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CHAPITRE  XXIII. 


Fiefs  et  Vassaux. 

uso-ms. 


§1- 

înféodatiom  faites  à  la  maison  de  Châlon  dans  les  hautes  joux  voisines 

de  Mouthe. 

NTRE  toutes  les  familles  nobles  qu'a  possédées  la  i.  Um.î- 
h  ranche-Comté,  se  distingue  cette  glorieuse  maison  des  r*""*"*^"- 
Châlons,  qui  a  jeté  tant  d'éclat  sur  les  châteaux  de 
Nozeroy.  d  Arlay  et  de  Lons-le-Saunier.  dont  un  si  grand 
nombre  de  lieux  ont  gardé  les  souvenirs  et  qui  a  lar- 
gement contribué  de  ses  dons  à  la  construction  de  la 
cathédrale  de  Saint-Claude. 

Le  fondateur  de  cette  illustre  famille  est  Jean  sur- 
nommé le  Sage  ou  l'Antique  11100-1267), filsd'Étienne  II 
comte  d  Auxonne  et  de  Déatrix  de  Chàlon,  unique  hé- 
ritière de  ce  nom.  Jean  releva  les  armes  de  ses  aïeux 
maternels'  et  prit  le  nom  de  Châlon. 

Il  se  maria  trois  fois  :  d'abord  avec  Mahaud,  sœur 
d'Eudes  III,  duc  de  Bourgogne,  dont  il  eut  Hugues 

nn„.t»«-,  J    *  ,   u       ^««""te  paladin  de  Bourgogne  ;  ensuite  avecisabelle  dé 

tourtenay,  dont  sortit  la  branche  des  Châlons-Auxerre,  et  enfin  avec  Laure  de  Com- 
mercy,  qm  donna  naissance  à  celle  des  Chàlons-Arlay. 

«  La  paix  fut  en  Bourgogne,  dit  Gollut  en  parlant  de  Jean  de  Châlon  :  les  seigneurs 
du  pays  ne  pensaient  sinon  à  l'amitié,  à  la  concorde,  que  Ion  avançait  toujours  de  plus 
en  plus  par  la  singulière  prudence  du  comte  Jean,  qui  pour  ce  fut  nommé  jao«.  parce 
que  de  toutes  parts  il  tranchait  les  moyens  de  querelle,  i» 

'  De  gueules  ft  U  bande  d*or. 


Fig.  148. 

pr*^  H  ■  Il  éa  Arch.  dm  Ju«,  I,  ai.) 
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II.  inféo-  1191.  La  famille  de  Chàlon  possédait  au  XIII*  siècle,  près  de  la  terre  de  Saint-Oyend, 
bâai^  ioux      seigneuries  de  Nozeroy,  de  la  Rivière  et  de  Jougne  '. 

Tuiiines  d«  La  seïgneurie  de  Nozeroy  s'étendait  à  tout  le  val  de  Miéges,  donné  autrefois  par  saint 
Mouth«.  Sigismond  &  l'abbaye  de  Saint-Maurice  ;  celle  de  la  Rivière  comprenait  une  partie  de 
uMi  Chaux  d'Arlier  ;  et  celle  de  Jougne,  une  forteresse  qui  commandait  un  des  défilés  les 

nesiieiChé-  plus  importants  du  Jura,  où  était  un  péage  fort  lucratif.  A  l'une  des  extrémités  de  ce 
vaste  domaine  s'élevait  le  monastère  cistercien  de  Sainte-Marie,  où,  nous  l'avons  dît, 
la  plupart  des  seigneurs  de  Chàlon  voulurent  être  ensevelis. 
3>innoda-    1192.  Or  l'abbaye  de  Saint-Claude  inféoda  à  cette  puissante  famille  les  vastes  forêts 
ti«nd«is66.  qu'elle  possédait  dans  le  voisinage,  d'abord  en  1266,  puis  en  1301. 

En  1266,  Tabbé  Guy,  «  considérant  que  les  hautes  joux  du  monastère,  confinant  & 
Jougne  et  à.  Pontarlier,  versus  Pontta'lier,  versus  Jogne,  pouvaient  être  mieux  défri- 
chées, peuplées  et  protégées  par  l'homme  illustre,  le  seigneur  Jean,  comte  de  Bourgogne 
et  sire  de  Salins,  que  par  tout  autre,  »  les  lui  inféoda  «  pour  être  tenues  par  lui  en  fief 
perpétuel,  in  perpétue  feudo  et  casamento  ^.  » 

Les  limites  du  territoire  cédé  sont  désignées  dans  l'acte  avec  beaucoup  de  précision. 
C'est  d'abord,  du  côté  ds  l'abbaye,  l'Orbe  prise  après  sa  sortie  du  lac  de  Quincenois 
(Quinconeyspf  et  se  rendant  au  lac  du  Brassus  (Guaruci);  la  Chaux  Sèche  (Calma 
Sicca );  le  Loutelet  (Lustrelli ),  les  Chaux  Merenses  ou  Marenses  ;  du  côté  opposé,  ce  sont 
les  limites  de  Mouthe,  usque  ad  terminas  de  Muthua.  Car,  la  terre  de  Mouthe  a  été 
défrichée  deux  siècles  auparavant  par  saint  Simon  de  Valois  ;  elle  est  habitée  par  des 
moines  et  des  colons  :  l'abbaye  en  conserve  le  domaine  immédiat. 

Elle  cède  en  second  lieu  «  les  joux  inhabitées  qui  sont  au  delà  de  la  terre  de  Mouthe 
et  s'étendent  vers  Pontarlier  et  Mouthe,  et  eliam  nostras  jures  inhabitatas,  ultra  jam 
dictos  terminas  (Muthuap.),  versus  Pontarlier  et  versus  Jogne,  selon  les  limites  détermi- 
nées dans  les  diplômes  qui  nous  ont  été  accordés  par  les  empereurs  » 

«  Nous  cédons,  conclut  l'abbé,  tout  ce  que  nous  avons  ou  devons  avoir  en  cette 
région  du  Jura,  dans  les  limites  que  nous  venons  de  marquer,  en  bois,  prés,  terres, 
eaux  et  toutes  autres  choses,  nous  réservant  ce  qui  est  contenu  dans  les  limites  du 
territoire  de  Mouthe.  »  Ces  limites  sont  Crosey,  Berlans,  la  montagne  d'où  sort  la 
rivière  appelée  Doubs  (Dubius)  jusqu'au  sommet  de  cette  montagne. 

Ainsi  le  terrain  cédé  n'est  pas  continu  :  ce  sont  deux  forêts,  Pune  confinant  au 
territoire  que  se  réserve  l'abbaye,  l'autre,  aux  domaines  possédés  déjà  auparavant  par 
la  maison  de  Chàlon,  l'une  et  l'autre  séparées  par  le  territoire  cultivé  et  habité  de 
Mouthe 

1193.  Voici  les  conditions  de  l'inféodation. 


1  Quelques  auteurs  ont  fait  remonter  Ponigine  de  Jou};ne  à  Jules  César,  qui  y  aurait  construit  un 
fort  pour  contenir  les  Helvètes  et  lui  aurait  laissé  son  nom.  Maîb  M.  Droz  observe  que  si,  au  temps 
de  Charlemagne,  Jougne  avait  eu  quelque  iniportance,  ce  prince  aurait  indiqué  ce  lieu,  plutôt  que 
la  Ferrière,  pour  limite  à  la  terre  de  Saini-Claude.  Lorsque  l'abbé  de  Saint-Maurict;  d^Agaune  vint 
y  recevoir  l'hommage  de  Gaucher  IV,  sire  de  Salins,  qui  s'y  était  rendu,  assisté  de  Henri  de  Joux 
et  d'autres  nobles,  ce  lieu  est  simplement  appelé  locus  de  Joui.  V.  Daoz,  Histoire  de  Pontarlier, 
c.  xn,  p.  i3s-i34. 

>  Arcu.  du  JuaA^fds  de  Saint-Claude.  Abch.  du  château  d'Ablat.  On  peut  voir  le  texte  de  cette  charte 
dans  Cbristin  (Dissertation,  p.  107-1  ii).  Nous  ^'^  avons  rencontré  des  copies  dans  beaucoup  de  lieux. 

s  Quincenois,  Quinçonois,  Quinçonaïs,  Quinconeys>  etc.  C'est  le  lac  actuel  des  Rousses. 

'  Nos  ipsi  comfti  et  heeredibus  suis  concedimus,  in  perpetuo  feudo  et  casamento,  nostras  jures 
-infra  terniinos  subséquentes,  in  prssenti  cartula  annotaios,  contenus;  videlicet,  sicut  Orba  ezit  a 
lacu  Quinconeys  et  currit  versus  lacum  de  Guarucis,  et  sicut  tenditur  a  dicto  Ucu  Qutnconeys  usque 
ad  Calmam  siccam,  et  a  Calma  sicca  usque  ad  Lustrcllos,  a  Lustrellis  usque  ad  Marenses  et  a  Ma* 
rensibus  usque  ad  terminos  de  Muthua,  et  etiam  nostras  jures  inhabitatas  ultra  jam  dictos  ter- 
mlnos,  versus  Pontarlier  et  versus  Jogne,  prout  continetur  in  prœceptis  et  privilegiis  ipsorum  im- 
peratorum  super  hoc  nobis  indultis  ab  ipsis  imperatoribus...* 

^  L'avocat  Christin,  par  une  méprise  incroyable,  a  cru  que  le  terrain  cédé  était  le  territoire  des 
Rousses,  de  Bellefontaine  et  de  Longchaumois,  ou  du  moins  comprenait  ce  territoire  {Dissertation... 
p.  63).  Puis,  partant  de  ce  faux  supposé,  il  accusait  violemment  les  moines  de  Saint-Claude  d'avoir 
violé  les  clauses  de  l'inféodation  au  détriment  des  habitants  de  Longchaumois,  Bellefontaine  et  les 
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«  Si  par  l'industrie  du  comte  Jean»  dit  l'abbé,  le  terrain  que  nous  lui  cédons  vient  & 
Être  défriché  et  habité,  nous  aurons,  dans  les  bourgs  et  les  villages  et  sur  toutes  tes 
maisons,  fours,  moulins  et  autres,  la  moitié  des  cens,  des  amendes,  des  péages  qui 
pourront  y  èLre  établis,  en  un  mot  nous  nous  réservons  la  moitié  de  tous  les  revenus  : 
le  comte  aura  l'autre  moilié.  Mais  pour  les  dimes,      offrandes,  les  droits  de  sépulture, 

de  patronage  et  pour  tout  ce  qui 


concerne  le  spirituel,  le  comte  et 
ses  successeurs  n'auront  rien  ; 
tout  nous  sera  réservé.  » 

Le  comte  s'engage  à  ne  pas  re- 
cevoir sur  les  terres  qui  lui  sont 
cédées,  les  colons  établis  sur  le 
territoire  de  l'abbaye;  autrement, 
le  peuplement  des  nouvelles  forêts 
se  ferait  au  détriment  des  terres 
monastiques;  car  plusieurs  colons 
pourraient  être  tentés,  surtout 
dans  les  temps  d'alariue,  de  cher- 
cher un  abri  auprès  des  ch&teaux 
élevés  par  le  nouveau  seigneur 
sur  le  territoire  inféodé. 

«  Au  reste,'ajoute  l'abbé,  en  de» 
hors  des  limites  désignées  dans  la 
présente  charte,  du  côté  de  SainC- 
Oyend,  versus  Sanction  Eugen^ 
dum,\e  comte  ne  pourra  ni  parlui- 
même,  ni  par  un  autre,  faire  des 
défrichements  et  élever  des  mai- 
sons ;  il  n'aura  en  ces  lieux  aucun 
droit  d'usage,  aucune  juridiction, 
pas  plus  que  par  le  passé  ;  »  car  ce 
territoîre,le  territoire  de  Bellefon- 
taine,  des  Rousses  et  de  Long- 
chaumois,  demeure  le  domaine 
immédiat  de  l'abbaye. 

Enfin  le  droit  de  chasse  est  ain- 
si partagé  :  «  Si  quelqu'un  trouve 
dans  les  limites  susdites  des  éper- 
viers,  des  faucons  ou  d'autres 
gros  oiseaux,  le  tiers  lui  appar- 
tiendra et  les  deux  autres  tiers  an 
comte  et  À  l'abbé.  » 

Les  autres  clauses  du  contrat 
concernent  sa  mise  à  exécution. 

1194.  En  vertu  de  cette  conven-  s-UKo^ 
tion,  la  dlme  tout  entière  était  ré* 
servée  &  l'abbaye  ;  la  maison  de 

,    •    ,  a  usa  nou* 

Chàtonn  avait  droit  qu  aux  autres  relie  inféo- 


revenus,  et  encore  &  la  moitié  seulement.  Or  la  dlme  était  la  principale  redevance  payée  <^'*°'^ 


Rousses.  D'après  l'acte,  le  terrain  inféodé  par  l'abbaye  était  non  pas  le  terrain  situé  en  deçà  de  l'Orbe, 
de  la  Chaux  Sèche  et  du  Loutelet,  mais  le  terrain  situé  au  delà  de  ces  limites  jusqu'à  Mouthe,  puis  au 
delà  de  Mouthe,  jusqu^au  territoire  de  Pontarlier  et  de  Jougne.  Chrisiin  a>i-il  compris  les  textes  qu'il 
avait  sous  lesyeuxîOu  les  >-t-il  volontairement  traduits  à  contre  sens,  comptant  surla  crédulité  de  Ses 
lecteurs?  En  loutcason  ne  saurait  le  disculper  ou  d'une  étrange  ignorance  ou  d'uneinsigoe  maufaisefoi. 
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par  les  colons  de  la  terre  de  Saint-Claude.  Si  donc  la  famille  de  Ch&lon  imposait  aux 
colons  des  redevances  différentes  de  la  dtme  et  un  peu  élevées,  il  lui  était  difficile  de  peu- 
pler son  nouveau  domaine.  Si  elle  se  contentait  d'exiger  la  dlme,  elle  n'avait  aucun  profit. 

Il  paraît  que  quelques  défrichements  furent  faits  sur  les  confins  des  terres  inféo- 
dées, dans  le  voisinage  du  domaine  des  Ch&Ions  ;  un  ch&teau  fut  même  élevé  au  pied 
de  la  grande  Alpe  ou  du  Mont  d'or,  sur  la  petite  Alpe,  qui  prenant  dès  lors  le  nom 
du  fondateur,  s'appela  Jtochejean.  D'après  un  titre  sur  parchemin,  en  date  de  1270  et 
portant  le  sceau  des  Chàlons,  trouvé  par  l'historien  de  Rochejean,  dans  la  commune 
du  Brey,  «  Étienne  Painchoz,  bourgeois  de  Rochejean,  vend  12  verges  de  terrain,  du 
c6tô  des  meix  du  Brey,  moyennant  12  florins  de  Florence,  à  Hugues  Deniset  du  Brey, 
pour  le  compte  de  la  commune  du  Brey.  «  Puistju'en  1270,  conclut  l'historien,  ou  qualifie 
de  bourgeois  Thabitant  de  Rochejean,  c'est  une  preuve  qu'à  une  époque  bien  voisine 
de  sa  fondation,  Rochejean  était  déjà  organisé  en  bourg.  Ce  titre  prouve  aussi  que  la 
seigneurie  de  Rochejean  était  déjà  créée,  puisque  le  Brey,  qui  en  faisait  partie,  existe 
déjà  trois  ans  après  la  fondation  du  chef-lieu  »  Une  église  fut  bâtie  à  Rochejean 
dans  ces  temps  reculés  ;  car  c  on  remarque  dans  les  vieux  titres  de  lel  paroisse,  qu'en 
1300  la  confrérie  du  Saint-Esprit,  érigée  en  cette  église,  fut  dotée  par  Pierre  Bovin 
d'un  champ  sur  le  Pré  au  Seigneur  ^.  »  L'église  était  dédiée  à  saint  Jean -Baptiste. 
Un  monastère  fut  construit  près  de  l'église  ;  il  ne  formait  qu'un  seul  tout  avec  elle,  car 
on  dit  dans  les  anciennes  chartes  au  moutier,  sous  le  moutier,  comme  on  dirait  main- 
tenant à  l'église,  sous  l'églis/^  Aussi  il  est  à  présumer  que  ce  fut  une  communauté 
religieuse  qui,  à  l'origine,  remplit  le  ministère  pastoral  à  Rochejean. 
Toutefois  la  plus  grande  partie  du  territoire  inféodé  demeura  en  friche. 
*,  Condi-  1195.  En  1301,  l'abbé  Étienne  de  Villars,  «  voulant  que  ces  hautes  joux,  jusqu'alors 
tion*  giac-  inhabitées,  passent  être  mises  en  culture,  »  fit  avec  Jean  de  Chàlon-Arlay,  fils  de  Jean 
MmtiUew  l'Antique,  une  nouvelle  convention  plus  favorable  dans  ses  clauses  à  la  maison  de 
Tcntion.  Chàlon.  Car  il  reconnaissait  lui-même  qu'aux  termes  de  l'anden  traité,  le  défrichement 
au  lieu  de  tourner  au  profit  du  vassal,  ne  pouvait  que  lui  causer  des  frais  immenses  ^ 
En  vertu  delà  nouvelle  convention,  les  châteaux,  les  touré,  les  donjons  construits 
par  les  seigneurs  de  Chàlon  dans  la  terre  inféodée,  appartiendront  pleinement  et  abso- 
lument au  vassal  sous  la  seule  obligation  de  l'hommage  féodal.  Quant  aux  bourgs, 
aux  villages  et  généredement'à  tous  les  bâtiments  qui  pourront  s'élever,  l'abbaye  en 
partagera  par  moitié  les  revenus  avec  le  feudataire.  La  connaissance  des  causes  cri- 
minelles appartiendra  en  commun  aux  prévôts  de  l'abbé  et  à  ceux  du  seigneur  ;  l'exé- 
cution de  la  sentence  est  attribuée  exclusivement  à  celui-ci  ;  les  amendes,  les  biens 
confisqués,  les  sommes  payées  par  les  coupables  pour  se  racheter  des  peines  cor- 
porelles, seront  partagés  également  entre  le  seigneur  et  Pabbé.  Mais  surtout  les 
dîmes,  les  offrandes,  les  droits  de  sépulture,  les  droits  de  patronage  et  généralement 
«  tous  les  droits  sacerdotaux  »  seront  divisés  en  parts  égales  entre  le  suzerain  et 
le  vassal  j 

Tous  les  habitants  auront  la  faculté  de  recueillir  de  la  poix  dans  les  forêts;  mais  ils  ne 
pourront  la  vendre  qu*au  seigneur  ou  par  son  ordre.  Celui  qui  violerait  cette  défense, 
serait  puni  d'une  amende  de  60  sous.  Le  prix  en  est  fixé  :  «  la  poix  noire  se  vendra  5 
sous  les  100  livres,  la  poix  blanche  4  sous.  » 
«  Limiui  1196.  Au  reste,  les  limites  du  terrain  inféodé  sont  les  mêmes  qu'en  1266,  à  savoir  : 
du  fief.  «  l'endroit  où  l'Orbe  sort  du  lac  de  Quîncenois  pour  aller  au  lac  de  Cuarnens,  le  Brassus 
avec  le  versant  du  Noirraont  jusqu'au  lac  de  Quîncenois,  »  c'est-à-dire  la  plus  grande 
partie  de  la  vallée  de  Joux,  jusqu'à  l'arête  du  Noirmont  à  l'orient,  au  lac  de  Quîn- 
cenois au  midi,  au  Brassus  ou  aux  terres  des  Prémontrés  au  nord  ;  puis  «  uiïe  ligrté 
menée  du  lac  de  Quîncenois  à  la  Chaux  Sèche,  prolongéejusqu'au  Loutelet  (LustreUosJ 
et  aux  Chaux  Marenses,  »  au  midi  ;  «  les  limites  du  territoire  de  Mouthe,  »  au  nord  ; 

1  LoYB,  Souvenirs  historiques  sur  RtuMejean,  p.  aS.—  *Ibid.  p.  8i.  •—  >  tbid. 

A  Quas  dictas  jures....  sine  suo  gravamine  et  iiiaximis  sumptibus  ad  eulturam  redigere  non  valebat. 
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enfin  an  delà  de  oe  territoire,  les  jous  inbalntôes  qui  confinent  au  terriUHre  de  Pon- 
tarlier  et  de  Mouthe  » 

1197.  Depuis  la  plua  haute  antiquité,  les  règles  ecclâsîaetiques  prescrivent  aux  6gU-  d,  Confir- 
ses  particulières  de  n'aliéner  aucun  bien  sans  l'approbation  des  supérieurs  hiérarchi- 

ques.  L'abbaye  de  Saint-Claude  et  la  famille  de  Ch&lon  songèrent  à  faire  ratifier  leur  tioo. 
convention  par  l'autorité  archiépiscopale  de  Besançon,  dont  dépendaient  à  la  fois  le 
tfflrritrare  inféodé  et  la  famille  qui  en  recevait  l'investiture,  et  par  celle  de  Lyon,  qui 
avait  sous  sa  juridiction  le  monastère,  auteur  de  la  concession. 

Le  siège  de  Besançon  était  vacant  ;  il  n'était  pas  possible  d'avoir  l'approbation  de 
l^archevèque  lui-même  ;  l'officiel,  sur  le  rapport  de  son  commissaire  Guy  de  Roche, 
ratifia  le  traité  et  y  mît  les  sceaux,  le  2  des  ides  d'août  (12  août)  1301 

A  Lyon,  Louis  de  Villars  fut  élu  au  commencement  de  septembre  pour  succéder  à 
Henri  I*'  de  Villars,  qui  venait  de  mourir.  Il  confirma  la  convention,  avant  d'être  con- 
sacré, dans  tes  premiersjours  qui  suivirent  son  élection»  «  le  mercredi  avant  la  fête  de 
la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge^.  » 

1198.  Au  moyen  Age  les  inféodations  monastiques  étaient  ordinairement  désignées  «■  Pour- 
sous  le  nom  datsocîationt.  Ce  termeétait  juste.  Le  vassal  devenait  l'associédu suzerain:  dH^/^à  '^^ 
il  entrait  en  partage  de  son  autorité  sur  la  terre  inféodée  pour  la  protéger,  et  quelque-  appelée  aMo- 
fois,  comme  dans  te  cas  présent,  pour  la  défricher  et  la  peupler  de  colons  ;  une  partie 

des  revenus  lui  était  attribuée  pour  l 'accomplissement  de  ses  charges  nouvelles. 

L'abbé,  en  effet,  ne  pouvait  pas  convenablement  prendre  les  armes  et  fairela  guerre. 
Il  admettait  un  seigneur  laïque  à  la  participation  de  ses  droits  souverains,  en  lui  re- 
mettant son  épée  et  en  le  chargeant  de  la  manier  contre  les  agresseurs.  L'abbé  et  le 
seigneur  se  trouvaient  ainsi  associés  dans  l'exercice  d'une  même  puissance,  le  premier 
avec  la  qualité  de  suzerain,  exerçant  une  autorité  plus  débonnaire,  Tautre  avec  le 
litre  de  vassal, exerçant  un  pouvoir  plus  vigoureux,  l'un  et  l'autre  concourant  à  fàire 
régner  la  paix  et  le  bonheur  dans  le  peuple. 

Ces  assodations  locales  reproduisaient  le  grand  type  de  l'union  du  sacerdoce  et  de  la 
royauté,  telle  que  les  Papes  l'avaient  établie  à  la  tête  de  la  république  chrétienne  parla 
création  du  Saint-Empire.  Le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  investi  par  Dieu  lui-même  de  «  la 
pleine  puissance  de  paître,  de  régir  et  de  gouverner  d  les  peuples  fidèles,  avait  appelé 
auprès  de  lui  l'un  d^  rois  de  la  terre,  lui  avait  confié  te  haut  patronage  de  toute  l'Église, 
l'avait  chargé  de  tenir  l'épée  de  saint  Pierre  iK>ur  la  défense  des  droits  de  tout  le  monda 
chrétien.  Dans  les  terres  monastiques,  l'abbé  régit  te  peuple  qui  lui  est  confié  avso 
un  sceptre  pacifique  et  remet  son  épée  &  un  seigneur  chargé  de  la  tirer  contre  les  enne- 
mis publics.  De  môme  que  le  Pape  s'associe  un  roi  pour  la  défense  de  l'Église  univer- 
selle, ainsi  l'abbé  s'associe  un  seigneur  pour  la  défense  de  son  église  monastique.  là 
comme  là,  la  puissance  séculière  est  appelée  à  servif  les  intérêts  du  peuple  chrêtiea 
sons  la  direction  suprême  de  l'autorité  spirituels. 

Malheureusement,  les  empereurs  ne  comprirent  pas  toujours  la  nature  de  leur  su- 
blime mission  et  tournèrent  plus  d'une  fois  contre  l'Église  le  glaive  qu'ils  avaient  reçu 
d'elle  et  pour  sa  défense.  De  même,  les  seigneurs  abusèrent  parfois  de  la  puissance  qui 
leur  avait  été  donnée  par  les  abbés;  et,  au  lieu  de  servir  le  monastère  et  te  peuple  chré- 
tien, opprimèrent  quelquefois  l'un  et  l'autre.  Mais  ces  infidélités  particulières  ne  sau- 
raient nous  empêcher  d'admirer  la  sagesse  et  la  grandeur  de  l'institution.  Dieu  a  établi 
le  sacerdoce  et  l'empire  pour  être  unis  ;  ces  associations,  qui  resserraient  étroitement 
les  liens  entre  l'un  et  Tautre,  répondaient  au  dessein  de  la  divine  Providence  ;  et,  par 
conséquent  ne  pouvaient  manquer  de  produire  les  fruits  les  plus  heureux  pour  le  peu^e. 

■  Jures  Infra  terminoB  subséquentes,  videlicet  stcut  Orba  cxtt  a  lacu  Quincenois  et  currit  versus 
lacutu  de  Carmanset  a  Brascolis,  sicut  pendet  Niger  Mont,  usque  ad  locum  Quincenois,  et  sicut 
tenditur  a  dicto  lacu  Quiacenoïs  usque  ad  Carmam  siccam  et  a  Cartna  sicca  usque  ad  Lustrellos, 
et  a  Lustrellis  usque  ad  Marenses,  et  a  Harensibus  uaque  ad  terminoa  de  Mutua....  Jures  iahabi- 
tttas,  ultra  jam  dictos  terminos,  ex  parte  superîori,  v«rnu  Pontariier  et  vertu  Jognâ. 

'  Apud  Christin,  Dissertation....  p.  ia6.  —  >  Ibid.  p.  ia7-i»8. 
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4*  Concei-    1199.  Entre  l'inféoclatioii  de  1266  et  celle  de  1301,  il  se  passa  un  événement  que  noua 
"l'^g^^     devons  remarquer  ici  à  cause  de  son  étroite  liaison  aux  faits  que  nous  rapportons. 
Oyend  et  du  Rodolphe  de  Habsbourg  accorda  à  Jean  de  Chàlon,  en  1391,  la  garde  du  monastère 
droii  ds  bai- et  de  la  terre  de  Saint-Oyend  *.  En  même  temps,  il  lui  donna  le  droit  débattre 
monnaie*.  Jean  de  Ch&ton  regardait  Tune  et  l'autre  faveur  comme  très  précieuse. 
Il  en  sollicita  et  en  obtint  la  confirmation  des  princes  de  l'Empire  :  d'Albert,  duc 
de  Saxe,  d'Othon,  marquis  de  Brandebourg,  de  Sigefroy,  archevêque  de  Cologne, 
de  Gérard,  archevêque  de  Mayence.de  Bohëmond.  archevêque  de  Trêves,  de  Venceslas, 
roi  de  Bohême,  de  Rodolphe,  duc  de  Bavière.  On  peut  lire  dans  nos  archives  les  chartes 
que  tous  ces  princes  accordèrent  au  noble  vassal  de  la  grande  abbaye 
III.  Résui-    1200.  Revenons  à  l'inféodation  de  1301. 
Ko'dalioi'"'        bourg  de  Rochejean,  nous  Pavons  dit,  avait  été  fondé  après  la  première  infêoda- 
,.  ^'ve-       f    P"^     nouveaux  développements  après  la  seconde  et  acquit  bientôt  cette  im- 
loppemenide  portance  qu'il  a  longtemps  conservée. 

daRofhej'eM  "  ^'  s'éteodaït  du  nord-eat  au  sud-ouest,  entre  le  Doubs  et  l'éminence  dite  aujour- 
«.Lebourg.  d'hui  Côte-des-Jardlns,  et  était  terminé,  dans  sa  partie  inférieure,  par  l'église,  &  par- 
tir de  laquelle  commençait  le  faubourg  d'en  boa  ou  des  Chassatix.W  était  traversé,  dans 
le  sens  de  sa  longueur,  par  quatre  longues  rues,  presque  parallèles,  et,  dans  le  sens  de 
sa  largeur,  par  plusieurs  rues  transversales,  qui  sont  encore  toutes  ou  tracées  sur  le 
sol,  ou  conservées  dans  leur  alignement  primitif,  même  au  milieu  des  propriétés  parti- 
culières. La  première  des  quatre  rues  qui  longeaient  le  bourg  est  celle  qui  va  aujour- 
d'hui de  l'église  au  château.  Une  autre  rue,  aboutissant  obliquement  au  milieu  de  celle- 
là,  conduisait  au  moulin.  La  seconde  ou  grand'rue  est  celle  qui  part  aussi  det'église  et 
passe  le  long  du  village.  La  troisième  est  celle  qui  est  dite  à  présent  les  Huelles^  qui 
passe  près  de  la  cure  et  aboutit,  ainsi  que  la  grand'rue,  sur  la  grande  place  de  foire. 
La  quatrième  est  celle  qu'on  retrouve  derrière  la  cure,  séparant  dans  une  partie  de  sa 
longueur,  des  propriétés  particulières,  et  dans  le  reste,  formant,  au  milieu  des  proprié- 
tés, une  bande  de  terrain  qui  appartient  à  la  commune.  Elle  aboutissait,  ainsi  que  les 
deux  précédentes,  sur  la  grande  place,  par  le  moyen  d'une  petite  rue  de  traverse.  La 
principale  des  rues  transversales  coupait  toutes  les  rues  dont  je  viens  de  parlOT,  dans 
le  milieu  de  leur  longueur,  passait  sur  la  place  de  la  halle  ou  du  marché  et  aboutissait 
à  la  rue  du  moulin  ;  on  l'appelle  aujourd'hui  la  ruelle  des  Frênes  *.  »  Deux  faubourgs 
s'étendaient  aux  deux  extrémités  du  bourg.  Celui  d'en  haut  est  en  partie  occupé  par  le 
village  actuel  ;  il  y  a  quelques  années,  on  y  voyait  encore  une  ancienne  porte.  «  La 
charrue  trace  ft  présent  des  sillon*  sur  l'emplacement  du  faubourg  d'en  bas  » 

Au  sud  du  bourg  s'élevait  le  château,  placé  sur  une  ëminence,  et  dominant  à  pic  le 
cours  du  Doubs.  C'était  un  chéteau  très  fort,  l'un  des  plus  importants  que  possédait  la 
maison  des  Ch&lons. 

Le  bourg  et  le  château  ont  été  détruits  plusieurs  fois,  spécialement  au  XVII"  siècle, 
dans  l'invasion  de  Bernard  de  Saxe-Weimar.  Le  village  actud  n'occupe  qu'une  petite 
partie  de  l'ancien  bourg.  Le  château  présente  encore  quelques  ruines,  dont  les  murs 
ont  la  dureté  du  roc  ;  une  magnifique  maison  de  campagne,  avec  desjardinset  un  clos, 
a  été  bâtie  au  XIX°  siècle  sur  son  antique  emplacement  et  garde  le  nom  de  château. 
b.  Lei  vil-     1201.  Les  villages  se  formèrent  peu  à  peu  autour  du  bourg,  dans  la  vallée  du  Doubs, 
UgM  de  u  à  mesure  que  la  hache  fit  tomber  les  antiques  forêts.  Nous  avons  vu  le  Brey  men- 
seigarune.   ^^^^^  après  t'inféodatiou  de  1266.  L'église  de  Saint-Antoine  est  nommée  dans  un  titre 
de  1309  '  ;  c'était  alors  une  chapelle,  dépendante  de  Saint-Théodule  de  Villamont.  Les 
autres  villages  se  formèrent  aussi  de  bonne  heure.  La  seigneurie  de  Rochejean  en 
comprenait  cinq  :  Saint-Antoine,  d'abord  nommé  Rouge-Bief,  Fourcatier  et  Maison- 
Neuve,  les  Longeville,  Villedieu,  le  Brey  et  Maisons- du-Bois. 


>  Akch.  du  Doubs,  b,  Soç.  —  *  IbiJ.  —  3  md. 

*  LovK,  Souvenirs  hiêtoriques  sur  Rochejean,  p.  SO'Si. -~  '  Itté.  p.  3i. 

*  Droz,  Histoire  de  Pontarlier.  p.  %$o. 
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Des  chapelles  furent  construites  dans  tous  œs  Tillages,  selon  les  usages  de  cette  époque 
de  foi.  L^égliae  de  Rochejean  fut  longtemps  «  matrice  des  chapelles  du  Brey,  des  Mai* 
sons-du-Bois,  de  Villedieu-les-Rochejean  et  de  Villedieu-les-Mouthe*.  »  Cette  dernière 
n'a  été  démembrée  de  la  mére  église  qu'en  1710,  celle  du  Brey  plus  tard  encore.  «  La 
chapelle  de  Villedieu-les-Rochejean  a  été  détruite  ;  celle  des  Maisons-du-Bois  existe 
encore  et  sert  malheureusement  de  bûcher  au  particulier  qui  en  est  propriétaire  » 

12(fê.  A  la  suite  de  linféodation  de  1301,  une  seigneurie  se  forma  au  midi  du  terri- 
tdre  de  Mouthe,  comme  celle  de  Rochejean  au  nord. 

Un  château  fut  bâti  sur  une  roche  solitaire,  dressée  au  milieu  de  la  vallée,  et  d'où 
l'œil  domine  une  immense  région.  Il  reçut  le  nom  de  Blanc  CSiâteau  ou  de  Chdtelblanc. 
Un  bourg  se  forma  au  pied  du  château  et  reçut  le  même  nom. 
Dans  les  environs,  le  sol  défriché  se  couvrit  de  hameaux  ou  de  fermes  isolées  :  Chaux- 
Neuve,  Chaux-Chouiet,  Campion,  etc. 

Le  bourg  et  les  hameaux  ne  formèrent  pas  une  paroisse  propre,  mais  furent  ratta- 
chés à  la  paroisse  de  Mouthe.  Une  chapelle  cependant  fut  bientôt  érigée  à  Chaux- 
Neuve,  et  plus  tard  une  autre  auprès  de  Campion.  Cette  dernière  adonné  son  nom  A  la 
Tuie  paroisse  de  Chapelle-des-Bois,  dont  nous  raconterons  la  fondation. 

Le  blanc  château  n'eut  point 
les  destinées  brillantes  de  ce- 
lui de  Rochejean.  En  1499* 
Jean  Bouvard,  commissaire  de 
Tabbé  de  Saint-Claude  et  du 
seigneur  de  Châlon,  fait  la  dé- 
claration suivante  :  «  Et  pour 
ce  que  par  icelles  franchises,  » 
par  les  franchises  de  Châtel- 
blanc  dont  nous  allons  parler 
«appert  que  nos  dicts  seigneurs 
doivent  maintenir  les  murailles 
des  dictes  ville  et  bourg  de  Châ- 
telblanc  et  de  Chaux-Neuve  et 
fosses,  nous  avons  vus  et  re- 
gardés en  et  A  rencontre  d'icel- 
le  ville  et  ny  avons  veus  aucune 
apparition  que  jamais  il  ait  heu 
aucunes  murailles  ne  fosses  à  l'entour;  mais  à  Tendretde  la  dernière  maison  de  la  dicte 
ville  du  costé  de  vers  vent  et  jurent  avons  veus  une  montagne  ronde  assez  haute  dès 
sur  lâquel  lont  voit  bien  loin  tant  du  cotet  de  Mouthe  que  du  cotez  devers  Foncines, 
AUX  dessus  de  lequel  lont  dtct  communément  qu'il  y  soûlait  avoir  un  châteaux  :  aux 
dessQs  il  y  a  des  cicatrices,  enseignes  et  apparence  de  tranchées  et  édifices  pour 
maison,  de  quoy  la  dicte  ville  de  Chatelblanc  a  pris  son  nom  comme  lont  tient  et  voit 
communément  » 

Ainsi  en  1490,  il  ne  subsistait  que  des  vestiges  du  château  :  personne  dans  le  pays 
ne  se  souvenait  plus  de  Tavoîr  vu  debout  :  il  était  détruit  depuis  longtemps. 

1308.  Le  seigneur  de  Châlon  accorda  des  chartes  de  franchise  aux  deux  bourgs  élevés 
au  milieu  des  terrains  défrichés.  Celle  de  Cbâtelblanc  fut  donnée  en  1303,  lors  de  la  fon- 
dation elle-même  du  bourg;  celle  de  Rochejean,  en  1313,  quarante  ans  environ  après 
que  le  bourg  eut  été  établi. Toutes  lesdeux  ont  les  mêmes  dispositions  et  la  même  teneur. 

Noos  allons  en  donner  la  substance,  afin  de  bien  faire  connaître  l'état  social  dans  le- 
qod  ont  vécu  nos  aïeux 


3*Cr£*tion 

ri«  de  Ckà- 
lelbUnc 

CooMrao- 
tiea  et  duréi 
du  cMtflU. 


Fig.  i5o.  Vue  de  la  roche  où  était  le  blanc  cbàteau. 


ÏV.  Frân- 
chÏMB  de  Ro- 
chejean et  d« 
Chmtel  blanc. 

I*  Dates 
des  chartes 
de  fraitchtM. 


'  LojE,  Souvenirs  historiques  sur  Rochejean,  p.  82. —  '  Ibid. 
'  Archives  paroissiales  de  Cliapclle-des-Bois.  Copie,  p.  28  Vv 

*  Le  texte  latin  est  dans  Cbristin,  Dissertation.,.,  p.  i3o-i38.  Nous  citerons  plusieurs  fois  la 
vieille  traduction  que  plusieurs  auteurs  ont  reproduite,  eu  paiticulier  Loye,  Souvenirs  historiques... 


Digitized  by  Google 


8 


FIGFA  ET  VASSAUX 


3*  Ubm£    1304.  Celui  qui  «  sans  calomnie  ou  réclamation  d'autruy  seigneur  »  se  sera  fixé  dans 
Senic*"»!-     bourg  et  y  aura  habité  pendant  trois  ans  «  paisiblement  et  quiétement  »  ne  sera 
Jluirc.       plus  tenu  de  répondre  «  dès  lors  en  avant  »  à  personne  «  de  son  corps  et  de  ses  biens 
meubles  '.  »  C'est-à-dire  le  mainmortable  qui  aura  demeuré  trois  ans  dans  les  nou- 
veaux bourgs  ne  pourra  plus  être  réclamé  par  son  seigneur  et  aura  acquis  définitive- 
ment sa  liberté. 

Le  bourgeois  peut  acquérir,  vendre,  échanger  ses  biens  comme  il  l'entend.  Cependant 
«  biens  immeubles  ne  pourra  vendre,  donner  ni  aliéner,  si  ce  n'est  és  hommes  dudit 
lieu,  ou  à  iceluy  qui  voudrait  estre  bourgeois  dudit  bourg  » 

a  Si  aucun  dudict  bourg  s'en  voulait  aller,  à  cause  de  faire  demeurance  ailleurs,  il 
peut  librement  ce  faire,  et  le  seigneur  et  les  bourgeois  le  doivent  conduire  par  un  jour 
et  une  nuit,  s'il  est  nécessaire,  »  pour  te  protéger 

«  Si  le  bourgeois  va  de  vie  à  trépas  sans  héritiers  et  ab  inteêtaty  le  seigneur  doit 
prendre  ses  choses  et  les  mettra  rière  deux  prud'hommes  bourgeois  et  iceux  bien  doi- 
vent garder  par  an  et  jour  féalement  ;  et  si  dans  Tan  et  le  jour  l'héritier  légitime  vient, 
il  doit  avoir  les  dicts  biens  et  payer  les  dettes  du  défunt,  et  aussi  ce  que  pour  le  remède 
de  son  &me,  il  aurait  donné  et  constitué  ;  et  si  ledict  héritier  ne  vient  dans  le  préfixe 
temps,  le  seigneur,  k  conseil  des  bourgeois,  en  doit  donner  à  son  église  en  aumosnes 
compétammentf  et  faire  ce  que  le  vray  héritier  devrait  faire,  et  si  aucune  chose  de  de- 
meurant y  reste,  iceluy  demeurant  dott  être  au  seigneur  *.  » 

Dans  la  législation  moderne,  l'État  entre  en  possession  de  l'héritage  vacant  sans 
s'occuper  de  Tàme  du  défunt,  sans  songer  à  disposer  de  ses  biens  selon  ses  inten- 
tions présumées.  La  législation,  établie  au  XI V"  siècle  par  la  maison  de  Châlon 
dans  ses  bourgs  de  nos  montagnes,  pourrait  servir  à  corriger  utilement  les  codes 
du  XIX-  siècle. 

En  cas  d'appel  aux  armes,  soit  pour  faire  la  guerre,  soit  pour  de  simples  exercices 
militaires,  les  bourgeois  vivent  à  leurs  dépens  pendant  un  jour  et  une  nuit  ;  au-delà, 
ils  sont  entretenus  au  dépens  du  seigneur 

En  beaucoup  de  seigneuries,  les  hommes  du  seigneur  lui  devaient  le  service  gratuit 
pendant  huit  jours. 

Dans  les  périls  communs,  le  seigneur  convoquait  «  le  ban  »,  on  dirait  aujourd'hui 
Tarrnôe  active.  Dans  les  dangers  plus  graves,  il  convoquait  l'arrière-ban,  c'est-à-dire, 
les  soldats  de  la  réserve.  Or  si  le  bourge::)is  ne  se  rend  pus  avec  ses  armes  à  l'apfiel  de 
son  seigneur,  lors  de  la  convocation  du  ban,  il  est  puni  d'une  amende  de  3  sols,  et  s'il 
ne  s'y  rend  pas  lors  de  la  convocation  de  l'arrière-ban,  «  doit  60  sols,  excepté  que  in- 
firmités ou  autres  excusations  légitimes  veuille  prétendre  » 
3*  Rede-    1205.  Volci  maintenant  les  redevances  dues  au  seigneiir. 
TCfecn   des    a  Chaque  maison,  à  qui  qu'elle  soit,  doit,  pour  la  toise  rapinale  ou  large  de  la  mai- 
bMirgMii.  Q  (jg^j^pg^  monnaie  courante  audict  lieu,  payables  chacun  an,  au  jour  de  feste  de 

saint  André  \  » 

Los  patentes  sont  :  pour  le  tavernier  (tabernarius),  «  une  coupe  de  vin  à  la  feste  de 
saint  André  ;  »  pour  le  boulanger  (holencherius),  \.%  deniers  ;  pour  le  cordonnier  «  au- 
cune paire  de  souliers,  ni  des  meilleures,  ni  des  pires  ^.  » 

«  Les  bourgeois  doivent  porter  leur  b!ë  au  moulin  du  seigneur  et  attendre  par  un 
jour  et  une  nuit.  »  Si  après  un  jour  et  une  nuit  le  blé  n'est  pas  moulu,  ils  peuvent  le 
prendre  et  le  porter  moudre  où  ils  voudront  ^. 

De  môme  ils  doivent  faire  cuire  leur  pain  au  four  banal  ;  mais  le  foumier  doit  «  porter 
la  paste  au  four  et  rapporter  le  pain  féalement  à  la  maison  » 

«  Le  châtelain  dudict  Heu  et  les  bourgeois  doivent  icer  (protéger)  les  pasquiers  (pâ- 
turages) vies  et  communautés  (biens  communs),  et  mettre  le  ban  (l'amende)  de  3  sols, 
et  yceux  relever  et  percevoir  de  ceux  faisant  le  contraire  » 

'  Art.  I .  —  '  Art.  a.  —  '  Art.  3.  —  »  Art.  4,  5.  —  *  Art.  33.  —  •  Art.  «4.  —  '  Art.  3g.  —  *  Art.  27,  a8. 
—  9  Art.  3o.  —  10  Ibid.  —  "  Art.  32. 
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Chaque  semaine  il  y  a  un  m&rcbô  (^/brum^  au  bourg,  le  mardi*.  «  Nul  au  jour  du 

marcchef  na  doit  vendre  ni  achepter  choses  d'ailleurs  venant  hors  les  termes  dudict 
marechef  ;  ni  aussi  par  tout  le  jour  dudict  marechef  nul  ne  doit  entrer  dans  les  termes 
dudict  bourg  pour  faire  gager;  et  si  aucun  fait  le  contraire  devra  3 sols. La  hsAiQ  (aula J 
du  marechef  et  les  ventes  (les  droits  de  vente,  venta)  d'ycelle  sont  au  seigneur  » 
Mais  «  les  bourgeois  faabitans  audict  lieu  ne  sont  point  tenus  payer  aucune  vente  n 

a  Le  seigneur  duit  avoir  audict  bourg  le  ban  (le  monopole  de  la  vente  du  vin)  pour  le 
mois  d'aoust,  tellement  que  nul  des  bourgeois,  ou  aucun  autre  dudict  bourg,  ou  dans 
les  limites  des  franchises,  n'osera  vendre  vin  sans  licence  ou  volonté  du  seigneur  ;  et 
celui  qui  fera  le  contraire,  60  sols  au  seigneur  devra  »  Cette  disposition  était  plus 
favorable  encore  aux  bourgeois  qu'au  seigneur;  elle  leur  permettait  d'avoir  aisément 
de  bon  vin  et  à  meilleur  marché. 

Une  seule  redevance  est  mentionnée  dans  une  reconnaissance  faîte  en  1498  par  les 
bourgeois  de  Châtelblanc  :  «  Les  dicts  habitans  doivent  pour  cbacunes  toises  des  mai- 
sons maisonnées  la  somme  de  6  deniers  eslevenest  monaye  qu^ils  vallent  (qui  valent! 
quatre  engrognes  monaye  de  Bourgogne  ^  :  BenoU  Bourgeois  possède  4  toises  ;  Be- 
noit Blondest,  14  toises,  6  pieds  et  1/4  ;  Benoît  Jeanet,  6  t.  2  p.  1/4,  plus  3  p.  1/2,  etc.  ;  » 
tous  les  habitants  ensemble  ont  en  tout  neuf  vingt  toises  et  1/2  de  maisons,  c'est-à-dire 
18U  toises  et  1/2.  Ils  doivent  par  conséquent  2440  engrognes  ou  16  francs  comtois  environ. 

Au  surplus,  les  habitants  du  bourg  et  de  la  banlieue  u  sont  francs  et  immunes  de 
toutes  collectes  (impositions),  de  prinses  et  de  toutes  corvées,  d'exactions  et  de  toutes 
autres  mauvaises  coutumes  »  ;  c'est-à-dire  d'impôts  quelconques.  Spécialement,  «  quand 
le  seigneur  audict  lieu  viendra,  ou  son  messager,  toutes  choses  nécessaires  à  luy  et  À 
ses  gens  nécessaires  il  doit  achepter,  sans  aucune  contrainte  ni  violence  desdicts  bour- 
geois ^.  »  Cependant  «  s'il  convenait  au  seigneur  marier  sa  fille,  ou  la  doter,  ou  faire 
lepélôrinage  de  Hiërusalem,  ou  s'il  acheptait  une  terre  de  mille  livres,  lesdicts  bour- 
geois sont  tenus  de  subvenir  au  dict  seigneur,  et  pour  ce  chacun  bourgeois  de  tous 
leurs  biens  meubles  pour  chaque  livre  sont  tenus  de  payer  au  seigneur  12  deniers  pour 
ladicte  subvention  ''.  »  Ailleurs  les  vassaux  étaient  tenus  à  la  même  obligation  quand 
le  seigneur  avait  été  fait  prisonnier  et  qu'il  fallait  payer  sa  rançon,  ou  quand  son  fils 
était  armé  chevalier.  On  ne  voit  pas  que  les  bourgeois  du  haut  Jura  fussent  obligés 
de  rien  donner  dans  ces  deux  circonstances.  L'impôt  dont  nous  venons  de  parler  est 
célèbre,  dans  l'histoire,  sous  le  nom  d'aide  féodale  ou  d'impôt  des  quatre  cas.  Il  avait 
été  spontané  avant  d'être  obligatoire.  Il  se  payait  une  fois  pour  chaque  cas  :  par  ex- 
emple, on  aidait  le  seigneur  à  payer  la  dot  d'une  de  ses  filles,  ordinairement  de  l'aînée; 
on  concourait  une  fois  &  faire  les  frais  de  son  départ  pour  la  croisade,  et  ainsi  pour  tes 
autres  cas. 

1206.  En  retour  de  ces  redevances,  le  seigneur  doit,  «  par  cloisons  de  murailles  et 
par  fossés,  »  maintenir  le  bourg  en  état  de  résister  aux  attaques  de  l'ennemi  »  «  En 
temps  de  guerre  et  d'imminents  périls,  les  bourgeois  doivent  guetter  et  escharguil- 
1er  ledict  bourg  ;  le  seigneur  semblablement  son  chasteau.  »  Mais  «  pour  eschar- 
guiller  ou  garder  ledict  bourg,  les  bourgeois  ne  seront  tenus  nullement  à  aucune  chose 
payer".  »  —  «  Si  aucun  des  bourgeois  a  été  prins  et  arrêté  pour  le  débet  ou  pour  le  fait 
du  seigneur,  le  seigneur  doit  demander  et  requérir  le  dict  bourgeois,  et  à  ses  dépens 
délivrer  ledict  bourgeois  et  ses  choses  * 

1207.  Voici  les  peines  portées  contre  les  crimes  ou  les  délits.  4*  P*Mii- 
Celui  qui  tire  un  couteau  ou  une  autre  arme  «pour  cause  de  frapper  aucun,»  paiera  60 

sous  d'amende  "  ;  celui  qui  frappe  malicieusement  quelqu'un  «  du  poing  ou  de  la  paul- 
me,  et  après  en  soi  fait  doléance,  »  Z  sols  ;  celui  qui  a  la  pierre  contre  un  jette  mali- 
cieusement, tellement  que  le  coup  Apparaisse  en  terre  ou  contre  parois,  »  60  sols  "  ; 

'Art.  6.— 9  Art.  35, 3(3.  —  '  An.  39.  —  *  An.  42. 

*  U  y  avait  13  engrognes  dan»  1  gros  et  1%  groi  dans  un  franc. 

•  ArL  43.— 'Art.  38.  —  •  Art.  40.  —  »  Art.41.  ^  1»  Art.  44.  —  '»  Art.  10.—  "Art.  9.-,-"  Art.  11. 
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«  celui  qui  malicieusement  tire  aucun  par  les  cheveux  A  deux  mains,  »  10  sols  *  ;  «  ce- 
lui qui  malicieusement  fera  sang  â. aucun,  tellement  que  le  sang  apparaisse,  >>  60 sols'; 
celui  qui  entre  dans  une  maison  avec  effraction,  60  sols  celui  qui  trouble  le  mar- 
ché par  des  actes  de  violence,  60  sols  *  ;  le  fornicateur,  60  sols  ■  ;  celui  qui  a  outragé 
quelqu'un,  3  sols  "  ;  celui  qui  nie  une  dette,  3  sols  ^.  Les  torts  faits  au  prochain  se- 
ront appréciés  équitablement  par  le  juge  et  réparés  par  l'offensant  selon  sa  sentence'. 
Celui  qui  vend  à  fausse  mesure,  sera  puni  d'une  amende  de  60  sols  *.  Mais  «  qui  tient 
et  a  deux  mesures,  une  grande  et  une  petite,  s'il  est  prouvé  par  deux  témoins  qu^il 
achète  à  la  grande  et  vend  à  la  petite,  il  demeurera  à  la  miséricorde  du  seigneur  » 
c'est-à-dire  il  sera  puni  de  mort,  à  moins  que  le  seigneur  ne  lui  fasse  grâce.  Il  en 
sera  de  môme  du  «  manifeste  usurier,  lequel  en  sainte  Église  ne  reçoit  point  de  sa- 
crements'". > 

La  modération  et  la  discrétion  de  ce  code  pénal  étonneront  sans  doute  ceux  qui  ne 
connaissent  le  moyen  Age  que  par  l'école  de  Voltaire  et  de  ses  disciples. 

«  Audict  bourg  ou  dans  les  limites  d'iceluy  bourg,  conclut  la  charte,  nul  ne  doit  estre 
prins,  s'il  n'est  larre,  traître,  homicide,  ou  de  la  famille  du  seigneur,  desquels  peut  dis- 
poser le  seigneur  à  sa  volonté  » 
5*Leideux  1208.  Ces  franchises  et  ces  libertés  égalaient  Rochejean  et  Chàtelblanc  au  bourg 
^toj*^^^  privilégié  des  seigneurs  de  Châlon,  leur  cher  bourg  de  Nozeroy.  Aussi,  dans  cette  char- 
te, Nozeroy  est  souvent  mentionné  comme  le  modèle  dont  on  se  rapproche  :  Le  mar- 
ché se  tient  une  fois  la  semaine,  «  le  mardy,  selon  la  coutume  du  marechef  de  Noze- 
roy"; «Les  bourgeois,  pour  cuire  le  pain  au  four  banal,  doivent  payer  «selon  la  coutume 
du  bourg  de  Nozeroy";  »  la  banlieue  des  nouveaux  bourgs  s'étend  «  autant  que 
durent  et  se  élargent  en  largeur  et  longueur  les  termes  et  limites  du  bourg  de  No- 
zeroy » 

«  Et  nous,  Jean  de  Chélon,  seigneur  d'Arlay,  conclut  l'auteur  de  ces  deux  mémo- 
rables chartes,  avons  promis  et  promettons  par  le  serment  presté  toutes  et  singulières 
les  Ichoses  dessus  dites,  ainsi  qu'elles  sont  expressément  déclarées,  fermement  tenir 
et  inviolablement  observer,  et  n'y  contrevenir  en  tout  ou  en  partie  ny  par  nous  ny  par 
autres  contrevenants,  non  plus  consentir,  au  temps  à  venir,  à  aucun  voulant  contreve- 
nir. D  Ces  chartes  furent  par  la  suite  confirmées  dans  toutes  leurs  dispositions  par  le 
suzerain,  c'est-à-dire  par  l'abbé  de  Saint-Oyend. 
V.  Condi-  1309.  Les  seigneurs  de  ChÂlon  n'accordèrent  pas  d'abord  aux  colons  de  la  campagne 
tion  det  hc-      mêmes  franchises  qu'aux  habitants  de  Rochejean  et  de  Ch&telblanc. 

biiaaii  delà      —    .  .     ,  ^,  .     ,  ,  ,  " 

campagns.      TroiB  causeg  principalss  motivaient  cette  dirrérence. 

!•  Main-  En  premier  lieu,  les  habitants  du  bourg  ou  bourgeois  composaient  en  quelque  sorte 
iT^rde»"ha-  ^'^^^  seigneur  ;  «  c'étaient,  dit  un  historien  de  nos  montagnes,  des  ^sujets  favoris 
bitanta  de  u  placés  daus  uu  rang  supérieur,  et  participant  plus  directement  que  les  autres  à  la  ri- 
campagne.  ^hcsse  ct  à  la  liberté  duch&teau  »  Les  autres  habitants  n'avaient  pas  des  relations 
cette'*''diK-  aussî  étroites  avecla  personne  du  seigneur  :  c'est  pourquoi  ils  ne  recevaient  pas  dé  lui 
niua  ?  mêmes  faveurs. 

En  second  lieu,  les  bourgeois  étaient  soldats  par  état  et  par  condition,  parce  qu'ils 
habitaient  auprès  du  ch&teau,  dans  une  enceinte  fortifiée  ;  parce  qu'ils  étaient  la  mi- 
lice permanente  du  bourg.  «  Les  bourgeois,  dit  le  même  auteur,  étaient  les  hommes 
d'armes  établis  gardiens  de  la  famille  du  seigneur.  Ils  devaient  tons  avoir,  selon  leur 
faculté,  la  cotte  de  mailles,  le  gantelet,  le  bassignet,  le  saicquet  et  la  lance  »  Les 
colons  de  la  campagne  au  contraire  n'étaient  appelés  que  rarement  et  par  exception  à 
prendre  les  armes.  Or,  au  moyen  âge,  l'état  militaire  ennoblissait  celui  qui  y  était  appli- 
qué par  condition  :  c'est  pourquoi  tes  bourgeois  étaient  plus  aisément  affranchis  de  la 
mainmorte. 


»  Art.  11.  —  •  Art.  i3.  —  »  Art."  14.  —  *  Art.  »i.  —  »  Art.  16.  —  «Art.  6.  —  '  Art.  22.  —  »  Art.  i5, 
17.  —  •  Art.  19.  —  >•  Art.  a5.—  "  Art.  26.  —  >«  Art.  6.  —  n  Art.  3o,  —  '*  Art.  45. 
^'  M.  Nabbey,  Les  Hautes  Montagnes  du  Doubs,  p.  t3o.  —  "  IMd. 
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Enfin  il  était  nécessaire  de  favoriser  le  séjour  des  bourgs,  parce  que  ce  séjour  était 
plus  périlleux  ;  car,  les  villageset  les  fermes  étaient  mis  par  les  lois  de  la  trêve  de  Dieu 
dans  un  état  de  perpétuelle  neutralité  ;  le  bourg  et  le  château  au  contraire  n'étaient 
pas  placés  sous  la  même  sauvegarde.  Puis,  dans  les  temps  de  guerre,  tout  l'effort  de 
l'ennemi  se  portait  contre  le  ch&teau,  et,  par  conséquent,  contre  le  bourg:  les  bourgeois 
risquaient  souvent  de  voir  incendier  leurs  demeures  et  couraient  eux-mêmes  des  dan- 
gers que  ne  connaissaient  pas  les  colons  de  la  campagne. 

Ces  différences  nous  expliquent  pourquoi  les  premiers  colons  furent  reçus  dans  les 
campagnes  de  Rocfaejean  et  de  Chatelblanc,  non  point  comme  propriétaires  du  fonds, 
mais  comme  usufruitiers,  ou,  pour  employer  l'expression  anuenne,  comme  mainmoT' 

Au  reste,  remarquons-le  de  nouveau  à  cause  de  la  ténacité  du  préjugé  contraire,  les 
mainmortables  n'étaient  pas  grevés  de  taxes  spéciales  ;  au  contraire,  comme  le  remar- 
que Dunod,  ils  avaient  souvent  des  redevances  moindres.  Ce  qui  rendait  leur  condition 
înTérieure,  c'était  leur  qualité  d'usufruitiers  :  les  bourgeois  de  Rochejean  et  de  Chàtel- 
blanc  étaient  propriétaires  ;  les  habitants  du  Brey  et  de  Chaux-Neuve  étaient  fermiers, 
fermiers  toutefois  dont  le  bail  durait  autant  que  la  famille. 

Mais  ces  colons  de  la  campagne  ne  demeurèrent  pas  longtemps  mainmortables. 

1210.  Au  milieu  du  XIV*  siècle,  alors  que  les  villages  commençaient  a  être  formés,  t-  Ltw 
une  peste  affreuse, dont  nous  parlerons  plus  loin,  désola  toutes  nos  montagnes  et  détrui-  ^^^/^jj 
sit  la  plus  grande  partie  de  la  population  des  chàtellenies  de  Rochejean  et  de  ChAtel-  ^^de  p»» 
blanc  Les  seigneurs  de  ChiUon,  pour  exprimer  leur  compassion  aux  survivants  et  les  xiv*>iè- 
retenir  dans  ces  terres  de  deuil,  leur  cédèrent  la  propriété  des  biens  dont  ils  avaient  °  '* 
seulement  l'usufruit 

Les  mainmortables  de  la  terre  de  Rochejean  furent  affranchis  par  Jean  de  Chàlon- 
Arlay  I"*"  le  32  janvier  1350,  neuf  jours  après  les  mainmortables  de  la  terre  de  Nozeroy: 
■  Avons  quitté  et  remis  du  tout  en  tout,  dit  le  seigneur,  perpétuellement,  sans  retenir 
aucunes  choses  à  nous  et  &  nos  htrirs,  ou  à  ceux  qui  cause  auront  de  nous,  et  de  tout  le 
temps  à  venir,  lesdictes  mainmortes.  Voulons  et  octroyons  pour  nous,  nos  hoirs  et  ceux 
(]U)  cause  auront  de  nous,  audict  peuple  et  habitant  ladicte  chàtellenie  et  ville  apparte- 
nant à  nostre  dict  chAtel,  mainmortables,  que  dès  le  jour  de  la  date  de  ces  lettres  en 
avant,  le  plus  prochain  lignage  des  dicts  hommes  et  habitana  succède  et  hérite  en  tous 
les  biens  meubles  et  héritages  de  celui  qui  défau^ra  de  ce  siècle,  par  la  manière  qne 
les  hommes  doivent  succéder  en  lieu  où  mainmortable  n'est,  par  telle  manière  et  con- 
dition que  tel  qui  succéderait  soit  tenu  de  demeurer  et  faire  résidence  personnelle  en 
aucunes  de  nos  villes  appartenant  audict  chfttel,  comme  homme  et  femme  taillable  » 

Quatorze  ans  après,  le  18  mai  1364.  Hugues  de  Chàlon-Ârlay  accorda  une  charte 
semblable  aux  mainmortables  de  la  seigneurie  de  ChAtelblanc  :  <  Regardans  et  consi- 
dérans,dit  le  seigneur,  que  par  la  grande  mortalité,  par  laquelle  plusieurs  de  nos  hom- 
mes et  femmes  de  la  Chaux-Neuve,  et  de  la  Chaux-Choulet  et  des  autres  lieux  des  ap- 
partenances du  Chàtel-Blanc,  sont  été  morts,  lesquels  lieux  et  habitants  sont  de  serve 
condition,  de  la  murte-main...  nous,  pour  nous  et  nos  hoirs,  ou  ceux  qui  cause  ont  ou 
auront  de  nous,  de  présent  pour  le  temps  à  venir,  ladite  morte-main  avons  ôtô,  quitté 
et  remis  perpêtudlement  a  nos  hommes  et  femmes  demeurans  et  résidens  esdicts  lieux 
au  présent,  et  à  ceux  qui  pour  le  temps  à  venir  y  demeureront  et  résideront,  pour  eux 
et  leurs  hoirs,  et  voulons  que  ceux  qui  esdicts  lieux  ou  en  aucun  d'iceux  demeureront, 

■  L'avocat  Christin  raconte  cet  afTi-anchissemdnt  A  sa  manière.  Selon  lui,  les  franchises  données 
au  bour^  s'étendaient  A  toute  la  aeigneurie  ;  au  mépris  de  ces  concessions,  le  seigneur  voulut  ré- 
duire en  servitude»  le*  habitants  desvilllages.  Ceux-ci  «  s'enfuirent.  ■  Pour  tes  rappeler,  il  bilut 
leur  accorder  une  nouvelle  charte  de  franchise.  (ZJ/Mer/a/ioH...  p.  62.) 

On  pourrait  désirer  plus  de  justice  à  l'égard  de  la  fiamilledes  Châlons,  si  généreuse,  si  magna- 
nime, qui  a  comblé  notre  prorince  de  ses  bienhtts,  qui  a  joui  auprès  de  nos  pères  d'une  affection 
si  profonde. 

iLoTE,  Souveaira  historiques  sur  Rochejean^  p.  148-150. 
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succède  et  hérite  le  plus  prochain  du  lignage  de  ceux  ou  de  celui  qui  mourra  en  tous 
les  biens,  meubles  et  héritages,  pr^ens  et  à  venir,  en  quelques  lieux  qu'ils  soient  ^  ■> 
Les  habitants  de  la  ch&tellenie  de  Rochejean  donnèrent  37  livres  10  sols  pour  l'ac- 
quisition de  leur  liberté  et  de  leurs  biens  ;  ceux  de  la  seigneurie  de  Ch&telblanc,  30 

florins  *. 

3*  Confir-  1311.  Ces  affranchissements  furent  confirmés  par  l'ahbé  de  Saint-Oyend,  comme  su- 
dwn»  zerain  des  Ch&Ions  et  de  leurs  vassaux.  Nous  avons  encore  la  charte  qui  confirme  les 
franchiiM-  franchises  données  aux  habitants  de  Ch&telblanc  *. 

"■hw  ^"  Les  expressions  sont  en  grande  partie  les  mêmes.  Nous  remarquons  cependant  ce 
passage  :  «  Nous  voulons  aussi  et  octroyons  que  tous  nos  hommes  et  femmes  de  la 
prévosté  de  Grandvaux,  lesquels  ont  et  prâsèdent  terres  et  possessions  et  leurs  appar- 
tenances ôfr-lieux  dessus  nommés,  soient  quittes  de  ladicte  morte-main,  et  qu'ils  puï»- 
sent  jouir  et  user  de  cette  présente  franchise,  ainsi  comme  les  habitants  des  lieux  des- 
sus dicts  et  par  la  manière  que  dessous  est  écrite  :  c'est  à  savoir  de  ces  terres  et  pos- 
sessions lesquelles  ils  ont  et  possèdent  de  présent  en  les  dites  appartenances  tant 
seulement  et  non  de  plus.  »  Nous  avons  vu  plus  haut  qu'il  était  défendu  aux  colons  des 
terres  monastiques  d'aller  se  fixer  dans  les  seigneuries  nouvelles  de  Chàtelblanc  et  de 
Rochejean  ;  ici,  l'abbé  non  seulement  consent  &  leur  établissement  sur  le  territoire  de 
Chàtelblanc,  mais  encore  ratifie  leur  affranchissement. 
Cette  charte  de  confirmation  est  du  27  mai  1384. 
VI  Rede-     1212.  NouB  avoDS  dit  que  la  principale  redevance  était  la  dlme. 

h!hhMi»*'S  seigneurie  de  Rochejean,  la  dlme  se  payait  au  dix-huitième,  c'eet-à-dire  on 

Ucimpagne.  donnait  une  gerbe  sur  dix-huit. 
a.Udime.    A  unc  époquB  que  nous  ignorons,  mais  qui  est  très  ancienne,  ta  dlme  fut  abonnée, 
c'est-à-dire  remplacée  par  une  somme  d'argent  déterminée  :  cette  somme  fut  fixée  à 
500  francs,  en  sorte  que  les  habitants  de  Rochejean  et  des  cinq  villages  de  la  seigneurie 
donnaient  500  francs  pour  toutes  les  dîmes. 

Dans  la  seigneurie  de  Chàtelblanc,  les  dîmes  n'ont  pas  dû  être  plus  élevées  &  l'origiue  ; 
car  le  pays  est  plus  froid  et  moins  fertile. 

A  la  fin  du  XIV^  siècle,  les  habitants  sollicitèrent  du  seigneur  de  Châlon  et  de  l'ab- 
bë  de  Saint-Claude  la  permission  de  recueillir  leurs  récoltes  comme  ils  l'entendraient, 
sans  attendre  que  les  officiers  du  seigneur  et  de  l'abbé  vinssent  prélever  ta  dime.  Guil- 
laume de  la  Baume  et  Jean  de  Chàlqn,  considérant  en  effet,  que  leurs  «  hommes  habi- 
tans  de  »  leurs  «  terres  de  Chastel  Blanc  ne  peuvent  moissonner  ne  recueillir  leur  bled 
en  temps  dehu  pour  cause  de  l'hyvers  et  pluyes  qui  leur  surviennent  par  plusieurs  années, 
à  leur  supplication  coDsonans  à  raisont,  »  leur  permirent  de  «  prendre  et  lever  tous 


I  Christin  prétendait  que  cette  charte  araît  affï-anch!  les  villages  de  Longchnumois,  la  Mouille 
Morbier,  Bellefontaine,  les  Rousses,  que  noua  trouverons  au  XVÏII*  siècle  sous  le  régime  de  la 
mainmorte.  Car,  selon  lui,  ces  villages  c  sont  situés  dans  Tendave  du  terrein  inféodé  aux  comtes  de 

Chàlon  en  1266  et  i3o[.  d  {Dissertât...  p.  63).  Le  sectaire  concluait  que  les  malheureux  habitants 
de  ces  villages  affranchis  au  XIV-  siècle  par  les  seigneurs  de  Chàlon  avaient  été  depuis  replacés 
dans  Tesclavage  de  la  mainmorte  par  le  crime  des  moines.  «  Les  vexations  des  moines  ayant  dépeu- 
plé le  pays,  dit-il,  ils  s'emparèrent  des  terres,  en  vendirent  une  partie  aux  seigneurs  de  Chilon,  «t 
l'autre  aux  malheureux  que  leur  tyrannie  avait  épargnés.  Après  que  ces  ventes  eurent  été  con- 
sommées, et  qu'ils  eurent  dissipé  les  somnnes  qu'ils  en  avaient  retirées,  ils  établirent,  pour  rentrer 
de  nouveau  dans  tes  mêmes  biens,  l'esclavage  de  la  mainmorte.  Le  faux  et  la  violence  tes  avait 
mis  en  possession  des  terres,  l'infraction  des  traités  et  le  parjure  les  mirent  en  possession  de 
resclavage.  0  [Ibid.  p.  57). 

Ces  diatribes  passionnées  reposent  sur  une  grossière  erreur,  que  nous  avons  déjà  remarquée  :  les 
villages  en  question  étaient  en  dehors  du  territoire  inféodé  &  la  famille  de  Chàlon  et  composaient 
une  seigneurie  distincte,  la  terre  de  la  Pitance,  dont  nous  ferons  l'histoire  :  les  habitants  de  ces 
villages  étaient  encore  mainiuortables  au  XV'IIP  siècle,  comme  ils  l'avaient  toujours  été  ;  ce  régime 
devait  sa  persévérance  à  sa  douceur  iitcme. 

>  Le  florin  estevenant,  dont  il  est  probablement  ici  question,  valait  10  gros;  20  florins  valaient 
donc  200  gros»  c'est-à-dire  16  francs  comtois  environ  ou  11  francs  modernes. 

Le  florin  du  Rhin  valaitiô  gros  et  te  Oorin  d'Utrech  i3  gros4  engrognes. 

*lbid.  p.  1145-1148. 
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Iwrs  bleds  quelconques  chacun  an  àtoujour  jamais  et  mener  en  teura  hôtels  sans  lais- 
g8r  point  de  dymes  és  champs  *.  »  Il  fut  convenu  alors  entre  les  seigneurs  et  les  habi- 
tants que  ceux-ci  donneraient  «  chacun  an  pour  un  chacun  journal  de  bled  y  semé  une 
earlranche  de  bled*.  »  La  cartranche  consistait  en  deux  émines  ou  mesures,  inférieures 
d'ua  tiers  à  la  mesure  ordinaire  et  qu'on  appelait  pour  cela  mesures  des  dimes. 

1213.  Les  habitants  sollicitèrent  une  autre  grâxie,  celle  d'être  dispensés  de  faire  cuire  A-  Autres 
leur  pain  aux  deux  fours  construits  par  les  seigneurs.  Guillaume  de  la  Baume  et  Jean 
deChàlon,  considérant  que  leurs  «  hommes  ne  peuvent  avoir  les  fourniera  à  leurs  be- 
«oiogs.  qu'est  leur  grand  préjudice,  dommage  et  aussi  »  celui  des  seigneurs,  permirent 
&  chacun  des  habitants  de  «  faire  un  foui^  à  son  aise  et  maintenir  à  ses  propres  mie- 
BODS  et  despend,  i»  Du  «  consentement  des  habitans,  »  les  revenus  du  four  banal  furent 
remplacés  par  «  une  cartranche  d'avoine  »  à  payer  par  «  chacun  qui  mène  et  tient  bœuf 
i  la  charme,  »  et  demî-cartranche  «  par  ceux  qui  ne  mènent  liœuf  &  la  chamia  »  Cette 
redevance  s'acquittait  «  chacun  an  le  jour  de  la  feste  sainct  Andrés  '  ». 

1314.  On  l'appelait  la  redevance  du  fournage.  Elle  subsista  de  siècle  en  siècle 
sans  modification.  Quant  à  la  première,  celle  de  la  dfme  proprement  dite,  elle  fut 
modifiée. 

Dans  une  reconnaissance  faite  le  19  juin  1499  par  les  commissaires  du  seigneur  an-  * 

zerainet  du  seigneur  vassal,  les  échevins  de  Chaux-Neuve  et  de  Chaux-Choutet  «  con* 
fessent  que  un  chacun  d'eux,  habitans  desdicts  lieux  et  des  autres  lieux  de  ladicte  sei- 
gneurie, doit  pour  chacun  journal  de  bled  y  semé  une  émine  de  bled  de  terrage  pour  le 
dieme  de  tel  bled  qui  y  est  semé,  vient  et  croist  eedietes  terres,  à  la  mesure  de  Chastel 
Blan,  laquelle  mesure  est  semblable  et  par«lle  à  celle  de  Nozeroy,  et  se  paye  an  jour  de 
leste  dé  Parification  Notre-Dame  chacun  an  perpétuellement  *  ». 

Ainsi  en  1499,  les  habitants  ne  donnaient  plus  nne  cartranche  entière. 

En  revanche,  ila  donnaient  alors  tous  ensemble  «t  35  livres  estevenin  s  que  les  pru- 
d'hommes avaient  la  charge  «<  de  jeter  et  ègaller  »  c'est-à-dire  de  répartir  entre  tous 
les  feux. 

1215.  Voici  les  autres  redevances,  telles  que  nous  les  trouvons  dans  les  reconnais- 
saaces  du  XV*  ûècle. 

«  Chacun  de«Ucts  habitants  taillables  doit  diacun  an  une  poulaille  à  la  Sainct-An- 
drfe.  ■ 

«  Quand  aucunes  pièces  de  terre  de  leurs  héritages  censables  et  taillables  sont  ven- 
dues, les  achepteurs  sont  tenus  de  payer  pour  leslaux'  des  dicts  seigneurs  le  douzième 
denier,  qui  est  à  entendre  pour  chacun  franc  du  sort  principal  un  gros  vieil  et  du  plus 
le  plus  et  du  moins  le  moins  à  lesdicts  seigneurs  s'il  leur  plaît  prendre  la  retenue  desdicts 
achats  et  vendanges.  » 

*  Âu  regard  des  eschanges,  ils  n'en  doivent  aucuns  taux  s'il  n'y  a  soulte  d'argent.  » 
Us  doivent  seulement  «Sengrognes  »  ou  deniers  comtois,  c'est-à-dire  les  deux  tiers 
d'sD  sou  «  pour  le  aœl  et  consentement  d'un  chacun  desdits  seigneurs.  » 

■  Et  au  regard  des  corvées  tant  ordinaires  qu'extraordinaires,  iceux  taillables  ont 
aaearé  non  avoir  accoutumés  d'en  point  faire  ;  »  affirmation  que  les  commissaires  en* 
T^strent  comme  véridique. 

Mais  vils  doivent  faire  monstre  d'armes  par  devant  les  chastelains  desdicts  seigneurs. 
If  est  il  leur  est  ordonné,  ainsy  qu'ont  accoutumés  les  autres  sujects  desdicts  sei- 
gneurs ;  »  c'est-A-dire  ils  doivent  se  présenter  de  temps  en  temps  au  ch&teau  avec  leurs 
wmes. 

«  Doivent  »  aussi  >  lesdicts  habitans  ayde  et  cas  selont  la  coutume  du  comté  de 
Bourgogne,  •  c'est-À-dire  ils  doivent  ce  que  Ton  appelait  les  quatre  cas. 

'  AuH.  DK  Cratslblakc.—  Du  copies  de  cette  charte  et  de  la  plupart  des  anciens  documents  qui 
concernent  la  seigneurie  de  Cfaâtelblanc,  se  trouvent  dans  les  Archives  paroissiales  de  Cbapelle< 
dn-Bots. 

*  /M.  '  s  lind.  —  «  JMd. 

*Ijads,  loods,  landes,  prix  donné  pour  la  /oiidii^,c*eBt-à-4lire  la  confirmation  du  contrai. 


14  PlBrS  BT  VASSAUX 

Enfin  «  Pierre  Besançon  et  Antoine  Petit  Benoit  confessent  devoir  chacuns  ans  per- 
pétuellement auxdits  seigneurs  la  somme  de  27  deniers  estevenans,  à  sçavoir  18  de- 
niers de  censé  sur  et  à  cause  du  baille  laissé  et  lincencié  des  moulins  et  batures  appellA 
le  Moulin  des  Chamelles,  assis  au  territoire  de  ladicte  Chauxneufve,  étans  sur  le  bief 
du  Suterya  ou  des  Étrangulllont,  À  eux  acensy  par  nosdicts  seigneurs,  et  les  aultres  9 
deniers  pour  l'acensimenl  d'une  scie  ou  serre  et  fouleau  tenant  dudict  moulin  » 

Ainsi  le  moulin  des  Chamelles  payait  1  gros  et  1/3  de  cens  annuel,  et  la  scie  les  2/3 
d'un  gros.  Les  patentes  actuelles  sont  plus  élevées. 
VI.  Quet-  1216.  Dès  l'origine,  les  deux  bourgs  eurent  une  administration  municipale.  «  Roche- 
dl!uiia"'"u!  i^*^  ^'^'^  gouverné  par  deux  prud'hommes  et  par  deux  échevins  choisis  parmi  les  prin- 
1m  deux  Mi-  cipaux  habitants.  Ces  magistrats  consultaient,  assemblée  générale,  le  vœu  public  pour 
(ncarivc  toutes  les  affaires  qui  présentaient  quelque  importance  » 
BiMraUoiT'"    Châtelblanc  avait  un  gouvernement  semblable, 

ntinietpâU.     Les  villages  des  deux  seigneuries  formaient  aussi  des  communautés  qui  avaient 
leurs  échevins  et  géraient  elles-mêmes  leurs  intérêts. 
f  Bj«tit    1217.  Les  bourgs  et  les  villages  avaient  la  plupart  quelques  biens  communaux  qui 
coBiaiiiiMui.  |g„j.  avaient  été  donnés  par  leurs  seigneurs,  ou  par  des  particuliers,  ou  même  qu'ils 
'  avaient  achetés.  Ainsi,  durant  le  XIV*  siècle,  «  les  bourgeois  de  Rochejean,  dans  le 
but  de  former  un  terrain  commun,  achetèrent  pour  le  compte  de  la  communautâ, 
150  journaux  de  terre  de  différents  particuliers,  soit  du  bourg,  soit  des  villages  vd- 
sins,  et  même  des  princes  de  Chàlon  » 
>Rmiiiis    1218.  Les  églises  et  jusqu'aux  confréries  avaient  aussi  leurs  revenus  propres,  prove- 
da  ésiim.  xkBiit  des  fondations  pieuses. 

A  l'époque  de  la  Révolution  française,  la  cure  de  Rochejean  avait  un  revenu  de  1500 
francs.  Elle  possédait  45  journaux  de  terre,  qui  furent  vendus  par  le  gouvernement^. 
Il  y  avait  à  Rochejean  trois  confréries,  celle  du  Saint-Esprit,  celle  du  Rosaire 
et  celle  de  Saint-Crè[ûn.  Celle  du  Saint-Esprit  était  richement  dotée  ;  chaque  an- 
née, elle  répandait  d'abondantes  aumûnes  dans  le  sein  des  pauvres  :  en  1602,  elle 
leur  distribua  «  2  muids  de  froment  réduits  en  pain,  110  livres  de  lard  et  2  salignons 
deaeP.  » 

4«  juttice.  1219.  Les  princes  de  Ch&lon,  nous  l'avons  vu  dans  la  charte  d'inféodation,  avaient 
la  justice,  basse,  moyenne  et  haute  dans  les  deux  seigneuries.  Les  sentences  se  ren- 
daient sur  la  place  publique.  La  prison  était  tout  auprès.  A  Rochejean,  «  une  croix, 
s'élève  actuellement  à  la  place  de  la  potence  des  criminels.  On  appelle  encore  le  champ 
voisin  de  ce  lieu  d'ignominie  aur  les  Fourches  et  sous  les  Fourches.  Chaque  année,  au 
mois  de  septembre,  on  s'y  rend  processionnellement  à  cause  d'un  oratoire  qui  existait 
jadis  en  cet  endroit.  Cet  oratoire  était  dédié  A  saint  Gras,  que  l'on  invoquait  et  que  l'on 
continue  d'invoquer  pour  obtenir  miséricorde  du  Seigneur  ^.  » 

5*  Foir».  1220.  A  Rochejean  et  à  Châtelblanc,  il  y  avait  outre  le  marché  de  chaque  semaine, 
deux  foires  dans  le  cours  de  l'année.  A  Châtelblanc,  ces  foires  se  tenaient,  l'une 
le  6  mai  et  l'autre  le  15  octobre;  les  habitants  donnaient  annuellement  «  au  souve- 
rain »  une  dizaine  de  pistoles  pour  la  tenue  de  ces  foires  ;  nous  avons  sous  les 
yeux  un  acte  du  XV'  siècle,  par  lequel  ils  permettent  é  leurs  échevins  d'amodier 
«  certains  biens  communaux  pour  le  paiement  .des  foires  que  lont  a  obtenues  du  sou- 
verain'. » 

A  Rochejean,  les  foires  étaient  fixées  au  7  mai  et  au  11  octobre.  «  Celle  du  printemps 
fut  créée  en  1360,  par  Hugues  de  ChAlon-Arlay  II  ;  celle  de  l'automne  remonte  &  l'ori- 
gine même  du  bourg  *.  »  La  première  a  été  transférée  au  19  mai  en  1834. 


'  Arch.  di  Chatblblakc.  ~  Arch.  de  Cmapelle-dks-Hoi3. 
'  Souvenirs  historiques  sur  Rochejean,  p.  38. 

»  Ibid.  p.  37.  -  *  Ibid.  p.  86.  —  *  Ibid.  p.  83-84.  —»  Jbid.  p.  38-59, 
'  AitcH.DB  Châtelblanc. —  Arch.  paroiss.  db  Cmapelle-des-Bo». 
*  Souvenirs  historiques  sur  Rochejean,  p.  40. 
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1221.  Kn  1309,  «  Hugues  de  Chàlon-Arlay  T*'fît  donation  de  la  seigneurie,  du  bourg   6*  Dod>- 
et  du  château  de  Rochejean  aux  religieux  de  Sainte-Marie    »  Cette  donation  fut  ré-  'j^'^^jfj* 
voquée  en  1311  par  Jean  de  Châlon-Ârlay.  Mais  en  1328,  les  seigneurs  de  Chàlon  ac-  7b^]„a  % 
cordèrent  à.  l'abbé  de  Saînte-Marie  la  moitié  des  dîmes  de  la  seigneurie,  c'est-à-dire  la  t'«bbara  d« 
portion  qui  leur  appartenait,  car  l'abbaye  de  Saint-Oyend  s'en  était  réservé  l'autre  ^*'^^** 
moitié    En  1365,  Hugues  de  Chàlon-Arlay  II  renouvela  la  donation  de  toute  la  sei- 
gneurie, sous  la  condition  que  les  religieux  de  Sainte-Marie  diraient  quatre  messes  par 
semaine  pour  le  repos  de  son  àme  et  célébreraient  quatre  offices  s(Jranete  paran.Cette 
donation  fut  confirmée  en  1388. 

Comme  la  charte  d'infëodation  défendait  aux  princes  de  Chàlon  de  concéder  les  terres 
qu'ils  tenaient  de  l'abbé  de  Saint-Oyend,  on  doit  supposer  qu'ils  obtinrent  du  suzerain 
la  permission  de  faire  cette  donation  au  monastère  de  Saint-Marie.  Il  faut  ajouter  qu'ils 
se  réservèrent  certains  droits  à  Hochejean  et  dans  toute  la  seigneurie. 

1222.  Les  plus  anciennes  familles  de  Rochejean  sont  celles  des  Blondeau^  Painchoz,  ?•  Fanùi* 
Oudet,  Façon,  Éthevenin,  Fauconnet,  Barbant,  Belle,  Bellot,  Besançon,  Loye,  Masy, 

Boivin,  Cuinet,  Raguin,  Ferreux,  Jacquet,  Joumet,  Raimont,  Benoit,  Ron,  Sadnoulas*. 

Nons  rencontrons  leurs  noms  dans  les  actes  du  XIV*  siècle.  Plusieurs  de  ces  familles 
existent  encore  ;  d'autres  ont  disparu. 

A  Cbàtelblanc  nous  voyons  dans  ces  siècles  reculés  les  Bourgeois,  Blondet^  Michel, 
GrifTond,  Broillard,  Fauconnet,  Blondeau,  Jeanaeti  Fumey,  Brocard,  Michaud,  Guy, 
Pdrret,  Landry,  Panier,  Maason,  Guillaume. 

§n. 

InfiodoUon  de  la  vallée  tîtitie  à  Porient  du  Mont  de  V Échine,  à  la  maison  de  Chàlon. 

1223.  L'abbé  Étienne  de  Villars  fit  à  la  meûson  de  Chàlon  une  seconde  ïnféodation  i*  u  m- 
importante,  le  même  jour  et  par  le  môme  acte  que  la  précédente.  '<« 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  vallée  longue  et  resserrée  qui  unit  le  plateau  de  Lau- 
conne  au  Grandvaux  et  des  deux  vallées  parallèles  qui  bordent  la  première,  l'une  à  l'o- 
rient et  l'autre  à  l'occident.  Cette  dernière,  située  au  pied  oriental  du  mont  ou  de  la 
chaîne  de  l'Échiné,  était  encore,  au  XIV*  siècle,  couverte  d^une  vaste  forôt.  L'abbaye 
inféoda  cette  vallée  à  Jean  de  Chàlon-Arlay  pour  qu'il  la  défrichât  et  protégeât  de  ce 
cété  le  monastère  contre  ses  ennemis. 

1224.  «  Nous,  abbé  et  couvent  de  Saint-Oyend,  dit  Étienne  de  Villars  dans  l'acte  a*  Motiff 
d'association,  connaissant  tout  l'avantage  qui  nous  revient,  à  nous  et  à  notre  monas-  àt  t'inféodâ- 
tère,  de  la  puissance,  du  dévouement  et  de  la  protection  de  Jean  de  Chàlon,  seigneur 
d'Arlay  ;  considérant  la  singulière  affection  que  ledit  seigneur  Jean  nous  témoigne  de- 
puis longtemps,  à  nous  et  à  notre  monastère,  en  nous  secourant,  nous  et  notre  monas- 
tère, nous  aidant  et  nous  défendant;  persuadés  que  les  vexations  de  plusieurs  puissants 
seigneurs  qui  nous  entourent  peuvent  être  mieux  réprimées  par  lui  que  par  tout  autre  ; 
voulant  pour  cela  combler  le  seigneur  Jean  et  les  siens  de  faveurs  spéaales:  nous  don- 
nons et  à  lui  et  aux  siens,  à  titre  de  fief  perpétuel,  nos  joux  situées  au  voisinage  des 

forêts  que  nous  avons  données  au  seigneur  de  Villars  et  à  sa  famille  vers  le  diocèse  de 
Lausanne  et  vers  la  terre  des  Allemands  :  verms  episcopatum  Lausannnensem  et  versus 
terrant  Allemanorum  *.  »  Nous  parlerons  dans  quelques  instants  des  terres  inféodées  & 
la  muson  de  Thoîre-Viliara  sur  les  confins  de  la  baronnie  de  Vaud. 

'  Souvenirs  historiques  sur  Rochejean,  p.  i33. 

*  Decitnse  de  Rocha-Joannis  et  territorio  ejusdem  pertïneant  pro  média  parte  pro  iadiviso  ad 
pnediclos  re1i|;io8os  S.  Eugendi,  et  pro  alia  média  parte  ad  religiowa,  abbatem  et  coovantum 
MoDtis  S.  Marife.  Argh.  de  Saintk-Marib.  V.  l>toz.  Histoire  de  Pontarlter. 

'  Souvenirs  historiques  sur  Rochejean,  p.  1 1  i-i  i5. 

*Apud  Chriatio,  I>t»«r/it/joii...  p.  118-119. 
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Les  paroles  que  nous  venons  de  citer  sont  glorieuses  pour  la  maison  de  ChAlon  :  elles 
témoignent  qu'elle  méritait  alors  par  son  dévouement  à  la  sainte  Église  l'état  de 
prospérité  et  de  gloire  auquel  Dieu  se  plut  à  l'élever. 
3»  LimîMt    1225.  Voici  les  limites  précises  du  territoire  inTéodé.  «  Du  côté  du  Grandvaux,  »  ou 

foréodé."""  ^  l'orient,  ■  le  pré  des  Iles  n  appartenant  «  à  ceux  de  Salave,  le  long  du  cours  du 
Lesme  et  jusqu'au  confluent  du  Lesme  et  du  Dombief  »  ;  la  montagne  de  Morillon  ou 
la  Roche- Maillet,  entre  Morillon  et  le  lac  de  l'Hôtel  ou  du  Ratet  ;  Lamboucîeux  ou  l'Em- 
boussoir  ;  le  Fournet,  sur  le  Dombief;  le  cours  du  Dombieflut-raéme  jusqu'à  la  fontaine 
de  la  Vallière  ou  des  Trois  Sources,  qui  lui  donne  naissance  '  ;  la  source  du  ruisseau  de 
Trémontagne,  puis  ce  ruisseau  lui-même  jusqu'A  sa  rencontre  avec  le  ruisseau  d'An- 
chays  ;  ensuite  le  cours  lui-même  du  ruisseau  d'Anchays  jusqu'à  sa  source  ■  ;  à  l'occi- 
dent, «  l'arête  de  la  montagne  de  l'Échiné,  depuis  les  sommets  qui  dominent  Étival  jus- 
qu'auprès de  la  maison  des  convers  de  Bonlieu,  »  ou  la  ferme  de  Maguenet 

Ainsi  «  la  longueur  Ai  »  terrain  inféodé  s'étend  depuis  le  Pré  des  lies  et  le  chai  de 
Morillon  au  nord  jusqu'à  la  source  du  ruisseau  d^An<^ays  au  midi:  a  prxdicto  prato 
des  Iles  Hlorum  de  Salebbo  usque  ad  fontem  de  Chays  ;  la  largeur,  depuis  le  Fournet 
jusqu'à  la  Maison  des  convers  de  Bonlieu  :  a  priedicto  loco  desuper  domum  converaorum 
sicut  protenditur  usque  ad  locum  qui  dicitur  du  Fournet  ;  ou  depuis  la  source  d'Anchays 
jusqu'au  mont  de  l'Échiné  :  a  dicto  fonte  de  Chays  protenditur  latitwlo  dictse  donationis 
arestae  montis  qui  dicitur  Mons  de  l'Êekine.  Tout  ce  qui  est  à  l'orient  du  ruisseau  d'An- 
chays, du  ruisseau  de  Trémontagne,  du  Dombiez,  du  Fournet  et  du  Pré  des  Iles,  de- 
meure le  domaine  direct  de  Pabbé  de  Saint-Claude  ;  tout  ce  qui  est  à  l'occident  du  Mont 
de  l'Échiné  appartient  à  différents  seigneurs  ou  à  la  Chartreuse  de  Bonlieu  ;  ta  maison 
de  Chàlon  reçoit  le  territoire  compris  entre  le  mont  de  l'Échiné  &  l'occident,  les  ruis- 
seaux d^Anchays,  de  Trémontagne  et  du  Dombiez  à  l'orient  *. 
4*  Condi-    1226.  Les  conditions  de  l'inféodation  sont  les  mêmes  que  pour  le  territoire  de  Roche- 

féodailôn  j®*"  ChAtelblanc.Le  seigneur  de  Ch&lon  ne  pourra  pas  recevoir  les  colons  qui  vien- 
draient des  terres  monastiques  du  voisinage,  à  moins  d'une  permission  spéciale  de  i'abbé. 
Les  revenus  en  général  et  la  dlme  en  particulier  seront  partagés  par  moitié  entre  le 
vassal  et  le  suzerain  ;  mais  les  droits  d'étole  seront  exclusivement  réservés  à  l'abbé.  La 
famille  de  ChAlon  ne  pourra  point  établir  d'arrière- vassaux  dans  les  terres  qui  lui  sont 
cédées  :  «  elle  devra  les  tenir  immédiatement  elle-même,  demeurant  le  tenancier  unique 
de  l'abbé  et  du  monastère,  sans  avoir  la  faculté  de  créer  des  arriëre-flefs.  » 

Une  condition  cependant  est  spéciale  à  cette  inféodation.  «  Le  seigneur  de  Chàlon 
ne  pourra  pas  construire  de  château  ni  de  tour  fortifiée  dans  les  joux  nouvelles  qui  lui 
sont  cédées,  vers  le  Grandvaux  *.  »  Souvent  en  effet,  les  seigneurs  voisins  des  abbayes 


>  I.A  source  du  Dombief  se  compose  de  plusieurs  fontaines  voisines  :  on  distingue  trois  fontaines 
principales,  a  dont  la  pluî  bas-^e  qui  est  la  plus  abondante,  est  à  7  ou  8  tnètres  de  la  deuxième,  et 
celle-ci  k  4  ou  â  mètres  de  la  troisième,  n 

■  Versus  Granvellum,  a  prato  qui  dicitur  Desyles  IHorum  Desalebbo,  sïcul  currit  aqua  quac  dici- 
tur Leyma,  descendendo  usque  ad  rivum  qui  dicitur  Dombief,  sicut  intrat  dictus  rivus  de  Uorubief 
in  dictam  Leymam  ;  item  a  dicto  prato  Desyles  Iliorum  Dâsalebbo,  sicut  protenditur  in  longitudioe 
usque  ducente,  et  a  dicto  Amboucicuz,  sicut  protenditur,  usque  ad  locum  qui  dicitur  le  Fourne^ 
et  a  dicto  le  Fournet  prout  protenditur,  usque  ad  fontem  unde  oritur  rivus  de  transmontants,  et  a 
dicto  Fonte,  sicut  rivus  descendit,  usque  ad  fontem  ubi  oritur  dictus  rirus  de  Chays-Apud  Christin, 
DtMaertation..,  p.  1 19.  Nous  reproduisons  le  texte  de  Christin  avec  le*  foutet  qu'il  renferme. 

3  A  dicto  tonte  de  Chays  protenditur  latitudo  dictœ  donationis  aresue  montis  qua  dicitur  mont 
de  l'Échinc,  desuper  Estivaz  protendeodo  usque  super  domum  conreraorum  de  Bono  Loco,  sicut 
declinatua  illius  montis  déportât  versus  terminos  pnedlctos,  et  a  prsedicto  loco  desuper  domum 
conversorum  sicut  protenditur  usque  ad  locum  qui  dicitur  du  Fournet.  Ibid.  p.  120. 

*  Dans  les  cartes  de  l'Ëtat-Major  français,  on  donne  le  nom  de  Mont  de  TÉchine  à  un  sommet 
unique,  situé  au-dessus  de  la  route  qui  mène  des  CrozeU  aux  Ronchauz.  Dans  tous  les  anciens 
docum'ents,  le  Mont  de  TÉchine  est  toute  la  chaîne  de  montagnes  qui  s'étend  ]|  l'orient  de  la  vallée 
de  Ronchauz,  d'&ival  et  de  Ch&tel-de-Jouz.  Nous  suivrons  la  géographie  ancienne. 

^  In  illia  juribus  de  novo  datis,  versus  Granvellem  non  débet,  née  potest  fortatlcium  seu  castrum 
construere  vel  etiam  «dificare. 

Apud  Christin,  i)ts«erfa/ton...  p.  lao. 
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tournaient  contre  elles  la  puissance  qu'ils  en  avaient  reçue  ;  puis,  les  hommes  de  guerre 
qui  habitaient  dans  les  ch&teaux.  devenaient  souvent  de  redoutables  pillards  qui  se 
répandaient  dans  les  contrées  voisines,  surtout  quand  ils  n'avaient  à  encourir  que  la 
disgrâce  de  quelques.moines.  C'est  afin  d'épargner  à  l'abbaye  et  à  ses  colons  les  dan- 
gers d'incursions  hostiles,  qu'Étienne  de  Villars  ne  permet  pas  &  son  nouveau  vassal 
de  construire  un  château  dans  le  territoire  inféodé. 

1227.  Bientôt  la  maison  de  Chàlon  appela  des  colons  dans  ses  nouvelles  terres.  Les   5.  Eubu»- 
sapins  tombèrent  sous  la  hache  ;  des  champs  remplacèrent  la  forôt.On  donna  au  premier  «•«• 
terrain  défriché  le  nomdePr^  nouveau  ou  dePrénovel,  qu'il  a  constamment  gardé  depuis,  "'l^'p^noyei 
Les  défrichements  s'étendirent  peu  à  peu  dans  la  vallée  et  permirent  rétablissement  «  lèi PUrd*. 
de  nouveaux  habitants.  La  famille  des  Janiers,  celle  des  Piards  s'y  fixèrent  et,  grâce 

à  la  bénédiction  dont  Dieu 
les  favorisa,  elles  donnèrent 
naissance  à  des  hameaux. 
D'autres  familles  arrivèrent  ; 
toute  la  vallée  se  trouva  bien- 
tôt défrichée  et  peuplée. 

122s.  Les  nouveaux  vil-  >.Deuxcha- 
lages  firent  partie  de  l'im-  ï^ï,^ 
mense  paroisse  du  Grand- 
vaux.  Mais  «  Féloignement 
de  l'église,  la  difficulté  des 
chemins ,  l'abondance  des 
neiges,  la  multitude  des  tor- 
rents dangereux  qu'il  fallait 
traverser,  furent  autant  de 
motifs  qui  décidèrent  les  ha- 
bitantsà  ériger  des  chapelles. 
Deux  chapelles  furent  suc- 
cessivementconstruiteSfl'une 
aux  Piards,  en  rhonneur  de 
saint  Remi,  l'apôire  des 
Francs,  l'autre  à  Prénovel  en 
l'honneur  de  saint  Théodule, 
premier  évéque  du  VaUais  » 
La  chapelle  des  Piards  fut 
construite  plus  d'un  siècle 
après  les  premiers  défriche- 
ments, en  1484.  Elle  subsista 
encore  dans  son  an^itecture 
primitive  avec  son  porche,  sa 
nef,  son  sanctuaire  éclairé 
par  une  fenêtre  ogivale  et  son 
petit  clocher  fraîchement  res- 
tauré. Elle  possède  une  clo- 
che  qui  n'est  postérieure  que 
de  quatre  ans  à  la  construc- 


Fîg.  tSi.  Chapelle  des  Piards. 


tion  de  l'édifice  ^.  Du  haut  de  la  petite  tour  où  elle  se  balance,  elle  a  invité  à  la 
prière  pendant  quatre  siècles  toutes  les  générations  qui  se  sont  succédé  dans  le 


■  C'est  uoe  tradition  que  les  premiers  colons  de  cette  vallée  sont  venus  de  la  Suisse.  Le  choix  du 
Tocable  de  cette  chapelle  confirme  cette  opinion. 

s  M.  P.  Brune  ne  connaît  point  dans  le  diocèse  de  Saint>Claude  de  cloche  plus  ancienne. 

a  Cette  cloche,  inconnue  jusqu'ici  de  tous  nos  archéologues,  mesure  environ  o"  70  de  diamètre  sur 
o"  80  de  hauteur.  »  Son  ornementation  comprend  1  ■  des  séries  de  filets  à  ta  couronne,  aux  faussurea 

2.* 
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grftcieux  vallon.  De  bonne  heure,  la  chapelle  des  Piards  fut  enrichie  des  reliiues  de 
son  patron  et  de  plusieurs  autres  saints. 

Des  indulgences  furent  accordées  à  ceux  qui  la  visitaient  (flg.  147K  Comme  elle  était 
sur  UQ  des  chemins  les  plus  fréquentés  par  les  pèlerins  qui  affluaient  à  Saint-Claude 
elle  regut  d'innombrables  visiteurs  dans  le  cours  des  derniers  siècles. 

«  Les  habitants  de  Prènovel  imitèrent  l'exemple  de  ceux  des  Piards  en  1509.  Le 
môme  vicaire  desservait  dès  lors  ces  deux  chapelles  alternativement  ■>  Peut-être  un 
petit  oratoire  avait-il  existé  à  Prénovel  depuis  les  premiers  défrichements. Nous  verrons 
la  chapelle  de  Saint-Théodule  érigée  en  succursale  dans  la  seconde  moitié  du  XVIII* 
siècle.  «Elle  était  d'une  construction  remarquable  et  méritait  d'être  conservée »  Il 
n'en  reste  aujourd'hui  que  les  fondements  et  la  sacristie  ;  elle  a  été  démolie  au  XIX* 
siècle,  quand  une  nouvelle  église  a  été  bâtie  au  hameau  des  Janiers,  pour  servir  d'église 
paroissiale  à  tous  les  habitants  du  vallon. 
c.  ÉgiiM  1229.  Prénovel  et  les  Piards  faisaient  partie  de  la  paroisse  du  Grandvaux.  Aussi  l'é- 
paroiiùaie.  gjjg^  paroïtsiale  était  éloignée,  et  plus  tard  les  habitants  se  plaindront  qu'au  temps  des 
pàques,  ils  sont  dans  la  nécessité  d'attendre  jusqu'à  cinq  heures  du  soir  pour  pouvoir 
se  confesser  et  que  souvent  môme  il  leur  arrive  de  rentrer  dans  leurs  demeures  sans 
avoir  pu  satisfaire  leur  dévotion. 

Dans  les  temps  ordinaires,  cet  éloignement  ne  leur  apporte  pas  de  grandes  charges  ; 
car  ils  trouvent  les  secours  de  la  religion  dans  leurs  chapelles  ;  ils  possèdent  môme 
auprès  de  ces  chapelles,  des  cimetières  propres- 
é.  Condi-    1230.  Leur  condition  est  celle  de  la  plupart  des  habitants  de  la  terre  de  Saint-Claude: 
ïium."et'ï:  ite  sont  mainmortables. 

dcvancM.  Ils  paient  la  dime  à  raison  du  onzième,  et  les  lods  h  raison  du  tiers  ou  de  quatre 
gros  par  franc;  ils  donnent  11  deniers  «  pour  les  noms  de  veaux.  »  De  plus,  la  com- 
munauté de  Prénovel  doit  annuellement  la  taille  de  25  gros.  Comme  dans  tout  le  reste 
de  la  principauté  monastique,  les  redevances  sont  très  modérées. 
e.Trimoo-  1331.  Le  vallon  de  Trémontagne  fait  suite  à  celui  de  Prénovel  et  des  Piards.  Quoi- 
qu'il soit  yÀus  resserré  et  plus  froid  que  ce  dernier,  il  a  eu,  d'après  les  traditions  locales, 
des  habitants  avant  lui.  Nous  avons  reporté  en  effet  les  premiers  défrichements  de  Tré- 
montagne jusqu'au  VI"  mècle,  à  l'époque  où  les  moines  de  Saint-Claude  se  sont  établis 
au  Grandvaux  et  à  Bonlieu. 

Mais  quand  les  monastères  de  Bonlieu  et  de  Grandvaux  furent  ruinés,  le  froid  vallon 
dut  perdre  ses  premiers  colons. Nous  ne  pensons  pas  qu'au  XIV"  siècle  il  eût  plus  d'habi- 
tants que  la  Combe  voisine  de  Prénovel. 

En  passant  sous  la  domination  de  la  famille  de  Ch&lon,  il  retrouva  ses  plus  beaux 
jours.  Les  défrichements  furent  étendus;  de  nombreuses  maisons  furent  bâties  auprès 
du  ruisseau  qui  le  traverse  et  sur  les  pentes  de  la  montagne. 

A  l'occident  de  Trémontagne,  presque  au  sommet  de  la  chaîne  de  l'Échiné,  est  un 
vallon  plus  petit  encore,  nommé  Combe-Raillard  ou  CoHiéraiV/ord.  Auprès  de  Combrail- 
lard,  plus  au  midi,  est  un  autre  espace  plus  étroit  encore,  propre  à  la  culture  :  c'est  le 
Briolet.  Nous  avons  un  acte  par  lequel  Pierre  de  la  Baume  acense  en  1527  laCombrail- 


Mfnt. 


et  à  la  gorge  ;  a*  deux  inscriptions  qui  forment  trots  lignes  :  la  première,  IHS.  AVE.  MARIA. 
GRACIA.  PLËN  A.  DOMINVS.TËCVM-  précédée  d'une  petite  scëne  représentant  TAnnondation;  la  deu- 
xième, A.  D.M.  CCCC.  LXXX  VHI.  IHI.  DECEbR.  +  Q.  SV.  HtC.  CÂ.  S?T.  DSI.  HIC.  SVBSCRIPTI. 
ECCLfASTICI.  P.  FERODI.  CLAV.  GVIL.  ET.  STE.  PIARDl.  GÔN.  3°  trois  bas-relief»,  représenuinl 
r£jce  Homo,  ta  Vierge  tenant  dans  ses  bras  l'Enfant  Jésus  et  saint  Remi,  patron  de  la  chapelle. 
H  L'inscription  prouve  que  la  cloche  a  été  donnée  par  ceux  mêmes  qui  construisirent  l'édifice: 
Pierre  Ferod,  curé  de  Bonlieu,  dont  la  famille  possédait  en  fief  dans  la  seigneurie  de  Grandvaux; 
Claude,GuillaumectÉtiennePiard.»M  P.  B&uke,  Notice  sur  trois  cloches  anciennes  dans  le  Jura,p,3-^ 

>  Les  pèlerins  qui  venaient  fa  Saint-Claude  par  la  route  qui  conduisait  de  la  Combe^d'Ain  au  lac 
d'Antre,  montaient  la  Crochère  au-dessus  d'Éiival,  et  passaient  auprès  des  Piards,  pour  tomt>er 
parla  Landox.  le  Rivon  et  les  Prés,  au  village  de  Valtin  et  suivre  le  cours  de  la  Bienne  jusqu'à  la 
ville  des  saints  et  des  miracles.  Un  tronçon  de  cette  voie  porte  encore  le  nom  de  Vit  det  Pèltrins. 

■  RoussKT,  Dictionnaire...  t.  V,  p.  -jb.  —  »  Ibid. 
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lard  et  le  Briolet,  au\  habitants  de  Prénovel,  représentés  par  Claude  Pîard  et  Nicola* 
Guiettand,  leurs  échevins.  L'abbé  de  Saint-Claude  «  aberge,  baille  et  cède  une  mon- 
tagne  et  place,  tant  plain  que  bois  en  icelle,  assise  au  territoire  de  Trée-Montagne, 
appelée  la  Combe-Raillardet  le  Briolet,  qui  touche  le  mont  et  certain  prel  appartenant 
à  Claude  Guyenard  de  Saint-Maurice  appelé  le  Prel  de  ta  FuDi  de  vers  soleil  couchant , 
\fi8  prels  de  Trés-Montagne  de  vers  soleil  levant, les  limites  de  Chiettes  et  la  grange 
des  religieux  de  Bonlieu  de  vers  bise  >  On  voit  par  cet  acte  que  la  Combrail- 
lard  et  le  Briolet  avaient  été  défrichés  auparavant. 

Les  colons  qui  s'établirent  à  Trémontagne,  &  Combraillard  et  au  Briolet,  descendaient 
k  la  chapelle  de  Saint-Thèodule  pour  entendre  la  messe  et  ensevelir  leurs  défunte,  et  à 
l'église  du  Grandvaux  pour  accomplir  le  précepte  de  la  communion  pascale. 

1232.  Aujourd'hui  la  solitude  s'est  de  nouveau  faite  dans  le  vallon  de  Trémontagne: 
on  retrouve  auprès  du  ruisseau  et  jusque  dans  les  bois  voisins  les  ruines  des  anciennes 
maisons;  une  seule,  elle-même  inhabitée,  est  encore  debout.  Combraillard  possède  en- 
core deux  maisons;  douze  familles  y  demeuraient  au  commencement  de  ce  siècle  ;  une 
seule  y  habite  maintenant. 

Ces  lieux  ont  eu,  sous  la  domination  des  seigneurs  de  Chàlon  et  sous  le  régime  de  la 
mainmorte,  une  prospérité  qu'ils  n'ont  plus  au  XIX*  siècle. 

1233.  Les  chartreux  de  Bonlieu,  deux  ans  après  les  moines  de  Saint-Claude,  firent 
à  la  famille  de  Ch&lon  une  inféodation  qui  augmenta  son  domaine  et  lui  permit  d^ 
élever  un  château. 

t  Nous,  prieur  et  couvent  »  de  Bonlieu,  lisons-nous  dans  la  charte  d'inféodation, 
«  nous  avons  accompagné  (associé)  et  accompagnons  (associons)  pour  nous  et  nos  suc- 
cesseurs, l'on  dict  monseigneur  Jean  de  Chàlon,  pour  lui  et  ses  hoirs,  à  tôt  jamais,  en 
totes  nos  villes,  hommes,  terres,  prels,  joux,  bois,  aiguës,  et  en  totes  aultres  choses, 
que  sont  dans  les  limites  cy  après,  divisés,  les  lui  avons  accompagnés  pour  la  moitié.et 
nos  l'aultre  moitié  *.  » 

Ces  limites  sont  :  la  ligne  menée  «  dois  l'areste  du  mont  de  l'Eschine  à  la  fontaine  du 
prel  de  la  Valière  »  ou  &  la  source  du  Dombief  ;  le  cours  de  ce  ruisseau  c  jusqu'au 
fournal  de  la  chaux  du  Dombief  »  ;  «  le  plus  haut  de  Tareste  de  la  coste  qui  est  entre  le- 
dict  fournal  et  Ion  ly  retral  de  la  chaux  du  Dombief;  >>  le  «  Lyme  »  ou  le  Lesme  «  par 
insi  comme  y  se  porte  tant  qu'à  Dombief  ;  »  de  l'autre  côté  de  la  montagne  le  Goulat, 
«  le  sault  Girard,  »  les  grandes  Chiettes. 

La  chartreuse  se  réserve  les  terres  hautes  «  dois  Pon  plus  hauU  de  Magney,  »  où 
ôtait  la  maison  des  convers,  «  et  de  Chave  Roche  tant  qu'au  lac  de  Bonlieu,  et  d'auUre 
part  dois  l'on  plus  hauU  du  Gribolet  tant  l'on  contreval  tant  qu'à  la  chaussie  qui  est 
dessus  la  maison  des  convers,  ensemble  tôt  l'on  lac  et  l'estang  de  Bonlieu.  »  Elle  se 
réserve  dans  les  terres  basses  ■  tutt  ly  moulins  et  les  rivières,  ly  hommes  et  ly  terres 
plaines  qui  sont  dois  le  sault  Girard  et  la  coste  de  Bonlieu  ensi  comme  ly  coste  s'estend 
vers  te  mont  Sainct-Maurice  en  aval,  vers  Doncy  et  vers  Uxelle.  » 

Elle  associe  le  vassal  au  reste  des  terres.  «  Messire  Jean  de  Chaslon  ou  ses  hoirs,  par 
commun  accord  de  nos  et  de  luy,  là  où  mieux  lui  plaira  en  la  terre  de  la  compagnie, 
peut  faire  une  maison  forte  à  ses  propres  mis8ion8(fraiB),  sans  contredit  de  nos,  laquelle 
doit  étresoye  propre  sans  la  compagnie,  et  il  la  doit  garder  à  ses  dépens.  » 

1234.  Jean  de  Ch&Ion  bâtit,  sur  un  pic  isolé,  dans  les  flancs  d'une  gorge  profonde,   6>  Le  cu- 
nn  château  qui  défiait,  par  sa  position  hardie,  toutes  les  attaques  de  l'ancienne  straté-  <i<i'Ai* 
gie.  II  reçut  le  nom  de  diàteau  de  l'Aigle.  Ce  château  devint  le  chef-lieu  de  toute  la 
seigneurie, du  territoire  inféodé  par  l'abbaye  deSaint-Oyend  comme  de  celui  que  céda  la 
chartreuse  de  Bonlieu.  Un  bourg  se  forma  auprès  du  château  :  il  prit  le  nom  du  chai 

voisin  et  s'appela  la  Ckaux-du-Dombiez.  Tous  les  habitants  de  la  seigneurie  étwent  re- 
traka^t  du  château  ;  on  voit  encore  le  long  du  vallon  de  Trémontagne  la  route  que  sui- 

*  Akch.  du  Juka,  fonds  de  S.-Claude. 

■Nous  ignorons  où  est  Toriginal.  Une  vieille  traduction  nous  en  a  été  communiquée  par  M.Léo 
Bouvet,  d*  Si^c-Piftrnt,  qui  pMsède  la  frfapart  de*  anciens  titras  concernant  le  Grandvaux. 
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vaient  les  habitants  de  Prénovel  et  desPiards,  pour  se  rendre  au  manoir  ;  les  ancieos 
l'appellent  encore  le  chemin  de  C Aigle. 

1235.  Les  chartreux  eurent  à  se  repentir  de  n'avoir  pas  imité  la  prudence  de  l'abbô 
de  Saint-Claude  en  défendant  à  leur  vassal  de  construire  une  forteresse  à  leurs  por- 
tes. Car  le  ch&teau  de  l'Aigle  devint  plusieurs  fois  une  tour  de  refuge  pour  les  ennemis 
et  un  appui  à  leurs  violences.  Aussi  quand  Louis  XIV  permit  en  1682  aux  églises  et  aux 
monastères  de  se  faire  relever  des  anciennes  associations,  les  chartreux  de  Bonlieu 
soUidtèrent  au  parlement  de  Besançon,  l'annulation  du  contrat  de  1301  «  à  cause  de  la 
lésion  du  tout  qui  leur  en  résultait,  en  ce  qu'ils  n'avaient  rien  reçu  dudit  Jean  de  ChA- 
lon  que  la  promesse  d'une  protection  imaginaire  «  La  cour  reconnut  la  légitimité  de 
leurs  plaintes  et  cassa  le  traité. 

1236.  Le  ch&teau  de  l'Aigle  a  disparu  dans  les  guerrra  du  XVII"  siècle.  Il  a  laissé 
dans  le  peuple  quelques  souvenirs,  qu'ont  exploités  les  romanciers  modernes'. Le  bourg 
de  la  Chaux-du-Dombiez  a  disparu  lui-môme  ou  plutôt  a  changé  de  place  :  l'ancien 
bourg  était  auprès  du  château,  sur  le  revers  oriental  de  la  montagne  ;  le  village  mo- 
derne est  beaucoup  plus  au  midi,  du  côté  de  l'ancien  chai. 


§111. 

Inféodation  de  Samt-Cergues  et  des  joux  on'enta/es  â  la  famille  de  Thoire -Vil/ors. 

l'Inféoda-    1337.  Une  frontière  souvent  violée  dès  le  XIII^  siècle,  sur  laquelle  nous  verrons  plus 
tiondet379.  (ard  les  innombrables  incursions  des  Bernois  et  des  Vaudois  devenus  protestants,  était 
la  limite  orientale  delà  terre  de  Saint-Oyend. 

En  1279,  l'abbé  Guy  II,  voulant  protéger  celte  frontière  contre  les  envahisseurs, 
l'inféoda  à  la  puissante  famille  de  Thoire-Villars,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs,  qui 
avait  alors  pour  chef  Humbert  III,  seigneur  profondément  religieux,  plein  de  vénéra- 
tion et  de  dévouement  pour  la  grande  abbaye  des  saints  et  des  miracles. 

1238.  Voici  les  limites  indiquées  dans  l'acte  d'inféodatïon.  «  Nous  donnons,  dit  l'abbé, 
la  moitié  de  tout  ce  qui  est  compris  depuis  les  confins  de  Chêzery,  &  savoir  toute  la 
combe  dite  de  Mijoux,  totam  cumbam  quse  dicUur  de  Medio  Jure,  avec  ses  deux  versants 
des  deux  côtés  de  la  Valserine  (Vaîserone),  retenant  la  montagne  de  Montoisé  prise 
depuis  son  sommet,  cédant  les  deux  versants  de  Mijoux  jusqu'à  la  source  de  la  Valse- 
rine. Nous  donnons  ensuite  tout  le  territoire  qui  s'étend  depuis  cette  source  jusqu'au 
pré  de  Cors  »  sur  le  flanc  oriental  de  la  dernière  chaîne  du  Jura,  «  puis  depuis  le  pré  de 
Cors  jusqu'à  la /'o/i(aj;j(î  du  Four,  »  à  une  lieue  environ  du  pré  de  Cors,  «et  depuis  la  Fon- 
taine du  Four  jusqu'à  la  Fontaine  du  Bugnon,»  à  une  lieue  environ  plus  au  nord,  sur  le 
flanc  oriental  de  la  même  chaîne,  «  et  depuis  la  Fontaine  du  Bugnon  jusqu'au  Heu  dit 
Griconerï,  »  plus  loin,  dans  la  même  direction,  «  et  depuis  Griconerî  jusqu'au  dessous  du 
chal  du  lac  deQuincenoïs  :  descendendo  usque  subius  la  chai  de  lacu  Quinconeys,  n  lac  actuel 
des  Rousses,  «  et  jusqu'à  la  piscine  du  lac  de  Cuarnens,  »  c'est-à-dire  jusqu'au  lieu  où 
l'eau  du  lac  de  Joux  s'engouffre  sous  la  montagne:  agua  in  fovpam  cadil^ .  «Nous  don- 
nons, conclut  l'abbé,  tout  ce  que  nous  possédons  depuis  le  lieu  dit  Griconéri  et  depuis  la 
rivière  appelée  Orbe»  vers  la  terre  de  Genève,  jusqu'à  la  dite  piscine  du  lac  de  Cuarnens*.  » 

1  Sentence  de  la  cour,  1684. 

>  Xatiei  de  Momtépih,  Le  médecin  des  pauvrei.  Nous  ne  saurions  assez  flétrir  ce  roman  qui  joint 
à  beaucoup  trop  de  peintures  lascives,  un  travestissement  perpétue)  des  institutions  et  dea  person- 
nages de  la  féodalité.  Ce  misérable  ouvrage  a  contribué  A  accréditer  dans  quelques-uns  d«  no»  vil- 
lages de  regrettables  préjugés.  Qui  délivrera  notre  siècle  du  fléau  des  romans  't 

'  Chartes  de  Charlemagne,  de  Frédéric  I*',  etc. 

*  Medietatem  omnium  qus  continentur  a  loco  in  quo  stat  terminus  tllorum  de  ChcTstrio  totam 
combam  que  dicitur  de  medio  jure,  ambasque  depcndeotîas  sicut  currit  aqua  quK  dicitur  Valse- 
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Sn  résumé,  l'abbé  Guy  inféodait  à  Huinbert  la  vallée  de  Mijoux,  la  vallée  âe«  Dappei, 
la  vallée  de  Quincenois  et  de  Cuarnens  jusqu'aux  Entonnoire,  avec  le  territoire  de 

Saint-Cergues 

1339.Quelque8  années  plus  tard,  en  129!),  l'abbé  Éliennel"  de  Thoire-Villars  renouvela  s-inftod«- 
cette  concession  à  Humbert  IV  de  Thoire-Villars,  dont  il  était  le  dixième  enfant, àlacon-  ^«»'><*«"99- 
dition  que  son  père  assisterait  le  monastère  contre  les  puissants  voisins  qui  le  menaçaient 
et  qu'il  b&tirait  sur  la  montagne  de  Saint-Cergues  un  ch&teau  où  l'abbé  pourrait  mettra 
garnison.  «  Plusieurs  nobles  barons,  nos  voisins,  dit  l'abbé,  cherchent  avec  méchan- 
ceté à  usurper  nos  biens  et  ceux  de  notre  monastère,  et  travaillent  spécialement  à 
joindre  à  leurs  domaines  certains  lieux  appelés  joux,  qux  jures  vulgariter  appeUamus. 
Or  dans  ces  joux  sont  des  endroits  dont  la  possession  nous  importe  beaucoup.  Entre 
tous,  il  faut  placer  la  montagne  dite  de  Saint-Cergues,  d'où  l'on  a  vue  sur  la  terre  de 
Genève.  »  «  Craignant  beaucoup,  poursuit  Étienne  I",  de  voir  nos  voisins  s'emparer 
de  cette  montagne  et  la  fortifier  contre  nous  ^,  nous  avons  réuni  tout  notre  couvent,  » 
et  nous  avons  délibéré  si  nous  ne  pourrions  pas  construire  nous-mème  un  château  sur 
la  montagne  de  Saint-Cergues  pour  la  défendre  et  protéger  toute  notre  terre.  Mais 
nous  avons  reconnu  qu'il  nous  était  plus  facile  et  plus  avantageux  de  donner  cette 
charge  À  quelque  puissant  seigneur,  en  l'associant  par  moitié  à  nos  droits  sur  ces 
lieux.  <t  Entre  tous  les  barons  qui  nous  entourent,  nous  voyons  que  l'îllustre  Humbert 
de  Thoire-Villars  a  ses  possessions  auprès  de  notre  monastère  et  qu'il  lui  est  tout  spé- 
cialement dévoué,  digne  héritier  d'ancêtres  généreux  qui,  à  la  vie  à  la  mort,  se  sont 
sacrifiésà  son  service.  Considérant  donc  qu'en  nous  associant  ledit  Humbert  nous  trou- 
verons en  lui  un  invincible  ami,  nous  lui  donnons  la  moitié  de  la  montagne  de  Saint- 
Cergues  et  de  tout  le  territoire  compris  dans  les  limites  suivantes.  » 

Les  limites  désignées  sont  les  mêmes  que  plus  haut.  «  Nous  associons,  poursuit 
l'abbé,  ledit  seigneur  de  Thoire  et  tous  ses  héritiers,  à  la  possession  de  ladite  montagne 
de  Saint-Cergues  et  de  tout  le  territoire  que  nous  venons  de  déterminer,  pour  y  b&- 
tir  des  châteaux,  y  former  des  villages,  et  y  faire  généralement  tout  ce  qui  peut  ser- 
vir aux  intérêts  des  deux  partis.  »  Il  devra  spécialement  construire  sur  la  montagne  de 
Saint-Cergues  un  château,»  où  nous  pourrons,  s'il  en  est  besoin,  mettre  des  gens  armés 
de  notre  terre  *.  »  Partout  où  il  sera  bftti  un  château  ou  un  village,  chaque  parti  pourra 
y  placer  un  châtelain,  un  prévôt  ou  un  myslral,  qui  rendra  horomage  à  l'autre  parti 
et  lui  jurera  fidélité  ;  les  deux  partis  pourront  s'entendre  et  nommer  de  concert  le 
même  officier,  qui  exercera  l'autorité  au  nom  de  tous  les  deux  et  percevra  les  revenus 
dus  à  l'un  et  k  l'autre.  «  Nous  réservons  à  notre  monastère  tons  les  droits  sixrituels  qai 

rone,  nobis  retinendo  tnontem  qui  dicitur  Montoisi,  videlicet  summitatem  îllius  montis  et  quan- 
tum importât  dicta  aqua  per  ambas  dependentias  intelligimus  esse  datum  usque  ad  locum  in  quo 
oiitur  dieu  aqua,  et  ab  ipso  loco  usque  ad  pratum  de  Cors,  et  ab  ipso  prato  de  Cors  usque  ad 
fontem  de  Furno  et  a  fonte  de  Furno,  usque  ad  fontem  du  Bugnon,  et  a  fonte  du  Bugnon,  usque  a 
la  Grîconeri  et  a  loco  qui  dicitur  Griconeri  descendendo  usque  subtus  la  Chai  de  lacu  Quinconejr* 
et  usque  ad  piscinam  lacus  de  Quarnans  et  usque  ad  aquam  quœ  dicitur  Orba,  et  quidquid  nos 
babemus  a  loco  qui  dicitur  Griconeri,  et  ab  ipsa  aqua  quse  dicitur  Orba  versus  terram  Geben- 
nensem  usque  ad  prsdictam  pisctnam  lacus  de  Quarnans. 

'  La  Chronique  de  Saint-Cergues  raconte  ainsi  les  origines  du  château  et  de  la  seigneurie  :  c  Le 
donjon  avait  été  bâti,  suivant  la  tradition  à  la  Hn  du  VIU'  siècle.  Le  château  ou  fort  de  Saint-Cer- 
gues avait  été  construit  lui-méinc  dans  le  XIl*  siècle...  Au  commencement  du  XII*  siècle,  le  duc  de 
Zchringuen,  vicaire  de  l'Empire  dans  ces  contrées,  conféra  à  perpétuité,  au  nom  de  l'empereur,  le 
fief  de  San-Frego  ou  Saint-Cergues  au  chef  d'une  ancienne  famille,  sous  Tobtigation  d'être  le  gar- 
dien fidèle  de  ce  passage  importani{p.  i3-i4).  » 

Si  nous  relevons  ces  erreurs,  c'est  parce  que  l'auteur  se  pique  de  faire  de  l'histoire  et  que  ses 
dires  ont  trouvé  une  certaine  créance  dans  nos  montagnes. 

L'auteur  fâît  de  la  chartreuse  d'Oujon  une  aabbaye,  »  de  la  Corrierie  ou  la  Ress  t  une  antique 
abbaye»  dépendante  de  la  première.  Il  devrait  savoir  que  dans  l'ordre  des  Chartreux,  il  y  a  seule- 
ment des  prieurés,  mais  pas  d'abbayes,  ni  surtout  pas  d'abbayes  dépendantes  d'abboyes.  Etc.  Ce 
prétendu  roman  historique  n'est,  comma  ie  Médecin  des  pauvres,  qu'un  investissement  de  l'histoire. 

^  De  cujus  occupatione  plurimum  formidamus,  ne  In  nosirum  prcjudicium  ab  atiquo  muniatur. 

^  lia  tamen  qiiod  nos  ipsi  habeamus,  si  necesse  fuerit,  munitos  armis  homtnes  terrae  nostrse. 
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pourront  naître  dans  le  territoire  cédé,  &  savoir  les  présentations  d'églises,  les  dîmes, 
les  oblations,  les  mortuaires,  les  mareigles,  et  tout  ce  qui  est  annexé  au  spirituel.  » 

L'acte  d'inféodation  est  passé  en  présence  d'Aymon  Magnet  ou  Mayet,  curé  de  Dor- 
taa  et  de  Pierre  d'Ambronay,  officiai  de  Lyon.  Il  est  souscrit  par  Étienne,  abbé  de 
Saint*OyeDd.  Humbert,  seigneur  de  Thoire-Villars,  et  ses  deux  fils,  Louis,  archidiacre 
et  Jean,  camérier  de  l'église  de  Lyon.  On  y  voit  les  sceaux  des  évôques  de  Lyon,  de 
Lausanne  et  Genève  *. 

3-  Ré*uN    1240.  A  la  suite  de  cette  convention,  la  maison  de  Thoire-Villars  bâtit  le  chAteau  de 
Si.1U;'"Saint-Cergue8. 
M.  CoDc    II  y  avait  déj&  des  habitants  en  ce  lieu  ;  car  à  la  fin  du  XI'  siècle,  nous  1  avons  vu, 

truciion  du  l'évëque  de  Genève  avait  donné  l'église  de  Saint-Cergucs  ou  en  avait  confirmé  la  do- 
s^-CcTfaM*'  "^^io"!  ^  l'abbaye  de  Saint-Oyend.  Le  nombre  des  habitants  augmenta  sans  doute  à, 

la  suite  de  l'inféodation.  Il  se  forma  auprès  du  ch&teau  un  bourg  d'une  certaine 

importance. 

b.  Uipra-  1241.  Il  y  avait  aussi  quelques  habitants  dans  la  vallée  de  Quincenois.Par  une  charte 
riMires'*d«ï  "^ois  de  janvier  1283,  «  Aymon  de  Prangins,  chevalier,  après  avoir  témoigné 
Roa*ie«.  ses  rcgrets  des  vexations  commises  tant  par  lui  que  par  ses  complices  envers  tes  reli- 
gieux de  Saint-Ûyan-de-Joux,  demanda  son  pardon  à  l'abbé,  avec  promesse  de  réparer 
ses  torts,  d'être  son  vassal-lige  pour  la  garde  de  Longchaumois  et  de  Cinquëtral,  et 
d'être  constamment  le  protecteur  de  l'abbaye,  même  de*  nouveaux  alhergatairet  det 
Houes  proche  te  lac  Quinconeis  »  Cette  charte  est  le  premier  document  oùi  soit  nom- 
mé ce  lieu,  si  connu  aujourd'hui  par  l'industrie  de  ses  habitants  et  par  ses  forts. 

Les  albergataires  du  XIII**  siècle  n'étaient  pas  nombreux  dans  la  froide  vallée.  En 
effet,  Étienne  I",  dans  l'acte  d'inféodation,  nous  représente  tout  le  territoire  qu'il 
cède  comme  un  véritable  désert  .*  «  Nous  déclarons,  dit-il,  que  la  donation  faite  àHum- 
bert  de  Thoire-Villara  porte  sur  des  terres  qui  n'ont  jamais  été  réduites  en  culture  par 
nous  ou  par  les  nôtres  dans  les  temps  passés,  et  sont  par  conséquent  sans  valeur  et 
sans  profit  pour  notre  monastère  3.  u 

c.  Pta  do  1242.  Les  colons  devinrent-ils  plus  nombreux  à  la  suite  de  l'inféodation  ?  Les  défri- 
miBu  -  chements  furent-ils  étendus  ?  Nous  ne  croyons  pas  que  l'aspect  de  la  grande  vallée 
vMux.       changea  beaucoup.  Au  fond,  près  du  lac  de  Cuarnens,  autour  de  l'abbaye  des  Prémbn- 

trës,  de  nombreux  colons  cultivaient  les  anciennes  terres  défrichées  par  saint  Point. 
A  l'autre  extrémité,  près  du  lac  de  Quincenois,  quelques  colons  commençaient  à  ense- 
mencer les  premiers  champs.  Le  reste  de  la  grande  vallée  ne  présentait  que  des  forêts 
ou  des  pâturages.  11  faudra  attendre  jusqu'au  XVI*  siècle  pour  voir  la  population  y 
prendre  un  grand  développement  *. 

Aussi,  au  XIII*  et  au  XIV*  siècle,  il  n'y  a  guère  de  champs  cultivés  et  de  bAtiments 
dans  toute  la  seigneurie  qu'à  Saint-Cergues  même.  On  le  constate  par  les  reconnais- 
sances. Vers  1310,  «  Amars  de  Villars  reconnut  soy  tenir  en  fief  de  nous  la  moitié  du 
chétel  de  Saint-Cergues  et  de  ses  appendices.  Et  les  reconnut  tenir  en  fief  de  nous  Ode 
abbé  de  Saint-Oyand  à  Talant  en  Varax  »  A  la  même  époque,  «  Juhanoz  de  Fleier 
(Flies]  ha  fait  homage  &  nos  Ode,  abbé  de  Saint-Oyant,  et  a  cogneu  tenir  en  fié  de 


<  Arcb.  du  Jura,  sérieH,  fonds  de  Saint-Claude,  lay.  65,  n.  i. 

Le  parchemin  a  encore  G  sceaux  de  cire,  pendants  a  Ucsde  soie,  tes  trois  sceaux  des  ërâques,  le 
tcc*u  de  l'abbé,  celui  du  couvent  et  cellri  d'Humbert. 

*  RoussBT,  Dictionnaire...  des  communes  du  Jura,  t.  V,  p.  480. 

>  Hanc  vero  donationem  et  associationem...  confitemur  esse  factam  de  terris  et  locis  que  nun- 
quam  per  nos  et  nostros  in  antea  reducta  fuerant  ad  culturam  ;  nec  prsedïctum  moDasterium  oo- 
strum  consuevït  de  îpsis  reciperealiquod  coinniodum  aui  valorem. 

*  Ilexi&ie  dans  I»  ïor&t  du  Noirmont  un  vieux  chemin,  qui  conduit  directement  de  Saînt-Cergues 
à  l'Abbaye  des  Prémontrés  et  qui,  selon  les  traditions,  a  éié  ouvert  par  les  moines  avant  que  lit 
vallée  des  Rousses  et  de  Bois-d'Amont  ne  fût  peuplée.  Nous  croyons  que  ce  chemin  a  été  tracé 
vers  l'époque  où  nous  sommes,  alors  que  la  solituJc  régnait  encore  entre  le  fond  de  la  vallée  de 
Joux  et  le  colde  Saïnt-Cergues,  l'un  et  Tautre  défrichés  et  peuplés. 

*  Reconnaissance  consignée  dans  le  Livre  d'or,  dont  nous  parlerons  bientât.  Copie  Aatier,  n*  b. 
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nos  tôt  quanqu'il  tient  en  la  chastelanie  de  Saint-Cirgo,  en  prez,  en  champi  que  nos  li 

avons  doné  *.  » 

1243.  En  1317,  Humbert  V  de  Thoire-Villars  renouvela,  à  l'égard  de  l'abbaye  de  V  P™i«t 
Saint'Oyend,  les  obligations  contractées  par  son  père,  s'engagea  de  nouveau  à  obser-  Jtieidgae" 
ver  les  clauses  du  pacte  d'association,  et  spécialement  &  rembourser  le  monastère  «edes  T»â  u  lui- 
dépenses  qu'il  avait  faites  pourb&tîr  le  bourg  de  Saint-Cergues,  »  &  ne  point  aliéner  la  j^*** 
terre  et  le  château  de  ce  nom. 

La  maison  de  CbÂlon  eut  en  effet,  à  cette  époque  le  dessein  d'acheter  la  seigneurie 
de  Saint-Cergues.  Cette  famille  pouvait  prétendre  en  vertu  de  l'association  de  1266  et 
de  1301, à  la  possession  de  la  vallée  de  Jeux,  depuis  le  tac  Quincenois  jusqu^aux  Enton- 
noirs; Tacquisition  du  chAteau  de  Saint-Cergues  devait  avoir  pour  effet,  dans  sa  pen- 
sée, d'ajouter  un  vaste  territoire  à  celui  qu'elle  possédait  déjà  et  de  lui  fournir  une  plus 
grande  facilité  à  coloniser  toutes  ces  hautes  joux.  Elle  entama  des  négociations  avec  . 
les  seigneurs  de  Saint-Cergues  :  la  vente  fut  acceptée  par  ceux-ci  ;  on  solliciia,  comme 
l'exigeait  le  droit  féodal,  rautorisaiion  du  suzerain.  L'abbé  Odon  y  donna  son  consen- 
tement: il  stipula  que  sous  le  nouveau  vassal,  comme  sous  l'ancien,  il  pourrait  placer 
une  garnison  au  château  de  Saint-Cergues  quand  il  le  jugerait  à  propos  :  il  permit 
même  au  seigneur  de  Chélon  de  bâtir  un  second  ch&teau  en  quelque  autre  point  du  ter- 
ritoire. Mais  ces  premières  négociations  n'eurent  pas  de  suite 

1244.  En  1320,  Humbert  V  revendit  la  seigneurie  de  Saint-Cergues  et  les  vallées  de  ^'^^^j*^ 
Mijoux  et  de  Quincenois  non  pas  à  la  maison  de  Ch&lon,  mais  &  l'abbaye  elle-même  de  flfi"i^1 
Saint-Oyend.  Il  remit  à  Odon  de  Vaudrey  a  le  château  de  Siùnt-Ciergae,  avec  ses  rmbt»7e. 
appartenances  et  ses  dépendances,  avec  les  hommes,  les  boÎB,  tous  les  biens,  tous  les 

droits  qu'il  possédait  en  ce  lieu  »  pour  la  rente  annuelle  de  «  six  vingt  livres  tournois,  » 
qui  devaient  être  payées  sur  les  revenus  du  prieuré  de  Menestruel  et  d'autres  posses- 
sions de  l'abbaye. 

Cette  convention  fut  signéele29  décembre  ISâOà.Pondn,  entre  Humbert  V de  Thoire- 
Villars,  et  l'abbé  Odon  de  Vaudrey,  représenté  par  k  Rejnnond,  prieur  d'Arbois,  Jean 
d'Eschalon,  infirmier  de  l'abbaye  de  Saint-Oyend  et  Pierre  de  Mornay,  moine  de  ladite 
abbaye.  »  Elle  fut  ratifiée  à  Saint-Oyend  le  3  janvier  1331  par  tout  le  couvent  assemblé 
capitulai  rem  en  t.  Vingt  religieux  sont  nommés,  entre  autres  Jean  de  la  Baume,  prieur 
claustral  ;  Reymond,  prieur  d'Arbois;  Benoit  Chatard,  prieur  de  Menestruel;  Hugon 
del'Hi^pital.  grand  cellérier  de  Saint-Oyend  ;  Jean  des  Echelles,  infirmier;  Guillaume 
Genevois;  Humbert,  sacristain  de  Saint-Oyend;  Pierre  deBeaufort,sacristaîn  de  Saint- 
Pierre  ;  François  de  Langis,  Pierre  de  Varaz,  Geoffroy  de  Loutre,  Jean  de  Saint-Oyend^ 
Jean  d'Arlay .  Étienne  de  la  Baume,  Jean  de  Panamens,  Humbert  Paschal,  Jean  de  Cuttu- 
ra,  Guy  de  Visency.  Les  témoins  sont  Humbert  de  G'gny  et  Barthélémy,  curé  de  Moirans. 

1245.  Les  héritiers  de  Humbert  V  entreprirent  de  revenir  sur  cette  cession.  Mais 
ils  furent  forcés  de  se  désister  de  leurs  prétentions.  Bien  plus,  l'empereur  Charles 
IV,  auquel  le  monastère  de  Saint-Oyend  en  appela,  déclara  que  le  traité  conclu  en  1399 
par  l'abbé  Étienne  de  Villars  avec  Humbert  IV,  son  père,  semblait  lui  avoir  été  inspiré 
par  l'amour  de  sa  famille  plutôt  que  par  le  désir  de  procurer  le  bien  de  son  monastère  : 
en  conséquence  il  cassa  en  1360  le  pacte  d'inféodation  et  prononça  môme  Textinction  de 
la  rente  de  120  livres. 

Ainsi  la  vallée  de  Mijoux  et  celle  des  Rousses  rentrèrent,  avec  le  ch&teau  et  le  bourg 
de  Saint-Cergues,  dans  le  domaine  immédiat  de  l'abbaye. 

Le  service  du  ch&teau  était  fait  non  seulement  par  les  habitants  de  Saint-Cergues, 
mais  encore  par  ceux  de  Septmoncel.  «  Jusqu'au  XV*  siècle,  dit  M.  Rousset,  les  sujets 


1  Ibid.  Édition  Vayuière,  n.  88. 

Ce*  reconnaiuanoei  ei  les  actes  d'inféodation  qui  les  ont  précédées  établissent  d^une  façon  pé- 
remptoireque  l'abbajre  de  Saini-Ctaude  a  longtemps  possédé  la  terre  de  Saint-Cergues.  Oa  pourrait 
apporter  beaucoup  d'autres  preuves  ;  nous  aurons  l'occasion  d'en  mentionner  plusieurs. 

'  TitrtacoUigis  par  J.-J.Cresti»,  t.  I,  p.  ioS3. 
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de  la  seigneurie  de  Septmoncel  furent  tenus  de  faire  le  guet  et  garde  au  chAteau  de 
Saint-Cergues,  indépendamment  du  guet  qu'ils  faisaient  sur  le  mont  Oysel  *.  » 

Nous  verrons  plus  tard  les  Bernois  s'emparer  par  la  violence  du  territoire  d^  Saînt- 
Cergues  et  de  la  vallée  de  Cuarnens*  comme  de  toute  la  baronnîe  de  Vaud,  et  y  établir 
de  force  le  protestantisme. 

§  IV. 

Dmtx  conclusions  générales. 

fLetinië-    1246.  Deux  conclusions  se  détachent  de  l'exposé  que  nous  venons  de  faire, 
cédimeîwnï    Autrefois les  moines  fervents  défrichaient  le  haut  Jura;  maintenant  que  le  relâche- 
rcDdu»  né-  nient  a  commencé  à  s'introduire  parmi  eux,  ils  le  cèdent  à  des  seigneurs  puissants 
eetuireapar  pour  quB  ccux-ci  y  appellent  des  colons.  Les  saints  ont  ouvert  des  champs  cultivés 
meiît  "des  grand  nombre  des  hautes  vallées;celle8  dans  lesquelles  ils  n'ont  pas  eu  le  temps 

moiiuB.  de  pénétrer*  sont  abandonnées  par  leurs  héritiers  à  des  nobles  qui  reçoivent  la  tâche 
de  poursuivre  et  d'achever  l'œuvre  des  moines  laborieux.  Quand  en  1301,  l'archevêque 
de  Lyon  confirme  l'inféodation  des  hautes  joux  voisines  de  Mouthe  à  la  maison  de  Châ- 
lon,  il  le  fait  principalement  par  la  considération  que  «  les  lieux,  objet  de  l'association, 
ont  été  jusqu'alors  et  sont  inutiles  au  monastère,  et  ne  lui  servent  en  aucune  manière, 
pas  plus  que  s'il  n'en  avait  pas  la  possession,  et  qu'il  n'y  a  aucun  espoir  de  voir  ces  lieux 
possédés  et  mis  en  valeur  par  lui,  et  lui  être  de  quelque  utilité,  sinon  au  moyen  des 
traités  d'inféodation  comme  celui  qui  vient  d'être  conclu  »  o  On  a  vu  cî-devant,  re- 
marque le  savant  historien  de  Pontarlier,  que  toutes  les  forêts  depuis  Saînt-Claude  jus- 
qu'à Jougne,  appartenaient  à  l'abbaye  de  Saint-Claude,  qui  n'était  plus  en  état  au  XIII* 
siècle,  de  faire  défricher  davantage  ;  la  ferveur  des  Religieux  commençait  à  diminuer, 
et  leurs  hommes  ou  serfs  étant  répandus  dans  la  multitude  des  colonies  ou  Prieurés,  il 
n^était  plus  moyen  d'en  former  de  nouveaux.  Jean  de  Chàlon  l'Antique,  devenu  posses' 
seur  du  Val  de  Mièges  et  de  Jougne,  trouva  que  les  Hautes  Joux  du  Noirmont  (Mont 
Noir)  et  les  terrains  où  sont  à  présent  la  Chaux  neuve  et  le  Ch&tel  blanc,  convenaient 
à  ses  seigneuries  :  il  se  fît  donc  inféoder  par  l'Abbé  de  Saint-Claude  en  tous  ces 
lieux  inhabités  pour  les  faire  peupler  » 

Dans  les  beaux  siècles,  tes  moines  avaient  pénétré  eux-mêmes  au  milieu  des  forêts  ; 
ils  avaient  abattu  les  arbres  et  passé  la  charrue  dans  le  sol  ;  les  colons  les  avaient  pour 
guides  et  pour  compagnons.  Maintenant  les  colons  travaillent  seuls;  ils  ne  connaissent 
plus  les  moines  que  comme  de  grands  seigneurs  qui  vivent  au  loin  dans  une  opulente 
oisiveté  et  auxquels  ils  paient  quelques  redevances.  Le  sol  n'est  plus  cultivé  par  des 
mains  consacrées  à  Dieu  ni  fécondé  par  les  sueurs  des  pauvres  du  Christ  ;  les  colons 
n'ont  plus  le  spectacle  quotidien  des  héros  de  la  pénitence  et  de  la  contemplation  se 
mêlant  k  leurs  rudes  labeurs  en  pratiquant  l'abstinence  et  le  jeûne.  Combien  plus 
heureux  ont  été  les  anciens  habitants  des  vallées  défrichées  dans  les  siècles  passés  ! 
a»   Éwt    1247.  Les  inféodations  duXill"  siècle  comprennent  toutes  les  vallées  encore  en  fri- 
de  défriche-  che  c&T  l'abbaye  cède  aux  seigneurs  les  joux  qu'elle  est  impuissante  à  cultiver  et  sur 
j^ntnXiii'  lesquelles  des  voisins  puissants  tendent  à  s'établir  malgré  elle. 

■iicit.  C'est  pourquoi  nous  pouvons,  par  les  limites  des  terres  inféodées,  juger  de  l'étendue 

des  défrichements  opérés  dans  le  haut  Jura  depuis  saint  Romain  jusqu'au  XIII*  siècle. 
Les  vallées  encore  en  friche,  celles  qui  sont  l'objet  des  traités  d'association,  sont  la 
vallée  située  A  l'orient  du  Mont  de  l'Échiné  ;  la  vallée  placée  à  l'occident  du  Mont 

'  Dictionnaire...  t.  V,  p.  574. 

>Apud  Christin,  Dissertation.  .  p.  127. 

>  Histoire  de  Pontarlier,  p,  129. 
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Noir,  à  l'exception  de  la  portion  occupée  par  Mouthe  et  les  villages  voisina  ;  toute  la 
vallée  de  Mijou  ;  presque  toute  celle  de  Quincenois.  Le  reste  de  la  terre  de  Saint-Oyend 
a  des  habitants  plus  on  moins  nombreux,  formant  des  villages  ou  dispersés  au  milieu 
des  campagnes.  Les  colons  sont  pressés  dans  la  vallée  de  la  Bienne,  dans  la  plaine  de 
Lauconne,  sur  le  plateau  de  Vlry  et  de  Rogna  ;  ils  sont  nombreux  le  long  de  la  vallée 
du  Tacon,  à  la  Rixouse,  dans  le  Grandvaux  et  à  Mouthe  ;  ils  couvrent  les  vastes 
chaumes  des  Moussièrea,  de  Septmoncel,  de  Longchaumois  ;  ils  peuplent  la  Combe  du 
Lac,  la  Chaux-Berthaud,  Prémanon  ;  ils  ont  occupé  Morbier  et  même  Bellefontaine  ; 
ils  ont  passé  de  Prémanon  et  de  Longchaumois  aux  Rivières,  à  Goulant  et  au  Sagy,  et 
commencent  leurs  premiers  établissements  prés  du  lac  de  Quincenois. 

Les  inféodations  nouvelles  vont  étendre  les  défrichements.  De  nombreux  villages 
sont  en  voie  de  formation  autour  des  nouveaux  châteaux  de  Rochejean  et  de  Ch&tel- 
blanc.  Prénovel  et  les  Piards  apparaîtront  bientôt  à  la  place  des  forêts  abattues  ;  Tré- 
montagne  aura  plus  d'habitants  encore  que  dans  le  passé.  Seules  les  vallées  de  Mijoux 
et  de  Quincenois  demeureront  solitaires  jusqu'au  XV°  et  au  XVI^  siècle,  où  nous  les 
verrons  à  leur  tour  se  couvrir  de  champs  cultivés  et  d'habitations. 

>  Sceau  ogival,  haut  de  63  roillhn,  large  de4i,  léj^ende  entre  deux  grénetis,  cire  blonde. 
Dans  le  champ,  saint  OyenJ,  t-îie  ra»ëe,  v^tu  d'une  dalinatiqui:,  tenant  la  crosse  et  le  livre  de  la 
règle. 

Légende  :  S.  CONVENTUS  STI  EUGENDl  JURENSIS 
Arch.  du  Dol'bs.  Trésor  des  Cfiartes,  B.  Sog. 


Kig.  i52.  Sceau  de  l'abbaye  fi3oi)'- 
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Fig.  i53.  Ruines  du  château  Je  la  Tour-du-Uay. 


CHAPITRE  XXIV. 
Fiefs  et  Vassaux  (suite). 

1150-isn. 


Notions 
préliminai- 
rei. 

!■  Grand 
nombre  de 


3<  Le  livre 
d'of- 


N  grand  nombre  d'autres  inféodations  ont  été  faites  par 
l'abbaye  de  Saint-Claude  à  l'époque  où  nous  sommes. 
Plusieurs  d'entre  elles  nous  sont  connues  par  les  contrais 
eux-mêmes  encore  conservés  ;  tes  autres  ne  le  sont  que  par 
les  reconnaissances  des  vassaux,  c'est-à-dire  par  les  actes 
d'hommage  prêtés  à  l'abbé,  et  dont  nous  avons  les 
procès-verbaux 

l'249.  Un  manuscrit  célèbre  de  l'abbaye  renferme  un 
très  grand  nombre  de  ces  reconnaissances,  plus  d'une 
centaine.  Ce  manuscrit  est  connu  sous  le  nom  de  Livre 
d'or  ou  Livre  des  vassaux.  Voici  à  quelle  occasion  il  fut 
composé.  Au  commencement  du  XIV"  siècle,  beaucoup 
de  seigneurs  lnT'(ues  usurpaient  les  biens  du  monastère 
el  s'en  attribuaient  la  propriété.  «  Odon  de  Vaudrey  crut 
pouvoir  y  opposer  une  barrière  suffisante  en  faisant  re- 
nouveler les  engagements  contractés  par  les  vassaux.  Il  voulut  donc  recevoir  leurs 
serments  de  fidélité  et  il  parcourut  à  cet  effet  le  territoire  de  l'abbaye  avec  la  suite  et 
l'appareil  qu'exigeait  sa  dignité.  Tous  s'empressèrent  de  lui  faire  hommage'.  »  Ce-s 
voyages  de  l'abbé  Odon  eurent  lieu  de  l'an  1307  &  l'an  1314.  Les  reconnaissances  faites 
par  les  vassaux  furent  consignées  peu  de  temps  après  dans  un  mémoire  écrit  en 
français:  c'est  te  Livre  d'or.  Ce  manuscrit  est  donc  le  procès-verbal  des  hommages  reçus 
par  l'abbé  Odon  de  Vaudrey.  Le  Livre  d'or  fait  connaître  les  vassaux  qui  tenaient  des 


Fi(î.  i53. 


■  La  plupart  de  ces  documents  sont  aux  Archives  du  Jura,  série  H,  fonds  de  Saint-Claude. 
3  M.  DE  MoNTGAiLLARD,  Histoifc  de  l'abbaye  de  Saint-Claude,  t.  ii,  p.  3  3. 
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Sefs  au  commencement  da  XIV*  siècle  ;  cependant  il  n'en  donne  point  la  liste  com- 
plète, car  l'abbé  ne  fit  pas  renouveler  Thommage  à  tous  les  vassaux  du  monastère  ' . 
Nous  allons  rapporter  quelques-unes  des  inféodations  dont  nous  connaissons  l'époque 

et  les  circonstances.  Nous  ënumérerons  ensuite  rapidement  les  autres.  Nous  citerons 
beaucoup  le  Livre  d'or,  qui  joint  à  l'autorité  d'un  manuscrit  contemporain  les  charmes 
du  vieux  style. 


ïnféodations  plus  importantes  dans  la  terre  de  Saint-Oyend. 

1250.  Au  Xni"  siècle,  Clairvaux,  dans  la  Combe-d'Ain,  appartenait  à  une  branche   i.  inféoda- 
importante  de  la  famille  de  Cuhel  ou  Cuiseaux,  qui  a  donné  les  premiers  seigneurs 
connus  de  ce  lieu.  Ponce  et  Hugues  de  Cuisel,  frères,  prétendaient  qu'ils  «  avaient  des  «.Acted'u- 
droits  au  territoire  et  dans  ta  prévôté  deSaint-Lupicin'.»  —  «L'église  de  Saint-Oyend»  fêod«tio«. 
S2  plaignait  de  leurs  usurpations  :  elle  leur  reprochait  surtout  «  d'avoir  foàti  sans  son 
consentement  le  château  de  Joux  près  d'Étival,  ctutrum  de  Jure  prope  Jistiveae*,  sar 
un  territoire  qui  lui  appartenait.  »  Grâce  À  l'intervention  de  Ponce,  abbé  de  Baume  et 
prieur  de  Gigny,  de  Guillaume,  prieur  de  Sermaize  et  oncle  des  frères  de  CuiseU  et 
d'Humbert,  chapelain  de  Sarrogna,  un  accord  fut  conclu  en  1234  entre  l'abbé  de  Saint- 
Oyend  Hugues  et  les  seigneurs  de  Clairvaux. 

Ponce  et  Hugues  de  Daisel  se  désistèrent  de  toute  prétention  sur  la  prévôté  de  Saint- 
Lu[Hcin,  «  reconnaissant  de  bonne  foi  qu'ils  n'avaient  aucun  droit  sur  ces  lieux.  »  Quant 
au  château  de  Joux,  «  on  lut  les  privilèges  accordés  par  les  empereurs  &  l'église  de 
Saint-Oyend;  à  cette  lecture,  Hugues  de  Cuisel,  Ponce  son  frère  et  leurs  conseillers 
reconnurent  et  confessèrent  avec  le  respect  dû  à  la  majesté  impériale,  que  le  dit  châ- 
teau de  Joux  était  situé  dans  les  limites  de  la  terre  qui  appartenait  à  l'église  de  Saint- 
Oyend  ^  »  Ainsi,  de  leur  propre  aveu,  la  terre  de  Saint-Oyend  s'étendait  jusqu'aux  joux, 
au  milieu  desquelles  ils  avaient  élevé  le  ch&teau  :  ceïui-ci  se  trouvait  dans  le  domaine 
de  l'abbaye. 

Cependant  «  l'abbé  et  l'église  de  Saint-Oyend  voulant  contracter  avec  le  seigneur  de 
Cuisel  et  sa  postérité  une  association  perpétuelle  et  une  indissoluble  amitié. concédèrent 
audit  seigneur  et  à  ses  héritiers,  à  litre  de  fief,  le  ch&teau  de  Joux,  avec  ses  dépendances, 

'  Le  Livre  d'or  existe,  mais  mutilé,  aux  Archives  du  Jura,  m  II  est  écrit  sur  parchemin,  mesure 
303  millimètres  sur  i5o  et  se  compose  de  J2  feuillets,  numérotés  au  verso  Je  vi.i  à  xxxix  et  repar- 
tis en  quatre  cahiers  qui  sont  cotés  m,  iv,  v  et  vu.  On  voit  par  là  qu'il  est  incomplet  :  les  sept 
premiers  feuillets,  peut-âtre  un  plus  grand  nombre,  ont  disparu  ;  quelques-uns  de  la  An  manquent 
aussi,  très  probablement,  et  la  moitié  inférieure  du  feuillet  xv  a  été  enlevée,  u  (M.  Vayssibbb,  /n/ro- 
duction  au  Livre  ttor,  p.  2.)  Le  Livre  d'or  a  été  publié  en  i885  par  M.  Vayssière,  alors  archiviste 
du  Jura,  mais  fru«te,  tel  qu'est  maintenant  l'original.  On  en  trouve  une  copie  plus  complète  dans 
les  Reconnaissances  d'Astier  (Arch.  du  Jura  fds  de  Saint-Claude)  ;  dans  les  Titres  colligés  par  J.-J. 
Creâtin  (Bibliothèque  de  M.  Raymond  Jeantet),  eic.  ;  mais  dans  ces  copies,  le  vieux  français  a  été 
converti  en  français  moderne.  Nous  citons  ordinairement  l'original. 

'  Nous  citons  l'acte  de  transaction  qui  mit  fin  aux  contestations.  L'original  est  aux  Archives  du 
Jura,  fds  de  Saint-Claude.  Il  a  été  publié  par  M.  Vayssière  a  la  suite  du  Livre  d'or,  App.  viit,  p. 48-33. 

*  ■  Une  remarque  essentielle  à  taire,  dit  M.  Rousset,  c'est  que  le  mot  Joux  appliqué  au  village 
de  Chitel  n'a  pas  la  mâmcëtymologie  que  celui  qui  désigne  la  terre  de  Saint-Oy<in.»  Dictionnaire... 
\.ï,  p.  iS).  M.  Rousset  prétend  en  eflet  que  ce  nom  ne  dérive  pas  de  joux,  forêt  de  sapin,  mais  de 
jou,  Jupiter.  La  charte  que  noua  citons  contredit  cette  conjecture. 

*  Quia  igitur  ex  lenore  privilegiorum  ab  Imperatoribus  ab  antiquo  Eccleslx  Sancti  Eugendl  in- 
iuttorim...  Dictuui  fuit  quod  privilégia  Imperatorum  quer  Ecclesia  Sancti  Eugendi  kabebat,  reci- 
tarentur.  Quibus  auditia,  adjudicstum  fuit  Ecdesiae  S.  Kugendi....  Recognoverunt  06  reverentiam 
Imperatoruf  Majettatië  memoratum  castrum  de  Jure  infra  terminoa  Ëcclesiae  Sancti  Eugendicon- 
tineri.  IMd. 
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avec  tous  les  édifices  faits  ou  à  faire,  ainsi  qu'un  meix,  unitm  mansutn  terra^,  à  Au- 
tecort  {Haulecour].  »  L'abbé  se  réserve  un  logement  au  château,  darrs  l'endroit  qu'il 
choisira;  il  pourra  y  loger,  lui  et  les  siens,  y  mettre  garnison.  «  Quand  la  famille  ou  la 
garnison  de  l'église  de  Saint-Oyend  ^  entrera  dans  le  ch&teau,  le  châtelain  ou  le  pré- 
vôt et  tous  ceux  qui  y  demeurent,  Jureront  de  respecter  et  de  défendre  les  droits  de 
l'église  de  Saint-Oyend.  »  L'abbaye  percevra  au  château  de  Joux  ou  à  Ravniroïes 
[Ravilloles)  le  péage  qu'elle  a  la  coutume  de  toucher  à  Moyrent  [Moiransl.  «  Hugues 
et  Ponce  de  Cuisel  font,  avec  plusieurs  chevaliers,  le  serment  de  conduire  les  passants 
depuis  Pont-de-Poitte  jusqu'à  Ravairoles,  &  l'aller  et  au  retour  le  long  de  la  voie  qui 
vient  d'être  réparée.  »  Depuis  les  invasions  des  barbares,  les  aventuriers,  souvent 
par  bandes,  parcouraient  presque  toutes  les  contrées;  les  seigneurs  de  Clairvaux  s'en- 
gagent à  protéger  les  pèlerins  qui  venaient  à  Saint-Oyend  et  à  Saint-Lupicin  par  l'an- 
cienne voie  romaine. 

Les  colons  des  terres  monastiques  ne  pourront  se  fixer  auprès  du  nouveau  château 
qu'à  «  la  condition  d'abandonner,  selon  la  coutume  de  la  terre  de  Saint-Oyend,  le  tiers 
de  leurs  meubles  au  monastère.  »  Les  seigneurs  de  Clairvaux  ne  pourront  élever  aucun 
bâtiment  au-delà  des  limites  d'Étival  sans  le  consentement  de  l'abbô  ;  celui-ci  de  son  côté 
ne  pourra  faire  aucune  construction  sur  le  territoire  inféodé,  sans  la  permission  de  son 
vassal.  Enfin  Hugues  et  Ponce  de  Cuisel,  et  avec  eux  Pierre  de  Rosellon,  Etienne  de 
Champagne,  Humbert  d'Âutreset,  Boniface  Roliars,  Guy  de  Motjsia  (Meusaîa)  et  plu- 
sieurs autres  chevaliers,  jurent  une  inviolable  fidélité  à  l'abbaye  de  Saint-Oyend. 

Ce  traité  d'association  fut  renouvelé  en  12G5,  par  deux  actes  distincts,  entre  Ponce 
de  Cuisel  et  l'abbé  Guy  II,  pour  Rouchaux  '  et  pour  Ëtival  et  Châtel-de-Joux  Il  fut 
convenu  dans  ces  nouvelles  conventions  que  la  dîme  serEtit  partagée  par  moitié  entre 
le  suzerain  et  le  vassal. 
*.  Uchâ-  1251.  Depuis  l'inféodation  de  1334,  le  château  de  Joux  fut  le  chef  d'une  petite  sei- 
tcu.  gneurie  possédant  la  justice  haute,  moyenne  et  basse,  appartenant  aux  seigneurs  de 
Clairvaux  sous  la  mouvance  de  l'abbé  de  Saint-Claude. 

«  Le  château  était  bâti  au  sommet  d'une  montagne  en  forme  de  cône  tronqué.  Il  oc< 
cupait  une  surface  d'environ  SO  ares.  Le  rocher  sur  lequel  il  était  assis,  s'élève  à  pic  au 
nord-est  et  au  sud-ouest,  à  près  de  40  mèlres  de  hauteur.  Le  seul  côté  accessible  était 
défendu  par  un  fossé  large  et  profond.  Un  chemin  tortueux  serpentait  contre  les  flancs 
de  la  montagne  et  conduisait  à  une  grosse  tour  servant  de  donjon,  qui  dominait  les 
autres  constructions.  Il  ne  reste  de  cette  forteresse  que  les  traces  des  murs  d'enceinte 
et  un  tronçon  de  la  tour.  La  vue  dont  on  jouissait  du  château  était  bornée  par  une 
ceinture  de  rochers  couverts  de  sapins  et  d'un  aspect  sauvage.  Une  seule  échappée  au 
nord  laisse  apercevoir  les  monts  Poupet  et  les  campagnes  qui  s'étendent  au-delà...  Le 
château  existait  encore  en  1G67,  ce  qui  fait  supposer  qu'il  ne  fut  détruit  qu'après  la  réu- 
nion de  la  Franche-Comté,  par  ordre  de  Louis  XIV  ^  » 
c.  u  >ei-  1352.  Un  village  se  forma  autour  du  château  de  Joux  et  en  prit  le  nom  :  il  s'appelle 
gneurie.  '  ~  encore  Chàtel-de-Joux.  Des  meix  existaient  depuis  longtemps  dans  toute  la  vallée.  Ils 
augmentèrent  probablement  en  nombre.  Ils  composaient  les  villages  d'Étival,  voisin  de 
Châtel-de-Joux  et  celui  des  Rnnchaux,  ainsi  nommé  sans  doute  des  rochers  qui  le  domi- 
nent à  l'orient  ^  La  seigneurie  comprenait  ainsi  trois  villages,  Châtel-de-Joux,  Ëtival  et 
Ronchaux,  eux-mêmes  formés  d'un  grand  nombre  de  meix  plus  ou  moins  disséminés. 

Une  prévôté  existait  à  Étival  et  à  Ronchaux  avant  l'acte  d'inféodation.  Elle  «  était 
possédée,  depuis  la  fin  du  XII"  siècle,  par  une  famille  noble,  du  nom  de  Ronchaux. 

1  Avons-nous  besoin  de  faire  remarquer  que  l'église  de  Saint-Oyend  est,  dans  ce  texte  et  dans 
tous  (es  textes  analogues,  le  monastère  de  ce  nom,  que  la  famille  de  Véglise  ce  sont  les  personnes 
qui  font  partie  du  monastère,  Tabbé,  les  religieux  et  ceux  qui  peuvent  être  à  leur  service? 

s  Archives  du  Jura,  série  H.  fds  de  Saint-Claude.  I,  i6,  n.  117. 

»  Ibid.  n.  1 13. 

*  RoussBT  Dictionnaire....  t.  r,  p.  i5-i6. 
Roctia,  Roclial,  Ruchaux,  Ronchaux. 
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A  ce  fief  étaient  attachés  plusieurs  fermeâ,  un  moulin  sous  Thoiria  *,  »  et  le  droit 
d'exiger  quelques  menues  redevances,  comme  une  demi  journée  de  charrue  et  ua 
chevret  par  famille,  celui  de  chasser  et  d'avoir  une  chapelle  seigneuriale  dans  l'église 
de  Soucia.  Le  château  était  placé  sur  une  légère  éminence  au  sud-est  du  village  des 
RonchauK;  «  Il  se  composait  d'un  bâtiment  de  forme  rectangulaire,  ayant  dans  sa  face 
septentrionale  une  tour  circulaire  percée  de  meurtrières  et  contenant  l'escalier;  il  a  été 
démoli  en  1810 »  La  famille  de  RonchauK  s'éteignit  au  XVI*  siècle.  Le  fief,  après 
avoir  appartenu  à  diverses  familles,  était,  à  la  fin  du  XVIII"  siècle,entre  les  mains  d'une 
nouvelle  famille  de  Ronchaux  qui  s'est  à  son  tour  éteinte  de  nos  jours. 

Il  y  avait  au  village  même  d'Étival  une  petite  chevance  qui  était  un  démembrement 
du  fief  précédent.  Plusieurs  nobles  familles  l'ont  successivement  possédée.  «  Le  château 
d'Étival  n'avait  rien  de  féodal;  c'était  une  vaste  maison  entourée  d'un  jardin  et  d'un 
verger  clos  de  murs,  avec  une  ferme  à  côté;  il  occupait  le  centre  du  village.  Il  a  été 
démoli  et  sur  ses  ruines  s'est  élevée  une  ferme  ^.  » 

1353.  Des  chapelles  furent  construites  à  Chàtel-de-Joux  et  à  Étî  val.  La  chapelle  de  <i.  ÉfUNi 
Chàtel-d&Joux,  dans  sa  construction  actuelle,  date  du  XVII*  siècle;  mais  on  peut  pré-  "  ^i^M**- 
sumer  que  ses  origines  remontent  au  premier  établissement  des  colons.  D'après  les 
éditions  locales,  ssùnt  Claude  a  passé  la  nuit  dans  l'endroit  même  qu'occupe  son  em- 
placement, quand  il  se  rendait  à  Condat  pour  y  embrasser  la  vie  religieuse.  La  chapelle 
deCh&tel-de-Joux  est  dédiée  au  grand  thaumaturge.  Elle  possède  uae  cloche  ancienne 
qui  provient  de  la  chapelle  du  vieux  ch&teau.  Le  village  de  Chàtel-de-Joux  a  fait  partie 
de  la  paroisse  de  Clairvaux  jusque  vers  la  fin  du  XVIII»  siècle. 

Une  chapelle  plus  importante  exista  &  Étival.  «  L'érection  de  cette  chapelle  eut  lieu 
aa  mois  d'octobre  1414,  sous  le  titre  de  l'Assomption  de  la  Sainte  Vierge  »  Ello  dé- 
pendait de  Soucia.  Noua  la  verrons  érigée  en  succursale  au  XVIII«  siècle  pour  les  villa- 
ges d'Étival,  de  Ch&tel-de-Joux  et  de  Ronchaux.  La  paroisse  d'Étival  demeure  au  XIX* 
siècle  l'une  des  plus  profondément  religieuses  du  jeune  diocèse  de  Saint-Claude,  a  II  n'y 
a  peut-être  pas  de  lieu,  dit  M.  Roussel,  où  la  piété  et  la  foi  soient  restées  plus  vivra  que 
dans  la  paroisse  d'Étival.  Il  en  est  sorti  et  il  en  sort  encore  un  grand  nombre  d'ecclé- 
siastiquefl  et  de  religieuMs".  » 

1254.  «  Étienne  III  de  Bourgogne  et  Jean  de  Ch&lon  TÀntiqae,  son  fils,  ayant  eu  de   ii.  laffo- 
rudes  guerres  à  soutenir  contre  les  seigneurs  de  Thoire-Villars,  au  sujet  de  la  délirai- ^"J^"**'**''" 
tation  de  leurs  domaines,  bâtirent  au  sommet  de  la  montagne  »  d'OHferne  «  un  château 
considéré  comme  imprenable.  Cette  construction  se  montra  assez  menaçante  pour  inti- 
mider les  ures  de  Thoire  et  les  amener  à  un  accommodement  « 

Telle  est  l'origine  de  ce  château  fameux. perché  comme  un  nid  d'aigle  au  sommet  d'une 
montagne  isolée,  qui  elle-même  se  dresse  sur  la  rive  droite  de  l'Ain, semblable  à  un  im- 
mense céne  et  domine  au  loin  la  contrée. 

Mais,  comme  le  château  de  Joux,  le  château  d'Ûliferneae  trouvait  construit  par  un 
seigneur  laïque  sur  la  terre  de  Saint-Oyend  sans  la  partidpation  du  souverain.  L^abbé 
se  plaignit  de  la  violation  de  son  territoire.  Jean  de  Châlon  consentit  alors,  au  mois  de 
juin  1232,  à  reconnaître  qu'il  tenait  &  titre  d'inféodation,  de  Téglise  de  Saint-Oyend- 
de-Joux,  le  château  d'Oliferne  et  ses  dépendances,  jusqu'aux  bornes  qu'il  avait  plan- 
tées amiablement  avec  le  sire  de  Thoire^.  Les  dîmes  continuèrent  d'appartenir  au 
monastère. 

1255.  La  seigneurie  d'Oliferne  ne  comprenait  qu'un  territoire  d'une  lieue  carrée  en- 
viron, renfermant  un  petit  bourg,  des  prairies  et  des  forêts. 

Mais  si  cette  seigneurie  était  resserrée  dans  l'espace,  elle  était  importante  par  la 
force  de  son  château.  Il  était,  disait-on  au  moyen  âge,  de  ces  forteresses  «  qu'on  ne  peut 

1  RoussBT,  Dictionnaire....  t.  m,  p.  6i.  —  =  tbid.  —  '  Ibid. 

*  RoussET,  Dictionnaire....  t.  iu,p.  62.  —  ^  Ibid. 

*  RoDssn,  Dictionnaire....  t.  vi,  p.  192. 

'  Akch.  du  Juba,  fils  de  Saint-Claude,  1.  3,  n.  i5. 
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prendre  ne  conquerre  que  par  Tart  de  nigromance*.  »  —  «  Le  Beigneur  avait  la  justice 
haute,  moyenne  et  basse,  la  chasse  exclunve  et  la  pêche  dans  la  rivière  d'Ain  sur  une 
longueur  d'une  demi-lieue    a  Les  habitants  lui  donnaient  une  gerbe  sur  onze. 

Un  titre  de  1455  porte  que  le  château  d'Oliferne,  «  qui  semblait  être  des  dépendances 
d'Orgelet,  par  cy-devant  grandement  édifié,  était  de  présent  cheut  en  ruine'.  »  —  «  Il 
ne  reste  de  cet  effroyable  donjon  que  la  base  de  l'extrémité  nord  qui  se  termine  en  hé- 
micycle et  dont  les  mure  ont  encore  10  mètres  de  hauteur  et  t  mètres  d'épaisseur  ^  » 

Le  château  d'OIifeme,  plus  encore  que  celui  de  l'Aigle,  a  servi  de  thème  aux  légen- 
des populaires. 

iiLLawi-  1256.  Nous  avons  vu  au  IX*  siècle  la  terre  de  Saint -Christophe  donnée  à  l'abbaye  de 
Ç^'r^du-  Saint-Oyend  par  un  seigneur  nommé  Gauceran.  Longtemps  cette  terre  n^eut  d^autres 
May  et  da  soigncurs  que  le  prieur  et  les  moines.  Mais  au  Xll'siècle  les  religieux  furent  en  butte 
Si  -  ChrUto-  ^  beaucoup  de  vexations  et  d'usurpations  de  la  part  des  seigneurs  voisins.  Il  parait  que 

■•Inféoda-  lèS  moines  de  Saint^Christophe  abandonnèrent  même  le  prieuré.  En  1166,  Adon  inféoda 
tion  de  Mit  à  Aymond  II  de  Revigny  le  prieuré  de  Saint-Christophe  avec  toutes  ses  dépendances,  à 


condition  qu'il  prêterait  l'hommage  à  l'abbé  comme  son  homme-lige,  logerait  et  nour- 
rirait tous  les  religieux  de  Saint-Claude  passant  ou  repassant  à  Saint -Christophe,  et 
donnerait  chaque  annéë  au  monastère  30  quartaux  de  froment,  10  sols  et  2  corvées  ou 
charrues.  Il  fut  aussi  convenu  que  le  vassal  ne  pourrait  vendre  ou  donner  ce  fief  à 
une  autre  église  ni  à  un  autre  seigneur  et  qu'il  le  transmettrait  intégralement  à  son 
aîné  ou  à  tout  autre  de  ses  fils  qui  serait  clerc  » 

Âymond  <  fit  bâtir  un  château  à  la  Tour-du  May  et  régna  en  maître  dans  ce  beau 
domaine Son  fils,  Aymond  III  refusa  un  moment  de  reconnaître  l'abbé  de  Saint- 
Oyend  pour  son  suzerain  et  de  lui  payer  les  redevances  stipulées.  Mais  plusieurs  nobles 
seigneurs,  amis  d'Aymon  et  dévoués  à  l'abbaye,  le  décidèrent  à  se  soumettre.  Un  nou- 
veau traité  d'association  fut  conclu  en  1236  ^.  L'abbè  céda  une  seconde  fois  k  la  maison 
de  Revigny  la  seigneurie  de  la  Tour-du-May;  il  y  ajouta  même  le  château  de  Garde- 
Chemin  qu'il  avait  fait  construire,  ainsi  que  la  moitié  des  revenus  du  lieu.  En  retour 
Aymon  fit  hommage  â  l'abbé  et  continua  d'acquitter  ses  redevances. 

Aymon  IV,  fils  d'Aymon  III,  «  refusa  •  à  son  tour  «  d'exécuter  tous  les  engagements 
de  ses  aïeux  et  planta  l'étendard  de  la  révolte.  Portant  les  dévastations  sur  les  terres 
de  l'abbaye,  il  ne  put  être  arrêté  dans  ses  excès  que  par  Odon  de  Beauregard,  sire  de 
la  Rochette,  Hugues,  sire  de  Laubespin  et  Miles,  seigneur  de  Beauforl,  qui  le  menacè- 
rent de  leur  colère  s'il  ne  consentait  pas  à  faire  sa  soumission  »  Il  se  reconnut  l'homme 
lige  de  l'abbé  et  promit  même  de  payer  une  indemnité  de  100  livres  viennoises  pour 
les  dommages  qu'il  avait  causés*.  Mus  d'un  caractère  inconstant,  il  revint  sur  ses 
engagements,  et  pour  mieux  se  soustraire  à  Tautorité  de  l'abbé  de  Saint-Oyend,  il  pria 
Jean  de  Châlon-Auxerre.  seigneur  d'Orgelet,  de  recevoir  son  serment.  Jean  de  Chàlon- 
Auxerre,  consentit  d'abord  aux  propositions  d'Aymon;  miùs  il  eut  horreur  ensuite  de 
protéger  un  vassal  félon  contre  son  suzerain,  et  le  força  de  demander  grâce  à  l'abbé 
et  de  lui  renouveler  son  hommage".  C'était  en  1?66. 

1257.  Aymon  mourut  en  1282.  Il  ne  laissait  qu'une  fille,  Huguette,  mariée  à  Hugues 
de  Coligny.  Aux  termes  de  l'inféodation  de  1166,  la  seigneurie  devait  faire  retour  au 
monastère.  Hugues  de  Coligny  prétendit  la  conserver. 

Mais  des  arbitres,  nommés  pour  trancher  la  contestation,  reconnurent  les  droits  de 
Fabbé  :  la  seigneurie  rentra  dans  le  domaine  direct  de  l'abbaye  pour  ne  plus  en  sortir. 


>  Cité  par  M.  E.  Clerc,  Essai  sur  l'Histoire  de  la  Franeke-Comti,  t.  ii,  p.  i33. 
s  RoussET,  Dictionnaire...  t.  vi,  192.  ^ 
s  Ibid.  p.  104.      *  Ibid.  p.  193. 

•  Akch.  du  Juba.  fdide  Saint-Claude,  1.  44,  n.  4. 

*  Roussit,  Dictionnaire....  t.  vi,  p.  HÏ. 

'  AuH.  DU  Jura,  fds  de  Saint-Claude.  1.  44,  n.  i. 

•  Rouaan,  Dictionnaire....  t.  iv,  p.  86. 

*  Akch.  du  Juba,  fdt  de  Saiat-CIaude,  d.  10.  —  »  Ibid.  a.  1 1. 
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L'abbé  Guy  II  rebâtit  à  neuf  le  ch&teau  de  ta  Tour-du-May  ;  c'est  ce  que  nous  savons 
par  te  Nécrologe  '  ;  il  fonda  sur  les  revenus  de  ce  château  un  recept  annuel  au  jour  an- 
niversaire de  sa  mort,  ainsi  qu'une  rente  en  étoffe  avec  laquelle  l'aumônier  du  monas* 
tère  devait  vêtir  l'^  pauvres  à  la  Saint-Martin  d'hiver  ^. 

Guillaume  de  la  Baume,  à  ta  fin  du  XIV"  siècle,  «  engagea  à  Nicolas  de  Bussy,  grand 
cellèrier  du  monastère,  pour  toute  la  durée  de  la  vie  de  ce  religieux,  son  ctiàteaude  la 
Tour-du-May  et  son  prieuré  de  Saint-Christophe    «  Après  la  mort  de  Nicolas  de  Bus- 
sy, les  abbés  de  Saint-Claude  redevinrent  les  uniques  barons  de  la  Tour-du-May^.  » 
1258.  Cette  seigneurie,  en  effet,  était  décorée  du  nom  de  baronnie.  >•  u 

Elle  comprenait  le  château  et  le  bourg  de  la  Tour-du-May  et  le  village  de  Saint'-Chri- 


Le  château  était  situé  â.  l'extrémité  de  la  montagne  qui  porte  le  village  de  Saint-Chri- 
tophe ,  au-dessus  de  la  vallé3  qui  renferme  le  village  de  la  Tour-du-May.  De  trois 
côtés,  les  pentes  abruptes  servaient  de  fortifications  naturelles;  du  quatrième  côté,  un 
fossé  large  et  profond  creusé  dans  le  roc  vif,  et  un  formidable  donjon  élevé  sur  les  bords 
du  fossé,  achevaient  d'isoler  et  de  fortifier  le  ch&teau.  «  Le  château  proprement  dit  »,  tel 
qu'il  existait  au  XVI*  siècle,  «  avait  la  forme  d'un  trapèze.  Ses  murs,  garnis  de  mâchi- 
coulis, avaient  seize  mètres  de  hauteur  et  étaient  percées  de  fenêtres  rectangulaires  de 
dimensions  différentes  ;  plusieurs  étuent  divisées  par  des  meneaux  en  quatre  comparti- 
ments *.  » 

Guy  II  et  les  abbés  qui  lui  succédèrent  firent  de  ce  ch&teau  l'une  des  principales  for- 
teresses de  la  terre  de  Saint-Oyend,  celle  qui  la  protégeait  vers  le  nord.  Nous  en  ra* 
conterons  plus  tard  les  splendidea  destinées  et  la  ruine  finale. 

Le  bourg  de  la  Tour-du-May,  situé  au  pied  de  la  montagne  et  sur  son  revers  méri- 
dional, «  était  divisé  en  deux  rues  parallèles  à  la  grande  façade  du  ch&teau.  appelées 
l'une  la  Rue.  Dessus  etl'autre  la  Rue  Dessous.  Aux  extrémités  orientale  et  occidentale 
étaient  deux  portes  à  plein-cintre  surmontées  de  corps  de  garde  pour  les  hommes  d'ar- 
mes qui  en  défendaient  l'approche.  Près  du  ch&teau  était  une  halle  pour  les  marchés 
qui  s'y  tenaient  chaque  semaine*.  »  Deux  grandes  murailles  descendaient  des  deux  ex- 
trémités du  ch&teau  aux  deux  extrémités  du  bourg,  et  formaient  du  ch&teau  et  du  bourg 
comme  une  immense  citadelle. 

1259.  Depuis  le  retour  de  la  baronnie  de  Saint-Christophe  au  domaine  direct,  l'abbé 
y  exerça  la  justice  haute,  moyenne  et  basse.  Il  instituait  un  ch&telain  qui  résidait  dans 
le  ch&teau  et  y  commandait  en  son  nom.  Ses  ofiiciers  de  justice  étaient  le  bailli,  le  pro- 
cureur fiscal,  le  greffier  et  des  sergents.  «Il  y  avait  un  signe  patibulaire  pour  l'exécution 
des  criminels  et  un  carcan  devant  les  halles  ^.  »  Mais  là  sans  doute  comme  dans  beau- 
coup de  seigneuries  monastiques,  il  était  rare  de  voir  en  un  siècle  une  i^ule  exécution 
capitale. 

«  Les  habitants  avaient  reçu  une  charte  de  franchise  et  se  qualifiaient  de  bourgeois. 
Leurs  privilèges  étaient  si  étendus  que,  par  une  exception  excessivement  rare,  ils  ne 
devuent  aucun  droit  de  lods  pour  mutations  d'immeubles".  » 

1S60.  Il  y  avait  dans  la  seigneurie  de  la  Tour-du-May  plusieurs  petites  chevances  3.  Le  fief 
possédées  par  des  familles  nobles.  d«TerrienoH 

En  1273,  Ainez  ou  Agnèce  de  Vergenay  vendit  &  l'abbaye  le  meix  Terrù>n,  qui  com-  ^miS^*^ 
prenait  un  vaste  domaine  s'étendant  sur  la  Tour-du-May  et  Saint-Christophe*.  Ce  meix 

1  IV  id.  decembris.  Obîit  Bone  memorie  Guido  abbaa  qui  «dificavit  castrum  de  Turre.  Martyr. 
Jur.  et  Necrol.  Mas.  488  de  la  Bibliothèque  de  Besançon. 

*  Super  quod  (castrucn  de  Turre)  assîgnavit  anniveraarïum  suum  in  pane,  vino  et  magnis  piscibus, 
et  bugnetis  et  coquina  ;  et  quicumque  tenebit  castrum  de  Turre  tenebîtur  dictatn  refectïonem  fîa- 
cere,  et  insuper...  pannum  reddere  Eteeinosynario  ad  vestiendum  la  pauperes  in  feslo  B.  Martini 
hyemalis.  Ibid. 

*  RouasKT,  Dictionnaire....  t.  iv,  p.  86. 

*  Ibid.  p.  87.  —    Ibid.  —  •  Ibid.  —  '  Ibid.  —  •  Ibid, 

*  Abch.  du  Juba,  fds  de  SaintClaude. 
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constituait  un  petit  fîef,  ou  une  immense  ferme,  que  le  monastère  acensa  de  siède  en 

siècle  &  de  nobles  colons 

On  voit,  en  effet,  dans  le  Livre  d'or  plusieurs  nobles  prêter  l'hommage  féodal  pour 
les  possessions  qu'ils  tiennent  de  t'abbaye  à  la  Tour-du-May. 

«  Aimonz  de  la  Tour  ha  fait  homage  à  nos  frères  de  Vaudré,  abbé  de  Saint-Oyant,  et 
ha  cogneu  tenir  de  nos  en  fié  ligement  quanqu'il  tient  (tout  ce  qu'il  tient,  quidquid  ha- 
bet)  à  la  Tour-du-May  ne  ou  territoire,  seins  noient  excepter  (sans  rien  exceptert,  l'an 
M.  CGC.  et  VII.  r, 

«  Anthoines  de  Thoyria...  ha  cogneu  tenir  en  fié  de  nos  ligement  quanqu^il  tient  à 
la  Tour  et  ou  territoire,  sein  s  noient  excepter;  et  d'autre  part  ce  qu'il  tient  à  Cernon  de 
par  sa  feme,  le  sambado  après  ta  Translation  de  saint  Nicolas,  &  Saint-Oyant,  l'an  M. 
CCC.  et  VlUfi  1  mai)*;  Perrins  de  Bley  (BlyeJ...  quanqu'il  tient  &  la  Tour-du-May, 
ne  ou  territoire,  ne  ou  fînage  de  ladite  vile;  ce  fut  fait  à  la  Tour-du-May,  le  juedi  après 
l'Apparition  (Epiphanie)  Notre-Seigneur,  l'an  M.  CCC.  et  IX,  présent  monsi  Johan  de 
Maisot,  chevalier,  et  Symont  de  la  Tour  ^;  Vuauchîers  Bochars,  de  Saint-Cristoble.., 
quanqu'il  tient  ou  parrochage  de  Saint-Cristoble,  en  quelque  manière  que  ce  soit...  ;  ce 
fut  fait  au  chastel  de  Moyrent,  le  juedi  après  feste  saint  Mars,  évangé]iste,ran  M.  CGC. 
et  IX  { mai)*.  Messi  Poins  de  Chernos  tient  à  la  Tour-du-May  [(le)  fié  que  mea- 
sires  h  abbes  Guis  li  dona  par  raison  de  demorer  à  lue  (en  ce  lieu),  c'est  â.  savoir 
prez,  champs,  maisons,  quelque  chosa  qu'il  i  tient'.  »  «  Messires  Girars  de  Mu- 
ronay  »  prôte  le  même  hommage  pour  le  fief  qu'il  a  ausù  regu  à  la  Tour-du-May  de 
l'abbé  Guy*. 

4>  Fief  à    1261.  s  Messi  Johans  de  Vaugrinousa  a  fait  homage  à  nos  frère  Odo,  abbé  de  Saint- 
Emoa.      Oyant,  et  a  recogneu  tenir  en  fié  de  nos  et  de  l'iglise  tout  ce  qu'il  a  ou  parrochage 
{dans  la  paroisse)  de  Cernon,  c'est  à  savoir  en  homes,  en  terres,  en  fiez,  en  quelque 
manière  que  ce  soit,  et  ce  que  ses  mes  tient  a  Cernon,  présent  monsi  Johan  de  Maisot, 
chevalier,  moosi  Haymon  Meguet,  curé  de  Dortent,  le  jour  de  Nativité  (MoëlJ  l'an 


I.  Fief  du  1262.  Le  vassal  le  plus  voisin  de  l'abbaye  était  le  seigneur  du  Villard,  établi  auprès 
viiurd,  prit  de  l'antique  oratoire  de  Saint-Antoine, 

O/end!""*  La  seigneurie  du  Villard  comprit,  sinon  dès  l'origine,  du  moins  dans  la  suite,  «les 
villages  de  la  Peyrouse,  du  Pré,  du  Villard,  de  la  Croya,  les  montagnes  et  prairies  de 
Bolesmes,  Burneval,  Bellecombe,  des  Ragiers,  des  Jacfjuiers,  des  Mouilles,  et  partie  de 
celles  des  Crottes,  c'est-à-dire  la  plus  grande  partie  du  territoire  des  Moussiëres.  Le 
seigneur  avait  sur  tous  ces  lieux  la  justice  haute,  moyenne  et  basse  et  la  faisait  exercer 
par  un  juge,  un  procureur  d'office,  un  scribe  et  des  sergents.  Il  avait  pour  PexécutJon 
des  criminels  un  signe  patibulaire  à  deux  piliers  dressé  près  de  la  Peyrouse,  sur  leCrôt 
de  la  Leschière.  De  la  seigneurie  dépendaient  un  château,  plusieurs  granges  et  des 
dîmes.  Les  sujets  étaient  mainmortables.  Le  seigneur  avait  en  outre  la  prévôté  hérédi- 
taire des  paroisses  de  Saint-Sauveur  et  de  Septmoncel,  et  exerçait  en  cette  qualité  la 
justice  moyenne  et  basse  sur  tous  les  hommes  et  les  lieux  de  ces  deux  paroisses,  & 


M.  CCC.  et  VIF.  » 


S  u. 


Autres  fiefs  dans  la  terre  de  Saint-Oyend. 


'  Arck.  du  Jura,  fds  de  Saint-Claude. 

'  Le  Livre  d'or.  Ed.  Vayssière,  n.  67,  p.  28. 

>  Ibid.  n.  69,  p.  2g.  —  *  ïbid,  n.  70.  —  »  Ibid.  n.  71.  —  •  ibid.  n.  7a,  p.  3o. 
'  Ibid.  n.  i5,  p.  i5. 
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charge  de  payer  à  Tabbé  de  Saint-Claude  une  redevance  annuelle  de  60  francs  et  de 
loi  faire  hommage  de  son  ofBce  » 

1263.  Les  abbés  de  Saint-Oyend  avaient  sans  doute  inféodé  cette  terre  à  un  ami 

du  monastère  pour  avoir 
dans  ce  seigneur  voisin  un 
protecteur  toujours  prêt  à 
le  défendre.  Quels  furent  les 
premiers  feudataires  ?  On 
doit  supposer  que  ce  furent 
les  seigneurs  de  Vienne,  si 
l'on  admet  que  la  vision  de 
Jocelin  eut  lieu  dans  l'ora- 
toire de  ce  fïef. 

Dans  la  suite  le  seigneur 
du  Villard  prétendit  être 
complètement  indépendant 
des  abbés  de  Saint-Claude. 
Au  XV*  siècle,  il  jugeait  en 
dernier  ressort  ;  en  vertu 
d'une  décision  de  Philippe 
le  Bon,  on  put  appeler  de 
sa  sentence  au  parlement 
de  Dôle,  sans  passer  par  la 
juridiction  abbatiale. 

Il  ne  répugne  pas,  il  est 
vrai,  à  l'essence  du  régime 
féodal  d'admettre  que  les 
abbés  de  Saint-Claude  aient 
accordé  au  seigneur  du  Vil- 
lard  non  seulement  la  haute 
justice,  mais  une  juridiction 
indépendante  ;  car  le  suze- 
rain peut  affranchir  la  terre  de  son  vassal.  Cependant  un  complet  affranchissement 
n'était  pas  dans  les  conditions  ordinaires  des  fiefs  concédés.  C'est  pourquoi  nous  sommes 
porté  à  voir  dans  l'indépendance  affectée  par  le  seigneur  du  Villard  une  usurpation  du 
vassal  plutôt  qu'une  concession  du  suzerain 

1264.  En  1325,  Pierre  de  Dortan,  chevalier,  acquit  la  seigneurie  du  Villard  et  vint 
fixer  sa  résidence  dans  le  château  qui  en  était  le  chef-lieu.  La  seigneurie  du  Villard 


Fig.  i55.  ChAtetu  du  Villard-St-Saureur. 


1  Rous»rr,  Dictionnaire....  t.  vi,  p.  2i3. 

*  M.  Rousset  considère  la  seigneurie  du  Villard  comme  un  franc-alleu  dont  rorigiae  remontait 
à  la  conquête  même  delà  Séquanie  par  les  Burgondes  :  «  Un  puissant  chef  burgonde,  dit-il,  s'em- 
para d^une  partie  de  la  vallée  du  Tacon  et  eut  des  descendants  assez  fiers  pour  ne  vouloir  jamais 
reconnaître  aucun  suzerain  ;  tous  prétendirent  ne  tenir  ce  domaine  que  de  Dieu  et  de  leur  épëe 
(Dic/ionif<iire....  t.  vi,  p.  21 3).  Nous  avons  vu  que  les  moines  défrichèrent  les  premiers  Condat  et  ses 
environs  :  s'ils  en  furent  les  premiers  défricheurs,  ils  en  furent  les  premiers  possesseurs  :  nul  ny 
eut  des  droits  qu'en  vertu  de  leur  concession.  En  i3â5,  Humbert  111,  seigneur  du  Villard  et  Renaud 
son  frère  c  lîrent  certaines  conventions  avec  les  habitants  de  la  terre  du  Villard,  sous  le  sceau  de 
Pabbé  de  Saint-Claude,  ce  qui  montre  la  dépendance  de  ladite  terre  de  l'abbaye  (Guichenon).  a 
Les  Archives  de  la  ville  de  Saint-Claude  possèdent  un  acte  de  vente  passé  dans  la  terre  du  Villard 
au  nom  de  l'abbé  Elienne  Fauquier.Les  anciennes  Archives  abbatiales  renferment  plusieurs  documents, 
entre  autres  des  années  i3q3,  1409,1429,  i5o5, qui  établissent  la  dépendance  où  était  le  seigneur  du 
Villard  à  l'égard  de  l'abbaye.  V.  Titres  concernant  l'abbaye,  la  ville  et  la  terre  de  Saint-Claude...  t. 
II,  p.  38i.  Au  reste,  les  derniers  possesseurs  de  cette  seigneurie  renoncèrent  aux  anciennes  pré- 
tentions d'indépendance.  Par  un  traité  signé  à  Paris  le  [t  mars  1737,  M.  Dronier  consentit  à  foire 
hommage  ATabbé  de  Saint-Claude,et  stipula  que  ses  héritiers  prêteraient  le  mime  hommage»  mais 
«ans  être  tenus  de  se  déplacer. 
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demeura  dans  la  maison  de  Dortan  jusqu'au  XVII*  siècle.  A  cette  époque,  elle  passai 
la  maison  de  Coucault.  Elle  fut  ensuite  possédée  par  la  maison  de  Loriol,  puis  par  la 
famille  Dronier,  d'oiï  elle  passa  dans  celle  du  po6te  Lamartine.  Il  ne  reste  de  l'ancien 
château  qu'une  tour  octogonale,  qui  date  du  XVII*  siècle. 
II.  Fiel  1365.  «  En  1333,  l'abbé  Hugues  donna  à  Écienne  Mulette,en  récompense  de  ses  servi- 
foiiiiaii''i 'ia  redevance  annuelle  de  15  quartaux  d'avoine  et  autant  de  froment  à  prélever  sur 

Rixonu.  la  C6te  de  la  Rixouse,  à  condition  que  ce  vassal  se  ferait  son  homme-lige  et  fixerait  sa 
réffidence  sur  la  terre  monastique  *.  »  Dans  la  seconde  moitié  du  XIV*  siècle,  Huguette 
Mulette  porta  cette  redevance  féodale  en  dot  à  Pierre  de  Ch&tillon-de-MichaiUe. 

La  famille  de  Gh&tillon  posséda  pendant  un  siècle  et  demi  environ  la  redevance  don- 
née par  l'abbé  Hugues.  Elle  avait  de  plus  le  Moulin  du  Pont  à  la  Rixouse,  des  meix 
épars  sur  Longchaumois,  Lëzat  et  Tancua.  Elle  possédait  un  château  fort  bâti  à,  la 
Rixouse,  à  cinquante  mètres  environ  au  sud  de  l'église  actuelle.  «  Il  était  ceint  de  fos- 
sés qu'alimentait  un  bief  encore  appelé  le  Bief  du  Château*.  »  Ce  fief  ne  fut  plus  dési- 
gné dans  la  suite  que  sous  le  nom  de  Ch&tillonnais. 

Les  trois  quarts  du  fief  furent  rachetés  par  les  abbés  de  Saint-Claude.  Le  quatrième 
quart  appartint  depuis  1444  à  la  famille  de  Charnage,dont  le  plus  illustre  descendant  sera, 
au  XVIII*  siècle,  Dunod  de  Charnage,  que  nos  lecteurs  connaissent  depuis  longtemps, 
m.  Fiefi  1266.  Sur  la  montagne  où  était  SHtuô  le  château  de  la  Tour-du-May,  mais  à  l'extré- 
deVongUni.  opposée,  setfouvait  un  ch&teau  renommé  au  moyen  âge,  appelé  Coterel  ou  Cou- 
teret.  En  1334,1e  seigneur  de  ce  puissant  manoir  fit  hommage  à  l'abbaye  de  ce  qu'il  pos- 
sédait avec  ses  frères  àLectet  à  Vouglans, ainsi  que  de  ses  dîmes  deMeussia.Nou8  avons 
encore  l'acte  de  cet  hommage^.  «  Moi  Pierre,  doyen  des  Montagnes,  je  fais  savoir  aux 
hommes  du  présent  et  de  l'avenir  que  le  seigneur  Hugues  de  Coterel,  chevalier,  du 
consentement  et  avec  l'approbation  de  ses  frères,  le  seigneur  Pierre,  chevalier,  et  Ay 
de  Coterel,  a  reçu  de  l'église  de  StûntrOyend  à  titre  de  fief,  tout  ce  qu'avaient  lesdits 
seigneurs  Hugues  et  Pierre,  chevaliers,  ainsi  qu'Ay  de  Coterel,  à  Lect,  à  Vouglaas  et 
dans  la  dîme  de  Myoucie.  Ledit  Hugues  a  prêté  l'hommage  à  l'abbé  de  Saint-Oyend,  et 
celui-ci  lui  a  donné  4  livres  gennevoîses.  » 

On  lit  dans  le  Livre  d'or  :  «  Estevins,  fiz  Hugon  de  Cotharel,  ha  fait  homage  à  nos 
frère  Ode  de  Vaudré,  abbé  de  Saint-Oyant,  et  ha  cogneu  tenir  en  fié  (fief)  de  nos  lige- 
mant  quanqu'il  tient  (tout  ce  qu'il  tient,  quidquid  habet)  ou  (au)  terretoyre  de  la  Tour- 
de-May...  Ce  fut  fait  à  Saint-Oyant,  le  jeudi  après  Nativité  (Noél),  l'an  M.  CGC.  et  VUI 
(26  décembre)  *.  » 

IV.  Fiefs  1267.  «  Vauchiera  de  Maisot,  e8coiers(écuyer),a  recogneu  tenir  ligement  en  fié  de 
nos  ce  qu'il  a  deizEns  en  Sumenta  (depuis  l'Ain  et  laSimenteoulaFretteJeavw 
M«i»d*  dl  Saint-Oyant  ;  présent  monsire  Humber  de  Clerevauz  et  monsire  Vuachier  de  Commer- 
SeKafin,'de  cig^  et  mousi  Haymon  Meguet,  l'an  M.  CGC.  et  VII,  l'endemain  de  Nativité';  Hugo- 
nins,fiz  Hugonet  de  Maisot  ce  qu'il  tient  entre  Enz  et  S  um  en  ta,  en  vers  Saint-Oyant; 
presenz  les  tesmoignages  dessus  dit  ^  ;  Hugonins  de  Maisot,  escoiers...,  quanque  il  tient 
dets  Sumenta  envers  Moyrent,  et  deis  Enz  en  çay  ;  présent  monsi  Johan,  curé  de  Moy- 
rent,  Bernart  de  Butavan  (Boutavent).  Ce  fut  fait  à  Saint-Pierre,  à  Charchillîe  (Char- 
chillat)  le  mescredi  après  Pasques,  l'an  M.  CCC.  et  VIII  ^  messires  Johanz  de  Maisot, 
chevaliers,.. tôt  ce  qu'il  ha  ne  que  y  puet  avoir  en  quelque  manière  que  ce  soit,  entre 
Enz  et  Sumenta,  envers  Saint-Oyant  *  ;  Dame  Guillaume  femme  çay  en  arrier  Hugo- 
net  de  Maisot...  trois  mas  de  terre  qu'elle  tient  à  la  Tour-de-May,  et  les  apartinances 
desdiz  mas,  par  raison  de  monsi  Point  de  Maisot,  çay  en  arrier  ses  mariz*;  Girars, 
fiz  monsi  Gautier  de  Maisot,  qui  demoret  À  Montagne,...  quanqu'il  tient  ou  terretoyre 
de  Maisot,  et  deis  Enz  et  deis  Sumenta  vers  Moyrent  :  présant  Renaut  (de  Prinlly) 


1  RousfiET,  Dictionnaire..-,  t.  v,  p.  435  —  '  Ibid. 

3  Publié  par  M.  Vayuière  à  la  suite  du  Livre  d'or,  n*  ix,  p.  b'i. 

*  Edit.  Vayisière,  n.  68,  p.  29. 

*  Le  Livre  d'or,n.  17,  p.  16.—  ^Ibid.n.  19.—  '  Ibid.  n.  28,  p.  i8.~^  Ibid.  n.  st.  —  v/^M.  n.  26,  p.  t8. 
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priour  d'Arbois  (neveu  d'Odon  de  VaudreyJ  Johan  de  Soéges  et  Perrin,  sun  fils,  et 
moy  Johan  des  Eschieles  f  Echelles)  chamberlant  de  Saint-Oyant  en  ces  temps.  Ce  fut 
fait  k  Moyrent,  le  londi  après  la  Quathedra  sain  Pierre  (la  Chaire  de  saint  Pierre) 
l'an  mil  trois  cenz  et  IX  » 

1268.  «  Mayhouz  (Mayeul)  dou  Rognion  est  entrez  en  nostre  homage&Ode,  abb6 
de  Saint-Oyant,  et  ba  cogneu  tenir  en  fié  de  nos  ligement  tôt  ce  qu'il  tient  entre  Enz 
et  Sumenta,  envers  Saint-Oyant  ■  ;  Villermins,  fiz  Johanet  de  Meoude...  ha  recogneu 
tenir  en  fi6  de  nos  ce  qu'il  tient  ne  que  il  puet  tenir  entre  Enz  et  Sumenta,  envers  Saint- 
Oyant  •  ;  «  Perrins  de  Meoucie,  escoiers,  cters  çai  en  arrier,...  tôt  ce  qu'il  ha  ne  que  il 
puet  avoir  en  terres,  en  prez  et  en  autres  choses  quezqu'elles  soient,  entre  Enz  et  Su- 
menta, envers  Saint-Oyant,  et  le[»-ade  la  Vi-Novade  Jorron  fie  chemin  neuf  de  JouxJ 
qu'il  ha  acheté  de  Jaquet  Bochar  et  de  ses  hoirs,  l'an  mi)  CGC  et  VII,  la  dominica  (^/e 
dhnanehe J  que  l'on  ehante  Bsto  mt'At  pressez  monsi  Pierro  de  Chassai,  chevalier,  et 
monsi  Bernar,  curô  de  Sarroignie  *  ; 

«  Johans  de  Thoronia  escoiers,  »  a  fait  hommage  «  pour  quanquei  (tout  ce  que)  il  v.  Antm 
lient  en  la  parrochi  fparoisse)  de  Saint-Luppicone  f'5aïn/-Z,upi«nj,  et  en  la  parrochi  ff/'^c^wl 
de  Leih  (Lect)  et  en  tote  la  terre  Saint-Oyant,  deis  Enz  en  çay.  Ce  fut  fait  le  vendredi  chi'iu,  Uct, 
aprte  l'octave  des  Bordes  l'ui  M.  CGC.  et  VII,  présent  monsi  Johan,  curé  de  Moyrent  J^'^j'^f^^l; 
en  cel  tans^.  »  Remarquons  en  passant  dans  quel  état  de  prospérité  la  multiplication  ""'^'^^ 
de  ces  fiefs  suppose  la  rive  gauche  de  TAin,  spécialement  le  territoire  de  Maisod  et 
celai  de  Meussia. 

Plusieurs  des  seigneurs  que  nous  venons  de  nommer  revendiquèrent  pendant  quelque 
temps  la  justice  haute.  En  1313,  un  accord  intervint  entre  eux.  et  l'abbaye  :  les  seigneurs 
renoncèrent  à  la  haute  justice,  mais  d'autre  part  l'abbé  Odon  leur  en  laissa  les  émolu- 
ments, c'est-à-dire  le  produit  des  amendes  et  des  confiscations 

1269.  «  Gilez  de  Rut  [Rupt)  tient  en  fié  lige  le  mas  dou  Hugon  Abal,  et  IX  deniers 
censauz  à  Vilers  les  quez  doit  Pterros  de  Irie  et  sui  compaignon,  et  tôt  ce  qu'il  tient 
en  la  parroche  de  Moyrent  *.  » 

1270.  «  Clémence  de  Baume  ha  fait  homage  à  nos  frère  Ode,  abbé  de  Saint-Oyant, 
et  ha  cogneu  tenir  de  nos  ligement  quanque  elle  tient  en  la  chastelanie  de  Moyrent, 
espedalement  en  homes,  en  terres  et  en  autres  choses...  Presenz  Maichouz  dou  Ro- 
gnion, Lestru  de  Moyrent,  le  sambadi  après  Pasques,  l'an  M.  CGC.  et  VIU  (20  avril 
1308*';  Vuillermins,  fiz  Humber  Eschar,  d'Andelos...  ha  recogneu  tenir  en  fié  de  nos 
ligement  quanqueil  tienten  lachastelanie  de  Moyrent,deia  Enz  envers  Moyrent  ;  présent 


1  Le  Livre  d'or,  n.  40,  p.  22. 
>  Ibid.  n.  18.  —»  /W<f.  n.  20. 

*  Ad  preces  eorum  via  Juria  fuit  aperta  et  deliberata  ad  stratam  faciendam.  Traité  entre  Vahbi 
de  Saint-Oy end  et  tes  seigneurs  de  Cuisel,  plus  haut,  n.  i25o.  Nous  avona  dit  alors  que  ce  che- 
min était  l'une  des  voies  romaines  qui  menaient  à  la  ville  d'Antre. 

^  Esto  mihi  in  Deum  protectorem  et  in  locum  refugii,  ut  salvum  me  facias.  Introït  du  dimanche 
delà  Quinquagésime. 
'  Le  Livre  d'or,  a.  22,  p.  16-17.  "  '         P-  ^7'^^- 

*  Omnis  pugnitio  et  cognitio  omnium  delictorum  et  forefactorum....  incausis  criminalibus...,.  «t 
omnibus  actionibus  arbitrarits  meri  imperii  pertineant  ad  castrum  de  Moyrinco...  et  ad  ipsum  mo- 
nasterium...  Bona  illorum  qui  condemnarentur  in  publicattonc  seu  conlîscatione  bonorum  suorum 
in  toto  vel  in  parte,  sînt  et  pertineant  ad  dictos  nobîles. 

Omnes  emendee  pecuniarise  hominum  nobilium...  qui  deliquerînt...  pênes  ipsos  seu  aliquem  ipso- 
nim  ad  ipsos  pertineant...,  salvis  et  retentis  dicii  monasterii  omnibus  delictis  seu  forefactis  com- 
missis  in  itinere  publico,  in  ecclesiis  et  cimeteriis,  et  saWa  dicto  monasterio  omni  regalia  et  hoc 
quod  regaliam  seu  rationem  regalise  pertineret. 


Les  seigneurs  qui  souscrivirent  à  la  transaction  sont  «  Jean  de  Maisod,  chevalier,  Guienet  de  Ma  i- 
sod,  doncelle,  Hugon^  frère  de  Guienet,  Girard  dit  de  BouMvan,  fila  de  Hugon,  Hugonet  de  Maisod , 
Humbende Chassai,  doncelle,  Girard,  son  frère,  Girard  de  Chassai,  pareatdes  précédents,  Mayeul 
da  Rognon,  Guieoet,  son  frire,  Garnier,  son  fils.  » 

AkGH.  COIIMUMLIl  OB  MolBAHS. 

*  Ibid.  a.  27,  p.  18.  —  <*  Ibîd.  n.  ag. 
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Humber  de  Chevrel,  Perret  de  Grand- Vacel, le  prieur  de  Sermaiseje  jeudi  après  Penthe- 
costee,  l'anM.  CGC.  et  VIII  (6  juin)*;  Johannette.fllle  deJohan  de  Vauz,de  Martignie 
(Martignat-sur-Jeurre)...  quanque  elle  tient  à  Martignie  et  en  Vauz  fVaux-les-Molinget) 
et  en  tote  la  terre  Saint-Oyant.  Et,  après  sun  décès,  11  chosa  demore  en  serve  condition 
par  raison  de  son  mari,  qui  estoit  de  serve  condition.  Présent  monsi  Pierro  de  Chassai 
et  mongireJohan  de  Maisot,  chevaliers.  Ce  fut  fait  à  Moyrent,  le  mescredi  devant  la 
Saini-Mathier,  l'an  M.  CGC.  et  VIIT  (18 septembre)  » 

On  peut  remarquer  en  passant  qu'une  femme  noble  est  alliée  à  un  mainmortable,  et 
que  ses  biens,  après  avoir  suivi  sa  condition  noble  pendant  qu'elle  vit,  retombent,  après 
sa  mort,  dans  la  condition  de-son  mari. 

1271.  «  Hugues  de  Martignie...  a  cogneu  tenir  en  fié  de  nos  ligement  quanqu'il  tient 
en  la  terre  Saint-Oyant  et  en  chastelanie  de  Moyrent,  en  prez,  en  champs,  en  rentes, 
en  censés  et  en  totes  autres  choses  quez  que  elles  soient';  Perrenelle,  fille  Hugon  de 
Vaul,  demoranz  à  Martignie  quanque  elle  tient  en  la  terre  Saint-Oyant  et  en  chas- 
telanie de  Moyrent.  Après  son  deceps,  les  sien  choses  seron  de  serve  condition,  par 
raison  de  son  mari,  qui  est  de  serve  condition.  Présent  monsi  Johan  de  Maisot,  cheva- 
lier, monsire  Bemar  de  Moyrent,  curé  de  Sarroîgnie,  le  mercredi  devant  la  Saint-Msr 
thier,  &Moyr«nt,  l'an  M.  CGC.  et  VUI  *.  » 

1372.  «  Mesaires  Pierres  de  Chorent  fCoren<J,  chevalier,  a  fait  homage  à  nos  frère 
Ode,  abbé  de  Saint-Oyant,  et  ha  cogneu  tenir  en  fîé  de  nos  ligement  quanqu'il  tient  & 
Leth  et  ha  Voglan,  et  en  la  terre  Saint-Oyant;  présent  Girar  d'Arbois,  clert,  Juhanet 
de  Meoude,  chastelain  de  Moyrent  à  cel  temps,  le  venrredi  de  feste  saint  Nicolas  en 
iver,  ran  M.  CCC.  et  VIII  (4  décembre) 

«  Girars,fiz  Guillaume  de  Merronay  (Mérona),...  ha  cogneu  tenir  en  fié  de  nos 
ligement  tôt  ce  qu'il  tient  à  Meoucie  et  en  la  terra  Saint-Oyant,  deis  Sumenta  et  deis 
Ënz  envers  Saînt-Oyant  *;  Jahanez  de  Meoucie,  dît  Prostaz  (Prévôt)  '',  chastelains  de 
Moyrent  en  cel  temps...,  tôt  cequ'il  tient  à  Meoucie,  deis  Summenta  envers  Ënz  et  vers 
Moyrent...  le  jour  de  la  Sainte-Lude,  l'an  M.  CCC.  et  VIII  *  ;  Johans,  fiz  Humber  dou 
Roignon,...  quanqu'il  tient  en  la  parrochi  de  Charchillie  et  en  la  terra  Saint-Oyant, 
deis  Sumenta  et  deis  Enz  envers  Moyrent  :  présent  monsire  Hugon  de  Prusillie,  che- 
valier, monsire  Humber  de  Gignte,  curé  de  Saint-Amour,  Bertholomier  de  Moyrent, 
cler  en  ces  temps;  Garniers,  li  fiz  àLestru  de  Moyrent...  quanqu'il  tient  en  laparroche 
de  Charchillie,  et  deis  Sumenta  et  d^s  Enz  envers  Moyrent  :  présent. . .  Rmaut  de  Pru- 
sillie,  priour  d'Arbois,  le  sambadi  devant  les  Bordes,  l'an  M.  CCC.  et  IX  (28  février); 
Johans  de  Martignie,  fiz  Parrial  de  Martignie,...  tôt  cequ'il  tient  à  Cernon  et  à  Marti* 
gnie,  et  tôt  ce  qu'ilhaen  la  terre  Saint-Oyant  ne  que  il  doit  avoir...,  le  vainrodi  après 
les  Bordes,  l'an  mil  CCC.  et  IX  (28  février  1309i«;  Johans  de  Charchillies...,  tôt  ce 
qu'il  tient  en  la  terre  Saint-Oyant  et  à  Moyrent,  deis  En  ^  envers  Saint-Oyant  Gnil- 
lume  diz  Bochars,  fiz  Pierro  de  Thoronie...,  tôt  ce  qu'il  tient  à  Voglan  et  à  Leth,  et  en 
la  terre  Saint-Oyant  :  ce  fut  fait  l'endemain  de  Pasques,  l'an  M.  CCC.  et  IX  [81  mars 
1309)  ;  Humbers  de  Chassai....,  quanqu'il  tient,  et  sui  frère,  en  la  terre  Saint-Oyant, 
deis  Enz  et  deis  Sumenta  envers  Saint-Oyant,  et  tôt  ce  que  li  heirs  [les  héritiers)  Hum- 
ber de  Chassai  lignent,  et  tôt  ce  que  li  enfant  Hugon  de  Coisie  tignent,  et  tôt  ce  que 
Perrenez  de  Chassai  tenoit  en  la  terre  Saint-Oyant;  présent  monsi  Johan,  curé  de 
Moyrent,  Johanet  de  Meoucie,  prostat-chastelain  de  Moyrent  en  ces  temps,  le  mescredi 
après  Pasques,  l'an  M.  CCC.  et  IX  (17  avril)";  Perrière  de  Martignie...,  quanque  il 
tient  ou  territoire  de  Leth,  excepté  le  fiez  de  Chanon  "  que  il  tient  de  ces  de  Chassai; 
et  après  quanquey  il  tient  en  la  terre  Saint-Oyant    ;  Anthoines,  fiz  Girar  de  Thoyrie 

>  Le  Livre  d'or,n.  3o,  p.  19.  ~*Jbid.  n.  3i.—  >  IHd.n,  H.  —  «/ftirf.n.  33.—  «  iM.  n.  35,  p.  so. 

•  Ibid.  n.  ?6. 

'  Phost  a  la  mime  origine. 

•  Ibid.  n.  37,  p.  31.  —oibid.  n.  41,  p.  ai.  —  10  Ibid.  n.  42.—  >»/W</.  n.  43,  p.  »3.  — »  /Wrf.  n.44. 
19  Chanon  fait  aujourd'hui  partie  de  la  parotgsede  Martigna. 

iW»itf.  n.  45,  p.  33. 
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{Thoyria}...,  tôt  ce  qu'il  ha  ne  que  il  doit  avoir  de  part  sa  fente  à  Cemon  et  ou  parro- 
chage;  presant  ace  Estevenet,  prevost  d'Eschalon,  Girar  d'Arbois,  clerc,  Nicdet  de 
Honox,  le  londi  après  feste  saint  Mars,  évangéliste  :  ce  fut  fait  &  Moyrent,  l'an  M. 
CGC.  et  IX  ^  ;  Johanez  de  Martignie,  fiz  çay  en  arrier  Joban  de  Martignie...,  tôt  ce 
qu'il  tient  à  Martignie,  et  en  la  terre  Saint-Oyant,  et  en  la  chastelanie  de  Moyrent  '  ; 
Gnienet,  fiz  Humber  dou  Roignon...,  tôt  ce  que  sa  mère  H  a  doné  de  son  mariage  en  la 
Tile  et  ou  terretoire  de  Charchillie  ;  présent  À  ce  monsire  Humber  de  Lomont,  Girar  de 
Molpré,  Pierre  le  Grant,  d'Arbois,  escoier,  Bertholomier  de  Moyrent,  clerc,  curé  de 
Saint-Luppicene,  en  la  saula  (salle)  dou  chastel  de  Moyrent,  le  mecredi  après  la  Tran- 
lation  saint  Nicholas,  l'an  M.  CGC.  et  IX  (14  mail  '  ;  meesire  Johanz  de  Cracé,  de  Ge- 
nevois... ha  cogneu  tenir  en  fié  de  nos  Jehan  Pirusset,  de  Ginrins.  et  son  tenement, 
et  la  chasteinerée  qui  est  delez  le  motin  Girar  de  Burdenins  *  ;  Guillermete,  filli  çay  en 
arrier  Perrial  de  Martignie,  feme  Johan  de  Lons...,  tôt  ce  que  elle  ha  à  Cemon  ne 
qu'elle  doit  avoir,  ne  ou  terretoire,  ne  en  tota  la  terre  Saint-Oyant,  quelque  part  que 
ce  soit...  le  jour  de  feste  saint  Vincent,  l'an  M  CGC  et  X  (22  janvier)  *;  Huguette,  suer 
à  la  devant  dite  Guillermette  et  fille  dou  dit  Perrial...  quanque  elle  tient  à  Cemon 
et  en  tote  la  terre  Saint-Oyant  •  ;  Perronez,  fiz  Bernar  de  Butavan...,  quelque 
chose  ses  pères  ne  sa  mere  tiennent  ne  ont  acmtumé  de  tenir  en  la  terre  Sunt- 
Oyant,  deis  Snmenta  et  deis  Enz  envers  Saint-Oyant;  par  laquel  chosali  abbes  le 
repceût,  sauf  le  droit  de  l'église  de  Saint>Oyant  :  présent  à  ce  monsi  Humber  de 
Gignie,  mestre  Johan  de  Charnos,  Johan  Ëmpatier,  notaire,  en  la  saula  du  chaste! 
de  Moyrent,  le  mardi  après  feste  saint  Luc,  evangeliste,  l'cui  M.  CGC.  et  IX  (19  oc- 
tobre) ^  » 

1274.  c  Johan  de  Pra  tient  en  fié  de  nos  ligemant  tôt  ce  que  il  tient  en  la  terre  Saint-  vi.  Fi«fa 
Oyant  •  ;  Odez  Pros,  de  Saint-Lupicone. . . ,  quanque  il  tient  en  la  terre  Saint-Oyant  •  ;  [J°"„,'*ï 
Renaut  Mulete,  de  Saint-Oyant...  tout  ce  qu'il  tient  en  nostre  terre  de  Saint-Oyant,  S4iBt^>jwd. 
excepté  lo  disme  dou  Chastel-des-Prez,  que  il  ne  tient  pas  de  fié...  la  diemoine  (diman- 
che) après  la  Nativité  Nostre-Seignenr,en  nostre  grande  saule,;&  Saint-Oyent";  mesiri- 
res  Hugues  de  la  Ferté,  chevalier,...  quanqu'il  tient  en  la  teire  Saint-Oyant  et  ou 
terretoire  de  Valnantois^Fernanfots^^senz  riens  excepter;  présent  Girar  de  Molpré,  w- 
coier,  Girar  d'Arbois,  clert,  et  Perret  de  la  Ferté,  son  fils,  et  plusours  autres**  ;  Gan- 
tiers de  Provinge.  ...quanqu'il  tient  en  la  terre  Saint-Oyant,  ne  que  on  tient  de  lui,  senz 
riens  excepter...  le  londi  après  les  Bordes,  l'an  M.  CGC.  et  VII  (4  mars)  "  ;  Estevenez 
Prost,  dou  Viler  (Villars  d'Héria)...  tout  ce  qu'il  tient  en  la  terre  Saint-Oyant;  présent 
monsire  Hugon  don  Saie,  nostre  priour,  et  monsire  Hugue,  le  chantre;  et  doit  XXX  s. 
(sous)  genevois  à  remuement  (changement)  d*abbé";  Thomas  dou  Viler...,  quanque 
il  teint  en  la  terre  Saint-Oyant.sainz  nulle  chose  retenir. . .  le  veinredi  après  Penthecos- 
le,  l'an  M.  CCC.  et  VIII  (7  juin)**;  Berthelez  dou  Vilar...,  quanque  il  a  en  la  terre 
Saint-Oyant  :  ce  fut  fait  en  Eschalon,  présent  Andrier  Chatar  et  Thiebaut  d'Ario**; 
Perrenez  dou  Chastel...,  quanqu'il  tient  en  la  terra  Saint-Oyant...  le  diemeino  (diman- 
che) après  la  Touzsains, l'an  M.  CCC.  et  VIII  (3  novembre)";  Estevenez  li  Mestraz,  de 
Viris...,  quanque  il  tient  en  la  terre  Saint-Oyant;  présent  monsi  Martin,  curé  de  Viris, 
et  Odet  de  Vile-Nove". 

•  Le  Livre  d'or,  n.47,  p.  24.  —  »  Ibid.  n.  8.  ~*Ibid.  a.  48,  p.  34.  —  *  Ibid.  n.49.  —  *  Jbid.  n.  5o, 
p.  25.  —  •  rtirf.  n.  5i.  —  '  Ibid.  n.  5a.  —  «  Ibid.  n.  53,  p.  25.  —  »  Ibid.  a.  54.  —  ">  Ibid.  n.  55, 
p.  26.  —  '1  Ibid.  n.  56.  —  "  Ibid.  n.  57,  p.  ï6.  —  i»  Ibid.  n.  58.  —  1*  Ibid.  n.  59.  -  '»  Ibid.  n.  60. 
—  )*  Jbid.  n.  61,  p.  27.  —  "  Ibid.  n.  63. 
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§  m. 

Fiefs  situés  star  les  confins  de  la  terre  de  Saint-Oyend. 

I.  Fief  de  1275.  Passons  à  des  fiefs  situés  aux  extrémités  de  la  terre  de  Saînt-Oyend,  et  dans 
oruD.      gQjj  voisinage. 

Le  voyageur  qui  visite  aujourd'hui  Dortan,  y  admire  un  beau  manoir  restauré  avec 
un  goût  incomparable  et  habité  par  une  famille  où  fleurissent  toutes  les  vertus  antiques. 

Ce  château  a  eu  d'illustres  destinées.  Dès  la  fin  du  XII»  siècle  il  était  habité  par  des 
seigneurs  qui  portaient  le  nom  de  Dortan.  a  Les  plus  anciens  connus  sont  Lambert  de 
Dortan,  chevalier,  et 
Geoffroy,  son  frère,  qui 
firent  une  donation  à  la 
Chartreuse  de  Portes'.  » 
Ces  seigneurs  dépen- 
daient à  la  fois  des  abbés 
de  Saint-Oyend  et  des 
seigneurs  de  Thoire- 
Villars.  Le  18  octobre 
1299,  l'abbé  Etienne  I-' 
reçut  de  son  père,  Hum- 
bert  IV  de  Thoire-Vil- 
lars,  tout  ce  que  celui-ci 
possédait  dans  ta  pa- 
roisse de  Dortan,  en  ren- 
te, corvées  et  justice,  à 
la  réserve  seulement  du 
droit  d'infliger  le  dernier 
supplice  «  En  1320, 
Renaud  de  Dortan  fit 
élever  la  grosse  tour  de 
son  château.  »  Hum- 
bert  V,  sire  de  Thoire-Villars,  entreprit  de  la  lui  faire  démolir  :  il  prétendait  qu'il 
avait  justice  haute,  moyenne  et  basse  sur  le  château  de  Dortan  et  que  par  conséquent 
le  seigneur  local  n'avait  pu  fortifier  sa  maison  sans  son  consentement.  Renaud  répon- 
dit que,  sans  contester  les  droits  de  justice  que  le  sire  de  Thoire-Villars  avait,  il  préten- 
dait tenir  son  château  en  fief  de  l'abbé  de  Saint-Oyend.  Le  différend  fut  porté  devant 
l'archevêque  de  Lyon.  Celui-ci  déclara  que  Renaud  «  avait  pu  faire  construire  la  dite 
tour  sans  la  licence  du  seigneur  de  Villars,  qu'il  la  pourrait  hausser,  si  bon  lui  semblait, 
faire  des  fossés  autour  de  sa  maison  et  s'en  servir  pour  faire  la  guerre  â  ses  ennemis.  » 
Humbert  de  Thoire-Villars  ratifia  dans  la  suite  le  jugement  de  l'archevêque 

Le  13  mars  1387,  au  château  de  Moirans,  «  noble  homme  Hugonin  II,  seigneur  de 
Dortan,  se  déclare  «  l'homme  lige  du  seigneur  abbé,  »  et  reconnaît  tenir  en  fief  du  mo- 
nastère «  sa  maison  forte  de  Dortan,  plusieurs  autres  meix  et  héritages  »  en  divers 
lieux  de  la  terre  de  Saint-Oyend,  la  dime  de  Lavancia,  etc.*.  Les  seigneurs  de  Dortan 
continuèrent  encore  pendant  plusieurs  siècles  &  dépendre  de  l'abbaye  de  Saint-Claude. 

'  GutGUE,  Topographie  historique  du  département  de  l'Ain,  p.  i35, 

'  Titres  colligés  par  J.-J.  Crestin,  t.  I,  p.  967.  Cette  donation  est  ratifiée  par  Louis  de  Villars 
archidiacre  de  Lyoïi,  plus  tard  archevêque  de  la  même  ville,  Jean  de  Villars,  chambrier  de  Lyon, 
Amé  de  Villars,  damoiseau,  tous  frères  d'Étienne  et  fils  de  Humbert  IV. 

'  Guîchenon. 

*  Arck.  bu  Jura,  série  H,  fonds  de  Saint-Claude.  Tilies'coU.  t.  I,  1335. 


Fig.  i56.  Chàieau  de  Dortan. 
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Nous  avons  vu  une  brandie  de  cette  famille  acquérir  le  fief  duVillard-Saint-Sauveur 
dans  la  terre  de  Saint-Oyend.  Une  autre  branche  a  possédé  à  Jeurre  un  fief  «  qui  ne 
consistait  qu'en  une  maison  seigneuriale,  isolée  des  autres  habitations  par  des  chemins, 
en  un  jardin  contenant  une  chapelle,  près  du  cimetière,  en  champs,  prés  et  bois  *.  » 

1376.  £n  1637,  dans  la  guerre  barbare  de  Richelieu  contre  les  Comtois,  un  arrêt  du 
roi  de  France  ordonna  que  le  ch&teau  de  Dortan  fût  rasé,  son  sol  labouré  et  semé  de 
sel,  parce  que  ses  possesseurs  avaient  pris  le  parti  des  opprimés.  Maie  l'arrêt  ne  fut  pas 
exécuté.  Donné  au  sieur  de  Reydeltet,  chevau-léger  de  la  garde  royale,  le  château, 
avec  la  seigneurie  dépeadante,  fut  racheté  par  la  famille  de  Dortan.  «  Celte  belle  terre 
resta  dans  la  famille  de  Dortan  jusqu'au  2  septembre  l"!^.  »  A  cette  époque,  elle  fut 
vendue  par  son  possesseur  Jean-François  de  Dortan,  chanoine  comte  de  Lyon,  &  Pierre 
Gaulthier,  seigneur  de  Pusignan.  Son  fils,  connu  sous  le  nom  de  M.  d'Uffelle,  en  jouit 
jusqu'en  1787,  époque  de  sa  mort.  «  M.  d'Uffelle  était  un  des  amis  de  Voltaire,  qui  vint  * 
le  visiter  à  Dortan,  où  il  asusta,  dit-on,  &  la  première  refurésentation  de  sa  tragédie  de 
Tanraède  »  Depuis  lors,  le  château  de  Dortan  eut  divers  propriétaires.  En  1858,  il 
fut  acheté  par  M.  Noél  le  Mire,  digne  des  anciens  chevaliers  qui  l'ont  habité  si  long- 
temps. 

1277.  Les  seigneurs  de  Thoire-Villars,  d'Arbent,  deMornay,  de  Dortan,  possédaient  n  Aut»i 
des  fiefs  à  Viry  et  &  Rogna.  ??A"à  Ro- 

Ed  1321,  Étienne  de  Thoire-Villars  reconnaît  tenir  de  l'Église  de  Saint-Oyend  tout  ce  gil.,  '  è  Ak 

qu'il  possède  en  divers  lieux,  spécialement  dans  la  paroisse  de  Viry  ^.  i**"*- 

En  1232,  Raymond  d'Arbent  fait  la  même  reconnaissance  pour  tout  ce  qu'il  a  à  Viry 
et  à  Rogna  '•. 

En  1235,  Bernard  de  Mornay  fait  hommage  à  l'abbé  pour  ses  possessions  de  Viry 
Ce  fut  la  famille  de  Mornay  qui  b&tit  au  milieu  de  ses  possessions  le  ch&teau  autrefois 
si  illustre  de  ta  Baslie.  «  A  l'extrémité  orientale  du  territoire  de  Viry,  du  côté  de  Choux, 
s'élève  une  haute  montagne,  au  pied  de  laquelle  passait  un  vieux  chemin  tirant  de  Viry 
dans  la  Combe  de  Désertins  ^  d  Les  seigneurs  de  Mornay  bâtirent  sur  le  point  cul- 
minant du  rocher  une  forterese  puissante,  dont  ils  firent  le  centre  de  leurs  domaines  de 
Viry  et  de  Rogna.  Le  château  était  isolé  de  trois  côtés  par  les  escarpements  à  pic  de 
la  montagne,  et  du  quatrième  c6té  par  un  large  et  profond  fossé  creusé  dans  le  roc  vif. 
Il  passa  vers  1320  dans  la  maison  de  Toulongeon. 

«  Claude  de  Toulongeon  fut  l'un  des  partisans  les  plus  ardents  de  Marie  de  Bour- 
gogne et  fit  une  guerre  à  outrance  à  Louis  XL  »  Les  armées  de  ce  prince  prirent  le 
âiAteau  de  la  Bastie  et  le  rasèrent.  Le  reste  du  fief  fut  vendu  par  les  héritiers  de 
ClMide  de  Toulongeon.  «  11  appartenait  en  dernier  lieu  à  M.  Simon-Emmanuel  de  la 
Forêt  de  Divonne  ^.  »  Il  ne  reste  plus  aujourd'hui  du  diAteau  que  des  amas  informes 
de  pierres  et  les  traces  des  fossés  ;  le  chemin  qui  menait  au  donjon  est  mieux  conservé, 
malgré  les  ravages  exercés  par  les  pluies  durant  trots  siècles. 

1278.  (c  Pierros  de  Dortent,  lisons-nous  dans  le  Livre  eTor,  ha  fait  bornage  ha  nos  iii.Fiefite. 
frère  Ode  de  Vaudré,  abbé  de  Saint-Oyant-en-Ju«rro,  le  sambadî  après  Pasques,  l'an  <>«•,■  ^y^tM 
M.  CCC.  et  VIII  (20  avril)  et  ha  cogneu  tenir  en  fié  de  nos  ligement  quanque  il  tient  à  l\* 
Arbent  ne  à  Jasseron,  ne  en  la  parroche  de  Dortent,  ne  en  les  apartinances  de  ladicte 
parroche,  c''est  à  savoir  en  homes,  en  censés,  en  prez,  en  champs,  en  maisons,  en  mo- 

lins,  en  aiguës  (eaux)  et  en  totes  autres  choses  cornent  que  elles  soient  nonmées,  et 
les  Ferrouz  de  Bonay  (Bonat)  '  et  Humbertet  de  Sièges,  et  la  prevosté  de  Moncu- 
selle,  présent  monsi  Hugon  de  Mornay,  chevalier,  et  Andrier  Qiatar,  et  plusours 
antres  *.  » 

^  Routirr,  Dictionnairt,..  t.  ni,  p.  317. 

*  GuicuB,  Topographie...  p.  i36. 

*  AscH.  DU  JURA,  fds  de  Saiat-CUude.  —  «  Ibid.  —  »  Ibid. 

*  RouucT,  Dictionnaire...  t.  ti,  p.  284.  —  '  Ibid, 

*  Hameau  de  Dortan. 


*  Le  Livre  iPor,  a.  63,  p.  %j. 
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1279.  V  Renouz,  fiz  çay  en  arrière  Humber  à  Berar  de  Dortent...  le  jodi  après  la 
Penthecoste,  l'an  M.  CCC.  et  VIII  (6  juin)...  ha  cogneu  tenir  en  fié  de  nos  Letachi  de 
Dortent  ;  item,  touz  lea  homes  que  il  a  à  Dortent.  le  mas  Hugonet  de  Dortent,  le  mas 
Borrel  del  Boys  ;  item  le  mas  Hugon  Vlou  ;  item,  demy  le  molin  de  la  Fossa  ;  item  demy 
le  bapteour  de  sus  la  Fossa  ;  item,  demy  le  folon  ;  item»  demy  le  pîage  (la  moitié  du 
péc^ej  ;  ïtem,  sa  maison  de  Dortent  ;  item,  demy  la  prosti  f prévôté)  âe  MoncaBeàlB  ; 
item,  le  mas  Janin  de  Martîlla  (Martigna)  ;  item,  le  fiez  a  gentizhomes  de  Sièges  » 

1280.  «  Jaquez,  fiz  Johan  de  Vuoit  (Vouais  ou  Voye  ha  cogneu  de  noB  tenir  en 
fié  quanqu'il  tient  à  Vuoit  et  en  la  parroche  de  Dortent,  en  homes  ne  en  atres  choses 
que  ce  soit  ;  présant  raonsire  Humber  de  Lomont,  monsire  Martin,  curé  de  Viris  *  ; 
Grarniers,  li  fiz  Guienet  de  Vuoit,....  I  mas  es  Perrons  et  des  Boschars....  le  mecredï 
de  feste  saint  Grégdre  M.  CCC.  et  VIII  (12  mars)  *  ;  Guillaume,  fiz  Guienet  de  Vuoit 

quanqu'il  tient  à  Vuoit  ne  en  tout  le  terretoyre  de  ladite  vile, en  quelque  manière  ce 
soit  ;  présent  monsi  Johan  de  Valgrinouse,  et  monsi  Johan,  curé  de  Moyrent  » 

s  Guillaume  d'Oena,  fiz  çay  en  arrière  Humbert  ba  fait  homage  ha  nos  frère  Ode  de 
Vaudré,  abbé  de  Saint-Oyant,  ou  chastel  de  Moyrent,  l'an  M.  CCC.  et  VIII,  la  vailli 
(veille)  de  la  Saint-André  et  a  cogneu  tenir  en  fié  de  nos  le  molin  de  Covatana,  assis(à) 
Oenay,et  une  vigne  assise  Jasseron  ;  présent  Haymon  Meguet,  et  don  Girar,  curé  de 
Monbelet  » 

iv.Fiefsie-    1281.  «  Guillermez  Mestraz,  d'Arbent,  ha  fait  homage  à  nos  frère  Ode  de  Vaudré, 
miwu'  ^'  abbé  de  Saint-Oyan-en-Juerro,  le  sarabadi  après  Pasques,  Tan  M.  CGC,  et  VIII  (20 
d'Arbent  et  avril) ,  et  ha  cogneo  tenir  en  fié  de  nm  quanqu'il  tient  en  la  vile  de  Ronnya  ( Rogna )  et 
îfTbo'rdi'de  ®"      apartinances,  et  quanqu'il  tient  à  Wec  (  Vècles  ?)  et  es  apartinences,  et  quanqu'il 
u  Bieiiiit,<ie  tisnt  A  Lavenz  (Lavans-sur-Valouze),  ou  Vaux  de  Tramelay  (Dramelay)  et  es  apar- 
rAin,  de  k  tineuces,  et  quanqu'il  tient  &  Sièges  et  es  apartinences.. .et  ce  qu'il  tient  &  Marchion  ' .  » 
ViiouM.        ^  Guigoz,  fiz  cay  en  arriers  Bertholomier  de  la  Baume,  de  Mornay,  escuers,  ha  fait 
homage  4  nos  Ode,  abbé  de  Saint-Oyant,  le  mecredi  après  l'octava  des  Bordes,  et  ha 
cogneu  tenir  en  fié  de  nos  quanque  il  tient  à  Chaloya  (Cbaléa)  et  à  Chimilia.en  quelque 
manière  ce  soit,  et  es  finages  et  apartinences  des  diz  lues,  sainz  noient  retenir,  et  quan- 
qu'il tient  en  la  parroche  de  Moulinges  (Molinges),  en  la  vallée;  présent  monsire  Hu- 
gon de  Mornay,  dievalier,  monsi  Bemar  de  Moyrent,  curé  de  Sarronie,  en  la  saula 
dou  chastel  de  Moyrent,  l'an  M.  CCC.  et  VUX  (26  février)  ;  item,  la  vigne  qu'il  tient  en 
la  Costa  de  Jasseron,  à  f»rt  la  feme  Guigon  » 

V.  Fiefi  i  1282.  «  Estievenz  Chatars,  fiz  çay  en  arriers  Andrier  Chatart,  a  fait  homage  &  nos 
Mwcluu.  Q^y^^      Saint-Oyant,  le  mecredi  premier  jour  de  mars  l'an  M.  CCC.  et  XII 

(Imars  1312),  et  a  cogneu  tenir  en  fié  de  nos  ligemant  quanqu'il  tient  à  Marchion  (Mar- 
àion)  *  ne  on  (et  au)  terretoire  de  ces  tnaime  lue  (lieux)  en  quelque  manière  que  ce 
soit,  et  quanque  l'on  tient  {tout  ce  que  d'autres  tiennent)  en  fié  de  luy  en  la  vile  dessus 
■  dite  ne  ou  terretoire  de  œl  lue,  sauz  la  ligeté  (sauf  C hommage  lige)  à  seignour  de  Vi- 
lars  (Thoire-Villars);  présent  monsi  Nicol  de  Bussiz  et  monsire  Humbert  de  Lomont".» 

Par  une  reconnaissance  de  Tan  1311,  André  Chatard  reconnaît  tenir  en  fief  de  l'abbaye 
le  meix  de  Moyria  situé  «  au  territoire  de  Marcheon,  »  ainsi  que  le  meix  Romanet**. 

VI.  Fiefs  1283.  On  lit  dans  le  môme  manuscrit  :  «  Vers,  comte  de  Genève,  tient  le  chàtel 
l^ude'ci!  Vuache  et  toutes  les  appartenances  dudit  chAtel.  Il  tient  le  fief  de  M.  Gille  d'Arlo 
nCToU.       (Arlod)  qu'il  a  achetté  et  ces  choses  ci-après  nommées  qui  sont  en  Semana  (Semine)  ; 

Orsinat  de  la  Bastie  homme  liège  ;  item  Gilet  de  Loysi,  homme  liège,  excepté  une 
feate  à  Rolet;  item  Humbert  et  ses  frères  hommes  lièges,  excepté  une  feate  à  Thie- 
baut  ;  item  Orsinat  de  Beyne  de  Baloysi  homme  lîege,  excepté  une  feate  &  Rolet  ;  it«m 

•  Le  Livre  d'or,  n.  77,  p.  3i. 

■  Hameau  de  Domn. 

'  Ibid.  n.  94,  p.  36.  —  *  Ibid.  n.  g5.  —  »  Ibid.  n.  96.  —  «  Ibid.  n.  74,  p.  3o.  —  '  Ibid.  n.  -jb. 

■  Le  Livre  d'or,  n.  97,  p.  i"]. 

0  a  Hameau  d'Arbent  ;  ancienne  chapellerie  rurale  sous  le  vocable  de  saint  Oyen  ».  Guigue, 
Topog.  de  l'Ain.—  *"  Ibid.  n.  16. 
i>  Arch.  du  Jura,  fonds  de  Saint-Claude. 
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Humbert  de  Fayole  homm&4iege,  excepté  une  feate  A  Tbiebaut;  Guichard  fils,  excepté 
une  feate  a  Thîebaut,  et  tiennent  ce  qu^Is  ont  en  l'appendice  du  Rhoane,  dois  le  nan 
(raineau)  de  l'Osie,  tant  qu'A  la  tinede  Parvant,  et  les  iesues  et  les  fontaines  d'Aloyse, 

et  à  Thiftsinaux  trois  sols  de  servis  que  doivent  les  Maigninset  celui  de  Boges  » 

Là  sont  énumérés  divers  meix  tenus  enSemina  par  le  comte  de  Genevois.Nous  avons 
dté  tout  le  texte,  parce  qu'il  nous  montre  que  la  froide  vallée  arrosée  par  la  Séroine  était 
dès  lors  cultivée  et  peuplée.  Cette  vallée  faisait  alors  partie  de  la  terre  de  Scunt-Oyend. 

1384.  Voici  l'acte  d'hommage  prêté  par  Eudes,  sire  de  Beauregard»  pour  un  fief  ai-  vu.  fm 
tué  à  Soucia  et  tenu  auparavant  déjà  par  Jean  le  Bois.  H*tte^rM 

«  Je,  Odes,  sire  de  Bel-Re<fart,  fais  savoir  à  tos  céans  qui  verront  ces  présentes  A  Marignj. 
lettres,  que  je  sus  tenu  fiancé  en  la  main  au  religous  barons,  Hunber,  abé  de  Seint- 
Oian,  dusqui  A  quarante  livres  d'estevenenz  ou  de  viannois,  de  par  mon  seigniour 
Jaan  le  Bois,  de  tenir  en  bone  pais  le  fié  contre  tote  genz,  toquel  li  devant  diz  Jaans  a 
pris  A  Soucye  dou  devant  dit  abé,  c'est  A  savoir  la  disme,  la  terre,  les  homes  et  totes 
les  choses  que  il  a  ou  doit  avoir  en  la  devant  dite  ville  de  Soucye.  Et  est  A  savoir  que  je 
suis  fiancé  de  tenir  en  pais  ces  choses  vint  anz  au  devant  dit  abé  ou  à  l'église  de  Seint- 
Oian  se  negung  i  savait  rien  que  demander.  Ou  témoinage  de  ceste  chose,  j'ai  scelé  ces 
letres  de  mon  scel,  en  l'an  de  l'Incamaciun  nostre  Seigniour  mil  et  dous  cens  et  cin-  ' 
quante  sat  au  mois  de  Janvier*.  » 

Ce  parchemin  curieux  nous  fournit  l'exemple  d'une  investiture  faite  pour  vingt  ans 
seulement.  Le  fief  noble  ou  mainmortable,  était  une  ferme  :  ordinairement  il  était  don< 
né  non  seulement  pour  la  durée  de  la  vie,  mais  encore  pour  celle  de  la  famille;  mais  il 
pouvait  être  donné  pour  un  laps  de  temps  très  restreint. 

1285.  «  Messires  Guillames  Charbonel  a  fait  homage  A  nos  frères  Odo  de  Vaudré. 
abbé  de  Saint-Oyant,  l'an  M.  CGC.  et  Vil,  et  a  cogneu  tenir  en  fié  de  nos...  quanqu'il 
tient  A  Autecor  ( HautecourJ,en  quelque  chose  que  ce  soit,  et  le  molin  dou  pont  de  Dou- 
renajit  (Drouvenant),  desoz  Clerevauz  (sous  Ciairvaux),  et  quanqu'il  tient  A  Meoucie 
[Meussia)  et  en  les  apartinencM,  en  la  montagne  de  Charbonel,  saut  le  siège  » 

«  Humbers  d'Espercis  {.EpereyJ  a  fait  homage  A  nos  frère  Ode  de  Vaudré,  abbé  de 
Saint- Oyant,  et  a  recogneu  tenir  en  fié  de  nos  et  de  l'iglise  la  moitié  dou  mas  Hay- 
monin,  à  fil  Jornet,  assis  A  vilar  de  Marignia  {Villani-aur-l'Ain,  près  de  Marigny], 
l'an  M.  CCC.  et  VII,  présent  monsi  Johan  de  Vagrinouse  ( Vaugrineuse) ,  chevalier,  et 
monsi  Johan  de  Maisot,  chevalier,  et  monsi  Haymon  Meguet*. 

1286.  tt  Messires  Robers  de  Bel-Regart,  sires  de  Virichastel,  chevalier,  a  fait  homage  A  viii-Fier- 
DOS  Ode,  abbé  de  Saint-Oyant,  A  Moyrent,  le  juedi  après  l'Apparicion  {Épiphanie)  lan  [Jf'^'Jj 
M.  CCC.  et  VIII  (10  janvier  18091 ,  et  a  cogneu  tenir  de  nos  en  fié  {/iefj  io  fié  de  Byouz  (des  viSSUtd.  ' 
Bîoux,  près  de  Martigna);  ce  qu'il  prend  ou  dîsme  de  Honox  fOnozJ;  item,  le  mas  (meix) 

de  Pra,que  tient  en  fié  dou  dît  Rober  Guienez  de  Maisot  ;  item,  la  terre  de  Maisot  asei* 
se  à  Borget  (Bourget),  li  quez  est  dou  dimage  de  Maisot,  especialement  ce  que  Vuachiers 
Maisos  tient  A  Borget  ;  item,  ce  que  messi  Johans  de  Maisos  i  tient  ;  it^,  ce  que  Juhanez 
Charchillis  tient  A  Borget  ;  item,  ce  que  Johans  Muiete  il  tient  ;  item,  ce  que  Juhanete, 
fille  cay  en  arier  Johan  de  Maisot,  il  tient  ;  item,  le  mas  es  Magrez  ;  item,  le  mas  es 
Girouz;  item,  le  mas  es  enfanz  Juerron  ;  item,  le  mas  es  Grivez  ;  item,  la  justise  et  la 
seignorie  que  messi  Hugues,  sires  de  Viremont,  tignoit  A  Borget,  et  tôt  ce  qu'il  i  avait 
en  homes,  en  prez,  en  chanz  et  en  totes  autres  choses.  Présent  A  ce  monsi  Hu- 
gue  de  Pruaillye  (PréiiUy),  monsi  Johan  de  Viremont,  monsi  Johan  de  Maisot,  cheva- 
liers, nmosi  Humber  de  Gignie,  curé  de  Saint-Amour,  monaire  Haymon  Meguet,  curé 
de  Dortent,  et  plusoura  autres,  et  moy  Bertholomier  de  Moyrent,  clerc  A  ce  tempa  » 

<  Le  Livre  ttor,  copie  Anier,  n.  3. 

■  AuaiT.  DU  JosA.  Publié  par  M.  Vayssf  ère,  App.  IX,  p.  56. 
*Le  Livre  d'or,  n.  i3.  —  *  /Wrf.  n.  14,  p.  t3-i4. 
»  Le  Livre  itor,  Édit.  Vayislère,  n.  5,  p.  la. 

On  peut  conclure  dea  dernières  paroles  que  l'auteur  du  Livre  d'or  est  Barthélemf,  de  Moirans, 
clerc  eo  i3o8,  plusurd  curé  de  Moirans,  et  ensuite  de  Saint-Lupicin, 
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IX.  Fiefs  1387.  «  Johans  de  Viremont  tient  en  Ûé  de  l'égliai  (église)  de  Saint-Oyant  le  mas  de 
rgMu  '  Si  Saint-Oyant  de  Chissiria  et  le  fié  dou  Servis,  qui  est  ea  II  mas  assis  &  Ghilinye,  c'est  à 
irenoDt.  savoir  OU  mas  es  Avocars  et  ou  mas  de  Grimonz,  H  ques  servis  est  en  l'on  et  l'autre 
mas,  c'est  à  savoir  de  VI  eminaz  de  blé  et  IIII  deniers;  item,  la  moitié  dou  mas  de  Si- 
bua,  assis  à.  Siligna,  laquel  tenoit  Idrel  à  Cbîmilia,  et  la  terre  que  tient  David  de  M aleval 
{  VaucluseJ,  et  la  terre  que  tient  Acelins  de  Plaisia  et  si  fsonj  frère,  et  la  mas  de  la  Plane 
À  Sarroignie  {SarrognaJi  item,  les  prez  à  X  charra  de  fien  (10  voitures  de  foin)  assis  A 
Roseley,  en  la  Columba  '.  » 


LFiefi  t«-    1388.  En  1225,  Amédée  wre  de  Gex,  domînui  de  Gaz,  donna  à  l'abbaye  de  Saint- 

dn  ^Cai.  Oyend  le  fief  de  Divonne,  feodum  de  I)ivona,ei  le  village  de  Sauverny,t)z7/ffm  de  Sover- 
niaco,  et  en  reçut  l'investiture  de  l'abbé  de  Saint-Oyend  pour  les  tenir  sous  la  mouvan- 
ce du  monastère  ainsi  que  le  hameau  de  la  Cluse  qui  appartenait  déjà  antérieurement 
à  l'abbaye.  «  Du  consentement  de  ma  mère  et  de  mes  hommes,  lit-on  dans  l'acte  origi- 
nal, je  donne  en  alleu  à  Dieu  et  à  l'église  de  Saint-Oyend  le  fief  de  Divonne,  comme  le 
seigneur  de  ce  lieu  le  tient  de  moi,  ainsi  que  le  village  de  Sauverny  avec  toutes  ses  dé- 
pendances. Ladite  église  m'a  inféodé  le  fief  de  Divonne  et  le  village  de  Sauverny  avec  le 
hameau  de  la  Cluse,  qui  lui  appartenait  auparavant,  et  m'a  donné  en  outre  125  livres 
genevoises.  J'ai  prêté  hommage  à  ladite  église  pour  ces  possessions,  sous  la  réserve 
de  la  fidélité  que  je  dois  au  comte  de  Genevois,  et  j^ai  obligé  mes  héritiers  à  faire  per- 
pétuellement le  même  serment'.  » 

Cette  inféodation  fut  conclue  à  Saint-Oyend  :  actum  est  in  eommuni  capitula  Sancti 
Eugendi.  Le  serment  fut  prêté  par  le  sire  de  Gex  sur  les  reliques  des  saints,  tactis  sa- 
crosanclis  religuiis^.  On  lit  dans  le  Livre  d'or  :  «  Guillaume  de  Joinvilte,  sieur  de  Gex, 
a  reconnu  tenir  de  nous  en  fief  le  chatel  de  Divonne  et  tout  ce  qu'il  a  à  Divonne,  et 
comme  qu'il  a  à  Gex  la  ville  et  comme  qu'il  a  à  vila  la  Cluse  et  la  garde  de  Septmoncel 
et  comme  qu'il  a  a  Suumet  tant  en  fiefs  qu^en  héritage'.  » 

Il  faut  conclure  de  cette  reconnaissance  qu'au  commencement  du  XIV*  siècle  le  sire  de 
Gex  prétait  hommage  à  l'abbé  de  Saint-Oyend  non  seulement  pour  les  fiefs  de  Divonne, 
de  Sauverny  et  de  la  Cluse,  mais  même  pour  le  bourg  de  Gex,  chef-lieu  de  la  seigneu- 
rie. Il  faut  aussi  remarquer  qu'il  avait  la  garde  de  Septmoncel. 
ii.Fieffltt-    1289.  a  Messires  Guillaumes  deVisencie,  chevaliers...,  ha  cogneu  teniren  fié  de  nos 

T«r/"«o1-  ï'gement,  primèrement  à  Visencie,  sus  les  Faures,  V  sols  censauz  ;  item,  sur  les  Baez, 
V  sols  censauz;  item,  le  tenement  (meixj  Perrin  Pesaut;  item,  le  lenement  Genevois; 

it  CutToi*.  item,  le  tenement  Nicholet  de  Ciavieres  et  Hayraonet,  sun  frère,  de  Jaz-la-Villa  (Gex 
la  ville)  ;  item,  tient  à  Jaz-le-Chastel  {Gex  le  Château)  en  fié,  Andrier  de  la  Rue  et  P. 
Costier;  item,  à  Pictignier  fPéligngJ'  X  soudées  de  terre  sus  les  Bois  et  sur  les  Peltiers. 
Ce  fut  fait...  à  Saint-Cirgo  (Saînt-Cergues)  le  juedi 'après  l'octave  de  la  Nativité 
Nostre-Dame  l'an  M.  CGC.  et  X  [17  septembre)...  Présent  Juhanot  de  Fleier  et  monsire 
Point  curé  de  Sainl-Ci^go^ 


>  Le  Livre  ^or,  n.  6,  p.  fa-i3. 

>  La  Cluse  dont  il  est  ici  parlé,  n'est  pu  la  station  du  chemin  de  fer  entre  Oyonnax  et  Nantna, 
mais  l'ancien  petit  village  qui  existait  dans  Je  voisinage  du  fort  actuel  de  l'Ecluse. 

>  AacH.  DU  JuiA,  fdt  de  Salnt-Clauda.  Publié  par  M.  Vayssièrc  i  la  suite  du  livre  d'or,  p.  46-47. 
<  Ibid. 

'  Copie  Aitier,  n.  8. 

'  Ou  Pitigny,  actuellement  dans  la  commune  de  Gex. 
'  Le  Livre  d'or,  n.  84,  p.  33. 
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M  Pierros  dePittignie  escuers,  ha  fait  homage  à  nos  Ode,  abb6de  Saint-Oyaot,  ou 
prieuré  de  Sexier  (Cessy),  le  sambadi  devant  la  Saint-Malfaier  l'apostre,  Tan  M.  CGC.  et 
X  (19  septembre),  et  ha  cogneu  tenir  en  fi6  de  nos  l'arber  Gauteron,  de  Jaz-la-Ville, 
et  de  ses  enfanz,  ce  est  À  savoir  de  Aynnon  dit  Gauteron,  Estievent,  son  frère,  Mer- 
mier,  son  frère,  Perrenier,  son  frère,  et  Humbert  leur  frère  ;  item,  l'arber  Johan 
Michiel,  de  Jaz-la-Vile,  et  l'arber  Renaut,  son  nevour  fneveuj;  item,  l'arber  à  la  Gari- 
mie,  de  JaE-la- Vile  et  quanqu'il  tient  en  Jaz-la-Vile,  sauz  que  les  Troaz  et  l'arbert  des 
Maouz 

«  Messires  Aymes  de  Salenove  ba  fait  homage  et  ha  recogneu  tenir  de  l'église  de 
Saint-Oyant  en  fié  tout  quanqu'il  a  ou  lue  que  l'on  dit  U  Mura,  assis  en  la  parroche  de 
Disinie,  c'est  &  savoir  tant  en  terresqu'en  homes  et  en  antres  choses  qui  sont  yci  et  qui 
sont  apelées  de  la  terre  de  Saint-Oyant'.  » 

«  Pierres  de  Trelay  (Trilex,  préi  de  IVoyon )  tient  en  fié  de  nos  l'aveneri  qoe  il  prent  sus 
nos  homes  de  Gynrins,  et  tel  droit  et  tel  usage  corne  il  ha  es  diz  homes  »  «  Messires 
Johanz  de  Cracé,  de  Genevois,...  ha  cogneu  tenir  en  fié  de  nos  Johan  Pirusset  de  Gin- 
rins,  et  son  tenement,  et  la  chasteinerôe  qui  est  delez  le  molin  Girar  de  Burdenins*.  > 

c  Michalezd'Arlo  ha  fait  homage  à  nos  Ode,  abbé  de  Saint-Oyant,  le  mecredi  devant 
feste  saint  Mi<^iel  l'an  M  CGC  et  VIII, et  ha  cogneu  tenir  en  fié  de  nos  unavigueasnse 
S  Aionz,  entre  les  charrières  d'Aionz,  en  la  parrochi  de  Chaine,  et  lui  devoir  VI  deniers 
^nevois  de  cens  à  (pour  le)  luminaire  de  Saint-Oyant.  Présent  monsi  Nicholde  Bussiz 
à  Moyrent,  monsi  Pïerro  deLescbauz,  monsi  Pierro  de  Chassai  » 

1290.  Nous  venons  d^entendru  mentionné  un  fief  acheté  de  la  maison  d'Arlod  par  le    m.  Fief 

comte  de  Genevois.  Îu°^'k  'u 

Ce  fief  était  situé  en  Michaille,  «  L'abbé  Guy  IV,  dit  Guichenon,  donna  ou  plutôt  ia-  ^lùfTd'Ar- 
féodaen  12B4,  à  Gilles  d'Arloz,  chevalier,  tout  ce  que  l'abbaye  possédait  dans  cette  >«^' 
paroisse  du  Bugey,  ainsi  qu'à  Chesne,  Bausie,  Chissé.  » 

Cette  inféodation  remontait  même  à  une  époque  plus  ancienne,  comme  nous  l'apprend 
un  titre  de  1280.  «  Moi,  Bernard  par  la  gr&ce  de  Dieu  évèque  de  Bdley,  je  fais  savoir 
à  tous  ceux  qui  liront  les  présentes  lettres,  lisons-nous  dans  ce  documrait,  que  le  noble 
Pierre  d'Arlod,  Petna  de  AUodio,  étant  en  notre  présence  a  donné  en  alleu  à  l'église 
de  Saint-Oyend,  du  consentement  et  avec  l'approbation  de  Clémence,  son  épouse,  tous 
les  droits  et  tous  les  biens  qu'il  possédait  dans  la  paroisse  d'Ochiaz  *,  à  l'exception  des 
hommes  de  Busie,  exceptis  duniaxat  hominibus  de  Bvalo,  qui  appartiennent  avec  leurs 
max  a  l'église  de  Nantua.  L'abbé  Hugues  et  l'éj^ise  de  Saint-Oyend  '  ont  donné  les 
mêmes  domaines  en  fief  perpétuel  au  seigneur  Pierre  et  à  ses  héritiers.  Ledit  Pierre  a 
prêté  l'hommage  à  l'abbé  et  à  l'église  de  Saint-Oyend  ;  ses  héritiers  seront  tenus  au 
même  hommage  envers  l'abbé  et  le  monastère  *.  » 

1291.  Le  prévôt  de  Momay,  Jean  Marchos,  se  déclare  le  vassal  de  l'abbaye  en  1259    iv.  Fief 
pour  faire  amende  honorable  des  injustice  dont  son  fllss'était  rendu  coupable  envers  ^*J^^' 
die.  «  Mon  fils  Guichard,  lisons-nous  dans  l'acte  original,  a  commis  la  faute  de  s'aa-  Morsaj. 
soder  avec  son  frère  le  moine  Pierre  pour  faire  tort  au  monastère  de  Saint-Oyend  ^  a 
encouru  pour  ses  vexations  le  mécontentement  de  l'abbé  et  de  ses  religieux.  Or  j'ai 
toujours  singulièrement  aimé  œ  monasttoe  et  je  veux  k  l'avenir  l'entourer  d'une  i^us 

I  U  Livred'or^  n.  86,  p.  34.  -  >  Ibid.  n.  87.  -  «  iMd.  n.  68. 

*  iHd.  n.  49,  p.  «4. 
*Ibid.  n.89. 

*  t  Ochiu  dépendait  de  la  seigneurie  de  ChAtillon-de-Mîchaille.  »  jlrW  était  au  XIII*  tiède 
•  une  paroiate  d'une  certaine  importance  ;  au  XVII*,  elle  n'était  plus  qu*une  annexe  de  celle  de  Bet- 
legarde.  >  Guioub,  Topogra^e  historique  4u  département  de  t  A  in. 

^  Cette  charte  est  datée  du  a  novembre  ia3o  :  Aetum  apud  Sanctum  Eugeadum,  in  cnutino  Om- 
nium Sanetùrum,  anno  gratte  U*  CO  XXX:  Voit  nous  avons  conclu  ailleurs  qu'à  la  fin  de  isSo 
Bernard  de  Thoire- VUlara  avait  donné  sa  démission  d'abbé,  et  était  remplacé  par  Hugues  de  Nan- 
cuise,  alors  qu'il  continuait  d'être  évéque  de  Betley. 


>  AacH.  nu  JtnA,  fcia  de  Saint-Claude.  Publié  par  M.  Vayssière  ila  suite  du  X.i>re  d'or,  App.vii, 
p.  47-48. 
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▼ive  affection  encore.  C'est  pourquoi,  moi,  Jean,  avec  Gnichard  et  tous  mes  fils,  à  Toc- 
casion  des  injustices  commises  par  Gnichard,  et  à  titre  d'amende  honorable,  nous  fai- 
sons hommage  manuel  À  Humbert,  abbé  de  Saint-Oyend  et  &  tout  le  monastère,  pro- 
mettant de  garder  à  l'abbaye  une  perpétuelle  fidélité.  De  plus  ledit  Guichard,  en  amende 
honorable,  offrira  au  monastère  chaque  année  pendant  toute  sa  vie,  un  cierge  de  trois 
livres  de  cire,  en  se  randant  lui-même  en  ce  lieu  s'il  en  a  la  fadlité.  Et  s'il  arrivait  que 
Gnichard  ne  fit  pas  cette  offrande,  moi  et  mon  fils  Jean  noos  promettons  delà  faire, 
nous  y  engageant  spécialement  *.  » 

On  lit  dans  le  Livre  d'or  :  «  Meestre  Evrars  de  Mornay  tient  en  fié  de  l'abbé  de  Saint- 
Oyant  et  de  l'iglise  c'est  a  savoir  ;  Clavel  Guerrier  n  c'est-à-dire  la  famille  probable- 
ment mainmortabie  de  Clavel  Guerrier,  «  le  Ros,  et  Morel,  son  frère,  et  l^tevenot, 
dit  Na,  et  Johan,  son  frère,  et  ledit  Ota,  et  le  Ros,  et  Estievent  Blanchet  et  touz 
leur  tenemenz  en  la  vile  de  Centona,  »  probablement  Sonthonnax,  auprès  d'Izer- 
nore,  dans  les  lieux  ou  sont  nés  saint  Romain,  saint  Lupicin,  saint  Oyend  et  sainte 
Yole  ». 

:fMe-    1292.  «  Amiers  de  Marbo  tient  en  fié  de  l'iglise  de  Smnt-Oyant  tout  ce  que  il  ha  en 
1 1  la  vile  de  Chenelelles  { Chenavel  ?)    ensemble  totes  les  apendises  de  ladite  vile  en  homes, 

du>  en  terres,  en  prez,  en  boys,  en  champs^;  Isabeax,  filli  monsî  Estevent  Julian,  feme 
çay  en  arrière  Perron  de  Moyria...  une  vigne  ou  lue  que  l'on  dit  ou  Lancet';  Àmex 
Juhans,  de  Jasseron,  escoiers...,  une  vigne  en  la  coste  de  Jasseron,  en  Tyrimale;  item, 
I  pièce  de  terre  en  pré  et  en  champ  qui  siet  (est  situé)  desoz  le  chastial  (ch&teau)  de  Jas- 
seron, delez  (auprès)  le  pré  Perret  Chapelain;  item,  le  pré  dou  Rusti,  delez  te  pré  es 
enfanz  Bemar  Choset  :  présent  monsi  Percevaux  dou  Sais,  chevalier,  Guichar,  son 
frère  et  Girarde  Molpré,  escuier,  et  plusours  autres';  Perronez  Julians,  de  Jasseron..., 
une  vigne  ou  finage  de  Jasseron,  en  la  coste  de  Tyrimale  ;  Perrez  de  Santhenay,  par 
raison  de  Alays  dou  Boys,  sa  feme...,  VoyiimQ  (le  huitième)  de  l'eritage  Guion  dou 
Bois,  de  la  ville  de  Poncins,  en  quelque  chosa  que  ce  soit  en  prez,  en  champs,  en  boys, 
en  vignes,  en  totes  choses  nommées  en  la  parroche  de  Poncins,  et  li  chastez  (le  ch&p 
teau)  de  Poncins  est  en  cel  héritage  :  présent  Hugo  de  Vainantoys,  Ogier  dou  Says, 
priour  de  Sarmaise*;  Pierres  dou  Boys,  prez  de  Poncins,  fiz  çay  en  arriéra  Robers  don 
Boys,  quanque  il  a  ne  doit  avoir  en  la  protés  (prévôté }  de  Poncins,  c'est  à  savoir  la  moi- 
tié de  l'eritage  de  son  pere,  où  que  il  soit  assis,  en  prez,  en  champs,  en  boys,  en  vignes, 
en  chasauz,  en  cortil,  en  maisons  et  en  totes  autres  qui  apartignent  doudit  héritage 
la  parrochi  de  Poncins*;  Alays,  fille  Rober  dou  Boys,  feme  Amier  Bovens,  prMde 
Poncin,...  quelque  chosa  ella  ha  par  raison  de  son  partage,  ne  pot  avoir  en  la  parro- 
che de  Poncins,  c'est  à  savoir  en  prez,  enchamp8,en  vignes,  en  moulins,  en  riveres,  en 
chasauz,  en  maysons,  en  curtiz,  en  quelque  chose  que  ce  soit  nommé  en  la  parroche 
de  Poncins...  le  diemoine  après  la  my-ost  (août),  à  Moyrent,  l'an  M.  CGC.  et  VIII  (18 
août)  mesdres  Johans  dou  Boys,  prestres,  quanqu'il  tient  en  la  parroche  de  Poncins 
et  en  autra  part. .  ;  le  meoredi  aprez  la  Touzsainz,  l'an  M.  OX.  et  VIII  (6  novembre) 
Hugonins  dou  Luyait  ha  fait  homage  ha  nos  Ode  de  Vaudré,  abbé  de  Saint-Oyant,  en 
la  maison  Guichardet  de  la  Perouee,  le  londi  après  la  mi-quareime,  l'an  M.  CGC.  et  VII 
(25  mars)  et  ha  cogneu  tenir  en  fié  de  nos  quanque  U  diz  Hugonins  ne  sui  frère  lignent 
en  la  vile  de  Vaucalone  (VonnasJ,  et  en  la  paroche  de  Saysiria  "  ;  »  «  Li8icre8(?)  de 
Maillya  (Maillât,  près  de  Nantua)  a  reconnu  tenir  en  fief  de  l'église  de  Saint-Oyan,  la 
vile  de  Maillia  et  le  port  de  ladite  vile,  ensemble  toutes  les  appartenances  de  la  même 
vile,  tant  en  aiguës,  en  prés,  entrées  en  bois,  qu'en  toutes  autres  choses".  » 

1  Arch.  du  Jura,  fds  de  Saint-Claude,  Publié  par  M.  Vayssière  i  la  suite  du  Livre  d'or,  App.  ziii, 
p.  57-58. 
■  Le  Livre  d'or,  n.  12,  p.  14, 

*  Cherinaillea,  hameau  de  Marbon  ?  Chenavel,  hameau  d'Injurieux  ! 

*  Le  Livre  d'or,  a.  78,  p.  3i.  —  *  IHd.  p.  32.  —  «  Ibid.—  ^Ibid.  n.  65,  p.  28.—  ^ /(fj.n. go,  p.  35. 
0  Ibid.  n.  91.  —  w  /éirf.  n.  93.  —  "  Ibid.  n.  93,  p.  36.  —  "  Ibid.  n.  65,  p.  a8. 

»  Copie  Astier,  a.  16. 
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1293.  Nous  avons  vu,  dans  le  chapitre  précédent,  la  terre  de  Saint-Cergues  inféodée   vi.  Fieft 
à  la  maison  de  Thoire-Vitlfu-s.  Le  Livre  d'or  nous  apprend  que  cette  illustre  famille  ^ 
tenait  de  Tabbaye  |dusieurs  autres  fiefs,  A  Dortan,  à  Coisia,  &  Gondes,  &  Poncins,  &  Tboin-vu- 
Montdidier.  t  Hurobert,  sire  de  Thoïre  et  de  Villars,  lisons-nous  dans  le  précieux  ma- 
nuscrit,  le  vendredi  après  la  feste  Sciint-André,  fît  hommage  et  reconnut  soy  tenir  en 

fief  de  l'église  de  Saint-Oyand  chose  quelconque  que  messire  Humbert  son  père  tenait 
eu  fief  de  l'église  en  la  parroche  de  Dortant  et  en  la  ville  de  Senoches  et  au  ch&tel  de 
Bussiz  et  en  la  ville  de  ...  et  quelque  chose  qu'il  a  au  prioré  de  Coysta  pour  garde,  et 
le  fief  que  ceux  de  Montdidier  tiennent  de  lui^c'est  &  scavoir  quelque  chose  qu'île  eussent 
àom  la  tour  de  Chalege  (ChaUa),  en  rière  le  val  de  Finela  (des  Fenils),  et  vers  la  ville 
de  Condes,  ensemble  toutes  les  choses  qu^il  avaient  ou  devaient  avoir  en  cette  ville; 
item  le  fief  que  ceux  d^Espeis  tenaient  de  luy;  item  tout...  ce  qu'il  tient  à  Serya  devant 
Montdidier,  comme  ainsi  messire  Hugues  Cagenarrier,  sieur  de  Montdidier,  le  tenait 
en  fief  de  l'église  de  Saint-Oyand,  et  doit  tenir  en  fief  de  nous  la  ville  de  Poncins  et  les 
^^ttdîces  de  ladite  ville,  spédalement  le  chastel  à  ces  Dubois  qui  le  traaient  en  fief  de 
l'église  de  Saint-Oyand,  et  tous  les  héritages,  et  est  tout  no8tre,et  les  accompagnances*.  » 

En  1221,  Étienne  de  Thoire- Villars  avait  déjà  prêté  hommage  pour  les  mêmes  pos- 
sessions 

1294.  Noos  avons  vu  au  X*  siècle,  lUcher  de  Coligoy  d<mner  son  ch&teaa  de  Jnsse'  vii.Fiefd* 
ron  et  toutes  ses  dépendances  à  Tabbaye  de  Saint-Oyend,  où  il  embrassa  la  viereli^  Jbsmtcmiinui 

•  *  Hrumattod 
«»«>We-  d.  Coligay. 

Or,  vers  1215,  Bernard  de  Thoire-Villars,  dont  nous  venons  de  parler,  inféoda  la  «.Aaett'ia- 
terre  de  Jasseron,  &  Étienne  de  Thoire-Villars,  son  neveu.  Hugues  de  Nancuise,  suc- 
cesseur  de  Bernard  de  Thoire-Villars,  et  tout  le  monastère  renouvelèrent  et  confirmé- 
rent  cette  donation. 

1295.  La  maison  de  Coligny,  si  tristement  célèbre  dans  les  guerres  de  religion,  pos-  h.  v«Mn 
sédait  ce  fief  dès  1231  ;  car  en  cette  année  Amédée  sire  de  Coligny  «  se  déclare  et  se  ■<<«^f>* 
reconncdt  l'homme  du  seigneur  abbé  et  de  l'église  de  Saint-Oyend  »  Guillaume  de 
^ligny,  en  1265,  Étienne  de  Coligny,  seigneur  d'Andelot,  en  1380  et  en  1281,  confes- 
sent qu'ils  tiennent  de  l'abbé  de  Saint-Oyend  le  château  de  Jasseron  et  tout  ce  qui  en 
dépend*.  Étienne  de  Coligny,  seigneur  d'Andelot,  vendit  ce  fief  monastique  en  1307  à 
Amédée  IV,comte  de  Savoie.  D'après  le  Livre  d'or,»  Amars  comte  de  Savoiea  fait  hom- 
mageÂ  Ode  de  Vaudrey,abbé  deSaint-Oyend.l'an  1309,lelundi  devant  Pâques  fleuries,^ 

la  place  du  chàtel  du  pont  d'Ens  (Pont-d'Ain),  et  reconnu  tenir  en  fief  dudit  abbé  de 
l'église  de  Saint-Oyand,  le  ch&tel  de  Jasseron  et  toutes  les  appartenances  dudit  ch&tel, 
que  tenait  mesure  Étienne  de  Colognia  sire  d'Andelot*.  »  Pendant  près  de  trois  siècles, 
les  comtes  ou  les  ducs  de  Savoie  prêtèrent  l'hommage  pour  le  fief  de  Jasseron  aux  ab- 
bés de  Saint-Claude.  «  Le  29  juin  1585,  le  duc  de  Savoie  Charles-Emmanuel  l'aliéna  à 
Joachin  de  Rye,  qui  le  fît  annexer,  au  mois  de  juillet  suivant,  ■&  son  marquisat  de  Tref- 
fort*.  »  Ce  fief  passa  ensuite  successivement  aux  maisons  de  Créquy,  d'Aiguebtmne, 
de  Perrachon  et  de  Groslier.  Pierre-Louis  de  Groslier  était  seigneur  de  Jasseron  quand 
édata  la  Révolution  française.  «  Le  ch&teau  n'était  déj&  plus  qu'une  ruine  en  1601  ^  >  &  u  urn 

1296.  Cependant,  en  inféodant  la  seigneurie  de  Jasseron,  l'abbaye  conserva  le  do-  ''«Stun^wt. 
maine  immédiat  sur  le  village  voisin  de  Saint-Just.  ËUe  continua  dV  exercer  seule  tous 

les  dnùts  de  basse,  moyenne  et  haute  justice.  Étienne  de  Coligny,  dans  une  transaction 

1  Copie  Asiier,  n.  7. 

>AitcH.  DU  Ju«A,  fds  de  Saint-Claude,  1.  3,  n.  34. 

sMehominem  Domini  Abbatit  et  Ecclesia:  Sancti  Eugendl  profiteor  et  recognotco.  Ap.  Ga//. 
Ckriat.  iHW.  t.  iv. 

*  niref  eoUigii  par  J.-J,  Crettittt  1. 1,  p.  895^7. 
^  Le  Livre  d'or.  Copie  AtUer,  n.  2. 

Nous  voyons  figurer  parmi  les  témoins  «  Hugon  de  Piuillie,  Pierre  de  -1«  Baume,  Jean  de 
Hein».  » 

*GuiQUB,  Ti^grapkie...  p.  188.  —  '  ibid. 
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passée  avec  l'abbé  Guy  en  1281,  reconnaît  «  qu'il  n'a  aucune  juridiction  ni  aucun  droit 
sur  les  hommes  et  les  terres  du  village  de  Saint-Just,  que  l'abbé  et  les  moines  de  Saint- 
Oyend  en  sont  les  seuls  seigneurs*.  »  En  1491,  une  femme  de  Saint-Just,  accusée  de 
sorcellerie,  est  renvoyée  parle  sénat  de  Bourg  devant  le  châtelain  de  Saint-Just,  «juge 
du  seigneur  abbé,  pour  y  être  fait  et  parfait  son  procès  criminellement  ^  » 
é.  cban<    1297.  En  1283,  l'abbé  Guillaume  II  et  son  vassal  Étienne  de  Coiigny  donnèrent  une 
don^<^*^  charte  d'affranchissement  aux  habitants  de  Jasseron.  Cette  charte  comprend  cinquan- 
jaueion.     te-huît  articlss.  Nous  allons  en  donner  le  résumé,  parce  qu*elle  nous  fait  connaître  l'é- 
tat des  bourgs  libres  du  Bugey  au  XIII*  siècle'. 
!■  lapAti    1298.  M  Nous  voulons,  disent  les  seigneurs,  que  le  bourg  jouisse  d'une  vraie,  pure, 
nr  lM  mti-  légitime  et  perpétuelle  liberté.  » 

le*    Voici  d'abord  les  redevances  qui  remplacent  les  tailles  et  les  corvées  anciennes.  «  Tout 
TicMi.      haUtant  établi  dans  les  limites  du  bourg,  paiera,  pour  chaque  toise  mesurée  sur  le 


front  de  sa  maison,  6  deniers  viennois  ou  l'équivalent  :  ce  cens  ne  variera  pas  avec 
les  années  et  sera  soldé  &  la  Saint-Martin  d'hiver.  »  La  maison  ne  pourra  avmr  (dus 
de  8  toises  en  longueur  ^. 

«  Les  habitants  donneront,  pour  chaque  soiture  de  terre  labourable  un  quartal  de 
froment,  un  quartal  d'avoine  et  12  derniers  viennois;  pour  les  prés,  12  deniers  par  voi- 
ture de  foin,  pro  qualibet  ckarrata  fœni.  «  Cette  redevance  sera  acquittée  à  la  féte  de 
saint  Michel  *. 

1299.  0  Nous  nous  retenons  le  quart  sur  toutes  les  vignes  plantées  ou  à  planter  dans 
le  territoire  de  Jasseron.  Si  même  quelque  vigne  a  donné  jusqu'ici  la  moitié  ou  le  tiers 
ou  plus  du  quart,  elle  continuera  d'acquiUer  la  même  redevance*.  » 

On  pourra  trouver  que  la  redevance  payée  par  les  vignerons  avait  été  et  demeurait 
considérable.  Cependant  au  XIX*  jeiècle,  personne  ne  s'étonne  de  voir  le  proprié- 
taire d'une  vigne  se  réserver  le  tiers  ou  la  moitié  même  de  la  vendange  quand  il 
donne  une  vigne  é  cultiver.  Or  les  habitants  de  Jasseron,  comme  tous  les  maiamor- 
tables  de  cette  époque,  avaient  été  jusqu'alors  dans  la  condition  de  véritables  fermiers. 
Pourquoi  déclarer  intolérable  au  XHI*  siècle  une  redevance  qui  parait  équitable  au 
XIX'  siècle? 

Puis  l'abbaye  n'était  pas  située  dans  un  pays  vignoble.  Cependant  il  fallait  du  vin 
pour  l'usage  du  monastère.  Il  était  donc  naturel  que  l'abbé  imposât  plus  fortement  des 
vignes  rapprochées  comme  l'étaient  celles  de  Jasseron,  sauf  à  exiger  par  ailleors  de 
moindrw  redevances. 

V\aM  tard  même,  en  1433,  l'abbé  Jean  III,  à  la  demande  des  habitants  et  avec  le  con- 
sentement de  son  vassal  le  comte  de  Savoie,  diminua  considérablement  les  droits  per- 
çus sur  les  vignes 


s>  Droits  1300.  L'abbaye  se  réserve  la  propriété  de  sa  forêt  de  Teissonge  (Teyssongia);  mais 
d  viage  dans  elle  accorde  aux  habitants  un  large  droit  d'usage.  Ils  auront,  dit  la  charte,  «  un  plein 
Ttiin^'e*'"  ^^9^  bois,»  pour  construireou  i^parer  leurs  maisons,  leurs  granges,  faire 

des  chariots,  des  tonneaux,  et  toutes  espèces  d'instruments  ou  de  meubles;  pour  faire 
des  échalas  et  des  liens  pour  la  vigne  ;  enfin  pour  se  chauffer.  Cependant  nos  dits  hom- 
mes ne  pourront  vendre  ou  donner  les  meubles  faits  avec  le  bois  de  nos  forêts  qu'à  des 
personnes  qui  demeurent  à  Jasseron  '. 


Nous  verrons  plusieurs  fois  l'abbaye  accorder  aux  habitants  des  droits  dans  ses  fo- 
rêts :  le  pliu  souvent  comme  ici,  die  donnera  libéralement  les  droits  d'usage  les  plus 
amples,  mais  elle  aura  la  sagesse  de  se  réserver  le  droit  de  propriété,  afin  d'empêcher 
la  dilapidation  de  ce  précieux  capital  et  de  le  conserver  aux  générations  futures. 

I  Titres  eonetrnant  Fabbaye,  la  villê  et  la  terre  de  Saint-Claude  collîgit  par  J.'J.  CreitiM,  t.  t, 
p.  896^. 

■  Ibtd.  t.  H,  p.  317.  —  >  Goicamoii,  Histoire  de  la  Bresse  et  du  Bugejr. 
«  An.  I.  —  »Art.  s.  —  •  Art.  3. 

'  L'acte  est  en  psrchemia  et  de  greiid  vtrfume.  Arch.  du  Juua,  série  H,  fds  de  S■iD^Cl•ude. 
•An.  4> 
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1301.  Les  seigneurs  font  une  autre  concession,  qui  est  surtout  au  profit  des  pauvres. 
I  Nous  accordons  à  chaque  tenant  feu  la  faculté  de  faire  paître  deux  porcs  dans  notre 
forêt  sans  rien  payer,  absfue  peyionagio;  ceux  qui  en  feront  paître  un  plus  grand 
nombre,  donneront  la  taxe,  et  cette  taxe  sera  à  notre  profit.  Nous  donnons  ausâ  k  tous 
les  halntants  la  faculté  de  ramasser  et  d'emporter,  par  eux-mêmes  ou  par  d'antres, 
toute  la  fougère  qu'ils  pourront,  chaque  fois  qu'ils  le' voudront*.  » 

1303.  «  Les  bourgems  peuvent  librement  chasser  dans  nos  forêts  et  dans  les  champs,    3*  oroit» 
Bt  pécher  librement  dans  les  rivières,  en  nous  réservant  le  droit  accoutumé  du  sei- 
gneur'.  > 

Ce  droit  consistait  dans  la  réserva  d'un  morceau  du  gilner  ou  du  poisson.  Ces  réser- 
ves étaient  déterminées  par  des  coutumes  immémoriales  qui  avaient  leur  origine  dans 
l'affisction  et  le  respect  des  habitants  pour  leurs  seigneurs. 

1303.  «  Nous  nous  réservons,  à  nous  et  &  noa  successeurs,  les  fours,  les  pressoirs,  v  ^««r 
les  moulins,  les  battoirs  «  &  chanvre,  «  les  foules  »  à  drap,  «dans  le  bourg  et  dans  tout 

son  territoire    i»  nc  ' 

1304.  Dans  les  ventes  de  maisons  ou  d'autres  biens  immeubles,  le  vendeur  donnera   s*  Droiu 
pour  droit  de  mutation,  «  un  denier  par  sou  :  in  êingulit  denariù  xmum  denariumf  •  ^*J[*"^ 
c'est-àrdîre  le  deuxième  du  prix;  l'acheteur  dtHknera  de  son  o6té  «  un  denier  par  son  » 
e'est-&-<Ure  un  douxiéme  encore  *. 

Pour  la  vente  du  vin,  du  blé  et  de  toua  les  objets  meubles,  les  bourgecHS  ne  paieront 
aucun  droit.  Mais  les  bouchers  donneront  chaque  année  3  sous  de  patente 

«  Nul  ne  pourra  vendre  ses  immeubles  qu'à  des  puisonnes  qui  résident  dans  les  limi- 
tes du  bourg  »  Cette  mesure  avait  un  double  avantage  :  elle  faisait  de  l'habitant  du 
bourg  un  acheteur  pnvii^;i6,  ce  qui  resserrait  les  liens  de  la  communauté  et  en  favori- 
ssit  IsB  intérêts;  elle  écartait  du  pays  ces  exploiteurs  qui  en  cultivent  le  sol  par  des  fer- 
miers et  vont  en  consommer  ailleurs  les  revenus. 

«  Si  quelqu'un  désire  faire  seller  de  notre  sceau  quelque  acte  que  ce  soit,  il  le  pourra 
&  son  gré,  en  payant  pour  chaque  acte  ainsi  scellé  quatre  sous  viennois*.  » 

1306.  Voici  le  service  militaire  dù  par  les  habitants  :  il  est  borné  à  la  défense  de  la  6>  Smk* 
terre.  «  Les  hommes  qui  habitent  ou  haluteront  dans  les  limites  du  bourg  ne  sont  ou  ne  "^"^ 
seront  point  tenus  de  nous  aider  dans  nos  guerres,  quelles  qu'elles  soient,  de  séjourner 
dans  nos  ch&teaux,  d'aller  en  campagne  avec  nous,  de  monter  la  garde  dans  nos 
châteaux,  si  ce  n'est  pour  le  fait  propre  du  seigneur  de  Jasseron,  niai  pro  pro' 
prio  facto  domini  de  Jasserone  *  ;  »  c'est-Â-dire  qu'ils  ne  sont  pas  tenus  de  nous  aider  si 
nous  faisons  la  guerre  pour  secourir  un  suzerain  ou  défendre  un  vassal,  mais  seulement 
lorsque  nous  sommes  attaqués  nous-mêmes.  Heureux  les  habitants  actuels  de  Jasseron 
s'ils  n'étaient  obligés  au  service  militaire  que  lorsque  leur  maire  est  attaqué  ou  leur  vil- 
lage menacé! 

«  La  maison  où  une  femme  a  eu  ses  couches  ne  doit  aucun  service  de  garde,  non  de* 
bet  gueritam  nec  escharguerilam,  ni  généralement  aucun  service  militaire,  jusqu'à  ce 
que  la  femme  ait  mtendu  la  messe  <*.  »  Ce  règlement  convient  bien  &  une  époque  où  la 
chevalerie  était  dans  tout  son  épanouissement. 

1306.  Les  dispositions  générales  du  code  péneJ  de  Jasseron  sont  ausn  remarquables  7.  piaaii- 
par  leur  douceur  que  par  leur  équité. 

Quand  les  querelles  ou  les  actes  de  violence  ne  vont  pas  jusqu'à  l'effusion  du  sang, 
la  fracture  d'un  membre  ou  un  état  d'infirmité  perpétuelle,  les  intéressés  peuvent  s'ar- 
ranger  entre  eux  ;  s'ils  le  font,  ils  ne  sont  passibles  d'aucune  amende.  Si  l'acte  est  déféré 
au  juge,  «  le  coupable  est  puni  d'une  amende  de  3  sous  viennois  pour  une  injure  de  pa- 
roles, de  3  sous  encore  pour  un  coup  de  poing,  de  5  pour  un  coup  donné  avec  la  paume 
de  la  main,  de  1  pour  un  coup  de  pied,  de  7  aussi  pour  un  coup  de  bâton  ou  de  pierre, 
sans  effusion  de  sang  ni  lésion  grave  » 

>  Art.5.  —  "  Art.  18.  —  3  Art.  5.  —  •  Alt.  6.  —  •  Art.  i6.  ^  «  Art.  $4.  —  r  Art.  6.  —  •  Art.  34. 
—  •  Art.  7.  —  »  Art.  7.  —  "  Art.  ». 
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Dans  les  cas  d'effusion  de  sang, de  fracture  des  membres  ou  de  lésion  grave,  «  le  cou- 
pable paie  60  sous  d'amende  au  seigneur,  b  mais  après  avoir  d'abord  indemnisé  l'offen- 
sé ;  car  «  dans  tous  les  cas  d'injustice,  celui  qui  a  été  lésé  a  droit  d'abord  à  la  réparation 
convenable,  s  Si  l'accusateur  se  désiste  de  sa  poursuite,  ou  ne  peut  pas  faire  la  preuve 
du  crime,  il  paie  3  sous  au  seigneur,  une  indemnité  équitable  à  l'accusé  et  les  frais. 
S'il  fait  la  preuTe»  il  ne  doit  rien  et  tous  les  frais  soat  à  la  charge  du  coupable.  «  Nous 
voulons  que  TeffUsion  du  sang  ne  soit  admise  que  sur  le  témoignage  d'au  moins  deux 
personnes  réputées  dignes  de  foi  par  deux  prud'hommes  et  deux  autres  bourgeois  qu'élira 
le  seigneur  ou  son  prévôt  * .  » 

Celui  qui  use  de  fausses  mesum  est  puni  d'une  amende  de  60  sous  Si  un  porc  est 
trouvé  daiw  les  vignes»  le  possesseur  paie  6  deniers;  si  c'est  un  bœuf,  une  vache,  une 
brebis,  une  chèvre,  une  béte  de  somme,  4  deniers.  Dans  tous  ces  cas,  le  possesseur  don- 
ne une  indemnité  pour  le  dég&t  commis  Les  gardiens  des  vignes  seront  désignés 
l'un  par  le  châtelain,  les  autres  par  les  bourgeois.  Tous  feront  le  serment  de  remplir  leur 
office  avec  impartialité  et  spécialement  de  ne  point  manquer,  par  crainte  ou  par  faveur, 
&  dénoncer  ceux  qu'ils  sui^rendront  dans  les  vignes  ou  sur  les  arbres.  »  «  Celui  qui  sera 
surpris  de  la  sorte,  paiera  au  seigneur  une  amende  de  7  soi»,  si  c'est  de  jour,  de  60  sous, 
si  c'est  la  nuit,  et  de  plus  une  indemnité  convenable  au  propriétaire  *.  »  «  Celui  qui 
fera  des  haies  ou  des  barrières  dans  les  voies  ou  les  charrières  publiques  et  qui,  sur  le 
commandement  du  seigneur,  ne  les  enlèvera  pas  dans  les  huit  jours,  paiera  une  amende 
de  7  sous 

Les  plus  grands  crimes  seulement,  par  exemple  llwmicide  «  sont  passibles  d'une 
peine  à  la  volonté  du  seigneur  » 

«  Les  amendes  n'excéderont  pas  7  sous,  sinon  pour  les  cas  expressément  mentionnés 
dans  cette  charte.  On  aura  soin  de  n'infliger  aucune  unende  sans  un  motif  raison- 
nable ^.  » 

«  L  es  enfants  Agés  de  moins  de  li  ans  ne  seront  condamnés  &  aucune  amende,  même 

pour  effusion  de  sang  » 
8>DtrerMi    1307.  «  Nous  promettons  aux  bourgeois  que  ai  quelqu'un  d'eux  était  saisi  pour  nos 
dàspoHiîMt.  dettes  ou  pour  des  engagements  que  nous  aurions  pris,  ou  si  leurs  biens  étaient  pris  à 
notre  occasion,  nous  le  délivrerions  et  nous  lui  restituerions  tout  dommage  *.  » 

M  Si  un  étranger  possède  dans  le  bour  une  maison  ou  d'autres  biens,  nous  ne  met- 
trons la  main  ni  sur  sa  personne  ni  sur  ses  biens,  &  l'occasion  d'une  guerre  que  nous 
aurions  avec  son  seigneur  > 

«  Nul  ne  sera  tenu  de  répondre  pour  le  méfait  de  son  fils,  de  sa  fille  ou  d'une  autre 
personne,  à  moins  qu'il  n'y  ait  partidpé  ou  consenti  en  quelque  manière  » 

c  Nous  ne  pouvons  établir  d'enquête  contre  personne  sans  qu'il  y  ait  un  dénoncia- 
teur déterminé,  ni  déférer  quelqu'un  &  notre  juge  pour  un  crime,  s'il  n'en  est  accusé 
avec  éclat  par  la  renommée  publique,  par  les  gens  honnêtes  et  graves  » 
9*  Lihtné    1308.  «  Tout  bourgeois  pourra  s'en  aller  habiter  ailleurs,  comme  il  l'entendra,  même 
iadividiieUe.  g^ns  prévenir  le  ch&telain.  »  S'il  le  désire,  «  le  seigneur  le  fera  accompagner  avec  tous 
ses  meubles,  pendant  un  jour  et  une  nuit  » 
to*Libirté    1309.  «  Les  hommes  du  bourg  pourront  élire  quatre  consuls,  et  les  changer  à  volon- 
MnmKBtu.  ^lyg     présenteront  devant  nous  et  nous  jureront  fidélité.  Ces  consuls  régiront 

la  commune,  feront  les  impositions  nécessaires  pour  les  intérêts  du  bourg  et  rendnmt 
compte  des  deniers  publics  aux  autres  bourgeois  » 


1310.  L'abbé  de  Saint-Oyend  et  son  chapitre,  ainsi  que  leur  vassal  le  seigneur  de 
Coligny  s^engagent  à  observer  inviolablement  toutes  les  clauses  de  la  charte  Ken 
plus»  chaque  fois  qu'un  nouvel  abbé  entrera  m  charge  ou  qu'un  nouveau  aagneur  sera 
invetti  du  fief,  ils  feront  le  serment,  l'abbé  avec  quatre  prieurs  et  le  seigneur  avec  quatre 


1  Art.g.  —  «Art.  a8.  —  >  Art.  5o.  —  *  Art.  i3.  —  '  Art.  5i.  —  •  Art.  9.  —  '  Art.  10.  —  •  Art.  46. 
—  0  Aru  31.  —  »  Art.  aa.  —  n  Art.  34.  —  <•  Art.  42.  —  »  Art.  19.  —  ><  Art.  5a.  —  »  Ait.  56. 
57.  58. 
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nobl^,  «  de  ne  violer  en  rien  et  de  respecter  en  tout  les  droits  et  les  libertés  stipulées^» 
Tous  les  ofiGciers  de  l'abbé  ou  du  seigneur  feront,  dès  leur  entrée  en  fonction,  en  pré- 
sence de  tous  les  bourgeois,  le  serment  d'observer  les  bonnes  coutumes  du  lieu  et  de 
respecter  les  libertés  des  habitants  *. 

Mais,  à  une  époque  de  loyauté  et  d'honneur  comme  le  moyen  âge,  les  engagements 
sont  réciproques.  Si  le  seigneur  et  ses  officiers  font  le  serment  de  respecter  les  droits 
des  habitants,  ceux-ci  de  leur  côté,  feront  au  seigneur,  &  Fàge  de  15  ans,  a  le  serment 
de  fidélité  et  jureront  de  ne  point  léser  sciemment  ses  droits'.  » 

1311.  Enfin  un  dernier  article  prévoit  le  cas  d'un  désaccord  entre  l'abbé  ou  le  sei-  ""7!"^?* 
gneur  laïque  et  les  bourgeois,  et  statue  qu'il  sera  décidé  par  des  arbitres.  «  Pour  le  main- 
tien d'une  paix  inviolable, nous  voulons  et  nous  accordons  que  les  bourgeois  choisissent 
deux  d'entre  eux,  »  comme  arbitres  :  «  s'il  s'élève  un  différend,  ce  qu'à  Dieu  ne  plai- 
se, entre  nous  et  les  habitants  au  sujet  de  leurs  franchises,  les  deux  bourgeois  nommés 

se  réuniront  avec  deux  nobles  choisis  par  nous,  et,  après  avoir  prêté  le  serment  de 
travailler  de  leur  mieux  &  terminer  la  controverse,  ils  s'y  appliqueront  avec  zèle.  S'ils 
ne  réussissent  pas  ft  s'entendre,  on  élira  un  cinquième,  expert  dans  le  droit,  dont  la  dé- 
cision terminera  tout.  » 

Nous  pourrions  demander  maintenant  aux  habitants  de  Jasseron  &  quelle  époque  ils 
ont  eu  plus  de  liberté  et  moins  de  charges,  au  moyen  ftge  sous  le  gouvernement  des 
moines  de  Scunt-Claude  et  des  sires  de  Coligny  ou  des  comtes  de  Savoie,  ou  au  XTX*  ' 
sous  celui  des  rois,  des  empereurs  ou  des  républiques  nouvelles. 

1312.  Le  seigneur  de  Ch&tillon  prête  l'hommage  en  1372  pour  le  village  de  Vouvray  vm.Fiefi 
en  Micbaille*;  le  seigneur  de  la  Baume  pour  la  moitié  du  meix  de  «  Millignia"  »  \,^}^^  * 
f  Renauz,  fiz  Aubri  de  Vuarges  {fiU  d'Albert  de  Verges],  a  fait  homage  à  Ode  de  ** 
Vaudré,  abbé  de  Saint-Oyant,  à  Moyrent,  le  mercredi  après  Pasques  flories,  et  a 
cogneu  de  nos  tenir  en  fié....  ce  qu'il  tient  à  Blier  [Blye]  ;  présent  &  ce  monsireHu- 

gon  de  Prusillie,  chevalier,  Bernar  de  Botavaa  {Bouiavent)  et  Humber  de  Chassai,  l'an 
M.  CGC.  et  VIII  (26  mars  1309)  • 

1313.  «  Messire  Haymes  de  Po\ogme{Poligny],  chevalier,  tient  une  vigne  &  Polognie 
qui  porte  dozemuis  de  vin,  ou  plus,  laquel  on  appelle  Rodan  (ou  Rodain),  laquez  vigne 
est  dou  âé  &  l'abbé  de  Saint-Oyant  » 

En  1258,  Aimon  de  Chille  avait  fait  hommage  à  l'abbé  Humbert  pour  cette  même  vigne*. 
Olivier  de  Châ.tiUon,  en  1378,  prête  l'hommage  pour  plusieurs  vignes  qu'il  tient  du 
monastère  à  Lons-le-Saunier  *. 

1314.  Au  commencement  du  XIV*  siècle,  «  Joannes  comte  de  Bourgogne  et  sire  de  iX.Fierdc 
Salins  reconnaît  qu'il  tient  en  fief»  de  l'abbé  deSaint-Oyend,  avec  le  château  d'Oliferne  V""»»*^»- 
et  ses  dépendances  «  la  moitié  du  chastel  de  Vernantois  et  toutes  les  appendices  de  la 
chastellenie,  »  tandis  que  l'autre  moitié  demeure  en  propre  à  l'abbé 

Et  en  effet,  Étienne  III  de  Bourgogne  et  Jean  de  Châlon  l'Antique,  après  avoir  été 
associés  en  1208  par  l'abbé  de  Baume  Thiébaud,  A  la  montagne  de  Montaigu  et  aux  vil- 
lages de  Pcrrigny  et  de  Vatagna,  se  firent  associer  en  1216  par  Bernard  III  de  Thoire- 
Vîllare,  abbé  de  Saint-Claude  et  par  son  chapitre,  à  leurs  possessions  de  Conliège,  de 
Binans  et  de  Vernantois,  et  promirent  de  bâtir  un  ch&teau  dans  ce  dernier  lieu  et  d'y 
ériger  un  bourg.  Les  dîmes  et  les  droits  ecclésiastiques  furent  réservés  à  l'abbé  ;  tons 
les  autres  revenus  devaient  être  partagés  entre  le  suzerain  et  le  vassal 

1315.  «  Depuis  l'inféodation  de  1316,  la  seigneurie  de  Vernantois  appartint  par  indi- 
vis et  par  moitié,  à  l'abbé  de  Saint-Claude  et  &  Jean  de  Chàlon  ou  à  ses  représentants. 


ï  Art.  3i.  —  «  Art.  33.  -  9  Art.  3a. 

*  Akch.  du  Jura,  fds  de  Saint-Claude,  1.  3,  û.  t.  —  *  Ibîd.  n.  6. 

•  Le  Livre  d'or,  n.  8,  p.  i3.  —  ^  ibid.  n.  lo,  p.  14. 

B  Arch.  du  Jura,  fds  de  Saint-Claude,  1.  3,  n.  9.  —  '  Ibid.  n.  14. 

Le  Livre  d'or,  n.  i.  Copie  Astier. 
»  Abch.  du  Jura,  s^rie  H,  fds  de  Saint-Claude. 
V.  Rouurr,  DicHoHHaire...  t.  Vf,  p.  169. 

4.* 


Digitized  by 


50 


FIEPS  KT  VASSAUX  (bUITe) 


Elle  avait  pour  limites  les  terres  de  Bornay,  Montaigu,  Revigny,  Conliège  et  Montmo- 
rot,  et  comprenait  une  grande  partie  du  village  de  Moiron.  Le  hameau  de  Roche  for- 
mat un  fief  particulier  relevant  exclusivement  d'Orgelet  »  ou  du  seigneur  laïque. 
«  Chaque  seigneur  instituait  son  bailli,  son  châtelain,  son  procureur,  son  scribeet  ses 
sergents  ;  cependant  les  profits  de  la  justice  se  partageaient  par  moitié.  Les  habitants 
avaient  reçu  une  charte  de  franchises  et  se  qualifiaient  de  bourgeois.  Ils  nommaient 
annuellement  quatre  prudhommes  pour  administrer  les  affaires  de  la  commune....  Les 
droits  seigneuriaux  ôtuent  peu  lourds  ;  à  part  trois  corvées  de  charrue  et  une  corvée 
de  cheval  par  an,  quelques  cens  eu  argent,  en  grainB,en  cire  et  en  huile  de  noix,  affec- 
tés sur  des  meix  particuliers,  l'impôt  des  quatre  cas  et  les  dîmes,  les  bourgeois  n'é- 
taient soumis  à  aucune  redevance,  pas  même  à  la  banalité  du  four  et  des  moulins. 
Ils  pouvaient  librement  pécher  dans  les  ruisseaux  et  chasser  à  battue  les  bétes  sau- 
vages, sauf  à  donner  au  seigneur,  du  cerf  le  sommier,  de  la  biche  l'épaule  droite,  de 
l'ours  la  patte  et  le  boyau  gras  *. 

«  Le  ch&teau  de  Vernantois  occupait  une  éminence  entre  le  vallon  de  la  Sorno  et 
celui  de  Demièges,  et  se  composait  d'un  donjon,  d'une  maison-forte  flanquée  de  deux 
grosses  tours  et  d'une  basse-cour  renfermant  les  écuries  et  les  remises.  Une  enceinte 
de  murailles  l'enveloppait  de  toutes  parts,  et  le  seul  côté  accessible,  au  sud,  était  défen- 
du par  un  large  fossé.  Un  chemin  couvert  conduisait  depuis  le  donjon  dans  l'intérieur 
de  la  maison  prieuriale,  »  située  au  pied  de  la  colline  et  auprès  de  l'église,  à  500  mètres 
environ  de  distance 

1316.  Du  château  au  fond  de  la  colline,  sur  le  versant  occidental  s'étendait  la  viHe 
de  Vernantois  ou  \e  Bourg  Dessus.  «  Il  se  composait  de  plusieurs  rues  dans  lesquelles 
on  remarquait  »  pendant  les  longs  siècles  de  s^endeur  qu'eut  Vernantois,  «  de  nom- 
breux hôtels  habités  par  plusieurs  familles  nobles,  par  de  riches  bourgeois,  des  officiera 
de  justice,  des  marchands  et  des  tisserands  ou  drapiers  organisés  en  corporation  sous 
l'invocation  de  Sainte-Barbe'.  » 

La  seigneurie  de  Vernantois  appartint  successivement  à  plusieurs  familles  nobles  ; 
les  Ch&lons,  les  Antignys,  sires  de  Sainte-Croix,  les  la  Baume.  Elle  appartenait  au 
marquis  de  Lezay-Marnézia  quand  éclata  la  Révolution.  Tous  les  seigneurs  qui  se  suc- 
cédèrent dans  ce  fief  reconnurent  la  suzeraineté  de  l'abbé  de  Saint-Claude. 

Le  ch&teau  fut  détruit  par  les  troupes  de  Henri  IV  en  1595  ;  «  il  n'en  reste  d'autres 
vestiges  qu'une  partie  des  murs  d'enceinte  ;  son  emplacement  est  aujourd'hui  recou- 
vert par  des  vignes.  »  I^e  bourg  a  été  détruit  par  le  duc  de  Longueville  en  1637. 

1317.  Plusieurs  petites  chevances  faisaient  partie  de  la  sdgneurie  de  Vernantois. 
Nous  avons  nommé  le  fief  de  Roche  ;  il  faut  y  joindre  la  ville  d'Ormier  ou  de  Normier, 
qui  est  souvent  nommée  dans  les  chartes  de  l'abbaye,  et  un  fief  de  prévôté,  possédée  par 
une  famille  qui  portait  le  nom  de  Vernantois. 


1318.  Nous  avons  dit  que  la  dîme  était  la  principale  redevance  due  à  l'abbaye  par 
les  habitants  de  la  terre  de  Saint-Oyend.  Elle  fut  souvent  inféodée  à  des  seigneurs 
laïques  &  titre  de  droit  seigneurial.  Les  meix  sur  lesquels  elle  était  perçue  devenaient 
ainsi,  d'une  certaine  manière,  le  domaine  de  ces  seigneurs  :  ces  terres,  avec  la  dlme, 
étaient  un  fief,  pour  lequel  ils  prêtaient  hommage. 

«  Dame  Marguerite,  dame  de  Bel-Regart,  »  fait  hommage  à  Odon  de  .Vaudrey 
pour  «  la  moitié  dou  dîeme  de  Entre-Doux-Monz  (Entre-Deux*Monts],  en  quelque  lue 

>  RoÛHET,  Dictionnaire,...  t.  vi,  p.  i(>g.  —  >  Ibid.  —  ^ibid.  p.  171- 
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qu'il  soit,  et  tel  droit  comment  elle  prent  ou  dieme  do  Bley  par  raison  de  son  duelle 
( dotaticii)  '  ;  »  «  messires  Johans,  sires  de  Prusilye,  »  pour  «  les  II  parties  dou  dime  de 
Kectose  {HeytkoustrJ  que  Alis,  fille  Jehan  Aloncle,  de  Prusilie,  tient  de  lui  »  ;  pour  a  la 
moitié  dou  disme  de  Marcenay  (Marsonnay),  que  Jacques  Bauduyns,  de  Bracon,  tient 
de  lui  ;  pour  l'oyteime  (la  huitième)  partie  dou  disme  de  Don-Pierre  (Dompierre, 
près  d'Orgelet),  que  messires  Johans  tient  ^;  »  «  messires  Guillames  li  Galois,  d'Arlay, 
chevaliers,  »  pour  «  le  dieme  de  Binant  ^  ;  »  «  Renauz,  fiz  Aubri  de  Vuarges,  »  pour  «  la 
moitié  de  tôt  le  disme  de  Vuarges  '  ;  »  messires  Hugues  de  Mont -Adroit  f  Montadret » 
pour  «  les  III  parties  dou  dieme  de  Laignie  (L^gna)  et  de  Munt  (Montadret),  dou  gros 
blé  "  ;  »  (c  Perreta  dou  Rognion,  »  pour  «  la  sezeimme  (seizième)  partie  dou  dieme 
de  Meoucie,  dou  gros  bl6  ;  après,  l'uiteimme  partie  dou  gros  blé  et  dou  menu  de  la 
parrochie  de  Charchillie  '  ;  »  «  dame  Guillaume,  feme  çay  en  arrier  Hugonet  de  Mai- 
sot,  »  pour  >  l'oitime  partie  dou  dieme  de  Meoucie,  dou  gros  blé  ^  ;  »  o  Vuillermos  de 
Cbastanay,  escuierg,  »  pour  «  quanqu'il  tient  dou  disme  de  Saint-Rumy,  près  de  Corge- 
noD,  ensemble  les  apendises  '  :  »  «  Guillermins  de  Pavenans,  »  pour  «  sa  partie  que  il 
ha  es  gros  diemes  et  des  menuz  que  il  tient  en  la  parroche  de  Ëssartines  ( CertinesJ^  ;  » 
a  messires  Vauchières  de  Comincy ,  »  pour  «  le  gros  dixme  et  le  menu  qu'il  tient  ou  qu'on 
tient  de  lui  en  toute  la  paroche  cte  Syros,  et  de  Foncine,  et  de  Loytour  qu'on  lui  doit  du 
four  du  Plasne";  »  Pierre  de  Vesancy,  pour  la  dime  de  ce  lieu  (1277)";  Hugues  de 
Montfort,  pour  celle  de  Granjeau  (1265)";  Guy  de  Cbatenay,  pour  celle  de  Saint- 
Rem  y  (1366)  "  ;  Hugonet  de  «  Bottavant,  »  pour  le  tiers  des  dîmes  de  Condes  (1316)  '  *;  etc. 


§  VI. 


Quelqttes  remarques  générales. 

1319.  Nous  ne  craignons  pas  d^avoir  fatigué  nos  lecteurs  par  ces  nombreuses  cita-  i*  imérêt 
tions.  Il  est  intéressant  d'entendre  la  langue  que  parlaient  nos  pères  il  y  a  six  sîèdes,  ^'^^^ 

de  constater  l'ëtymologie  de  plusieurs  noms  portés  par  nos  contemporains  et  d'entre- 
voir  celle  d'un  plus  grand  nombre  encore.  I)  est  surtout  instructif  de  voir  la  puissance 
sociale  de  la  grande  abbaye,  de  contempler  cette  multitude  de  vassaux  dont  elle  est  la 
reine  et  la  bienfaitrice,  qu'elle  honore  en  les  associant  à  son  gouvernement  des  peu- 
ples, qu'elle  enrichit  en  partageant  avec  eux  les  cens  de  ses  sujets,  nous  allions  dire, 
les  aumônes  des  fidèles. 

1320.  Quelles  sont  les  causes  qui  ont  multiplié  ces  inféodations  ?  >•  Qiwii* 
Ces  causes  sont  nombreuses.  ThS^mT 
En  premier  lieu,  les  hommes  cupides  et  violents  usurpèrent  souvent  les  biens  de  l'ab-  "  **^** 

baye,  soit  ses  terres,  soit  les  dîmes  et  les  autres  redevances.  I)  lui  fut  bien  des  fois  im- 
possible de  recouvrer  ses  possessions  ;  elle  se  contenta  d'en  recevoir  Phommage.  L'É- 
glise, en  effet,  qui,  au  commencement  du  XIX"  siècle,  a  abandonné  en  France  toutes 
ses  richesses  aux  usurpateurs  de  la  Révolution,  a  fait  mille  fois,  dans  le  cours  des  siè- 
cles, des  concessions  semblables  :  mère  indulgente  qui  se  montre  libérale,  même  & 
l'yard  de  ses  fils  dénaturés  qui  la  dépouillent  et  l'oppriment. 


^  Le  Livre  d'or,  v.  3,  p.  ii-ia. 

^îbid.  n.  I.  —  '  Ibid.  n.  7,  p.  i3.  —  *  Ibid.  n.  8.  —  n.  1 1,  p.  14.  —  8  Ibid.  n.  ^3,  p.  17.  — 

ï  Ibid.  n.  36,  p.  18.  —  »  Ibid.  n.  76,  p.  3i.  —  o  Ibid.  n.  83,  p.  33.  Certincs  est  aujourd'hui  une  com- 
mune dont  Pavanan  est  un  hameau. 

10  Copie  Astier,  n.  10. 

>>  Abch.  du  Jura,  fds  de  Saint-Claude,  1.  3,  n.  2.  —  11  Ibid.  n.  â.  —  13  Ibid.  n.  30. 

Prteseotibus  ad  bec  domiao  Petro  de  Corent,  domino  Jobanne  d'Arintbo,  militïbus,  fratre 
Humberui,  MKritta  Ssncti  Eugendi,  et  Johanne  de  Abone,  domicello.  Ibid.  n.  aa. 
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Souvent  eussi  l'abbaye  a  inféodé  des  terres  ou  des  revenus  pour  se  donner  des  défen- 
seurs. Elle  s'est  vue  fréquemment  en  butte  aux  attaques  de  seigneurs  inquiets.  Comment 
un  abbé  pouvait-il  paraître  &  la  téte  d'une  armée  et  repousser  la  force  par  la  force  ?  La 
main  débonnaire  des  hommes  consacrés  à  Dieu  peut  bénir,  elle  ne  peut  combattre. C'est 
pourquoi  les  moines  songèrent  à  confier  leur  défense  à  des  seigneurs  laïques»  souvent 
&  ceux-là  mêmes  qui  les  menaçaient.  Ils  leur  inféodèrent  une  partie  des  terres,  gardant 
la  souveraineté  et  cédant  l'usufruit,  sous  la  condition  que  les  nouveaux  vassaux  défen- 
drfùent  non  seulement  les  terres  qui  leur  étaient  remises,  mais  encore  toute  la  princi- 
pauté monastique.  Ces  seigneurs,  en  devenant  par  l'association  féodale,  les  hommes 
de  l'abbaye,  s'engageaient  à.  être  ses  défenseurs  officiels  ;  le  monastère,  par  la  ces- 
sion volontaire  de  certaines  terres,  acquérait  des  protecteurs  dans  ses  agresseurs  de  la 
veille. 

Mais  d'autre  part  l'intérêt  propre  a  porté  plusieurs  fois  les  seigneurs  à  se  déclarer  feu- 
dataires  de  l'abbaye.  D'après  le  droit  féodal  en  effet,  le  suzerain  avait  l'obligation  de 
mettre  toute  sa  puissance  au  service  de  son  vassal,  quand  celui-ci  ne  pouvait  se  défen- 
dre par  ses  propres  forces.  Or  le  monastère  du  haut  Jura  avait  sous  sa  dépendance  un 
vaste  domaine  ;  il  jouissait  de  tous  les  privilèges  accordés  aux  grandes  abbayes  ; 
son  caractère  sacré,  la  multitude  de  ses  saints,  lui  conciliaient  un  singulier  respect. 
Plusieurs  seigneurs,  que  menaçaient  de  puissants  ou  turbulents  voisins,  voulurent  être 
les  vassaux  des  moines  pour  être  sous  leur  protection,  pour  être  défendus  contre  les 
injustices  des  hommes  par  le  dévouement  et  l'autorité  morale  de  l'abbaye. 

Le  motif  de  la  religion  accompagnait  et  dominait  celui  de  Tintérét.  On  songeait 
moins  encore  à  obtenir  la  protection  des  moines  qu''à  honorer  les  saints.  Ce  n'étcùt  pas 
à  l'abbé,  c'était  à  saint  Oyend,  à  saint  Claude,  à  tous  les  saints  de  Condat,  c'était  à 
saint  Pierre,  à  saint  Paul  et  à  saint  André,  dont  les  reliques  étaient  gardées  au  monas- 
tère depuis  ses  origines,  que  ces  pieux  chevaliers  venaient  faire  hommage  avant  de 
partir  pour  la  croisade  ou  d'entreprendre  le  voyage  plus  grand  encore  de  l'éternité. 
3*  Droit!    1331.Les  nombreux  vassaux  de  l'abbaye  avaient  des  droits  très  inégaux. Quelques-uns, 
ioignx  dec  comme  les  seigneurs  de  Chàlon  à  Rochejean  et  à  Chàtelblanc,  ceux  de  Thoire-Villars 
à  Saint-Cergues,  reçurent  le  droit  de  haute  justice  sur  les  terres  inféodées.  D'autres 
n'eurent  que  le  droit  de  basse  et  moyenne  justice  ;  l'abbé  se  réserva  le  droit  de 
haute  justice  :  tels  étaient  les  seigneurs  de  Maisod,  de  Molpré,  du  Rognon,  de  QiassiU. 
Il  y  en  avait  beaucoup  même  qui  avaient  des  fiefs  sans  justice  :  tels  étaient  les  posses- 
seurs du  ChAtillonnais  À  la  Rixouse,  du  meix  Térion  à  la  Tour*du-May,  tous  eaux  qui 
tenaient  de  l'abbaye  quelques  meix  seulement  ou  simplement  des  dîmes  :  ils  avaient  la 
charge  de  présider  les  mainmortables  d'une  localité,  de  prendre  tes  mesures  de  défense 
commune  dans  les  moments  de  danger,  de  tenir  les  habitants  groupés  autour  de  la 
maison  forte  ou  de  la  tour  dont  ils  faisaient  leur  résidence.  Dans  la  terre  de  Saint- 
Oyend,  comme  dans  les  contrées  voisines^  c  la  plupart  des  chevances  de  gentilshonn- 
mes  n'étaient  que  des  alleux  acensés  à  titre  de  mainmorte^  qui  mettsùent  dans  leur  dé- 
pendance quelques  fiefs  épars.  » 
4<  Antres    1332.  Un  grand  nombre  de  nos  contemporains  ne  connaissent  guère  l'aristocratie 
remarque*  que  par  l'état  qu'elle  a  présenté  au  XVII»  et  au  XVIII"  siècle  :  elle  formait,  à  cette  épo- 
^'^/{'""/û  que  de  sa  décadence,  une  classe  peu  nombreuse,  séparée  du  peuple  et  qui  lui  était  prea- 
xru*  sièeia.  que  entièrement  fermée.  Au  contraire,  à  l'époque  des  croisades,  les  nobles,  en  enten- 
dant sous  ce  nom  les  possesseurs  de  fiefs, forment  une  classe  très  nombreuse  comprenant 
les  rangs  les  plus  divers  *.  Les  plus  élevés,  comme  les  seigneurs  de  Ch&lon,  dominent 
le  peuple  de  fort  haut;  mais  les  derniers  ne  se  distinguent  guère  des  simples  manants: 
leur  fief  di£fère  de  la  ferme  du  vilain  par  une  plus  grande  étendue,  comprenant,  au  lieu 

1  Dm»,  Hist.  de  Pontarlier,  p.  35. 

Che7alier  compte  en  i3So,  dans  la  leule  vitle  de  Poligny,  4g  familles  nobles  dont  il  donac  la  gé- 
néalogie. Une  charte  deMontbenoît,  de  1 178,  nomme,  à  Pontarlier,  8  familles  nobles  ;  une  autre,  de 
I  tftS,  en  mentionne  3,  et  une  troisième,  de  1 189, 11  ;  ta  plupart  des  fomilles  désignées  dans  ces  di- 
vers titres,  sont  diffïirentes,  ce  qui  prouve  qu'aucun  d^uz  n*en  donne  une  énumératïon  complite. 
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d'uDseul  ménage,  plusieurs  familles.  Xous  avons  même  vu  deux  fcudalaires  «  Johan- 
nette,  fille  de  Johan  de  Vaux,»  et  «  Perrenelle,  fille  de  Ilugon  de  Vaux,  »  dont  il  est  dit 
n  qu'après  leur  décès,  li  chosa  demore  en  serve  condition  par  raison  de  leur  mari  qui 
estait  de  serve  condition  '.  » 

1323.  Il  n'y  avait  donc  pas  de  saut  à  faire  pour  passer  du  peuple  à  l'aristocratie.  Les 
deroiers  membres  de  celle-ci  étaient  les  mainmortables  de  la  veille  et  pouvaient  môme 
redevenir  «  de  serve  condition,  n  Les  mainmortables  pouvaient,  par  leur  intelligence, 
leurs  vertus,  leurs  services,  acquérir  un  fief  et  entrer  dans  l'aristocratie.  Une  fois  de- 
venus nobles,  ils  voyaient  s'ouvrir  devant  eux  une  voie  immense  d'ascension  ;  car  entre 
les  membres  inférieurs  de  l'aristocratie  et  ses  membres  supérieurs,  la  distance  était 
incomparablement  plus  grande  qu'entre  les  mainmortables  et  les  derniers  feudataires. 

1324.  Dans  te  fond  même,  ainsi  que  nous  en  avons  dëj&  fait  la  remarque,  la  condition 
dupo&sc3seur  de  fief  et  celle  du  raainmortable  était  semblable.  L'un  et  l'autre  était  vassal, 
c'est-à-dire  tenait  sa  terre  d'un  maître  auquel  il  devait  fidélité  et  qui  lui  devait  protec- 
tion et  respect.  Le  pair  de  France  tenait  sa  terre  du  roi,  le  manant  du  village  tenait  sa 
terre  du  seigneur  local  :  le  premier  dépendait  du  premier  chef  de  la  nation,  le  second 
du  dernier  chef  :  celui-là  avait  au-dessous  de  lui  des  vassaux  qui  avaient  l'autorité  sur 
des  arrière- vassaux,  celui-ci  ne  commandait  qu'à  sa  femme  et  à  ses  enfants.  Voilà  toute 
la  différence.  Mais  l'un  et  l'autre  avait  la  même  dépendance  à  l'égard  de  son  chef  im- 
médiat, les  mômes  obligations  à  lui  rendre  et  les  mêmes  services  à  attendre  de  lui  :  l'un 
et  l'autre  était  F  homme  d'un  noble  maître,  auquel  il  accordait  une  soumission  pleine  de 
dignité  et  qui  lui  donnait  en  retour  un  dévouement  destiné  à  lui  assurer  la  sécurité  et  la 
jouissance  de  tous  ses  droits. 

*  Lé  Livre  d'or,  Édit.  Vayssière,  n.  3i,  3U.  —  <  Rousset,  Dictionnaire...  t.  ii,  p.  193. 

*  Sceau  ogival,  haut  de  bo  millim.  largede  37.  Légende  entre  filets,  f  S.  BERNARD!  DE  TORIA. 
Cire  verte.  Dana  le  champ  une  hure  de  sanglier.  Arch.  du  Jura,  fds  de  St-CIaude. 

*  Sceau  ogival,  haut  de  59  millim.  large  de  36.  Légende  entre  grènetis  doublés  d'un  filet.  Cire 
blonde.  Dans  le  champ  l'abbé  crosse,  mitré  et  tenant  te  livre  de  la  règle.  S.  FRiVTRlS  STEPHI 


DEl  CRA  ABBIS  SCI  EUGENOI  JUR. 


Fig.  157. 

Sceau  du  chevalier  Bernard  de  Thoire-VÎIlars*- 


Fig.  i58. 

Sceau  d'Etienne  de  Thoire-Villars  *. 
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CHAFITRK  XXV. 


Paix    et  Guerhe. 


§1. 

Organisation  de  la  résistance  locale. 


I*  Le  ré- 
gime fioJal. 


EAUCOUP  de  modernes  regardent  le  mot  de  féodalité  comme 
synonyme  de  celui  d'étal  de  guerre.  C'est  là  une  erreur  accn^di- 
tée  par  ces  historiens  insensés  qui  ont  pris  à  tâche  de  faire  rougir 
de  leur  histoire  les  naiions  chrétiennes.  Non,  la  féodalité  n'a 
nullement  été  un  état  de  guerre.  La  preuve  en  est  que  jamais  lo 
régime  féodal  n'a  été  plus  universel  et  plus  dominant  en  Europe 
que  durant  le  temps  des  croisades  et  que  cependant  jamais  les 
guerres  n'ont  été  moins  fréquentes. 

Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  la  féodalité  a  été  un  état  de  résisfanci' 
annve.  Dans  ce  régime,  non  seulement  chaque  ville,  mais  chaque 
petit  bourg  est  entouré  de  murailles  ;  chaque  village,  chaque 
hameau,  chaque  maison  isolée  un  [leu  importante  est  défendue 
par  un  château  ou  par  une  tour.  Tout  seigneur  est  un  capitaine; 
tous  les  hommes  valides  sont  soldats  ;  mais  le  capitaine  et  ses  hommes  font  le  service 
dans  la  localité,  pour  la  défense  de  l'autel  et  des  foyers,  des  femmes,  des  enfants,  des 
troupeaux.  Voilà  le  régime  féodal,  né  à  la  suite  des  invasions  de  la  nécessité  d'oppo- 
ser en  charjue  lieu  aux  bandes  des  pillards  et  des  incendiaires  une  résistance  capable 
de  protéger  les  fuiiiillcset  leurs  maisons. 


Fig.  \ùo. 

kl.  a.  T  . 
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1327.  La  féodalité  est  établie  dans  la  terre  de  Saint-Oyend  comme  dans  toute  la  j^^J^J; 
Franche-Comté,  comme  dans  tonte  l'Europe.  icm  dà  St- 

Cesnombreux vassaux, dontnousaTonsfaitrénumérationdanaleschapitresprécédents,  Oymd. 
ont  tous  leur  donjon  au  milieu  des  terres  inféodées.  Le  domaine  immédiatement  soumis 
à  l'abbé  est,  lui  aussi,  couvert  de  châteaux  et  de  tours,  occupés  par  des  prévôts,  des 
mistrals,  des  châtelains.  Les  localités  plus  importantes  ou  plus  menacées  possèdent  des 
châteaux  plus  résistanis  :  ainsi  Saint-Oyend,  Moirans,  la  Tour-du-May,  la  Bastie; 
mais  il  n'est  pas  un  village,  pas  un  hameau  qui  n'ait  sa  maison  forte  ou  sa  tour. 

Tous  ces  châteaux,  tous  ces  donjons  composent  les  moyens  de  défense  qui  protègent 
le  pays.  C'est  en  voyant  leurs  murs  épais  que  les  habitants  se  rassurent  dans  les  temps 
de  paix  contre  les  invasions  éventuelles.  C'est  derrière  ces  remparts  qu'ils  cachent  leurs 
objets  précieux,  leurs  femmes  et  leurs  enfants  dans  les  moments  critiques.  Le  château 
est  la  place  d'amies  du  bourg  ou  du  village,  ta  maison  de  refuge  ouverte  &  tous,  la  mai- 
son commune  dans  le  sens  le  plus  large  et  le  plus  complet.  Aussi  il  est  entretenu  par  le 
travail  de  tous,  gardé  par  la  sollicitude  de  tous.  Le  seigneur  y  fait  sa  résidence,  non 
pas  comme  un  propriétaire  dans  sa  maison,  mais  comme  un  commandant  dans  une 
citadelle. 

Une  autre  institution  met  la  terre  de  Saint-Oyend  dans  nn  état  de  résistance  conti- 
nuelle, c'est  celle  du  guet.  Parmi  ces  mille  cimes  que  présentent  les  montagnes  du 
haut  Jura,  il  en  est  de  plus  élevées  et  de  mieux  isolées  d'où  l'on  embrasse  un  panorama 
immense.  De  là  on  domine  une  grande  partie  de  la  principauté  monastique,  les  som- 
mets lointains,  de  nombreux  défilés,  les  flancs  de  beaucoup  de  montagnes.  Une  petite 
tour  est  dressée  sur  tous  les  points  culminants  ;  tes  habitants  les  plus  rapprochés  s'y 
succèdent  en  observateurs.  Pendant  plusieurs  siècles  les  habitants  de  Septmoncel  vont 
&  Montoisel  faire  le  guet.  Ceux  de  Molinges  et  des  environs  le  font  «  sur  la  montagne, 
du  Gay  *.  »  Nous  verrons  le  guet  se  continuer  dans  la  terre  de  Saint-Oyend  jusque  dans 
le  X  VII«  siècle.  Les  ruines  des  tours  où  on  le  faisait  ont  subsisté  longtemps  ;  on  aperce- 
vait encore,au  (»)mmencement  du  XIX"  siède,  celles  de  la  tour  du  ^Keur  sur  la  roche 
d'Antre. 

1328.  En  résumé,  la  terre  de  Saint-Oyend,  comme  toute  la  France,  comme  toute 
l'Allemagne,  présente  au  moyen  âge  l'aspect  d'un  camp.  Partout  on  s'exerce  aux  armes, 
partout  on  montela  garde.  Mais  chacun  s'exerce  aux  armes  et  monte  la  garde  dans 
son  village  ou  sur  le  territoire  qui  en  dépend.  L'armée  n'est  pas  mobile  comme  au 
XIX*  siècle  ;  elle  est  sédentaire  :  les  villageois  sont  soldats  ;  le  maire  du  village,  si  l'on 
peut  ainsi  parler,  est  leur  capitaine  :  le  capitaine  et  ses  hommes  ont  les  armes  pour 
défendre  le  champ  où  ils  promènent  la  charrue,  l'église  où  ils  se  réunissent  pour  la 
prière,  la  maison  qui  abrite  leurs  femmes  et  leurs  enfants. 


§  11. 

Absence  de  guerres  au  moyen  âge  dans  la  terre  de  Saînt'Ogend, 

1329.  Mais  l'abbaye  de  Saint-Oyend  eut-elle  à  déployer  la  force  armée  dans  les  siècles  i- Absence 
du  moyen  âge  ?  Eut  -elle  alors  des  guerres  à  soutenir  ?  ^[^^  Uwîîî 

Pluueurs  auteurs  modernes  ont  parlé  des  guerres  faites  par  Tabbaye  à  l'époque  dont  dcSt-Oyend. 
nous  retraçons  l'histoire  ;  ils  ont  prétendu  de  longs  et  sanglants  démêlés  entre  les  abbés 
et  les  seigneurs  voisins  ;  ils  ont  affirmé  des  expéditions  militaires  et  des  batailles.  A  les 
entendre,  on  serait  tenté  de  croire  à  des  guerres  semblables  &  celles  de  Louis  XIV  ou 
de  Napoléon  I*'. 

'  RouuET,  Dictionnaire...  t.  tv,  p.  140. 
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Ce  sont  là  de  pures  fîctions.Ces  historienB  seraient  bien  embarrassés,  croyons-nous, 
d'appuyer  leurs  dires  par  quelques  monuments  anciens.  Malgré  toutes  nos  recherches* 
nous  n'avons  pu  en  découvrir  un  seul.  Non,  parmi  ces  innombrables  chartes  qui  nous 
restent  de  la  grande  abbaye.il  n'en  est  pas  une  seule  qui  nous  représente  Tabbé  faisant 
une  déclaration  de  guerre  &  un  seigneur  voisin,  pas  une  seule  qui  rapporte  la  convoca- 
tion du  ban  ou  de  l'arriére-ban,  qui  suppose  l'invasion  d'une  terre  voisine  par  les  soldats 
du  monastère,  qui  fasse  allusion  à  des  victoires  ou  à  des  défaites,  pas  une  seule  qui  fasse 
le  récit  sommaire  ou  détaillé  d'une  guerre,  d'une  campagne,  d'une  expédition  militaire. 

Non,  sous  le  régime  des  moines,  la  terre  de  Saint-Oyend  a  joui  d'une  paix  profonde. 
a>  Quel-  1330.  On  peut  admettre  cependant  que  la  terre  de  Saint-Oyend  a  été  envahie  quel- 
ijuM  sienet.  qygj-Qjg  pj^p  (jgg  bandes  d'aventuriers. 

Au  moyen  âge  la  plupart  des  seigneuries  connurentce  fléau  ;  les  terres  monastiques  y 
étaient  plus  exposées  que  les  autres.  Mais  ces  incursions  ne  furent  point  redoutables 
depuis  l'expulsion  des  Sarrasins  et  ne  redevinrent  désastreuses  qu'au  XIV*  siècle  :  au 
XII"  et  au  XIII*  siècle,  elles  n'entravèrent  point  la  prospérité  générale  :  quelques  horo< 
mes  d'armes  sufBsaient  pour  les  repousser.  La  terre  de  Saint-Oyend  a-t-elle  été  totale- 
ment à  Tabri  de  ce  fléau  ?  On  peut  penser  le  contraire.  Mais  ces  sortes  d'invasions,  si 
elles  n'ont  pas  été  complètement  inconnues  dans  la  terre  de  Saint-Oyend,  n'ont  pas 
eu  d'importance,  puisqu'elles  n'ont  pas  laissé  de  traces  dans  les  monuments  contem- 
porains. 

3-Coiitei-  1331.  Souvent  les  seigneurs  voisins  convoitèrent  les  biens  du  monastère.  Plusieurs 
^""""ÂTec  ^^^^  entreprirent  d'usurper  ses  terres,  les  occupèrent  de  vive  force,  firent  des  dég&ts, 
iH  KîgtwBTt  pillèrent  quelques  maisons,  rançonnèrent  leurs  habitants  ;  ils  s^emparèrent  même  des 
Toitint.      forteresses  monastiques.  Mais  les  réclamations  de  l'abbé,  les  protestations  des  colons. 

la  médiation  des  seigneurs  voiwns  suffirent  &  ram«ier  les  coupables  dans  les  voies  de 
la  justice.  Nous  ne  voyons  pas  que  jamais  l'abbé  se  soit  lancé  dans  une  guerre  pour  se 
venger  des  molestations  d'un  turbulent  voisin.  Nous  ne  voyons  pas  non  plus  que  les 
vassaux  de  Tabbaye  aient  puni  par  les  armes  ceux  qui  avaient  envahi  ses  biens.  Sou- 
vent, l'usurpateur  reconnaissait  ses  torts  et  réparait  lui-même  sa  faute  ;  d'autres  fois  il 
réussissait  à  se  faire  inféoder  ce  qu'il  avut  usurpé  ;  mais,  nous  le  répétons,  on  ne  trouve 
pas  de  circonstances  où  l'abbaye  ait  pris  les  armes  et  fait  la  guerre. 
t.  Avec    1332.  Quelquefois  il  survint  des  différends  entre  l'abbaye  et  les  monastères  voisins  ; 
i«>  moMttè-  mais  jamais  alors  ils  ne  dégénérèrent  en  luttes  sanglantes  :  tout  se  bornait  à  quelques 
m  Toiuns.  pi^jj^^gg  mutuelles,  parfois,  mais  rarement,  à  un  procès  devant  les  tribunaux  ecclé- 
siastiques. 

e.  Eatn  1333.  Le  plus  souvent  les  contestations  existaient  non  pas  précisément  entre  les 
c^oni  ei  co-  moïnes  et  leurs  voisins,  mais  entre  les  colons  des  uns  et  des  autres.  II  y  avait  en  effet, 
entre  l'abbaye  de  Saint-Claude  et  la  plupart  des  monastères  ou  des  seigneuries  du 
voisinage,  des  bois  et  des  pâturages  dont  les  limites  n'étaient  pas  nettement  arrêtées 
et  que  les  habitants  des  deux  terres  convoitaient  également.  Ën  conséquence  les  ber^ 
gers  se  prenaient  souvent  de  querelle  ;  on  passait  des  injures  aux  coups  :  de  temps  en 
temps  on  allait  jusqu'au  pillage  ;  quelquefois  même  les  rixes  furent  ensanglantées  par 
des  meurtres. 


On  ne  saurait  rendre  les  moines  responsables  de  ces  démêlés  de  leurs  sujets  avec  les 
habitants  des  terres  voisines.  Une  fois  ou  deux  peut-être  ils  s'y  sont  laissés  entraîner  ; 
mais  le  plus  souvent  ils  en  ont  gémi  et  les  ont  punis.  Ils  sont  aussi  innocents  de  ces  rîxes 
locales  que  le  seraient  aujourd'hui  deux  juges  de  paix  des  querelles  survenues  entre 
deux  villages  de  leur  ressort. 
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§  ui. 

Contestations  avec  la  chartreuse  de  Bonlieu. 

1334.  Nous  allons  raconter  les  contestations  dont  l'histoire  nous  a  conservé  le  sou- 
venir, en  commençant  par  les  plus  graves. 

Aucun  récit,  croyons-nous,  n'est  plu»  capable  de  nous  faire  connaître  la  paix  pro- 
fonde qui  a  régné  dans  la  terre  de  Saint-Oyend  au  moyen  âge. 

1335.  Nous  avons  vu  les  chartreux  et  les  chanoines  réguliers  d'Abondance  s'établir  '•L*!"»» 
vers  le  même  temps  dans  deux  vallées  voisines,  auprès  du  lac  de  Bonlieu  et  de  celui  du  î'fr'ie!d!i!lî 
Grand  vaux .  moB«»ièt«t. 

Les  deux  monastères  sont  séparés  par  une  montagne  qui  domine  de  ses  rochers  à  ^*""„V'I 
pic  le  lac  de  Bonlieu  et  descend  en  pente  insensible  vers  le  Grandvaux,  renfermant  poMctiioada 
dans  ses  flancs  un  vallon  riche  en  pâturages,  dont  nous  avons  parlé,  le  vallon  de  ^''^^ 
Trémontagne .  Les  chartreux  ont  disposé  sur  le  bord  des  rochers  qui  dominent  le  mo- 
nastère une  vaste  allée,  d'où  l'œil  embrasse  un  splendide  panorama;  ils  montent  sur 
ces  hauteurs  aux  jours  de  spaciement  et,  devant  cet  horizon  immense,  méditent  à  loisir 
sur  les  grandeurs  de  Dieu  et  «  les  années  éternelles.  »  Tout  auprès  de  cette  promenade, 
dans  le  lieu  que  nous  connaissons  déjà  sous  le  nom  de  Maguenei,  ils  ont  établi  une  belle 


Fig.  i6i.  Chartreuse  de  Bonlieu. 

ferme,  où  demeurent  un  grand  nombre  de  leurs  frères  convers.  Ceux-ci  descendent  de 
là  jusqu'à  Trémontagne,  et  môme  plus  bas  encore,  pour  faire  paître  leurs  troupeaux  ; 
car,  d'après  les  chartes  qu'ils  possèdent,  ces  lieux  leur  ont  été  donnés  par  les  Cuisels. 
Les  colons  des  chanoines  réguliers  au  contraire  prétendent  que  tout  le  versant  oriental 
de  la  montagne  leur  appartient.  De  là  des  querelles  fréquentes. 

En  lâ08,  les  habitants  du  Grandvaux,  entraînant  avec  eux  un  frère  convers  de  Tab- 
baye,  vont  assaillir  les  frères  convers  de  Bonlieu  dans  leur  maison  de  Maguenet,  les 
mahraitent,  enlèvent  ou  tuent  les  troupeaux  et  mettent  le  feu  aux  bâtiments. 
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Les  chartreux  se  plaignent  au  Saint-Siège  des  violences  qui  leur  sont  faites.  Le  Pape 
Innocent  III  commet  l'évôque  de  Màcon  pour  informer  contre  les  coupables.  «  Cher 
fils,  écrit-il  à  cet  évéque,  les  frères  de  la  maison  de  Bonlieu  se  sont  plaints  &  nous 
que  l'abbé  et  les  chanoines  du  Grandvaux  entreprennent  de  leur  enlever  par  la  force 
la  moitié  de  la  joux  qui  leur  a  été  donnée  par  Ponce  de  Cuisel,  osant  y  construire  des 
bâtiments.  Quelques  hommes  du  Grandvaux  ont  même  eu  l'audace  de  se  jeter  sur 
une  de  leurs  granges,  d^  mettre  le  feu,  d'en  tuer  le  bétail,  d'en  enlever  les  meubles. 
En  un  mot  les  frères  de  Bonlieu  se  plaignent  d'avoir  éprouvé  de  l'abbé  du  Grandvaux 
et  de  SCS  gens  beaucoup  de  mauvais  traitements,  des  injures  et  des  pertes  nombreuses. 
C'est  pourquoi  nous  ordonnons  à  votre  discrétion,  en  vertu  de  l'autorité  apostolique,  de 
prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  que  l'abbé,  les  chanoines  et  les  habitants  du 
Grandvaux  ne  molestent  plus  les  frères  de  Bonlieu  et  leur  fassent  une  satisfaction  con- 
venable pour  le  passé  :  vous  employerez  à  cet  effet,  après  les  monitions  d'usage,  les  cen* 
sures  ecclésiastiques,  o 

Cette  lettre  est  datée  de  Latran,  le  2  des  non-^s  d'avril  (I  avril)  ta  12°  année  du  Pon- 
tificat d'Innocent  111(1*210,'. 

En  conséquence  de  cette  commission  pontificale,  l'évèque  de  Màcon  cita  à  son  tribu- 
nal le  prieur  de  Bonlieu  et  l'abbé  du  Grandvaux.  Celui-là  se  rendit  à  Incitation  ;  celui-ci 
n'obéit  pas.  Après  trois  citations,  le  commissaire  jugeant  l'abbé  du  Grandvaux  contu- 
mace, rendit  une  sentence  provisoire  pour  mettre  le  prieur  de  Bonlieu  en  possession  du 
terrain  en  litige.  Une  année  s'écoula  cef  endant  avant  Texécution  de  la  sentence  :  l'é- 
vèque de  Màcon  espérait  que  l'abbé  du  Grandvaux  donnerait  satisfaction  à  la  partie  ad- 
verse et  se  prêterait  à  un  accord  définitif.  N'ayant  rien  obtenu,  il  renouvela,  au  bout 
de  l'année,  la  sentence  de  mise  en  possession,  prononçant  l'excommunication  contre 
ceux  qui  troubleraient  les  chartreux  dans  la  [uiisible  jouissance  des  terres  qu'il  leur 
attribuait. 

Cependant  il  fallait  arriver  à  un  arrangement  définitif.  L'évèque  de  Màcon  déploya 
beaucoup  de  zèle:  il  usa  de  prières,  d'ordres,  de  menaces  ;  il  employa  plusieurs  inter- 
médiaires, le  prieur  de  Gigny,  le  prieur  de  Vauctuse,  d'autres  encore.  Il  crut  un  instant 
avoir  réussi  :  les  partis  étaient  assemblés  et  traitaient  ensemble  :  il  pensait  les  mettre 
d'accord.  Mais  t'abbé  du  Grandvaux  refusa  obstinément  de  donner  deis  garanties  en  cas 
de  violation  du  traité  ;  et  comme  on  insistait,  il  rompit  la  conférence  et  partit.  L'évèque 
de  Màcon,  »  pensant  qu'il  avait  reçu  la  puissance  pour  secourir  les  innocents  et  humi- 
lier le  front  des  superbes,  frappa  de  l'excommunication  ceux  du  Grandvaux,  tant  les 
clercs  que  les  laïques.  » 

Tous  ces  détails  sont  rapportés  par  l'évèque  de  Màcon  dans  la  sentence  d'excommu- 
nication 

3*  AccorJ     1336.  Quelles  furent  les  suites  de  l'excommunication?  Un  arrangement  signé  en 
!  iai3.     1213  ^,  renouvelé  et  complété  en  1214    Aux  termes  de  cet  accord,  les  limites  du  terri- 
toire des  deux  monastères  sont  :  le  ruisseau  qui  sort  dé  la  Vallière  jusqu'au  Fournet; 
le  Laostel  ou  lac  de  l'Hostel  ;  l'arête  de  la  montagne  voisine,  jusqu'à  l'aspect  et  vis-à-vis 
de  la  rivière  du  I^sme  ;  la  chaume  de  Morillon.  La  partie  de  la  montagne  qui  est  & 
l'occident  de  ces  limites  appartient  en  propre  aux  chartreux  ;  celle  qui  est  à  l'orient  est 
commune  aux  chartreux  et  aux  chanoines  réguliers,  à  l'exception  du  chai  de  Morillon 
qui  est  a  la  propriété  exclusive  de  ceux  du  Grandvaux.  » 
3*  Accord    1337.  Cet  arrangement  était  très  favorable  aux  chartreux,  puisqu'il  leur  donnait 
I  i?oi.     non  seulement  la  propriété  exclusive  du  sol  jusqu'à  Trémontagne,  mais  une  part  sur 
les  pâturages  situés  à  l'orient  du  Dombier. 


Mais,  précisément  peut-être  parce  qu'il  favorisait  trop  les  chartreux,  il  ne  fut  pas  dé- 
finitif :  les  contestations  recommencèrent  bientôt. Elles  continuèrent  après  le  départ  des 
chanoines  réguliers  d'Abondance  et  l'arrivée  des  moines  de  Saint-Claude. 

I  Cette  lettre  se  trouve  insérée  dans  une  sentence  de  Tévëqtie  de  Màcon,  où  nous  allons  puiser  les 
faits  qui  suivent.  Arch.  de  M.  Lio  Bouvet,  k  Saint-Pierre  en  Grandvaux.  —  *  /bid. 
"  AacH  nu  Jura,  fonds  de  Saint-Claude,  1.  64,  o.  28^  —  *  Ibid.  n.  39. 
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Ce  qui  rendait  ces  disputes  si  persistantes  et  quelquefois  fort  aigres,  c'était  l'ardeur 
avec  laquelle  les  colons  des  deux  monastères  convoitaient  les  bois  et  les  p&turages  de 
ces  montagnes. 

Un  nouvel  accord  fut  conclu  en  1301,  l'année  môme  où  l'abbaye  de  Saint-Oyend 
inféoda  les  joux  voisines  du  Grandvaux  à  Jean  de  Châlon,  mais  après  cette  inféodation, 
car  Jean  de  Châlon  y  intervient  à  raison  des  nouveaux  droits  qu'il  vient  d'acquérir. 
«  iNous,  frère  Étienne  de  Villars,  par  la  grâce  de  Dieu  humble  abbé  de  Saint*Oyan-de- 
Joux  au  diocèse  de  Lyon,  et  tout  le  couvent  dudit  lieu,  lisons-nous  dans  l'acte,  et  nous 
frère  Henri,  humble  prieur  de  Bonlieu  avec  tout  notre  couvent,  savoir  faisons  à  tous 
ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  qu'y  ayant  eu  depuis  longtemps  procès  et  dif- 
férends entre  hous,  comme  administrateurs  du  prieuré  de  Grandvaux,  et  la  maison  de 
Bonlieu,  au  sujet  de  la  délimitation  de  différents  endroits  du  côté  de  la  Chaux  de  Dom- 
bicf  et  de  Très  Montflgne,  à  cause  que  les  titres  dont  chaque  partie  se  servait,  et  qui 
faisaient  mention  desdites  limites,  se  contredisaient  les  uns  tes  autres,  et  même  étaient 
en  plusieurs  enlroiis  fort  obscurs,  noua  avons  résolu  de  mettre  fin  auxdits  procès  et 
différends  et  d'expliquer  les  litres  en  termes  plus  clairs,  de  l'avis  et  médiation  de  plu- 
sieurs personnes,  notamment  de  messire  Pierre  Hugonet,  curé  de  l'église  du  Grand- 
vaux, Pierre  de  Salmonet...  Et  [-arce  que  les  anciens  titres  de  ta  maison  de  Bonlieu 
louchant  lesditos  places  et  limites,  donnaient  plus  de  droit  à  la  ditte  maison  de  Bonlieu 
qu'elle  n'en  doit  avoir,  ensuite  de  l'accord  que  nous  venons  de  faire  présentement,  il 
a  été  traité  et  réglé  comme  s'ensuit  :  à  savoir  que  tous  les, autres  titres  et  traités  dont 
on  s'est  sei'vi  jusqu'à  maintenant  demeureront  nuls  et  à  néant;  et  en  prenant  à  la 
fontaine  de  la  Vallière  suivre  son  cours  jusqu'au  Fournet,  et  depuis  ledit  Fournet  jusqu'à 
Caréte  du  Moulard  qui  est  entre  le  Lûoustel  et  le  Dombief;  et  comme  la  ditte  arête  se 
continue  par  la  rhal  Vallière  du  coté  de  Laisme,  ce  qui  est  depuis  lesdites  limites  du 
coté  de  la  maison  de  Bonlieu,  conformément  à  l'accord  fait  entre  nous,  demeure  pour 
toujours  et  de  plein  droit  à  la  maison  de  Bonlieu  ;  l'autre  part  n'étant  point  en  propre 
au  prieuré  de  Grandvaux,  excepté  cependant  le  chai  de  Morillon  qui  appartient  en 
propre  et  sans  partage  à  ceux  dudit  Grandvaux. 

«  Et  dès  le  commencement  de  ladite  arête  tirant  h  droite  ligne  contre  \eFottrnet  jus- 
qu'au Laoustel,  et  depuis  ledit  Z.aou5/e/ jusqu'à  la  montagne  qui  est  audessus,  comme 
laditte  montagne  se  continue  du  coté  de  la  vue  de  Laisme,  et  ainsi  que  Laisme  descend 
du  coté  du  crôt  qui  est  entre  le  Laoustel  et  le  Dombief  et  du  coté  dudit  Laoustel  et  de  la 
montagne  qui  est  audessus  :  tout  ce  qui  est  et  sera  contenu  au-dessous  desdites  limites, 
infra  dielos  terminos,  demeure  commun  et  indivis,  commune  remanetpro  indivùo,  entre 
ledit  prieuré  de  Grandvaux  et  ladite  maison  de  Bonlieu  ;  de  sorte  que  tout  ce  qui  sera  bâti, 
défriché,  hébergé  et  réduit  en  culture  au-dessous  desdites  limites  appartiendra  en  commun 
aux  deux  prieurs  ;  les  revenus  qui  en  proviendront,  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  se  par- 
tageront également  entre  eux  ;  et  si  de  leur  consentement  il  s'y  fait  quelques  hameaux, 
les  prieurs  desdits  deux  priourés  y  commettront  entre  eux  une  personne  qui  y  exercera 
la  justice  au  nom  des  deux  parties  ;  et  au  cas  où  les  susdits  hameaux  soient  assez  con- 
ndërables  pour  y  bâtir  et  dotter  une  Église  de  paroisse  de  biens  communs,  les  abbës  de 
Saint-Oyan  de  Joux  et  les  prieurs  de  Bonlieu  qui  seront  pour  lors,  conviendront  entre 
eux  pour  présenter  une  personne  capable.  Il  a  été  de  plus  spécialement  convenu  entre 
nous,  que  le  bétail  de  Grandvaux  pourra  aller  boire  audit  ruisseau  de  Dombief  à  moins 
de  fraisque  faire  se  pourra,  et  si  quelqu'une  des  bâtes  vient  à  passer  le  bief  ou  ruisseau 
de  Dombief,  et  y  fait  quelque  dommage,  le  maître  des  dites  bétes  sera  tenu  de  payer 
13  deniers,  dont  6  seront  pour  le  prieur  dudit  prieuré  du  Grandvaux  et  les  6  autres  pour 
la  maison  de  Bonlieu.  Pourront  de  plus  et  même  devront  ceux  qui  habiteront  dans  les- 
dits  lieux  communs  mener  patlre  leurs  bestiaux  dans  les  communaux  desdits  prieurés 
de  Grandvaux  et  de  Bonlieu,  et  au  cas  ils  viennent  à  y  faire  quelque  dommage,  ils 
seront  amendables  selon  qu'il  sera  réglé  par  gens  de  consdence  *.  » 

^  Titres  coUigéa  parJ,-J.  Crestiii,  t.  i,  p.  1004-1006. 
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4*  CoBciu-    1338.  La  population  s'était  développée  si  rapidement  dans  nos  montagnes  pendant  le 
iioDs.        Xlll*  siôde,  qu'on  pouvait  croire,  au  commencement  du  XIV*,  que  des  hameaux  et  des 
paroisses  se  formeraient  à  Trémontagne  et  dans  la  partie  inféiieure  de  la  forât.  Ces 
prévisions  ne  devaient  pas  se  réaliser  :  ces  lieux  posséderont  beaucoup  d'habitations 
isolées  jusqu'au  XVII"  siècle  ;  ils  redeviendront  ensuite  déserts. 

Quant  aux  contestations,  elles  ne  furent  point  terminées  par  l'accord  de  1301.  Nous 
les  voyons  continuer  de  siècle  en  siècle,  tantôt  avec  une  modération  relative,  tantôt 
avec  beaucoup  d'ardeur.  Elles  amèneront  au  XVII*  siècle  de  longs  et  interminables 
procès  entre  les  deux  monastères  ou  plutôt  entre  les  communes  dépendantes  de  l'un  et 
de  l'autre,  et  auront  leur  prolongement  jusqu'au  XfX*  dans  de  ruineux  procès  entre 
des  particuliers  et  les  communes  du  Grandvaux. 


ii.CentM.  1339.  Au  midi  de  Trémontagne  s'étend  un  autre  vallon,  que  nous  avons  vu  inféoder 
^•c^i^i"  ^  Cbàlon  et  se  peupler  d'habitants  :  c'est  lo  vallon  actuel  de  Prénovel  et  des 

l'sbbsje  de  Piards. 

SuBi-Oauds  Or,  pendant  qu'il  était  encore  désert,  ses  pâturages  se  trouvaient  également  con- 
voités par  les  colons  établis  des  deux  côtés  de  la  montagne,  par  ceux  du  Grandvaux  et 
par  ceux  de  la  seigneurie  de  Clairvaux  et  de  Ch&tel-de-Joux.  Les  colons  du  Grandvaux 
pouvaient  les  revendiquer,  comme  appartenant  &  l'abbaye  de  Soint-Oyend,  puisqu'ils 
étaient  &  l'orient  du  mont  de  l'Échine  ;  ceux  de  la  seigneurie  des  Cuisels  prétextaient 
sans  doute  un  long  usage. 

Un  accord  intervint  en  1301  entre  Étienne  de  Villars,  abbé  de  Saint-Oyend  et  Hum- 
bert  de  Cuisel,  seigneur  de  Clairvaux  et  de  Chàtel-de-Joux.  L'abbé  de  Saint-Oyend  fut 
reconnu  pour  le  suzerain  de  tout  le  territoire  ;  le  seigneur  de  Clairvaux  fut  associé  à 
la  possession  d'une  partie.  Par  lÀ  se  trouvaient  sauvegardés  et  le  droit  souverain  de 
l'abbaye  et  les  droits  d'usage  possédés  par  les  sujets  de  la  maison  de  Cuiset.  Une  fois 
que  Tabbé  de  Saint-Claude  et  le  seigneur  de  Clairvaux  furent  d'accord,  il  leur  fut  facile 
d'établir  la  paix  parmi  les  colons  qui  dépendaient  d'eux. 


Voici  le  principal  passage  du  traité. 
«  Il  a  existé  de  longues  et  f&cheuses  contestations  entre  les  prieurs  du  Grandvaux 
d'une  part  et  les  s^gneurs  de  Clairvaux  de  Tautre,  spécialement  entre  le  frère  Odon, 
prieur  d'Arbois,  qui  possédait  le  prieuré  du  Grandvaux  et  nous  Humbert,  au  même 
temps  seigneur  de  Clairvaux,  au  sujet  de  certains  prés  vulgairement  appelés  prés  vers 
le  bief  cTAnchay,  depuis  le  ruisseau  ou  le  bief  de  Trémontagne  pris  au  lieu  où  il 
s'éloigne  de  i*ierre  CÀau«  pour  aller  se  jeter  dans  le  bief  d'Anchay,  jusqu'à  la  rat  de 
RaoïUoîe».  Or  tout  ce  qui  est  à  Torient  des  deux  biefs  de  Trémontagne  et  d'Anchay  du 
côté  du  Grandvaux  appartiendra  perpétuellement,  pacifiquement  et  en  toute  propriété 
au  prieuré  du  Grandvaux.  Ce  qui  est  à  l'occident  des  deux  ruisseaux  jusqu'au  mont  de 
l'Échine,  entre  Pierre  Chave  et  la  n»  de  Ravîlloles,  sera  le  domaine  commun  du 
prieur  du  Grandvaux  et  du  seigneur  de  Clairvaux.  Dans  tous  ces  lieux  indivis,  cultivés 
ou  non  cultivés,  qu'ils  soient  acensés  ou  mis  en  culture  de  quelque  autre  manière,  les 
profits  seront  partagés  égiUement  entra  l'un  et  l'autre.  Mais,  nous,  Humbert  de  Clair- 
vaux, et  nos  héritiers,  nous  reconnaissons  tenir  en  fief  du  monastère  de  Saint-Oyend 
la  portion  qui  nous  appartient  audit  territoire  et  nous  en  avons  fait  hommage  au  ré- 
vérend Père  en  Jésus-Christ,  Étienne,  abbé  de  Saint-Oyend,  notre  parent.  De  notre 


§  IV. 


Contestations  avec  les  Cuisels  de  Clairvaux,  avec  l'abbaye  de  NarUtta 
et  l'abbaye  du  Lac  de  Joux. 


Digitized  by 


Google 


Pl.  XI. 


tUdtuljdw^  |3n.w.rrttvr  .'nv  [iiASeUrtr  {LkliLcattr  jMrjîfL^v. 


-1 


«j^V^V  i"^^-  l'^'^  ,..TVsV.,«i^ 

„^  ^.T«i.\cC*  ^rTttlWft?  t9t»w.i^iA 


BULLE    d'ADRIEN  IV. 


Digitized  by 


PAIX  TSt  GDBRRB 


6f 


cdté.  nous  Étienne  abbé  et  couvent  de  Saint-Oyend,  nous  avons  investi  de  la  m<Hti6 
desditB  lieux  ledit  seigneur  de  Clairvaux  et  ses  héritiers  *.  a 

1340.  L'année  même  où  cet  arrangement  fut  signé,  l'abbé  Etienne  du  Villars  associa 
un  antre  seigneur,  Jean  de  Ch&lon,  à  la  possession  du  vallon  tout  entier,  tant  de  la 
psrtie  située  à  roccident  du  bief  d'Anchay  et  sur  laquelle  nous  venons  de  voir  le  seigneur 
de  Clairvaux  acquérir  des  droits,  que  de  la  partie  placée  à  Torient  et  appartenant 
exclusivement  Â  Pabbaye.  Dès  lors  jusqu'à  la  Révolution,  ce  territoire  eut  trois  sei- 
gneurs, l'abbé  de  Saint-Claude  et  les  seigneurs  de  Clairvaux  et  de  l'Aigle.  L'abbé  était 
suzerain  de  tout  le  territoire  et  exerçait  seul  la  haute  justice  ;  la  justice  moyenne  et 
basse,  les  dîmes  et  les  autres  revenus  appartenaient  en  commun  aux  trois.  Nous  ver- 
rons des  traités  intervenir  pour  préciser  les  droits  de  chacun. 

1341.  L'abbaye  deNantua,  devenue  en  1100  un  prieuré  de  Cluny,  avait  deç  posses-  iii.ContM- 
àons  qui  confinaient  à  celles  du  monastère  de  Saint-Oyend.  Des  contestations  s'élevè-  {"^^* 
reot  au  XII"  siècle  entre  les  deux  maisons  religieuses.  Un  premier  traité  fut  conclu  Ncum. 
vers  1130  entre  Adon  I"  abbé  de  Saint-Oyend  et  Pierre  II,  prieur  de  Nantua  et  neveu 
d'Adon,  par  la  médiation  de  Humbaud,  archevêque  de  Lyon.  Mais  de  nouvelles  diffi- 

cnltés  s'élevèrent.  Un  second  traité,  en  date  de  1158,  confirma  le  premier.  Nous  citons 
la  plus  grande  partie  de  ce  dernier  ' . 

■  Sache  quiconque  lira  le  présent  écrit,  que  la  longue  contestation  agitée  À  plusieurs 
reprises  entre  les  moines  de  Saint-Oyend  et  ceux  de  Nantua  vient  enfin,  par  la  bonté 
de  Dieu,  d'être  terminée  solennellement  dans  le  chapitre  de  Nantua  par  Adon  II,  abbé 
de  Saint-Oyend,  et  sea  moines,  et  par  Uldric,  prieur  de  Nantua  et  les  siens.  Et,  en 
effet,  Adon  I",  abbé  de  Sunt-Oyend,  parla  plusieurs  fois  à  Pierre,  prieur  de  Nantua 
dont  il  était  l'oncle,  de  la  nécessité  de  trancher  les  démêlés  qui  divisaient  les  deux  mo- 
nastères. Enfin  il  lui  proposa  de  charger  le  prêtre  d'Echallon  et  dix  hommes  du  même 
village,  tous  liés  par  la  foi  du  serment,  de  tracer  les  limites  des  terres  qui  se  trouvaient 
en  litige  entre  le  monastère  de  Saint-Oyend  et  celui  de  Saint-Pierre  de  Nantua.  Le 
prieur  de  Nantua  souscrivit  à  cette  proposition  :  les  deux  partis  tombèrent  ainsi  d'ac- 
cord sur  la  manière  de  trancher  le  différend.  En  conséquence,  les  arbitres  choisis  firent 
le  serment  de  dire  la  vérité,  telle  qu'elle  leur  était  connue  par  les  dires  des  anciens. 
D'après  leur  témoignage,  on  fixa  pour  limites  du  territoire  des  deux  monastères  la 
rodie,  le  déversoire  et  l'embouteitleux  de  Déaertin,  le  four  de  Samania  et  la  dois  de 
Smaneta*.-  Or  tout  ce  qu'Adon  II,  abbé  de  Saint-Oyend,  et  ses  moines  ont  depuis 
réclamé  en  ces  lieux,  ainsi  qu'auprès  de  Port,  ils  en  font  à  présent  un  comfJet  aban- 
don aux  moines  de  Nantua.  En  retour,  Humbert  de  Thoire  leur  cède  le  village  ap- 
pelé Jfo/t>.  > 

Les  témoins  sont  Humbert  de  Thoire,  Guillaume  de  Montdidier,  Guillaume  de  Ch&* 
tilkm,  et  Torumbert,  son  frère,  Hugue  de  Balbe  et  Isard  son  frère,  Illio  d'Ârbent,  Guil- 
laume de  Charchilla,  Mainier  de  Chassai,  Humbert  de  Chassai,  Guichard  deViryet 
Bernard  Curtez^.  Le  Pape  Adrien  IV  confirma  cet  accord  par  une  bulle  où  il  rappelait 
la  sentence  de  Humbaud  et  la  déclarait  inviolable  *. 

1342.  Quel  est  ce  village  nommé  MoUe  que  donne  Humbert  de  Thoire  au  monastère 
de  Saint-Oyend?  Nous  ne  le  saurions  dire  avec  certitude.  Quant  au  village  de  Port  sur 

1  Abch.  du  Juka,  fond»  de  Saint-Claud«.  L'original  porte  quitre  sceaux  de  cire.  Il  en  existe  un 
grand  nombre  de  copies. 

*  L'original  est  aux  Arch.  du  Départ,  de  l'Ain.  M.  Guigue  en  a  publié  le  texte  dans  le  Cartulaire 
fyotmatM,  n.  38,  p.  5a. 

*  Sic  autem  utriusque  partis  divisio  iacta  est  per  roccam,  deversum  et  per  embotolorium  de  D«- 
tertioo  et  per  furnnm  de  Samania,  et  per  la  dois  de  Scmaneta. 

*  L'acte  est  ainsi  daté  :  Hec  caru  facta  est  anno  ab  Incaroattone  Dominl  Mllesimo  cltiii,  indi- 
ctione  r,  cHco  (sic]  xviiii,  epacta  xriii,  concurrente  ii,  aureo  numéro  xviin,  Adriaao  existente  Papa, 
srchiepiscopo  Lugdonensi  EracUo,  cpiscopo  Gebennensi  Ardutio,  tempore  Frédéric!  imperatoris. 

'  Akcr.  db  l'Et.  db  Saimt-Claudb. 

L'année  n'est  pas  indiquée;  mais  comme  Adrien  IV  régna  du  3  déc.  ii54  au  i*  sept.  iiSg,  on 
doit  conclure  qu'elle  fiit  donnée  en  1 1  b9,  dans  la  dernière  année  de  son  pontificat.  Le  lecteur  peut 
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lequel  l'abbé  de  Saint-Claude  renonce  à.  tout  droit,  c'est  le  village  de  ce  nom,  gi- 
tuô  près  de  Nantua,  comprenant  aujourd'hui  250  habitants  environ,  alors  beaucoup 
plus  considérable,  pillé  et  détruit  en  grande  partie  par  les  wres  de  Thoîre  en  119S  et 

en  1230'. 

ly.CoBtcc-  1343.  Nous  avons  vu  Charlemagne  donner  à  l'abbaye  de  Saint-Oyend  la  région  de 
l'ibbaj*  du  l'Orbe  jusqu'à  l'arête  du  Noirmont  au  levant  et  jusqu'aux  Entonnoirs  au  nord.  Nous 
i^ciioJonz.  avons  vu  saint  Point  ou  Poncet  s'établir  sur  la  rive  occidentale  du  lac  de  Cuarnens  ou 
dn  co^cM-  ^  endroit  appelé  plus  tard  le  Lieu  de  V ermite  Poncet  et  aujourd'hui  simpte- 

Uo».        ment  le  Lieu.  Nous  avons  vu  les  prémontrés  fonder,  en  1140,  un  grand  monastère  en 

face  du  Lieu,  sur  la  rive  orientale  du  lac,  dans  l'endroit  connu  depuis  des  siècles  sous 

le  nom  d'Abbaye. 

Or,  presque  aussitôt  après  l'arrivée  des  prémontrés  dans  la  vallée  de  Joux,  des  con- 
testations s'élevèrent  entre  eux  et  les  moines  de  Saint-Claude.  Plusieurs  auteurs  ont 
dit  que  l'abbaye  de  Saint-Oyend  avait  abandonné,  dans  les  siècles  antérieurs,  l'établisse- 
ment de  saint  Point  et  qu'elle  s'était  h&tée  de  le  renouveler  en  voyant  les  prêmontréa 
fonder  un  monastère  dans  la  vallée.  Nous  ignorons  les  documents  où  ils  ont  puisé  cette 
assertion 

En  tout  cas,  les  moines  du  Lieu  et  les  chanoines  réguliers  de  l'Abbaye  revendiquè- 
rent bientôt  des  droits  contraires  dans  la  pèche  du  Lac.  Quelles  étaient  précisément  les 
prétenUons  des  uns  et  des  autres?  Quels  titres  invoquaient-ils?  Nous  l'ignorons.  Tout 
ce  que  l'on  peut  dire,  c'est  que  la  question  n'était  pas  sans  importance  au  moyen  Age 
pour  des  monastères  qui  gardaient  l'abstinence  perpétuelle,  comme  l'était  celui  des  pré- 
montrés et  probablement  aussi  celui  du  Lieu.  D'autres  démêlés  moins  graves  se  mê- 
laient à  celui-ci. 

Les  prémontrés  ne  contestaient  pas  le  haut  domaine  de  l'abbé  de  Saint-Claude  sur 
toute  cette  région  ;  mais  ils  prétendaient  qu'ils  avaient  reçu  de  leurs  fondateurs,  les 
seigneurs  de  La  Sarraz,  des  droits  de  propriété  et  d'usufruit  très  considérables  et  con- 
traires à.  ceux  que  revendiquaient  les  moines  du  Lieu. 
s*SMteBM    1344.  Saint  Pierre,  archevêque  de  Tarentaise  et  Amédée.évéque  de  I^UKuane  Airent 
^'  chargés  par  le  Pape  de  tranclrêr  les  contestations.  Les  deux  prélats  donnèrent  leur 

sentence  en  1155  é,  Lausanne  :  «  Entre  l'église  du  lac  du  Joux  et  les  frères  qui  demeu- 
rent au  Lieu  de  Termite  Point,  in  Loco  Dompni  Poncii  eremitas,  disent-ils,  un  différend 
l'étant  élevé,  nous  avons  reçu  du  Souverain  Pontife  l'ordre  de  le  terminer  soit  par  un 
accord  des  partis,  soit  par  un  jugement.  Voici  donc  ce  que  nous  avons  r^lé.  Les  frères 
qui  demeurent  au  Lieu  ne  potirront  recevoir  aucun  postulant,  tant  qu'ils  seront  plus 
de  dix  ;  quand  ils  seront  descendus  à  ce  nombre,  ils  ne  devront  plus  le  dépasser,  se 
contentant  d'être  quatre  religieux  de  choeur  et  six  convers,  çuafuorsct7ice£  coroncUosel 
iex  taieot  convenoë,  soumis  à  rêvêqne  de  Lausanne.  Ils  ne  recevront  point  de  chanoine 


en  voir  ci-contre  la  reproduction  phototypique.  En  voici  le  texte  :  Adrianus  episcopus  servus  servo- 
rum  dei  :  Dilecto  filio  Adonï  abbati  monas{|  terii  Sanctt  Eugendi  Jurensis,  Salutem  et  apostolicam 
benedictionem.  Que  a  fratrîbus  nostris  11  cptscopis  super  alïquibus  negotits  seu  controversiis 
sententia  vel  concor  ||  dia  rationabiliter  atatuuntur,  in  sua  debent  slabilitate  pcrsistere,  ||  et  ne 
processu  temporis  quod  iuste  statuium  est  vcl  judicatum  temere  [|  debeat  iminutari,  apostoltce 
sedis  convenit  patrocinîo  communiri.  Eapropter  dilecte  in  domino  fïU  scntenttam  quam  bone 
memorie  Hubaldus  Lugdu  ||  nensis  quondam  archiepiacopus  super  divisions  iuris,  de  qua  inter 
vos  et  dilectos  ||  (îlios  nostros  monachos  Nantuacenses  controversia  est  diutius  agitata  di  I|  noscîtur 
promulgaase,  nna  auctoritate  sedis  apostolice  confirmamus,  et  con  ||  firtnationem  ipsam  ratam  et 
inconvulsam  decemimua  permanere.  NuUi  ergo  hominum  ||  liceat  htnc  paginam  nostre  confir- 
mationis  in^ngerej  vel  ei  altquatenas  contraire  ||  ai  quis  autem  hoc  attempiare  presumpaerii, 
iodignationem  omnipotentîs  dei  et  beato  ||  rum  Pétri  ;et  Pauli  apottoloruia  ciu*  iocurrat.  Danim 
Lateranl.  XII  Kalend.  februarii. 
'  GuicuB,  Topographie  hittorique  du  Département  de  t Ain,  p.  3o2. 

*  Mous  altontvoir  qu'il  y  avait  au  Lieu  eu  Mbb  plus  de  lo  religieux  ;  comment  Pabbafe  de 
Saint-Oyendf  dont  les  religieux  étaient  dès  lors  peu  nombreux,  aurait-elle  pu  jeter  an  un  seul  jour 
plus  de  lo  religieux  dans  un  lieu  si  écarté  ?  Nous  pourrions  faire  remarquer  encore  d'autrea  inv lai- 
aemblances. 
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ni  de  frère  convera  de  Tautre  monastdre,  mais  Bealemeat  de«  penonnes  dn  nède  qui 

voudront  embrasser  l'état  religieux....  Ils  ne  pourront  point  avoir  de  bétail.  Ils  pourront 
pêcher  dans  le  lac  avec  le  filet,  cum  sagena,  une  nuit  et  un  jour  par  semaine;  avec  les 
autres  instruments,  o/i»  vero  retibus,  autant  qu'ils  le  voudront...  S'ils  viennent  à  aban- 
dnner  le  Lieu,  ils  ne  pourront  le  donner  à  une  église  ou  à  an  autre  monastère»  mais  il 
passera  à  l'église  du  Lac  • 

1345.  Deux  ans  après  cette  décision,  en  1157,  les  moines  de  Saint-Claude  prirent  la  3*c<HiTeQ- 
résolution  de  quitter  la  vallée  de  Cuarnens  et  de  la  laisser  tout  entière  aux  chanoines  'S?, 
réguliers.  Cette  résolution  amena  un  nouvel  accord  dans  lequel  nous  voyons  inter- 
venir saint  Pierre  de  Tarentaiu  avec  Tardieveque  de  Vienne,  Étienne,  légat  du 
SsintrSiège. 

«  Noos.  Etienne,  par  la  grAce  de  Dieu,  archevêque  de  Vienne,  légat  du  Siège  aposto- 
lique,  et  Pierre,  archevêque  de  Tarentaise,  de  concert  avec  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes sages,  nous  avons  réussi  à  terminer  par  un  jugement  amiable  le  différend  sur* 
venu  entre  Tabbé  de  Saint-Oyend  et  l'abbé  du  Lac-de-Joux,  et  dont  le  Saint-Siège  nous 
avait  confié  la  décision.  Voici  les  clauses  de  cet  accord.  L'abbé  de  Saint-Oyend  concède 
à  perpétuité  la  libre  et  paisiUe  pmaeasion  du  lieu  où  est  établie  l'abbaye  du  Lac  et  qu'il 
prétendait  lui  appartenir,  à  l'abbé  dn  Lac  et  à  ses  chamûnes,  pour  y  mener  l'observanoe 
de  Prémontré  ;  mais  s'ils  s'en  vont  ailleurs  et  abandonnent  ce  lieu,  l'abbé  de  Saint- 
Oyend  rentrera  en  possession  de  tous  les  droits  qu'il  cède.  Pour  le  lac  et  les  prés,  les 
frères  du  Lac  donneront  160  truites  au  monaatère  de  Saint-Oyend,  le  jour  anniver- 
Bsire  de  la  dédicace  de  l'église  de  Saint-Oyead.  L'abbé  de  Saint-Oyend  cède  aussi  au 
monastère  du  Lac  la  libre  et  paisible  possession  du  làeu  que  l'ermite  Point  a  habité  avec 
les  siens,  Locum  guem  Pontiiu  eremila  cum  suis  incoluit,  sons  la  condition  que  les  frères 
du  Lac  lui  paieront  annuellement  à  la  même  fête,  3  sous  de  Lausanne  et  3  livres  de  cire. 
Les  habitants  de  ce  Lieu  pourront  cultiver  les  terres  de  trois  côtés,  m  triAw  ejtadem 
AueriAuf^» c'est-à-dire  A  l'orient,  au  midi  et  au  nord,  «aussi  loin  qu'ils  le  voudront; 
mais  ils  ne  devront  pdnt  b&tir  de  granges  ou  de  maisons  de  ces  trois  côtés  ;  du  qua- 
trième côté,  dans  la  direction  de  Mouthe,  »  ou  à  l'occident,  «  ils  pourront  pousser  les 
défrichements  et  la  culture  jusqu'à  la  portée  d'un  baliste,  et  même  plus  loin  encore 
jusqu'aux  limites  fixées  par  l'abbé  de  Saint- Vincent  et  l'abbé  de  Corneux*.  Au 
reste,  dans  l'int^t  commun  des  deux  partis,  il  a  été  convenu  que  l'espace  compris 
entre  Mouthe  et  le  Lieu  de  l'ermite  Point  ne  sera  donné  à  personne  pour  être  ha- 


1346.  On  peut  remarquer  que  les  moines  de  Saint-Claude,  en  abandonnant  les  lieux  4>  ObMr- 
sanctifiés  par  saint  Point,  y  laissent  des  colons.  Ceux-ci  y  étaient  sans  doute  établis  *",*''^^' 
depuis  les  origines  de  la  fondation  et  avaient  partagé  pendant  cinq  ou  six  siècles  les  |^  ^1 
joies  et  les  privations  des  moines.  Les  prémontrés  lenr  promettent  le  mtoie  dévouement  loudnLkM. 
que  leur  avaient  témoigné  les  moines  de  Saint-Oyend  ;  ils  ouvrent  à  leurs  labeurs  de 

larges  espacM  à  défricher  et  à  cultiver  ;  cependant  ils  semblent  préoccupés  de  mainte- 
nir leur  abbaye  dans  une  sorte  de  solitude  en  ne  leur  permettant  pas  d'en  rapprocher  à 
volonté  leurs  demeures. 

1347.  Remarquons-le  aussi,  l'abbé  de  Saint-Claude  ne  cesse  pas  d'être  le  suzerain  de  t.  Omit  de 
toute  la  vallée  de  Joux.  Il  cède  sans  doute  le  lieu  où  est  établie  l'abbaye  du  Lac,  locum  d! 
in  qw>  abbatiatita  ett  ;  le  lieu  où  ont  vécu  saint  Point  et  ses  compagnons,  locum  quem  saint-cuiki* 
Ponlim  eremita  cum  suis  incoluit  :  mais  c'est  sous  des  redevances  annuelles,  sous  la  re-  ^'j^^^ 
devuice  de  160  truites  pour  le  lac  et  les  terres  situées  a  l'orient,  pro  piscina  et  pratis,  ' 

et  sous  celle  de  3  sous  et  3  livres  de  cire  pour  les  terres  placées  à  l'occident  :  c'eM  enfin 
tous  la  condition  du  retour  de  tout  le  territoire  à  l'abbaye  de  Saint-Oaude  pour  le  cas 

'  Publié  dans  tes  Mémoires  sur  la  Suisse  romande,  t.  1".  p.  i85  et  suiv. 

*  Nous  ignorons  l'époque  et  les  circonstances  de  la  délimitation  faite  en  ces  lieux  par  ces  deux  ab> 
béi.  Il  est  probable  néanmoins  quelle  eut  lieu  au  cours  des  démêlés  dont  nous  rscooiont  Ici  la 
conclusion. 

>  Miimîres...  Ibid. 
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oû  Iw  chanoines  réguliers  quitteraient  la  vallée  de  Joux.  Évidemment,  aux  yeux  de 
quiconque  a  la  moindre  connainance  des  conventions  féodales,  l'abbaye  du  Lac  est  vas- 
sale, celle  de  Saint-Claude  est  suzeraine. 
S'  Confir-  1348.  En  1186,  Frédéric  Barberousse  accorda  à  l'abbaye  de  Cuamens  un  diplôme 
Tifiaû^'^  confirmatif  de  ses  possessions;  il  y  rappela  les  deux  conventions  de  1155  et  de  1157  et 
les  confirma. 


Les  deux  abbayes  vécurent  dès  lors  dans  une  paix  profonde.  Pendant  plus  de  cent 
cinquante  ans,  les  chanoines  réguliers  du  Lac  envoyèrent  chaque  année  aux  moines  de 
Saint-Claude  les  160  truites  stipulées.  En  1S19,  ils  obtinrent  que  cette  redevance  fût  con- 
vertie en  un  cens  de  45 sols  genevois*.  En  1490,  ils  renouvelèrent  cette  transaction,  re- 
connaissant qu'ils  devaient  à  l'abbaye  de  Saint-Claude  S  livres  5  sole  pour  les  160  truites 
qu'ils  donnaient  autrefois  Ils  continuaient  de  protester,  par  le  paiement  de  cette  zno- 
dique  redevance,  de  leur  dépendance  féodale  &  l'égard  de  Tantique  abbaye,  quand  la 
fausse  réforme  vint  les  chasser  violemment  de  leur  couvent  et  arracher  cette  twre  â,  la 
haute  domination  du  monastère  de  Saint-Claude. 

1349.  A  la  pensée  de  cette  future  invasion  du  protestantisme  dans  une  terre  sanctifiée 
parles  saints,  nous  nous  prenons  &  regretter  que  les  moines  de  Saint-Claude  aient  quitté 
ces  lieux  au  XII*  siècle.  Depuis  le  départ  des  moines  de  Saint-Oaude,  cette  contrée  ne 
connut  d'autres  maîtres  que  les  chanoines  réguliers  de  Cuamens  et  n'eut  de  relations 
qu'avec  les  habitants  du  pays  de  Vaud  :  le  suzerain  y  était  à  peine  nommé  de  loin  en 
loin.  Quand  le  pays  de  Vaud  fut  conquis  par  les  Bernois,  la  vallée  de  Joux,  qui  en  sui- 
vait depuis  longtemps  les  destinées,  fut  emportée  dans  la  tourmente  et  sombra  dans 
rhéré&e  et  le  schisme.  Si  au  contraire  les  moines  de  Saint-Claude  avaient  continué 
d'habiter  dans  cette  région,  l'autorité  de  la  grande  abbaye  n'y  aurait  jamais  été  effa- 
cée :  la  vallée  de  Joux,  au  lieu  de  passer  pour  un  district  de  la  baronnie  de  Vaud,  au- 
rait été  regardée  comme  une  partie  de  la  terre  de  Saint-Oyend  ;  les  Bernois  n'auraient 
pu  l'usurper  avec  la  même  facilité.  Parce  que  la  vallée  de  Joux  a  perdu  les  moines  du 
Lieu,  elle  est  devenue  bemcnse  et  protestante  ;  si  elle  avait  conservé  ses  anciens  rdi- 
gieux,  elle  serait  probablement  aujourd'hui  française  et  catholique. 


I*  Vioien-  1350.  Dans  la  contestation  précédente,  deux  monastères  se  trouvaient  seuls  en  pré- 
■  mutnei-  gg^ce  :  aussi  l'accord  s'est  fait  aisément  et  a  été  définitif  :  l'abbaye  de  Saint-Oyend 
céda  l'usufruit  de  tous  les  lieux  en  litige  ;  celle  du  Lac  s'engagea  à  payer  une  redevan- 
ce pour  reconnaître  qu'elle  tenait  un  âef  et  ne  possédait  pas  un  alleu.  Mais  dans  les 
contestations  que  nous  allons  raconter,  les  passions  des  colons  se  mêlent  au  dissen- 
timent des  seigneurs  :  de  là  l'ardeur  et  la  longueur  des  débats. 

1351.  Nous  avons  vu  que  la  vallée  de  Mijoux  était  encore  en  friche  au  XII*  et  au 
Xni*  siècle.  Quelques  chalets  épars  sur  tes  deux  versants  ou  dans  le  fond  de  la  vallée 
abritaient  seuls  pendant  Tété  les  bergers  et  les  troupeaux  de  Ge^  et  de  Septmoncel. 
«  Toutes  ces  habitations  provisoires  étaient  abandonnées  à  la  fin  de  l'automne,  et  cette 
étroite  contrée  restait  déserte  et  silencieuse.  Lee  sapins  descendaient  jusque  dans  la 
vallée  et  se  mêlaient  aux  robustes  hêtres,  qui  bravent  les  rigueurs  de  l'hiver  comme  les 
arbres  résineux  ^.  » 


§  V. 


Contestations  avec  le  sire  de  Gex. 


t  Mémoirei...  Ibid. 

>  Cette  traDMCtîon  te  trouve  aux  Archives  du  Jura,  fonds  de  Saint-Claude. 

>  RoussBT,  Dictionnaire...  t.  m,  p.  35o. 
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1352.  Les  habitants  de  Septmoncel  et  de  Gex  se  montraient  également  avides  des 
riches  pâturages  de  cette  vallée.  Au  commencement  du  XIV°  siècle,  ces  prétentions  ri- 
vales amenèrent  une  longue  suite  de  collisions,  de  pillages  et  même  de  meurtres.  «  La 
possession  de  cette  vallée,  lisons-nous  dans  le  traiié  de  paix  qui  mit  iin  aux  contesta- 
tions, donna  lieu  à  des  chicanes  qui  en  peu  de  temps  dégénérèrent  en  luttes  ouvertes:  il 
en  résulta  des  homiddes,  des  pillages,  des  incendies  et  tous  les  autres  maux  que  cause 
la  guerre,  au  grand  préjudice  des  habitants  des  deux  pays*.  » 

Tout  naturellement,  les  habitants  de  Septmoncel,  plus  rapprochés  des  lieux  contes- 
tés que  ceux  de  Gex,  accoutumés  sur  leurs  froides  montagnes  à  une  vie  plus  austère, 
eurent  ordinairement  les  honneurs  de  la  guerre  et  furent  les  principaux  auteurs  des 
dégftts  commis. 

1353.  Un  premier  traité  de  paix  fut  conclu  en  1324,  «  le  mercredi  avant  la  Nativité  a*  Tnité 
de  la  Sainte  Vierge  ;  »  mais  il  ne  mit  pas  fin  aux  compétitions  rivales  et  aux  hostilités. 

Un  autre  traité  fut  signé  10  ans  plus  tard,  le  23  août  1334,  entre  l'abbé  Jean  de  Hous- 
siUon  et  le  sire  de  Gex,  Huguard  de  Joinville.  Il  fut  définitif.  Nous  allons  en  donner  le 
précis. 

En  premier  lieu  t  la  vallée  de  Mijoux,  vcUli»  Médise  JurU,  depuis  la  source  de  la  Val- 
serine  jusqu'aux  limites  de  la  terre  dépendante  de  l'abbaye  de  Chézery,  avec  la  justice 
hante,  moyenne  et  btuise,  ses  bois  et  ses  pâturages,  ses  sources  et  ses  cours  d'eaux, 
tous  ses  revenus,  de  quelque  nature  qu'ils  fussent,  avec  ceux  qui  l'habitaient  présente- 
ment ou  l'habiteraient  &  Tavenir,  »  fut  déclarée  possession  commune  des  deux  seigneurs, 
&  la  churge  pour  eux  de  s'en  partager  les  revenus  par  parts  égales. 

Quelques  domaines  cependant  ne  seront  pas  possédés  en  commum  par  le  sire  de 
Gex  et  l'abbé.  Cest  en  premier  lieu  la  grange,  gi'ongia,  ou  le  chélet  que  les  religieux 
de  Culture,  c'est-à-dire  des  Bouchoux,  possèdent  dans  cette  vallée  ;  la  grange  ou  le  ch&- 
let  qu'y  possèdent  ceux  de  Cessy  et  la  grange  ou  le  chAlet  d'Étienne,  bourgeois  de  Gex 
«avec  le  pré  qui  avait  appartenu  à  Jean  de  Cûiael,  moine  de  Saint-Oyend,  »  avec  tous 
les  prés  et  1m  cemois  dépendant  de  ces  granges  ou  de  ces  cbàlets.  «  Ces  trois  granges 
avec  leurs  cernois  demeureront  la  propriété  des  prieurs  de  Cutture  et  de  Cessy,  d'É- 
tienne  de  Gex  et  de  l'abbaye  de  Saint-Oyend.  » 

Ce  sont  en  second  lieu  «  les  granges  et  les  maisons  du  sire  de  Gex  et  de  ses  hommes, 
avec  les  prteet  les  p&turages  qui  en  dépendent  »  :  elles  demeureront  en  toute  propriété 
et  en  toute  juridiction  à  ce  seigneur  et  aux  siens. 

Nous  apprenons  par  ces  passages  que  les  prieurés  de  Cutture  et  de  Cessy  possédaient 
au  XIV*  siècle  des  cbàlets  dans  la  vallée  de  Mijoux  ;  ces  domaines  leur  avaient  sans 
doute  été  donnés  dans  les  siècles  antérieurs  par  les  abbés  de  Saint-Oyend.  Nous  voyons 
là  tes  derniers  vestiges  d'un  état  de  dioses  dont  nous  avons  souvent  parlé,  la  mult^^ 
catkm  des  granges  et  des  cdles  autour  des  anciennes  abbayes  ou  de  leurs  prieurés. 

De  plus,  les  dîmes  et  tous  les  droits  spirituels,  comme  celui  de  patronage,  ne  seront 
point  partagés  entre  les  deux  seigneurs,  mais  appartiendront  exclusivement  à  l'abbé. 

Les  deux  partis  éliront  d'un  commun  consentement  un  officier,  soit  perpétuel,  soit 
temporaire,  nommé  prévôt  ou  mistral,  qui  exercera  la  juridiction  dans  la  vallée,  y 
rendra  la  justice  et  en  percevra  les  revenus.  S'ils  ne  peuvent  s'entendre  sur  le  choix 
d'une  même  perstmne,  chacun  en  élira  un  de  son  cété  ;  les  deux  officiers  ne  pourront 
faire  aucun  acte  l'un  sans  l'autre.  Les  prévôts  on  les  mistrals,  soit  qu'il  y  en  ait  un  seul, 
soit  qu'il  y  en  ait  deux,  feront  le  serment  de  ne  favoriser  aucun  des  dëiix  partis  :  ils 
diviseront  les  revenus  en  parts  égales  entre  les  deux  seigneurs. 

Le  sire  de  Gex  possédera  la  moitié  de  la  vallée  comme  fief  de  Saint-Oyend  et  sans 
pouvoir  le  céder  &  quelque  autre  à  titre  d'arriére*fief. 

1354.  «  On  construira  dans  la  vallée  de  Mijoux  un  hôpital,  qui  sera  b&ti  et  doté  à 
frais  communs  et  égaux  :  la  collation  en  af^rtiendra  alternativement  aux  deux  par- 
tis, pour  la  première  fois  au  sire  de  Gex. 

>  Akb.  du  SvuÂ,/onàtde  Saint-Claude.  —  Titres eolligés  par  J.-J.Creititif  1. 1,  p.  iiig. 
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«  Les  deux  seigneurs  s'entendront  aussi  pour  faire  dans  la  même  vallée  une  ou  fHu- 
sieurs  prisons  propres  à  recevoir  les  malfaiteurs  ou  ceux  qui  pour  des  raisons  quelcon- 
ques devront  Être  arrêtés. 

«  Nul  ne  pourra  bâtir  de  château  ou  de  maison  forte  dans  la  vallée  de  Mijonx.  Les 
colons  ne  pourront  s'y  établir  que  du  consentement  exprés  des  deux  partis. 

«  L*abb6  imposera  aux  habitants  de  Septmoncel,  qui  ont  été  les  pins  coupables  dans 
les  querelles  antérieures,  qui  inter  exteros  fuiae  dieuntur  'eulpabiles  gttetTX  prtediclx, 
l'obligation  d'acquitter  désormais  la  redevance  de  13  livres  de  cire  que  le  sire  de  Gex 
devait  annuellement  à  l'église  de  Saint-Oyend  pour  la  féte  de  la  Circonckion  * .  » 

De  plus,  comme  les  sujets  du  sire  de  Gex  ont  plus  souCTert  que  ceux  de  labbé*  celui- 
ci  donnera  à  celui-lA  une  indemnité  de  100  livres  genevoises,  in  reparatioium  dietorum 
damnorum. 

Il  lui  cédera  aussi  le  itef  que  tenait  de  l'abbaye  Étienne  de  Cortel  pour  réparer  la  perte 
qu'il  a  faite  pendant  la  guerre  d'un  noble  chevalier. 

Enfin  les  captifs  et  les  otages  seront  restitués  de  part  et  d'autre,  et  l'on  se  pardonnera 
mutuellement  toutesles  injures  et  tous  les  torts  anciens,  «pour  qu'il  y  ait  désormais  entre 
les  deux  seigneurs  et  leurs  sujets  une  parfiute  concorde,  par  la  gr&ce  du  Seigneur.  » 

Le  traité  fut  signé  dans  la  vallée  de  Mijoux  en  présence  de  Jean  d'AiUy,  prieur  de  la 
Ferté-sur-Aube ;  Humbert  de  Buenc,  sacristain;  Pierre  de  Belmont, cellérier;  Aymon, 
prieur  de  Cessy  ;  Geoffroy,  prieur  de  Saint-Alban  de  Lyon;  Jean  de  Gigny,  moine  de 
Saint-Oyend  ;  Rupert  du  Pont  et  PienreMaréchal,  clercs;  ReymonddeCbasBal,  Jacques 
deCompeiB,  JElodolphe  de  Guyencey,  chevaliers,  et  Étienne  bourgeois  de  Gex.  Le  n»- 
taire  est  Emonet  d'Arinthod. 
>  ObMf    1355.  Cette  convention  a  beaucoup  d'importance  dans  l'histoire  de  la  vallée  de  Mijoux. 
"'lT  '       Nous  avons  vu  que  la  charte  de  Charlemagne  indiquait  la  VsJserine  comme  limite  de 
«.  mitas,     ^fpg     Saint-Oyend  ;  nous  avons  vu  d'autre  part  Étienne  de  Villars  inféoder  à  la 
maison  de  Thoire  la  vallée  tout  entière,  avec  ses  deux  versants.  Or,  en  vertu  de  la 
convention  de  1344,  la  vallée  est  indivise  entre  Tabbé  et  le  sire  de  Gex,  avec  cette  con- 
dition cependant  que  le  sire  de  Gex  en  possède  la  moitié  à  titre  de  fief. 
h.  L'ti6pi-    1356.  A  la  suite  du  traité,  un  hôpital  fut  construit  à  Mijoux,  sur  le  sentier  qui  me* 
il  d«  Mi-  Saint-Oyend  à  Genève,  en  l'honneur  de  saint  Jacques  et  de  saint  Christophe. 

Il  en  est  souvent  question  dans  la  suite  ;  nous  aurons  à  rappeler  ses  principales  vicis- 
situdes. Ce  n'était  pas  précisément  un  hôpital  tel  qu'on  l'entend  aujourd'hui,  un  éta- 
blissement destiné  à  recevoir  des  malades,  mais  un  hôpital  dans  le  sens  cutcien,  ho$pi- 
tale^  un  hospice  ouvert  aux  voyageurs,  c'est-à-dire  aux  p^derins.  Pendant  pluaeurs 
siècles,  les  innombrables  pèlerins  qui  viendront  prier  au  tombeau  des  saints  de  Coudât, 
surtout  les  pauvres,  plus  spécialement  encore  les  infirmes,  trouveront,  dans  cette  val- 
lée sauvage  et  presque  déserte,  une  hospitalité  généreuse.  Us  seront  reçus  gratuitement 
dans  l'hospice  de  Mijoux,  avant  de  l'être  avec  le  même  désintéressement  dans  celui  de 
l'abbaye. 

Quelle  famille  des  bords  du  lac  Léman  ou  de  la  Savoie  n'a  eu  quelques-uns  de  ses  an- 
cêtres traités  dans  ces  deux  hôpitaux  ? 

Cet  hospice  a-t-il  été  desservi  par  des  religieux  ?  L^abbaye,  aux  temps  de  sa  ferveur, 
y  aurait  placé  au  moins  cinq  ou  six  de  ses  moines;  au  XIV*8iêcle,malgré  sa  décadence 
a-t-elle  pu  y  mettre  deux  ou  trois  religieux?  Beaucoup  d'auteurs  l'ont  affirmé. 

L'hospice  de  Mijoux  fut  reconstruit  ou  réparé  en  différents  temps;  mais  il  conserva 
le  même  emplacement.  Ses  b&timents  sont  aujourd'hui  habités  par  deux  familles  ;  ils 
portent  toujours  le  nom  d'bdpital.  Malgré  quelques  changements,  ils  ont  gardé  dans 
l'ensemble  la  disposition  qu'ils  avaient  dans  ces  derniers  siècles. 

Une  salle  voûtée,  qu'éclaire  une  fenêtre  ouverte  sur  un  escalier  et  munie  de  barreaux, 
paraJt  avoir  servi  de  prison.  Nous  ne  savons  pas  s'il  y  a  jamais  eu  à  Mijoux  d^aatrs 
lieu  destiné  &  recevoir  les  malfaiteurs. 
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Cet  hospice  est,  croyons-nous,  la  première  maison  de  Mijoux  qui  ait  6lô  habitte  toute 
l'annôe,  l'hiver  comme  Tété.  Peu  à  peu  les  colons  s'établiront  autour  de  ce  centre;mai« 
pendant  longtemps  ils  ne  seront  pas  nombreux  :  ce  n'est  qu'au  XVI*  et  au  XVII*  ûëcle 
que  la  froide  vallée  se  couvrira  de  maisons  nombreuses  et  comptera  une  population 

considérable. 


1357.  Une  autre  principauté  confinait,  du  côté  de  l'orient,  avec  la  terre  de  Saint-  i*CaBtH- 
Claude,  et  pouvait,  avec  quelque  apparence  de  raison,  revendiquer  pour  elle-même  non  J"^^^^ 
seulement  la  possession  de  la  vallée  de  Mijoux,  mais  encore  celle  de  la  vallée  desd'Ouioa, 
Dappes  et  d'une  partie  du  clial  de  Quincenois  :  c'était  la  petite  principauté  cartu- 

àenne  d'Oujon.  Nous  avons  vu  en  effet  Frédéric  Barberousse  donner  aux  chartreux 
d*Oujon  la  vallée  de  Quincenoïs  et  celle  de  Mijoux  jusqu'à  Montoîsel. 

Or  les  habitants  de  Septmoncel,  qui  traitaient  si  rudement  les  habitants  de  Gex  quand 
ils  venaient  dans  la  vallée  de  Mijoux^  durent  ae  montrer  plus  violents  encore  à  l'égard 
des  colons  de  la  chartreuse  d'Oujon  lorsqu'ils  les  voyaient  pénétrer  dans  des  bois  et 
des  pâturages  dont  ils  se  regardaient  comme  les  seuls  maîtres. 

En  1335,  une  année  après  la  signature  du  traité  de  paix  entre  l'abbé  de  Saint-Claude 
et  le  sire  de  Gex,  nous  voyons  les  chartreux  d'Oujon  interjeter  appel  à  l'archevêque  de 
Lyon  des  violences  commises  contre  eux  par  l'abbaye  de  Saïnt-Oyend  ou  plutôt  par  ses 
cdons  :  ils  les  accusent  d'être  venus  jusqu'à  Oujon  et  d'avoir  pillé  et  brûlé  le  monastère^ . 

Nous  ne  connaissons  ces  violences  que  par  cette  requête.  Au  reste,  quel  fut  l'effet  de 
œt  appel?  Les  doctes  éditeurs  et  continuateurs  de  Le  Couteulx  n'ont  pu  le  découvrir, 
n  est  probable  qu'une  transaction  mit  fin  au  débat.  Là,  plus  encore  que  dans  les  que- 
relles avec  le  sire  de  Gex,  les  habitants  de  Septmoncel  s'étaient  abandonnés  à  leur  hu- 
meur violente;  l'abbé  de  Saint-Oyend  dut  confesser  leurs  excès,  offrir  une  indemnité 
et  promettre  de  la  faire  payer  aux  coupables. 

1358.  Quelques  contestations  existèrent,  A  l'extréroîté  opposée,  entre  l'abbaye  de  s*AvkU 
Saînt-Oyend  et  la  chartreuse  de  Vancluse,  toujours  sur  les  limites  de  leur  territoire  vud^'* 
respectif.  Des  récriminations  mutuelles,  quelquefois  très  vives,  quelques  actes  de  vio- 
lence causant  des  dommages  et  mettant  même  la  vie  de  plusieurs  colons  en  danger, 

tét  furent  les  incidents  de  ces  démêlés. 

Une  transaction  y  mit  fin  en  1303.  Elle  fut  conclue  entre  Étienne  de  Villars,  abbé  de 
Saint-Oyend  et  Hugues,  prieur  de  Vaucluse,  par  la  médiation  de  «  Bernard  de  Moi- 
rang,  curé  de  l'église  de  Sarrogna  »  et  «  de  Humbert  d'Arinthod,  clerc.  » 

L'abbaye  de  Saint-Oyend  céda  à  la  chartreuse  tout  ce  qu'elle  'possédait  à  Nermier 
•  en  terres,  tailles,  services,  amendes,  justice,  »  spécialement  «  le  fief  de  Nicholet,  fils  de 
Henri  Boquier,  »  tout  ce  qu'elle  avait  «  dans  les  villages  et  au  territoire  de  Sarrogna, 
VilleoeuTe,  Viremont,  Villette  et  Fétigny,  »  à  la  seule  réserve  «du  fief  de  ceux  de  Vi- 
remont  »  et  du  droit  de  patronage  sur  l'église  de  Sarrogna. 

En  contréchange,  la  chartreuse  donna  à  l'abbaye  tout  ce  qu'elle  avait  sur  la  rive 
gauche  de  l'Ain,  c  en  terres,  prés,  pâturages»,  etc.  «  sans  se  réserver  quoi  que  ce  fût 
an  delà  de  la  dite  rivière.  »  Mais  l'abbé  de  Saint-Oyend  s'engagea  à  ne  laisser  cons- 
truire aucun  édifice  ni  opérer  aucun  défrichement  dans  tout  l'espacequi  s'étend  du  som- 
met de  la  montagne  de  Bonnans  à  la  rivière  d'Ain,  spécialement  à  ne  pas  permettre 
que  le  pré  de  Bonnans  fût  jamais  mis  en  culture,  «afin  que  l'observance  et  l'antique 

I  Aqd.  i335,  Odo,  Prior  Anglonis,  citavit  Johinnem  de  RossiHone,  abbatem  S.  Eugendi,  Canto> 
rem,  [nârmarium...  coram  Guillelmo,  archiepiscopo  Lugdunensi,  quem  Benedictus  XI  executorem 
et  judicem  nomiiuveimt  «4  judîcandum  de  injuriis  per  dictot  de  S.  Eugendo  domui  Angionift 
Ulatia.  La  Coutiulx,  Antiaies  Carlut.  Ont, 
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solitude  des  frères  de  Vaucluse  ne  souffrit  aucune  atteinte  ;  ne  honesta»  et  antiqua  lo/t- 
tudo  fratrum  in  domo  Vallœclusx  degentium  aliqttam  reciperet  lœsionem  » 

Par  ce  traité,  Ëtienne  de  Villars  abandonna  aux  solitaires  de  Vaucluse  presque  toutes 
ses  possessions  de  la  rive  droite  de  l'Ain  et  recouvra  les  terres  de  la  rive  gauche  dont 
le  domaine  immédiat  leur  avait  été  donné  par  ses  prédécesseurs  et  dont  il  ne  possédait 
plus  que  le  haut  domaine  :  le  cours  de  l'Ain  redevint  la  limite  du  domaine  direct  de 
Saint-Oyend. 

3-  Ane  13S9.  «  Ponce,  sire  de  Cuisel,  avait  donné  &  l'abbaye  du  Miroir  un  domaine  considë' 
M^r"  ^^^^^  situé  à  Étival.  L'abbé  de  Saint-Claude  contesta  ta  validité  de  la  donation.  Après 
de  longues  contestations,  l'abbé  de  Goaitles*  le  prieur  de  Gigny  et  celui  de  la  char- 
treuse de  Bonlieu,  choisis  pour  arbitres,  décidèrent  les  religieux  du  Miroir  à  renoncer 
à  la  libéralité  du  sire  de  Clairvaux,  moyennant  un  cens  de  12  sols  estevenants  »  Uu 
traité  passé  en  1344  mit  fin  à  ce  procès 

L'èvôque  de  Belley,  Jean  II  de  Plaisance,  revendiquait  le  droit  de  patronage  sur 
la  paroisse  de  Sarrogna  ;  Tabbé  de  Saint-Oyend,  Humbert  et  son  chapitre  soute- 
naient au  contraire  que  cette  église  avait  toujours  été  dans  leur  dépendance.  Après 
quelques  contestationSt  les  deux  prétendants  prirent  le  parti  de  recourir  à  un  arbitrage. 
Ils  choisirent  Guillaume,  abbé  d'Ambronay,  et  s'engagèrent  à  se  soumettre  à  sa  déci- 
sion, BOUS  peine  d'une  amende  de  200  livres.  La  sentence  fut  rendue  à  Saint-Martiu'du- 
Fréne,  au  mois  de  décembre  1258,  en  présence  de  l'évèque  Jean  et  de  l'abbé  Humbert, 
d'Étiennede  Duberes  et  de  Boson,  recteur  de  l'église  de  Cuisia,  l'un  et  l'autre  garants 
de  l'èvôque,  de  Girard,  recteur  de  Dortan  et  d'Etienne  Mortier,  recteur  d'Arbent,  l'on 
et  l'autre  garants  de  l'abbé  et  de  son  chapitre. 

L'abbé  d'Ambronay  décida  que  «  l'abbé  et  le  chapitre  de  Saint-Oyend  auraient  à 
l'avenir  et  perpétuellement  le  droit  de  patronage  sur  l'église  de  Sarrogna,  spécialement 
32  sols  viennois  que  l'évèque  de  Belley  revendiquait  annuellement  sur  cette  église,  et 
généralement  tout  ce  qu'il  avait  pu  prétendre  &  son  égard.  »  Il  statua  cependant  que 
l'abbaye  de  Saint-Oyend  céderait  en  retour  à  l'évèque  de  Belley  «  le  cens  de  68  sols 
viennois  qu'elle  possédait,  au  nom  du  prieuré  de  Belmont,  dans  la  paroisse  de  Virieu,  • 
ainsi  que  tous  les  autres  droits  qu'elle  y  avait,  et  qu'elle  donnerait  en  outre  é,  l'évèque 
pour  le  bien  de  la  paix  40  livres  viennoises  qui  seraient  employées  &  Pacquisition  d'une 
rente  annuelle  ^. 

4*  At«c  u  1360.Notons  enfin  quelques  différends  survenus  entre  l'abbaye  et  dessagneurs  éloignés, 
^^k***  commencement  du  XIII*  siècle,  Jean  de  Prangins  contesta  au  prieuré  de  Divonne 
les  dîmes  de  ce  lieu,  au  prieuré  de  Nyon  celles  de  Signy  (Siiniaco),  de  Villard  et  d'Os- 
tre-Boiron  (Ultra  Borio),  «  que  l'église  de  Saint-Oyend  et  lesdits  prieurés  avaient 
longtemps  possédées  en  paix.  »  Mais  touché  de  repentir,  il  se  désista  de  ses  prétentions. 
«  Pour  le  salut  de  mon  Âme  et  celui  de  mes  ancêtres,  dit-il,  j'abandonne  et  je  laisse  & 
Dieu,  à  l'église  de  Saint-Oyend,  &  la  maison  de  Divonne  et  à  celte  de  Nyon,  les  dJmes 
desdits  lieux,  attestant,  contre  mes  héritiers  eux-mêmes  et  contre  mes  gens,  que  je  n'ai 
aucun  droit  sur  elles  et  m'engageant  à  être  à  jamais  le  défenseur  du  monastère  de 
Saint-Oyend  et  des  prieurés  de  Divonne  et  de  Nyon.  Cet  acte  de  renonciation,  je  le  fais 
entre  les  mains  de  Bernard,  évêque  de  Belley,  qui  est  à  la  tête  du  monastère  de  SaÎDt- 
Oyend  »  Il  est  ici  question  de  Bernard  de  Thoire- Villars,  évèque  de  Belley,  qui  f<U 
abbé  de  Saint-Claude  pendant  les  30  premières  années  du  XIII*  Mècle.  Cette  indication 
nous  fixe  sur  l'époque  approximative  de  cet  acte. 

5*  Avec  u  1361.  Quelques  années  plus  tard,  une  transaction  loyale  mit  fin  à  des  contestations 
d«  entre  la  maison  de  Coligny  et  l'abbaye  de  Saint-Oyend. 

1  Akcs.  du  iuKA,,  fonds  de  Saint-Claude  et  de  Vaucluse. 

*  RouBSBT,  Dictionnaire,.,  t.  m,  p.  6o. 

>  Akch.  du  Jura,  fils  de  St-Claude,  layette  64,  n.  3o. 

*  Titra  colligés  par  J.-J.  Creatirt,  t.  i,  p.  867-870. 

*  Arch.  du  Jura,  fonds  de  Saint-Claude.  M.  Vayasière  a  publié  ce  document  en  appendice  au  Livrt 
d'or,  p.  45-46. 


Digitized  by  Google 


PAIX  ET  GUERRE 


69 


Albert  III  de  la  Tour,  seigneur  de  Coligny,  n  accablait  d'injustes  exactions  »  le 
prieuré  de  Ménestruel.  £n  1240,  «  touché  de  repentir,  »  il  abandonna  tous  les  droits 
qu'il  revendiquait.  En  retour  l'abbé  Humbert  de  Buenc  accorda  au  sire  de  Coligny, 
«  pour  la  garde  dudit  prieuré  »,  le  droit  •■:  de  percevoir  annuellement  2  quartaux  d'a- 
voine, à,  la  mesure  d'Ambronay,  de  toutes  les  familles  qui  possédaient  un  ou  plusieurs 
bœufs,  1  quartal  de  celles  qui  n'avaient  pas  de  boeufs  et  10  sous  des  hommes  de  Ménw- 
trael  auxquels  seront  acensées  des  terres  depuis  l'eau  appelée  Vayrons,  vers  Ambronay 

le  château  de  Varey  :  ab  agua  quse  voeeUur  Vayrons  versus  Ambroniaeum  et  castrum 
de  Varey.  »  «  Sous  la  condition  de  cette  double  redevance,  le  prieuré  de  Mônastruel, 
avec  tous  ses  hommes,  jouira  d'une  pleine  et  perpétuelle  liberté.  » 

1362.  QuededisputesIs'écrieraititùChristin.  Quelle  modération  !  répondrions-nous. —  6"Coiidtt- 
L'abbé  de  Saint-Claude  avait  une  vaste  principauté  ;  les  intérêts  de  ses  vassaux  se  trou- 

valent  parfois  en  litige  avec  ceux  des  monastères  ou  des  seigneuries  voisines;  souvent 
ses  sujets  se  laissaient  aller  à  leur  humeur  querelleuse  :  ètait-il  possible  qu'il  n'y  eût 
jamais  de  contestations?  Mais  ce  seigneur  était  un  moine,  le  successeur  des  saints,  le 
représentant  de  Jésus-Christ  :  toutes  les  disputes  recevaient  une  solution  pacifique.  Au 
XIX'  siècle,  le  prince  emmène  d'immenses  multitudes  d'hommes  loin  de  leurs  foyers, 
sur  une  frontière  lointaine,  pjur  les  faire  battre  en  faveur  d*une  cause  qui  leur  est  sou- 
vent étrangère  ;  puis,  quand  la  moitié  de  ces  multitudes  a  été  anéantie  par  la  mitraille 
ou  par  la  maladie,  et  qu'elle  a  fait  périr  d'autres  multitudes,  la  paix  est  conclue  :  une 
province  qui  n'aime  pas  la  France  est  contrainte  de  devenir  française  ou  une  autre  qui 
déteste  la  Prusse  est  forcée  d'obéir  à  la  Prusse.  Au  XIII'  siècle,  des  querelles  survien- 
nent entre  les  colons  riverains  des  deux  sngneuries  ;  l'abbé  prie  le  seigneur  voisin  de 
ne  pas  rendre  générale  une  lutte  locale  en  descendant  lui-même  dans  la  lutte;  nn  arran- 
gement met  fin  aux  contestations  des  paysans  et  accommode  tous  les  différends.  Où  est 
l'équité?  Où  est  la  modération  ?  Est-ce  du  côté  des  princes  du  XIX*  siècle  ou  de  l'abbé 

du  xni"? 

1363.  L'abbé  de  Saint-Oyend  non  seulement  procure  &  ses  sujets  une  paix  constante, 
mais  il  donne  on  asile  à  ceux  que  la  persécution  chasse  de  leurs  terres. 

En  1158,  une  violente  tempête  se  déchaîna  contre  l'église  de  Lyon.  L'empereur  Fré- 
déric I",  l'année  précédente,  avait  reconnu  et  déclaré  Lyon  ville  franche  du  Saint- 
Empire  sous  la  juridiction  de  son  archevêque.  Or  cette  ville  fut  tput-à-coup  envahie 
par  Guy  II,  comte  de  Forez,  et  mise  au  pillage,  sous  prétexte  que  Tarchevéque  de  Lyon 
s'était  emparé  de  ses  droits  sur  la  ville.  L'usurpateur  se  déchaîna  surtout  contre  le 
clergé.  L*archevéque  Héraclius  et  les  dignitaires  ecclésiastiques  se  réfugièrent  à  la  char- 
treuse de  Portes,  où  saint  Anthelme,  qui  en  était  alors  prieur,  les  reçut  avec  la  plus  ad* 
roirable  charité.  «  Et  l'on  dit  qu'ayant  été  découverts  dans  cette  solitude  et  craignant 
la  vivacité  du  comte,  qui  n'épargnait  rien  pour  se  faire  redouter,  ils  s'enfuirent  jusqu'à 
Saint-Claude,  à  cause  de  l'ancienne  union  qui  existait  entre  ces  deux  églises  ^  i 

1  TiirsM  coHeernant  Fabbaye,  la  ville  et  la  terre  de  Saint-Claude,  1. 1,  p.  685. 


Fig.  162.  La  querelle  du  chien  et  du  chat. 


Fig.  i63.  La  grotte  et  l'ermitage  Sainte-Anne. 


CHAPITRE  XXVI. 


L'Abbaye  de  Saist-Claudi:  depuis  1328  jusqu'à  1448. 


I. 


Aperçu  général  sur  Vélat  du  monde  pendant  cette  époque. 


!•  Coup 
d'ailsurTE- 


ÇX_  O     NE  lenle  et  universelle  décadence  caractC'rise  l'époque 

dont  nous  allons  raconter  l'histoire. 

Depuis  1305,  les  Papes  demeurent  en  France,  à  Avi- 
gnon, loin  de  Rome  et  de  l'Italie  :  ce  séjour  des  Souverains 
Pontifes  loin  de  leur  centre  providentiel  est  connu,  au 
delà  des  monts,  sous  le  nom  de  captivité  de  Babylone. 
Rome  et  l'Italie,  privées  de  la  présence  des  Papes,  sont 
déchirées  des  factions  et  envahies  par  les  erreurs.  Les 
progrès  du  mal  ne  sont  pas  bornés  à  l'Italie  :  ce  sont  de 
toutes  parts  des  hérésies  naissantes,  un  triste  relAche- 
ment  des  mœurs,  des  usurpations  sacrilèges,  un  déluge 
de  fléaux. 

Celte  première  épreuve  ne  prend  fin  que  pour  être  sui- 
vie d'une  seconde  cent  fois  plus  redoutable  encore.  En 
1378,  seize  cardinaux  se  séparent  d'Urbain  VI,  six  mois 
après  l'avoir  élu  Pape,  prétendent  qu'ils  n'ont  point  été  libres  dans  leur  choix  et  procèdent 
à  une  nouvelle  élection  ;  ils  choisissent  Robert  de  Genève,  cardinal  du  titre  des  Douze- 
Apôtres,  qui  prend  le  nom  de  Clément  VII  et  va  se  fixer  à  Avignon.  L'opinion  dominante 


Fig.  1G4. 
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parmi  les  historiens  de  l'Église  est  que  Clément  VU  n'a  pas  été  élu  canoniquement  ; 
jamais,  en  effet,  l'Église  romaine  n'a  laissé  introduire  dans  la  liste  de  ses  Pontifes 
ceux  qu'on  appelle  les  Papes  d'Âvignon,  Clément  VII  et  son  successeur  Benoît  XIII. 

Charles  V,  roi  de  France,  l'Université  de  Paris,  les  évêques  et  le  peuple  du  royaume, 
reconnurent  malheureusement  Clément  VII  et  se  soumirent  à  son  autorité.  Les  nations 
alliéeeà  la  France,  l'Écosse,  la  Castille,  l'Aragon,  le  Portugal,  le  royaume  de  Naples, 
smTÏrent  son  exemple. 

La  chrétienté  se  trouva  partagée  en  deux  obédiences.  Un  trouble  profond  en  Ait  la 
conséquence  :  l'ancien  respect  des  peuples  chrétiens  pour  les  Papes  et  pour  l'autorité  de 
l'Église,  diminua  ;  la  discipline  ecclé«astique  se  relâcha  ;  la  décadence  fit  d'effroyables 
progrès. 

Enfin  cette  division  de  la  chrétienté,  ce  grand  schisme  d'Occident,  ainsi  qu^on  l'a 
appelée,  est  terminée,  en  1417,  par  l'élection  de  Martin  V  faite  au  concile  de  Cons- 
tance. 

Mais  le  concile  ou  te  conciliabule  de  Bàle  donne  bientôt  le  scandale  de  ses  attentats 
sacrilèges  contre  la  divine  constitution  de  l'Église  et  l'autorité  souveraine  dra  Pontifes 
romains.  Une  poignée  de  prélats  entreprennent  de  soumettre  &  leur  autorité  l'Église 
mère  et  maîtresse,  et  répondent  bientôt  aux  remontrances  et  aux  excommunica^ons 
du  Pape  par  une  sentence  sacrilège  de  déposition. 

L'Église  est  consolée  un  moment  par  la  tenue  du  concile  œcuménique  de  Florence  et 
la  réunion  des  Grecs  aux  Latins.  Mais  partout  se  manifeste  une  sourde  opposition  à 
l'Église  et  une  lamentable  décadence  des  institutions  chrétiennes.  Le  clergé  hiérar- 
chique abandonne  de  plus  en  plus  la  vie  commune  et  se  sécularise.  La  vie  religieuse 
est  affaiblie  dans  une  multitude  de  monastères.  Les  princes,  que  dominent  les  légistes, 
travaillent  à  ruiner  la  féodalité,  pour  rétablir  l'ancienne  centralisation  des  empereurs 
païens.  Les  désordres  et  les  crimes  se  multiplient  au  sein  des  peuples. 
1365.  Avec  l'avènement  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  une  politique  chrétienne,  nous   s>  Sar  u 


Mais  la  plupart  des  successeurs  de  ce  prince  n'héritent  pas  de  ses  talents  et  de  ses 
vertus.  Adolphe  de  Nassau  (1292-1298)  mécontente  les  princes  allemands  et  est  déposé 
par  eux.  Albert  d'Autriche,  fils  de  Rodolphe  [1298-1308)  est  plus  occupé  d'agrandir  ses 
États  que  de  les  bien  gouverner  :  les  exactions  de  ses  officiers  poussent  les  habitants 
de  Schwytz  et  des  terres  voisines  à  se  confédérer  et  à  s'établir  en  république  indépen* 
dante  :  alors  commence  la  Suisse  moderne  et  ses  glorieuses  destinées.  Henri  Vil  de 
Luxembourg  (1?08-1313)  est  couronné  empereur  en  1312  et  meurt  presque  aussitôt 
après.  Louis  de  Bavière  (1314-1347)  reprend  la  politique  de  Frédéric  II,  est  excommunié 
et  déposé  par  Jean  XXII,  puis  par  Clément  V,  se  sépare  du  Pape  légitime  et  crée  un 
antipape.  Charles  IV  de  Luxembourg  (1347-1378),  est  l'auteur  de  la  célèbre  BvMe  éC or, 
qui  règle  les  cérémonies  de  l'élection  du  roi  des  Romains,  le  nombre  des  électeurs,  etc. 
Venceslas,  fils  aîné  de  Charles  IV,  (1378-1400)  est  déposé  par  les  princes  d'Allemagne, 
à  cause  de  ses  débauches  et  de  sa  cruauté.  Robert  ou  Rupert  il400-1410;ne  fait  rien  de 
remarquable.  5ijiï»ïonrf,  second  fils  de  Charles  IV  (1411-1437)  est  célèbre  par  ses  ef- 
forts pour  éteindre  le  grand  schisme  et  par  sa  haine  des  flatteurs  ;  il  est  couronné 
empereur  en  1433  par  Eugène  IV.  Albert  II  d'Autriche,  gendre  de  Sigismond,  (1438- 
1440)  reçoit  aussi  la  couronne  impériale,  mais  il  ne  fait  que  passer  sur  le  trône.  Frédé- 
ric III  d^  Autriche  monte  en  1440  sur  le  trône  d'Allemagne  pour  l'occuper  avec  gloire 
pendant  53  ans.  Son  noble  gouvernement  fixe  la  couronne  d'Allemagne,  dans  la  catho- 
fique  famille  des  Habsbourg. 

Tous  ces  princes,  si  l'on  excepte  Louis  de  Bavière,  se  montrent  attachés  à  TÉglise. 
Presque  tous  sont  dévoués  à  leurs  peuples  et  débonnaires.  Mais  ils  ne  réussirent  pas 
&  empêcher  des  sectes  nouvelles  d'apparaître  en  Allemagne  et  de  préparer  la  voie  au 
protestantisme. 

1366.  En  1^,  Philippe  de  Valois  monte,  en  vertu  de  la  loi  salique,  sur  le  trône  de  3*  Sar 
France,  laissé  vacant  par  la  descendance  de  Philippe  le  Bel.  Ses  successeurs  sont  Jean 
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le  Bon  (1350-1364),  Charles  V  (1364-1380),  Charles  VI  (1380-1422),  Charles  VII  (1422- 
1461).  Tous  ces  princes  aiment  les  Français  et  sont  aimés  d'eux.  Leur  tort  est  de  ne  pas 
reprendre  loyalement  la  politique  chrétienne  de  saint  Louis.  Ils  désirent  posséder  les 
Papes  à  Avignon  pour  exercer  sur  eux  une  certaine  domination.  Ils  se  laissent  aller  & 
accepter  Clément  VII,  travaillent  &  lui  trouver  des  partisans  et  ne  réussissent  que  trop 
&  scinder  l'Église  en  deux  obédiences. 

La  France,  autrefois  si  jalouse  des  privilèges  de  l'Église  romaine,  se  montre  défiante 
et  indocile  &  l'égard  de  sa  mère.  Pliuienrs  des  docteurs  de  Paris  se  signalent  par  Tau- 
dace  de  leurs  afBrmations  contre  la  chaire  apostolique.  Le  conciliabule  de  Bâle  est 
presque  tout  entier  composé  de  prélats  français.  Les  États  généraux  du  royaume  pro- 
mulguent en  1438  cette  trop  fameuse  Pragmatique  Sanction  de  Bourges,  qui  déclare  le 
Pape  punissable  s'il  n'obéit  pas  au  concile  général,  prescrit  la  tenue  décennale  du  concile 
général,  défend  d'appeler  au  Pape  sans  passer  auparavant  par  les  juridictions  inférieures. 

Dieu  ch&tie  rudement  la  fille  aînée  de  sonÉglise.  Les  Anglais  entreprennent  de  faire  du 
plus  libredes  royaumes  une  de  leurs  provinces.  On  sait  les  désastres  de  ta  guerre  de  Cent 
Ans  :  les  grandes  défaites  de  Crécy,  de  Poitiers  et  d'Azincourt,  la  captivité  du  roi  Jean, 
la  folie  de  Charles  VI,  les  divisions  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons,  la  trahison  de 
la  reine  de  France  Isabeau  de  Bavière,  ladôfection  du  duc  de  Bourgogne  et  son  alliance 
avec  les  Anglais,  l'occupation  de  presque  toutes  les  provinces,  le  siège  d'Orléans.  L'hé- 
ritier du  tréne,  ne  possédant  presque  plus  que  la  ville  de  Bourges,  réduit  même  par  les 
calomnies  de  sa  mère  à  douter  de  son  droit  à  la  couronne,  parait  abandonner  la  lutte. 
Dieu  fait  alors,  pour  sauver  la  France,  un  miracle  unique  dans  l'histoire.  Jeanne  d'Arc 
paraît  tout-&-Goup  avec  une  mission  divine  :  elle  délivre  Orléans,  mène  le  Dauphin  & 
Reims  à  travers  les  ennemis  pour  qu'il  reçoive  dans  le  sacre  l'investiture  divine  et  de- 
vienne le  lieutenant  de  Jésus-Christ.  De  ce  moment,  tout  change  de  face  ;  et  quoique 
l'héroïne  meure  bientôt  après  sur  le  bûcher,  Charles  VII,  à  la  fin  de  son  règne,  a  re- 
conquis toute  la  France  et  est  plus  puissant  qu'aucun  do  ses  prédécesseurs. 

1367.  Le  duché  et  le  comté  de  Bourgogne,  il  ne  faut  jamais  l'oublier,  ont  formé,  du- 
rant tout  le  moyen  Age,  deux  fiefs  distincts,  l'un  mouvant  du  royaume  de  France,  l'au- 
tre du  Sfunt-Empire. 

De  1329  à  1361,  le  duché  et  le  comté  sont  réunis  entre  les  mains  d'Eudes  IV  d'abord, 
puis  de  son  fils  Philippe  de  Rouvre.  En  1361,  Philippe  de  Rouvre  meurt  et  avec  lui  s'é- 
teint la  première  race  des  ducs  de  Bourgogne:  le  duché  passe  alors  à  Jean  roi  de 
France  et  le  comté  À  Marguerite  de  France,  fille  du  roi  Philippe  le  Long,  épouse  du 
comte  de  Flandre  Louis  II. 

En  1363,  le  roi  de  France  Jean  institue  son  quatrième  fils,  Philippe  le  Hardi,  duc  de 
Bourgogne.  Le  nouveau  duc,  dirons-nous  avec  les  auteurs  de  VArt  de  vérifier  les  dates, 
«  porta  la  puissance  de  ta  Bourgogne  &  un  point  où  elle  n'avait  point  été  encore  portée 
non  seulement  sous  tes  premiers  ducs,  mais  même  sous  les  anciens  rois  de  Bourgogne. 
Les  conquêtes  et  tes  alliances  des  ducs  de  cette  seconde  race  rendirent  leur  maison 
une  des  plus  puissantes  de  rEurope,en  sorte  qu'il  y  avait  peu  de  souverains  qui  les  éga- 
lassent en  pouvoir,  et  tous  leur  étaient  inférieurs  en  magnificence  '.  i 

Philippe  le  Hardi  meurt  en  1404.  Ses  deux  premiers  successeurs  sont  Jean  sans  Peur 
(1404-1419)  tué  au  pont  de  Montereau,  et  Philippe  le  Bon  (1419-1467),  le  plus  magni- 
fique des  princes  de  son  temps,  l'un  et  l'autre  remarquables  par  de  rares  qualités,  mais 
ternissant  l'éclat  de  ces  qualités  par  de  graves  défauts. 

Le  comté  de  Bourgogne,  après  avoir  appartenu  à  Marguerite  de  France  jusqu'en 
1383,  est  possédé  une  année  par  Louis  de  Maie,  fils  de  Marguerite  et  de  Louis  II,  puis 
passe  à  sa  sœur  Marguerite  de  Flandre  en  1384.  Or  5  ans  auparavant,  en  1369,  Philippe 
le  Hardi,  a  épousé  Marguerite  de  Flandre  :  it  devient  ainsi  l'administrateur  du  comté 
de  Bourgogne  ;  Jean  sans  Peur  en  hérite  en  1405,  à  la  mort  de  sa  mère.  Le  duché  et 
le  comté  se  trouvent  de  nouveau  réunis. 
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1368.  Les  ducs  de  la  seconde  race,  comme  tous  les  princes  de  leur  époque,  ont  une  ,^,^^''|[^ 
disposition  à  accroît»  leur  autoritô  aux  dépens  des  seigneuries  particulières.  Cette  ten-  bduST* 
dance  les  porte  &  créer  dans  la  Francbe-Gomté  deux  institutions  qui  ont  joué  depuis  un 

grand  rôle  dans  son  histoire. 

Nous  avons  rapporté  au  XIII"  siècle  rétablissement  du  bailli, chargé  de  juger  les  cas  ré- 
servés au  comte.  Or  les  nouveaux  ducs  et  comtes  augmentèrent  beaucoup  le  nombre  des 
cas  qu'ils  se  réservaient  dans  la  Franche-Comté.  De  là  ils  fnmit  amenés  à  accroître  le 
nombre  des  baillis.  Philippe  le  Hardi  partagea  la  Franche-Comté  en  deux  bailliages,  le 
bailliage  d'aval  qui  comprenait  dans  son  ressort  Lons-le-Saunîer,  Poligny,  Arbois,  Sa- 
lins. Pontarlier,  et  le  bailliage  eCamont,  qui  s'étendait  au  reste  de  la  province.  Philippe 
le  Bon  établit  un  troisième  bailliage,  le  bailliage  de  Dole,  formé  du  démembrement 
des  deux  autres.  «  Amont,  Aval  et  Ûole,  c'était  le  nord,  le  midi  et  le  centre  du  Comté. 
Cette  subdivision  a  subdsté  dés  lors  pendant  plusieurs  siècles  » 

Les  baillis  avaient  des  lieutenants,  les  uns  généraux,  les  autres  locaux  :  les  premiers 
étaient  d'abord  ambulants,  ils  se  transportaient  dans  tous  les  lieux,  pour  y  rendre  la 
justice  ;  tous  dans  la  suite  furent  sédentaires. 

L^institution  et  la  multiplication  des  bsùllis  contribua  beaucoup  augmenter  Tautorité 
du  souverain  de  la  Franche-Comté,  c*est-&-dire  du  comte  :  les  baillis  furent  ingénieux  & 
s'introduire  partout,  à  revendiquer  une  multitude  de  causes,  à  intervenir  dans  tous  les 
démêlés  :  les  juridictions  locales  furent  amoindries,  et  la  puissance  du  comte  s'accrut 
de  tout  ce  que  perdirent  les  seigneurs. 

1369.  Une  autre  institution  contribua  plus  puissamment  encore  au  même  résultat  :  e.  HubUt- 
ce  fut  l'établissement  ou  le  développement  du  parlement  de  Dole.  «  Les  historiens  du  *|]||!'|^*^^ 
pays,  Gollut,  Dunod,  Courbouzon,  Lampinet,  dit  M.  Perraud,  ne  sont  pas  d'accord  sur  emc. 

son  origine.  Il  parait  certain  qu'il  existait  dès  le  XIV'  siècle,  et  qu'il  dut  son  existence 
à  un  prince  français,  soit  &  Philippe  le  Bel  qui  posséda  un  instant  la  Comté  (1301),  soit 
a  Philippe  le  Hardi,  fils  de  Jean  le  Bon,  premier  duc  de  Bourgogne,  de  la  maison  de 
Valois  *  Au  début,  le  parlement  est  le  conseil  privé  du  souverain,  composé  de  nobles 
et  de  dignitaires  ecclésiastiques,  jugeant  les  diSérends  entre  les  communautés  et  les 
seigneurs.  «  Au  XV*  siècle,  ses  attributions  s'étendent  :  à  la  justice,  il  joint  un  droit 
de  contrôle  sur  la  gestion  financière  des  villes  et  sur  les  domaines  du  prince.  Le  nombre 
de  ses  membres  s'accrott,  et  la  bourgeoisie  y  domine;  enfin,  d'ambulant,  il  devient  sé- 
dentaire ^.  »  Ses  attributions  augmentent  encore  au  XVI*  et  au  XVII"  siècle.  Le  parle- 
ment de  Dole  «  n'a  rien  eu  d'analogue  parmi  ses  homonymes  de  France  ou  d'ailleurs.  » 
«  Ce  n'est  pas,  dit  un  écrivain  du  XVII*  siècle,  une  assemblée  de  tous  les  ordres  du  pays 
en  forme  d'États  généraux,  comme  en  Sicile  ou  en  Angleterre  ;  c'est  un  conseil  qui 
vide  souverainement  toutes  les  difficultés  entre  les  sujets,  ou  entre  ceux-ci  et  le  roi,  et 
dont  les  sentences  sont  absolues.  »  «  C'est  aussi,  ajoute  l'auteur  auquel  nous  emprun- 
tons cette  citation,  une  sorte  de  Conseil  d'État,  veillant  également  aux  intérêts  des 
particuliers  et  aux  droits  du  prince  ;  c'est  surtout  le  Sénat  de  la  province,  investi  peu  ft 
peu  de  tous  les  pouvoirs,  dirigeant  à  la  fois  la  justice  et  la  politique,  la  diplomatie  et  la 
guerre,  la  police  et  les  finances,  enfin  l'administration  civile  et  religieuse  à  tous  tes 
degrés  *.  » 

Le  parlement  de  Dole  a  rendu  les  plus  grands  services  à  toute  la  province  ;  nous  le 
savons  et  nous  lui  en  gardons  une  profonde  reconnaissance.  Mais  il  a  détruit  les  liber- 
tés locales  au  profit  d'une  centralisation  excessive;  nous  déplorons  cette  œuvre  funeste. 

1370.  En  1423,  Philippe  le  Bon  établit  une  chambre  du  conseil  chargée  de  toutes  les 
affaires  du  Duché,  du  Comté  et  du  Cbarollais,  à  laquelle  ressortissaient  par  appel  les 
parlements  de  Dole,  de  Beaune  et  de  Saint-Laurent.  Tout  dans  les  Bourgognes  devait 
aboutir  à  ce  centre  unique". 

>  Ed.  Ci.e>c,  Essai  mut  VHistoire  dm  Comté  dt  Bourgogne,  t.  \  i,  p.  Sga. 

s  M.  PnuuuD,  Mémoire  sur  ta  lutte  entre  tes  gouverneurs  de  Franche-Camti  et  te  Parlement,  pu- 
blié dans  les  Mémoires  de  ta  Soc.  itÉmut.  du  Jura,  an.  1876,  p.  44.  —  *  làid.  —  '  IM.  p.  4^. 
*  Ed.  Clrc,  Essai Mur  tHistoirede  la  Franc/ie-Comtéf  1. 11,  p.  392. 
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Deux  ans  après,  il  obtint  du  Saint-Siège  la  création  de  l'université  de  Dole.  «  Les 
beaux  privilèges  dont  le  Duc  enrichit  l'université  sa  /ttle,  les  revenus  assurés,  le  choix 
des  quinze  professeurs,  la  juste  renommée  de  leurs  élèves  Bourguignons  ou  étrangers 
et  les  hauts  emplois  qu'ils  occupèrent,  l'heureuse  situation  de  Dole  relativement  à  la 
Bourgogne,  à  la  Germanie,  À  laSuisse,  à  la  France,aux  Pays-Bas,  tout  contribaa  àla 
célébrité  de  ce  grand  établissement,  foyer  lumineux  qui  rayonna  particulièrement  sur 
la  bourgeoisie »  «  Grand  ennemi  de  la  féodalité,  Philippe  la  ruinait  doucement  et 
sans  bruit  jusqu'à  la  base.  »  Il  appelait  des  plébéiens  aux  plus  grands  emplois  afin 
d'avoir  en  eux  des  serviteurs  plus  dociles  contre  les  nobles.  Guy  Arménier  était  le  chef 
de  la  chambre  du  conseil;  son  fils  fut  fait  bailli  d'aval.  Nicolas  Rolin,  bourgeois  d'Autun, 
«  ami  de  l'argent,  énergique  contre  les  nobles  et  mariant  ses  enfants  dans  la  haute 
noblesse',  »  fut  nommé  chancelier.  Philippe  multipliait  les  anoblissements,  pour  faire 
avec  les  bourgeois  de  la  veille  «  de  nouveaux  nobles  méprisés  des  anciens,  leurs  adver- 
saires  par  conséquent.  » 

1  Les  barons  ne  contestaient  plus  que  le  parlement  du  Prince  ne  fût  la  justice  su- 
prême, qu'au  Prince  seul  appartient  le  droit  de  donner  des  lettres  de  garde  et  de  bour- 
geoisie, d'armer  les  vassaux  et  de  faire  la  guerre. Autrefois  on  se  battait  impunément 
contre  le  souverain  :  sous  Philippe,  on  demeurait  vingt  ans  dans  les  prisons  de  Dole 
pour  s^étre  battu  contrôle  dernier  des  vassaux.  Tout  cela  n'était  rien  au  prix  des  évo- 
cations au  grand  conseil  présidé  par  le  duc  Philippe.  Ce  fut  le  coup  le  plus  profond 
porté  dans  les  Bourgognes  au  régime  féodal.  Avec  ce  tribunal  sans  liberté,  constitué 
l'arbitre,  au  civil,  au  criminel,  de  la  fortune  et  de  la  vie  des  seigneurs,  Philippe  devint 
un  maître  absolu.  Ce  qui  confond  d'étonnement,  c'est  qu'un  changement  si  grand 
s'opéra  sans  secousse  :  la  noblesse  ne  parut  s'en  apercevoir  que  lorsque  ce  tribunal  eut 
jugé  Grandson,  c'est-à-dire  quand  il  n'était  plus  temps  et  qu'elle  fut  tombée  à  la  merci 
du  Prince'.  » 


i«  Lifte  1371.  Onze  ou  douze  abbés  se  succèdent  à  la  tète  du  monastère  de  Saint-Oyend  pen- 
dMxbMi.    dant  l'époque  qui  nous  occupe  : 


Jean  II  de  Aou5Si7/on,  que  nous  rencontrons  le  22  mars  1328  S  en  1330',  1331', 
1339    1344,  1345,  etc.  et  qui  meurt  le  18  août  1348  *. 

Guillaume /V  de  Beauregard,  élu  le  12  septembre  1348  ^,  que  l'on  rencontre  ensuite 
dans  une  multitude  d'actes  qui  se  suivent  presque  sans  interruption  d'année  en  année 
jusqu'en  juin  1380 

Guy  fV,  que  les  auteurs  de  la  Gallia  christiana  ont  rencontré  en  1380  '  < . 

Guillaume  V  de  la  Baume,  qui  prêta  serment  devant  les  échevins  de  Saint-Claude  le 


'  Essai  sur  l'Histoire  de  la  Franche-Comté,  t.  ii,  p.  Sgô.  —  *  Ibid.  p.  393.  —  3  Ibid.  p.  457. 

*  Arch.  du  Jura,  fds  deSt-Claude,  layette  6,  Q.  6. 
»  Ibid.  I.  38,  n.  4. 

•L.6,  n.  i3. 

'  L.  5,  pièce  non  numérotée. 

*  Procès  verbal  de  Vélection  dusuccesseur.  Ibid.  1. 6,  n.  34.  —  "  Ibid. 

">  Arch.  du  Jura,  fds  de'St-Claude,  I.  3,  n.  44  et  n.  13;  1.  43,  n.  8;  etc.  AacH.  hunic.  dbMoikar*, 
Charte  defranehise;  Arch.  ^mic.  de  St-Claudr. 
1'  Gali.  christ,  nova,  t.  iv,  col. 
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28  décembre  1386 * ,  que  non*  avons  renoontrâ  cependant  dès  le  14  juin  1384  et  même  dès 
le  :0  févner  1383>,  puisen  1388',  1390S  1391    1392, 1383>,  13977, 1398*,  1400, 1402*, 

1404"»,  1405". 

François  II,  qui  prêta  Berment  devant  les  échevins  le  6  novembre  1412",  que  nous 
avons  rencontré  ensuite  en  1413  et  1414  et  les  auteurs  de  la  Gailia  ckristicma  en  1417 
et  en  1424  ; 

Étienne  HI,  que  les  mêmes  auteurs  signalent  en  1425  ; 

François  II),  qui  nomme  un  cellérier  le  16  septembre  1426  "  ; 

Jean  III  de  Vineelles,  que  nous  avons  rencontré  le  24  décambre  1429  puis  en 
1431      1434     1435  '9,  1436  »; 

Guy  tTl/sier,  le  7  novembre  1439 ^ ' ,  en  1440     le  29  mars  et  !e  29  mai  1442  "  ; 

Pierre  Morel  /•',  en  1443  '^  le  10  janvier  1444^ S  le  l*'  février  1445»  ;  il  était  mort  le 
28  août  de  cette 'même  année,  car  ce  jour-là  Étienne  Chaudn,  infirmier,  donne  des 
lettres  d'affranchissement  a  Jean  Gaillard,  de  Longchaumois,  «  comme  administrateur 
de  l'abbaye  au  temporel  et  au  spirituel,  le  siège  étant  vacant,  tede  v€icante    »  ; 

Enfin  Étienne  Fttuqmer,  qui  prêta  serment  devant  les  échevins  le  29  septembre  1445" 
et  que  nous  verrons  gonvemer  l'abbaye  jusqu'en  1472. 

1372.  Nous  avons  Ànoter  quelques  particularités  sur  plusieurs  de  ces  abbés. 

Nous  avons  dit  que  Jean  de  Roussillon  mourut  le  18  août  1348.  Le  chapitre  s'étant  qiei^un-ii!^ 
réuni  pour  lui  donner  un  successeur,  fait  un  compromis  et  confie  l'élection  à  trois  de  aeceitbbfa. 
ses  membres,  Humbert  Chambua,  prieur  de  Villemotier,  Guifi'red,  prieur  de  Marcillieux  ^/'Q^irilu* 
et  Jean,  prieur  de  Divonne.  Les  trois  prieurs  s'accordent  &  élire  Guillaume  de  Beaure-  me  de  Brau- 
gard,  prieur  de  Sermaize.  Ils  notifient  l'élection  au  chapitre,  qui  la  reçoit  et  l'^iproave.  "i*^- 
Toute  la  communauté  intronise  le  nouvel  élu  sur  le  siège  abbatialet  chante  le  Te  Deum. 
Puis  elle  écrit  &  l'archevêque  pour  lui  rapporter  tout  ce  qui  vient  d'être  fait  et  lui  de- 
mander la  confirmation  de  l'élection  :  «  Nous  supplions  votre  paternité,  lui  disent  les 
œdnes,  de  vouloir  tnen  approuver  cette  élection,  faite  avec  toutes  les  formalités  et  se- 
km  toutea  les  règles,  de  daigner  accorder  &  l'élu  le  bienfut  de  votre  confirmation  9i  de 
votre  bénédiction,  pour  qu'il  puisse,  avec  l'aide  de  Dieu,  nous  gouverner  comme  notre 
abbé  et  notre  pasteur  » 

1373.  Dans  le  siècle  suivant,  vers  1439,  après  la  mort  de  Jean  III  de  Vineelles,  un  dcCUKddê 
véritable  8<^isme  s'éleva  dans  l'abbaye  et  subsista  pendant  plusieurs  années.  Le  plus  ChuTinr. 

'  Arcr.  hl-kic  dk  St-Clauoe. 

>  Pour  la  1»  date,  Arcm.  du  Juba,  fdsde  St-Claude,  1.  5,  n.  ig;  pour  U  s*.  Akch.  db  Moikansî Con- 
cetsion  de  droits  ttiUJge  dans  les  foréit.—  ^  L.  a,n.  29.  —  »  L.  liJ,  n.  12.  —  *  L.  i3,  n.  a.  —  «Pour  1393, 
L.33,  piice  non  numérotée; pour  1392,  L.  24,0.71.—  ^L.  40,  n.  2  et  a.  10.—'  L.  i3,  n.  12.  —  "  L.  24, 
n.  44.  —  *b.  Akch.  du  Doubs,  Trésor  des  Chartes,  B-  509.  —  L. 

Il  Arck.  humic.  de  Sr<Ci.AUDE.—  ■*  Arch.  du  Jura,  1.  a.  Bulle  de  Jean  XXIIl.  Documente  coltfgét 
par  J.  J.  Creatin,  1. 11,  p.  45.—  ^'Gall.  ehrist.ttova,  t.  iv,col.  sSa.  — 

"  Abch.  ou  Jura,  1.  à,  pièce  non  numérotée. 

'*  Arch.  nukic.  m  St-Clal'de,  Livre  des  bourg.  I,  fol.  71  V*.  —  i'  Akck.  du  Jura,  I.  3,  d.  aS. 
>«  Livre  des  bourg.  I,  f.  64.  —  1»  Ibid.  f.  28  V'. 
"  Gall.  christ,  nova,  t.  iv,  col.  aSa. 

«'  Livre  des  bourg,  de  St-Claude,  l,  f.  8a.  —  «  Ibid.  t.  a  V-  et  f.  55.  -  «  Ibid.  t.  8,  etc. 

**Arch.  du  Jura,  I.  34,  n.  70. 

Livre  des  bourg,  de  St-Claude,  I,  t.  42  V. 

"  Arch.  du  Doubs,  Trésor  desChartes,  B,  Sog;  pièceà  laquelle  appartient  le  sceau  reproduit  plus  loin. 

"  Les  auteurs  de  la  Gallia  chrtstiana  se  trompent  donc  évidemment  en  plaçant  la  mort  de  Pierre 
Morel  I*'  en  1443. 

**  Arch.  hunic.  ob  St-Claudb.  * 

Eapropter  reverendEc  paternitiiti  vesirse  humiliter  supplicamus  quatenus  electîonem  eaindem 
sic  solcmne,  sic  canonice  celebratam,  dignemini  contirmare,  ac  cidem  electo  nostro  munus  contîr- 
inationis  et  bcnedictionis  impertiri,  ut  Deo  actore  nobis  et  toti  inonasterio  velut  abbas  et  pastor... 
prscsse  valeat.  Akch.  du  JuRt,  Tds  de  St-CIaude,  lay.  6,  n.  34. 

M.  de  Ferroul -Mon tgail lard  rapporte  qu'à  la  mort  de  Jean  de  Roussillon  les  religieux,  se  trouvant 
parugés  entre  deux  ou  trois  prétenJauts,  remireat  l'élection  à  l'archevêque  de  Lyon,  qui  nomma 
le  prieur  Je  Sermaisi. /f/sf .  de  VAbb.  de  St-Claude,  1. 11,  p.  33.  Cette  narration,  comme  tant  d'autres 
du  même  auteur,  n'est  pas  conforme  à  l'exacte  vérité. 
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grand  nombre  des  religieux  élurent  Guy  VII  d'Usier.  Mais  quelques-uns  nommèrent 
Girard  de  Chauvirey^  prieur  de  Belmont.  Quoique  le  Pape  déclaràt  l'élection  de  Guy 
seule  canonique,  Girard,  appuyé  de  ses  électeurs  et  de  ses  parents,  s'empara  de  la  mitre, 
de  la  crosse  abbatiale  et  les  emporta,  se  saisit  d'une  partie  biens  que  l'abbaye  pos- 
sédait dans  le  Bugey  et  la  Bresse,  spécialement  de  la  terre  de  Jaueron  et  prétendit 
exercer  l'autorité  suprême.  Le  schisme  se  prolongea  pendant  tout  le  gOOTernement  de 
Guy  d'Usier.  Quand  cet  abbé  mourut,  le  Pape  nomma  directement  son  successeur,  Pierre 
Morel  I",  dans  l'espérance  de  rétablir  l'union.  Mais  ce  fut  en  vain.  Le  schisme  se  iwo- 
longea  pendant  l'administration  du  nouvel  abbé  et  môme  sous  celle  de  son  suceeesair, 
Étienne  Fauquier  ;  il  ne  finit  que  parla  mort  de  son  auteur, 
c.  Pierre  1374.  Pierre  Morcl  I"  appartenait,  selon  les  dires  de  quelques  auteurs  récents,  à 
orei  i«.  Qjj^  famille  italienne.  Cette  conjecture  ne  repcwe  sur  aucun  document  ancien  '  :  elle  nous 
parait  tout  à  fait  invraisemblable. 

Nous  trouvons  la  famille  Morel  dans  la  Franche-Comté  et  le  Lyonnais,  particulière- 
ment dans  la  terre  de  Saint-Claude.  Ëlle  a  donné  des  dignitaires  à  l'église  de  Besan- 
çon et  à  celle  de  Lyon.  Le  Nécrologe  de  cette  dernière  mentionne  deux  chanoines  de 
ce  nom,  oncle  et  neveu,  qui  ont  fut,  surtout  le  second,  des  donations  considérâmes  à 
l''égli8e  de  Lyon.  Le  cb&tean  de  Maisod  est  possédé  au  XV*  siède  par  une  famille  Mo- 
rel. Ainsi  «  Simonette  d'Oyselet,  dame  d'Écrille  et  de  Maisod,  noble  Hugues  Morel, 
chevalier,  et  noble  Louis  Morel,  écuyer,  fils  de  ladite  dame,  vendirent,  'par  contrat  du 
25  mars  1489,  pour  le  prix  de  1400  francs  la  seigneurie  de  Maisod  à  révérend  Père  en 
Dieu  Monseigneur  Étienne  Mord,  évéque  de  Maurienne  et  &  nobles  Jean  et  Charles 
Morel,  ses  frères  » 

Nous  sommes  porté  à  croire  que  Tabbé  Morel  appartenait  &  la  noble  famille  qui  pos- 
sédait le  château  de  Maisod. 

Il  nous  semble  même  probable  que  cette  famille  était  sortie  de  la  bourgeoisie  de 
Saint-Claude.  En  effet,  le  plus  grand  nombre  des  familles  nobles  de  la  terre  de  Saint- 
Claude  doivent  leur  origine  &  des  bourgeois  de  Saint-Claude  anoblis  par  les  abbés. 
Nous  avons  une  seconde  raison  plus  prérase  :  la  famille  du  noble  abbé  avait  des  posses- 
sions considérables  à  Saint-Claude  :  car  nous  lui  verrons  donner  plusieurs  maisons  au 
monastère. 

Au  XIV*  siècle  les  abbés  séjournaient  volontiers  au  ch&teau  de  Moirans  :  en  effet, 
beaucoup  de  chartes  de  cette  époque  sont  datées  de  ce  lieu.  Or  Pierre  Morel  préféra  le 
ch&teau  de  la  Tour-du-May.  Il  le  restaura  magnifiquement  et  en  fit  une  résidence  prin- 
cière.  Il  agrandit  et  embellit  l'église  de  Saint-Christophe.  «  Cette  église,  dit  avec  raison 
M.  D.  Monnier,  est  une  des  plus  intéressantes  à  visiter  dans  le  pays.  Ses  portes,  ses  fe- 
nêtres, ses  voûtes  sont  en  arc  aigu  du  XV'8ièc1e;maiselle  n'a  pas  de  transsept  comme  les 
vaisseaux  b&tis  en  croix  latine.  On  y  entre  latéralement,  sous  une  tribune  qtd  est  sup- 
portée par  deux  piliers  et  trois  petites  voûtes  À  nervurm  ogivales  *.  »  Les  armes  de 
Pierre  Morel  se  voient  encore  aux  clefs  de  voûte.  On  les  aperçoit  aussi  sur  la  base  d'une 
grande  statue  de  saint  Christophe  «  d'une  exécution  un  peu  médiocre  en  général,  mais 
très  soignée  dans  ses  détails  *.  » 

Cet  amour  de  Pierre  Morel  pour  le  ch&teau  de  la  Tour-du-May  n'est-il  pas  une  nou- 
velle preuve  que  cet  abbé  appartenait  &  la  famille  de  ce  nom  qui  possédait  alors  lech&- 
teaa  de  Maisod? 

1  Les  auteurs  dont  nous  parlons  appuient  leur  sentiment  sur  le  nom  de  Moretli  donné  dans  les 
chartes  à  Pierre  Morel.  Mais  ces  chartes  sont  latines  ;  or,  à  cette  époque  les  noms  de  famille  re- 
çoivent ordinairement  eo  latin  la  terminaison  t  :  Benoit,  Benedieti  ;  Jeannio,  Jeannùti  ;  Meyaier, 
Meynerii,  etc. 

>  Terriers  de  la  famille  Guigue  de  Champvans  de  Maitod. 
8  Ann.  duJurapour  i858,  p.  i5o. 

*  Ibid.  a  Le  saint  porte  sur  ses  épaules  l'enfont  Jésus  qui,  de  la  main  gauche,  tient  le  globe  du 
monde,  et  qui  est  v2tu  d^une  robe  de  pourpre.  Saint  Christophe  a  une  tunique  d'or  richement  or- 
née en  bas.  Une  ceinture  d'étoffe  roulée  lut  presse  les  reins  ;  il  y  pose  la  main  gauche,  tandis  que 
de  la  droite  il  s'appuie  sur  uoe  grande  massue  noueuse  qui  l'égale  en  hauteur.  »  lèid. 
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1375.  Les  autres  abbés  appartiennent  pour  la  plupart  à  des  familles  nobles  qui  ont 

eu  une  glorieuse  existence  :  Jean  II,  à  la  famille  de  Roussillon,  l'une  des  plus  riches  et  des 
plus  puissantes  famillesdu  Viennois*  ;  Guillaume  IV,  à  ta  famille  de  Beauregard,  dans  la 
Combe  d'Ain,  dont  nous  avons  déjà  souvent  rencontré  le  nom;  Guillaume  V,  à  la  fa- 
mille de  la  Banme  Saint-Amour,  l'une  des  plus  illustres  de  la  Franche-Comté  repré- 
sentée à  cette  époque  par  Amblard  et  Perceval  de  la  Baume,  père  et  frère  de  notre 
abbéf  l'un  et  l'autre  chevaliers  renommés  de  leur  temps  ;  Jean  III  à  la  famille  de  Vin- 
ceUes*  Tune  des  maisons  nobles  distinguées  de  la  plaine  ;  Guy  VII,  à  la  famille  d'Usier 
qui  possédait  dans  la  région  de  Pontarlier  une  seigneurie  formée  des  quatre  villages 
de  Sombacourt,  Bians,  Goux  et  Évillers  ;  Étienne  Fauquier,  à  une  famille  noble  de  Mari- 
gaa,  dont  le  château  transformé  est  aujourd'hui  le  presbytère  de  cette  paroisse. 

Quatre  abbés,  Guy  VI,  François  II,  Étienne  III  et  François  III  ne  sont  pas  désignés 
par  des  noms  de  terre  ;  on  peut  penser  qu'ils  appartenaient  à  des  familles  du  peuple. 

Gomme  les  abbés,  la  plupart  des  moines  étaient  d'une  naissance  illustre  :ils  sortaient 
des  familles  nobles  de  la  Franche-Comté,  du  Bugey,  de  la  Savoie  ;  ils  étaient  alliés  aux 
ï4ns  grandM  maisons  de  la  Comté  et  des  provinces  voisines.  Saint-Claude  était  habi- 
tée ainsi  toute  l'année  par  une  élite  de  la  noblesse  ;  à  certains  moments,  elle , voyait  de 
nomtnvQx  chevaliers  accourir  auprès  de  leurs  pamnts.  Cette  afHuence  honorait  la  nlle 
et  lui  apportait  de  grandes  richesses. 

1376.  L'ancien  Nécrologe  de  Kabbaye,  composé  sur  la  fin  du  XIV*  siècle,  nous  ap-  4*SarBnt 
prendque  Tabbé  nouvellement  éhi  avait  à  faire  publiquement  un  serment,  avant  d'être  j^^'^' 
résonna  par  les  moines.  Il  devut  jarer  solennellement  :  1*  de  conserver  inviolablement  MaMu««M 
les  franchises  des  bourgeois  de  Saint-Oyend  ;  3*  de  ne  point  admettre  d'inconnus  dans  ^vgp. 
les  rangs  du  chapitre  ;  3*  de  ne  point  recevoir  non  plus  les  descendants  du  prévôt  de 
Chassai  jusqu'à  la  quatrième  ou  à  la  cinquième  génération  ;  4*  de  ne  pas  confier  les 

offices  de  prieurs  ou  les  antres  obédiences  é  dee  laïques  ou  à  des  prêtres  séculiers,  tant 
qu^il  se  trouverait  des  nunnesqui  voudraient  s'en  charger  et  pourraient  les  libérer  des 
d^tes;  &  de  ne  point  admettre  an  monastère  jusqu'à  la  quatrième  on  &  la  cinquième 
génération  les  descendants  de  ceux  qui  porteraient  la  main  sur  ses  revenus  ;  T  de  ne 
point  établir  de  prévdt  perpétuel  et  de  ne  pas  donner  cette  charge  en  héritage  '  ;  8"  de  ne 
mettre  pour  châtelains  dans  les  châteaux  de  l'abbaye,  que  des  moines  ou  des  nobles'.  » 

Nous  ayons  parlé  de  la  cause  qui  avait  attiré  sur  la  famille  de  Chassai  l'exclosion 
jurée  dans  Tartide  3.  Les  autres  articles  ne  demandent  pas  de  commentaires. 

Nous  ne  croyons .  pas  que  tous  les  moines  fussent  nobles  '&  cette  époque  ;  car  un 
grand  nombre  ne  portent,  dans  les  énumératîons,  que  des  noms  vulgaires. 


1377.  Depuis  près  de  trois  siècles  nous  n'avons  point  vu  de  saint  dans  l'antique  terre    ■•  Orifi» 
de  Condat.  Mais,  au  XIV%  Dieu  lui  fait  ce  présent,  le  plus  désirable  de  tous,  dans 
la  personne  du  bienheureux  «/ean  de  Gond.  L'esprit  des  anciens  pères,  de  saint  Romain 

votioa  pour 


>  Cette  bmille  M  divisait  eo  deux  branches,  ['une  qui  possédait  Roussillon,  Anjou  et  Serrièrea, 
l'autre  Aanooay.  Ses  armes  étaient  :  de  gueules,  à  Vaigte  déployée  d'argent. 

*  Depuis  longtemps  déjk  l'office  de  prévôt  éuit  hérédittire,  en  général  du  moins  ;  nous  ne  voyons 
pas  que  l'introduction  de  cet  article  ait  eu  pour  effet  de  modifier  l'usage  établi, 

*  Hftc  jurare  tenentur  Abbates  de  noro  venientes  ad  Monasterium,  antequam  fiât  eisden  obe- 
dientia  a  Monachis:  i*  Quod  franchesiam  burgensiutn  S.  Eugendi  tnTiolabiltter  obserrabunt;  s'Item 
ne  ignoti  recipiantur  in  Monachos;  3*  Item  quod  atiquis  de  progenie  praepositt  de  Chassai  non 
recipiatur  in  monacbnm  usque  ad  quartam  vel  quintam  gênera tionem....  Martyr,  Jur,  et  Necrot. 
f.  108  V-.  BibUotb.  de  Besançon. 


§  m. 
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et  de  saint  Oyend  brilla  dans  toute  sa  pureté  en  ce  saint  nouveau  ;  la  terre  des  saints 
tressaillit  devant  l'éclat  et  les  parfums  de  cette  fleur  céleste  ;  la  France  entière  s'toiut 
des  prophéties  de  l'homme  de  Dieu. 
Où  naquit  le  bienheureux  Jean  de  Gand  7 

Des  Gaerrois,  qui  a  fait  beaucoup  derecherches  sur  le  serviteur  de  Dieu,  atteste  que 
de  son  temps,  au  XVII*  siècle,  il  y  avait  «  à  trois  lieues  de  Troyes,  à  RumilIy-lez-Vofrr 
des,  une  famille  de  la  Motte,  surnommé  de  Gand  et  qui  aasuroit  que  ce  bienheurex 
Mtoit  de  sa  parenté  ^  »  Néanmoins  il  se  prononce  contre  cette  prétention,  et  dit  que  le 
bienheureux  est  né  dans  la  ville  de  Gand  et  doit  son  nom  &  cette  origine.  Cette  ojMnion 
est  la  plus  commune 

«  Comme  les  montagnes  de  Sainct-Claude,  poursuit  Des  Guerroia.ont  esté  ta  retraite 
de  plusieurs  hermites  vivans  plus  proches  de  la  vie  angélique  que  de  l'humaine,  il  se 
retira  en  ce  pays  pour  la  grande  dévotion  qu'il  y  avoit,  soit  pour  faire  pénitence  comoie 
il  est  plus  certain,  soit  qu'il  suivist  la  piété  des  Flsunans,  qui  eBt  portée  vers  oe  grand 
aainct;  car  des  gens  de  ce  pays,  il  n'est  pas  enfant  de  bon  père  et  mère  qui  n'aUIe  en 
pèlerinage  à  Saînct-Claude  ^.  »  «  Jean  de  Gand,  dit  de  son  côté  Du  Saussay,  conçut 
une  grande  dévotion  pour  saint  Claude  *  ;  »  cette  dévotion  le  porta  à  se  fixer  près  de 
son  tombeau. 

On  pense  qu'il  entra  au  monastère  et  y  fit  sa  profession.  Il  était  d'une  ferveur  admi- 
rable ;  mais  il  s'appliquait  avec  soin  A  cacher  ses  bonnes  actions,  afin  de  n'ôtre  conna 
que  de  Dieu  et  de  ses  anges. 

Après  avoir  mené  quelque  temps  la  vie  cénobîtiqne,  il  aspira  à  vivre  en  anachorète. 
Ce  fut,  disent  les  auteurs  de  la  Vie  des  Saints  de  Franche-Comté ,  «  la  vie  rdAohée  qae 
menaient  une  partie  des  religieux,  qui  le  porta  &  quitter  l'abbaye*.  » 
3*Reiriiie    1378.  Âu-desssus  de  la  ville  de  Saint-Claude,  é.  mi-hauteur  de  la  montagne  gigan- 
d<  ^StiBM^  tesque  qui  s'élève  à  l'orient,  court  un  long  banc  de  rochers  apppelés  les  Baumet-Rioet. 
Aono.       Là.,  l'œil  jouit  d'un  spectade  ravissant  :  en  arrière,  des  rochers  &  pics  surmontés  de  bois 


en  talus  ou  d'autres  rochers;  en  avant,  la  ville  cachée  dans  les  profondeurs  de  la  vallée; 
plus  loin,  les  austères  sommets  d'Avignon  ;  à  droite,  à  gauche,  dans  toutes  les  direc- 
tions, des  goi^es,  des  montagnes,  des  forêts,  le  gracieux,  le  pittoresque,  le  grandiose 
surtout  ;  tout  attire  en  ces  lieux  l'Ame  contemplative.  (Fig.  163.) 

Une  vaste  grotte  s'ouvre  dans  la  profondeur  du  rocher  et  donne  naissance  à  nne 
source  limpide  douée,  selon  la  croyance  des  pieux  fidèles,  d'une  vertu  spéciale  contre 
les  maux  d'yeux.  Un  caprice  de  la  montagne  forme  devant  la  grotte  une  sorte  d'en- 
ceinte abritée  contre  le  vent  du  nord. 

Ën  ce  lieu  où  la  nature  a  prodigué  ses  magnificences  et  réglé  tous  les  détails  avec  un 
art  industrieux,  des  ermites  ont  habité  pendant  de  longs  siècles.  M;  Rousset  signale 
leur  présence  au  XIII"  siècle  Mais  nous  pensons  que  les  premiers  sont  beaucoup  plus 
anciens  :  nous  aimons  à  les  y  placer  dès  les  origines  mêmes  de  Condat  ^.  Aujourd'hui 
encore,  ce  lieu  s'appelle  Y  Ermitage  de  Sainte-Anne  ou  simplement  l'Ermitage. 

1  La  sainUti  chrétienne,  contenant  les  vie,  mort  et  miracles  de  plusieurs  saints  de  France,  dont 
les  retiques  sont  aux  diocèse  et  ville  de  Troyes,  1637.  Nous  feroas  beaucoup  d*ein)irunts  à  cet 
ouvrage. 

*  V.  le  P.  Victor  ds  Buec,  Le  Bienheureux  Jean  de  Gand,  dit  Vhermite  de  Saiat-Ctaude,  précur- 
seur de  Jeanne  iTArc,  p.  3^.  —  >  IM. 

^  Cui  (B.  Claudio]  deTOtus  admodum^ejuB  ad  mausoleum  SKpiui  pie  peregrinatui  est.  Dv  SAuaaAV, 
Martyr-  GaUiC.  29  lept. 
»  T.  m,  p.  405. 

*  Dictionnaire...  1. 11,  p.  226. 

f  Au  XII*  et  au  XUI*  aticle,  une  multitude  de  monastères  possédaient  dans  leur  voisioage  de  petits 
ermitages,  où  vivait  quelque  fervent  moine,  longtemps  exercé  dans  la  vie  cénobitique.  On  ppurrait 
en  citer  peut-être  plus  de  cent  exemples  dans  la  France  seule.  Il  y  avait  même  des  monastères  aituéa 
dans  les  villes,  où  il  y  avait  toujours  un  reclus.  Or  Tabbaye  de  Saint-Oyend  dut,  entre  toutes,  pos- 
séder des  ermites  aupris  d*elle;  car,  les  lieux  se  prêtaient  tout  psrticuliirement  ft  ce  genre  de  vie  : 
puis,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  la  vie  des  premiers  solitaires  de  Condat  avait  été  b  Torigine  toute  érémi- 
tique. 
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1379.  Ceat  là  que  ee  retira  le  bienheureux  Jean,  «  se  choisissant,  dit  Du  Saussay,  un    3*  vi«  d* 
petit  ermitage  près  du  monastère  de  Saint-Claude  *.  »  Ainsi  J'atteste  l'ancienDe  tradi-  i'«™><'- 
lion  de  l'abbaye  et  de  la  ville. 

Comme  nous  aimerions  à  pénétrer  dans  le  secret  de  la  vie  du  bienheureux  ermite  1 
Tout  ce  que  nous  savons,  c'est  qu'il  «  y  servit  Dieu  avec  vaillance,  dans  une  parfaite 
pnretô  d'esprit,  dans  les  jeûnes,  la  prière  et  les  saintes  méditations  ^.  »  Il  y  renouvela 
la  vie  pénitente  et  contemplative  des  premiers  ermites  de  Gondat,  dont  Des  Guerrois 
disait  plus  haut  qu'ils  vécurent  >  plus  proches  de  la  vie  angélique  que  de  l'humaine.  » 
«  Il  estoit,  dit  le  pieux  et  saveust  auteur,  fort  austère  à,  son  propre  corps, lequel  il  n'épar- 
gnoit  pas  par  les  jeusoes  continuels  qu'il  faisoit,  les  veilles  de  nuict  qu'il  passoit  en 
{HÏères,  le  cilice  rude  que  coutumièrement  il  portoit  sur  son  corps  et  lequel  après  sa 
mort  il  tomba  entre  les  mains  d'un  bon  r^gieux  des  Jacobins  ;  et  davantage,  outre 
ces  ordinures  auttérîtez  desquelles  il  mattoit  sa  chair,  il  portoit  une  ceinture  de  fer  de 
la  largeur  d'un  doigt  et  de  la  longueur  d'un  bon  pied  et  six  doigts  ou  environ,  où  il  y 
avoit  sept  ou  huit  gros  nœuds  qui  entroient  en  sa  chair  et  le  mortifioient  en  son  corps^ 
Comme  c'estoit  une  mervàlle  de  voir  les  austéritez  qu'il  faisoit  en  l'extérieur,  il  ne 
manquoit  aussi  d'exercer  une  grande  morUfication  en  son  intérieur,  domtantses  pas- 
sionsvpatiantantles  iojures,  s'huniliaot  &  tout  le  monde,  encore  qu'il  apparust  hmnme 
sérieux  et  grave  K  » 

Le  saint  ermite  avait  une  tendre  dévotion  pour  la  Sainte  Vierge.  «  Il  honorait  cette 
tendre  Mère  par  la  récitation  du  saint  rosaire,  appelé  à  cette  époque  le  psautier  des 
simples  et  des  ignorants.  Il  fuyait  le  monde  et  ne  sortait  de  sa  retraite  que  lorsque  la 
charité  du  prochain,  les  intérêts  de  la  gloire  de  Dieu  ou  ses  propres  besoins  l'exigeaient. 
Sa  vie  était  absorbée  en  Jésus-Christ  ;  de  sorte  que  si  son  ctvps  était  sur  cette  terre. 
Bon  Ame  semblait  être  au  ciel  »  En  un  moi,  ainsi  que  parle  Des  Guerrois,  «  sonexeiv 
ctce  continuel  fut  de  peu  manger  et  boire,  peu  parler,  être  toujours  mortifié  saincte- 
ment,  mais  ordinairement  aspirer  &  Diea,  prier,  jeusner,  se  confesser  et  avec  grand 
fruict  communier  » 

ail  est  à  croire,  remarque  son  dernier  historien,  que,  cf»nme  l'industrie  du  bourg  de 
Saint-Claude  consiste  de  temps  immémorial  &  travailler  au  tour  des  objets  de  quincsil- 
lerie,  le  bienheureux  Jean  a  consacré  à  cette  occupation  les  heures  que  lui  laissaient 
libres  ses  devoirs  de  piété  d'autant  plus  que  les  ermites  ont  toujours  donné  la  préfé- 
rence A  ce  genre  de  travail  tranquille  et  peu  distrayant  ^  * 

Le  peuple  conçut  la  plus  grande  estime  pour  l'ermite  de  Sainte-Anne.  «  On  se  mit  à 
l'appeler,  dit  Des  Guerrois,non  seulement  le  bon,  mais  encore  lesainct  hermite  de  Sainct  • 
Claude,  pource  qu'il  ne  disoit,  ne  faisoit  et  ne  respiroit  que  saîncteté.  Car,  outre  l'aus- 
térité de  sa  vie,  de  ses  cercles,  ceintures  de  fer,  cilices  et  autres  inventions  dont  se 
servoit  sa  piété,  il  avdt  une  fort  grande  charité  vers  Dieu  et  &  son  service.  » 

1380.  Pendant  que  le  bienheureux  Jean  de  Gand,  retiré  dans  son  ermitagOi  «accom-  4*Prophé- 
pUssait  en  sa  chair  ce  qui  manquait  à  la  passion  de  Jésus-Christ,  »  la  France  semblait  ^"^^^ 
&  Fagonie.  Elle  avait  perdu  en  1415  la  désastreuse  bataille  d'Azincourt,  qui  avait  livré  wnaàdt  u 
de  vastes  provinces  aux  Anglais.  Fnna. 

En  1419,  le  nwurtre  de  Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne,  jette  son  fils,  Philippe  le  j,  p^''" 
Bon,  avec  toute  «a  puissance,  dans  le  parti  des  envahisseurs.  La  reine  Isabeau  de  Ba- 

I  Du  Saussay  dit  :  Pane  eujus  (S.  Ctandii)  cœiwttitm  tufpwhio  tuUnd*  treeto,  iaeo...  atruue  mî- 
liUTÎi.  A/ort^r.  Gailie. 

Le  P.  Dunod  prétend  que  le  bienheureux  alla  mener  la  vie  érémitlque  au  prieuré  de  Mouthe.  Les  au- 
teurs de  ViV  da  Saint»  de  Fraaehe-Comté  disant  quil  «  se  retira  dans  quelque  modeste  prieuré  du 
Jura,dépendaat  de  Saint-Claude,a6n  d'y  pratiquer  plusà  Taise  les  vertus  religieuses.s  Mais  la  retraite 
dans  un  prieuré  ne  saurait  }ustifier  le  titre  d'ermite,  qui  lui  est  donné  dans  tous  les  anciens  monuments. 

>  Do  Saussat,  Martyr.  Gailie.  sept. 

s  Des  Guerrois,  La  taîncteti,... 

<  P.  DB  Bucx,  Le  bienheureux....  p.  6. 

»  La  aaiHcteti... 


•  P.  M  BdcK,  Le  Het^eureux...  p.  6. 
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TÎère  se  déclare  pour  les  Anglais  et  travaille,  par  des  calomnies  qui  la  couvrent  elle- 
niftme  d'opprobre,  à  écarter  du  trône  son  fils  le  Danpbin.  En  1430,  Charles  VI,  que  son 
malheureux  état  empêche  d'apprécier  la  portée  de  son  acte,&  l'instigation  de  sa  femme 
et  du  duc  de  Bourgogne,  signe  le  traité  de  Troyes,  qui  fait  de  Henri  V  le  gendre  da 
roi  de  France,  le  lieutenant  du  royaume  et,  à  la  mort  de  Charles VI,  le  roi  de  France  k 
l'exclusion  du  Dauphin.  Le  roi  d'Angleterre  parait  en  souverain  dans  la  capitale  de  la 
France  ;  l'Université  lui  jure  fidélité  ;  le  Parlement  déclare  Charles  VII  indigne  et  incsp 
pable  du  trône;  les  trois  quarts  du  royaume  obéissent  aux  Anglaû.  Henri  repasse  en  An- 
gleterre afin  d'y  lever  une  grande  armée  qui  lui  permette  d'achever  la  conquête  de  la 
France.  Il  en  revient  le  10  juin  1421  avec  28.000  hommes.  Qui  peut  lui  résister? 

D'une  part,  un  roi  de  34  ans,  «  de  haut  et  grand  courage,  au  témtngnage  de  Juvénal 
des  Ursins»  vaillant  en  aimes,  prudent,  sage  et  grand  justicier,  qui,  sans  acception  des 
personnes,  faisoit  aussi  bonne  justice  au  petit  que  au  grand,  <M«int  et  révéré  de  tons 
ses  parene,  subjets  et  voisins,  »  appelé  par  Pie  II  «le  plus  grand  prince  de  son  siècle,  > 
déjà  maître  de  la  plus  grande  partie  du  royaume  de  France,  .s'avançant  à  la  téte  d'une 
formidable  armée  pour  conquérir  le  reste. 

De  l'autre,  un  Dauphin  &gé  de  19  ans,  inexpérimenté,  indécis,  réduit  même,  par  les 
cabmnies  d'une  mère  dénaturée,  à  douter  de  sa  naissance  et  de  ses  droits  é  la  couronne, 
ne  possédant  plus  que  quelques  lambeaux  de  territoire,  n'ayant  ni  hommes  ni  argoit. 
La  France  semble  inévitablement  condamnée  à  subir  le  joug  d'un  étranger. 

Le  salut  allait  lui  venir  d'une  vierge  de  la  Lorraine  ;  mais  il  devait  commencer  par 
un  saint  du  haut  Jura.  Un  précurseur  précède  la  libératrice;  un  prof^ète  prépare  la 
mission  de  la  voyante  :  ce  prophète,  ce  précurseur  de  l'héroïne,  c'est  l'ermitede  Sainte- 
Anne,  le  Inenheureux  Jean  de  Gand.  Ne  faut-il  pas  en  effet  que  la  France,  prédpitée 
dans  l'abtme  par  le  prince  qui  commande  à  la  Bourgogne,  reçoive  de  la  Bourgogne  la 
première  annonce  de  sa  prochaine  délivrance  ? 
i>.  Récit  i*    1381.  Empruntons  le  récit  sommaire  de  cet  événement  au  fils  du  Dauphin  lui-même, 


«  Très  Saint  Père,  écrivait  en  1482  Louis  XI  au  Pape  Sixte  IV  dans  la  supplique 
où  il  sollicitait  la  canonisation  du  serviteur  de  Dieu,  il  nous  est  venu  en  mémoire, 
que  durant  la  vie  de  feu  nostre  très  cher  seigneur  et  père,  que  Dieu  absolve,  au  com- 
mencement de  son  règne,  et  que  les  guerres  et  les  divisions  eurent  cours  en  nostre 
royaume,  un  hermite  qui  se  tenoit  &  monseigneur  Seunct  Claude,  et  qui  estoit  renommé 
estre  de  très  bonne  et  saincte  vie,  vint  plusieurs  fois  devers  nostredît  feu  seigneur 
et  père  et  lui  notifia  qu'il  anroit  lignée  masie,  et  .  le  premier  succéderoit  après  lui 
à  la  couronne  de  France,  qui  a  esté  nous;  et  aussi  lui  demanda  à  divers  fois  s'il  vou- 
loit  avoir  paix  ;  lequel  nostredit  père  lui  respondit,  que  s'il  plaisoit  à  Dieu)  il  le  voudroit 
bien,  et  que  ledit  hermite  lui  dit  et  l'asseura  que  puisqu'il  désiroit  paix,  qu'il  l'au- 
Toit;  et  aussi  se  tnmsporta  ledit  hermite  par  devers  le  roy  d'Angleterre,  qui  tenoit 
et  uBurpoit  lors  certain  pays  et  contrées  du  royaume  de  France,  et  lui  dit  et  deman- 
da semblablement  s'il  vouloit  avoir  paix  ;  lequel  lui  répondit  que  non,  et  qu'il  avoit  bien 
intention  de  tout  conquester  :  à  quoy  ledit  hermite  lui  répondit  qu'il  n'y  parviendroit 
pmnt,  mais  que  debrief  il  mourroit  ;  ce  qu'il  fit,  et  furent  les  Anglois  déboutés  et  chas- 
sés par  notredit  feu  seigneur  et  père,  hors  du  royaume  de  France,  dont  iceloi  nostre 
père  demeura  paisible,  ainsi  que  raisonnablement  faire  se  devoit,  et  nous  subséquem- 
-ment  en  sommes  demeurés  après  lui  paisible?  » 
e.  Récit  d«  1382.  Un  des  historiens  les  plus  exacts  du  XV*  siècle,  Georges  Cfaastellain  donne 
^uteiuin.  1^  démarches  du  bienheureux  ermite  des  détails  que  nous  ne  saurions  omettre. 
Voici  son  récit, 

«  De  ce  icy,  le  roy  Henry,  entre  autres  comptes  (récits)  que  j'ay  oy  faire  de  luy  bien 
grands,  m'eschéit  (arriva)  une  fois  ung,  lequel  me  fit  ung  hault  et  noble  baron,  le  sei- 
gneur de  la  Trimouille,  et  me  certifia  avoir  esté  advenu  par  effect  au  roy  Henry  avant 
sa  mort.  Vray  est,  ce  dict,  que  environ  ung  an  avant  le  trespas  dudict  roy  Henry, 
vint  devers  luy  ung  hermite  comme  messagier  de  I^u,  et  lequel  qneroit  (demandait, 
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^patrebai)  furt  à  parler  à  luy,  et  od  fit  ses  approches  et  instances  par  maints  moyens, 
jusques &  venir  à  sa  personne;  lequel  lui  bailla  escout  (audience!  et  lieu  privé  pour  devi- 
ser, jà  soit  ce  que  ce  fit-il  assez  à  dur  (quoique  cela  ne  se  fit  qu'avec  beaucoup  de 
difficulté).  Toutes  voies  (toutefois),  venu  jusques  là,  lui  commença  à  dire  ainsi  :  «  Sire, 
«  NMtre  Seigneur  Dieu^  qui  ne  vous  veult  perdre,  mais  préaviser  de  vostre  saint,  a 
«  envoyé  ung  sien  messaigier  vers  moi,  sainct  homme  »  un  saint  du  ciel,  probablement 
DU  saint  de  Condat,  peut-être  saint  Claude,  «  par  lequel  il  m'a  fait  révéler  aucunes 
«  choses  pour  vous  dire,  lesquels  vous  toudient  &  l'Ame  et  au  corps.  Et  m'a  dict  iceluy 
«  sainct  homme,  que  je  vous  die  que  le  plaisir  de  Dieu  est  que  désormais  vous  vous  dôpor- 
•  tez  (vous  vous  désistiez)  de  plus  travailler  son  chrestien  peuple  françois,  dont  les  da- 
«  meurs  aoubs  vostre  flayau,  l'ont  provoquié  à  pitié  envers  luy  ;  car»  non  pour  astre 

■  persécuteur  ou  tyran  des  chrestiens,  il  vous  a  donné  esièvement  et  gloire,  mais  pour 
«  estre  cham^son  et  deffeadeur  de  sa  saincte  foy  :  pour  quoy  faire  il  vous  a  donné  les 

■  vertus  propres  à  ce.  Et  que  cecy  soit  vray  et  que  tout  myeulx  y  puissiez  adjouter  foy, 
«  il  m'est  eojoinct  de  vous  dire,  que  vous  estant  eacoire  prince  de  Galles  et  une  secte 
K  de  héristes  (hérétiques)  '  se  sourdy  en  Angleterre,  laquelle  il  convenoit  rabattre  par 
«  puissance  et  par  bataille.  Dieu  regardant  vostre  cœur  lors  et  l'ardeur  que  aviez  en 
«  sa  querelle,  et  la  où  vous  exposastes  vostre  corps  au  péril  et  jusques  à  estre  bleschié 
«  au  front  d'un  trait,  print  tel  ceîl  de  faveur  envers  vous  que  pour  vous  faire  Tinstni- 
<  ment  après  de  sa  puissance  sur  les  infidèles.  » 

Une  explication  est  ïd  nécessaire.  «Le  bienheureux  Jean  de  Gand,  pour  se  faire  ao- 
oqXer  par  le  roi  Henri  comme  messager  de  Dieu,  lui  fit  connaître  un  fait  qu'il  ne  pou- 
vait savoir  humainement  :  c'est  que  lui,  roi  Henri,  inspiré  par  Dieu  en  récompense  de 
son  zèle  contre  les  Lotlards,  avait  formé  le  dessein  d'une  croisade  contre  les  MusuU 
mans.  Le  fait  était  certain,  chose  que  semble  avoir  ignoré  Chastellain.  Au  rapport  de 
plusieurs  contemporains,  Henri  V,  qui  avait  tenu  jusqu'alors  ce  dessein  caché,  le  révé- 
la à  son  confesseur  une  heure  avant  sa  mort.  Il  lui  dit  «  que,  par  son  &me,  il  avoitpro- 
K  posé  de  une  fois  conquerre  Jérusalem  et  ihire  rédiffier,  si  Dieu  lui  eut  laissé  ht  vie.  »  Ce 
tout  les  paroles  de  Pierre  de  Fenin  son  partisan  qui,  à  son  tour,  ne  paraît  point  avmr  su 
que  ce  secret  eût  été  connu  du  bienheureux  Ermite  de  Saint-Claude*.  » 

Continuons  d'écouter  le  messager  divin. 

«  Dont  encoires,  et  ce  que  aujourd'hui  avez  de  gloire  et  de  hault  règne,  ce  vous 
K  meult  (provient)  de  la  ;  et  le  vous  a  souffert  jusques  icy.  Mais  de  persévérer  avant  en 
«  ce  royaulme,  il  levons  déffend,  vous  avertissant  que,  si  vous  entendez  et  inclinez  a  son 
«  mand  (commandement,  mandalum)  ce  vous  tournera  À  gloire  et  à  salut;  et  si  vous 
t  mectez  contradiction,  ce  vous  sera  abrègement  de  vie  et  incursion  de  son  yre.  » 

1383.  Si  Henri  V  avait  écouté  l'ermite  de  Saint-Claude,  il  aurait  reçu  de  Dieu  le 
bienfait  d'une  longue  vie  et  celui  de  glorieuses  et  utiles  conquêtes  en  Orient  ;  mais  parce 
qu'il  va  s'obstiner  &  s'emparer  de  la  couronne  de  France,  il  perdra  la  vie  sans  obtenir  ee 
qu'il  convoite.  Mais  écoutons  Phistorien  du  XV*  siècle. 

N  A  ces  paroles  se  trouva  moult  esbahy  ledict  roy,  pensant  et  levant  le  cas  durement 
fort;  et  ne  savoit  en  quel  ploy  respoudre  ;  car  à  un  lez  (iatus,  d'un  c6tô),  n'adjousteit 
point  de  foy  en  l'hermite,  pensant  que  ce  n'estoit  que  ung  abuseur  et  ung  faint  persob- 
naige,  et  &  l'aultre  lez,  pour  parolles  menatoires  et  qui  n'avoient  point  d'appreuve,  ne 
vooloit  def&àire,  ni  déporter  (se  désister)  d'une  si  haulte  couronne,  celle  de  France.  Et 
finalement  tint  les  parolles  de  l'hermite  &  gas  (moquerie),  et  respondy  À  double  sens, 
sans  donner,  ni  toUir,  jusques  À  renvoyer  sans  fruict  et  sans  espoir  de  bien.  Lequel  a 
son  partir  et  quand  il  vit  que  point  ne  ]s  pouvoit  retraire  de  la  vanité  temporelle,  lui  dit 
pour  toutes  fins  que,  avant  que  Tan  paasast  ea  son  dernier  jour,  il  se  pereevroit 
(s'apercevrait)  de  la  main  de  Dieu  qui  le  toueheroit  par  courroux  et  dont  le  rapaisse- 
meni  ne  se  feroït  que  par  mort.  Et  À  tant  se  partit  et  s'en  alla,  non  sçachant  Ame 

*  D  s'agit  des  disciples  de  Wiclef,  manichéens  et  communistes. 

*P.  H  BvcKfLtbUn/ieKreuxJMudcGaitd  dittErmitede  SaiiÊt-Clouitt  p.  il. 
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{personne  ne  Bâchant)  où  qu'il  devint,  ni  quel  chemin  print  (prit).  Et  lui  party,  ledict 
roy  mesmes  en  fit  ses  contes,  et  en  conta  les  devises  a  aulcuna  seigneurs  d'aulprès  de 
luy,  qui  depuis  en  virent  l'effect  véritable  ;  car  avant  que  l'an  en  vint  à  sa  fin,  comme 
l'aultre  lui  avoit  promis,  le  mal  lui  print  au  fondement,  dont  il  morut,  aucuns  dient  de 
sainct  Fiacre,  aucuns  de  sainct  Anthoine.  Et  alors  commença  soy  à  repentir  du  refl\u 
faict,  et  enquist  à  tout  le  monde  si  on  pourroit  jamais  venir  au  recouvrement  du  sainct 
preud'homme,  pour  le  venir  visiter,  et  afRn  de  pouvoir  recouvrer  la  miséricorde  de 
Dieu  par  ses  prières,  en  évasion  de  mort  ;  là  où  cbascun  respondît  que  nul  ne  savent 
voye,  ni  tour  pour  le  recouvrer.  Dont  il  advint  ainsi,  comme  Dieu  levolut,  que  pendant 
que  ledict  roy  se  regrettoit  ainsi,  l'hermite  y  survint  ;  car  il  estoit  avisé  en  l'esprit  du 
cas  advenu.  Si  fut  dict  au  roy,  qui  en  fît  grande  joye  et  le  manda  venir  devant  luy  ; 
là  où  soupirant  confessa  son  repentir  et  demanda  si,  par  vouloir  faire  ce  que  aaltres 
fois  avoit  refusé,  il  pourroit  recouvrer  santé  et  rapaiser  l'yre  de  Dieu  sur  lui  donnée. 
A  quoy  le  preud'homme  respondit  confortamment  que  de  la  miséricorde  de  Dieu  ne  se 
devoit  deffîer,  car  toujours  elle  est  preste  au  pécheur  repentant,  et  que  avec  ce  il  estoit 
aussi  puissant  de  le  faire  sain  que  malade  ;  mais  bien  lui  desplaisoit,  ce  disoit,  que  à 
temps  ne  l'avoit  creu  et  que  si  peu  avoit  accouté  aux  divines  menasses.  Sur  quoy  ar* 
riére  (de  nouveau)  le  roy  Pinterrogeant,  lui  demanda  par  exprès  et  pria  qu'il  lui  voulast 
dire  si  finallement  il  pourroit  escbapper  de  mort  ou  non,  et  obtenir  grâce  de  Dieu  ;  et 
l'hermite  pressé  de  prés  et  contraint  derespondre  au  cas,  après  toutes  fuytes,  lui  dict 
précisément:  t Certes, sire,  de  la  grÂce  de  Dieu  ne  vous  déconfortez,  car  je  y  ai  tout 
«  mon  espoir  pour  vous,  mais  en  la  vie  du  corps  n'y  mettez  point  d'attente,  car  vous  estes 
«  à  vostre  fin  ;  si  que,  avisez  à.  vostre  éme.  »  —  «Or  doncques,  ce  dict  le  roy  lors,  puis- 
«  qu'il  plaist  Â  Dieu  que  ainsi  soit,  je  vous  prie  doncques  que  d'une  chose  m'asaagisseï 
<f  (m^instruisiez)  devant  ma  mort,  à  sçavoir,  si  vous  savez  où  si  pourra  plaire  À  Dieu 
«  qu'en  mon  Heu  après  moy  mon  hoir  pourra  régner  en  France.»  Surquoy  lehermitefit 
response,  disant  que  à  telle  chose  ne  devoit  viser  en  telle  extrémité  de  mort;  mais  pour 
Snablement  l'assoufire  [satisfaire)  à  sa  pétition,  il  lui  certifRoit  que  nenny,  et  que  ja- 
mais n'y  auroit  règne,  ni  durée  :  de  quoy  il  a  esté  trouvé  véritable,  comme  apparu  est 
par  tout  ce  qui  en  est  advenu,  tant  en  son  propre  royautme  dont  il  portoit  couronne, 
comme  en  cely  de  France  dont  il  clamoit  avoir  tiltre.  Et  ainsi  parla  l'hermite  à  ce  roy 
Henry  tra veillant  (agonisant)  à  la  mort,  et  lui  s'en  alla  à  la  conduicte  de  Dieu  *.» 

«  Tost  après,  dit  Des  Guerrois,  Henry,  roy  d'Angleterre,  mourut  du  mal  de  sainct 
Fiaore,  et  mangé  de  poux  lui  sortant  par  le  nez,  les  yeux,  les  aureilles  et  autres  mem- 
bres, en  si  grande  abondance,  qu'il  en  fut  rongé,  en  punition  qne  par  armes  et  soldats 
si  cruels  il  avait  tant  affligé  la  France.  » 
e.  Renur-  1384.  Henri  V  mourait  le  10  août  1422.  Comme  le  bienheureux  lui  avait  annoncé 
quBs  et  COQ-  que  s'il  ne  se  désistait  pas  de  son  dessein  de  conquérir  la  France,  il  serait  frappé  par 
Ja  colère  divine  «avant  que  l'an  prit  fin,  »  il  faut  placer  an  commencement  de  l'an  1433 
la  première  entrevue  de  l'ermite  et  du  roi. 


Tout  le  monde  connaît  la  suite  des  événements.  Henri  VI  avait  dix  mois  à  la  mort  de 
son  père  :  il  fut  proclamé  roi  d'Angleterre.  Trois  mois  après,  Charles  VI  mourut .  Le 
héraut  d'armes  cria  sur  la  fosse  du  roi  mort  :  «  Dieu  doint  bonne  vie  et  longue  à  Henri, 
par  la  grAce  de  Dieu  roi  de  France  et  d'Angleterre,  notre  souverain  seigneur  ;  •  et  les 
assistants  y  répondirent  par  le  cri  de  fête  des  Français  :  Noèl.  Pendant  six  ans,  tout 
semble  réussir  au  nouveau  roi  :  la  monarchie  française  est  à  la  veille  de  sa  ruine.  Mais 
Jeanne  d'Arc  paraît  tout  à  coup  :  elle  délivre  Orléans  et  mène  le  Dauphin  sacrer  A 
Reims.  Depuis  lors,  tout  change  de  face  :  Charles  Vil  marche  de  victoires  en  victoires: 
dix  ans  après,  les  Anglus  sont  chassés  du  royaume. 

La  France  n'a  pas  oublié  ia  Pucelle,  mais  elle  ne  se  souvient  guère  de  l'ermite.  «  Cha- 
que année  voit  éclore  un  nouvel  ouvrage  sur  Jeanne  d'Arc  ;  mais  qui  songe  &  Jean  de 


Gand'?» 


'  Georges  Chastellain,  Chronique  du  duc  Philippe,  chap.  C. 

"  P.  os  BticK,  Le  bienheureux  Jean  de  Gand,  dit  l'Ermite  de  Saint-Claude,  p.  a. 
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13fô.  Le  bienheureux  avait  annoncé  au  Dauphin  Charles  la  naissance  d'un  fils,  en  ^* 
même  temps  que  la  délivrance  de  ia  France.  VoySget'lîî 

Quelques  mois  après,  Marie  d'Anjou  se  trouva  enceinte,  et  le  3  jnillet  1423,  Charles 
adressa  à.  ses  sujets  le  billet  suivant  :  «  Chiers  et  bien  amez,  pour  ce  que  nous  sommes 
certains  que  greigneur  (grandior,  plus  grande)  joie  ne  consolation  ne  pouvez  avoir  que 
de  oyr  en  bien  de  nostre  prospérité,  vous  signifions  qu'il  a  plu  à.  Nostre  Seigneur  de  sa 
grâce  et  clémence  délivrer  nostre  chière  et  très  amée  compaingne,  la  Reyne,  d'un  très 
beau  fils,  &  sa  sanlé  et  de  son  fils  ;  de  quoy  avons  regracié  et  regracions  à  Dieu,  nostre 
créateur.  Donné  à  Bourges,  environ  cinq  heures  après  midi,  le  III' juillet  MCCCCXXIII.» 

«  L'enfant  vint  au  monde  dans  une  salle  de  l'archevêché,  disposée  en  forme  de 
tbé&tre,  conformément  aux  prescriptions  du  cérémonial.  Ensuite,  au  son  des  cloches,  le 
nouveau-né  fut  porté  à  l'église  cathédrale,  pour  y  être  «  ehrettimné  '  ». 

Le  prince  qui  naissiût  était  le  futur  Louis  XL  Sa  naissance  mit  fin  à  la  longue  sté- 
rilité de  ses  parents  ^,  présentée  par  les  Anglais  et  leurs  partisans  comme  un  signe  de 
la  malédiction  de  Dieu  sur  le  Dauphin. 

Aussi  l'heureuse  nouvelle  fut  reçue  avec  d'incroyables  transports  dans  toutes  les  vil- 
les qui  reconnaissaient  l'autorité  de  Charles.  «  Le  souvenir  des  réjouissances  qui  eurent 
lieu  à  Toarnay,  ville  si  éloignée  de  Bourges,  si  prés  des  possessions  du  duc  de  Bourgo- 
gne, ne  s'est  point  perdu.  Mais  il  ne  saurait  y  avoir  d'erreur  à  penser  qu'après  le  père 
et  la  mère,  personne  ne  fut  plus  heureux  de  la  naissance  de  l'enfant  royal  que  le  saint 
ermite  qui  avait  été  chargé  par  Dieu  de  la  prédire.  Il  prit  donc  une  large  part  au  bon- 
heur commun'  »  de  la  France. 

Le  serviteur  de  Dieu  s'intéressait  vivement,  «  au  repos  de  la  France  vers  laquelle, 
tant  afiSigôe  de  guerres  et  de  l'estranger,  dît  Des  Guerrois,  il  avait  grand  amour  et  in- 
clination ^.  »  Tant  qu'elle  fut  menacée  de  la  domination  anglaise,  il  ne  cessa  d'offrir  à 
Dieu  ses  prières  et  ses  pénitences  ;  sans  doute  il  eut  devant  Dieu  une  grande  part  dans 
la  délivrance  de  la  chevaleresque  nation. 

Il  alla  voir  plusieurs  fois  Charles  VII,  pour  éclairer,  consoler  et  fortifier  celui  qui 
était  toute  l'espérance  du  royaume  très  chrétien.  Dans  ces  pieux  voyages,  il  prêchait 
aux  peuf^es,  dit  Des  Guerrois,  les  vérités  saintes,  «  faisait  plusieurs  dignes  actions  tant 
en  sa  bonne  conduite  qu'en  ses  salutaires  exemples  pour  l'augmentation  de  la  foi  ca- 
tholique et  pour  Tamplification  de  la  piété  » 

Ces  voyages  devaient  lui  être  pénibles  ;  car,  «par  suite  d'un  accident  dcmt  on  ne 
oMinalt  pas  les  circonstances,  il  devait  nécessairement  boiter.  Du  moins,  lorsque  en 
1482  on  fit  l'exhumation  du  corps,  Guillaume  Le  Breton,  chirurgien  de  Troyes,  exami- 
nant «  un  de  ses  ossements  de  la  hanche  senestre,  appelé  l'espaulier,  où  se  trouve  le 
gros  os  de  la  cuisse,  apperceut  qu'autres  fois  ledit  hermite  avait  eu  défroissé  ladite 
jambe  et  avait  été  mal  remise  à  point*,  a 

1386.  Arrivons  au  récit  de  la  mort  du  bienheureux. 

«  Quand  le  sainct  hermite  de  Sai  net-Claude,  raconte  Des  Guerrois,  venoit  en  la  ville  de  6*  Mon  da 
Troyes,  il  ae  logeoit  &  l'hostellerie  des  Maures,ou  plustôt  la  dame  de  ce  logis,  vertueuse  *>'«'^**™*' 
femme,  cognoissant  sa  sainte  vie,  le  respectoit  et  pour  Tamour  de  Dieu  le  logeoit.  Elle 
faisoit  en  cela  comme  la  saincte  dame  Sunamite  vers  le  grand  prophète  de  Dieu  Hélie 
(Elisée),  lui  donnant  une  chambrette  à  requoy  (réfutes,  repos)  et  pour  y  estre  sans 
bruit,  afin  de  faire  ses  oraisons  d'un  esprit  plus  attentif  ;  de  là  il  visitoit  la  maison  reli- 
gieuse des  Frères  Prescheurs  ^,  où  il  alloit  entendre  le  divin  service  ;  et  pour  ce  que 
c'estoient  des  religieux  qui  punctuellement  observoîent  leurs  règles,  vivans  dans  de 
grandes  actions  de  leurs  [nété  et  glorifier  Dieu  et  servir  au  salut  des  Ames,  il  les 

1  P.  u  BucK.  Lt  bienheureux  Jean  de  Gand  p.  i6. 

*  Le  Dauphin,  né  en  1403,  avtït  épousé  Marie  d'Anjou  en  1413,  et  vivait  avec  elle  depuis  1416. 
>P.Db  BucKf  Le  bienheureux  Jean  deCattd,...  p.  i6. 

*  La  saîncteti.,.  p.  388.  —  •  Ibid. 

*  P.  Db  Buck,  Le  bienheureux  Jean  de  Gand...  p. 

'  Convent  fondé  en  laSa  par  Thibaud  IV,  comte  de  Champagne. 
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hantoit  volontiers,  et  mourant  voalut  y  estre  enterré,  ainsi  qu'il  sera  dit  cy-après,  ne 
voulant  estre  séparé  après  sa  mort  de  ceux  qu'il  avoit  tant  aymé  pen<lant  sa  vie. 
Aussi  se  trouvent  de  vieux  manuscrits  latins,  faits  d^une  lettre  très  difficile  à  lire 
pour  les  continuelles  abbréviations  qu'il  y  a,  dans  le  trésor  et  chartes  desdits  ré- 
vérends Pérès  Jacobins,  lesquels  font  foy  de  la  saincte  vie  qu'il  a  mené,  de  la  bonne 
réputation  qu'il  a  eu,  des  austèritez,  jeusnes,  oraisons  qu'il  faisoit  et  des  miracles 
mesmes  que  Dieu  a  opéré  par  lui.  Or  ce  bienheureux  Jean  de  Gand  estant  en  un  si 
sainct  crédit  devant  Dîeu  et  bonne  renommée  devant  les  hommes,  ne  manquoit  point 
d^aller  où  l'inspiration  de  Dieu  le  conduisoit  ou  envoyoit  pour  sa  gloire  et  édification 
des  Ames.  Il  vint  donc  &  Troyes  en  ce  temps  et  se  retira  en  sa  petite  chambre  du  lo- 
gis des  Maures,  où  allant  et  venant  il  estoit  receu  pour  l'amour  de  Dieu.  Y  estant,  il 
devint  malade  et  recogneut  bien  que  Dieu  te  vouloit  tirer  de  ce  monde  en  l'autre,  et 
qu'ayant  travaillé,  il  vouloit  le  récompenser  pour  jamais.  Il  ne  se  soueioit  point  du  boire 
et  du  manger,  ny  des  médecines  ou  autres  douceurs  que  l'on  donne  aux  malades. 
Comme  c^estoit  un  sainct  homme,  lors  se  sentant  malade,  ilpensoit  plus  ardemment  à 
Dieu  que  jamais,  se  voulut  confesser  de  toute  sa  vie  et  recevoir  le  sainct  sacrement 
pour  viatique. 

(t  Or,  en  ce  mesme  temps,  estoit  en  l'hostellerie  des  Maures  un  bon  vieillard,  vénéra- 
ble prestre,  nommé  messire  Gautier  Gamot,  curé  de  Torvilliers,  village  dans  la  ban- 
lieue de  Troyes  (lequel  mourut  aagé.de  104  ans  ou  environ),  qui  &  cause  des  grandes 
guerres  et  que  les  soldats  insolens  n'estoient  point  plus  satisfaicts  que  d'exercer  leurs 
barbarie  sur  les  prestres  (comme  ils  font  encore),  en  son  vieil  sage,  bien  qu'à  son  grand 
regret,  fut  contraint  de  quitter  sa  cure  et  se  réfugier  A  Troyes,  visitant  quelques  fois 
ses  ouailles  de  Torvilliers  et  le  plus  souvent  qu'il  pouvoit  pour  ne  manquer  point  à  sa 
spirituelle  obligation  ;  et  sa  retraite  dans  la  ville  fut  au  mesme  logis  des  Maures,  oû 
il  avoit  sa  petite  chambrette,  pource  que  la  dame  du  logis  estoit  sa  cousine  germaine. 
Entendant  que  nostre  frère  Jean  de  Gand  estoit  logé  au  mesme  Heu,  il  levisitott  et  tous 
deux  parloient  des  choses  sainctes,  s'enoourageant  &  bien  servir  Dieu.  Gomme  ledit 
messire  Gautier  Garnot  sceut  la  maladie  de  nostre  bon  hermite,  il  le  visita  encore  de 
plus  de  grande  affection  :  auquel  le  malade  dist  qu'il  désiroit  pour  la  dernière  fois  de  sa 
vie  descouvrir  son  âme  en  la  saincte  confession  et  recevoir  le  corps  précieux  de  son 
Sauveur.  Ce  vénérable  prestre  Garnot  alla  trouver  le  curé  de  Sainct-Jean-au-Marché, 
auquel  il  dist  les  désirs  derniers  du  bienheureux  hermite.  qui  lui  en  donna  tont  pouvoir 
de  l'assister  en  ses  sacrements  et  à  son  trespas,  si  Dieu  l'appelloit.  C'est  pourquoi  Gar- 
not ne  voulut  pas  manquer  à  cette  dernière  occasion  à  bienheureux  frère  Jean  de  Gand 
qu'il  aymoit  et  respectoit.  Il  l'ouyt  en  confession  et  luy  administra  le  corps  sacré  de 
nostre  Seigneur  Jésus-Christ,  ensemble  TExtréme-Onction  et  lui  servit  de  tout  ce  qu'il 
put.  Mais  Garnot  estoit  plus  consolé  du  bienheureux  que  lui  le  consoloit.  Lé.  donc  en 
cette  pauvre  chambrette,  ayant  requis  dudit  Garnot,  qu^on  le  flst  inhumer  anx  Frères 
Prescheurs,  ce  bon  homme  rendit  son  àme  à  Dieu  en  pauvreté  évangélique,  grande 
patiance,  humaine  misère,  doux  silance  et  eslévation  de  son  esprit  à  Dieu,  comme  un 
pauvre  estranger,  qui  par  advanture  estoit  seulement  couché  sur  un  peu  de  paille  emmy 
(au  milieu  de)  sa  petite  chambre.  Donc  il  mourut  le  39  de  septembre.  »  C'était,  comme 
nous  allons  le  dire,  en  1439. 

1387.  Un  miracle  attesta  aussitôt  la  sainteté  du  serviteur  de  Dieu.  Continuons  de  re- 
produiire  le  récit  du  pieux  Des  Guerrois. 

«  Mais,  poursuit -il,  une  merveille  arriva  à  la  veue  de  tout  le  monde,  que  sitost  après 
sa  mort  et  tant  que  son  corps  fut  au  logis  des. Maures,  Dieu  y  donna  un  asseuré  tesmoi- 
gnage  que  son  trespas  lui  estoit  agréable  et  que  ce  bienheureux  père  changeoit  cette 
vie  misérable  en  une  bienheureuse;  car  la  mort  dessaincts  est  précieuse  devant  Dieu. 
Aussitôt  qu'il  eut  rendu  son  esprit  entre  les  mains  de  son  Créateur,  Ton  vîd  publique- 
ment en  plein  midy,  qui  fut  l'heure  de  son  trespas,  et  par  après,  une  grande  colonne 
de  feu  qui  estoit  penchante  sur  cette  petite  chambrette  où  estoit  le  corps  gisant  du 
décédé  ;  laquelle  colonne  de  feu  estant  veue,  tout  le  inonde  accourut  pour  voir  une 
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telle  merveille.  Néantmoina  dans  les  témoignages  qui  sont  référés  pour  sa  canooi- 
sation  en  l'an  1482,  ils  se  trouvent  d'autres  personnes  qui  dirent  que  ce  n'estoient  pas 
seulement  une  colomne  ignée,  mais  plustôt  un  grand  feu,  à  cause  duquel  il  sembloit 
qae  la  maison  des  Maures  brùtaat  et  que  ce  feu  y  fust  escbappé  :  ce  qui  causa  que  plu- 
sieurs y  accoururent  comme  au  feu.  Mais  ils  virent  que  ce  n'estoit  pas  un  feu  qui  vou* 
Insl  consommer  la  maison,  aina  illuminer  leurs  âmes  et  donner  assarance  que  cet  homme 
de  Dieu  estoit  décédé  en  sa  grAce  et  charité.  De  DMnne  aussi  comme  la  dame  des 
Maures  eut  vue  cette  merveille  elle  s'empara  par  un  louable  désir  et  affection  qu'elle 
portait  à  son  bienheureux  hoste,  frère  Jean,  de  plusieurs  meubles  de  sa  piété,  comme 
de  ses  patenoetres  (chapelets),  cilic«»,  haire,  ceinture  de  fer,  mais  plustôt  plusieure  per- 
sonnes bien  advisées  en  demandèrent  et  en  eurent  leurs  parts  qu'ils  gardèrent  en  hon- 
neur et  révérence  > 

1388.  bienheureux  Jean  de  Gand  reçut  la  sépulture  dans  l'église  des  dominicains  rCdU' 
de  Troyes,  comme  il  l'avait  demandé.  «  Il  fut  enterré  à  iroig  ou  quatre  pas  de  la  grande 

porte  da  l'élise  vers  le  midi,  et  sa  tombe  fut  recouverte  d'une  pierre  blanche  et  dure 
de  deux  pieds  et  demi  de  longueur  et  d'un  pied  et  quatre  doigts  de  largeur.  Dans  cMte 
inerre  on  avait  taillé  la  figure  d'un  ermite  ayant  une  grande  barbe,  de  longs  cheveux, 
les  mains  jointes  et  tenant  un  chapelet.  Tout  autour  on  lisait  :  Cy  gitt  rhermite  de 
Saint-Claude  qui  se  nommoit  frère  Jean  de  Gand  et  trespassa  en  cette  ville  de  Troyes  le 
vingt'neuviéme  jour  du  mois  de  septembre  de  Van  mil  quatre  cent  trente-neuf;  et  autour 
de  la  tète,  comme  une  prière  du  défunt  :  Miserere  met  Deus  *.  » 

Plusieurs  historiens,  entre  autres  les  auteurs  de  la  Vie  des  Saints  de  Franeke-Comté*, 
ont  placé  la  mort  du  bienheureux  en  1419.  Mais,  remarque  le  P.  deBuck,  «  lell  février 
1632,  Des  Guerrois,  le  docteur  PaHsot  et  plusieurs  dominicains  de  Troyes  examinèrent 
avec  soin  l'ingcription'de  son  tombeau  ;  ils  y  lurent  :  1439.  L'année  1439  se  trouve 
aussi  tout  au  long  dans  le  procès-verbal  de  l'élévation  du  corps,  tel  que  le  donne  Gode- 
froy*.  1  Au  reste»  la  chronologie  générale  contredit  cette  version  :  comment  un  ermite 
mort  en  1419  aurait-il  pu  annoncer  &  Henri  V  en  1422  qu'il  mourrait  cette  année 
même? 

1389.  Louis  XI,  dans  les  dernières  années  de  son  règne,  prit  une  grande  dévotion 

pour  le  bienheureux  qui  60  ans  auparavant  avait  annoncé  sa  naissance.  Fut-ce  son  ^***'"'"*^* 
pèlerinage  k  Saint-Claude  qui  réveilla  en  lui  le  souvenir  du  saint  ermite?  On  peut  le 
penser  &  la  suite  du  P.  de  Buck. 
Le  13  octobre  1481,  il  écrivit  aux  dominicains  de  Troyes  la  lettre  suivante  : 
«  De  par  le  roi.  Chers  et  bien  amez,  pource  que  nous  désirons  scavoir  que  devint,  où 
mourut  et  fut  enterré  un  bon  sainct  homme  hermîte,  qui  du  temps  de  feu  nostre  très 
cher  seigneur  et  père,  que  Dieu  absolve,  et  durant  les  grandes  guerres,  qui  lorsestoient 
entre  lui  et  les  Ânglois,  vint  par  plusieurs  fois  devers  lui,  nous  envoyons  nostre  amé 
et  féal  conseiller,  le  curé  de  Mâche,  porteur  de  cette,  (pour)  soy  en  informer  et  enqué- 
rir, si  vous  prions  et  nésntmoins  mandons,  sur  tout  le  plaisir  et  service  que  vous  nous 
devez  faire,  que  si  vous  en  sçavez  aucune  chose,  vous  le  dites  a  nostredit  conseiller,  et 
loi  aydiez  À  le  scavoir  et  quérir,  ainsi  qu'il  vous  dira  et  donnera  par  entendre,  et  que 
par  les  anciens  hommes,  livres,  registres  et  escritures  d'esglises  et  autrement  on  le 
pourra  trouver  et  scavoir,  et  vous  nous  ferez  très  singulier  plaisir.  Donné  au  Plessis- 
du-Parc...  » 

Le  curé  de  Mâche  découvrit  le  tombeau  au  commencement  de  novembre.  Le  roi  or- 
donna de  faire  lever  le  corps.  L'évèque  de  Troyes,  Louis  Raguier,  procéda  A  cette  opé- 
ration te  13  novembre,  en  présenee  d'un  grand  nombre  de  témoins,  spécialement  de 
Jacques  de  Segrey  et  de  Nicolas  de  la  Chesnaye, commissaires  royaux.  «  Le  travail  fut 
long  et  difficile;  enfin,  à  une  profondeur  de  plus  de  sept  pieds  en  dessous  de  la  jnerre 

1  La  saincteté... 

*  P.  De  Buck,  Le  bienheureux  Jean  de  Gand...  p.  la. 

*  T.  m,  p.  410. 

'  Le  bienheureux...  p.  30. 


86 


I.*ABBATE  DB  BA1KT-GLAUDB 


■Apulcrale  du  bienheureax,  les  ouvriers  trouvèrent  son  cercueil  en  bois  qui  fut  porté  au 
chœur  et  y  reposa  pendant  le  temps  que  l'on  mit  à  chanter  une  grand'messe  i>  On 
ouvrit  ensuite  le  cercueil  ;  «  incontinent,  dit  le  procès-verbal,  furent  veux  et  aperoeuz 

dedans  ledit  cercueil  un  chef  avec  ses  mâchoires  et  dents  d'iceluî,  et  plusieurs  os  des 
autres  membres  et  parties  du  corps  d'un  homme  mort,  qui  estoient  par  ordre  gissans 
audit  cercueil,  sans  aucune  apparence  de  chair,  peau,  ne  cheveux,  et  couverts  pour  la 
plupart  de  terre  et  d'eaue.a  LÀs  ossements  furent  «  lavez  l'un  après  l'autre  par  aucuns 
desdits  gens  d'ëglîse,  et  après  rois  en  un  coffre  de  bois  d'environ  cinq  pie^  de  IcHig, 
préparé  pour  ce  faire,  auquel  ils  furent  laissez  en  ladite  église,  »  dans  la  sacristie,  «  et 
ledit  coffre  fermé  à  clef,  que  lesdits  commissaires  mirent  et  retiurent  devers  eux.  »  Les 
dominicains  gardèrent  précieusement  l'eau  qui  avait  servi  à  laver  les  ossements  et  en 
distribuèrent  aux  malades. 
e.Mindn.  1390.  «  Cette  levée  du  corps,  cette  reconnaissance  de  reliques,  faites  avec  tant  d'éclat 
et  de  solennité,  ne  pouvaient  manquer  de  porter  les  fidèles  à  vénérer  le  saint  Ërmite.  * 
Aussi,  «  plusieurs  malades,  dit  Des  Guerrois,  s'y  dévouèrent,  promirent  le  visiter,  obser- 
ver sa  feste  si  on  le  canonisait  et  furent  guéris.  » 

«  Les  dominicains  ouvrirent  un  registre  tenu  par  deux  notaires  publics,  pour  y  ins- 
crire les  grdces  qu'il  plairait  à  Dieu  d'accorder  par  l'intercession  du  bienheureux  Jean 
de  Gand  K  » 

Le  dimanche  suivant,  17  novembre,  un  enfant  de  quatre  ans,qu'une  affection  d'yeux 
rendait  aveugle  depuis  huit  jours,  fut  subitement  guéri  après  que  sa  mère  eut  fait  de- 
vant les  reliques  le  voeu  «  que  s'il  estoit  ordonné  cy-après  de  faire  feste  ou  solenoité 
pour  ledit  frère  Jean,  elle  ne  ouvreroit,  ne  feroit  besongne  le  jour  que  seroit  ladite 
solemnité,  ne  au  jour  de  dimanche  tant  qu'elle  vivroit,  et  ordonneroit  à  son  dit  fils  de 
ainsi  continuer  durant  sa  vie.  » 

Le  môme  jour,  Felisot  Perrot,  âgé  de  38  ans,  affligé  d'épilepsie  depuis  10  ans,  vint 
attester  qu'il  ne  souffrait  plus  de  ce  mal  depuis  qu'il  s'était  recommandé  au  bienheu- 
reux, et  «  avoit  l'espérance  d'estre  en  tout  guéry  par  les  prières  qu'il  avoit  fcnct  et  fen 
envers  Dieu  et  ledit  Frère  Jean  de  Gand.  » 

Le  18  novembre,  Jean  de  Laines  déposa  qu'ayant  été  pris  de  fièvres  violentes,  il  em- 
ploya inutilement  les  médecines  et  les  pèlerinages  pour  être  guéri  ;  mais,  étant  allé 
pendant  cinq  jours  consécutifs  réciter  cinq  Pater  et  cinq  Ave  sur  le  tombeau  du  saint 
frère,  il  se  trouva  parfaitement  guéri. 

Les  miracles  continuèrent.  En  1486,  dit-huit  avaient  été  enregistrés  dans  le  livre  ou- 
vert au  couvent  des  dominicains.  Des  Guerrois  en  a  inséré  les  procès- verbaux  dans  son 
pieux  ouvrage'. 

Mmar-  1391.  Au  milieu  de  l'année  1483,  Louis  XI  écrivit  au  Pape  Sixte  IV  [lour  solliciter  la 
^^^"j^^  canonisation  du  saint  ermite.  Nous  avons  rapporté  plus  haut  le  commencement  de  la 
lettre.  «  Par  quoy,  conclut-il,  nous  est  venu  en  dévotion  de  faire  q.uerir,  en  tous  les  lieux 
où  ledit  hermite  conversoit,  auquel  il  avoit  été  inhumé  ;  et  après  plusieurs  inquisitions 
par  nous  faites  faire,  où  l'avons,  pour  l'amour  de  Dieu  et  de  la  bonne  et  saincte  vie  qu'il 
menoit,  fait  relever  et  mettre  plus  honorablement  qu'il  n'estoit  ;  et  aussi  pour  la  grande 
et  bonne  renommée,  qui  a  été  sceue  et  trouvée  de  lui,  maintes  personnes  dç  divers 
estais  constituées  en  certaines  maladies  ont  eu  recours  à  lui,  et  chacun  jour  y  ont  ;  par 
la  prière  duquel  leur  a  semblé  que  Dieu  nostre  créateur  les  a  relevés  et  guéris  de  leurs 
-maladies  ;  par  quoy  avons  voué  et  délibéré  de  le  faire  canoniser,  s'il  est  trouvé  par  ses 
oeuvres  et  vie  l'ayant  mérité.  » 

Le  roi  envoya  à  Rome  Pierre  Frezet.de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs,  docteur  en  théo- 
logie et  inquisiteur  de  ta  foi,  pour  rapporter  du  Pape  l'autorisation  de  charger  quelques 
prélats  français  «  d'informer  de  la  vérité  des  choses  dessusdites,  et  autres  bienfaits  et  mé- 
rites dudit  hermite,  »  afin  que  «  ladite  information  renvoyée  par  devers  Sa  Sainteté,  il 


>  p.  DE  BucK,  Le  bienheureux  Jean  de  Gand,  dit  f  ermite  de  Saint-Claude,  p.  a6. 

>  P.  DcBucK,  LeMenheureux...  p.  36-37. 

>  La  saincteté...  p.  396-406. 
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fàt  par  elle  procédâ  à  la  icanonisation  dudit  hermite,  si  par  elle  est  connu,  trouvé  et 
pronvé  que  sa  vie  et  œuvres  méritent.  *  Il  écrivit  en  même  temps  à  un  cardiniU,  que 
l'on  croit  être  Guillaume  d'Esiouteville,  doyen  du  Sacré  Collège,  pour  le  prier  de  suivre 
et  de  presser  cette  affaire. 

Mais  le  roi  mourut  bientôt,  le  30  août  1483  ;  l'année  suivante.  Sixte  IV  descendit  à 
son  tour  dans  la  tombe  :  le  procès  est  demeuré  depuis  lors  en  suspens. 

1392.  Les  Bollandistes  disent  que  Is  bienheureux  Jean  de  Gand  n'a  pas  reçu  dans  l'É-  ^*:^ 
glise  un  culte  public,  entendu  dans  le  sens  strict  du  mot  '. 

Ce  jugement  nous  semble  trop  sévère,  il  eat  vrai  que  le  bienheureux  n'a  pas  reçu  les 
honneurs  du  culte  public  en  vertu  d'un  décret  exprès  de  l'autorité  ecclésiastique  ;  mais 
il  les  a  reçus  de  la  dévotion  spontanée  des  fidètes.avec  le  consentement  et  la  coopération 
de  la  puissance  éfHsoopale  ;  ce  qui  suffisait,  avant  les  décrets  d'Urbain  VU!,  pour  la 
béatification  des  serviteurs  de  Dieu. 

En  effet,  les  ossements  du  saint  ermite,  transportés  à  la  sacristie  aussitôt  après  leur 
exhumation,  furent  ensuite  placés  dans  l'église  même,  au  sein  d'une  niche  ouverte  au 
milieu  de  la  muraille  vers  le  midi  et  fermée  par  des  barreaux  de  fer  ^  ;  ils  furent  mis 
en  ce  liea  pendant  que  les  miracles  étaient  opérés  par  l'intercession  du  serviteur  de 
Dieu  et  étaient  recu^Uis  dans  un  registre  spécial  ;  car  les  dernières  relations  ne  font 
jamais  mention  de  la  sacristie,  mais  seulement  de  l'église.  Or  cette  exposition  des  osse- 
ments du  serviteur  de  Dieu  au  milieu  de  ta  renommée  même  des  miracles  obtenusà  son 
invocation,  constituait  évidemment  un  acte  de  culte  public  qui  ne  pouvait  être  décerné 
sins  l'approbation  de  l'ordinaire.  Ainsi  la  considéroit-on  dans  les  siècles  passés. 

«  Lorsque  Camuzat,  le  judicieux  auteur  des  Antiquité»  de  Troyes,  observe  le  P.  de 
Buck,  visita  peu  avant  l'année  1610,  l'église  des  dominicains  de  cette  ville,  il  fut  frappé, 
comme  il  le  rapporte  lui-môme,  de  ce  que  le  corps  du  frère  fût  ainsi  élevé  de  terre  et 
conservé  dans  une  niche,  close  par  des  barreaux  en  fer.  Son  étonnement  ne  cessa  que 
quand  il  apprit  par  les  manuscrits  qui  lui  furent  mis  sous  les  yeux  que  ce  frère  avait 
été  un  saint  *  :  signe  bien  maulfeste  qu'aux  yeux  de  Camuzat,  le  corps  du  bon  frère  se 
conservait  comme  celui  d'un  saint  personnage  auquel  le  culte  public  est  rendu  •» 

Les  Bollandistes  objectent,  il  est  vrai,  que  «  l'élévation  du  corps  n'est  pas  un  signe  de 
culte  public,  »  et  citent,  à  l'appui  de  leur  assertion,  l'autorité  de  Benoît  XIV*.  Mais,  ré- 
pond le  P.  de  Buck.  v  c'est  très  vrai,  selon  le  Pape  Benoit  XIV,  lorsque  la  châsse  est  con-  . 
servée  dans  une  chambre  ou  dans  la  sacristie,  parce  que  ces  lieux  ne  sont  pas  ouverts 
au  public  ;  c'est  encore  vrai  lorsque  le  corps  est  tellement  enchâssé  dans  le  mur  qu'on 
ne  le  distingue  fias,  parce  que  de  cette  façon  le  public  n'est  pM  invité  é  le  vénérer;  c'est 
encore  vrai  lorsque  le  corps  est  déposé  dans  un  mausolée  qui  tient  directement  au  pavé, 
parce  que  ce  mode  d'enterrer  est  usité  pour  les  Papes  et  d'autres  personnes  illustres, 
sans  qu'on  ait  en  vue  de  les  honorer  comme  des  Saints  ;  mais  lorsque  le  mausolée  est 
lui-même  élevé  par  les  piliers  au-dessus  de  terre  ou  que  le  corps  est  enfermé  dans  une 
châsse,  placée  dans  une  niche  et  exposée  à  la  vénération  publique,  il  en  est  tout  autre> 
ment.I^a  C-ongrégation  des  Rites  regarde  une  telle  élévation  au-dessus  de  terre  comme 
un  signe  certain  du  culte  public  *.  » 

Ajoutons  que  Louis  XI  envoya  par  Collinet  de  lu  Chesnaye  un  drap  d'or  pour  être 
placé  sur  Je  corps  du  vénérable  Ermite  de  Saint-Claude.  Mais  <■  la  châsse  du  bienbeu- 

t  Ex  hoc  autem  scriptore  (Camuzato)  omnino  liquet  cuitu  publico  stricte  dicto  carere  Joannem, 
etiamsî  piam  dukerit  vitam  miracutisque  post  mcrtem  clarucrit.  Acta  SS.  29  sept.  t.  viii  sept.  p.  2. 
Intcr  pnetermÎESos. 

:  Corpus  e  terra  elatum  in  arca  lignea  sub  fornice  et  tcstitudine  in  muro  cymbte  seu  navis  templi 
cuiferrei  clatri  objecti  sunt  asservaretur.  Ckuozat,  Promptuaritm  sacrarum  antiquitatum  Tricasti- 
nœ  dictcesis. 

3  Siatim  deprehendi  eum  Banctimonia  et  vitse  integritate  floruisse. 

*  Le  bienheureux  Jean  de  Gand...  p.  36-37. 

*Talis,  inquam,  elevatio  cultum  publtcum  non  importât,  ut  etiam  observavit  BeoedktusXIV  in 
Opère  de  Canontz.  SS.  lib.  s,  ctp.  12,  n.  14,  ubi  afferuiitur  «imUia  exempta. ^cM  55.  t.  viii  sept. p.  3. 

*  L9  bienheureux  Jean  de  Gand...  p.  39. 
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reux  Frère  ne  put  en  être  couverte  sans  la  permiBsion  de  l'évâque  de  Troyee  parce  que 
ces  Bortes  de  voiles,  appelés  autrefois  repae^  pallie,  falliola,  sont  un  dos  plus  anciens 
indices  de  béatification  ou  de  culte  public  * .  » 

Disons  encore  que  «dans  les  miracles  enregistrés  par  les  notaires  royaux,  il  est  parlé 
d'offrandes  ou  ^'ex-voto  qu'on  vint  porter  au  tombeau  du  bienheureux,  et  cUins  oeuxqui 
ont  été  conservés  par  les  dominicains,  il  est  fait  mention  d'une  femme  qui  apporta  une 
nappe  d'autel  au  sépulcre  du  Sa'nt  :  ces  oblations  constituent  un  autre  mode  de  culte 


1393.  Aussi  depuis  quatre  siècles,  tous  les  auteurs  lui  donnent  le  titre  de  bienbea- 
reux.  «  Le  savant  et  rigide  chanoine  de  Paris,  Claude  Chastelain,  qui  refuse,  dans  son 
Martyrologe  universel,  le  titre  de  saint  ou  de  bienheureux  à  beaucoup  de  saints  person- 
nages dont  le  culte  public  est  cependant  bien  constaté,  n'hésite  pas  un  instant  de  donner 
au  frère  Jean  une  place  parmi  les  saints  de  France.  Au  39  septembre  on  lit  dans  son 
martyrologe  :  «  A  'Troies,  le  bienheureux  Jean  de  Gand,  »  ermite;  «  inhumé  aux  Jacobins 
dans  un  tombeau  élevé.  »  Mirœus.  dans  ses  Fattet  Belgici  et  Burgundici,  publiés  en 
1622,  n''en  jugea  pas  autrement  :  il  insista  sur  l'élévation  du  corps  du  saint  frère,  ele- 
vatusper  Ludovicum  episcopum  l'recensem,  et  inscrivit  son  nom  sous  le  29  septembre  au 
rang  des  saints  et  des  bienheureux  :  B.  Joannes  eremita  £9  septembris.  Nous  n'avons 
pas  besoin  de  parler  de  Nicolas  Des  tiuerrois,  le  savant  auteur  de  la  Vie  des  saints  de 
Troyes;  il  l'appelle  partout  le  bienheureux  frère  Jean  de  Gand.  Le  chartreux  Gonon, 
qui  fit  paraître  en  1625  son  excellent  ouvrage  latin  :  Vitœ  et  sententise  Patrum  Occi- 
dentis,  met  en  tête  de  la  vie  du  B.  Jean  :  Vita  B.  Joannù  Gandavensis,  eremiiK.  Qiif* 
flet,  tout  en  donnant  à  l'ermite  de  Saint-Claude  le  titre  de  vénérable,  parce  qu'on  ne 
faisait  pas  en  son  honneur  de  service  liturgique,  se  proposait  de  d<mner  sa  vie  parmi 
celles  des  saints  de  Franche-Comté,  et  le  P.  Pkpebrock  qui  fit  la  table  du  premier  tome 
de  Juin  des  grands  Acta  Sanctorum,  mit  une  croix  devant  son  nom,  comme  devant  ce- 
lui des  saints  et  bienheureux  dont  le  culte  n'est  pas  douteux.  Ou  Saussay,  qui  suit  ser- 
vilement Camuzat,  s'abstient  dans  son  Martyrologium  Gallicanum  de  donner  au  saint 
frère  le  titre  de  bienheureux;  mais  il  l'appelle  prophète,  et  exalte  la  gloire  de  ses  mirades. 
Enfin  de  Saint-Allais,  qui  publia  en  1823  un  Martyrologe  universel,  Tannonce  au  29 
septembre  sous  le  nom  de  bienheureux  Jean  de  Gand,  ermite,  honoré  à  Troyes.  Un  1784, 
Courtalon-Delaistre,  curé  de  Sainte- Sa vine-lès-Troyea,  donna  dans  sa  Topographie 
historique  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Troyes,  sous  le  29  septembre,  une  notice  sur  le 
bienheureux  Jean  de  Gand,  hertnite.  Longtemps  avant  lui,  François  Giry,  dans  ses  Viet 
des  saint»  et  des  bienheureux,  lui  avait  fait  le  môme  honneur  et  exprimé  le  regret  que  les 
successeurs  de  Louis  XI  n^eussent  pas  eu  le  même  zèle  que  ce  roi  pour  pousser  la  cano* 
nisation  du  bienheureux  Frère  Jean  de  Gand  »  Enfin  les  auteurs  de  la  Vie  des  saints 
de  Franche-Comté,  en  1854,  le  P.  de  Buck  en  1862,  dans  les  notices  qu'ils  ont  publiées 
sur  le  pieux  ermite,  lui  donnent  constamment  le  titre  de  bienheureux. 
/.Queiont  1394.  Nous  avons  vu  que  le  corps  du  serviteur  de  Dieu  fut  placé  dans  une  niche  ou- 
diqutî?     verte  au  mur  méridional  de  l'église  des  dominicains.  Il  conserva  cette  place  jusqu'en 1766. 

A  cette  époque  les  frères  prêcheurs  furent  forcés  de  quitter  leur  couvent.  Ils  allèrent 
s^établir  dans  l'ancienne  maison  des  Carmélites,  et  portèrent  avec  eux  tout  ce  qu'ils 
avaient  de  plus  précieux.  «  Il  n'y  a  pas  à  douter  que  les  ossements  du  B.  Jean  de  Gand 
ne  les  aient  suivis  dans  leur  nouveau  séjour  et  n'y  aient  été  conservés  jusqu'à  la  Ré- 
volution française  ^.  » 

Que  sont-ils  devenus  depuis  ?  On  l'ignore.  «  Ses  reliques  et  son  tombeau,  disent  les 
auteurs  delà  Vie  des  Saints  de  Franche-Comté,  ont  disparu  depuis'.  » 


Les  renseignements  que  nous  avons  nous-même  pris  à  Troyes,  nous  permettent  de 
confirmer  la  vérité  de  cette  assertion. 

1  p.  DB  Buck,  Le  bienheureux...  p.  3g. —  •  J&id. 

>  P.  DE  Buck,  Le  bienheureux  Jean  de  Gand,  dit  FErmite  de  Saint-Claude,  p.  ij.  —  *  Ibid.  p.  36. 
*  Viedes  Saints  de  Franche-Comté,  t.  tii^  p.  417. 
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Ce  qui  est  plus  triste  encore,  «  le  nom  da  saint  est  à  peu  près  oublié  aujoard'hui  dans 
la  ville  de  Troyes,  aussi  bien  que  dans  la  Franche-Comté  » 

Oh  !  Qiu  réveillera  parmi  nous  le  culte  des  saints»  t  pour  convertir  le  cœur  des  pères 
aux  fils  et  empêcher  que  Dieu  ne  frappe  la  terre  d'un  irrémédiable  anathème  '  ?  » 

1395.  Quant  a  l'ermitage  de  Sainte-Anne,  sanctifié  par  les  prières  et  les  pénitences  ^J^^^f^ 
du  bienheureux,  il  a  possédé  des  ermites  de  siècle  en  siècle  jusqu'à  la  Révolution.  Ven-  nh«g«  d« 
du  nationalement  en  1791,  il  a  été  démoli  quelques  années  après.  Les  vieillards  de  Saint-  Su-aum? 
Claude  nous  ont  attesté  qu'ils  l'avaient  vu  encore  dans  leur  enfance  et  avaient  été  té- 
moins de  sa  destruction. 

Mais  une  attraction  sainte  fait  encore  monter  les  pieux  fid^es  à  cette  a  montagne 
de  la  myrrhe,  »  à  cette  «  colline  de  l'encens  »,  et,  chaque  année,  en  la  fête  de  sainte 
Anne,  on  voit  des  groupes  nombreux  serpenter  le  long  des  sentiers  abruptes  qui  mènent 
à  l'oratoire  détruit,  à  la  grotte  et  à  la  fontaine  toujours  subsistantes.  Qu'il  plaise  &  la 
divine  miséricorde  de  susciter  bientôt  en  ce  lieu  béni  une  nouvelle  génération  d'ermites! 


§  IV. 

Accroissement  du  culte  de  saint  Claire. 


1396.  Le  grand  thaumaturge  de  l'abbaye  du  Jura  au  XIV' et  au  XV"  siècle,  n'est  i"Uimbi 

pas  un  vivant,  c'est  un  défunt  :  c'est  cet  ancien  évôque  de  Besançon  qui  a  renoncé  à  '"'^ 
Bon  siège  pour  se  cacher  dans  la  solitude  et  que  Dieu,  depuis  le  XII*  siècle,  se  plaît  à 
revêtir  de  sa  puissance. 

Saint  Claude  est  alors  le  saint  populaire.  Dans  les  actes  publics,  on  désigne  encore 
le  monastère  et  la  ville  par  le  nom  de  Saint-Oyend,  mais  dans  le  peuple  on  ne  leur 
donne  plus  guère  que  le  nom  de  Saint-Claude.  Aller  au  monastère  des  saints,  revenir 
de  la  ville  qui  l'entoure,  c'est  aller  à  Saint-Claude,  ad  Sanctum  Cimtdium,  c'est  revenir 
de  Saint-Claude,  a  $aneto  Clcaidio. 

1397.  Les  miracles  continuent  au  tombeau  du  saint,  comme  au  XII*  et  au  XIII*  3.MinciM. 
siècle.  Il  est  vrai  que  nous  n'en  connaissons  sn  détail  qu'un  très  petit  nombre  :  «  la 
négligence  des  contemporains,  dit  le  P.  Chifflet,  ou  plutôt  les  ravages  du  temps  qui 

dévore  tout,  peut-être  aussi  ceux  de  l'incendie,  nous  ont  privés  de  cette  connaissance'.  » 
Mais  les  bulles  des  Papes  comme  les  attestations  des  historiens  sont  unanimes  â  nous 
représenter  le  tombeau  de  saint  Claude  comme  un  thé&tre  d'innombrables  prodiges; 
nous  aurons  l'occasion  de  citer  plus  loin  quelques-uns  de  ces  témoignages. 

En  1339,  le  samedi  après  la  Purification  de  la  Sainte  Vierge,  un  enfant  de  sept  ans, 
Jean  de  Plantain,  tombe  dans  les  fossés  pleins  d'eau  qui  entourent  le  château  paternel. 
On  crie,  on  accourt,  mais  l'enfant  a  disparu  sous  les  eaux  ;  personne  ne  conserve  aucun 
espoir  de  le  sauver.  Cependant  quelques  personnes  vont  annoncer  la  triste  nouvelle  au 
père  et  &  la  mère  qui  sont  alors  en  prière  dans  une  église  éloignée,  m  sede  sacra  longe 
posita.  Le  père,  plein  de  dévotion  pour  saint  Claude,  lui  voue  aussitôt  son  en  fant.  Or,  au 
moment  même,  l'enfant  comme  mû  par  une  main  invisible,  remonte,  à  la  vue  de  tous 
les  spectateurs,  sur  la  surface  de  l'eau  et  s'approche  du  rivage.  On  le  retire  du  fossé. 
Il  ne  donne  plus  aucun  signe  de  vie;  on  le  dépouille  de  ses  vêtements  et  on  le  dispose 
pour  la  sépulture.  Sur  ces  entrefaites,  le  malheureux  père  arrive,  et  &  la  vue  du  ca- 
davre de  son  enfant,  il  pousse  un  cri  à  saint  Claude.  L'enfant  ouvre  les  yeux  :  «  Con- 
fiance, ô  mon  père,  s*écrie-t-il  ;  me  voilé  rendu  À  la  vie  et  à  la  santé  :  en  vivo  et  valeo.  • 

>  Vie  de*  Saints  de  FrOHcke-Comti. 

s  CoDTertetcor  patrum  ad  fiUoa...  oc  forte  veniam  et  percutiam  terrain  anatbemate.  Mal,  it,  6. 

>  Libvr  II  MtraaU.  S,  Ctaudii.  Pnebt.  Aettt  SS.  t.  i  jun.  p.  648. 
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3-  Péleri- 
Mget. 

■I.  Grande 
■ffluence  de 
pélerintpour 
U  rèie. 


^.Chipelle 
da  Si-Cleude 


Le  père  et  la  mère  se  mettent  en  route  et  amènent  leur  enfant  &  la  basilique  de  celui 
qui  t'a  sauvé*. 

Deux  ans  après,  en  1341,  deux  frères,  fils  d'Étïenne  Brocard  de  Montaigudans  l'Au- 
xerrois,  l'un  nommé  Vicin  âgé  de  quatorze  ans,  l'autre  Hugonin,  plus  âgé,  étudiaient 
à  l'Université  de  Montpellier.  Vicin  tombe  malade;  les  médecins,  après  avoir  vainement 
essayé  beaucoup  de  remèdes,  finissent  par  l'abandonner.  Il  y  avait  onze  jours  que  le  jeune 
homme  n'avait  goûté  ni  nourriture  ni  boisson  :  on  ne  sentait  plus  le  pouls  et  le  léger 
souffle  qui  l'animait  encore  semblait  tout  près  de  s'éteindre.  Hugonin  n'avait  pas  quitté 
le  chevet  de  son  frère  :  il  avait  été  son  père,  son  médecin,  son  garde-malade.  Tout  à  coup 
il  lui  vient  à  la  pensée  de  recommander  le  moribond  à  saint  Claude  :  il  fait  le  vœu  d'aller 
en  pèlerinage  à  son  tombeau,  s'il  guérit  son  frère  expirant,  et  d'y  offrir  un  cierge  du  poids 
du  jeune  homme  ou  Targent  équivalent  :  cerx  pondo  quanlus  easet  [rater,  aut  peeunise 
tantumdem  obîaturum.  0  surprise  1  Le  malade  se  tourne  au  même  moment  vers  son  frère 
et  lui  dit  :  Je  suis  guéri'  '.  Puis  tous  deux,  accompagnés  de  leur  père,  viennent  au  tom- 
beau du  saint  et  là,  racontent  sous  la  foi  du  serment  le  miracle  opéré  par  le  thaumaturge 

1398.  D'innombrables  pèlerins  accourent  chaque  année  auprès  des  saintes  reliques. 
Il  n'est  f  as  de  jour  où  ce  défilé  des  penf)lps  devant  le  glorieux  tombeau  soit  interrompu  ; 
mais  quand  arrive  la 
fête  du  saint,  les  che- 
mins et  les  sentiers 
qui  aboutissent  au  sé- 
jour du  thaumaturge, 
les  gorges  et  les  pen- 
tes voisines  du  mo- 
nastère se  couvrent 
d'immenses  multitu- 
des. 

13î)9.  Les  pèlerins 
se  pressent  en  si 
grand  nombre,  à  tou- 
tes les  heures,  auprès 
du  corps  de  saint 
Claude,  qu'il  est  im- 
possible de  le  laisser 
sur  le  grand-auicl  de 
l'église,  au  milieu  du 
chœur  :  car,  ou  bien 
il  faudrait  interrom- 
pre les  offices  de  la 
journée, ou  bien  il  fau- 
drait empêcher  la  fou- 
le, à  ceriaines  heures, 
de  s'approcher  des 
saintes  reliques.  On  a 
pris  le  parti  de  trans- 
porter le  corps  dans 
une  chapelle  séparée, 
celle  qui  porte  le  nom 

même  du  saint,  où,  d'après  une  tradition ,  il  est  mort,  où,  d'après  une  autre,  son  corps 
aurait  été  enseveli  et  aurait  été  découvert  au  Xll"  siècle.  (Pl.  I,  B.  11.  C'est  lâ.  qu'il  est 
exposé  depuis  le  commencement  de  la  fête  jusqu'à  la  fin  de  l'octave  (fîg.  ci-contre). 

>  Liber  II  Afiracul.  S.  Claudii,  n.  2.  Apud  Acta  SS.  t-  i  jun.  p.  648. 

*  Vix  voverat,  cùm....  qui  enimatn  af^ebnt,  subito  ad  fratrem  conversus  :  Eia,  inquit,  trater,  ab< 
scessit  omnis  morbus;  intégra  sum  valetudine,  iniegris  viribus.  —  ^  n,id.  n.  3. 


Fig.  i()3.  Les  pèlerins  visitant  saint  Claude  dana  sa  chapelle. 


Digitized  by  Google 


inpins  1328  jusqu'à  1U8 


91 


Vers  là  fin  de  la  période  dont  nous  faisons  l'histoire,  Jeanne  de  Montbéliard,  femme 
de  Jean  de  Ghàlon,  prince  d'Orange,  fait  réparer  magnifiquement  cette  chapelle,  et  y 
place  de  belles  verrières,  la  dote  d'ornements  et  de  calices,  et  y  fonde  3  messes  A  chanter 
chaque  semaine,  la  première  des  morts  le  lundi,  la  seconde  de  saint  Claude  le  mercredi 
et  la  troisième  de  la  Sainte  Vierge  le  samedi.  Elle  assigne  À  cette  fin  «  une  rente  de 
SO  francs,  le  franc  de  18  sols  et  le  sol  de  8  engrognes  monnaie  du  oomtô,  >  à  prendre 
sur  «  ta  grande  saulnerie  de  Salins*.  » 

1400.  C'étaient  sans  doute  les  pauvres  et  les  faumblesqui  avaient  le  plus  de  dévotion 
pour  accomplir  ces  pieux  pèlerinages  ;  car,  depuis  que  le  Dieu  du  ciel  s'est  fait  pauvre 
pour  l'amour  des  hommes,  depuis  qu'il  est  mort  sur  une  croix,  ce  sont  les  déshérités  de  tr«t. 
la  fortune  qui  reçoivent  la  fH'încipsje  part  des  grâces  de  la  rédemption. 

Mais  on  voit  aussi  au  tombeau  du  saint  les  grands  et  les  puissants  de  la  terre. 

En  1340  ou  1341,  Aimon,  comte  de  Savoie,  étant  malade  et  ayant  vainement  essayé 
de  toutes  les  ressources  de  l'art,  se  voue  à  saint  Claude  et  vient  avec  les  seigneurs  de 
sa  cour  accomplir  son  pèlerinage.  Il  éprouva  un  sensible  soulagement  au  tombeau  du 
saint.  Néanmoins  il  ne  fut  pas  complètement  guéri  et  mounit  auchAteau  de  Montmeil- 
lan,  le  22  juin  1343. 

Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  vient  trois  fois  en  pèlerinage  à  Saint-Claude, 
une  première  fois  en  1369,  une  deuxième  en  1376,  et  une  troisième  en  138*2,  cette  der- 
nière fois  avec  248  chevaliers- 
Philippe  le  Bon  visite  le  tombeau  du  saint  en  1422  ;  vingt  ans  après,  en  1442,  il  s'y 
rend  une  deuxième  fois  accompagné  de  la  duchesse  de  Bourgogne  et  entouré  d'un 
cortège  magnifique.  L'année  suivante,  il  renouvelle  son  pieux  pèlerinage  en  recondui- 
sant Louis,  duc  de  Savoie,  qui  retournait  dftns  ses  États  après  avoir  assisté  à  de  bril- 
lantes fêtes  données  à.  Dijon. 

Un  des  plus  illustres  membres  de  la  famille  de  Thoire-Villars,  Humbert  VI,  avait  une 
singulière  dévotion  pour  la  terre  des  saints.  C'était  uu  puissant  seigneur,  qui  possédait 
Trévoux,  Villars,  Poncin,  Cerdon,  Montréal,  Brion,  Apremont,  Balon,  Grandconfort, 
Montdidier.  etc.  «  Il  fut,  dit  Guichenon,  extrêmement  recoramandable  auprès  des 
princes  de  son  temps  par  les  grandes  qualités  de  son  esprit  et  aa  prudence  singulière.  » 

Or  Humbért  VI,  ayant  perdu  dès  1340  sa  première  femme  Béatrix  de  Savoie,  à  la- 
quelle il  était  très. attaché,  voulut  qu'elle  fût  ensevelie  à  Saint-Oyend,  auprès  des  reli- 
ques des  saints.  Lui-même  étant  mort  le  18  août  1372,  fut  transporté,  comme  il  l'avait 
ordonné,  au  monastère  de  Saint-Claude  et  y  reçut  la  sépulture. 

1401.  Ce  pieuxseigneur  donnaàrabbaye40solsviennoisderevenu  annuel.àpréndre  a  Qh«i- 
sur  sa  terre  d'Arbent,  pour  qu'il  lui  fût  fait  chaque  année  un  service  anniversaire.  Les  ^ij^,^" 
moines  de  Saint-Oyend  furent  fidèles  jusqu'à  la  fin  à  acquitter  cetle  dette  de  justice  et 

de  reconnaissance.  Le  même  seigneur  ordonna  à  son  receveur  d'Arbent  d'entretenir 
perpétuellement,  sur  les  revenus  de  ce  château,  une  lampe  ardente  devant  le  corps  de 
saint  Claude'. 

Les  fondations  de  ce  genre  sont  fréquentes  au  XIV*  et  au  XV*  siècle.  Henri  de 
Château- Villain,  en  1876,  établit  une  rente  annuelle  de  4  livres  pour  l'entretien  d'une 
lampe  ardente  «  devant  les  ché&ses  de  saint  Claude  et  de  saint  Oyend'.  »  Henri  d'Or- 
vance,  seigneur  de  Mazerotle,  donne  à  la  môme  fin  la  somme  de  300  livres^.  Le  25 
juin  1362,  Amédée  VI,  comte  de  Savoie,  accorde  à  ta  sacristie  de  Saint-Claude  le  tiers 
de  la  leyde  de  Bourg  en  Bresse  pour  l'entretien  d'un  cierge  qui  devra  brûler  perpé- 
tuellement devant  les  reliques  du  grand  thaumaturge*.  Hugues  de  Chélon  donne, 
en  1389,1e  revenu  annuel  de  4  queues  de  vin,  sur  ses  vignes  d'Ârbois,pour  la  fondation 
d'une  messe  perpétuelle  à  célébrer  dans  l'église  de  Saint-Claude'.  Les  seigneurs  de 
CSiàlon  concédèrent,  dans  le  même  but,  des  droits  sur  les  sauneriesdeLons-Ie-Saunier'. 

*  ARoirvu  ou  Douas,  B.  509. 

»  AiicH.  DU  Jura,  fd»  de  St-CIaude,  1.  Sj,  n,  10  et  17.  — »  7Wrf.  n.  19.  —  *  Ibid.  n.  18.—  *  Jbîd.  n.  i5 
et  16.  Ce  revenu  fut  plus  tard  cédé  aux  Auguttins  de  Boui^,  qui  en  retour  donnaient  annuellement 
une  tomme  fixe,  que  nous  leur  verront  acquitter  jusqu'à  la  fia.  —  *  Ibid.  n.  16.  —  '  Ibid.  n.  aS. 
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^  4*  inttiiy  1403.  A  mesure  que  loa  miracles  signalèrent  davantage  saint  Claude  à  l'attention 
feu  d«  nint  ^  fidèles  et  que  le  concours  des  pèlerins  &  son  tombeau  augmenta,  les  églises  voisines 
cunde  daiu  ss  mirent  &  célébrer  sa  fête. 

d?T.yon«  dl  ^"  ^^^^  l'archevêque  de  Lyon,  Guillaume  de  Sure  «  ému  de  la  multitude  et  de  l'édat 
Bcmuçod.  des  miracles  du  thaumaturge,  ordonna  que  sa  fête  fût  célébrée  et  chômée  dans  toute 
l'étendue  de  son  vaste  diocèse.  *  »  L'ordonnance  épiscopale  fat  renouvelée  par  le  ^rér- 
lat  en  1338  dans  son  synode*. 

«  Dieu  lui-même  sembla  sanctionner  cette  nouvelle  institution  par  un  nouveau  mi- 
racle  opéré  dans  l'année  1343,  le  10  août.  '  »  Une  femme  de  Lyon  nommée  Étien- 
nette,  veuve  de  Jean  Milos,  avait  la  main  gauche  entièrement  deràéchée;  le  mal  com- 
mençait à  attaquer  le  bras  ;  de  plus  elle  souffrait  d'une  maladie  d'yeux.  «Entendant 
parler  de  la  multitude  des  miracles  que  la  miséricorde  divine  opérait  au  tombeau  de 
saint  Claude  par  les  mérites  et  l'intercession  du  glorieux  confesseur,  et  de  la  multitude 
des  malades  qui  y  étaient  guérie  de  leurs  infirmités ^  »,  elle  se  rend  dans  la  ville  où 
son  corps  est  conservé  et  pendant  plusieurs  jours,  va  prier  avec  ferveur  devant  ses 
reliques,  implorant  avec  instance  sa  guéris()n.  «  Le  jour  de  la  fête  de  saint  Laurent, 
pendant  qu'elle  prie  devant  lach&sse  du  saint,  elle  est  comme  ravie  en  extase  ;  quand 
elle  revient  à  elle-même,  elle  trouve  sa  main  parfaitement  guérie,  invertit  mamtm  suam 
sanam  et  inlegram,  dicti  sancti  meritis  restitutam.  n 

Il  était  bien  notoire  à  Lyon  que  saint  Claude  était  un  grand  thaumaturge;  car  «  c'é- 
tait à  cause  des  miracles  éclatants  opérés  tous  les  jours  par  le  saint,  que  Guillaume  de 
Sure  avait  ordonné  de  célébrer  très  solennellement  sa  fête  dans  la  ville  et  dans  tout  le 
diocèse'.  »  Néanmoins  la  personne  guérie  était  si  connue  à  Lyon,  sa  maladie  avait 
excité  la  compassion  d'un  si  grand  nombre  de  personnes,  qu'il  y  eut  un  saisissement 
universel  au  bruit  du  miracle.  Barthélémy  de  Boscaire,  ofHcial  et  vicaire  général,  fut 
chargé  de  faire  une  enquête.  Il  examina  la  main  guérie,  et  la  compara  à  l'autre  : 
il  la  trouva  parfaitement  semblable  sauf  «  qu'elle  était  plus  blanche  et  plus  fraîche* 
comme  si  elle  eût  été  tout  nouvellement  produite.  '  «  Il  interrogea  ensuite  un  grand 
nombre  de  témoins,  tettibus  quam  plurimi»  fide  dignii,  ecclésiastiques  ou  laïques,  et 
spécialement  les  abbesses  des  monastères  de  Saint-Pierre  et  de  Déserte  et  quelques- 
unes  des  religieuses  de  ces  deux  maisons  :  tous  déclarèrent  unanimement,  sous  la  foi 
du  serment,  prêté  sur  les  Évangiles,  qu'ils  avaient  vu  et  considéré  souvent  la  main 
desséchée  de  la  personne,  et  que  sa  guérison  miraculeuse  par  l'intercession  de  saint 
Claude  était  un  fait  notoire  dans  tout  Lyon.  En  conséquence  Barthélémy  de  Boscaire 
déclara  que  le  miracle  était  d'une  authenticité  incontestable,  digne  de  provoquer  la  re- 
connaissance et  la  confiance  envers  le  glorieux  saint  Claude'. 

Ce  miracle  contribua  beaucoup  à.  rendre  très  populaire  dans  tout  le  diocèse  de  Lyon, 
le  culte  du  grand  thaumaturge*. 

I  Miracutorum  frequentia  pariter  ac  magnitudine  permotus  edixit  utt  ejus  festus  dies,  sacer 
esset  in  sua  diœcesi,  atque  ab  omtti  opère  vacuus  ageretur.  Procès-verbal  dont  nous  allons  parler. 

)  Extrait  d'un  vieux  livre  des  Sututs  de  Lyon. 

>  Eam  religionem  Deus  novo  miraculo  sanxisse  vîsus  est.  Procès -verbal... 

*  Fama  vulgata,  multa  miracula  ipsius  gloriosissimi  confessons  meritis  et  intercessione  per  Deum 
in  prasdicta  ecclesia  audierat  operari,  muliosque  infirmos  récupérasse  super  diversis  infirmiUtibus 
•anitatem,  et  ab  hujusmodi  infirmiiatibus  liberatos.  Ibid. 

*  Propter  aperta  miracula  quae  J.  C.  Dei  Fillus  propter  eumdem  Sanctum  fuerat  operatus,  et  ope- 
rari quotidie  non  cetsabat,  ipsius  Sancti  festum  annis  singulis  per  civitatem  et  diœcesim  Lugdu- 
nensem  decreverat  solemniter  ceiebrari.  Ibid. 

*  Dicta  manus  miraculose,  ut  prKmittttur,  restituta,  quasi  nova  nobls  apparuerît  et  adhuc  appa- 
'  ret  in  colore  quam  deztera  manns.  ïbid. 

'  Super  tam  aperto  et  notorîo  miraculo  veritatem,  ut  pretnittitur,  se  faabere,  ut  Deo  io  Sancto 
auo  glorioso,  Beatisaimo  Claudio,  laudes  venerationis  débite  et  gratias  referatis,  ipaumque  San- 
ctum apud  eumdem  D.  N.  J.  C.  habere  mereamur  in  patronum.  Ibid. 

s  On  peut  voir  le  procèa^rbal  de  Barthélémy  de  Boacairs,  dans  lu  llltutr.  CUoÊdiaiuef  Apud 
Acta  SS,  Liber  II  miraad.  S.  Claudiî^  d.  5,  L  i  |ua.  p.  648-649. 
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1403.  Dans  le  diocèse  de  Besançon,  le  culte  du  saint  se  répandit  [dus  lentement,  quoi- 
qu'il en  eût  été  archevêque  pendant  sept  ans.  Dans  un  bréviaire  manuscrit  duXIII*  siècle, 
saint  Claude  n'a  encore  qu'une  simple  commémoraison'.  Peu  à  peu  cependant  sa  fête 
prit  plus  de  solennité.  Le  7  mai  1440,  il  fut  décrété,  à  la  prière  de  Jean  de  Fruine,  doyen 
du  chapitre,  qu'elle  serait  célébrée  sous  le  rite  double  dans  toutes  les  églises  du  diocèse. 

1404.  On  ne  saurait  dire  combien  les  miracles  de  saint  Claude  et  les  pèlerinages  à  son 
tombeau  contribuèrent  à  nourrir  et  à  entretenir  la  foi  dans  nos  montagnes  et  dans  les 
provinces  voisines.  De  toutes  parts  vivaient  des  personnes  miraculeusement  guéries  ou 
qui  avaient  été  témoins  de  quelque  miracle.  Chaque  année  les  multitudes  s'ébranlaient, 
montaient  sur  les  hauteurs  du  Jura  et  revenaient  pénétrées  d'onction  et  heureuses. 
Aussi  ce  glorieux  tombeau  était  pour  les  peuples  une  fontaine  d'où  se  répandait  à.  flots 
la  grâce  divine.  Gr&ce  à  saint  Claude,  l'antique  abbaye  continuait  d'être  le  grand  ins- 
trument des  miséricordes  de  Dieu  pour  les  habitants  de  la  contrée  et  des  régions  voisines. 


s*  Conclu- 
lioii. 


§  V. 


Reconstruction  de  l'église  de  Saint-Pierre  ou  des  Trois- Apôtres. 


1405.  C'est  à  l'époque  dont  notis  retraçons  l'histoire,  que  fut  élevé  le  plus  beau  mo-  fDeterip- 
nument  que  possède  aujourd'hui  l'antenne  terre  monastique  du  haut  Jura,  nous  vou-  '><>■>  MmiMi- 

Ions  parier  de  l'église  des  saints  Ztît. 
apôtres  Pierre,  Paul  et  André,  la 
cathédrale  actuelle  de  Saint-Clande 
(PI.  I,  A,etflg.  166). 

Représentez-vous  une  immense 
salle,  longue  de  soixante-huit 
mètres,  large  de  vingt-sept,  haute 
de  vingt-cinq,  percée  à  Forient  d« 
cinq  belles  fenêtres  A  mensaux  qui 
envoient  des  flots  de  lumière;  fer- 
mée  au  nord  et  au  midi  de  murs 
épais  qui,  des  ouvertures  prati- 
quées dans  leurs  hauteurs,  laissent 


EdtUe  s  0,001  par  nèire. 


*  Antd  et  R«taUeSi.PiCTK.  >  OuptDe  deNcnUk.  Autel  de  U  Vtûvitt  N.  S.  ?-„k*-       !  a...  ».»»A-:«..  «-a- 

cA.tel  deSt-UBrtw.  Aniet  de  l^Auooiptioa.  d  Stdiei,  Chmir.  ■  Jubé.  tOmbSr  UU  JOUr  mySténOUX  ;  OOUpÔO 

r  pustga  du  oofire.  o  Sdu  tennte,  à  r4uie  Archim.  o  par  dsux  rangées  d'énonues  pi- 

J>».r;«cwf««vfci«*.  liers  octogones  sans  chapiteau, qui 

Fig.  166.  Plan  de  l'église  Saint-Pierre.  semblent  allégés  par  leur  fauteur 

même;  couverte  de  trois  voûtes,  A  arceaux  robustes,  dont  les  nervures  vont  se  perdre 
dans  la  masse  des  piliers  et  qui,  suspendues  toutes  les  trcHS  presque  A  la  même  hauteur, 
donnent  A  l'édifice  une  largeur  qui  étonne  le  regard  :  tel  est,  dans  son  aspect  général,  la 
cathédrale  actuelle  de  Saint-Claude. 

A  rintérieur,  une  galerie  court  sous  les  fenêtres,  dans  la  profondeur  du  mur,  le  long 
des  collatéraux  et  du  mur  de  la  façade.  Une  seconde  galerie  est  suspendue  à  la  naissance 
des  voûtes, au-dessus  des  grandes  arcades, et  fait  le  tour  de  la  grande  nef  et  de  l'abside. 

A  l'extérieur,  la  partie  orientale  est  surmontée  d'échau guettes  à  léger  encorbelle- 
ment :  quatre  sont  établies  sur  les  contreforts  des  faces  de  l'abside,  cinq  plus  grandes 
couronnent  les  contre-forts  des  angleset  trois  contre-forts  des faceslatéraïes.Ceséchau- 
guettes  et  ces  galeries,  le  mâchicoulis  qui  protège  l'escalier  tournant  qui  y  conduit,  la 
prodigieuse  épaisseur  des  murs  ont  fait  croire  que  l'église  de  Saint-Pierre  était  destinée 


1  ViedeiSS.  de  Frtmke'Comté,  1. 1,  p.  aSx. 
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à  devenir  une  citadelle  de  refuge  dans  tes  jours  de  danger.  Ces  préoccupations  étaient 
justifiées  par  les  nécessités  sociales  de  l'époque.  Une  tour  massive  élevée  à  i'un  des 
angles  achevait  de  fortifier  la  citadelle  en  fournissant  un  clocher  à  l'église. 

La  nef  latérale  du  midi  aboutit,     fi  — I  ^ 

du  côté  de  l'orient,  à  deux  salles  '  Â^~-S^'-S^&&Mj} .>S:^  '  ♦i' 

superposées,  voûtées  toutes  les  __j^*^^^,jS)=^'^iS=^^^ÈS:^^^ZS^ 
deux  :  celle  du  bas  servait  autre- 
fois  de  sacristie,  elle  est  mainte- 
nant la  salle  du  chapitre  de  Saint- 
Claude  ;  celle  du  haut  renfermait 
les  archives  de  l'abbaye,  elle  n'a 
aujourd'hui  aucun  emploi.  La  nef 
du  nord  se  terminait  par  une  ma- 
gnifique chapelle,  appelée  la  cha- 
pelle de  Neuville  ou  de  Corrobert, 
parce  qu'elle  avait  été  bâtie  par 
Jean  de  Corrobert,  prieur  de  Neu- 
ville, qui  y  fut  enseveli*.  On  la 
nommait  aussi  la  chapelle  de  la 
Vierge  ou  de  la  Nativité,  à  cause 
de  son  vocable  ;  au  XVIII'  siècle, 
cette  chapelle  fut  détruite,  ainsi 
que  nous  le  raconterons  plus  tard, 
et  remplacée  par  deux  salles  situées 
l'une  au-dessus  de  l'autre  et  ser- 
vant aujourd'hui  de  sacristies. 

Quatre  portes  principales  don- 
naient entrée  dans  Tédifice  :  deux 
au  midi,  (F.  F.)  qui  s'ouvraient  aux 
extrémités  des  cloîtres,  une  troi- 
sième à  Toccident,  sur  la  grande 
cour  de  l'abbaye,  et  une  quatrième 
au  nord.  Celle  du  nord  et  Tune  du 
midi  sont  aujourd'hui  fermées.  Une 
porte  moindre  s'ouvrait  au  midi, 
hors  de  l'enceinte  des  cloîtres. 

«  A  Pexiérieur,  on  remarque, 
jusqu'au  sanctuaire,  l'appareil  en 
bossage,  très  rare  dans  les  édifices 
religieux;  il  fut  sans  doute  adopté 
pour  diminuer  les  dépenses  »  Le  monument  tout  entier  est  construit  avec  du  portiandien* . 

Le  génie  des  habitants  du  haut  Jura  semble  empreint  dans  l'édifice.  Tout  y  est  simple, 
grand  et  austère.  «  Le  spectateur  est  frappé  par  l'harmonieuse  proportion  et  la  pureté 
des  lignes  architecturales  ;  on  y  chercherait  en  vain  des  ornements  :  aucune  sculpture^ 
&  part  un  repositorium  du  XV'  siècle,  mais  un  appareil  très  grand  et  très  soigné^.  » 


Fig.  1Û7.  Dalle  funéraire  du  prieur  de  NeuTÏlIe. 


>  Le  corps  du  prieur  de  Neuville  repouit  devant  Pauiel  dans  un  caveau.  Nous  reproduisons  le 
dessin  de  la  remarquable  dalle  funéraire  qui  le  recouvrait.  Jean  de  Corrobert  y  est  représenté  en 
coule  ;  on  lit  à  l'entour  l'inscription  suivante  en  caractères  gothiques  t  Hic  jacct  venerabHis /râler 
Joannes  Corrobert prior  yovavillœ  qui  oMt  anno  millô  cccc...  L'Inscription,  faite  du  vivant  du  fb&* 
dateur,  n'a  pas  été  achevée  après  sa  mort.  Le  corps,  paralt'il,  a  été  transporté  au  XIX*  siècle  ta 
cimetière;  la  dalle  est  maiatenant  dans  l'antrée  méridiooale  de  l'égliae. 

>  De  Laurière  p.  36.  Société  d'archéologie  en  Franche-Comté. 

s  Certaines  pierres  présentent  de  petites  cavités,  comme  le  portiandien  de  la  Rîxouse;  les  autres 
sont  compactes,  comme  le  portiandien  de  Lavans. 
4  M.  P.  Brune,  Répertoire  archiologiqye  des  églises  du  diocèse  de  Saimt-CiMide. 
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1406.  Nous  avons  raconté  les  premières  origines  de  l'église  des  Saints-Apôtres.  Le  j^**,,^^"! 
lecteur  se  souvient  sans  doute  des  précieuses  reliques  apportées  de  Rome  pendant  le  tniction. 
gouvernement  de  saint  Minause.  Nous  savons  par  les  Archives  de  l'abbaye,  que  cette   «.  Pr.-miè. 
église  possédait  des  chapelles  dédiées  à  saint  Laurent,  à  saint  Jacques,  à  saint  Maurice.  "^"^j'^j^J 

L'édifice  primitif  fut  détruit,  au  moins  en  partie,  par  le  terrible  incendie  qui  consuma  Tnia-ApA- 
le  monastère  sous  saint  Oyend.  II  est  probable  que  dans  le  cours  de  tant  de  ùècles,  par-  »«• 
mi  les  invasions  et  tes  incendies,  l'église  des  ApAtres  fut  plus  ou  moins  maltraitée  diverses 
fois,  et  réparée  ou  reconstruite  ensuite. 

Or^  au  XIV"  siècle,  «  elle  menaçait  ruine  à  cause  de  sa  grande  antiquité;  »  il  fallait 
la  rebâtir  ;  on  voulut  lui  donner  des  proportions  beaucoup  plus  vastes,  afin  d'offrir  aux 
Princes  des  Apôtres  et  au  Patron  de  la  Franche-Comié  un  monument  digne  de  leur 
sainteté  et  en  rapport  avec  la  dévotion  des  moines  et  des  bourgeois  de  Saint-Claude. 

1407.  En  quelle  année  la  reconstruction  de  l'église  fut-elle  commencée?  *•  ^ 

Il  serait  difficile  de  le  dire  avec  précision.  Un  litre  de  1393  parle  de  a  1  église  cens-  ,„  xiv-  ei 
truite  autrefois  en  l'honneur  de  saint  Pierre,  et  tombée  en  ruines  à  cause  de  sa  grande  ^^v*  ùi- 
antiquité  »  Le  procès-verbal  de  la  translation  des  reliques  de  Tabbaye  dons  l'église 
de  saint  Pierre,  en  1754,  parle  en  ces  termes  de  la  nouvelle  cathédrale  :  «  Le  travail 
de  construction,  commencé  tV  y  a  environ  quatre  cents  ans^  et  interrompu  par  le  mal- 
heur des  temps,  vient  enfin  d'être  achevé  au  XVIII»  siècle*.  »  On  peut  conclure 
de  ces  deux  textes  que  les  travaux  furent  commencés  dans  le  cours  du  XIV*  siècle,  vers 
le  milieu  de  ce  siècle,  dans  la  seconde  moitié  plutôt  que  dans  la  première  partie,  très 
probablement  sous  le  long  gouvernement  de  Guillaume  de  Beauregard.  Le  premier  et 
le  deuxième  pilier  du  midi  furent  élevés  en  1411.  Onlit  en  effet  dans  le  premier  pilier  l'ins- 
cription suivante  écrite  en  caractères  gothiques  :  «  Frère  Jean  de  Laucona  amonier  de 
Saint-Oyan  fit  faire  ce  piler  Van  mil  cccc  et  xi;  »  et  dans  le  second  (xlier  cette  autre 
inscription  latine  :  «  Jo.  de  Laucon  me  fecit  fieri  anno  Domini  14i  1  Au-ctessus  aoot 
des  armoiries  :  au  sautoir  d'or,  cantonné  de  quatre  estocs  (fig.  168). 

Robert  de  Genève,  qui  fut  le  premier  Pape  d^Avignon  sous  le  nom  de  Clément  VIT, 
contribua  par  de  grandes  sommes  à  la  construction  du  sanctuaire;  ses  armes  de  pape 
furent  sculptées  sur  la  clef  de  voûte;  martelées  par  le  vandalisme  révolutionnaire,  elles 
sont  encore  reconnaissables  aujourd'hui. 

Comme  Clément  VII  régna  de  1378  à  1394,  nous  pouvons  Axer,  d'une  façon  ap- 
proximative, la  fin  du  XIV'  siècle  comme  l'époque  où  le  chevet  de  l'église  fut  b&tî.  La 
chapelle  de  Neuville  dut  être  construite  vers  le  même  temps. 

Les  familles  nobles  du  voisinage,  spécialement  les  seigneurs  de  Chàlon,  toujours  si 
généreux  envers  les  monastères,  les  comtes  de  Savoie,  remplis  d'une  dévotion  si  parti- 
(»ilière  à  l'égard  des  saints  de  Condat,  contribuèrent  par  de  larges  aumônes  aux  pre- 
mières constructions  ;  les  armes  de  plusieurs  d'entre  eux  se  voyaient  dans  l'édifice. 
L'abbaye  vendit  une  riche  table  d'autel  d'or,  qui  lui  avait  été  donnée  par  un  roi  de 
France,  |>our  élever  le  mur  méridional*. 

Les  quatre  premières  travées  étaient  terminées  en  1465,  époque  où  furent  achevées 
les  stalles  :  c'est  ce  que  nous  concluons  avec  certitude  de  la  position  môme  des 
styles,  telle  que  noas  la  décrirons  d'après  les  anciens  monuments. 

On  bâtit  au  cours  du  XIV'  siècle  le  mur  méridional  jusqu'à  la  base  des  fenêtres,  le 
mur  septentrional  et  la  grosse  tourelle-même  jusqu'à  une  hauteur  de  plusieurs  mètres  : 


*  EccletÎB  ad  honorem  beatt  Pétri  alias  constructa  quae  ptvpter  nimiûm  antiquitatem  m  minam 
est  conversa.  Cité  dans  une  Requête  du  chapitre  (i5  mai  1^48)  contre  Mgr  de  Fargues,  p.  5o. 

*  Opus  jam  ab  annts  circiter  quadringentis  inchoatum,  mox  abruptum  temporis  injuria,  tandem 
seeculo  18*  absolumtn.  Arch.  de  l'Évéchâ. 

*  «  Jean  de  Laucona  me  fit  faire  Tan  de  Notre- Seigneur  141 1.  s 

t  M.  Pernier  dit  que  1*église  ne  fut  commencée  que  vers  l'an  1480,  par  Jean-Louîs,  83*  abbé  de 
Saint-Claude.  C'est  nianitesiement  placer  la  construction  cent  ans  trop  tard.  Une  note  insérée  dans 
les  anciens  registres  de  Salnt-Lupicin  met  au  contraire  le  commencement  des  travaul  en  1329  ; 
c'est  le  mettre  trop  tAt. 
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nous  le  savons  par  des  documente;  mais  n'eùt-on  aucun  témoignage  écrit,  on  pourrait 
déjà  le  conclure  de  la  jMirfaite  conformité  de  toutes  ces  parties,  jusque  dans  les  détails 
ainsi  que  des  figures  de  t&cherons.  D'après  une  note  écrite  en  caractères  du  XV'  siècle 
sur  deux  manuscrits  conservés  aujourd'hui  &  la  bibliothèque  municipale  de  Saint-Claude, 
«  on  consacra,  le  4  août  1408,  la  chapelle  de  Saint-Maurice  b&tie  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre,  en  l'honneur  de  la  sainte  et  glorieuse  Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu,  de  saint 
Maurice  martyr  et  de  saint  Antoine,  abbé,  et  on  plaça  dans  l'autel  des  reliques  de  sainte 
Nymphe  vierge  »  Cette  chapelle,  croyons-nous,  occupait  le  plan  inférieur  de  la  tour; 
partagée  en  ce  siècle  par  un  pUtDcher  moyen  en  deux  pièces  superposées,  elle  conserve, 
aujourd'hui  encore,  son  cu^itecture  de  l'époque. 
e.  Texte  2  1408.  Nous  allous  citer,  à  l'appui  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  un  document  du 
l'appui,  i  XVU"  siècle  :  c'est  un  Mémoire  adressé  par  le  chapitre  de  Saint-Claude,  au  mois  d'oc< 
tobre  1618,  &  l'archiduc  Albert,  gouverneur  des  Paya-Bas  et  de  la  Franche-Comté,  et 
au  parlement  de  D6le. 


L*archidac  avait  écrit  &  Tabbé  et  aux  moines  pour  les  presser  d'achever  la  construc- 
tion de  l'église  de  Saint-Pierre.  L'abbé  et  les  moines  répondirent  que  les  premiers  tra- 
vaux avaient  été  faite  aux  frais  des  princes,  qu'en  conséquence  ce  n'était  pas  à  l'abbaye 
à  porter  les  charges  des  dernières  constructions.  En  établissant  leur  thèse,  ils  en- 
trent dans  de  précieux  détails  sur  l'histoire  de  l'édifice.  Voici  une  partie  de  la  lettre  du 
cha[Htre. 

«  Il  ne  86  trouve  par  aucuns  documents,  mémoires  ou  autres  enseignements  que  les 
abbés  ou  chapitre  dudit  Monastère  aient  contribué  aucune  chose  en  la  fabrique  de  l'édi- 
fice de  l'église  dédiée  à  monsieur  saint  Pierre  en  laditte  abbaïe;  ains  il  se  reconnaît  que 
la  dépense  qui  y  a  été  faite  provient  de  la  libéralité  et  aumône  des  princes  bienfaiteurs 
dudit  Monastère.  Car,  outre  que  la  qualité  et  grandeur  dudit  édifice  et  fondements  qui 
y  sont  projetés  en  rend  un  certain  témoignage,  il  est  notoirement  confirmé  par  les  ap- 
parente signes  qui  s'y  retrouvent,  et  spécialement  en  la  première  voûte  de  la  nef  ficelle 
église  où  »e  voient  les  armes  d'un  constitué  au  siège  papal,  pour  être  icelles  assistées  de 
la  couronne  papale  et  des  clés  pontificales,  et  lequel  donna  en  oblation  audit  Monas* 
tère  les  chappes,  croix,  calices,  chandeliers  d^argenl  et  autres  ornements  de  sa  cha- 
pelle, où  sont  encore  insculpées  les  mêmes  armes  représentées  en  laditte  voûte. 

«  Le  même  se  justifie  en  la  structure  du  chœur  de  laditte  Église  où  les  armes  des 
Ducs  de  Savoie  sont  apparentes  en  plusieurs  endroits  des  fenêtres  d'iceluij  et  de  quelques 
maisons  illustres  qui  encore  pour  le  présent  tiennent  des  premiers  rangs. 

«  Et  pour  témoigner  que  quelques  particuliers  ont  voulu  imiter  la  piété  de  ces  prin- 
ces et  grands  seigneurs,  il  se  trouve  que  la  chapelle  étant  en  laditte  Église  du  côté  de 
Septentrion  a  été  construite  par  un  prieur  de  Neuville,  religieux  dudit  monastère,  issu 
de  la  maison  de  Corrobert  et  duquel  les  armes  sont  en  la  voûte,  qu'en  autres  endroits 
d'icelle,  et  même  sur  sa  sépulture,  ayant  doté  laditte  chapelle  pour  la  célébration  d'une 
messe  quotidienne,  et  laquelle  (diapelle)  a  toujours  eu  comme  elle  a  encore  le  nom  de 
la  chapelle  de  Neuville. 

«  L'on  peut  dire  le  même  des  premier  et  second  pilliers  de  laditte  nef  du  côté  de  la 
sacristie  parce  qu'ils  ont  été  faits  par  un  de  la  maison  de  Laucona  aumônier^  qui  pour 
mémoire  de  ce  bienfait,  ordonna  et  fit  poser  ses  armes  en  tous  deux,  avec  sm  n<m  et 
qualité,  et  l'année  de  laditte  construction,  ayant  l'un  et  l'autre  tiré  lesmoyws  de  satis- 
faire à  cette  dépense  des  bénéfices  qu'ils  possédaient  hors  laditte  abbale. 

t  Anno  domini  millesimo  quatercentesitno  octavo,  die  quarts  mensis  auguttl,  fuit  conaecrata  ca- 
pella  Sanctt  Mauricit  înfra  ecclesiam  Sancti  Pétri,  in  honore  sancte  ac  gloriose  Virginia  Marie  Dei 
genitricis  et  sancti  Mauricit  martyris,  atque  sancti  Anthonii  abbatis;  et  in  altare  fuenint  repotite 
reliquie  sancte  Nymphe  Virginia.  On  peut  voir  cette  indication  dans  le  Mss.  n*  3,  aur  le  dernier 
feuillet  de  garde,  et  dans  le  Mss.  n*  i3,  sur  la  doublure  du  plat  inférieur. 

*  Le  chœur  ancien,  ainsi  que  nous  le  remarquerons  plus  loin,  comprenait  la  i*  et  la  3*  trvrie,  at 
non  la  i"et  la  s'  comme  te  chœuractuel.  (fig.  i66). 

*  L'ancienne  sacristie  «tait,  nous  TavoDs  dit,  au  midi,  sous  la  salle  des  archives. 
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«  Par  où  l'on  voit  que  ce  bâtiment  a  été  commencé  et  suivi  jusque  à  la  seconde  voûte 
de  laditte  nef,  par  le3  libéralités  et  aumônes  des  particuliers,  et  non  des  abbés  et  reli' 
gieux,  qui  néanmoins  pour  le  tirer  à  plus  de  perfection  employèrent  en  ia  muraille  /tant 
du  côté  du  vent,  ju$ques  à  VextrémiUl  des  projets  des  fondements  ]e  j^rix  à.'una-^a.qw 
d'or,  enrichie  de  pluneurs  pierres  précieuses  de  notable  valeur,  qui  fut  donnée  en  obla- 
tion  par  un  roi  de  France,  h  l'imitation  duquel  les  rois  Charles  septième  et  Louis  onzième 
firent  de  grands  dons  et  aumônes  audit  monastère,  desquels  fut  poursuivie  la  fabrique 
de  laditte  Église  et  les  cloîtres  y  joignant  bâtis,  ainsi  que  se  voit  par  les  armes  de 
France  qui  y  sont  placées  en  divers  endroits,  pour  témoignage  de  leur  piété. 

«  Laquelle  s'étant  refroidie  par  la  suite  des  guerres  qui  ont  dès  plusieurs  siècles 
régné  en  la  Chrétienneté,  ledit  bâtiment  est  demeuré  imparfait  et  hors  d'espoir  d'Ôtre 
jamais  poussé  plus  outre,  si  Dieu  par  sa  providence  n'éveille  cet  ancien  zèle  aux  cœurs 
des  princes,  pour  être  cette  entreprise  due  seulement  à  leur  grandeur  et  qualité;  consi- 
déré qu'elle  ne  se  peut  réduire  à  une  parfaite  exécution,  selon  le  commencement  qui 
y  est  donné,  &  moins  de  deux  cent  mille  francs'.  » 

1409.  A  quelle  époque  la  construction  fut-elle  interrompue?  j.  inur- 
Nous  venons  d^entendre  dire  aux  moines  que  Charles  VII  et  Louis  XI  donnèrent  de  '■■p*'"" 

riches  dons  pour  continuer  de  bâtir  l'église  et  pour  construire  les  cloîtres.  On  peut  en 
conclure  que  les  travaux  se  poursuivirent  durant  toute  la  première  moitié  du  XV*  siècle, 
peut-être  même  pendant  une  partie  de  la  seconde".  Nous  inclinons  é  croire  qu'ils  furent 
ioterrompua  lors  de  la  guerre  alfreuse  qui  affligea  la  Franche-Comté  à  la  mort  de  Charles 
le  Téméraire.  Le  protestantisme  survint  ensuite  et  déch^nasurnotre  province,  spécia^- 
lement  sur  la  terre  de  Saint-Claude,  une  longue  série  de  calamités  que  nous  aurons  & 
raconter  plus  tard.. 

Les  travaux  ne  purent  être  repris  que  près  de  trois  siècles  plus  tard,  dans  la  première 
moitié  du  XVIIi'  siècle'  :  nous  verrons  à  cette  époque  l'achèvement  du  grand  monument. 

1410.  Celui  qui  visite  la  cathédrale  actuelle  de  Siùnt-CIaude  peut  remarquer  que  le  mur 
méridional  pr^ente  entre  les  deux  anciennes  portes  une  surface  tout  unie  [fig.  166}. 

FF).  Pourquoi  dans  cette  partie  l'absence  de  contre-forts,  alors  qu'ils  sont  apparents   3«  u  m», 
partout  ailleurs?  C'est  que  le  long  du  mur  méridional,  s'étendaient  les  cloîtres  de  l'ab- 
baye  :  les  deux  portes  de  l'église  communiquaient  avec  les  deux  extrémités  des  cloîtres. 

Il  est  probable  que  les  cloîtres  existaient  déjà  en  ce  lieu  avant  la  reconstruction  de 
l'église;  mais  il  faut  admettre,  sur  le  témoignage  du  chapitre  cité  plus  haut,  qu'ils  fu- 
rent rebâtis  ou  au  moins  notablement  réparés  au  XV*  siècle. 

Le  lecteur  trouvera  dans  le  Plan  I,  en  tète  du  premier  volume,  l'état  des  bâtiments, 
tel  qu'il  a  existé  dans  les  derniers  siècles,  depuis  la  reconstruction  de  l'égiise  des 
Saints-Apôtres  ^ .  Le  dortoir  occupe  le  côté  oriental  des  cloîtres  [D)  ;  il  est  contigu  à 

'  Archives  du  Jura,  Conds  de  Saint-Claude. 

1  L'abbé  Ferdinand  de  Rye,  dans  sa  réponse  à  Tarchiduc  Albert,  en  date  du  17  janvier  itii?,  dit 
ne  ■  ladite  église  se  retrouve  présentement  en  l*état  qu'elle  était  101»  passés  200  ans.  »  Ibid.  Si 
I  on  prenait  ces  paroles  i  la  lettre,  il  faudrait  en  conclure  que  la  construction  avait  été  interrom- 
pue avant  l'année  1417  :  ce  qui  est  démenti  par  le  témoignage  plus  circonstancié  du  chapitre.  C'est 
pourauoi  nous  voyons  dans  ce  témoignage  l'indication  d'une  date  approximative. 

*  Plusieurs  auteurs  ont  parlé  d'une  reprise  des  travaux  au  XVII'  siècle,  quelque  temps  après 
qu'eut  été  écrit  le  mémoire  que  nous  venons  de  citer;  mais  ils  ne  pourraient  prouver  leur  assertion 
par  aucun  document  pas  plus  que  par  les  caractères  architectoniques  d'une  partie  de  l'édifice. 

*  Les  Mémoires  tx  \t.%  Observations  produits  par  Mgr  de  Fargues,  premier  evéque  de  Saint-Claude, 
et  )>ar  ion  chapitre,  pendant  les  procès  de  1747  et  de  1 749,  parlent  de  plusieurs  plans  dressés  à  cette  oc- 
casion et  represenunt  soit  une  partie  seulement  de  l'aboaye  encore  existante,  soit  tout  l'ensemble 
de  ses  bâti  mente. 

Que  sont  devenus  ces  divers  plans?  Malgré  nos  recherches,  nous  n'avons  pu  en  découvrir  un  seul 
dans  les  anciennes  archives  épiscopales  ou  capitulaires,  conservées  à  ï'Evéché  de  Saint-Claude  et 
à  la  I^éfecture  du  Jura.  Tout  ce  que  nous  avons  réussi  i  trouver  c'est  la  copie  d*un  ancien  croquis 
dressé  avant  la  démolition  des  lieux  réguliers  et  donnant  approximativement  l'emplacement  des 
bâtiments  de  l'abbaye  au  XVIII*  siècle,  avec  les  mesures  cotées  pour  quelques-uns  d'entre  eux.  Heu- 
reusement les  anciens  inventaires  de  l'abbaye,  les  innombrables  pièces  des  procès,  les  contrats  passes 
avec  le  chapitre  ou  entre  les  moines  et  les  chanoines,  nous  ont  fourni  de  nombreuses  données  qui 
sont  venues  expliquer  et  compléter  celles  du  croquis.  Heureusement  encore,  les  restes  des  ancien- 
nes constructions  encore  très  nombreux  nous  off  raient  l'abbaye  encore  subsistante  dans  des  parties 
importante*  et  caractéristiques.  Un  de  nos  amis,  M.  H.  J)iion,  a  bien  voulu  étudier  tous  ces  docu* 
menti,  les  compléter  et  le*  confronter  les  un*  par  les  autre*  et  refaire  le  plan  de  l'ancienne  abbaye. 

7.' 
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l'église;  on  descend  du  dortoir  dans  l'église  au  moyen  d'un  escalier  prati(^]ué  dans  le  mur 
de  celle-d  et  qui  existe  encore  i<ii .  Il  ne  faut  pas  oublier  en  effet  que  jusqu'à  la  dernière 
époque  de  la  décadence  les  moines  de  Saint-Claude  se  levaient  la  noit  pour  aller  chan- 
ter les  matines,  ordinairement  dans  l'église  des  Trois- A  pâtres.  Le  réfectoire  s'étend  an 
midi  des  cloîtres,  du  côté  opposé  à  cette  église  \F).  A  l'orient  du  réfectoire  est  la  salle 
capitulaire  (El.  La  salle  capitulaire  et  le  réfectoire  étaient  divisés  en  travées  et  voûtés; 
l'un  et  l'autre  étaient  ornés  de  peintures  murales. 

En  dehors  des  cloîtres  et  tout  autour  de  l'église  sont  les  divers  bâtiments  du  monas- 
tère; nous  expliquerons  plus  loin  leur  emi^oi  dans  ces  derniers  siècles.  A  l'extrémité 
méridionale  des  édifices,  mais  faisant  partie  de  l'abbaye,  est  l'église  de  Saint-Oyend  ou 
de  Saint-Claude  (B),  sanctuaire  privilégié  où  s'accomplissent  d'innombrables  miracles. 
A  l'extrémité  septentrionale,  mais  rejetée  hors  de  Tenceinte  du  monastère,  est  celle  de 
Saint-Romain,  diacre  (R),  qui  sert  d'église  paroissiale  aux  habitants  de  Saint-^^aude  et 
des  villages  voisins. 

1411.  1^8  abbés  reçoivent  la  sépulture  dans  l'église  de  Saint-Pierre  ou  dans  celle  de 
Saint-Claude;  les  officiers,  dans  une  galerie  souterraine  qui  règne  sous  le  cloître,  et 
au-dessus  de  laquelle  est  une  chapelle,  et  les  simples  religieux  dans  un  cimetière,  clos 
de  murs,  qui  s'étend  bous  les  fenêtres  de  la  maison  abbatiale  (S,K  Au  XVII*  siècle,  on 
cessa  d'inhumer  les  religieux  dans  ce  cimetière;  tous  reçurent  la  sépulture  dans  la 
galerie  du  cloître  ou  môme  dans  les  églises.  L'abbé  ou  les  religieux,  avant  d'être  mis  en 
terre,  étaient  exposés  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  a  Depuis  l'établissement  des  reli- 
gieux jusqu'à,  la  sécularisation,  disait  en  1745  le  premier  évèque  de  Saint-Claude, 
Mgr  de  Fargues,  on  a  toujours  exposé  les  religieux  dans  l'église  de  Saint-Pierre  ;  ce 
fait  est  de  notoriété  publique;  de  là  on  les  portait, pour  être  enterrés, dans  une  chapelle 
située  dans  le  cloître  et  qui  subsiste  aujourd'hui  ■> 

Il  a  réusai  au  gré  de  nos  désirs.  Le  plan  qu'il  a  fait  a  une  exactitude  dont  la  rigueur  ne  laisse  rien 
à  dëftirer.  Nous  nous  réservons  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur,  au  cours  de  notre  ouvrage,  une 
partie  d«s  documents  dont  il  a  usé  :  ce  lieront  les  pièces  justilicativeB  du  plan. 
1  Mémoire  de  Mgr  de  Fargues  contre  son  chapitre,  i  '45.  AacuivES  de  l'Évêché. 
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CHAPITRE  XXVIl. 


L'Abbaye  de  Saint-Claude  depuis  1328  jusqu'à  1448  (suite). 

§  I. 

Exemption  de  la  juridiction  épiscopa/e. 


Ë  nouvelles  bulles  sont  accordées  par  les  Papes 
en  faveur  de  la  grande  abbaye.  Mentionnons 
une  bulle  de  Clément  VU  (1388);  une  de  Be- 
noit XIII,  pape  d'Avignon  (1405);  deux  de 
Jean  XXIII  (1413  et  14141;  une  de  Martin  V 
(1429)  ;  une  d'Eugène  IV  (1432)». 

Ces  bulles  confirment  généralement  les  an- 
ciens privilèges  de  l'abbaye,  défendent  aux 
laïques  et  aux  ecclésiastiques  d'envahir  ses 
biens,  d'attenter  à  ses  droits.  La  bulle  de  Clé* 
ment  VII  permet  spécialement  &  l'abbaye  de 
lever  les  dîmes  sur  ses  prieurés  pour  subvenir 
à  ses  charges.  Une  bulle  de  Jean  XXIII  ré- 
serve dix  bénéfices  à  l'abbé  de  Saint-Claude. 

1413.  Mais  deux  des  bulles  que  nous  venons 
de  nommer  accordent  ou  confirment  à  l'abbaye 
QQ  privilège  important,  celui  de  l'exemption  de  la  juridiction  épiscopale.  C'est  pourquoi 
nous  devons  noua  y  arrêter  un  instant. 

'  Toutes  ces  builea  sont  aux  Archives  du  Jura,  excepté  la  principale  de  Jean  XXUI,  qui  ett  aux 
Arch.  de  l'Évéché. 
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l'abbaye  de  SAINT-CLAUDE 


Il  est  admis  de  tous  les  historiens  que  dans  l'antiquité  ecclésiastique  les  monastères 
étaient  généralement  soumis  à  la  juridiction  de  l'ordinaire,  comme  les  autres  paroisses 
du  diocèse  :  c'étaient  des  églises  dont  tous  les  membres  faisaient  profeasion  de  la  per- 
fection évangëlique,  mais  qui  n'avaient  pas  d'autres  pasteurs  que  les  églises  moins 
parfaites.  On  voit  constamment  j  usqu'au  XII"  siècle  les  ôvôquefi  et  les  conciles  faire  des 
règlements  pour  les  monastères  et  intervenir  dans  leur  gouvernement  ;  les  règles  mo- 
nastiques, spécialement  celle  de  saint  Benoit,  supiwsent  que  l'évëiue  a  la  jundiction 
ordinaire  sur  l'abbé  et  ses  moines. 

Mais  il  convient  que  les  religieux  soient  gouvernés  par  des  religieux;  car  comment 
des  hommes,  élevés  en  dehors  de  la  disdpline  des  cloitres,  vivant  étrangers  aux  pra- 
tiques monastiques,  pourraient-ils  juger  sûrement  des  devoirs  si  délicats  des  moines, 
de  leurs  tentations  souvent  si  subtiles,  de  leurs  besoins  si  œmplexes,  de  tous  ces  mille 
détails  de  la  vie  religieuse  que  l'on  ne  peut  connaître  et  dont  on  ne  peut  apprécier  l'im- 
portance que  par  une  longue  pratique? 

Or,  depuis  le  XI"  siècle,  le  clergé  hiérarchique,  c'est-à-dire  le  clergé  préposé  au  soin 
ordinaire  des  églises,  en  d'autres  termes  les  évêques  et  les  curés  sont  en  voie  de  se 
séculariser  de  toutes  parts  et  toujours  davantage  :  les  biens  des  églises  se  divisent  en 
prébendes;  les  cloîtres  des  églises  sont  désertés  parles  chanoines;  les  jeunes  clercs  eux- 
mêmes  se  forment  hors  des  communautés  :  tandis  que  dans  les  beaux  siècles,  la  plupart 
des  clercs  étaient  élevés  et  vivaient  dans  le  régime  si  fécond  de  la  vie  commune,  depuis 
plusieura  siècles  la  plupart  vivent  isolés.  «  Tant  que  les  chapitres  gardèrent  la  vie  com- 
mune, dit  un  grand  théologien  dont  nous  aimons  à  nous  dire  l'humble  disciple,  ils  appe- 
laient fréquemment  à  l'épiscopat  parleurs  suffrages  des  moines  ou  des  religieux,  et 
l'on  vit  môme  des  églises  prendre  comme  une  louable  obligation  l'engagement  de  n'en 
point  élire  d'autres*.  »  Maintenant  «  l'introduction  du  régime  bénéficiaire  et  la  cessa- 
tion de  la  vie  commune  au  sein  des  chapitres  »  ont  «  effacé  l'ancienne  fraternité  qui 
unissait  les  églises  cathédrales  et  les  abbayes  » 

Comment  les  monastères  conserveratent-ils  la  même  confiance  dans  des  prélats 
devenus  étrangers  à  leur  vie,  animés  souvent  d'un  esprit  si  différent? 

Bien  plus,  les  clercs  sécularisés  ambitionnent  une  augmentation  de  bénéfices  :  ils 
convoitent  les  prieurés  des  abbayes,  et  jusqu'aux  abbayes  elles-mêmes  :  si  les  évéques 
gardent  leur  ancienne  autorité  dans  les  cloîtres,  les  biens  des  monastères  ne  sont-ils 
pas  menacés  de  devenir  des  bénéfices  aux  mains  du  clergé  sécularisé  ? 

Aussi  de  toutes  parts,  les  monastères,  ne  trouvant  plus  dans  l'épiscopat  les  mêmes 
secours  qu'aux  siècles  antérieurs,  tendent  à  s'en  séparer  pour  se  rattacher  immédiate- 
ment é.  la  Chaire  apostolique,  où  Dieu  a  placé  une  plus  grande  abondance  de  vie.  On 
les  voit  désirer  et  solliciter  l'intervention  du  Souverain  Pontife  précisément  pour  se 
soustraire  &  celle  de  l'évèque,  obtenir  des  privilèges  qui  d'abord  restreignent  et  enfin 
anppriment  les  anciens  droits  de  l'ordinaire.  Peu  à  peu  les  abbayes  cessent  d'être, 
comme  auparavant,  des  paroisses  soumises  immédiatement  à  l'évèque,  et  deviennent 
des  diocèses  dépendants  immédiatement  du  Pape  seul. 

Il  faut  longtemps  pour  que  cette  révolution  s'opère  ;  plusieurs,  même  parmi  les  moines, 
tentent  de  s'opposer  aux  progrès  de  l'exemption;  saint  Bernard  entre  autres  déplore 
vivement  et  condamne  l'introduction  du  droit  nouveau.  «  Quelle  est  cette  présomption, 
A  abbés?  s'écrie-t-il.  Parce  que  vous  commandez  à  des  religieux,  cessez-vous  d'être 
des  religieux  vous-mêmes?  0  liberté  plus  servile  que  toute  espèce  de  servitude  !  Pour 
moi,  je  ne  veux  point  d'une  liberté  qui  m'assujettit  à  la  servitude  de  l'orgueil.  Je  suis 
aasurt  qoe  si  jamais  je  tentais  de  secouer  le  joug  de  l'autorité  épiscopale,  je  m'expose- 
rais aussitôt  à  la  tyrannie  du  démon.  0  folie  prodigieuse  I  Je  ne  fais  point  de  difficulté 
de  prendre  la  garde  de  plusieurs  Ames  et  je  ne  puis  supporter  d'avoir  seulement  un 
gardien  de  la  mienne.  Ceux  que  je  gouverne  m'honorent,  mais  ils  me  chargent;  les 
prélats  ne  me  chargent  pas  tant  qu'ils  me  protègent  et  me  défendent'.  » 

I  D.  Gré*.  De  l'Église  et  de  sa  divine  Constitution,  p.  476.  —  '  Ibid. 
*  Epist.  KLII,  c.  ix,  n.  3?.  Pair.  Ut.,  tom.  CLXXXII,  col.  83o. 
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Mais  pour  empêcher  l'exemption  de  se  répandre,  il  faudrait  ramener  Ja  vie' commun 
dans  ]e  clerf?6  hiérarchique,  et  par  conséquent  remettre  les  bénéfices  en  commun.  Saint 
Grégoire  VII  a  échoué  dans  cette  entreprise  ;  nul  mortel  ne  l'a  tentée  depuis  lors  ;  la 
Providence  divine  seule  peut  l'opérer  par  des  révolutions  qui  ramènent  l'Êgliee  À  la 
pauvreté  de  son  berceau.  En  attendant  ces  jours  cachés  dans  an  lointain  avenir,  lea 
clercs  de  la  hiérarchie  sont  bénéficiera,  ils  vivent  hors  de  la  vie  commune.  Mais  parce 
qu'ils  sont  bénéfîciers,  parce  qu'ils  ne  vivent  plus  en  moines,  les  moines  ne  tiennent 
plus  à  dépendre  d'eux,  de  toutes  parts  les  monastères  travaillent  à  sortir  de  la  juridic- 
tion immédiate  des  évéquespour  entrer  sous  la  juridiction  immédiate  du  Pontife  romain, 
â  n'avoir  plus  pour  évéque  propre  l'ordinaire  de  l'Église  particulière,  mais  l'ordinaire  de 
l'Église  universelle.  L^exemption  devient  la  loi  commune. 

1414.  Il  faut  avouer  cependant  que  d'autres  causes,  moins  honorables  pour  les  mo-  ^-  Antre* 
nastères,  contribuèrent  à  leur  faire  rechercher  l'exemption.  nanideUdé- 

Un  grand  nombre  d'abbayes  sont  en  décadence  depuis  plusieurs  siècles  :  elles  ont  caden»  dei 
souvent  à  leur  tète  des  abbés  qui  aiment  le  faste.  U  ne  plait  point  à  ces  abbés  de  dé-  '^^r^*- 
pendre  de  l'évèque  comme  les  autres  clercs  ou  les  autres  fidèles  du  diocèse  ;  ils  aiment 
à  se  poser  en  évèqucs,  à  marcher  de  front  avec  les  prélats  de  l'Église,  à  avoir  la  même 
autorité  dans  leurs  monastères  que  les  évèques  dans  leurs  églises.  «  Beaucoup  d'abbés, 
dit  saint  Bernard,  ne  veulent  point  être  soumis  aux  évèques,  &  quî  ils  s'égalent  et  se 
comparent  dans  leurs  désirs  et  leurs  pensées  * 

Quelquefois  même  ils  ambitionnent  de  dépendre  immédiatement  du  Saint-Siège  pour 
avoir  moinsà  redouter  la  réforme.»  Les  religieux  de  Lagny,  écrit  saint  Ives  de  Chartres 
au  bienheureux  Urbain  II,  défendent  leurs  excès  par  je  ne  sais  quelle  nouvelle  exemption, 
et  s'efforcent  contre  l'ordre  des  canons  de  se  retirer  de  la  sujétion  qu'ils  doivent  à  l'évèque 
de  Paris.  Or  ces  religieux  sont  tels  que  l'assujéiissement  leurest  plus  nécessaire  que  la 
liberté,  parce  qu'ils  abusent  de  la  liberté  pour  mener  une  vie  sensuelle'.  *  «  Je  prie 
Dieu  d'éclairer  et  de  fortifier  l'esprit  de  Votre  Sainteté,  écrit  saint  Bernard  à  Innocent 
II,  afin  qu'elle  ne  soit  plus  surprise  par  les  artifices  de  ces  abbés  qui  travaillent  à  se 
soustraire  à  Tautoritô  de  leurs  évèques,  mais  qui  ne  désirent  pas  tant  la  liberté  qu'ils 
oe  fuient  la  discipline  ^  » 

Les  relâchés  redoutent  souvent  plus  un  évôque  voisin  prompt  à  s'émouvoir  du  premier 
relâchement,  qu'un  Pape  élmgné,  mal  instrtiit  le  plus  souvent  des  abus  qui  ne  sont  pas 
scandaleux. 

1415.  Il  était  impossible  que  l'abbaye  de  Saint-Claude  ne  devint  pas  exempte  de  la  a-  imro- 
juridiction  épiscopale  quand  la  plupart  des  autres  monastères  n'étaient  plus  soumis {1^^"°"^;^* 
qu'au  Chef  de  l  Église  universelle.  Oar  elle  était  l'une  des  plus  illustres  du  monde,  elle  i  imbiMyed* 
était  peuplée  de  gentilshommes,  elle  commandait  à  un  vaste  territoire.  L'exemption  ^''^^^^'^'^ 
aurait  pu  lui  étro  accordée,  comme  &  Cluny,  môme  à  une  époque  où  les  monastères  tj'„orau*ii« 
dépendaient  généralement  des  évèques  ;  elle  ne  fiouvait  lui  être  refusé  depuis  qu'un  cette  «enip> 
grand  nombre  de  monastères  étaient  exempts.  rTrirldu"^ 

1416.  Il  serait  difficile  de  suivre  dans  le  détail  l'introduction  du  nouveau  droit  dans  (ion  du  droit 
la  grande  abbaye  :  là,  comme  presque  partout,  le  changement  se  fit  peu  à  peu,  par  des  "ouTcmu. 
privilèges  graduellement  accordés  ou  usur[}és  ;  il  eut  le  caractère  d'un  fait  passé  en 
couiume,  avant  de  recevoir  la  sanction  des  décrets  apostoliques  :  la  prescription  précé-  d«  rexmp- 
da  les  bulles.  ''<>»■ 

Dès  le  milieu  du  XIII*  siècle,  l'ubbé  de  Saint-Oyend,  nous  l'avons  vu,  avait  l'usage 
des  insignes  pontificaux  :  ce  privilège  ne  l'affranchissait  point  encore  de  la  juridiction 
de  l'archevêque  de  Lyon  ;  mais  il  le  mettait  sur  ta  voie  d'une  complète  indépendance. 

Combien  s'écoula-t-il  encore  de  temps  jusqu'à  ce  que  l'abbaye  Ee  considéra  comme  tout 
à  fait  exempte?  Nous  ne  saurions  pas  le  dire  avec  précision;  maison  peut  affirmer 
qu'au  milieu  du  XIV"  siècle,  le  lien  de  dépendance,  s'il  subsistait  encore,  était  bien  faible. 

'  tbid.  —  >  Epitt,  LXV.  Patr.  Lat.  tom.  CLXII,  col.  82. 
>Epi5L  CLXXX.  —  It.  Epict.  CLXXiX.  Etc. 
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1417.  Au  commencement  du  XV*  siècle,  un  fait  vint  achever  d'établir  ou  plutôt  de 
dôclarer  l'exemption  du  monastère  et  amena  la  aanction  de  son  -  privilège  par  le  Pape. 

Vers  l'an  1402,  Philippe  III  de  Thurey,  archevêque  de  Lyon,  convoquant  son  synode, 
donna  aux  abbés  du  diocèse  l'ordre  de  s'y  rendre.  L'abbé  de  Saint-Claude,  Guiltanme 
de  la  Baume,  refusa  d'obéir,  alléguant  qu'il  n'était  point  soumis  à  )a  juridiction  de  l'or- 
dinaire. L'archevêque  menace  l'abbaye  des  censures  ecclèBiastiquee  ;  puis,  comme  la 
menace  ne  produit  point  d'effet,  il  en  vient  ft  l'exécution.  L'excommunication  est  lancée 
contre  Tabbé  et  les  moines.  La  sentence  est  affichée  aux  portes  même  de  l'église  de 
Saint-Oyend  ainsi  qu'à  celles  du  monastère. 

Guillaume  de  la  Baume  interjette  appel  au  Pape  d'Avignon,  Benoit  XII!;  car  on  était 
à  l'époque  du  grand  schisme.  Benoit  XIIÏ,  après  avoir  entendu  les  parties,  donne  tort 
à  l'archevêque  de  Lyon,  lève  l'excommunication  portée  contre  l'abbé  et  ses  religieux  et 
confirme,  par  une  bulle  solennelle,  l'exemption  de  l'abbaye.  «  De  notre  science  certaine, 
en  vertu  de  l'autorité  apostolique  et  par  une  gr&ce  spéciale,  dit  le  Pape,  nous  exemp- 
tons entièrement  et  affranchissons  pleinement  de  toute  juridiction,  domaine,  visite, 
procuration,  de  toute  soumission  et  dépendance,  quelle  qu'elle  soit,  à  l'égard  de  nos 
vénérables  frères  les  archevêques  de  Lyon,  présents  ou  futurs,  à  l'égard  de  tout  patriar- 
che, archevêque,  évôque,  archidiacre,  archiprêtre  ou  autres  juges  ordinaires,  le  mo- 
nastère de  Saint-Oyend,  ses  prieurés,  ses  maisons,  &  l'exception  toutefois  des  églises 
paroissiales,  l'abbé  qui  le  gouverne,  le  cha[>itre,  toutes  tes  personnes  qui  servent  ou  servi- 
ront Dieu  dans  Tabbaye,  les  prieurés  et  les  maisons  dépendantes  ;  nous  recevons  ledit 
monastère,  ses  prieurés,  ses  maisons,  l'abbé,  le  chapitre  et  tous  les  religieux  sous  la 
juridiction  propre  de  saint  Pierre,  sous  notre  protection  et  celle  du  Saint-Siège,  et  nous 
déclarons  et  ordonnons  qu'ils  ne  soient  soumis  immédiatement  qu'à  nooa-méme  et  au 
Saint-Siège'.  » 

1418.  Cette  bulle  fut  donnée  par  Benoit  XIII,  à  Nice,  la  11*  année  de  son  règne,  le  15 
des  calendes  d'avril  (18  mars  1405\ 

Après  la  réunion  du  concile  de  Pise  et  l'élection  de  Jean  XXTII,  le  monastère  sollicita 
du  nouveau  Pape  la  confirmation  de  la  bulle  donnée  par  Benoit  XIII.  Jean  XXIII  y 
consentit  et  accorda,  le  13  des  calendes  d'octobre,  la  4°  année  de  son  pontificat  (20  sep- 
tembre 1413),  à  la  sollicitation  de  l'abbé  François,  une  nouvelle  bulle,  dans  laquelle 
il  inséra  celle  de  Benoit  XIII  et  qu'il  conclut  par  ces  paroles  :  «  En  vertu  des  pré- 
sentes et  par  une  grâce  spéciale,  nous  exemptons  de  nouveau,  pleinement  et  absolu- 
ment, de  toute  juridiction  et  autorité,  droit  de  synode^  visite  et  procuration,  &  l'égard 
des  patriarches,  des  archevêques,  spécialement  de  l'archevêque  de  Lyon,  des  évêques, 
archidiacres,  archiprétres  ou  autres  juges,  le  monastère  de  Saint-Oyend,  ainsi  que  ses 
prieurés,  ses  maisons  et  tous  ses  biens,  de  quelque  manière  qu'ils  dépendent  de  lui  ou 
lui  appartiennent,  médiatement  ou  immédiatement,  en  commun  ou  séparément,  à  la 
seule  réserve  des  églises  paroissiales;  comme  aussi  l'abbé  François  et  tous  ses  succes- 
seurs dans  la  dignité  abbatiale,  les  moines  et  toutes  les  personnes  du  monastère,  les  su- 
périeurs des  prieurés  et  des  maisons  dépendantes,  présents  ou  à  venir,  avec  tous  les 
biens,  droits,  appartenances  qu'ils  possèdent  présentement  ou  pourront  légitimement 
acquérir  dans  la  suite.  Nous  les  recevons  tous  et  chacun  sous  la  juridiction  immédiate 
du  bienheureux  Pierre  et  du  Siège  apostolique,  sous  ieur  protection  spéciale  et  la  nôtre. 
En  conséquence  les  patriarches,  archevêques,  évèqucs,  archidiacres,  archiprétres,  et 
autres  juges  ne  pourront  porter,  de  puissance  ordinaire,  aucune  sentence  d^excommu- 
nication,  de  suspense  ou  d'interdit  contre  ledit  abbé  François  et  ses  successeurs,  contre 
le  couvent,  contre  les  prieurs,  moines  ou  autres  personnes,  contre  le  monastère,  ses 
prieurés,  maisons  nu  lieux  dépendants,  comme  jouissant  d'une  pleine  exemption,  ni 
citer  à  des  synodes  ou  antres  assemblées  ledit  abbé,  ses  successeurs.  les  prieurs,  moines 

t  Ip»aque  monasterium,  prîoratus,  ilomos  et  abbatem,  conventum  et  personas  in  jus  et  proprieta* 
tem  Bealî  Pétri  et  sub  nostra  et  dictac  Sedis  protet:tione  suscipimus  ac  nobia  et  dictœ  SeJi  immédiate 
dumtaxat  subesse,  subditosque  et  subjcctos  in  perpetuum  fore  decernimus  et  ctiam  ordlnamui..- 
Arch.  py  Jvtt.\,  série  ff./nndsJe  SjÎHt-Chuie.Uy.  2,  liasse  3,  n.  i. 


* — 
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*  rifCiatu»  uaiu«iM>  (u*»  

concesus  postmodum  revocsverat...  Causa  ipsa  in  ConcMiO  général!  quod  oliin  in  Civitate  Bati- 
lien»  celebrabatur  delata  fuerat  ;  ipseque  archiépiscopal  unam  diffiniiivam  len'.entiam  pro  le  et 
coatra  ipaos  Abbatem  et  conventum  reportav«rat.  BuUe  de  Pie  II,  14^9.  AacH.  du  Juka,  téri*  H, 
fonda  de  St>Clautle,  \fy.  2,  lieue  a.  n.  4. 
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ou  autres  personnes,  ni  exercer  sur  eux  aucune  juridiction  à  raison  d'un  délit,  d'un 
contrat  ou  de  quelque  possession,  en  quelque  lieu  que  le  délit  soit  commis,  le  contrat 
passé  ou  le  bien  pràsôdé.  Nous  irritons  dès  présent  et  déclarons  nulles  les  sentences 
d'excommunication,  de  suspense  ou  d'interdit,  les  actions  et  les  peines  ou  censures,  gé- 
Bërales  ou  spéciales,  qui  pourraient  être  portées  ou  intentées  contre  ledit  abbé,  ses  suc- 
cesseurs, le  couvent,  les  prieurs  ou  autres  personnes  du  monastère,  ses  prieurés,  mai- 
sons  ou  lieux  quelconques,  par  les  patriarches,  archevêques,  évéques,  archidiacres, 
archiprétres  ou  autres  juges...  Et  nous  voulons  qu'en  reconnaissance  de  cette  exemp- 
tion, l'abbé  François,  ses  successeurs  et  le  monastère  paient  à  la  Chambre  apostolique 
chaque  année,  pour  la  fôte  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  un  florin  d'or  de  Florence, 
fiorenum  auri  de  Florentia. 

1419.  Mais  Tarchevèque  de  Lyon  réclama  ônergiquement  contre  les  bulles  pontifi-  5asp«a> 
cales  :  il  avait  pour  lui  le  droit  ancien.  Un  long  procès  s'engage  à  la  cour  de  Rome  "^Ij^/^^ 
entre  l'archevêque  et  l'abbé.  L'archevé.que  l'emporta  pour  un  temps  :  Jean  XXIII  con-  c«>  buiiea. 
sentit  à  révoquer  sa  bulle  d'exemption.  Quelque  temps  après,  le  concile  de  Bàle,  appelé 
à  intervenir  dans  cette  affaire,  rendit  une  sentence  définitive  contre  l'abbé  pour  l'ar-  - 
chevèque  :  il  maintint  expressément  l'autorité  antique  de  l'église  de  Lyon  sur  le  mo- 
nastère du  haut  Jura 

Mais  le  siècle  ne  sera  pas  écoulé  que  trois  ou  quatre  Papes,  ainsi  que  nous  le  veirons 
en  son  lieu,  décréteront  la  complète  exemption  de  l'abbaye  de  Saint-Claude. 


§  II. 

Diminution  des  droits  régaliens. 

1420.  Pendant  que  l'abbaye  tend  à  acquérir  un  accroissement  de  puissance  dans  LPtcinar»* 
l'ordre  spirituel,  elle  subit  une  diminution  d'autorité  dans  l'ordre  temporel.  ""^''""n 

Nous  savons  que  l'abbé  de  Saint-Claude  a,  dans  la  hiérarchie  féodale,  deux  suze-  r,ijbiyt  p»r 
rains,  le  comte  de  Bourgogne,  suzerain  immédiat  et  Tempereur  d'Allemagne,  haut  >•  s>int-Em- 
«u^rain.  f"';  j,,^ 

L'empereur  d  Allemagne  respecte  tous  les  droits  régaliens  dont  l'abbaye  est  en  posses-  toux  dipU- 
ston  depuis  plusieurs  siècles.  Il  les  confirme  même  par  de  nouveaux  diplômes. 

Nous  trouvons  en  effet  dans  les  archives  de  l'abbaye,  trois  diplômes  accordés  par  les 
empereurs  de  celte  époque  :  te  premier  donné  par  Charles  IV  et  les  deux  autres  donnés 
par  son  fils  Sigismond. 

1421.  Le  diplôme  de  l'empereur  Charles  IV  est  daté  de  Prague,  7  des  ides  de  juin,  Dip»- 
iTjuin  13G01.  Nous  en  insérons  ci-contre  une  reproduction  phototypique  et  nous  en  Char- 
donnons  le  texte  en  appendice.  * 

Après  un  noble  préambule  sur  la  protection  que  les  princijS  doivent  à  tous  leurs  su- 
jets, mais  particulièrement  à,  ceux  a  qui  renonçant  aux  trompeuses  douceurs  du  siècle 
s'engagent  parmi  les  soldats  du  Christ  dans  la  carrière  du  renoncement,  »  Charles  IV 
rappelle  le  diplôme  accordé  par  Frédéric  l"  et  confirmé  par  Henri  VII  ;  il  l'insère  en 
entier  dans  celui  qu'il  donne.  Puis  il  poursuit  :  «  Nous  donc,  à  la  considération  du  Dieu 
tout-puissant  et  de  sa  glorieuse  Mère,  pour  l'honneur  du  bienheureux  confesseur  Claude 
ainsi  que  du  bienheureux  confesseur  Oyend,  dont  l'abbaye  a  le  bonheur  de  porter 

'  Arch.  de  L'Évicné. 

>  PrKfatus  Baldasar  tune  Johannet  XXIII  &uas  exeinptionis  Ittteriis  etsdem  Abbati  et  Conventui 
concessas  poslmodum  revocaverat...  t^usa  ipsa  in  Concllio  generali  quod  oliin  in  Civitate  Basî< 
lienst  celebrabatur  delata  fuerat;  ipseque  archiepïicopui  unam  diffinitivam  leii'.entiain  pro  le  et 
contra  tpsos  Abbatem  et  conventuna  reportaverat.  Bulle  de  Pie  il,  r4jtg.  Arch.  du  Juka,  Krie  H, 
fonda  de  St-Claude,  Uf.  i,  liasse  i.  n.  4. 
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le  glorieux  nom,  faisant  aussi  réflexion  que  le  monastère  a  été  fondé  et  ri<^e- 
ment  doté  par  les  empereurs  et  les  rois  des  Romains  nos  prédécesseurs,  qu'il  nous 
est  immédiatement  soumis  à.  nous  et  au  Saint-Empire,  nobi$  et  Imperio  Saero 
»ine  medio  in  temporalibus  subesse  dignoscalur...,  nous  ratifions,  louons,  renouve- 
lons et  confirmons,  de  la  plénitude  de  la  puissance  impériale,  les  privilèges,  liber- 
tés, grâces,  immunités,  droits  quelconques  accordés  au  monastère  de  Saint'Oyeud- 
de-Joux  par  les  empereure  et  les  rois  des  Romains  nos  prédécesseurs,  sauf  toujours 
nus  droiis  et  ceux  du  Saint-Empire.  Nous  ordonnons  en  outre  que  les  sujets  de 
Tabbé  etdu  monastère,  de  quelque  état,  dignité  ou  condition,  qu'ils  soient,  ne  puissent, 
dans  les  causes  civiles  ou  criminelles,  quelles  qu'elles  soient,  appeler  à  un  autre  qu'à 
l'abbé  du  monastère  ou  à  nous  et  à  la  Cour  impériale,  déclarant  vaine  et  de  nul  efTet 
toute  appellation  faite  contre  cette  défense  *.  »  Ce  diplôme  fut  accordé  à  la  demande  de 
Guillaume  de  Beauregard. 

On  peut  remarquer  que  l'empereur  Charles  IV  déclare  la  terre  de  Saint-Claude  fief 
immédiat  du  Saint-Empire.  On  peut  remarquer  aussi  qu'il  déclare  l'abbé  haut  justicier 
sous  la  seule  réserve  de  la  suzeraineté  impériale.  Nous  allons  voir  les  comtes  de  Bour- 
gogne porter  des  atteintes  à  cette  souveraineté  de  l'abbé  de  Saint-Claude  et  à  cette  in- 
dépendance  de  la  terre  monastique- 
3-  Dipid-  1422.  Le  20  mai  1415,  Sigismond  «  roi  des  Romains  »  accorda  à  l'abbaye  un  diplôme 
•reur'si'i^  daté  de  Constance.  Après  un  beau  préambule  sur  la  faveur  due  à  tous  les  sujets  de 
ond.  l'Empire,  particulièrement  aux  religieux,  il  reproduit  textuellement  le  dipidme  de  l'em- 
pereur Charles  IV.  Et  il  ajoute  :  «  Nous  donc,  prenant  en  considération  l'inviolable  0- 
délîlé  dont  les  abbés  de  Saint-Oyend  ont  toujours  fait  preuve  à  l'égard  du  Saini- 
Empire  et  que  cr^ntinue  de  lui  témoigner  l'abbé  actuel,  nous  acquiesçons  à.  la  juste 
demande  qui  nous  est  faite  et,  d'une  science  certaine,  avec  maturité  de  conseil,  nous 
approuvons  la  charte  insérée  plus  hautdans  toute  sa  teneur, nous  en  renouvelons  l'octroi 
et  la  confirmons  pleinement,  voulant  et  décidant  que  tout  privilège,  induit  ou  lettre 
quelconque  accordée  par  qui  que  ce  soit  et  à  qui  que  ce  soit  au  détriment  dudit  diplôme 
n'ait  aucune  valeur....  Nous  ordonnons  en  conséquence  aux  princes  ecclésiastiques  ou 
séculiers,  comtes,  barons,  chevaliers,  avocats,  ofïiciaux,  proconsuls  etconsuls,  aux 
villes  et  à  toutes  les  communautés,  à  leurs  recteurs,  à  tous  nos  sujets  et  fidèles,  de 
de  ne  pas  troubler,  molester  et  inquiéter, par  eux-mêmes  ou  par  d'autres,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit,  au  mépris  de  notre  privilège  et  de  ceux  de  nos  prédécesseurs,  le 
monastère  de  Saint-Oyend,  son  abbé  ei  ses  moines,  mais  au  contraire  de  les  secourir 
et  de  les  défendre  fidèlement  :  cela,  sous  peine  d'encourir  notre  indignation  et  d'être 
punis  de  l'amende  mentionnée  dans  la  charte  insérée,  »  à  savoir  cent  livres  d'or,  «  qui 
seront  payées,  la  moitié  au  trésor  impérial,  Tautre  moitié  au  monastère  offensé  » 

1423.  Un  second  diplôme  fut  accordé  par  Sigismond  «  empereur  des  Romains  n,  le 
20  février  1430.  Il  confirme  les  précédents.  Nous  nous  contenterons  de  le  mentionner. 
4*  Obje:-  1424.  L'avocat  Christin,  l'ennemi  acharné  des  moines  de  sa  paI>îe-,-qui  a  nié  jusqu'i- 
oa  roiénu-  ^|  effrontément  l'authenticité  de  tous  les  diplômes  accordés  par  les  princes  à  la  grande 
abbaye,  hésite  à  révoquer  en  doute  ceux  que  nous  venons  de  citer.  Voici  comme  il  en 
parle  :  «  Nos  moines  ont  encore  des  lettres  patentes  de  l'empereur  Charles  IV,  datées  de 
Prague,  du  7  juin  13G0,  de  l'empereur  Sigismond,  son  fi!s,  l'une  datée  de  Constance,da 
11  mars  1414,  et  l'autre  de  Bâle  du  20  févrierl430.  Nous  ne  discuterons  pas  ces  chartps 
comme  les  précédentes.  II  nous  suffira  d'observer  qu'elles  n'ont  pas  plus  de  valeur 
que'si  elles  provenaient  de  l'empereur  de  Maroc.  Charles  IV  et  Sigismond  son  fils  n'ont 
jamais  régné  en  Franche-Comté.  Pendant  leur  vie,  cette  province  a  eu  pour  souverains 
Jeanne  de  France  et  Eudes  de  Bourgogne,  Philippe  de  Rouvres,  Marguerite  de  France, 

>  AncHn'Es  du  Jura,  série  H ^  fonds  de  Saint-Claude,  1.  i. 
*  AscH.'  DU  luRA,  fonds  de  Saint-Claude^  I.  i. 

11  existe  aux  mém»  urchives  un  tranaumpt  du  même  diplôme  fait  en  1430  à  I>oIe  par  Pierre  Jolf 
«  labellion  générai  du  très  excellent  et  puissant  prince  Mgr  le  Duc  et  comte  de  Bourgogne  ■  et  Jean 
Jobert^  coadjuteur  du  tabellion. 
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Louis  de  Marie,  Marguerite  II,  et  Philippe  le  Hardi,  Jean  sans  Peur  et  Philippe 

le  Bon  ' .  » 

En  d'autres  termes  :  La  Franche-Comté  avait  un  comte,  donc  elle  n'avait  pas  de 
roi.  Ou  :  La  terre  de  Saint-Qaude  faisait  partie  de  la  Franche-Comté,  donc  elle  ne  fai- 
sait point  partie  du  Saint-Empire. 

1425.  L'objection  est  plaisante. 

On  peut,  avec  autant  de  raison,  dire  au  XIX'  siècle  :  Le  département  du  Jura  a  un 
préfet,  donc  il  ne  connaît  pas  de  chef  supérieur,  empereur,  roi,  président  de  Répu- 
blique. Ou  :  l'arrondissement  de  Saint-Claude  fait  partie  du  Jura,  donc  il  ne  fait  pas  . 
partie  de  la  France. 

Ou  Chrislin  ignore  qu'au  XIV'  et  au  XV«  siècle  la  Franche-Comté  faisait  partie  du 
Saint-Empire,  ou  il  le  sait.  S'il  ne  connaît  pas  un  fait  aussi  grave  et  aussi  notoire,  com- 
ment peut-il  se  mêler  d'écrire  un  livre  historique  ?  S'il  le  sait,  il  ment  en  disant  que 
Charles  IV  et  son  fils  n'ont  jamais  eu  plus  d'autorité  en  Franche-Comté  que  l'empereur 
de  Maroc. 

1436.  Au  reste,  il  faut  que  ces  diplômes  soient  d'une  authenticité  bien  incontestable, 
pour  que  l'effronté  avocat  n'ait  pas  osé  l'attaquer,  pour  qu'il  se  soit  abstenu  de  soulever 
des  objections  contre  la  suscription,  la  souscription,  la  date,  telle  ou  telle  formule,  tel 
ou  tel  témoin. 

Mais  si  eea  diplômes  eont  authentiques,  peut-on  contester  ceux  qui  les  ont  précédés, 

le  diplôme  de  Frédéric  I",  celui  de  Charlemagne  ?  La  charte  de  Charlemagnese  trouve 
dans  celle  de  Frédéric  I",  l'une  et  l'autre  dans  les  diplômes  de  Charles  IV  et  de  Sigis- 
mond  :  Charles  IV  et  Sigismond  ont-ils  inséré  dans  leurs  lettres  des  chartes  fausses  ou 
incertaines  ?  Peut-on  supposer  que  les  faussaires  aient  réussi  à  tromper  les  chancelle- 
ries impériales  ?  Peut-on  croire  que  les  princes  aient  confirmé  des  chartes  auparavant 
inconnues  ?  Non,  puisque  les  derniers  diplômes  sont  authentiques,  les  premiers  ne  sont 
pas  inventés  :  les  uns  et  tes  autres  n'ont  pas  été  criminellement  fabriqués  par  des  moi- 
nes faussaires,  mais  généreusement  accordés  par  des  princes  pieux, 

1427.  Entre  tous  les  droits  régaliens  chers  aux  hauts  barons  du  moyen  âge  était  ^  "■P^'''"j|[ 
celui  de  battre  monnaie.  Nous  avons  vu  l'abbé  de  Saint-Claude  en  possession  de  ce  ârou  da  bat- 
droit  souverain.  Guillaume  de  Beauregard  en  usa  pour  la  dernière  fois  à  la  fin  du  XIV*  ue  taoauu. 
siècle.  L'exerciœ  de  ce  privilège  donna  alors  lieu  à  des  inddents  qui  méritent  d'être  j,\*3^3[^ 
rapportés. 

Le  36  juin  1373,  labbé  Guillaume  passa  avec  Jacquet  Liatond,  de  Valence,  un  traité 
pour  la  fabrication  de  nouvelles  espèces  &  Moirans.  Noua  avons  encore  l'original  du 
traité». 

Guillaume  de  Beauregard,  après  avoir  remarqué  que  la  terre  de  Saint-Oyend  n'est 
pas  fournie  d'un  numéraire  assez  abondant  ^,  charge  Jacqnet  Liatond  do  frapper  de  la 
monnaie  en  son  nom,  selon  le  privilège  qui  lui  a  été  accordé  «  depuis  les  temps  anciens 
par  les  empereurs  romains,  per  quosdam  olim  Romanos  Imperaiores.  »  Liatond  frappera 
des  monnaies  d'or  et  d'argent  pendant  un  an  À  compter  de  la  prochaine  féte  de  saint 
Michel.  Les  monnaies  seront  de  bon  aloi  et  de  bon  poids  *.  «  Il  y  aura  dans  toutes  les 
pièces  d'or  ou  d'argent  un  signe  qui  puisse  permettre  aux  personnes  du  peuple  de  les 
distinguer  de  la  monnaie  royale  » 

<  Quel  était  ce  signe  qui  devait  distinguer  la  monnaie  royale  de  celle  des  abbés  ? 
demandent  les  savants  auteurs  deV/^ssai  sur  les  monnaief  du  Comlé  de  Bourgogne^. 

'  DisserlatioH  sur  l'établissement  de  l'abbaye  de  Saint -Clause,  ses  chroniques,  set  légendes.... 
p.  53.54. 

'ARtB.  DU  Jura,  série  H,  fonds  de  Saint-Claude. 

'  Quod  terra  nostra  monetis,  ut  expedit  populo,  munita  non  existît. 

*  Bonae  Icgis  et  jusii  pondcris,  sub  legibuSj  poiidcribus,  forniis,  quaratibus,  rcmediïs  et  modisin- 
fra  scriptts. 

^  ha  tamcn  quod  in  dictis  monetts  aureït  et  argenteis  per  ipsum  cudendis  ponatur  signum  per 
quod  simplicibus  ei  populartbus  personis  apparcat  Jiversitas  seu  dissimîliiudo  inter  monetas  ré- 
gi» et  easdeiii.  —  *  P.  113. 
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Le  traité  est  muet  sur  ce  point,  observent -ils.  Il  n'existe  dans  tontes  les  chartes  de  l'ab- 
baye aucun  titre  dans  lequel  on  puisse  le  découvrir,  b 

Liatond  devra  frapper  des  francs  d'or  et  des  Oboles  d'argent.  Le  traité  en  détermine 
le  poids  et  Taloi.  Il  régie  ensuite  lesépreuvesqui  seront  faites  des  pièces  fabriquées,  la 
manière  dont  on  tranchera  les  contestations  qui  pourraient  naître  entre  l'abbaye  ^ 
son  concessionnaire,  enfin  les  franchises  des  monnayeurs. 
^.^^•OppoH-     1428.  Jacquet  Liatond  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre.  «  Il  était  aidé  d'Antoine  Vo- 
cbalêqufl'dê  oon,  d'Ambérieux,  du  diocèse  de  Lyon,  gardien  de  la  monnaie,  cusios  seu  gardia;  de 
BcMofon.    Simon  Augelier,  de  Chambéry,  gignator  ;  de  Guîdo  Fabri,  demeurant  à  Ambronay, 
et  de  Simon,  dit  Tripet,  de  Montfalcon,au  diocèse  de  Genève,  cussore$  seu  fabricatoret* .» 

Mais  l'archevêque  de  Besançon  voulut  s'opposer  à  ta  fabrication  de  la  monnaie  dans 
l'atelier  de  Moirans.  Ce  prince  du  Saint-Empire  en  effet,  était  en  possession  du  droit  de 
frapper  la  monnaie  estevenante,  qui  avait  cours  dans  toute  la  Franche-Comté;  il  se  per- 
suade que  l'abbé  de  Saint-Claude  empiète  sur  ses  droits. 

Le  prélat  emploie  d'abord  les  remontrances  pour  obliger  l'abbé  de  Saint-Oyend  à 
fermer  son  atelier  monétaire.  Il  en  vient  bientôt  aux  menaces.  Enfin  il  lance  l'excom- 
munication contre  Guillaume  deBeauregard  et  ses  monnayeurs,  et  met  la  ville  de  Moi- 
rans en  interdit  *. 

L'abbé  de  Saint-Oyend  en  appelle  au  Pape  et  se  rend  à  Avignon  pour  plaider  la  cause 
de  son  monastère.  Les  titres  qu'il  invoque  sont  tellement  décisifs  que  la  cour  pontific^e 

reconnaît  bientôt  la  justice  de  sa  cause.  Le  20  décembre  1375,  Grégoire  XI  rend  une 
sentence  pour  débouter  l'archevêque  de  Besançon  de  ses  prétentions  et  maintenir  l'ab- 
bé de  Saint-Oyend  dans  son  droit  de  battre  monnaie. 
roufFraneo  l**^'  Pendant  que  l'abbé  était  &  la  cour  d'Avignon,  les  monnayeurs  de  Moirans.con- 
tinuant  leur  travail  de  fabrication,  se  mirent,  on  ne  sait  comment,  à  frapper  des  pièces 
qui  ressemblaient  à  celles  des  ateliers  monétaires  de  France.  C'était  une  violation  fla- 
grante du  traité  même  que  nous  venons  de  citer.  Charles  V,  roi  de  France,  se  plaignit 
vivement  à  l'abbé  de  Saint-Oyend  de  cette  atteinte  portée  aux  droits  de  sa  couronne  et 
même  au  droit  des  gens.  Guillaume  de  Beauregard  protesta  que  la  fabrication  de  ces 
pièces  s'était  faite  à  son  insu.  Charles  V  agréa  ses  excuses  et  défendit  à  ses  officiers  de 
molester  pour  ce  fait  l'abbaye  de  Saint-Oyend. 

Tous  ces  faits  nous  sont  connus  par  une  charte  que  le  roi  publia  à  cette  occasion, 
au  mois  de  février  1376  et  qui  est  datée  de  Saint-Germain-en-Laye.  Guillaume  de 
Beauregard,  dit-il,  après  avoir  été  excommunié  par  l'archevêque  de  Besançon,  «  appela 
a  court  de  Rome  où  il  ala  et  y  poursuy  sa  dite  appellacion  tant  et  si  longuement  qu'il 
obtint  sentence  pour  lui  contre  ledis  arcevesqne  ;  pendant  lequel  temps  qu'il  fut  et  de- 
meura  en  ladite  court  et  que  l'on  forga  monnaie  en  sa  dicte  ville,  aucuns  y  contrefirent 
nostre  monnaie  si  comme  l'on  dit.  De  laquelle  chose  ledictabbé  ne  sutoncques  riens.... 
Ce  nonobstant  aucuns  de  nos  gens  ou  offi- 
ciers se  sont  efforcés  et  efforcent  de  molester 
et  travailler  ledict  abbë  pour  occasion  des 
choses  ci-dessus  dictes..,.  »  Sur  l'ordre  du  roi," 
ses  officiers  se  désistèrent  de  leurs  poursuites. 

Nous  avons  encore  une  des  pièces  frap[)ées  à 
Moirans  en  cette  circonstance:  c'est  un  franc 
d'or,  type  des  francs  a  pied  de  Charles  V,  mais 
où  les  montants  du  trône  sont  ornés  de  deux  ^.  „ 

crosses.  La  légende  est  G.  DEI.  GRACIA.  ' 7 ' ■  »" "n*:  ^  or. 

ABAS.  SANTI.  OGENDI.  Le  revers  est  celui  des  francs  à  pied  (fig.  171,  =«. 


1  fbiJ.  p.  1 1 3.  —-  s  II  existe  plusieurs  pièces  relatives  à  ces  débats,  aux  Archives  du  Jura,  à  celles 
de  l'Évéche  de  Saint-Claude,  etc. 

s  Cette  pièce  unique  a  été  trouvée  dans  le  célèbre  trésor  de  la  rue  vieille  du  Temple,  le  6  juia 
1883,  et  vendue  i35o  francs.  V.  M.  ChabouiDei,  Mémoire  sur  une  monnaie  du  XIl^  tiêelefivppét  i 
Moiratu  (Jura).  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  France  an.  i883,  p.  100. 
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1430.  Quelques  années  plus  tard,  Tabbé  de  Saiot-CSande  et  mftme  l'archevêque  de  4-E»pi«>«- 

_,  .11...  •  •      m-  .  I      J  I»""  <*»  ^"^ 

Besançon  virent  leur  droit  de  battreinonnaie attaque,  quoique  indirectement,  par  leauc  Bourgo- 
et  comte  de  Bourgogne,  Philippe  le  Bon.  ^ 

En  1389,  ce  prince  établit  un  atelier  monétaire  à  Auxonne  et  travailla  à  mettre  en  f.^*d^-ir- 
discrédit  toutes  les  autres  monnaies  qui  avaient  cours  en  Bourgogne.  L'archevêque  de  ehevgqn*  de 
Besançon,  Guillaume  de  Vorgy  et  Tabbé  de  Saint-Qaude,  Guillaume  de  la  Baume, dont  ^"^^ 
les  droits  se  trouvaient  lésés  par  l'entreprise  du  duc,  «  s'unirent  pour  lui  faire  de  très  st-CUnde. 
humbles  remontrances.  »  Maïs  le  prince  s  croyant  son  autorité  attaquée  par  ces  di- 
verses représentations,  »  bien  loin  de  donner  satisfaction  à  ces  deux  prélats,  annonça 
son  intention  de  poursuivre  son  dessein  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir.  «  Guil- 
laume de  Vergy,  homme  sage ,  vertueux  ,  mais  zélé  défenseur  des  droits  de  son 
Église,  voyant  que  ses  prières  et  ses  remontrances  étaient  sans  fruit  auprès  du  prince, 
prononça  hardiment  sentence  d'excommunication  contre  lui,  et,  de  peur  d'exposer  ses 
citoyens  aux  effets  du  ressentiment  du  duc,  i)  se  retira  dans  le  fort  ch&teau  de  Gy,réso- 
Iti  d'attendre  ce  que  cette  censure  produirait  dans  son  esprit.  Mais  le  prince  plus  irrité 
que  touché  des  armes  de  TÉglise.  vint  assiéger  l'Évéque  dans  son  dulteau,  résolu  de 
le  prendre  par  force  et  de  se  venger,  et  il  l'aurait  fait  si  Guillaume  ne  s'était  évadé 
de  nuit  secrètement;  et,  de  peur  de  se  voir  exposé  au  ressentiment  de  son  souverain 
s'il  demeurait  dans  la  province,  il  se  retira  à  Avignon  auprès  de  Clément  VII,  qui 
touché  de  son  mérite  et  de  sa  fermeté,  le  fit  cardinal  prêtre  en  l'an  1391 . 

«  L'abbé  de  Saint-Claude  plus  modéré,  s'en  tînt  d'abord  à  la  voie  des  remontrances, 
et  ne  voulant  point  s'attirer  l'indignation  du  prince  par  une  conduite  peu  mesurée,  il 
continua  à  faire  battre  monnaie  et  user  des  autres  droits  dépendant  de  sa  dignité  » 

1431.  Philippe  le  Bon,  dont  nous  venons  de  parler,  manifesta  toute  sa  vie  une  mal-  jjj^^"!!^ 
heureuse  tendance  à  l'absolutisme.  Ce  que  Louis  XI  entreprendra  bientôt  en  France,  du^«Bour* 
Philippe  le  Bon  le  poursuit  en  Etourgogne  :  de  même  que  Louis  XI  travaillera  à  ruiner  gogf  co<>ir« 
les  souverainetés  locales,  ainsi  Philippe  le  Bon  aspire  à  être  l'unique  souverain  du  duché  u,i**||Vi-a'ÏI 
et  du  comté.  M  do  S«im- 

L'abbé  de  Saint-Claude,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  avait  joui  jusqu'alors  de  la  plus  ciM^e.- 
entière  indépendance  à  l'égard  du  comte  de  Bourgogne  :  il  ne  lui  avait  jamais  fourni  ce«Tnîîittl 
de  subsides  en  hommes  ou  en  argent  ;  il  n'avait  jamais  eu  à  compter  avec  ses  officiers; 
il  ne  l'avait  même  jamais  reconnu  pour  haut  justicier.  Bodrgo- 

1432.  On  peut  même  dire  que  pendant  longtemps  la  terre  de  Saint-Oyenfl  n'avait  pas 

fait  partie  de  la  Franche- Comté.      effet  les  savants  conviennent  généralement  de  nos  indI^d«o- 
jours  qu'elle  n'appartenait  à  rorigine,  ni  au  canton  des  Varasques,  ni  à  celui  du  Sco-  tedeiai«rr« 
dingue,  mais  qu'elle  formait  comme  une  province  à.  part,  parce  que  l'ancienne  forêt  où  <'«St-0)r«Bd. 
les  villages  dfrcette  contrée  s'étaient  formés*  était  en  dehors  des  frontières  de  tous  les 
États,  extra  imites  cnjuscumque  regni.  »  Dans  les  derniers  siècles  du  moyen  âge,  il  est 
vrai,  la  terre  de  Saint-Claude  passe  pour  un  canton  de  la  Franche-Comté  ;  mais  cette 
incorporation  ne  porte  fioint  d'atteinte  à  son  indépendance  :  elle  est  un  membre  de  la 
Franche-Comté,  mais  un  membre  (|ui  demeure  souverain,  comme  l'État  de  New- York 
dans  la  grande  république  de  l'Amérique  du  Nord, ou,  mieux  encore,  comme  les  anciens 
duchés  de  Florence  ou  de  Parme  en  Italie  :  elle  n'est  pas  sous  la  juridiction  du  comte, 

'  Du  CHBSNE^cité  dans  les  Documents  colligés  par  J.-J.  Crestin,  t-  i,  p.  1243-1244. 

Quelques  auteurs  ont  dit'que  Guillaume  de  la  Baume,  étant  allé  à  Avignon  en  i386  pour  les  af- 
^iresde  son  monastère,  frappa  le  Pape  Clément  VII  par  la  résolution  de  son  caractère  et  par  son 
érudition,  fut  nommé  par  ce  Pontife  évéque  de  Sion  et  donna  sa  démission  d'abbé  de  Saint-Claude. 
Et,  en  effet,  on  trouve  dans  la  liste  des  évoques  de  Sion  (De  Mas  Latrie,  Trésor  de  Chronologie, 
p.  1491  )  un  Guillaume  111  de  la  Baume  de  Saint-A  mour  à  la  téte  de  cette  église,  de  1 386  à  1 388. 
Mais  si  l'on  admet  que  cet  évéque  de  Sion  est  le  méine  personnage  que  notre  abbé  Guillaume  de 
la  Baume,  comme  noua  rencontrons  le  nom  de  ce  dernier,  dans  les  chartes  de  l'abbaye,  d'année  en 
année,  jusqu'en  1405,  il  faut  conclure  que  l'abbé  Guillaume  de  la  Baume  ne  cessa  point  d'être  à  la 
t£te  du  monastère  pendant  son  gouvernement  épiscopal,  bien  plus  qu'il  fut  abbé  plusieurs  années 
après  avoir  cessé  d'être  évéque.  Ou  bien,  il  faudrait  dire  que  deux  abbés  du  nom  de  Guillaume  de 
la  Baume  se  sont  succédé  immédiatement  dans  le  gouvernement  abbatial  :  ce  qui  présente  des 
difficultés.  Nous  laissons  ii  de  plus  doctes  la  solution  délinitive  de  ce  problème. 
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elle  n'est  pas  du  ressort  de  sa  justice,  elle  forme,  nous  le  répétons,  un  État  souverain 

du  comté. 

tjLmT^in    1433.  Or  au  XV'  siècle,  les  ducs  de  Bourgogne  se  mettent  à  revendiquer  des  droits 
duci.  Arrti  Bur     terre  de  Saint-Claude  ;  ou  plutôt,  les  hommes  de  loi.  qu'ils  emploient  pour  sou- 
d«  Sl^lr""'  'P^*^'^  ^       autorité  toutes  les  seigneuries  locales,  cherchent  chicane  aux  officiers  de 
'  "  *'     l'abbé,  provoquent  des  appels,  examinent  des  causes  qui  jusqu'alors  ont  été  du  ressort 
exclusif  de  la  justice  abbatiale,  en  un  mot  s'immiscent,  à  tout  propos  et  hors  de  tout 
propos,  dans  les  affaires  intimes  de  la  principauté  monastique. 

L'abbé  de  Saini-Oyend  se  plaint  de  ces  empiétements  incessants  ;  il  allègue  son  in- 
dépendance séculaire  ;  Il  prétend  que  la  terre  dont  il  est  seigneur  n'est  pas  un  district 
de  la  Franche-Comté  et  n'est  pas  sous  la  juridiction  du  comte.  Le  parlement  de  Dole, 
prompt  à  saisir  toutes  les  occasions  qui  se  présentent  de  soumettre  au  chef  de  la 
province  les  souverainetés  locales,  déclare  le  4  juin  1433,  par  un  arrêt  rendu  «  à  grande 
et  meure  délibération  »  que  «  les  terres  de  Saint-Oyand.  Moyrans,  Grandvaux  et  Chà- 
tel  des  Prés  et  leurs  apartenances  étans  dès  le  bief  de  Mijoux  (Valaerine)  en  ça,  sont 
dedans  les  limites  et  des  ressorts  et  souveraineté  du  comté  de  Bourgogne  »  et  qu'elles 
sont  soumises  aux  contributions  à  Tégard  du  comte,  comme  les  autres  terres  seigneu- 
riales delà  province. 

tJ^^^m  décision  portait  une  atteinte  profonde  à  l'indépendance  de  la  terre  de 

irei  patente*  Saint-Oyend. 

u  ^n'"'^''*    Mais  à  qui  recourir  pour  la  faire  révoquer  ? 
«.Appcide    D'après  le  droit  féodal,  il  eût  appartenu  à  l'empereur  ou  au  roi  des  Romains,  suze- 

VmtTii  du  rain  du  comte  et  de  l'abbé*  de  connaître  du  différend  et  de  maintenir  les  droits  de  cha- 

pariemcM.  Mais  depuis  de  longs  siècles  les  chefs  du  Saint-Empire  n'intervenaient  prpsque 

jamais  dans  les  affaires  de  la  Franche*Comté  ;  ils  pouvaient  y  intervenir  moins  encore 
&  cette  époque  où  le  comte  se  trouvait  être  un  duc  et  pair  de  France.  L'abbé  ne  pouvait 
donc  rien  attendre  de  son  premier  suzerain. 

Il  prit  le  parti  de  s'adresser  au  duc  de  Bourgogne.  Les  princes  sont  souvent  de  meil- 
leure composition  que  leurs  subalternes.  L'abbé  interjeta  donc  appel  au  chef  de  la  Fran- 
che-Comté de  lasentencedu  parlement  de  Dole. 

Philippe  le  Bon,  par  une  ordonnance  datée  de  Lille,  9  mars  1436,  confirma  Tarrét  de 
ses  a  amés  et  féaux  conseilliers  les  présidents  et  gens  du  Parlement  de  Dole,  »  tout  en 
le  restreignant  dans  l'application.  Nous  devons  un  peu  nous  arrêter  à  considérer  ce 
monument,  parce  qu'il  détermine  le  nouvel  état  dans  lequel  va  se  trouver  la  terre  de 
Saint-Claude  jusqu'à  la  Révolution  française. 
*.  Confir-    ^435   Voici  le  début  de  l'ordonnance. 

l  utét.  «  Philippe,  par  la  grAce  de  Dieu,  duc  de  Bourgogne,  de  Lothier,  de  Brabant  et  de 
Limbourg.  comte  de  Flandres,  d'Artois,  de  Bourgogne,  palatin  de  Hainaut,  de  Hol- 
lande, de  Zélande  et  de  Namur,  marquis  du  Saint-Empire,  sçavoir  faisons  &  tous  pré- 
sents et  avenirs  que  comme  dès  pièça  procès  ait  esté  mu  et  pendant  en  la  cour  de  nostre 
parlement  de  Dole,  entre  Révérend  père  en  Dieu,  l'abbé  du  monastère  de  Saînl-Ouyan 
de  Joux,  prenant  en  main  pour  ses  officiera  et  sujets  d'une  part,  et  notre  procureur 
d'autre  part.  Sur  ce  que  ledit  châteaux  dudit  Saint-Ouyan,  de  Moyrans,  de  Grandvaux 
etlechatel  des  prés  avec  leurs  finages  et  territoires  et  appartenances  et  aussi  les  autres 
terres  de  ladite  Église  de  Saint-Ouyan,  depuis  les  eaux  et  fleuves  d'Ain  et  Suymante 
tirant  vers  Saint-Ouyan,  et  durant  dès  le  lac  de  Quintenois  devers  Orient,  et  du  costé 
d'Occident  aux  dites  rivières  d'Ain  et  de  Suymante  et  devers  la  bise  audit  lac  de  Quin* 
tenois,  et  d'austre  costé  devers  le  midy  jusqu'à  Échelon,  en  retournant  jusqu'à  Gondes, 
estre  séparées  et  hors  du  territoire,  ressort  et  souveraineté  de  nostre  Comté  de  Bour- 
gogne, et  non  estre  sujettes  à  nous  ;  et  pour  ce  que  au  contraire  plusieurs  troubles  et 
empeschements  avoient  esté  faits  par  nos  officiers  au  nom  de  nous  audit  abbé  et  à  sondît 
monastère  et  terres  d'iceluy,  comme  il  disoit  avoir  sur  ce  pris  et  élu  ses  conclusions  à 
rencontre  de  notre  cUt  procureur  telles  qu'il  luy  avoit  semblé  ;  nostre  dit  procureur 
disant  eu  contraire  lesdites  villes,  châteaux  et  forteresses  et  seigneuries  dudit  Soint- 
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Ouyan,  de  Moyrans,  de  Grandvaux  et  le  chatel  des  prés  avec  leurs  llnages  et  apparte* 
nances  dessus  déclarées,  et  généralement  toute  la  terre  dudit  monastère  et  Église  dudit 
Saint-Ouyan,  depuis  le  bief  de  Mijoux  en  ça,  estre  en  et  dedans  les  limites  de  nostre  dit 
Comié  de  Bourgogne  et  sujettes  à  nous  à  cause  d'iceluy  noetre  Comté,  en  tous  cas 
de  ressort  et  de  souveraineté,  tendant  par  ce  et  plusieuris  autres  moyens  &  ses  fins  dé- 
clarées audit  procès  ;  lequel  procès  ait  duré  plusieurs  années  et  esté  demeuré  en  plu- 
sieurs nos  parlementsde  nostre  dit  comté....  * 
Le  duc  rappelle  l'arrêt  du  parlement  de  Dole  ;  puis  il  continue  : 
«  Depuis  la  pronunciation  d'iceluy  arrest,  lesdits  abbés  et  couvent  dudit  Saint-Ouyan, 
se  soient  à  nous  plaint,  disants  ledit  arresl  estre  très  préjudiciable  à  ladite  Église  ei 
non  devoir  sortir  effet  pour  plusieurs  causes  et  raisons  par  eux  alléguées  de  bouche  et 
baillées  par  écrit  :  en  la  faveur  desquels  et  de  ladite  Église,  ayant  mandé  et  fait  ap- 
porter par  devers  nous  et  les  gens  de  nostre  conseil  estant  devers  nous  en  nostre  pays 
de  Flandres  et  Picardie,  lesdites  enquestes,  procès  et  munimens  des  dîtes  parties, 
ensemble  ledit  arrest,  et  ce  tout  fait  voir  et  rapporter  en  nostre  grand  conseil  avec  les 
raisons,  écritures  et  autres  choses  que  ont  voulu  alléguer  et  bailler  en  outre  lesdits 
Religieux,  et  enfin  tout  raporté,  ouy  et  vu  en  grand  conseil  de  geiis  d'Église,  nobles  et 
conseillers  notables  de  divers  états.àgrande  et  meuredélibération, avons  dit  et  déclaré, 
disons  et  déclarons  par  ces  présentes,  que  lesdits  Religieux  ne  sont  à  recevoir  et  ne 
seront  point  reçus  à  vouloir  impngner  ledit  arrest  et  .sera  observé  et  gardé,  et  sortira 
son  effet,  selon  qu'il  a  esté  déclaré  pariceluy  arrest,  et  sera  et  demeurera  a  toujours  la 
terre  et  seigneurie  dadit  Saint-Ouyan  dès  le  bief  de  Mijoux  en  ça,  dedans  les  limites  et 
des  ressorts  et  souveraineté  de  nostre  dit  Comté  de  Bourgogne,  et  sujettes  é,  nous  et 
à  nos  successeurs  Comtes  et  Comtesses  de  Bourgogne  esdits  cas  de  ressort  et  souve- 
raineté. » 

Ainsi  la  teire  de  Saint-Claude  est  déclarée  fief  Au  comte  dans  le  sens  strict  :  son  an- 
tique indépendance  est  méconnue. 

1436.  Toutefois  Philippe  le  Bon  content  d'avoir  affirmé  en  principe  son  droit  souve-   c.  Reiirie- 
rain  sur  la  terre  monastique,  n'en  presse  pas  l'application  :  au  contraire  il  la  modère  et  ^  ^" 
la  restreint.  irE^^^jp. 

«  Mais,  dit-it,  parce  que  lesdits  religieux,  abbé  et  couvent  de  Saint-Ouyan,  nous  ont  lioadck  i«- 
fait  remontrer  par  plusieurs  fois  la  stérilité  de  leur  dite  terre  d'une  part  et  de  l'autre  part,  [jjJ',J|""  **■ 
les  grandes  exactions,  excès  et  abus  qu'ils  dient  y  avoir  estés  commis  bien  souvent  le 
temps  passé  par  nos  officiers  de  nostre  dite  Comté  de  Bourgogne,  spécialement  parnos 
dtatelains,  fwAvosts,  fermiers,  sergents  et  semblables  officiers.  Nous,  en  faveur  de  la- 
dite Église  de  Saint-Ouyan  et  pour  la  singulière  dévotion  que  noue  avons  au  glorieux 
eoqps  de  Monsieur  Saint  Claude  reposant  en  icelle  Église,  avons....  limité  et  restreint, 
limitons  et  restraignons  par  la  teneur  de  cettes,  ledit  ressort  et  souveraineté,  de  nostre 
certaine  science  et  par  forme  et  manière  de  privilège,  concession  et  grâce  spéciale 
que  faisons  et  octroyons  auxdits  religieux  et  couvent  de  Saint-Ouyan,  en  la  manière 
que  s'ensuit.  » 

Premièrement,  le  comte  de  Bourgogne  et  le  Parlement  pourront  seuls  en  général 
exercer  quelque  juridiction  dans  la  terre  de  Saint-Claude  ;  les  officiers  du  comte  n'y  au- 
ront aucune  autorité,  t  tellement,  déclare  le  duc^  que  jamais  aucun  baillif,  chastelain, 
prévost,  sergent,  ne  ftustre  nostre  officier  quelconque  ne  pourra  faire,  ne  exercer  au- 
cun exploit,  justice  en  leur  dite  terre,  si  ce  n'est  pas  commission  expresse  et  mande- 
ment patent  de  nous  et  de  nos  successeurs,  comtes  et  comtesses  de  Bourgogne,  scellés 
de  notre  scel  et  du  leur,  ou  par  mandement  et  commission  patents,  contenant  le  cas 
des  gens  qui  tiendront  le  pariement  de  nostre  dit  conseil.  » 

En  générât,  les  baillis  du  comte  n'auront  pas  une  juridiction  ordinaire  sur  la  terra  de 
Saint-Claude  comme  ils  la  possèdent  sur  les  autres  terres  seigneuriales.  L'abbé  est  dé- 
pendant du  comte  lui-même,  mais  non  pas  des  fonctionnaires  qui  exercent  l'autorité  en 
son  nom.  Il  faut  reconnaître  que  cette  restriction  est  importante.  Les  subalternes  sont 
toujours  plus  f&cheux  que  le  maître  :  une  exemption  qui  délivre  l'abbé  de  l'immixtion 


Digitized  by  Google 


liO  l'abbaye  os  SAINT-CLACOK 

des  ofiiciers  du  comte  dans  ses  affaires,  lui  maintient  une  véritable  et  noble  indé- 
pendance. 

3-  Limita.    1437.  Secondement,  on  ne  pourra  appeler  des  juges  établis  par  l'abbé  aux  juges 
d'^P»!^"'"  ^"  comte,  que  dans  deux  cas  seulement  :  1°  «  quand  l'on  voudra  apeller  des  sentences 
définitives  que  seront  données  par  le  plus  grand  et  dernier  juge  desdtts  religieux  ; 
3"  quand  l'on  voudra  apeller  de  dénégation  de  justice,  c'est  &  sçavoir  quand  lesdits 
religieux  ou  leur  plus  grand  juge  seroient  refusaos  de  faire,  ou  faire  faire,  et  adminis- 
trer justice  et  raison  à,  ceux  qui  la  requôreront  :  èsquels  deux  cas  et  non  en  autres 
quelconques,  nous  et  nos  successeurs  Comtes  et  Comtesses  de  Bourgogne  et  lesdits 
gens  qui  tiendront  le  parlement  de  notredit  Comté,  recevront  les  apellations  et  seront 
baillés  par  les  greffiers  desdîts  parlements  présents  et  avenirs  les  adjoaraements  et 
commission  en  cas  d'apel  en  la  forme  accoutumée  ésdits  deux  cas  tant  seulement  et 
non  en  autres.  »  En  un  mot,  on  ne  pourra  appeler  au  parlement  de  Dole  que  dans  le 
cas  de  déni  de  justice  ou  qu'après  avoir  épuisé  les  degrés  de  la  justice  abbatiale. 
3«  Exemp-     1438,  Troisièmement,  la  terre  de  Saint-Claude  est  déclarée  franche  de  toute  redevance 
dé  à-  l'égard  du  comte  de  Bourgogne  :  «  De  contribuer  à  nos  aides  et  subventions,  nous  pour 
tom  Mbude.  nous»  nosdits  hoirs  ét  successeurs  Comtes  et  Comtesses  de  Bourgogne,  par  privilège  et 
de  nostre  dite  grâce,  en  avons  affranchi  et  affranchissons  lesdits  religieux,  abbé  et 
couvent,  et  leurs  sujets  demeurans  en  ladite  terre,  dont  il  étoit  question,  comme  dit 
est,  au  regard  de  ce  qu'ils  tiennent  et  possèdent  en  icelle  terre,  et  lequel  affranchîsBe- 
ment  se  estendra,  et  l'estendons  et  voulons  estre  en  tous  cas,  et  pour  quelconque  cause 
que  lesdites  aydes  et  subventions  soient  accordés  et  mises  sus  aux  temjM  advenirs  et 
sans  en  réserver  ny  excepter  quelque  cas  que  ce  soit.  » 
i.Siippie>-    1439.  Les  abbés  pourront ,  comme  par  le  passé,  exercer  les  actes  souverains,  comme  c  de 
ïew*de«î-  donner  rémission  et  grâce  en  cas  de  crimes  capitaux,  octroyer  légitimation,  annoblis- 
uiM  droi»  sèment  et  choses  semblables.  *>  Mais  deux  restrictions  sont  mises  à  leurs  droits  réga- 
régiiiaaf.    jj^^g  .  ^  ||g      peuvent  user  de  forger  monnaye,  ne  aussy  ne  pourront  bailler  sauf  con- 
duit de  grâce  en  la  dite  terre  ;  »  ce  double  droit  n'appartiendra  plus  qu'au  comte.  De 
plus,  celui-ci  pourra  librement  exercer  dans  la  terre  de  Saint-Oyend,  tous  les  autres 
droits  régaliens,  comme  d'anoblir,  légitimer,  remettre  la  peine  de  mort. 

Le  comte  pourra  spécialement  donner  des  mandements  de  garde  et  de  debitis^.  Bien 
plus,  «  les  gens  qui  tiendront  le  parlement,  iceux  séants  les  pourront  bailler  »  mais  «  k 
gens  privilégiés  seulement,  comme  gens  d'Église,  femmes,  vefves,  orpheliiu,  gens 
sexagénaires  et  marchands  publiques.  » 

«  Lesquels  octroys  et  concessions,  conclut  Philippe  le  Bon,  nous  faisons  et  enten- 
dons faire  auxdits  religieux  pour  les  considérations  que  dessus,  au  regard  et  autant 
qu'il  touche  leur  terre  dessus  déclarée,  dont  il  était  question  audit  procès  tant  seule- 
ment ;  car  au  regard  de  leurs  autres  terres  et  seigneuries  estant  deçà  la  rivière  d'Ain  et 
autre  part  en  nostredit  Comté  de  Bourgogne,  dont  il  n'étoit  point  question,  ne  débat 
pour  ledit  procès,  nous  entendoiu  et  voulons  que  toutes  choses  au  regard  de  nostre 
droit  et  aussy  de  celuy  desdits  religieux,  soient  et  demeurent  en  tel  état,  comme  elles 
ont  estés  au  temps  passé,  et  que  nos  officiers  de  nostredit  Comté  y  exploitent  et  usent 
ainsy  quils  ont  accoustumé.  » 
4;  ObMr-  1440.  À  la  distance  où  nous  sommes  des  événements,  il  nous  est  facile  de  juger  avec 
^r.'injuHi»       impartiale  équité  la  conduite  de  Philippe  le  Bon. 

de>  «mpiéte-    Ce  prince  avait  de  grandes  qualités  :  il  était  d'un  noble  caractère  et  d'une  débonnai- 
ti^nUB^  reté  qui  lui  a  valu  le  nom  si  glorieux  de  Bon,  et  que  rendait  plus  sensible  la  pompe  ma- 
'  gnifique  dont  il  aimait  à  être  entouré.  Mais,  outre  qu'il  se  laissa  trop  souvent  entraîner 
dans  sa  vie  privée  à  de  honteux  désordres     il  manqua,  dans  le  gouvernement  de  ses 
États,  de  cet  amour  et  de  ce  zèle  de  la  justice  qui  portent  un  prince  à  rendre  à  chacun  ce 

1  Le  mandement  de  garde  était  celui  qui  gardait,  c'est-à-dire  maintenait  un  possesseur  daot 
Tusage  d'un  droit.  Le  mandement  de  debitis  était  celui  qui  donnait  au  créancier  le  droit  de  recou- 
vrer sa  dette  par  la  contrainte  et  Peïpropriation  du  débiteur.  Du  Cangc. 

■  Philippe  le  Bon  eut  1 5  enfants  naturels.  V Art  de  vérifier  Us  dates. 
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qai  lui  est  dA  et  préservent  des  empiétements  de  l'amUtion.  Comte  de  Bourgogne,  il 
Toulut  6tre  le  souverain  de  toutes  les  seigneuries  particulières. 

Ne  devait-il  passe  poser  en  héritier  des  anciens  rois  de  Bourgogne?  Ne  pouvait-il  pas 
revendiquer  tous  les  droits  qu'ils  avaient  exercés  sur  la  province  tout  entière?  Il  se  re- 
fusa à  reconnaître  la  pleine  indépendance  de  l'abbé  de  Saint-Claude  ;  il  voulut  réduire 
la  terre  de  Saint-Claude  à  la  condition  de  fief  lige  de  la  Francbe-Comté  ;  il  usurpa  les 
droits  de  l'antique  abbaye  et  viola  par  conséquent  ceux  de  l'Église. 

1441.  Le  ch&liment  sortira  de  la  faute  même.  Le  fils  de  Philippe,  égaré  par  le  Chiti- 
rëve  de  rétablir  entre  ses  mains  l'ancien  royaume  de  Bourgogne,  prétendra  étendre  sa 
domination  sur  les  cantons  suisses,  à  peu  près  comme  son  père  sur  la  terre  de 
Saint-Oyend  :  cette  contrée,  en  effet,  n  a-t-elle  pas  fait  partie  autrefois  du  royaume  de 
Bourgogne?  Mais  les  libres  descendants  de  Guillaume  Tell  ne  se  soumettront  pas  aussi 
aisément  que  les  moines  de  Saint-Claude  ;  ils  infligeront  au  téméraire  envahisseur  les 
terribles  défaites  de  Granson  ei  de  Morat;  et  cette  famille  de  Bourgogne,  qui,  sous  Phi- 

li)^  le  Bon,  semblait  appelée  aux  plus  magnifiques  destinées,  disparaîtra  bientôt 
de  la  scène  de  ce  monde,  comme  toutes  les  familles  qui  osent  pcurter  atteinte  aux  droits 
de  l'Église. 

1442.  Néanmoins,  il  faut  le  reconnaître,  l'abbé  de  Saint-Claude  conserve  les  princi-  P«rrt- 
paax  droits  régaliens, et  la  terre  soumise  à  son  sceptre  pacifique  continue  de  jouir  d'une  "["i^nt" 
véritable  indépendance.  Il  est  vrai  que  l'abbé  est  désormais,  dans  le  sens  strict,  le  vassal  droi»  rigt- 
du  duc  de  Bourgogne.  Mais  il  garde  le  droit  de  basse,  moyenne  et  haute  justice  ;  il  a  ||?'^*'^||^^' 
ses  vassaux  comme  par  le  passé  et  reçoit  leur  hommage  ;  il  institue  les  juges  qui  cuudt.  "*  ' 
rendent  en  son  nom  la  justice  ;  il  peut  faire  des  alliances  offensives  et  défensives  ;  il  a 

même  le  drcnt  de  déclarer  et  de  faire  la  guerre.  La  terre  de  Saint-Oyend  n'est  pas  sou- 
mise à  la  juridiction  du  bailli  ;  elle  ne  doit  fournir  ni  argent  ni  hommes  au  comte  de 
Bourgogne  ou  à  l'empereur. 

Cette  indépendance  de  l'abbé  et  de  la  terre  de  Saint-Claude  subira  encore  dans  la  suite 
quelques  nouvelles  atteintes  :  la  principale  sera  l'extenuon  des  impôts  et  des  levées 
militaires  ;  nous  en  parlerons  plus  tard.  Toutefois  cette  souveraineté  heureuse  et  glo- 
rieuse subsistera  dans  ses  droits  essentiels  jusqu'A  la  Etévolution  française  :  noua  la 
verrons  reconnue  par  tous  les  princes  qui  vont  se  succéder  à  la  téte  de  la  Franche- 
Comté,  pois  violemment  anéantie  dans  le  cataclysme  révolutionnaire  avec  toutes  les 
institutions  de  la  vieille  France. 


§  ni. 

Décadence  de  la  vie  religieuse. 

1443.  L*abbaye  subit  à  cette  époque  un  malheur  plus  grand  que  celui  de  la  diminu-  h  d^u- 
tion  de  ses  droits  souverains,  ce  fut  un  affaiblissement  croissant  des  observances  ré-  fâfbly/"" 
gulières.  ',.  nic.- 

Im  religieux,  à  l'exemple  de  Jésus-Christ,  ne  doit  pas  avoir  où  reposer  sa  tète  :  toute       de  la 
propriété  lui  est  interdite,  il  doit  être  content  de  recevoir  par  aumône  la  nourriture  etle 
vêtement.  Dans  les  monastères  fervents,  un  seul  membre  est  chargé  de  l'admimstra- 
tion  de  tout  le  temporel  ;  les  autres  religieux  gardent  toute  leur  liberté  pour  vaquer  à  la 
contemplation  et  à  la  prière. 

Or  depuis  longtemps  la  pauvreté  parfaite  est  inconnue  dans  l'abbaye  de  Saint-Claude. 
Les  biens  de  l'abbaye  ont  été  partagés  en  menée  abbatiale  et  en  mense  capitulaire  ;  la 
mense  capitulai  re  a  été  en  partie  divisée  entre  les  officiers. 

Ceux-ci  possèdent  un  bénéfice  semblable  k  celui  des  prêtres  séculiers  :  ils  adminis- 
trent de  vastes  domaines,  en  touchent  les  revenus,  font  des  contrats,  engagent  même 
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et  poursuivent  des  procès.  En  1357,  Aymon  de  Poncin,  aumônier  du  moDastère,  acense 
&  Pierre  Gôla  de  Chaumont  et  À  sa  femme  Pétronille  de  Caiaffardon,  pour  la  somme  de  7 
florins,  une  maison  silu6e  ft  Chaumont  et  toutes  ses  dépendances,  avec  une  pièce  de 
terre  sise  auTrembley*.  En  1378,  Étienne  de  Cbampdivers,  également  aumônier, 
concède  à  Pierre  Sapel,  de  Chaumont,  un  prô  sitaè  &  l'Haut  Crèt  et  un  champ  dit  en  les 
Lates,  sous  la  condition  qu'il  paiera  chaque  année  un  denier  genevois  au  recteur  de  Is 
maison  de  la  Mouille  En  1414,  après  de  longues  contestations,  Philibert  de  Cornon 
aumônier  et  Pierre  Fabri,  bourgeois  de  Saint-Oyend,  conclnent  un  traité  sur  les  droits 
dus  par  ce  dernier  pour  une  terre  située  à  Chaumont 
Nos  archives  renferment  une  multitude  d'actes  semblables. 

Les  olïices  claustraux  sont  a  bien  regardés  comme  des  bénéfices,  qu'en  1383  le  pape 
Clément  VII  nomme  Jean  de  Laconay  ou  Laucona  &  l'aumônerie  du  monastère  en 
remplacement  du  titulaire,  Étienne  de  Champdivers,  mort  à  la  cour  pontificale,  comme 
à  tous  les  autres  bénéfices  vacants  en  cour  de  Rome.  Le  même  Pape,  pour  procurer  à 
l'abbé  et  au  chapitre  des  revenus  pour  Tentretien  des  bâtiments*  spécialement  des 
églises,  supprime,  le  4  avril  1384,  l'office  de  sacristain  de  Saint-Oyend  et  en  partage  les 
revenus  entre  la  mense  abbatiale  et  la  mense  capitulaire  ^ 

On  voit  cette  décadence  de  la  pauvreté  religieuse  jusque  dans  les  actes  en  apparence 
les  plus  légitimes.  Nous  avons  vu  un  prieur  de  Neuville,  Jean  de  Corrobert,  construire 
à  ses  frais  une  magnifique  chapelle  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  et  Jean  de  Laucona, 
aumônier,  élever  plusieurs  piliers  du  grand  monument.  -Jean  de  Corrobert  donne, 
en  13%,  mille  florins  d'or  pour  la  fondation  d'une  messe  qui  doit  se  chanter  tous  les 
samedis  et  toutes  les  fêtes  de  la  Sainte  Vierge,  dans  la  chapelle  b&tie  par  lui  et  pour 
celle  d'un  service  anniversaire  an  jour  de  sa  mort  *.  En  1410,  le  môme  religieux 
achète,  pour  le  prix  de  660  florins  d'or,  une  rente  annuelle  de  33  florins  à  percevoir  sur 
les  revenus  de  Condessia,  et  neuf  ans  plus  tard,  emploie  ce  revenu  à  la  fondation  de 
44  messes  qui  doivent  aussi  se  célébrer  dans  la  même  chapelle^.  On  trouve  un  autre 
acte  par  lequel  le  même  prieur  fonde  deux  messes  annuelles  dans  l'église  de  Neuville 
Philibert  de  Cornon,  aumônier,  fonde  trois  messes  par  semaine  dans  la  chapdle  de 
l'hôpit^  ou  hospice  des  pèlerins  On  pourrait  citer  une  multitude  de  faits  sem- 
blables. 

Les  religieux  font  des  donations- et  des  fondations  avec  les  biens  dont  ils  disposent  : 
de  bonis  sibia  Deo  coUatU  dat,  donat  et  concedit  ipse  fraier  Cependant  ces  religieux 
ont  fait  profession  de  la  pauvreté  :  ils  ont  renoncé  par  vœu  solennel  &  toute  propriété; 
ils  sont  inhabites  à  posséder. 

On  les  voit  même  solliciter  des  bénéfices  en  dehors  de  l'abbaye,  s'estimer  heureux 
quand  ils  réussissent  à  en  posséder  plusieurs.  Claude  Venet,  prieur  claustral,  est  en 
même  temps  prieur  commendataire  de  Saint-Lufàcin  et  de  Sainte-Germaine.  Cet  exemple 
n'est  pas  unique. 

3-  Déca-    1444.  La  vie  commune  est  en  décadence  comme  la  pauvreté.  Les  officiers  ont  tous 

▼'"eomm'un"  ^^^^  maison  ;  ils  y  passent  volontiers  toute  la  journée  ;  c'est  &  peine  si  les  plus  fervents 
et  da  uutei  couchcut  au  doTtoir  pour  assister  à  l'office  de  la  nuit.  On  ne  va  plus  guère  au  réfectoire  : 
leaoïMsrna-  chacun  prend  sesrepas  chez  soi,  avec  le  pain,  le  vin  et  la  pitance  qu^oa  lui  porte  ;  ou 


'  Arch.  du  Jura,  série  H,  fonds  de  Saint-Claude.  —  >  Ibid. 

>  Ibid.Lcs  témoins  sont  Antoine  de  Ch&tillon,  moine  de  l'abbaye,  et  Pierre  de  Disaet,  autrement 
dit  Cabaret  et  Pierre  Criatin,  autrement  dit  Rosset,  bourgeoii  de  Saint-Oyend.  Le  notaire  est  Étienne 
Riche. 

«  Arch.  du  Jura,  fonda  de  Saint-Claude,  I.  bb,  pièce  non  numérotée.  —  SlaMa  MotuuUrii  S. 
Claudii  autoritate  Nicolai  V  édita,  an.  1448,  p.  ?o-5i.  Nous  citerons  tonjoura  l'édition  du  cardinal 
d'Estrées. 

•  Arch.  du  Jura,  fonds  de  Saint-Claude,  lay.  57,  n.  i.  —  <  Ibid.  n.  3.  —  ?  Ibid.  n.  2. 

B  Arch.  de  I'Ain,  série  H,  fonds  de  Neuville,  697. 

0  Arch.  db  L'ÉvficHâ  de  SAiiiT-CLAimE. 

t<*  Acte  précédemneni  cité  de  Philibert  de  Comon. 


CM  rifulii-. 
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iHen  piusieors  se  réunÏMeot  dans  la  mèùon  de  l'un  d'entré  eux  pour  prendre  léura  re- 
pas plus  librement. 

Jt  n'y  a  plus  guère  que  les  jouvenoeaux,  c'est-à-dire  les  novices  et  les  scolastiques  qui 
TODt  au  réfectwre  régulier,  dorment  dans  un  même  dortoir  et  vivent  en  commun.  En- 
core les  voit-on  circuler  librement  dans  le  monastère,  et  même  habiter  avec  leursoocles' 
mânes. 

On  s^absente  du  chœur  pour  les  plus  futiles  prétextes.  Quelques-uns  se  réunissent 
dans  un  coin  du  chœur  après  l'heure  de  l'office  et  le  récitent  deux  ou  trois  ensemble 
sans  cérémonies. 

L'abstinence  perpétuelle,  prescrite  par  larègledesaint  Benoit,  est  abandonnée  depuis 
loDglemps.  Les  jeûnes  d'ordre  sont  considérablement  amoindris. 

Les  séculiers  pénètrent  librement  dans  les  cloîtres,  se  promènent  et  conversent  avec 
les  religieux.  Les  femmes  mêmes  peuvent  entrer  dans  l'enceinte  de  l'abbaye  et  rendre 
dss  visites  aux  religieux  dans  leur  maison  et  dans  leur  chambre. 

Lesmnnes  vont  en  ville,  se  promènent  au  milieu  des  rues,  s'arrêtent  sur  les  placée 
publiques  et  auprès  des  fontaines,  passent  de  longues  heures  dans  les  maisons  des 
boargeois.  Ils  obtiennent  aisément  la  permission  d'âler  dans  leur  famille  pour  se  dé- 
lasser. La  ils  font  des  parties  de  chasse  avec  leurs  nobles  parents.  On  en  voit  même 
plusieurs  se  livrer  &  cet  exercice  à  Saint-Claude.  Pour  le  faire  plus  librement,  ils  quit- 
tent leur  habit  religieux  et  prennent  un  vêtement  séculier.  Ils  ont  des  chiens,  des  che- 
vanx,  des  voitures.  Ils  se  plaisent  à  porter  des  armM  comme  les  chevaliers.  Lors  de  la 
fite  de  Saint-Claude,  quand  Timmense  tUAuence  des  pèlerine  et  des  marchands  demanda 
an  déploiement  pardculier  de  la  force  armée,  plusieurs  aiment  à  prendre  un  costume 
guerrier,  à  ae  mêler  aux  sergents,  à  faire  patrouille  avec  eux  :  on  les  voit  boire  et 
maQger  avec  les  hommes  d'armes;  le  peuple  dévot  est  scandalisé  de  la  liberté  de  leurs 
allures'. 

0  saint  Romain,  ù  saint  Oynnd,  ô  saint  Claude,  que  sont  devenus  ceiHt  qui  habitent 

votre  monastère? 

1445.  Faut-il  admettre  que  les  moines  de  Saint-Qaude  oublièrent  jusqu^axtx  obliga- 
tions les  plus  graves  de  leur  saint  état  et  tombèrent  dans  des  désordres  de  mœurs  ? 
Quelques  historiens  leur  ont  adressé  ce  reproche.  Le  trop  fameux  Christine  qui  témoi- 
gne en  toute  rencontre  une  si  grande  haine  aux  moines  de  Saint-Claude,  prétend 
appyyer  cette  inculpation  d'une  bulle  de  Nicolas  V.  Ce  Pape  dit  en  effet  que  le  duc  Phi- 
lippe le  Bon  lui  a  peint  les  moines  de  Saint-Oyend  «  comme  rebelles  à  leurs  supérieurs 
et  incorrigibles,  livrés  à  la  chasse,  aux  festins,  aux  plaisirs  et  à  tous  les  excès,  ne  rou- 
gissant pas  de  mener  une  vie  licencieuse  et  dissolue*.» 

Mais,  il  faut  bien  le  remarquer,  Nicolas  V  ne  parle  que  sur  le  témoignage  de  Phi* 
lippe  le  Bon  ;  il  déclare  expressément  qu'il  n'est  pas  certain  de  la  vérité  de  ces  repro- 
ches, de  prœmitsis  tamen  certain  notitiam  non  kabentes.  Or  n'est-il  pas  imprudent 
d'admettre  dans  toute  leur  rigueur  les  dénonciations  du  duc  de  Bourgogne?  Nous 
avons  vu  Tardeur  de  ce  prince  pour  soumettre  à  son  autorité  l'abbaye  et  la  terre  de 
Saint-Claude  :  quoi  d'invraisemblable  qu'il  ait  peint  sous  des  couleurs  un  peu  vives  le 
relâchement  Ae»  moines? 

An  reste,  les  Papes  ont  souvent  employé  les  expreeaiona  les  |rfus  énergiques  pour 
Atuir  l'abandon  des  observcuices  monastiques,  la  vie  immortiflée,  sensnelle  et  dissipée 

1  NoaoulU  ejusdem  Moaaiterii  rclîgioti...  in  vigiliis  futonim  B.  Claudii  et  in  eorumdem  featorum 
propriis  diebus,  qalbusin  pnchto  Monasterio  fidelium  populorum  multhudo  ex  pariibui  orbis 
chriiiiani  pcregre  ad  pnehti  B.  Claudii  suffhigia  imploranda  affiuit,  proprios  regulares  habitua  di- 
mina»,  de  dicque  et  nocte  extra  pneAitum  Monaaterium  aine  Abbatis  vel  Prioris  Clauatralia  licenria 
cieunt,  aequc  armia  invasivia  et  aliis  ditsolutis  habitibus  saecularibus  difformiter  induunt,  et  indiii 
umcrarie  et  acandaloae  retractis  tcmporibus  solîti  lunt  et  ptura  inde  etlam  eaormia  scandala  horum 
colore  et  pttetextu  fecerunt.  Statuta  Afonatterii  S.  Claudii  auctoritate  Nicolai  V  édita,  p.  1 12. 

*  Superioribus  suis  rebeltea  et  incorrigibiles  eziatentea,  venaiionibus,  inaolcntiia,  voluptatib'u*  et 
iHciviis  dediti,  vïtam  lubricam  et  diaaolutani  inccsaanter  ducere  non  verenlur.  Md.  p.  9.  Chrlarin 
attribue  fiauaaement  cette  bulle  à  Eu^ne  IV.  {Dittertatio»...  p.  56.) 
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des  moines.  Car  TÉglise  ne  dâteste  pas  moins  dans  les  personnes  consacrées  à  Dïea 
une  vie  de  caprice  et  de  plaisir  que  dans  les  séculiers  les  plus  graves  désordres. 

Nous  trouvons  donc  cette  preuvia  trop  fuble  pour  admettre  que  les  moines  de  Saint- 
Claude  aient  laissé  ébranler  parmi  eux  le  Fondement  même  de  toute  la  vie  parfaite,  la 
chasteté  religieuse. 

4*  Ditwn-    1446.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  paix  du  cloître  fut  profondément  troublée  au  XV*  siècle. 

Nous  avons  parlé  de  l'élection  schiamatique  de  Girard  de  Chauvirey. 

Ce  ehisme  n'était  pas  encore  terminé  que  de  violentes  dissensions  éclataient  entre 
Tabbé  et  une  partie  des  religieux. 

L'abbé  revendiquait  la  haute  justice  sur  la  Mouille  comme  sur  toute  la  terre  4e 
Saint-Claude  ;  les  religieux  prétendaient  être  seigneurs  en  toute  justice  de  ce  village. 

«  Les  habitants  de  la  Mouille  avaient  reçu  depuis  une  époque  très  reculée,  des  abbés 
de  Saint-Claude  le  pouvoir  de  couper  du  bois  dans  les  forêts  de  leur  territoire  et  d'opé- 
rer des  défrichements  pour  Caire  des  pâturages.  Quelques-uns  d'entre  eux,  usant  de  ce 
privilège,  allèrent  mettre  le  feu  dans  un  bois  qui  venait  d'être  exploité,  pour  le  réduire 
en  parcours.  Le  feu  se  communiqua  à  quatre  pièces  de  bois  qui  avaient  été  couchées 
sur  un  terrain  par  une  famille  du  Grandvaux  pour  marquer  la  place  o(i  elle  voulait  b&- 
tir  une  grange.  Sur  la  plainte  portée  par  cette  famille,  le  prévôt  de  la  Mouille  commen- 
ça une  instruction.  Pendant  le  cours  de  la  procédure,  les  officiers  de  l'abbé  vinrent  à  Ift 
Mouille,  s'emparèrent  d'Antoine  Paget,  qui  était  soupçonné  d'avoir  mis  le  feu  à  la  forêt, 
et  le  traînèrent  en  prison  chez  Philibert  Bourgeois,  prévôt  de  l'abbé.  Les  moines  récla- 
mèrent ce  malheureux  comme  étant  leur  homme  et  leur  justiciable,  mais  ils  n'obtinrent 
qu'une  réponse  ironique.  Le  parlement,  saisi  de  la  difficulté,  ordonna  la  mise  en  liberté 
de  Paget.  L'aflESaire  paraissait  terminée,  lorsque  tout-à>coûp  Gaspard  de  Dortans,  Hum*' 
bert,  son  frère,  Claude  de  Dortans,  Guillaume  Kauquier,  prieur  de  Larey,  vicaire  de 
l'abbé  Étienne  Fauquier,  son  frère,  Jean,  secrétaire  du  même  Guillaume  Fauquier,  Si-* 
monet  Tanel,  . serviteur  d'Étienne  de  Véria,  litigieux,  Richard  Monoey,  Jean  Blanc, 
Pierre  Mathieu  de  Septmoncel.Guichard  Grosel,  Claude  Vauloz  du  Villard,  Pierre  Ma- 
gnen  de  Long<^umois  et  plusieurs  autres  paysans,  munis  d'armes  et  de  bétons,  arrî- 
'  vèrent  à  la  pointe  du  jour  &  la  Mouille.  Après  avoir  arrêté  Paget  en  son  domiiùle,  ils 
l'accablèrent  de  coups,  le  garrottèrent  et  le  firent  prisonnier.  Quelques  personnes  atti- 
rées par  le  bruit,  voulurent  s'opposer  au  départ  de  Paget,  mais  elles  furent  si  maltraitées, 
que  quatorze  d'entre  elles, tant  hommes  que  femmes,  moururent  de  leurs  blessures*.  » 

Simon  de  Montaigu,  pitancier,  dont  la  terre  de  la  Mouille  dépendait  directement, 
interjeta  appel  à  Philippe  le  Bon.  Étienne  Fauquier  tenta  de  destituer  Simon  de  Mon- 
taigu.  Ouelques  religieux  s'y  opposèrent  violemment.  L'abbaye  se  divisa  en  deux  camps 
ennemis.  Cent  autres  contestations  s'élevèrent  en  même  temps;  le  chapitre  se  plaignait 
de  l'abbé,  pour  les  distributions  de  pain  et  de  vin,  les  nominations  et  tous  les  actes  de 
son  gouvernement.  L'abbé  rencontrait  une  opposition  souvent  systématique  aux  me- 
sures les  plus  sages;  beaucoup  de  religieux  ne  craignaient  pas  de  résister  èn  face  à 
l'abbé  ou  au  chapitre  mèine,  l'abbé  -ou  le  cha^ntre  était  impuïssiant  &  faire  ètftendire 
raison  aux  mutins;  les  reli^ax  se  querellaient  entre  eux  pour  leura  bffiees, leurs  reve- 
nus, leurs  droits  prétendus  ou  réels*.  Les  mécontents  n'allaient  plus  ati  chœuf,  au  ré* 
fectoire,  au  dortoir  :  ils  logeaient  ensemble  dans  la  maison  de  leurs  chefs,  prenaient 
ensemble  leurs  repas,  ôurdissaiént  des  trames,  soulevaient  des  séditions*.  S'ils  parai»- 

1  RouuET,i>icfioiifkitre  t.  iv,  p,  4^2. 

'  Comperimui  nonnulla  jurgta,  multiBque  leditioneB,  inobedientias  atque  dissensiunum  materiil,  - 
conspirttiones,  etîam  conjurationea  et  pestifcra»  etiam...  allegationek  et  rebellium  confoederationei 
contra  eumdem  Prelaturb  et  suos  alios...  superiores.^  mulcifarie  eveniiie.  Statuta  auttttritait  Ni* 
fiolai  V  édita,  p.  ioi. 

.  Scandala,  leditionea,  conjurationci  et  periuasiones,  tam  in  pnesenti  Monaeteria  quam  excr^  et 
tam  .de  die  quam  nocte  perpetrarunt...  p.  io3. 

< ,  3  Sed  divisim,  et  quod  u.lterius  ref^imus,  partialitcr,  et  quaii  sediiiomim  filii  converaàntes, 
Atque  parfialitatet  et  confocderaiiones  B<eu  veriua  coniuratîoaes  talium  offictàrioniin,  velut  in .  aiw^ 
rum  Abbatum  osteniationem  invIçeRi  &KtCntet..j.  AM.  p.  roa.  .  •: 
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«aient  au  chapitre,  c'était  en  armes,  pour  injurier  et  menacer  leurs  adversaires'.  lis 
entamaient  des  procès  avec  leurs  supérieurs  ou  avec  leurs  confrères  devant  le  parle- 
ment  de  Dole  *.  Ils  prétextaient  des  bulles  d'exemption,  vraies  ou  fausses,  pour  ne  point 
obéir  &  leur  abbé,  et  vivre  selon  leurs  caprices.  Ils  se  riaient  des  interdits,  des  excommu- 
nicatioDS.  des  sentences  de  déposition,  interjetaient  appel  devant  les  juges  séculiers 
de  tous  les  actes  qui  leur  déplaisaient,  recouraient  à  la  puissance  de  leur  famille,  remu- 
aient le  monde  entier  contre  ceux  qui  leur  résistaient^.  Le  vent  de  la  discorde  sembla 
Boofflw  dans  l'antique  abbaye  des  saints  comme  jamais  peut-être  dans  aucun  autre 
monastère. 

Nous  puisons  tous  ces  renseignements  dans  les  déclarations  mêmes  des  commis- 
saires qui  furent  envoyés  par  le  Saint-Siège  pour  remédier  à  tant  de  maux, 

1447.  Si  la  décadence  de  l'abbaye  est  si  grande,  quelle  ne  doit  pas  être  celle  des  H-  Déca- 
[ffieurés!  Pour  en  donner  un  aperçu,  il  nous  suffit  de  citer  un  pouillé  de  cette  époque,  p'jl^ri^''" 
reproduit  dans  Dunod*.  Nous  traduisons  littéralement.  i*  pooiiu 

ch. 

TABLBAD  0B8  PHIEDRAS  SOUMIS  A  l'aBBATE  DE  SAINT-OYEMD-DE-JODZ, 

ET  DU  hoxbhï:  des  moines 

DES  MtHBS  PHIEURAS,  SUE  LESQUELS  ELLE  A  LE  DROIT  D'iNBTITUTlOIf. 


Dans  le  diocèse  de  Lyon  : 

Le  [HÎeuré  conventuel  des  Dames  de  Neuville,  où  il  doit  y  avoir,  avec  le  prieur  et  le 
sacristain,  au  moins  SB  religieuses  prébendées. 

Le  prieuré  de  Villemotier  (Villaris  Monasterii),  où  il  doit  y  avoir  deux  moines  avec 
le  prieur  et  le  curé. 

Le  prieuré  de  Coligny,  où.  il  doit  y  avoir  deux  moines  avec  le  prieur  et  le  curé. 
Le  prieuré  de  MarcUliewe,  où  il  doit  y  avoir  un  moine  avec  le  prieur. 
Le  prieuré  de  Coûia,  où  il  doit  y  avoir  deux  moines  avec  le  prieur. 
Le  prieuré  de  Poncin  ou  de  Money  (Ménestruel).  Là  il  n'y  a  qu'un  seul  moine,  qui 
même  n'y  peut  vivre  à  cause  de  la  faiblesse  des  revenus. 


'  Jurgia  et  conientiones  hu}usmodï,  etiam  interdum  per  juvcnes  et  juniores,  de  splrïtualibus  et 
temporilibus  notitiam  non  habcnies,  etiam  non  suffîcientj  et  compétent!  numéro,  per  indirectas  vias 
seu  indebita  média  contra  Abbatem  et  superiorei  seminando  atque  immittendo.  Ibid.  p.  104. 

"  Ne  de  excessibus  interdum  commUsis  corrigantur,  et  a  Domini  Abbatîs...  examine  eximantur 
atque  per  campos  vagandi  occasionem  habeant,  a  paucis  cïtra  lemporibus  ad  Parlamentutn  Dôla- 
num...  usum  appellandi  et  causa?  etiam  contra  Abbatem  et  officiarios...  intniseruiit,eiiD  pracdcam 
multifarie  deducï  conati  sunt.  Ibid.  p.  108. 

*  Pnniculares  religiosos  ejusdem  Monasterii  fuisse  et  esse  comperimus,  occasione  quarumdam 
eiemptionum  et  privilegiorum...  non  tenebantur  ejusdem  Monasterii  Abbati  obedire.  Ibtd.  p.  i  icf. 

Exquisilîa  adinventionum  causis  ad  forum  vetitum,  et  corain  judicibus  secularibus  Abbatem  et 
superiorea  prsefatos  appellari  et  evocari  fecerunt,  ut  inde  causts  dictis  et  missionura  atque  ezpen- 
UTum  mediis  fatigati,  de  eorum  criminibus  atque  excessibus  remaneant  impuniti.  p.  io3. 

Parentum  interdum  poteniiam  perhorrescentes  Abbas  et  conventus...  p.  106. 

Timoré  Dei  poatposito,  excommun icationii  sententiam  incurrere  et  eatndem  inde  indurato  anime 
MUtinere  non  verentur...  p.  107. 

*  Histoire  du  Comté  de  Bourgogne^  1. 1.  Preuves,  p.  lxxv-lxxvi. 

Le  pouillé  est  accompagné,  dans  Dunod,  de  la  note  suivante  :  •  Le  Pouillé  ci-dessus  est  dans  lei 
feuillets  2  et  3  d'un  livre  signe  d'Humbert,  contenant  80  feuillets,  recouvert'  en  parchemin;  repo- 
sant aux  ArcbîTM  du  Palais  Abbatial -de  Saint-Claude,  et  compris  dana  l'Inventaire  général  sous 
cotte  aS;  collationé  far  moi  Greffier  en  la  grande  Judicature  de  Saint-Claude,  sur  son  original  à 
moi  produit  par  le  Sieur  Jeao-Emanuet  Dallox  Procureur  Fiscal  en  ladite  Judicature,  et  par  lui 
retiré;  certifiant  la  présente  copie  être  entièrement  conforme  audit  original;  en  foi  de  quoi  j'ai 
signée  Saint-Claude  le  18  août  lyBS.  »  Ibid.  p.  txxvii. 

Nous  ignorons  si  l'original  existe  encore. 

Ce  pouillé  a  la  plus  grande  conformité  avec  celui  qui  ke  trouvait  dans  le  Li'yre  ttOr.  (C6ple  Ai* 
tier,Arch.  du  Jura,  fonda  de  Saint-Claude.]  ''  >■  « 
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Le  prieuré  de  Viry,  où  on  De  peut  entretenir  le  prieur  et  un  moine,  à  cause  delà 
faiblesse  des  revenus,  et  qui  est  uni  à  la  mense  abbatiale. 

Dans  le  diocèse  de  Besançon  : 

Le  prieuré  d'Arbois,où  l'office  divin  doit  se  chanter  tous  les  jours  solennellement, 
et  où  il  doit  y  avoir  six  moines  avec  le  prieur. 

Le  prieuré  de  Mouthe,  où  il  doit  y  avoir  le  curé  et  deux  moines  avec  le  prieur. 

Le  prieuré  de  Sirod,  où  il  doit  y  avoir  deux  moines  avec'le  prieur. 

Le  prieuré  du  Grandvaux,  uni  &  la  mense  abbatiale  :  il  doit  y  avoir  le  curé  et  deux 
moines  y  compris  le  sacristain. 

Le  prieuré  de  Saint'Lupiein,  où  le  prieur  peut  à  peine  vivre  seul,  à  cause  de  la  fai- 
blesse des  revenus. 

Le  prieuré  de  Saint-Laurent  de  Moirans;  il  a  été  uni  k  la  mense  abbatiale  à  cause 

de  la  faiblesse  des  revenus. 

Le  prieuré  d'Oisenans;  il  a  été  uni  &  la  pitance  du  monastère  &  cause  de  la  faiblesse 
des  revenus. 

Le  prieuré  de  Saint-Sorlin,  uni  à  l'infirmerie  à  cause  de  la  faiblesse  des  revenus. 
Le  prieuré  de  Saint-George*,  (prés  de  Présilly]  ;  il  a  été  uni  à  la  mense  abbatiale  k 
cause  de  la  faiblesse  des  revenus. 

Dans  le  diocèse  de  Genève  : 

Le  prieuré  de  Cessy,  où  il  doit  y  avoir  deux  moines  avec  le  prieur. 

Le  prieuré  de  Divonne,  où  il  doit  y  avoir  le  curé,  et  deux  moines  avec  le  prieur,  mais 
où  il  n'y  a  que  le  prieur  à  cause  de  la  faibluse  des  revenus. 

Le  prieuré  de  Beimont,  où  il  doit  y  avoir  deux  moines  avec  le  prieur,  mais  où  il  n'y 
a  que  le  prieur  &  cause  de  la  faiblesse  des  revenus. 

Le  prieuré  de  Genolier  :  il  est  uni,  depuis  deux  cents  ans,  à  la  sacristie  de  Saint- 
Oyend'  :  il  n'y  a  plus  d'habitation  ni  de  revenu  pour  deux  moines. 

Dans  le  diocèse  de  MAcon  : 

Le  prieuré  de  Montbeiet,  où  il  y  a  le  curé  et  un  moine  avec  le  prieur. 
Le  prieuré  de  Saint-Oyend  de  Borbonee;  il  a  été  uni  au  prieuré  de  Montbelet,  A  cause 
de  la  faiblesse  des  revenus. 

Dans  le  diocèse  de  Vienne  : 

Le  prieuré  de  Quintenas,  où  il  doit  y  avoir  le  curé  et  deux  moines  avec  le  prieur.  Ce 
prieup6  de  Quintenas  doit  lesétamines  au  monastère  de  Saint-Oyend-de-Joux. 

Le  prieuré  de  Salaize,  où  il  d<Ht  y  avoir  le  curé  et  deux  moines  avec  le  prieur,  y  com- 
pris le  sacristain. 

Dans  le  diocèse  de  Langres  : 

Le  prieuré  de  Saint-Pierre  de  Bar-sw-Anbe,  où  il  doit  y  avoir  deux  moines  avec  te 
prieur,  non  compris  le  sacristain. 

Le  prieuré  du  Mont'Sainte-Germaine,  où  il  doit  y  avoir  deux  moines  aussi  avec  te 
prieur,  non  compris  le  sacristain. 

Le  prieuré  de  la  Ferté-sur-Aube,  où  il  doit  y  avoir  deux  moines  avec  le  prieur, 
prieuré  de  Cun/!n,  où  le  prieur  peut  à.  peine  vivre  &  cause  de  la  faiblesse  des  re- 
venus. 


I  11  semble  qu^on  peut  conclure  de  ce  texte  que  la  ucristie  ou  l'office  de  sacristain  de  Saint-Oyeod 
existait  encore  à  l'époque  où  ce  pouillé  fut  rédigé.  Or  ce  fut  en  1384  que  cet  office  fut  éteint  par 
Clément  Vit,  et  ses  revenus  uRectéi  à  l'entretien  des  bAtiments  de  l'abbaye.  D'où  il  paraît  que  es 
pouîlléest  antérieur  à  Tannée  1384. 
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prieuré  de  Latrecty,  où  le  prieur  peut  à  peine  vivre  à  cause  de  la  faiblesse  des  ; 
ravenus. 

Le  prieuré  de  Saint-Uger,  où  le  prieur  peut  à  peine  vivre  à  cause  de  la  faiblesse  des 
reraïuB. 

Le  prieuré  de  Sylvarouvre,  où  le  prieur  peut  &  peine  vivre  à  cause  de  la  faiblesse 
des  revenus. 

Le  prieuré  de  Cirfontaine,  où  le  prieur  peut  &  peine  vivre  à  cause  de  la  faiblesse  des 
revenus. 

Dans  le  diocèse  de  Chélons-sur-Marne  : 

Le  prieuré  conventuel  de  Sermahe,  dépendant  du  monastère  de  Saint-Oyend,  où  le 
prieur  et  deux  moines  peuvent  à  peine  vivre  à  cause  de  la  faiblesse  des  revenus. 

1448.  Voilà  34  prieurés.  Cependant  l'énumération  n'est  pas  complète  :  car  les  prieu-  v  Obur- 
rés  de  Saint-Romain-de-Roche,  la  Mouille,  les  Bouchoux,  Jasseron,  Veraantois,  etc.  ^■*><""- 

ae  sont  pas  mentionnés. 

Des  34  prieurés  nommés  dans  le  pouillé,  huit  n'ont  plus  ni  prieur  ni  moines  ;  Moirans,  n  dn  fwr- 
Saint-Sorlin,  Saint-Georges,  Vipy,  Ménestruel,  Oysenans,  Genolier,  Borbonce.  ^îwtét.**" 

Sept  n'ont  qu'un  prieur  :  Saint-Lupiein,  Belmont,  Cunfin,  Latrecey,  Saint-Léger,  ^' 
Sylvarouvre,  Cirfontaine. 

Le  prieuré  de  Neuville- sur-Renon,  attaché  au  service  des  filles  de  sainte  Yole,  est 
composé  d'un  prieur  et  d'un  sacristain.  Celui  de  Marcillieux  possède  un  prieur  et  un 
moine. 

Huit  prieurés  ont  trois  religieux  :  Coisia,  Sirod,  Cessy,  Bar-sur-Aube,  Mont-Sainte- 
Gennaine,  la  Ferté-sur-Àube  et  Sermaize,  qui  ont  un  prieur  et  deux  raanes;  le  Grand- 
vaux,  dont  l'abbé  est  le  prieur,  et  qui  a  un  curé,  un  sacristain  et  un  moine;  Montbelet, 
qui  a  un  prieur,  un  curé  et  un  moine. 

Six  prieurés  comptent  quatre  membres,  le  prieur,  le  curé  et  deux  moines  :  c'est 
Mouthe,  Cusance,  Villemotier,  Coligny,  Quintenas  et  Salaize. 

Un  seul  prieuré  possède  plus  de  quatre  membres,  c'est  le  prieuré  d'Arbois  qui  com- 
prend un  prieur  et  six  moines. 

En  somme  il  n'y  a  plus  que  66  personnes  dans  les  34  prieurés  de  l'abbaye. 

Quelle  triste  diminution  du  personnel  ! 

1449.  Si  au  moins  ces  GG  habitants  des  prieurés  étaient  tous  des  moines  I  .  SinU- 
Un  grand  nombre  d'entre  eux  sont  des  séculiers.  JïîîSie^ 
L^abbaye  composée  seulement  de  36  moines  nobles,  n'envoie  plus  de  membres  dans 

ses  prieurés.  On  trouverait  encore  des  moines  de  Saint-Claude  qui  consentiraient  à 
aller  remplir  les  fonctions  de  prieur  à  la  téte  des  maisons  les  plus  riches,  par  exemple 
à  Arbois;  mais  ils  croiraient  déchoir  s'ils  allaient  dans  les  prieurés  comme  curés,  sa- 
cristains ou  simples  moines. 

Qu'arrive-t-il?  L'abbaye  est  forcée  depuis  longtemps  d'ouvrir  les  prieurés  aux  mem- 
bres du  clergé  séculier  ou  à  des  religieux  recrutés  de  tous  les  monastères.  Ces  clercs 
séculiers,  ces  religieux  étrangers  prennent  le  vêtement  de  TOrdre,  parfois  ils  vont 
Daire  quelques  mois  de  noviciat  à  Saint-Claude.  Mais  ils  n'entrent  plus  dans  les  prieu* 
rés  par  un  goût  surnaturel  de  la  vie  mortifiée  et  sainte  des  moines;  ils  y  sont  attirés 
plutAt  par  les  revenus  attachés  à  chaque  place  monacale. 

Souvent  même  il  est  impossible  de  trouver  des  hommes  qui  consentent  à  prendre 
l'habit  monastique  et  à  faire  profession  de  la  vie  religieuse.  Les  abbés  font  enoore  le 
serment  de  ne  pas  donner  les  prieurés  à  des  séculiers,  à  moins  qu'il  leur  soit  impossible 
de  trouver  des  religieux  pour  mettre  à  leur  léte'  ;  mais  quand  ils  ne  peuvent  y  pla* 
cer  des  religieux,  ils  les  livrent  &  des  séculiers  :  c'est  ainsi  que  beaucoup  de  prieurés 
tombent  entre  les  mains  d'hommes  qui  ne  font  plus  profession  de  la  vie  monastique. 


'  Martyr.  Jur.  et  Necrol.  f.  io8  V. 
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d/'u^com"  1*^50,  Un  autre  abus,  plus  grand  encore,  a  envahi  les  prieurés  ;  c'est  la  commende. 
neiida.  Livrée  aux.  séculiers,  convoitée  pour  ses  revenus,  la  charge  de  prieur  est  obtenue  par 

des  bénéficiers  qui  ne  résident  pas  dans  le  lieu.  Ils  ont  le  titre,  mais  ils  n'ont  pas  l'office  : 
ils  perçoivent  les  revenus,  mais  ils  les  dépensent  au  loin.  A  peine  paraissent-ils  de  temps 
A  autre  dans  le  prieuré;  ils  y  sont  représentés  par  un  agent,  donttùut  l'emploi  consiste 
&  toucher  les  revenus  :  celui-ci  s'acquitte  souvent  de  sa  charge  avec  la  rigueur  d'un 
subalterne  gagé,  qui  est  moins  préoccupé  de  faire  aimer  son  maître  que  de  lui  procurer 
les  plus  gros  émoluments  possibles. 
Où  sont  ces  anciens  prieurs,  vrais  pères  des  pauvres  et  de  tous  les  habitants? 
it  t^^ri    l'^^l*  Toute  vie  régulière  a  disparu  de  la  plupart  des  prieurés.  Quelles  observances 
réguliirc    religieuses  peuvent  être  gardées  dans  des  maisons  réduites  à  deux  membres,  ou  même 
à  un  seul  ?  Le  prieuré  est  occupé  par  des  séculiers  ou  par  des  religieux  venus  on  ne 
sait  d'où  :  quelle  discipline  monastique  pourraient-ils  observer?  La  commende  ne  rui- 
ne-t-elle  pas  jusqu'au  principe  de  toute  vie  régulière  en  préposant  aux  prieurés  des 
hommes  qui  ne  remplissent  aucun  des  devoirs  de  la  supériorité. 

Aussi  on  chercherait  en  vain  la  vie  commune  même  dans  les  prieurés  qui  ont  3  ou  4 
membres.  Les  bâtiments  ont  été  partagés;  chacun  vit  chez  soi,  comme  il  l'entend. 

En  beaucoup  de  lieux,  la  maison  prieurale  est  occupée  par  des  séculiers.  Les  bàti- 
n>ents  sont  mal  tenus,  quelquefois  en  ruines.  Des  immondices  se  voient  dans  les  lieux 
réguliers.  Les  pourceaux  circulent  dans  les  anciens  cloîtres, 
li^  dn  're-  reveous  ont  diminué  comme  le  nombre  des  religieux,  avec  les  progrès  de 

venui.  la  sécularisation.  L'auteur  du  pouillé  que  nous  avons  cité  plus  haut,  signale  en  effet 
la  faiblesse  des  revenus  comme  un  trait  caractéristique  de  la  plupart  des  maisons  qu'il 
novnme. 

C'est  que  tout  abonde  autour  des  religieux  qui  ne  cherchent  que  le  royaume  de  Dieu 
et  «a  justice;  les  ressources  au  contraire  tarissent  pour  les  religieux  qui  ont  des 
préoccupations  terrestres  et  des  biens  particuliers  :  les  fidèles  cessent  de  leur  donner 
de  nouvelles  aumônes  ;  ils  'ne  s'acquittent  souvent  qu'à  regret  des  redevances  anciennes  ; 
les  seigneurs  s'emparent  des  dîmes,  quelquefois  des  terres  mêmes  ;  les  prieurs  et  même 
les  abbés  dissipent  souvent  le  capital  accumulé  par  les  générations  antérieures;  les  re- 
venus qui  sont  encore  perçus  semblent  se  fondre  entre  les  mains  de  ceux  qui  les 
administrent,  on  ne  sait  comment,  sans  profit  pour  personne. 

Tel  est  l'état  de  la  plupart  des  prieurés  :  ils  ont  été  riches  quand  leurs  habitants 
étaient  pauvres  ;  maintenant  que  leurs  habitants  ont  des  possessions,  ils  sont  pauvres. 
tiM  ^^pti-  14^-  ^  d'autres  époques  l'abbaye  aurait  soutenu  ses  prieurés  de  ses  propres  reve- 
•aré(.  nus.  Maintenant  elle  précipite  souvent  leur  ruine.  Dans  ses  embarras  pécuniaires,  elle 
cède  volontiers  à  la  tentation  commode  d'aliéner  ou  d'engager  les  terres  ou  les  revenus 
divers  de  ses  prieurés.  Par  là,  leurs  biens  passent  souvent,  d'une  façon  irrémédiable, 
entre  des  mains  séculières.  Puis,  quand  ces  maisons  sont  réduites  à  une  telle  pauvreté 
qu'elles  ne  peuvent  plus  même  entretenir  leur  prieur,  au  lieu  de  travailler  À  leur  res- 
tauration, elle  met  la  main  sur  leurs  derniers  revenus.  Ce  prieuré,  semble-t-on  dire,  ne 
peut  pas  nourrir  un  seul  moine  :  à  quoi  bon  y  envoyer  un  prieur  pour  mourir  de  faim? 
Employons  plutôt  ses  revenus  A  une  fin  utile.  Et  quelle  fin?  Notre  propre  entretien.  Et 
voilà  que  les  derniers  revenus  des  prieurés  vont  grossir  la  prébende  des  officiers  de 
Tabbaye  et  que  la  détresse  de  ces  maisons  sert  de  prétexte  à  ces  moines  relAchés  pour 
accroître  leurs  émoluments. 

C'est  de  la  sorte  que  les  prieurés  de  Moirans,  de  Viry  et  de  Saint-Georges  viennent, 
ainsi  que  l'on  s'exprimait,  d'être  unis  à  la  mense  abbatiale,  c'est-à-dire  que  l'abbé  est 
devenu  parun  titre  perpétuel,  prieur  commendataire  de  ces  maisons:  il  en  touche  les  re- 
venus et  satisfait  aux  charges.  Le  prieuré  d'Oysenans  a  été  uni  de  même  à  l'office  de  pi- 
tancier,  celui  de  Saint-Sorlin  à  l'office  d'infirmier,  celui  de  Genolier  à  l'office  de  sacristain 
de  Saint-Oyend,  et  celui  de  Borbonce  au  prieuré  de  Montbelet.  Nous  verrons  d'autres 
prieurés  subir  dans  l'avenir  un  sort  semblable.  Plusieurs  fois  des  Ordres  étrangers  con- 
voiteront ces  prieurés  sans  religieux,  possédés  par  un  commendataire  ou  habité»  tout 
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«11  plûs  par  un  prieur  qui  ne  mène  plus  la  vie  monastique  et  ne  remplit  aucune  charge 

sociale  :  ils  les  obtiendront  du  Saint-Siège,  et  devenus  eux-mêmes  prieurs  commenda- 
taires,  ils  en  emploieront  les  revenus  d'une  manière  très  utile  aux  intérêts  généraux 
de  rÉgtise.  Mais,  môme  alors,  cet  emploi  ne  répondra  plus  aux  fins  des  donateurs  : 
destinés  dans  les  intentions  de  ceux-ci.  a  nourrir  des  religieux  qui  s'appliquent  à  la 
pénitence,  à  la  contemplation  et  au  ministère  sacré  daAs  le  lieu  même,  ils  sont  consu- 
més par  des  religieux  vivant  au  loin  et  au  profit  d'œuvres  étrangères  à  la  paroisse  : 
les  habitants  cessent  de  révérer  dans  les  prieurs  des  pères  qui  se  dévouent  à  leur  ser- 
vice avec  amour,  pour  ne  voir  en  eux,  trop  souvent,  hélas!  que  des  parasites  vivant  de 
leurs  sueurs. 

>  1454.  Donnons  quelques  détails  sur  plusieurs  prieurés  :  ils  feront  mieux  connaître  >  Eut  <i» 
au  lecteur  cette  lamentable  décadence  dont  nous  parlons.  Commençons  par  un  prieuré  ^^^1^*^^ 
longtemps  florissant,  celui  de  Saint- Georges,  près  d'Orgelet.  ticuiitr. 

«  Le  11  mars  1322,  Hugues,  abbé  de  Saint-Oyan-de-Joux,  convoqua  son  chapitre  «-  LcpH- 
pour  délibérer  sur  les  moyens  d'acquitter  les  dettes  innombrables  dont  était  chargé  son  céor^^'' 
monastère.  II  exposa  qu'Odon,  son  prédécesseur  avait  été  obligé  d'emprunter 600  livres 
de  petits  tournois  des  lombards  d'Arbois;  d'engager  le  calice  le  plus  précieux  de  Tab- 
baye  à  Hugues  de  Pistes,  lombard  de  Montréal  et  les  droits  sur  les  foires  de  Bar-sur- 
Aube  à  Jacques  dit  Bopget  de  Gais  (Gex)...  qu'il  avait  cru  devoir  emprunter  1500  livres 
de  Renaud  de  Présilly,  prieur  d'Arbois,  pour  payer  ces  dettes,  et  lui  engager  le  château 
des  Prés  :  mais  que  cette  mesure  était  inefficace,  puisque  ce  château  ne  rapportait  pas 
30  livres  de  revenu,  somme  insuffisante  même  pour  payer  les  intérêts.  Après  une  mûre 
délibération,  il  fut  décidé  qu'on  engagerait  à  Renaud  de  Présilly,  pour  en  jouir  tant  qu'il 
serait  prieur  d'Arbois,  la  maison  de  Saint-Georges  avec  tous  les  droitsquiy  sont  attachés. 

a  Éiienne  de  Beaufort,  sire  de  Baaulieu,  réclamait  avec  instance  â  Guillaume,  abbé 
de  Saint-Claude,  une  somme  de  200  florins  qu'il  prétendait  lui  avoir  prêtée.  Cette  dette 
était  niée;  mais  par  une  sentence  rendue  le  21  juillet  1356,  Gallefin  de  la  Balme,  sire 
de  VaUefin.  et  Jean  de  la  Grange,  prieur  de  Gigny,  choisis  pour  arbitres,  reconnurent 
la  légitimité  de  cette  créance.  Le  difficile  était  de  la  payer.  L'abbé  Guillaume  ne  trouva 
d'autre  expédient  pour  se  libérer,  que  d'engager  les  dîmes  de  Dompierre,  Senay,  Pré- 
silly, Vampornay,  a  Philippe,  fils  d'Étienne  de  Beaufort,  avec  condition  qu'il  n'en  joui- 
rait que  pendant  sa  vie,  et  que  cette  jouissance  même  cesserait  si  Philippe  se  mariait, 
ou  devenait  abbé,  évèque,  archevêque  ou  patriarche.  Cette  convention  fut  signée  au 
château  de  Beaulieu  le  7  août  135G,  en  présence  de  Hugues  de  Pymorin,  docteur  ès-lcns 
et  de  Guy  d'Antorpe'.  » 

.  Il  était  rare  que  ces  concessions  temporaires  ne  fussent  pas  suivies  d'une  perte  défi- 
nitive des  revenus  inféodés  :  car  les  seigneurs  temporels  ne  relâchaient  pas  aisément 
une  proie  qu'ils  avaient  réussi  une  fois  à  saisir. 

D'autres  seigneurs  convoitèrent  le  bien  du  prieuré.  Renaud  de  Dramelay.  sire  de  Pré- 
silly,  éleva  des  prétentions  â  la  fin  du  XIV*  siècle.  Un  peu  plus  tard,  Nicolas  RoUin, 
chancelier  de  Philippe  le  Bon,  seigneur  de  Présilly,  revendiqua  divers  droits. 

A  la  suite  de  l'engagement  répété  des  biens  du  ^prieuré,  au  milieu  de  ces  compéti- 
tions sans  cesse  renaissantes,  les  revenus,  autrefois  très  considérables  diminuèrent 
insensiblement.  Cette  diminution  amena  l'union  du  prieuré  â  la  mense  abbatiale. 

Depuis  lors,  la  maison  prieurale  est  tombée  en  ruines  ;  on  ne  sait  â  quelle  époque 
elle  a  disparu.  «  La  chapelle  est  seule  restée  debout.  Vendue  nationalement  le  11  mars 
1792,  â  Jean  Clerc  de  Saint-Georges,  elle  a  été  convertie  en  grange.  C'est  un  édifice 
du  style  roman,  ayant  8*"  de  longueur  et  5"  50^  de  largeur,  soutenu  de  chaque  côté  par 
trois  contre-forts.  Deux  petites  fenêtres  longues  et  étroites,  séparées  par  un  trumeau, 
en  éclairent  le  fond  » 

1455.  A  la  fin  du  XIII*  siècle,  le  prieuré  de  la  Mouille  possédait  encore  des  religieux  ;  *•  l>i«" 
car  en  1298,  l'abbé  Guillaume  de  la  Baume  accorde  au  prieur  de  la  Mouille  deux  quartes 

1  RouMCT,  Dictionnaire  des  communes  du  Jura^  L  v,  p.  33g-34o.  —  '  lèid.  p.  340. 
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l'abbate  de  saint-glacde 


de  froment  et  trois  quartes  d'avoine  à  prélever  chaque  année  sur  les  dîmes  de  Long- 

chaumois  Mais  cinquante  ans  plus  tard  il  n'y  a  plus  même  un  prieur  en  ce  lieu.  En 
1356,  Guillaume  de  Beauregard  et  ses  religieuic  représentent  &  Tarcfaevéque  de  Lyon, 
Raymond,  que  l'abfoaye  a  beaucoup  souffert  de  la  peste  et  des  incursions  ennemies,  que 
le  pitancier  n'a  plus  des  revenus  suffisants  pour  subvenir  aux  charges  de  son  office,  et 
demandent  l'union  du  prieuré  de  la  Mouille  à  cet  office.  L'archevêque  de  Lyon  pro- 
nonce cette  union  à  leur  sollicitation,  le  10  mai  1357,  par  une  sentence  datée  de  son 
ch&teau  de  Pierre-Cize  *. 

1456.  Au  prieuré  de  Jasseron,  il  n'y  a  plus,  paratt-il,  dès  1350,  qu'un  seul  convers, 
frère  Pierre  ;  car  on  voit  à  cette  date  une  convention  faite  entre  ce  convers,  comme 
o  procureur  du  révérend  abbé  Guillaume  de  Beauregard  »  et  le  curé  du  lieu  sur  des 
difficultés  pendantes. 

1457.  Le  lundi  après  la  Saint-Denis  1302,  Humbert  de  Beaujeu,  chanoine  de  Lyon, 
reçoit  del'abbaye  de  Saint-Oyend,  pour  la  durée  de  sa  vie,  «  te  prieuré  de  Neuville  avec 
toutes  ses  appartenances  et  dépendances,  »  en  prenant  l'engagement  par  serment  de 
protéger  et  de  défendre  ce  prieuré,  d'en  maintenir  et  d'en  augmenter  les  droits,  de  ré- 
cupérer les  biens  perdus  et  de  défendre  les  privilèges  des  religieuses  C'est  le  prieur 
de  Neuville  qui  doit  fournir  aux  religieuses  tes  choses  nécessaires  à  leur  entretien, répa- 
rer les  b&timents  et  remplir  les  autres  offices  de  pourvoyeur  et  de  procureur  de  la  com- 
munauté. Il  retranche  volontiers  le  plus  qu'il  peut  sur  ces  charges,  afin  de  conserver 
pour  lui-même  de  plus  gros  revenus.  De  là  les  plaintes  des  religieuses,  des  procès,  des 
sentences  ou  des  transactions.  En  1329,  l'abbé  de  Saint-Claude  fait  un  règlement  pour 
déterminer  les  droits  et  les  charges  du  prieur  et  des  religieuses  :  le  prieur  devra  fournir 
&  chacune  15  sols  viennois  pour  le  vêtement,  2  sols  6  deniers  pour  la  chaussure,  1  denier 
par  jour  pour  la  pitance  ;  les  dames  auront  la  moitié  de  ce  que  l'on  donne  à  la  réception 
d'une  religieuse  ;  le  prieur  n'aura  aucune  part  dans  les  aumônes  faites  aux  religieuses; 
le  prieur  ne  se  mêlera  point  des  charges  et  des  offices  de  la  communauté  ni  de  ce  qui  se 
fait  dans  l'enclos  du  monastère,  si  ce  n'est  dans  le  cas  de  désordres  que  la  prieure  se- 
rait impuissante  à  réprimer  ;  à  la  mort  de  chaque  religieuse, la  prieure  aura  l'argent  et 
les  denrées  que  laissera  la  défunte,  à,  la  réserve  des  bagues,  de  la  maison  qu'elle  occupait 
et  de  ses  meubles*. 

-  En  1354,  Hugues  de  Marboz,  prieur  de  Neuville,  par  un  traité  avec  les  dames, 
s^ngage  à  donner  annuellement  &  chaque  religieuse,  quinze  jours  après  la  Saint* 
Michel,  4  ânées  de  seigle  et  1  ânée  de  froment;  à  la  prieure,  le  double  ;&  la  cellé- 
rière  et  à  l'infirmière,  6  énèes  de  seigle  et  une  demie  de  froment  ;  à  la  mère  du  cou- 
vent, 5  Ânées  de  seigle  ;  à  la  pannetière,  3  énées  :  le  tout  rendu  sur  les  greniers,  sans 
que  ces  prébendes  souffrent  de  diminution  à  raison  des  absences  on  des  vacances.  Le 
prieur  s'oblige  par  le  même  traité  à  céder  tous  ses  droits  sur  les  revenus  de  Chandns*. 

Le  13  septembre  1372,  l'abbé  Guillaume  de  la  Baume,  complétant  le  règlement  de 
1329,  rend  une  sentence  contre  le  prieur  de  Neuville  pour  l'obliger  aux  réparations  des 
bâtiments  des  religieuses,en  lui  adjugeant  une  part  spéciale  sur  leurs  revenus  en  argent 
et  en  nature  *.  Le  prieur  de  Neuville  cependant  demeure  le  seigneur  du  lieu  :  les  ducs 
de  Savoie  lui  confirment,  en  1448,  1453  et  1456,  la  haute  justice  en  lui  permettant  «  d'é- 
riger,  planter,  construire  des  fourches  patibulaires,  des  plots,  des  poteaux,  des  piloris 
et  autres  chcœes  nécessaires  au  service  de  justice  ^.  » 

1458.  «  Le  prieur  »  d'Oysenans  «  Guillaume  exposa  en  1338 à  l'abbé  de  Saint-Claude 
que  sa  maison,  ainsi  que  l'église  qui  en  dépendait,  était  en  ruines  ;  que  les  revenus  ne 
pouvaient  pas  suffire  é  éteindre  les  charges  dont  cet  établissement  était  grevé,  et  en 
même  temps  pourvoir  à  Tentretien  de  deux  moines  ;  qu'il  était  urgent  d'apporter  un  re- 
mède à  ce  triste  état  de  choses.  L'abbé  de  Saint-Claude  s'adressa  au  Pape  Clément  V. 
qui  conféra  &  Vital,  archevêque  de  Besançon,  tous  les  pouvoirs  nécessures  pour  prendre 

1  Akch.du  Jura,  fds  de  Saint-Claude,  lay.  48,  n.  3.  —  '  Ibid.  n.  [. 

3  Arch.  de   Ain,  h,  fonda  du  prieuré  de  Neuville,  684. —  ^/Mrf.  -ji^,—  ^  Ihid.  706.  —*lbid.~-'lbid. 
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les  mesures  convenables.  Ce  prélat,  par  un  décret  daté  du  lundi  après  la  fête  de  Tous 
les  Saints  de  Fan  1328,  prononça  l'union  du  prieuré  d'Oysenans  à  celui  de  Saint- 
Juste  d'Arbois*.  »  Il  fut  ensuite  uni  à  l'office  du  pitander,  ainsi  que  nous  l'apprend  le 
pouillè  que  noua  avons  cité.  Depuis  cette  union,  «  la  maison  prieurale  fut  désertée  et 
ne  tarda  pas  à  s'écrouler.  On  se  borna  à  entretenir  l'église  qui  ne  fut  démc^ie  que  vers 
l'an  1780  *.  »  Un  terrier  du  XVI*  siècle  parle  en  ces  termes  de  l'ancien  prieuré  :  <  Audit 
Ruffey,  en  la  rue  d'Oisenans  a  une  église  et  chapelle  et  à  Tenviron  cimetière,  fondée  en 
fbonneur  et  révérence  de  monsieur  saint  Oyan,  abbé  et  confesseur,  de  laquelle  est 
présentement  recteur  et  curé  Philippe  de  Genève,  demeurant  à  Vïllerieux,  prêtre,  A  la- 
quelle les  anciens  des  habitants  dudit  Oisenans  maintiennent  que  ceux  qui  sont  maison- 
nés  et  font  leurs  demeurances  sur  les  meix  et  terres  dudit  prioré  d'Oisenans  vont  à 
Téglise  comme  en  leur  église  paroissiale  et  A  laquelle  église  de  Saint  Oyan  d^Oisenans 
anciennement  soûlait  avoir  un  prioré  de  religieux  de  l'ordre  de  Cluny  «  Il  fallait  que 
la  décadence  de  ce  prieuré  fût  bien  ancienne  pour  qu'au  XVI*  siècle  on  ne  sût  plus  à 
Rufléy  que'Je  prieui-é  avait  appartenu  non  pas&  Cluny,  mais  à  Saint-Claude. 

1459.  Le  prieuré  de  Sirod  comprend  au  XV*  siècle,  le  prieur,  un  religieux  nommé 
sacristain  et  un  autre  nommé  mansionnaire.  Les  revenus  sont  considérables;  c'est 
pourquoi  sans  doute  nous  voyons  une  série  de  prieurs  appartenant  aux  familles  nobles 
de  la  province  :  Simon  de  Vaudrey  (1326-1335;  ;  Poinçard  de  Darbonnay  (1368)  ; 
Hugues  de  Grozon  (1383)  ;  aaude  d'Arbon  (1414)  ;  Jean  Legrand.  d'Arbois  11433-1448)  S 
Mais  A  quoi  servent  A  une  musoo  religieuse  les  gros  revenus,  A  quoi  loi  sert  même  la 
noblesse  de  ses  membres  quand  elle  n'a  plus  la  vigueur  des  observances? 

Les  prieurs  acensent  les  domaines  A  des  séculiers  pour  se  créer  des  revenus.  En  1421, 
le  prieur  Jean  le  Grand  acense  plusieurs  terres  dépendantes  de  ce  prieuré*  ;  en  1437, 
il  acense  A  Baudin  Perru,  de  Changins,  ud  bois  et  une  vigne  situés  dans  le  twritoire 
d'Arbois*;  en  1447,  c'est  le  tour  du  jardin  même  du  prieuré^;  l'année  suivante,  il 
acense  tous  les  champs  qui  dépendent  du  prieuré*. 

En  1395,  l'abbaye  amodie  tes  dîmes  et  tous  les  revenus  du  prieuré  de  Limony  en  Vi- 
varais  *  :  n'est-ce  pas  supprimer  ce  prieuré  ? 

1460.  Nous  nous  arrêterons  lA  dans  cet  exposé  de  la  décadence.  Nous  allons  voir  une 
réforme;  nous  verrons  i^us  tard  des  essais  de  restauration  ;  mais,  en  dépit  de  tous 
les  efforts  qui  seront  tentés,  l'abbaye  ne  retrouvera  plus  la  ferveur  des  beaux  siècles. 
Hélas  I  Pourquoi  la  pauvreté  y  a-t-elle  été  abandonnée?  Toutes  les  plaies  qui  l'aflligent 
proviennent  de  la  division  des  menses,  du  partage  des  biens  entre  les  officiers,  du  pé- 
eale.  O  pauvreté  divine,  que  tues  précieuse,  puisque  par  toi  les  monastères  Aeurissent, 
puisque  sans  toi  ils  tombent  en  ruines  I 


§  IV. 

Origine  et  ferveur  du  clergé  séculier  dans  la  (erre  de  Saint-Claude, 

1461.  Le  document  du  XV"  siècle,  que  nous  avons  cité  dans  le  paragraphe  précédent,  ■•  Parois- 
nons  donne,  A  côté  du  pouîHé  des  prieurés  de  l'abbaye,  celui  de  ses  églises  paroissiales  d^m^''^' 
et  de  ses  chapelles  vicariales.  Voici  la  liste  des  unes  et  des  autres  i'ibi»7t. 

•  Roi-ssrr,  Dictionnaire...  t.  v,  p.  5oa.  —  '  Ibid.  —  '  liid.  —  *  Ibid.  t.  vi,  p.  i6. 

^  A>CH.  DU  JvaA,  fds  de  St-Claude,  lay.  3o,  n.  ii. 

«  Wrf.  0.4.  —  '  Ibid.  n.  1 2.  —  »  Ibid.  n.  9.  —  »  Ibid.  l.  36,  d.  3. 

DuKOD,  Histoire  du  Comté  de  Bourgogne...  t.  t,  aux  Preuves,  lxxiii-lxxv. 

Cette  liste  esr  la  même  en'  général  que  celle  qui  t«  trouve  dans  le  Livre  d'or,  tel  que  nous  le 
poetédons  dtat  la  Copie  d'Astier  conservée  aux  Archives  du  Jura.  Nous  avons  indiqué  ailleurs  la 
date  du  £f iw  ^or. 
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■■  '  DaDB  le  diocèse  de  Besançon  : 

^  Églises  ou  paroisses  qui  sont  A  la  présentation  de  l'abbÔ  de  Saint-Oyend  :  Saint- 
Lupicin,  la  RixouBe,  le  Grandvaux,  Lect,  Moirans.  Charchilla.  Soucia,  Barésia, 
Mont-Saint-Sorlin,  Marigny,  Crotenay,  Sirod«  Mouthet  Cernon,  Onoz,  1.6gna,  Sar- 
rogna.  Saint-Christophe  de  la  Tour-du-May,  Blye,  Dompierre,  Aliâze,  Vernantois, 
Communailles,  Annoires,  Arbois,  Cusance. 

Chapelles  &  la  présentation  de  l'abbé  :  Maisod,  Meussîa,  Doucier,  Foncine,  Rocbe- 
jean,  Binans.OysenanB,  Saint-Doïre  près  de  Cusance. 

.  Autres  bénéfices  étantàlaprésentationdu  prieur  d'Arbois,  qui  dépend  immédiatement 
du  monastère  de  Saint-Oyend  :  les  églises  de  Pupillin,  la  Châtelaine,  Mesnay,  Villette, 
Saint-Cyr  de  Villeneuve,  Saint-Pierre  sous  Vadans  et  la  Ferté,  l'autel  Virard  *  de  Chan- 
gins,  la  chapelle  de  TAbergement.  la  chapelle  de  Saint-Nicolas  dans  l'église  d' Arbois, 
l'autel  de  messire  Jean  Joret 

Bénéfices  k  la  collation  du  prieurde  Cusance,  dépendant  dudit  monastère  :  leségUses 
jde  Servins,  Croisne,  Landresse  et  la  chapelle  de  Persillye 

Dans  le  diocèse  de  Lyon  : 

Églises  ou  paroisses  dont  l'abbé  a  la  collatinn  :  Longchaumois,  Septmoncel,  Saint- 
Oyan,  Saint-Sauveur,  Molinges,  Jeurre,  Viry,  Choux,  Oortan,  Veyziat,  Montcusel, 
-Meyssiat  (près  de  Dortan],  Oyonnax  Martignat-de-rile,  Poncin,  Saint-Urbun  près 
du  prieuré  de  Marcillieux,  Condes,  Coisia,  ChalIes-la-Mon(agne',  Cessiat,  Chavannes. 
Simandre,  Drom,  Jasseron,  Viriat,  Fleyriat,  Saint-Remy-de-Corgenon,  Neuville-sur- 
Renon,  La  Peyrouze.  Cuet,  Clémenciat,  Courmangoux,  Verjon,  Villemotier,  Mont 
Saint-Remy,  Coligny,  Vua  •,  Genod,  Attignat. 

Chapelles  dont  l'abbé  est  collateur  :  Villebrune  (Bonneville)  des  Bouchoux,  la  Ri- 
voire  (ou  Saint- Georges).  Groissiat,  Apreniont,  Neuvitle-sur-Ain,  Sainte-Colombe, 
Marcillieux,  Saint-Maur,  Saint-Maurice,  Saint-Germain. 

Dans  le  diocèse  de  Chà.lon  : 

A  la  collation  du  prieur  de  Sermaize:  les  églises  de  Sermaize,  Romavericour,  Parnay, 
Estripey,  Noyeroye,  Veysaumel  et  la  chapelle  de  Vignecourt  près  d'Estripey  \ 

Dans  le  diocèse  de  Mâcon  : 

A  la  collation  de  Tabbé  de  Saint-Oyend  :  l'église  de  Montbelet  avec  la  chapelle  de 
Saint-Oyend  de  Borbonce. 

Dans  le  diocèse  de  Vienne  : 

Les  églises  de  Roussillon  et  de  Salaize  ;  celle  de  Chanaz,  à  la  présentation  du  prieur  de 
Salaize;le8  églises  de  Limony  et  de  Quintenas;  l'église  de  Roiffieux  près  d'Annonay', 

&  la  présentation  du  prieur  de  Quintenas;  l'église  d'Ardois  avec  la  chapelle  d'Oriol; 
les  églises  de  Saint-Romain  d'Ay,  Saint-Joyre,  Saint-Alban. 

■      lu.re  Qirar  de  Chaaginc.      Livre  d'or,  Copie  Astjer,  aux  Arch.  du  Jura, 
s  L*autel  de  M.Jean  Roger.  Ibîd. 

3  Celles  cy*aprèB  «ont  du  don  au  prieur  de  Cusance  :  Cernay,  Croîsîe,  Laudrace,  la  chapelle  k  la 
dame  de  Prësilly,  qu'elles  donnée  au  sacristain  d^Arbois.  Ibid. 

*  Dans  Dunod.  il  y  a  Doyenne,  sans  doute  d*Oyenne  ou  Oyonna.  Et  en  effet,  le  Livre  d'or  porte 
Oyeiuiy.  • 

*  Danslecanton  actuel  d'Uernore, 

*  Dans  la  copie  d'Astier,  Bua.  ~ 

'  Senaiay,  Romaocusson,  Parncy,  Estîpay,  et  chapelle  d^  Vanecour,  Noyeroy,  Veaineul.  Le 
Livre^or,  copie  d^Aatier.  ~ 

*  Dans  Dunod^ilmorç)^,  qui  ne  présente  pas  de  sens. 
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Dans  le  diocèse  de  Langres  : 

Les  églises  ou  paroisses  de  Latrecey,  Saint*Lëger,  Sylvaroavre',  Cunfia,  la  Fertô- 
8ur-Aube,  CirfontuDe',  Bar-sur-Aube,  Madeleine  de  Bar,  Porceville,  et  la  chapelle  du 
Mont-Sainte- Germaine. 

Dans  le  diocèse  de  Genève  : 

Les  églises  de  Saint....  de  Forice(?},  Saint-Cergues,  Divonne',  Genolier,  Sergy,  Chi- 
zenay. 

Dans  le  diocèse  de  Lausanne  : 

L'église  de  Choux. 

1462.  Voilà  105  églises  et  2â  chapelles  dépendantes  de  l'abbaye  de  Saint-Claude.        a-  Sub«i- 

Au  temps  de  la  ferveur,  les  moines  de  Saint-Oyend  remplissaient  eux-mêmes  les  fonc-  ^ui'ieri'*a'uz 
lions  de  pasteurs  dans  les  églises  qui  leur  étaient  confiées.  Mais  à  mesure  que  le  rel&che- 
ment  s'est  introduit  parmi  eux,  les  religieux  ont  été  remplacés  par  des  clercs  séculiers.  'î'^**'* 

Cette  substitution  s'est  faite  insensiblement,  ici  plus  tôt,  là  plus  tard,  selon  les  cir- 
constances,  toujours  avec  la  sécularisation  plus  ou  moins  grande  des  prieurés. 

En  effet,  les  prieurés  en  tombant  dans  le  relâchement  n'ont  plus  eu  de  religieux  ins- 
truits de  leurs  devoirs  et  attachés  à  leur  vocation,  qui  eussent  le  zèle  de  l'observance 
régulière,  mais  seulement  des  prêtres  honnêtes  qui  se  sont  contentés  de  garder  les  de- 
voirs strictement  imposés  par  l'état  ecclésiastique.  La  pauvreté  monastique  et  la  vie 
commune  ont  diminué  ou  disparu  :  chacun  a  eu  sa  prébende  comme  les  clercs  séculiers; 
chacun  a  ambitionné  d'avoir  son  logement  séparé,  souvent  même  hors  des  cloîtres. 

Cette  sécularisation  des  prieurés  a  été  la  sécularisation  mémo  des  paroisses  ;  le  re- 
lâchement des  observances  monastiques  a  transformé  les  moines  en  pasteurs  séculiers: 
le  ministère  paroissial,  rempli  autrefois  par  des  clercs  engagés  dans  l'état  de  perfection 
évangélique,  s'est  trouvé  rempli  par  des  clercs  astreints  seulement  au  célibat,  du  mo- 
ment que  les  moines,  par  Kabandon  de  la  pauvreté  et  de  la  vie  commune,  sont  descendus 
de  l'état  parfait. 

Aussi  il  ne  faut  pas  se  représenter  les  paroisses  monastiques  comme  envahies  toujours 
par  des  prêtres  séculiers  venant  d'ailleurs  :  les  séculiers  qui  apparaissent  à  leur  tête  ne 
sont  autres  que  les  anciens  moines  ne  gardant  plus  les  observances  religieuses.  De  même 
qu'au  XI*  siècle,  il  s'est  formé  une  multitude  de  prêtres  séculiers  par  la  sécularisation 
des  chapitres  et  des  collégiales,  ainsi  au  XHI°  et  au  XIV"  siècle  il  s'en  forme  dans  un 
grand  nombre  de  paroisses  par  la  sécularisation  des  petites  communautés  monastiques. 

Cependant,  en  beaucoup  de  paroisses,  la  substhution  des  clercs  séculiers  aux 
moines  n'a  pas  eu  sa  cause  dans  la  décadence  de  ceux-ci,  mais  dans  l'introduction 
de  ceux-là.  Il  y  a  en  effet  depuis  le  XI'  siècle  au  sein  des  peuples  chrétiens,  une  multi- 
tude de  clercs  qui  possèdent  des  prébendes  en  propre,  vivent  isolément,  sans  autre  obli- 
gation que  celles  d'assister  au  choeur  ou  même  de  rédier  l'office  privément  et  de  garder 
une  inviolable  chasteté.Cette  vie  d'indépendance  et  d'isolement  parait  même  à  plusieurs 
la  condition  normale  du  ministère  ecclésiastique;  et  l'on  a  vu, dès  le  XIII*  siècle,  des  doc- 
teurs fameux  soutenir  avec  bruit  que  l'état  de  perfection  est  peu  conciliable  avec  tes 
devoirs  de  la  charge  pastorale,  et  que  les  religieux  doivent  abandonner  aux  séculiers  le 
ministère  delà  prédication  et  l'administration  des  sacrements,  pour  se  renfermer  dans 
la  retraite  et  vaquer  à  la  contemplation  et  au  soin  de  leur  propre  sanctification. 

Or  ces  clercs  séculiers,  l'histoire  nous  force  d'en  faire  l'aveu,  ont  une  tendance  à 
envahir  les  paroisses  monastiques  et  les  prieurés  eux-mêmes.  Nous  avons  vu  les  ab- 
bés de  Saint-C3aude  faire,  lors  de  leur  installation,  le  serment  de  ne  point  donner  les 

■  T 

>  Dan9  0unod,5i>ftiaMr0Jii>r«;  dans  le  Livre  d'or,  copid  d'Ailier,  5(r»roiMr. 
*  Dans  Dunod,  Ville/ontaine. 
■  >  i>ans  Dunodj  Dimarre. 
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prieurés  à  des  prêtres  séculiers,  à  moins  qu'ils  ne  trouvassent  personne  d'autre.  S'il  fut 
souvent  difficile  aux  abbés  de  ne  pas  confier  la  charge  de  prieur  à  des  prêtres  étrangers  à 
la  profession  religieuse,  il  leur  fut  plus  souvent  encore  impossible  de  ne  point  les  admettre 
dans  celle  de  curé,  qui  était  moins  importante,  et  qu'ils  convoitaient  comme  un  bien  propre. 

En  tous  cas,  entrés  dans  les  paroisses  dépendantes  des  abbayes,  par  le  relâche- 
ment des  moines  ou  par  des  envahissements  propres,  les  clercs  séculiers  les  conserve- 
ront longtemps.  Qui  pourrait  rétablir  la  pauvreté  parfaite  et  la  vie  commune  dans  ces 
clercs  bénéficiaires  ?  Les  abbayes  mêmes  renoncent  souvent  à  remettre  la  vie  régu- 
lière dans  leurs  prieurés.  Si  elles  parviennent  parfois  &  opérer  cette  restauration,  elles 
ne  songent  point  à.  disputer  l'office  de  pasteurs  aux  clercs  séculiers  qui  le  regardent 
comme  un  droit  propre,  heureuses  même  de  décharger  les  moines  d^obligations  qui 
peuvent  aisément  prêter  à  de  nouveaux  relâchements. 

Et  ainsi  le  ministère  paroissial  se  trouva  universellement  et  définitivement  rempli 
par  des  clercs  séculiers. 

éu'ttïmnù  Dieu,  dans  sa  miséricorde,  daigna  ménager  à  la  terre  de  Saint-Oyend  un 

clergé  iécn-  clergé  remarquablement  digne.  Les  nouveaux  pasteurs  n'avaient  pas  fait  profession, 
comme  les  anciens,  de  l'état  de  perfection  évangélique  ;  mais  ils  donnaient  le  spectacle 
des  mêmes  vertus  :  ils  étaient  pauvres,  comme  les  anciens  moines,  mortifiés,  appliqués 
à  la  prière,  dévoués  à  leurs  ouailles  jusqu'à  PhéroTsme. 

Ils  continuèrent  d'entretenir  dans  te  peuple  une  foi  profonde,  un  gtinëreux  mépris  pour 
le  bien-être,  le  luxe  et  toutes  les  délicatesses  du  siècle,  de  conserver  dans  son  sein  la 
pratique  de  la  pénitence  et  Tusage  fréquent  des  sacrements.  GrAce  'à  eux,  les  habi- 
tants de  nos  montagnes  demeurèrent  unis,  dans  le  fond  de  leurs  entrailles  et  par  les 
saintes  habitudes  d'une  vie  pieuse,  à  Jésus-Christ  et  à  son  Église,  l'esprit  tout  lumineux 
des  clartés  de  l'Évangile,  le  cœur  baigné  des  consolations  du  Saint-Esprit,  possédant 
Fart  divin  de  sanctifier  le  travail  et  les  épreuves  de  la  vie  présente  et  de  se  préparer, 
dans  les  joies  de  l'espérance,  à  l'éternelle  possession  de  Dieu.  Nous  ne  saurions  avoir 
assez  de  reconnaissance  pour  «  ces  pères  de  notre  foi,  »  qui  nous  ont  conservé  au  prix 
de  leurs  incessants  labeurs,  le  trésor  ineffable  de  la  vie  chrétienne.  Puissent-ils,  du 
sein  de  la  gloire,  s'intéresser  &  l'héritage  qu'ils  ont  arrosé  de  leurs  sueurs,  le  défendre 
contre  les  incursions  des  bêtes  fauves,  lui  obtenir  les  pluies  fécondantes  des  grâces  cé- 
lestes et  un  magnifique  épanouissement  des  fleurs  et  des  fruits  du  salut  ! 

itrtd/'toi'     14^*-     "'^s*  aucune  famille  ancienne  de  nos  montagnes  qui  n'ait  donné  à  la  sainte 

rê(it*ûci<»  Église  un  grand  nombre  de  ces  prêtres  selon  le  cœur  de  Dieu. 

âTh/Jtîu'**  VI' siècle,  au  VIII'  et  même  au  X",  toutes  les  familles  de  la  Bourgogne,  de  la 
u  ut  un.  fm^ngjypjijiQ  comme  de  la  Cisjurane,  celles  du  peuple  comme  celles  de  l'aristocratie 
comptaient  des  membres  parmi  les  moines  du  haut  Jura.  Depuis  le  XIII*  et  le  XIV' 
siècle,  le  grand  monastère  n'est  plus  ouvert  qu^aux  maisons  nobles  :  jusqu'au  XVIII' 
il  ne  sera  plus  peuplé  que  des  fils  de  l'aristocratie.  Mais  les  enfants  des  classes  infé- 
rieures entrent  dans  les  rangs  du  clergé  pour  servir  Dieu  et  les  Ames. 

Toutes  les  familles  nobles  de  la  Franche-Comté  et  du  Bugey  vont  fournir  A  l'abbaye 
de  Saint-Claude  de  nombreuses  recrues  :  tous  ces  moines  de  haute  lignée  porteront 
dans  le  grand  monastère  les  vertus  chevaleresques  de  leur  race  :  aux  yeux  des  hom* 
mes  l'abbaye  sera  glorieuse,  car  toutes  les  gloires  d'une  noblesse  magnanime  s'y  don- 
neront rendez-vous. 

Exclus  du  monastère  de  saint  Romain  et  de  saint  Oyénd,  les  fils  des  colons  jetteront 
les  regards  vers  le  sanctuaire  :  ils  serviront  à  l'autel  dans  les  années  de  l'enfaiice  ; 
quand  ils  seront  plus  grands,  ils  immoleront  la  divine  victime,  enseigneront  la  parole 
de  Dieu  et  administreront  les  sacrements.  Il  n'est  aucune  famille,  libre  ou  maiomor- 
table,  qui  ne  donne  ses  membres  les  plus  intelligents  et  les  plus  pieux  au  ministère  des 
autels  et  des  âmes;  la  plupart  fourniront  &  chaque  génération  un  membre,  souvent 
plusieurs,  qui  consumeront  leur  vie  dans  un  dévouement,  peut-être  obscur,  mais  fécond. 

Que  de  titres  glorieux  nous  produirions  à  l'honneur  des  anciennes  familles  de  nos 
montagnes,  si  nous  pouvions  faire  l'histoire  de  cette  multitude  de  scûnts  prêtres  qui  ont 
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passé  leur  vte  à  prier  et  à  se  dévouer  !  Cette  CamiHe  aujourd'hui  réduite  à  une  coadi- 
tioD  voisine  de  la  misère,  a  donné  à  l'Église  plus  de  cinquante  prêtres.  Cette  autre, 
qui  a  eu  le  malheur  de  com[4er  dans  son  sein  un  forcené  aux  sombres  jours  de  la 
Teireur,  a  peut-être  fourni  aux  paroisses  de  nos  montagnes  cent  prêtres.  La  vraie 
noblesse  se  mesure  aux  services  rendus  :  les  anciennes  familles  du  haut  Jura  ont  donné 
le  jour  à  d'innombrables  apôtres  :  qu'elles  soient  fièret  d'elles-mêmes,  car  leur  passé  a 
été  bienfaisant. 

1465.  Eu  abandonnant  le  minUtôre  paroissial  Â  des  clercs  séculiers,  l'abbaye  les  s^Rercimi 
pourvut  d'un  revenu  convenable.  du^eiergi. 

La  dime  est  proprement  l'aumône  temporelle  donnée  par  les  fidèles  &  ceux  qui  leur  «m'im^m  !■ 
distribuent  le  pain  spirituel.  Mais  dans  la  terre  de  Saint-Oyend  elle  a  toujours  formé  le 
revenu  principal  et  presque  unique  de  l'abbaye.  Les  moinœ  la  gardèrent  généralement^ 
Ne  demeuraient-ils  pas  en  effet,  les  souverains  temporels  des  paroisses?  N'est-ce  pas  le 
pouvoir  temporel  qui  perçoit  le  principal  impôt? 

Cependant,  en  quelques  lieux,  ils  donnèrent  au  nouveau  clergé  paroissial  une  partie 
de  la  dtme.  Ainsi,  l'abbé  Guillaume  de  Beauregard  et  le  curé  de  Jasseron  Humbert  de 
Senault,  par  une  convention  passée  le  5  novembre  1377,  partagent  entre  eux  par  égales 
parts  toutes  les  dîmes  du  lieu,  ainsi  que  le  casuel  et  les  autres  revenus*. 

Dans  les  paroisses  où  l'abbaye  garda  la  dirae  pour  elle-même,  elle  donna  aux  nou- 
veaux  pasteurs  quelques  redevances  moindres,  qui  suffisaient  &  un  entretien  honnête. 

1466.  La  principale  de  ces  redevances  a  été  désignée  sous  le  nom  de  4^it  de  moù-  udnùi 
son.  Elle  a  existé  jusqu^à  la  Révolution  ^ns  toutes  les  paroisses  de  la  terre  de  Saint- 
Claude.  Elle  consistait  dans  1, 2,  3  mesures  de  froment,  d^orge  ou  d^avoine,  que  donnut 
chaque  feu  ou  ménage.  En  certains  lieux,  chaque  famille  donnait  1  mesure  de  froment» 

1  d'orge  et  1  d'avoine  ;  dans  d'autres,  elle  donnait  2  mesures  de  froment  et  1  d'orge 
ou  d'avoine  ;  ailleurs,  2  mesures  d'orge  et  1  d^avoine.  Dans  beaucoup  de  paroisses, 
les  divwses  familles  donnaient  plus  ou  moins,  selon  leurs  ressources,  selon  un  usage 
fixé  ou  selon  leur  bon  plaisir.  Il  est  probable  qu'à  l'origine  et  peut-être  pendant  long- 
temps chacun  donnait  la  quantité  qu'il  voulait.  Nulle  part,  les  {Mtuvres  ne  donnaient 
rien  :  au  XVIII'  siêde,  on  voit  des  paroisses  où  le  cinquième  des  habitants,  le  quart,  le 
tiers  même  aùai  dans  l'usage  de  ne  pas  payer  de  droit  de  moisson.  ' 

1467.  Dans  plusieurs  paroisses,  les  pasteurs  n'eurent  jamais  d'antres  revenus  fixes  t.  Autnt 
que  le  droit  de  moisson.  Mais  dans  beaucoup  d'autres  on  leur  donnait  du  lait,  du  fro-  ^'"'^ 
mage,  des  œufs  :  ces  dons  étaient  regardés  comme  volontaires,  mais  les  paroissiens 
auraient  cru  manquer  à  ttn  devoir  en  ne  les  acquittant  pas.  En  quelques  puoisses,  l'é* 

glise  possédait  une  ferme,  ou  sealement  un  pré,  quelques  champs. 

14^.  Partout  un  casuel  modique  s'ajoutait  au  revenu  fixe.  C'étaient  quelques  deniers,  Cma. 
quelques  gros,  ou  une  petite  redevance  en  nature,  à  roccasion  des  mariages,  des  funé- 
railles, des  anniversaires.  Ces  droits  étaient  très  variables  selon  les  lieux  :  ils  avaient 
eu  leur  origine  dans  la  libre  vdonté  des  paroissiens  ;  l'usage  les  consacra  par  la  suite-. 

1469.  Nous  apporterons  dans  la  suite  de  cette  histoire  divers  documents  qui  serviront   «•  Exe»- 
de  commentaire  &  l'exposé  gênércd  qui  précède.  Dès  maintenant,  nous  voulons  citer  un 
acte  qui  nous  fiait  connaître  les  droits  curianx,  tels  qu'ils  étaioit  à  Longchaumois  au  Lom^V««- 

XIV*  siècle.  mofa«ai34S. 

Un  différend  s'était  élevé  entre  le  curé  nommé  Pierre  et  les  habitants,sur  le  payement 
de  leurs  redevances.  Deux  arbitres,  Jean  de  Rondial  et  Pierre  de  Chassai  furent  ch<nsis 
par  les  deux  partis.  Us  rendirent  une  sentence  arbitrale  dont  nous  reproduisons  les 
principales  dispositions 

*  A>CR.  DE  l'Abbati.  Titres  cotttgi»  par  J.-J.  Crestin,  1. 1,  p.  1207. 

■  Copit  aux  Arch.  de  l'Évéché.  L'acte  primitif  est  inséré  dans  des  actes  coniirmatifs  d'une  data 
plus  récente.  Longchaumois  est  appelé  Longus  Camolus.  On  lit  les  noms  d'un  certain  nombre  d'ha- 
bitants, Gratard,  Pelletier,  David,  Mayet,  Jacquemin,  Prévôt  ou  Prost,  MIchaud,  Pageii  Grenier, 
Cbarin,  Bassod,  etc.  On  voit  Apurer  Pierre  de  Varax,  prieur  de  Neuville,  Sambin,  curé  d«  Sept- 
moncel,  Jean  André,  curé  de  Dortan  (de  Dortettto). 
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«  Quand  le  curé  récolte  sa  moisson  dans  la  paroisse,  les  plus  riches  lui  donneront  6 
gerbes  de  froment,  s'ils  en  ont  ;  et,  dans  le  cas  où  ils  n'en  auraient  pas'...  et  autrement 
4  gerbes  d'avoine.  Il  prendra  des  moins  riches  5  gerbes,  ou  4,  ou  3,  ou  2,  selon  leur 
fortune  et  selon  ce  que  le  bon  Dieu  lui  inspirera  de  leur  demander.  »  Ce  document  est 
le  seul  où  nous  ayons  rencontré  nn  droit  de  moisson  pouvant  dépasser  3  gerbes  ;  mais 
cette  exception  s'explique  aisément  par  le  petit  nombre  des  familles  qui  peu[daient 
Longchaumois  et  par  les  vastes  domaines  qu'elles  possédaient  toutes. 

Les  époux  doivent  offiir  k  la  messe  du  mariage,  un  cierge  de  cire  de  la  valeur 
de  2  deniers  genevois,  un  pain  de  noces  de  môme  valeur  et  un  carlaton  de  vin, 
eum  uno  quartereno  vint.  Ils  donneront  «  pour  leur  prébende  de  noces,  pro  prxbenda 
ma  nuptiarum,  13  deniers  genevois  et  pour  la  bénédiction  du  lit  2  deniers.  L'époux 
doit  joindre  à  l'anneau  qu'il  fait  bénir  4  deniers  genevois,  qui  seront  pour  le  curé. 
On  ne  sera  pas  tenu  de  donner  quelque  chose  pour  la  publication  des  bans.  Si  le  ma- 
riage est  célébré  dans  la  paroisse,  on  donnera  un  honoraire  de  12  deniers  genevois, 
pro  /Srmaiiii. 

Quand  un  homme  se  marie  hors  de  la  panuase,  il  donne  à  son  curé  6  sous  viennes 
ou  l'équivalent  '  ;  si  c'est  une  femme,  elle  donnera  *  seulement  une  poule,  unam  goUi- 
nam  tantummodo.  »  Si  le  mariage  doit  être  célébré  hors  de  la  panusse,  la  personno  peut 
exiger  une  lettre;  dans  ce  cas  elle  paiera  la  lettre  et  le  sceau. 

Une  femme  venant  à  la  messe  des  relevailles  donne  2  deniers  viennois  ou  8  deniers 
genevois  ou  une  valeur  équivalente. 

Tout  maître  et  toute  miUtresse  de  maison,  domimu  kospitii  et  domiiULj  donne,  pour 
la  confession  de  car6me,2deniers  viennois  ouSgenevois  ou  la  valeur.Les autres  donnent 
ce  qu'ils  veulent. 

Le  droit  de  mortuaire  est  fixé  à  6  gros  tournois  pour  les  plus  riches,  à  5,  4,  3  pour 
les  autres,  proportionnellement  à  la  fortune. 

«  Quand  un  paroissien  sera  entré  dans  la  voie  de  toute  chair,  ses  héritiers  et  ses  amis 

inviteront  le  curé,. comme  c'est  la  coutume,  à  faire  un  service  pour  le  repos  de  son 
ftme  ;  mais  on  n'y  appellera  que  le  vicaire,  le  clerc  et  le  matriculaire  ou  marguillier 
s'il  y  en  a  un,  à  moins  qu'il  plaise  aux  parents  de  faire  d'autres  invitations.  » 

On  peut  remarquer  en  passant  que  le  curé  de  Longchaumois  a  avec  lui,  «  un  vicaire.» 
qui  est  prêtre  comme  lui,  «  un  clerc  »  qui  est  probablement  dans  les  ordres  majeurs,  et 
un  troisième  aide,  le  marguillier  ^niafrtcu/arfiM^,  autrefois  revêtu  d'un  ordre  inférieur 
maintenant  simple  séculier,  ordinairement  du  moins.  Voilà  donc  quatre  clercs  ou  oSti- 
ciers  de  léglise  dans  une  paroisse  érigée  depuis  cent  ans  environ,  encore  peu  peuplée. 
(Test  qu'au  XIV*  siècle  et  jusqu'à  l'établissement  des  séminaires,  la  plupart  des  mi- 
nistres de  ruutel  se  formaient  au  sein  des  paroisses  mêmes,  dans  l'exercice  du  service 
divin,  par  une  lente  ascension  dans  les  ordres. 

Achevons.  Les  habitants  donnent  au  curé  la  dime  des  animaux.  Ceux  qui  ont  10 
veaux  dans  l'année,  lui  en  donnent  un  ;  ceux  qui  en  ont  un  moindre  nomlfre,  lui  don* 
nent  1  denier  genevois  par  veau  ;  ou  bien  s'ils  le  préfèrent,  ils  donnent  un  veau  et  re- 
çoivent de  lui  autant  de  deniers  genevois  qu'il  manque  d'unités  au  nombre  de  dix  veaux. 
On  peut  conclure  de  ce  calcul  que  le  veau  était  estimé  alors  10  deniers  genevois  ou  2 
deniers  viennois  et  demi.  Nous  verrons  que  les  habitants  de  Longchaumois  avaient 
alors  presque  tous  de  grands  troupeaux. 

Enfin  chaque  famille,  quodlibet  kospitium,  donnera  au  curé  pour  le  cierge  pascal  un 
^n  denier  viennois. 

1470.  Cet  acte  fut  rédigé  •  à  Saint-Oyend  dans  la  chambre  «  ou  la  maison  <  du.prienr 
de  Neuville  le  SSjanvier  1346.  »  Il  fut  ensuite  «  lu  dans  Téglise  de  Longchaumois  en 
présence  de  toute  la  paroisse,  approuvé  et  confirmé  par  tous.  > 

1  Plusieurs  mots  manquent  dans  U  copie. 

s  La  monnaie  viennoise  «tait  inférieure  d'un  quart  k  la  monnaie  de  Tour  et  d*nn  cinquième  à 
-U  monnaie  estereoante.  Au  contraire,  ainsi  que  nous  le  voyons  dans  le  document  que  nous  citons, 
le  denier  genevois  était  le  quart  seulement  du  denier  viennois. 
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Quelques  difficultés  s'élevèrent  par  la  suite  sur  diverses  clauses  du  traité.  On  convint 
de  s'en  tenir  à  ce  qui  avait  été  réglé.  Le  traité  de  1346  fut  de  nouveau  ratifié  par  les 
parties  le  2  juillet  1407. 

1471.  «  Qu'ils  soient  un  comme  nous  sommes  un'.  »  Cette  prière  suprême  de  Jésus- 

Christ  a  produit  toutes  les  communautés  religieuses  qui  se  sont  succédé  dans  la  suite  '"'^'"^"lîoni 
des  temps  chrétiens  ;  elle  a  réuni  pendant  plusieurs  siècles  la  plupart  des  clercs  dans  généraieirar 
une  étroite  vie  commune, elle  les  rassembla,  au  XIV* et  au  XV*  siëde,  en  Franche-Comté»  f»>ùiMri- 
dans  des  associations  qui,  sans  donner  le  spectacle  de  la  vie  commune  dans  toute  sa  ^ 
perfection,  la  possédaient  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  beau  et  de  plus  sanctifiant,  la  prière 
liturgique  :  ces  associations  sont  connues  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  familiarités. 

Après  que  les  moines  eurent  abandonné  dans  notre  pays  les  innombrables  paroisses 
dont  ils  étaient  auparavant  les  pasteurs,  il  semblait  que  nos  églises  allaient  être  pri-' 
vées  des  chants  liturgiques  aux  différentes  heures  de  la  journée.  Car  le  curé  et  ses 
aides,  absorbés  et  distraits  par  les  soins  multifdes  de  la  charge  pastorale,  auront-ils  le 
temps,  auront-ils  même  le  goût  de  se  réunir  si  souvent  au  chœur  pour  chanter  les  lou-* 
anges  de  Dieu?  Seront-ils  assez  nombreux  pour  donner  aux  saintes  psalmodies  cette 
^lendeur  qui  leur  convient?. 

Dieu  suscita  de  toutes  parts  des  clercs  fervents  qui,  remplis  d'un  zèle  admirable 
pour  la  beauté  de  la  maison  de  Dieu  et  la  magnificence  de  son  culte,  s^associèrent  dans 
le  service  de  la  Majesté  suprême.  Ils  ne  vivaient  pas  en  commun,  mais  ils  priaient 
ensemble.  Logeant  dans  des  maisons  séparées,  le  plus  souvent  au  sein  de  leurs  familles, 
ils  se  réunissaient  à  l'église  aux  différentes  heures  du  jour,  chantaient  la  messe 
et  les  vêpres,  chantaient  encore  ou  récitaient  les  autres  parties  de  l'office.  Le  curé  et 
son  vicaire  étaient  souvent  pris  dans  le  sein  de  la  familiarité  ;  toujours  les  familiers 
aidaient  le  curé  dans  Tadministration  du  sacrement  de  pénitence,  dans  la  direction  des 
confréries  et  dans  tes  diverses  fonctions  du  ministère.  Cependant  la  fin  spéciale  des 
familiarités  n'était  pas  le  service  des  âmes,  mais  le  chant  de  l'office  liturgique. 

1472.  On  ne  saurait  assez  bénir  ces  salutaires  institutions.  Elles  ont  conservé  à.  nos 
paroisses  le  plus  grand  bienfait  que  leur  procuraient  les  prieurés  monastiques,  celui  de 
maintenir  autour  du  Roi  des  rois,  devenu  le  prisonnier  de  nos  tabernacles,  une  cour 
convenable  à  sa  grandeur,  et  de  faire  descendre  sur  les  peuples  les  flots  de  ses  grâces. 
Elles  ont  servi  en  outre  à  porter  les  bénédictions  du  sacerdoce  dans  la  plupart  des  fa- 
milles, car  presque  toutes  comptaient  quelque  membre,  souvent  même  plusieurs  parmi 
les  familiers.  Elles  ont  entretenu  constamment  &  la  tète  des  paroisses  une  élite  d'hom- 
mes pieux  et  savants,  qui,  mêlés  quotidiennement  à  tous  les  rangs  de  la  société,  fai- 
saient part  à  tous  de  leurs  trésors,  enrichissaient  les  derniers  mainmortables  de  con- 
naissances variées  et  par  là  élevaient  |e  niveau  intellectuel  de  nos  villages  à  une  hauteur 
qu'il  est  loin  d'atteindre  aujourd'hui. 

1473.  Les  familiarités  furent  nombreuses  et  ferventes  dansles  paroisses  dépendantes  t.  Quei- 
de  l'abbaye.  Citons,  dans  la  terre  de  Saint-Claude,  les  familiarités  de  Saint-Claude  ou  qu^ino;»"* 
de  Saint-Romain,  de  Saint-Lupicin,  deMoirans,  de  Saiiir-Christophe,  du  Grandvaux,  ["^l^fa^. 
et  hors  de  la  terre  de  Sflint-Claude,  celtes  d'Arboîs,  de  Sirod-ét  die  Vernantois.  luriiét  det 

Nous  ne  voulons  pas  faire  l'histoire  de  chacune  de  ces  familiarités.  Ce  travail  serait  p*^d^^'!j^ 
très  intéressant  ;  mais  il  nous  entraînerait  trop  loin  :  nous  le  laissonsé  de  plus  doctes  l'abba^e. 
Nous  devons  cependant  donner  quelques  renseignements  généraux.  ■  Enumé- 

1474.  La  familiarité  de  Saint-Romain  comprenait  20  membres,  celle  d'Arboîs  25,  (.'^tiutiti?.' 
celle  de  Moirans  13,  celles  de  Saint-Lupicin  et  de  Sunt<Chri8to(die  au  moins  7.  Au  ,  Nombr* 
reste,  ce  nombre  ne  fut  pas  constant  ;  mais  généralement,  il  faut  le  reconnaître,  il  ne  dttfuiiiin-i. 
varia  que  pour  diminuer. 

1475.  Partout  les  familiers  devaient  être  nés  et  baptisés,  ou,  comme  on  disait,  nét  et  3  Coadi- 
renés  dans  le  lieu,  natt  et  renati  in  loco.  Cette  condition  générale  était  le  fruit  spontané  <><»>(i'><i»i*- 

^  tion  :  mil  «f 

rMMiiiitloeo. 

1  J0Â.H.  XVII,  22. 

*  Noui  espérons  que  M.  P«ul  Brune  nous  donnera  bieotAt  une  belle  monognphie  sur  nos  hmi- 
liarités  franc-comtoises. 
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de  ce  fort  esprit  de  corporation  qui,  jusqu'aux  temps  modernes,  a  uni  si  étroitement  les 
communautés  des  villra  ou  des  campagnes.  Elle  ne  répugnait  pas  à  l'andenne  dùct- 
p]ine  ;  car  longtemps  les  clercs  se  recrutèrent  dans  l'église  qu'ils  étaient  appelés  à 
desservir. 

1476.  Avant  l'institution  des  séminaires,  les  familiers,  comme  tous  les  autres  clercs,  fai* 
saient  leurs  études  dans  les  écoles  ecclésiastiques  de  la  région  ou  dans  les  universités;  ils 
puisaient  l'esprit  de  leur  vocation  et  se  formaient  aux  vertus  qu'elle  demande,  non  seu> 
lement  dans  ces  écoles,  mais  au  chœur  où  ils  passaient  tous  les  jours  de  longues  heures, 
dans  la  compagnie  de  quelques  prêtres  fervents  qui  leur  étaient  souvent  unis  par  les 
liens  du  sang,  et  jusque  dans  la  vie  de  famille,  alors  toute  pleine  de  la  sève  chrétienne 
et  où  des  habitudes  de  retraite,  de  recueillement  et  d'oraison,  et  une  sainteté  éminente, 
étaient  d'usage  pour  tous  ceux  qui  portaient  les  livrées  de  Jésus-Christ  et  aspiraient  à 
l'honneur  d'être  ses  ministres. 

1477.  La  familiarité  de  Saint-Romain  avait  des  règlements  très  précis,  qui  détermi- 
naient le  recrutement  de  ses  membres,  leurs  droits  et  leurs  obligations.  Pendant  long- 
temps ce  furent  des  coutumes  transmises  au  sein  de  la  corporation  par  laseule  tradition 
orale.  Nous  verrons  ces  statuts  mis  par  écrit  à  la  fin  du  XV'  siècle  et  solennellement 
approuvés  par  l'archevêque  de  Lyon. 


Fl^.  i7i.  Armes  et  autographe  de  Philippe  le  Bon. 


Fig.  173.  Bandeau  tiré  de  la  danse  dca  tnoru. 


CHAPITRE  XXVIII. 


La  terre  de  Saint-Oyexd  durant  la  même  époque  (1328-1448). 


74' 


'EST  un  fait  connu  de  tout  le    i-  v^nnie 
monde  que  l'Europe  et  particuliè-  ^^J" 
rement  la  France  jouirent  d'une  i-Rav>gea 
prospérité  éclatante  durant  toute 
l'époque  des  croisades,  c'est-à-dire  "^^^ 
au  XI%  au  XII»  et  au  XIII»  siècle  : 
une  paix,  interrompue  à  peine  par 
quelques  guerres  courtes  et  lo- 
cales, régna  constamment  ;  tous 
les  biens  de  la  terre  abondèrent  ; 
la  population  augmenta  considéra- 
blement  ;  Jésus-Christ  rendait  avec 
•\  ^PJ  usure  aux  nations  chrétiennes  ce 
qu'elles  dépensaient  pour  la  dé- 
fense des  fidèles  d'Orient  et  des 
Saints  Lieux. 


Maisceltê  prospérité  extraordinaire  se  termina  avec  les  croi- 
sades. Au  XIV"  siècle,  trois  grandsfléaux  éprouvent  cruellement 
l'Occident  et  principalement  la  France:  la  guerre  de  Cent  Ans, \a.peite  noire  et  les  routiers, 
La  terre  de  Saint-Oyend,  qui  depuis  quatre  siècles  faisait  partie  du  Saint-Empire,  ne 
connut  point  les  malheurs  de  la  guerre  de  Cent  Ans  ;  mais  elle  fut  ravagée  par  la  peste 
et  par  les  routiers. 

1479.  Après  avoir  dévasté  l'Asie  etPAfrique,  la  peste  noire  s'abattit  tout  à  coup  sur 
l'Europe.  C'était  en  1348.  «  La  Sicile  d'abord,  ensuite  Piae  et  Gênes  furent  rudement 
éprouvées  par  le  Qéau;  il  étendit  bientôt  ses  ravages  à.  la  Corse,  à  la  Sardaigne,  à.  toute 
l'Italie,  à  la  France.  L'année  d'après,  il  désolait  l'Allemagne  et  l'Espagne;  ses  atteintes 
cmeltes  se  firent  sentir  même  en  1350,  trois  ans  après  son  apparition.  A  peu  près  par- 
tout, suivant  un  témoin  oculaire,  il  emporta  les  neuf  dixièmes  de  la  population,  en 
beaucoup  de  lieux  même,  95  personnes  sur  100.  Celui  qu'atteignait  ce  mal  sans  re- 
mède lui  résistait  à  peine  deux  jours,  bien  rarement  trois  jours.  La  contagion  durait 

9.' 
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communément  6  mois  dans  chaque  contrée.  A  Venise,  cent  mille  habitants  périrent'.  » 
A  Paris,  on  compta  jusqu'à  cinq  cents  morts  par  jour. 

«  Arrivant  par  l'Italie,  et  franchissant  les  Alpes,  la  peste  aborda  te  comté  de  Bour- 
gogne par  te  midi,  pénétra  à  Poligny,  à  Arbois,  et  de  là  gagna  Satins  et  Besançon. 
Dans  les  villes,  sur  les  chemins,  on  n'apercevait  que  malades  au  teint  livide,  aux  re- 
gards mourants,  dont  la  peau  était  couverte  d'exanthèmes  noirs,  rouges  ou  bleuÂtres-.  » 

La  terre  de  Saint-Oyend,  malgré  son  climat  exceptionnellement  salubre,  fut  horri- 
blement éprouvée  par  le  fléau.  Le  plus  grand  nombre  des  habhants  moururent  à  Saint- 
Claude,  à  Moirans  et  dans  tous  les  villages. 

Dans  le  Grandvaux.les  trois  quarts  delà  population  au  moins  succomlièrent;  ailleurs 
les  victimes  furent  plus  nombreuses  encore  :  les  plateaux  de  SeptmonccI  et  de  Longchau- 
fflois  n'eurent  plus  que  quelques  rares  habitants.  Ces  ravages  de  la  peste  eurent  lieu  en 
1349.  Aussi  cette  année  demeura  tristement  fameUMSOus  le  nom  d'année  de  la  grande 
mort.  Le  haut  Jura  sembla  redevenu  désert  comme  avant  l'arrivée  des  moines  ;  les 
forêts  envahirent  de  nouveau  les  terrains  défrichés  ;  les  ours  reparurent  et  se  multi- 
plièrent. 

n.Uiron-    1480.  Quelques  années  après,  une  autre  épreuve  vint  s'abattre  sur  notre  province. 
Lear       ^  forma,  de  1336  à  1360,  durant  la  première  période  de  ta  guerre  de  Cent  ans, 

igiae.  uns  multitude  de  petits  corps  de  troupes  qui  paraissaient  comlMtttre  soit  pour  la  France, 
soit  pour  l'Angleterre,  mais  qui  en  réalité  n'étaient  guère  occupés  qu'à  vivre  de  pil- 
lages et  d'aventures,  n'importe  sous  quel  drapeau. 

Le  traité  de  Brétigny  (1360;,ea  suspendant  la  lutte  entre  les  deux  nations  ennemies, 
ne  dispersa  point  ces  bandes  ;  elles  demeurèrent  unies  et  prétendirent  que  «  se  les  rois 
avaient  fait  la  paix,8i  leur  convenait-il  vivre,«en  rançonnant  comme  auparavant  nobles 
et  paysans.  C'étaient  Im  barbares  du  V*  siècle,  avec  moins  de  discipline  encore,  revendi- 
quant avec  insolence  des  vivres  et  de  l'argent  et  employant  la  force  quand  les  menaces 
ne  suffisaient  pas.  Elles  sont  connues  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  grandes  compagnies 
ou  de  routiers.  Pendant  cinq  ans  la  France,  si  cruellement  éprouvée  par  ses  luttes 
précédentes  avec  l'Angleterre,  continua  d'être  dévastée  par  ces  barbares  indisciplinés. 

3>Ri»gei    1481.  Après  avoir  «  couru  et  gasté  tous  le  pays  de  Champagne,  les  eveschés  de 


Verdun,  de  Tout  et  de  Langres,  ils  entrèrent  en  Bourgogne,  et  s'en  vîndrent  reposer 
et  reffreschir  en  attendant  l'un  l'autre  et  firent  moult  de  maulx  et  vilains  fatz.  »  Ils 
étaient  très  nombreux  ;  on  n'en  compta  pas  moins  de  16.0J0  au  siège  du  chAteau  de 
Vergy.  Leurs  principaux  chefs  étaient  Arnaut  de  Cervolle,  surnommé  VArehiprétre^ 
Thiébaud  de  Chauffour,  qui  se  disait  «  l'ami  de  Dieu  et  l'ennemi  de  tout  le  monde,  > 
Jacques  Huet,  vaillant  et  rusé,  Brisebarre  «  brigand  puissamment  accompagné  »,  Ri- 
chard Tanton,  Lamy,  Nadon  de  Bagerans  et  autres  nobles  corrompus  et  ruinés,  «gens 
apperts  à  bien  ad  viser  bataille,  assaillir  et  escheller  villes  et  ch&teaux,  puis  &  les  vendre 
au  premier  venu  qui  pouvait  les  payer.  »  «  La  pensée  leur  vint  »  un  moment  «  d'aller 
visiter  le  pape  et  les  cardinaux  à  Avignon.  Ils  descendirent  la  rive  de  la  Saûne>  pillèrent 
tout  le  comtéde  Màcon,  le  Lyonnais,  les  terres  du  sire  de  Beaujeu  »  Mais  ils  repa- 
rurent bientôt  en  Bourgogne.  En  136L,  «  Thiébaud  de  Chauffour,  après  avoir  exercé 
mille  pillages  et  roberies  au  ch&teau  de  Gratidoz,  puis  dans  celui  de  Montsaugeon  à  la 
frontière  de  Langres,  parcourut  les  bords  de  l'Ain,  s  il  y  a  moult  «  périlleux  passages 
pour  gens  avisés  à  mal  faire.  »  Il  se  saisit  par  surprise  du  ch&teau  d'Oliferne,  «  ren(HD- 
mé  par  sa  position  effrayante  et  S3s  traditions  lugubres.  »  Jacques  Huet  «  épiait  ausu, 
avec  échelles  cordées,  quelques  forteresses  à  surprendre.  »  Ses  compagnons  chevau- 
chaient aux  environs  de  Lons-lC'Saunier  et  deClairvaux.  «  Us  s'emparèrent  dn  cb&teao 
de  Pymont  qui  domine  la  vallée  de  Lons-le-Saunler  *.  » 

Maîtres  d'un  certain  nombre  de  châteaux,  les  routiers  rançonnaient  toute  la  pro- 
vince, «ayant  embûches  sur  les  chemins.  »  Comme  au  IX*  siècle,  les  habitants  n'avaient 

I  Oarras,  Histoire  de  l'Eglise,  t.  xxx,  p.  421. 

•  Ed.  Clerc,  Essai  sur  l'Histoire  du  comré  de  Bourgogne,  1. 11,  p.  86-87. 
s  Essai  tur  tHtstoir*  de  la  Franelie-Cùmté,  t.  n,  p.  119.  —  i  Jbîd.  p.  1 33. 


DURANT  LA  UtHK  ÉPOQUE  (1328-1448) 


431 


plot  de  sécurité  qu'&  l'ombre  de  leur  manoir  Téodal.  «  Les  campagnes,  dit  M.  E.  Clerc, 
étaient  désertes  et  tous  les  habitants  retraité  dans  les  eh&teaux  < .  » 

148â.  La  terre  de  Saint-Oyend  ne  pouvait  échapper  à  leure  dévastations.  «  Pires  que  les  3- Ranges 
Sarrasins  et  les  mécréans,  »  ils  se  plaisaient  particulièrement  à  envahir  les  possessions  j'st-C^dl 
des  églises  et  des  monastères,  à  piller  les  moines  et  leurs  colons.  D'Oliferne,  de  Py- 
iDODt,  de  leurs  autres  stations  fortifiées,  ils  durent  diriger  souvent  leurs  expéditions 
contre  les  villages  de  la  principauté  monastique.  Nous  n'avons  pas  de  détails  sur  ces  ex- 
curûons;  mais  il  est  aisé  de  se  représenter  tout  ce  que  nos  ancêtres  eurent  à  souffrir. 

>  Pendant  les  courses  des  Grandes  Compagnies,  les  habitants  de  Septmoncel,  Mi- 
joux,  Longchaumois  et  Orcières  faisaient  continuellement  le  guet  et  garde  au  château 
de  Saint-Cergues,  dont  ils  étaient  retrahants,  et  fermèrent  tous  les  passages  »  On 
faisait  de  même  an  ch&teau  de  la  Tour-du-May,  à  celui  de  la  Bastie  et  dans  tous  les 
châteaux  et  par  toutes  les  montagnes  de  la  terre  de  Sûnt-Clande.  Car  on  ne  pouvait  se 
défendre  contre  ces  hardis  aventuriers  qu'en  faisant  le  guet  au  haut  des  tours  et  sur  le 
sommet  des  montagnes  et  en  entretenant  dans  toutes  les  forteresses  une  milice  vail- 
lante capable  de  leur  donner  la  chasse. 

1483.  La  noblesse  comtoise  déploya  une  admirable  énergie  pour  protéger  les  paysans  4*  fû  du 
contre  les  courses  de  ces  brigan<to.  Hugues  et  Lotiis  de  Ch&lon-Arlay ,  Tristan  de  Ch&- 
lon-Auxerre,  se  signalèrent  entre  tous  dans  cette  guerre  par  leur  courage  et  leurs 

faits  d'armes.  Tristan,  que  nous  venons  de  nommer,  leur  reprit  la  forteresse  de 
Pymont  et  celle  d'Oliferne  en  1363.  En  1364,  toute  la  noblesse  liguée  reconquit  le  ch&- 
teau  de  Scey,  sur  les  bords  de  la  Loue,  après  «  un  fier  et  merveilleux  assaut.  ■> 

Cependant  les  aventuriers  semblaient  se  multiplier  à  mesure  qu'on  les  détruisait.  Au 
commencement  de  1365,  «  les  deux  bourgs  •  de  Lons-Ie-Saunier  «  furent  détruits  par 
une  bande  errante  des  Compagnies  »  Ils  prirent  Étrabonne,  Corcondray,  Pesmes  et 
Lonwy.  «  Ils  menaçaient  d'embler  Dole  et  les  bonnes  villes...  Ils  désolaient  tout  le  plat 
pays  par  le  pillage,  le  meurtre  et  l'incendie  »  Les  cultivateurs  étaient  dans  l'impuis* 
sance  de  semer.  Les  Grandes  Compagnies,  lisons-nous  dans  une  charte  du  temps,  1  ont 
fait  si  grand  domaige,  tel  que  moult  de  gens  et  moult  dou  puéble  de  Bourgogne,  hont 
esté  périllé  de  corps  (ont  péri),  et  moult  s'en  sont  allée  fuer  (foras,  korsj  du  pays*.  » 
Les  ravages  des  routiers  s'ajoutaient  à  ceux  de  la  peste  noire  pour  dépeupler  la  Fran- 
che-Comté. 

,  t  Les  comptes  du  Duché  et  du  Comté,  dit  M.  E.  Clerc,  annoncent  une  dévastation  ef- 
frayante et  générale.  Les  campagnes  de  Dole,  de  Gray ,  d'Arbois,de  Lcms-le-Saunîer,  de 
Baume,  de  Vesoul,  n'offrent  que  des  ruines.  Il  n'y  avait  pas  alors  cent  mille  habitants 
dans  le  comté  de  Bourgogne,  qui  en  renferme  aujourd'hui  près  d'un  million.  Le  siècle 
qui  suivit  fut  un  siècle  de  paix,  et  cependant,  &  cette  époque,  on  rencontrait  encore  de 
grands  terrains  incultes,  même  aux  pwtes  des  villes  » 

Marguerite,  comtesse  de  Bourgogne,  entama  des  négociations  avec  les  chefs,  et 
quoique  «  toute  la  fleur  de  la  chevalerie  comtoise  îùt  humiliée  que  Ton  traitât  avec  les 
brigands  autrement  que  la  rondelle  au  poing  ^,  »  elle  les  décida,  pour  28.000  florins  et 
trois  coursiers,  à  quitter  le  comté  de  Bourgogne  :  ils  suivirent  Du  Guesclin  en  Espagne, 
au  service  de  Henri  de  Transtamare  contre  Pierre  le  Cruel.  Ainsi  la  Franche-Comté  se 
trouva-t-elle  délivrée  des  routiers,  «  l'un  des  fléaux  les  plus  désastreux  et  tes  plus  longs 
dont  elle  fut  atteinte  dans  le  cours  du  XIV'  siècle  ' .  » 

1484.  Nous  avons  déjà  raconté  comment,  à  la  suite  des  terribles  ravages  de  la  peste  iii.Chartc 
noire,  les  seigneurs  de  Chàlon  et  les  abbés  de  Saint-Oyend  affranchirent  de  la  main- 

morte  les  habitants  des  ch&tellenies  de  Rochejean  et  de  Ch&telblanc  pour  leur  témoi-  u^Wurne  à 
gner  leur  dévouement  et  les  attacher  au  sol.  Loagckau- 

BUHtNiOr- 
>ièni(i3lo). 

>  EiBai  $ur  FHistoire  de  la  fraHche-Comté,  p.  tu. 

»  Roussn,  Dictionnaire...  t.  m,  p.  354.  pr*ii«iii«- 
SES.CLUC,  Essai,.,  t.  11,  p.  tSi.  ~  •  Ibid.  p.  i53. 

>  Ckarte  du  Prieuré  de  Jouhe,  icptembre  137$. 

•  Essai...  t.  II.  p.  181.  —  T  Ibid.  p.  i56.  —  •  IMd.  p.  iiS. 
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En  1390,  l'abbé  Guillaume  delà  Baume  fait  aux  quelques  colons  survivants  de  Long- 
chaumois  et  d'Orsières  l'abandon  de  tous  les  terrains  défrichés  avant  le  fléau  et  demeu- 
rés presque  entièrement  déserts.  Analysons  cet  acte  *  ;  il  est  bien  propre  à  nous  montrer 
la  dépopulaiion  de  nosmontagnes  auXlV'siécle,  le  zèledea  abbés  pour  réparer  les  désas- 
tres du  fléau  et  les  condiiions  favorables  faites  aux  colons  dans  les  terres  de  Tabbaye. 
■•PrcBiHrj    1485.  L'abbé  observe  d'abord  que  par  suite  des  ravages  de  la  peste,  «  les  terres  sont 

charu  ■''coD^  désertes,  dans  un  état  de  pitoyable  abandon,  telles  enfin  qu'elles  ne  sont  plus  d'aucun 
profit  pour  l'abbaye,  à  cause  de  l'envahissement  de  la  forêt:  pro;>/er  magnam  excre- 

urre>d«nMM-  gcenlûm  nemorum  in  eiadem  terris  excrescentiutn.  »  11  D''y  a  presque  plus  d'habitants. 

l^'rM*""  «  Les  terres  sont  demeurées  incultes  depuis  le  temps  de  la  grande  mort,  a  tempore  ma- 
4.  préam-  gtiiemortU,  »  c'est-à-dire  depuis  environ  ^  ans.  «  Les  habitants  de  Longchaumois  et 

bBi«-  d'Orsiéres  ne  peuvent  commodément  subvenir  A  leurs  nécessités  qu'en  mettuit  en  cul- 
ture tes  terres  laissées  en  friche  :  nitt  medianlibus  exa$lagii$  et  ea  guae  tunt  incuUa 
«xplanando  pro  cuîtu  terrœ  faciendo.  » 

£n  conséquence,  «  pour  augmenter  les  revenus  du  monastère  comme  pour  subvenir 
à  l'entretien  des  habitants  s,  les  terres  «  autrefois  acensées  par  les  anciens  abbés  aux 
premiers  colons  »  et  maintenant  dépourvues  de  maîtres,  sont  de  nouveau  livrées  aux 
habitants  de  Longchaumois  et  d'Orsiéres. 
K  HKbi-  14S6.  Les  colons  nommâs  dans  l'acte  sont  «  Pierre,  prév6t  des  communautés  de 
Longchaumois  et  d'Orsiéres,  Vuillet  Pelletier,  Romain  Vandalon,  Guillaume  Mayet, 
Romain  Lugars,  Jean  surnommé  le  Balet.  »  Ils  contractent  an  nom  des  habitants  pré- 
sents et  futurs  de  Longchaumois  et  d'Orsiéres. 
«.TarriMi-    1487.  «  Nous  donnons,  cédons  et  livrons,  dit  l'abbé  Guillaume  aux  habitants  de 

"  '  Longchaumois  et  d'Orsiéres,  à  tout  jamais,  en  notre  nom  et  au  nom  de  nos  succes- 
seurs, tout  le  territoire  compris  dans  les  hmites  suivantes  :  le  Sapello'  de  la  Mouille,  la 
rivière  de  la  Bienne,  Pissevieille',  Largîllay  de  Cinquétral  le  hêtre  appdé  vulgaire- 
ment le  Four  Manon,  le  pré  nommé  Sous  Largy  de  Cinquétral,  le  pré  de  Jean  Prost  de 
Cinquétral,  appelé  autrefois  pré  de  Servaignat.  la  Joux  Noire  la  Joux  de  Nonay 
la  Joux  de  Nonet  %  le  pré  de  Grosat  le  pré  de  Bosoin  les  aaciens  prés  nommés 
Dessous  le  Bourgon     pour  revenir  de  là  au  Sapello  de  la  Mouille  » 


<  Akch.  communales  de  LoNGCHAUHors.  —  Cbrittin,  Dissertation...  aux  Preuves,  p.  ii>4-i6â. 

<  Sapellum,  sapellus  est  apertio,  canalis  ineilis.  Du  Camgi,  Glossaire.  Le  Sapello  en  question  est 
au  nord  de  Longchaumois. 

M.  Pasteur,  curé  de  Longchaumois,  a  bien  voulu  se  livrer  à  Je  patientes  et  minutieuses  recherches 
afin  de  déterminer  les  lieux  désignés  dans  celte  charte  et  dans  tes  autres  qui  concernent  cette  pa* 
roisse.  Qu'il  reçoive  l'expression  de  notre  profonde  reconnaissance.  Noua  suivrons  toujoun  ses 
indications. 

9  Pissevieille  est  une  cascade  près  de  Noire-Combe,  au  couchant  de  Longchaumois. 

*  C'est  près  de  Largillay  que  se  trouve  la  Fontaine  des  Yeux,  qui  sépare,  au  midi,  Lungchaumois  de 
Cinquétral.  Les  limites  indiquées  ensuite  tirent  vers  le  aud*est  et  touchent  le  territoira  d«  St-Glaude. 

*  Aujourd'hui  Fresaois  (Frdt-Nots,  Forét-Noire.) 

*  Ce  doit  être  le  hameau  de  Cemet, 

'  Le  Haut-Crét  ou  U  fbrét  qui  le  touche. 

'  Sans  doute  le  Croyel  actuel,  à  Test  de  Longchaumois. 

B  s  Le  Bosoia  est  inconnu  ;  il  doit  être  près  du  Mont-Fier  ;  ce  pourrait  être  le  RoisH.  s 
to  «  C'est  le  lieu  qu'on  appelle  Bombour,  où  se  trouve  le  Goulet.  De  là  au  Sapello  de  la  Mouille, 
les  limites  indiquées  laissent  en  dehors  du  territoire  désigné  une  grande  partie  du  territoire  de  Re- 
penty  :  d'où  il  tiaudrait  conclure  que  ce  terrain  a  été  ajouté  plus  tard  au  territoire  de  Longchaumois.* 
t>  Videlicet  a  Sapello  Moiliia,  tendendo  usquead  ripariam  de  Biennat,  tendendo  usque  ad  locum 
dictum  Pissevieille,  et  a  dicto  loco  PissevieiN<:  tendendo  usque  ad  locum  dictum  Lergillay  de  Cin- 
quétral, et  a  dicto  de  Largillay  tendendo  usque  ad  fogum  dictum  vulgalle  le  four  maooo,  et  a 
dicto  fogo  tendendo  usque  ad  pratum  dictum  etiam  vulgalle  de  sous  Largy  de  Cinquétral,  et  a  dicto 
prato  de  sous  Largy  tendendo  usque  ad  pratum  Joannis  dicti  Prost  de  Cinquétral,  quondam  dictum 
le  pra  de  Servaignat,  et  a  dicto  prato  de  Servaignat  tendendo  desuper  juzta  juriam  nigram,  ten- 
dendo usque  ad  juriam  de  Nonay  et  a  dicta  juria  de  Nonay  tendendo  usque  ad  juriam  de  Nonet,  et 
a  dicta  juria  de  Nonei,  tendendo  usque  ad  praedictum  pratum  de  Bosoin,  et  a  dicto  ptato  de  Bosoin, 
tendendo  usque  ad  pruta  antiqua  dicta  dessous  le  Bourgon,  et  a  dictis  pratls  dou  bourgon,  tenden- 
do usque  ad  dictum  apellum  dictum  Moiliia.  Chkistin,  Z>ju<Wa/ion  etc.,  p.  i56. 
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1488.  Voici  la  condition  principale  et  la  fin  mèine  de  la  donation,  r  Les  habitants  rf-i>>*>,>i«a 
ont  le  devoir  de  partager  les  terres  qui  leur  sont  cédées,  entre  tous  ceux  qui  tiennent  î*o,'ai'î«J 
feu,  par  portions  égales,  en  sorte  que  le  pauvre  en  ait  autant  que  le  riche  :  scilîcet  tan- 
Iwn  paupere  quanlum  divite.  »  Toutes  les  terres  de  Longchaumois  demeurées  sans 
colons  dans  Tannée  de  la  grande  mort  avaient  fait  retour  à  l'abbaye  :  celle-ci  les  fait 
partager  par  portions  égales  entre  toutes  les  familles  survivantes,  afin  de  les  enrichir 
et  pour  empêcher  que  la  plus  grande  partie  du  territoire  ne  tombe  en  friche  et  ne  8oit 
bientôt  couverte  par  la  forêt.  Voilà  )a  raison  même  de  cet  acensement. 

Les  terres  une  fois  divisées  «  seront  possédées  paisiblement  par  ceux  qui  les  auront 
reçues  et  passeront  à  leurs  héritiers  et  successeurs,  eonm  hseredes  et  aueçessoret  quos- 
eumgue  de  extero  jure  haereditario  ;  »  tant  que  la  famille  ou  la  communauté  mainmor- 
table  subsistera,  elle  possédera,  de  génération  en  génération,  les  terres  une  fois  reçues. 

Mais  a  quant  aux  terres  qui  ont  été  cultivées  depuis  l'année  de  ta  grande  mort  ou 
seulement  depuis  90  ans,  et  pour  lesquelles  les  possesseurs  pourront  établir  leurs  droits 
par  le  témoignage  de  trois  témoins,  »  elles  ne  seront  point  acensées,  mais  demeure* 
ront  à  leurs  anciens  maîtres.  Car  Tabbé  n'acense  et  ne  peut  acenser  que  les  terres  qui 
ont  fait  échute  à  l'abbaye  par  la  mort  de  tous  les  communiers;  il  n'acense  pas  et  ne 
peut  acenser  celles  qui  appartiennent  à  des  communautés  mainmortabies,  puisqu'elles 
ont  des  possesseurs  légitimes. 

«  S'il  se  rencontre  des  veuves,  tenant  feu  qui  veuillent  s'en  aller,  au  lieu  de 'recevoir, 
comme  les  autres  habitants,  leur  portion  des  terres  vacantes,  elles  ne  pourront,  non 
plus  que  leurs  héritiers,  réclamer  à  l'avenir  quoi  que  ce  soit  dans  le  pays  »  ;  car  par 
ce  départ,  les  terres  mainmortables  vont  faire  échute  à  l'abbaye  qui  les  cède,  avec 
toutes  celles  qui  sont  abandonnées  depuis  l'année  de  la  grande  mort,  aux  communautés 
de  Longchaumois  et  d'Orsiëres  pour  être  partagé  également  entre  toutes  les  familles. 

Au  contraire  <«  si  des  jeunes  gens  ou  d'autres  personnes  ne  tenant  pas  feu,  désirent 
recevoir  une  portion  dans cepartage,nousdonnons aux prudhommes,profri5Aotntnt6u<, 
choisis  pour  diviser  les  terres,  une  pleine  et  générale  puissance  de  leur  donner  un  lot.  » 
Parlà,  de  nouveaux  feux,  de  nouvelles  communautés  mainmortables,  de  nouveaux'éentres 
agricoles  seront  établis  dans  ce  vaste  territoire  qu'a  dépeuplé  la  peste.  Cependant,  les  an* 
eiennes  familles  se  trouvent  préservées  de  la  désorganisation,  parce  que  ceux  qui  n'ont 
pas  feu  ne  peuvent  recevoir  la  concession  d'un  lot  que  par  le  jugement  des  prudhommes. 

1489.  Un  meîx,  un  domaine  mainmortable  comprenait  dans  nos  montagnes 

champs,  des  prés,  des  pâturages,  des  bois.  Un  conseil  de  quatre  hommes  probes  ou  4^,,  Jnu\m 
prudhommes  déterminera  pour  chacun  des  censitaires  les  terrains  qui  devront  être  mis  lot. 
en  champs,  en  prés,  etc.  a  Nous  voulons  et  nous  ordonnons,  dit  l'abbé  Guillaume,  que 
chacun  fasse  de  sa  portion  l'emploi  qui  sera  réglé  par  quatre  prudhommes,  nUi  ad  et 
iecundum  crdinationem  quatuor  proborum  kominum  :  ceux-ci  détermineront  les  terrains 
qui  seront  mis  en  prés  et  ceux  qui  seront  labourés  :  les  terres  désignées  par  les  pru- 
dhommes pour  être  près  demeureront  à  jamais  prés  ;  celles  qui  auront  été  destinées 
par  eux  à  la  culture,  seront  perpétuellement  labourées,  a 

1490.  Toutes  ces  dispositions  sont  remarquables  de  sagesse  et  d'équité. 

«  Chacun,  conclut  l'abbé,  tiendra  ses  champs  ou  ses  prés  selon  l'usage  des  autres  i"- 
champs  ou  des  autres  prés;  »  c'est-à-dire  les  censitaires  de  Longchaumois  et  d'Or- 
siëres  posséderont  leurs  terres  aux  mêmes  conditions  que  les  possèdent  les  autres  colons  tigimt  d»  u 
de  la  principauté  monastique.  Par  conséquent  les  habitants  de  Longchaumois  et  d'Or- 
Bières  sont  mainmortables.  «  Dans  le  silence  decette  charte,  demande  l'auteur  du  Die- 
tionnaire  historique  des  communes  du  Jura,  le  territoire  concédé  était-il  affranchi  de  la 
mainmorte?  Évidemment'non,  répond-il;  car  il  est  positivement  dit  que  chacun  tien- 
dra sa  terre  on  son  pré  selon  l'usage  des  autres  terres  et  des  autres  prés.  Or  dans  la 
terre  de  Saint-Claude  la  mainmorte  était  générale  ^  » 

'  T.  Ht,  p.  461. 

Christin  a  prétendu  trouver  dans  cette  charte  des  preuves  que  la  mainmorte  n'existait  pas  k 
Longchaumois  au  XIV*  siècle.  Voici  ses  principaux  arguments.  L'abbé  Guillaume  dit  que  les  lots 
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ref  (Iu'm'^    1491.  L'abbé  marque  spécialement  que  les  habitants  paieront  les  dimos  novales,  car 
tirai."'"**''  l6  doute  pouvait  exister  sur  ce  point,  puisqu'il  s'agissait  de  terrains  abandonnés  et  plus 
ou  moins  en  friche.  Il  ne  parle  pas  de  la  dîme  due  pour  les  terres  déjà  possédées  par  les 
familles  ;  elle  était  due  par  un  droit  universel.  Il  ne  parle  pas  non  plus  des  menues 
redevances  :  elles  étaient  déterminées  par  une  coutume  connue  et  acceptée  de  tous. 

De  son  côté,  Guillaume  de  la  Baume  promet  aux  habitants  et  fait  le  serment  «  de 
leur  maintenir,  sauvegarder  et  défendre  tous  les  droits  qu'il  leur  accorde,  envers  M 
contre  tous,  partout,  toujours.» 

Enfin  les  habitants  de  Longchaumois  et  d'Orsiéres  donnent  «  pour  la  coneession  qui 
leur  est  faîte  70  francs  de  bon  or  et  de  juste  poids,  septuaginta  francos  auri  boni  et  jutti 
ponderis,  qui  seront  intégralement  employés  à  l'utilité  du  monastère.  » 
''iî'de'll  charte  a  un  second  objet  :  elle  établit  le  régime  municipal  de  Longchaumois 

^ar'te:côni^  et  d'Orsières.  À  ce  nouveau  point  de  vue,  elle  se  recommande  aussi  &  toute  notre  attention, 
titution  du  Les  villages  de  Longchaumois  et  d'Orsières  n'avaient-ils  point  encore  de  municipa- 
nici^î.      'i^^  ^  Nous  aurions  de  la  peine  &  l'admettre.  Mais  ce  premier  régime  munici- 

pal, s'il  existait,  était  informe  ;  la  charte  de  Guillaume  lui  donne  sa  perfection. 

«  Les  habitants  se  sont  plaints  à  nous,dit  l'abbé  Guillaume.que  dans  leurs  villages  il 
n'est  personne  qui  soit  élu  au  nom  de  la  communauté  pour  traiter  et  arranger  les  af- 
faires communes  :  de  là  les  intérêts  généraux  se  trouvent  compromis,  ce  qui  porte  un 
préjudice  considérable  à  tous  les  particuliers.  C'est  pourquoi  ils  nous  ont  humblement 
supplié  de  vouloir  bien  accorder  que  tous  les  habitants  desdits  villages  puissent  élire, 
de  trois  ans  en  trois  ans,  deux  ou  quatre  prudhommes  ou  syndics,  duot  vel  quatuor 
probes  homines  seu  sindiaos^qui  aient  le  droit  et  le  devoir  de  gérer  leurs  affaires.de  répar- 
tir et  de  lever  chaque  année  les  tailles  anciennes  ou  les  autres  subsides  pour  fait  de  la 
communauté,  taillias  quolibet  anno  modo  antiquo  et  caetera  gubtidia  pro  facto  communi- 
tatis  jactare  et  imponere.  » 

Guillaume  de  la  Baume  fait  droit  à  la  requête  de  ses  sujets.  «  Ayant  égard  à  la  sup- 
plique des  habitants,  et  considérant  qu'elle  ne  peut  porter  aucun  préjudice  à  notre  église, 
dit-il,  nous  leur  avons  accordé  par  une  grâce  spéciale,  et  leur  accordons  par  la  teneur 
des  présentes,  pour  nous  et  nos  successeurs,  la  faculté  d'élire,  à  l'iinanimitô  ou  au  muns 
à  la  majorité  des  suffrages,  de  trois  ans  en  trois  ans,  quatre  prudhommes  ou  syndics, 
capables  de  gérer  leurs  afTaires  et  de  lever  selon  l'ancienne  coutume  les  tailles  et  aussi 
les  subsides,  taillias  modo  antiquo  et  etiam  subsidia  jactare^  selon  qu'ils  le  jugeront 
expédient,  mais  sans  diminution  des  tailles  présentes,  à  moins  que  nous  ne  consentions 
à  cette  diminution.  » 

passeront  auic  héritiers  de  ceux  qui  les  auront  obtenus  :  or  dans  le  régime  de  la  mainmorte  les 
'  biens  font  échute  au  seigneur  ;  donc  ces  biens  n'étaient  pas  donnés  sous  la  condition  de  la  main- 
morte. (Dissertation...  p.  67.)  Nous  substituons  une  autre  mineure  :  Or  dans  le  régime  de  la  main- 
morte Us  biens  font  échute  au  seigneur  quand  il  n'y  a  pas  de  communiers  qui  puissent  en  hériter; 
donc,  tant  qu'il  se  trouve  des  communiers,  il  y  a  lieu  de  parler  d'héritage. 

L'abbé  déclare,  dit  Chrîsiin,  que  r  l'on  ne  comprendra  pas  dans  le  partage  les  terrcins  qui  étaient 
cultivés  3o  ans  avant  la  date  de  la  charte  ;  »  or,  <  cette  clause  prouve  tris  clairement  qu'à  l'époque 
de  cette  charte  la  main-morte  n'était  pas  établie  dans  la  paroisse  do  Longchaumois,  autrement 
l'abbé  Guillaume  se  serait  emparé  généralement  de  tous  les  terreins  par  droit  d'échute  ou  de  dés- 
hérence, sans  réserver  les  droits  des  héritiers,  v  (Distert...  p.  66.)  Encore  une  fois  le  seigneur  ne 
rentrait  en  possession  de  sa  terre  qu'à  défaut  des  communiers  :  car  la  terre  mainmortable  était  don- 
née par  un  bail  perpétuel  à  une  Emilie. 

L^ibbé;  dit  encore  Christin,  permet  de  donner  des  lots  aux  jeunes  geos  qui  n'ont  pas  feu  :  «  voili 
encore,  conclut-il,  une  preuve  bien  forte  contre  la  main-morte,  qui  donne  au  seigneur  le  droit 
de  sVmparer  des*  terres  abandonnées  ^A'sserf...  p.  67.)  Quel  raisonnement  I  L*abbé  acense  les 
terres  qui  lui  appartiennent  depuis  Tannée  de  la  grande  mort  par  l'extinction  des  fiimilles,  et  l'on 
dit  :  Il  les  acense,  donc  11  ne  les  possède  pas  ;  il  faut  dire  :  Il  les  acense,  donc  il  les  possède,  car 
personne  ne  peut  donner  ce  qui  n'est  pas  à  lui. 

Tous  les  arguments  de  la  Dissertation  ont  la  même  valeur  :  ce  misérable  avocat  cherche  chicane 
aux  moines,  sans  s'occuper  même  de  savoir  s'il  comprend  la  question,  comptant  sur  l'ignorance  de 
ses  lecteurs.  Nous  ne  sommes  pas  étonné  que  les  sectaires  élèvent  des  monuments  publics  i  cet 
impie;  mais  nous  voudrions  que  les  gens  cultivés  s'abstinssent  de  le  citer  comme  autorité. 
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•  Les  syndics  élus  seront  tenus  de  faire  le  serment,  en  présence  de  tous  les  habi- 
tants, aussitôt  après  leur  élection,  et  sur  les  saints  Évangiles,  de  se  conduire  consclen- 
cîeasement  et  loyalement  dans  l'accomplissement  de  leur  mandat,  et  d'être  fidèles  et 
intègres  dans  l'administration  des  afCures  communes,  sans  préjudice  do  nos  intérêts  et 
de  ceux,  de  notre  église.  » 

«  Si  la  communauté  trouvait  que  l'administration  de  ses  syndics  fût  funeste  à  ses  in- 
térêts, elle  pourrait  les  changer  dans  le  cours  de  l'année,  et  en  nommer  de  nouveaux, 
soit  un,  soit  deux,  soit  même  quatre.  » 

Les  syndics  auront  spécialement  ta  faculté  de  lever  des  tailles  au  profit  de  la  com- 
munauté. «  pour  l'entretien  de  l'église,  un  don  à  faire  au  seigneur  et  pour  toutes  les 
nécessités  communes,  de  quelque  nature  qu'elles  soient.  »  Ils  auront  une  pleine  puis- 
sance de  faire  des  impositions.de  les  répartir  et  de  les  recouvrer. 

1493.  L'abbé  Guillaume  leur  donne  même  à  cet  effet  une  basse  justice  de  police. 
•  Ils  pourront  impf>ser  une  amende  de  12  deniers  '  &  tous  ceux,  qui  refuseront  de  payer 
les  tailles  imposées  :  ils  l'infligeront  et  la  recouvreront  eux-mêmes  et  l'emploieront  au 
profit  de  la  communauté.  •> 

Si  quelqu'un  refuse  de  payer  cette  amende,  il  sera  déféré  par  1^  syndics  au  prévot. 
qui  pourra  aggraver  la  peine  jusqu'à  3  sous.  S'il  arrive  que  le  prévAt  ne  peut  pas  ou 
ne  veut  pas  sévir  contre  les  délinquants,  les  syndics  eux-mêmes  pourront  infliger  l'a- 
mende de  3  sous  ;  néanmoins  ce  sera  au  prévùt  â  la  percevoir. 

a  Enfin  nous  donnons  aux  prudhommes  la  faculté  de  saisir  les  animaux  en  cnntra* 
veniion,  comme  le  messier  lui-même.  S'ils  ne  peuvent  mettre  la  main  sur  les  animaux 
eux-mêmes,  il  suffira  qu'ils  les  aient  vus  commettre  le  dommage  ou  même  qu'ils  en 
aient  eu  connaissance.  »  On  s'en  raf^rtera  k  leur  témoignage,  qu'ils  aient  été  ab- 
sents ou  présents. 

«  Fait  et  donné  en  notre  château  de  Moirans,  en  présence  de  discrètes  rersonnes 
maître  Jean  Girod,  clerc  licencié  en  droit,  messire  Henri  Hudric,  curé  de  Charchilla, 
Jean  Jean  {Joanne  Joanni)  deSaïnt-Oyend,  clerc  notaire  et  de  plusieurs  autres  témons 
pour  ce  appelés,  le  27  février  de  l'année  1390.  » 

1494.  Au  XIX*  siècle,  la  municipalité  ne  peut  lever  un  centime  d'imp6t  sans  l'au- 
torisation préalable  du  Préfet;  dnns  les  siècles  passés  les  moines  l'honorèrent  d'une 
plus  grande  confiance.  Au  XIX'  siècle,  l'État  tient  les  communes  dans  une  tu- 
telle humiliante;  au  moyen  &ge,  les  moines  lui  donnèrent  une  vigoureuse  autono- 
mie p<»ir  l'administration  de  toutes  ses  affaires  particulières.  Quel  régime  assure, 
aux  communes  plus  de  dignité  et  d'indépendance,  celui  de  l'État  moderne  ou  celui  de 
l'abbaye? 

1495.  A  ta  suite  de  la  grande  mort,  tes  abbés  de  Saint-Claude  firent  un  granfi  ni-  Co»- 
nombrc  d'acensements  semblables  à  celui  dont  nous  venons  de  parler.  ^tmeg*nn. 

Presque  tous  les  habitants  de  Cernon  et  de  Menouille  avaient  été  emportés  par  le   ,.a.  c«- 
flêau.  «  Pour  réparer  ce  désastre,  l'nbbé  de  Saint-Claude  y  attira  en  1330  une  colonie  ^J^^ 
d'étrangers    »  Mais  malheureusement  «  leur  caractère  processif  causa  n  dans  la  suite 
«  une  foule  d'ennuis  à  ses  successeurs^.  » 

1496.  Le  3  décembre  1364,  Guillaume  de  la  Baume  «  abandonna  »  aux  habitants  de  3*ASipt- 
Septmoncel  <•  tout  le  cours  d'eau  de  Noire-Fontaine,  avec  faculté  d'y  construire  autant  ^'>^' 
d'engins  qu'ils  le  jugeraient  à  propos,  à  charge  do  lui  payer  un  cens  aniuel  de  5 
quartaux,  moitié  froment  et  moitié  avoine,  et  une  somme  annuelle  de  30  8(ds  viennois. 

Le  même  jour  il  leur  céda  encore,  sous  ta  même  faculté,  le  ruisseau  de  Chapy.  Ces  deux 
concessions  furent  une  source  de  revenus  pour  la  communauté  ;  car  les  échevins 
purent,  dès  ce  moment,  accorder  à  plusieurs  individus  la  permission  de  construire  des 
moulins,  des  foules  et  des  battoirs  sur  ces  ruisseaux,  à  la  charge  de  diverses  rede- 
vances ^  >  généralement  fort  légères. 


1  Oo  un  gros,  la  douiiéme  partie  d'un  franc. 

•  RoussBT,  Dictionnaire...  t.  i,  p.  373.  —  «  itid.  —  *  Ibid.  t.  v,  p.  57a. 
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LeB  habitants  de  Septmoncel,  comme  ceux  de  Longchaumois,  «  jouissaient  d'une 
administration  municipale  ayant  pour  base  l'élection  populaire.  Ils  choisissaient  chaque 
année  deux  échevins  et  six  conseillers,  et  appelaient  les  pères  de  familles  les  plus  riches 
pour  délibérer  sur  les  affolres  d'un  intérêt  majeur  * .  » 

On  iwut  remarquer  que  les  abbés  de  Saint-Claude  ne  craignaient  pas  d'introduire  le 
suffrage  universel  et  le  gouvernement  démocratique  dans  les  communes  de  leur  prin- 
cipauté :  là,  mais  peut-être  là  seulement,  la  démocratie  a  plus  d'avantages  que  de 

faier.i  Beiu^  1^97.  Roussst  mentionne  sept  acensements  faits  en  1391, 1393, 1401. 1434  et  1434, 
foRtaine ,  i  gur  le  territoire  de  Morbier  à  des  habitants  du  Grandvaux  :  c'étaient  peut-être  des 
terres  demeurées  en  friche  depuis  la  peste.  «  lia  donnèrent  naissance  à  de  nouvelles 
métairies  ou  chalets  ^,  »  et  préparèrent  ta  prochaine  érection  de4a  paroisse. 

Le  12  mai  1407,  l'abbaye  acensa  un  vaste  communal  sur  le  territoire  deBellefontaine. 
Quelques  auteurs  ont  vu  dans  cet  acte  la  première  origine  de  cette  communauté  ;  mais 
rien  dans  l'acte  ne  laisse  supposer  que  ces  censitaires  étalent  les  premiers  habitants 
du  pays  ;  au  contraire,  ainsi  que  le  remarque  Rousset,  «  cette  cession  est  faite  à  des 
colons  établis  antérieurement'.  » 

En  1414,  le  «  procureur  »  de  l'abbé  François  II  «  voulait  mettre  la  main,  au  nom  du 
monastère,  sur  des  terres  assez  étendues,  incultes  et  sans  maîtres,  situées  dans  la  di- 
merie  de  L^ivans,  m  certis  et  pluribus  ter7-is  noncultis,  vacantibus  ;  »  «  ce  sont,  disait-il, 
àea  biens  vacants,  nul  ne  peut  produire  un  titre  à  leur  possession  ;  en  conséquence^ 
comme  tous  les  biens  vacants,  ils  appartiennent  au  seigneur  du  lieu.  »  Mais  les  habi- 
tants de  Lavans  réclamèrent  «  en  disant  qu'ils  usaient  de  ces  terres  pour  la  vaine 
p&ture  depuis  un  temps  immémorial  ;  »  ils  demandaient  que  l'abbé  voulût  bien  leur 
maintenir  et  au  besoin  leur  accorder  la  possession  de  tous  les  lieux  où  ils  avaient  mené 
paître  leur  bétail  depuis  le  temps  de  la  grande  mort,  a  tempore  magnœ  mortis,  c'est- 
à-dire  depuis 60  ans.»  François  II  leur  tt  accorda  en  son  nom  et  au  nom  de  ses  succes- 
seurs, le  droit  d'user  et  de  jouir  à  perpétuité  pour  la  vaîne  pâture,  de  toutes  les  terres 
et  lieux  vacants  dans  ladlmerie  de  Lavans  *.  » 

Christin  dit  dans  sa  trop  fameuse  Dissertation  que  «  le  faux  et  la  violence  ont  mis  les 
moines  en  possession  des  terres  »  du  haut  Jura.  La  conduite  de  l'abbé  François  II  ne 

IV  Coo  i"^''*^®  P*^  allégation. 
cmuÔb    dâ    1496.  Ailleurs  l'abbaye  accorda  ou  renouvela  aux  habitants  éprouvés  par  le  fléau 
droi»  d'nw-  d'amples  droits  d'usage  dans  ses  forêts. 

f érei"'  '**  1^  février  1383,  Guillaume  de  la  Baume  concède  aux  habitants  de  Moïrans  la  fa- 
I*  Aux  ba-  culté  de  prendre  «  les  rans  et  branches  de  bois  »  ainsi  que  le  droit  de  vaine  pâture  dans 

lîbiîraM.  '^^  îorèts  de  l'abbbaye.  «  Donnons  par  ces  présentes  lettres,  dit-il,  et  ouctroyons  pour 
'"'^  nous  et  nostres  successeurs  à  nostres  dessus  dits  borgeois  et  habitans  de  Moirans  el 
à  leurs  hoirs  et  successeurs  bourgeois  et  habitans  de  nostre  dite  ville  franche  de  Moi- 
rans quels  qu'ils  soyent.  perdurablement  plein  pouvoir  et  puissance  et  autorité,  licence 
et  espéciaux  mandement  qu'ils  puissent  et  doivent  pour  eux  et  leurs  ayant  message, 
user,  jouir,  prendre,  avoir,  lever,  mener  et  porter,  en  quelque  manière  qu'ils  ou  eux 
pourront,  voudront  et  leur  plaira,  dudit  bois  mort  qu'ils  trouveront  et  pourront  trouver 
et  prendre  partout,  et  en  leurs  dites  possessions  et  grangeages  en  fassent  leur  bonne 
volonté,  et  qu'ils  puissent  et  doivent  trancher  et  déblatter,  prendre  et  oster  les  rana  et 
branches  desdils  bois  vifs  et  verts  qui  feront  dommage  et  préjudice  à  leurs  dittes 
terres,  champs,  prés,  possessions  et  grangeages,  et  de  cesdits  rans  et  branches  user, 
jouir  comme  dudit  bois  mort  et  par  la  manière  que  dessus  est  dit.  Et  encore  plus,  de 
grâce  espéciale  et  pour  bonnes  et  justes  causes  à  ce  nous  dehuement  esmouvantes, 
nous  leur  louons,  affermons  et  approuvons  par  ces  présentes  leurs  usages  et  libertés 
des  vaine  pâture  et  voulons  par  la  teneur  de  ceste,  leur  concédons  et  ouctroyons  pour 

i  Rousset,  Dictionnaire,  t.  v,  p.  572.  —  ■  Ibid.  t.  iv,  p.  400.  —  *  Ibid.  t.  i,  p.  aoo. 
*  Documents  coHigis  par  J.-J.  Crestin,  t.  u,  p.  45-47. 
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nous  et  nosdiiB  succeeseurs  que  noBtresdits  bourgeois  et  habitants  et'  leurs  hoirs  et 
successeurs  dessusdits  et  leurs  propres  bestes,  de  quelque  genre  qu^elles  soyent, 
puissent  et  doivent  prendre,  avoir,  user  et  jouir  en  notre  terrain  et  juridiction  de  Saint* 
Ouyan,  en  bois  et  plaine  et  en  fort  bois,  des  fruits  de  nostres  bois,  tant  des  glans  et 
des  fruits  de  chesnes  que  des  fruits  des  antres  bois  et  arbres,  à  la  manière  et  forme 
qa*ilB  font  et  usent,  et  selon  leur  usage  et  la  possession  qu'ils  en  ont  en  le  temps  passé 
de  nous  et  nostres  devanciers,  sans  antre  mandement  ne  commandement  puissent 
demander  ne  attendre*.  » 

1499.  Nous  avons  rapporté  déjà  (n.  1133)  les  concessions  semblables  faites  dès  1313  ^'^y^ 
par  l'abbaye  aux  seigneurs  et  aux  habitants  de  la  baronnie  de  Moirans.  En  1388,  uetux  h«bi- 
Guillaume  de  la  Baume  confirme  aux  habitants  de  Lect,  de  Vouglans,  de  Martigna  et  tii»*deavii. 
de  Chambes  le  droit  d'usage  dans  les  forêts  monastiques.  UgetTonini. 

0  Nos  officiers  et  principalement  nostre  forestier  de  Moyran,  dit-il,  ont  inquiété  ou 
molesté  nos  sujets  de  nos  métairies  de  Lect,  de  Vouglant,  de  Martigna  et  de  Chambes, 
et  les  molestent  de  jour  à  autres, ....  les  gageant  tous  les  jours  en  nos  forests  communes 
de  la  paroisse  dudit  lieu  de  Lect,  et  sur  cela  nos  hommes  des  dites  métairies  nous  ont 
portés  leurs  plaintes  en  nous  représentant....  que  par  une  ancienne  coutume,  par  eux 
et  leurs  prédécesseurs  obtenfle  dès  un  si  long  temps  qu'il  n'y  a  point  de  mémoire  du 
contraire,  ils  ont  accoutumés  de  prendre,  couper  toutes  sortes  de  bois  dans  nos  forests 
communes  de  ladite  paroisse  à  sçavoir  dès  un  certain  arbre  appelé  le  Cerisier,  tendant 
au  Prd  &  Gay  de  la  Chachemin,du  prel  &  Gay  de  la  Chachemin  tendant  au  Rochay  de 
Façon  (Rocker  de  Faucon)  tendant  par  les  Rochaya  et  dans  le  Champ  Palay*  et  des 
dits  Rochays  et  Champ  Palay,  tiran  au  chemin,  &  la  forest  de  Bonnant  et  tour  de 
Chambe  tirant  par  le  bois  de  la  présente  à  la  Batme  Quartier  :  tout  ce  qui  pend  du 
côté  des  villages  de  Lect  et  de  Vouglant  jusqu'au  Tray  a  la  Vieille,  (jusqu'à  Trèt-îa- 
YieilleJ,  GHsière^,  tirant  au  chemin  de  Martigna,  et  du  chemin  deMar(igna,tîrant  au 
prel  de  Pierre  Jean  de  Nuserey  et  dudit  prel  de  Nuserey  tirant  au  Prel  de  Long  Bief 
^  du  prel  de  Long  Bief  tirant  au  prel  du  sieur  Barthélémy  de  Gicinosa  et  le  chemin 
de  Moyran,  tendant  au  dit  Cerisier.  Enfin  nosdits  hommes  nous  ont  montré,  que  par 
grâce  obtenue  de  nostre  prédécesseur,  eux  et  chacun  d'eux,  des  présents  et  pour  l'avenir, 
peuvent  couper  dans  les  preie  qui  sont  dans  nos  forêts  banales  de  ladite  paroisse,  les 
branches  de  chesne  au  lieu  dit  le  Vieux  Auge....  De  toutes  ces  choses  nos  hommes 
nous  ont  montré  denx  lettres  scellées  du  sceau  dudit  nostre  autrefois  prédécesseur  qui 
déclaraient  les  susdites  choses  cy-devant  promises  tant  dans  l'une  que  dans  l'autre  :  et 
ayant  ainsi  entendu  nos  dits  hommes,  et  après  avoir  diligemment  lue  les  deux  lettres 
et  leur  teneur....  voulons  qu'à  perpétuité,  tous  et  singuliers  les  usages,  et  les  coutumes 
Datées  et  pratiquées  par  nos  hommes  desdites  métairies  et  à  eux  données  et  accordées 
en  nos  forests  et  communautés  susdites,  soyent  observées  suivant  ce  qui  est  dit  cy  devant, 
déclarant  que  les  troubles  fais  par  nos  oflRciers  é  nosdits  hommes  ont  été  faittes  indue- 
ment  et  sans  causes  roisonnables  ;  de  plus,  afin  que  nos  dits  hommes  desdites  métairies 
ne  soient  point  molestés  à  l'avenir,  non  plus  que  leurs  héritiers  dans  nosdits  lieux  com- 
muns, cy  devant  Umittés, confirmant  les  dites  premières  lettres,  nous  voulons  et  accor- 
dons que  nos  hommes  desdites  métairies  pouront  couper  et  prendre  dans  toutes  nos 
dites  forests  commune  de  ladite  paroisse,  cy  devant  limittées,  tous  bois  et  tous  arbres 
quel  et  qui  soient,  les  fassent  sortir  de  leur  territoire  et  applanir  la  forest  en  la  mettant 
à  plain  de  la  manière  qu'il  leur  plaira  ou  à  leurs  héritiers  avec  ladite  authorité  et  sans 
aucunes  offenses,  leur  accordant  le  pouvoir  de  couper  les  branches  de  chesnes  qui  se 
trouveront  en  leur  dit  prels  et  forests  bannales,  lieu  dit  le  Vieil  Auge  comme  ils  ont  ac< 
coutumés,  et  mandant  par  la  teneur  des  présentes  à  tous  nos  officiers  présens  et  futurs 

'  AkCH.  DC  MOIRAHS. 

■Aujourd'hui, CAtfmp  AHard. 

*  C*eit-A-dlre,r4i  courbe  que  fait  te  riviire  ^Ain  à  Ckambe. 
«  Ou  Giaisière. 

*  Lieu  inconnu. 
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qu'à  l'avenir  ils  n'entreprennent  rien  de  contraire  aux  choses  cy  devant  promiaos,  et 

qu'ils  n'y  fassent  aucun  trouble....  Donné  en  notre  cbasteau  de  Moyran  le  cinquième 
jour  du  mois  de  janvier  de  Tan  du  Seigneur  mil  trois  cent  huitante  huit  *. 

1500.  Les  abbés  de  Saint-Claude  étendirent  même  alors  leurs  bienfaits  hors  de  leur 


bitutt  d«  seigneurie.  Â  la  demande  de  Henri  de  Quart,  seigneur  de  Ch&teau-Vilain,  l'abbé  Guil- 
■«igneuries  laume  et  son  vassal  Hugues  de  CMIon*Arlay  II,  accordèrent  par  une  charte  du  28  fé- 

vrier  1372,  aux  «  demourans  en  Foncine  »  le  droit  d'usage  dans  les  forêts  «  à  prendre 
dès  le  prioré  et  ville  de  Mothe  jusqu'au  prioré  de  Grandvaux  et  Fort-du-PIasne,  et  de- 
puis Foncine  jusqu'à  la  roche  du  Rizol  (Risoux^  et  ce  tant  pour  chauffer,  maisonner. 
que  pour  toutes  autres  nécessités,  môme  le  droit  d'expoigner  fexpugnare,  prendre)  les 
bois  et  joux,  pour  y  faire  ancelles  et  tous  autre  marénages  {instruments),  pour  les 
mesme  pourter  ou  charroyor  où  bon  leur  semblera,  pour  en  faire  leur  profit,  moyennant 
toutefois  la  censé  de  50  livres  de  cire  payables  auxdits  seigneurs  concédans*.  * 


«  Cette  censé,  dit  M.  Munier,  a  été  régulièrement  payée  jusqu'à  la  Révolution  de  1789, 
ainsi  qu'il  résulte  de  nombreux  reçus  que  nous  avons  vus  aux  Archives'.  » 

Le  bois  n'avait  pas  au  XIV"  siècle  la  valeur  qu'il  a  aujourd'hui  ;  néanmoins  la  con- 
cession de  Guillaume  de  la  Baume  et  de  Hugues  de  Chàlon  était  précieuse  :  elle  four- 
nissait à  discrétion  aux  colons  du  b<ns  de  chauffage  et  de  construction  ;  bien  plus,  elle 
leur  permettait  de  fabriquer  toutes  sortes  d'objets  quUls  pouvaient  exporter  au  dehors; 
on  se  mit  à  faire  des  seaux  et  des  boites  de  toute  grandeur  et  de  toutes  formes,  on  les 
porta  vendre  dans  les  plaines  voisines,  surtout  dans  la  vallée  du  Léman  :  ainsi  naqui- 
rent ces  industries  sur  le  bois  qui  ont  acquis  tant  de  renom  aux  habitants  de  nos  mon- 
tagnes. 

La  redevance  de  50  livres  de  cire  avait  pour  but  de  mainteniret  d'attester  le  droit  de 
propriété  que  se  réservaient  les  seigneurs. 

1500.  Auparavant  déjà,  à  une  date  inconnue,  l'abbé  de  Saint-Oyend  avait  accordé 
aux  habitants  de  Foncine  un  droit  d'usage  dans  les  forêts  du  Grandvaux.  C'est  ce  que 
Ton  peut  conclure  d'une  transaction  qui  intervint,  le  10  mars  1373,  parla  médiation  de 
Pierre  d'Echallon,  prieur  de  Sirod,  entre  l'abbé  Guillaume  et  les  habitants  de  Foncine. 
Ceux-ci  reconnurent  qu'ils  devaient  annuellement  à  l'abbaye  25  livres  de  cire  pour  les 
droits  d'usage  qu'ils  en  avaient  reçus  dans  les  forêts  du  Grandvaux.  «  On  voit  figurer 
dans  cet  acte,  observe  l'historien  que  nous  citions  plus  haut,  une  trentaine  de  chefs  de 
famille  composant  alors  toute  la  communauté.  Ils  étaient  presque  tous  originaires  de 
la  Suisse,  du  Bugey  et  de  la  Savoie.  Ainsi  on  y  remarque  les  noms  de  Girard  dit  ie 
Genevois,  de  Perrin-Jeannet  dit  de  Saint'Gall,  d^Humbert  dit  de  Saùtt'Valberl,  de  Gé- 
rard dit  deGeXfâQ  Perrin  dit  Valois  fValaisanJ,  des  Davonet,  des  Brunet,  desSavonnet, 
des  Berthelet.des  Corbet,  des  Vuillermet,  des  Pernet  et  des  Oudet  ou  Odet^  »  C'étaient 
des  colons  venus  des  régions  voisines  pour  repeupler  le  paya  après  l'année  de  la  grande 
mort.  «  Les  meix  concédés  à  ces  nouveaux  colons,  prirent  le  nom  de  leurs  cenwtaires, 
et  plus  tard  les  grands  meix  devinrent  des  hameaux,  qui  aujourd'hui  en  partie,  portent 
encore  les  noms  des  premiers  censitaires  ;  ainsi  nous  avons  le  hameau  de  chei  Sau- 
vonnet,  les  Berthettt  les  Doudiers,  les  Vallès,  les  Valletgj  les  Rutillets,  les  Peteiins^  cJui 
Gentilet,  chez  Petit  Piert'e,  ehei  Copef,  les  Fument*.  » 

'  Arch.  de  la  ville  de  St>Claude.  Copie  sur  papier.  Le  titre  original  était  sans  doute  ea  latin. 
'  AitCH.  DU  Doues. 

*  Recherciut  historiques  sur  les  Foncints  et  le  canton  de  Planche*,  p<  90. 

*  J.-B.  MuMBR,  Recherches  histùriques...  p.  9t.  —  ^  Ibid. 
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Quelques  autres  faits  généraux. 


1501.  La  réconciliation  du  duc  de  Bourgogne  avec  !e  roi  de  France  par  le  traité  i'I.m*w^ 
d''Arras  (1435),  fut  suivie  d'une  invasion  semblable  à  celle  des  routiers.  Une  foule  de 
capitaines  sans  aveu,  de  «  soudoyers  »  sans  emploi,  de  soldats  pillards  auparavant  at- 
tachés à  la  fortune  de  la  France  ou  &  celle  d'Angleterre,  se  mirent  à  faire  la  guerre  en 

leur  propre  nom,  pour  vivre  et  courir  des  aventures.  «  Leurs  excès  rappelaient  ceux 
des  chefs  de  bande,  des  aventuriers,  de  tous  ces  amis  du  pillage  que  Ton  avait  vus  pa- 
raître au  siècle  précédent,  après  le  traité  de  Brétigny'.  »  «  Ces  bandes  assouvissaient 
principalement  dans  les  campagnes  leur  soif  du  pillage.  On  les  appelait  les  écorcheurs, 
&  cause  de  leur  incroyable  férocité.  Us  écorchaient  ceux  qui  osaient  leur  faire  résis- 
tance, les  pendaient,  à  des  arbres  ou  les  noyaient  dans  les  rivières  » 

Pénétrèrent-ils  jusque  dans  la  terre  de  Saint-Oyend  7  C'est  probable.  Mais  leurs  bri- 
gandages ne  durèrent  pas  longtemps.  «  Le  comte  de  Fribourg  et  de  Ncufch&tel,  sei- 
gneur de  Champlitte,  était  à  cette  époque  gouverneur  de  Bourgogne.  Quand  il  vit  que 
ces  bandes  de  larrons  et  murdriers  désolaient,  à  courses  de  chevaux,  les  lieux  bas  et 
fertiles  au-dessous  de  Dole,  il  mit  sus  ses  Bourguignons  ;  car  dans  cette  frontière  et 
dans  tout  le  Duché,  le  peuple  n'osait  sortir  des  forteresses  et  des  bonnes  villes.  Au 
mois  de  septembre  1437,  toute  la  noblesse  du  Comté,  réunie  à  Pont-de-la-PIanche  près 
de  Gray  et  &  l'Abergement-Ies-Seurre,  courut  les  champs  jusqu'à  Chàlons  ;  les  écor- 
cheurs reculaient,  se  cachaient,  mais  nombre  tombèrent  entre  les  mains  des  Bourgui- 
gnons. Leur  procès  n'était  pas  long.  «  Qu'on  n'en  laisse  point,  criait  le  maréchal  ; 
pendus  par  la  gorge  ou  à  ia  première  rivière  !»  On  fit  main  basse  sur  toutes  les  bande* 
qu'on  rencontrait.  On  attachait  deux  ou  trois  hommes  ensemble  et  on  les  jetait  à  la  ri- 
vière. Sur  la  Sa6ne,  sur  le  Ooubs,  les  cadavres  flottaient  à  la  surface  et  empestaient 
l'air;  d'autres  plongeaient  au  fond  et  les  pécheurs,  en  tirant  leurs  filets,  ramenaient  cette 
horrible  proie.  A  leur  tour,  tes  Bourguignons  firent  payer  leurs  services  :  ils  ne  lais- 
saient rien  dans  les  campagnes  qu'ils  défendaient  ;  on  les  appela  les  retondçurs.  «  Car 
ils  retondaient  ce  que  les  premiers  avaient  failli  de  happer  et  de  prendre  ^.  » 

1502.  Le  dernier  Dauphin  de  Viennois,  Humbert  II,  donna  ou  vendit  en  1343  sa  f*- 
terre  à  Philippe  VI,  roi  de  France,  sous  la  condition  que  l'alnô  des  fils  du  roi,  c'esl-à-  phta'Jli.*"" 
dire  l'héritier  présomptif  du  trône,  porterait  le  nom  de  Dauphin.  La  noblesse  du  Dau- 

phiné,  dans  une  réunion  plénière  tenue  en  134r>  et  à  laquelle  assista  l'abbé  de  Saint- 
Oyend  Jean  Il-de  Roussilton,  qui  était  gentilhomme  de  celte  province,  déclara  valides 
les  stipulations  de  son  duc  et  s'engagea  à  les  garder  et  à.  être  fidèle  à  son  nouveau 
maître  comme  elle  l'avait  été  &  l'ancien.  Mais  le  bon  peuple  était  attristé  de  passer  sous 
la  domination  immédiate  du  roi  de  France.  Humbert  II  s'adressa  &  Fabbé  de  Saint- 
Oyend  et  le  pria  de  vouloir  bien  recevoir  dans  ses  terres  ceux  de  ses  vassaux  qui  avaient 
de  la  répugnance  à  devenir  sujets  du  roi  de  France.  Jean  de  Boussillon  ne  pouvait  se 
refUser  aux  désirs  de  Humbert  :  il  offrit  un  asile  à  tous  les  Dauphinois  qui  désirèrent 
quitter  leur  pays.  «  En  1345,  le  Grandvaux,  dît  Rousset,  reçut  plusieurs  colonies  de 
Dauphinois,  exilés  volontairement  de  leur  pays  cédé  à  la  France  *.  »  Les  réfugiés  s'é- 
tablirent en  plusieurs  autres  endroits.  C'était  quatre  ans  avant  l'invasion  de  la  peste 
noire. 

>  Ed.  Cijac,  Essai....  t.  ii,  p.  434. 

*  M.NAmBETi  Le*  HMUet  Montagnes  du  Douhê,  p.  i55. 

*  Ed.  CLUCjfxMÏ..,  t.  II,  p.  434-435. 

*  A'c(«wiMire...t.  III,  p.  375. 
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C'est  ainsi  qu'au  XIV*  siècle,  les  Dauphinois  quittent  leur  patrie  et  ambitionnent  la 
faveur  de  devenir  mainmortablea  de  l'abbaye  de  Saint-Claude  pour  ne  point  passer  scot 
le  sceptre  du  roi  de  France  :  preuve  bien  éclatante  de  la  débonnaireté  du  gouvernement 
monastique  et  de  l'antique  union  qui  reliait  les  populations  du  Viennois  au  grand  mo- 
nastère du  haut  Jura. 

1503.  On  retrouve  encore  aujourd'hui  dans  la  terre  de  Saint-Claude  des  usages  dau- 
phinois, qui  remontent  sans  doute  à  l'émigration  du  XIV*  siècle.  Ainsi,  k  Ranchette, 
dans  la  paroisse  de  Saint-Georges,  «  lorsqu'une  fille  se  marie  hors  de  son  village,  cinq 
jeunes  gens  vont  se  poster  sur  la  route  où  la  noce  doit  passer,  et  dressent  une  table 
qu'ils  chargent  de  vins,  de  liqueurs  et  de  cinq  plats  de  dessert.  Quatre  d'entre  eux, 
armés  de  fusils,  se  placent  aux  angles  de  la  table,  et  le  cinquième  a  pour  mission  de 
complimenter  l'épousée.  Au  moment  de  l'approche  du  cortège,  on  tire  plusieurs  coups  de 
fusil.  Après  le  compliment,  on  offre  de  la  liqueur  et  des  confitures  à  la  mariée,  qui  paye 
une  rançon  de  15  à  20  francs.  Les  jeunes  gens  l'accompagnent  en  chantant  jusqu'à  la 
sortie  du  village  et  vont  souvent  ensuite  se  régaler  dans  un  cabaret.  »  Cet  usage  «  offre 
une  parfaite  analogie  avec  ce  qui  se  pratique  en  Dauphiné  dans  les  mêmes  circons- 
tances'. »  On  retrouve  les  mêmes  pratiques  dans  le  Grandvaux. 
lion  ^dè  ^u    1504.  Le  principal  négociateur  de  la  réunion  du  Dauphiné  À  la  France  futHumbert 
finiii*    de  VI  de  Thoire-Villars,  ce  pieux  seigneur  dont  nous  avons  rappelé  la  dévotion  pour  les 
Thoire-Vii-  g^ints  de  Cohdat.  Le  Dauphin  Humbert  avait  promis  au  roi  de  France  de  lui  céder  son 
tf.  Hum.  État  ;  mais  de  grandes  difficultés,  spécialement  ta  répugnance  des  Dauphinois  à  deve- 
betivin^Ko-  nîr  françaïs,  s'opposaient  à  cette  réunion  ;  de  puissants  seigneurs  agissaient  auprès  du 
rtunion  'dû  Dauphin  pour  le  faire  renoncer  à  son  dessein.  Le  roi  de  France  choisit  Humbert  VI  de 
Dauphiiii  à  Thoire-Villars  pour  décider  Humbert  II  à  donner  son  consentement  définitif.  L'habile 
u  France,    négociateur  réussit  dans  sa  mission.  Le  Dauphin  consentit.  Le  contrat  fut  signé  en 
présence  de  Humbert  VI,  à  Lyon,  dans  la  maison  des  frères  prêcheurs. 
*  Vf?"™  ^^"^  Avons  dit  que  Humbert  VI  voulut  être  enseveli  à  Saint-Oyend  sous  la 

^»Kig^?r  protection  de  nos  saints. 

de  Thoirc-    II  eut  pour  successcur  son  fils  Humbert  VII,  qui  fut  le  dernier  sire  de  Thoire-Villars. 

Mri'ie'i.^  *  ^  XIV"  siècle,  ce  seigneur  refusa  à  Philippe  le  Hardi  l'hommage  que  le  duc 

de  Bourgogne  revendiquait  pour  une  partie  de  ses  terres.  Le  Parlement  de  Dole,  par  un 
arrêt  de  1401,  le  déclara  déchu  de  ses  seigneuries  de  Montréal,  Arbent,  Saint-Martin- 
du-Fresne,  et  de  plusieurs  autres,  et  le  condamna  à  payer  mille  livres  estevenantes.  A 
la  suite  de  cette  sentence,  Claude  de  Vergy,  seigneur  de  Contvens,  envahit  toutes  les 
terres  de  Thoire-Villars. 

Dans  ces  conjonctures,  Humbert  VII,  qui  n'avait  point  d^enfants,  vendit  à  Louis  II, 
duc  de  Bourbon,  seigneur  du  Beaujolais  et  des  Dombes.pour  la  somme  de  30.000  francs 
d'or,  «  les  villes,  châteaux  et  seigneuries  de  Trévoux,  .A.mbérieux  etChatelard  »,  en  se 
réservant  l'usufruit  de  tous  ces  domaines  jusqu'à  sa  mort  et  en  garantissant  celui  de 
quelques-uns  à  sa  femme.  Ce  contrat  fut  passé  à  Trévoux  dans  l'église  et  devant  l'autel, 
le  11  aortt  1402. 

Le  29  octobre  de  la  même  année,  il  vendit  au  futur  antipape  Félix  V,  Amédée  VIII, 
premier  duc  de  Savoie,  pour  100.000  fiorins  d'or  et  sous  la  réserve  de  l'usufruit,  «  tes 
villes,  châteaux  et  seigneuries  de  Villars,  Poncin,  Cerdon,  Montréal,  Arbent,  Matafe- 
lon,  Beauregard,  Belvoir  et  généralement  tout  ce  qu^I  possédait  dans  le  Bugey,  la 
montagne  et  en  deçà  de  la  Saône,  à  l'exception  de  la  terre  de  Rossîllion  et  du  château 
de  Montdidier,  »  qu'il  laissa  à  son  neveu  Jacques  de  Vienne 

Humbert  VII  de  Thoire-Villars  mourut  en  1424.  Les  seigneuries  de  Trévoux,  d'Am- 
bérieux  et  de  Chatelard  passèrent  à  Louis  II,  duc  de  Bourbon,  et  le  Bugey  à  la  maison  de 
Savoie.  Cette  grande  famille  va  remplacer,  à  l'égard  de  l'abbaye^  celle  de  Thoire-Villars  : 
elle  héritera  de  sa  piété  et  montrera  la  même  loyauté  et  la  même  bienveillance. 


1  RoussET,  Dictionnaire...  t.  v,  p.  401. 

*  GuicHBNON,  Histoire  du  Bugey  «  Je  la  Bresse. 
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1506.  «  Lorsque  les  troupes  comUHses  allèrent  prendre  possession,  »  sous  la  con*  ^  **'^*">«* 
duitede  Claude  de  Vergy,  «  au  nom  du  duc  de  Bourgogne,  de  la  twre  de  Montréal,  gaê"^'u^ 
confisquée  sur  le  sire  de  Thoire>Villars,  »  un  détachemeut  passa  par  Moirans.  Il  était  nn. 
suivi  d'un  troupeau  de  vaches  destiné  à  la  nourriture  des  soldats.  «En  traversant  Moi- 

raos,  l'une  de  ces  vaches  reçutun  coup  et  tomba.  Les  hommesqui  conduisaient  le  trou< 
peau  coururent  en  toute  hâte  sinnoncer  cet  événement  à  Jean  Guillaume  qui  com- 
masdait  &  Montréal  au  nom  du  duc.  Ce  capitaine,  dans  sa  fureur,  se  {ffécipita  avec 
s»  bande  de  ses  soldats  sur  Viry,  Rogna  et  autres  villages  voisins,  pilla  les  églises, 
les  maisons  particulières,  maltraita  les  habitants  et  ne  voulut  jamais  consentir  à  les 
recevoir  à  composition.  Il  vint  ensuite  à  Moirans,  exigea  une  rançon  de  700  écus  et 
De  se  retira  qu'après  avoir  commis  dans  cette  ville  toutes  sortes  d'excès*.  « 

L'abbé  de  Saint- Claude  réclama  énergiquement  auprès  du  duc  de  Bourgogne 
contre  cette  violation  indigne  de  «on  territoire.  On  ignore  quel  fut  le  résultat  de  ses 
plaintes. 

1507.  Quelques  années  auparavant,  en  13S9,  l'abbé  Guillaume  de  la  Baume  et  ses   s*  D^ç^ti 
moines  adressèrent  à  Bonne  de  Bourbon,  comtesse  de  Savoie,  une  supplique  pour  se  'û'^'f*^ 
fdaindre  que  «  les  habitante  de  Gex  et  de  Nyon  se  rendaient  en  force  tous  les  jours  et  lUn  d«Gax. 
depuis  longtemps  dans  les  joux  du  monastère  de  Saint-Oyent  et  de  Saint-Claude,  en 
coupaient  et  écorçaient  les  arbres,  faisaient  paître  leurs  troupeaux  dans  les  prés,  dé- 
vastaient les  bois  et  les  prés,  au  grand  préjudice  du  monastère  et  de  ses  colons  *.  » 

Nous  avons,  ajoutaient-ils,  longtemps  supporté  ces  déprédations,  à,  cause  de  l'affection  que 
nous  ayons  toujours  eue  pour  votre  personne  et  pour  celle  de  votre  fils.  Mais  «  la  semaine 
dernière,  quelques  religieux  de  notre  abbaye  ayant  trouvé  plusieurs  de  vMsujeta et  leurs 
troupeaux  qui  faisaient  des  dégâts  dans  ces  joux,  voulurent  prendre  des  gages  sur  eux. 
Or  en  retournant  à  leur  domicile,  ces  hommes  rencontrèrent  plusieurs  de  nos  gens  qui 
menaient  cinq  animaux  chargés  de  vin,  pour  notre  monastère^,  arrêtèrent  de  leur 
autorité  privée  les  hommes  et  tes  animaux,  et  les  ramenèrent  à  Gex,  où  ils  sont  rete- 
nus, avec  l'approbation  du  châtelain  de  ce  lieu.  Le  même  ch&telain  a  arrêté  d  autres 
de  nos  gens  qui  allaient  chercher  du  vin  pour  l'usage  de  notre  monastère  et  les  retient 
également  avec  leurs  montures.  »  En  conséquence,  concluent  les  suppliants,  «  nous 
vous  prions  de  défendre  que  vos  sujets  commettent  des  dégâts  dans  nos  bois  et  nos 
prés,  d'ordonner  au  châtelain  de  Gex  de  remettre  en  liberté  nos  gens  et  leurs  bétes 
de  somme.  Nous  vous  demandons  aussi  de  rendre  une  décision  équitable  sur  le  débat 
qui  existe  entre  vos  sujets  et  nous  à  l'égard  des  joux  situées  au-delà  de  Saint-Cergues, 
ainsi  que  sur  le  recept  auquel  nous  avons  droit  de  la  part  des  habitants  de  Crex  la  Ville 
et  sur  les  autres  difficultés  pendantes  entre  les  partis  » 

Bonne  de  Bourbon  ordonna  une  enquête  sur  les  faits  dont  se  plaignaient  l'abbé  et  les 
moines  de  Saint-Claude    Nous  en  ignorons  aussi  le  résultat. 

1508.  L'abbaye  de  Saint-Claude  vit  plusieurs  fois  au  XV*  siècle  les  princes  ou  leurs  Con»- 
députés  se  réunir  dans  son  enc«nte  pour  truter  de  la  paix.  TsmIuU* 

En  14^,  un  traité  est  conclu,  &  l'ombre  des  saints  de  Condat,  entre  le  duc  de  Bour-  ponriapiix. 
gogne  et  le  duc  de  Savoie. 

<  RoostET,  DietionMaire...  t.  iv,  p.  3o6. 

■  Oente»  curise  vestrae...  de  die  in  diem,  eorum  vi  et  potentii,  ventunt  ad  jurits...  arbores  scinden> 
do  et  excoriando,  nec  non  eorum  animalia  per  prata  dicte  noitns  eccleaiae  ponunt,  ducunt,  dicus  ju> 
riaset  prata  omnino  devastando  :  et  hiej  gentea  veitra  diu  fecerunt...,  Titret  coUigis  par  J.-J. 
Crnfiif,  t.  I,  p.  1348.  Le  docte  copiste  renvoie  «  aux  archives  abbatiales  ». 

>  Obviaverunt  quibuadam  bominibus  dicue  no8tr«  Eeclesis  ducentibus  quiaque  animalia  oaersta 
vino  prcdicto  conventui  nostro.  liid. 

*  Ibid.  p.  1*48-1149. 

*  Ibid.  i349-ta5o.  Nous  voyons  paraître  dans  cette  enquête  Jacques  Champion,  chevalier  et  Ay. 
mciet  de  Flucy,  commîstaires  nommés  par  Bonne  de  Bourbon  ;  Pierre  de  Fromente,  grand  cellérier 
de  Salnt-Oysnd  et  André  de  Viry,  doncelle,  qui  représentent  l'abbé  et  les  moines  de  Satnt-Oyend, 
Pierre  Brochet,  Antoine  Bondan,  Étienne  Licua,  Rolet  Confortet,  et  Jean  Durand,  bourgeois  et  con- 
seillers de  Gex  la  Ville,  chai^  de  représsnter  G^x.  Ibid.  p.  1247. 
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Dix  ans  après,  en  1430,  Louis  de  Chàlon,  prince  d'Orange,  si  renommé  par  ses  ex- 
ploits, sa  prudence,  ses  richesses  et  la  magnificence  de  see  constructions  S  conclut  avec 
Amôdée  VIII  de  Savoie,  un  traité  d*alliance  contre  Rodolphe  de  Gaucoart,  qui  menaçait 
de  lui  enlever  ses  possessions  du  Dauphinë;  il  promit  au  duc  la  ville  de  Grenoble  et  le 
haut  pays,  se  réservant  pour  lui-même  le  Viennois  et  les  rives  du  Rhône  jusqu'à  Orange. 
Mais  la  défaite  d'Autbon  ruina  toutes  les  espérances  que  le  prince  d'Orange  avait  fon- 
dées sur  cette  alliance.  Il  perdit  toutes  ses  terres  du  Dauphiné  ;  sa  forteresse  d* Aube- 
rive  fut  démolie  ;  la  ville  d'Orange  elle-même  se  rendit  aux  ennemis. 


5  m. 

La  ville  de  Saint-Oyend. 

1.  Ftan.    1509.  En  1393,  le  4  août,  Guillaume  de  la  Baume  donne  une  nouvelle  charte  aux 
vnu!"       bourgeois  de  Saint-Oyend.  «  Quelques  religieux  avaient  cité  divers  bourgeois  en  dehors 
!■*  Cbirte  de  la  terre  de  Saint-Oyend,  contre  les  privilèges  séculaires  des  habitants.  »  L'abbé,  sur 
d>  1393.     la,  demande  des  bourgeois,  «  leur  confirme  le  droit  de  n^être  jamais  cités,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit,  hors  de  la  terre  de  Saint-Oynnd,  devant  un  juge  ecclésiastique  on 
laïque,  et  de  n'être  cités  dans  la  terre  de  Saint-Oyond  que  devant  un  juge  pris  du  mo- 
nastère, Tabbé,  lé  cellérier,  le  chambellan  :  tout  abbé,  en  entrant  en  charge,  sera  tenu 
de  promettre  par  serment  l'exacte  observation  de  ce  privilège  des  habitants  *.  » 
vSermca»    1510.  Les  abbës  faisaient,  après  leur  élection,  le  serment  de  respecter  et  de  mainte- 
de^^BMiM'  ni"^  les  franchises  et  les  coutumes  de  la  ville. 

daFrançoisU    H  nous  restc  la  formule  de  plusieurs  serments  prêtés  à  l'époque  où  nous  sommes. 

FawSïr""  ^  28  décembre  1396,  Guillaume  de  la  Banme.  et  le  6  novembre  1412,  François  II, 
jurent  sur  les  saints  Évangiles  «  de  tenir,  garder,  respecter  et  observer  fermement  et 
inviolablement  toutes  les  libertés,  franchises,  immunités  accordées  &  la  communauté  de 
Saint-Oyend  et  aux  bourgeois,  parles  anciens  abbés;  de  maintenir  aussi,  respecter  et 
garder  tous  les  usages  et  coutumes  de  la  dite  communauté  et  des  bourgeois,  o 

Le  premier  serment  est  prêté  dans  «  Téglise  des  saints  confesseurs  Oyend  et  Claude,  » 
k  la  requête  a  des  échevins  et  prudhorames  Nicolas  Vuellet,  Pierre  Blanchod,  Jean 
^  Chevalier  et  Stéphanod  Saillard,  »  devant  «  les  témoins  noble  Hugonin,  seigneur  de 
Dortan  et  Ponce  la  Forêt,  bourgeois  de  Moirans.  »  II  est  enregistré  par  Rolet  Riche 
{Divitia),  clerc,  notaire  public,  et  Guillaume  Franchesan,  de  Moirans,  aussi  clerc  et 
notaire  public.  » 

Le  second  serment  est  prêté  dans  la  même  église,  «  à  l'heure  de  vêpres  ou  environ,  > 
devant  «  Etienne  Broquet,  Pierre  Clerc,  et  Hugonin  Gaillard,  syndics  ou  prudhommes» 
de  la  ville,  «  représentant  tous  les  bourgeois,  »  en  présence  de  Benoit  de  Buenc,  prieur 
de  Mouthe,  Jean  d'Albon,  seigneur  de  la  Chaux,  André,  seigneur  de  Dortan,  Jean 
Sambin,  curé  de  Saint-Romain  ou  de  Saint-Oyend,  Pierre  Gaillard,  curé  de  Saint- 
Sauveur,  Berthet  Fournier,  prêtre,  et  plusieurs  autres.  Il  est  enregistré,  à  la  requête 
des  échevins,  par  «c  Guillaume  Girod  de  Moirans,  clerc  public  du  diocèse  de  Besançon 
et  notaire  impérial,  »  et  «  Etienne  Riche  { DivhisJ  de  Saint-Oyend,  derc  du  diocèse  de 
Lyon  et  notaire  impérial  » 

<  Il  rcconatruisit  entre  autres  le  plus  beau  des  chAtenuz  qu'il  possédiit,  celui  de  Nozeroy,  qui  con- 
serva la  formequi  tui  fut  donnée  alors  jusqu'à  sa  destruction. 

s  Pro  parte  burgensinm  nostrorum  villa  nostrse  S.  Eugendi  pradlcti  extitit  exposttum  et  conque* 
rendo  monstratum  quod  nonauUi  religiosi  dictt  nostri  monasteril...  citare  et  evocare  aliquoties  fa- 
ciunt  nonnuUos  ipsonim  burgensium  foras  lerram  nostramS.Eugendi....  Volumua  enim,  atataimos 
et  ordinamus  pro  oobis  et  nostris  sucoessoribus  ae  quU...  citare  eeu  evocare  facia^  quavis  causa, 
coram  spirituali  vel  temporali  judice  extra  temm  nostram  S.  Eugendl....  niai  coram  nobia,  sou 
cellario  vel  csmbellano  nostris  vel  successorum  nostromm...  Volutnut...  qaod  omnea  abbaios  et 
successores  nostri...  tencantur  jurare  otnnia  et  singula  suprascripta  tenere  et  inviolabilité  obscr 
vare...  Abch.  de  l*  vitxs  de  S.-Claudb.  —,  *  Abch.  de  la  ville  de  S.-Clauob. 
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<c  L'an  de  Jésus-Christ  1445,  la  VIII'  indiction,  le  mardi  29  septembre,  le  révérend 
père  dans  le  Christ  Étienne  Fauquïer,  par  ia  permission  divine  humble  abbé  du  monas- 
tdre  deSaint-Oyend-de-Joux,  S3  présenta  devant  discrètes  personnes,  Jean  Jeannin, 
Pierre  de  Beaujeu.  Pierre  Meynier  et  Hugon  Varondel,  syndics  de  la  ville  de  Saint- 
Oyend-de-Joux,dans  l'église  des  bienheureux  Oyend  et  Claude,  près  du  tombeau  de  frère 
de  Revigny,  ancien  sacristain  :  il  les  requît  de  le  reconnaître  pour  abbé  dudit  monastère, 
assurant  qu'il  avait  été  élu  canoniquement  par  les  suffrages  des  religieux,  offrant  aux 
dits  syndics  de  prêter  le  serment  accoutumé  en  pareil  cas.  Devant  celte  déclaration, 
après  s'être  convenablement  informé  que  ledit  Étienne  Fauquïer  avait  été  élu  abbé 
par  les  religieux  et  avait  prêté  serment  devant  eux,  les  syndics  le  requirent  de  leur  côté 
de  leur  faire  la  serment  d'usage  pour  qu'ils  le  reçussent  comme  abbé.  Un  missel  fut  ap- 
porté, et  Étienne  Fauquïer,  la  main  sur  les  saints  Évangiles,  jura  de  tenir,  respecter, 
maioteDir  et  observer  inviolablement,  en  tout  et  en  pariie,toutes  les  libertés,  franchi- 
ses, usages  et  coutumes  de  la  ville  et  communauté  de  Saint-Oyend,  de  ne  rien  dire  ni 
faire  qui  y  fût  contraire,  par  lui-même  ou  par  autrui,  en  jugement  ou  autrement,  se- 
crètement ou  pudiquement,  directement  ou  indirectement,  de  ne  point  donner  aide, 
conseil,  faveur,  assentiment  à  celui  qui  entreprendrait  de  les  violer,  les  dits  syndics 
recerant  ce  serment,  à  raison  de  leur  charge,  au  nom  de  tous  les  bourgeois  et  habitants 
de  ladite  ville.  » 

L«s  témoins  sont  Michel  du  Rognon,  chantre,  Georges  de  Bonas,  Boniface  de  Gril- 
la, religieux  de  raM>aye,  Vaucher  Jeannin,  Jean  de  Lezay  (de  AisertbusJ^  Philibert 
Bourgeois,  Thomas  Bocon,  bourgeois  de  Saint-Oyend,  ncble  Étienne  Donzelle  de  Char- 
chilla  et  plusieurs  autres. 

L'acte  est  du  notaire  «  Guillaume  Morel  d'AngeIoz  *,  prêtre*.  » 

1511.  Nul  aujourd'hui  n'appréde  beaucoup  la  faveur  d'être  boui^eois  de  Saint-Claude.  3*  Atu- 
II  n'en  était  pas  ainsi  sous  le  régime  des  moines.  On  sollicitait  cet  honneur  comme  un  ^^"j/^ 
bienCsit  ;  on  ne  pouvait  l'obtenir  que  par  la  décision  des  échevins;  îl  fallait  justifier  de  leurT^Hri- 
sa  condition  franche,  de  ses  bonnes  mœurs,  de  la  pureté  de  ea  foi  ;  on  devait  payer  une  iiKM,*péda- 
somme  {rfas  ou  moins  forte.  Celui  qui  avait  une  fois  obtenu  la  bourgeoisie,  ne  pouvait  en /râiV'd'èin 
êtreixivé  que  par  une  sentence  :  il  demeurait  bourgeois,  quoiqu'il  passât  toute  sa  vie  jaitieiaUM 
ailleurs;  ses  dwcendants  jouissaient  de  la  qualité  de  bourgeois  en  revenant  dans  la 


Le  simple  halntat  s'accordait  aux  mainmortables;  mais,  ceux  qui  le  sollicitaient  de* 
went.  comme  eaux  qui  demandaient  le  droit  de  bourgeoisie,  justifier  de  leurs  bonnes 
mœurs.  Que  diraient  les  anciens  bourgeois,  les  anciens  habitants  de  Saint-Oyend  s'ils 
voyaient  aujourd'hui  leur  ville  envahie  par  la  lie  des  villages? 

Dans  notre  société,  où  les  institutions  et  les  lois  sont  si  mobiles,  nous  n'avons  plus 
l'idée  de  cet  attachement  des  anciens  pour  leurs  franchises  et  leurs  coutumes. 

1512.  Entre  les  privilègea  auxquels  les  habitants  de  Saint-Claude  tenaient  le  plus, 
était  celui  d'être  jugés  par  le  cellêrier.  Nous  avons  déjà  dlê  des  preuves  de  cet  attache- 
ment; en  voici  une  autre. 

En  1433,  les  syndics  et  les  bourgeois  adressent  au  Pape  et  au  concile  de  Bàle  une 
longue  supplique,  pour  se  plaindre  d'avoir  été  cités  par  leur  abbé  Jean  de  Vincetles  de- 
vant l'offidal  de  Besançon.  «  Il  est  prescrit,  disent-ils,  par  le  droit  écrit,  canonique  et 
dvil,  que  l'acteur  suive  le  forum  de  l'accusé.  Or  les  habitants  de  Saint-Oyend-de-Joux 
ont  pour  juge  propre  le  eeltérier  du  monastère,  habent  suum  et  proprmm  judieem,  vide- 
litet  eelerariwn  dicli  monasterii  Sancti  Eugendi.  C'est  par  conséquent  è  son  tribu- 
nal que  Tabbé  devait  citer  les  syndics  de  la  ville,  s'il  avait  quelque  grief  contre  eux,  au 
lieu  de  les  appeler,  contre  le  droit,  devant  l'ofBciat  de  Besançon,  qui  n'est  pas  leur 
jnge.  » 

'  Probablement  Angelon,  dans  l'ancienne  paroisse  de  Saint-Lupicin,  dans  la  paroisse  actuelle  de 
Leichirea. 

'  Akch.  de  la  ville  de  S.-Claude.  Il  en  existe  plusieurs  copies,  ipécialement  uoe  dans  Dunod, 
Histoire  du  comtéde  Bourgogne,  «ux  Preurei,  1. 1,  p.  xc-xci. 
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«  L'abbé  Jean,  poursuivent-ils,  a  juré  sur  les  sainte  Évangiles,  de  tenir,  garder,  res- 
pecter et  observer  inviolablement  toutes  les  libertés,  franchises  et  immuaités,  écrites 
ou  non  écrites,  qui  ont  été  accordées  par  le  passé  à  la  communauté  et  aux  bourgeois 
de  Saint-Oyend  par  les  abbés  ses  prédécesseurs;  de  maintenir,  conserver  et  observer 
constamment,  fermement  et  invariablement  tous  les  us  et  coutumes  de  ladite  ville.  > 
Or  il  a  oublié  son  serment  en  citant  les  syndics  devant  un  autre  tribunal  que  celui  du 
cellérier. 

Les  suppliants  allèguent  en  paKiculier  la  charte  que  leur  a  accordée  Guillaume  de  la 

Baume  et  prétendent  que  non  seulement  les  religieuit,  mais  l'abbé  lui-même  se  trouve 
obligé  par  cette  concession  de  ne  citer  les  habitants  que  devant  le  cellérier. 

Voilà  les  principales  raisons  alléguées  par  les  plaignants;  on  peut  lire  les  autres  dans 
Torigioal  :  il  n'y  en  a  pas  moins  de  quinze  :  toutes  concluent  uniformément  &  demander 
que  le  Saint-Siège  et  le  concile  de  Bàle  daignent  muntonir  les  bourgeois  dans  leur  dnnt 
d'être  jugés  parle  cellérier  de  Tabbaye. 

Lesdisciples  de  Voltaire  et  de  Christin  n'adlégueront  pas  sans  doute  cette  (uèce  pour 
prouver  que  les  habitants  de  Saint-Claude  tremblaient  d'être  jugés  par  les  moines. 

Et  que  Ton  remarque  bien  qu'il  s'agit  d'un  différend  entre  l'abbé  et  la  ville,  que  Tabbé 
est  le  souverain  du  haut  Jura  et  que  le  cellérier  est  son  simple  délégué  dans  l'exercice 
de  la  justice.  Il  est  vraisemblable  que  Jean  de  Vincelles  avait  cité  les  syndics  devant 
l'official  de  Besançon  pour  ne  point  paraître  juger  lui-même  dans  Sa  propre  cause.  Or, 
même  quand  c'est  l'abbé  qui  les  poursuit  en  justice,  ils  ne  veulent  point  entendre  parler 
d'un  autre  juge  que  du  moine  du  lieu.  11  faut  avouer  que  ce  moine,  pendant  les  cinq  on 
six  siècles  qu'il  avait  rempli  son  office,  ne  s'était  pas  rendu  impopulaire. 

Au  reste,  quelle  était  la  nature  du  différend  survenu  entre  l'abbé  et  la  ville?  La  sup- 
plique ne  le  dit  pas  ;  elle  n'énonce  aucune  plainte  sur  la  sentence  :  elle  se  contente  de 
réclamer  contre  l'incompétence  du  juge.  «  Notre  juge  est  le  cellérier;  nous  avons  été 
(ûtés  devant  l'official  de  Besançon  :  notre  droit  a  été  violé;  »  voilà  le  raisonnement  des 
habitente  ;  voilà  ce  qui  les  porte  à  écrire  au  Pape  et  au  concile  de  Bàle. 

L'acte  fut  rédigé  à  Besançon  le  23  et  le  24  décembre  1433  par  le  notaire  public  Himuce 
GandlUet  de  Vincelles,  sur  la  demande  de  Guy  Levaton,  procureur  des  échevins  Jean 
Broquet,  Claude  Bauderard,  Girard  Graterd,  Antoine  Bourgeois  surnommé  Charaya, 
en  présence  de  Jean  de  Nanc,  prêtre,  procureur  fiscal,  Pierre  de  Clairvaux,  licencié 
en  droit  civil,  Vyard  d'Achay,  Guy  de  la  Ferté,  etc.  *. 
5>t^pré-  1513.  Il  y  avait  à  Saint-Claude  un  juge  laïque;  mais  il  n'avait  qu'une  juridiction 
^i^^"'"^  inférieure  :  c'était  le  prévôt.  Nous  en  avons  parlé  cùUeurs. 

^  Aujourd'hui  le  magistrat  reçoit  un  traitement  de  l'État.  Autrefois  le  prévôt  jouissait 

de  revenus  attachés  à  son  office.  Cet  office,  avec  tous  ses  revenus,  constituait  une  sorte 
de  fief,  qui  se  transmettait  comme  un  héritage,  s'achetait  ou  se  donnait  comme  main- 
tenant encore  l'étude  d'un  notaire;  mais  le  nouveau  titulaire  devait  obtenir  le  consente- 
ment du  souverain  ou  plutôt  recevoir  de  lui  l'investiture. 

Un  acte  de  Guillaume  delaBaum3,  en  date  du  12  juillet  1337,  donne  à  Pierre  Peyro- 
lier,  héritier  par  indivis  avec  Étienne  Bourgeois  de  la  prévôté  de  Saint-Oyend,  l'auto- 
risation de  vendre  à  ce  dernier  sa  moitié,  consistant  en  «  maisons,  jardins,  prés,  terres 
cultivées  ou  non  cultivées,  essarte,  revenus,  services,  cens,  pensions  annuelles,  avec 
tous  les  droits,  honneurs,  avantages,  émoluments  attechés  à  ladite  prévôté.  » 

Si  l'on  veut  savoir  ce  que  coûtait  alors  un  office  n  honorable,  il  suffit  de  consulter 
le  document.  Il  nous  apprend  qu'Édenne  Bourgeois  donna  pour  la  moitié  de  la  prévdté 
de  Saint-Oyend  «  63  francs  de  bon  or  marqués  au  coin  du  roi  de  France*.  » 
6*  luun-    1514.  L'acte  original  de  cette  vente  périt  dans  un  violent  incendie  qui  dévasta  la  ville 
bd«  1417-     Saint-Claude  en  1417.  Nous  connaissons  cet  incendie  par  l'approbation  que  donna 

>  Abch.  ds  la  nLLE  DE  S.-Claude. 

s  Videlicet  63  francorum  aurl  boni  et  legitimi  ponderis,  «d  «ignam,  scutum  et  armi  «erenis* 
aiml  princlpii  domini  Francorum  r^ia  aigaatorum.  Monumêtit*  eoiligét  par  J.-J,  Crettim,  t,  i, 
p.  i23i-i234. 
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le  18  juin  1435  l'abbé  Jean  de  Vincelles  au  transsompt  du  contrat  primitif^  rétabli  de 
mémoire  par  le  notaire  :  «  Philibert  Bourgeois,  prévôt  de  notre  ville  de  Saint-Oyend, 
dit-il,  nous  a  représenté  que  dans  l'incendie  terrible  qui,  héla»!  a  consumé  notre  ville 
de  Saint-Oyend,  villam  noUram  S.  £ugendiprœdicticoncremavit,  il  y  a  18  ans,  la  mai- 
son de  feu  Guillaume  Bourgeois,  père  dudit  Philibert,  a  été  brûlée,  avec  les  cuïtes  d'un 
grand  nombre  de  ventes  et  d'achats.  »  Un  notaire  est  chargé  de  faire  des  transsumpti 
authentiques  de  tous  les  contrats  dont  il  pourra  déterminer  les  clauses,  spécialement  du 
contrat  d'Étienne  Bourgeois  et  de  Pierre  Peyrolier 

Nous  devons  à  cette  circonstance  la  connaissance  de  l'incendie  de  1417.  Noas  verrons 
le  feu  ravager  plusieurs  autres  fois  la  ville  de  Saint-Claude. 

1515.  Au  reste  les  habitants  de  la  ville  continuent  de  trouver  leurs  principales  res-  p*  taàn%^ 
sources  dans  la  dévotion  des  peuples  pour  les  saints  de  Condat,  spécialement  pour  saint  ^ 
Claude.  La  plupart  d'entre  eux  sont  maîtres  d'hôtel  et  artistes.  Ils  logent  les  pèlerins 
qui  affluent  de  la  Franche-Comté  et  des  provinces  voisines.  Ils  fabriquent  des  statuettes, 
des  chapelets  et  d'autres  objets  de  piété.  Mais  ils  font  aussi  des  cuillers  et  des  four^ 
chettes,  des  sifflets  et  toutes  sortes  d'objets  profanes.  «  Les  ouvrages  sur  le  tour,  re- 
marque Rousset,  s'exécutaient  déjà  avec  une  certaine  perfection  au  XIV* siècle;  ce  qui 
le  prouve,  c'est  que  Philippe-le-Hardi  ne  venait  jamais  j  usqu'A  Saint-Claude,  sans  que 
les  meillears  ouvriers  ne  se  fissent  un  honneur  de  lui  offrir  un  arc  de  leur  fabrique  » 


1516.  Quelques  années  plus  tard,  une  autre  prévôté  de  la  terre  de  Saint-Oyend  fut  i*LnMii- 
acqune  par  une  famiUe  qui  devait  la  garder  longtemps.  Le  6  juillet  1414,  Jean  Millet  de 
Vulvoz  et  ses  frères  Clément  et  Pierre  achetèrent  de  Hudric  de  ^ry  la  prévôté  de  CStoax 
«  avec  tous  ses  droits  et  tous  ses  revenus  »  pour  la  somme  <  de  3  francs  et  1/S  de  bon 
or,  marqués  au  coin  du  roi  de  France  » 

L'abbé  François  II  donne  aux  trois  frères  Millet,  Jean,  Pierre  et  Clément,  provision 
de  la  prévôté  de  Choux  te  27  décembre  1415  *  ;  il  envoie  Jean  Millet  et  ses  fils  en  pos- 
sesoon  le  12  avril  1417  Le  chapitre  confirme  la  possession  de  cet  office  à  la  famille 
Millet  le  31  mars  1431  «. 

«  Le  petit  village  de  Vulvoz,  au  milieu  de  son  frais  vallon  circulaire,  remar- 
quable par  sa  position  dans  un  des  sites  les  plus  romantiques  qu'offrent  les  montagnes 
du  Jura.  Des  rochers  d'une  hauteur  prodigieuse  Lui  versent  en  cascades  de  rajndes 
courants  qui  se  mêlent  à  leurs  pieds,  et  dont  les  eaux,  réunies  dans  un  seul  cours,  tra- 
versent la  plaine  de  Test  à  l'ouest.  Le  ruisseau  se  prédiûte  ensuite  par  une  profond» 
excavation  sous  un  rocher  à  pic  d'un  aspect  grandiose  ^  » 

C'est  dans  ce  site  pittoresque,  au  pied  de  ces  rochers  en  surplomb,  auprès  de  ces 
cours  d'eau  et  de  ces  cascades,  au  milieu  de  mainmortables  simples,  joyeux  et  profon- 
dément chrétiens,  que  la  famille  Millet  exerça  son  noble  emploi,  peni^nt  trois  siècles, 
avec  une  bonté  paternelle.  Elle  habitait  une  maison  fortifiée  à  une  extrémité  da  vil- 
lage ;  il  en  reste  le  tronçon  d'nne  tour  circulaire,  percée  de  meurtrières  et  quelques  par* 

^  DoewneaU  colligés  par  J.-J,  Cr«/iii,  t.  ii,  p.  10S-108. 
■  Dictionnaire....  t.  11,  p.  219. 

s  Documenta  colligés....  1. 11,  p-  4g-5i.  Les  témoins  sont  Guillemet  Berne  de  Corcelles,  du  dio- 
cfeie  de  Génère,  Jean  Serre,  de  Viry,  et  Jeun  Curtet,  de  Vulvoz. 

*  Ihid.  p.  57<5S.  Le  notaire  est  Oirod,  de  Moirana.  —  '  Jbid,  p.  61.  L'acte  est  du  mime  notaire. 

*  IHd.  p.  61}.  Le  prieur  claustral  est  Humbeit  ParpilUon  ;  le  notaire  est  Blanchod,  aecrétalrc  du 
chapitre. 

'  RouasBT,  DicfioniMire....  t.  ir,p.  317. 


§  IV. 


Le  reste  de  h  principauté. 
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ties  d'anciens  murs,  t  Ce  fîef  fut  acquis  par  M.  Dronier  v  du  Villard-Saïnt-Sauveur  ■  et 
appartenait  en  1789  à  M""  de  Lamartine,  sa  fille*.  »  C'est  ainsi  que  l'ancien  héritage 
des  Millets  a  passé  A  la  famille  du  célèbre  poète, 
a* Droit  de     1617.  On  a  dit  quelquefois  que  les  abbés  de  Saint-Claude  interdisaient  la  chasse  aux  ha* 
chauc.      bitants  sous  des  peines  sévères.  11  serait  difficile  à  ces  aute.urs  de  justifier  leur  aEsertion. 

Nous  avons  vu  le  droit  de  chasse  reconnu  aux  habitants  de  ChAtelbianc  et  de  Roche- 
jean.  Void  un  fait  qui  prouve  que  les  habitants  de  Septmoncel  croyaient  avoir  le  dnut 
de  se  livrer  à  cet  exercice  :  ils  sont  punis  d'une  amende,  il  est  vrai,  mais  ce  n'est  point 
pour  avoir  chassé  sur  la  terre  de  Saint-Claude,  mais  pour  avoir  violé  le  territoire  de 
Gex.  a  En  l'an  1448,  les  habitants  de  Septmoncel  et  de  Montépile,  ayant  apperçu  trois 
cerfs  dans  les  bois  de  leur  communauté,  prirent  le  dessein  de  les  avoir,  et  pour  cela 
s'étant  assemblés,  il  les  suivirent  jusques  dans  la  vallée  de  Mijoux;  mais  dans  Tardeur 
de  la  (^asse,  étant  allés  trop  loin  au  del&  de  la  rivière,  et  les  ayant  pris  sur  le  territoire 
de  Gex,  ils  furent  ajournés  (cités)  à  Gex,  comme  ayant  chassé  sur  les  terres  du  duc  de 
Savoie,  alors  possesseur  du  pays  de  Gex.  Ceux  de  Septmoncel,  sans  se  défendre,  peut- 
être  aussi  étaient-ils  en  tort,  aimèrent  mieux  en  venir  à  un  accord.  C'est  pourquoi  le... 
de  ladite  année,  il  fut  transigé  à  Saint-Oyan  dans  la  maison  de  Jean  Broquet  le  vieux, 
entre  le  châtelain  de  Gex  et  les  habitants  de  Septmoncel  et  de  Montépile  appelé  dans 
l'acte  Expeylua,  par  un  contrat  passé  par  devant  Jean  de  Nanto  et  François  Brunet, 
notaires  ;  et  pour  dommages,  intérêts  et  dépens,  ces  habitants  furent  obligés  de  payer 
19  florins  de  12  sols  pièce  (11  francs  4  sols]  à  la  Saint- Martin  suivante  *.  > 
3»  Lctim    1518.  En  1391,  «  Pernet  Mermet,  Perrin  de  Picta  Cwnba,  Pierre  et  Jean  Christin, 
di  GnUUu-  Guichard,  Gaillard  et  beaucoup  d'autres  habitants  des  Bouchoun.,  guamplurimum  habi- 
meen  hreur  tantium  vUlx  tUctî  loct  dci  Bouchoux,  »  adressent  k  l'abbé  Guillaume  de  la  Baume  une 
deihabiiintt  suppHque  pour  86  plaindre  d'être  molestés  parles  habitants  deChoux.de  Saint-Georges 
choux  Coyriôres.  Ceux-ci,  disent-ils,  les  empêchent  de  mener  paître  leurs  troupeaux  dans 

les  pâturages  de  ces  communautés,  quoiqu'ils  l'aient  toujours  fait  librement  par  le  pas- 
sé; ils  saisissent  leurs  animaux  ou  lesfont  saisir  par  les  messiers  et  tes  autres  officiera 
de  l'abbaye;  ils  ne  souffrent  point  qu'ils  aillent  prendre  du  bois  dans  les  forêts,  comme 
ils  l'ont  fait  jusqu'à  ce  temps;  ils  ne  laissent  pas  même  la  liberté  d'aller  et  de  venir 
«  par  les  chemins  publics  et  les  sentiers.  » 

L'abbé  Guillaume,  après  avoir  reconnu  que  ces  plaintes  étaient  fondées,  rendit  une 
ordonnance  pour  défendre  aux  habitants  de  Choux,  de  Saint-Georges  et  de  Coyrières, 
ainsi  qu'à  tous  les  officiers  do  l'abbaye,  de  troubler  les  habitants  des  Bouchoux  dans 
Texercice  de  leurs  droits,  spécialement  dans  celui  de  prendre  du  bois  dans  les  forftts  et 
de  mener  leurs  troupeaux  dans  les  pâturages;  car,  remarque- t-il,  «  tes  plaignants  ne 
peuvent  vivre  commodément  ni  subvenir  à  leurs  nécessités  sans  nourrir  des  trou- 
peaux. »  Cette  ordonnance  est  rendue  au  château  de  la  Tour-du-May,  en  date  du  28 
mai  1391,  et  écrite  par  G.  Girod  de  Moirans'. 
4*  Rkoik  1519.  L'abbaye  possède  généralnnent  les  mêmes  fîefs  que  dans  les  siècles  précé- 
BâiiuncM.  dents.  La  plupart  des  vassaux  ne  font  pas  hommage  à  l'abbé  aussi  régulièrement  que 
le  demande  le  droit  féodal  de  la  Franche-Comté;  car  les  moines  sont  des  seigneurs  dé- 
bonnaires, dont  on  viole  fréquemment  et  impunément  les  droits.  Cependant  nous  trou- 
vons dans  nos  archives  un  certain  nombre  d'actes  relatant  des  reconnaissances. 


Geoffroy  de  l'Échelle  fait  hommage  enl3â6  pourun  meixsttuéàVernantois  et  chargé 
de  6  sols  de  cens  ^  D'autres  reconnaissances  sont  faites  an  même  lieu  en  1393  En  ISSU, 
Pierre  Jacquier  reçoit  de  l'abbé  de  Saint-Claude  un  fief  situé  au  Grandvaux,  et  s'engage 
à  payer  un  cens  de  4  livres  Étienne  de  Lons-le-Saunier,  en  1307,  Guy  de  Champagne, 
en  1355,  reconnaissent  qu'ils  tiennent  du  prieuré  du  Grandvaux,  le  premier  une  vigne 
située  près  du  château  de  Pimont ',  le  second  un  pré  situé  dans  Ift  prairie  de  BoUer*. 

>  Ibid.  ^>  Extrait  de  Vorîginal  de  la  transaction.  Doetmuntî  eolligie.,..  t.  ii,  p.  149. 

s  I  Cet  acu  a  été  extrait  «ur  une  copie  du  Parlement  de  Dole,  faite  le  14  novembre  i6o3.  a  J.^. 
Chstin,  Documents  colligés,...  t.  i,  p.  1267-1269.  —  *  Abch.  du  Juka,  fda  de  St-Claude,  I.  5,  n.  lo. 
—  b  Ihid.  n.  30.  —  •  Ibid.  I.  61,  n.  8.  —  '  Ibid.  I.  61.  n.  16.  —  ■  Ibid.  n.  35. 
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Divers  habitants  d'Oyonnax  «e  reconnaissent  en  14S7  les  tenanciers  mainmortables 
des  religieux  A  Lyon  d'autres  font  hommage  à  l'abbaye  en  1330  et  en  1332  pour  des 
vignes  situées  à  Fourviëres  et  pour  divers  domaines  placés  le  long  du  Rhône,  dépen- 
dants les  uns  et  les  autres  de  la  maisonde  Saint-Àlban  Nous  rencontrons  en  1398  une 
reconnaissance  pour  plusieurs  terres  situôesà  Saint-Cergues^.  Etc. 

Le  vassal  prêtait  l'hommage  à  genoux.  L'abbé  se  tenait  debout,  les  mains  croisées 
nir  la  poitrine.  Si  le  vassal  était  noble,  il  baisait  l'abbé  à  la  bouche;  sinon,  il  le  baisait 
seulement  à  la  main. 

1520.  Guillaume  de  Saint-Germain  donne  au  monastère  en  1390  tous  les  droits  qu'il  ^  Adiui 
possède  à  Chareizia,  au  Chàtelet  et  dans  la  paroisse  de  Saint*Étienne-ân-Boîs  ^  ;  le  sei-  Abov^g*'^ 
gneur  de  Valfin,  en  1331,  les  dîmes  de  Givria  et  de  Genod  '  ;  Jean  Re^ps,  en  1371,  un 

pré  et  une  grange  situés  au  Roselay,  et  un  pré  situé  en  la  Crest,  pour  un  recept  à  faire 
le  jour  de  la  féte  de  sainte  Catherine 

Bérauce  de  Coligny  lègue  au  chapitre,  par  son  testament  de  1395,  les  domaines,  les 
dîmes  et  tous  les  droits  qu'elle  possède  à  Condessia  ''.  En  1403,  le  seigneur  de  Oorgenon 
vend  aux  religieux  les  fiefs,  tes  servis  et  les  autres  droits  qu'il  a  au  même  lieu  Étienne 
de  Revigny,  sacristain,  donne  à  l'abbaye  en  1371,  sous  la  condition  d'un  service 
annuel,  les  rentes  et  les  servis  qu'il  possède  &  Charchilla  et  dans  les  environs*.  En 
1344,  Hugues  de  Revigny  cède  10  livres  de  rente  qu'il  a  acquises  à  Dortan,  Arbent  et 
Viry,  BOUS  la  condition  d'une  messe  après  sa  mort  et  du  revenu  de  la  Madeleine  durant 
sa  vie  Le  seigneur  de  Ch&tillon-en-Michaille  lui  cède,  en  1397,  une  certaine  quantité 
de  cire  que  lui  doivent  les  habitants  de  Lavancia*'. 

Guîllauaie  l'Escuyer,  en  1348,  Jean  Roy,  en  1371,  donnent  en  faveur  de  la  pitance 
divers  domaines  situés  À  Saint-Claude  et  ailleurs 

Le  monastère  achète  en  1390  de  Henri  Ch&telain  la  moitié  de  la  huitième  partie  des 
dîmes  de  Meussia  ;  en  1340,  de  Huguette  de  Val  et  de  ses  enfants,  pour  140  florins, 
divers  fonds  et  droits  dans  les  paroisses  de  Dortan,  Oyonnax,  Arbent  et  Viry  Mer- 
met  d'Arnay,  en  1365,  vend  au  sacristain  de  l'église  de  Saint-Claude  une  maison  et  un 
cartil  situés  dans  la  ville  de  Saint-Claude  et  divers  cens  à  Charchilla  sous  la  condition 
d'un  anniversaire  et  de  quelques  messes  à  célébrer  annuellement**.  Jean  Charbonnet 
vend  à  l'abbé  Guillaume  de  Beauregard,  en  1370,  ses  dîmes  de  Vernantois 

Guillaume  de  la  Baume,  en  1384,acense  le  moulin  de  Vernantois  Le  sacristain  de 
Saint-Pierre  acense  en  1371,  pour  34  gros  de  revenu  annuel,  trois  tènements  «tués  à 
Meussia".  Le  grand  prieur  acense  en  1438  le  moulin  de  Marigna  pour  4  quartes,  moitié 
froment  et  moitié  avoine  **. 

1521.  En  dehors  de  Taffranchissement  collectif  des  habitants  de  la  seigneurie  de  6*  ASraa- 
Ch&telblanc  et  de  cellede  Rochejean,  nous  ne  rencontrons  que  des  affranchissements  ^>**«|>^«* 
particuliers. 

Notons  ceux  dont  les  actes  nous  sont  conservés  dans  le  premier  vdume  des  BourgOM- 
sies  de  Saint-Claude 

Jean  de  Cognac,  prieur  desBouchoux.  affranchît,  le  19  janvier  1418,  Guichard  Jean- 
tet,  des  Bouchoux.  Jean  de  Vincelles  affranchit,  le  24  décembre  1429,  Claude  Serre,  de 
Coyrières"  ;  le  1"  février  1431,  Jean  Bernard,  du  Villard,  près  de  Moyrans";  et  le  20 
mai  1434,  Jean  Jacquand,  de  Marligna  Guy  d'Usier  affranchit,  le  15  avril  1440,  Ni- 
colas Micbaud,  de  Jeurre  *\  et  le  27  juin  un  autre  mainmortable 

*  Arch.  du  Juka,  fds  de  St-Claude,  t.  6,  n.  36. 

»  ibid.  I.  12.  n.  9  et  12.  —  >  Ibiâ.  1.  65,  n.  36.  -  1  Ibid.  1.  6,  n.  5.  —  ^  Ibid.  n.  i3.  — 
"IWd.  1.7.  n.  10.—  '  Ibid.  I.  10,  n.  i.  «  Ibid.  n.  5.  —  •  Ibid.  I.  i3,  n.  80.  —  »«  Ibid.  I.  b^, 
n.  3o.  —  H  Ibid.  1.  40,  n.  10.  —  '«  Ibid.  1.  6,  n.  38  et  11.  —  '»  Ibid.  I.  i3,  n.  12.  —  '*  Ibid.  1.  39, 
0.4.-1»  IbidA.  55,  n.  7.  —  i*  Ibid.  1.  5,  n.  14.  —  Ibid.  n.  17.  — Ibid.  I.  i3,  n.  44.  —  1» /Wd. 
)•  19,  n.  42.  Cet  «censément  fut  renouvelé  en  1621.  La  cease  du  moulin  fiit  fixée  A  55  fr.  en  1731. 

/Wa.  D.  43. —       ASCH.  Dl  LA  VILLE. 

'1  Livre  dei  bourgeoisies^  t.  1,  f.  3S.  —  "  Jbid.  f.71  v.  —  »  Ibid.  f.  64.  ~    Ibid.  f.  55. 

*>  Ibid.  f.  10,  Les  ténoias  mt  Pierre  Motel, cslKrter,  et  Richard  Vuillenne,  curé  du  Grandraux. 
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Sans  doute  beaucoup  d'autres  affranchissements  eurent  lieu.  Néanmoins  ils  furent 
moins  nombreux  alors  dans  la  terre  de  Saint-Claude  que  dans  d'autres  seigneuries. 
Pourquoi  ? 

Nos  pères  se  trouvaient  contenls  de  leur  sort  :  les  abbés  de  Saint-Claude  n'apportè- 
rent point  de  changement  à  une  condition  séculaire  qui  satisfaisait  tous  les  désirs. 
«  11  faut  le  remarquer,  dit  l'un  de  nos  grands  historiens,  la  main-morte  du  Jura  »  mais 
tout  spécialement  de  la  terre  de  Saint-Claude,  «<  n'eut  point,  en  général,  dans  son  ori- 
gine, le  caractère  odieux  et  brutal  dont  elle  fut  si  souvent  emprpinN-"  en  d'aulres  iit'ii\. 
Des  terres  étaient  données,  à  charge  d'une  redevance  ;  à  la  mort  du  <:o\on  et  de  sa  cl**- 
scendance,  elles  revenaient  au  propriétaire.  Cela  n'a  rien  de  commun  avi^f?  Tusuppa- 
tion  et  la  violence...  Il  faut  remarquer  encore  que,  plus  le  pays  fut  siérilë,  plus  la  ser- 
vitude fut  adoucie...  A  Mouthe,  il  fut  déclaré,  dans  un  traité  d^  lL'9fl,  que  9e  colon  ou 
abergeur,  pourrait  quitter  les  domaines  du  prieur,  obligé  alors  île  le  reconduire,  à  ses 
frais,  pendant  un  jour.  Le  colon  devait,  il  est  vrai,  laisser  ses  ni^-ublps  au  monastère: 
mais  il  avait  l'avantage  de  pouvoir  vendre  ses  terres  à  l'un  des  hsbionts  du  prieuré, 
en  cas  de  guerre,  au  lieu  de  défendre  l'abbaye.  » 

0  Ce  qui  prouve  mieux  encore  la  douceur  de  celte  servitude,  continué'  l'iiistorien.  c'«ai 
que  le  pays  s'est  peuplé,  quoique  les  habitants  eussent  toute  lbliei'ii>  d'abnndonner  ct-s 
tristes  lieux,  pour  se  rendre  dans  des  seigneuries  plus  fertiles  et  aJfrant-hies., .  La  terre  de 
Mouthe,  qui  en  1296,  n'avait  que  trois  villages,  Mouthe,  Gellin  et  SaiTiirfi^tjis.^-ii  nvait  nfuT 
en  1495,  »  malgré  les  ravages  de  la  peste  et  des  routiers;  «  elle  n'en  a  j^as  plus  aujourd'hui  < .» 

1  Ed.  Clerc,  Essai  sur  l'Histoire  de  la  franche-Comte,  1. 1,  2*  cJil.  p.  291-2^2. 


Fïp.  175.  Saint  Antoine, 
fn'oHl  invoqué  iMf  pirtt  daHt  le»  ptalet  dti  moyen  âge, 

aÉrCNDEZ-NOUa  du  HALADICS  COXrAGIEUbXI  ET  DK  U  MOST  LTKkNKLU. 
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Fig.  i7t>.  Câté  iniiridioniil  àe  l'rtbbaye  ^clat  actuel). 


CHAIMTHE  XXIX. 
La  héfohme  de  144B. 

Premiers  actes  des  commissaires  apostoliques. 


L  nous  faut  raconter  maintenant  le  fait  le  plus  important  du  XV* siècle»  i*Biiil«d« 
la  réforme  de  la  grande  abbaye.  NimImV. 

Nous  avons  peint  la  décadence  de  cette  maison  de  Dieu,  les  man- 
quements à  la  pauvreté,  la  violation  de  la  clôture,  la  vie  mondaine 
des  moines  et  surtout  leurs  querelles  entre  eux  et  leur  rébellion  contre 
l'abbé. 

Une  réforme  devenait  nécessaire. 

Nicolas  V  tourna  ses  regards  vers  Tabbaye  de  Saint-Oyend  dès  la 
première  année  de  son  pontificat.  Par  une  bulle  datée  de  1447,  il  char- 
gea Jean  Petit-Jean,  abbé  de  Saint- Martin  d'Autun,  Henri  de  Salins, 
abbé  de  Baume  et  l'ablié  de  Sainl-Bénigne  de  Dijon,  de  visiter  le  mo- 
nastère de  Saint-Claude  au  nom  et  avec  l'autorité  du  Saint-Siège, 
d'en  corriger  los  abus  et  d'y  rétablir  la  régularité,  o  Philippe,  duc  et 
comte  de  Bourgogne,  leur  disail-il,  nous  a  averti  que  le  monastère  de 
Saint-Oyend  et  de  Saint-Claude,  de  l'ordre  de  Sainl-Benolt,  situé  au 
diocèse  de  I.yon ,  dans  son  comté  de  Bourgogne,  où  reposent  les  véné- 
rables corps  de  ces  deux  saint»,  entouré  de  tant  de  dévotion  et  si 
éclatant  de  gloire,  devotuin,  fnmosum,  solnnue,  est,  d'après  le  bruit 
_        ^  public,  dans  le  plus  triste  état  de  relâchement.  Un  grand  nombre  de 

i-r.  1^.  *- in  .itcit  moines,  quampixires  religiosi,  ne  gardent  plus  aucune  observance  ré- 
gulière, se  montrent  rebelles  aux  corrections  de  leur  abbé  et  de  leurs  autres  supérieurs, 
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entretiennent  des  chiene,  des  chevaux,  des  oiseaux  et  d'autres  vanités  semblables,  à  l'in- 
térieur même  de  la  clôture,  s'abandonnent  à  la  chasse  et  à  tous  les  excès,  errent  libre- 
ment où  bon  leur  semble,  ne  rougissent  pas  de  mener  une  vie  dissolue  pour  l'opprobre  delà 
■  religion,  la  honte  de  leur  monastère  et  le  scandale  du  peuple.  Désirant  pourvoir  au  bien 
de  cette  abbaye,  n'ayant  point  d'autre  part  une  connaissance  certaine  de  ce  qui  nous 
est  rapporté,  nous  voua  donnons  le  commandement  de  vous  rendre,  soit  tous  les  Xroàs, 
soit  deux  d'entre  |vous,  soit  au  moins  un,  dans  ledit  monastère  pour  en  faire  la  visite 
canonique,  le  réformer  en  notre  nom  dans  le  chef  et  dans  les  membres  conformément 
à  la  règle  du  même  Ordre,  tout  remettre  dans  un  état  convenable,  corriger  les  cou- 
pables et  les  punir  selon  que  le  demandent  les  fautes,  définir,  statuer  et  faire  tout  ce  qui 
sera  opportun  et  nécessaire,  comme  vous  le  jugerez  salutaire  dans  le  Seigneur,  réprimer 
par  les  censures  ecclésiastiques  ceux  qui  auraient  la  témérité  de  vous  contredire,  sans 
tenir  compte  de  leur  appel,  nonobstant  les  constitutions  apostoliques,  les  statuts  et  les 
coutumes  du  monastère  et  de  l'Ordre  *.  » 
^*A^^h'  ^^^*  ti^i^  commissaires  nommés  dans  les  lettres  apostoliques,  deux,  l'abbé  de 
ij^^  ~  Saint-Martin  et  celui  de  Baume,  se  rendirent  au  monastère  deSaint-Oyend.  Ils  y  arri- 
vèrent au  commencement  de  novembre  1447. 

L'abbaye  avait  à  sa  téte  Étienne  Fauquier,  élu  en  1445,  homme  énergique,  manquant 
peut-être  quelquefois  des  tem|>èram8nts  et  des  sages  lenteurs  de  la  prudence.  Les  re- 
ligieux étaient  au  nombre  d'environ  trente  :  c'était  Antoine  de  Gigny,  sous-prieur 
claustrai,  Michel  du  Rognon,  chantre,  Boniface  d'Écrilte,  rôfecturier,  Étienne  de  Viry, 
chambrier,  Pierre  Parpillion,  sacristain  de  Saint-Pierre,  Humbert  Parpillion,  Philibert 
de  Cornon,  aqmônïer,  Jean  de  Pratz,  prieur  de  Cuttureou  des  Bouchoux,  Jean  Goaude, 
prieur  de  Saint-Lupicîn.Vaucher  de  Roche,  Simon  de  Montaigu,  pitancier,  Henri  Ber- 
cod  ou  Berchod,  Georges  de  Bonas,  Artaud  de  Saint-Germain,  Jean  Ferrond,  Louis 
Bouvard,  Humbert  de  Tornelle,  Jean  d'Andelot,  Jean  de  Courbouzon,  Louis  de  la  Tour, 
Nicolas  de  la  Baume,  Pierre  Morel,  Humbert  Bouvard,  tous  qualifiés  dans  les  actes  du 
titre  de  «  religieux  mansionnaires.  »  Il  faut  ajouter  À  cette  liste  Étienne  (%aussin,  infir- 
mier, Louis  d'Oyenal,  et  peut-être  Guibert  de  Matafelon,  prieur  de  Mouthe,  qui  étaient 
absents  lors  de  l'arrivée  des  commissaires. 
3  Serment     1524.  Dans  uu  premier  chapitre  tenu  le  16  novembre,  l'abbé  et  les  religieux  présents 
■"i-!^bl"ri  ju^'^'^siit  solennellement,  sur  les  Saints  Évangiles,  de  répondre  à  toutes  les  interroga- 
Lrsiigieiiz  tious  des  commissaircB  et  de  se  soumettre  pleinement  à  tout  ce  qu'ils  jugeraient  &  pro- 
indiciion       de  décider^. 

LinT.'"'"     *<  Craignant  d'avoir  encouru  les  censures  par  la  transgression  des  anciens  décrets 
du  Saint-Siège,  spécialement  de  la  bulle  de  Benoît  XII  concernant  les  réguliers,  o  ils 

f trièrent  instamment  les  délégués  du  Saint-Siège  de  leur  donner  l'absolution  en  vertu  de 
'autorité  apostolique.  Les  commissaires  se  rendirent  &  leur  demande  et  prononcèrent 
sur  l'abbé  et  les  religieux  assemblés  en  chapitre  et  à  genoux,  l'absolution  de  toutes  les 
censures  qu'ils  pouvaient  avoir  encourues  par  la  violation  des  règles  monastiques'. 

Cette  absolution  fut  donnée  avec  beaucoup  de  solennité.  L'acte  en  fut  dressé,  ainsi 
que  du  serment  qui  Tavait  précédée,  par  les  notaires  publics  *. 

Deux  voies  se  présentaient  aux  députés  du  Saint-Siège  pour  accomplir  la  réforme  : 
composer  eux-mêmes  les  statuts  qu'ils  reconnaîtraient  nécessaires  et  les  imposer  aux 
religieux  ;  ou  bien  au  contraire  leur  en  laisser  l'élaboration,  en  se  contentant  de  les 
conseiller,  de  les  diriger  dans  ce  traviûl  et  de  confirmer  les  règlements  qu'ils  feraient. 

>  Statuts  monaslerii  S.  Claudii  auctoritate  Nicolai  V  édita,  p.  2-3. 

>  Les  actes  de  la  réforme  de  i44â  ont  été  imprimés  par  le  cardinal  d'Estrées  en  un  vol.  in-4*  de 
119p.  à  !a  suite  de  ses  propres  statuts.  Paris,  V^GuilIery,  1704.  C'est  cette  édition  que  nouscitODS. 

*  Ibid.  p.  4-5.  —  <  Ibid.  p.  6-J4. 

A  Les  témoins  sont  Guillaume  Crapillet,  docteur  dans  Tun  et  l'autre  droit,  Laurent  de  Villeneuve, 
grand  prieur  de  Saint-Martin  d'Autun,  Jean  de  Dorian,  cellérier  de  Gigny,  Anaud  de  Montaigu, 
doyen  de  Baume,  Jean  Moirod,  Jean  Vieux  et  Garin  de  Verson,  docteur  ou  licencié  en  droit,  Jean  de 
Germuac  et  Jean  Barbet  procurateurs  du  duc  de  Bourgogne^  Louis  Morel  et  Antoine  de  ChAtillon, 
damoiseaux,  et  ptusiotirs  autre*. 
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L'abbé  était  dévoué  à  la  réforme  ;  un  grand  nombre  de  religieux  la  défraient  com- 
me lui  :  il  était  aisé  de  trouver  dans  Tabbaye  une  majorité  capable  d'entrer  dans  les 
vues  des  C(»nmissaire8.  Puis,  une  réfbrme  qui  aurait  pour  auteurs  ceux  qui  devaient 
en  pratiquer  les  règlements,  soulèverait  moins  d'opposition  et  aurait  plus  de  chances 
de  durée. 

Les  délégués  apostoliques  prirent  donc  le  parti  de  convoquer  un  chapitre  général  et 
de  lui  confier  le  soin  de  préparer  et  d'édicter  même  lus  règlements  de  la  réforme,  «  espé- 
rant comme  ils  le  disent,  que  l'abbé  et  les  religieux  décréteront  la  restauration  des  ob- 
servances régulières  et  s'entendront  pour  mettre  fin  aux  séditions  et  aux  disputes 
qui  ont  si  longtemps  troublé  la  paix  du  cloître  '.»  «  Considérant  donc  que  l'abbaye  de 
Saint-Oyend,  si  remarquable  par  son  antiquité  et  la  richesse  de  sa  fondation, est  déchue 
de  son  ancienne  splendeur,  ainsi  que  ses  prieurés,  ses  celles  et  tous  ses  membres,  à 
cause  de  l'absence  ou  de  la  négligence  de  ses  abbés  et  de  ses  administrateurs,  et  par 
l'effet  de  la  cessation  prolongée  des  chapitres  généraux,  »  ils  ordonnent  qu'À  l'avenir, 
chaque  année,  on  tienne  le  chapitre  général  lé  dimanche  Cantate  et  les  jours  suivants, 
aussi  longtemps  que  le  demanderont  les  affaires  à  traiter.  On  élira  trois  ou  quatre 
prieurs  locaux,  qui,  avec  le  prieur  claustral,  seront  les  visiteurs  de  l'abbaye  et  feront 
les  règlements  qu'ils  jugeront  nécessaires.  Ces  officiers  temporaires,  qui  se  trouvent 
investis  en  quelque  sorte  de  l'autorité  même  du  chapiire,  étaient  et  sont  encore  appelé* 
d^finiteurs. 

On  élira  aussi  d'autres  visiteurs  particuliers,  qui  feront  la  visite  des  prieurés  et  de* 
maisons  dépendantes  et  rendront  compte  de  leur  mission  à  l'abbé  et  aux  définiteors  du 
chapitre.  On  pourra  prélever,  pour  les  frais  des  visites,  le  dizième  ou  le  einquiftme  du 
revenu  des  prieurés,  ou  tout  autre  subside  convenable. 

L'abbé,  les  prieurs  ou  les  administrateurs  des  prieurés  seront  tenus  d'assister  per- 
sonnellement au  chapitre  général,  pour  y  rendre  compte  de  l'état  de  leurs  maisons  et 
de  ceux  qui  y  habitent,  des  procès  qu'ils  peuvent  avoir  et  de  toutes  les  autres  choses 
notables  qui  les  concernent.  S'ils  ne  peuvent  s'y  rendre  eux-mêmes  pour  motif  de  santé 
ou  pour  toute  autre  cause,  ils  y  enverront  des  procureura,  qui  devront  justifier  de  la 
vérité  des  empêchements.  Ceux  qui  s'abstiendraient  sans  raison  de  s'y  rendre,  seraient 
punis  par  l'excommunication. 

Les  commissaires  entrent  dans  de  longs  détails  sur  la  tenne  des  chapitres  généraux; 
nous  les  supprimons. 

Le  décret  est  du  même  jour  que  le  serment  et  l'absolution  de  l'abbé  et  des  religieux, 
jeudi  16  novembre  1447'. 


15?S.  Ce  règlement, pris  dans  toute  son  ampleur,  ordonnait  la  tenue  annuelle  du  cha-  Piéiimi- 
pitre  général.  Mais  il  avait  une  fin  immédiate:  c'était  la  réunion  au  printemps  prochain  ixir*** 
d'un  premier  chapitre  général  qui  décréterait  la  réforme. 

Les  commissaires  n'omirent  rien  pour  disposer  les  esprits,  leur  faire  goûter  les  prin- 
cipes de  la  restauration,  et  ouvrir  les  voies  au  chapitre  général.  Puis  ils  quittèrent 
Saint-Claude  et  retournèrent  dans  leurs  abbayes. 

15âG.  l.e  chapitre  général  se  réunit  le  dimanche  Cantate,  quatrième  après  Pâques, 
selon  le  règlement  antérieur  et  l'antique  usage  de  l'abbaye  de  Saint-Claude.  Il  compre- 
nwt  l'abbé  Éiienne  Fauquier,  Antoine  de  Grigny,  prieur  claustral,  Michel  du  Rognon, 

'  Statuta..,.  p.  23.  —  ■  Ibid.  p.  12-33.  Les  léinoina  60nt  aussi  les  mimes. 
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chantre,  Philibert  de  Oomon ,  aumAnier,  Étienne  de  Viry ,  chamhrier,  Boniface  d'Bcrille, 

réfectarier,  Pierre  Parpillion,  sacristain  de  Saint-Pierre,  Simon  de  Montaigu,  pitan- 
cier,  Jean  Jeannin,  cellérier,  Vaucher  de  Roche,  Henri  Bercod,  Jean  de  la  Baume,  Jean 
Ferrond,  Louis  Bouvard,  Jean  de  Saleneuve,  Jean  du  Breuil,  Greorges  de  Bonas,  Jean 
d'Andelot,  Amblard  de  Ch&tillon,  Lanceiet  de  Vaugrineuse,  Louis  de  la  Tour,  Nicolas 
de  la  Baume*  Pierre  Morel  et  Humbert  Bouvard,  tous  religieux  de  l'abbaye;  Guibert 
de  Matafelon,  prieur  de  Mouthe,  Etienne  de  Chassai,  prieur  d'Ârbois,  Jean  Higny, 
prieur  de  Cusance,  Jean  de  Pratz,  prieur  des  Bouchoux,  Jean  Grand,  prieur  de  Sirod, 
Pierre  de  Rosses,  prieur  de  la  Ferté-sur-Aube,  Claude  de  Cey,  prieur  deBar-sur-Aube, 
Jean  de  Mont-Clair,  prieur  de  Gunfin,  Jean  Gaillard,  prieur  de  Latrecey.  Jean  du  Bois, 
prieur  de  Coligny,  Guichard  Bourgeois,  prieur  de  Montbelet,et  quelques  autres  prieurs 
encore. 

Plusieurs  de  ceux  qui  auraient  dù  se  rendre  au  chapitre  étaient  absents  :  on  agréa 
les  excuses  de  ceux  qui  en  firent  présenter  ;  on  déclara  les  autres  contumaces. 

1527.  On  procéda  aussitôt  à  l'ôlectiini  des  définiteurs.  Les  suffrages  appelèrent  à  cette 
charge  si  importante  Antoine  de  Grigny,  Guibert  de  Matafelon,  Etienne  de  Chassai, 
Jean  Higny  et  Jean  de  Pratz. 

Les  règlements  que  ces  définiteurs  sont  appelés  à  faire  vont  avoir  non  seulement 
Tautorité  du  chapitre  général,  dont  ils  sont  les  délégués,  mais  encore  celle  des  cotn- 
missaires  apostoliques,  dont  ils  sont  les  organes.  Aussi  «ils  statuent,  décident,  ordon- 
nent, ainsi  qu'ilsle  répètent  a  chaque  article,  aoec  rautorité  même  du  Saitit  Siège  * .  » 

Nous  avons  rapporté  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  les  principales  dispositions  de  la 
règle  de  Tarnate,  pratiquée  à  Condat  dans  les  premiers  siècles,  de  celle  du  grand  pa- 
triarche d'Occident,  qui  régit  ensuite  si  longtemps  le  monastère  de  Saint-Oyend.  Nous 
devons  donner  un  rteumé  des  règlements  de  1448,  qui  vont  être  le  fondement  de  la  dis- 
dpline  dernière  de  Saint-Claude. 
!•  TfiiM  1528.  LespremiersrèglementsdesdéfiniteursconcernentlatenueduchaiMtregénéraP. 
s<DéML^'"*  ^  chapitre  général  se  tiendra  le  dimanche  Cantate  et  les  jours  suivuits,  aéioa  l'an- 
cien usage  de  l'abbaye  et  conformément  au  récent  statut  des  délégués  apostoliques. 

Les  prieurs  n'amèneront  point  une  suite  trop  nombreuse  ni  composée  d'hommes  lé- 
gers et  dissipés,  mais  des  personnes  humbles  et  modestes. 

Le  chapitre  nommera  des  déOniteurs  auxquels  l'abbé  et  les  prieurs  seront  tenus 
d'obéir.  Il  choûura  des  visiteurs  particuliers  qui  feront  la  visite  des  prieurés  et  rradront 
compte  de  tout  ce  qu'ils  auront  observé  à  l'abbé  et  aux  définiteurs  du  chapitre  suivant. 

Les  frais  du  chapitre  général  seront  supportés  par  Tabbaye  et  les  prieurés  dépendants, 
selon  la  constitution  de  Benoit  XIL 

Dans  la  réunion  et  la  tenue  du  chapitre,  on  se  conformera  généralement  aux  pres- 
criptions de  cette  constitution. 
a>  Entre-    1529.  Guillaume  de  la  Baume,  de  concert  avec  son  chapitre,  avait  réduit  é  36  le 
nombre' «uf-  ^^s  religieux  de  l'abbaye,  non  compris  les  jouvenceaux.  Les  définiteurs  décrè- 

fiMni  da  r«-  tent  qu'on  continuera  d'entretenir  exactement  ce  nombre,  afin  que  le  service  du  jour  et 
ligietixii-ab- j,(  uuit  puisse  se  faire  convenablement  dans  les  deux  églises  du  monastère  selon 

bajo  «I  dans  ,,  \.t» 

ui  prienrti.  1  usage  étabU'. 

De  même  on  entretiendra  dans  chaque  prieuré  le  nombre  de  religieux  détenniaé  par 
la  fondation  et  la  coutume*. 
3*  Office.     1530.  Un  très  grand  nombre  de  règlements  ont  pour  but  de  rendre  au  culte  divin  sa 
d.  Règle-  décence  et  même  sa  splendeur. 
Tifféntnie'    Tous  les  rcligieux,  quelle  que  soit  leur  dignité,  assisteront  à  tous  les  offices  du  jour 
heuru,      et  de  la  nuit.  Matines,  Prime,  Tierce,  Sexte,  None,  Vêpres  et  Compiles,  aux  grand' 
messes  et  h  toutes  celles  qui  ont  la  coutume  d'être  chantées,  aux  anniversaires,  vigiles 

'  A  uetoritate  A  postolica  nobis  commissa  et  qua  fung imur  in  hac  parte,  ad  nof tne  hU)Utaiodi,  imo 
verius  Apostolicœ  commission^  exercilium  processimtts.  P.  29.  In  hanc  nottri  hujuunodi,  imo  ve* 
rius  ApostoUci  processus  paginam...  P.  53.  Etc. 

s  Slatuta....  p.  3g-3i.  —  3  tHd.  p.  33.  —  *  ïbid. 


Digitized  by 


Google 


if" 


Digitized  by 


Google 


Pi.  XIV 


INTÉRIEUR   DE  L'ËQLISE  SÂINT-PIERRE. 


Digitized  by 


LA  «Aroain  di  IU8  IBS 


•  *  '  i  ■ 


Aslns 
■  mmi* 
■n. 


»5fafu/«,p.4i.  — »/Wrf.  — — »  nid.  p.  33.  —  *rbid.p.i4.—  *Jbid.  p.  3>.  —  '  Ibid.p.  38.— 
•/*M.p.36.  — »/*M.p.34.  — >»/*M.p.  35.— p.  34.  — i»/Wrf.->»/*W.  p.  3a.—  "/Wrf.p.  3a. 
-  1»  /Wrf.  —  !•  /Wi.  p.  33.  —  "  Ibi/I.  p.  43.  —    tbid.  p.  3ï.  —  '»  /«rf.  p.  33.  —  ~  lUd.  p.  35. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by 


Google 


LA  lÉrOUIE  D«  1448 


158 


et  suffrages  que  l'on  fait  aux  mâmes  heures.  Les  absents  seront  privés  de  la  prébende  de 
vin  ou  subiront  d'autres  panes,  selon  que  les  déterminera  l'abbé  ou  le  prieur  claustral  ' . 

Tons  seront  présents  à  l'office  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin  ;  ceux  qui  arri- 
veront en  retard,  même  dans  le  cas  d'une  nécessité  urgente,  seront  punis 

Tous  devront  chanter  &  l'office'. 

Selon  l'antique  coutume  de  ce  monastère,  tous  les  religieux,  mais  spécialement  les 
jeunes  prêtres  et  les  novices,  assisteront  aux  psaumes  graduels  qui  se  récitent  chaque 
jour  avant  Matines.  Ce  saint  usage  sera  inviolablement  maintenu 

De  même,  tous  les  religieux  assisteront  aux  prières  qui  précèdent  Tierce,  quand 
l'office  de  Tierce  se  dit  avant  la  messe  dite  messe  de  Prime  *.  Tous  aussi,  mais  sur- 
tout le  prieur  claustral  ou  le  snus-prieur  et  les  jeunes  religieux  on  novices  assisteront, 
avec  le  prêtre  de  semaine,  aux  heures  de  la  Bienheureuse- Vierge  qui  se  récitent  avant 
les  Vêpres  •- 

En  tout  temps,  à  i'abbaye  comme  dans  les  prieurés  et  les  celles,  on  sonnera  toutes 
les  heures  de  l'office  et  on  les  célébrera  aux  heures  convenables.  On  aura  spécialement 
soin  de  chanter  la  grand'  messe  avant  midi^. 

Le  sacristain  de  Saint-Pierre  a  la  charge  de  sonner  les  Matines^. 

On  dira  les  heures  canoniques  du  jour  et  de  la  nuit  dans  les  chœurs  des  deux  églises, 
lentement,  avec  la  gravité  et  la  dévotion  convenables,  en  articulant  bien  toutes  les  paro- 
les. Les  religieux  ne  les  rétnteront  pas  deux  à  deux  dsns  un  coin  du  chœur  ou  dans  un 
antre  endroit;  mais  tons  les  célébreront  ensemble*.  Tousies religieux,  quelle  que  sœt 
leur  dignité,  se  tiendront  debout  quand  on  commencera  les  antiennes,  les  répons,  les 
lisanmes,  les  hymnes,  les  cantiques.  Tous  devront  être  en  état  de  dianter  de  mémoire 
tes  versets  lorsqu'ils  auront  è  le  faire  Aucun  religieux  ne  se  tiendra  ou  ne  se  pro- 
Bteera  dans  les  nefs  de  l'église  on  devant  les  portes  pendant  la  célébration  du  service 
divin**.  Que  jamais  personne  ne  préfère  aucune  autre  aflkire  &  l'office  divin**. 

1531.  Le  religieux  qui  sera  de  tour  pour  chanter  la  grand'messe,  entonnera  toutes  ^-  Avtras 
les  heures  et  dira  les  collectes".  J^a^i!"' 

Le  même  religieux,  avec  celui  qui  a  été  de  tour  la  semaine  précédente,  chantera 
rinvitatoire  de  Matines  avec  la  solennité  convenable  au  jour*'. 

Tous  liront  les  leçons  de  Matines  et  chanteront  les  répons  selon  leur  ordre  d'ancien- 
neté, d'après  le  tableau  dressé  par  le  chantre*'. 

Le  chantre  indiquera  sur  le  même  tableau  ceux  qui  chanteront  les  messes,  les  épl- 
tres,  les  évangiles,  les  répcms  alléluiatiques  ou  qui  rempliront  les  diverses  fonctions  **. 

Le  chantre  ou  celui  qui  le  remplace  assistera  &  toutes  les  heures  canoniques,  du 
commencement  &  la  fin,  et  dirigera  convenablement  le  chœur,  en  sorte  que  les  autres 
religieux  paissent  chanter  et  continuer  &  voix  médiocre,  ita  tcilicet  ut  alu  religiati 
mÊdiocriter  seu  medioeri  ttoce  eantare  et  perficere  po»tn('^. 

Le  chantre  aura  un  sous-chantre,  qui  remplira  des  fonctions  analogues  aux  siennes 
dans  l'autre  partie  du  chœur'*. 

Aux  fêtes  et  tous  tes  jours  où  l'on  chante  le  Te  Deunij  le  religieux  de  tour  se  revê- 
tira,  pendant  le  chant  du  Te  ûeum,  de.l'aube  et  des  autres  ornements  d'usage,  afin  de 
chanter  l'Évangile  anssitêt  après.  Pendant  qu'il  chantera  l'Évangile,  deux  jeunes  reli- 
gieux se  tiendront  ê  ses  côtés,  vêtus  d'aubes  et  tenant  des  cierges  allumés 

Les  religieux  prêtres  chargés  de  célébrer  quelqu'une  des  grand'messes  qui  se  disent 
tous  les  jours  avec  diacre  et  sous-diacre,  devront  préparer  tout  Tordre  de  la  messe  avant 
d'fl^procher  de  l'autel,  afin  qu'il  n'arrive  aucun  manquement  par  leur  faute.  Les 
jeunes  moines  ou  les  novices  qui  doivent  servir  aux  mêmes  offices,  se  vêtiront  des  or- 
nements convenables,  aux  heures  compétentes,  pour  qu'il  ne  se  produise  aucun  désordre 
par  leur  négligence 

' iTtefH/tf,  p.41. —  «/>«.— «/MJ.—  *  tbid.  p.  Sa.— • /éirf.  p.  34.— • /6i<i.  p.  3S.  —  '  ibid.p.  M.— 
•f»ûf.p.3G.— p. 34.  — p.  33.— !>/*/<<.  p.  34.  — <s/M<i.— >s/fri4.  p.  3i.~  tiAirf.p.Ss. 
~^*Md.—    nid.  p.  33.  — l'/W-  p.  43.  —  p.  3x.—  » /Mil.  p. 33.  —     Wd-ç.  35. 
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Dans  les  grandes  fâtes  Bolennelles  qualifiées  A'Bnnwltes,  annueUes  festi,  Tabbé,  s'il 
est  au  monastère,  officiera  ;  à  son  défaut,  les  dignitaires,  par  ordre  de  dignité. Dans  les 
aatres  fêtes  sdeanelles,  les  dignitaires  moindres  présideront  l'office  ^ 

1532.  Le  religieux  qui  est  de  tour  pour  lire  au  réfectoire  recevra  la  bénédiction  du  prêtre 
qui  chante  la  graad'messe  ce  jour-là.  Le  dimanche,  il  chantera  le  psaume  Deut  in  adju- 
toriutn  meum  intende  selon  le  louable  usage  du  monastère 

Ceux  qui  doivent  servir  au  réfectoire,  recevront  la  bénédiction  à  Matines  ajvèsle 
Benedicamus  Dommo,  du  prêtre  qui  a  dit  la  grand'messe  le  jour  précédent  *. 
t.  Cb«pi-    1533  Les  religieux  se  réuniront  le  matin  au  chapitre  pour  entendre  la  lecture  de  la 
lie»  du  ma-  régie,  la  Vie  et  les  passions  des  martyrs,  pour  traiter  des  matières  concernant  I  état  du 
tiaetduMir.  monastère,  celui  de  ses  membres,  tant  au  temporel  qu'au  spirituel  *.  Tout  religieux 
mandé  au  chapitre  pour  transgression  de  la  règle  ou  pour  un  motif  quelconque,  devra  y 
^   comparaître  et  se  soumettre  humblement  aux  réprimandes  et  aux  corrections 

A  l'heure  de  Compiles,  les  religieux  se  rendront  de  nouveau  dans  la  salle  du  chapitre 
au  son  de  la  cloche  pour  entendre  la  lecture  d'usagd.  Après  la  lecture,  ils  se  rendront 
&  l'église  pour  chanter  Compiles  *. 
dJl'm^u'u-  Jésus-Christ,  après  avoir  lavé  les  pieds  à  ses  ApAtres,  leur  dit  :  <  Je  vous  ai 

dieaeignnd  donné  Pcxemple,  faites  comme  j'ai  fait.  »  Dociles  au  précepte  du  Sauveur ,  les  moines 
hebd^'iuT"'  premiers  siècles  eurent  une  singulière  dévotion  pour  laver  les  pieds  à  leurs  hôtes, 
„.  principalement  aux  pauvres.  Nous  voyons  cette  pratique  en  usage  dans  les  solitudes 

de  l'Égypte  et  de  TOrient  ;  saint  Benoit  l'ordonne  dans  sa  règle  ;  saint  Romain  et  saint 
Oyend  rétablirent  é  Condat. 

Au  XV»  siècle,  malgré  les  progrès  de  la  décadence,  les  moines  de  Saint-Claude  con- 
tinuaient de  laver  les  pieds  aux  pauvres  tous  les  jours.  Cette  cérémonie  s'appelait  le 
mandat  ou  le  mandatum,  du  premier  mot  de  l'antienne  que  l'Église  fait  chanter  pendant 
qu'elle  s'accomplit  ^. 

Le  chapitre  de  1448  ordonne  de  conserver  inviolablement  un  si  saint  usage.  «  I>e 
religieux  qui  est  de  tour  pour  chanter  la  grand'messe,  décrète*t-il,  devra,  selon  l'usage 
du  monastère,  laver  les  pieds  et  les  mains  aux  pauvres  du  Christ'.  »  Ce  saint  usage  con- 
tinua longtemps  encore  d'être  observé  à  l'abbaye. 

Le  Jeudi  Saint,  Tabbé  avec  les  religieux,  lavait  les  pieds  à  60  pauvres  et  leur 
distribuait  du  pain,  du  vin,  de  l'étoffe  pour  vêtements  Ce  mandatum  solennel 
était  pratiqué  à  l'abbaye  de  Saint-Claude,  non  seulement  le  Jeudi  Saint,  mais  chaque 
samedi.  Car  les  déflniteurs  ordonnent  que  «  selon  l'antique  coutume,  on  fasse  chaque 
samedi,  avant  Compiles,  le  mandatum  au  chapitre  comme  le  Jeudi  Saint.  Tous  les  reli- 
gieux présents  à  l'abbaye,  devront  y  assister  ;  on  chantera  solennellement  l'antienne 
Mandatum  nooum  do  vobis,  avec  les  oraisons  et  les  versets  du  Jeudi  Saint.  Il  apputient 
àl'abbé  de  fournir  les  bassins  et  au  chambellan,  les  linges,  manutergia  » 
t.Fitn.  1535.  Les  fêtes  et  les  fériés  comprennent  à  l'abbaye  de  Saint-Claude,  un  grand 
nombre  de  classes  différentes  :  on  distingue  celles  d'une  leçon,  de  3  ,  de  9,  lâ  leçons, 
celles  d^aubes  fin  albis),  dans  lesquelles  les  religieux  se  revêtaient  tous  d'aubes  pour 
assister  au  chœur,  celles  de  chapes  (in  cappis),  où  ils  prenaient  des  chapes,  les 
(êtes  doubles  et  enfin  les  fêtes  annuelles  ( annuaUs),  les  plus  solennelles  de  toutes  *  ' . 

Les  fêtes  annuelles  sont  Noël,  Pâques  et  tous  les  jours  de  l'octave,  la  fête  de  saint 
Oyend,  celle  de  saint  Claude,  la  Nativité  de  saint  Jean- Baptiste,  la  fête  de  saint  Pierre 


'  Ibid.  p.  43.  —  »  fbid.  p.  35.  —  s  /Wrf.p.34.  —  *  Ibid.  —    Ibid.  p.  35.  -  «  Ibid,  p.  36. 
'  Mandatum  novum  do  vobis  ut  dîligatis  invicem  sîcut  dilexi  vos  :  je  vous  donne  le  commandement 
nouveau  de  vous  aimer  les  uns  les  autres  comme  je  vous  ai  aimés  moi-même.  Offic.fer.  V.  Maj. 
'  Staiuta...  p.  43. 

'  «  Le  prélat  et  tous  ses  religieux  la  doivent  taver  les  pieds  aux  dicts  pauvres  ;  puis  doivent  la- 
ver ledict  prélat  et  ses  religieulx  leurs  mains;  puis  doivent  donner  à  boire  aux  dicts  pauvres  ;  et  ce 
fait,  le  celarier  cambellan  et  le  procureur  du  dict  prélat  doivent  distribuer  à  ung  chacun  pauvre 
deux  aulnes  de  toile  et  ung  denier,  a  Vaucher  de  Roche,  Rationale  administrationis,  I"  Part. 

lo^tafiite...  p.  43-44.  —  .1)  Ibid.  p.  65-66. 
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et  de  saint  Paul,  l'Assomption,  la  Touseaint,  la  Coneeption  de  la  sainte  Vierge  '.  On 
peut  remarquer,  &  propos  de  cette  dernière  fôte,  qudle  dévotion  on  avait,  &  l'abbays 
de  Saint-Claude,  dès  le  XV*  siècle,  pour  l'Immaculée  Conception  de  Marie. 

Les  fêles  de  chapes  sont  la  Conversion  de  saint  Paul,  l'octave  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Paul,  la  fête  de  saint  Pierre-ès-1iens,  l'Invention  de  saint  Éttenne,  la  féte  de 
saint  Laurent,  la  Décollation  de  saint  Jean-Baptiste*. 

Les  fêtes  doubie$  sont  la  Circoncision,  rÉ[Hphanie,  l'Annonciation,  la  Transla* 
tion  de  saint  BenotC,  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge,  les  fôtes  de  sunt  Mathias,  saint 
Grégoire  le  Grand,  saint  Ambroise,  saint  Marc,  saint  Philippe  et  saint  Jacques,  saint 
Jean  devant  la  Porte  Latine,  saint  Jacques,  saint  Augustin,  saint  Mathieu,  saint  Mau- 
rice et  ses  compagnons, saint  Luc,  saint  Simon  et  saint  Jude,  saint  André,  saint  Tho- 
mas apôtre,  saint  Étienne,  saint  Jean  et  les  saints  Innocents 

Les  fêtes  d'aube»  sont  la  Chaire  de  saint  Pierre  et  la  fête  de  saint  Romain  abbé,  si 
ces  fêtes  tombent  en  carême,  autrement  elles  se  célèbrent  en  chape,  l'octave  de  l'Épi' 
phanie,  les  fêtes  de  saint  Benoit,  de  saint  Lupicin,  les  octaves  de  la  Nativité  de  saint 
Jean-Baptiste,  de  la  Translation  de  saint  Oyend,  de  celle  de  saint  Benoit  et  de  la  fête  de 
saint  André  *. 

Les  fêtes  de  ISleçons  sont  l'Invention  et  l'Exaltation  de  la  Sainte  Croix,  les  fêtes  de 
saint  Fabien  et  saint  Sébastien,  de  sainte  Agnès,  saint  Vincent,  sainte  Agathe,  saint 
Bamabé,  saint  Jean  et  saint  Paul,  saint  Irénêe  et  ses  compagnons,  saint  Philibert  et 
saint  Bernard,  saint  Ferréol  et  saint  Ferjeux, saint  Césaire.  saint  Œgidius,  saint  Juste 
évêque,  scùnt  Loup,  saint  Germain  et  saint  Remy,  saint  Léger,  saint  Simon  de  Valois, 
saint  François  d'Assise,  eaint  Denys  et  ses  compagnons,  saint  Kustache,  saint  Hippo- 
lyte,  sainte  Cécile,  saint  Clément,  sainte  Catherine,  saint  Thomas  de  Gantorbéry, saint 
Sylvestre 

1536.  C'était  autrefois  l'usage  des  églises  et  des  monastères  d'allumer,  pendant  les 
ofBces,  sur  une  sorte  de  grand  candélabre  placé  dans  le  sanctuaire  ou  dans  le  choeur, 
sn  nombre  plus  ou  moins  grand  de  cierges  selon  la  solennité  du  jour.  Les  statuts  de 
1448  déterminent  combien  de  cierges  il  faut  allumer  dans  chacune  des  fêtes  :  aux  fêtas 
de  12  leçons,  3  cierges  anx  Vêpres  et  à  Matines,  et  1  aux  petites  heures  ;  aux  fêtes 
d'aubes,  5  aux  grandes  heures,  et  1  aux  autres  ;  aux  fêtes  de  chapes,  7  et  2  ;  aux  fêtes 
doubles,  9  et  2  ;  aux  fêtes  annuelles,  19  et  3*.  Il  y  avait  pour  certaines  fêtes,  prin(n- 
paiement  pour  des  fêtes  doubles,  quelques  exceptions  à  ces  règles  générales  :  elles  sont 
marquées  en  détail  dans  les  statuts  ^. 

1537.  Dans  l'antiquité,  quand  une  cité  épiscopale  on  une  paroisse  possédait  plu-  f  Stitiw. 
sieurs  églises,  le  peuple  tout  entier  était  tour  à  tour  convoqué  dans  chacune  d'elles  :  il 

y  avait,  chaque  jour  de  solennité,  station  à  une  église  déterminée.  Aujourd'hui  encore 
le  Missel  romain  a  conservé  l'indication  des  anciennes  stations  dans  les  basiliques  de  la 
ville  éternelle. 

Or  la  grande  abbaye  du  haut  Jura  possédait  dès  ses  premières  origines  deux  églises, 

celle  de  Saint-Oyend  ou  de  Saint-Claude  et  celle  des  Saints- Apôtres.  It  était  conforme 
à  ta  pratique  de  l'antiquité  que  le  service  divin  fût  célébré  tour  à  tour  dans  l'une  et  dans 
l'autre. 

Nous  avons  dit  que  dans  les  beaux  siècles  de  Condat,  les  heures  de  la  nuit  se  célé- 
braient &  Saint-Pierre  ;  au  contraire,  celles  du  jour  se  chantaient  à  Saint-Oyend.  Car, 
tant  que  la  ferveur  subsista,  la  première  église,  située  à  l'intérieur  de  la  clôture,  était 
fermfe  au  peuple  chrétien,  tandis  que  la  seconde,  placée  &  l'extrémité  du  monastère, 
lui  était  ouverte. 

A  l'époque  où  nous  sommes,  les  moines  descendent  ordinairement  chaque  nuit  du 
dortoir  pour  célébrer  les  veilles  sacrées  dans  l'église  nouvellement  reb&tie  de  Saint- 
Pierre.  Cependant,  pour  certaines  solennités,  ils  chantent  les  Matines  dans  Téglise  de 
Saint-Oyend. 

'  Statuta,p.  68-6g.—  *  fbid.  p.  69-70.  —  >  Tbid.  p.  69.  —  •  /Wrf.  p.  70.  —  *  Tiid.  p.  70-71. 
•  Ibid.  p.  65-66.  —  r  IbiJ.  p.  68-71. 
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Quaat  aux  henres  du  jour,  les  Complies  m  disent  toujours  dans  l'église  des  Apdtres; 
les  autres  heures  se  cétebrent  ordinairement  à  Saint-Ôyend,  quelquefois  cependant  i 
Saint-Pierre. 

Une  messe  solennelle  est  chantâe  chaque  jour  dans  les  deux  églises.  Souvent  deux 
messes  sont  chantées  À  Saint-Pierre,  et  ordinairement  deux  ou  un  plus  grand  nombre 
encore  sont  chantées  à  Saint-Oyend. 

En  certaines  solennités,  tout  l'office  se  fait  à  Saint-Oyend  :  telles  sont  les  fêtes  de 
saint  Oyend  et  de  saint  Claude,  titulaires  de  l'église,  l'Annonciation,  l'Assomption,  la 
Nativité,  la  Conception,  la  Circoncision,  l'Éphiphanie,  la  Toussaint,  les  deux  fèies  de 
saint  Jean-Baptiste,  les  deux  fêtes  de  saint  Étienne,  etc.  Ces  jours-là,  il  y  a,  pour  parler 
le  langage  de  l'antiquité,  station  &  Saint-Oyend. 

En  d'autres  solennités,  l'office  se  célèbre  à  Saint-Pierre  ;  telles  sont  les  fêtes  des 
trois  titulaires  de  l'église,  saint  Pierre,  saint  Paul  et  saint  André,  les  fêtes  des  saints 
qui  ont  des  autels  dans  l'église  ou  dont  une  partie  des  reliques  y  sont  conserrées, saint 
Jacques,  saint  Maurice,  saint  Laurent  *. 
moLrtdlsl    i5Z8.  Un  des  points  les  plus  importants  de  la  réforme  était  le  rétablissement  delà 
lira.        vie  commune  et  de  la  clôture. 

Dortoir.    u„  certain  nombre  d'articles  sont  consacrés  à  cet  objet. 

Les  religieux  prendront  leur  repos  au  dortoir.  Ils  s'y  retireront  à  Theure  fixée  par 
l'ancien  usage  du  monastère. 

Malheureusement  cette  règle  adniat  des  exceptions  qui  vont  permettre  au  plue  grand 
nombre  des  religieux  de  l'éluder.  «  Cependant,  ajoutent  en  effet  1^  définiteurs,  les 
officiers  du  monastère  pourront  passer  la  nuit  dans  les  maisons  qui  leur  sont  affectées 
à  raison  de  leurs  emplois,  m  corner»  sibi  êttUutit  et  ordinatis  ;  les  infirmes  le  pourront  A 
rinfirmerie  et  dans  les  lieux  qui  leur  sont  destinés  ;  ceux  qui  gardent  le  corps  de  saint 
Claude,  les  autres  reliques  et  le  trésor  de  l'église,  pourront  de  môme  fu^ndre  leur  repos 
en  dehors  du  dortoir  » 

S'il  n'y  avait  qu'un  officier  ou  deux  dans  Tabbaye,  l'exception  ne  serait  pas  dange- 
reuse ;  mais  comme  ils  sont  nombreux,  la  dispense  deviendra  peu  à  peu  générale. 
La  règle  sera  odieuse,  parce  qu'elle  sera  délaissée  par  les  principaux  membres  de 
la  communauté  ;  on  prétextera  des  indispositions  ;  on  se  fera  donner  des  offices  ;  dans 
quelque  temps  il  ne  restera  au  dortoir  que  les  jouvenceaux. 

Voici  d'autres  régies  concernant  le  dortoir  : 

Chaque  soir  le  prieur  claustral  fermera  ou  fera  fermer  le  dortoir  à  clefs  ^. 

Chaque  soir,  il  en  fera  la  viute,  avec  un  religieux  du  monastère,  pour  s'as- 
surer si  tous  les  religieux  y  sont  réunis.  S'il  se  trouve  des  absents,  il  les  punira  con- 
venablement *. 

Les  novices  et  les  jeunes  religieux  qui  ne  sont  point  encore  prêtres  prendront  leur 
repos  au  milieu  du  dortoir,  dans  un  endroit  spécial,  jamais  deux  ensemble,  dans  des 
lits  qui  ne  seront  point  entourés  de  rideaux,  mais  demeureront  ouverte  de  toutes  parts*. 

Les  religieux  prêtres  auront  leurchambreou  leur  cellule,  camerula,  au  dortoir;  mais 
il  devra  y  avoir  dans  la  porte  de  la  cellule  une  petite  ouverture,  m  qualibet  tcilicet  ca- 
mernla  unam  partant  fenestram,  pour  qu'ils  puissent  être  visités  chaque  nuit  par  la 
prieur  claustral.  S'il  n'y  avait  pas  d'ouverture  dans  la  porte,  il  faudrait  laisser  ouverte 
la  porte  elle-même  '. 

h.  Réfec-  1539,  La  même  loi  et  les  mêmes  exceptions  se  retrouvent  pour  le  réfectoire.  «  Les 
**""'        religieux  devront  prendre  leurs  repas  non  pas  dans  les  maisons  particulières,  in  eamt' 

ris,  mais  au  réfectoire,  à  moins  d'une  dispense  de  l'abbé,  du  prieur  claustral  ou  de  celui 
qui  tient  sa  place,  spécialement  pendant  l  avent,  la  septuagé«ime  et  le  carême.  Cepen- 
dant les  officiers  auront  la  faculté  de  prendre  leurs  repas  dans  les  maisons  qui  leur  sont 
affectées  à  raison  de  leur  charge,  quand  ils  s'y  trouvent  retenus  par  les  affaires  de  leur 
emploi^.  0 

>  Slatuta.  -  «  Ibià.  p.  36.  —  >  Jbid.  —  *  Ibid.  —  »  Ibiel.  —  «  ftW.  p.  S?.  —  '  Ibid.  p.  37. 
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Ce  n'est  pas  tout  encore,  n  Les  officiers  ne  pourront  entretenir  dans  leurs  maisons 
particulières  plus  à&  six  religieux,  ni  recevoir  des  prébendes  au-delà  de  ce  nombre,  sans 
une  permission  spédale  de  l'abbé  ou  du  prieur  »  Donc  ils  pourront,  même  sans  per- 
mission, avoir  six  religieux  à  leur  table.  Donc  ils  pourront,  avec  une  permission,  en 
avoir  plus  de  six.  Qui  ira  encore  au  réfectoire?  Les  jouvenceaux. 

Cependant  le  chapitre  fait  l'obligation  «au  prêtre  qui  est  de  tour  pour  chanter  la 
grand'  messe  de  dtner  au  réfectrare  avec  les  novices  et  les  religieux  ;  n  il  fera  lire  pen- 
dant le  repas  une  homélie  sur  TÉvangile  du  jour  ;  après  le  dîner,  il  ira  à  l'église  de 
Saint-Pierre  pour  y  chanter  solennellement  et  dévotement  les  gr&ces,  graticu  Deo  so- 
Imniter  dicat  alque  voce  sonora  dévote  cantet,  selon  la  louable  et  antique  observance  du 
monastère 

Après  les  repas,  les  restes  seront  recueillis  avec  soin  par  l'aumônier  ou  par  celui  qu'il 
uura  chargé  de  cet  office  et  seront  distribués  aux  pauvres*.  La  portbn  donnée  à 
chaque  religieux  étfût  considérable  ;  aussi  les  restes  servaient  A.  faire  les  frais  d'un  co- 
pieux repas  servi  à  de  nombreux  pauvres. 

1540.  Le  silence  sera  perpétuellement  gardé  dans  les  églises  du  monastère,  dans  les  e.  Silence, 
cloîtres,  au  réfectoire,  au  dortoir.  En  ces  lieux,  on  osera  de  signes  au  lieu  de  paroles, 

Kkm  Tancienne  pratique  du  monastère.  Quand  les  religieux  auront  a  parler  à  des  sé- 
ealiers,  ils  devront  le  faire  dans  les  lieux  fixés  pour  cela  «  en  dehors  dès  quatre  arènes 
do  cloître,  extra  quatuor  arenas  claustri  *.  n 

1541.  Personne  ne  sortira  du  monastère,  pour  quelque  motif  que  ce  soit,  le  joar  on  4.CUnra. 
la  nuit,  sans  la  permission  de  l'abbé,  du  prieur  claustral  ou  du  sous-prieur 

Personne  n*ira  dans  la  ville  de  Saint-Oyend  seul  et  sans  CMnpagnon,  sine  toeiû 

Les  religieux  désignés  pour  servir  dans  l'église  de  Saint-Pierre  ne  doivent  point  dé- 
passer le  tombeau  dit  du  Villiers,  Ceux  qui  sont  désignés  pour  servir  dans  l'église  de 
Saint-Claude,  ne  doivent  point  aller  au-delà  de  l'autel  de  Sainte-Croix,  sinon  pour  s'y 
rmdre  en  ]vocession  avec  le  couvent 

Dans  l'abbaye,  dans  les  prieurés  et  toutes  les  maisons  dépendantes,  on  ne  souffiira 
point  le  séjour  d'une  femme  tant  soit  peu  suspecte*.  Remarquons  le  sens  de  ce  régle- 
lunt.  Aucune  femme  ne  pouvait  entrer  dans  les  cloîtres  et  les  lieux  réguliers  ;  mais  on 
n'excluait  des  autres  bétiments  que  les  femmes  mal  famées. 

Aucun  rdîgieux  ne  pourra  aller  sans  permission  à  l'hospice,  excepté  l'auménier  qui, 
sdon  le  devoir  de  son  office,  est  tenu  de  visiter  les  pauvres^.  L'hospice  était  à  une  ex- 
(rémité  du  monastère,  près  de  la  porte  et  même  en  dehors  de  la  porte  ;  on  y  recevait 
les  ptierins  pauvres  :  y  aller,  c'était  sortir  de  la  clôture  et  se  mêler  aux  séculiers. 

Avant  le  chant  de  Prime,  après  le  dtner,  comme  aussi  après  Complies,  les  religieux 
ne  pourront  plus  sortir  du  monastère,  ni  aller  sur  les  portes  de  l'abbaye  ni  même  dans 
la  grande  cour 

Le  monastère  sera,  le  plus  tôt  possible,  clos  de  tous  les  côtés  par  des  murs  d'une 
hauteur  convenable.  On  y  établira,  pour  entrer  et  sortir,  des  portes  auxqudles  on  pla^ 
cera  des  portiers  fidèles,  capables  de  rendre  compte  des  entrées  et  des  sorties. 

Ce  rétablissement  de  la  clôture,  ajoutent  les  définiteurs,  se  fera  avec  les  fonds  de  la 
sacristie  de  Saint-Claude  ;  car  les  revenus  de  cet  office  ont  été  unis  par  Clément  VII 
A  la  mense  capitulaire  pour  que  te  chapitre  entretienne  les  b&timents.  Or  il  n'est  pas 
de  réparations  plus  urgentes  ni  plus  utiles  que  celles  qui  ont  pour  fin  le  rétablissement 
de  la  clôture  *  ' . 

1542.  Les  religieux  porteront  des  vêtements  qui  soient  d'une  longueur  convenable  5*  R^u- 
par  devant  et  par  derrière,  et  qui  soient  fermés  de  toutes  parts.  Il  leur  est  défendu  de  pa-  "^"^j^J^ 
rattre  avec  des  vêtements  courts  à  l'abbaye  et  dans  les  prieurés  de  six  moines".  bcms. 

A  l'abbaye  et  dans  les  mêmes  prieurés,  ils  porteront  toujours  le  froc  ou  la  coule.  Ils 
neae  rendront  point  sans  la  coule  auprès  de  l'abbé,  en  quelque  lieu  qu'il  soit.  S'ils  oaent 

'  Statuta.  —  *  Ibid.  p.  42.  —  >  Itid.  p.  37.  —  *  Jbid.  p.  ^o.Arena  claustri,  xystua,  porticus  seu 
perisiylium.gall.  cloître.  Du  Cakgb.  —  »  Ibid.  p.  40.  —  *  I&id.  —  •  Jbid.  p.  40-41.  —  ^  Ibid.  p.  41. 
-  •  md.  —  »  nid.  —  11  /M.  p.  So-St.  —  t*  Itid.  p.  38. 


158 


LA  KÉIOKHB  OB  4448 


le  faire,  ils  ne  seront  point  reçus  &  l'audience  de  l'abbé,  avant  d'avoir  repris  le  vAte- 
ment  religieux  *. 

«  Nous  renouvelons  le  statut  de  notre  présent  abbé  et  révérend  père  en  Dieu  Étienne 
Fauquier  concernant  les  capuces  et  les  vêtements  inférieurs,  les  blanchets  et  les  autres 
vêtements  réguliers.  »  Tous  les  religieux  porteront  sur  les  épaules  des  capuces  régu- 
liers, fixés  et  fendus,  fixa  et  scista;  ils  ne  les  porteront  point  avec  des  bourrelets 
(bwrelelis);i\%  auront  des  souliers  (sotvUaret)  réguliers, faits  complètement  de  cuir,tai- 
digue  eorrigiatos,  comme  le  prescrit  la  règle  de  saint  Benoit,  sans  pùiaine  (sine  polt' 
nis)*.  «  Nous  voulons  que  dès  ce  premier  lundi  ils  quittent  tout  à  fait  les  vêtements  de 
forme  ou  de  couleur  défendue^.  » 

Personne  ne  pourra,  sous  aucun  prétexte,  porter  des  chemises  de  lin,  au  lieu  des 
étamines  prescrites  par  la  règle^. 
'"du  ^"'^^  religieux,  de  quelque  dignité  qu'il  puiase  être,  ne  ponrra  avoir,  &  Tinté* 

dM  "^u^     monastère,  des  armes  offensives,  non  plus  que  des  chiens  ou  des  <»seaax  de 
cbicM  ti  de*  chasse 

^'Tînurdic-  L^article  précédent  noue  avertit  que  les  nobles  moines  de  Saint>Claude  gar- 

tioB  du  i«u,  daient  parfois  sous  le  froc  les  goûts  de  leur  caste.  Voici  un  article  qui  nous  les  montre 
du  biatpbè-  capables  de  certains  défauts  familiers  aux  gens  de  guerre.  Comme  les  fidèles,  définit  le 
^         cha(Mtre.  sont  gravement  scandalisés  de  voir  les  religieux  se  livrer  aux  jeux  de  hasard 
ou  s'oublier  jusqu'au  point  de  proférer  des  blasphèmes,  nous  ordonnons  strictement  aux 
religieux  de  sedéfendre  de  ces  excès  horribles.  S'il  arrive  qu'un  religieux  blasphème, 
quelles  que  puissent  ëlre  les  circonstances.noiis  voulons  que  pour  une  première  faute  il 
soit  soumis  aux  arrêts  par  te  prieur  ou  le  sous-prieur,  de  manière  à  ne  pouvoir  franchir 
les  quatre  angles  du  cloître,  selon  la  pratique  de  notre  monastère,  intra  quatuor  angu* 
lo$  elauatri  arrestet  ;  de  plus,  il  sera  condamné  à  vivre  au  pain  et  &  l'eau  pendant  S,  3 
ou  4  jours,  selon  la  gravité  de  sa  faute,  et  pendant  ce  temps  sa  pitance  sera  distribuée 
aux  pauvres.  S'il  se  montre  incorrigible,  on  le  dénoncera  &  l'abbé  qui  l'enfermera  dans 
un  de  ses  châteaux  pour  l'y  punir  selon  la  rigueur  da  la  discipline  régulière  *.  > 
6*  Paix  cl    1545.  Nous  avons  vu  qu'un  des  plus  grands  désordres  de  l'abbaye,  peut-être  le  plus 
''''"Excom  grave  de  tous,  était  les  divisions  qui  avaient  éclaté  entre  les  religieux.  Le  chapitre 
muiiicition  s'occupe  de  porter  remède  aux  violences  passées  et  de  prévenir  de  nouvelles  eoote*- 
portétcootre  tations  à  l'avcnir. 

TioiMtf.    Les  religieux  éviteront  avec  soin,  dit-il,  d'user  d'injures  ou  de  violences  les  ansè 
l'égard  des  autres.  Celui  qui  violerait  la  paix  mutuelle  serait  excommunié  «t  ne  pour- 
rait être  absous  que  par  Tabbê  ou  en  vertu  de  son  ordre  exprès 
(.Arbitre»    1546.  Puis,  «  comme  it  est  détestable  et  pernicieux  de  voir  porter  devant  les  tribu- 
'"a'*       ^^'^^  séculiers  les  contestations  qui  peuvent  s'élever  entre  l'abbé  et  le  chapitre,  à  raison 
conttiudoii*  de  leurs  droits,  de  leurs  revenus  ou  de  leurs  biens,  nous  ordonnons  qu'à  l'avenir,  dans 
tous  les  différends  de  cette  nature,  la  partie  qui  se  croit  lésée  commence  &  faire  des  repré- 
sentations &  l'autre,  puis,  si  l'accord  ne  peut  pas  s'établir,  que  les  deux  parties  fassent 
examiner  l'affaire  par  les  anciens  et  les  notables  du  monastère,  par  leurs  amis  et  leurs 
conseillers,  avant  d'intenter  procès  devant  un  juge,  quel  qu'il  soit*.  » 
r.Déciaiofl    1547.  Déplorant  les  querelIcs  fàcheuses,  les  procès  ruiueux  et  scandaleux,  les  sédi- 
ri^lTuTu  tions,  les  troubles  et  tout  le  cortège  des  maux  qui  S3[it  nés  des  contestations  survenues 
Moaiii*.     entre  le  chapitre  et  Pabbé  sur  la  juridiction  de  la  Mouille  ;  chargés  par  les  parties  d'ae- 
commoder  les  différends  antérieurs  et  de  prévenir  les  chicanes  &  l'avenir,  nous  rendons, 
disent  les  déftniteurs,  la  sentence  arbitrale  suivante.  Le  chapitre  aura,  dans  le  village 
de  la  Mouille  et  sur  tout  le  territoire  dépendant,  toute  la  justice  dans  les  causes  civi- 
les, avec  les  amendes  et  les  profita^  justitia  omnimoda  castmin  civilium,  cum  emendis, 


>  Statuta...  Ibid.  —  >  a  Portoient  les  hommes  des  souliers  ayaAs  une  longue  pointe  devant,  de 
demi-pied  de  longueur  ;  les  plus  riches  et  apparens  en  portoient  d'un  pied,  et  les  princes  de  deux 
pieds;  qui  esloit  chose  la  plus  absurda  et  ridicule  que  Ton  eust  sceu  voir.  •  Cette  ehausaars  est  ce 
que  Tort  nommait  lapolaitu.  GurLLiui.  Paradiit.  Ap.  Du  Cange. 

»  ibid.  —  •  /Hd.  p.  37.  —  »  Ibid.  —  •  Ibid.  p.  38.40.  —  p.  40.     •  Jbid.  p.  44. 
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commodit  et  emolumenlii^  quae  ex  eisdem  provenient.  L^abbé  de  son  c6té  aur&  toute 
Ut  justice  dant  les  causes  criminelles,  omnimoda  cogniiio  atque  justitia  omnium  crimi- 
natium  ctuuum,  avec  les  amendes,  les  confiscations  et  les  profits  qui  en  dépendent , 
ainsi  que  la  connaissance  dans  tous  les  cas  de  ressort  et  de  supériorité,  comme  il  la 
possède  dans  toute  la  terre  de  Saint-Oyend.  Cependant,  même  en  matière  criminelle, 
le  chapitre  pourra  connaître  des  causes  de  vol,  pour  lesquelles  la  peine  n'excède  pas  13 
sous  estevenanta.  En  outre,  le  chapitre  aura  dans  la  terre  delà  Mouille  les  tailles,  les  cens, 
les  corvées,  les  droits  de  mainmorte  et  autres  droits  seigneuriaux;  il  aura  Tépave' 
des  abeilles  et  des  autres  animaux  sauvages  ou  domeBtïques,quand  le  cas  se  présentera. 
En  un  mot  le  chapitre  demeurera  seigneur  de  la  Mouille,  avec  une  juridiction  très  am- 
ple, sans  préjudice  cependant  du  droit  de  haut  justicier  maintenu  entre  les  mains  de 
l'abbé.  Quant  aux  frais  des  anciens  procès,  chaque  partie  paiera  ses  propres  dépens'. 

1548.  Les  jeunes  religieux  et  les  jouvenceaux  novices  demeureront  au  monastère  7*  Notïc» 
pendant  le  jour,  occupés  à  étudier,  à  apprendre  les  cérémonies  sacrées  et  tout  l'ordre  ^**"'**"'* 
de  la  discif^ine  claustrale.  On  ne  leur  permettra  point  d'errer  de  côté  et  dVutre  dans 

le  monastère 

«  Comme  c'est  par  l'exercice  de  la  lecture  que  l'on  acquiert  la  perle  de  la  science 
et  par  l'étude  qu'on  parvient  plus  aisément  &  connaître  Texcellence  divine,  afin  que 
les  religieux  de  l'abbaye  et  des  maisons  dépendantes  puissent  être  instruits  dans  les 
ivemières  sciences  d'abord,  et  ensuite  dans  le  droit  canonique  et  le  droit  civil,  nous 
décrétons,  conformément  à  la  constitution  de  Clément  V,  qu'il  y  aura  dans  le  monas- 
tère un  maître  capable  d'enseigner  les  premières  sciences,  à  savoir  la  grammaire, 
la  logique  et  la  philosophie  ;  l'abbé  et  le  cha^Htre  devront  lui  donner  une  prébende  de 
paio,de  vin  et  de  pitance  comme  à  Tun  des  moines,à  moins  qu'on  ne  puisse  lui  fournir  un 
honnête  entretien  avec  ce  qui  reste  des  prébendes  affectées  aux  jouvenceaux*. 

Autrefcns  les  moines  présidaient  eux-mêmes  l'école  du  monastëreet  y  donnaient  Pins- 
traction  et  aux  jeunes  religieux  et  aux  étrangers  ;  maintenant  que  le  monastère  est 
dans  la  décadence,  ils  sont  dans  la  nécessité  d'aller  chercher  des  maîtres  au  dehors. 

Les  jeunes  religieux,  poursuit  le  chapitre,  une  fois  instruits  des  sciences  élémentaires, 
seront  autorisés  par  l'abbé  à  aller  étudier  dans  une  faculté  de  droit  :  ils  jouiront  en 
principe,  pendant  qu'ils  étudieront  au  dehors,  de  leur  prébende  et  des  distributions  comme 
s'ite  étaient  au  monastère'. 

1549.  Les  prieurs  et  les  administrateurs  des  maisons  dépendantes  feront  chaque  an-  s*  Aatm 
née  au  chapitre  général  sous  peine  d'excommunication,  la  reconnaissance  des  cens  en  ''f 

blé,  vin,  huile,  argent,  animaux,  qu'ils  doivent  à  l'abbaye.  L'acte  de  cette  reconnais-  tJttimn^n 
sance  sera  dressé,  et  un  double  sera  conservé  aux  archives  du  monastère*.  redeT«ac«i 

1550.  Les  aliénations  de  fiefs  ou  arrière-fiefs  nobles,  celles  des  meix  et  terres  main-  p^U" 
mortables  par  l'affranchisse  ment  réel,  ne  pourront  être  faites  à  l'avenir  qu'autant  qu'elles   t.  Aiiioa- 
tourneront  au  profit  du  monastère  et  qu'après  une  délibération  commune  de  l'abbé  et 

du  chapitre.  Il  en  sera  de  même  pour  les  échanges  &  titre  perpétuel^. 

1^1.  II  était  arrivé  souvent  dans  le  passé  qu'à  la  mort  d'un  abbé,  les  ch&telains  ou   c.  RemïM 
les  capitaines  avaient  usurpé  les  châteaux  ou  les  villages  qui  leur  étaient  confiés  ou  les  ^^^^^'"^^^ 
avaient  livrés  à  des  princes,  au  lieu  de  les  remettre  au  grand  prieur  et  au  chapitre,  se-  ".[wiiBch" 
Ion  l'ancien  usage  du  monastère  :  de  là  de  grandes  pertes  pour  l'abbaye.  Les  défini-  pii»  A  !■ 
teurs  prescrivent  que  les  abbés  ne  placent  jamais  que  des  châtelains  ou  des  capitaines 
amovibles,  qui  jureront  de  remettre  les  châteaux  ou  les  villages  au  chapitre  à  la 
m«l  de  l'abbé.  Les  châtelains  ou  les  capitaines  qui  n'ont  point  fait  ce  serment  le  fe- 
ront dans  Vannée.  Les  abbés  feront,  lors  de  leur  élection,  le  serment  d'observer  ce 
règlement  *. 

>  Epava  apum  in  Statutis  S.  Claudit,  dicitur  de  aplbut  perditis  et  a  nemine  'repetitis.  Generatim 
épave  vel  espace  practicis  noslris  dicitur  de  animalibus  errandbus,  quorum  verus  ignoratur  domi- 
nus,  quseque  proinde  iîunt  dominorum  ad  quos  pertinent  hujusmodi  jura  caduca.  Du  Camoi. 

'  iftiti.  p.  44-47.  —  *  itid.  p.  41.  —  *  lUà.  p.  4î.  —  *  7Mi.  —  ^ibid.  p.  47  et  91-92,—  '/M(f.p.47-48. 
-  »  Ibid.  p.  48. 
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^.  BritdM  1552.  Quand  un  abbé  mourait,  ses  sceaux  devaient  ôtre  détruits  au  chapitre  dix 
rabwdîfuat!  jouTO  après  son  décès.  Or  plusieurs  sceaux  des  anciens  abbés  avaient  été  conservés  et 
étaient  en  la  possession  de  divers  religieux  ou  même  d'étrangers.  On  s'en  servait  pour 
fabriquer  des  pièces  fausses.  Le  chapitre  ordonne  que  tous  ceux  qui  ont  quelques  sceaux 
des  anciens  abbés  les  apportent  au  chapitre  dans  les  dix  jours  sous  peine  de  censures, 
pour  qu'ilsy  soient  brisés.II  statue  qu'à  l'avenir  les  gardiens  des  sceaux  les  détruiront 
au  chapitre  dans  les  trois  jours  qui  suivront  la  mort  de  l'abbé,  si  l'abbé  meurt  dans  la 
pays  ;  sinon,  le  plus  tôt  possible  *. 
é.  Bibiio-  1553.  Plusieurs  livres,  soit  des  divines  Écritures,  soit  du  droit  canon,  ont  été  ampor- 
tés  de  la  bibliothèque.  Quelques-uns  sont,  dit-on.  entre  les  msins  de  Jean  de  Ivis,  prieur 
actuel  de  Romainmôtier.  D'autres  sont  en  la  possession  de  Claude  Benoit  de  Saint- 
Oyend,  qui  les  a  prêtés  à  Guillaume  Grapillet.  Nous  ordonnons  qu'on  recouvre  et  repla- 
ce à  la  bibliothèque  tous  les  livres  qui  en  ont  été  tirés  en  quelque  lien  qu'ils  soient,daiu 
l'espace  de  trois  mois,  ou  au  plus  d'une  année. 

On  fera  Tinventaire  de  tous  les  livres.  Un  double  sera  conservé  à  la  bibliothèque. 

Le  lieu  affecté  à  la  bibliothèque,  remarquent  les  défîniteurs,  est  très  convenable,  pro- 
prhu  et  secunis  ad  custodiendum  libros.  C'était,  nous  l'avons  dit,  une  salle  construite 
dans  l'église  de  Saint-Pierre,  la  salle  voûtée  où  aboutit  la  galerie  méridionale  et  qui 
porte  encore  au  XIX"  siècle  le  m>xaà&  talle  de»  archives. 

Mais  la  salle,  poursuivent  les  défîniteurs,  n'est  pas  meublée.  On  y  fera  des  armoires, 
des  pupitres  et  des  sièges  :  bemci,  rotœ,  seamnse  ;  on  attachera  les  livres  aux  puiutres 
avec  des  chaînes  ;  cum  catenis  eisdem  assignentur. 

A  l'avenir  les  religieux  ou  les  étrangers  ne  pourront  emporter  aucun  livre  de  la  biUio- 
thèque  sans  nécessité  et  sans  une  reconnaiœance  qui  sera  conservée  dans  un  registre 
spéfâal  placé  à  la  même  salle. 


§UI. 


Offices  et  officiers. 


I.  Rmut-  1554.  Les  biens  du  monastère  sont  partagés  depuis  longtemps,  ainsi  que  le  lecteur  le 
m^iini-  gg^jj^  entre  l'abbé  et  le  chapitre,  et  même  entre  les  divere  oflSciers.  Cette  division  n'est 
pas  essentiellement  contraire  à  l'état  religieux  :  car  le  III"  concile  de  Latran  permet 
aux  officiers  claustraux  de  posséder,  avec  la  permission  de  leur  abbé,  quelques  revenus 
destinés  &  soutenir  les  charges  de  leur  emploi  Mais  il  est  d'expérience  que  cette  divi- 
sion est  dangereuse:  les  officiers  se  mettent  insensiblement  à  considérer  les  revenus  de 
leur  charge  comme  leurs  propres  revenus  :  ils  prennent  bientôt  sur  ce  revenu  leur  entre- 
tien honnête  ;  à  la  longue,  cet  honnête  entretien  de  l'officier  absorbe  le  revenu  presque 
tout  entier  de  l'office  :  les  autres  charges,  de  principales  deviennent  accessoires  :  c'est 
un  accessoire  odieux,  que  le  titulaire  restreint  tant  qu'il  peut,  dont  il  parvient  même 
parfois  à  se  débarrasser.  Les  revenus  de  l'office  se  trouvent  ainsi  convertis  en  une  pré- 
bende de  Vofficier.  C'est  pourquoi,  la  division  des  menses  a  toujours  été,  dans  l'ordre 
monastique  comme  dans  l'ordre  canonique,  le  premier  pas  vers  la  ruine  de  la  pauvreté 
religieuse  et,  par  conséquent,  de  la  vie  commune. 

Au  XV"  siècle,  la  division  des  menses  dans  l'abbaye  de  Saint-Claude  est  un  fait  passé 
depuis  longtemps  en  coutume.  Le  chapitre  de  1448  n'a  pas  même  la  pensée  de  le  chan- 
ger. Tout  ce  qu'il  entreprend,  c'est  de  déterminer  avec  précision  les  recettes  et  les 
charges  de  chaque  officier,  «  afin  d'écarter  les  sujets  de  contestation  et  les  occasions  de 

1  Statuta...  p.  49-5o. 

9  Si  vero  peculium  habuerit  niai  ei  ab  Abbate  pro  injuoctâ  fiierit  admlnittrationc  pcrmiuuDi,  a 
communione  retnoveatur.  Comc.  LATBa.an.  1179.  Ap.  Labié. 
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murmure  entre  l'abbé,  les  officiers  et  les  autres  religieux,  afin  que  les  biens  du  mo- 
Dsstère  ne  acnent  pas  exposés  à  une  fâcheuse  diminution*  le  service  divin  en  péril  d'être 
délaissé,  les  intérêts  temporels  et  spirituels  comprtmiis  <.  b 

L'abbé  et  les  officiers  présentèrent  le  relevé  des  revenus  et  des  charges  de  leurs 
emplois.  Les  dëfinîieurs  l'insérèrent  dans  les  statuts  du  chapitre  pour  qu'il  servit  de 
règle  à  l'avenir'.  Nous  allons  en  donner  l'analyse,  mais  une  analyse  complète,  parce 
qu'il  intéresse  au  plos  haut  point  non  seulement  l'histoire  de  l'abbaye,  mais  encore  celle 
delà  terre  de  Saint-Claude,  parce  qu'il  nous  donne  de  prédeux  détails  sur  l'état  inté- 
rieur du  monastère,  sur  le  gouvernement  de  l'abbé,  ses  officiers,  leurs  appointements, 
sur  les  forteresses  du  pays,  les  charges  des  habitants,  la  vie  économique  de  l'époque. 

155&.  L'abbé  est  proprement  le  souverain  des  trois  bétys  qui  composent  la  terre  de  i-  L'mbbé. 
Saint-Oyend.  Il  possède  en  général  toute  la  terre  de  Saint-Claude  avec  tous  les  droiu  de  ''j^*"*'"!^ 
haut  justicier,  avec  la  juridiction,  haute,  moyenne  et  lusse,  l'imperium  mère  et  mixte.  [  ,^^1!*  * 

En  particulier,  le  château,  la  ville  et  la  ch&tellenie  de  Moirans,  avec  tous  ses  villages, 
ses  forêts,  ses  cours  d'eau  et  toutes  ses  dépendances  ; 

la  maison  du  Grandvaux,  unie  perpétuellement  à  la  raense  abbatiale,  aveotoutasses 
appartenances  et  tons  ses  droits  ; 

la  terre  de  CliàtelUfuic,avec  tous  les  droits  qui  appartiennent  en  ces  lieux  à  l'abbaye; 

le  chéteau  des  Prés,  avec  les  villages,  les  droits  et  tout  ce  qui  en  dépend  ; 

le  ch&teauou  la  maison  de  Saint-Romain-de*  Roche,  avec  le  village  et  tous  les  autres 
droits,  perpétuellement  unis  à  la  mense  abbatiale  ; 

le  château  de  la  Tour-du-May,  avec  sa  ville,  ses  villages  et  toutes  ses  dépendances  ; 

le  ch&teau  et  le  village  de  Vemantois,  avec  tout  ce  qui  en  dépénd  ; 

la  terre  de  Prénovel,  Ronchaux  et  ÉtiviU,  avec  tous  les  droits  qui  compétent  en  ces 
lieux  à  l'abbaye  ; 

le  château  et  la  ville  de  Jasseron,  situés  au  Revermont,  avec  ses  villages  et  toutes 
ses  dépendances  :  «  l'abbé  ne  peut  jouir  présentement  de  ces  possédons,  parce  qu'elles 
sont  &  raison  du  schisme  de  l'élise  romaine,  aux  mains  de  (xirard  de  Cftiauvirey, 
religieux  de  Saint-Oyend  ;  il  a  obtenu  en  compensation  un  revenu  sur  les  salines  de 
Salins  jusqu'à  ce  qu^il  ait  pu  recouvrer  ses  droits  ;  » 

te  château  de  Saint-Cergues,  avec  le  bourg  situé  au-dessous,  ainsi  que  les  villages  et 
tout  ce  qui  en  dépend. 

L'abbé  possède  en  outre  sur  la  sacristie  de  Saint-Claude  ou  l'office  de  sacristain  de 
Saint-Claude,  uni  à  la  fàbrique  du  monastère,  1*  un  cens  annuel  de  64  livres  de  cire  ; 
2*  un  autre  cens  annuel  de  10  francs  pour  ses  couteaux,  pro  eutellis  ;  sur  la  pitancerie 
ou  l'office  de  [utancier,  un  cens  annuel  de  t  petits  baraux  de  bonne  huile*. 

1556.  Voici  en  revanche  les  chargés  de  la  dignité  abbatiale.  sK3wrfw. 

L'abbé  doit  fournir  Tentretien  des  36  religieux  manaionnures  du  monastère.  Noua 
verrons  ailleurs  le  détail  de  cette  obligation. 

Il  doit  10  francs  et  6  quartanx'*de  froment  pour  la  garde  de  Saint*Cergues;  50quar- 
taux  d'avoine  pour  les  honoraires  du  grand  cellérier,  pro  aliffendih  majoris  Celierarii; 
20  quartaux  d'avoine  pour  ceux  du  procureur  du  monastère  dans  la  ville  de  Saint-Oyend 
et  ^ns  son  ressort  ;  30  quartaux  d'avoine  au  chambellan  ;  14  au  chantre  ;  3  quartaux 
de  froment  au  marguillier  de  l'église  de  Saint-Claude  pour  son  salaire  annuel  ;  6  quartaux 
de  froment  à  prendre  sur  les  moulins  de  Saint*Oyend,  pour  l'entretien  des  fontaines  de 
l'abbaye  ;  4  et  1/2  au  cordonnier  du  monastère;  6  quartaux  de  blé  à  l'hôpital  de  Mijoux; 
3  quartaux  de  froment  pour  la  layde  on  couponnage  de  la  ville  de  Saint-Oyend  ;  4  à 
ceux  qui  servent  à  l'infirmerie  ;  2  au  sergent  général  de  la  ville  ;  4  au  barbier  du  mo- 
nastère ;  2  au  xcenatorita  *  de  l'abbé  ;  3  à  l'énier  qui  doit  amener  le  blé  an  grenier  du 

1  Statuta  Monasterii  S.  Claudii  autaritate  Nicolai  V  édita,  p.  53.  —  •  IMd.  p.  54*85. 
'Statuta...  p.  54-55. 

'  Le  quarui  ou  demi-quarte  de  froment  ou  d'orge  comprenait  S  mesures  ou  iminei  de  20  à 
22  livres  chacune.  Le  quartal  d'avoine  était  de  12  meiure*. 
*  Scenatorius  iater  omciarios  Abbatit  S.  Claudii  recenastur.  Du  Camge. 
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cha{àtre;  1  pour  les  écueUes  dues  chaque  année  par  Patillon  de  Valfin  ;  4  quartaux 
d'avoine  au  porte-étendard,  c*est-àr-dîre  à  celui  qui  doit  porter  la  bannière  du  monastère 
et  de  la  terre  dépendante  soit  dans  la  ville  de  Saint-Oyend,  soit  au  dehors  ;  IS  florins 
à  celui  qui  fournit  le  bois  pour  la  cuisine  du  réfectoire  et  pour  les  jouvenceaux. 

L'abbé  doit  assurer  la  garde  et  le  gouvernement  du  chAteau  et  de  la  ville  de  Moi- 
rans,  ainsi  que  des  villages  de  cette  chàtellenie.  Pour  cela  il  doit  entretenir  un  bailli, 
un  châtelain,  un  prév6t,  un  procureur,  un  tabellioa  ou  greffier,  des  sergents  (clientes) 
et  les  autres  officiers  nécessaires.  Void  ce  qu'il  donne  à  chacun  pour  ses  hononùres, 
pro  stipendiis  :  au  bailli,  12  quartaux  de  blé  ;  au  châtelain  et  capitaine,  20  francs, 
avec  le  tiers  des  amendes  de  3  et  de  7  sous,  avec  5  sous  sur  les  amendes  de  60  sous  ;  au 
procureur,  10  quartaux  de  blé  ;  au  tabdlion  ou  greffier,  6  ;  au  prévôt,  6  ;  au  receveur, 
receptore,  16  et  en  outre  8  florins. 

Il  doit  semblablement  entretenir  au  cfa&teau  et  dans  la  ville  de  laTour-du-May,  pour 
la  garde  de  ces  lieux  et  l'administration  de  la  justice,  un  châtelain  ou  capitaine,  un 
bailli,  un  procureur,  un  receveur,  un  greffier  ou  tabellion.  «  Il  doit  fournir  &  chacun  de 
ces  officiers  un  salaire  convenable.  » 

A  Vernantois,  comme  &  Moirans  et  à  la  Tour-de-May,il  doit  entretenir  un  ch&telain, 
un  procureur,  un  receveur,  un  clerc,  et  leur  donner  le  traitement  accoutumé. 

A  la  Maison  du  Grandvaux,  unie  à  la  mense  abbatiale,  l'abbé  doit  entretenir  le  curé 
ou  recteur  de  l'église  paroissiale  et  son  clerc,  «  qui  vivent  commensaux  »,  et  en  outre 
deux  religieux  prêtres  dont  l'un  ait  le  titre  et  les  fonctions  de  sacristain,  «  pour  remplir 
avec  le  curé  le  service  divin.  »  Et  «  comme  la  terre  du  Grandvaux  appartient  en  toute 
juridiction  au  monastère,  »  l'abbé  doit  y  entretenir,  selon  l'ancien  usage  et  avec 
les  honoraires  accoutumés,  uq  prévût,  un  greffier  ou  tabellion,  un  procureur,  un  re- 
ceveur. 

A  Ch&telblanc,  il  a  le  devoir  d'entretenir,  pour  rendre  la  justice  en  son  nom,  un  bailli, 
un  procureur,  un  clerc,  des  sergents  et  d'autres  officiers  ;  à  la  maison  de  Saint-Ro- 
main-de-Roche,un  bailli,  un  prévôt,  un  procureur,  un  greffier  ou  tabellion. 

Enfin  il  est  tenu  à  la  réparation  et  À  la  garde  des  châteaux,  maisons  et  lieux  unis  À 
la  roense  abbatiale.et  à  toutes  les  charges  qu'entraînent  leur  entretien  et  leur  défense*, 
ir.  L«  M-    1557.  Tout  le  monde  sait  que  l'office  de  sacristain  consiste  à  garder  les  ornements 
St'-Pièrre.'''  sBcrés,  à  foumir  l'église  du  luminaire  et  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  au  culte,  à  entre- 

!•  R«iMr-  tenir  la  propreté  et  la  décence  dans  la  maison  de  Dieu, 
^ntul^'' Comme  il  y  avait  deux  églises  dans  l'abbaye,  il  y  avait  aussi  deux  religieux  sacris- 
St-cùudt.  ^  tains,  l'un  chargé  de  la  sacristie  de  Saint-Claude,  l'autre  de  celle  de  Saint-Pierre.  Peu 
&  peu  des  revenus  furent  attribués  à  ces  deux  charges,  comme  ft  tous  les  autres  offices 
du  monastère  :  le  sacristain  de  Saint-Pierre,  celui  de  Saint-Claude  eurent  leur  mense 
particulière,  comme  l'infirmier,  comme  l'aumônier. 

En  1384,  ainsi  que  nous  Tavons  vu,  Pofficede  sacristain  de  Saint-Claude  fut  supprimé 
par  Clément  VII  et  les  revenus  unis  à  ta  mense  abbatiale  et  &  la  mense  capitulaire  pour 
servir  à  l'entretien  des  bâtiments  de  l'abbaye. 
Depuis  lors,  il  n'y  eut  plus  au  monastère  qu'un  sacristain,  celui  de  Saint<Pierre. 
Voici  ses  revenus  et  ses  charges,  tels  qu'il  en  présenta  le  relevé  au  chapitre  de  1448. 
s>  Revenu*    1Ô58.  Le  vîcairc  perpétuel  ou  recteur  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Romain  dans 


'  la  ville  de  Saint-Oyend,  lui  doit,  aux  fêtes  de  Noël  et  de  Pâques,  20  livres  de  cire  et 
32  pots  d'huile. 

Les  paroissiens  de  Saint-Romain  doivent  annuellement  un  niquet  ^  chacun  :  un  tiers 
de  cette  offrande  est  pour  le  recteur  de  la  paroisse,  un  tiers  pour  le  cellérier,  et  un  tiers 
pour  le  sacristain  de  Saint-Pierre. 

Le  sacristain  de  Saint-Pierre  a  droit  à  8  florins^  et  1/2  de  revenu  annuel  sur  la  fon- 
dation de  la  chapelle  de  Neuville  \  aux  2/3  des  offrandes  qui  se  font  à  l'église  de  Saint- 

>  Statuta...  p.  53ô^. 

>  I.e  niquet  valait  3  blancs,  environ  5  centimes  et  i/a  de  notre  monnaie. 
3  Le  florin  comtois  valait  lo  gros,  environ  hb  centimes. 
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Saavmr,  km»  Saint-Oyend,  le  lendemaia  de  No6l  ;  aux  3/3  de  l'offrande  de  1  denier  et 
d'an  pain  valant  2  deniers,  due  annuellement  par  chacun  des  paroissiens  de  Molinges, 
de  Jeurre  et  de  Dortan. 

Il  perçoit  la  dtme  du  chanvre  à  Longchaumois  ;  la  grosse  dlme  de  Sarmaison  et  de 
quelques  autres  terres  situées  «  derrière  la  montagne  a[^lée  Bayart  ;  »  une  razette  ou 
mesure  d'avoine  sur  quelques  habitants  de  Oiaumont;  sur  Jean  de  la  Vena*  et  son  frère, 
Romanet  Cottet,  Pierre  Cottet,  Perrinet  Vuillet,  Pierre  Vuillet,  de  Cïnquétra}  (de  Quin- 
queStratit)  ;  sur  Pernette,  femme  de  Berthet,  sur  Catherin  Bonet,  et  Perrinet  Refay, 
de  Vauduse  ;  sur  Pemete  Plante- Voyre,  Pierre  Michel,  Jean  Reymond  et  Boniftice..., 
d^Avignon  ;  sur  Pierre  d^Avignon  ;  sur  3  feux  du  village  d'Éiables  ;  sur  7  feux  du  Ma- 
rest,  3  de  la  Përouse  (de  PetrosaJ,  10  feux  de  ....  ;  sur  Pierre  Prusse  dit  le  Meignier, 
et  Claude  Meynier,  de  Coiserette  (CuriêetesJ;  sur  Claude  de  Serre,  du  Villars  ;  sur 
Antoine,  da  Pré. 

Il  perçoit  la  dlme  de  Marigna,  en  valeur  de  9  florins  ;  la  moitié  de  la  dlme  de  Sièges  ; 
8  gros  pour  un  pré  à  Chàteau-des-Prés  ;  .5  quartaux  d'avoine  sur  les  dîmes  de  Long- 
chuimois. 

Le  sngaeur  de  Dortan  lui  doit  annaellement  une  torche  de  cire,  ou,  s'il  le  préfère, 
dO  florins. 

Le  même  sacristain  a  le  patronage  des  églises  de  Viriat,  d'Attignat  et  de  Fleyriat  ; 
la  marègle  fnuUeraUariaJ  de  Poncin. 

n  a  les  offrandes  faites  &  l'église  de  Saint-Pierre  ;  25  deniers  de  cens  sur  certaines 
vigne*  de  Jassaron. 

Le  seigneur  d'Arhent  lui  doit  2  pareils  ( paria )  de  blé  pour  le  domaine  de  Veyziat  ; 
l'abbé  de  Cuamens,  20  sous  de  cens  annuel  ;  Raymond  Jacquemin,  de  Longchaumois, 
1/2  gros  pour  un  battoir  ;  Pierre  Vandal,  Jean  Vandal,  fils  de  Jacques  Vandal,  1/2  gros 
poar  un  moulin  et  un  battoir;  Claude  Beynard,3  gros  pour  un  moulin  ;  Guillaume  Prost 
(PraepositiJ,  de  Longdiaumoîs,  2  gros  pour  un  moulin  ;  Romain  David,  d'Orsières, 
1/2  gros  pour  un  moulin  et  un  battoir  ;  Pierre  Monnier  (Monnerii),  d'Orsières,  1  /2  gros 
pour  un  battoir  ;  Pierre  Baux,  du  môme  lieu,  1/2  gros  pour  un  moulin  et  un  battoir  ; 
Jean  Pagay,  1/2  gros  pour  un  battoir  ;  Jean  Grattard,  1/2  gros  pour  un  battoir. 

Le  sacristain  de  Saint-Pierae  a  droit  à  20  sons,  sur  les  revenus  de  la  sacristie  de 
Saint-Claude. 

Il  possède  le  pré  appelé  Mirabel,  celui  de  Moyteneetety  un  verger  situé  à  l'intérieur  de 
la  etéture  avec  une  écurie  située  près  de  l'écuHe  de  Taumônerie. 

Quelques  particuliers  lui  doivent  quelques  cens:  Claude  Peillard, 2  mesuresf'fflayreritu^ 
de  froment  sur  un  pré  ;  le  même,  1/2  setier  de  froment  sur  un  autre  pré  ;  Guillaume 
Grillet  de  Lavans,  3  quartaux  da  froment  ;  Jean  Guidon,  la  même  redevance  ;  Étienné 
Varondel,  1/2  setier  d'avoine  aTOC  1  gros  ;  Jean  Moyond,  1/2  setier  de  froment  avec 
6  deniers  ;  Jean  Vuillond,  Ijt  setier  d'avcHue  avec  2  deniers  :  Pierre  Brebant  de  Lavans, 
1/2  setier  d'avoine  ;  Claude  Nicod,  2  quartes  de  froment  ;  Claude  Regnand,  l/2bichet  de 
froment  ;  Pierre  Putod  de  Montagne,  1/2  setier  de  froment  ;  Étienne  Gaignare,  3  gros  ; 
Claude  Paillard,  1/2  setier  d'avoine'. 

1559.  Le  sacristain  de  Saint-Pierre,  disent  les  manoels  administratifs  de  l'abbaye  en  i-ckugtt. 
traduisant  les  Statuts,  «  doit  toat  le  luminayre  qui  se  guaste  en  l'église  de  Sainct- 
Pïerre,  tantuïlle  que  dre'.  > 


1  Oo  écrit  miiDteaant  Delavena, 
^Statuta...  p.  59-64. 

*  Nous  parlerons  plus  loin  de  ces  manuels  administratif,  l'un  intitulé  RationaU  administra» 
tiomië,  a  pour  auteur  Vauehtr  de  Roche,  dont  Le  lecteur  a  pu  remarquer  le  nom  parmi  les  reit' 
ftieux  du  monastère  à  cette  époque  ;  l'autre  intitulé  Manuale  admiHistrationit,  a  été  composé  par 
George  de  5e^furt«n,  religieux  du  siècle  suivant.  Ces  deux  manuels  sont  conservés  le  premieri 
la  Préfecture  du  Jura  dans  les  anciennes  archives  de  l'abbaye,  le  second  à  la  Bibliothèque  Natio- 
nale de  Paris,  nouvelles  acquisitions  françaises,  n*  Le  Manuel  administratif  de  Gcorf^es  de  Sey- 
turiers  a  été  publié  par  Génin,  dans  le  BiUlétin  du  Comité  historique  det  monuments  écrits  de 
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11  doit  fournir  24  cierges  à  l'office  des  Ténèbres,  le  Jeudi,  le  Vendredi  et  le  Samedi- 
Saint  ;  19  aux  grandes  heures  des  fâtes  annuelles  ;  3,  5,  7,  9  à  cdles  des  autres  f6tes; 
1,  2,  3  aux  petites  heures.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  sujet. 

Tous  les  jours,  aux  Matines  et  aux  Vêpres  de  la  Sunte  Vierge,  ainsi  qu'aux  Laudes 
des  morts,  il  doit  fournir  1  cierge,  et  dans  les  fêtes,  2  ;  aux  Nocturnes  des  morts,  excep- 
té le  vendredi,  3  ;  à  la  procession  qui  se  fait  maintenant  devant  la  croix,  et  se  faisait 
autrefois  devant  l'autel  de  Saint-Laurent*,  1  ou  2  cierges  selon  les  jourm. 

Il  doit  fournir  tous  les  soirs,  &  l'heure  de  Complies,  la  lumière  pour  la  lecture  du  chapi- 
tre, à  savoir  les  jours  de  fête,  2  cierges  avec  la  chandelle  pour  le  lecteur,  les  autres  jonrs, 
Icier^  seulement  avec  la  chandelle.  Aux  fêtes  annuelles,  il  doit  placer  des  chandelles  aux 
quatre  piliers  du  chapitre.  U  aauau  l'obligation  de  fournir  la  lumière  pour  la  lecture  de  la 
eoUatioD,  quand  le  couvent  se  réunit  au  réfectoire  pour  y  prendre  cette  réfection.  11  doit 
fournir  la  lumière  nécessaire  au  prêtre  qui  fait  l'office  à  Saint-Pierre,  pour  dire  les  ca(â- 
tules  et  les  oraisons  ;  aux  lecteurs  de  Matines  pour  dire  les  leçons  ;  au  prieur  olauitral, 
tout  oe  qui  est  nécessaire  pour  fermer  les  portes  du  cloître. 

Il  est  chargé d'entretenir4)ampeBallumées àSaini-Pierrependantla  nuit,et2pendant 
le  jour.  «  Autrefois.!!  entretenait  deux  lampes  dans  les  chapelles  de  Saint-iacqaesetde 
Saint-Laurent,  pendant  la  nuit  ;  comme  ces  chapelles  n'existent  pas  présentement,  il 
placera  ces  deux  lampes  devant  la  Croix,  avec  celle  qu'on  a  coutume  d'y  entretenir.  ■> 
De  même  il  doit  entretenir  une  lampe  dans  la  chapelle  de  Saint-Maurice,  une  autre  dans 
la  chapelle  du  Prieur  de  Neuville. 

Il  estchargé  de  faire  célébrer  la  messe  fondêedans  cette  derniërechap^ieparlePrimir 
de  Neuville,  de  la  faire  sonner,  de  fournir  le  luminaire  ;  d'entretenir  un  marguillier  pour 
Caire  sonner  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit  ;  quant  aux  jours  de  fête,  <  les  novices  et 
les  jeunes  religieux  doivent  s'aider  à  sonner  ;  »  il  doit  foornir  les  cordes  des  clochiu, 
des  lampes  et  des  candélabres  que  Ton  a  coutume  de  {docw  le  long  des  elottres  dans  la 
féte  de  Noël. 

Il  doit  à  chaque  religieux, le  jour  de  lafétede  saint  Jean  devant  la  Porte  ]atine,2  pots 
de  vin  et  7  oeufs,  si  les  moines  ne  font  pas  gras  en  ce  jour  ;  sinon,  il  remet  les  caufs  à 
la  pitaneerie  du  monastère. 

Il  doit  fournir  las  2  cierges  que  portent  les  servants,  A  la  grand' messe  qui  se  célèbre 
chaque  jour  à  Saint- Pierre,  ainsi  que  les  2  cierges  portés  par  les  moines  aux  messes  de 
Jean  Barbier  { Barberii)  ;  3  cierges  pour  les  messes  matutinales  qui  (mt  coutume  de  se 
dire  à  Saint-Pierre  ;  2  torches  (te  cire,  dont  l'une  est  fourniepar  le  seigneur  de  Dortan, 
pour  le  luminaire  du  Saint  Sacrement. 

«  Item  doit  toutes  les  nuyts,  nous  empruntons  la  traduction  A  Vauchw  de  Roche,  une 
lampe  en  dorteur  garnie  d'uile,  en  laquelle  les  novices  doyvent  mettre  le  feu  incoD" 
tinent  qu'il  est  nuyt.  Et  pour  ce  fere  doit  le  dict  secretain  aux  dits  novices,  tous  les 
samedy,  deux  pieds  de  chandelle.  Et  nota  que  le  dit  secretain  doit  au  grant  prieur 
tontes  les  nnyts  ang  pied  de  chandelle  pour  fere  la  sarche'  en  dortenr  pour  fermer  le 
doystre*.  » 

Enfin,  «  le  sacristain  de  Saint-Pierre  est  tenu  de  conserver  avec  soin  les  ornements, 
chapes,  chasubles,  aubes,  nappes,  manuterges,  de  faire  laver  les  nappes,  les  aubes  et 
les  autres  objets  qui  en  ont  besoin,  en  supportant  lesdeux  tiers  de  la  dépense 
iiLChuB-    1560.  On  distinguait  à  l'abbaye  de  Saint-Claude,  deux  officiers,  confondus  dans 
■    d'autres  monastères,  le  chambellan  et  le  camérier  ou  chambrier. 


Phistoire  de  France,  an.  1849,  p.  ziô-iSz  ;  an.  iSbo,  p.  6-3  [,  et  40-52  ;  et  par  M.  de  Ferroul-MoDt- 
gaillard,  dan&  son  Histoire  de  l'Abbaye  de  St-Claude,  1. 11,  p.  334-357. 

>  Alors  détruit,  ainsi  qu'on  va  le  dire,  par  suite  de  la  reconstruction  de  l'tglise,  et  qui  sera  res- 
tauré plus  tard  par  Africain  de  Croiset. 

■  La  visite,  mot  à  mot  la  ronde  :  ad  circamfaciendam. 

3  Bationale  adminittrationùt  fol.  48. 

^Statuta,..  p.  65-71. 


I*  Ditiînc- 
lloa  eatre  le 
chambellan 
M  II  cham- 
brier. 
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Tous  loi  deux  étaient  comme  \e»  compagnons  de  chambre  à»  VaiM  ;  ils  partageaient 
la  chambre  À  toutes  les  heures  du  jour  et  môme  pendant  la  nuit  ;  ils  le  suïvaieni  dans 
sas  voyages  et  ne  s'écartaient  jamais  de  ses  côtés. 

Compagnons  de  l'abbé,  ils  dsfvinreat  ses  aides  et  ses  ministres  dans  la  gestion  des 
aflûres  les  pins  communes. 

An  mmasMre  de  Saint-Oyend,  le  eàaméellaH  est  chargé  d'étudier  les  oMlsss  des 
nobles  et  de  leur  rendre  la  justiee»  de  transmettre  les  ordres  de  l'abbé  aux  châtelains, 
anx  capitaines  et  aux  autres  officiers,  de  remplir  au  dehors  toutes  les  commissions  qu'il 
plaît  k  son  supérieur  de  lui  confier,  a  Doit,  dit  Vaucher  de  Roche,  pour  les  aCt^res  du 
dit  révèrent  Père,  et  à  ses  dépens,  toutes  les  fois  aller  la  ou  luy  est  ordonné,  tant  pour 
ctHidayre  les  procès  de  FégUse,  que  pour  aultre  cause  *  *  ;  comme  aussi  «  dmX  pourter 
le  dit  canbellan  la  crousse  devant  l'abé  toutefois  et  cantes  que  l'abé  officie  »  Le 
chambrier  est  le  trésorier  particulier  de  l'abbé,  son  intendant  pour  la  distribution  des 
vêtements  et  des  menus  objets  dus  aux  religieux. 

1561.  Leclumbellan,  disent  les  statuts  de  1448,  «  a  l'obligation  de  servir  fid^emsnt  s*ciurgw 
l'abbé  et  l'abbaye,  et  de  s'employer,  selon  sa  cooscÎMce  et  de  toutes  ses  forces,  à  traiter 
toutes  les  affaires  qu'il  plaît  à  son  supérieur  de  lui  confier.  »  Il  doit  qtécialemant  fournir 
les  linges  pour  le  numdatum  du  Jendi-Saiot  et  du  samedi  de  ohaque  «emame.  Le  Jeudi- 
Saint,  il  doit,  nous  empruntons  la  traduction  des  Statuts  aux  manuels  administratifs, 
«  livrer  &  soyxante  pauvres  au  nom  du  seigneur,  soixante  seaulx  de  cyre  verde  sur  ung 
peu  de  papier  armoyer  de  ses  armes;  et  en  faisant  le  mandast  en  doytre  eedit  soixante 
pauvres,  le  dit  cambellan  doit  reconnoystres^  dits  seaulx  et  à  toulx  les  pauvres  qui 
ont  les  dits  seaulx  monseigneur  donne,  pour  l'amour  de  Dieu,deolx  aiUnes  de  toylle  *.  » 
Il  doit  aussi  faire  venir  de  Ammomento  (aie)'',  situé  «  au-dessus  de  Saint-Oyend,  » 
c  de  la  paille  pour  les  novic»  é  leur  lict,  toutes  les  fois  que  par  le  grant  fHÏeur  luy  est 
ordonné  d'en  baylier  n 

186.  Voici  ses  revenus  particuliers.  du'SuSZ 

«  Gomme  juge  ordinaire  des  nobles,  »  il  reçc^t  annuellement  5  sous  de  chacun  d'eux,  lu. 
L'abbé  lui  donne  10  quartes  d'avoine  sur  son  grenier.  11  perçoit  environ  30  florins  de 
cens  sur  divers  domaines,  prés,  vergers,  maisons.  Il  reçoit  5  sous  dans  les  èchutes  et 
les  affranchissements  qui  ont  lieu  dans  le  bàty  de  la  Cellérwie.  Il  a  l'épave  des  abeilles 
dans  te  même  territoire,  deux  charges  de  foin  par  chaque  h^itant  de  Saint-Sauveur. 
Si  les  religieux  laissent  en  mourant  un  coffre,  des  houseaux,  une  calotte,  un  manteau  el 
un  couteau,  c'est  le  chambellan  qui  en  hérite 

1563.  Le  chambrier  ou  camérier,  disent  les  Statuts,  doit  fournir  le  vestiaire  aux  reli-  iv.Uctain- 
gieux  résidents  de  l'abbaye,  jusqu'au  nombre  de  36.  '*?^««ci»r- 

Les  Statuts  précisent  la  nature  de  cette  oi^igation.  Il  doit  donner  À  ohaque  religieux  g», 
l'étoffe  pour  les  vêtements,  iibrare  pannum  ;  mais,  depuis  que  la  décadence  s'est  iatro> 
dnite  au  monastère,  il  peut  donner  de  l'aient  au  lieu  d'étoffe,  &  savoir  d«ix  florins  à 
chaque  religieux.  Il  doit  à  tous  les  religieux  la  coule  Il  doit  à  tous,  à  l'exeeption  de 
l'aumOnier  et  du  prieur  de  Poncin,  une  paire  de  souliers  par  année  ;  il  en  doit  deux  au 
prieur  des  Bouchoux  (Priori  de  CtUuraJ.  Enfin»  le  jour  de  la  féte  de  la  (^reoncision, 
il  doit  donner  anx  religieux  et  aux  prébendiers  or^Unaires-  «  on  coûtât  de  dsryé  (afina* 
tmn  pigmentij,  démy-fromage  et  un  œuf  *.  » 


>  Vauchsb  db  Rochk,  Rationale  admînistraiionit,  II*  Part.  Ap.  Femul-MontgjàlUtrâ,  t.  ii,  p.  397. 

>  Ihid. 

*  Ap.  Ferroul-MoiOgaiUmrdt  t.  u,  p.  «96. 

*  AvîgDonet  ? 

*  Rationale  administrationis.  —  «  Ibid.  p.  72-73. 

^  t  Doit  le  dit  chambarifir  le  jour  de  U  Sainci-Martin  d'iver  ■  ung  chacuog  rcligieulz  disant 
messe,  ung  escu  au  soloir  pour  leur  Tytyojrre  ;  A  seutz  qui  n'ont  pas  dît  mené,  troy  florin  à%  ta> 
voye.  »  R^ionaU  administrât,  p.  zgo. 

*  Rationale  administrationis,  M*  Part.  Ap.  Ferrouï-Montg.  t.  11,  p.  390.  —  Statuta....  p.  77. 
Vaucher  de  Roche  ajoute  en  parlant  de  la  dernière  obligation  :  ■  Mès,  par  le  consentement  du 

chapytrei,  la  dicte  coutume  feult  anychelée.  » 
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3'  Sel  r»-    1564.  Vcrici  les  revenus  da  chambrier. 
**°''*'  Il  reçoit  chaque  année  50  quartaux  d'avoine  sur  le  grenier  de  l'abbé  ;  2  gros  sar  Is 

pré  de  la  Cbaumette,  appartenant  à  la  sacristie  de  Saint-Claude  ;  4  gros  avec  2  ooiXf 
■ur  l'hÔfHtal  de  Mijoux  ;  les  premières  dîmes  de  Montcusel  ;  4  florins  sur  la  marègle  de 
Martigna-sur-Jeurre;  13  francs  sur  l'église  paroissiale  de  Floniiaeo  (aie),  &  raison  du  drmt 
de  patronage  ;  4  francs  sur  odie  de  Ssjrrogna,  A  raison  d'une  part  au  drcut  de  patronage. 

Il  a  le  patronage  des  églises  de  Jeurre,  de  Molinges,  de  Vïry,  de  Septmoncel,  de  la 
vicairie  de  Saint-Romain  dans  la  ville  de  Saint-Oyend,  de  LongchauntuHS,  de  Lect,  de 
Moirans.  de  Dortan. 

Il  perçoit  40  livres  tournois,  sur  la  recette  du  roi  de  France  et  son  domaine  de  Bar- 
sar-Aube  ;  8  sur  le  prieuré  de  la  Ferté -sur-Aube  ;  6  sur  celui  de  Mont-S«ùnte-6er^ 
maine  ;  11  sur  celui  de  Sermaize,  <  qui  est  conventuel  ;  »  4S  sous  tournois  sur  le  prieuré 
de  Saint*Léger  ;  52  sur  celui  de  Sylvarouvre  ;  6  livres  tournois  sur  le  |Hieuré  de  Saint- 
Pierre  de  Bar-sur- Aube. 

Le  camérier  a  dnHt,  chaque  jour,  à  2  prébendes  de  pain  et  de  vin,  l'une  pour  lui, 
Pautre  pour  son  servant  fpro  ejiu  servitwrejet  à  on  généret  /^^enera/e^  de  fromage 
de  celui  qui  le  donne  su  couvent. 

Il  a  droit,  le  jour  de  la  Circoncision,  aux  oblations  faitas  à  l'Aglise  de  Saint-Claude 
depuis  les  Vêpres  de  la  veille  jusqu'à  la  messe  qui  a  coutume  de  se  chanter  dans  la 
même  église  à  l'aurore  du  même  jour.  Ces  offrandes  lui  sont  données  pour  le  recept 
qu'il  doit  servir  en  cette  féte. 

Il  a  droit  aux  dîmes  de  Veyziat  et  de  Cessiat,  au  diocèse  de  Lyon  ;  mais  «  cas  dîmes 
sont,  en  ce  moment-ci,  remsrquent  les  définiteurs,  retenues  par  les  officiers  du  due  de 
Savoie,  à  cause  du  schisme  et  de  la  division  de  l'Église,  >»  c'est-à-dire  &  raison  du 
schisme  de  Girard  de  Chauvirey.  Il  a  droit  a  A  la  moitié  de  tout  le  village  de  Cessiat, 
revenus  ordinaires  et  extraordinaires,  services,  tailles,  échutes,  exploits  de  justice 
haute,  moyenne  et  basse  ;  »  ces  revMius  comme  les  précédents,  se  trouvent,  pour  le 
même  motif,  saisis  par  les  offlders  du  duc. 
v.Lechaa-    1565.  Le  chantre  a  la  charge  de  présider  le  dioeur.  Cest  là  sa  première  fonction, 
''V-  FoDc-  ^'^^      '"^        '^'^  nom.  A  ce  titre,  ainsi  que  le  disent  les  Statuts,  «  il  doit  entonner 
liooi  ou  char'  les  psaumes  à  toutes  les  heures,  commencer  Pînvitatoire  de  Matines  et  les  autres  ré- 
gM  dm  chan-  pons  des  heures  canoniques,  excepté  aux  fêtes  de  deux  leçons,  dans  lesquelles  un  autre 


religieux  commence  les  heures.  »  Il  lui  appartient  d'indiquer,  sur  un  tableau  affiché 
dans  le  cloître,  l'ordre  des  offices  et  du  choeur,  de  marquer  ceux  qui  doivent  dire  les  le- 
çons, les  répons,  etc.  Il  doit  aussi  veiller  à  la  conservation  des  antiphonaires,  des  lec- 
tionnaires,  des  graduels  et  des  autres  livres  choraux  de  l'église  des  Saints-Apôtres,  à 
l'exception  de  la  Bible  et  du  Psautier  commenté.commeencoredes  autres  livres,  excepté 
les  missels,  les  évangéliaires  et  les  épistoliers. 

Une  autre  charge  est  jmnte  à  la  première  :  il  doit  apprendre  le  chant  aux  jeunes 
religieux.bien  plus.préaider  à  toute  leur  instruction  et  A  toute  leur  éducation:  en  d'autres 
termes,  il  est  le  directeur  de  l'école  et  le  maître  des  novices,  signe  de  l'importance  qu'a- 
vait eue  autrefois  l'enseignement  du  chant.  Le  chantre,  dit  Vaucher  de  Roche,  «  n'a 
point  de  charge  au  dict  monastère  de  riens  administrer  pour  le  vivre  des  religieux,feur 
(hors)  tant  seullement  conduyre  les  novices  et  les  fers  aministrer  leur  prébende  pour 
vivre  soubrement  et  par  raison,  et  les  doit  apprendre  ou  fere  aprandre  en  gramaire, 
logique,  philosophie  comme  il  est  contenu  ou  livre  de  la  réformacion  de  l'Eglise  » 
c'est-à-dire,  selon  que  le  prescrivent  les  Statuts  de  1448. 

Vaucher  de  Roche  indique  une  autre  obligation  dont  ne  parlent  pas  les  Statuts  :  «  Le 
dit  chantre  doy  A  celuy  qui  pourte  le  roule  de  Cluni  quant  il  vien  ou  dit  monastère  cinq 
soubs,  et  luy  doy  fere  livrer  sa  prébende  entyêre  de  pain  et  de  vin  et  de  pictance,  tant 
par  mon  dit  seigneur  que  par  le  pictancier  ayant  charge  de  administrer,  et  pour  ung 
jour  naturel  tant  seullement.  Et  nota  quelque  jour  que  viengne,  ne  a  quelque  heure,  U 

Ratimalt  adminittrationii  fol.  47. 
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3*Bcrenii(. 


VI.  Le  r4- 
fecturier. 


DO  prentpoin  de  i»ctance  chart,  ains  tant  seulement  heuf  et  fromage,  comme  ung  reli- 
gieulx,  c'est  assavoir  trais  heuf  et  un  général  de  fromaige. 

Item  doy  escripre  ou  fere  escripre  ou  dit  roule  les  religieux  trespassés  ou  dit  monas- 
tère depuis  que  celluy  qui  le  pourte  ne  fut  ou  dict  monastère,  et  le  jour  et  l'an  qui 
sont  esté  trépassé,  affin  que  les  religieux  de  l'abbaye  dont  le  dict  roule  vient  en  fassent 
leur  devoir  quant  ils  verront  le  dit  roule,  comment  ils  sont  tenus  selon  les  assodacions 
de  l'église  de  céans  et  de  yceulx  monastères  ' .  » 

1566.  Le  chantre  possède  les  revenus  suivants  :  un  cens  annuel  de  14  quartaux  d'a- 
voine et  de  6  quartaux  de  froment,  à  prendre  sur  les  greniers  du  monastère  :  la  ma- 
règle  de  Chavannes  :  un  généret  de  fromage,  dû  chaque  jour  par  I^aumônier.et  dans 
l'avent  et  en  carême,  30  noix  ;  2  tuniques  et  2  coules,  dues  par  le  chambrier  ^. 

1567.  Le  réfecturier  a  la  charge  de  tenir  le  réfectoire  dans  un  état  de  décence  et  de 
propreté  convenable  :  «  il  doit,  disent  les  Statuts,  fournir  les  nappes  pour  les  tables,  les  ,.s»cfaar- 

changer  quand  il  est  nécessaire  et  les  faire  g». 
blanchir,  procurer  «  une  torgière  en  réfecteur 
pour  eseuer  les  mains  aulx  religieulx,  et  doy 
mestre  la  dite  torchière  toute  blanche  tonlx 
les  sanbedis,  »  garder  et  donner  «  taxes,  et 
se  n'y  a  pas  taxes,  fornir  verres  pour  boire'.  » 
«  Quant  aulcuns  religieulx  est  malade  es  an- 
fermertes,  le  dit  réfecturier  doit  au  dît  reli- 
gieulx malade  aministrer  toallies  (toiles)  et 
torgières  par  (pour)  sa  table  et  pour  aultres 
nécessités^.  » 

1568.  Ses  revenus  comprennent  :  a»  Sm  r«- 
18  quartaux  de  froment,  à  la  mesure  d'Or- 

gelet,  dus  par  le  curé  de  Charchilla  k  raison 
du  patronage  ;  10  francs  dus  par  le  curé  de 
la  Tour-du-M  ay,  pour  le  même  motif;  2  quar^ 
taux  de  froment  et  2  quartaux  d'avoine,  sur 
la  marègle  de  Charchilla  ;  1  pot  de  vin,  sur 
le  cellier  de  l'abbé,  en  outre  de  la  prébende 
ordinaire  de  son  office  ;  au  recept  de  Noél, 
une  grande  prébende  de  pain,  de  vin  et  de 
poissons  et  de  tout  ce  qui  est  servi,  en  outre 
de  sa  prébende  ordinaire;  au  recept  dû  par  le 
curé  du  Saint-RomEÛn,  5  risolei  outre  sa  pré- 
bende 

1569.  h'ttumônier,  appelé  aussi  hospitalier   vu.  tm- 
ou  hâtelier,  a  la  charge  d*exercer  ta  charité  "^^JJ^ti^^, 
au  nom  du  monastère  ;  il  reçoit  à  l'hôtellerie       l  ofSce 
ou  l'hôpital  du  monastère,  hospitale  {Pl.  I,  N)  d'iumônier. 
les  pèlerins  pauvres,  malades  ou  non,  distri- 
bue chaque  jour  d'abondantes  aumônes  à  tous  les  indigents  qui  se  présentent,  fait  à 
certains  jours  des  distributions  plus  abondantes.  «  Il  doit,  disent  les  Statuts,  recevoir 

avec  charité  à  la  maison  de  l'aumône  et  pendant  une  nuit  entière  «  logier  et  coucher 
les  pouvres  créatures  »  qui  s'y  présentent,  guoicumgue  extranêoa  pauperes  ad  eamdem 
venientes.  S'il  arrive  de  pauvres  malades  à  Taumônerie,  il  doit  les  assister  de  toutes  les 
choses  nécessaires  à  la  vie  et  à  la  mort.  «  Les  doit  visiter,  dit  Vaucher  de  Roche,  et 
fere  visiter  et  pansar  par  son  convart  et  par  ses  serviteurs,  et  leur  aministrer  leurs 


'['■1 ^-.(^^.~-^,lfl,^,l  1-7*^ 


Fig.  177.  Le  réfecturier. 


*  Rationale  administr.  f.  47.  —  »  Statuta...  p.  71-72. 

*  Jbid.  p.  74.  —  Rationale  administr.  II*  Ptrt. 

*  Rationale.,.  ibid. 

*  Statuta...  p.  74. 
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nécessités,  tant  pain,  vin,  pitaace,  auf,  que  aultreB  diom  raywmnableB  et  aeontamé 

de  fere  au  dit  opitar. 

c  Item  doit  fere  amini^rer  es  dits  pauvres  les  sacrements  de  saincte  ÉgUse  à  la  fin  de 
leurs  jours,  ai  les  requièrent,  par  le  vicaire  de  Saioct-Claude.  Les  doit  aussi  fere  en- 
terer quant  le  cas  il  B!dvient*,ei  doyt  les  tinceux  pour  les  ensevelir.  » 

En  outre,  chaque  jour,  à  l'issue  é&n  Vêpres,  il  doit  «  donner  l'aumône  de  pain  à  tonix 
venftnts  en  l'Oter-Dieu  (Hôtel-Dieu),  omnibui  pauperibm  inibi  aff,uentibm  »  «  Le 
jour  de  karôme-entrant.  »  il  doit  semblablement  .  une  aumône  gtoéralle  de  pain  à 
toulx  venants,  au  party  de  la  messe  de  Sainct-Romain^.  » 

Il  a  aussi  la  charge  des  écoles  de  la  ville,  sans  doute  parce  qu'autrefois  les  enfants 
envoyés  au  monastère  pour  étudier  et  qui  ne  se  destinaient  pas  à  l'état  monastique, 
étaient  regardés  comme  tes  hôtes  du  monastère  ;  c'étaient  «  les  enfants  de  la  porte,  » 
ainsi  que  l'on  disait,  confiés,  comme  tous  les  hôtes,  àla  charité  de  l'aumônier. 

Il  est  spécialement  chargé  de  pourvoir  à  la  nourriture  de  Termite  qui  vit  à  Sainte-Anne; 
car  qn<»que  cet  ermite  ne  soit  plus,  comme  autrefois,  profès  de  l'abbaye,  il  est  regardé 
comme  le  pauvre  par  excellence  de  la  ville,  celui  que  «  le  maître  des  charités  *  doit  en- 
tretenir avec  un  soin  particulier  à.  cause  des  services  immenses  qu'il  rend  à  tous  et  afin 
qu'il  puisse  s'acquitter  avec  une  entière  liberté  d'esprit  de  son  noble  et  salutaire  office. 

1570.  L'aumônier  a  les  dtmee  de  Chaumont  «  au-dessus  de  Saint-Oyend  »  ;  une 
portion  des  dhnes  de  Saînt-Lupicin  ;  les  dîmes  de  Chassai  ;  le  quart  des  dîmes  d'Avi- 
gnon «  au-dessus  de  Saint-Oyend  »  ;  la  marëgle  de  Coyrières;  1  quarte  et  1/2  de  blé 
sur  les  dîmes  de  Villara-d'Héria  ;  les  dîmes  de  Martigna-Bur-Jeurre  ;  25  florins  envlroD 
sur  les  tailles  de  Chaumont  ;  3  prés  au  territoire  de  Tressas  ;  le  pré  de  Saint -Sauveur, 
«  sous  Saint-Oyend  *  ;  quelques  menus  services  dus  par  les  habitants  du  Pré  et  d'autres 
de  la  Cellèrerie  ;  quelques  revenus  dans  «  le  mandement  de  Saint>Laurent  »  s'é- 
levant  &  environ  25  francs  ;  les  dîmes  d'Oyonnax  ;  celles  enfin  de  Chaléa. 

Enfin,  tous  tes  jours  où  l'abbé  donne  aux  religieux  la  prébende  de  pain  et  de  vin, 
l'aumônier  reçoit  de  lui  3  pains  et  6  pots  de  vin,  «  qu'il  a  l'obligation  de  donner  aux 
pauvres^.  »  Aux  Quatre-Temps,  l'aumônier  prend  au  cellier  de  l'abbé  c  une  prébende 
entière  de  pain  et  de  vin,  pendant  dix  jours  entiers,  pour  la  donner  pour  Dieu  aux 
pouvres  créatures  *.  »  «  Quant  ung  reli^ux  est  allé  de  vie  à  trespas,  par  ledit 
monier  est  prise  sa  prébende  dudit  religieux  trespossé,  ou  dit  cellier  l'espasse  de  trente 
jours  ;  laquelle  se  doit  distribuer  et  donner  pour  Dieu  aux  pouvres  créatures  comme 
dessus  est  dit  pour  le  remède  de  l'&me  du  dit  religieux  trespassé.  £t  se  doitprésenterpar 
le  dit  aumônier,  ou  son  convart  en  reffecteur,  sur  Tautel  de  pyerre  qui  est  devant  le 
thalamon,  pour  benoitre  le  dit  pain  et  vin'.j» 

1571.  Outre  les  charges  généralea  énumérées  plus  haut,  l'aumônier  a  encore  les 
suivantes  :  les  unes  appartiennent  proprement  k  son  office  d'anmônierpu  d'hôtelier;  les 
autres  y  sont  étrangères. 

Il  doit  entretenir  à  l'aumônerie  un  convers  et  une  converse  pour  le  soin  des  pauvres  ; 
fournir  &  ceux-ci  le  bois  nécessaire  pour  se  chauffer  et  pour  cuire  ieur  pitance^  leur 
donner  le  sel  et  Thuile  pour  leur  potage. 

Il  doit  entretenir  le  toit  du  dortoir,  celui  des  galeries  (logiarum  *),  celui  du  réfectoire 
et  de  la  cuisine  du  réfectoire  et  de  toutes  les  maisons  de  l'abbé.  Si  cependant  ces  toits 
étaient  détruits  par  le  feu  ou  par  quelque  autre  accident,  ce  serait  à  l'abbé  à  les  rétablir. 

L'aumônier  est  tenu  de  faire  3  recepts  de  pain,  vin,  œufs  et  fromages,  «  l'ung  le 
jour  de  la  Sainct-Romain  de  Rouche,  l'aultre  le  jour  de  la  Sainct-Taurin,  et  l'aoltre  le 

>  Statuta...  p.  79-  —  Rationalâ  administr.  II»  Part.  —  >  Ibid. 
3  Rationale...  ibid. 
*  Ibid. 

^  Statuta...  p.  78. 

Vauchu  de  RochBj  Rationale  administrationis,  fol.  11.  ~  '  Ibid. 
■  Ces  galeries  couvertes  s'étendaient  sur  le  dottre  le  long  de  l'égli«e  de  Sftint-Pierre,  et  att>d«MM 
de  cette  église,  dans  la  partie  inachevée. 
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lendemain  de  rAparic(»on  (de  l'Épiphaaie]  »  ;  de  fournir  un  généret  de  fromage  au 
prieur  claustral,  au  chantre  et  cui  prôtre  qui  chante  la  grand'meese  ;  pendant  l'avent 
et  le  carême,  il  donnwar  au  lieu  de  génénst,  30  noix.  Il  doit  chaque  année  au  pitan- 
cier  3  florins  Enfin  «  le  jour  des  Bordes  a  accoustumer  de  balyer  au  prévost  de  la 
folye»  une  meyteyère  (mesure)  de  noix  toute  comble,  iequer  prôvost  les  doit  gester 
sur  le  peuple  qui  est  au  pré  devant  la  ville  le  dit  jour  des  Bordes  truand  le  feu  est  al- 
lumé*. » 

1572.  Les  manuels  du  monastère  parlent  perpétuellement  du  pain^  du  vin  et  de  la    vtti.  Le 
pitance  distribués  aux  religieux.  Le  pain  et  le  via,  tout  le  monde  sait  ce  que  c'est  ;  la  pîtancier. 
pitance  comprend  tous  les  autres  aliments»  les  poissons,  les  œufs,  les  légumes,  etc.  j„''jt^f,^ 
L'abbé  fournissait  aux  religieux,  ordinairement  du  moins,  la  prébende  de  pain  et  de 

vin  ;  celle  de  pitance  était  fournie  par  un  officier  spécial,  nommé,  à  raison  de  sa  fonc- 
tion, le  pitaneier, 

1573.  Le  pitancier  possède  des  revenus  qui  équivalent  à  680  pareils  de  blé,  valant  a*  s»  r- 
680  florins*.  "■>■■■ 

1574.  Voici  quelles  sont  ses  charges.  3-SMchu- 
En  général,  il  «  doit,  à  cause  de  son  office,  toute  pictance,  tant  chart,  poisson, aren s,  b«>- 

faeuf,  fromaiges,  espices,  ris,  grus,  pois,  fèves,  bunets,  veaulx,  lart,  mouton,  que 
aultre  pictance,  excepte  es  jours  de  recept  et  es  jours  que  l'enfermier  et  prieur  de  Cuture 
doivent  les  heuf  et  fromaige  aval  l'année  s 

En  particulier,  il  doit  «  selon  le  louable  usage  du  monastère,  »  fournir  à.  l'abbé  et 
aux  religieux  depuis  Pâques  jusqu'à  l'Ascension,  du  veau  et  du  chevreau,  en  la  quan- 
tité accoutumée,  et  en  outre  les  charbonnéea  ( carboneas)  et  les  pièces  de  lard  ordi- 
naires avec  les. sauces  jaunes  et  vertes  ( cum  salcis  croceis  et  viridisj  en  rapport  avec  la 
nature  de  la  viande  °;  depuis  l'Ascension  jusqu'à  la  fôte  de  saint  Barnabé,  de  bon  mou- 
ton ;  depuis  la  féte  de  saint  Barnabé  jusqu'à  la  seconde  foire  de  Chàteau-des-Prés  qui 
se  tient  au  mois  de  septembre,  de  bon  mouton  encore  ;  depuis  la  seconde  foire  de  Chà- 
teau-des-Prés jusqu'à  la  Toussaint,  de  bon  mouton  ou  du  porc  non  salé,  avec  des 
sauces  jaunes  ou  vertes,  selon  la  nature  de  la  viande;  depuis  l'Exaltation  de  la  Sainte* 
Croix  jusqu'à  l'A  vent,  du  porc  et  du  bœuf  frais  et  non  salé,  avec  une  sauce  jaune  ; 
dans  le  cas  où  il  servirait  du  bbeuf  salé,  il  doit  fournir  la  moutarde  nécessaire  pour  le 
manger.  Au  carnaval  qui.  selon  l'usage  du  monastère,  précède  l'avent  et  à  celui  qui 
précède  la  septuagésime,  le  lundi,  le  mardi  et  le  mercredi,  il  donne  à  chaque  religieux 
une  pièce  de  bœuf  et  une  de  porc,  ayec  les  rôts  accoutumés  (cum  rostù  atsuetù.J  Les 
jours  où  on  ne  mange  pas  de  la  chair,  il  sert  des  œufs  et  des  fromages  selon  la  manière 
accoutumée;  depuis  le  carème-entrant  jusqu'à  Pâques,  la  pitance  accoutumée  de 
carpes,  avec  2  menus  poissons  (alecaj^  et  4  noix  par  jour;  le  Jeudi-Saint,  3  riso- 
les,  à  chaque  religieux  ;  le  jour  de  Pâques,  à  chaque  religieux,  «  un  poisson  nommé 
kombrê  et  que  l'on  a  coutume  de  prendre  dans  le  lac  de  Genève  '  ;  »  le  jour  de  l'As- 
ceasiun,  du  poisson  du  lac  des  Rousses  *  ;  la  veille  de  Noèl  «  une  grosse  truite  du  lac 
de  Genève  ^,  »  le  Grand  Jeudi,  «  trois  £erres  du  lac  de  Genèves  ;  »  en  d'autres  jours  de 
fêtes,  des  poissons  de  diverses  provenances  ;  à  Noôl,  des  générets  spéciaux  de  matières 
hachées  ftretanmj      au  reoept  qu'il  donne  en  ce  jour,  un  piment  (pigmêrUum)  " 


'  Statuta...  p.  79-80.  —  ■  Raliotiate  adminiatrationis,  p.  393.  —  >  Statuta...  p.  i8o. 

*  Rationalt  adminittr.  UI*  Part.  fol.  07, 
»  Ibid. 

*  Âlecum,aleeium,  alectium...  très  pisciculorum,  qui  sale  condiuntur,  species  complecti  ftolet  : 
ncmpe  Harengos,  Gall.  Harangs,  Sardinas,  Gall.  Sardinesex  Lycostomos,  Gall.  Anchois.  Du  Cancb. 
Cet  article  même  est  cité  par  Du  Gange  au  mot  Alecum. 

^Statuta...  Ibid.  —  »  ManaaU admin...  III-  Part.  —  «  Ibid.  III"  Part.  f.  i23.  —  >»  Ibid,  IIP  Part, 
f.  135  verso. 

"  Trita,  pulmentum  ex  rébus  tritis.  Du  Cahgi.  Le  cétèbreauteur  cite  ea  exemple  cet  article  des 

Sututsde  S.-Claude. 

Vin  épici.  Pigmentum,  dit  Du  Gange  recentioribus  usurpitur  pro  potione  ex  melle  et  vino  et 
divertis  speciebus  co^fecta,  suavi  et  odorQera. 
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t  e^e«t-à-dire  un  coutet  (eotetumy  et  4  pintes  de  rin,  5  rissoles  [roisolas)  *,  et  un  grand 
pain.  S'il  se  trouve  en  ce  jour  des  chevaliers  au  monastère, ils  ont  une  prébende  comme 
les  religieux,  leurs  serviteurs  un  pain,  les  écuyers  1  flon  (flarnem)  et  2  pots  de  vin. 
Au  recept  de  la  fête  des  onze  mille  vierges,  le  pitancier  doit,  outre  les  prébendes  des 
religieux,  un  don  à  13  jeunes  filles,  à  savoir  la  moitié  d'un  fromage  et  1  denier  & 
chacune.  Il  doit  d'autres  recepts  encore,  celui  de  sainte  Catherine^  celui  de  saint  Luc, 
celui  de  la  Circoncision  et  2  dans  la  Septuagésime. 

Le  intancier  fournit  les  serviettes  aux  novices  et  aux  jouvenceaux  ainsi  que  les  écuel- 
les  de  bois  dont  on  use  à  l'un  des  réfectoires,  le  réfectoire  gras,  car  c'est  l'abbé  qui  les 
fournit  pour  le  réfectoire  maigre.  Le  pitancier  doit  aussi  le  bois  nécessaire  à  la  cuisine, 
«  l'huile,  oignons  pour  faire  les  viandes,  eepices  pour  faire  saulces,  et  aultres  drogues 
appartenants  à  la  cuisine  *. 

Le  Mercredi  des  Cendres  et  «  le  lundi  après  les  Bordes,  >  c'est-A-dire  «prés  le  pre- 
mier dimanche  de  carême,  il  sert  &  Tabbé  et  à  tout  le  chapitre  dans  le  réfectoire  une 
collation  «  de  bon  vin  et  de  pain  d'épices  »  de  bono  vino  et  de  speciebu*  eonfeeti». 

Il  fournit  des  pois  rouges  Cptw  rufea)  depuis  PAques  jusqu'à  l'Asaoniption  ;  et  en 
carême,  des  pois  et  un  potage  de  riz,  3  jours  par  semaine  ;  irà  autres  jours,  un  potage 
de  gruaux,  des  pois  blancs  ou  haricots  et  3  onces  d'épices  par  jour  pour  la  préparation 
du  dit  potage  ^ 

1575.  Nous  avons  déjà  remarqué  combien  les  religieux  sont  déchus  de  Pabatinence 
gardée  au  temps  de  saint  Oyend  ou  de  saint  Claude.  Cependant  leur  régime  garde 
encore  une  honnête  simplicité,  qui  tranche  avec  celai  des  grands  de  cette  époque.  Cette 
simplicité  est  d'autant  plus  digne  d'estime  que  ces  moines  ont  été  élevés  dans  les  délica- 
tesses du  siècle  et  sont  les  seigneurs  du  haut  Jura.  Au  XIX*  siècle  parmi  nos  nouveaux 
maîtres,  les  élus  du  suffrage  universel,  quels  sont  ceux  qui  se  contenteraient  des  por- 
tions servies  aux  anciens  moines? 

1576.  Le  ceUérier  était  autrefois,  comme  le  prescrivent  la  règle  de  Tamate  et  celle  de 
saint  Benoît,  chargé  de  tout  le  temporel  du  monastère  :  il  percevait  les  dîmes  et  les 
tailles,  administrait  tous  les  biens  de  l'abbaye  et  procurait  au  monastère  et  à  chaque 
religieux  toutes  les  choses  nécessaires. 

Une  autre  fonction  avait  même  été  annexée  à  celle-là  :  comme  le  cellérier  sortait 
perpétuellement  au  dehors  pour  gérer  les  affaires  de  la  communauté  et  devait  entre- 
tenir beaucoup  de  rapports  avec  les  personnes  séculières,  il  avait  été  chargé  de 
rendre  la  justice,  soit  pour  défendre  les  intérêts  de  l'abbaye,  soit  pour  accommoder  les 
différends  des  colons  entre  eux.  Il  était  devenu,  ainsi  que  nous  l'aTons  dit,  le  juge 
ordinaire  de  Saint-Oyead  et  des  villages  voisins,  qui  formèrent,  sous  le  rapport  judi- 
ciaire, le  département  du  grand  cellérier  ou  la  Grande  Cellérerie. 

lyn.  Au  XV*  siècle,  par  l'effet  du  partage  des  menées,  le  cellérier  a  été  déchargé  de  la 
plus  grande  partie  de  son  premier  office  ;  car  l'abbé  et  le  chapitre  ont  chacun  un  éco- 
nome partictûier  pour  l'administration  de  leur  mense  ;  lecfaambrier,  le  rèfecturier,  Tan- 
mônier  lui-même  et  surtout  le  pitancier  possèdent  des  offices  qui  sont  des  démembre- 
ments de  la  cellërerie.  Le  cellérier  fournît  à  l'abbé  et  aux  religieux  tous  les  œufs  qui 
se  consomment  dans  la  semaine  de  Pâques.  Il  «  doit,  à  cause  de  l'ofiice  de  la  sepmayne 
de  Pâques  à  ung  chacunct  religieux,  pour  ung  chacunct  jour,  cin  euf,  et  au  prestre 
de  la  grant  messe,  dix  ;  tous  les  jours  que  l'on  lyvre  chart,  pour  une  chacune  pyesse 
de  chart,  cin  euf.  Item  doit  tous  les  jours  de  la  dite  sepmaine  au  vicaire  de  Saînct- 
Claude,  au  cusînier  de  réfecteur,  au  chambarier  et  convart,  ung  chacunct  cin  euf 

1  Cotetus  aut  coterotus,  dit  Du  Cange,  mensura  liquidorum,  forte  pro  quarteratum.  L'auteur  cite 
encore  nos  Statuts.  Remarquons  une  fois  pour  toutes  que  Pon  retrouve  très  souvent  dans  le  célèbre 
Glossaire  le  texte  de  la  réforme  de  144S.  A  Saint-Claude,  le  cote  ou  coutet  de  vin  était  un  pot  et  demi. 

*  Placentc  species  a  colore  subrubido  sic  dicta,  eadem  que  rubeola  et  rufeola.  Quas  nostri  m- 
/ro/df  seu  tossolias  vocabant,  eas  Germani  cratones  seu  grapfoae%  appellabant  à  teutonico  grapfn, 
quK  ipftîs  placentulae  species  est  in  altum  erectK  ex  fsrinA  et  butyro  confectK.  Du  Gange. 

^Statuta.  p.  8i-83.  —  *  Ibid. 

*  Mamuatê  admiaistrat.  II*  Part. 
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Il  doit  encore  fournir  la  toile  que  l'abbé  donne  aux  loixante  pauvret  le  Jeudi-Saint. 
Là  se  bornent  à  peu  près  toutes  ses  fonctions  d'économe. 

En  revanche  il  continue  de  percevoir  les  tailles  et  de  rendre  lajustice  :  «  Le  grand 
eellérier,  disent  les  Statuts,  doit  imposer  les  tailles  pour  le  seigneur  abbè,  dans  les  li- 
mites de  la  Cellërerie,  et  porter  les  dépens  faits  par  les  prévôts  et  les  autres  officiers 
chargés  de  leur  rmouvrement. 

Puis,  comme  juge  ordinaire  de  la  ville  et  de  la  Cellèrerie,  il  doit  rendre  parfaite  justice 
par  lui-même  ou  par  un  lieutenant  capable  et  halnle.  Il  doit  tenir  lui-même  ou  faire 
tenir  avec  soin  les  assises  dans  tous  les  villages  de  la  Cellèrerie,  et  en  payer  les  frais  ;  » 
car,  d'après  les  usages  du  moyen  Age,  le  juge  se  transportait  dans  char|ue  village  pour 
y  régler  les  contestations  et  y  punir  les  coupables  en  séance  publique  et  solennelle, 
devant  tous  les  habitants.  «  Doit  observer  et  guarder,  dit  Vaucher  de  Roche,  les  cou- 
tumes du  pays  et  de  la  terre  et  fwe  les  procès  somayres,  car  les  haUtans  de  ladiiM 
terre  ne  porroynt  suporter  la  charge  des  procès  Ions  et  prolixes  *.  > 

■  Il  doit  aussi  supporter  le  tiers  des  dépenses  qui  se  font  à  l'occasiou  du  guet  la  veille 
et  les  jours  de  la  fête  de  saint  Claude  *.  » 

1578.  Le  grand  cellérier  perçoit  intégralement  les  amendes  de  3  sow  c  écrites  avec   >*  s«t  re- 
le  papier  de  la  cour  de  la  Cellèrerie  ;  »  le  tiers  des  grosses  amendes  ;  le  tiers  des  amendes 
imposées  par  les  tribunaux  qui  sont  du  ressort  de  la  Cellèrerie;  1  setier  de  froment,!  d'a- 
voine et  6  gros  sur  chaque  dime  de  la  Cellèrerie,  1  denier  genevois  pour  chaque  quarte  de 
froment  et  2  gros  «  pour  le  vin  de  la  vente  ei  de  l'expédition  des  dites  dîmes  ;  »  le  1/5  dans 

les  affranchissements  personnels  faits  par  Pabbé  ou  les  échutes  provenant  à  l'abbé  ;  le  1/4 
des  dîmes  de  Chanon  et  de  Loysen  (sic)  ;  3  sous  sur  les  dîmes  de  Loysen  ;  4  florins  environ 
de  cens  dans  la  ville  de  Saint-Oyend;  25  quartes  d'avoine  dans  les  dîmes  de  la  Cellè- 
rerie ;  le  moulin  et  le  battoir  de  Septmoncel,  rapportant  annuellement  4  quartes  de  blé 
ei  20  gros  ;  la  moitié  des  œufs  dus  pour  la  dtme  des  agneaux,  dans  les  villages  de  Saint- 
Lupicin,  de  Molinges  et  de  Jeurre  ;  tous  les  œufs  dus  pour  la  même  cause  dans  la  pa- 
roisse de  Montcusel  ;  1  blanc  par  chaque  vendant  vin  dans  la  ville  de  Saint-Oyend. 

Le  cellérier  reçoit  chaque  jour,  à  raison  de  son  office,  une  double  prébende  de  pain  et 
devin,  à  savoir  5  punBet4  pintes  de  vin;  une  double  prébende  aussi  dans  les  recepts'. 

1579.  Uin^rmier,  le  nom  l'indique  assez,  avait  la  charge  des  malades  ;  il  devait  les  x.  L'iaflr- 
recevoir  à  l'infirmerie  du  monastère  et  leur  procurer  tous  les  soins  nécessaires.  "*'■'•  L'oMm 

a  L'enfermier,  »  dit  Vaucher  de  Roche,  «  doit  recepvoir  les  religieux  malades  aux  a-inatntkr. 
enfermeries,  et  administrer  leur  nécessité,  auquenlx  il  doit  baillier  bonne  chambre  et  hon- 
neste,  garnies  de  coutre  et  litteeulx,  soignier,  bois,  et  chadelle,  espice,  poulaille,  chart 
nécessaire  audit  religieux  malade,  et  toutes  aultres  nécessité  appartenant,  et  doit  deman- 
der aux  aultres  officiers  ce  qui  doy  vent  à  cause  de  leur  office,pour  administrer  le  dit  reli- 
gieux miUade,  comment  au  chanberier  et  ausmftnier,  reffecturier,  et  aultres  qui  sont  tenus 
de  fourny,  ung  chQn  en  droit  soy  de  tenx  meubles  qui  preignent  en  la  despoille  des 
religieux  trespassé. 

<  Item  fere  a  servir  le  dît  religieux  malade  par  le  varlet  des  enfermeries,  et  doit  avoir 
une  lampe  ardant  en  la  chambre  du  dit  malade,  en  laquelle  le  couvent  sur  la  fabrique 
dmt  fourny  de  l'uille  toutes  les  nuys. 

«  Item  si  le  medicin  est  nécessaire  au  dit  religieux  mallade  le  dit  enfermier  le  doit 
notiffiez  au  dit  révèrent  père  ou  a  ses  vicaires  ponr  il  avoir  provision.  Et  doit  paier  le 
dit  révèrent  père  le  dit  medicin  et  les  appoticaires  nécessaire  au  dit  malade. 

«  Item  le  dit  enfermier  est  tenu  de  adviser  le  dit  malade  de  soy  mettre  en  estât,  et 
recepvoir  ses  sacremens  ;  luy  doit  dire  ou  fere  dire  ses  heures  et  célébrer  souvanteffiHS 
devant  le  dit  malade  ^  » 

1580.  En  1448,  l'office  d'infirmier  était  rempli  par  Étieune  Chaussin,  qui  au  nom  d'en 
ne  sait  quels  induits  apostoliques,  prétendait  n'être  tenu  d'obéir  ni  &  son  abbé,  ni  au 

■  Rattonate  adminiOraiioHis.  —  *  Statitta...  p.  84-85.  —  >  IHd.  p.  83-84. 
*  Hatiotule  administratimti».  II'  Part.  fol.  $7, 
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di^tre  général  ou  aux  commissaii^s  du  Saint-Siège.  Il  refusa  de  présenter  au  ehapHre 
l'état  dea  reveniu  et  des  chargea  de  son  office.  C'est  ponrqum  on  ne  le  trouTe  point 
dans  les  actes  de  la  réforme  ;  on  y  lit  seulement  un  décret  du  chafùtre  constMant  cette 
lacune  et  enjoignant  à  l'infirmier  de  la  combler  dans  un  délai  déterminé  sons  peine 
d'encourir  les  censures  de  l'Église. 
a*s»cbar-  1581.  L'infirmier  avait,  outre  l'obligation  de  soigner  les  malades,  plusieurs  aatm 
charges  dont  nous  empruntons  l'énumération  au  Manuel  adminintreUif  de  Vauctw  de 
Ro^e. 

«  Le  dit  enfermier  doit  à  cause  de  son  ofiSce  tous  les  lundi  de  l'année  que  l'on  mange 
chart  livrer  fromaige  au  pictancier  et  livrer  de  pièces  de  chart  et  les  jours  que  l'on  se 
livre  point  de  chart  doit  &  ung  chacun  religieux  ung  général  de  fromaige  et  le  pictancier 
doit  les  heuf,  exceptés  que  depuis  pasques  iusque  à  Tenscencion  nostre  Seigneur  le  dit 
enfermier  ne  livre  point  de  fromaige  mus  livre  au  pictancier  pour  une  ehascnne  {nèee 
de  chart  cinq  heuf. 

«  Item  doit  au  prestre  qui  chante  la  grant  messe,  durant  le  Pasqueray  (temps  pascal) 
tous  les  lundi,  dix  heuf,  et  en  commence  le  lundi  après  Quasimodo. 

«  Item  doit  au  vicaire  de  saint  Claude,  au  cusenier  du  reffecteur  et  au  convart,  su 
cfaamberier.  pour  son  double  (sa  double  portion),  tous  les  lundi  et  durant  lo  dit  tôt», 
cinq  heuf  &  ung  chacun  des  dessus  dit. 

«  Item  doit  le  dit  enfermier  à  ung  religieux  soit  estrange  ou  dudit  monastère,  sy  nent 
après  les  grâces  du  disne,  cinq  heuf  ;  et  le  pictancier  en  doit  trois  par  plctance  an 
soupper  tant  ausdit  religieux  du  dit  monastère  que  aussy  a  celluy  ou  ceulx  qui  saront 
venus  estranges  nonobstant  que  le  dit  enfermier  aye  baillier  au  dit  (nctancier  pour  une 
ohascune  pièce  de  chart  cinq  heuf. 

«  Item  doit  le  dit  enfermier  tous  les  lundi  que  Ton  mange  fromaige,  au  prestre  de  la 
grant  messe,  ung  fromaige  de  gènéraulx. 

«  Item  au  cusenier  du  reffecteur,  au  vicaire  de  Sainct*GIaude,  au  convart,  au  chambe- 
rier  à  ung  ehacun  ung  gènéraulx  de  fromaige,  depuis  le  jour  de  l'Enscmeion  jusqse  à 
Pasques  en  suivant  tous  les  lundi  excepte  aux  avens  et  en  ta  caresme. 

«  Item  est  dehuz  par  le  dit  enfermier,  au  ladre  de  la  maladière  demi  fromaige  à»  gè- 
néraulx le  dit  jour.  Et  se  advient  recept  ne  dit  jour»  le  dit  ladre  se  paye  au  recept,  et 
non  pas  du  dit  enfermier*.  » 

1582.  Linfirmier  avait  un  aide  ou  plutôt  un  serviteur. 
*°  «Le  valet  des  enfermeries  doit  estre  es  processions  génériUles,  sa  vei^e  blanche  en 

sa  main  et  doit  estre  tout  derrier  le  prélat  avec  le  sertre  pour  garder  que  nuls  ne 
prochoit  la  procession  ne  enpèchoit  l'ouffice,  a  teste  nue  en  grant  dévotion  et  révérence- 

«  Item  doit  nettoyer  le  couvent  toutes  les  fois  qui  luy  est  ordonné  par  le  grant  pryeor. 

«  Item  doit  estre  présent  é,  enterre  ung  religieux,  et  le  doy  aidler  à  couvrir  avec  lei 
auUres  oflBoiers,  et  doy  toujours  estre  près  du  corps  avec  les  aultres  quatre  sergeu 
jusque  à  ce  que  le  corps  soit  mis  en  terre'.  » 


i>L«  petit    1583.  Outre  les  grands  ofîlciers  dont  nous  venons  de  parler,  il  y  avait  plusieurs  (rffi- 
fMuiier'"'        inférieurs,  dont  quelques-uns  étaient  séculiers.  Nous  croyons  nécessaire  de  les 
mentionner,  afin  de  mieux  faire  connaître  le  régime  intérieur  de  l'abbaye.  Nous  em- 
pruntons ce  que  nous  allons  dire  aux  manuels  administratifs. 

Le  petit  celiérier  présidait  aux  distributions  dues  par  l'abbé  aux  religieux.  «  Doit 
être  institues  par  le  dit  seigneur  (abbé),  dit  Vaucher  de  Roche,  et  luy  doit  fere 


§IV. 


O^îees  inférieurs  et  offices  du  dehors. 
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serement  en  chappitre  de  bien  et  loyaulment  servir  en  la  dite  charge,  de  bien  admi- 
nistrer ses  religieux.  Et  ne  doit  livrer  vin  ne  pain  auadit  religieux  sy  net  bon  et  souf- 
fisant.  Ët  quant  il  luy  feit  doabtez  il  le  doit  monslrer  au  grant  prieur. 

«  Item  doit  pourter  le  dit  petit  célarier,  la  coltacion  en  reffecteur  toutes  les  fois  que 
par  le  dit  révérend  père  elle  est  dehuez,  et  le  refféctnrier  (tant)  les  vens  (verres)  que 
les  taxes  d'argent. 

a  Item  doit  aprester  dedans  ung  beaux  pots,  tous  les  joura,  le  vin  qui  est  nécessaire 
pour  dire  les  messes  tant  à  Saint-Pierre  que  à  Sainct-Claude,  se  tant  nVstoit  qu'il  y 
eust  recept  que  lors  celluy  qui  doit  le  dit  recept  doit  le  dit  vin  pour  chanter  les  dittes 
messes;  et  le  doit  mettre  le  dit  petit  célarier  en  la  fenestre  qui  est  à  la  porte  du  celier  du 
dit  révérend  père,  affin  qui  soit  prest  quant  les  serviteurs  des  dittes  églises  le  puissent 
trouver  tout  prest  pourchanter  les  messes  esd.  églises. 

«  Item  doit  recepvoir  les  escuellesde  hoin  de  ceulx  qui  les  doyvent  et  aux  temaes  quelles 
sont  dehues  et  icalles  livrer  au  cnsenîer  et  varlets  des  cuseniers  de  reflFecteur  quant  il  est 
nécessité  pour  servir  les  religieulx  en  reffecteur  et  couvent.  Et  doitbaillier  les  escoelles 
aux  religieux  quant  il  se  veuille  saignier.  » 

Enfin  «  le  dit  petit  célarier  doit,  à  cause  de  l'office  et  charge  du  celier  du  dit  ré- 
vérend père,  une  collacion  le  dimanche  avant  No6l  à  tout  le  couvent  et  auitre  présent 

en  reffecteur,  c'est  assavoir  de  pomes  et 
poires  et  de  châtaignes,  et  du  meilleur  vin 
qui  soit  ou  célier  du  dit  révérend  père  *.  • 

1584.  Le  $ous-pitancier  recevait  des  four-  i*l«mu»- 
nisseurs,  au  nom  des  religieux,  les  vivres  p""''^'*''- 
dus  par  le  pitancier.  «  Ledit  soubpictancier, 
dit  Vaucher  de  Roche,  doit  estre  présenter 
par  le  pictancier,et  fere  le  serement  es  mains 
dn  grant  prieur  et  devant  tout  le  couvant 
en  chappitre,  de  bien  et  loyanlœent  admi- 
nistrer led.  couvent,  de  non  prandre,  ne  re- 
cepvoir chart  ne  aultre  pictance  qui  doive 
administrer,  se  elle  net  bonne  et  honneste 
pour  le  livrer  au  dit  couvent,  tant  en  pain, 
vin,  chart,  poisson,  heuf,  fromaige,  que 
aultres  chouses  dehues  ausdit  religieux  du 
dit  couvent  par  le  pictancîer.  £t  quant  il  luy 
fait  doubte,  il  le  doit  montrer  au  grant 
prieur,  ou  à  ceulx  qui  en  ont  la  charge  et 
qui  ont  le  serement  à  ce  V  » 

Le  sous  -  pitancier  et  le  petit  cellërier 
étaient  religieux  de  chœur. 

1585.  Il  parait  qu'il  n'y  a  plus  à  l'abbaye  3*  Le  cou- 
qu'un  seul  convers.  Il  est  attaché  à  l'hôpi- 
tal  pour  le  soin  des  pèlerins  et  des  pauvres: 
c'est  là  son  office  principal.  Il  est  «  servi- 
teur du  dit  aumônier  ;  doit  demeurer  en 
lostel  Dieu  pour  recepvoir  les  pouvres  de 
Ihucrist,  et  à  iceulx  doniler  l'aumàae  com- 
met est  aeeoustumer,  et  subvenir  «s  dit  pouvres  em  maladie .  comment  il  est  de  né- 
cessité. 

«  Le  grant  jeudi,  au  mandat  des  pouvres  le  dit  convart  doy  les  coppes  pour  donner 
du  potaige  aux  pouvres,  et  aussy  pour  leur  laver  les  pieds. 

I  RatioMale  adminittrationis,  II'  Part.  fol.  6i.  «  fol,  i6i.  —  *  Rattonale  administrât.  H*  Pari, 
fol.  6i  verso. 
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«  Item  les  aieements  à  mectre  le  vin  pour  le  boyre  esdit  pouvres,  et  les  verres  oa  anast. 
Et  doit  illec  (servir)  les  religieulx  en  suyvant  les  dit  pouvres.  £t  nota  que  tout  ce  qui 
Ber(t}  au  dit  mandats,  est  au  nom  de  son  maislre  l'aumonnier  lequel  doit  le  tout  admi- 
nistrer ^  » 

Le  convers  a  quelques  autres  charges  accessoires,  v  Doit  nettoyer  les  deux  cloustre' 
et  le  dorteur  toutes  les  fois  que  le  grant-prieur  luy  commande,  et  aussi  le  chappitre. 
Doyt  l'arbe  et  les  joncs  par  les  doustre  es  jours  qui  s'ensuiveii^t  :  et  premièrement  le 
jour  de  l*Enscencion,  Penthecouste,  Saint- J^erre^  la  mioust  et  à  la  Toussains,  a  Noti 
et  à  Pasques  de  la  lesche. 

«  Item  quant  le  couvent  tient  chappitre  ouquel  on  traicte  des  besoingnes  secrètes  de 
l'Église,  le  dit  convart  doit  estre  à,  la  porte  du  dit  chappitre  pour  garder  que  nulx  ne 
vienne  au  dit  conseil  synon  ceulx  qui  sont  appelés,  et  aussi  pour  et  affin  que  les  cor- 
rections qui  se  font  au  dit  chappitre  soyent  (tenues  secrètes). 

«  Item  le  jour  de  Pasques  flourïe  le  dit  convart  doit  présenter  la  rame  benoîte  aux 
religieux  l'ung  après  l'autre- 

«  Item  les  trois  jours  de  rogacions,  le  dit  convart  doit  administrer  et  livrer  à  ung  cha- 
cun religieux  ung  baston  blanc  de  quatre  pieds  de  hault  pour  pourter  en  leurs  main,  et 
ce  pour  les  raisons  contenue  au  livre  nommer  Racionale  eccUiie, 

«  Item  le  dit  convart  doit  les  verges  en  chappitre  pour  fere  les  corrections  des  régu- 
liers et  deux  maillet  au  dit  chappitre,  et  ung  aultre  pour  le  mandat. 

a  Item  les  diesmenches,  et  toutes  les  foys  que  l'on  fet  processions  générale  ou  spéciale, 
et  tant  ou  dit  monastère  que  dehors,  le  dit  convart  doit  pourter  l'eaue  benoiste.  Et 
quant  il  est  à  Sainct-Claudi3,entre  deux  que  Ion  dît  les  sufraiges  le  diesmanches  et  aul- 
tre ioun  que  l'on  fet  procession,  le  dit  convart  doit  pourter  la  dite  eaue  benoite  par  le 
ciowtiesre  sur  les  trépassésen  disant  les  De  pro/xtndia,  et Fideliumdeut omnium...  pour 
les  trespasséa  et  doit  le  Etpergei  et  donner  leaue  benoiste  et  ycelluy  pourter  par  le  dor- 
teur clostre  et  aultre  lieu  devant  la  procession^.  » 

Comme  le  convers  est  religieux,  il  porte  constamment  un  vêtement  conforme  i  sa 
profession.  «  Le  dit  convart,  dit  Vaucher  de  Roche,  doltestre  vestus  long  et  de  labbit 
régolièrs,  sdon  son  estât  et  vocacion...  Doit  estre  sa  roube  noire  ou  de  gris,  et  jusques 
sur  les  souliers  ;  et  son  escapellaire  de  drap  noir,  le  chapperon  tenant  ensemble  à  une 
cornette  de  ung  pied  de  long  et  non  plus;  et  doit  pourter  les  cheveulx  court  et  longue 
barbe,  combien  que  ne  soit  point  acoustumez  en  ce  monastère,  toutefois  aux  aultres 
lieux  les  convart  la  pourtent  *.  » 
f  *^i*"du  ^  prêtre  de  semaine,  nous  l'avons  vu,  lave  tous  les  jours  les  pieds  à  un  cer- 

m^ù.  "  t^**  nombre  de  pauvres  :  c'est  ce  qu'on  appelle  le  mandatwn  journalier.  Il  est  aidé  dans 
cet  office  par  trois  enfants,  qui  rappellent  plutôt  qu'ils  ne  continuent  les  anciens  enfants 
oblats  du  monastère  :  on  les  appelle  les  enfants  du  mandat. 

«  Les  dits  trois  enfants,  dit  Vaucher  de  Roche,  doy  vent  estre  institués  par  le  chantre, 
et  par  icelluy  doivent  estre  instruis  des  cérimonies  et  charge  qu'i  doyvent  soubpourter 
en  faisant  le  dit  mandast. 

■  Item  les  dit  trois  enfans,  ou  l'ung  d'eux,doivent  prébendes  le  dit  mandast  au  célier  du 
dit  révérend  père.  C'est  assavoir,  prendre  tous  les  jours  qui  n'y  a  recept,  troys  michei 
et  nx  pot  de  vin,  et  les  tout  apourter  en  reffecteur  pour  benoistre  avec  le  pain  et  le  fin 
du  couvent. 

«  Item  quant  l'on  dit  grâces,  lesdit  enfans  doyvent  pourter  ledit  pain  et  vin  an  carré 
du  doustre,  dit  vulgalement  la  porte  du  mandat,  et  illec  doyvent  estre  iusques  le  eb- 
domadier  de  la  grsnt  messe  vienne  fere  le  dît  mandat  selon  la  coustume  ancienne- 
ment ordonnée  et  observée  jusques  A  pr^nt. 

1  Rationale  administr.  Il*  Part  fol.  77  et  s». 

*  Otxp\ux&tMleelùiatrt  devers  ^église et  celluy  du  coustel  dueelier  (le  c6ti  occidental)  doit  estre  n- 
monneret  aettojrer  parle  petit  celarier  et  le  remettant  du  eloistre  (c*est-à-dire  le  cdté  longeant  le  réfec- 
toire et  le  cAté  méridional)  enaemble  le  chappitre  et  le  dorteur,  par  le  convart.»  {/M,  ï-  Part.  P  i5i. 

*  RatioHaie  administrationis,  I"  Part.  fol.  77  et  as.  —  *  Itid.  fol.  77. 
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«  Item  les  dit  trois  enfants  preignent  l'ung  après  l'autre  une  miche  entière  et  nng  pot 
de  vin  et  les  aultres  deux  enfans  n'on  que  ung  chacun  demie^miche  *.  » 

1587.  Cinq  officiers  sont  chargés  de  la  cuisine  ou  plutôt  des  cuisines  du  monastère,  5*L«caiai- 
sans  compter  les  cuisiniers  particuliers  des  religieux  qui  prennent  leurs  repas  dans  leurs 
maisons.  Ces  cinq  officiers  sont  le  cuMtnt>r  maigre  ou  cuiiinier  du  réfectoire,  le  valet  de 

ce  cuisinier,  le  cuisinier  gras  ou  cuisinier  du  couvenl^  son  valet  et  le  viraste  ou  smtillard. 

Le  emsinier  maigre  ou  cuisinier  du  réfectoire  est  l'ancien  cuiiinier,  celui  qui  prépara 
les  aliments  prescrits  par  la  règle  de  saint  Benoit.  Sa  besogne  était  considérable  autrefois, 
quand  tous  les  religieux  gardaient  l'abstinence  et  prenaient  leurs  repas  au  réfectoire. 
Elle  est  bien  réduite,  maintenant  qu'ils  font  gras  et  qu'ils  vivent  dans  leurs  maisons. 

«  Généralement  le  dit  cusenîer  doit  apareillier  en  la  dicte  cunne  tout  ce  qui  est  nè- 
oessaire  pour  les  religieux  au  jour  de  jeûne  et  aultre  que  Ton  ne  mange  ne  l'on  livre 
point  de  chart  ;  et  aux  aultres  jours  pour  ceolx  qui  mengent  et  prengnent  leur  réfection 
en  réfecteur. 

>  Les  Avens  et  la  Karesme  il  doit  appareillier  pour  tout  le  couvent,  les  pois,  purée,  ris 
<m  gras  poisson  et  aultres  choses  que  luy  sont  livrez  par  le  dit  pictonoier,  ou  faûllier  par 
les  religieux  qui  ont  la  charge  du  dit  pictancier. 

«  Item  aux  quatre-teraps,  vigiles,  mercredi,  vendredi  et  samedi,  le  dit  cusenier  doit 
estre  èla  dite  cusine  et  son  varlet,  et  doit  feredu  potaige,  appareillier  du  poisson,  cuire 
des  heuf  et  aultres  chouses  que  luy  sont  bailliés,  et  doit  comment  dessus  est  dit  la  sal 
par  les  chambres  pour  errier  leurs  viandes  raisonnablement.  Et  ne  se  doit  partir  le  dit 
cuseoier  de  la  ditte  cusine  iusques  ung  chacun  soit  parti  du  relfecteur;  et  se  riens  de- 
monre,  soit  poutaige  ou  aultre  chouse,  le  dit  cusenier  ledoit  donner  en  l'aumAnne  et  li- 
vrer aux  pouvres  «strangiers  à  la  porte  de  la  ditte  cuaene,  se  point  en  y  vient. 

«  Item  le  dit  cusenier  doit  despôer  le  poisson  de  la  Saint-Nicolas,  Noél,  Pasques  et 
aultre  jours,  et  fere  les  tropst  (portions)  selon  qui  luy  estbaillier  la  mesure  par  le  graat 
{ffieur. 

«  Le  dit  cusenier  doit  tous  les  jours  estre  en  ta  dicte  cusine  et  fere  du  potaige  pour  les 
religieux  qui  preignent  leur  réoi^tion  ea  reflécteur,  et  tant  au  dîner  que  aussy  aux 
autres  jours  au  soupper  quant  il  ne  vint  point  de  jeûne.  Et  doit  le  sel  oûdit  reffecteur. 
Et  aussi  doit  toutes  verdure  et  fere  potaige  et  selon  le  temps  et  les  viandes. 

«  Item  le  mercredi,  vendredi,  et  samedi,  doit  le  dit  cusenier  le  sel  parles  chambres  et 
Mkm  qu'il  y  a  de  religieux,  il  doit  baillier  et  livrer  le  sel. 

■  Item  tous  les  diesmanches  le  dit  cusenier  doit  le  sel  pour  fere  leaue  benoiste,  tant  à 
sainct  Pierre,  sainct  Claude  que  aussy  en  la  chappelle  des  trespassés.  » 

1588.  Le  cuisinier  maigre  a  un  valet,  «  le  varlet  de  la  cusine  »  qui  «  est  tenu  de  fere  tous  6>L.«Taiet 
les  jours  du  feust  en  ta  cusine  de  reffecteur;  et  à  toutes  les  heures  quelecouvent  y  mange  ^".i^^**"""^ 
doit  nestoyer  les  poust,  escuelles  et  aultres  choses  a  luy  bailliës  par  ceulx  qui  mangent 

en  reffecteur,  et  prendre  les  escuelles  de  bois  vers  le  petit  celarier  quant  il  est  nécessité*. 

«  Item  doit  tous  les  samedi  que  Ton  fect  le  mandast  aux  religieux  en  (^[^tre,  chau- 
fer  de  l'eaue  en  la  dicte  cusine  et  aussi  le  grant  jeudi, et  laver  les  pieds  aux  religieux  te 
dit  grant  jeudi  s'il  en  n'est  requis,  afin  qu'i  les  ayen  plus  nest  ce  dit  jour  ou  mandast 
quant  le  prélat  leur  lave  les  pieds  et  les  main  en  chappitre  quant  il  veult  fere  la  senne^.  • 

15^.  Le  cuisinier  du  couvent  ou  cuisinier  gras  «  doit  servir  le  couvent  en  générault   t  u  eai- 
et  mettre  cuire  la  chart  que  luy  est  livrée  par  le  soubpictancier,  fere  les  ro  et  les  pièces  ''"''^  '"^ 
bonnes  et  raisonnables,  et  par  l'ordonnance  du  sonbpictanoier,  et  le  bouchier  doit  despie- 
cer  la  ditte  chart. 

«  Item  le  dit  cusinier  doit  fere  les  saulces  apertenant  à  la  viande  qu'il  apareille  en  la 
ditte  cusene  et  selon  le  temps  et  comment  Ton  verra  en  escrip  en  la  charge  du  pictancier 
qui  est  cy -après  escripte. 

'  Rationale  administrationia,  !•  Part.  fol.  çS. 
*  Rationale  administratio.  II*  Part.  fol.  88. 
'  Rationale  administr.  ^  go. 
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a  Item  doit  administrer  les  nappes  en  couvent  et  aussy  les  torgières,  pour  les  diesme 
du  bief  qu'i  prent  à  Chevru  lesqueulx  luy  ont  esté  baillies  pour  ce  fera  et  mettre  Boubt 
les  tables  pour  disné  le  couvent  ;  fere  le  feufs  tous  les  jours  au  dit  couvent  qui  sert  de 

son  office,  especialement  au  temps  que  l'on  doit  ie  feu  au  dit  couvent  qui  est  dequis  te 
jour  de  la  Toussains  iusques  lediesmenche  de  caresmenstrant  des  septuagesimeioclu- 
sivement. 

1590.  «  Le  varlet  de  la  tuisine  du  couvent  doit  fere  le  feuf  ;  doit  fere  belle  lachaoldi^ 


gmetievi- OBCUÏrier  le  pouchon  et  aultres  aisements,  neotoierle  banc,  ramassier  la  ditte  cinine 
r«t«.  quant  il  luy  est  ordonné  par  le  soubpitancier  ou  cusenier,  et  doit  pourter  la  cbart  en  la 
cusine  despuis  l'ostel  du  bouchier,  et  d'icelle  prent  pour  sa  paine  des  bœuf  et  vaidies. 
viaulx  et  moutons  les  jours  (^^u^u/um^;  des  charn aulx,  riens;  des  porcs  la  m(H8tier  de 
l'eschine.et  l'aultre  moistier  est  au  cusenior  et  les  nombles  au  soubpictancier  ;  (prent 
au  célier  de  monseigneur,  le  jour  qu'on  lyrre  chart,  une  miche)  doit  fere  le  feu  en  cou- 
vent (?)  quant  le  couvent  il  mange  :  doit  fere  belles  les  escuelles  et  aultoes  aisément, 
et  aussy  le  dit  cusenier  doit  verdure  pour  faire  saulce  * .  * 

«  Le  vallet  du  solliat,  nommé  vyre-astez  doy  vyrer  Faste  (te  tournebroche)  quant 
l'on  boute  roty  en  la  cusine,  et,  pour  sa  peyne,  monseigneur  luy  doit  les  jours  qn'on 
livre  cbart,  demi  miche  de  pain  le  pictancder  luy  doit  ung  rô.  * 
9*  Le  nt-  t'Si^,  Quand  il  y  avait  au  monastère  de  Saint-Oyend  plusieurs  centaines  de  religieux, 
h  sartrain,  c'^t-Â-dire  l'atelier  où  se  confectionnaient  les  'vêtements,  avait  beaucoup 
d'importance  et  comprenait  beaucoup  d'ouvriers.  A  leur  téte  était  le  tartre,  qui  avsît 
une  charge  assez  lourde. 

Maintenant  que  l'abbaye  ne  comprend  plus  qu'une  trentaine  de  religieux,  cet  office 
se  trouve  bien  réduit,  mais  il  existe  toujours.  «  Le  dit  sertre,  dit  Vaucher  de  Roche, 
doit  fere  les  roubes  et  les  coules  des  religieux  tous  les  ans,  c'est  assavoir  celle  que  le 
chamberier  livre  esdit  religieux;  doit  appareillier  les  vestemens  des  religieux  espécialle- 
ment  descloustriers,  quant  il  est  nécessité  et  par  l'ordonnance  du  'grant  prieur,  et  ùd- 
guliërement  des  novices  et  jouvanceaulx. 

«  Item  doit  estre  es  processions  généralles  a  tout  une  verge  blanche  tout  derrière  le 
^lat,  pour  garder  que  nuls  n'enpeMhoit  la  ditte  procession. 

«  Item  doit  laver  ung  religieux  trespassé,  et  icelluy  vestir  et  coudre  en  son  habit,  et 
doit  estre  présent  à  le  mettre  en  terre  et  aidier  &  le  couvrir  en  son  sépulchre*.  » 
io>LaiMr-    1592.  Qu&tre  sergents  étaient  chargés  de  veiller  à  la  sécurité  et  à  l'ordre  publkii 
particulièrement  pendant  les  fêtes,  tout  spécialement  durant  les  processions. 

Ils  avaient  à  leur  téte  un  sergent  général.  <t  Le  dit  sergent,  dit  le  Manuel,  doit  eitn 
es  processions  générales  à  tout  une  verge  blanche,  devant  la  procession  avec  le  mot- 
rillier  pour  garder  que  nuls  ne  empeschoit  lad.  procession. 

((  Item  doit  estre  présent  à  enterrer  ung  religieux  trespassé  et  dois  l'eure  de  mort  jos- 
ques  &  son  enterrement  ;  et  est  tenus  de  pourter  lectres  pour  le  seigtteur,et  là  où  le  'çAmi' 
sir  dud.  seigneur  est  de  le  envoyer*.  » 
u-Lebar-  1593.  Le  barbier  «  est  tenu  de  servir  les  religieux  du  dit  monastère  de  son  meslier, 
c'est  assavoir  servir  leurs  barbes  toutes  les  sepmaines,  et  leur  coronnes  de  quinse  joun 
en  quinze  jours  ;  les  saignier  quant  il  est  requis,  et  par  congier  et  licence  du  grant  prieur. 

«  Item  les  doit  servir  en  sylurgie  et  en  temps  d'empidémie,  et  ses  oignements  et  dro- 
guerie luy  doyvent  estre  payés  par  le  dit  révérend  père*.  » 
13*  Lart-  1594.  Le  sépuitvrier  a  la  charge  de  creuser  la  fosse  des  religieux  défunts  et  d'aider  i 
•ukurier.  les  y  descendre,  i  Celluy  qui  a  TofiSce  de  fere  les  sépulture  des  religieux  trespassés,  les 
doit  fere  quant  le  cas  il  advient  au  lieu  et  place  que  luy  est  ordonné  par  le  grant 
prieur  et  d<Ht  prendre,  pour  une  chascune  sépulture  qui  fet  ou  célier  de  mondit  sei- 
gneur, deux  pot  de  vin  et  deux  miches,  et  autant  pour  le  couvrir  en  terre.  Et  nota  q» 


>  Rationale  administr.  II'  Part,  f*  90. 
1  Rationale  administr.  f.  93. 

>  Rat.  adm.  U  93  verso.  —  *  Jbid.  94. 
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les  quatre  sergens  doyvent  estre  présens  et  icelluy  religieux  trô[»Baë  doyvent  aidier 
coQTrir  et  enterrer.  Après  ce  que  les  religieux  Tont  bouté  en  son  monuement  les  queulx 
dit  quatre  sergens  pour  ce  fere  ne  preîgnent  riens  au  célier  ne  aillieur  *. 

«  Le  maréchal  doit  ferrer  les  chevauU  du  dit  révèrent  père  jusques  au  nombre 
de  quinse  chevaulx .  Et  le  doit  encompaignier  là  où  il  est  mander,  doit  aussy  ou  célier  t>inii?'*^*'k 
d'icetiuy  seigneur  ung  custeaulx  à  chappler  le  pain*.  »  poru-bu- 

«  Le  montre  des  fontaines.  Toutes  les  fois  que  il  est  nécessité,  il  doit  nettoyer  lesd. 
fontaines  et  aussy  les  corps  d'icelles  et  quant  les  corps  sont  pourriz  les  doit  changer 
et  mettre  de  tout  neuf.  Et  doit  estre  au  mandat  le  grant  jeudi  et  enterrer  ung  reli- 
gieulx  trespassé  ;  auquel  maistre  des  fontaines  les  habitans  d'Avignon  et  de  Vauclouae 
doyvent  amener  et  coulper  le  bois  des  dits  corps  et  pour  servir  es  dictes  fontaynes  et 
non  aillieurs^.  » 

•  Le  bennerier  doit  avoirensagarde  la  bannière  de  l'Église  en  laquelle  sont  les  armes 
de  la  dicte  ^lise,  c'est  assavoir  les  armes  de  lampereur  toutes  entières,  sans  différence, 
excepté  la  crosse  rouge  qui  doit  estre  dedans  lescusson  dicelles  armes  et  par  le  milieu 
par  derrière  ledit  escusson  laquelle  doit  pourter  en  tous  les  lieux  et  les  places  que 
illuy  est  ordonné  et  commander  parle  dit  seigneur  ou  par  ses  officiers  ^  » 

1596.  Le  lecteur  sait  que  la  paroise  de  Saint-Oyend  possède  deux  églises  :  celle  de  "i-  Viou 
Saint-Oyend  ou  de  Saint-Claude  qui  tient  le  premier  rang,  et  celle  de  Saint-Romain 

qui  occupe  le  second.  Le  chapitre  est  curé  de  la  paroisse  :  il  a  un  vicaire  dans  chacune  in, 
des  deux  églises  :  ce  sont  deux  prêtres  séculiers  :  l'un  attaché  à  l'église  principale  a   i*  Vic*in 
le  titre  de  vicaire  de  Saint-Oyend  ou  de  Saint'Ctaude  ;  l'autre,  attaché  k  l'église  secon-  oyen^'  """ 
daire,  celui  de  vicaire  de  Saint- Homain. 

Les  Manuels  administratifs  énumèrent  en  détail  les  obligations  de  ces  deux  vicaires, 
nous  allons  résumer  ce  qu'ils  disent.  L'existence  en  effet  de  ces  deux  prêtres  séculiers 
est  perpétuellement  mêlée  à  celle  des  moines. 

1597.  Le  vicaire  de  Saint-Oyend  a  doit  estre  séculier  et  estre  présent  tous  les  jours, 
&  cause  de  son  oftice,àIa  messe  de  saint-Oyant  revestusde  aurpelist  et  de  son  aulmusse 
de  gris  faicte  ad  instar  canonicorum  Lugdunensium.  Et  représente  le  curé  et  vicaire  per- 
pétuel de  la  ditte  ville.  Doit  aussy  dire  l'espitre  en  celluy  estât  tous  les  jours  sy  n'y  a  so- 
lennité, que  lors  est  revestu  d'aube  et  de  dramatique  sans  pourte  son  dit  aulmusse  en 
teste,  ains  sur  son  bras.  Doit  ainsi  servir  à  l'autel  celluy  qui  (dit)  ladite  messe.  Et  doit 
aprester  tontes  chouses  il  est  nécessaire  tant  vin,  eaue,  feuz,  que  aultres  chouses.  Doit 
aussy  dire  les  verset  à  vespres  esquelles  il  doit  estre  tous  les  jours,  ensemble  le  bene- 
dicamuB  emprendre  les  cierges  à  la  ditte  messe  et  aussi  à  vespres  quant  il  appertient'.  » 

n  sonne  la  messe  de  Saint-Oyend,  ainsi  que  les  vêpres,  les  Jours  ordinaires,  aide  au 
marguilUer  à  sonner  aux  jours  de  solennité.  «  Doit  aussy  sonner  une  cloache  deux  ou 
trois  cops  quant  Ton  (est)  à  l'Évangile  de  la  dicte  messe  pour  fere  soner  prime  ou  tierce 
&  saint  Pierre  es  temps  qui  se  doit  fere,  et  quant  l'on  dit  le  sanctus  semblablement  af- 
finquele  vicairede  saint  Romain  sonnoit  sa  messe  dois  lors  en  avant,  quant  luy  plaira^.  » 

Ôir,comme  «  la  chapelle  de  l'église  du  dit  sunct  Romain  est  fille  de  la  mère  église  de 
Saint-Oyan  et  de  Saint-Claude,  le  vicaire  de  Saint-Romain  doit  attendre  que  celle  de 
saint  Oyend  soit  à  l'élévation,  pour  commencer  sa  messe  «  si  ne  n'y  a  corps,  trespassés, 
femmes  gîssant  (relevant  de  couches,]  nopcee,à  la  Sainct-Romain  et  Saincte-Katherine^  » 

Chaque  dimanche,'  le  vicaire  de  Saint-Oyant  fait  l'eau  bénite  «  devant  les  raies  (les 
grilles  du  chœur,)  dehors  et  revestu  de  sonsui^ist  et  de  son  aulmusse.  »  Puis,  après  que 
«  l'eaue  benoiste  est  donnée  par  celluy  qui  dit  laditte  messe,  ledit  vicaire  et  marrilier 
doyvent  pourter  Peaue  benoiste  par  l'Eglise,  tant  par  les  fémes  que  partout  au  long  de 
la  dicte  église,  afin  que  ung  chascun  en  puisse  avoir,  et  doy  aller  par  le  cimitière  de 
la  dicte  Église  en  disant  le  De  profundis  pour  les  trespassés  et  Toreison  Deus  cujta  mi- 
seraeione  *. 

>  nationale  aâministration'ts,  f  94  ver»o.  —  <  Ihid,  f»  87.  —  »  Ibid.  f*  87.  —  *        f  87. 
■  nationale  administr.  Il'  Part.  fot.  67  v*  (Ap.  De  Ferroul-Montg.  t.  ii,  p.  3oa.] 

•  Ibid.    68.  —  '  IHd.  1*  68.  —  •  Ibid.  î' 6tj- 
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A  l'offertoire,  il  reçoit  le  pain  bénit  des  habitants  de  la  ville  et  desMoulins;  car  «  le 
doyvent  les  habitans  de  la  ville  de  sainot  Claude  etdes  Molàn8,enrecongaoia8antrÉgli8s 
de  ssùnct  Claude  leur  mère  dgliae,  et  n'en  doyvent  point  &  Saint-Romain,  ains  eu  sont 
aysant  ' .  » 

«  Item  le  dit  vicaire  doit  fere  les  commandements  de  l'Église,  aniiuncierlee  Testes  et 
les  jeunes  ordonnés  de  l'Église,  les  sermons  et  processions  générales,  et  aussy  les  par< 
dons  qui  sont  en  la  dicte  ÉgUse  doit  anuuncer  au  peuple  touteles  fois  que  iceulx  pardons 
sont  en  icelle  Église.  Et  ne  se  doyvent  fere  les  dits  swmoQs  généraulx  «ynon  en  la 
ditte  église  de  Sainct-Oyant  ^.  » 

Il  porte  «  la  croix  de  cristal  »  aux  processions  générales.  «  £t  doit  eatre  devant  le 
religieux  qui  porte  la  croix  de  la  procession  des  dits  religieux,  ou  melieu  des  deui 
chapellain  de  la  ville  qui  vont  en  procession,  tout  derrière,  esquelles  processions 
sont  tenus  de  venir  les  dits  vicaires  et  chapellain  de  lad.  chapelle  de  Saint-Romiun, 
les  enfants  et  maistre  descole  tout  devant  et  la  croix  sous  le  confaron  de  la  ditte  ch^ 
pelle'.  » 

Il  doit  entendre  en  confession  tous  ceux  qui  le  désirent,  particulièrement  «  ceulx  de  la 
dicte  ville  de  Sainct  Oyant  des  Molins.voyre  administrer  le  saint  Sacrement  au  jour  de 
Pàsques  s'il  en  est  requis  par  yceulx.  Ët  semblablement  les  enterrer  ou  cimetière  de  lad. 
église  de  Sainct-Oyant,  se  par  eulx  la  eaincte  terre  est  demandée  S  et  doit  oontésser  et 
ordonner  (communier)  à  PAques  tous  estrangiers  estant  en  lad.  ville,  sans  ce  qse 
auhre  le  puisse  fere  ne  doyge  sans  sa  licence  doit  aussi  confesser  les  pouvres  qui 
sont  malades  en  l'oepital,  et  baillier  leurs  sacrements  et  enterre  au  cimitière  du  dit 
Saint-Oyant,  quant  il  est  nécessité.  Le  jour  de  PAques  le  dit  vicaire  doit  dire  une  messe 
en  l'autel  de  Saint-Romain,  et  la  doyvent  chanteren  hault  (solennellement}  les  religieui 
desservant  en  lad.  église  de  Saint-Oyant,  &  laquelle  messe,  le  dit  vicaire  àxtit  or^ner 
tous  ceulx  qui  a  confesser  et  non  auttres.sy  ne  sont  confessés  par  son  ordonnance;  doit 
annoncer  le  dit  vicaire  les  festes  comme  dessus  est  dit,  et  en  deux  lieux,  c'est  assavoir 
à  la  porte  des  rayes  de  fert,  devant  les  gens  séculiers,  et  devant  Nostre-Dame,  aux 
fèmes  etaultres  peuple  » 

1598.  Aux  fêtes  de  Pâques,  de  la  Pentecôte,  de  l'Assomption,  de  NoAlet  danslei 
autres  grandes  solennités,  «  le  dit  vicaire  doit  estre  à  matines  et  dire  à.  une  chasouoe 
feste  la  huitiesme  leçon,  se  le  couvent  net  présent,  et  les  deux  jours  de  Pâques,  et  de 
Penthecoustes,  la  première  et  le  premier  respond,  dire  le  verset  et  servir  a  l'ansaucier 
eropreudre  les  cierges  et  servir  a  tout  ce  qui  est  nécessaire  » 

«  Quant  le  couvent  enterre  aucuns  de  Sainct-Claude,  led.  vicaire  doit  estre  »  présent 
en  surplis  et  en  aumusse,  «  et  doit  conduira  le  prestre  à  l'offertoire  devant  Saiact-Michei. 
et  pourter  le  bassin  pour  recepvoir  l'offerande  '.  » 

a  Le  dit  vicaire  doy  fere  le  luminaire  qui  est  nécessaire  en  l'Église  de  saint  Claude, 
sy  doit  aidier  à.  parer  les  haultels  et  les  chasses  des  glorieux  corps  sains,  et  tantli 
grant  haultel  que  les  aultres  estant  en  lad.  église,  mesmeinent  l'autel  sainct  Michel, saint 
Meur,  Saiact-Romain,  Saint-Martin,  saint  Ëstienne,  laMagdalenne.Sainct-AnthoiniM, 
les  uDze  mile  Vierges,  Sainct-Nicolas,  et  l'autel  de  Nostre-Dame.  » 

tt  Et  nota  que  ce  jour  ëa  aultres  autels  des  chappelles  dessus  nommé,  exceptes  Tautel 
Ntre-Dame,  le  dit  vicaire  doit  dire  le  jour  de  lad.  feste,  la  messe  de  Sainct-Oyant  eu  hault 
et  les  religieux  qui  sont  desservant  en  la  ditte  église  doivent  chaaterla  messe  enhaslt, 
esquelles  messes  le  dit  vicaire  apourte  les  reliques  des  glorieux  corps  sains  desqueulx 
loD  fet  la  faste  &  ce  jour,  et  le  religieux  qui  a  la  masse  de  Saint-Oyant  celle  sopmeinna 
la  doy  dire  en  bas  au  grant  aultel  de  lad.  feste.  » 

«  Item  le  dit  vicaire  peut  et  doit  venir  aux  coUacions  qui  se  font  conventuelles  en 
reffecteur,pourvehu  qu'i  soit  revestu  de  son  surpelit  et  aumusse,et  doit  estre  le  premier 
après  les  religieux  du  cueur  droit,doit  précéder  en  tout  honneur  le  vicaire  de  Sainct- 
Romûn,  pour  ce  qu'i  représente  avoir  la  cure  des  Ames  de  la  ditte  ville  et  des  Moulins, 

'  nationale  administrationis,    69  v».  —  *  Itid.     69  v*.  —  '  Ikid.  f»  70  v*  —  *  Jbid.  P  71. 
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et  aiusy  qui  pourte  le  gris  adinstar  deschanoynesde  Saitit-Jhan  de  Lyun,et  le  vicaire 
de  Sainct-Roinain  n'est  que  adininistreur  des  sacremens  et  gouverneur  de  la  ditte 
chappelle  » 

1599.  Le  vicaire  nde  la  chapelle  de  Sainel-Bomain  »  remplit  proprement  les  fonctions  >*  ^^^'"^ 
de  curé,  celles  surtout  qui  sont  pénibles,  à  Tégard  des  halntants  de  la  ville  et  des  vil-  R^onaia^"^' 
kges  voisins. 

Il  a  aus^  quelques  charges  à  l'égard  des  religieux.  C'est  lui  qui  «  est  tenu  de  apour- 
ter  et  baillier  aux  religieux  malades  la  saincte  unctiou  en  grant  révérence'.  »  Il  doit 
venir  ■  à  toutes  processions  générales.  *  Il  fournit  «  le  jour  de  Pasques-Flories,  la  rame 
(les  palmes)  à  Saiact-Claude  pour  ben<ûstre  [bénir] .  »  Il  assiste  aux  matines  de  Nofil 
dans  l'église  de  Saint-C3aude,  «  et  doit  dire  le  premier  respont  avec  le  vicaire  de  Saioct- 
Claude  *.  » 

«  Item  le  dit  vycayre  doit  À  tout  le  couvent  du  dit  monastère  et  â  leurs  serviteurs  et 
familiers,  tons  les  ans,  le  jour  que  l'on  chante  en  nostre  mere  Saincte-Église  Letare 
linaalem  {i*  dimanche  de  carême)  ung  recept,  auquel  recept  doit  a  ung  chacun  reli- 
gieux ung  grant  pwn  de  telle  grosseur  que  ceulx  du  recept  de  Noél,  quatre  pintes  de  vin, 
deux  de  vin  blanc  et  les  deux  autres  de  vin  rouge;  doit  aussy  à  ung  chacun  religieux 
cinq  bisoules  du  plast  de  Genève,  l'uille  pour  la  frire,  la  motarde  et  les  bunettes  et  doit 
aussy  les  fèves  broier  pour  potaige,  comment  plus  â  plein  est  vehus  en  la  quarte  partie 
de  ce  présent  livre. 

«  Item  doit  le  vin  pour  chanter  les  messes,  les  bugnets  et  vin  pour  les  novices  quant 
dit  le  treet  à  la  grant  messe,  et  aussi  à  la  colladon  avant  compile,  led.  jour. 

«  Item  doit  le  dit  vicaire,  au  soupper,  le  poutaige  fait  doignons  et  d'uille  pour  tout  le 
couvent  bon  et  souffisant  en  la  cusine  du  reffecteur  ^.  » 

VoÛO.  Voici  un  autre  officier  dont  les  manuels  administratifs  indiquent  avec  beaucoup  3*  u  mar- 
de  détails  les  obligations  :  c'est  le  marguillier  de  Saint-Oyend  ou  Saint-Claude,  N<hib  I^*^^''  ^  *** 
alkms  résumer  ou  dter  leur  exposé,  parce  qu'il  fait  revivre  devant  nos  yeux  la  vie  reli-   *  *' 
gieuse  du  monastère  et  de  la  ville. 

Le  marguillier  de  Saint-Claude  est  un  laïque.  Il  a  la  charge  «  de  sonner  tous  les  jours 
le  saint,  autrement  nommé  couvre-feust  au  seraulx  (soir)  ^.  Il  sonne  «les  jours  fériaulx, 
à  la  pivM  grosse  douche  ;  des  deux  maindres,  les  samedy  et  diesmenches,..  et  es  festes 
solenneUee,  &  toutes  les  douches »  Il  doit  «  fere  la  serche  (recherche  ou  visite)  par 
l'église  de  Saint-Claude  avec  le  gardien  du  corps  sains  ;  doit  fermer  les  portes  de  la  ditte 
église,  sans  excusacion  ou  aultre  pour  luy  en  cause  de  nécessité,  par  licence  du  prieur 
et  doit  avoir  te  serment  à  l'église  en  tel  cas  appertenant  ^.  » 

Il  sonne  les  matines,  la  messe  et  les  vêpres  tous  les  jours  de  fêtes  «  qui  adviennent 
aval  l'année'.  »  t  Es  trois  joura  avant  Pasques  que  l'on  ne  sonne  point  les  douohes,  le 
dit  raarrelier  doit  téoébrer  les  ténèbres,  la  messe  et  vespres  à  l'instrument  à  ee  pro- 
pice, nommé  vnrgallement  tartavelle».  » 

«  Item  le  dit  merrilier  doit  apourter  de  l'eauetous  les  diesmenches  pour  benoistre  tant 
en  la  pierre  Fargeust  (bénitier  du  dehors)  que  aussy  en  la  chapelle  des  trespassés,  et 
emprendre  toutes  les  nuie  la  lampe  d'icdle  chappelle,  mettre  uille  en  icelles  et  auHrei 
laminaire  aux  despens  de  la  fabrique.  » 

Il  porte  «  le  conferont  (la  bannière)  quant  l'on  fet  procession  généralle  hors  du  dit 
monastère.  It«n  quant  l'on  fet  procession  continuelle  depuis  Saint-Pierre  jusque  à  Saint* 
Qaude,  mesmeroent  es  festes  solennelles  qu'il  y  a  procession  a  ce  jour,  le  dit  merrilier 
il  doit  estre  et  tout  devant  le  coavart,  et  doit  pourte  sa  verge  blanche  en  sa  main 
pour  fere  donner  lieu  à  lad.  procession  et  pour  garder  que  nais  ne  trobloit  ioalle  pro- 
cfseion  » 

Le  marguillier  de  Saint>Claude  doit  •  fere  belles  n  et  allumer  i  toutes  les  lampes 
qui  sont  en  la  ditte  église,  hors  le  cueur,  et  en  celle  de  Ntre-Dame  de  la  chappelle  des 
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trespassâs;  nettoyer  toute  la  ditte  église,  la  chapelle  Ntre-Dame  des  trépassés,  et  les 
grant  votes,  toutes  les  fois  qui  luy  est  ordonné  par  le  prieur  ou  par  la  garde  du  corps 
sains  » 

«  Quant  l'onpourte  lung  des  glorieux  corps  sains  de  lad.  église,  c'est  assavoir  mon- 
seigneur Saint-Claude,  monseigneur  Saint*Oyant,  le  dit  merrilier  doit  sonner  deux 
petites  clouchettes  à  main  devant  la  ch&sse,  et  fere  sonner  les  aultres  cloches  du  cAoa- 
chier  ainsi  qu'il  appertient,  et  estre  toujours  autour  desd.  chAsses  en  grant  révérence  et 
pour  garder  que  nuls  n'aproche  d'icelles  ch&sses  sans  licence  de  ceulx  qui  en  ont  la 
charge  les  deux  auttres  sergent  a  tout  leur  verge  semblablement.  Et  nota  que  tant  que 
l'on  pourte  les  dicts  corps  sains  ceulx  qui  sonent  doyvent  tousjours  soner  jusque  l'on 
leur  ordonne  de  cesser,  et  aussy  aulx  venues  des  processions  estranges  qui  viengnent 
requérir  le  glorieux  corps  sains. 

S'il  arrive  à  Saint-Claude  *  «  aulcuns  princes  ou  princesse  ou  prélat  d'église  lequel 
le  couvent  reçoivent  comment  il  e8tacou8tumé,le  dit  merrilier  doit  sonner  la  venue,c'est 
assavoir  despuis  qu'il  entre  en  la  ville  jusque  il  ay  fay  sa  dévocion  au  glorieux  corps 
sains,  et  en  telle  manière  qui  luy  est  ordonné  par  le  prieur  et  soubprieur. 

«  Item  et  sambtablement  des  legast  du  pape  ou  des  visiteurs  provinciaux  ayant  puis- 
sance spirituelle  du  pape  de  visiter  les  abbayes  exemptes  et  A  luy  soubjecte 

«  A  la  feste  de  Mous,  saint  Claude  et  aultre  Testes  qui  vien  grant  multitude  de 
peuple  en  voyaige  au  glorieux  corps  sains,  ledit  merrilier  se  doit  aïdier  a  recuillir 
les  offerandes,  cest  assavoir,  les  nappes,  cire,  bletb  et  aultre  biens  venant  A  la  ditte 
église".  » 

«  Item  le  dit  merrilier  doit  fere  les  ymaiges  en  plomb  et  ce  qu'i  prent  pour  milier  on 
par  journée,  et  semblablement  aidier  à  fère  le  luminaire  le  dit  merrilier  se  doit  aidier 
ce  qui  prent  pour  journée,  s'il  est  du  plaisir  des  gouverneurs  de  lad.  fabrique,  aultre- 
ment  non  » 

1601.  Les  habitants  de  la  ville  et  des  Moulins  offrent  le  pain  bénit  à  Téglise  de  Saint- 
Claude  «  devant  l'autel  de  Sainct-Romain,  »  parce  que  «il  sont  vray  parroichiens  de 
la  dicte  église  de  Sainct-Oyant,  môre  église  de  la  ditte  ville  et  du  vilaige  des  Moulins.  ■ 

«  Dmt  led.  merrilier  baillier  ung  cierge  toutempris  (allumé)  à  celluy  ou  celle  qui  offre 
le  dict  pain  pour  benoitre,  doit  payer  le  dit  cierge  ung  niqueat  (niquet)  et  doyt  le  dit 
merrilier  donner  le  dict  pain  bénoit  à  tous  lesdîts  habitans  et  aultre  présent  en  laditte 
église,  en  grant  dévocion  et  révérence,  À  la  porte  de  ladicte  église,  ayant  en  ses  mains 
une  belle  serviettes  blanche  pour  teni  icelluy  pain  bénoit  plus  nectement  » 

L^églîse  de  Saint-Claude  est  entourée  de  l'antique  cimetière  de  Condat ,  oà  les  bourgeois 
et  les  nobles  ambitionnent  de  recevoir  la  sépulture.  Or,  «  quant  aulcuns  de  lad.  ville  de 
Sainct-Oyant  ou  d'aillieurs  veillent  estre  en  a  leur  derrière  volunte  ordonnent  estre  en 
terre  an  cimistière  de  lad.  église,  ie  dit  merrilier  doit  mettre  les  quatre  chandeliers  on 
melieu  de  la  nef  de  lad.  église  et  le  chandelier  de  boissuriceulx;  quatrechandelierspour 
pourter  le  luminaire  » 

Le  marguillier  porte  Peau  bénite  aux  funérailles,  si  le  chapitre  n'y  assiste  point  ;  dans 
le  cas  contraire,  «  le  couvert  doit  pourter  l'eaue  benoiste,et  le  merrilier  fet  le  remenant 
(demeure  à  l'église)'*.  »  Quant  le  chapitre  se  rend  au  cimetière  «  le  jour  des  trespassés  et 
aultres  jours,  »  le  marguillier  porte  l'eau  béniste  «  devant  la  croix, laquelle  le  clerc  du 
vicaire  doit  pourter  »  Il  doit  être  «  pour  aidier  à  couvriret  enterrer  »  les  religieux  dé- 
funts, «  avec  le  sertre  et  le  varlet  des  enfermien  et  aussy  le  sépuUurier  " .  » 

Lorsque  les  religieux  viennent  chanter  l'office  de  la  nuit  A  l'église  de  Saint-Oaude, 
«  le  dit  merrilier,  avant  qui  sonnoit  matines,  il  doit  mettre  du  feus  en  deux  chandeliers 
avant  les  votes  (au  bas  des  voûtes)  toutes  emprises.  »  Si  c'est  en  hiver,  il  «  doit  îere  le 
feu  en  la  cusine  pour  chauffer  1m  religieux  » 
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Derniers  règlements  du  chapitre  généra/.  Confirmation  donnée  à  Vceuvre  du 
chapitre  par  les  délégués  apostoliques. 

1602.  Nous  avons  quitté  quelques  instants  les  statuts  du  grand  chapitre  de  1448;  il  M>«ïi>i«" 
est  temps  d  y  revenir.  du  chtpJtre. 

Les  dôfiniteurs  ordonnent  que  les  officiers  présentent  au  premier  chapitre  général  un    c  ordn 
état  plus  complet  de  leurs  revenus  et  de  leurs  charges;  ils  prescrivent  quece  relevé  soit 
examiné  avec  soin,  corrigé  s'il  y  a  lieu,  puis  promulgué  pour  servir  de  régie  à  l'avenir,  pré^nuf  » 
On  en  fera  deux  copies,  l'une  qui  sera  déposée  entre  les  mains  de  l'abbé,  et  l'autre  entre  «ompiat 
celles  du  chapitre  ^  nu.eid«i«» 

1603.  Il  se  rencontrait  des  prieurs  qui  affermaient  leurs  prieurés  à  des  laïques  et  s'en  chargea- 
allaient  dépenser  ailleurs  les  revenus  qu'ils  en  touchaient  :  ce  qui  ruinait  te  service   3>  Défense 
divin  dans  ces  maisons  et  entraînait  toutes  sortes  d'autres  inconvénients.  Le  chapitre  ^ 
prescrit  la  résidence  &  tous  les  prieurs  et  leur  interdit  sévèrement  de  remettre  lesprieu-  dM^Uîtiu». 
rés  à.  des  laïques.  Cependant,  hélas!  il  permet  à  l'abbé  d'accorder  des  dispenses,  et 
observe  que  cette  règle  concerne  seulement  les  prieurés  dont  les  revenus  suffisent  à 
l'entretien  d'un  prieur'. 

1604.  C'était  l'usage  à  l'abbaye  de  Saint-Claude  que  chaque  religieux  offrit  au  mo- 
nastère  lors  de  sa  réception  une  tasse  d'argent,  du  poids  de  deux  onces,  et  une  cuiller  ^^rgeat  par 
aussi  d'argent,  du  poids  d'une  once.  Le  chapitre  maintient  cet  ancien  usage,  ordonne  ie«noBT««ux 
au  réfeciurier  de  faire  l'inventaire  des  tasses  et  des  cuillers  offertes  par  le  pa«sé  et  de  p'"^"** 
consigner  chaque  offrande  nouvelle  dans  un  registre,  afin  que  ces  précieux  objets  ne 
s'égarent  point*. 

1605.  L'abbé  et  le  chapitre,  remarquent  les  définiteurs,  ont  de  graves  dépenses  à 
supporter  pour  le  maintien  des  droits  et  des  privilèges  de  l'abbaye  et  des  maisons  dé-  meausprieu- 
l>endantes.  Tous  les  prieurés  devront  donner  la  dlme  de  leurs  revenus  pour  porter  une  i*»  P"' 
part  de  ces  charges.  Le  prieur  claustral  reçoit  la  commission  de  recouvrer  la  dime  nlfaie"*'*' 
[trécédente  :  il  emploiera  pour  cela  les  moyens  qu'il  jugera  nécessaires,  même  l'excom- 
munication, s'il  le  faut.  Il  aura  d'ailleurs  la  faculté  d'accorder  des  déluset  des  remises, 

selon  qu^il  le  jugera  convenable.  Mais,  dans  le  recouvrement  de  cette  dlme,  il  usera, 
dans  lé  temps  présent,  de  beaucoup  de  miséricorde  à  Tégard  des  prieurés  de  Cham- 
pagne «  qui  viennent  d'être  cruellement  éprouvés  dans  les  guerres  de  la  France  ^  » 

1606.  Le  prieuré  de  Quintenas,  qui  est  chargé  de  redevances  importantes  à  l'égard  ^^'^^^'^ 
de  l'abbaye,  est  détenu  depuis  dix  ans  par  l'archevêque  de  Vienne.  On  devra  travailler,  '      "  *" 


ui. 


par  tous  les  moyens  honnêtes,  &  rentrer  en  possession  de  ce  prieuré  et  &  recouvrer  les 
andennes  redevances.  Si  les  démarches  nécessaires  pour  obtenir  ce  résultat  entraînent 
des  dépenses  que  l'abbaye  ne  puisse  supporter,  les  maisons  dépendantes  lui  viendront 

en  aide'. 

1607.  On  avait  vu  plusieurs  fois  des  religieux  s'opini&trer  d^ns  leur  faute,  au  point  6>  Peine» 
de  mépriser  l'excoramunication.  Le  chapitre  décrète  que  si  à  l'avenir  un  religieux  de-  f*"*!",  "î- 
meure  dans  l'excommunication  plus  de  dix  jours,  il  sera  privé  de  sa  prébende  de  vin  et  conmuniéa 
de  pitance  et  de  ses  distributions,  de  manière  à  être  réduit  au  pain  et  à  l'eau,  jusqu'à  "Mumacw. 
ce  qu'il  soit  revenu  à  résipiscence.  Le  vin  et  les  autres  choses  dont  il  sera  privé  seront 
distribués  aux  pauvres 

1608.  Le  chapitre  termine  par  prononcer  l'excommunication  contre  ceux  qui  empô*  ^^^J*|^j/*J" 
obéraient  Texécation  de  ses  décrets'',  et  par  rappeler  la  puissance  qu'a  l'abbé  d'accorder  "^^^  " 

'  Statutà  Monasttrii  S.  Claudii  auctoritate  Nieolai  V édita,  p. 86.  —  *  Ibid.  p.  87. 
3  Ibid.  p.  88.  —  (  îbid.  p.  88-c)o.  —  a  Ibid.  p.  90-91 .  —  »  Ibid.  p.  93-93.  —  7  iHd.  p.  q3: 
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■  aux  religieux  leB  dispenses  nécessaires,  «  pour  qu'ils  soient  dirigés  dans  la  voie  de  la 
justice  avec  un  esprit  de  douceur  et  de  bonté  » 

1609.  Ces  statuts  furent  publiés  en  chapitre  le  14  mai  1448,  en  présence  de  Jean  Bolo- 
nia,  grand  prieur  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  ;  Michel  du  Rognon,  chantre,  Philibert 
de  Cornon,  aumônier,  Pierre  Parpillion,  sacristain.  Boniface  d'Écrille,  réfecturier.  Phi- 
lippe d'Échallon,  chambellan,  Jean  Jeannin,  cellérier,  Simon  de  Montaigu,  pitancier. 
Vaucher  de  Roche,  George  de  Bonae,  Louis  Bovard,  Jean  d'Andelot,  Jean  Ferreux, 
Humbert  deTournelie,  Amblard  de  Châtillon,  Lancelot  de  Vaugrineuse,  Louis  de  la 
Tour,  Nicolas  de  la  Baume,  Henri  d'Ugny,  Pierre  Morel,  Humbert  Bovard,  et  Pierre 
de  Pratz,  tous  religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Oyend,  et  de  plusieurs  autres  témoins. 
"ioD*"'dH  avons  vu  l'infirmier,  Étienne  Chaussin,  alléguer  un  bref  apostolique  pour 

■uiâti  pir  se  soustraire  aux  prescriptions  des  commissaires  apostoliques.  D'autres  religieux  étaient 
kl  Gomn»-  mécontents  de  la  réforme  :  «  comme  ils  la  craignaient,  ils  inventaient  des  prétextes 
wlJJLî.'""  P"""*  ^"  éluder  les  décrets,  s'efTorçant  d'empêcher  les  religieux  de  rentrer  dans  l'ob- 
1-  Appai  servance  régulière  et  dans  l'obéissance  convenable  à  leur  profession  -.  »  Ils  poussèrent 
dM^piui  M-  l'audace  jusqu'à  appeler  au  Souverain  Pontife  de  l'œuvre  de  ses  délégués'. 
s^gè.^        Maïs  Nicolas  V  ne  répondit  à  ces  plaintes  et  à  ces  appels  qu'en  confirmant  la  com- 
mission de  ses  députés  et  en  les  pressant  de  mettre  la  dernière  main  à  l'entreprise  delà 
réforme.  Voici  le  bref  nouveau  qu'il  leur  adressa  :  «  A  nos  bien-aimés  fils,  les  abbés  de 
Saint-Pierre  de  Baume,  de  Saint-Martin  d'Autun,  et  de  Saint-Bénigne,  Nicolas  V,  salut 
et  bénédiction  apostolique.  Nous  vous  avons  confié  par  nos  lettres  apostoliques  la  ré- 
forme de  l'abbaye  de  Saint-Oyend-de-Joux,  que  l'on  disait  être  dans  le  plus  triste  relâ- 
chement. Or  quelques  religieux  de  ce  monastère,  craignant  la  réforme,  en  ont  appelé 
au  Siège  apostolique.  Quoique  plusieurs  d'entre  eux  aient  déjà  abandonné  leur  appel, 
voulant  que  Tœuvre  de  la  réforme  soit  menée  à  sa  perfection  pour  le  bien  dudit  monas* 
tère,  nous  vous  ordonnons  par  la  teneur  des  présentes  de  poursuivre  la  réforme  com- 
mencée en  vertu  des  pouvoirsquivousont  été  donnés,  statuant,  corrigeant,  faisant  tout 
ce  que  vous  jugerez  utile  selon  Dieu  pour  le  bon  état  du  monastère  et  l'augmentation 
du  service  de  Dieu,  sans  tenir  aucun  compte  des  appellations  précédentes,  et  nonob»* 
tant  toutes  autres  choses  contraires  '•.  » 
Ces  lettres  sont  du  6  avril  1448. 
éne^mil  commissaires  revinrent  à  Saint-Claude  le  14  août,  réunirent  le  chapitre  et 

tSi^îTun  demandèrent  à  l'abbé  et  aux  moines  s'ils  persévéraient  dans  leur  serment  d'embrasser 
pramien  «c-  la  réforme  telle  qu'ils  la  décréteraient  par  l'autorité  du  Pontife  romain.  L'abbé  et  les 
moines  «  promirent  et  jurèrent  de  nouveau  d'obéir  pleinement  aux  délégués  du  Saint- 
Siège  et  de  se  soumettre  avec  humilité  et  ferveur  à  toutes  leurs  décisions'.  » 

Mais,  nous  l'avons  noté,  trois  moines  étaient  absents  lors  du  premier  serment:  c'était 
Guibert  de  Matafelon,  prieur  de  Mouthe,  Louis  d'Oyonnax  et  Étienne  Chaussin.  Les 
commissaires  s'adressèrent  à  eux  expressément  et  leur  demandèrent  s'ils  voulaient 
faire  le  serment  prêté  par  les  autres  religieux.  Les  deux  premiers  promirent  aussitôt 
d'accomplir  tout  ce  qui  serait  décrété  ;  mais  le  troisième,  Étienne  Chaussin,  allé- 
gua son  bref  d'exemption  et  déclara  qu'il  était  prêt  à  faire  le  serment  demandé, 
mais  sous  la  réserve  des  droits  que  lui  conférait  le  privilège  apostolique.  Les  députés 
se  contentèrent  du  serment  prêté  avec  cette  restriction,  car,  à  leurs  yeux,  la  restriction 
ne  restreignait  rien 

1612.  Après  ces  préliminaires,  les  commissaires  demandèrent  aux  religieux  s'ils 
avaient  à  élever  quelques  plaintes  contre  leur  abbé,  promettant  d'écouter  et  de  juger 
toutes  les  réclamations  avec  une  impartiale  Justice.  Tous  répondirent  successivement 
qu'ils  n'avaient  pas  de  reproche  à  lui  faire.  Etienne  Chaussin  déclara  seulement  qu'il 
avait  un  procès  avec  son  abbé  ;  il  ajouta  qu'il  le  poursuivait  et  voulait  le  poursuivre 
ailleurs,  devant  d'autres  juges  ^. 

>  Statuta...  p.  gS.  —  ■  Ibid. 

s  Contra  eadem  acta...  ceru»  frivolasad  Sedem  Apostolicam  emiseruntappeilaiionet.  iM. 
• /*irf.  p.  96.  —  p.  98.  —  • p.  98-99.  —  ï /frii.  p.  [oi. 
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1613.  Alors  tes  commiesaïres  procédèrent  &  la  confirmation  des  statuts  du  chapitre  ^'<"><<r- 
général,  «  tenu  en  vertu  de  leur  autorité  ou  plutot  de  celle  du  Pape  *.  »  Ils  confirmèrent  ^gunwtu 
généralement  tous  les  décrets  rendus  par  le  chapitre.  Ils  confirmèrent  spécialement  <iii  ciiipitre. 
ceux  qui  concernaient  la  vie  commune,  la  clôture,  le  vêtement,  les  archives,  les  études 

des  jeunes  religieux,  la  dlme  à  prélever  sur  les  revenus  des  prieurés  pour  les  dépenses 
communes,  te  rétablissement  de  la  paix  au  sein  de  l'abbaye. 
Notons  ce  qu'il  y  a  de  principal. 

1614.  Tous  les  religieux  seront  obligés,  sous  peine  d'excommunication,  de  prendre  Concer- 
leurs  repas  au  réfectoire,  à  moins  d'en  être  dispensés  par  Tabbé  ou  par  le  prieur. 

Cependant  une  dispense  générale  est  accordée  aux  infirmes  et  aux  officiers  occupés 
aux  affiaires  de  leur  emploi. 

Il  est  de  plus  loisible  à  l'abbé  et  au  prieur  d'inviter  à  leur  table  quelques  religieux 
pour  les  y  traiter  plus  grassement. 

Bien  plus,  à  certains  jours  et  même  en  certains  temps,  il  est  permis  à  tous  les  reli- 
gieux de  dîner  ou  de  souper  ensemble,  en  faisant  gras,  dans  le  lieu  appelé  la  Maison 
ou  la  Salle,  &  la  condition  de  bénir  la  table  selon  l'usage  bénédictin,  au  commencement 
du  repas,  de  faire  la  lecture  accoutumée,  de  n'admettre  aucune  personne  séculière,  et 
enfin  de  se  rendre,  &  la  fin  du  repas,  au  réfectoire  ordinaire  pour  y  dire  les  grftoevaveele 
semainier  et  ceux  qui  sont  dans  l'usage  d'y  manger  *. 

Ces  exceptions  et  ces  tolérances  sont  moins  étendues  que  celle  du  chapitre  général; 
mais,  hélas  !  elles  attestent  la  même  décadence  et  préparent  la  voie  à  de  nouveaux 
relâchements. 

1615.  Un  esprit  d'incroyable  insubordination  s'était  introduit,  nous  l'avons  vu,   ^  Coacer- 
parmi  un  certain  nombre  de  religieux.  Les  commissaires  rappellent  aux  indisciplinés  s^tîM.'^'^* 
qn^l  appartient  ft  l'abbé  de  gouverner  le  monastère,  en  recourant,  selon  qu'il  le  juge  A 
propos,  aux  conseils  des  plus  anciens  et  des  plus  sages.  Ilscondamnenten  conséquence 

toute  contestation  violente  des  religieux  contre  l'abbé,  de  la  minorité  contre  la  majori- 
té, les  disputes,  les  querelles,  les  procès  suscités  par  ceux  qui  ont  le  devoir  d'obéir 
contre  ceux  qui  ont  le  droit  de  commander 

Ils  s^élèvent  avec  force  contre  l'esprit  d'ihqniétude  et  de  sédition  auquel  plusieurs 
s''étaient  malheureusement  abandonnés,  contre  le  recours  au  bras  séculier  et  Tintro- 
duction  des  laïques  dans  les  affaires  du  cloître.  Ils  ordonnent  à  l'abbé  et  aux  autres 
supérieurs  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  amener  ces  religieux  turbulents  à  vivre  en 
paix  dans  le  monastère,  et,  s'ils  ne  peuvent  les  convertir,  de  les  séparer  des  antres, 
de  les  envoyer  dans  les  prieurés  et  les  autres  maisons  dépendantes,  au  besoin  même  de 
les  chasser  de  l'abbaye  *. 

Les  religieux  ne  seront  pas  admis  à  se  pourvoir  an  parlement  de  Dole  contre  les 
décrets  de  la  réforme.  Ainsi  Ta  déclaré  le  duc  de  Bourgogne  par  la  bouche  de  son  chan- 
celier, Nicolas  Rolin 

1616.  La  clôture  du  monastère  sera  rétablie  selon  les  prescriptions  du  chapitre  gé- ^^^^'^j^"^^* 
néral.  «  Mais  afin  que  tes  religieux  ne  puissent,  avant  le  complet  achèvement  des  tra-  t^n.  ' 
vaux,  sortir  de  l'abbaye  pendant  la  nuit,  nous  ordonnons,  décrètent  les  commissaires, 

'  Statuta....  p.  loo. 

*  Exceptis  tamen  temporibus  et  diebus  quibus  in  eodem  Monasterîo  recreationis,  ut  supra,  causa, 
hujusmodi  Religiosi  comedere  consueverunt....  Carnes  comeie/ifshnut  et  noo  in  prseFatiii  cameris, 
sed  in  prseFata  domo,  quse  domus  in  eodcm  Monasterîo  nuncupatur  Domus  s&m  Attïa,  prandiutn  et 
csnam  faciendo....  In  exitu  prandiiomnes  siinul  ditigentergradtentur  m  ejusdein  Monasterii  prae- 
dioum  refectorium  ad  grattas  Deo  agendum,  cum  hebdomadarlo  et  aliic  qui  cum  eo  in  dlcto 
rebctorio  comedere  aolîti  *unt.  Itid.  p.  io3. 

Nous  voyotis  par  ce  texte,  qu^il  y  avait  k cette  époque,  au  monastère  deSaint-Oyend  comme  en  un 
grand  nombre  d'autres  abbayes,  deux  réfectoires,  le  réfectoire  maigre,  où  Tusage  des  aliments  gras 
continuait  d*étre  interdit,  et  le  réfectoire  gras,  où  prenaient  leurs  repas  tous  ceux  qui  ne  gardaient  pas 
r&bstinence. 

Oîi  était  le  réTectoire  gras?  Sans  doute,  comme  dans  la  plupart  des  monaati^s,  dans  les  bâtiments 
de  l'infirmerie  ou  au  voisinage. 

*  Ibid.  p.  io3,  104,  io5.  —  *  Ibid.  p.  107,  108.  —  ^  Ibid.  p.  108-109. 
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que  dans  l'espace  de  quinze  jours  le  monastère  soit  fermé  de  toutes  parts,  ainsi  qu'il 
suit  :  la  porte  qui  est  derrière  la  maison  de  l'infirmerie  (Pl.  I,  Q)  sera  murée,  muro  mu* 
nietur  ;  le  mur  qui  s'étend  de  ladite  maison  de  l'infirmerie  à  l'église  de  Saint- Pierre  «  au 
midi  des  cloîtres,  <  sera  réparé  et  élevé  de  2  pieds  ;  on  fermera  à  clefs  la  porte  qui 
existe  dans  ce  mur.  On  fera  dans  le  lieu  dit  aux  Rayes,  »  au  nord  des  doltres,  «  une 
porte  de  bois  qui  se  fermera  à  clefs.  On  murera  la  porte  qui  s'ouvre  derrière  la  maison 
du  chantre,  »  sur  le  grand  verger  ;  «  on  mettra  des  barreaux  de  fer  à  toutes  tes  fe- 
nêtres qui  sont  derrière  la  maison  abbatiale,  jusqu'à  l'église  de  Saint-Claude(QB).  On  fera 
semblablement  une  porte  solide  et  se  fermant  à  clefs  auprès  et  derrière  la  chapelle  des 
mortstB,!] .  On  barrera  de  fer  toutes  les  fenêtres  qui  sont  devant  ladite  (^pelle,  ainsi  que 
les  fenêtres  de  la  maison  où  habite  l'aumônier,  tant  celles  qui  sont  basses  que  celles  qui 
sont  élevées,  et  généralement  toutes  les  fenêtres  qui  s'ouvrent  sur  les  vergers.  On  élè- 
vera le  mur  qui  s'étend  de  la  chapelle  des  morts  jusqu'à  la  maison  où  demeure  l'infir- 
mier, de  telle  sorte  que  le  mur  atteigne  la  hauteur  du  mur  de  la  dite  chapelle  ' .  » 
^ir°bè"'  ^i*tains  religieux,  spécialement  Étienne  Chaussin,  prétendaient  avoir  des 

■»«.  "  "~  privilèges  qui  les  exemptaient  d'obéir  à  leur  abbé.  Les  commissaires  signifièrent  & 
Etienne  Chaussin  d'avoir  à  produire  son  privilège  dans  un  délai  donné.  Il  ne  le  fit  pas. 
Hn  conséquence  ils  déclarèrent  que  le  prétendu  privilège  était  nul  et  de  nul  effet.  Ils 
décrétèrent  de  plus  qu'à  l'avenir  tous  les  religieux,  nonobstant  des  privilèges  quelconques, 
seraient  tenus  d'obéir  à  leur  abbé,  comme  le  prescrit  la  règle  de  saint  Benoit', 
f.  Cencer-    16l8.  Il  est  Sévèrement  interdit  aux  religieux  de  quitter  leur  vêtement  régulier  et  de 

n'ït.''      prendre  des  habits  séculiers.  11  leur  est  semblablement  défendu  de  porter  des  armes 
offensives. 

Ces  défenses  s'appliquent  spécialement  au  temps  de  la  fête  de  saint  Claude.  En  ces 
joun,  il  appartiendra  au  grand  cellérier  de  veiller  à.  la  sécurité  du  peuple,  avec  les  nobles 
vassaux  de  l'abbaye.  S'il  juge  à  propos  d'appeler  à  lui  quatre  ou  cinq  religieux,  ceux-ci 
pourront  le  suivre,  mais  à  la  condition  de  porter  le  froc,  ou  au  moins  le  scapulaire*. 

Nous  absolvons  des  peines  encourues  par  le  passé  les  religieux  qui  ont  parfois  quitté 
les  vêtements  religieux,  et  particulièrement  ceux  qui  ont  porté,  au  lieu  de  capuces 
fixes,  des  capuces  fendus  sur  les  épaules.  Mais  nous  voulons  que  dans  deux  jours 
tous  les  religieux  aient  la  coule  régulière  avec  des  capuces  fixes  et  non  fendus  sur  les 
épaules  :  tapueià  fixa  et  non  scissa  super  kwnens^. 
f,  Concer-     1619.  On  fera  sur  un  grand  registre  l'inventaire,  signé  d'un  notaire,  de  toutes  les 
Mrntion^t  chartes  concernant  les  prieurés.  Les  originaux  seront  conservés  dans  des  écrins  parti- 
irchives.     culiers;  et  quand  on  devra  les  sortir  de  la  salle  des  archives,  on  inscrira  sur  un  registre 
spécial  le  nom  de  la  personne  à  laquelle  on  les  prête,  afin  de  pouvoir  les  réclamer,  si 
c'est  nécessaire,  et  par  là  de  prévenir  leur  perte'. 


Les  contrats  concernant  les  biens  des  prieurés  seront  conservés  dans  les  archives  de 
l'abbaye'. 

IfôO.  On  publiera  en  chapitre  devant  les  religieux  assemblés  les  règlements  faits 
dans  le  chapitre  général  de  chaque  année  ou  dans  le  chapitre  particulier  de  chaque 
jour  ;  et,  o  parce  que  l'écriture  conserve  la  mémoire  des  choses,  »  on  fera  luie  double 
copie  de  diaque  règlement,  l'une  et  l'autre  signée  d'un  notaire,  l'une  qui  se  conservera 
dans  les  archives  de  l'abbé,  et  l'autre  dans  celles  du  chapitre^ 

1621.  «  Tous  ces  points  et  chacun  d^eux,  concluent  les  commissaires,  nous  les  noti- 
fions et  les  intimons  à  tous  ceux  qu'ils  concernent  et  à  chacun  d'eux,  notamment  à 
l'abbé,  au  chapitre,  aux  prieurs,  aux  administrateurs,  à  tous  les  religieux  :  nous  en- 
joignons à  tous  et  à  chacun,  en  vertu  de  la  sainte  obéissance  et  sous  la  menace  des 
censures,  de  tenir  et  d'observer,  de  tenir  inviolablement  et  d'observer  exactement  ton 
les  articles  édictés  par  nous  ou  par  les  définiteurs  du  chapitre'.  » 

I  Statutû...  p.  tog-iio.  On  appelait  depuis  quelque  temps  chapelle  des  Trépassés  celle  que  nous 
avons  appelée  chapelle  de  Saint-Claude  (PI.  I.  B,  i.)  —  >  Ibid.  p.  iio-i  ii.  —  ^  Ibid.  It3>ii3>  — 
*  Ibid.  p.  II 3.  —  *  Ibid.  p.  1 14-1 15.  —  ^  Ibid.  p.  ii3.  —  '  Ibid.  —  *  Ibid.  p.  117. 
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La  promulgation  de  ces  statuts  eut  lieu  le  36  août  1448  devant  l'abbé  et  les  religieax 
réunis  en  chapitre  et  en  présence  de  quelques  autres  témoins,  notamment  Jean  Fau- 
quier,  prieur  de  Vaucluse,  Laurent  de  Villeneuve,  prieur  claustral  de  Saint-Marlin  d'Au- 
tun,  Jean  Barbet,  procureur  du  duc  de  Bourgogne,  Étienne  Girod,  de  Moirans,  notaire 
publie  des  diocèses  de  Besançon  et  d'Âutun*. 

1622.  Telle  est  cette  réforme  célèbre  opérée  au  milieu  du  XV"  siècle  par  les  délégués  3»Coaciu- 
du  Pape  Nicolas  V.  Elle  restaure  en  principe  l'observance  régulière  dans  la  grande  ab- 
baye, sans  y  rétablir  néanmoins  la  perfection  de  la  règle  deTarnate  ou  de  celle  de  saint 
Benoit.  Les  menses  demeurent  séparées  :  ce  qui  tend  à  transformer  les  officiers  en  pré- 
bendiers  et  à  conduire  lentement  tous  tes  religieux  à  la  sécularisation.  La  vie  commune 
est  rétablie,  mais  avec  des  restrictions  qui  la  mettent  en  péril.  Le  pain,  le  vin,  et  la 
pitanc«  sont  distribués  à  chaque  religieux,  au  réfectoire  s'il  y  prend  ses  repas,  mais 
ailleurs  s'il  lui  plaît  de  manger  ailleurs.  L'usage  des  aliments  gras  est  toléré  ;  les 
jeûnes  d'ordre  sont  diminués.  En  un  mot  l'observance  religieuse  est  maintenue  dans 
sa  substance  ;  mais  elle  n'est  point  conservée  dans  toute  sa  perfection.  Le  moine  est 
appelé  à  mener  une  vie  plus  sainte  que  les  fidèles  du  siècle  ;  cependant,  parce  qu'il  n'est 
pas  complètement  délivré  des  embarras  du  siècle,  il  ne  peut  plus  avoir  la  même  abon- 
dance de  la  vie  divine  qu'autrefois. 

'  Ibid.  p.  1 18-119. 


Fig.  179.  Sceau  du  duc  de  Bourgogne. 
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Kig.  180.  Les  Apôtres  et  lus  Prophète*. 

(DUHKHMaUd.) 


CHAPITRE  XXX. 


SniTE    DE     LA  RÉFORME. 


§  I 

Opposition  à  la  réforme. 

ÉLAS  !  La  nature  humaine  a  de  l'inclination  pour  le  mal 
et  de  la  répugnance  pour  le  bien.  Le  relâchement  passé 
en  coutume  se  corrige  difficilement.  Il  est  plus  difficile  de 
réformer  une  maison  religieuse  que  de  la  fonder. 

Il  ne  suffisait  pas  d'avoir  fait  des  statuts  pour  rétablir 
l'observance  régulière  ;  i)  fallait  les  appliquer.  Des  divi- 
sions profondes  avaient  longtemps  troublé  la  paix  des 
cloîtres  :  elles  opposaient  un  obstacle  redoutable  à  l'exé- 
cution des  décrets.  Plusieurs  religieux  avaient  pris  goût 
à  l'indépendance,  au  faste,  à  une  vie  oisive  et  libre  :  ils 
ne  consentaient  pas  aisément  à  quitter  la  voie  large  pour 
rentrer  dans  des  sentiers  étroits. 
Une  assez  vive  opposition  se  manifesta  contre  la  réforme.  Mais  elle  se  dissimula 
sous  le  couvert  d'une  résistance  à  Pabbé'. 

1  Nous  puisons  les  renseignements  que  nous  allons  donner  dans  plusieurs  bulles  pontifîcalei 
retrouvées  à  Saini-Gerrnain-des-Prés  au  commencement  du  XVIII*  siècle.  Les  archives  de  l'ibbiyc 
ne  renferment  presqueaucun  document  sur  cette  période  :  plusieurs  pensent  que  ce  sont  tes  moines 
eux-mêmes  qui  ont  fait  disparaître  les  pièces. 


Kig.  181. 
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1624.  Étienna  Fanqawr  manquait-il  de  prudence  et  de  meeare  ?  Nous  ne  le  mtoiU  -  Q<^ 

pas.  Ce  qui  est  certaio,  c'est  qu'une  partie  des  religieux  se  mirent  &  le  contredire  à  tout  ^"Voppo- 
propos.  Il  n'était  aucun  acte  de  son  gouvernement  qui  ne  provoquât  aussitôt  un  concert  um*. 
incroyable  de  plaintes  et  de  réclamations.  uit"**^ 
Plusieurs  religieux  entreprirent  de  m  soustraire  &  son  autorité.  A  cette  époque,  le  ugmm.'^* 
Pape  donnait  parfois  à  des  moines  le  titre  de  dbapelains  du  Saint-Siège.  Or  les  chape- 
lains du  Saint-Siège,  comme  membres  de  ta  famille  pontificale,  étaient  exempts  de 
toute  autre  juridiction  que  celle  du  Pontife  romain.  Quelques  moines  de  Saint-Claude  se 
mirent  à  solliciter  ce  titre.  Us  réussirent.  N'avaient-ils  pas  &  leur  service  l'influence  dé 
puissantes  familles? 

1625.  Ce  qui  rendait  l'opposition  plus  redoutable,  c'eM  qu'elle  avait  en  sa  faveur  »■  Buiude 
plasiearsofflîci.™.  ^^uM:! 

Le  relâchement  avait  fait  introduire  la  perpétuité  des  offices.  On  ne  pouvait  pas  être  pétuiti  du 
déposé  de  Toffice  de  prieur  ou  de  toute  autre  charge  sans  une  cause  sérieuse  ;  puis  le 
jugement  de  cette  cause  n'était  pas  réservé  à  l'abbé,  il  était  dévolu  à  un  conseil  nom- 
mé par  le  chapitre  ;  si  l'abbé  enlevait  un  oflBce  à  un  religieux  sans  raison  manifeste, 
rarchevéque  de  Lyon  avait,  par  suite  des  règlements^  le  droit  de  réformer  sa  décision. 
Ainsi  il  pouvait  intervenir  dans  le  monastère  pour  contredire  les  actes  de  l'abbé,  il  ne 
le  pouvait  pas  pour  appuyer  ses  résolutions.  En  conséquence,  les  officiers  jouissaient 
en  fait  de  Tinamovibilité  dans  leurs  emplois.  Dès  lors,  Tobéissance,  ce  nerf  de  la  vie 
rdigieuse,  ce  fondement  des  monastères,  se  trouvait  singulièrement  afiublie  dans  l'an- 
tique abbaye  des  saints. 

Étienne  Fauquier  entreprit  de  ittmener  les  offices  à  leur  condition  normale  :  il  voulut 
en  faire  des  obédiences  révocables  à  la  volonté  de  l'abbé,  ainsi  que  le  détermine  la  règle 
de  saint  Benoit.  Cette  tentative  allait  contre  les  tendances  les  plus  vives  de  la  nature 
humaine  et  contre  l'usage  établi.  Elle  rencontra  beaucoup  d'opposition. 

En  1457,  les  moines  recourent  au  Pape  Callixte  III  et  le  prient  de  maintenir  parmi 
eux  la  perpétuité  des  offices.  Ils  allèguent  que  «  si  les  officiers  craignent  d'être  révo- 
qués, lisseront  moins  appliqués  &  remplir  les  obligations  de  leur  emploi  :  tepidîtu  in- 
tendebant  negotiii  prioralnum  et  o^eiorum  hujusmodi  utiliter  et  saîubriter  procurandit*.* 
Ils  invoquent  surtout  une  convention  passée  autrefois  entre  un  abbé  qu'ils  nomment 
Étienne  et  son  chapitre.  Car,  d'après  cette  convention,  disent-ils,  l'abbé  ne  peut  pas 
révoquer  un  officier  sans  cause  ;  quatre  personnes  désignées  par  le  chapitre  ont  le  droit 
d'examiner  le  motif  de  révocation  et  de  juger  s'il  est  suffisant  ou  non.  «  Si  ces  forma- 
lités ne  sont  point  observées  dans  la  destitution  d'un  prieur  ou  d'un  officier,  eelui-m. 
selon  les  termes  exprès  de  la  convention,  peut  être  réintégré  dans  son  emplm  par  rar- 
chevéque de  Lyon  ou  ses  offictaux.  » 

Callixte  111  était  prié  de  confirmer  ce  traité  et  d'en  ordonner  l'exécution. 

Sans  doute  les  religieux  faisaient  agir  auprès  du  Pape  de  puissantes  influences.  Peut- 
être  aussi  pouvaient-ils  alléguer  quelques  actes  peu  discrets  de  lenr  abbé. 

Callixte  III,  «  dans  son  désir  ardent  de  procurer  la  concorde,  la  stabilité  et  la  paix 
À  tous  les  chrétiens,  particulièrement  aux  personnes  vouées  à  la  contemplation,  »  rati- 
fia l'ancien  accord,  «  supposant  qu'il  avait  été  conclu  avec  raison,  maturité  et  unani- 
mité' :  »  les  prieurs,  les  officiers,  tous  les  religieux  qui  auront  des  obédiences,  ne  pour- 
ront être  révoqué  sans  cause  ;  le  chapitre  élira  quatre  religieux  qui  auront  la  charge 
d'examiner  si  les  causes  alléguées  contre  un  officier  sont  un  motif  suffisant  de  révoca- 

*  i  On  aurait  pu  dire  et  même  avec  plus  de  fondement  que  les  prieurs  ei  les  officiera  seraient 
plus  appliqués  à  remplir  leurs  devoirs,  par  la  crainte  d^£tre  révoqués  s'ils  les  négligeaient.  > 
Mémoire  du  eard.  d'Estrées  contre  son  chapitre.  Asch.  épiscomi-es  de  Saint'Claude. 

*  Nos  igitur....  hujusmodi  supplicatlonibus  inclinati,  praemïssa  rata  habentes  atque  grata,  ea 
omnia  etsinguta,  sicut  proride  et  ratïonahiliter  ac  concorditer  factaet  gesta  sunt,  tenorepresentium, 
«uctoritate  apostolica  et  ex  certa  nostra  scïentia,  conlirmamus  et  approbamus...  supplentes  etiam 
omnesdefectus....  nonobstantibus  conslitutionibus....  Nulli  ergo  oinnino  hominum  \iceAt.... Archives 
i«  Fabbaye  de  Sai»t-GerniaiH-des-Prét. —I>Kuments  colUgéspar  J.'J.  Cre9tin,x.  n,  p.  177-180.  — 
Arch.  de  l^Év.  de  St-Clavds. 
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tion  ;  CM  députés  rendront  leur  décision  sommairement,  sans  formalité  de  justice  et 
sans  appel  :  de  piano  ac  sine  strepitu  judicii,  nec  ulla  appeilatio,  provoeatio  teu  reeld- 
matio  in  eontrarium  eulmitti  debeal.  Cette  bulle  est  du  12  novembre. 
Titien^uiV  L'amovibilité  des  officiers  peut  amener  quelques  injustices  particulières;  la  per- 

*  pétuité  des  oiHces  ruine  l'obéissance  de  la  communauté.  Cette  perpétuité  était  spécia- 
lement dangereuse  dans  un  monastère  récemment  réformé,  où  l'abbé  avait  besmn  d'une 
grande  autorité  pour  fortifier  les  faibles  et  soumettre  les  opposants. 

Aussi  qu'arriva-t-il?Une  guerre  intestine,  journalière,  profonde  arma  les  moines  contre 
leur  abbé  et  les  uns  contre  les  autres.  La  discorde,  mère  de  tous  les  désordres,  en 
jeta  quelques-uns  dans  le  plus  triste  abandon  de  l'observance  régulière  :  on  en  vit  plu- 
sieurs se  conduire  véritablement  en  séculiers,  aller  librement  hors  dumonastère,jusqae 
dans  les  lavoirs  publics,  pour  y  causer  avec  les  femmes  ;  ils  volaient  les  offrandes  dé- 
posées par  les  fidèles  sur  les  corps  des  saints,  recouraient  à  la  protection  de  leurs  pa- 
rents pour  résister  à  leur  abbé,  prenaient  même  les  armes  et  usaient  de  violence  contre 
ceux  qui  entreprenaient  de  les  ramener  au  devoir. 

L^abbaye  retomba  dans  le  même  état  d'anarchie  et  de  désordre  qu'avant  la  visite  des 
commissaires  de  Nicolas  V. 
3-  Long    1637.  Les  dissensions  ne  se  renfermèrent  point  dans  l'abbaye. 
îiije"elnil*     Nous  avouB  VU  qus  duus  ia  Grande  Ceîlêrerie,  le  cellérier  jugeait  en  première  ins- 
la  nomina-  tance  Ics  csuses  civUes,  qu'un  autre  religieux  désigné  par  l'abbé*  ordinairement  le  grand 
teîaiitaV'*'  P"®"^^  jugeait  en  seconde,  et  que  si  les  |Mkrties  appelaient  de  sa  sentence,  Tabbé  devait 
d.  Nomi-  juger  en  personne.  Quant  aux  causes  criminelles,  le  procureur  de  l'abbé  instruisait  le 
Miionduiai-  procès  et  déférait  la  sentence  aux  éehevins  de  la  ville.  IHms  le  Grandvaux,  le  prévét 
v^euTcimme  jugeaît  en  première  instance  les  causes  civiles  ;  on  pouvait  appeler  de  son  tribunal  soit 
bailli  Mt  ju-  au  religieux  de  Saint-Claude  commis  pour  juger  en  seconde  instance,  soit  aux  écbevins 
*'  d'appel-  du  Grandvaux  ;  ceux-ci  revendiquaient  dans  les  causes  criminelles  les  droits  dont  jouis- 
saient les  éehevins  de  Saint-Claude  dans  la  Grande  Cellèrerie. 

Or,  Éiienne  Fauquier  avait,  dans  les  premières  années  de  son  gouvernement,  nom- 
mé un  officier  laïque,  Étienne  Farod,  pour  juger  en  seconde  instance  les  causes  du 
Grandvaux.  Cette  nomination  avait  soulevé  de  si  vives  réclamations  que  l'abbé  avait 
dû  ta  révoquer  deux  ans  après. 

Au  mois  d'octobre  1455,  parmi  les  résistances  des  moines  et  &  cause  de  ces  résis- 
tances mêmes,  il  nomma  de  nouveau  un  laTque.Jean  Vieux,  juge  d*appel  pour  la  Grande 
Cellèrerie  et  même  pour  toute  la  terre  de  Saint-Oyend.  «  Maistre  Jean  Vieux  fit  publi- 
quement crier  ses  assises  en  la  ville  de  Saint-Oyan,  se  porta  comme  baillif,  et,  comme 
baillif,  se  voulut  entremettre  de  cognoistre  des  causes  d'appel  et  secondes  instances  et, 
défait,  cogneut  de  celles  qui  déjà  estoient  en  cognoissance  et  instance  par<|evantle 
grand  prieur  et  des  autres  nouvelles  » 
16^3.  Ce  fut  au  mois  de  décembre  qu'il  fit  «  crier  et  mettre  les  brevets  et  mandement 
yUu  et  dû  assises  au  siège  de  laditte  seigneurie  de  Saint-Oyan,  ès  lieux  publiques  et  accons- 
chapitre.  tumés,  tant  à  Moirans,  oudict  Sain  et -Claude,  comme  ailleurs  *■  »  Il  fixa  la  tenue  de 
ses  assises  pour  le  10  janvier  1456  et  pour  les  jours  suivants.  Le  10  janvier  il  commença 
à  exercer  ses  fonctions  et  «  devant  l'hostel  du  prévost,  »  jugea  plusieurs  causes  en 
a{^l  de  la  sentence  du  cellérier.  Le  12,  il  voulut  continuer,  ■  fit  pluneura  appointements, 
donna  et  proféra  plucueurs  sentences;  ornais  pendant  que  «  le  baillif  estent  séant  et 
tenant  ses  assises,  »  Jean  Pérolier,  nommé  Ancerne,  Antoine  Vacelet,  Guillaume  Girod 
et  «  un  nommé  Huguenet,  eux  disant  sindiques  et  éehevins  delà  ville  de  Saint-Claude  » 
se  présentèrent  et  protestèrent  «  qu'ils  appelloient  de  ce  que  ledict  maistre  Jean  se  parfor- 
çoit  de  tenir  ses  assises.  »  Après  la  séance,  Pierre  Gauthier  et  deux  autres  éehevins  du 
Grandvaux  vinrent  déclarer  au  juge  laïque  «  qu'ils  appelloient  et  se  joignoient  avec  les 
halûtans  de  Saint-Claudo  »  pour  rejeter  sa  juridiction  prétendue 

1  Déposition  du  i*  léinoln  dam  l'enquétt  dont  noua  allons  parler.  Aacii.MLAViLLEOEST-CLAUDB-. 
*  Sentence  du  Parlement  en  1460.  Ibid.  Il  sera  question  plus  loin  de  cette  sentence.     *  Ibid.  ' 
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1629.  Jean  Vieux  crut  pouvoir  n6^iger  ces  protestations  :  «  il  mit  sus  et  assigna  an 
assises  de  rechef  »  au  nom  de  l'abbé  Étienne  Fauquier,  «  les  fit  crier  et  pubtier  après  & 
eertain  jour,  et  le  mandement  ou  brevet  deadittes  aswses  fit  mettre  ta  lieux  accoutumés 
en  la  ville  de  Saînct-Claude.  Âu  jour  indiqué,  le  juge  laïque  vint  au  lieu  ordinaire  pour 
tenir  ses  assises.  Mais  «  tant  les  habitans  de  la  ville  de  Saint-Claude  que  les  relligieux 
du  monastère,  assemblés  en  grand  nombre,  »  firent  empêchement  ô  cette  tenue  et 
déclarèrent  «  que  si  ledit  baillif  se  entremettoit  de  tenir  iMdittes  assises,  ils  procédérment 
contre  icelles  incontineDt^  s  Jean  Vieux  s'obstina  à  exercer  ses  fonctions  ;  le  tu- 
multe augmenta,  le  juge  dut  enfin  se  retirer. 

1630.  1^  bailli  ou  plutôt  l'abbé  en  appela  au  Parlement  de  cette  violence. Un  premier  e.  Premier 
mandement  de  garde  maintint  le  juge  lalquedans  le  droit  de  tenir  ses  assises  de""'^T« 

Les  échevins  de  Saint-Oyend  et  du  Grandvaux  ainsi  que  le  chafutre  appelèrent  de  ùaSi  mT- 
oe  mandement  :  leur  opposition  fui  reçue,  «  la  nouvelleté  ostée  »  et  «  leur  fut  assgnée  «imum 
journée  par  devant  le  baillif  d'aval  ou  son  lieutenant,  an  lieu  du  Montmorot  »  pour  le 
mois  de  juillet  suivant. 

Une  longue  et  ardente  plaidoirie  s'engagea  à  Montmorot  ;  les  échevins  soutenaient 
que  les  habitants  de  la  Grande  Cellèrerie  et  du  Grandvaux  «  avoient  toujours  poursuivi 
leurs  causes  d'appel  par  devant  le  grand  prieur  ou  l'un  des  religieux  du  monastère  sans 
ce  qu'ils  les  eussent  poursuivies  par  devant  aucun  homme  laïc  qui  se  fust  porté  baillif.  » 
Us  ajoutaient  qu'ils  avaient  «  aucoustumé  de  relever  et  plaidoyer  par  devant  ledict 
grand  prieur  ou  l'un  des  autres  religieux  sommairement  et  de  plain,  sans  y  payer  pré- 
sentations, ni  prendre  et  relever  mémoriaux  ou  appointements  s'il  ne  leur  plaisoit  ;  • 
or  fl  ces  droits  dont  ils  avoient  usé  et  Joui  d'uicienneté,  >  se  trouvaient  compromis  si 
l'exercice  de  la  justice  passait  à  des  mains  laïques  :  c'est  pourquoi  ils  réclamaient  ins- 
tamment le  maintien  de  leurs  anciensjugee. 

L'abbé  prétendait  de  son  côté  qu'il  pouvait,  en  vertu  de  son  droit  de  justice  haute, 
moyenne  et  basse  sur  toute  la  terre  de  Saint-Claude,  instituer  les  juges  qu'il  lui  plaisait, 
*  séculiers  ou  réguliers  » 

An  mois  de  mai  1458,  le  bailli  d^Aval  rendit  une  sentence  provinonnelle  qui  attribuait 
4  l'abbé  de  Saint-Oyend  «  la  jouissance  et  possession  du  droit  de  pouvoir  et  devoir 
commettre,  élire  et  députer,  seul  et  pour  le  tout,  juge  d'appel,  un  ou  plusieurs  séculiers 
ou  autres,  tel  et  de  tel  état  que  bon  lui  sembleroit,  tant  en  particulier  qu'universaux,  ès 
terres  dudit  Grandvaux,  dudit  Saint-Oyan  et  de  la  Cellèrerie,  pour  cognoistre,  juger  et 
déterminer  des  causes  de  secondes  instances  et  premières  appellations  émises  en  icelle 
terre  et  autres..,  sans  qu'il  Aist  loisible  aux  grand  prieur  et  religieux  dudîct  monastère 
d'eux  entremettre  à  la  cognoissance  des  dittes  causes,  sauf  et  excepté  en  icelles  qui,  par 
commission  et  délégation  dudict  abbé  et  de  ses  successeurs,  leur  seroient  commises^.  » 

La  ville  et  le  chapitre  interjetèrent  aussitôt  appel  de  cette  sentence  devant  le  Par- 
lement. Les  plaidoiries  recommencèrent  à  Dole  :  elles  furent  longues. 

1631.  Nous  avons  sous  les  yeux  une  enquête  faite  à  Saint-Claude  par  les  effioiers  du  é.  Enquête 
Parlement  en  1459  au  cours  de  ce  nouveau  procès.  Le  chapitre  et  le  magistrat  ne  pro-  nrrm 
duisent  pas  moins  de  31  témoins,  tous  habitants  de  la  ville,  de  la  Grande  Cellèrerie  et 

du  Grandvaux  :  Vauchier  Jeannin,  procureur  de  l'abbé,  âgé  de  67  ans  ;  Pierre  Motier, 
de  Saint-Oyend,  50  ans  ;  Pierre  Blanchod,  «  clerc  notaire,  scribe  de  la  Celèrerie,  • 
00  ans  ;  Philibwt  Bourgeois,  prévôt  de  Saint-Oyend,  SO  ans  ;  Jean  Paget,  d'Orsières, 
60ans  ;  Jean  «  Prévost  '  »,  de  Longchaumois,  50  ans  ;  Huguehîn  Flocquet,  de  Saint- 
Oyend,  66  ans  ;  noble  Jean  Farod,  du  Grandvaux,  80  ans  ;  Jean  «  de  Laysait  »  prévost 
du  Grandvaux  pendant  40  ans,  &gé  de  80  ans  ;  Pierre  Girod,  des  Crozeta,  46  ans  ; 
noble  Jean  Millet,  de  Vulvoz,  prévôt,  38  ans  ;  Pierre  Raphaël  Bourgeois  de  Saint- 
Oyend,  «  ayant  diarge  de  fournir  le  monastère  de  bws,  »  50  ans  ;  François  Doyenna, 
de  Viry,  €0  ans  ;  Guillaume  du  Bruel,  originaire  de  Nantua,  habitant  depuis  20  ans 
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Viry,  «  duquel  il  est  prév6t  en  partie,  »  30  ans  ;  Mathieu  Febvre,  du  Grandvaux, 
70  ans  ;  Pierre  de  les  Hais,  du  Lac  des  Rouges  Truites,  GO  ans  ;  Jean  Jannier,  de  Pré- 
novel.  46  ans;  Jean  Tartavel,  du  Grandvaux,  40  ans;  etc.  Les  dépositions  des  témoins 
commencèrent  le  16  février  et  se  continuèrent  presque  tous  les  jours  jusqu'au  3  mars. 

Nous  noterons  quelques  dépositions,  celles-là  surtout  qui  nous  font  bien  connaître 
l'état  de  nos  pères  sousle  gouvernement  des  moines. 

1632.  Le  premier  témoin  atteste  que  le  cetlérier  «  a  faculté  de  cognoistre  des  pre- 
mières causes  et  instances  civiles,  quelles  qu'elles  soient ,  mehues  et  pendantes 
entre  les  habitans  tant  du  lieu  de  Saint-Oyan,  que  aultres  lieux  estant  et  assis  en  la 
terre  appelée  de  la  Cellèrerie...  :  auqud  cellérier  compétent  pour  ce  plusieurs  droits, 
mesmement  toutes  les  amendes  de  irois  sous  qui  se  instruisent  au  grand  pa[Her  de  la 
cour  dudit  Saint-Oyan,  et  a  aussi  certaine  part  et  portion  en  aultres  amendes,  comme 
la  tierce  partie  de  toutes  amendes  de  trois  sous  au-dessus....  La  cognoissanœ  des  se- 
condes instances  et  premières  appellations  émises  dudict  cellérier  ou  du  prôTOst  et 
échevins  du  Grandvaux  a  compété  au  grand  prieur,  sans  que  jamais  aucun  homme  laïc 
d'icelles  secondes  instances  cogneut...  jaçott  que  depuis  dix  ou  douze  ans  ou  environ  le 
déposant  a  vu  commettre  lesdittes  secondes  instances  et  premières  appellations  à  un  clerc 
nommé  maistre  Estienne  Farrod,  lequel,  par  commission  et  puissance  à  luy  baillées  par 
ledict  abbé,  en  a  cogneu  par  certain  temps  et  environ  l'espace  de  deux  ans,  jusqu'^b  ce 
que,  aumoyen  des  doléances  que  firent  à  Tabbé  les  relligîeux  dudict  monastère  etaussi 
les  habitans  dudict  Saint-Oyan  que  c'était  contre  les  anciennes  usances  de  ladîtte 
terre,  mondict  seigneur  abbé  l'a  révoqué  et  destitué....  Au  regard  des  appellations 
émises  du  grand  prieur,  appeléas  tierces  instances,  «Iles  s'émettent  et  doibvent  s'émettre 
et  relever  audict  abbé,  et  lui  en  appartient  la  cognoissance,  sans  que  oncques  tmillif 
ou  aultres  se  soient  entremis  èsdittes  appellations....  Èsdtts  habitans  de  la  ville  do^ct 
Saint-Oyan  compète  et  appartient  droit,  faculté  et  puissance  de  sentencier  et  juger  de 
tous  cas  criminels,  quds  qu'ils  soyent,  soit  qu''iceux  cas  ayant  été  commis  en  ladittc 
ville  de  Saint-Oyan,  ou  dehors  d'îcelle,  au  fi  nage  et  territoire,  pourveu  toutefois  que 
leadicts  criminels  soyent  détenus  prisonniers  oudÛct  lieu  dadict  Salnt-Oyan  et  ès  prisons 
dudict  abbé  :  auquel  cas,  après  que  èsdicts  criminels,  par  le  procureur  dadict  abbè  a 
été  faict  procès  en  forme  dehue,  le  dict  procureur  a  accoustumé  de  remettre  iceux  cri- 
minels èsdicts  habitans,  lesquels  ont  accoustumé  de  juger  et  sentencier  lesdits  criminels 
selon  que  le  cas  le  requiert.  »  Le  déposant  atteste  qu'il  a  <veu  lesdicts  habitans  donner 
jugements  et  sentencier  de  plusieurs  cas  criminels  et  îcelles  sentences  s'exécuter  et  les 
aucunes  mettre  au  dernier  supplice  ;  ....  mesmement  il  vit  mettre  au  dmuer  sapi^ice, 
depuis  trente  ans  en  ça,  un  I4»pe1é  Brienet,  du  village  de  Dortans...;  en  a  veu  aussi 
battre  et  fustiger  et  bannir  de  la  terre  dudict  Saint-Oyan  parla  sentence  et  jugement 
d'iceux  habitans.  »  Quant  au  Grandvaux,  «  les  prudhommes,  conseilUers  et  éâievins 
ont  la  faculté  de  juger  et  déffinir  toutes  causes  civiles  mehues  et  introduites  devant  le 
prévost  du  Grandvaux,  après  toutefois  que  les  dittes  causes  soyent  en  estât  de  juger  et 
déffinir,  et  mesmement  quand  les  deux  parties  ou  1  une  d'icelles  le  réquéroit.  »  En  outre 
le  déposant  «  a  ouy  dire  et  tenir  communément  et  publiquement  en  laditte  terre  dudict 
Grandvaux  que  les  habitans  d'icelle  avoient  le  jugement  des  cas  criminels  perpétrés  en 
laditte  terre,  dont  toutefois  il  ne  les  a  point  veus  user,  ni  aussi  ne  vist  oncques  aucuns 
juger,  bien  que,  depuis  six  mois  en  ça,  il  vit  broker  ouadict  lieu  de  Grandvaux  un 
homme  dudict  lieu  pour  certain  grand  maléfice.  •  Le  coupable  fut  condamné  par  «  cer- 
tain juge  soy  disant  et  portant  juge  de  laditte  terre  pour  ledict  abbé  ;  »  avant  rexôcutioB 
de  la  sentence,  les  prudhommes  «  firent  plitôieurs  protestations  à.  rencontre  dudict  juge, 
pour  ce  que  leurs  franchises  se  violoient  » 

1633.  Les  autres  témoins  ont  des  dépositions  semblables.  Nous  noterons  cependant 
qttelq.ttes  détails  qui  jettent  de  la  lumière  sur  les  personnes  et  les  usages  de  la  terre  ds 
Saint-Oyend  &  cette  époque,  et  même  sur  l'état  social  et  la  jurisprudence  de  ces  siècles. 
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Motier  dit  qu'il  a  cohdu  six  cellèriers,  Jean  de  la  Baume,  Bénétru,  Antoine  de  Ch4- 
tilloa,  Humbert  de  Matafelon,  Pierre  Morel  «  lequel  fut  depuiaabbédudict monastère,» 
et  Jean  Jeanaio,  «  qui  eat  à  présent  :  »  tous»  dit'il,oDt  «  tenu  leurs  assises  et  jugements 
ordinaires  tant  audit  lieu  de  Saint-Oyan.que  ès  aultres  lieux  de  la  terre  de  laditte  Cellë- 
rerie,  comme  &  Molinges,  Choux.  Saint-Lupicine,  la  Rixouse  ;  n  tous  ces  cellériera, 
«  quand  requis  en  ont  été,  ont  décrété  et  décerné  plusieurs  tutelles  et  curatelles  en  leurs 
auditoires.  »  Le  même  dépMant  a  connu?  grands  prieurs:  Humbert  ParpiUion,  Pierre 
Êmart,  Philippe  de  Charlieu,  Jean  Deohoz,  Jean  Gourdan,  Antoine  de  Grigny.  Guy 
Avelinet  :  «  lesquels  il  a  veu  et  sceu  cognoistre  indifféremment  des  appellations  émises 
du  cellérier,  et  aussi  des  appellations  émises  du  prévost  du  Grandvaux,et  pour  ce  faire, 
l'a  veu  tenir  siège  audict  monastère...  sans  que  aucun  homme  laïc  eust  cognoissanca 
desdittes  appellations  et  secondes  instances,  excepté  maiatre  Étieonede  Grandvaux.... 
pendant  deux  ans  *.  » 

Pierre  Blancfaod  atteste  qu'il  «  &  veu  juger  et  sentencier  plusieurs  (criminels]  par  les 
habitans  de  Saint-Oyan,  et  a  veu  les  aucuns  condamnés  au  dernier  supplice,  et  les 
autres  a  veu  battre  par  laditte  ville  et  les  autres  pilorisés  et  les  autres  couper  les  oreil* 
les.  »  Il  a  «  plusieurs  fois  hanté  les  cours  desdicts  cellèriers  et  autres  juges,  èsquelles 
cours,  il  a  toujours  sçu  et  veu  plaider  très  sommairement,  sans  longs  procès,  pour  la 
pauvreté  des  hatstans,  sans  payer  ivésentations  et  sans  les  demander,  et  aussi  sans 
prendre  et  relaver  mémoriaux,  sinon  du  consentement  et  volonté  des  parties  et  non 
autrement  ;  il  a  ouy  dire  qu'anciennement  on  y  plaidoit  plus  sommairement  que  de 
(Hésent*.  » 

Philibert  Bourgeois  n'ose  rien  assurer  sur  te  droit  des  écbevins  du  Grandvaux  à  dé- 
cider les  causes  criminelles:  «  il  ne  leur  en  vitoncques  aucunes  juger,  bien,  dit-il,  qu'il 
a  ouy  dire  à  longtemps  que  iceux  habitans  firent  pendre  une  truye  pour  certain  meur- 
tre qu'elle  avoit  faict  n  Pierre  Regnaud  «  interrogé  8*i1  vit  jamais  faire  aucun  ju- 
gement  des  cas  criminels  »  par  les  èchevins  du  Grandvaux,  «  dit  que  non,  bien  qu'il  aouy 
dire  oudîct  lieu  du  Grandvaux  que  par  les  habitans  d'iceluy,  jà-piéça  furent  condamnés 
deux  porcs  et  pendus,  pour  ce  qu'ils  avoient  deCtaict  un  enfant  ^.  » 

Jean  Prévost  rapporte  que  «  sous  environ  douze  ans,  lui.  Jean  Paget  et  Pierre  Bault, 
du  lieu  d'Orsières,  »  étant  venus  au  cloître  dans  le  dessein  de  voir  Étienne  Fauqoier, 
«  furent  présents  que  f^usieurs  des  religieux  vinrent  parler  audict  abbé,  pour  afin  que 
tedict  abbé  leur  entretinst  ce  qu'il  leur  avoit  ouctroyé  en  chapitre  ledict  jour,  »  à  savoir 
la  révocation  d'Étienne  Farod.  «  Ledict  jour  leur  dit  »  en  effet  «  que  luy  bien  informé 
que  selon  Tusage  ancien  et  anciennement  gardé  oudict  monastère  il  n'avoit  pu  com- 
mettre »  un  laïque  «  à  la  cognoissance  des  appellations  provenant  du  ceUérier  et  du 
prévost  du  Grandvaux.il  révoquoït  et  démettoit  maistre  EstiennedeGrandvaux,et  vouloit 
que  dès  lors  en  avant  le  grand  prieur  dudict  monastère  en  eust  entièrement  la  cognois- 
sance... lequel  octroy  il  jura,  en  mettant  la  main  à  la  poitrine  ^.  » 

Noble  Jean  Farod  certifie  «  qu'il  a  veu  plusieurs  criminels  détenus  ès  prisons  de 
l'abbé,  renvoyés  par  les  officiers  dudict  abbé  par  devant  iceux  prudhommes  et  habi- 
tans j*  du  Grandvaux,  entre  autres,  «  Guillaume  Gaudin,  habitant  dudict  Grandvaux''.  » 

Jean  de  «  Laysait  »  dit  que  «  luy  qui  parle  a  souvent  convoqué  et  assemblé  les  bour- 
geois de  la  ville  devant  l'hostel  du  prévost  dudict  Saint-Oyan  pour  juger  et  sentencier 
par  les  bourgeois  lesdicts  criminels,  lesquels  il  a  faict  venir  en  présence  des  bourgeois, 
et  illec  a  £aict  lire  leurs  procès  et  confessions  :  et  après  ce,  a  esté  présent  à  plusieurs 
jugements  que  ont  faict  lesdits  habitans,  et  mesmement  de  un  appelé  Jean  Bartard,  de 
Longchaumois,  qui  par  lesdicts  habitans  fut  condamné  à  mort  et  depuis  obtint  grâce 
de  l'abbé,  pourquoy  pour  lors  ne  fut  pas  exécuté,  jaçoit  que  depuis  il  fut  atteint  «t  con- 
vaincu de  certains  cas  de  crime,  dont  et  pourquoy  il  fut  repris,  et  par  lesdicts  habitans 
jugé  et  condamné  à  mort  et  exécuté.  Les  habitans  du  Grandvaux  ont  la  faculté  de 
qognoistre  de  toutes  les  causes  civiles  introduites  par  devant  le  prèvoat  quand  Tuna  dsa 
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parties  où  les  deux  demandent  à  estre  renvoyées  par  devant  iceux  prudhommes  ;  lui- 
mesme  estant  prévost  en  a  fait  plusieurs  renvois.  »  Le  môme  déposant  atteste  que  les 
échevins  du  Grandvaux  ont  réclamé  aux  officiers  de  Pabbô  plusieurs  criminels  détenus 
dans  les  prisons  de  Saint-Oyend  :  «  lesquels  ont  remis  lesdicts  criminels  auxdicts  âche- 
vins  et  habitans  ;  »  pourtant  «  il  ne  vit  onsques  faire  aucuns  jugemens  par  lesdicts 
habitans,  pour  ce  mesmement  quelesdits  délinquans  trouvoient  manière  dapacifiier  et 
obtenir  grâce  dudict  abbé*.  » 

Noble  Guillaume  de  Bruel  atteste  quMt  «  a  veu  le  prieur  de  Mouthe  appelé  Maire  Gui- 
bert,  autrefois  cellérier,  et  aussi  le  celiérierqui  est  à  présent,  tenir  siège  au  lieu  de 
Viry  et  avoir  cognoissance  de  toutes  les  causes  civiles  introduites  par  devant  lui 
entre  les  habitans  dudict  lieu  ;  qu'il  a  veu  aussi  plusieurs  papiers  de  la  justice  et  juri- 
diction de  plusieurs  autres  cellériers  et  de  plusieurs  sièges  d'asnse  tenus  audict  li«i*.  > 
1634.  Les  enquêtes,  tes  mémoires,  les  disputes  aboutirent  à  une  nouvelle  sentence 


ponri»iagei  provisionnelIe,  rendue  par  le  Parlement  le  16  mai  1660,  et  qui  réformait  celle  du  bailli 

d'appel.  d'Aval.  La  cour  déclara  «  par  manière  de  provision  que  l'abbé  de  Saint-Oyan  commet* 
tra  doresnavant  un  relligieux  dudict  monastère,  tel  que  bon  lui  semblera,  pour  eognn- 
stre  des  premières  causes  d'appel  qui  seront  émises  et  intentées  des  juges  des  terres 
dudict  Sainct-Oyan,  de  Grandvaux  et  de  la  Cellèrerie,  pour  en  cognoistre  oudict 
Sainct-Oyan,  en  lieu  convenable  ;  et  au  regard  des  secondes  instances  d^appel  des  ap- 
pellations qui  seront  interjettëes  dudict  juge  d'appel,  ledict  abbé  pourra  ccnnmettre  à 
tels  gens  séculiers  ou  réguliers  que  bon  lui  semblera'.  » 
/.  Snppii-    1635.  «  Les  religieux  de  l'abbaye,  les  syndics  et  les  bourgeois  de  la  ville  »  ne  s'étaient 

u'et'dù'chl-  ptts  contentés  de  recourir  aux  tribunaux  de  la  province  ;  ils  avaient  dénoncé  l'abbé  au 

pitre  an  Soii>  Saint-Siège. 


«  Le  monastère  et  la  ville  de  Saint-Oyend,  disent-ils  dans  une  longue  supplique  dont 
on  peut  lire  le  texte  dans  les  Archives  de  Saint-Claude,  sont  régis  de  toute  ancienneté 
au  spirituel  et  au  temporel,  par  l'abbé,  de  concert  avec  le  chapitre,  una  eum  consilio  et 
assensu  conventits,en  sorte  que  l'abbé  a  coutume  de  ne  rien  décider, dans  les  affaires  qui 
concernent  l'abbaye  ou  les  religieux,  sansleur  avîsou  contre  celuide  la  majorité.  »  Or 
l'abbé  Fauquier,  prétendent-ils,  fait  tout  de  sa  seule  autorité,  sans  consulter  personne. 

Chaque  fois  qu'un  nouvel  abbé  est  élu,  il  fait  le  serment  de  respecter  et  de  conserver 
les  libertés,  les  franchises  et  tous  les  privilèges  du  bourg  ;  Étienne  Fauquier  a  fait  ce 
serment  comme  tous  ses  prédécesseurs.  Cependant,»  au  mépris  de  la  foi  jurée,  il  a  violé 
souvent,  très  souvent,  plurîe$  et  ssepe  sœpius,  les  coutumes,  les  usages  et  les  privilèges 
de  la  ville,  soit  par  lui-même  soit  par  d'autres.  » 

Étienne  Fauquier  doit  à  ses  religieux,  comme  tout  bon  abbé,  une  honnête  subns- 
tance.  Néanmoins  «  il  leur  a  souvent  donné  les  vivres  en  quantité  insuffisante  ;  fré- 
quemment même  il  leur  a  refusé  le  pain,  le  vin  et  les  autres  choses  nécessaires  à  la  vie.  « 

«  L*abbé  a  l'obligation  de  défendre  à  ses  propres  frais  et  dépens,  les  bourgeois  et  tous 
les  vassaux  de  l'abbaye  contre  les  vexations  et  les  chicanes.  Or  non  seulement  Étienne 
Fauquier  ne  prend  pas  en  main  la  défense  des  droits  et  des  intérêts  de  ses  sujets^ mais  il 
intente  des  procès  aux  religieux,  aux  bourgeois  et  à  sesautres  vassaux;  il  usurpe  et  fait 
servir  &  son  profit  particulier  les  droits  du  chapitre,  au  grand  détriment  de  l'abbaye  et  de 
la  ville  ;  ce  qui  est  pis  encore,  il  a  fait  jeter  en  prison  pluueurs  religieux  qui  n'avaient 
d*autre  tort  que  de  défendre  les  droits  du  monastère  ;  il  en  a  menacé  d'autres  ;  il  a  omis  de 
poursuivre  plusieurs  personnes  qui  attaquaient  gravement  la  liberté  et  les  biens  de  l'ab- 
baye :  il  a  extorqué  aux  religieux  des  sommes  considérables  qui  appartenaient  à  la  fa- 
brique de  l'église  ;  il  les  a  forcés  de  payer  à  son  frère  une  somme  &  laquelle  il  n'avait 
pas  drcHt.  • 

Hais  le  plus  grand  attentat  de  l'abbé  est  d'avoir  changé  Padministration  de  la  jus- 
tice. En  effet,  de  toute  ancienneté  le  cellérier  a  jugé  en  première  instance;  un  religieux 
désigné  par  rabbé.ordinairement  le  grand  prieur,en  seconde  et  l'abbé  Im-mème  en  tioi- 
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siôme.  Op,  renversant  tout  l'ordre  ancien,  Étienne  Fauquier  a  audacieusement  commiB 
les  causes  d'appel  à  un  juge  laïque,  Jean  Vieux.  Cette  nomination  est,  au  dire  des 
édievins  et  des  bourgeois,  une  innovation  qui  ruine  toutes  les  franchiseB  accordées  et 
jurées  par  les  abbôs. 

Cette  supplique  arriva  à  Rome  sous  le  pontificat  de  Callixte  111  ;  on  procéda  aussitôt 
à  son  examen  ;  mais  la  mort  de  ce  Pontife  interrompit  l'information.  Elle  fut  reprise  le 
12  mai  1459  *,  après  l'avènement  de  Pie  II. 

1636.  Une  question  dominait^aux  yeux  du  Saint-Siège,  toutes  les  controverses  parti- 
culières :  c'était  celle  de  la  réforme.  Philippe  le  Bon  avait  dénoncé  une  seconde  fois  au 
Souverain  Pontife  le  triste  état  du  monastère  :  il  avait  indiqué  en  même  temps  ce  qu'il 
regardait  comme  les  deux  causes  principales  de  tout  le  mal,  la  nomination  des  plus 
relâchés  à  la  dignité  de  chapelains  pontificaux  et  la  perpétuité  des  offices. 

1637.  Le  Pape  Pie  II  prit  le  parti  d'envoyer  à  l'abbaye  de  Saint-Claude  un  nouveau  ?ocommi»- 
visiteur  apostolique.  Il  jeta  d'abord  les  yeux  sur  Quentin,  archevêque  de  Besançon.  ■><>■>  donaé* 
Par  une  bulle  du  25  septembre  1459,  il  le  chargea  de  faire,  au  nom  du  Saint-Siège,  la  {'•"chcvêqw 
visite  canonique  de  la  grande  abbaye.  daBcsançoil. 

A  la  suite  de  la  visite  faite  par  les  deux  délégués  de  Nicolas  V,et  des  sages  règlements  pj'  ii'*'"^' 
qui  y  furent  édictés  pour  la  réforme  du  monastère, lui  dit-il, on  n'a  pas  vu  s'établir  encore 
l'ordre  comme  on  pouvait  l'eiqtérer.  Mais  «  quelques-uns  des  moines,  abusent  du  titre 
de  chapelains  apostoliques  que  nous  leur  avions  donné  et  de  l'exeipption  attachée  & 
cette  dignité  et  se  servent  contre  nos  intentions  de  la  faculté  que  nous  leur  avions 
accordée  de  posséder  toute  leur  vie  tes  offices  claustranx,  autrement  révocables  au  bon 
plaisir  de  l'abbé  salon  la  règle  de  saint  Benoit  et  l'ancienne  pratique  de  l'abbaye  :  em- 
portés par  un  excès  d'orgueil, ilsne  rougissent  pas  des^écarterdes  statutsde  la  réforme, 
de  s'insurger  odieusement  contre  leur  abbé  etceux  qui  tiennent  sa  place,  et,  ce  qui  est 
pis,  allèguent  des  induits  apostoliques  pour  se  dispenser  des  statuts  de  la  réforme, 
pour  vivre  en  duhors  de  toute  régie  et  de  toute  obéissance,  ne  gardent  plus  de  clôture, 
'    prenant  des  vêtements  irréguliers  et  inconvenants.  Bien  plus,  quand  l'abbé  et  les  autres 
!     supérieurs  entreprennent  de  punir  en  chapitre  leurs  excès,  ils  résistent  é  main  armée, 
I    s'aident  des  menaces  et  des  violences  de  leurs  proches.  Ils  vont  jusqu'à  enlever  crimi- 
j    nellement  et  &  convertir  en  usages  particuliers  ou  au  profit  de  leurs  parents  les  oblationa 
que  la  dévotion  des  fidèles  dépose  tous  les  jours  dans  l'église  en  l'honneur  de  Dieu  et  de 
j    saint  Claude  :  oblationes  et  offertoria  quss  ad  konorem  Dei  et  B.  Clœtdii  pia  devoliont 
I     /idelium  dietim  ibidem  porrigunlur.  » 

j  Pie  II  déclare  qu'il  a  été  prié  par  le  duc  de  Bourgogne  de  révoquer  les  lettres  apos- 
toliques qui  nommaient  certains  moines  chapelains  du  Saint-Siège  et  établissaient  ou 
sanctionnaient  la  perpétuité  des  offices,  afin  que  tous  les  emplois  fussent  à  la  dispo- 
sition de  l'abbé  et  tous  les  moines  entre  ses  mains.  «  Nous  donc,  conclut-il,  n'ayant  pas 
une  connaissance  certaine  des  choses,  faisant  droit  d'autre  part  aux  sup^ications  qui 
nous  sont  adressées,  nous  vous  donnons,  par  ces  présentes  lettres,  Tordre  et  la  commis- 
sion de  vous  transporter  au  monastère  de  Saint-Oyend,  d'en  faire  de  nouveau  la  visite  et 
de  le  réformer  dans  le  chef  et  dans  les  membres,  en  vertu  de  notre  autorité,  spécia- 
lemmt  de  révoquer,  casser  et  annuler  les  lettres  ap08t<^ques  qui  concernent  le  titre  de 
chapelains  et  les  offices,  et  accordent  l'exemption  aux  religieux ,  afin  que  tous  les  moines 
soient  soumis  en  tout  et  pour  tout  à  leur  abbé  et  à  ceux  qui  le  représentent,  et  que  les 
offices  soient  à  la  pleine  cQsposition  de  Tabbé.  Nous  vous  mandons  d'obliger  tous  les  reli- 

I  gieuK  à  l'observation  desstatuts  delaréforme.devous  faire  présenterTétaideB  biens  de 
l'abbaye  et  des  offrandes  faites  aux  tombeaux  des  saints»  d'obliger  les  moines  qui  en  dé- 
tiennent quelquechoseé  le  restituer  auseitôt,de  faire  rapporter  au  trésor  de  l'église  tous 
les  objets  qui  en  ont  été  distraits  et  sont  détenus  hors  de  l'abbaye.  Nous  vous  chargeons 
d'entendreet  de  décider  souverainement  tous  les  différends  qui  se  sont  élevés  entre  l'abbé 

1  Rousse t  dit  que  t  ce  prélat  (Étienne  Fauquier)  Fut  excommunié  en  i45q.  {Dictionnaire...  t.  it, 
p.  lit.)  Les  bulles  pontiécales,  les  sentences  du  parlement  et  les  autres  documenta  quenousavons 
BUS  sous  Is  main  ne  renferment  rien  qui  confirme  cette  assertion. 
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6t  le  chapitre,  sur  n'importe  quelle  matidre,  spécialement  à  cause  de  l'institution  d'un 
bailli  dans  la  terre  de  Saint-Oyend,  nonobstant  tout  appel  au  Saint-Siège;  enfin  de  faire, 
dispo^r  et  statuer  sur  tous  ces  points  tout  ce  quevousjugerez  nécessaire  ou  opportun.» 

Le  Pape  permet  à  l'archevêque  de  recourir,  s'il  en  est  besoin^  au  bras  séculier  pour 
remplir  sa  commission 


*.  Ré«s-    1638.  L'archevêque  de  Besançon  se  rendit  aussitôt  à  Saint-Oaude  selon  les  instruc- 
moiuadeSt-  ''^'^^     Pape.  Mais,  quand  il  y  fut  arrivé,  il  ne  put  exécuter  la  commission  dont  il  était 
Claude.      chargé.  Les  moÎDes  objectaient  que  l'archevêque  était  l'ami  intime  de  leur  abbé,  qu'en 
conséquence  il  ne  pouvait  point  procéder  avec  impartialité  k  la  visite  de  leur  monas- 
tère. Ils  interjetèrent  donc  appel  au  Saint-Siège.  Les  habitants  de  leur  cAté  se  pronon* 
çaient  avec  éclat  pour  le  chapitre  contre  l'archevêque.  Celui-ci  lança  en  vain  l'excom- 
munication contre  le  chapitre.  Il  dut  quitter  Saint-Claude  sans  avoir  rien  fait. 
4>  Com-    1639.  La  situation  était  critique.  Si  le  Saint-Siège  retirait  à  l'archevêque  de  Besan- 
nès^u  Krand       'ès  pouvoirs  qu'il  lui  avait  délégués,  n'avilissaît'il  pas  son  autorité  en  cédant  à  des 
prieur  de  moïnes  rel&chés?  S^il  envoyait  une  seconde  fois  à  l'abbaye  l'archevêque  que  les  moines 
Ciwf.       n'avaient  pas  voulu  recevoir,  quels  fruits  salutaires  pouvait-on  attendre  de  sa  visite? 


Or  il  importait  avant  tout  d'établir  la  réforme.  Mais  celle-ci  ne  pouvait  être  opérée 
par  un  commissaire  suspeet  et  odieux  aux  moines  et  aux  habitants.  C'est  pourquoi. 
Pie  II,  avec  cette  prudence  et  cette  mesure  qui  sont  de  tradition  à  la  cour  romaine,  prit 
le  parti  d'envoyerà.  Saint-Claude  un  autre  délégué  apostolique.  Il  jeta  les  yeux  sur  le 
grand  prieur  de  Cluny,  Jacques  de  Moussy,  homme  recommandable  à  tous  égards. 
Par  une  bulle  datée  du  6  des  ides  de  décembre  (8  décembre)  1459,  le  Pape  le  chargea  de 
visiter  la  grande  abbaye  au  nom  du  Saint-Siê^,  de  corriger  les  abus  et  d'y  asseoir  dé- 
finitivement la  réforme  *. 

La  bulle  débute  comme  celle  qui  avait  été  adressée  à  l'archevêque  de  Besançon.  Le 
Pape  rappelle  la  réforme  décrétée  par  les  deux  commissaires  de  Nicolas  V,  l'opposition 
de  quelques  moines,  les  plaintes  de  la  province  et  du  duc  contre  le  monastère.  Il  parle 
de  la  commission  donnée  à  l'archevêque  de  Besançon,  du  refus  des  moines  à  le  rece- 
voir, parce  quMI  leur  était  «  suspect  à  cause  de  son  étroite  amitié  avec  l'abbé  Étienne 
Fauquier  :  dicti  Stephini  amU:is$imo,  et  propter  amicitùm  hujumodi  eidem  conventui 
suspecta.  » 

Les  religieux,  dit-il,  ont  déclaré  qu'ils  désiraient  vivement  la  réforme  ;  mais  ils 
demandent  qu'elle  porte  sur  leur  abbé  aussi  bien  que  sur  eux-mêmes  ;  car,  à  les  en- 
tendre, «  il  a  dilapidé  les  biens  du  monastère,  transféré  A,  des  séculiers  la  juridiction 
dont  ils  étaient  en  possession  dans  le  district  de  l'abbaye  ;  il  laisse  tomber  en  ruines 
les  ch&teaux,  les  prieurés  et  les  autres  maisons  dépendantes  du  monastère  ;  il  en  aliène 
les  biens  contre  tous  les  droits  ;  il  retranche  souvent  aux  mcùnes  la  portion  de  pain  et 
de  vin  qu'il  leur  doit;  il  ne  garde  pas  la  résidence,  mais  il  erre  sans  cesse  de  cdté  et 
d'autre  ;  il  a  soustrait  de  grosses  sommes  &  la  fabrique  de  l'église  ;  enfin  il  s'est  rendu 
coupable  de  beaucoup  d'autres  méfaits.  » 

a  Nous  donc,  conclut  le  Pape,  prenant  en  considération  les  plaintes  du  chapitre, 
ignorant  cependant  jusqu'à  que)  point  elles  sont  fondées,  voulant  assurer  la  réforme 
dans  l'abbaye  de  Saint-Oyend,  nous  vous  chargeons  et  nous  vous  ordonnons 
par  nos  lettres  apostoliques,  de  vous  rendre  en  personne,  accompagné  et  assisté 
de  deux  ou  trois  des  plus  anciens  moines  de  Cluny,  audit  monastère,  pour  le  vi- 
siter et  le  réformer,  en  vertu  de  notre  autorité,  tant  dans  te  <dief  que  dans  les  mem- 
bres et  dans  chacune  des  personnes  qui  en  font  partie.  Nous  révoquons  la  commis- 
sion que  nous  avons  donnée  à  Quentin,  archevêque  de  Besançon,  et  nous  vous  la 
confions  à  vous-même,  voulant  que  vous  l'exécutiez  dans  toute  sa  teneur.  Nous  vou- 
lons que  vous  vous  informiez  avec  diligence  de  l'état  de  l'abbaye,  dans  son  chef 
et  dans  ses  membres  et  dans  toutes  ses  personnes  ;  de  leur  vie,  de  leurs  mœurs, 

1  Arch.  de  SAiNT-GEiuiAiM-DE»-Pa<i.  —  DociÊmtnts  coiligés....  t.  ii,  p.  18&-188. 
)  Ibid.  p.  189-197. 
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de  tout  ce  qui  a  besoin  de  réforme,  de  correction  et  de  punition  ;  que  vous  procédiez, 
ivw  notre  autorité,  à  la  réforme,  à  la  correction  et  à  la  punition  des  coupables,  s'ils 
s'en  trouvent,  quels  qu'ils  soient,  abbé,  chapitre  ou  personnes  particulières  ;  que  vous 
fassiez  disparaître  tous  les  abus  introduits  ;  que  vous  ordonniez  et  établissiez  tout  ce 
que  TOUS  croirez  conforme  à  la  volonté  de  Dieu  et  à  la  discipline  régulière,  et  utile  à  la 
paix  et  à  ta  prospérité  du  monastère  de  Saint-Oyend,  de  ses  vassaux  et  de  ses  sujets. 
Nous  vous  donnons  le  plein  pouvoir  de  sévir  contre  les  fautes  et  les  excès  commis,  sans 
acception  de  personne,  par  des  peines  convenables,  de  revendiquer  en  faveur  du  monas- 
tère tous  les  biens  qui  en  ont  été  aliénés  et  distraits  injustement,  d'en  contraindre  les 
détenteurs  à  la  restitution,  de  réprimer  les  contradicteurs  par  les  censures  et  les 
Autres  peines  néoeesaires,  sans  tenir  compte  de  leur  appel  et  au  besoin,  en  invoquant 
le  secours  du  bras  séculier,  enfin  de  décider,  ordonner  et  faire  tout  ce  que  vous  jugerez 
nécessaire  ou  opportun  &  l'extinction  des  longues  dissensions  intestines  de  l'abbaye,  au 
rétablissement  de  la  concorde,  à  l'affermissement  de  l'unité,  de  l'obéissance  et  de  la 
charité,  ne  faisant  exception  que  pour  la  déposition  et  Téloignement  de  l'abbé  Étîenne, 
que  nous  nous  réservons  &  nous-méme  et  au  Siège  apostolique  * .  » 

1640.  Cette  lettre  fut  envoyée  par  Pie  II,  de  Mantoue,  à  la  fin  de  Tannée  1459.  Plus   5*  Açiet 
de  deux  années  s'écoulèrent  avant  que  le  grand  priear  de  Cluny  vint  à  Saint-Claude,  j^'"*""' 
Quelle  fut  la  cause  de  ce  retard  prolongé  ?  a.  Rauni 

Jacques  de  Moussy  comprenait  que  la  réforme  ne  pouvait  être  solide  tant  que  les    ^  ^■>« 
esprits  d^euraient  divisés.  Il  voulut  donc  rétablir  ta  paix  dans  l'abbaye  avant  d'y  pa- 
raltre  pour  y  faire  des  statuts.  De  là  des  pourparlers  qui  prirent  beaucoup  de  temps. 

Ses  eflbrts  furent  enfin  couronnés  de  succès.  L'abbé  et  son  chapitre  firent  une  tran-  ^.Traouc- 
saction  en  quinze  articles  sur  les  points  controversés    En  voici  le  résumé.  p^i'"*- 

L'i^oe  de  grand  prieur  demeurera  à  la  disposition  de  l'abbé  pour  qu'il  en  ordonne  ubiu  cTih 
t  toutes  et  quanles  fois  que  bon  lui  semblera  ou  le  cas  le  requerra,  comme  faire  doit  de  noi»»- 
droit,  coutume  et  règle  de  saint  Benoit  observée  audit  lieu  de  Saint-Oyan  s  Cepen- 
dant tout  ce  qu'a  fait  le  grand  prieur  précédent,  Guy  Âméline,  pendant  les  démêlés, 
est  déclaré  «  vaillable  »  par  l'abbé,  qui  «  pour  bien  de  paix,  »  se  dit  «  content,  »  «  ex- 
oepté  que  si  aucuns  libelles  diffamatoires  av(»ent  été  donnés  et  baillés  par  ledit  grand 
prieur  et  couvent,  les  connoissance  et  décision  d'iceutz  demeurent  et  demeureront  en 
la  puissance  de  mon  dit  sieur  le  grand  prieur  de  Clugny  ^.  »  Guy  Améline  se  désistera 
entre  les  mains  du  visiteur  apostolique,  qui  lui  donnera  un  successeur  «  pour  cette  fois 
dumtaxat  et  sans  préjudice  de  mon  dit  sieur  abbé  et  de  sa  collation  » 

L'office  de  oellérier  «  demeurera,  comme  l'on  tient  estre  de  coutume,  à  l'ordonnance 
et  provision  »  de  l'abbé,  «  toutes  et  quantes  fois  que  bon  lui  semblera.  »  Mais  «  pour 
aucuns  bons  regards  ledit  office  demeurera  à  religieuse  personne  frère  Jean  Janin  par 
le  cours  de  sa  vie,  ou  autrement  jusqu'à  ce  qu'il  soit  officier  ou  bénéficier  à  la  valeur 
dudit  office  ou  autre  qui  lui  fust  agréable  de  tenir,  avec  l'ofîice  de  l'ouvrier  du  prieuré  de 
Gigny  que  tient  iceluy  frère  Jean  Janin  *.  • 

«  Au  regard  de  l'office  de  cambellan,  pour  ce  que  mondit  sieur  l'abbé  veut  dire  et  allé- 
guier  que  ledit  <j&e&  est  é  sa  diposition  totale  toutes  et  quantes  fois  que  bon  lui  sem- 
Uera,  et  que  religieuse  personne  frère  Pierre  d'Eschallon,  officier  dudit  office,  pré- 
tend le  contraire,  d^neurera  la  déclaration  dudit  différend  Â  l'ordonnance  de  mon  dit 
sieur  le  grand  prieur  de  Clugny.  »  Mais  si  celui-ci  remet  l'office  de  cambellan  à  la 
disposition  de  l'abbé»  le  titulaire  actuel,  Pierre  d'Échallon  le  conservera  sa  vie  dorant 
«  ou  jusqu'à  ce  qu'il  soit  officier  ou  bénéficier  &  la  valeur  dudit  office,  sans  ce  que  mon- 

1  La  teneur  d«  cette  lettre  prouve  avec  évideace  qu^Étienne  Fauquier  n^avait  point  été  excom- 
muaié  daoa  le  cours  del'anncc  où  cette  lettre  fut  pubUBe,coinnie  l'a  dit  Rouaset,  Il  ne  le  fut  paa  non 
plus  dans  les  années  suivantes;  c'est  ce  qui  ressortira  des  ëvinemeots  qu'il  nous  reste  fc  exposer. 

*  Cette  transaction  est  en  français .  Elle  se  trouve  dans  les  actes  de.  la  visite  de  Jacques  de  Mous* 
tf.  (Bibl.  Nat.  Mss.  12777,  fol.  6o3-6i  2.)  Copie  du  temps,  sur  papier.  Des  copies  plus  récentes  exis- 
tent aux  archives  de  la  ville  de  Saint-CUude,  dans  les  Documents  coUigés  par  J.-J  Crestin,  t,  11, 
p.  sxa-aaS,  etc. 

»  An.  II.  —  *  Art.  10.  —  *  Art.  la.  —  «  Art.  i3. 
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dit  aieur  l'abbé  on  see  successeurg  ne  lui  puissent  oster,  si  ce  n'estait  en  cas  par  lequd 
de  droit  on  pourrait  oster  et  priver  un  autre  des  officiers  dudit  couvent,  comme  sont 
les  chambrier,  sacristain  et  aumosnier  » 

1641.  Chaque  annôe  d'immenses  dons  étaient  faits  au  tombeau  de  saint  Claude  ;  les 
moines  et  l'abbé  s'étaient  accusés  mutuellement  d'en  avoir  détourné  une  partie  à  des 
fins  particulières.  On  prend  des  précautions  spéciales  pour  prévenir  à  l'avenir  les  accu- 
sations et  les  soupçons  de  ce  genre.  «  Chacun  an,  le  jour  de  la  feste  de  monsieur  sainct 
Claude,  tout  le  couvent  congrégué,  pro  eapUulando  et  more  eapitulari,  Mront  Bn\m 
par  les  capitulants  quatre  religieux  de  ladite  congrégation  et  couvent,  officiers  ou 
aultres,  les  plus  entendans,  raisonnables  et  tous  prudhommes,  auxquels  on  baillerat 
des  cinq  clés  du  thrésor  à  chacun  une,  et  la  cinquième  au  grand  prieur  ^.  »  Le  grand 
prieur  et  les  quatre  élus  feront  le  serment  «  de  bien  et  loyaulement  gardier  les  thrésors 
et  oblations  »  On  élira  chaque  année  cinq  religieux  pour  recevoir  les  comptes  du 
grand  prieur  et  des  quatre  autres  trésoriers;  ces  «  auditeurs  de  compte  »  feront  en  dia- 
pitre  le  serment  «  de  bien  et  loyaulement  ouïr  lesdits  comptes,  et  en  rapporter  la  vérité 
par  écrit  signé  de  main  de  notaire  »  Le  jour  de  l'octave  de  saint  Claude,  après  l'élec- 
tion des  gardiens  des  clefs,  «  seront  eslus  par  iceux  capitulans  cinq  autres  religieux 
dudit  couvent,  tant  officiers  qu'autres,  pour  être  présens  à  ouvrir  le  plot,  prendre  les 
oblations  estant  dedans  ledit  plot  et  autres  quelque  part  et  quelles  qu'elles  soient  appaN 
tenant  à  la  fabrique  *.  »  Ils  en  feront  l'inventaire  par  devant  notaire.  Puis  «  porteront 
les  cinq  religieux  gardes  des  clés  avec  les  autres  cinq  eslus  lesdites  oblations  et  autres 
biens  provenans  desdites  oblations  audit  thrésor*.  »  Le  même  jour  de  l'octave  de  saint 
Claude  «  sera  eslu  un  aultre  religieux  dudit  couvent,  de  bonne  conscience  et  mreurs, 
lequel  recevra  les  oblations  que  illec  seront  appourtées  par  les  pèlerins,  lequel  religieux 
portiéra  et  gardiera  la  clé  du  choeur  de  l'église  messieurs  sainct  Claude  et  sainct  Oyan, 
et  jurera  bien  loyaulement  et  prudhommement  recevoir  toutes  les  dites  oblations  et  les 
mettre  audit  plot,  celles  qui  pourront  entrer,  et  les  autres  qui  n'y  pourront  entrer,  in- 
continent signifiera  et  révélera  ès  mains  des  dits  cinq  gardes  des  clés  et  autres  cinq 
eslus  dessus  déclarés  pour  les  inventorier  et  mettre  audit  thrésor  ^.  »  Enfin  on  élira  te 
même  jour  deux  contrôleurs  qui  «  jureront  bien  et  loyaulement  se  prendre  garde  ès 
dites  oblations  et  contrerouler  et  mettre  en  escrit  les  défauts  que  pourront  venir  à  leur 
notice  avoir  esté  faicts  par  ledit  recevdur  desdites  oblations  ;  et  toutes  et  quantes  fois 
qu'il  viendra  é  leur  notice  aucun  défaut  fait  par  ledit  receveur,  le  révéler  audit  couvent 
en  chapitre,  afin  d'y  donner  provision,  tellement  que  fraude  n'y  pût  estre  au  temps 
avenir  " .  »  Toutes  ces  élections  seront  faites  par  le  chapitre  ;  cependant  c  mondit  sieur 
l'abbé  de  Saint-Oyan,  si  bon  lui  semble,  »  pourra  se  trouver  «  esdites  cafàtulaires  con- 
grégations *.  » 

1642.  L'abbé  rétracte  toutes  les  censures  qu'il  a  portées  contre  ses  religieux,  en  sorte 
que  «  toutes  sentences  fulminées  »  par  lui  «  contre  son  dit  couvent  demeureront  et  de- 
meurent comme  non  fulminées  ne  advenues'".»  Le  visiteur  sera  prié  de  suspendre  Tez- 
communication  et  les  peines  portées  par  Tarohevéque  de  Besançon  D'autre  part  les 
religieux  et  les  échevins,  qui  tenaient  Étienne  Fauquier  pour  excommunié  parce  qu'il 
avait,  disaient-ils,  violé  les  franchises  de  la  ville  au  mépris  de  son  serment,  adressèrent 
le  4  mars  1461  une  supplique  au  Saint-Siège  pour  demander  son  absolution 

Enfin  on  convientd'un  commun  accord  que  les  religieux  nommés  «chapelains  d'hon- 
neur de  notre  Très-Saint  Pèro  le  Pape,  nonobstant  privilèges  par  eux  obtenus  &  cause 

1  Art.  14.  —  «  Art.  3.  — »  Art.4.  —  *  /bid.—  *  Art.  5.  —  «/Wrf.  —  '  Art.  6. —  »  Art.  7.  —  •Art.  8. 
—  "Art.  10.  —  'i  Art.  I. 

>*  Conitituunt  per  pnesentes  procuratorea  suos...  Petrum  Bayardi...  ad  ibidem  consentiendum... 
quod  reverendus  in  ChristopaterdominiisStephanus  Faulquerii...  plenarieabsolratur...  abomaibn» 
et  singulls  excommunicattonum  sententils.  Asch.  de  la  ville  de  St-Claudb. 

Les  aignataires  de  cette  supplique  sont  le  sous-prieur  claustral,  Taumânier,  Henri  Berchod,  prieur 
de  Saint-Jean-hors-des-murs,  à  Genève,  le  chantre,  Jean  de  Chassa),  le  chambrier,  Etienne  de  Viry, 
le  cellérier,  Jean  Jeannin,  Antoine  de  Gigny,  et  les  échevins  de  Saint-Oyend,  Pierre  Millet,  Jean 
Carichonet  Pierre  Bénïer. 
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dudit  office,  seront  tenus  prêter  et  faire  obéissance  et  révéraoce  à  mon  dit  sieur  l'abM 
et  prendre  correction  selon  les  institutions,  règles  et  observances  dudit  monastère  » 

1643.  Jacques  de  Moussy  arriva  A.  Saint'Claude  au  mois  de  juillet  de  l'année  1462.  j  ,^],^'*'"'*' 
Après  les  préliminaires  d'usage,  l'abbé  et  les  moines  présentèrent  à  l'approbation  du  l'g.lHp" 

visiteur  les  articles  de  la  convention.  Jacques  de  Moussy,  considérant  «  que  tout  cequi  eurdeciuny. 
y  était  réglé  était  conforme  à  la  raison  et  &  l'utilité  des  parties  et  de  tout  lé  monastère»,  .  ''^■'■.<=<>o,» 

.      ^  1.11  t     !•  ■  ,  1-  ■  1  -  duiraiiepre- 

sanctionna  «  tous  les  articles  et  leur  contenu,  en  vertu  de  1  autorité  apostolique  qui  lui  eidciit. 
avait  été  députée  »,  et  ordonna  «  qu'ils  fussent  mis  à  exécution  suivant  toute  leur  teneur». 

Cette  approbation  fut  donnée  le  22  juîlleten  présence  de  Humbert  de  Roule,  lieutenant 
de  la  Bresse  et  de  Jean  Verjut,  archidiacre  de  Màcon. 

1644.  La  paix  semblait  définitivement  rétablie:  le  visiteur  pouvait  s'occuper  de  la  t.  Décm 
grande  œuvre  de  la  réforme.  ^ulioa  'iu 

Il  commença  par  enjoindre,  le  25  juillet,  &  tous  ceux  qui,  depuis  1448,  avaient  pu  dé-  ofFisndai 
roberet  employer  à  des  usages  particuliers  les  offrandes  faîtes  à  Téglisede  Saint-Claude, 
d'avoir  à  tes  restituer  dans  l'espace  de  24  heures  sous  peine  d^excommunîcation  ;  à  tous 
ceux  qui  avaient  pris  part  à  l'administration  des  biens  delà  fabrique  et  du  trésor  de  l'é- 
glise, A,  lui  présenter  la  justification  de  leur  comptes'.  Il  visita  ensuite  les  lieux  réguliers, 
n  examina  les  statuts  faits  ]nr  les  deux  commissaires  de  Nicolas  V.  Puis  il  publia  quel- 
ques nouveaux 'Statuts,  semblables  dans  leur  esprit  général  à  ceux  de  1448,  plus  précis 
cependant  et  plus  stricts  dans  leur  rédaction,  et  par  là  plus  propres  à  écarter  les  abus^. 

1645.  Le  visiteur  confirme  d'abord  en  général  «  tes  statuts  faits  en  1448  par  les  abbés  Confir- 
de  Saint-Martin  et  de  Baume,  commispaires  du  Saint-Siège,  par  les  définiteurs  du  cha-  |^'"def  >il^ 
pitre  tenu  la  même  année  en  vertu  des  ordres  des  mêmes  délégués  et  par  l'autorité  dn  iuttdet448. 
Saint-Siège  S  b 

1646.  Le  service  de  Dieu  est  le  premier  devoir  du  religieux.  Aussi  le  réformateur  or^   ^.  R^ric- 
donne  v  que  tous  les  frères  assistent  intégralement  à  l'office  divin  du  jour  et  de  la  nuit.  «  yg^ùLota^ 
«  Si  quelqu'un  s'en  absente,  ajoute-t-il,  il  sera  corrigé  et  puni  par  l'abbé,  le  grand  prieur  divin, 
claustral  ou  le  sous-prieur,  plus  efficacement  qu'on  ne  l'a  fait  par  le  passé'.  » 

1647.  Mais  il  ne  suffit  pas  aux  moines  deprier  ensemt^  auchceur;  il  doivent  prendre  Dortoir 
leur  sommeil  ensemble  dans  un  même  dortoir  et  leurs  repas  ensemble  dans  un  même 
réfectoire. 

«  Tous  les  religieux  coucheront  au  dortoir,  sans  que  personne  puisse  être  excusé  de 
cette  règle,  sinon  les  malades  *.  »  On  se  conformera,  pour  les  lits  et  tout  ce  qui  s'y  rap- 
porte, &  la  décrétale  de  Benoit  XII  \ 

De  même  «  tous  les  Arères  mangeront  ensemble  au  réfectoire,  dans  les  heures  conve- 
nables ;  on  gardera  le  silence  et  on  fera  la  lecture  pendant  les  repas.  »  Cette  même  règle 
l'applique  à  l'infirmerie,  «  ainsi  que  l'a  ordonné  Benoit  XII  dans  ses  décrets  pour  la  ré- 
forme des  moines  noirs^  ».  A  Tinfîrmerie,  en  effet,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  maladM 
proprement  dits  qui  prennent  leurs  repas  ;  ce  sont  aussi  «  les  vieillards  et  les  faibles,  » 
c'estr^l-dire,  en  certains  jours  au  moins,  le  plus  grand  nombre  des  religieux,  tons  ceux 
qui  croient  avoir  besoin  d'user  d'aliments  gras.  Il  faut  se  rappeler  en  effet,  qu'au  ré- 
fectoire ancien  on  faisait  maigre.  Le  visiteur  semble  très  indulgent  pour  u  les  malades,  les 
vieillards  et  les  faibles:  »  il  recommande  même  à  l'abbé  d'user  de  beaucoup  de  miséricorde 
à  leur  égard'.  Sans  doute  il  lui  paraissait  plus  important  et  plus  facile  en  même  temps 
de  ramener  les  religieux  &  la  pratique  parfaite  de  la  vie  commune  qu'à  celle  de  l'absti* 
nence  perpétuelle. 

Désormais  nul  ne  pourra  plus  prendre  ses  repas  dans  sa  chambre  ou  sa  maison,  ptr 
caméras  ;  «  car  il  est  notoire  que  lorsque  les  frères  prennent  leurs  repas  dans  leurs  mai- 
sons, il  en  résulte  beaucoup  de  brigues  et  de  divisions  et  une  notable  ^diminution  des 
aumônes.  » 


'  Art.  i5  —  *  BiBLiOTH.  NATios.  Ms9.  12777, 

*  BiBLioTH.  DATION.  Mss.  12777,  fol.  6i3-6i9.  Copie  du  temps, sur  papier. 

*  Art.  I.  — 6  Art.  3.  —  •  Art.4.  —  '  Art.  5.  —  «  Art.  6.  —^Ibid. 
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c  II  est  donc  expressément  défendu  à  l'abbé  et  aux  autres  officiers  de  faire  servir 
quoi  que  ce  aoit  aux  religieux  en  dehors  du  réfectoire  ou  de  l'infirmerie  '  ». 

Le  visiteur  excepte  cependant  «  ceux  qui  se  trouveront  occupés  aux  affaires  urgentes 
du  monastère  et  de  leurs  oHices,  à  la  condition  toutefois  que  l'abbé  ou  le  prieur  claustral 
juge  les  affaires  vraiment  urgentes  ^  ».  On  peut  le  remarquer,  Jacques  de  Moussy  res- 
treint ta  permission  donnée  par  tes  visiteurs  de  Nicolas  V.  Mais  la  liberté,  laissée  aux 
officiers,  môme  avec  les  restrictions  dont  elle  est  l'objet^  va  rendre  son  décret  illusoire  ; 
car  les  officiers  se  dispenseront  pour  les  motifs  les  plus  futiles  :  or  qui  pratiquera  une 
observance  abandonnée  par  les  dignitaires  ? 
/.  ciAiare.     1648.  La  clôture  est  l'objet  d'un  grand  nombre  de  règlements  sages  et  précis. 

«  Nous  avons  constaté  que  les  murs  d'enceinte  de  l'abbaye  sont  en  ruine:  de  grands 
abusen  ont  été  la  conséquence.  C'est  pourquoi.afîn  d'assurer  l'olraervaQCO  régulière^now 
ordonnons  en  vertu  de  la  sainte  obéissance  que  le  monastère  soit  fermé  de  toutes  parts, 
dans  l'espace  d'une  année,  d^un  mur  solide,  fait  à  la  chaux  et  au  mortier,  ayant  trws 
pieds  d'épaisseur  et  18  pieds  de  hauteur  » 

En  second  lieu,  «  nous  ordonnons  en  vertu  de  la  sainte  obéissance  que  d'ici  à  la 
première  fête  de  la  Toussaint,  »  c'est-à-dire  dans  l'intervalle  de  trois  mois  environ, 
«  toutes  les  issues  soient  bouchées  et  murées,  à  l'exception  de  la  porte  d'entrée,  et  de 
même  que  toutes  les  fenêtres  qui  regardent  au  dehors  soient  fermées  et  murées,  ou  au 
moins  barronnées*.  » 

Une  clôture  très  stricte  est  prescrite  pour  le  dortoir,  c  La  porte  qui  va  du  cloître  au 
dortoir,  sera  fermée  d'une  première  serrure,  dont  tous  les  frères  auront  la  clef,  et  d'une 
seconde  placée  à  l'intérieur,  dont  le  prieur  claustral  ou  son  suppléant  aura  seul  la  clef. 
Cette  dernière  sera  fermée  en  tout  temps  après  CompUes,  à  huit  heures  du  soir,  kora 
oetaoa  pott  meridiem,  après  que  le  prieur  claustral  ou  celui  qui  le  remplace,  aura  fait  la 
ronde,  facta  prius  circuitione*.  n  Semblablement  »  la  porte  qui  va  de  l^église  au  dortoir 
sera  munie  d'une  serrure  dont  le  prieur  ou  son  suppléant  aura  la  clef  :  il  la  fermera  à  huit 
heures  et  l'ouvrira  aux  heures  convenables,  pour  que  les  frères  se  rendent  &  l'office.  « 

1649,  Il  est  de  nouveau  défendu  aux  religieux  qui  servent  dans  l'église  de  Saint-Pierre, 
de  dépasser  le  tombeau  de  Du  Villers,  sans  la  permission  de  l'abbé,  du  prieur  ou  du 
sous-prieur,  et  à  ceux  qui  servent  dans  celle  de  Saint-Claude,  de  franchir  l'autel  de 
Sainte-Croix 

«  Nul  religieux  ne  peut  sortir  dans  la  ville  sans  la  permission  de  l'abbé  ou  du  grand 
prieur,  s'ils  sont  au  monastère,  ou,  en  leur  absence,  du  sous-prieur.  Le  religieux  qui  sort 
devra  être  accompagné  d'un  autre  frère,  selon  la  coutume.  Les  deux  rel^ieux  aiuont 
la  coule  régulière  et  le  capuce  fixé  sur  les  épaules.  Il  leur  est  interdit  de  manger  ou  de 
boire  dans  la  ville.  Dans  le  cas  où  des  religieux  enfreindraient  ces  défenses,  ils  seraient 
privés  pendant  6  jours  de  leur  portion  de  vin  ^  » 

A  plus  forte  raison,  t  aucun  religieux  ne  devra  aller  aux  moulins,  au  four,  aux  lavoirs 
publics  ou  aux  autres  lieux  où  les  femmes  conversent  avec  les  femmes.  «  Le  coupable 
sera  puni  par  la  privation  de  sa  portion  de  vin  pendant  6  jours.  S'il  retombe  troia  fois 
dans  sa  faute  «  il  sera  chassé  de  Pabbayeet  relégué  dans  un  prieuré'.  » 

On  fera  entièrement  disparaître  «  l'usage  abusif  de  permettre  aux  frères  de  sortir 
en  carême  par  motif  de  récréation  :  tollatw  abusm  de  fratribu»  in  quadragesima  ad 
tolatia  exeuntibus  » 

Si  un  religieux  est  surpris  à  passer  la  nuit  en  ville,  pour  quelque  motif  et  À  quelque 
occasion  que  ce  soit,  ou  &  aller  en  ville  sans  son  habit  régulier  ou  avec  des  ames 
offensives,  il  sera  condamné  parl'abbé  ou  le  prieur  à  un  mois  de  prison  au  pain  et  à  l'eau  ; 
incarceretw  per  mensem  in  pane  et  aqua.  Après  qu'il  aura  fait  cette  pénitence,  il  recevra 
en  chapitre  la  correction  régulière  et  sera  ensuite  chassé  de  l'abbaye  et  relégué  ailleurs'*.» 
«^.Queiquei  1650.  Ou  tiendra  le  chapitre  chaque  vendredi  ;  s'il  se  trouve  quelque  grande  féte  en  ce 
^'^^'/^'''^  jour,  le  chapitre  sera  renvoyé  au  lendemain.  Les  officiers  et  les  religieux  assisteront  tous 


i  /Wrf.  —  WWrf.  — 'Art.  i3.  — *  Art.  14.  —  *  Art.  4.  —  »  Art.  11.— '  Art.  7.—  »  Art.  8.  —  »  Art.  7. 
—  ">  Art.  9. 
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au  chapitre.  Oa  proclamera  avec  soin  etavec  ordreles  manquements  commis  ;  le  prieur 
ou  le  80U8-prieur  donnera  une  pénitence  convenable  > 

«  II  est  défendu  aux  religieux  de  se  faire  des  commères,  alignas  commalres  non  fa' 
ciant;  »  c'est-à-dire  d'être  eux-mômes  parrains,  à  cause  des  distractions  que  cette  fonc- 
tion apporte  aux  personnes  consacrées  à  Dieu.  «  L'abbé  aura  soin  de  ne  dispenser  per- 
sonne de  cette  règle.  Si  quelqu'un  violait  cette  défense,  il  serait  banni  du  monastère  et 
envoyé  ailleurs*.  » 

L'abbé  et  tous  les  ofBciers  sont  instamment  priés  «  de  fournir  aux  frères  dans  le 
temps  convenable,  les  choses  nécessaires,  libéralement,  sans  détour,  selon  qu'il  appar- 
tient à  chacun.  Celui  qui  sera  négligent  dans  l'accomplissement  de  ce  devoir,  sera  con- 
damné à  donner  au  frère  qu'il  a  omis  de  servir  le  sixième  en  plus  de  ce  qu'il  lui  devait  ^.  » 

Enfin,  conclut  le  visiteur,  «  nous  ordonnons  à  l'abbé,  aux  officiers  et  à,  tous  ceux 
qui  en  ont  la  charge,  de  mettre  à  exécution,  dans  le  délai  d'un  mois,  nos  statuts  concer- 
nant le  réfectoire,  l'infirmerie  et  le  dortoir,  d'y  tenir  la  main  et  de  les  faire  efficacement 
observer.  Nous  le  leur  enjoignons  en  vertu  de  la  sainte  obéissance  et  sous  la  peine  de 
25  livres  tournois  » 

Cette  peine  est  de  nature  à  étonner.  Mais  le  visiteur  apostolique  n'entreprend  pas 
même  de  remettre  les  menées  en  commun  et  de  supprimer  le  pécule,  parce  que  l'abus 
sans  doute  lui  parait  trop  invétéré. 

Ces  règlements  furent  promulgués  en  chapitre  devant  l'abbé  et  les  moines,  le  28  juil- 
let 1462. 

1651.  Nous  chercherions  vainement  dans  les  statuts  de  Jacques  do  Moussy  des  dispo-  7*  Remar- 
sitions  prises  contre  les  abus  de  pouvoir  et  le  despotisme  de  l'abbé  Étienne  f  auquicr.  ^"^""'^'^ 
C'est  pourquoi  noua  inclinons  à  croire  que  les  déclamations  des  moines  contre  son  gou-  d.Tnnoctn- 
vernement,  que  Tagiiation  partagée  par  les  échevins  et  les  bourgeois  de  la  ville,  avaient  ^  d  EticaiM 
leur  fondement  dans  la  passion  plutôt  que  dans  la  raison.  Les  commissaires  de  Nicolas  V  ^"'ï'""' 
n'avaient  montré  aucune  défiance  à  son  égard;  le  délégué  de  Pie  II  le  laissa  à  la  tète 

de  l'abbaye  pour  achever  l'œuvre  de  la  réforme  :  si,  entre  ta  visite  des  premiers  et  celle 
du  second,  la  plupart  des  moines  se  soulevèrent  contre  lui,  et  entraînèrent  dans  leurs  em- 
portements la  ville  entière,  c'est  surtout,  pensons-nous,  parce  qu'il  apporta  à  la  réforme 
un  grand  zèle.  Il  put  manquer  de  prudence  et  de  discrétion  dans  quelques  détails  ;  mais 
l'ensemble  de  sa  conduite  fut  animé  par  des  vues  élevées  et  une  volonté  sincère  du  bien. 

1652.  Quelle  application  reçurent  les  décrets  de  la  réforme?  ^-  impor- 
L'office  liturgique  n'avait  jamais  été  interrompu;  il  fut  dès  lors  chanté  avec  une  plus  ^ 

grande  perfection.  Les  moines  se  remirent  à  manger  et  À  dormir  ensemble,  sinon 
tous  les  jours,  au  moins  très  souvent.  Les  murs  de  clôture  furent  réparés,  les  issues 
fermées;  les  religieux  ne  sortirent  plus  en  ville  sans  permission. 

Une  exacte  clôture  fut  rétablie  dans  les  lieux  réguliers,  les  cloîtres,  le  dortoir,  le  ré- 
fectoire, la  salle  capitulaire  (Pl.  I,  coef]  :  là,  aucune  femme,  aucun  laïque  ne  pénétra  plus. 

Mais  la  même  clôture  fut-elle  rétablie  dans  le  reste  de  l'abbaye  ?  Nous  ne  le  croyons  pas. 
Nous  verrons,  en  effet,  au  commencement  du  XVI*  siècle,  les  séculiers  revendiquer,  en 
vertu  d'une  possession  immémoriale, la  faculté  de  venir  puiser  de  l'eau  dans  la  fontaine 
de  la  grande  cour  et  celle  de  passer  dans  l'intérieur  du  monastère  pour  se  rendre  sur 
la  route  de  Genève.  Ou  ne  revient  point  non  plus  à  la  pauvreté,  à  l'obéissance  et  & 
l'austérité  des  anciens  moines  de  Condat  :  chaque  officier  a  une  mense  propre;  les  of- 
fices sont  des  obédiences  à  vie  ;  l'abstinence  perpétuelle  n'est  plus  observée  comme  le 
prescrit  la  règle  de  saint  Benoit.  Cependant  on  garde  ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel  dans 
les  lois  de  la  pauvreté  et  de  l'obéissance  religieuse;  on  vit  en  communauté.  Si  l'obser- 
vance n'est  plus  stricte,  comme  au  temps  des  saints,  elle  est  bien  plus  parfaite  que  la 
vie  des  séculiers;  si  les  moines  ne  s'élèvent  plus,  comme  aux  beaux  jours,  jusqu'aux 
sommets  sublimes  de  la  sainteté  héroïque,  ils  répandent  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ 
dans  le  monde. 

'  Art.  3.  —  >  An.  10.  —  '  Art.  la.  —  »  Art.  i5. 
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Aussi  tandis  qu'une  multitude  d'abbayes  tombent  dans  une  décadence  irrémédiable, 
qui  va  être  l'une  des  causes  profondes  de  l'invasion  du  protestantisme,  il  plaît  k  la  mi- 
séricorde divine  de  rétablir  l'observance  régulière  dans  l'antique  demeure  des  saints. 

Hétas  I  les  moines  de  Saint-Claude  ne  sauront  pas  se  tenir  à  ces  hauteurs  où  ils  vien- 
nent de  remonter.  Nous  les  en  verrons  descendre.  Mais  cette  descente  sera  lente.  Pen- 
dant assez  longtemps,  l'abbaye  de  Saint-Claude  présentera  le  spectacle  d'une  édifiante 
régularité,  qui  lui  attirera  des  éloges  mérités. 


§11 


Le  Rationale  Âdmmistrationû  de  Vauchw  de  Roche. 


1.  Conai-     1653.  Nous  devoDS  nous  arrêter  quelques  instants  sur  un  livre  que  M.  D.  Monnierquali- 
^îi^a*^'        *  d'excessivement  curieux     »  et  auquel  nous  avons  déjà  fait  de  nombreux  em- 
!•  Date  et  prunts,  le  Rationale  administralionis  de  Vaucher  de  Roche'.  Cet  ouvrage  mérite  notre 
objetduiivre  attention;  car  il  est  l'un  des  plus  anciens  monuments  de  lalangue  française  dans  la  terre 
de  Saint-Claude  ;  mais  surtout  il  donne  de  précieux  renseignements  sur  le  régime  de 
l'abbaye  au  XV'  siècle. 

L'auteur  nous  apprend  lui-même  qu'il  commença  son  travail  le  l"mai  1462  ^  et  qu'il 
l'acheva  le  1"  octobre  1466. 

Voici  le  début  du  livre  :  «  Pour  nourrir  paix  et  dilecion  telle  qu'elle  est  et  doit  eslre 
entre  le  révérend  père  en  Dieu  et  seigneur  Monseigneur  messire  Estienne  Faulquier  par 
la  grâce  de  Dieu  humble  abbé  du  monastère  de  Saint-Oyant-de-Joux,  le  grant  prieur 
et  couvent  de  son  dit  monastère  d'une  part,  et  ceulx  qui  ont  la  charge  de  eulx  admi- 
nistrer tant  en  pain,  vin,  pictances,  que  aultres  choses  à  eux  dehues  et  nécessaires  tou- 
chant la  sustentacion  et  administracion  de  leurs  personnes  et  de  ce  que  leur  est  néces- 
saire d'autre  part,  et  ausay  que  nulle  charge  nouvelle  ne  soit  mise  ne  introduite  sur 
ceux  qui  ont  ladite  administration,  ains  tant  seulement  les  anciennes  charges  entrete- 
nues Gt  gardées  selon  leur  fondation  :  Je,  frère  Vauchier  de  Rouche,  secrétain  de 
Sainct*Pierre  oudit  monastère,  religieux  et  chappellain  dudict  révérend  Pôre,  et  nourry 
d'enfance  oudit  monastère,  par  ordonnance  dudit  révérend  Père  et  aussi  de  tout  son 
couvent,  ai  rédigé  par  escript,  pour  en  avoir  mémoire  perpétuelle,  tant  ce  qui  est  dehu 
oudit  révérend  Père  et  à  ses  religieux  et  par  qui  et  comment,  et  quant  l'on  le  doit 
livrer,  et  pour  mieulx  sçavoir  la  vérité  de  ladicte  administration,  en  ce  où  j'ai  faict  au- 
cune doubte,  me  suis  informé  par  les  anciens  ofBciers  et  religieux  et  aussi  par  gens 
sécuhers  ayant  de  ce  souvenance,  lesqueulx  m'en  ont  rapporté  en  conscience  la  vérité, 
en  ce  qu'ils  en  ont  vehu  user  le  temps  passé,  au  rapport  desqueulx  j'ay  mis  les  charges 
à  ung  chascun  officiers,  familier  et  serviteur,  selon  qu'il  est  tenu  d'administrer  et  servir 
en  la  manière  qui  s'ensuit  *.  » 

On  le  voit,  l'ouvrage  du  frère  Vaucher  est.  selon  l'expression  pittoresque  d'un  auteur 
que  nous  citions  plus  haut,  «  le  code  du  réfectoire'.  »  Mais,  dans  les  maisons  religieu- 
ses, le  code  du  réfectoire  est  le  miroir  de  la  vie  tout  entière  :  il  fait  connaître  la  manière 
dont  la  pauvreté,  la  pénitence,  la  régularité,  et  même  la  charité  du  prochain  sont  pra- 
tiquées. Aussi  nous  trouvons  dans  cet  ouvrage  comme  une  peinture  générale  de  la  vie 
des  moines  &  l'époque  où  nous  sommes. 
^'ul*u  Quelques  remarques  préliminaires  sont  peut-être  utiles  &  l'intelligence  des  textes 

îie  de'i  moi-       "Ous  allons  citcr. 

ncs  dans  les 

'^rfSdifdé-  ''u        P°"^  P'  =^3. 

Ldence  dani  *  Arch.  DU  Juka,  lérïe  H,  fonds  de  Saint-Claude.  C'est  un  petit  volume  iii-8»  contenant  i36  feuil- 
les derniers  '^'^>       papier,  ades  premiers  temps  de  l'introduction  du  papier-chiffon  dut  nu  payi.  » 


temps 


'  f*  t  et  2.  —  *  f"  I  V. 


muntenani.      '  0.  MoNMiER,  Annuaire  du  Jurapour  i85S,  p.  235. 
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Au  temps  de  saint  Oyend  ou  de  saint  Glande,  les  moines  prenaient,  sur  les 

servis  au  réfectoire,  ce  qui  suffisait  à  leur  appétit  ou  à  leur  pénitence.  Au  XVIII*  siècle,  Le^au"  "oû 
ils  recevront  à  des  époques  réglées  une  somme  d'argent  avec  laquelle  ils  devront  eux-  époquM. 
mdmes  acheter  des  vivres  et  pourvoir  à  tous  leurs  besoins.  Au  XV*  siècle,  ils  reçoivent 
une  portion  déterminée  et  considérable  do  pain,  de  vin  et  de  jntance. 

Ainsi,  dans  les  temps  de  la  ferveur,  ils  avaient  le  droit  de  consommer  les  aliments 
qui  leur  étaient  servis.  Quand  la  décadence  sera  à  sa  dernière  période,  ils  auront  l'ad- 
ministration d'une  prébende  en  argent.  Dans  Kétat  intermédiaire  du  XV*  siècle,  ilsont 
la  disposition  d'une  prébende  en  nature. 

1^.  De  même,  autrefois  ils  recevaient  la  nourriture  du  cellérier  unique  de  la  com-  «.Lespeur. 
munaaté.  Plus  tard,  une  partie  de  leurs  émoluments  leur  sera  fournie  par  l'abbé,  une  ^l^'^rtiMê 
autre  partie  par  le  chapitre,  une  autre  par  les  divers  ofBciers.  Maintenant  ils  reç(nvent  le  ■»<  mâmM 
pain,  le  vin,  la  pitance,  de  pourvoyeurs  différents  selon  les  jours,  bien  plus,  différents  ^p**^""' 
en  un  même  jour. 

1656.  A  l'époque  de  la  parfaite  observance,  les  moines  consommaient  au  réfectoire  e.iMUtax 
les  vivres  dont  ils  avaient  besoin  ;  les  malades  seuls  pouvaient  manger  dans  un  lieu 
différent.  Au  XVIU*  siècle,  chaque  moine  aura  son  chez-lui  avec  une  cuisine  et  un  pas  mm  irMS 
réfectoire  particuliers.  Au  XV*  siècle,  les  religieux  prennent  leurs  repas,  les  uns  au  ^p^"*^ 
réfectoire  gras,  d'autres  au  réfectoire  maigre,  d'autres  dans  une  maison  particulière, 

Boit  isolément,  soit  par  groupes  :  la  vie  commune  n'est  pas  encore  détruite,  mais  elle 
tend  à  s'affaiblir. 

1657.  Vaucher  de  Roche  partage  son  livre  en  quatre  parties.  d.Diviiion 
«En  la  première  partie  sera  vehu  tout  ce  qui  est  dehu  par  le  dict  révérend  pére&ees  <'b'<"'^s"- 

dits  religieux,  serviteurs  et  familiers  de  la  ditte  égliseet  monastère,  tant  en  pain,  vin, 
pictance  que  aultres  drois.... 

«  En  la  seconde  partie...  sera  vehue  la  charge  du  grand  prieur,  chantre,  secrétoin, 
ehamberier,  aulmonnier,  enfermier,  réffecturier,  celarier,  cambeilan,  pictancier,  prieur 
de  Cnture,  sous-picfancier,  petit  celarier,  vicaire  de  Saint-Claude,  vicaire  perpétuel  de 
Saint-Romain,  le  convart,  le  marrillier  de  Saint-Claude,  le  barbier,  le  cusinier,  le  ' 
refecturier,  le  cusinier  de  couvent,  le  mareschault,  le  varlet  des  enfermeries,  les  varlets 
desdittes  cusines.lefenetier.lefornier,  le  sergent  généraulx.le  maistre  des  fontaines,  le 
sepulturier,  le»  trois  enfants  du  mandat,  et  aultres  officiers,  serviteurs  et  familiers  du 
dit  monastère,  tant  religieux  comme  séculiers.  » 

Dans  la  troisième  partie,  «  sera  vehue  la  charge  de  pictancier,  laquelle  sera  divisée 
en  quatre  parties  

«  En  la  quarte  partie  sera  vehue  l'ordonnancedes  recepts^  »  ou  repas  de  charité,  plus 
succulents  et  plus  copieux,  «  qui  sont  dehus  tant  par  le  dit  révérend  père  à  son  cou^ 
vent  que  aussy  par  le  pictancier,  l'aumonnier,  secrétain,  |nieur  de  Cuture,  vicaire  de 
Saint-Romain,  et  aultres  gens  d'église  et  séculiers;  le  jour  aussi  qu'ils  sont  dehus;  la 
grosseur  des  pains,  vin,  fromaige,  poisson,  potaige,  heufs,  tartres,  risoles,  elare 
(claret)  et  aultres  droits  à  eux  dehus,  et  comme  l'on  les  doit  livrer,  ne  À  qui  ne  com- 
ment, et  combien  ung  chacun  en  doit  avoir,  et  qui  le  doit  livrer  ne  en  quel  lieu  '.  » 

1658.  Voici  ce  que  l'abbé  doit  fournir  aux  religieux.  ii.  pot^ 
«  Le  dict  révérend  père  est  tenu  tous  les  jours  de  l'année  de  livrer  en  son  celier  pain  ^'^Ye* '".r 

et  vin,  excepté  aux  jours  que  les  recepts  sont  dehus  *  ;  »  car,  en  général,  celui  qui  donne  l  abi^! 
le  recept  doit  fournir  à  tous  la  prébende  ordinaire  de  pain  et  de  vin.  t*Le«ieun 

«  Ung  chacun  religieux  prent  tous  les  jours  ou  cellier  du  dict  révèrent  père...  deux  "^''•■■"'* 
pots  de  vin  et  deux  miches  de  pain  »  Le  pot  ou  la  petite  pinte  équivalait,  en  mesure 
moderne,  aux  trois  quarts  du  litre  :  chaque  religieux  recevant  2  pots,  recevait  donc 
1  litre  et  1/2.  L'auteur  observe  que  «  doit  estre  et  est  la  pinte  de  vin  plus  grande  que 
celle  de  la  ville  d'ung  petit  verre  de  vin  *.  »  La  miche  était  le  centième  du  quartal,  car, 
remarque  Vaucher  de  Roche,  «  ne  se  fera  sinon  cent  miches  au  quartault    »  Or  le 

'  Fol.  3.  —  «  Fol.  4.  —  >  Fol.  4  V.  -  *  /*M.  —  »  /Wrf. 
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quartal  on  demi-quarte  ordinaire  comprenait  8  aetiers  ou  boisseaux  ;  le  eetier  était  à 

Saint-Claude  de  22  livres  ^  La  miche  ou  la  centième  partie  du  quartal  pesait  donc 
1  livre  76,  soit,  dans  noire  manière  de  compter  880 grammes:  en  sorte  que  chaque  re- 
ligieux recevait  par  jour  un  peu  plus  de  3  livres  et  demie  de  pain,  soit,  en  valeur  actuelle, 
1  kilogramme  760  grammes. 

Deux  pots  ou  1  litre  et  1/2  de  vin,  3  miches  ou  3  livres  et  demie  de  pain  :  telle  était  la 
portion  que  chaque  religieux  recevait  par  jour.  Nous  avons  vu  que  les  restes  des  portions 
consommées  au  réfectoire  étaient  donnés  à  l'aumônier  pour  être  distribués  aux  pauvres  : 
on  conçoit  donc  que  Jacques  de  Moussy  se  soit  plaint  que  les  religieux,  en  [moant  en 
particulier  leurs  repas,  portaient  préjudice  aux  indigmts. 

«  Le  dict  seigneur  abé  est  tenu  leur  livrer  bon  vin  de  Burgognie,  à  savoir  Veraantois; 
et  ne  peut  ne  doit  livrer  autre  vin  que  de  Burgognie,  sinon  que  par  fortune  ne  feust  À 
dix  lieues  à  la  ronde,  tempeste^.  » 

Les  religieux  entendaient  recevoir  de  bon  pain  et  de  bon  vin.  «  Pour  ce  aussi  que 
le  pain  desdits  religieux  ne  se  puisse  amoindrir,  et  que  novelle  charge  ne  soit  donnée  à 
celluy  qui  en  est  administrateur  par  le  dit  révèrent  pèro,tant  de  vin  que  de  pain, les  rdi- 
gieux,  par  le  consentement  dudit  révérend  père,  commettront  un  religieux  pour  se 
trouver  en  la  cave  (quel  qu'il  leur  semblera)  pour  taster  le  vin;  et  s'il  n'est  recevable, 
ou  le  pain,  n'en  prendra  point,  mais  tautalement  le  refusera^.  » 

1^9.  Pendant  l'svent  et  le  carême,  la  portion  est  plus  petite,  mais  meilleure.  «  Nota 
que  ès  avent  et  en  la  kareyme,  dit  Vaucher  de  Roche,  le  dit  révèrent  père  doit  baillier 
froment  de  sence  (d'essence  ou  de  fleur  de  farine)  pour  fère  le  pain  es  dits  religieux.  En 
laquelle  quarte  le  panetter  doit  randre  semblablement  deux  cent  miches^.  9 

La  miche  d'avent  et  de  carême  pesait  donc  1  livre  54,  tandis  que  celle  du  reste  de 
l'année  était  de  1  livre  76. 

La  portion  de  vin  est  aussi  un  peu  réduite  dans  t'avent  et  en  carême  :  l'abbé  donne 
à  chaque  religieux,  au  lieu  de  deux  pots,  «un  couctet  de  vin  que  vaut  ung  pot  et  demy 
vin  seulement.  » 

Mais  la  portion  est  meilleure  :  «  Est  assavoir  que  toutes  et  quante  foisqu'ung  livre 
susdit  religieux  ung  couctet  de  vin  pour  prébende,  que  ad  ce  jour  l'on  ne  doit  point 
mettre  d'eaue  oudit  vin,  ce  que  l'on  peust  bien  faire  aux  aultres  jours  que  l'on  livre  à 
ung  chascun  deux  pinte  de  vin,  selon  que  le  vin  le  peust  pourter,  l'on  en  il  doit  mettre 
par  l'edvis  du  grant  prieur  « 

Les  religieux  reçoivent  de  même  un  coutet  de  vin  pur  dans  les  Quatre-Temps,  aux 
vigiles  et  u  tous  les  vendredy  despuis  Penthecoste  jusque  à  Pasques.  » 

Les  dimanches  d'avent  ou  de  carême,  «  Ton  doit  à  ung  chascun  religieux  deux 
miches  et  deux  pots  de  vin,  pour  ce  que  â  ce  jour  n'est  point  de  jeûne  ordinaire,  »  et  les 
jours  de  recept  «  chacun  un  pain  et  deux  pots  de  vin.  » 
1660.  u  Item  le  grant  prieur  prent,  oultre  sa  prébende  ordinaire,  au  cellier  dudit 


duat  a  quel-  révérend  père  ung  pot  de  vm  et  une  miche,  soit  présent  ou  non.  Quant  Ion  livre  couctet 
quH-uns.    il      prent  à  cause  de  lad.  prébende  que  ung  couctet  de  vin  pour  toux  avec  les  deux 


miches.»  Cette  prébende  extraordinaire  lui  est  due  «  à  cause  de  ta  table  nommée  le  tha- 
lamon,  »  c'est-à-dire,  parce  qu'il  siège  à  la  table  d'honneur,  sur  une  estrade  ^.  Vaucher 
de  Roche  prend  la  peine  d'avertir  son  lecteur  que  cette  prébende  extraordinaire  «  fut 
premièrement  donnée  &  l'oflSce  dudit  grant  prieur  par  révèrent  père  en  Dieu  monsei- 

I  D.  Grappin,  Recherches  sur  les  anciennes  monnaies  du  Comté  de  Bourgogne  avec  quelques  obser- 
vation» sur  les  Poids  et  Mesures  autrefois  en  usage  dans  la  mime  province,  p.  rS^. 
'  "  Fol.  4  V. 

»  Fol.  4. 

*  Fol.  5. 

s  Fol.  6  V. 

*  F.  7.  Thalamus,  tabulatum,  gallice  estrade.  Du  Cangb,  GIoss. 

M.  de  Montgaillard  se  trompe  donc  quand  il  dit  que  «  tenir  thalamon,  dans  le  style  de  notre 
auteur,  c'est  donner  un  grand  dtner,  un  dfner  aoJennel  (Hia.  de  VAbb,  de  S.-ClWfdêt  t.  u,  p.  %6t.) 
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gaeur  metsire  Guy  de  Usiez  jadis  abbé  du  dict  monastère,  auquel  Dieu,  par  sa  gr&ce, 
Tuille  pardonner  ses  péchés.  AmeQ*.  »  «  Et  depuis,  ajoute  Georges  de  Seyturiers,  a  esté 
ostèe  ladicte  pinte  de  vin  et  la  miche  oudict  grant  prieur,  et  donnée  au  prestre  de  la 
messe,  pour  ce  qu'il  tient  thalamon.  » 

Lechambrier  prend,  «  présent  ou  non,  une  prébende  entière  de  pain  et  de  vin  »  et 
en  outre  «  pour  son  varlet  ung  petit  pain  ^  ;  »  le  cellérier,  «  oultre  sa  prébende  ordinaire, 
trns  miches  de  pain  et  2  pot  de  vin  »  car  il  a  un  plus  grand  nombre  d'employés  ;  le 
réfecturier,  a  tous  les  jours  ung  pot  de  vin,  sans  eaue,  soit  présent  ou  non  *;  »  te  cham- 
bellan «  quand  il  est  présent,  une  miche  de  pain  tous  les  jours,  jossoit  ce  que  le.recept 
soit  vehu  '  ;  »  le  petit  cellérier,  «  en  augmentation  de  ses  gaiges  ung  pot  de  vin  tous  1» 
jours  «  &  moins  que  «  le  dit  révérend  père  ne  souleiat  donner  aultres  gaiges'.  » 

«  Est  dehus  à  ung  religieux  quant  il  se  fait  a  saignier  et  que  ce  soit  par  la  licence 
da  grant  prieur,  trois  jours  durant,  trois  pot  de  vin  et  deux,  miches  et  doit  estre  vin 
sans  eaue  durent  les  trois  jours  ^.  » 

Saint  Benoit  permet  au  lecteur  de  table  de  prendre,  avant  de  remplir  son  office,  un 
mixte,  c'est-à-dire  un  peu  de  vin  et  de  pain,  ou  toute  autre  chose  semblable.  Au 
XV'siècle.le  mixte  est  devenu,  en  certain  temps  de  l'année, une  copieuse  ration  de  pain 
et  de  vin,  qui  est  donnée  non  seulement  au  lecteur,  maia  aux  servants.  «  Depuis  le  jour 
de  Pasques  jusques  à  Penthecouste,  compris  le  dit  jour  de  Pasques,  est  dehus  tous  les 
jours  es  servant  en  reffecteur  et  couvent,  deux  pot  de  vin  et  deux  miches  ou  celier  du 
dit  révérend  père.  Et  nota  que  les  vendredi,  l'on  ne  doit  ausd.  serviteur  que  deux 
miches*.  » 

De  la  Pentecôte  «  à  la  Saîncte  Croix  en  septembre,  »  le  mixte  est  da  «  aux  Testes 

solennelles  et  aultres  jours  que  l'on  saigne,  (que  l'on  se  signe,  c'est-à-dire  que  l'on  dit 
le  benedicite)  deulx  fois  en  reffecteur,  «  comme  aussi  les  jours  »  que  l'on  peut  mangier 
chart,  et  que  Ion  la  livre  en  la  cusine  de  couvent*.  » 

Du  14  septemlwe  au  carême,  le  mixte  est  servi  «  le  dimanche  et  es  jours  que  Ion  livre 
reoept,  »  les  jours  de  solenniré  qui  se  célèbrent  «  en  choppes,  en  double  ou  en  bault  **>.  « 

Les  religieux  qui  prennent  leurs  repas  chez  eux  ont  droit  au  mixte.  «  Quant  ung 
religieux  demeure  tout  seul,  oultre  sa  prébende  ordinaire,  il  prent  pour  son  micte  de 
pain,  demi  miche  pour  jour;  et  se  ils  sont  deux  ou  trois  demorant  ensemble,  une  miche; 
se  ils  sont  quatre  ou  cinq,  deux  miches;  ae  ils  sont  six  ou  sept,  trois  miches;  huit  ou 
neuf,  quatre  miches;  dix  ou  unze,  cinq  miches;  douze  ou  treze,  six  miches  de  pain  de 
micte.  Et  aussy  (ainsi)  l'on  en  a  usez  de  si  longtemps  qui  net  mémoire  du  commencement 
ne  de  quel  sans  ce  que  james  personne  il  mit  contradictions  que  Ion  saiche  " .  » 

1.661.  <i  Tous  les  sambadi  de  l'an,  le  dît  révèrent  père  doit  le  vin  en  reffecteur  pour  4*  P^n» 
fere  coUacion'*.  »  Il  n'.est  pas  question  ici  de  la  collation  du  jeûne,  mais  de  ce  que  les^^^'"* 
anciens  appelaient  poiatio  post  Noncun,  quelque  chose  de  semblable  à  ce  que  les  moder- 
nes appellent  goûter*  «  Et  doy ven  t  servir  à  la  ditte  wllacion  quant  il  est  en  douze  leçons 
(^uand  L'office  est  de  douze  leçons,)  les  jouvanceaulx,  et  quand  il  est  en  albes  les  jeunes 
prestrea,  et  quand  il  est  en  cîiappes,  les  anciens  prestres,  et  quand  il  est  en  double  les 
maindres  officiera,  et  quand  il  est  en  hault  le  grant  officier  » 

Aux  fêtes  doubles,  on  fait  la  collaiion  «  en  réfecteur  la  veille;  »  aux  fêtes  les  plus 
solennelles,  k  au  dict  reffecteur  la  veille  et  le  jour.  »  Aux  fêtes  de  Noël,  de  PAques  et 
de  la  PenteQftte,  on  ne  fait  plus  cette  collation  ;  mais  «  anciennement,  les  trois  jours  de 
Noét  et  les  trois  jours  de  Pasques  et  do  Penthecouste  souloit  l'on  fere  (on  avait  coutume 
de  faire)  les  dittes  collacion  ;  »  maintenant,  on  ne  la  fait  plus  que  la  veille  de  Noël. 

Il  n'y  a  pas  de  eoUacion  les  jours  des  Rogations  ni  la  veille  de  la  Pentecôte,  «  pour 
ce  que  l'on  jeune  et  ne  saigne  l'on  que  une  fois  le  jour  » 

'  Fol.  7-  —  «  Fol.  8.  —  3  Fol.  8  V..  —  *  Foi.  i6.  —  *  Fol.  i6.  -  •  Fol.  17.  —  '  Ibid. 

L'autre  manuel  ajoute  :  c  Ung  religieulx  mallade,  s'il  est  aux  enfermeries,  il  prent  tous  le*  jours 
au  ceUiar  de  monMlgaeur,  ouluv  m  prébende  ordintire,  ung  pot  de  via  et  une  miche  pùar  «on 
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«  Es  deax  karesmentrant,  c'est  assavoir  les  trois  jours  charnanlx  devant  les  advents 

etesaultres  trois  jours  charnaulx  avant  la  septuagésimes,  l'on  doit  la  coHacion  en 
couvent,  c'est  assavoir  trois  coctets  de  vin,  ou  ce  que  est  nôcessaire  par  l'ordonnance 
du  grant  prieuré  » 

«  Les  dict  dimenches  des  dict  deux  karesmentrant,  Ton  doit  es  jouveneeaulx  et 
aultres  jeunes  religieux  pour  boire  devers  le  matin,  deux  pots  de  vin  et  une  miche,  et 
se  doit  boire  et  manger  en  couvent  avec  le  roz  que  le  pictancier  leur  doit  ;  c'est  assavoir 
une  pièce  aux  jouveneeaulx  avec  la  graisse  pour  fere  les  dit  roust. 

«  Item  le  dits  jour  est  dehus  es  novices  pour  eulx  desjonner  deux  pot  de  vin  et  deux 
miches,  qui  se  doivent  manger  en  tïhaffeur  avec  le  roz  que  le  [Hctancier  leurs  doit  : 
c'est  assavoir  une  pièce  dechart  avec  la  graisse  apertenant'.  » 
indve»*n    t€32.  L'abbé  donne  au  convers  une  prébende  entière  de  pain  et  de  vin.  telle  qu'elle 
convera,  aux  se  donne  aux  religieux,  «  affin  n^aie  occasion  de  boireou  de  mangier  ce  que  luy  est 
r«iifi«ax  é-  baillez  pour  donner  es  poures^.  » 

enfanii  du  S'il  arrive  un  «  religieut  de  l'ordre  de  laditte  église  et  suget,  »  il  reçoit  la  même  prè- 
mandat.      beude  que  les  autres  moines,  mais  «  trois  jours  entiers  et  non  plus  ^.  » 

Si  c'est  un  religieux  «  de  l'ordre  Sainct  Benoist  ou  de  Cluny,  >»  il  la  reçoit  c  pour  ong 
jour,  »  &  la  condition  encore  qu'il  c  veste  la  coule  » 

«  Est  dehu  à.  celui  qui  aporte  le  rouUe,  »  c'est-à-dire  le  nècrologe  «  de  Clugnes  (Clu- 
ny) et  ô,  ceUuy  de  la  Chasse-Dieu,  (la  Chaise-Dieu)  sa  prébende  pour  ung  jour  *.  • 
Cette  prébende  est  fournie  par  le  chantre.  «  Quant  il  vient  ung  religieux  des  qsatrs 
mendiants,  c'est  assavoir  jacobins,  cordeliers,  carmes  et  augustins*  Ion  leur  donne  en 
ausmone  au  cdlier  dudict  révèrent  père,  pour  un  repas  du  pain  et  du  vin,  c'est  h  scaTOir 
ung  pot  de  vin  et  une  miche  \  »  Le  vicaire  de  Saint-Clawle  reçoit  tous  les  jours  une 
prébende  comme  les  autres  religieux 

L'abbé  donne  aux  enfants  du  mandat  «  trois  miches  de  pain  et  six  pot  de  vin .  »  Mais 
«  quant  l'on  livre  contes  *  ausdit  religieux,  il  ne  doit  aux  enfants  que  c  trois  coutets  de 
vin  et  trois  miches.  »  Aux  jours  de  recept,  les  enfsmts  du  mandat  reçoivent  «  trois 
grant  pain  et  six  pot  de  vin,  »  de  celui  qui  donne  le  recept*  «  et  ne  prennent  rien  au 
celier  de  l'abbé.  » 

«  Le  dit  mandat  se  doit  distribuer  en  telle  manière,  c'est  assavoir  que  lung  après 
lautre  desdit  trois  en  fants  à  la  charge  dudit  mandat,  et  pour  ce  jour  celluy  qui  à  la  charge 
dudit  mandat  prent  du  dit  pain  une  miche  entière  et  ung  pot  devin,  et  les  aultres  deux 
ne  preignent  que  une  myche  sans  point  de  vin,  laquelle  miche  ils  portent  par  le  mù* 
lieu  ^<'.  »  a  Le  résidu  du  dit  mandat,  observe  Vaucher  de  Roche,  doit  astre  donné  aulx 
pouvres  malades  qui  sont  en  l'ostet  dieu,  se  point  en  n'y  a  es  aultres  pouvres  créatures 
passant  leur  chemin  avant  tout  aultre.  Et  le  résidu  doit  estre  donner  aulx  pouvres  qui 
viennent  à  laumonne  à  leur  acoustumée  et  aux  pouvres  femmes  g»ant  et  indigent 
malades  audict  hospîtal  et  en  la  ville  semblablement  » 

L'auteur  ajoute  :  «  Item  et  aussy  doit  Ion  donner  du  dit  pain  et  vin,  se  tant  en  y  a 
aulx  pouvres  créature  femme  vefve,  pouvres  indigène  voysins,  qui  nendurant  deman- 
der l'aumonne  par  vergoine,  et  aultres  pouvres  créatures  de  la  ville,  selon  qui  est  né- 
cessaire et  advisé  par  l'aumonier  ou  le  convart  son  serviteur  &  ce  fère  » 
6<prében-    1663.  Lc  «  maréchal  de  la  dicte  église  »  prend  tous  les  jours  au  cellier  de  l'abbé, 
divers" o'fe-  "  un®  miche  de  pain  '* ;  »  «  le  casenier  de  la cusine  du  couvent  »  ou  cuisinier  gras,  «  tous 
cien  aubai-  les  jours  que  l'oo  mange  chart  et  qui  sert  de  son  ofBce,  »  la  portion  ordinaire  des  reli- 
lernîi.       gieux      «  le  varlet  de  la  cusine  ordinaire  de  refecteur  »  2  miches  et  1  pot  de  vin 

«  celui  qui  vire  Taste  de  lad.  cusine  du  couvent,  tous  les  jours  qui  sert  de  son  office,  » 
une  demie  miche  de  pain  et  «  ung  roz  sur  le  pictancier  »  «  celluy  qui  délit  les  gmz 
en  la  karesme  et  es  avens,  »  6  miches  par  semaine  *^  L'abbé  on  le  pitancier  fournît  an 
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eomnier  gras  et  ao  cuisinier  maigre  tout  ce  qui  eM  nécessaire  pour  préparer  los  sauces 
«  esdits  deux  cusines  * .  » 

«  Est  dehu  au  barbier  toutes  les  fois  qui  fectz  les  coronnes  èsdict  novices  et  jouvan- 
ceaulx,  que  doit  estre  de  quinze  jours  en  quinze  jours,  deux  pot  de  vin  et  deux  miches  : 
et  se  prent  on  celier  dud.  monseigneur  et  à  sa  (Àarge  » 

Le  «  fenetier,  »  prend  1  pot  de  vin  et  1  miche  par  jour,  «  quant  il  charroie  te  fain  '  ;  * 
le  maître  des  fontaines,  2  pots  de  vin  et  3  miches,  lorsque  il  place  »  des  corps  de  bois 
pourtant  eaue  esdittes  fontaines  ^  ;  »  «  le  vallet  des  anfermeries,  »  1  pinte  de  vin  et  1  mi- 
che «  tous  les  jours  qui  sert  de  son  office^;  »  «  celluy  qui  fect  la  fosse  d'ung  religieux 
trespassé,  »  2  pot  de  vin  et  2  miches*. 

1664.  «  Est  acoustumer  de  donner  ondit  cellier  le  premier  jour  demay  et  le  jour  de  7*  Di«ri- 
l'Enscencion  nostre  seigneur,  es  jeunes  filles  des  ix  ans  en  bas  et  jusque  à  quatre  royne,  ^""^a*!!!^ 
(du  vin)  dudict  révérend  père,  et  tant  qui  plet,  sans  y  estre  tenus  nullement  feur  que  fitn  popii- 
par  bonne  coustume  et  de  gréce;  et  ne  doyvent  entrer  en  elostre,  dorteur,  reffecteur 

neen  chappitre*.  » 

L'abbé  donne  de  même  «  tous  les  ans,  au  préTost  de  la  folie,  le  jour  des  Bordes  (la 
premier  dimanche  de  carême,)  à  l'heure  de  vespres,  quatre  pots  de  vin  et  quatre 
miches^.  »  Le  même  jour,  le  prévôt  de  la  folie  reçoit  de  l'aumônier  «  une  maistière 
(mesure)  de  nois  toute  comble,  »  pour  «  les  gecter  sur  le  peuple  qui  est  ou  prés  devant 
la  ville  quant  le  feu  est  atumer  » 

Plus  tard,  ces  fêtes  populaires  ont  amené  des  abus  qui  les  ont  rendues  odieuses  à  l'É- 
glise et  aux  gens  honnêtes;  mus  au  XV*  siècle,  elles  continuent  de  se  célébrer  A 
Saint-Claude  avec  une  ni^reté  innocente  :  c'est  pourquoi  l'abbé  et  ses  officiers  s'y  asso- 
dent  par  quelques  dons  gracieux. 

Le  prévôt  de  la  folie  avait  la  charge  de  «  tenir  la  fontaine  du  Burgnou  necte  toute 
l'année.  »  Chaque  fois  qu'il  remplissait  cet  office,  il  prenait  an  cellier  de  l'abbé  2  pots 
de  vin  *. 

1665.  «  Les  Patillon  de  Voaluffin  »  doivent  les  écuelles  de  bois  que  l'abbé  doit  four-  ^'  Priben- 
nir  pour  le  grand  réfectoire  :  ils  doivent  ces  écuelles  «  ès  quatre  quatre  temps  de  jf'eri  7ourî 
l'an,  et  nng  chascun  quatre  temps,  trante  eseuelles,  et  le  jour  de  Noue!  en  doyvent  soi-  niueur*  et 
xante.  »  Or  l'abbé  leur  donne  2  pots  de  vin  et  2  miches,  «  toutes  les  fois  et  quantefois 

qui  apourtént  des  eseuelles".  »  «  Est  dehus  aux  habitants  de  Ranchecte  et  à  leurs  cou- 
nns  (sic),  pour  le  miel  qui  doivent  apourtes  oudit  monastère,  pour  fere  le  elérc  de  la 
sainct  Nicolas  etceluy  de  l'an  neuf  et  de  l'octave  de  l'an  neuf,  pour  une  fois  ou  a  deux. 
Bv  leur  est  ordonnez  pour  grant  prieur,  douze  pot  de  vin  et  douze  miches  ;  et  doivent  de 
miel  trante  pintes".  » 

Ce  sont  les  «  habitants  d'Avinion,  Vauclouse,  Gnquestral  »  qui  doivent  amener  le  bois 
pour  faire  les  corps  des  fontaines.  L'abbé  leur  donne  «  &  chascune  fois  qu'ils  les  amè- 
nent, àung  chacun  une  miche  tant  seulement*'.  » 

«  Les  habitants  de  la  parroiche  de  Saint-Sauveur  doyvent  taillier  et  amener  le  bois 
pour  fére  la  haulte  justice  de  la  ville  de  Saint-Oyant-de-Joux,  laquelle  est  &  quatre  co- 
lonne et  a  freste.  »  Ils  ne  reçoivent  rien  quand  ils  remplissent  cette  charge,  «  excepté 
que  pour  icelluy  servitute  sont  franc  de  non  venir  au  gaitla  veille  de  la  Saint-Claude'^,  j* 

<  Quant  ung  verrier  et  vendeur  de  verre  vient  desploiersa  charge  devant  ledit  cel- 
lier, avant  qui  ayt  desploier  en  la  ville,  »  on  lui  donne  du  pain  et  du  vin,  «  et  y  donne 
de  son  ouvraige  semblablement  tant  vaillant  que  l'on  Iny  donne  oudit  celier  raisonna- 
blement **,  » 

Voici  un  autre  usage  assez  curieux.  «  Est  accoustumé  dé  toute  ancieneté  de  huiler 
oodict  cellier,  sur  la  prébende  des  novices,  à  celuy  qui  aporte  le  premier  loup  que  l'on 
prent  &  la  ville  de  Sainct-Oyan  en  celle  année,  deux  pots  de  vin  et  deux  midies,  et  lui 

1  Fol.  i8  7WJ.— «Fol.  —  »  Fol.  147.  —*  Fol.  22.  —  '  Fol.  i5i.  —  •  Fol.  i5a.  —  1  Fol.  s8. 
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doit  ooaper  la  queoe  le  moindre  novice»  qui  est  &  deamontrer  que  nul  y  ne  doit  chaner 

à  telles  bâtes  sans  avoir  licence  des  seigneurs  de  l'Église.  Et  doit  Ton  donner  la  dicte 
queue  au  secretain  de  S'-Pierre,  pour  nectoyer  les  images  des  sièges  et  saints  de  1*6- 
glise*.  » 

9>  Auirei  1666.  «  Est  dehu  par  le  dict  révèrent  père  tous  les  diemenches  de  la  karesme,  douze 
it>  pir  rib^  eecuelles  plaine  de  paste  blanche  à  la  valeur  d'une  miche  de  couvent  chast^ine  escuelle, 
s.  pour  fère  les  buoectes  pour  le  couvent,  et  les  doit  fère  le  cuaenier,  et  le  petit  eelarierles 

doit  livrer  oudict  couvent  » 

il  Le  mardi  et  le  jeudi  de  toute  la  Caresme,  »  on  sert  des  fions  ou  c  flanges  aux  reli- 
gieux. »  «  Est  dehus  au  g^ant  prieur  une  flange  entière  &  cornes,  garnie  d'<xgn<»u, 
bien  fecte  et  honnorablement.  Item  le  petit  celarier  et  le  prestre  de  la  grant  messe  pre- 
gnent  ung  chascun  une  flange  entière  à  corne  et  oignons  ;  et  les  autr»  religieux,  ung 
chascun  les  dittes  flanges  comment  le  {nctander  livre  lesd.  froumaiges  et  tartres  à  ron- 
uasons  »  L'abbé  donne  la  pâte  «  pour  fère  flanges,  »  )e  pttancier,  «  demy  pot  d'uitle,  » 
le  cuisinier  maigre  «  la  sal  nécessaire,  et  doit  bailtier  le  granetier  de  fraument  de  censé 
pour  ce  fère  toutes  les  sepmaines  un  sestier  ;  »  c'est  le  panetier  qui  les  confectionne  ^■ 

«  Doit  le  dit  révérend  père  tous  les  jours  a  partir  de  matine,  depuis  le  jour  de  la 
TouBsains,  en  ung  lieu  nommé  le  comtet  jusque  le  grant  jeudi  indusivement,  deux  hom- 
mes cbargier  de  bois  pour  fère  le  feuf  et  chauffer  les  dits  rdigieux  a  partir  des  dictss 
matines.  » 

De  même  l'abbé  doit  «  ou  chauffeur  (chauffoire)  des  novices,  »  depuis  la  Toussaint  et 
ledit  Grand  Jeudi,  «  ung  homme  cbargier  de  bois  :  »  le  bois  doit  être  «  tel  qu'il  poissi 
ligièrement  emprandre  et  doit  le  variât  qui  sert  le  bois  emprandre  le  fsuf  esdit  novices 
ce  qui  ne  doit  point  fère  en  couvent  *.  » 

21  fournit  durant  toute  l'année  le  bois  nécessaire  à  la  cuisine  du  réfectoire  pour  k  arrier 
viandes  (préparer  les  mets  ;)  '  »  le  vin  «  pour  dire  les  messes  ordinaires  et  extraordi- 
naires oudict  monastère,  et  tant  en  l'église  de  Sainct-Pierre  que  celle  de  Sainct-Clau- 
de,  »  excepté  les  jours  de  recept  ;  «  le  vin  pour  laver  les  religieux  tre^Mtssé.  » 

tt  Le  grand  jeudi,  le  dit  révérend  père  doit  trois  sestiers  de  froument  pour  fere  le 
pain  aux  pouvrea  et  doit  estre  le  dit  froument  de  diesmes;  et  avec  ce  ung  sestier  de 
pois  noir  pour  les  dits  pouvres,  demy  pot  duilie.la  sal  et  tes  oignons  pour  les  arrier. 

«  Item  À  ung  chascun  des  dit  pouvres  doit  ledit  révérend  père  deux  aulnes  de  toille 
et  ung  bon  denier  genevois,  teaqueulx  deniers  se  paient  par  les  héritiers  Nicolas 
BueUet  de  la  ville  de  Saint-Oyant,  recepveur  à  ce  da  part  l'église,  lequel  tient  les 
terres  sur  quoy  les  dit  deniers  sont  assignés.  Et  avec  ce  doyvent  les  dicts  héritiers 
chauffes  l'eaue  ou  milieux  du  cloustre, doyvent  le  bois  et  l'aisement  pour  fere  le  dit  man- 
dast.  Item  doit  le  dict  révérend  père,  huit  pots  de  vin,  compris  les  six  du  mandast  des 
trois  enfants,  pour  donner  aux  soixante  pouvres  ou  cloustre  en  fesant  le  grant  mandat*.» 

Chaque  jour,  au  moment  où  se  fait  la  distribution  du  pain  et  du  vin  au  cellier  de  l'ab- 
bé, s'il  vient  «  aucune  poure  personne  ou  homme  d'église,  »  on  lui  donne  «  pour  Ta- 
mour  de  Dieu  du  pain  et  un  verre  de  vin  pour  sa  récréation,  spécialement  quand  ils 
sont  estrangiers.  » 

A-t>on  eu  tort  de  dire  que  les  pauvres,  voisins  des  abbayes,  sont  (dus  assurés  du  pain 
quotidien  que  les  riches  ailleurs? 
iii.Diitfi-    1667.  De  même  que  l'abbé  fournit  ordinairement  le  pain  et  le  vin  aux  reli^eux,  ainsi 
IriT'iua-    P't^'^'^i^  ^^^^  procure  le  plus  souvent  les  autres  mets  désignés  sous  le  nom  général 

!•  Le  jour    En  parlant  de  Poffice  de  pitancîer,  nous  en  avons  indiqué  sommairement  les  charges 
iPi^a^'  d'après  les  Statuts  de  1448  ;  mais  il  est  nécessaire  d'entrer  ici  dans  plus  de  dé- 
tails, afin  de  faire  connaître  le  régime  des  moines  au  XV"  nècle.  Vaucher  de  Roche 
consacre  toute  la  troisième  partie  de  son  livre  à  l'énumération  minutieuse  des  vivres 
que  le  pitancier  doit  fournir  dans  les  différents  temps  de  l'année  :  nous  allons  donner 
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un  risainé  de  sod  travail.  Le  lecteur  pourra  se  convaincre  que  si  les  moines  de  Saint- 
Claude  n'imitent  pas  tes  seigneurs  de  leur  temps  dans  la  magnificence  de  la  table,  ils 
sont  loin  cependant  d'avoir  gardé  l'auslère  simplicité  que  leur  avait  enseignée  saint 
Lupicin. 

1668.  Le  jour  de  P&ques,  le  pitancier  doit  &  chacun  des  religieux  «r  une  pictance  de 
poisson,  de  ung  poisson  vulgalement  appelé  amble,  du  lac  de  Genève;  un  petit  flaon 
fait  en  lamanière  d'une  tartre;  »  des  «  pitances  de  fromages;  »au  convers,  au  cuisinier 
du  réfectoire  et  à  d'autres  encore,  5  œufs;  au  petit  cellérier,  5  œufs  et  un  1/3  flon,  au 
sergent  général  et  a  ses  quatre  sergents,  au  valet  des  infirmeries,  au  sertre,  au  mar- 
guillier,  un  1/2  fromage  de  flon  ;  à  celui  qui  dit  la  grand'messe,  «  un  fromaige  de  flaon 
tout  entiers  et  ung  générault.  Il  doit  à  ung  chascun  novice  oultre  la  prébende  de  0acm 
&  Tenre  que  Ion  dit  la  prose  à  la  grant  messe^ung  cartier  de  flaon  au  milieu  du  cueur,  et 
les  dut  apourter  le  chantre  en  ung  plat  avec  une  serviette,  et  le  petit  célarie  doit  apour- 
ter  le  vin  en  deux  taxes  d'argent  ' .  » 

En  ce  jour  «  es  ladres  de  la  maladïère  leur  sont  dehus  semblable  prébende  de  beuf  et 
fromaige  que  à  nng  religieux  » 

Le  diesmenche  lundi,  mardi,  mercredi  jeudi  et  samedi  ledit  pictancier  doit  à  ung  cha- 
cun religieux  pour  pictance  trois  heuf  et  semblablement  le  mercredi  et  vendredi.  Et  nota 
que  toute  la  sepmaine  de  Pasque  le  celarier  doit  les  heuf  au  disner  à  tous  les  religieux  en 
la  manière  quil  est  contenu  en  sa  charge*.  »  Le  lundi  et  le  jeudi  le  pitancier  doit  «  à  ung 
chacun  religieux  ung  cartier  de  bon  chevrot,  trois  charbonnôes  de  bon  lare  à  deux  reli- 
gimx,  les  pois  arriés  au  dit  lare,  la  fressure  fricte  et  la  teste  diceulx  chevrota  cuite 
sa  la  brase,  la  saulce  jaune  avec  le  fromaige  viez  pour  mangier  après,  et  ne  doit  le 
dit  (»ctancier  tous  les  jours  que  l'on  mange  chart  que  trois  fromaiges  viez  pour  li- 
vrer a  tout  le  couvent  et  par  les  chambres  selon  que  en  icelle  chambre,  ils  sont  de  re- 
ligieux ^  » 

1669.  Depuis  le  jour  de  Pftques  jusques  à  l'Ascension,  le  pitancier  «  doit  livrer  ung  ^^'^'"'^'^ 
jour  des  chevrot  et  ung  autre  jour  desveaulx  et  quant  il  livre  chevrot  il  doit  a  un  chas" 

cun  religieulx  ung  cartier  de  chevrot,  la  fressure  fricte  et  la  teste,  et  avec  ce  à  deux 
rdigieux  trois  charbonnées  de  bon  tare  cuiv  avec  les  pois  noirs  qui  doit  semblablement 
et  la  saulce  jaune,  et  doyvent  estre  lesdictes  charbonnées  de  deux  bon  pieds  de  long, 
d'un  poce  d'espes  et  de  large  d'une  palme  d'homme  et  doyvent  estre  les  bacons  de  trois 
ans.  Ët  quand  Ion  livre  veaulx  le  dit  pictancier  doit  a  ung  chascun  religieux  une  pièce 
de  veaulx  de  la  grosseur,  longueur  et  espesseur  dessus  dit  et  à  deux  religieux  cinq 
charbonnées,  et  ne  doit  Ion  faire  en  ung  bon  veaulx  que  quatourze  i»èee«.  Item  doit 
les  pois  et  le  lare  dont  on  fet  les  dites  charbonnées,  et  la  saulce  verde  pour  manger 
avec  la  viande  ;  doit  aussy  les  espices  et  safran  pour  jauny  le  dit  veaulx  et  monseigneur 
dcHt  le  pain  et  le  verjus  pour  fer  la  ditte  saulce  » 

«  Item  le  jour  de  Quasimodo  jusque  &  l'Enscencion  de  Nostre  Seigneur,  le  dit  pictan- 
cier doit  le  mercredi  vendredi  à  ung  chascun  religieux  cinq  haufs  et  ung  générault  de 
fromaige  et  le  samedi  le  prieur  de  Culture  doit  les  heufs  et  non  point  de  fromaige  «Mo- 
ment il  sera  vehu  en  sa  charge  *.  » 

«I  Item  les  trois  jours  des  Rogations  le  dit  pictancier  doit  les  tartres  lesquelles  se 
livrent  en  la  ditte  manière  qui  sensuit  ;  et  doyvent  estre  de  largeur  de  ung  pied  et  demy  a 
main  et  se  livrent  par  le  80ub*(MCtancder  en  la  manière  qui  sensuit,  c'est  assavoir  qu'ung 
chascun  religieux  ha  ung  cartier  de  tartre,  les  deux  demie,  les  trois  demy,  les  quatre 
trois  cartiers,  les  cinq  une  tartre  entière,  les  six  une  tartre,  les  sept  cinq  cartiers  ^.  » 

La  même  pitance  est  donnée  ces  mêmes  jours  aux  quatre  sergents  «  lesqueulx  doy- 
vent estre  es  processions  à  tout  leur  verge  blanche  » 

<  Item  doit  le  dict  pictancier  le  mercredi,  vendredi  et  samdi  les  pois  en  la  cuisine 
du  reffecteur,  l^uille  et  beurre  et  oignons  pour  les  erriez  et  pour  faire  pedee  et  antres 

1  Rationalê  administrationit,  III*  Part.  f.  98  et  suïr. 
3  Ibid.  fol.  99  verso. 
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viandes  nâceasaires  au  dit  couvent,  et  le  feuBt  ae  doit  faire  par  ledit  varlet  de  UuUte 
cusiae  qui  a  la  charge  de  mon  dit  seigneur  pour  livrer  le  dit  bois  *  ;  en  tout  temps,  «  le 
sel  en  la  cuisine  du  couvent  pour  errier  les  viandes,  et  avec  ce  par  les  chambres  pour 
servir  sur  table  et  en  cusine  » 

«  Est  dehuz  aux  ladres  de  la  tnaladière  par  le  dit  pictancier  ung  fromaige  par  sep- 
mainne,  et  demy  fromaige  le  vendredi  ^ .  » 
3>Dei'Ai^-    1670.  t  Depuis  le  jour  de  TEoscencion  de  Nostre-Seigneur  jusque  à  la  Saincte  Croix 
l'Exai'tadon'     Septembre,  »  le  pictancier  doit  livrer  «  moutons  les  jours  chamaulx,  bon  et  recepva- 
deia  SBinie-  bles...  esqueulx  moutons  Ion  ne  doit  fera  que  dix  pièces,  compris  les  deux  cuissot  et 
CtMt.       deuxespaules  qui  sont  pour  faire  le  roz...  Est  debu  à  ung  religieux  tous  les  jours  char- 
nel avec  sa  pièce,  sy  demeure  tout  seul,  deux  roz  de  mouton,  et  à  deux  religieux  trois 
roz,  à  trois  dnq,  à  quatre  six,  &  cinq  religieux  huit,  à  six  neuf,  à  sept  dix  roz,  à  huit 
religieux  douze,  à  neuf  treze,  i>  dix  quatorze,  et  ainsin  consèquemment  et  nota  que  les 
dits  rote  se  font  des  cuissots  et  épaules  de  mouton,  ouquels  cuissots  l'on  ne  doit  fain 
que  cinq  roz,  et  en  l'espaule  que  quatre  S  » 

Durant  cette  période  de  l'annôe,  le  pitancier  doit  «  tous  les  jours  les  aulx  pour  man- 
gier  tedict  mouton  ^.  » 

«  Le  landemain  de  la  derrière  foire  des  Prés  (de  Chàteau-des-Prés,)  ledit  pictantûer 
doit  demie  bonne  vaicbe  ou  demy  bon  beuf  au  couvent  » 

<c  Depuis  que  l'on  trouve  le  verjus  de  grung  (sic)  ledit  pictancier  doit  livrer  les  (sèces 
esdits  religieux  une  fois  la  sepmainue  de  porc,  et  les  entrailles  d'iceluyporc  doit  mettre 
au  potaige  bien  espicier  et  en  safrener,  et  livrer  à.  tout  le  couvent  et  doit  le  dit  pictancier 
les  dittes  épices  et  safTrant,  doit  aussy  la  saulce  jaune,  les  oignons,  et  mon  seigneur 
doit  le  verjus  blanc  \..  L'on  ne  doit  faire  en  ung  bon  porc  que  ving  et  quatre  pièces, 
compris  les  iambes  et  la  teste  qui  vault  quatre  pièces,  et  chascune  jambes  une  fnèce'.  > 
Le  jour  de  l'Ascension  et  celui  de  la  Pentecôte,  le  pitancier  «  doit  aux  novices  en  l'é- 
glise à  ung  chascuDg  ung  cartier  de  tartre,  lequel  est  appourté  par  le  chantre  en  uog 
plat  couvert  d'une  belle  serviette  et  mis  à  terre  ou  milieu  du  cueur  et  le  petit  celarier 
doit  aporter  deux  taxes  d'argent  pleinne  de  vin  emprès  le  dit  plat;  desqueulx  cartien 
de  tartre  et  de  vin  lesquelx  novices  doyvent  mangier  et  boire  on  lieu  auquel  ils  se  Ré- 
gnent à  la  grande  messe.  Se  fait  cette  cérimonte  pour  la  raison  contenant  au  livre  /la- 
tionabiles  (sic)  Eccleaie  et  à  leurs  que  l'on  chante  à  la  messe  la  prose  Rex  omnipotent^ .» 

«  La  veille  de  Nostre-Dame  d^aoust  te  dit  pictancier  doit  a  un  chascun  religieux 
cinq  heuf  et  tes  flaons  nommées  tartres,  le  poutaige  d'espices  en  reffecteur,  buille, 
oignons  et  aultre  chouses  nécessaires  pour  errier  les  viandes. 

4(  Item  le  jour  de  Nostre-Dame  doit  poisson  des  lac  de  la  pictance  qui  se  livre  à  l'ordon- 
nance  du  grant  prieur  ;  doit  aussi  poutaige  d'espices,  huilte,  oignons,  espices  pour  errier 
ledit  poisson.  Item  doit  aussy  à  ung  religieux  cinq  heuf  et  demy  fromaige  de  flaon  et 
ne  doit  point  de  chart  ce  jour  là  » 
4*DerEx-    1671.  «  Depuis  le  jour  de  la  Saincte-Croix  en  septembre  jusque  a  la  toussains,  les 
s*rnt^Cro!x  j'^"''^       ^'^'^  mange  chart  le  dit  pictancier  doit  livrer  mouton  en  la  manière  dessus 

i  la  Tout-  cscripte  tant  1^  pièces  que  aussy  en  roz;  et  nota  que  Ton  ne  fet  pliu  les  merines  et 

MîDt.        dois  ce  jour  en  avant,  sil  est  jour  que  l'on  ne  mangeoit  chart,  doit  l'uille  et  le  poutaige 
en  la  cuisine  du  refTecteur  » 

Il  doit  en  outre,  les  jours  où  «  il  livre  chart,  »  excepté  certains  jours  de  fôte,  «  une 
manière  d'augmentacion  de  pictance  de  chart  nommée  vulgalement  tes  pictances  de 
chart.  »  C'est  une  pièce  de  chair  assez  grosse  ;  car  pour  tes  dites  pitances  <  on  ne  doit 
-faire  en  ung  couart  (sic)  de  mouton  que  quatre,  en  un  gratel  que  trois,  en  ung  pie  que 
deux,  en  une  espaule  que  trois,  en  ung  cuissot  que  quatre,  et  nota  que  quant  ledit  pic- 
tander  ne  doit  les  ditte  pictances  de  chart  qu'il  les  doit  de  fromaige,  qui  se  livre  com- 
ment dessus  est  dit  » 


»  Fol.  104.  —  »  Fol.  104.  —  >  Fol.  104. 
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«  Toutes  les  fois  que  le  dit  pitancier  doit  [Htance  de  chart,  le  prestre  de  la  grand'raesae 
ne  prent  point  de  pictance  de  chart,  »  car  il  mange  au  grand  réfectoire  ou  réfectoire 
maigre.  A  la  place  il  reçoit  «  un  générault  de  fromaige  » 

Il  «  doit  livrer  durant  ledict  terme  de  quinze  jours  en  quinze  jours,  les  pièces  desd.  reli- 
gieux de  porc  et  de  ventre  duquel  doit  mettre  au  poutaige  jaune  bien  fait  et  bonne  es- 
pices*.  » 

«  Les  deux  jours  de  Karesmentrant  des  Âdvents,  item  doit  les  roz  de  bœuf  au  disoer 
et  an  sonpper  oeulx  de  porc,  doit  aussi  rots  vtUlant  de  bonne  pièce  de  pore,  doit  auasy  la 
saiilce  jaune,  la  motarde,  les  oignons  et  le  saligot  au  souper  avec  les  dits  roz  de  porc,  le 
ventre  de  porc  mettre  au  poutaige  et  livrer  au  couvent  à  leure  du  disner  des  reti- 
^ux'.  0  <t  Item  doit  les  pictances  au  souper  de  fromaiges  les  dict  deux  jours  *.  » 

t  De  la  Saincte  Croix  à  la  Toussaint,  le  mercredy  et  vendredy  doit  à  uog  chascun 
religieux  cinq  heuf  et  deniy  fromaîge  de  générault  et  samedi  doit  à  ung  chascun  (ûnq 
heuf  et  le  prieur  deCuture  doit  a  ung  chascun  religieux  ung  générault  de  fromaige".  > 

«  Item  doit  tous  les  jours  à  ung  chacun  religieux  trois  pièces  [sic)  se  icelluy  sont 
grosses  et  se  elle  sont  petites  à  ung  chascun  cinq  et  combien  qui  soit  Teste  et  en  abe  et  a 
dessus  et  en  bas  se  doit-il  les  dites  payres  quant  l'on  en  peutfiner  au  marchier  de  la  ville 
ou  aultre  part  en  la  dite  ville  pour  argent'.  » 

1672.  Les  obligations  du  pitancier  sont  à  peu  près  les  mêmes  après  la  Toussaint  et  après  5-d«  Nosi 
Noél.  Du  jour  de  No6l  «  en  avant  jusque  le  premier  de  septuagésime,  qui  est  le  lundi,  ^I^^^^^' 
dit  Vaucher  de  Roche,  doit  aux  religieux  tous  les  jours  férial  de  deux  paires  de  chart.  ^ 

Cest  assavoir  les  pièce  de  beuf  et  les  pictances  de  porc  ou  de  mouton,  et  une  foislasep- 
mainne  ou  en  quinze  jours  une  fois  au  moins  doit  livrer  les  pièces  de  porc  et  le  ventre 
d'icellay  au  poutaige  et  ce  jour  les  pictances  de  mouton,  sy  n'est  diesmenche  ou  aultre 
feste  en  abe  ou  a  dessus.  Item  doit  tous  les  dieamenches  que  l'on  livre  char  de  beuf, 
la  saulce  chaude  bien  jaune,  et  les  aultre  jours  les  haulx. 

«  Item  doit  toaa  les  jours  que  l'on  ne  livre  chart  de  beuf,  les  roz  à  ung  chascun  religieux 
qui  sont  grost  conment  le  poing  dung  homme  fait  de  gresse,  et  deux  fois  la  sepmaine 
aux  joavanceaulx  et  novices  le  petit  roz  après  matines,  &  une  chascune  fois  demy  pièce 
de  chart.  Item  les  jours  qui  ne  doit  point  les  pictances  de  chart,  il  les  doit  de  fromaîge 
qui  se  livre  comment  dessus  est  dit  fol...  ^.  » 

1673.  Il  y  avait  un  k  caresmentrant  »  ou  carnaval,  nous  le  savons,  avant  l'avent  et  6>  eq  u- 
avant  le  carême.  Le  dimanche  du  carnaval,  «doit  le  dit  pitancier  à  ung  chascun  religieux  K™»trant. 
quatre  pièces,  les  deux  de  beuf  et  deus  de  porcs,  dont  l'une  de  beuf  est  pour  le  béverry  (coN 

lation  ou  goûter).  »  Mais  «  les  religieux  qui  n^ont  point  chanté  la  messe  ne  prennent  point 
de  [âèces,pour  leur  béverry'.»  11  doit  «  les  rots  de  bœuf  devers  le  matin  et  devers  le  soir  au 
saper  ;  au  disner  les  ris  jaunes,  la  motarde  et  la  saulce  chaude  et  anciennement  soûlait 
livrer  une  viande  nommée  le  chauet  mangier"  ;  »  à  chacun  des  novices,  «  une  pièce  en- 
tière pour  fère  les  roz  devers  le  matin ,  et  se  doy  vent  mangîer  en  couvent  au  en  cboffeur, 
l'autre  au  partir  de  matines,  item  doit  les  oignons,  les  espices  et  aultres  chouses  ap- 
partenant À  Gusîne  pour  administrer  le  dit  couvent. 

c  Le  mardi  et  le  jeudi  avant  la  première  diesmenche  des  septuagésime'  est  dehuz  & 
ung  chascun  religieux  deux  pièces  de  chart,  l'une  de  beuf  et  l'aultrede  porc  et  les  roz 
devers  le  matin  de  beuf  fait  comment  dessus  est  dit, et  doit  les  pictancesde  fromaîge  qui 
se  livre  comment  dessus  est  dit...  et  doit  la  saulce  jaune  et  la  motarde  et  le  ventre 
de  porc  au  poutaige,  les  rost  de  porc  au  soupé  au  saligot,  les  oignons  les  espices,  saflhint 
et  aultrM  drogues  nécessaires  pour  aulmentacion  desdit  religieux. 

ff  Item  le  diesmanche  première  des  septuagésime  est  dehuz  à  ung  chascun  religieux, 
trois  pièces  de  chart,  l'une  de  beuf,  et  l'autre  de  porc  et  une  aultre  de  beuf  pour  don- 
ner a  sa  béverrie  mouton ,  doit  au  disner  les  ris  jaunes  la  saulce  jaune  la  motarde  les 
roz  et  les  ougoons  » 

I  Fol.  114      —  «  F.  ii5  V.  —  »  F.  ii8.  —  »  F.  ii8  v.  — ■  F.  u5v. 
*FoI.  Il 5. 
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7-ï-naKni     Le  pîtancier  doit  «  tous  les  jours  des  advents  à  ung  chascun  religieux  deux  ar&s 
teoMrèm;.  blanc,  poîs,  esplce,  huille,  oignons,  ris,  grus,  amendres,  pour  le  couvent,  c'est  assa- 
voir en  trois  jours  doit  un  sestier  de  pois  blanc  lesqueulx  Ion  doit  fèrelapuréa,  trois  livre* 
de  ris,  et  auiaut  d'amendres  grus  trois  livres,  et  deux  livres  d'amandres  ' .  » 

«  Tous  les  jours  de  la  caresme  le  dit  pictancier  doit  la  purée  de  pois  blancs,  les  ris  ou 
les  grus  et  a  ung  chascun  religieux  deux  arens  soures,  excepté  le  jours  recept  au 
curier  de  Saint  Romain  le  grand  Samedi  *.  » 

Pendant  le  carôme  «  l'on  doit  aux  dict  religieux  quatre  mest  de  possons,  et  quatre 
générault,  l'ung  de  mets  en  salamme,  l'autre  en  cives  l'autre  en  gelée  et  l'autre  en 
l'eaue  &  lasaulce  verde  ^.  » 

Le  mercredi  des  Cendres  et  «  le  lundi  après  les  bourdes  »  le  pitancier  doit  servir  «  une 
eollacion  en  refTecteur,  en  laquelle  il  doit  deux  livres d'epices  nommé  vulgalement  dragîe 
et  douze  pinte  de  vin,  six  de  blanc  et  six  de  vin  rouge  »  ;  la  moitié  était  servie  &  la  col- 
lation du  mercredi  des  Cendres,  et  l'autre  à  celle  du  lundi  suivant  *. 
8*  Prcbcn-    1674.  Le  pitancier  n'était  pas  le  seul  officier  chargé  de  procurer  des  vivres  aux  reli- 
prieu*  d«  e^^^^  1 1^  cellérîer,  Faumônier,  l'infirmier  et  les  autres  officiers  devaient,  en  certains 
auGhouK.  jours,  fournir  une  partie  de  la  pitance.  Mais  ces  obligations  étaient  très  restreintes  :  le 
grand  pourvoyeur  de  la  pitance  était  le  pitancier. 

Vaucherde  Roche  énumère  en  détail,  dans  la  II"  partie  de  son  ouvrage,  les  charges 
des  divers  officiers  pour  la  subsistance  de  la  communauté.  Nous  n'en  parlerons  pas  ;  car 
noua  les  avons  suffisamment  indiquées  quand  nous  avons  traité  des  offices  du  monastère. 

Cependant  un  religieux  avait  des  obligations  assez  étendues  et  dont  nous  n'avons 
pas  parlé  :  c'était  le  prieur  de  Culture  ou  des  Bouchoux.  P^ious  allons  les  mentionner 
brièvement. 

1G75.  Du  dimanche  de  Quasimodo  à  la  fête  de  l'Ascension,  le  prieur  de  CuXturedoit, 
«  tous  les  jours  que  l'on  mange  chart  au  pictancier,  pour  chascune  pièce  de  chart  qui 
livre,  cinq  heuf,  exceptez  le  lundi  que  Tenfermie  les  doit  »  Les  mêmes  jours,  il  doit 
cinq  œufs  «  au  chamberier,  convart,  cusenier  du  reffecteur,  au  vicaire  de  Sainct-Claude, 
À  ung  checung  *.  »  Le  jour  de  Quasimodo,  il  doit  «  au  pictancier  les  fromaiges  de 
flaon,  c'est  assavoir  pour  une  chascune  piesse  qui  laz  livrer  aux  religieulx,  demy  flaon  \  » 

((  La  veille  de  i'Enscencion  le  dit  prieur  de  Culture  doit  ung  bon  veaulx  au  couvent... 
et  est  sienne  le  peaulx  pour  couvrir  les  livres.  Et  prent  le  dit  prieur  de  Cuture  une  pré- 
bende entière  de  pain  et  de  vin  sur  la  prébende  des  novices,  auqueulx  novices  le  dit 
veaux  est  délivrer  au  partir  de  chappitre,  et  doit  le  moindre  novice  monter  dessus  le  dit 
veaulx  pour  scavoir  s'il  est  puissant  ou  non**.  Et  est  nommé  le  dit  veauix  vUuium 
saginatum.  »  Cette  saillie  d'esprit  gaulois  a  ses  charmes. 

De  l'Ascension  au  14  septembre,  «  le  dit  prieur  de  Cuture  doit  tous  les  jours  que  l'on 
mange  chart,  esceptez  le  lundi,  au  pictancier,  pour  une  chascune  pièce  de  diart  qui 
livre  ung  généraul  de  fromaige  » 

Il  doit  K  demy  fromaige  degénéraulx  »  au  prêtre  de  la  grand' messe^  tous  les  jours  où 
l'on  fait  gras,  excepté  le  lundi  ;  «  ung  généraul  de  fromaige  »  tous  tes  jours  «  au  cham- 
berier au  vicaire  de  Saioct-Claude,  au  couvart  et  au  casanier  de  relfecteur  ;  »  «  tous  les 
samedi,  ung  généraul  de  fromaige  »  À  «  ung  chascun  religieux  »  ainsi  qu'au  chambrier,au 
vicfùre  et  au  cuisinier  ;  k  aux  malades,  deux  fromaiges  de  généraulx  pour  sepmanne;  » 
dans  les  fêtes  solennelles  où  il  y  a  procession  générale,  un  demi-flon  &  «  tous  les  prében- 
diers  séculiers  » 

De  l'Exaltation  de  la  Sainte  Croix  à  la  Septuagésime,  «  le  dit  prieur  doit  le  fromaige 
au  pictancier,  »  comme  précédemment  «  tous  les  jours  que  l'on  livre  en  couvent  char.  > 
S'il  se  rencontre  une  «  feste  qui  soit  en  chappes  et  au-desais,  *  il  donne  «  &  ung  chas- 
cun religieux  demy  fromaige  de  âaon.  »  Si  en  ce  jour  il  y  a  une  procession,  le  prioir 
doit  «  auxquatre  sergent,  é  ung  chascun  jour,  demi-ELaon  » 
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Les  pauvres  et  les  malades  ne  sont  jamais  oubliés.  En  effet  «  est  dehuz  au  ladres  de 
la  raaladière,  par  le  dit  prieur  de  Cuture,  la  diesmenche,  le  lundi,  le  jeudy  et  le  samedy, 
à  uog  cbascun  jour,  demi  fromaige  de  généraulx  » 

1676.  hesrecepls,  nous  l'avons  dit,  étaient  des  espèces  de  régals,  lautiores  epube,  iv.  Les  re- 
servis en  certains  jours  aux  religieux  et  à  des  invités  plus  ou  moins  nombreux,  en  ver-  ^^^^ 
tu  d'anciennes  fondations.  qu»  ii"gu» 

Vaucher  de  Roche  ènumère  trente-deux  recepts  *.  Nous  allons  les  mentionner  à  sa  B-iné^ie*. 
suite.  Auparavant,  nous  rapporterons,  d'après  lui,  certaines  règles  générales  qui  pré- 
sidaient aux  recepts. 

Les  pains  des  recepts  étaient  plus  grands  :  «  Ënung  sestier  de  bien  bon  froument, 
dit  Vaucber  de  Roche,  Ton  ne  doit  fère  que  cinq  grant  pains  »  Nous  avons  vu  que 
pour  les  prébendes  ordinaires,  on  faisait  20J  miches  en  1  quarte,  c'est-à-dire  200 
miches  en  8  setiers  :  ce  qui  faisait  2j  pains  par  setier.  Les  pains  des  recepts  auraient 
donc  été,  selon  ce  calcul,  quintuples  en  grosseur.  Cependant,  ajoute  l'auteur,  «  sur  la 
quantité  des  grant  pains  qui  se  font  par  celluy  qui  doit  ledit  recept  icelluy  doit  lever 
treze  petits  pains  de  la  valeur  ung  chascua  de  ung  pain  de  ville  de  deux  blanc  » 

«  Ung  chascun  religieux  présent  en  l'église  et  monastère  »  prend  <■  ung  grant  pain 
et  deux  pots  de  via,  de  bon  vin  net  et  pur  et  saint  (sic)  sans  point  avoir  d'eaue^.  »  Le 
chambrier  et  le  grand  cellérier,  s'ils  sont  présents,  2  grands  pains  et  4  pots  de  vin,  et 
en  outre  un  petit  pain  pour  leur  valet. 

Chaque  religieux  reçoit  5  œufs  et  un  1/2  fromage  de  flon,  si  Ton  ne  fait  pas  gras  ; 
unon,  les  œufs  et  les  fromages  sont  pour  le  pitancier.  Mais  les  œufs  et  le  fromage  «  sont  » 
toujours  «  délivrés  au  prestre  de  la  grande  messe,  »  parce  qu'il  fait  maigre.  Celui  qui 
doit  le  recept  lui  donne  en  outre  «  se  il  tient  le  thalamon,  c'est  à  sçavoir  se  il  préside  en 
reffecteur,  ung  grant  pain  et  quatre  pots  de  vin,  dix  heufs  et  ung  fromaige  de  floon*.  » 
Si  le  grand  prieur  préside  au  réfectoire,  il  a  droit  à  4  pots  de  vin  «  deux  pour  sa  pré- 
bende et  les  deux  autres  pour  le  double  \  »  Le  petit  cellérier  outre  sa  prébende  ordi- 
naire, reçoit  5  œufs  et  un  1/2  fromage  de  flon.  Le  vin  pour  les  messes  dans  les  deux 
églises  est  fourni  par  celui  qui  donne  le  recept. 

(r  Est  dehu  au  vicaire  de  Sainct-CIaude,  au  couvert,  a  barbier  et  au  malstre  des  fon- 
taines, au  cusenier  du  re£Eecteur,&  ung  chascun  d'eulx  telle  et  semblable  prébende  que  à 
ung  religieux,  tant  en  pain  que  vin,  en  heufs,  fromaige,  poissons,  que  clarel,  item  est 
dehuz  à  la  converse  de  Cuture  soit  présente  on  non,  ung  petit  pain  sans  aultre  chose,  ce 
qui  net  pas  deheus  au  chamberier,  cellaner,  et  cambellant  *.  » 

n  Item  est  dehus  es  ladres  de  la  maladière,  deux  petit  pains  et  quatre  pinte  de  vin 
quant  il  sont  en  ladilte  maladière  mis  et  rendus  du  consentement  dudit  révérend  père  et 
aulmonnier,  refieu  et  mis  et  pour  leur  pictauce  dix  heux  et  un  fromaige  de  flaon  *.  » 

1677.  Nous  avoDS  dit  que  Vaucher  de  Roche  compte  trente-deux  recepts  :  les  uns  sont  Énumé* 
dus  par  l'abbé,  les  divers  officiers,  le  chapitre  en  corps  ;  les  autres  par  des  étrangers.  r«'»oi>dw«- 

L'abbé  doit  trois  recepts  :  le  1"  mercredi  des  Aventa,  le  jour  de  la  Conception  de 
Notre- Dame,  et  la  veille  de  Noél;  le  grand  prieur,  un,  le  jour  où  l'on  chante  la  première 
antienne  0  ;  le  pitancier  huit  :  le  jour  de  Noél,  le  2  janvier,  le  mercredi  de  la  première 
et  de  la  S3conde  semaine  de  la  Septuagésime  ;  le  jour  des  Cendres,  «  le  jour  des 
Onze  mille  Vierges,  »  la  fôte  de  sainte  Catherine,  et  un  autre  jour  au  choix  du  prieur  ; 
le  chambrier  un,  le  1"' janvier;  l'aumônier,  trois  :  le  jour  de  l'Épiphanie,  la  féte  de 
saint  Romain  de  Roche,  celle  de  saint  Taurin,  21  septembre  ;  le  sacristain  de  Saint- 
Pierre,  un,  le  G  mai  ;  le  petit  cellérier,  un,  le  dimanche  avant  Noél  ;  le  chapitre,  deux, 
«  le  jour  de  Nostre-Dame  d'aoust,  »  et  «  le  jour  de  la  Saint-Jérfrme  ;  »  la  fabrique,  deux, 
«  le  jour  de  Nostre-Dame  de  mars,  »  et  celui  de  saint  Nicolas  en  décembre  ;  le  vicaire 
perpétuel  de  Saint-Romain,  un,  «  le  jour  que  l'on  chante  en  notre  mère  sainte  Église, 
Lœlare  Jérusalem;  »  le  curé  de  Septmoncel,  un,  le  11  juillet  ;  le  prieur  des  Bouchoux, 
un,  le  21  juin  ;  celui  de  Mouthe,  un,  r  le  jour  de  la  Saint-Michel  ;  »  le  prieur  d'Arboïs, 

1  Fol.  67.  —  ^Rationale  aimimstrationi»,  IV*  Part. 
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deux  :  le  3  août  et  le  jour  de  la  Nativité  de  Notre-Dame  ;  le  prieur  de  Ceesy,  un,  le  6 
avril  ;  celui  de  Divonne,  un,  «  le  jour  de  Pasques  fleuries;  »  le  commandeur  de  mon- 
sieur saint  Antoine,  un,  «  la  veille  de  Lœtare  Jérusalem  ;  »  les  habitants  de  Martignat- 
sur-Jeurre,  un,  la  veille  de  la  Toussaint  *. 

En  outre,  observe  Vaucher  de  Roche,  «  en  d'autres  jours,  ont  accouetumé  les  offi- 
ciers, comme  les  sacristains,  enfermiers,  aumônier,  chambarier,  de  faire  des  collations, 
non  pas  qu'ils  soient  tenus  de  les  faire,  ny  chargés,  ains  tant  seulement,  propler  lauda- 
bilem  consuetudine)n,  et  se  doivent  faire  en  réfecteur  ;  doivent  servir  en  fesant  les- 
dites  collations,  les  jeunes  religieux  et  non  aultres,  tels  qu'il  sont  ordonnés  par  le  grand 
prieur  et  parceluy  qui  administre  la  collation  en  ce  jour*.  » 
3*  GnxJ  1678.  Le  plus  grand  recept  est  celui  de  Noël.  «Le  recept  de  No&l,  dit  Vaucher  de 
^^{"^  Roche  dans  son  naïf  langage,  est  le  plus  dangereux  à  livrer  :  »  car  c'est  «  celuy 
en  quoy  plus  de  gens  premièrement  (prennent)  prébende  tant  ordinaire  quant  ex- 
traordinaire. »  II  est  dû  par  le  pitancier,  qui  en  fait  les  fraisaveclesSO  livres  viennmaea 
données  par  les  échevins  la  veille  de  la  Toussaint'. 


Le  pitancier  a  doit  pain,  vin,  chart,  poisson  rassoies  faictes  à  bon  fromaige  et  flaon 
Saiia  à  manière  de  tartre.  » 

Les  pains  sont  de  trois  espèces,  les  grands  qui  sont  doubles  des  pains  servis  dans  les 
recepts  ordinaires,  ils  sont  dus  aux  religieux  ;  les  pains  moyens  ou  «  pains  d'ècuyers,  » 
qui  ont  la  valeur  des  pains  donnés  dans  les  autres  recepts,  ils  sont  «  dehus  aux  gen- 
tilshommes; »  enfin  les  petits  pains  dus  aux  serviteurs  et  familiers.  II  y  a  aussi  «  deux 
sortes  de  vin,  bien  bon  pur  et  net,  vin  blanc  et  vin  vermeil.  » 

L'abbé  reçoit  «  deux  grans  pains  et  huit  pots  de  vin,  quatres  de  vin  blanc  et  les 
aultres  quatres  de  vin  vermeil,  une  troite  du  lac  de  Genève,  laquelle  qui  luy  pletz  & 
prendre,  ou  à  ses  officiera,  entre  toutes  celles  que  ledit  pictanàer  a  apourté  de  Genève; 
deux  colet  de  clarel  qui  vaillent  trois  potz  ;  dix  risoles  et  tout  le  double  du  thala- 
mon  se  il  préside  en  réflecteur  au  disner  et  souper  ;  »  le  pitancîer,  «  une  grande  pré- 
bende de  vin  clairet,  pain,  rissole  et  flon,  c'est  à  sçavoir  un  grand  pain,  quatre  pots  de 
vin,  un  cottet  et  cinq  rissoles  ;  »  chaque  religieux,  1  grand  pain,  4  pots  de  vin,  1  cotiet 
de  clairet,  5  risoles  et  1  général  de  truites;  chaque  chevalier,  «  telle  prébende  de  pain, 
de  vin,  clarel,  risoles  que  a  ung  religieux,  quant  il  vient  en  la  compaîgnie  dudit  Révé- 
rend Père  ou  d'aulcuns  officiers;  »  chaque  écuyer  «  estant  en  la  compaîgnie  du  révérend 
père  ou  d'aulcuns  desdit  officiers,  »  1  pain  d'ëcuyer  et  2  pots  de  vin,  l'un  de  blanc  et 
l'autre  de  vermeil,  1  flon  et  1  pot  de  clairet  ;  le  vicaire  de  Saint-Claude,  le  convers,  le 
barbier  et  le  maître  des  fontaines,  la  prébende  ordinaire  des  religieux,  «exceptez  les 
pictances  de  fromaiges  que  ledit  pictancier  doit  donner  le  soir  auxd.  religieux  ;  m  le 
marguillier  de  Saint-Claude,  le  valet  des  infirmeries  et  le  sartre,  1  pain  d'ëcuyer,  2  pots 
de  vin,  l'un  de  blanc,  l'autre  de  vermeil;  «  le  varlet  de  la  cusine  et  fenestrier  et  le  ser- 
gent généraulx  »  1  petit  pain,  1  pot  de  vin  et  1  flaon  fait  en  tartres,  «  non  aultres  ;  » 
le  maréchal  et  le  prévôt  de  Septmoncel,  une  grande  prébende,  c'est-à-dire  1  grand 
pain,  4  pintes  de  vin,  2  de  blanc  et  3  de  vermeil,!  cottet  de  clairet,  5  rissoles  et  1  géné- 
ral du  poisson  livré  au  couvent. 

Vaucher  do  Roche  remarque  en  passant  que  «le  mareschal  doit  ung  grost  couteaulx 
à  taillier  pain  ou  cellier  dud.  révérend  pére,  tous  les  ans,  avec  les  mesures  de  vin  aux- 
quelles l'on  livre  le  couvent  de  vin  ou  cellier  dudit  révérend  pôre,  lesquelles  mesures, 
c'est  assavoir,  l'une  tenant  une  pinte  et  l'autre  tenant  une  pinte  et  demie,  se  doyvent 
taillier  et  mettre  à  la  droitte  mesure,  par  ledit  révérend  père,  appeler  avec  luy  ceulx 
à  qui  affiert  appeler  pour  veoir  taillier  lesdites  mesures. 

.f  Item  est  defaeu  aux  tenementiers  des  maisons  de  Pierre  de  la  Schaulx,  Philibert 
Bourgeois,  prévost,  et  Anthoine  Bachoux,  bourgeois  de  Saint-Oyant,  une  prébende 
entière  comment  à  ung  religieux  ;  pour  lesquelles  maisons  payent  tous  les  ans  le  jour 
de  l'an  neuf  au  cambellant  six  gros  de  genevois. 
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K  Item  est  dehu  à  ceulx  qui  livrent  les  escuelles  de  bois  en  reffecteor  nommés  les  Pa- 
tîlon  de  Vatlufin,  une  grande  prébende  de  pain,  vin  clarel,  poissons,  risoles  que  aultres 
droits  dehus  aux  religieux  '.  » 

Le  prévôt  de  Saint-Oyend,  les  tenementiers  de  l'abbé  à  Saint-Romain-de-Roche, 
tout  religieux  bénédictin,  de  passageÀ  Saint-Claude,  reçoivent  en  général  la  prébende 
des  religieux. 

Enfin  «  est  dehu  aux  novices  au  milieu  du  cueur  à  ung  chfiscun  ung  cartier  de  tar- 
tres et  du  vin  pour  fere  la  collacion  a  leure  que  l'on  dit  la  prose,  à  la  grant  messe,  c'est 
assavoir  Sanctissime,  comment  il  est  acoustumé  de  le  fere  ^.  » 

1679.  Après  le  recept  de  Noël,  le  plus  considérable  est  celui  du  3"  dimanche  de  ca-  4',  ^«^pt 
réme,  servi  par  le  vicaire  perpétuel  de  Saint-Romain.  zittr*'"'*" 

II  y  a  3  espèces  de  pain  comme  au  recopt  de  NoSl,  et  2  sortes  de  vin,  l'un  blanc, 
l'autre  vermeil.  Chaque  religieux  reçoit  un  grand  pain,  4  pintes  de  vin,  2  de  blanc  et 
2  de  vermeil,  l'un  et  l'autre  «  pur  et  net,  sans  eaue,  »  5  bissoles,  1  hareng,  «  otplan- 
tine  une  escuelle  de  bugnettes,  la  motarde  et  l'uille  ùl  frire  poisson  et  le  bois  en  la  cu- 
rine  A  arrier  toutes  viandes'  ;  »  «  le  grant  prieur  et  le  chantre,  3  bisoules  de  poisson,  » 
en  outre  de  leur  prébende  ordinaire,  le  grand  prieur,  «  à  cause  du  thalamon  qui  tient,  »  et 
le  chantre  «  à  cause  de  la  table  (du  tableau)  qu'il  escript  tous  les  samedi,  »  le  prêtre  de 
la  grand'messe,  «  sy  tient  le  thalamon,  »  10  bisoules,  «  dont  cinq  pour  sa  prébende  et 
les  aultres  cinq  sont  pour  le  double  à  cause  dudit  thalamon  ;  »  le  chambrier  et  le  grand 
cellérier,  s^Is  sont  présents,  2  grandes  prébendes  assavoir  2  grands  pains,  8  pots  de 
vin,  5  bisoules,  et  en  outre  un  petit  pain  pour  leur  serviteur  ;  le  vicaire  de  Saint-Claude^ 
le  convers,  le  barbier,  le  maître  des  fontaines,  le  cuisinier,  1  grand  pain,  4  pintes  de 
vin  et  5  rissoles;  chacun  des  quatre  sergents,  1  pain  d'écuyer,  2  pots  de  vin,  5  ris- 
soles; le  valet  de  la  cuisine,  le  fenetrier,  le  sergent  général,  1  pot  de  vin  et  1  petit 
pain  ;  le  convers  des  Bouchoux,  1  petit  pain  ;  les  enfants  du  mandat,  3  grands  pains, 
12  pintes  de  vin,  6  de  vermeil  et  6  de  blanc;  «  les  ladres,  deux  grant  prébendes  entières 
de  pain,  vin,  poisson  et  aultre  chouses comment  A  ung  religieulx*.  » 

1680,  Dans  le  plus  grand  nombre  des  autres  recepts,  les  religieux  reçoivent  un  pain,  5-  Lei  au- 
2  pots  de  vin,  5  œufs  et  un  1/2  fromage  de  flon,  comme  nous  l'avons  remarqué  plus 

haut  avec  Vaucher  de  Roche.  Quelquefois  cependant ,  on  donne  du  fromage  de  gônéret. 
Souvent  il  y  a  une  pitance  particulière  :  le  chambrier  donne  au  1*'  janvier,  «<  un  coutet 
de  clairet  ;  »  le  prieur  de  C^ssy,  «  poisson  du  lac  de  Genève  ;  »  le  prieur  de  Divonno, 
«  cinq  bisoles  du  lac  de  Genève  ;  »  le  prieur  de  Mouthe,  «  un  général  d'un  gros  fro- 
mage de  Mouthe,  en  la  grande  forme.  »  Les  habitants  de  Martignat-sur-Jeurre  donnent 
pour  le  recept  qu'ils  doivent  fournir  «  sept  sestiers  de  froment,  une  anée  de  vin  vieux 
on  cellier  dudit  révèrent  père  et  de  fromaiges  de  générault,  tant  qu'il  est  nécessité  '  ;  » 
mais«  s'il  faut  plus  de  pain  et  de  vin,  monseigneur  le  doit  fournir  en  son  cellier.  » 

Souvent  aussi  le  recept  ne  consiste  qu'en  une  modeste  collation,  un  petit  goûter,  un 
vin  d'honneur.  «  La  veille  de  Noël,  Monsieur  (l'abbé)  doit  la  collation  de  trois  paires 
(sortes)  d'épices  et  trois  sortes  de  vin  à  tout  le  couvent  honorablement  et  à  tous  les 
présents  en  reffecteur.  »  Le  4°  dimanche  de  TA  vent,  «  le  petit  celarier  doit  une  collation 
en  réfecteur  de  châtaignes,  pommes,  poires  et  de  bon  vin,  et  est  accoustumé  de  baillier 
du  meilleur  vin  qui  soit  ou  cellier  dudict  révérend  père,  duquel  il  a  la  garde.  «  Plu- 
sieurs autres  doivent  simplement  au  recept  «  du  vin  et  des  épices,  »  c'est-à-dire  du  vin 
et  du  pain  d'épices.  Le  commandeur  de  Saint-Antoine  donne  à  chaque  religieux  trois 
blancs  et  «  une  livre  de  dragées,  »  qu'ils  consomment  avec  un  peu  de  vin  fourni  par  la 
fabrique  ^. 

Mais,  quelle  que  soit  la  nature  du  recept,  les  pauvres  et  les  malades  ne  sont  pas  ou- 
bliés. Quelquefois,  on  y  rencontre  des  distributions  gracieuses,  où  paraît  le  bon  esprit 
gaulois.  Ainsi,  au  rec^t  des  Onze  mille  Vierges  «  on  doit  donner  A  unze  pucelles  et  à 

'  Fol.  129.141.  —  »  Fol.  142.  —  3  Fol.  35.  —  »  Fcl.  —  *  Fol.  i36. 

*  Rationale  administr.  IV*  Part. 
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une  chascune  deray  pain  de  deux  blancs,  ung  pot  de  vin,  un  bon  denier,  et  l'une  d'icelles 

qui  est  royne  prent le, double*.  » 
M  ^i-î'     l^Sl-  Nous  ne  savons  pas  si  quelques-uns  de  nos  lecteurs  sont  tentés  daccuser  les 
vwîonsgéné-  moinesdu  XV'  siècle  d'avoir  fait  trop  bonne  chère.  Cette  sévérité  est  peut-être  permise 
ratei.        4  ceux  de  nos  contemporains  qui  observent  autant  le  jeûne  et  Tabstinence  que  ces  an- 
ciens moines  ;  mais  elle  nous  paraît  peu  convenable  à  ceux  qui  trouvent  pénible  Tabsti- 
nence  du  vendredi  et  ont  de  la  peine  à  jeûner  quelques  jours  en  carême.  Une  fois  dans 
l'année,  un  jour  de  carnaval,  le  pitancier  donne  aux  religieux  quatre  espèces  de  viande: 
mais  au  X1X°  siècle,  ce  luxe  se  voit  plusieurs  fois  dans  l'année  sur  de  simples  tables 
d'ouvriers.  Ils  ont  trente-deux  régals  dans  l'année  :  mais  comptez  les  bourgeois  de 
notre  époque  qui  sont  en  perpétuel  festin.  Ils  se  réunissent  de  temps  en  temps  pour 
prendre  du  vin  aromatisé  :  maie  quels  sont  ceux  qui,  de  nos  jours,  n^entrent  jamais 
dans  les  cafés  et  les  restaurants  pour  prendre  des  liqueurs,  de  la  bière  ou  d'autres 
boissons?  Les  moines  recevaient  des  portions  trop  abondantes!  Qui,  dans  les  siècles  pas- 
sés, les  a  accusés  d'excès  dans  le  boire  et  le  manger  ?  Dans  les  innombrables  do<uimeiits 
que  nous  avons  eus  entre  les  mains,  nous  n'avons  jamais  rencontré  une  accusation  de 
ce  genre.  Les  moines  recevaient  de  grosses  prébendes  1  Mais  ce  n'est  pas  à  vous  que 
cette  plainte  est  permise  :  car  vos  pères  ont  vécu  de  leurs  restes. 
1682.  Voici  des  observations  d'une  autre  nature. 

On  voit  dans  le  régime  des  moines  celui  des  habitants  de  nos  montagnes.  Ils  vivent 
du  produit  de  leurs  troupeaux  et  de  celui  de  leurs  terres  :  ils  ont  en  abondance  le  fromage 
et  les  œufs,  la  chair  de  bœuf,  de  porc  et  de  mouton.  Le  fromage  de  gruyère,  le  fromage 
gris  sont,  croyons-nous,  encore  entièrement  ou  presque  entièrement  inconnus;  car 
leur  fabrication  n'a  pris  de  l'importance  que  depuis  qu'ils  ont  commencé  à  être  expor- 
tés au  loin.  En  revanche,  d'autres  espèces,  aujourd'hui  rares  ou  inconnues,  étaient 
alors  très  répandues.  Vaucher  de  Roche  parle  sans  cesse  d'un  fromage  moins  recher- 
ché, qui  entrait  très  souvent  dans  l'ordinaire  des  moines,  et  qu'il  appelle  pour  cela 
fromage  de  généret  ou  de  généraulx,  et  un  autre  plus  succulent,  qu'il  nomme  fromagt 
de  fion,  sans  doute  parce  qu'il  servait  a  la  fabrication  des  flona. 

Les  denrées  coloniales, qui  sont  entrées  aujourd'hui  dans  la  nourriture  quotidienne  de 
la  plupart  de  nos  familles  et  dont  l'abus  mène  les  générations  présentes  à  l'anémie,  au 
rachitisme  et  à  la  folie,  sont  encore  inconnues  au  XV"  siècle  :  les  moines  ne  goùteot 
jamais  de  café,  ni  même  de  sucre  :  à  la  place,  ils  ont  le  vin,  quMIs  savent  aromatiser  de 
plusieurs  manières;  ils  ont  le  miel,  qui  sert  a  fabriquer  le  clairet  et  d'autres  poiions  ausa 
salutaires  qu'agréables;  ils  ont  diverses  plantes,  et  spécialement  le  safran,  que  l'on  em* 
ploie  à  préparer  ces  sauces  vertes  et  jaunes  qui  paraissent  avoir  été  fort  agréables. 

Âu  XV"  siècle,  les  aliments  et  les  condiments  ne  sont  pas  apportés  de  loin,  comme  au 
XIX"  ;  ils  sont  fournis  par  les  montagnes  mômes  :  ils  sont  simples,  moins  excitants  et 
plus  nourrissants  que  les  nôtres. 

§  III. 

Complète  exemption  de  l'abbaye.  Conslniction  des  stalles  de  Saint-Pierre. 

T.  Exemp-    1G83.  A  l'époque  même  oîi  le  Saint-Siège  travaille  è  réformer  la  grande  abbaye 
lion  pomifi-  J^  haut  Jura,  il  lui  accorde  une  complète  exemption  de  la  juridiction  épiscopale. 
^*i>Buii«  de    ^ou'B  avons  tftcbé  de  décrire  les  premières  origines  de  ce  haut  privilège.  Nous  avons 
Nicolas  V.  raconté  que  les  monastères  avaient  été  généralement  soumis  aux  évèques  jusqu'au 
XIU"  siècle;  que  depuis,  sous  l'influence  de  diverses  causes,  notamment  par  Teflet  de  la 
sécularisation  du  clergé,  les  Souverains  Pontifes  avaient  accordé  l'exemption  à  un  très 

I  Ibid.  fol.  i36. 
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grand  nombre.  L'abbaye  de  Saint-Oyend,  le  lecteur  s'en  souvient  sans  doute,  reçut  sa 
première  bulle  d'exemption  au  commencement  du  XV°  siècle,  du  Pape  d'Avignon 
Benoit  XIII.  Elle  en  obtint  une  seconde  bientôt  après  du  Pape  qui  succéda  à  l'élu  du  con- 
d!e  del^se,  Jean  XXIII.  Mais  l'archevû^ue  de  Lyon  se  plaignit  de  cetteatteiute portée 
à  sa  juridiction  :  il  obtint  de  Jean  XXIII  la  révocation  du  privilège  qu'il  venait  d'ac- 
corder ;  l'affaire  fut  déférée  an  concile  de  Bâle,  qui  se  déclara  en  faveur  de  l'archevêque. 

Or  l'abbaye  de  Saint-Oyend,  l'une  des  plus  illustres  du  monde,  ne  pouvait  être  long- 
temps encore  soumise  à  la  juridiction  de  l'Ordinaire,  alors  que  tant  d'autres,  moins  im- 
portantes, étaient  complètement  exemptes.  De  vives  sollicitations  forent  adressées  au 
Saint-Siège.  Ën  1453,  le  Pape  Nicolas  V  se  rendit  à  ces  instaocea  et  déclara  «  ses  chers 
fils,  \e%  abbé,  chapitre  et  religieux  du  monastère  de  Saint-Oyend-de>Joux,  de  l'Ordi^  de 
saint  Benoit,  au  diocèse  de  Lyon,  ainsi  que  les  prieurés,  maisons  et  lieux  dépendants 
de  l'abbaye  avec  tous  leurs  droits  et  toutes  leurs  appartenances,  exempts  de  toute  juri- 
diction  ordinaire,  domination,  visite,  procuration,  puissance,  coaclion  et  contrainte  de 
l'archevêque  de  Lyon  et  des  autres  juges  ordinaires,  en  la  manière  et  dans  les  formes 
déterminées  autrefois  par  Pierre  de  Lune,  en  ce  temps  Benoit  XIII,  et  par  BaUhasar^ 
d'heureuse  mémoire,  évè'^ue  de  Tiisculum,  alors  Jean  XXIII,  dans  les  obédienoes  des- 
quels le  monastère  de  Saint-Oyend  se  trouvait  situé  » 

1684.  L'archevêque  de  Lyon  prétendit  que  la  bulle  de  Nicolas  V  était  subreptice  :  car 

elle  supposait,  disait-il,  que  tes  concessions  de  Benoît  XIII  et  de  Jean  XXIII  n'avaient  ^"'"^ 
point  été  rétractées,  tandis  que  dans  la  réalité  Jean  XXIII  lui-même  avait  retiré  à  l'ab- 
baye de  Saint-Oyend  l'exemption  qu'il  avait  d'abord  accordée,  et  qu'ensuite  le  concile  de 
Bôle  avait  confirmé  cette  rétractation  en  donnant  une  sentence  définitive  pour  l'art^e- 
vèque  contre  l'abbé  et  ses  moines 

Cette  opposition  donna  lieu  à  un  long  procès  en  cour  de  Rome  ' . 

Après  deux  ans  de  plaidoirie  devant  divers  juges,  Callixte  III,  par  une  bulle  de  1455, 
déclara  que  s  les  lettres  de  son  prédécesseur  Nicolas  n''ont  pu  et  ne  peuvent,  pour  au- 
cune raison  et  sous  aucun  ])rétexte,  être  réputées  subreptices  ou  obrepiices  ;  »  il  ajoute 
d'ailleurs  qu'il  «  supplée,  en  vertu  de  son  autorité  suprême,  aux  défauts  qui  y  ont  été 
signalés  et  veut  qu'elles  aient  toute  leur  force,  comme  si  elles  avaient  fait  pleine  et  ex- 
presse mention  de  tout.»  En  conséquence,» confirmant  les  lettres  udeNicoIasV,il« déclare 
de  la  même  manière  le  monastère,  l'abbé,  le  chapitre,  les  lieux  et  les  personnes  dépen- 
dants de  l'abbaye,  complètement  libres  et  exempts  de  toute  juridiction,  domaine,  visite, 
procuration, puissance, coaction  et  contrainte  de  l'archevôque  de  Lyon  et  des  autres  juges 
ordinaires,  et  soumis  immédiatement  au  Saint-Siôge.  »  Il  «  défend  à.  l'archevêque  de  ne 
jamais  plus  revendiquer  sur  l'abbaye  le  droit  de  correction  ou  tout  autre  droit,  »  lui 
imposant  à  cet  égard  «  un  perpétuel  silence,»  lui  «  défendant  strictement  de  se  mêler  à 
l'avenir,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  des  affaires  du  monastère'.  »  (Pl.  XIII.) 

1685.  Une  décision  aussi  précise  et  aussi  solennelle  ne  laissait  place  à  aucune  objec-  3-Buiiede 
tion.  Mais  les  commissaires  nommés  par  le  Saint-Siège  pour  fulminer  la  bulle  ne  rem- 

plirent  point  leur  office,  nous  ne  savons  pourquoi.  La  bulle  ne  fut  point  présentée  par 
l'abbé  et  les  moines  de  Saint-Claude  au  duc  Philippe  le  Bon,  qui  se  prétendait  le  sou- 
verain de  la  terre  monastique  du  haut  Jura  comme  de  toute  la  Bourgogne.  Ce  prince, 
au  caractère  dominateur,  écrivit  au  Saint-Siège  pour  lui  dénoncer  que  ta  bulle  n'avait 
pas  reçu  son  exécution  et  se  plaindre  de  ce  qu'il  considérait  comme  la  violation  de  ses 
droits  régaliens. 

'  Arcii,  du  Juua,  ï.(irii;  II,  fJs  Je  Si-Claude,  lay.  i.  liasse  -i,  n. 

-  Ciiin  in  praiilitlis  Nicolui  prxdcccssoria  liUi;rib  non  fuisscl  cxprcssuni...  qnoni;im  pra:ratus 
Baldasar  episcopus  tune  JohanncsXXIIt  suas  cxempiionis  liucras  cisJeni  Abbaii  et  Convcntui  con- 
cessas  postmodum  revocavernt...,  Bulla  PU  II  an.  14'  •■}  daUt. 

*  Inter  Lugdunensein  Archiepiscopum  ac  Abbatcm  et  Conventuni  prfcfati  monasierii  super  juris- 
dictione  hujusmodi  lis  in  Romana  Curia  diutiua  coram  divcrsis  judïcibus  agitata  et  indecisa  reman- 
«rat.  Ibid. 

*  Ascii,  du  Jl'h.%,  ibid.  n.  3. 
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L^omission  d^une  formalité,  les  ombrageusefl  susceptibilités  du  duc  Philippe  pouvaient 
rallumer  les  chicanes  et  remettre  en  question  l'exemption  de  l'abbaye.  Pour  prévenir 
le  danger,  les  moines  prièrent  le  Saint-Siège  de  confirmer,  par  un  nouvel  acte,  les  lettres 
de  Nicolas  V  et  de  CallixtellI. 

Pie  II,  prenant  d'une  part  en  considération  les  dénonciations  et  les  pleuntes  de  Phi- 
lippe le  Bon,  voyant  d'autre  part  .que  l'abbaye  de  Saint-Oyend  était  déj&  en  possession 
de  l'exemption,  «  puisqu'elle  payait  chaque  année  un  florin  à  la  Chambre  à  raison 
même  de  son  exemption,  »  donna  une  nouvelle  bulle  datée  de  Mantoue  le  10  des  ca- 
lendes d'octobre  1459'. 

La  lettre  est  adressée  à  l'abbé  de  Baume,  nommé  de  Chassault.  Le  Pape,  après  avoir 
rappelé  l'ensemble  des  faits  que  nous  venons  de  raconter,  charge  l'abbé  de  Baume  d^en 
faire  une  nouvelle  enquête;  puis  s'ils  sont  bien  tels  qu'il  les  croit,  de  confirmer  la  totale 
exemption  de  Tabbaye  et  d'ordonner  la  fulmination  des  lettres  précédentes,  pour  que 
rien  n'empêche  plus  a  l'avenir  l'abbé  et  les  moines  de  jouir  paisiblement  des  faveurs  que 
leur  a  accordées  le  Saint-Siège  ^. 

Les  ordres  de  Pie  II  reçurent  leur  plein  accomplissement  et  aboutirent  à  l'entière 
exemption  de  l'abbaye  de  Saint-Claude.  Les  lettres  pontificales  furent  en  effet  fulmi- 
nées   Pie  II  confirma  lui-même  l'exemption  par  une  nouvelle  bulle  donnée  en  1463  *. 
Paul  II  accorda  une  autre  bulle  en  1468    Nous  verrons  les  Pontifes  suivants  imiter  ces 
'  exemples  et  maintenir  inviolablement  l'abbaye  de  Saint-Claude  exempte  de  toute  autre 
juridiction  que  celle  du  Chef  de  l'Église, 
u.  Cont-    1686.  Pendant  que  l'abbaye  acquérait  ce  privilège  fort  envié  de  l'exemption,  l'église 
luu«°   "      princes  des  Apôtres  s'enrichissait  de  ces  magnifiques  stalles  qui  sont  encore  aujour- 
l'L'Mteur  d'hui  le  plus  bel  ornement  de  la  cathédrale  de  Saint-Claude,  «  une  des  œuvres  d'art  les 
«iidâte.    piug  remarquables  de  la  province**,  »  «  un  monument  de  premier  ordre  à  tous  les  points 
de  vue^  »  un  chef-d'œuvre  que  les  hommes  de  l'art  ne  craignent'pas  de  comparer  et  d'é- 
galer même  aux  stalles  si  célèbres  d'Amiens.  (Pl.  XIV.) 

Une  inscription  placée  sur  la  facé  interne  de  l'une  des  jouées  nous  fait  connaître 
l'année  précise  où  le  monument  a  été  terminé,  ainsi  que  le  nom  deTartiste  qui  a  présidé 
à  cet  achèvement  et  probablement  à  toute  la  construction  : 

MIL.  LXV.  QUATRE  CENS. 
DE.  LA.  MAIN.  DE.  JEHAN.  DE. 
VITBY.  FURENT.  PARFAIS. 
LES.  SIEGES. 

D'après  cette  inscription,  les  stalles  furent  achevées  en  1465,  trois  ans  après  la  visite 
de  Jacques  de  Moussy,  au  moment  où  Vaucher  de  Roche  terminait  son  «  code  du  ré- 
fectoire, »  sous  le  gouvernement  d'Étienne  Fauquîer. 

'  Une  quittance  publiée  par  M.  Bernard  Prost*  nous  apprend  que  les  stalles  étaient 
en  construction  en  1449.  Voici  une  partie  de  cet  intéressant  document.  «  L'an  du  Sei- 
gneur 1449,  le  21*  jour  du  mois  de  juin,  en  présence  du  notaire  public  et  des  témoins 
soussignés,  se  sont  constitués  mattre  Jean  de  Vitry,  bourgeois  de  Genève,  constructeur 
de  l'église  de  Saint-Pierre  de  Saint-Claude,  d'une  part,  et  Vaucher  Gales,  bourgeois 
de  Saint-CIaudc,  marguillierde  l'église  de  cette  ville,  d'autre  part.  Ledit  Jean  de  Yitry, 
qui  s'est  chargé,  moyennant  un  prix  convenu,  d'exécuter  à  la  tAche  les  stalles  de  la 

'  Arch.  du  Jura,  ibid.,  n.  4. 

3  Nos  igiiur  de  praemissia  certam  notitiatn  non  habentes,  hujusmodi  supplicationïbus  inclinât!, 
discrétion!  luse  per  apostolica  scripta  mandamus,  singulis  ac  eorum  circumstantiis  universis  aucto- 
ritate  nosira  te  dilîgenter  informes....;  tu  exemptîoaem,  liberationein....  confirmes....,  supplendo 
omnes  defectus,  si  quiforsan  intervenerunt.... 

3  Akch.  du  Jura,  tonds  de  St-Claude,  lay.  1,  liasse  2,  n.  9.  —  *  Ibid.  n.  4.  —  '  Ibid.  n.  6. 

«  RovssET,  Dictionnaire  des  communes  du  Jura,  t.  11,  p.  334. 

'M.  Vayssièrc  a  publié  une  intéressante  monographie  sur  nos  stalles  :  Etude  arcbéologiqM  sur 
les  stalles  de  la  cathédrale  de  Saint-Claude,  p.  1-34.  Lons-le-Saunier,  1^74. 
^  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Jura,  -t*  série,  3*  vol.  187)),  p.  ^73  er  suiv. 
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nouvelle  église  de  Saint-Claude,  dédiée  à  Saint-Pierre,  ainsi  qu'il  est  rapporté  plos  an 
long  dans  l'acte  rédigé  à  ce  sujet,  reconnaît  avoir  eu  et  reçu,  en  plusiean  paiements, 
pour  rémunération  de  son  travail,  la  somme  de  600  florins  ;  laquelle  somme  comprend 
les  à>compte  qu^il  a  touchés  jusqu'à  ce  jour  et  dont  il  a  fourni  quittances  et  décharges, 
et  de  plus  les  100  florins  que  ledit  Vaucher  lui  a  remis  le  présent  jour,  au  nom  des 
religieux  de  Saint-Claude,  en  déduction  de  ce  qui  lui  est  dù  pourson  travail,  chaque  flo- 
rin valant  12  sols  de  bonne  monnaie  courante.  Ledit  Jean  de  Vitry  donne  quittance  de 
cette  somme  audit  Vaucher,  aux  religieux  et  au  noture,  pour  valoir  à  qui  de  droit  ;  en 
outre  il  s'engage  &  terminer  son  travail  *.  » 

Il  faut  conclure  de  ce  document,  avec  le  savant  archéologue  qui  l'a  publié,  a  que  les 
ttalles  de  Saint-Claude,  achevées  en  l'an  1465,  ont  été  commencées  par  Jean  de  Vitry 
avant  le  mois  de  juin  1440  ;  qu'à  celte  date  Jean  de  Vitry  avait  reçu  la  somme  de  600 
florioS}  le  florin  valant  13  sols,  en  déduction  du  prix  convenu  pour  l'ensemble  de  l'œu- 
vre ;  que  les  stalles  ont  été  exécutées  aux  frais  des  religieux  de  Saint-Claude  ;  que 
le  marché  conclu  entre  les  religieux  et  Jean  de  Vitry  était  un  marché  à  la  tâche  fad 
taekiam  » 

Quel  est  ce  Jean  de  Vitry  «  de  la  main  »  duquel  «  furent  parfais  les  sièges?  »  Rousset 
le  dit  de  Genève^  Vayssière  incline  à  le  croire  de  Pontarlier,  où  a  existé  une  famille  de 
ce  nom.  Le  document  que  nous  venons  de  citer  enlève  toute  incertitude  :  il  était  «  bour- 
geois de  Genève.  »  Mais  c'est  tout  ce  que  nous  savons  de  lui. 

Jean  de  Vitry  avait  sous  sa  main  un  certain  nombre  d'artistes.  Nous  pouvons  croira 
que  plusieurs  d'entre  eux  étaient  de  Saint-Claude,  où  nous  allons  voir  la  sculpture  sur 
bois  pratiquée  au  XV^  et  au  XVI^  siècle  par  beaucoup  d'ouvriers. 

1687.  II  est  certain  que  le  corps  des  stalles  hautes  présentait  au  bas  du  chcanr  des  ,  3»D.-tcrip- 
stalles  de  retour,  c'est-à-dire  des  stalles  adossées  au  jubé  et  regardant  le  sanc- 
tuaire  :  car  les  panneaux  d'angles  existent  encore  dans  l'ancienne  salle  des  archives  :  nrat. 
ce  sont  quatre  panneaux  étroits,  où  sont  sculptés  des  anges  portant  les  armes  de  Tab-  i^i^'^^rt!!^- 
baye  et  celles  de  l'Empire.  La  disposition  des  lieux  parait  exiger  6  stalles  de  retour,  3  le,'  haute*, 
de  chaque  côté.  11  est  bien  probable  aussi  que  les  stalles  basses  se  terminaient  de  i-^* 
même  par  dcts  stalles  de  retour  ;  le  nombre  en  était  nécessurement  moindre  :  nous  en  '^***"' 
mettons  4,  S  de  chaque  cûté.  Puis  44  stalles  hautes  «t  32  basses  formaient  deux  ran- 
gées parallèles,  placées  en  face  l'une  de  l'autre  et  occupant  deux  travées.  Ainsi,  dans 
son  ordonnance  primitive,  l'œuvre  de  Jean  de  Vitry  comprenait  très  probablement 
50  stalles  hautes  et  36  basses. 

Les  stalles  hautes  de  chaque  côté  étaient  réunies  en  un  corps  unique,  terminé  aux 
deux  extrémités  par  des  jouées  monumentales  :  (Tom.  I,  fig.  18,  p.  39  ;  fig.  35,  p.  113  ; 
fig.  71,  p.  248  ;  fig.  89,  p.  318)  ;  les  stalles  basses  formaient  deux  corps  séparés  par  des 
coupures  servant  à  rendre  plus  facile  l'accès  des  stalles  hautes  et  présentant  d'élégantes 
jouées  sur  chacune  de  leurs  faces. 

Les  stalles  hautes  comprennent  trois  parties  :  1*  les  formes j  larges  et  profondes,  dont 
les  miséricordes  et  les  montants  sont  ornés  de  diablotins,  de  figures  grimaçantes,  dé 
scènes  diverses;  3*  le»  dorsaux,  présentant  24  abbés  ou  moines,  aux  doux  et  austères 
visages,  12  prophètes  et  13  apôtres,  aux  vêtements  magnifiques  (Tom.  II,  fig- 159,  p.  54), 
les  uns  et  les  autres  sculptés  en  bas-relief  sur  les  panneaux  avec  une  variété  étonnante 
de  types  et  d'alluref ,  et  séparés  par  de  gracieuses  colonnettes  octogones  que  surmon- 
tent des  statuettes  largement  drapées  ;  3^  enfin  les  dais,  qui  se  recommandent  par  la 
richesse  extraordinaire  de  leur  décoration  (fig.  42,  p.  161  ;  fig.  76,  p.  260.) 

Les  grandes  jouées  présentent  chacune  quatre  sénés  de  personnages  sculptés  en 
haut-relief  à  des  étages  divers,  sur  des  fonds  pleins  ou  des  séries  d'arcatures  ajourées  : 
dans  le  soubassement,  correspondant  aux  formes,  trois  scènes  empruntées  à  la  vie  de 

'  Datum  in  Costanda  prope  Genevam,...  presentibus  Jeanne  de  Rup,  burgensi  Gebcnnensî,  Rey- 
mondo  Bordiverellt,  de  Croset,  et  Petrn  de  Loydere,  de  Vilknova...  Arch.  du  Jura,  Fds  de  St- 
Claude,  layette  iS,  a.  17.  Papier.  —  Noua  avona  cité  ia  traduction  de  M.  B.  Proat. 

'  Mémoires...  Ibid.  p.  376- 
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saint  Romain  et  de  saint  Lupicin,  (fig.19,  p.  49;  fig.  20,  p.  51;  flg.  21,  p.  62.)  et  une  qua- 
trième prise  de  la  vie  de  saint  Martin,  (fig.  49,  p.  184.);  plus  haut,  occupant  la  partie  prin- 
cipale et  correspondant  aux  dorsaux,  saint  Pierre  et  saint  Pau),  |fig.  35,  p.  U3.I  saint 
André  et  saint  Claude,  (fig.  71,  p.  248.),  saint  Romain  et  saint  Lupicin  portant  une  bande- 
rolle,  (fig.  25,  p.  78.),  enfin  saint  Romain  et  saint  Lupicin  encore,  recevant  une  charte  d'an 
prince,  (fig.  27,  p.  100.)  ;  à  un  plan  supérieur,  correspondant  aux  dais,  des  scènes  de  la 
vie  du  Sauveur  et  de  sa  Sainte  Mère  ;  au  sommet  couronnant  dignement  toutes  ces  ma- 
gnificences, les  quatre  ÉvaDgèlistes  accompagnés  de  leurs  symboles  caract^istiqnes. 
Deux  statues  en  ronde-bosse  ornaient  l'arête  de  chaque  jouée  ;  des  huit  statues  primitiTes, 
il  n'en  reste  plusque  quatre, celles  de  la  synagogue  et  de  TÉglise  ' ,  du  rabbin  et  de  Tévèque. 

Les  basses  stalles  sont  ornées  de  quelques  figures  de  fantaisie  dans  les  accouiloireet 
les  miséricordes,  mais  surtout  de  magnifiques  sculptures  en  haut-relief  dnns  les  jouées. 
Des  huit  jouées,  quatre  présentent  une  seule  figure  encadrée  dans  une  arcature  unique 
(fig.  49,  p.  184.)  ;  les  quatre  autres,  deux  figures  enfermées  dans  deux  arcatures 
(fig.  57,  p.  213.).  La  principale  de  ces  scènes  représente  Jean  de  Vitry  lui-même  à  ge- 
noux devant  saint  Claude,  sans  doute  pour  lui  faire  hommage  de  son  œuvre  (fig.  182.) 
«  L'artiste  est  vêtu  d'un  manteau  &  manches  crevées  ;  à  sa  ceinture  pend  une  petite 
dague,  et  il  a  rejeté  sur  l'épaule  un  grand  cha^ 
peron  à  crête  orné  d'une  immense  écharpe  qui 
descend  jusqu'à  terre.  Sa  tête  est  nue,  il  porte 
les  cheveux  courts  et  n^a  pas  de  barbe.  Ses 
traits  qui  sont  assez  beaux,  renferment  une 
expression  de  supplication,  et  de  ses  mains 
jointes  s'échappe  un  phylactère  aujourd'hui 
mutilé,  sur  lequel  on  lit  encore  ce  fragment 
d'une  inscription  latine:  O  PATR.  ML.. .qu'on 
pourrait  peut-être  rétablir  ainsi  :  O  PATRA- 
TOR  MIRACULORUM. 

«  Saint  Claude,  qui  passait  pour  l'un  des 
grands  thaumaturges  du  moyen  âge,  était  sou- 
vent désigné  sous  le  nom  de  Faiteur  de  miracles, 
et  c'est  probablement  lui  qui  est  représenté  dans 
l'autre  partie  de  cette  même  jouée.  Cette  se- 
conde figure  est  comme  la  première  en  haut- 
relief.  Elle  a  été  mutilée  de  la  façon  la  plus  bar- 
bare ;  la  tète  avait  disparu  ainsi  que  les  deux 
bras.  Le  personnage  est  revêtu  du  rochet  et 
de  la  chape,  et  son  geste  parait  avoir  été  celui 
d'un  homme  qui  bénit.  Ce  n'est  pas  à  l'aide 
d'hypothèses  plus  ou  moins  ingénieuses  que 
nous  voyons  dans  la  première  des  figures  que 
nous  venons  de  décrire  l'auteur  des  stalles  de  Saint-Claude.  On  lit  en  effet  à  la  base  de 
la  console  sur  laquelle  elle  repose  cette  inscription  :  J.  DE  VIT'.  » 

Depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites,  cette  scène  a  été  restaurée  :  les  mutilations 
signalées  par  l'auteur  ont  disparu. 
i.Observn-     1G88.  Nous  avoos  cu  soîn  d'orner  notre  ouvrage  d'un  grand  nombre  d'illustrations 
î«"'lmpîà-  empruntées  à  l'œuvre  de  Jean  de  Vitry.  Que  le  lecteur  étudie  un  peu  chacune  de  ce» 
cemrnt  pri-  scéncs,  qu'll  les  compare  et  recompose  dans  son  esprit  l'ensemble  de  cette  magnifique 
Ttttt  Irakl  ^'■^''0"'    *6ra  saisi  d'admiration  pour  le  plan  général  comme  pour  l'exécution  de 
te»uur«ions  chaque  partie.  «  Jehan  de  Vitry,  dirons-nous  avec  M.  Vajssière.  est  d'autant  pli» 
louable  que  la  vigueur  générale  qu'il  a  su  donner  à  son  œuvre,  n'enlève  rien  à  cette 
œuvre  de  son  fini.  Si  de  loin,  l'ensemble  de  chaque  dorsal,  »  de  chaque  dais,  de  chaque 

>  Ces  figures  seront  données  plus  loin.  Voir  la  table  des  illustrations  au  présent  volume. 
-M.  Vayssièhe,  JiliidcarcHcoh!jiqite...y.  7-8, 


Fig.  162.  Jean  de  Vitry  au  pieJ  de  St  Claude 

rMli*  iBBte,  ttlé  tt  J-ïvtiiiU. 
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jouée  <t  platt,  de  près  la  vérité,  la  finesse  et  la  variété  des  détails  émerveillent.  Une  mo- 
deste housse,  dont  Tétoffâ  grossière  est  rendue  avec  une  vérité  étonnante,  couvre  ce 
prophète.  Celui-ci  soulève  avec  une  sorte  d'affectation  un  ample  manteau  doublé  d'her- 
mine, et  laissn  pendre  bien  bas  une  saccoche  féerique,  où  les  nœuds  les  plus  compli- 
qués et  les  ornements  les  plus  riches  sont  répandus  avec  profusion,  et  exécutés  avec 
une  adresse  merveilleuse.  Les  draperies  et  les  têtes  présentent  une  grande  largeur 
d'exécution...  Nulle  part  l'artiste  n'est  revenu  sur  ses  pas,  et  partout  son  traviùl, 
tout  en  ayant  la  perfection  d'une  œuvre  finie,  a  gardé  tout  le  charme  d'une  ébauche  '.» 

Gomme  dans  la  plupart  des  églises  monastiques,  les  stalles  de  l'église  de  Saint- 
Pierre,  dans  leur  ordonnance  primitive,  ne  confinaient  pas  immédiatement  au  sanc- 
tuaire ;  mais  une  travée  s'étendait  entre  celui-ci  et  le  chœur  (fig.  166. 1-2.)  Que  le  lec- 
teur en  effet,  se  rappelle  la  disposition  de  la  sacristie,  de  l'autel  de  Saint-Laurent  et  de 
la  chapelle  de  Neuville  :  il  reconnaîtra  aisément  qu'une  travée  devait  demeurer  libre 
entre  le  chœur  et  le  sanctuaire,  pour  que  l'on  pùt  aller  facilement  de  la  sacristie  aux 
autels  que  nous  venons  de  nommer. 
Le  grand  monument  n'occupait  donc  pas,  au  XV*  siècle,  la  place  qu'il  a  reçue 


Un  jubé  fermait  le  chœur  du  côté  de  la  grande  nef.  Deux  autels,  dont  l'un,  croyons- 
nous,  était  dédié  à  Sfunt  Jacques,  se  dressaient  contre  la  face  extérieure  du  jubé.  Nous 
Ngnalerons  la  destruction  du  jubé  vers  la  fin  du  XVII"  nède. 

Les  stalles  seront  l'objet,  au  XVIII*  siècle,  d'une  transformation  maladroite,  qui  les 
gâtera  tristement  ;  mais  au  XIX*,  une  restauration  intelligente  les  rétablira  à  peu  près 
dans  leur  état  primitif.  Nous  aurons  à  parler  de  l'œuvre  néfaste  du  XVIU*  siècle  et  du 
travail  réparateur  du  XIX*. 


1689.  Il  existe  aux  Archives  de  la  ville  de  Saint-Claude  un  livre  en  parchemin  inti-  Affran- 
lulé  Livre  des  bourgeoisies,  que  nous  avons  déjà  cité  plusieurs  fois  ;  c'est  une  sorte  de  ^ 
registre  où  sont  consignées  les  concessions  anciennes  des  lettres  de  bourgeoisie  à  ceux  rtmiUM*'»" 
que  les  ôchevins  et  les  habitants  daignaient  favoriser  de  cet  honneur.  Comme  il  fallait  f^anoiie». 
être  de  condition  franche  pour  être  reçu  bourgeois,  l'acte  d'affranchissement  est  non 
seulement  mentionné,  mais  inséré  intégralement  dans  l'acte  de  réception. 

Un  grand  nombre  de  ces  affranchissements  datent  du  gouvernement  abbatial  d'É- 
tienne  Fauquier. 

Nommons  Pierre  Compain,  du  Grandvaux,  affranchi  en  1448^  ;  Jean  et  Claude 
Bouflard,  de  Lavans,  1449*  ;  Pierre  Demorant,  de  Pratz,  1450^  ;  Guillaume  Martin, 

du  Grandvaux,  1450^  ;  Étienne  Villod,  de  Chàteau-des-Prés  '  ;  Étienne  et  Claude  Bar- 
gier,  de  Choux,  1451  ;  Gérard  Convers,  de  Pontoux,  1451''  ;  Vauchier  Jacquemin, 
de  Longchaumois,  1453*  ;  Jean  et  Claude  Pichon,  du  Grandvaux,  1451"  ;  Claude 
Christin,  de  Chaumont,  1454  ;  Pierre  Hugon,  du  Marest,  1458  "  ;  Claude  Refay,  de 
Vaucluse,  1453  "  ;  Guillaume  Nan^  de  Lavans,  1453  "  ;  Pierre  et  Clément  Ranuel,  de 

^  étude  archéologique...  p.  31-22. 

*  P.  39      —  s  F.  5t).  Nous  voyons  parmi  les  témoins  un  frère  de  l'abbë,  Pêtrodut  Fauquier,  de 
Lons-le-Saunier. 

*  F.  8g  V*.  L'acte  d'affranctiissement  est  donne  par  Étienne  Fauquier  au  chAteau  de  Moirans,  im 
Castro  nostro  de  Moyrenco. 

'  Fol.  IO-I2  V*.  Un  des  témoins  est  «  Vauchter  de  Roche,  réfectorier  s  dont  nous  parlerons 
plus  tard.  Ce  témoin  paraît  souvent  dans  tes  affranchissements  faits  sous  Étienne  Fauquier. 

*  Fol.  23  T*.  —  ï  F.  3i.  —  »  Fol.  i3  V.  —  »  Fol.  G-7  \*.  —  >»  F.  4+  v-.  —  'i  Fol.  3ti.  —  "  F.  62. 
-  '3  Fol.  4(i. 


au  XIX". 
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220 


SCITB  DE  LA  RÉFOHHS 


Cernon,  1459  '  ;  Étienne  Blanc,  de  Lavans,  1460'  ;  Jean  Bavoux,  de  Valfin,  1460*;  Jean 
Manon,  des  Bouchoux,  1465  *  ;  Jean  Jeantet,  de  Chatel,  1466  ;  Jean  Touvel,  du  Grand- 
vaux,  1466*  ;  Pierre  Babet,  de  Cernon,  1467*  ;  Jean>Ëtienne  Mermet,  des  Boachoax, 
1469^  ;  Étienne  Aymé,  de  Viry,  1469*  ;  Henri  et  Étienne  Perret,  de  Chàtel-^urJearre, 

13  mars  1471'  ;  Jean  Refay,  de  Vanoluse,  14  mars  1471";  Claade  Tiaaot,  de  Chiria, 

14  mars  1471". 

Mentionnons  encore  les  affranchissements  suivants,  antérieurs  de  quelques  années 
au  gouvernement  d'Étienne  Fauquîer  :  Guichard  Jeantet,  des  Bouchoux,  affranchi  en 
1418  par  le  prieur  de  Cutture,  Jean  de  Cognac";  Claude  de  Serre,  de  Coyrières,  afNia- 
chi  en  1429  par  Jean  de  Vincelles  "  ;  Étienne  Bey,  de  la  Rixouee,  le  2  février  1435**; 
Jean  Jobey,  de  Beliefontaine,  le  31  décembre  1441  Jean  Bernard,  du  Villars  près  de 
Moirans,  1431'*;  Guichard  Jeantet.  des  Bouchoux, .affranchi  en  1418*^  ;  Jean  Jacquand, 
de  Martigna,  1434'^;  Nicolas  Michaud,  de  Jeurre,  1440'^;  Jean  Pichon,  de  laChau- 
musse,  1440";  Jean  Romanet,  dit  Mercier,  de  Ravilloles"'  :  Pierre,  Jean  et  Claude 
Gonvers,  de  Saint-Lupicin,  aC^nchis  par  Pierre  More)  le  10  janvier  1444*'. 
b.  Renv    igOQ.  Tous  ces  affranchissements  sont  inscrits  dans  le  Livre  des  bourgeoises.  U  y 

quai  lur  cet  ,     .  ,  ,  ■ 

■fTrtnchiMc-     cut  d  autrcs  :  plusieurs  nous  sont  connus  par  les  actes  encore  conservés  ;  un  grand 

Hcais.       nombre,  croyons-nous,  nous  demeureront  à  jamais  inconnus. 

Celui  qui  était  affranchi  devait,  selon  la  coutume  de  Bourgogne,  abandonner  au  sei- 
gneur la  totalité  de  ses  immeubles  et  les  deux  tiers  de  ses  meubles  :  il  rachetait  les 
uns  et  les  autres  pour  une  somme,  toujours  fort  modique.  Il  s'engageait  aussi  à  payer 
un  léger  cens  annuel. 

Aussi  l'affranchissement  était  lucratif  pour  le  seigneur.  En  beaucoup  de  lieux,  les 
nobles  affranchirent  les  mainmortables  par  besoin  d'argent,  quelquefois  malgré  les  serfs 
eux-mêmes.  Nous  croyons  que  dans  la  terre  de  Saint-Oyend,  les  abbés  ont  rarement 
affranchi  les  colons  pour  se  procurer  des  ressources  extraordinaires  ;  ils  se  plcùsaîent 
plutôt  à  honorer  du  titre  de  la  liberté  des  individus  ou  des  familles  qui  avaient  rendu 
à  l'abbaye  des  services  particuliers  ou  se  distinguaient  par  un  mérite  exceptionnel, 
a»  Echa-    1691.  Nom  connaissons  par  le  Zî'wre  ûies  ôourjeomMj  le  plus  grand  nombre  des  éche- 

Miiieritusî'  "^'^^^         conseillers  qui  se  sont  succédé  à  la  tête  de  la  ville  de  Saint-Claude.  Ce  fu- 

ciaude.  rent  :  en  1454,  Vauchier  Jrannin,  Jean  Sambin,  PierreCanet,  François  Dumont,  éche- 
vins;  Jean  de  Lezay,  Pierre  Blanchod,  Jean  Broquet,  Guillaume  Chamage,  Pierre 
Mottier,  Pierre  Gaillard,  conseillers'*  ; 

En  1455,  Jean  Peyrolier,  Guillaume  Girod,  Antoine  Blanchod,  Pierre  Morel,  échevins; 
Vauchier  Jeannin,  Jean  Broquet,  Claude  Benoit,  Pierre  Mottier,  Pierre  Gaillard,  coo- 
seillers  "  ; 

En  1458,  1459  et  1460,  Pierre  Baroudel,  Pierre  Chevalier,  Jean  Carichon,  et  Jacques 
Bénier,  échevins;  Jean  de  Lezay,  Vauchier  Jeannin,  Guillaume  Charnage,  Jean  Bro* 
quet,  conseillers^'  ; 

Eh  1464,  Claude  Chevalier,  Guillaume  Carichon,  Pierre  Ranuel,  et  Jean  Bauderat, 
échevins;  Vauchier  Jeannin,  Jean  de  Lezay  le  Jeune,  Guillaume  Chamtfge,  Jean  Pey- 
rolier, Pierre  Mottier,  conseillerB'*  ; 

>  Fol.  35  V".  —  «  F.  5i  V«.  —  »  F.  52  V. 

*  F.  68.  Ce  dernier  est  affranchi  par  le  prieur  des  Bouchoux,  Claude  de  Pratz.  Les  témoios  soot 
Gilet,  moine  de  Saint-Oyead,  Pierre  de  Pratz  et  Guyonnet,  er  de  Bonneville  des  BouchouT.  » 

^F.78.  —  *  F.  65.  Les  témoins  sont  Jean  Fauquier,  frère  de  Pabbé,  et  Guillaume  Fauquier,  son  neveu. 

'  F.  76  V*.  Cet  affranchissement  a  pour  auteur  Claude  de  Pratz,  prieur  des  Bouchoux. 

8  F.  80.  —  9,  F.  80.  m  Présents  nos  chers  Frères  Jean  Fauquier,  prieur  de  Landona,  et  Pierre 
Fauquier,  de  Bonax,  damoiseau.  »  —  F.  87.  a  Présents  Guillaume  de  Charona,  notre  chapelain, 
et  Pierre  Fauquier,  notre  ircre.  —  F.  3i  V*,  «  Présents  Jean  Fauquier...  Vaucher  de  Rocbe,sa- 
cristain  de  notre  monastère.  »  —  "  F.  38.  ~  F.  71  V.  —  '*  F.  28 \-.  i"—  Fol.  26.—  '«  Fol.  33.- 
I'  Fol.  38.  —     F.  C4.  —  '«  Fol.  54.  -  »«  Fol.  2  \\  —  »  1  F.  8. 

**  F.  42  V°.  —  Les  témoins  sont  Étienne  Morel,  seigneur  de  Maisod,  et  Othenin  More),  doncelle: 
«  noàiliittS  viris  domino  Stephano  Morelli,  milite  domino  de  Maisod  et  Othenino  Morelli,  domieello.  > 
Nous  trouvons  li  une  nouvelle  preuve  que  la  famille  de  Pierre  Morel  était  la  famille  noble  qui 
possédait  Maisod.  —  «  Fol.  2.  —  "  F.  23.  —  »»  F.  a5,  3 1  et  34.  -  «  F.  47. 
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En  1467,  Je&n  de  Lezay,  pr6v6t  du  Grandvaux,  Étienne  Villod,  Perrard  Meynier  et 
Clément  Ranuel,  âchevins  '  ; 

En  1468,  Vauchier  Broquet,  Jean  Bernard,  Jean  de  Disse,  et  Guillaume  Bayet,  éche- 
vins;  Vauchier  Jeannîn,  Jean  de  Lezay,  CtaudeBenolt,  Jean  PeyroHer,  Jean  Bauderat, 
Pierre  Mottier,  conseillers  '  ; 

En  1470,  Hugonin  Jeannin,  Phili[^e  Chamage,  Herre  Roland,  Jean  Meynier,  ôche- 
vins;  Jean  de  Lezay,  Claude  Benoit,  Vauchier  Broquet,  Jean  PeyroHer,  Jean  Bauderat 
et  Kerre  Mottier  '  ; 

Les  échevins  et  les  conseillers,  ainsi  que  nous  le  verrons  ailleurs  plus  en  détail, étaient 
choisie  de  3  ans  en  3  ans,  par  les  bourgeois  réunis  à  l'église  de  Saint-Romain,  le  plus 
souvent  entre  les  fêtes  de  saint  Michel  et  de  saint  Martin,  ces  deux  grands  patrons  de 
la  France. 

1682.  En  1456,  la  cure  de  Saint-Sauveur  fut  réunie  à  celle  de  Saint-Romain.  3>RiuBion 
Guillaume  Petit,  «  familier  et  commensal  de  Jean,  cardinal  prêtre  du  titre  de  Saint-Lau-  sl-s«uveuti 
reot-in-Lucina*,  puis  de  I^ilippe,  cardinal  prêtre  du  titre  de  Sainte-Suzanne  »  rési-  celle  de  st- 
gna  en  1455  la  cure  de  Saint<Sauveur,  dont  il  était  titulaire,  entre  les  mains  du  Pape 
CalUxte  lU.  Vauchier  Broquet,rect6ur  ou  curé  de  Saint-Romain  dans  la  ville  de  Saint- 
Oyend,  sollicita  du  Pape  l'union  de  la  cure  de  Saint-Sauveur  6  celle  qu'il  possédait.  Il 
disait  que,  «  par  suite  de  circonstances  f&cheuses,  les  revenus  de  Téglise  Saint-Romain 
avaient  subi  une  si  grande  diminution,  qu'après  avoir  satisfait  aux  charges,  il  ne  lui 
testait  pas  plus  de  16  livres  de  petits  tournois  :  ce  qui  était  insuffisant  pour  son  honnête 
entretien  *.  »  Callixte  111,  par  une  bulle  en  date  du  10  juin  1455,  chargea  Pierre  Mar- 
tin, doyen  des  églises  unies  de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Georges,  à  Cuiseaux,  de  faire 
l'enquête  de  commodo  et  incommodo  sur  l'union  demandée  et,  si  les  raisons  étaient  suf- 
fisautes,  d'en  rendre  le  décret  \  Le  commissaire  vint  à  Saint-Claude,  entendit  divers 
témoins,  et,  le  20  septembre  1456,  fulmina  la  bulle  et  unit  la  cure  de  Saint-Sauveur  k 
celle  de  Saint-Romain,  sous  la  condition  que  le  curé  de  Saint-Romain  desservirait  ou 
ferait  desservir  convenablement  la  cure  de  Saint-Sauveur*. 

1693.  Nous  apprenons  par  un  titre  du  10  juin  1452  que  la  chapelle  du  prieuré  des  4*  Reeom- 
Bouchoux  venait  d'être  reconstruite.  «Jean  d'Amanzy,  bachelier  en  droit,  camérierde 
l'église  de  Lyon,  vicaire  général  au  temporel  et  au  spirituel  de  Jean  de  Bourbon,  évëque  Seïnt-Amoi- 
d'Annecy  et  administrateur  du  siège  primatial  de  Lyon  à  la  place  de  Charles  de 
Bourbon,  archevêque  élu,  et  commendataire  de  ce  siège,  »  accorde  «  &  vénérable  et 
religieuse  personne  Jean  de  Pratz,  prieur  de  Cuture,  la  faculté  de  célébrer  et  de  faire 
célébrer  la  messe  sur  un  autel  portatif  et  avec  les  ornements  convenables  dans  la  cha- 
pelle nouvellement  réédifiée  et  fondée  par  lui  au  dit  lieu  de  Cuture  sous  le  vocable  de 
saint  Antoine,  quoiqu'elle  ne  soit  point  encore  consacrée".  » 

1  F.  54.  ~  *  F.  6t.  —  *  F.  76.  —  *  Je&n  de  Malestroit?  Jean  d'Arcy  > 

*  Philippe  Calendrini,  frère  utërin  de  Nicolas  V,  évéque  de  Bologne,  év£que  de  Porto,  mort  eU 
1476.  Db  Mas  Latrib,  Trésor  de  CkroHOl.,co\.  1207. 

■  Proventuft  ejusdem  ecclesis  5.  Romani,  causantibus  variis  siniitris  eventibua,  adeio  diminuti  «t 
eximes  sunt,  quod  ez  illis  qui  oneribus  ecclesiae  S.  Romani  hujusmodi  incumbcntibus  deducds, 
sexdeclm  librarum  turonensium  parvorum,  seeundum  communemnatimationem,  valorem  annuum 
non  excedunt.  Bulle  de  Callixte  Itl,  AacH.  dk  la  ville  de  St-Claude. 

Une  fondation  de  cette  époque  nous  apprend  la  valeur  de  l'honoraire  de  messe  à  cette  époque. 
Le  35  février  14S3,  Étienne  Patillon,  de  Valûn,  constitue  une  rente  annuelle  de  4  blancs,  soit 
I  gros  ou  le  douzième  du  franc,  a  sur  un  pré  sis  en  Leschax,  au  Jieu  diten  /'fj^ine,  entre  le  pré 
de  Pierre  Bailly  au  nord  et -celui  de  Pierre  Vuillard,  de  l'autre  câté,  *  a  pour  la  célébration  d'une 
nesse  à  célébrer  chaque  année  le  jour  anntTeraatre  de  la  mort  de  sa  mire.  >  Ibid. 

'•  Bulle  précédemment  citée. 

"  L'acte  est  reçu  par  Jean  Toysia,  «  clerc  du  diocèse  de  Lyon,  notaire  apostolique  et  impérial.  > 
Les  témoins  sont  Jean  de  Dortan,  bachelier  en  décrets,  curé  de  l'église  d'Ornay,au  diocèse  de  Genève, 
François  Reffay,  Humbert  de  Disses  et  Jean  Marpaz,  prêtres,  de  St-CIaude,  Ahch.  de  la  ville. 

•  Ut  in  cappella  vestranoviter  per  vos  reaedificata  et  fundata  indicto  loco  de  Cuttura  subvocahulo 
B.  Antonii,  nonobstante  quod  nondum  sit  consecrata,  cum  altarï  portatili  consecrato,  decentibus 
ornamentis  ornjto,  missas  celebrare  et  per  quoscumque  alios  sacerdotes  idoneos  celebrari  facere 
possitis.  AacH.  ou  Juka. 
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Quelquës  années  auparavant,  en  1443,  l'abbâ  Pierre  Moral  «  accorde  &  Ténëral>le  et 

religieuse  personne  Jean  de  Soto,  auparavant  sacristain  de  Jouhe,  et  alors  prieur  des 
Bouchoux,  le  pouvoir  de  confesser,  poleslalem  confitendi  a  L^s  témoins  sont  Jean  de 
Les  Hais  ou  Lezay  {de  Asseribus)  et  Vaucher  Jeannin. 

Les  habitants  des  Bouchoux  n'avaient  encore  d'autre  église  paroissiale  que  l'oratoire 
du  prieuré,  ni  d'autres  pasteurs  que  le  prieur  et  ses  religieux, 
s-  Déiimî-    \QQ4,  Nous  avons  raconté  l'association  de  la  maison  de  ChÂlon  aux  joux  d'Enchay, 
lîgiMuriûde  les  défrichements  qui  en  furent  la  suite  et  l'établissement  des  villages  de  Prônovel  et 
rénorei.     desPiards,  au  commencement  du  XIV*  siècle.  Nous  avons  vu  qu'a  la  suite  de  diverses 
contestations,  l'abbà  d3  Saint-Oydnd  et  les  seigneurs  de  Clairvaux  et  de  l'Aigie, 
s'accordèrent  à  déclarer  le  territoire  de  Prénovel  et  des  Piards,  possession  commune 
des  trois  contractants;  l'abbë  de  Saint-Oyend,  seigneur  originaire  de  toute  la  rd'gion, 
eut  le  quart  de  la  seigneurie  avec  «  la  souveraineté  •>  du  tout,  le  seigneur  de  Clairvaux, 
la  moitié,  et  celui  de  l'Âigle.  ledernier  quart. 

Or  des  contestations  continuèrent  à  s'élever,  non  point  sur  les  droits  particuliers  des 
trois  seigneurs  dans  le  territoire  commun,  mais  sur  les  limites  mêmes  de  ce  territoire: 
car  chacun  possédait  des  terres  qui  y  confinaient.  Les  habitants  du  territoire  commun 
et  des  terres  voisines  intervenaient  dans  les  débats  et  y  apportaient  les  ardeurs  de 
leurs  intérêts  privés. 

1G95.  Le  15  mai  1149,  Étienne  Fauquier ,  abbé  de  Saint-Oyend,  Guillaume  de  Villers, 
seigneur  de  Ch&tel-de-Joux  et  de  Clairvaux,  et  Antoine  de  Vaudrey,  seigneur  de  l'Ai- 
gle nommèrent  des  arbitres  pour  procéder  à  la  délimitation  :  ces  arbitres  furent,  du 
cdté  de  Tabbéde  Saint-Oyend,  Vaucher  de  Roche,  son  chapelain  et  Jean  Poncet,  son 
secrétaire;  du  cété  du  seigneur  de  Chatel-de-Joux,  Guillaume  de  Ronchaud,son  châte- 
lain et  Jean  Lîchet,  notaire  de  Clairvaux;  du  côté  du  seigneur  de  l'Aigle,  Pierre  de 
Fromentee,  son  ch&telain  et  Girard  Deijacquet,  de  la  Chaux* du- Dombief. 

Les  commissaires  se  réunirent  à  Prénovel,  et  «  vaquèrent  oudict  lieu  par  plusieurs 
journées  sur  la  ditte  délimitation,  et  tant  à  la  Visitation  des  titres  et  enseignements 
que  chacun  sur  ce  pouvoît  avoir,  et  pour  ce  aussi  furent  sur  les  bois,  joux  et  aultres 
lieux  desdites  limitations,  et  firent  grand  examen  des  témoins  pour  mieux  savoir  des- 
dites limitations  la  vérité.  » 

Enfin  un  accord  fut  conclu  le  9  juin  1449  dans  «  l'ostel  de  Jean  Janiur.  »  Voici  les 
limites  désignées  dans  l'acte  ;  ce  sont  encore  aujourd'hui  les  limites  qui  séparent  les 
Piards  et  Prénovel  des  communes  voisines  :  «  Dois  une  fontaine,  appelée  la  fontaine  de  la 
Croix f  qui  est  située  sous  certain  pré,  appelé  de  présent  les  Pessières  és  Piardt,  que  nait 
devers  soleil  levant  et  déoourt  jusques  au  bief  d'Enchay  ;  et  dois  ladiite  fontaine  tendant 
directement  tout  droit  à  Vkaui  du  mont  d'Eachine,  ainsi  que  ledit  mont  peut  rendre 
aiguë  envers  Prénovel;  et  directement  tendant  par  l'haut  dudit  mont  d'Eschine,  jusques 
au  lieu  de  Pierre  Cave;  et  dois  ledit  Heu  de  Pierre  Cave  au  plus  droit  là  où  nait  le  bief 
Ploutet,  en  tendant  ainsi  que  ledit  bief  descend  jusques  au  bief  de  Trémontanet  ;  et 
dois  là  où  entre  le  dit  bief  Ploutet  au  bief  de  Trémontanet,  tendant  par  icelui  bief  contre 
vent,  jusques  au  lieu  que  le  dit  bief  de  Trémontanet  se  ojoutte  au  bief  d'Enchay  et  en 
suivant  par  1c  dit  6/'?/' cTf'/ic/ta^  contre  vent  jusques  à  laditte  fontaine  delà  Croix: 
èsquels  lieux,  à  perpétuelle  mémoire  des  dittes  limitations,  seront  mises  et  apposées 
les  bornes  ou  mètes  ci-après  designées  :  c'est  a  sçavoir  à  laditte  fontaine  de  la  Croix, 
une  croix  de  pierre  haute  et  grosse;  et  à  Vkaut  du  dit  mont  SEschine,  au  plus  droit  de 
la  fontaine  tendant  contre  soleil  couchant,  une  autre  croix  de  pierre;  et  tendant  con- 
tre bise  par  Thaut  du  dit  mont  d'Eschine  sera  mise  une  autre  croix;  et  dès  ce  dernier 
en  la  grange  des  Piards  et  devers  soleil  couchant  au  plus  haut  de  l'arreste  du  dit  mont 
d'Eschine  au  sentier  de  la  Chevalette;  et  entre  la  dite  croix  et  Pierre  Cave,  sera  mise 
une  croix  de  pierre  au  sentier  de  fosse  Guyot  regardant  par  l'haut  du  dit  mont  d'Es- 
chine; et  aemblablement  sera  mise  au  dessus  de  laditte  pierre  Cave  au  plus  haut  une 


1  Ibid. 
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semblable  croix  :  les(|uelIos  croix  seront  armoyées  des  armes  des  dits  Seigneurs  si  bon 
ieur  semble,  et  ce  que  est  dedans  et  entre  les  dilies  limites  dessus  sjjécifiées  et  déclai- 
rées  sera  et  demeurera  perpétuellement  de  la  diue  juridiction  et  finage  du  dit  Prenovcl.  » 

I^s  témoins  nommés  dans  Tacte  sont  «  noble  homme  Maituy  Viguier  de  Clcreval  en 
Montagne,  escuyer,  Jean  Ferod  de  Grandvals,  Esthevemont  Bourqucroz,  de  LeBchaux 
et  Jacques  Charreton  de  Ronchal » 

1G06.  Aux  termes  de  cette  convention,  la  seigneurie  de  Prénovel  et  des  Piardsest 
séparée  dn  Grandvaux  à  l'est  par  le  bief  d'Enchay  ;  de  la  seigneurie  de  Ronchaux  et 
trÊtival  à  l'ouest  par  le  mont  de  l'Échiné  ;  du  territoire  de  Saint-I.upicin  au  midi  par 
une  ligne  menée  de  la  fontaine  de  la  Croix  au  sommet  de  l'Échine;  de  Trémontagne  au 
nord  par  le  bief  Ploutet.  Ces  limites,  nous  l'avons  dît,  sont  encore  aujourd'hui  celles  qui 
séparent  les  communes  des  Piards  et  de  Prénovel  des  communes  voisines. 

1097.  Amédôe  VIII,  premier  duc  de  Savoie,  devenu  Pantipape  Félix  V,  par  une  bulle  ^.  ^'p'*".'^' 
datée  duGdes  ides  d'août  (Saoût)  1440  et  adressée  de  Bàle, unit  h  la  collégiale  de  Poncin,  'neMéne!- 
nouvellement  fondée  par  la  maison  de  Savoie,  le  prieuré  de  Ménestruel  «  avec  tous  ses  iruei  «  de  la 
droits  et  toutes  ses  dépendances,  s  ainsi  que  «  l'église  de  Neuville-sur-Âin,  »  unie  à  ce  ^ànOn.  ' 
prieuré  depuis  les  temps  anciens.  Félix  V  atteste  «  qu^étant  encore  dans  un  moindre 
rang  »  il  avait  a  constaté  de  ses  propres  yeux  l'état  de  délabrement  et  la  ruine  presque 
entière  du  prieuré  de  Ménestruel  ^.  » 

l^es  moines  de  Saint-Claude  s'opposèrent  à  l'union  décrétée parl'antïpape. lien  résulta 
de  longs  procès  entre  les  chanoines  de  Poncin  et  les  religieux  du  haut  Jura.  Le  Sénat 
de  Chambéry,  par  une  sentence  en  date  du  5  mai  1530,  se  prononça  pour  les  chanoines. 

1G08.  Ktienne  Fauquier  présida,  le  27  juillet  14G5,  «  sur  la  demande  des  nobles  et 
honorables  échevins,  bourgeois  et  habitants  de  la  ville  de  Lons-le-Saunier,  »  et  en  ver-  oiùté. 
tu  d'une  commission  de  l'archevùque  de  Besancon,  à  une  translation  solennelle  des  re- 
liques de  saint  Désiré,  patron  de  cette  ville.  Le  saint  corps  fut  transféré  «  de  son  anti- 
que châsse  de  bois  dans  une  châsse  d'argent,  merveilleusement  travctillée  et  ornée,  tu 
allpram  capsamargenleam,mh'i/îce  nrnalam  Pt  compoaltam, offerte  au  saint  par  les  nobles 
et  honorables  bourgeois  et  habitants,  paroissiens  de  l'église  de  Lons-Ie-Saunier'.  » 

Étienne  Fauquier  gouverna  encore  le  monastère  de  Saint-Oyend  pendant  six  ans 
entiers;  nous  retrouvons  en  effet  son  nom  dans  nos  archives  jusqu'en  1471  :  le  13  et 
14  mars  1471,  ainsi  que  nous  l'avons  rapporté,  il  affranchit,  par  des  astes  datés  de 
Vernantois,  in  domo  nostra  de  Vernantesio,  in  villa  noslra  de  Vernantesio,  Henri  et 
Étienne  Perret,  de  Cbàtel-sur-Jeurre,  Jean  Refay  de  Vaucluse  et  Pierre  Demorant  de 
Pratz  *  :  ce  sont  les  derniers  actes  oû  nous  avons  lu  le  nom  d'Étienne  Fauquier. 

'  Documents  coUigés  par  J.-J.  Crestin,  t.  ii,  p.  iGr. 

'  Guichenon  a  publié  la  bulle  de  Félix.  V  dans  son  Hiaioire  de  la  Bresse  et  du  Bagey. 

'  Ckipflet,  Vesuntio.  —  *  Livre  des  bourgeoisies,  85,  87,  91  v.  Arch.  hunic.  de  St-Clasde. 


Fig.  iSif.  Miséricorde  des  stalles. 


Fig.  184.  Châsse  de  saint  Romain. 

CHAPITRE  XXXI. 


L'abraye  et  la  terre  de  Saint-Ovend  durant  la  période  des  derniers  ardés  réguliers. 


l'Nomiet 
d«l<l. 


(1472-i5IO). 

§1. 

Les  abbés. 


E 1472  à  1510,  trois  abbés  gouvernent  l'abbaye 
de  Saint-Oyend  : 

Augustin  d'Ezte,  dont  nous  avons  rencontré 
le  nom  le  25  juillet  1474  ',  le  11  février  1475 
le  5  mars  1476*.  Dana  ces  titres,  Augustin 
d'Esté  est  qualifié  «  d'humble  abbé  de  Saint- 
Oyend  :  »  d'où  il  faut  conclure  qu'il  ne  fut  point 
abbé  commendataire,  mais  abbé  régulier. 

Jean-Louis  de  Savoie,  dont  nous  avons  trou- 
vé le  nom  deux  fois  dès  1472  ^  puis  en  1474", 


'  Lettres  données  du  château  de  Moirans  à  Jean 
Gaillard,  notaire.  Archives  de  la  ville  dk  Saint- 
Claude. 

■  Affranchissement  consigne  dans  le  Livre  des  bour- 

^vofsi'fj,  fol.  igi- 

*  Consentcmcni  donnd  |>Qur  l'union  de  la  cure  de  St-Romain  à  la  mense  capi* 
talaire-  \ncii.  de  la  v-rLi-iï.  Les  auteurs  de  la  Gallia  christiana  disent  :  Augustinus 
Lisicnsis  «le  Lugniana,  uL  de  Luguana  prEeToisse  diciiur  ab  anno  14Ô8  ad  1479- 
(  T.  IV,  toi.  La  première  date  est  certainement  erronée,  puisqu'Étiennc 
KiiuquÎLT  f^ouvcrnflit  Encore  Pabbaye  en  1471 . 

•  Cunrinuation  de  In  prévâté  du  Grandvaux  à  la  famille  de  Lezay.  Arch.  dk 
i.A  viL[.E,  m;  Sr-CLAUDi.  —  Abergemcnt  de  la  maison  de  St-Alban,  &  Lyon.  Ahch. 

JuKA,  filti      St-CUuiie,  lay.  la,  n.  1 1. 

Kutili^ÂTmn  cie  la  donation  de  Mahaut.  Documents  colligés  par  J.-J.  Crestin, 

\  11,  p.  ^40 


Kip.  iHb. 

Ti'>l.i«  la  n  19  llM  Irck  de  liini 
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1478',  1479*,  1481  qui,  selon  les  auteurs  de  la  Gallîa  ehristiana,  «  fut  abbé  jusqu'en 
1482*,  »  peut-être  même  jusqu'en  1484,  car  il  mourut  le  11  juin  1484',  Jean-Louis  de 
Savoie,  le  premier  des  abbés  de  Saint-Claude,  prend,  dans  ses  actes,  le  titre  de  «  com- 
mendataire  perpétuel  de  Vabbaye  de  Saint-Oyend.  » 

Pierre  Morel  //,  souvent  nommé  dans  les  archives  du  monastère,  dès  le  10  mars 
1484»,  le  13  novembre  1485^  en  i486»,  1487»,  1490",  1491",  le  5  et  le  29  octobre 
1493",  le  15  décembre  1494'Me26  févrieret le  17  septembre  1495",  enl496",  1497", 
1«9",  1500",  1501     1505»,  1507",  le  20  et  le  29  septembre  1510 

Pierre  Morel  n'était  plus  abV>é  le  6  décembre  1510  et  le  25  février  1510,  en  commen- 
çant &  compter  l'année  depuis  Pâques,  à  Pasckate  sumpto  **  ;  car,  à  ces  deux  dates, 
IMerre  de  Viry  affranchit  Louis  Brun,  de  Saint-Romain-de-Rocheet  Claude  Jaillot,  de 
.      la  Peyrouse,  «  dans  la  vacance  du  siège  abbatial,  admodum  sede  vacante  » 
I        17(X).  On  a  pu  remarquer  qu'Augustin  d'Esté  et  Jean-Louis  de  Savoie  ont  été  abbés  a-Deuiob- 
I     en  même  temps,  au  moins  pendant  plusieurs  années,  le  premier  comme  abbé  régulier, 
1     le  second  comme  abbé  commendataire. 
i        Ce  fait  est  fort  étrange;  comment  Texpliquer? 

'  Les  moines  de  Saint-Claude  sans  doute,  après  la  mort  d'Étîenne  Fauquier,  procédé' 
rent  à  la  nomination  d'un  nouvel  abbé,  comme  ils  Tavaient  toujours  fait:  ils  nommèrent 
Augustin  d'Esté,  qui  se  mit  à  exercer  les  droits  de  la  dignité  abbatiale.  Pendant  ce 
temps,  Jean-Louis  de  Savoie,  usant  du  crédit  de  sa  famille,  réussit  à  obtenir  en  com- 
mende  l'abbaye  de  Saint-Claude  de  la  cour  pontificale.  Le  monastère  du  haut  Jura  eut 
ainsi  à  sa  tète  deux  abbés,  l'un  nommé  par  les  moines  selon  la  pratique  séculaire, 
i     l'autre  pourvu  en  cour  de  Rome. 

Au  reste,  le  Saint-Siège  régla-t-il  les  pouvoirs  de  l'un  et  de  l'autre?  Intervint-il  quelque 
accord  entre  eux  ?  Nous  l'ignorons.  Ce  que  nous  savons  seulement,  c'est  que  pendant 
plusieurs  années  les  deux  abbés  firent  des  actes  souverains  dans  la  terre  de  Saint- 
Claude  ;  les  titres  conservés  dans  nos  archives  en  font  foi. 

Jean-Louis  de  Savoie  est  le  premier  abbé  commendataire  que  nous  rencontrons  à  la 
tête  de  l'abbaye.  Bientôt  la  commende  va  s'en  emparer  définitivement.  Nous  nous  ré- 
servons d'expliquer  alors  le  nouvel  état  qui  en  résultera  pour  l'abbaye  des  saints. 

1701.  Les  auteurs  de  la  Gallia  chri$tiana  placent  en  1494,  après  Jean-Louis  de  Sa- 
voie et  avant  Pierre  Morel  II,  un  abbé  qu'ils  appellent  Pierre  2J  de  Ktry    Mais,  d'après 

1  Traité  entre  l'abbé  et  les  habitants  de  Septmoncel  pour  ta  combe  de  Mijoux,  Arch.  m  l'Ët. 
■  Arch.  du  Jura,  série  H,  fonds  de  Saint-Claude,  L.  i3,  n.  ii. 

*  îbid.  L.  6,  n.  Z7  ;  —  L.  43,  d.  24.  —  *  T.  iv,  col.  3S2.  ~  '  Guicue,  Topogr,  de  VAin,  p.  445. 

*  Consentement  donné  pour  Tunion  de  la  cure  de  St-Romaîni  Toffice  de  pitancier.  Arch.  m  la 
TILLE  DE  St-Claude.  —  '  Lettre  de  {p-âce. 

*  Akch.  du  Jura,  fonds  de  Saint-Claude,  L.  16,  n.  5. 

>  Sentence  rendue  entre  les  VilUrds  et  Château-des^Préa  :  Aich.  de  M.  lAa  BotrvRT.  Etc. 
10  Ibid.  L.  6,n.27. 

'i  Documents  coîUgés  parJ.-J.  Crestin,  t.  11,  p.  317. 
"  Livre  des  bourgeoisies,  fol.  108.  Ahch.  de  la  ville  de  St-Claudb.  Etc. 
Sentence  du  roi  en  faveur  de  Cabbaye.  Arch.  du  Jura,  fds  de  St-Claude.  Nous  avons  ruicOntré 
le  même  abbé  deux  autres  fois  dans  l'année  (494.  Ibid.  1.  Si,  n.  36,  etc. 

Documents  colligés...  t.  n,  p.  332.  —  Livre  des  bourg,  f.  gà.  —     Arch.  du  Juxa. 
1*  Livre  des  Bourgeoisies,  AÂfranchtssement,  f.  127  v. 

Acensement,  Cartulaire  Astier.  Arch.  du  Jura.  —  ^*  Ibid.  L.  i3,  n.  68. 
■>  AfFranch.  Livre  des  bourg,  de  St-Claude,  f.  io3.  —  >•  Aflhinch.  Ibid.  f.  104. 

Arch.  du  Jura,  fds  de  St-Claude,  1.  i3,  n.  71. 
**  Affranch.  Livre  des  bourg,  f.  137  v  et  iSg  v.  —  Gallia  ehristiana  nova^  t.iv,coI.  aSi.  La  Gallia 
ehristiana  nova  n'a  connu  de  Pierre  Morel  II,  qu'elle  appelle  Peirus  III  Morelîi,  qu'une  seule 
date  :  Memoratur  an.  i5oo,  18  maii  in  charta  auihentica  ejusdem  colleetionis.  Ibid. 

"  Les  auteurs  de  la  Gallia  ehristiana  placent  sa  mort  au  s  février;  e  medio  sublaiu»  e$tIV  nonas 
Febr.  an.  i5og  vel  iSto  pro  vario  modo  annot  eomputandi  (t.  it,  col.  252).  Le  premier  document 
que  nous  venons  de  citer  contredit  cette  assertion. 
■1  Livre  des  bourg,  de  St-Claude,  f.  166  et  148. 

**  Petnis  II  de  Viry,  non  autem  Morelîi,  sedebat  an.  1494»  die  39  Junii»  «c  charta  tutheniica 
colleetionis  D.  de  GagniàreSfTol,  4  abbatiarum.  Go/Zm  christ,  rom,  t.  it,  col.  %57, 


13.* 


226 


l'aBSAYE  et  la  terre  de  SAINT-OYEND 


leB  documents  que  nous  avons  cités,  Pierre  Morel  était  abbé  dès  1484,  il  l'était  notam* 

ment  en  1493, 1494  et  1495  :  on  ne  saurait  donc  trouver  de  place  en  1494  pour  un  abbé 
du  nom  de  Pierre  de  Viry.  Nous  rencontrons  bien  en  1494, ainsi  que  dans  les  années  qui 
ont  précédé  et  qui  ont  suivi  celle-là,  un  Pierre  de  Viry  dans  le  monastère;  mais  il  n'était 
pas  abbé;  nous  l'avons  vu  faire  des  affiranchissements  en  1510,  après  la  mort  de  Pierre 
Morel,  durant  ta  vacance  du  siège;  il  paraît  comme  grand  prieur  dès  le  23  janvier  1495^. 

Augustin  d'Esté  appartenait  à  la  noble  famille  de  ce  nom,  rendue  si  illustre  dans 
le  monde  et  si  chère  à  l'Église  par  le  dévouement  de  la  comtesse  Mathilde  au  grand  Pape 
saint  Grégoire  VIT. 

JeaD'Louis  de  Savoie  était  le  petit-fils  d'Amédêe  VIII  ou  de  l'antipape  Félix  V,  pre- 
mier ducde  Savoie,  et  de  Marie  de  Bourgogne,  le  fils  de  Louis,  second  duc  de  Savoie, 
et  d'Anne  de  Chypre,  le  frère  d'Amédée  IX,  troisième  duc  de  Savoie,  de  Louis  de  Sa- 
voie, roi  de  Chypre,  d'Arménie  et  de  Jérusalem,  de  Pierre  de  Savoie,  évéque  de  Genève 
et  archevêque  de  Tarentaise,  de  François  de  Savoie,  évéque  de  Genève  et  archevêque 
d'Auch.  Lui-même  fut  nommé  à  l'évêché  de  Maurienne  en  1451,  à  l^arcbevèché  de  l'a* 
rentaise  en  1458,  et  occupa  enfin  le  siège  de  Genève  II  eut  le  titre  de  protonotaire 
apostolique,  fut  abbé  d'Ambronay  de  Saint-Bénigne  et  de  Payerne  et  prieur  comme n- 
dataira  de  Nantua  de  Romaînmôtier,  etc.  ^. 

Pierre  Morel  II  appartenait,  selon  les  dires  dateurs  récents,  à  une  famille  italienne; 
nous  répugnons  à  admettre  sans  preuve  l'origine  italienne  de  cet  abbé,  comme  celle 
de  Pierre  Morel  I**^  :  nous  préférons  voir  en  lui,  comme  dans  son  homonyme,  un  mem- 
bre d'une  famille  de  la  terre  môme  de  Saint-Claude,  probablement  de  cette  noble  famill« 
Morel  qui  possédait  au  XV*  siècle  le  ch&teau  de  Maisod  et  comptait  des  alliances  dans 
un  grand  nombre  de  maisons  nobles. 


MelaiioHS  de  l'abbaye  et  de  la  terre  de  Samt-Oyend  avec  l'Allemagne 

et  avec  la  France. 

^  I.  Canp    17(fê.  L'époque  où  nous  sommes  est  l'une  des  plus  tristes  qu'offre  l'histoire. 

La  vie  commune  est  de  plus  en  plus  abandonnée  au  sein  du  clergé;  une  multitude  de 
I-  DéM- monastères  présentent  le  spectacle  de  la  plus  affligeante  décadence;  la  pluralité  des 
d»ce  uni-  bénéfices,  la  commande,  toutes  les  plaies  qu^entralnent  ces  deux  abus,  désolent  une 
wuiiê.     multitude  d'églises  et  de  monastères. 

En  vain  les  Pontifes  romains  ne  cessent  d'inviter  les  princes  a  la  guerre  sainte;  pas 
un  seul  ne  répond  à  leur  appel  :  les  rois  se  font  les  unsauxautres  des  guerres  inseostes; 
les  nobles  se  querellent  entre  eux  ou  font  la  guerre  &  leurs  rois.  La  bonne  foi  est  chassée 
de  la  diplomatie. 

Un  incompréhensible  engouement  pour  la  littérature  et  les  arts  de  la  Grèce  et  de 
Rome  fait  invasion  de  toutes  parts  :  on  rougit  des  chefs-d'œuvre  du  moyen  Age,  oo 
admire  les  moindres  vestiges  de  l'art  païen. 

Le  droit  coutumier  disparaît  ;  le  vieux  droit  romain  règne  en  maître  et  aide  les  sou- 
verains à  rétablir  la  centralisation  des  empereurs  de  Rome. 

Les  mœurs  s'énervent.  On  a  peine  à  trouver  sur  les  trônes  un  roi  qui  demeure  fidèle 
aux  saintes  lois  du  mariage  ;  on  n'en  rencontre  pas  un  seul  dont  la  politique  soit  réglés 
par  la  justice. 


1  Documents  colligés  par  J.-J.Crestin,  t.  ii,  p.  341. 
s  GuiGUE,  Topographie  du  dip.  de  l'Ain,  p.  44S. 

*  Gallia  christiana  nova,  t.  iv,  col.        Arch.  db  la  ville  db  Saiht-Claudb,  Etc. 
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La  décadence  est  universelle»  dans  le  sanctuaire  et  dans  les  cloîtres,  parmi  let 
grands  et  les  lettrés  comme  au  gein  du  peuple,  en  Italie,  en  France,  en  Allemagne; 
partout  l'o^l  contemple  avec  tristesse  l'abandon  des  conseils  évangéliques  parmi 
les  clercs  et  les  moines,  et  celui  des  préceptes  dans  les  simples  fidèles.  Hélas  !  cet  af- 
faiblissement universel  de  la  vie  chrétienne  va  aboutir  à  cette  épouvantable  révolte, 
connue  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  protestantisme. 

1703.  Le  Saint-Empire  est  successivement  gouverné  par  Frédéric  III  d'AutiHche,  élu  a'USwtt- 
roi  des  Romains  en  1440,  sacré  empereur  par  Nicolas  V  en  1452,  mort  en  1493,  décoré  ^""P""* 
par  les  historiens  du  nom  de  Pacifique,  à  cause  de  son  amour  de  la  paix;  Maximi- 

Uen  /"'.fils  de  Frédéric  lll.élu  roi  de»  Romains  et  associé  à  son  pére  en  1485,  sacré  em- 
pereur par  le  Pape  Alexandre  VI  en  1493,  époux  de  Marie  de  Bourgogne,  père  de  Phi- 
lippe le  Beau  et  de  Marguerite  d'Autriche.  Maximilien  mourut  en  1519,  et  eut  pour 
successeur  à  l'Kmpire  son  petit-fils  Charles-Quint,  déjà  roi  d'Espagne. 

1704.  En  France.  Charles  VU  meurt  en  1461.  tranquille  possesseur  de  son  royaume,    3'  Lk 
selon  la  prédiction  du  bienheureux  Jean  de  Gand  et  de  Jeanne  d'Arc.  Son  fils,  Louis  XI,  ^"'^ 
[1461-1483),  prince  pieux,  mais  ambitieux  et  intrigant,  fait  des  pèlerinages  et  vole  des 
provinces.  Charles  VIII  [1483-1498]  jette  la  France  dans  ces  guerres  d'Italie,  qui  pen- 
dant 50  ans  épuiseront  le  plus  pur  de  son  sang  et  le  meilleur  de  son  or,  sans  profit  pour 

la  nation  et  pour  l'humanité  chrétienne.  Louis  XU  (1498-1515)  se  laisse  entraîner,  mal- 
gré la  douceur  de  son  caractère  et  la  vivacité  de  sa  foi,  à  une  guerre  parricide  contre 
le  Chef  de  l'Église.  C'est  pendant  son  régne  que  s'achève  le  XV'  siècle.  François  I", 
qui  lui  succède  (1515-1517),  aspire  à  la  réputation  de  prince  chevaleresque,  mais  ne 
mérite  guère  que  celle  de  roi  enclin  à  la  vanité  et  aventureux. 

17Cfô.  Le  duché  et  le  comté  de  Bourgogne,  le  premier,  fief  de  la  couronne  de  France,  «><>>- 
le  second,  de  celle  d'Allemagne,  demeurent  unis  jusqu'en  1477.  Le  dernier  duc  et  comte 
est  Charles  le  Téméraire  (1467-1477),  fils  de  Philippe  la  Bon.  Ce  prince,  héritier  de  l'es- 
prit  dominateur  de  son  père,  mais  moins  pondéré  que  lui  dans  ses  conseils,  se  laisse 
entraîner  au  réve  d'étendre  sa  puissance  sur  l'ancienne  Bourgogne  transjurane,  afin  de 
reconstituer  le  royaume  des  premiers  Burgondes.  Mais  les  Suisses  défendent  héroïque- 
ment leur  indépendance  :  Charles  essuie  les  défutes  si  connues  de  Granson  et  de  Mo- 
rat.  A  la  suite  de  la  dernière,  une  seigneurie  vassale  de  l'abbaye  de  Saint^Claude  a 
beaucoup  &  souffrir.  Les  Suisses  vainqueurs  se  jettent  sur  Jougne,  s'en  emparent  et 
passent  300  hommes  au  fil  de  l'épée,  puis  envahissent  la  seigneurie  de  Rochejean.  ■  La 
défense  vigoureuse  des  habitants  ne  fit  qu'irriter  l'ennemi.  Le  bourg  fut  pillé,  dévasté 
de  fond  en  comble  ;  le  magasin  destiné  à  recevoir  les  effets  du  pillage  fut  établi  à  la 
Grande  Échelle,  grosse  ferme  du  territoire,  située  &  trois  quarts  de  lieue  de  Valorbe, 
village  suisse  le  pli»  rapproché  *.  > 

Charles  le  Téinéraire  est  tué  devant  Nancy  en  1477,  laissant  une  fille  unique,  Marie 
de  Bourgogne. 

Louis  XI  cherche  &  s'emparer,  par  les  ruses  de  sa  diplomatie  et  par  les  armes,  des  États 
de  Charles  le  Téméraire,  spécialement  du  duché  de  Bourgogne,  qu'il  revendique  comme 
fief  m&le  de  sa  couronne,  et  du  comté  de  Bourgogne,  pour  lequel  il  ne  peut  prétexter  les 
mêmes  droits.  Marie  de  Bourgogne  épouse  Maximilien  d'Autriche,  fils  de  l'empOTeur  Fré- 
déric III.  Une  longue  guerre  s'engage  entre  la  maison  de  France  et  la  maison  d'Autriche. 

En  1482,  Marie  de  Bourgogne  meurt.  Un  traité  de  paix  est  conclu  quelques  mois 
après  entre  les  deux  nations  en  guerre  :  la  Picardie  et  le  duché  de  Bourgogne  sont 
cédés  à  la  France;  Marguerite  de  Bourgogne,  fille  de  Marie  de  Bourgogne,  Agée  de 
3  ans,  est  fiancée  au  Dauphin  Charles  et  conduite  en  France  pour  y  être  ^evée  :  le 
comté  de  Bourgogne  et  quelques  autres  provinces  comp3sent  la  dot  de  la  princesse  et 
sont  remises  à  l'administration  du  Dauphin. 

Mais  en  1491,  Charles  VIII  renvoie  Marguerite  de  Bourgogne  et  épouse  Anne  de 
Bretagne.  Une  nouvelle  guerre  éclate  entre  les  deux  maisons  de  France  et  d'Autriche. 

1  Lots,  Souvenirs  historique»  sur  Roch^ean,  p.  40. 
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La  paix  de  Senlis  y  met  un  terme  en  1493  :  aux  termes  de  ce  traité,  Philippe  le  Beau, 
fils  de  Maximilien  et  frère  de  Marguerite,  devient  comte  de  Bourgogne.  En  1506,  il 
meurt,  et  Marguerite  redevient  une  seconde  fois  comtesse  de  Bourgogne. 

Nous  verrons  ]a  Franche-Comté  passer  en  1530  à  l'empereur  Charles-Quînt,  puis 
faire  partie  de  la  monarchie  espagnole  jusqu^en  l'année  1674,  où  elle  sera  conquise  par 
Louis  XIV. 

■  n.invaiion  1706.  Nous  venons  de  dire  qu'après  la  mort  de  Charles  le  Téméraire,  Louis  XI  jeta 
lÏuu'x?*'*      armées  sur  la  Franche-Comté.  Elles  dévastèrent  affreusement  toute  la  province. 

■■fnTiiioD  '  Dole,  capitale  de  la  Comté,  fut  assiégée  en  1477  par  Georges  de  Craon  et  14.000 
du  comté.  Français.  La  ville  se  défendit  vaillamment  et  força  l'ennemi  à  se  retirer.  Mais  en  1479, 
elle  fut  assiégée  de  nouveau  par  Charles  d'Amboise,  à  la  téte  d'une  année  plus  forte. 
«  La  pluspart  des  citoTens,  n  dit  Goltut,  «  furent  taillés  en  pièces  ;  "  l'ennemi  «  pillas  et 
saccageât  tout  par  deux  iours  entiers,  puis  meit  le  feu  en  tous  endroicts,  de  manière 
qu'il  ne  restât  après  le  feu  aucune  chose  publique  ou  particulière,  sauf  une  demie  mai- 
son de  Jean  de  Vurry  »  et  une  autre  «  qui  d'elle  »  était  «  couverte.  *  »  Arbois  fut  pris 
et  K  pillé  par  deux  fois,  les  feux  racheptés  des  François  par  grande  somme  de  deniers, 
les  murailles  d'icelle  ville  abattues  et  chancelées  à  force  d'artillerie  et  aultrement  » 
Salins,  Poligny,  Auxonne,  Vesoul,  «  Luxeuil,  Faucougney,  Rougemont,  Noroy,  Mont- 
Justin  et  presque  toutes  autres  places,  ou  furent  forcées,  ou  se  rendirent,  comme  si  les 
armes  leur  fussent  tombés  des  poings  par  la  perte  de  Dole*.  »  Le  bourg  de  Dramelay, 
plus  important  au  moyen  âge  que  Saint-Amour,  et  défendu  par  un  ch&teau  aux  pro- 
portions colossales,  fut  détruit  ;  il  n'a  jamais  repris  depuis  lors  son  ancienne  impor- 
tance. Saint-Hymetière  disparut  dans  les  flammes  ;  on  le  rebAtît  sur  un  autre  emplace- 
ment. Le  bourg  de  Mirebel  fut  saccagé  :  il  ne  fut  pas  rétabli  ;  il  n'en  reste  plus  de 
traces  aujourd'hui. 

Le  comté,  dit  M.  Ed.  Clerc,  après  «  l'année  de  la  grande  mort  »  et  les  ravages  des 
routiers,  n'avait  plus  que  100.000  habitants.  «  Sous  Charles  le  Téméraire,  après  trois 
règnes  heureux,  il  en  comptait  »  déjà  «  4U0.O00.  Mais  dans  les  malheurs  de  la  maison 
de  Bourgogne,  à  cette  époque  de  magnifique  et  terrible  mémoire,  l'abîme,  grAce  à 
■Louis  XI,  se  rouvrit  plus  profondément  qu'au  temps  de  Marguerite.  Deux  grands  dé- 
.peuplements  à  100  ans  d'intervalle  ^  I  » 
3*inTaiioa  1707.  L'învasion  avec  ses  fléaux  s'étendit  sur  la  terre  de  Saint-Claude'.  Charles  d'Am- 
d«S(<:uude  P'*'  plupart  de  ses  châteaux,  ceux  de  Maisod,  de  Moirans,  de  Viry  ou  de  la 
Bastîe,  celui  môme  de  Saint-Claude.  Le  château  de  la  Bastie,  qui  appartenait  à  Claude 
de  Toulongeon,  gouverneur  du  comté  au  nom  de  Maximilien,  fut  entièrement  détruit. 

Les  villages  du  Grandvaux  furent  mis  au  fHllage.  La  ville  de  Saint-Claude,  menacée 
d'un  semblable  malheur,  échappa  en  payant  la  rançon  de  8  gros  vieux  par  feu,  soit  de 
105  fraûcs  pour  tous  les  halntants*.  Les  villages  de  la  Cellèrerie  se  rachetèrent  du 
(Mllage  en  payant  le  même  prix  ^. 

I  Les  Mémoires  historiques  de  la  République  Séifuanaise,  col.  i384,  édit.  Duvernoy,  Arbois,  1S46. 

*  Ibid.  col.  i385.  —  >  Ibid.  col.  i388.—  *  Essai  sur  l'Histoire  de  la  Franche-Comté,  i.  11,  p.  183. 
'  Noua  voyons  par  les  Comptes  de  la  ville,  que  a  pour  clore  et  barrer  entour  la  ville,  mesme  du 

costé  du  Prel,  en  pallïs  de  chesne  et  aussi  pour  barrer  les  tracours,  »  les  échevins  avaient,  en  1479, 
<i  imposé  à  ung  chascun  de  laditte  ville  par  feu  trois  blancs,  le  fort  aidant  le  fkible  :  montoit  le 
dict  iet  eo  tout  9  francs  9  gros  vieux.  ■  Arch.  munic.  de  St-Claude. 

*  ■  Jet  et  impost  jette  et  imposé...  pour  satisfaire  à  ce  qu'on  avoit  accordé  et  composé  avec  mon- 
seigneur le  lieutenant  de  monsieur  le  gouverneur  de  Bourgngne...  pour  éviter  qu^il  ne  puisse  ne 
souffre  faire  aucun  pillage  rière  la  terre,  laquelle  vouloît  piller  et  y  venir  comme  auroit  &tct  en 
Orandniux  :  Imposé  k  ung  chascun  feu  de  laditte  ville,  le  fort  aidant  A  faible,  vin  gros  vieux  par 
fieu  I  monte  le  grand  rosle  97  francs  et  le  petit  roale  des  misérables  monte  8  francs  :  et  pour  ce 
montent  les  deux  rosles  faicts  en  laditte  ville  loS  fr.  Faict  le  4*  }our  du  mois  de  mai  l'an  1481.  » 
AacH.  HUNic.  DE  St-Claude. 

'  c  Semblablement  fut  imposé  sur  chascun  feu  de  la  Cellérerie,  sur  les  villages,  aussi,  vm  gros 
vieux  par  feu  :  desquels  Philibert  Blanchod  co-syndiquea  eu  la  recette.  ■  liid. 

Nous  avons  rencontré  un  document  relatant  la  convocation  des  habitants  de  Moïrans  pour  traiter 
de  leur  rançon.  Il  est  probable  qu'ils  composèrent  pour  la  même  somme,  8  gros  ou  les  a/3  d'un 
franc  par  feu. 
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Les  armées  du  roi  de  France  laissArent  dans  toute  la  Franche-Comté  et  mtoie  daoe 

la  terre  de  Saint-Claude  des  traces  que  rien  ne  put  effacer.  Le  château  de  la  Baetie 
demeura  en  ruines  ;  celui  de  Maisod  fut  transporté  sur  un  autre  emplacement.  De  cette 
époque  datent  la  décadence  de  Maisod,  de  Charchilla  et  de  Meuasia,  qui  perdirent 
leur  ancienne  splendeur  pour  ne  plus  la  retrouver. 

1708.  Quelques  années  après,  en  1482,  la  dévotion  amena  Louis  XI  lui-même  auprès  V  R«ua- 
des  reliques  de  saint  Claude.  Nous  parlerons  plus  loin  des  riches  dons  qu'il  fit  akùrs  é  lonpi'..**^! 
l'église  du  thaumaturge.  St-cund* 

Par  ses  ordres,  les  murs  d'enceinte  de  l'abbaye  furent  solidement  réparés;  ils  devin-  p">j<»»*3ti- 
rent  ces  remparts  de  Louis  XI,  que  nous  voyons  encore  aujourd'hui  et  qui  perpétuent  ^l'tiT"Tt 
dans  leur  nom  le  souvenir  de  celui  qui  les  a  élevés,  (fîg.  190.)  «  La  forte  cloison  du  mo-  Uuu  xi  m 
nastère,  lisons-nous  dans  un  Mémoire  du  XVI*  siècle,  a  été  faite  par  le  roi  Louis  XI,  1'»^^" 
lorsqu'il  eut  ruiné  les  fortes  places  de  ce  comté  et  s'en  fut  saisi,  considérant  que 
laditte  ville  faisoit  limite  de  ce  pays  et  y  pouvoit  faire  forteresse  pour  empescher  Teur 
trée  dudict  comté  ' .  » 

Une  grosse  tour  carrée  flanquée  de  plusieurs  tours  rondes  plus  petites,  fut  construite 
sur  la  porte  qui  conduisait  de  l'abbaye  à  ta  ville,  pour  servir  de  fortification  à  l'un  et  à 
l'autre;  on  l'appela  la7'our  dfi  l'ff or  loge,  à.  c&use  de  l'horloge  placée  à  son  sommet  (Pl.  1,0; 
fîg.  130.  pag.  511,  t.  1.)  '  Louis  XI  y  fit  placer  ses  armoiries  «  hautement  et  somp- 
tueusement ;  »  mais  «  Philippe  le  Beau,  archiduc  d'Autriche,  roi  de  Castille  et  d'Es- 
pagne,  les  fît  ôter  pour  y  substituer  les  siennes'.»  Au  reste,  la  nouvelle  tour  de 
l'Horloge  en  remplaçait  une  plus  ancienne  ;  car,  ainsi  que  le  déclare  un  document  de 
1569,  <f  la  porte  du  horloge  fut  construite,  comme  tous  bons  esprits  peuvent  penser, 
dois  l'ancienne  édification  de  l'abbaUt  pour  en  cas  de  nécessité  de  guerre,  retirer  les 
biens  d'icelle  ville  et  les  personnes  ^.  » 

Les  autres  portes  de  Tabbaye  étaient  celle  de  Notre-Dame,  sur  la  route  de  Genève, 
(Pl.  I,  P  2)  et  celle  de  la  Pierre.,  appelée  aussi  porte  des  Infirmeries,  du  Verger  et  de  VAb- 
bage,%ar  un  petit  chemin  qui  conduisait  à  l'église  de  Saint-Sauveur''  (Q.)-  Louis  XI  y  fit 
sans  doute  faire  quelques  réparations.  Fermée  de  toutes  parts  par  des  murs  solides, 
avec  des  entrées  défendues  par  des  tours  et  une  grande  église  qui  avait  le  caractère 
d'une  puissante  citadelle,  l'abbaye' se  trouvait,  comme  dans  les  siècles  passés,  «  une 
sorte  de  place  forte,  où  les  habitants  se  pouvaient  retirer  en  cas  de  guerre  et  de  sur- 
prise'. » 

1709.  Une  autre  enceinte  de  fortifications  entourait  la  première  en  embrassant  la  ^  ^'  l'"^' 
ville  tout  entière.  La  porte  de  la  Cueille,  jetée  au-devant  de  celle  de  Notre-Dame  et  lli^û^jà  ia 
surmontée  d'une  tour,  défendait  l'abbaye  et  ia  ville  contre  l'ennemi  qui  serait  venu  par  viiit. 

la  roule  de  Genève.  Une  autre  tour,  encore  indiquée  dans  les  dessins  de  la  ville  au 
XVIII'siëcle.située  au-dessus  de  la  tour  delà  Cueille.contribuait  à  faire  de  la  saillie  mé- 
ridionale du  Bayard  une  sorte  de  grande  muraille  qui  achevait  de  protéger  de  ce  cdté 
les  religieux  et  les  habitants,  t  La  porte  du  Pré,  défendue  par  des  fortifications  béties 
sur  le  monticule  du  Truchet,  »  «  la  porte  du  pont  Marcel,  autrement  des  Fauxbourgs,  » 
avec  sa  tour  et  «  son  corps  de  garde,  »  avec  k  le  fort  Saint-Blaise,  »  jeté  «  à  quelques 

1  Mémoire  delà  ville  contre  U  chapitre  dans  le  procès  des  Portes,  en  /f^^-fi//..,  Archivbs  énb- 

COMLES  DE  St-ClaUDE  et  AttClI.  DE  I.A  VILLE. 

Quelques  auteurs  ont  dit  que  les  remparts  de  Louis  Xt  avaient  été  faits  par  Louis  XI  encore  dau- 
phin, lort  de  son  premier  pèlerinage  k  Saint-CInude.  Mais  cette  assertion  ne  repose  sur  aucun  fonde- 
ment et  est  démentie  par  l'ensemble  de  l'histoire. 

*  Le  Mémoire  que  nous  venons  de  citer  ajoute  :  «  Et  avoir  délibération  de  encore  dorre  et  barrer 
lndtte  ville  de  semblables  tours  et  murailles  qu'il  avoit  faict  en  ladite  abbale.  »  —  ^  Ibid. 

*  Cité  dans  le  Mémoire  prcccdent. 

*  L'origine  de  ce  droit,  reprend  l'auteur  du  Mémoire,  est  dû  aux  desordres  causés  par  les  Maures, 
les  Sarrasins,  Saxons,  Danois,  Anglais  et  autres...  lesquels  se  répandoient  dans  ce  royaume,  pil- 
loient  et  voloient  partout  :  en  sorte  que  les  habitants  des  seigneuries  n'avaient  de  recours  qu'«n 
demandant  asyle  à  leurs  seigneuries,  qui  pour  lors  avoient  des  châteaux  et  forteresses...  s 

*  Ibid.  ■  Son  enceinte,  depuis  les  fortifications  construites  par  Louis  XI,  n'a  que  ces  trois  issues.  > 

*  Ibid. 
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pas  de  là  dans  la  campagne,  »  avec  celui  de  la  Croix  de  Barre,  &  une  demi-b'eue  de  la 
■ville,  protégeaient  les  autres  entrées  de  Saint-Claude'.  Nous  trouvons  fréquemment 
la  mention  de  ces  portes  et  de  ces  tours  dans  les  Comptes  de  la  ville  et  dans  les  autres 
documente.  De  grandes  palissades  réunissaient  les  points  fortifiés.  En  1569,  plusieurs 
témoins  déposent  dans  une  enquête  «  qu'ils  ont  entendu  de  plusieurs  vieux  qu'ancien- 
nement il  y  avait  certains  paitlis  de  bois  au-dessous  de  la  porte  de  THorloge  et  près  de 
la  croix  » 

L'invention  des  nouveaux  engins  de  guerre  va  modifier  ou  plutôt  faire  abandonner 
bientôt  cet  ancien  système  de  fortifications  ;  mais,  au  temps  de  Louis  XI,  il  suffisut 
encore  pour  garantir  l'abbaye  et  la  ville  contre  les  surprises  de  l'ennemi  et  pour  leur 
permettre  de  résister  pendant  quelque  temps  à  ses  attaques. 

Toutefois,  le  château  ne  fut  pas  rebâti  :  les  masures,  selon  M.  Rousset,  en  furent 
vendues  en  1509  par  les  héritiers  du  dernier  ch&telain,  Pierre  de  Légna,  au  chapitre  de 
Saint-Claude,  «  qui  y  fit  faire  quelques  restaurations'.  »  Des  maisons  privées  Décapè- 
rent dès  lors  l'emplacement  de  l'ancien  castel  ;  il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  que  le  nom. 
4-  Mojma    1710.  Au  XV*  et  an  XVI*  siècle,  une  ombrageuse  rivalité  arma  perpétuellement  la 
iM'^'^ŒtoU  France  contre  le  Saint-Empire  et  causa  cette  lutte  séculaire,  qui  trouva  au  XVII*  siècle 
pour  lauve-  dans  la  personne  de  Richelieu  un  champion  aussi  habite  que  peu  soucieux  delà  justice, 
^'^'iLuiti"^  ®' la  maison  d'Autriche.  La  Franche-Comtè,  située  entre  les 
a.  Dkogen  deux  natïons  rivales,  se  trouvait  menacée  à  tout  instant  de  devenir  un  champ  de  ba- 
dei  giierrei.  taille  à  chaque  déclaration  de  guerre  entre  la  France  et  TAUemagne,  elle  pouvait 

craindre  le  retour  des  horreurs  subies  sous  Louis  XL 
hif  édu'^""'  l"''!!-  A.  l'orient  de  la  Franche-Comté  habitait  un  peuple  menacé  de  dangers  sembla- 
■neieiSuVtk  hles,  très  attaché  à  son  indépendance  et  d^une  bravoure  à  toute  épreuve,  tes  descen- 
dants  de  Guillaume  Tell  et  d'Arnold  Winkelried.  Les  Comtois  s'unirent  aux  Suisses 
pour  la  défense  mutuelle  de  leurs  libertés.  Le  premier  traité  fut  signé  à  Zurich  le  13  oc- 
tobre 1477,  l'année  même  où  mourut  Charles  le  Téméraire  ;  l'alliance  fut  renouvelée 
de  dix  ans  en  dix  ans  :  on  t'appela  la  ligue  héréditaire. 

1713.  Les  États  de  la  Franche-Comté  recoururent  k  un  moyen  plus  efficace  encore 
pour  épargner  au  peuple  le  fléau  des  invasions  :  ce  ,fut  d'obtenir  que  Tempereur  d'Alle- 
magne et  te  roi  de  France  déclarassent  la  Franche-Comté  neutre  dans  leurs  guerres 
mutuelles.  Un  traité  de  neutralité  fut  conclu  &  Saint-Jean-de-Losne  en  1508,  et  oonflr^ 
mé  et  complété  au  même  lieu  en  1512.  Le  traité  de  Saint-Jean-de-Losne  fut  ensuite 
renouvelé  périodiquement  pendant  plus  de  cent  ans,  à  l'expiration  de  chaque  terme  : 
le  26  août  1527,  le  13  août  1544,  le  29  juillet  1552,  le  22  novembre  1563,  le  1*'  mars 
1580,  en  1595,  1611,  etc. 

L'abbé  de  Saint-Claude  accéda  par  un  acte  exprès  au  traité  de  Saint-Jean-de-Losne. 
Plus  que  tout  autre,  il  tenait  à  épargner  à  ses  sujets  les  horreurs  de  la  guerre  :  son 
caractère  sacré,  autant  que  les  traditions  de  son  gouvernement,  lui  en  faisaient  une 
loi.  Combien  nos  ancêtres  en  voyant  périr  tant  de  français,  d'allemands  et  d^espagnols 
dans  ces  luttes  stériles  du  XVI*  siècle,  durent  s'estimer  heureux  de  vivre  sur  une  terre 
déclarée  neutre  par  la  providence  de  ceux  qui  la  gouvernaient  ! 
Ht.  Ser-    1713.  Nous  avons  vu  que  le  chef  de  la  Franche-Comté  ou  le  comte  ne  devait  aucune 
irhTp'ô"""  redevance  en  argent  ou  en  nature  à  son  suzerain  l'empereur  d'Allemagne;  il  n'était  te- 
l'Droitaa-      *  ^on  égard  qu'à  un  service  militaire  fort  restreint.  La  plupart  des  seigneurs  particu- 
cicn.        tiers  ne  devaient  non  plus  au  comte  aucun  impôt,  mais  seulement  des  hommes  en  cas 
de  guerre. 

ducîi(»n"  d«  ^P®'"'*"'  *  l'ôpoque  OÙ  nous  sommes,  il  arrive  souvent  qu'un  seigneur  sollicite 

doKfgraïuiu  des  redevances  auxquelles  ses  vassaux  ne  sont  point  obligés  :  ceux-ci  peuvent  à,  la  ri- 
»  Pnnche- gueur  les  refuser,  mais  ils  les  accordent  ordinairement,  car,  malgré  la  décadence  de  la 
'       féodalité.les  relations  entre  les  seigneurs  et  leurs  vassaux  sont  généralement  cordiales. 
Ainsi,  pour  prendre  un  exemple  dans  les  terres  vassaln  de  l'abbaye  de  Saint-Claude, 

>  Ibid.  —  '  Ibid.  —  a  Mémoire  cité. 
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Hugues  de  Chàlon,  se  trouvant  en  Allemagne»  sous  les  ordres  du  duc  de  Bourgogne 
en  1472,  «  demande  un  don  gracieux  aux  bourgeois  de  Rochejean,  par  son  bailli  d'Orbe. 
Les  bourgeois  accordent  20  écus  d'or.  »  La  même  année,  I.ouis  de  Ch&lon,  frère  du 
précédent,  écrit  aux  habitants  de  la  seigneurie  «  qu'ils  lui  feraient  le  plus  grand  plaisir, 
n  chacun  voulait  lui  amener  à  Rochejean  une  voiture  de  bois,  comme  celle  qu'ils  lui 
avaient  amenée  déjà  antérieurement,  pour  réparer  et  fortifin*  le  ch&teau*.  »  Ces  sub- 
sides, libéralement  accordés  par  les  vassaux,  avaient  le  caractère  et  le  nom  de  dons 
gratuité. 

1715.  Nous  voyons  dès  1384  et  1389,  les  états  généraux  de  la  Franche-Comté  ac- 
corder un  don  gratuit  au  comte  pour  l'aider  dans  une  guerre.  Au  XV*  siècle  les  états 
ne  sont  jamais  convoqués  sans  qu'une  demande  de  dons  gratuits  ne  leur  soit  présmtée 
par  le  souverain  :  les  états  votent  toujours  une  somme  importante,  sinon  la  somme  in- 
tégrale qui  est  sollicitée. 

Les  premiers  dons  gratuits  furent  assez  variables.  Ils  s'élevèrent  d'assez  bonne 
heure  à  2O0.O0Q  francs  et  demeurèrent  à  ce  taux  jusqu^aux  dernières  années  de  la  domi- 
nation espagnole. 

1716.  La  terre  de  Saint-Claude  n'avait  donné  ni  subsides  d'hommes  ni  subsides  .3'  Exten- 
d'argent  au  comte  de  Bourgogne  ou  à  l'empereur  d'Allemagne  pendant  six  siècles.  *'^"uii!*4*u 
Philippe  le  Bon  porta  atteinte,  nous  l'avons  vu,  à  la  franchise  séculaire  de  la  prind-  lerre  de  si- 
pauté  monastique,  en  faisant  déclarer  par  le  parlement  de  Dole  qu*etle  était  «  dedans 

les  limites  et  des  ressort  et  souveraineté  du  comté  de  Bourgogne,  sujette  »  par  consé- 
quent au  comte  «  ès  cas  de  ressort  et  de  souveraineté  ;  »  mais  en  même  temps  il  main- 
tint >  les  religieux,  abbé  et  couvent  et  leurs  sujets  demeurant  en  ladite  terre  »  de 
Saint-Oyend,  «  complètement  exempts  de  contribuer  aux  aydes  et  subventions,  b 

Toutefois,  sous  le  successeur  de  Philippe  le  Bon,  Charles  le  Téméraire,  tes  religieux 
et  les  habitants  de  Saint-Claude  se  mirent  à  lui  accorder  dans  s«9  guerres  si  dispen- 
dieuses et  ses  pressantes  nécessités,  un  don  de  500  livres.  Charles  le  Ttaiéraire  écrit 
au  parlement  de  Dole,  &  la  date  du  9  avril  1475,  de  son  camp  «  lez  Lonsanîe  :  » 
«  Persuadez  que  les  religieux,  »  et  tes  habitants  de  la  terre  de  Saint-Oyend,  a  leurs 
hommes  et  leurs  sujets,  »  «  nous  donnent  la  somme  de  500  livres  estevenans  durant  ie 
tems  de  l'ayde  courrant  en  nostre  comté  de  Bourgogne  et  à  la  décharge  des  États 
d'icelle,  ainsi  que  autrefois  a  été  ponrparlé  et  advisé.  »  «  Nous  voulons  »  au  reste,  ajoute 
le  duc,  que  les  privilèges  de  l'abbaye  et  de  la  terre  de  Saint-Oyend  soient  «  entretenus 
et  observés  selon  leur  forme  et  teneur  ;  car  notre  plaisir  est  tel  pour  la  singulière  dô- 
Tocion  que  nous  avons  à  la  ditte  église »  Après  avoir  reçu  cette  lettre,  le  parlement 
rendit  un  arrêt  le  2  mai  1476,  pour  ordonner  «  que  les  dits  religieux,  officierset  couvent 
de  Saint-Oyan,  leurs  dits  hommes  et  sujets  dès  la  rivière  d'Ain,  désormais,  durant  le 
tems  de  l'aide  desdits  fouages,  ne  payeront  fors  seulement,  chacun  an,  la  somme  de 
500  livres  estevenans  au  receveur  général  de  Bourgogne,  a  la  décharge  du  balliage 
d'Aval  et  des  autres  pays  contribuables  audit  aide,  et  ce,  sans  préjudice  des  privilèges 
desdits  de  Saint-Claude'.  » 

La  principauté  monastique  dut  bientôt  fournir  plus  de  500  livres  estevenants.  En 
1501,  les  commis  chargés  de  répartir  le  don  gratuit  de  40.000  francs  voté  par  les  étcUs 
de  la  province,  taxent  sa  quote-part  à  2.250  francs,  à  savoir  2.000  francs  pour  la  région 
comprise  à  l'orient  de  la  rivière  d'Ain,  et  250  pour  les  villages  situés  à  l'occident.  Les 
religieux  et  les  habitants  se  récrient  vivement  :  ils  soutiennent  <c  que  par  les  privilèges 
de  l'Église  monsieur  sainct  Claude  et  de  làditte  terre,  entérinés  et  confirmés  par  plusieurs 
arrests  et  sentences,  ils  sont  exempts  et  privilégiés,  et  que  de  la  ditte  somme  et  de  tous 
autres  jets  et  imposts  quelconques,  faicts  et  à  faire  audict  comté  de  Bourgogne,  ils  ont 
esté,  sont  et  dcavent  demeurer  francs,  quittes  et  dédiargés.  »  Us  appellent  au  parlement 
de  la  violation  de  leurs  privilèges.  Mais  bientôt  ils  prennent  le  parti  de  transiger.  Le 

1  LoYE,  Souvenirs  historiques  sur  Rochejean,  p.  167. 

'  Cette  lettre  est  reproduite  dans  Farrit  dont  nous  allons  parler. 

'  Ascii,  de  la  ville  de  St-Claude. 
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22  mars  tb02,  Renaud  de  Civria,  protonotaire  apostolique,  prieur  de  Mouthe  et  grasd 

prieur  de  Saint-Claude,  Henri  Sambin,  de  Saint-Claude  et  Catherin  Chapelain  de  Moiraos, 
au  nom  de  l'abbé,  des  religieux  et  de  tous  les  habitants,  concluent  à  Dole,  avecles com- 
mis des  états,  un  traité  par  lequel  ils  s'engagent  Â  payer  1.200  francs  pour  leur  quote- 
part  du  don  gratuit,  «  sans  préjudice  »  toutefois,  ajoutent-ils,  «  des  privilèges  de  la 
ditte  église  et  terre  de  Saint-Claude,  qui  demeurent  en  leur  force  et  vigueur,  aînù qu'ils 
étoieut  avant  ledict  octroy,  jet  et  impost,  aussi  sans  vouloir  tirer  les  choses  à  consé- 
quence d'un  costé  ni  d'autre  »  Que  signifient  ces  réserves  ?  On  cède  cette  année,  il 
faudra  céder  l'année  prochaine,  il  faudra  céder  toujours 

Nous  verrons  cependant  les  habitants  de  la  terre  de  Saint-Claude  résister  pendant 
longtemps  &  la  dure  nécessité  de  payer  des  impôts.  Tantôt  ils  emploieront  les  prières, 
tantôt  ils  recourront  aux  tribunaux  :  mais  les  prières  seront  inutiles,  les  tribunaux  les 
condamneront:  ils  devront  payer  bon  grô  mat  gré. 

1717.  C'est  ce  que  nous  aurons  à  raconter  dans  la  suite  de  cette  histoire.  Citons  dès 
maintenant  une  supplique  en  date  du  29  novembre  15ÛG. 

Les  habitants  de  la  terre  de  Saint-Claude,  par  l'intermédiaire  de  leur  abbé,  y  solli- 
citent des  états  de  la  province,  la  gr&ce  d'être  exemptés  soit  totalement,  soit  au  moins 
partiellement,  du  paiement  des  dons  gratuits  :  ils  sont  pauvres,  disent-ils,  car  la  peste 
qui  vient  de  les  éprouver,  a  diminué  le  nombre  des  pèlerins,  et  ils  n'ont  pour  vivre 
que  la  vente  des  chapelets  et  des  autres  objets  de  leur  industrie.  Voicî  le  texte  presque 
entier  de  cet  intéressant  document  :  «  A  messieurs  les  députés  du  baillage  d'Aval, 
remontrent  l'église  et  abbé  de  Saict-Oyan-de-Joux  que,  tout  notoirement,  par  privi- 
lèges et  exemptions,  ils  ne  doivent  et  n'ont  accoustumé  être  imposables  aux  imposts  et 
subsides  faits  en  ce  Comté  de  Bourgogne,  mais  comme  humbles  et  obéissants  sujets, 
ils  ont  quantefois  qu'ils  ont  été  imposés  par  don  gratuit,  supporté  quelque  somme  qui 
leur  soit  été  dicte  et  imposée  à  très-grande  charge  et  pauvreté  de  commun  peuple  ;  ce 
qui  a  été  beaucoup  de  fois  remontré  &  messieurs  les  autrefois  députés.  Au  moyea  de 
quoi  ils  ont  été  exempts  des  dite  imposts,  du  moins  toujours  et  pour  urgentes  raisons, 
sur  exempts  et  non  exempts,  obtenu  grande  diminution  en  leur  asaîert,  il  vous  plaise 
les  exempter  des  dits  impôts,  ou  vraiment  les  grattifier  si  fort  en  l'également  d'iceux 
dons  gratuits  que  les  habitants  ne  soient  contraints  absenter  les  lieux,  en  considéra- 
tion que  maintenant  et  ces  dernières  années,  plusieurs  des  dits  certains  résidents  sont 
tellement  appauvris  qu'ils  sont  contraints  mendier  et  courir  longtems  pats  avec  leurs 
patenostres  et  autres  marchandises  de  futaille,  tant  pour  la  cherté  du  temps  et  stérilité 
du  lieu, que  parce  que  le  pays  est  mal  fréquenté  à  cause  de  la  peste  qui  a  longuement  été 
en  la  ville  du  dit  Saint-Oyen,  et  autrement.  Avec  ce  le  laboureur  n'a  meilleur  re- 
mède de  vivre,  que,  la  moitié  de  l'année,  en  voitures  et  trafiques  du  bon  paîs,  acquérir 
quelques  grains  d'avoine  pour  soi  nourrir  et  son  ménage.  Ainsi  fait  vous  maintiendrez 
les  droits  des  remontrants  et  ferez  équité,  et  ils  prieront  Dim  pour  vos  santés  et  exal- 
tations*. > 


iv.Reiioa-  l7lS.  Menacée  dans  ses  privilèges  séculaires,  l'abbaye  sollicita,  â  plusieurs  reprises, 
'^^nt^lt"  de  ses  suzerains  la  confirmation  de  ses  droits. 


'  Ibid.  Ce  trailc  fut  ralifié  le  28  mars  par  l'abhé  au  château  de  la  Tour-du-May,  le  23  mars  par  les 
religieux  réunis  en  chapitre,  et  le  même  jour  par  )es  échevins  et  les  bourgeois  de  Saint-Clsude,  les 
échevins  de  Moîrans  et  du  Grandvaui,  réunis  à  t'éftiise  de  Saint-Romain.  Ibid. 

Jean  Devers,  receveur  des  États  au  bailliage  d'Aval  donne  quittance,  le  10  juillet  iâo3,  ■  aur 
abbé,  religieux  et  habitants  de  l'abbaye  et  terre  de  St-Claude,  pour  la  somme  de  600  francs,  moitié  de 
celle  de  1,200  fr.  tombant  à  leur  charge  pour  le  don  gratuit  de  40.000  fr,  »  Ibid. 

•  Le  14  février  t5o4,  Jean  Divers  orequiert  encore  lui  être  passé  la  somme  de  i.o5o  Francs.à  quoy 
sont  été  déchargés  les  abbés  et  couvent  de  St-ClauJe  et  les  habiunts  de  laditie  terre,  s  Ibid.  Ces 
Minmations  se  renouvelleront  chaque  fois  que  le  paiement  se  fera  attendre. 

"En  marge  «st  écrit.  Les  suppliants  pourront  se  pourvoir  devers  sa  Majesté  pour  ordonner  sur 
rezemption  qu'ils  requierrent,  les  entendant  selon  son  bon  plaisir.  Il  n'est  aux  députés  d'y  pour* 
voir.  Fait  A  Dole  le  26  novembre  i5o6.  Signés  :  be  Paupet  j  H.  de  Boycellet  ;  Colin.  Archives  de  la 
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La  plupart  des  comtefl  qui  se  succédèrent  en  Boulogne,  se  rendirent  À  sésiastances  <*  Nm- 
et  confirmèrent  tes  anciennes  exemptions  de  la  terre  de  Saint-Oyend,  mais  avec  les  J^lcewMm 
restrictions  apportées  par  Philippe  te  Bon.  p>r  co»- 

Cbarles  VIH,  fiancé  A  Marguerite  et  gouvernant  à  ce  Utre  la  Franche-Comté,  aecor-  ^'^^/J^ 
da  un  diplôme  au  mois  de  mars  1489  ;  Maximilien,  roi  des  Romains,  et  l'archiduc  Phi-  <iuxv*«ieia 
lippe,  comte  de  Bourgogne,  en  donnèrent  un  autre  le  13  novembre  1494;  le  même  "  ".J^^'J^J 
Maximilien,  empereur  des  Romains  et  comte  de  Bourgogne,  en  1503,  Philippe  en  1503,  du'xvi*«iè- 
oon6rmèrent  de  nouveau  les  privilèges  de  l'abbaye.  Nous  parlerons  plus  tard  d'autres  de- 
diplômes  donnés  |en  1513  par  Marguerite  d'Autriche,  l'empereur  Maximilien  et  l'archi- 
duc Charles,  plus  tard  Charles-Quint*. 

1719.  Il  est  inutile  que  nous  donnions  le  texte  de  toutes  ces  chartes  :  elles  se  res- 
semblent  pour  le  fond  :  la  plupart  môme  reproduisent  littéralement  le  diplôme  de  Phi-  " 
lippe  le  Bon.  Citons  cependant  comme  modèle  le  diplôme  de  Charles  VIII. 

En  voici  le  début  : 

«  Charles,  par  la  grAee  de  Dieu,  roi  de  France,  comte  de  Bourgogne,....  savmr 
faisons  &  tous  présents  et  à  venir.  Nous  avons  reçu  l'humble  supplication  de  nos  chers 
et  bien  amés  les  religieux,  abbé  et  couvent  du  monastère  et  abbale  de  Saint-Oyan-de- 
Joux,  et  des  sujets,  manans  et  habitans  de  la  terre  dudiet  Saint-Oyan»  contenant  que 
feu  Philippe,  en  son  vivant  duc  de  Bourgogne  pour  la  singulière  dévotion  et  amour 
qu'il  avoit  au  glorieux  corps  de  monsieur  saint  Claude,  et  autres  causes  9t  considéra- 
tions &  ce  le  mouvans,  a  donné  aux  dits  religieux  et  couvent,  habitants  et  sujets  du  dict 
lieu  de  Saint-Oyan,  certains  privilèges,  libertés  et  franchises  et  exemptions  contenues 
et  déclarées  ès  dites  lettres  patentes  en  forme  de  charte  qu'il  leur  octroya,  À  nous  exhi- 
bées et  présentées  de  la  partie  desdits  suppliants,  desquelles  la  tenear  est  telle.  » 

Suit  le  diplôme  de  Philippe  le  Bon,  inséré  intégralement. 

«  En  nous  humblement  requerrant,  poursuit  le  prince,  que  les  dits  privilèges,  liber- 
tés, franchises  et  exemptions  et  tout  le  contenu  ës  dites  lettres  ci  dessus  transcrites, 
nous  leur  voulions  ratifier  et  confirmer,  et  sur  ce  leur  impartir  notre  grâce  et  libéra- 
lité. Pourquoi  nous,  les  choses  dessus  considérées,  inclinant  libéralement  à  l'humble 
supplication  et  requeste  desdits  religieux,  abbé  et  couvent,  habitants  et  sujets  du  dit  lieu 
de  Saint-Oyan,  pour  l'honneur  et  révérence  du  dit  glorieux  corps  saint  Monseigneur 
saint  Claude,  et  considérant  aussi  la  grande  amour  et  affection  et  dévotion  singulière 
que  y  avait  comme  nous  y  avons  feu  notre  très-cher  seigneur  et  père,  que  Dieu  ab- 
solve ;  pour  ces  causes  et  autres  considérations  à  ce  nous  mouvans,  les  dits  privilèges, 
libertés,  franchises  et  exemptions  ayant  pour  agréables,  iceux  et  tout  le  contenu  és 
dites  lettres  dessus  transcrites,  avons  loué,  approuvé,  ratifié  et  confirmé  et  par  la  teneur 
des  présentes,  de  grâce  spéciale, pleine  puissance  et  autorité  royale,  louons,  approuvons, 
ratifions  et  confirmons  et  voulons  et  nous  plait  que  les  dits  religieux,  abbé  et  couvent, 
habitants  et  sujets,  suppliants  et  chacun  d'eux  en  jouissent,  pleinement  et  paisiblement 
tant  et  si  avant  qu'ils  et  leurs  prédécesseurs  en  ont  par  ci  devant,  dûment  et  justement 
joui  et  usé.  £t  en  outre  pour  ce  que  lesdits  suppliants  disent  que  les  députés  de  notre 
dit  Comté  de  Bourgogne  se  sont  parforcés  et  parforcent  chacun  jour  de  les  appeler  à 
leurs  assemblées  et  les  imposer  et  joindre  avec  eux  en  nos  aides,  dons  et  subsides,  et 
aussi  qu'aucuns  les  tirent  et  s'efforcent  tirer  hors  de  laditte  terre  par  ajournements,  ga- 
gements,  évocations  de  cause,  et  autrement,  en  les  voulant  molester  sur  les  choses 
dont  ils  doivent  être  déchargés  par  lesdits  privilèges,  libertés,  franchises  et  exemp- 
tions, nous,  pour  les  causes  dessus  dites  et  afin  que  les  dits  impôts,  assemblées,  ajour- 
nements, gagementset  évocations  ne  leur  soient  ou  puissent  être  rétorqués  en  consé- 
quence, ni  tourner  en  préjudice,  et  pour  aultres  considérations  à  ce  nous  mouvans, 
avons  tout  ce  qui  en  a  été  fait  ou  pourrait  à  l'avenir  être  fait  au  préjudice  desdittes 
franchises,  libertés,  privilèges  et  exemptions  être  observées  entièrement  et  gardées 
sans  enfreindre,  et  que  lesdits  suppliants  en  jouissent  tant  ainsi  que  dessus  est  dit  et 

>  Arch.  du  Jura,  série  H,  fonds  de  Saint-Claude. 
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déclaré.  Si  donnons  en  m&ndement  par  les  dittes  présentes  à  nos  amés  et  féaux  con- 
seillers les  gens  de  nos  cours  et  parlement  de  Bourgogne,  au  premier  des  présidents 
d'icelle  cour,  et  au  gouverneur  de  la  chancellerie  de  notre  duché  de  Bourgogne  et  à 
tous  nos  autres  justiciers  et  officiers,  ou  à  leurs  lieutenants  jH^sents  et  avenirs,  et  & 
chacun  d'eux,  que  de  notre  présente  grAce,  confirmation,  octroi  et  déclaration,  et  de 
tout  le  contenu  és  dites  lettres  dessus  transcrittes  en  ces  présentes,  ils  fassent,  souf* 
frent  et  laissent  les  dits  suppliants  et  leurs  successeurs,  jouir  et  user  entièrement, 
planement  et  paisiblement,  sans  faire  ou  souffrir  aucun  destourbier  ou  empêchement 
leur  être  fait,  mis  ou  donné  au  contraire  en  aucune  manière  ;  ainsi  si  aucun  arrêt,  dé- 
tourbier,  on  empêchement  leur  avait  été  on  était  en  ce  fait,  mis  ou  donné,  ils  l'êtent 
et  fassent  êter,  et  mettent  incontinent  et  sans  délai  à  pli^ne  délivrance  et  au  premier 
état  et  deu.  » 

Le  diplôme  est  daté  de  Lyon  ;  il  porte  les  noms  de  messieurs  de  Bouchage,  de  Pyen- 
nes,  de  Myolans,  de  Grunault  et  de  Ruilet,  trésorier  de  France,  et  de  «  messire  Phili- 
bert Baudot,  gouverneur  de  la  chancellerie  en  la  duché  de  Bourgogne.  »  Il  fut  homo- 
logué au  parlement  de  Dijon  le  5  avril  1489', 
3*  obser-    1720.  Les  autres  diplômes  confirment,  comme  le  précédent,  la  charte  de  Philippe  le 
d.    Objet  ^f^n,  qu'ils  rappellent  ou  qu'ils  supposent, 
pricii  da  ce»    Tous  décIsTent  que  la  terre  de  Saint-Claude  fait  partie  intégrante  de  la  Franche- 
'^'^^'^  Comté  et  est  soumise  &  ce  titre  &  la  juridiction  du  comte  et  même  &  celle  du  parlement; 
mais  ils  lui  accordent,  par  gr&ce  et  par  privilège,  l'exemption  de  certaines  charges 
auxquelles  est  soumis  le  reste  de  la  province  :  ils  la  reconnaissent  spécialement  indé* 
pendante  du  bailli  nommé  par  le  comte,  et  franche  de  Tobligation  de  payer  les  aides  et 
les  subsides  communs. 

1721 .  Mais  cette  dernière  franchise,  la  plus  importante  de  toutes,  n'est  plus  respectée  en 
dépit  des  chartes  :  la  terre  de  Saint-Oaude  paie  dès  maintenant  les  impAts  généraux 
do  la  province  comme  les  autres  seigneuries  ;  elle  doit,  comme  elles,  fournir  des  sol- 
dats. Ces  charges  nouvelles  sont  encore  assez  légères  ;  mais  par  la  suite  elles  devien- 
dront très  dures.  Que  peut  objecter  l'abbaye  de  Saint-Claude  ?  Que  peuvent  alléguer 
les  habitants  du  haut  Jura?  Ce  qu'ils  ont  dit,  ou  ce  qu'ils  pouvaient  dire  en  1436 
pour  se  défendre  contre  les  envahissements  de  Philippe  le  ,Bon.  Mais  que  serriraient 
les  plaintes?  Les  nouveaux  maîtres  ont  la  force. 

1723.  Les  souverains  de  cette  époque  ont  une  tendance  si  forte  à  empiéter  sur  les 
libertés  locales,  que  Philippe  le  Beau,  au  temps  même  où  il  confirme  les  privilèges  de 
l'abbaye,  prend  des  mesures  qui  ont  inévitablement  pour  effet  de  les  amoindrir. 
A.  inititu-    Le  6  octobre  1497,  en  effet,  il  établit,  par  un  acte  daté  de  Bruxelles,  un  procureur 
cunu^Tw  général  dans  la  terre  de  Saint-Claude  pour  y  représenter  la  personne  du  comte  et  y 
!■  um  de  gérer  ses  intérêts.  «  Comme  A  notre  connoissance  soit  venu,  dit-il  dans  les  lettres 
St-CUude.   d'institution,  que  à  nostre  baillage  d'Aval  est  jointe  et  contiguS  la  terre  de  Saint-Oyan- 
de-Joux  et  de  Saint-Claude,  comprinse  en  nostredit  comté  de  Bourgogne  et  du  ressort 
de  notre  Cour  souveraine  de  parlement  d'icelle  Comté  :  en  laquelle  terre  avons  plusieurs 
beaux  et  grands  droits  selon  que  par  le  privilège  ouctroyê  aux  abbés,  couvent  et  habi- 
tants d'icelle  terre  appart  plus  à  plein  ;  et  il  soit  que  pour  la  conservation  et  entretene- 
ment  d'iceux  nos  droits  et  obvier  à  plusieurs  entreprinses  qui  se  font  journellement  en 
laditte  terre  au  grand  intérêt  de  nous,  de  notre  seigneurie  et  justice...  ;  pour  ces  sujets 
soit  besoin  et  nécessaire  y  avoir  procureur  de  par  nous,  à  quoy  jusqu'à  oures  n'avons 
encore  pourvu  ;  savoir  faisons  que  ce  considéré,  même  les  bons  devoirs  que  notre 
amé  et  féat  conseiller  procureur  général  en  notredit  Baillage  d'Aval  Hugues  Glannes 
nous  a  fait  et  fait  journellement  en  l'exerdce  dudit  office,comme  rapporté  nous  a  été  par 

1  Pendant  que  Charles  VIII  était  comte  de  Bourgogne,  comme  fiancé  de  Marguerite  d'Autriche, 
il  rétablît  à  Dole,  par  une  charte  du  tz  avril  1490,  le  parlement  transféré  par  Louis  XI  à  Salins, 
lors  de  la  conquite,  «  la  ville  de  Dole  étant  lors  en  grande  ruine  et  désolation,  à  cause  de  ce  qu'elli: 
avait  été  arsée  ;  »  mais  maintenant  il  lui  rend  le  parlement,  a  afin  que  de  mieux  en  mieux  et  plt» 
tost  ladite  ville  se  puisse  rècdifier  et  peupler.  » 
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aucuns  nos  eepéciaux  serviteurs  ;  icelluy  confiant  en  ses  sens  loyauté  et  bonne  dili- 
gence avons  ordonné,  commis  et  établi,  ordonnons,  commettons  et  établissons  par  ces 
présentes  notre  procureur  en  laditte  terre  Saint-Oyan-de-Joux  et  de  Saint-Ctaude  et 
des  membres  «t  appartenances  d'icelle  ;  et  oudit  Hugues  avons  donné  et  donnons  plein 
pouvoir,  authorité  et  mandement  «spécial  de  bien  et  léalement  exercer  ledit  office,  gar- 
der, poursuivre,  soutenir  et  défendre  nos  droits,  seigneurie  et  justice  en  laditte  terre, 
membres  et  dépendances,  et  faire  au  surplus  toutes  et  singulières  choses  apputenant  à 
FofBce  de  procureur  ' .  » 

Cette  institution,  il  est  vrai,  ne  restreint  pas  en  drmt  les  franchises  de  la  terre  de 
Saint-Oyend,  mais  elle  les  limite  en  fait  :  car  elle  rend  plus  fréquente  l'application  des 
réserves  antérieures  en  amenant  l'intervention  quotidienne  du  souverain. 

1723.  Une  question  a  pu  se  présenter  à  l'esprit  du  lecteur  :  pourquoi  les  nombreux  c  Pourquoi 
diplômes  de  cette  époque  sont-its  tous  accordés  par  les  comtes  de  Bourgogne?  Pourquoi  |,7do!r,  d*« 
n'en  est  -il  pas  un  seul  qui  soit  donné  par  les  empereurs?  cette  époqa» 

Et  en  effet,  aucun  empereur  de  cette  époque,  aucun  roi  des  Romains  n'a  donné  une  J^'*"'"^!^ 
charte  ft  cette  grande  «bbaye  qui  en  avait  reçu  un  si  grand  nombre  des  anciens  chefs  corâte'tt  non 
du  Saint-Empire,  depuis  Charlemagne  jusqu'à  Sigismond  et  Charles  IV.  Maximilien 
loi-méme,  qui  donne  trois  diplômes,  les  accorde  comme  comte  primitif  de  Bourgogne,  '^"^ 
nullement  comme  roi  ou  empereur  des  Romaine. 

La  réponse  est  facile  &  donner. 

Maximilien  est  bien  le  suzerain  de  la  terre  de  Saint-Claude,  et  comme  chef  du  Saint- 
Empire  et  comme  comte  de  Bourgogne.  Mais,  s'il  donnait  un  dipléme  comme  chef  du 
Saint-Empire,  il  devrait,  continuant  les  traditions  de  la  chancellerie  impériale,  l'accor- 
der selon  la  teneur  ancienne  ;  il  faudrait  donc  qu'il  reconnût,  comme  Frédéric  au 
XII"  siècle,  comme  Sigismond  au  XIV*,  la  pleine  indépendance  de  la  terre  vassale.  Au 
contraire^  en  le  donnant  comme  comte  de  Bourgogne,  il  peut  suivre  la  nouvelle  tradi- 
tion créée  par  Philippe  le  Bon,  se  contenter  de  renouveler  la  charte  de  ce  prince,  et  par 
là  garder  pour  lui-même  des  droits  plus  étendus  sur  la  principauté  monastique. 

Des  princes  à  larges  vues,  comme  Charlemagne,  auraient  abjuré  les  iniques  usurpa- 
tions de  Philippe  le  Bon,  et  rendu  à  la  terre  des  saints  son  antique  indépendance.  Mais 
les  princes  du  XV*  et  du  XYI**  siècle,  si  étroits  dans  leur  politique  égoïste,  sont  inca- 
paUes  de  renoncer  à  un  droit  injustement  acquis.  C'est  pourquoi  ils  se  posent  en  conti- 
noateurs  de  Philippe  le  Bon,  plutôt  que  de  Charlemagne  ou  de  Sigismond. 

§  UI. 
te  thaumaturge, 

1724.  Arrêtons  un  instant  nos  regarda  sur  le  plus  beau . spectacle  que  présente  le  Ramarqnf 
haut  Jura  à  cette  époque,  celui  des  miracles  de  son  grand  thaumaturge  et  de  ladévotion  pr^iininain. 
des  peuples  pour  ce  bienfaiteur  insigne.  bn  <ie  aîn- 

Les  miracles  opérés  par  saint  Claude  dans  la  seconde  moitié  duXV'siècle  et  dans  les 
premières  années  du  XVI",  et  dont  l'histoire  nous  a  conservé  le  souvenir,  sont  trop  nom- 
breux  pour  que  nous  entreprenions  de  les  raconter  tous.  Nous  devons  cependant  en  rap- 
porter quelques-uns  :  car  le  récit  de  ces  merveilles  accomplies  sur  notre  terre,  qui  ont 
autrefois  profondément  remué  nos  pôres,  a  quelque  chose  qui  émeut  et  console  l'Ame. 

1725.  Commençons  par  un  miracle  opéré  sur  un  homme  originaire  du  Grandvaux.  i*  Déii- 
Il  se  nommait  André,  s'était  consacré  &  Dieu  dans  l'Ordre  des  Carmes  et  appartenait  ^1"^^  ^f-^l 

au  monastère  de  Clairvaux  dans  la  Combe-d'Ain.  Envoyé  à  Semur  par  Claude  de  Vau-  mire  du 

Grtndvaaz. 

■  Titres  concernant  tabbaye,  la  ville  et  la  terre  de  Saint-Claude,  colligi»  par  J.-J.  Crestin^  t.  ii, 
p.  3âi-363. 
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drey  pour  y  poner  nu  message,  il  est  pris  &  son  Retour  par  les  soldats,  et  est  oondoH, 
chargé  de  chaînes,  &  Dijon  d'abord,  puis  à  Talant.  Là,  plongé  dans  un  cachot,  les  en- 
traves aux  pieds,  et  en  butte  à  toutes  sortes  de  mauvais  traitements,  il  se  recom- 
mande à  la  sainte  Vierge  et  prie  le  bienheureux  Claude  de  lui  faire  la  gr&ce  de  visiter 
encore  son  tombeau  * .  «  Pendant  qu'il  fait  cette  prière,  ses  chaînes  tombent  d'elles- 
mêmes,  déliées  par  une  main  invisible,  à  la  vue  des  autres  captifs.  Cependant  il  est 
condamné  k  mort  et  est  emmené  la  nuit  par  le  bourreau  pour  être  noyé.  Avant  de  subir 
le  dernier  supplice,  il  se  confesse  selon  l'usage.  Il  vient  d'achever  sa  confession  quand, 
implorant  le  secours  de  ta  sainte  Vierge  et  de  saint  C]aude/>il  sent  une  force  invisible  dé* 
nouer  la  corde  dont  ses  mains  sont  liées.  Se  voyant  libre,  il  s'éloigne  de  son  bourreau,  se 
jette  dans  les  gouffres  de  la  rivière  de  ï'OwihefOteara)  et  s'éloigne  &  la  nage.  Il  est  bies- 
t6t  loin  de  l'atteinte  des  ennemis,  va  frapper  &  onze  heures  du  soir  à  la  porte  d'une 
chartreuse  voisine,  où  il  est  reçu  avec  la  f^us  grande  charité,  et  se  rend  ensuite  à  la 
basilique  du  bienheureux  Claude  pour  y  remercier  son  sauveur^,  s 
peîionneidé^    1726.  Voici  quélquos  autres  miracles  du  même  genre. 

lirrées  de    Un  homms  do  Nice,  nommé  Monnet,  notaire  de  profession,  avait  été  pris  sur  mer 
«piivài.     par  les  pirates  :  condwnné  aux  galères,  il  gémissait  depuis  onze  ans  déjÀ  dans  cee 
de'Nin!'^'  lîeux  d'horrcur,  quand  un  jour  il  invoque  saint  Claude,  parvient  à  se  débarrasser  de  It 
chaîne  dont  il  est  lié,  se  jette  à  la  mer,  nage  longtemps  et  aborde  enfin  À  un  port  voisin 
de  Nice  sa  patrie.  Bientôt  après,  il  se  rend  au  tombeau  de  saint  Claude,  où  «  il  atteste 
solennellement,  le  3  novembre  1466,  sa  miraculeuse  délivrance'.  » 
h.  Vivi-    1727.  Gilles,  évéque  de  Bergen,  en  Norwège,  voyageait  dans  la  forêt  de  Compiègne, 
CM.**'  ^"  IsGdesnones  de  mai  14G6.Tout  k  coupil  est  rencontré  par  des  brigands  qui  le  dépouil- 
lent de  tout,  même  de  ses  vêtements,  le  blessent  et  le  lient  à  un  arbre.  Il  est  depuis  trois 
jours  dans  cette  extrémité,  attendant  la  mort,  quand  «  il  pense  à  ce  patron  des  mal- 
heureux, le  grand  pontife  Claude.  »  «  Il  l'invoque,  est  secouru  aussitôt,  et  leSSjiÙB 
suivant,  il  est  auprès  de  son  tombeau,  baisant  dévotement  ses  pieds  *.  » 

c.  Un  cor-  172S.  Uu  cordonnier  de  Gray,  nommé  Jean,  tombe,  au  printemps  de  l'année  1478, 
Gny"  ^'       mains  de  fourrageurs  français.  Ceux-ci  le  lient  fortement  avec  trois  cordes  de 

chanvre  et  l'emmènent  avec  eux.  Le  prisonnier  se  recommande  en  secret  au  bienheu- 
reux Claude  et  fait  le  vœu  de  se  rendre,  les  pieds  nus,  à  son  tombeau,  s'il  le  délivre. 
h&  nuit  suivante,  au  moment  où  le  cortège  passe  dans  des  broussailles,  «  la  main  de 
Dieu  défait  les  liens.  »  Se  voyant  libre,  Jean  se  jette  dans  les  buissons.  Un  animal  part 
au  même  instant  du  fourré.  Les  gardiens  se  lancent  à  sa  piste,  croyant  tenir  les  traces 
de  leur  prisonnier.  Celui-ci  s'échappe  pendant  ce  temps,  et,  accomplissant  son  vœu, 
arrive  a  Saint-Oyend  le  3  mai 

d.  Un  Car-    1739.  Un  religieux  de  l'Ordre  des  Carmes,  Antoine  de  Gênes,  est  pris  par  les  Maures, 

emmené  à  Grenade  et  enfermé  dans  un  cachot,  les  pieds  et  les  mains  liés.  II  y  passe  une 
année  entière.  Durant  ce  temps,  on  le  conduit  un  jour  pour  être  témoin  des  tourments 
que  l'on  faisait  endurer  à  des  chrétiens  :  il  en  voit  qui  sont  décapités,  d'autres  plongés 
dans  des  chaudières  d'huile  bouillante,  d'autres  livrés  à  des  supplices  plus  horribles  en- 
core. Un  même  sort  l'attend,  s'il  ne  consent  à  renier  Jésus-Christ.  Dans  cepéiil,  il 
«  invoque  le  patronage  de  la  Mère  de  Dieu  et  de  saint  Claude;  puis,  il  s'endort,  et  v(nt 
en  songe  la  Sainte  Vierge  et  saint  Claude  qui  prient  Dieu  pour  lui  et  le  font  sortir  de 
prison.  »  «  0  merveille!  à  son  réveil,  il  est  bien  chargé  déchaînes;  mais,  il  n'est  plus& 
Grenade  :  il  est  dans  Tlle  de  Rhodes,  devant  les  portes  de  la  basilique  de  Saint-Jean, 
entouré  de  chevaliers  de  Rhodes  et  d'une  immense  multitude.  »  Le  prisonnier  lui-même 
fit,  le  31  mai  14^,  un  pèlerinage  d'actions  de  grâces  au  tombeau  de  son  libérateur  et 
y  «  laissa,  atteste  H.  Boguet,  un  tableau  contenant  l'histoire  de  son  infortune  et  de  sa 
délivrance  miraculeuse*.  » 

>  Oivumque  Clau4ium  nominatirn  precatur,  uti  sacrt  sui  Tumuli  adhuc  revisendi  ci  conccderet 
filcultatem. 

■  S.  Claudii  Miraeulorum  Hher  II,  cap.  m,  n.  ^^,  Apud  Acta  SS.  1. 1  jun.  p.  65z. 

»  Ibîd.  n.  29.  —  »  Ibîd.  n.  28,  p.  653.  —  »  Ibid.  n.  77.  —  •  Miracle  LXI,  p.  94,  a'  éàit. 
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1730.  Kn  1480,  deux  soldats,  Boniface  et  Jacques,  étaient  détenus  injustement  dans   '  D*»'*»!- 
la  forteresse  de  Sardon,  au  sein  des  États  de  Savoie.  1)  y  avait  onze  semaines  qu'ils  se 
trouvuent  dans  les  fers,  «  quand,  ayant  fait  un  vœu  à  la  sainte  Vierge  et  à  saint  Clau- 
de, ils  se  voient  tout  à  coup  déliés  le  25  mars,  qui  en  cette  année  se  trouvait  ôtre  le 

samedi  avant  le  dimanche  des  Rameaux.  »  Ils  sortent  de  la  prison  ;  mais  on  les  ressai- 
sit et  on  les  charge  de  plus  lourdes  chaînes.  «  Une  seconde  fois,  le  mardi  après  l'octave 
de  Pâques,  ils  sentent  pendant  la  nuit  leurs  liens,  comme  si  la  main  d'un  ouvrier  les 
eût  ouverts,  se  détacher  sans  fracture  et  glisser  sur  le  sol.  En  même  temps  les  portes 
de  la  prison  et  de  la  citadelle  s'ouvrent,  et  une  lumière  descend  du  ciel  pour  les  éclai- 
rer. Ils  quittent  ces  lieux  et  arrivent  à  Gisérieux,  patrie  de  Boniface,  distante  de  Sardon 
d'une  lieue  seulement.  »  Boniface  vient  quelque  temps  après  au  tombeau  de  son  sau- 
veur pour  le  remercier 

1731.  «  En  1754,  on  conservait  encore  dans  l'église  de  Saint-Claude  les  chaînes  de  /.  Remar- 
ferque  des  chrétiens,  captifs  chez  les  infidèles,  y  avaient  placées,  après  avoîp  été  déli-  i*"' 

vrés  par  la  protection  de  saint  Claude  » 

1732.  En  1477,  le  maréchal  Antoine  de  Luxembourg,  gouverneur  de  Bourgogne  et  3*P«ion- 
chef  de  l'armée  de  la  province,  se  rencontra  devant  la  forteresse  de  Morillon  dans  le  j^*,^""" 
Lyonnais  avec  le  seigneur  de  Cointronde,  général  des  troupes  françaises.  Le  combat  i«  cbamp  dt 
fut  acharné.  Les  Bourguignons,  malgré  leur  bravoure,  furent  battus.  Antoine 
Luxembourg  tombe  de  cheval  et  se  voit  entouré  par  80  archers.  Il  invoque  dans  celte  contrai  d'as- 
extrémité  la  bienheureuse  Vierge  et  saint  Claude.  «  O  merveille  !  quoique  les  80  archers  •*■«»• 
s'acharnent  contre  lui,  pas  un  seul  trait  ne  l'atteint  :  il  est  pris  par  l'ennemi,  mais  sans  lÛ"I^ 
avoir  rsQU  une  blessure.  Ce  n'est  pas  tout  le  miracle.  Le  maréchal  est  jeté  en  prison.  Or,  bonrg. 
quoiqu'il  y  passe  7  ans,  9  mois  et  25  jours,  chargé  d'entraves  de  fer  du  poids  de  50  livres, 

il  n'éprouve  ancune  enflure  dans  les  jambes,  ne  ressent  aucune  douleur,  ne  contracte 
pas  la  plus  légère  maladie.  Il  tort  de  prison  avec  une  santé  parfaite  et  atteste  sous  la 
foi  du  serment,  le  28  juin  1493,  qu'il  doit  à  saint  Claude  la  faveur  d'avoir  échappé  à 
tant  de  périls'.  » 

1733.  Claude  Bouart,  chevalier,  combattait  dans  l'armée  d'Angetbert  de  Nassau  ciauda 
contre  la  France.  Une  rencontre  a  lieu  le  38  juillet  1487.  Claude  Bouart  est  atteint  de  ^" 
plusieurs  cou[»,  et  a  enfin  la  gorge  transpercée  par  un  trait  :  il  tombe  expirant.  Mais, 

dans  son  agonie,  il  se  recommande  au  saint  évëque  dont  il  porte  le  nom.  «  Grâce  à  la 
main  puissante  du  charitable  médecin,  toute  trace  de  blessure  disparaît  et  il  se  trouve 
guéri.  »  Racheté  ensuite  par  l'archiduc  Philippe  le  Beau  et  chargé  de  la  défense  de  la 
forteresse  de  Béthune,  il  fait  suspendre  un  ex-voto  au  tombeau  du  saint  en  mémoire  de 
sa  délivrance 

1734.  Un  prêtre  d'Orléans,  Denis  Vincent,  rencontre,  le  octobre  1499,  deux  bri-  u«  r'S- 
gands,  qui  le  renversent  par  terre,  le  frappent  cruellement  avec  un  grand  coutelas  et  ^"■'O''^'^ 
lui  font  beaucoup  de  blessures.  Tout  à  coup  il  invoque  saint  Claude.  «  Dès  cet  instant, 

les  coups  qu'on  lui  porte  ne  lui  font  plus  aucun  mal.  Bientôt  un  des  assassins  tombe 
renversé  on  ne  sait  par  quelle  force;  puis  tous  les  deux  s'éloignent.  Denis  se  traîne  jus- 
qu'au bourg  voisin  et  \k  se  met  entre  les  mains  d'un  chirurgien  ;  mais  celui-ci,  soit  in- 
habileté, soit  méchanceté,  panse  mal  les  plaies  :  le  visage  enfle  d'une  façon  affreuse,  il 
ne  reste  aucune  espérance  de  salut.  Le  prêtre  se  recommande  une  seconde  fois  à  saint 
Claude  :  le  lendemain  l'enflure  a  disparu.  Mais  il  reste  une  langueur  profonde,  effet  des 
blessures  et  du  mauvais  pansement.  Le  malade  implore  une  troisième  fois  l'assistance 
de  son  céleste  médecin  :  il  guérit  peu  à  peu,  et  l'année  suivante,  le  8  des  ides  d'octobre, 
par  un  écrit  public  sous  la  foi  du  serment  il  atteste  le  triple  Irienfait  dont  il  a  été  fa- 
vorisé*. » 


>  Itid.  n.  23,  p.  652.  — *  Vie  des  SaiHtt  de  Franehe-Comti,  1. 1,  p.  iSB. 

3  Ibid.  c.  I,  n.  8,  p.  649. 

*  Ibid.  c.  II,  n.  10,  p.  63o.  Henri  Boguet,  après  avoir  raconté  ce  miracle,  ajoute  :  a  Son  tableau  se 
voit  encore  aujourd'hui.  »  {IV  Miracle,  p.  43.)  O^apris  le  même  auteur,  ce  chevalier  était  «  sieur 
de  Boni,  Chantona,  etc.  t  «  >  ïbid,  c  m,  n.  aà,  p.  633. 
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4"  PoMM-    1785.  Voki  des  condamnés  é,  mort,  qui  recourent  au  thaumaturge  et  sont  sauvés 

■M    HUTiCS  j  ]•  ° 

du     dernier  BUppllCe. 

•upplice.        Une  querelle  s'élève  un  jour  entre  deux  soldats  du  ch&teau  de  Bracon,  à  Salins, 

B^'."  "'si-  ^  ^'^^^^  ^^"B    chaleur  de  la  dispuie,  Henri  du 

lini.**  Bois  fait  à  son  compagnon  une  blessure  mortelle  à  la  gorge.  On  le  met  en  prison.  Le 
cinquième  jour  on  l'avertit  qu'il  subira  la  loi  du  talion.  Jean  était  alors  &  Textrémiié. 
Henri  se  met  à  supplier  avec  un  torrent  de  larmes  le  saint  né  au  cb&teau  même  de  Bra- 
con,  de  rendre  la  santé  à  sa  malheureuse  victime.  «  Â  peine  a>t-il  fait  cette  demande, 
qu'on  vient  lui  annoncer  que  Jean  Bœuf  vient  d'être  subitement  et  entièrement  guéri. 
Ainsi  saint  Claude  en  un  même  instant  guérit  la  blessure  mortelle  de  l'un  et  sauve 
l'autre  du  dernier  supfdice  ^  » 

l'ifi  ik?"  17^-  Un  homme  de  condition  noble,  Jean  de  l'Isle,  de  Valeysia  dans  le  Dauphiné, 
"'*'  est  calomnieusement  accusé  de  brigandage,  arrêté,  mené  é  Paris,  jeté  en  prison,  et 
par  la  méchanceté  de  quelques  ennemis  particuliers,  condamné  par  la  justice  royale 
&  être  pendu.  «  Lorsqu'on  l'avait  saisi  pour  la  première  fois,  il  avait  voué  au  bienheu- 
reux Claude  un  pèlerinage  &  son  tombûu  et  l'offrande  d'une  tète  de  cire,  de  la  gros- 
seur de  sa  propre  tète.  Au  moment  où  il  entend  la  terrible  sentence  qui  le  frappe, 
atterré,  ne  sachant  que  faire,  il  renouvelle  son  vœu  au  fond  de  son  cœur.  Aussitôt 
une  lumière  brille  à  son  esprit  :  il  a  la  pensée  d'appeler  au  juge  supérieur.  »  Il  le  fait. 
Sa  cause  est  examinée  par  le  parlement  de  Paris,  qui  reconnaît  son  innocence  et  l'ab- 
sout après  neuf  ans  de  détention,  en  1492.  «  La  même  année  aux  calendes  d'octobre,  il 
vientaccomplir  son  vœu  au  tombeau  du  saint  *.  » 
e.    Gny    1737.  Guy  Brun,  attaché  à  la  personne  de  Gabriel  Bouchart,  chef  de  la  garnison  de 

Bna,  en  Sa-  ^Qy^^^  ^(  accusé  d'uu  crims  et  ost  jeté  en  prison  à  la  Chambre,  en  Savoie.  Le  malheu- 
reux implore  le  secours  de  Notre-Dame  de  Plan  (de  PlanU)  et  de  saint  Qaude.  A  plu- 
sieurs reprises,  ses  chaînes  sont  miraculeusement  brisées.  Les  gardiens,  persuadés  que 
ce  £sit  a  sa  cause  dans  quelque  opération  magique,  lui  en  remettent  chwiue  fois  de  nou- 
velles. Cependant  on  le  condamne  &  mort  ;  on  le  mène  au  lieu  du  supplice  :  «  le  bourreas, 
après  l'avoir  étranglé,  presse,  selon  Tusage,  les  épaules  du  malheureux  pendu.  Mais 
quelque  temps  après,  la  corde  rompt,  comme  brisée  par  la  main  d'un  ange  :  le  supplicié 
tombe  à  terre  ;  il  n'a  aucun  mat  ;  il  s'évade,  aidé  par  la  foule.  C'était  en  1453,  le  5  août'.  » 
5>  Perion-    173g.  Jean  Jacquemin  rencontre  en  1475  des  sc^dats  ennemis.  Ceux-ci  le  saisissent  et 

Tuatàua^è.  ^®  jettent  dans  un  gouffre  de  la  Meuse,  d'une  profondeur  d'au  moins  quinze  coudées.  Il 
«.JunJac-  se  recommande  à  la  Sainte  Vierge  et  k  saint  Claude.  Quoiqu'il  ne  sache  pas  nager, 

quemin.  après  avoir  passé  une  heure  dans  l'eau,  il  aborde  heureusement  à  Vautre  rive,  hors  de 
la  portée  des  ennemis  ^. 

».  Pin*  de  1739.  Environ  trois  ans  auparavant,  plus  de  400  personnes  se  trouvent  sur  mer, 
r'^  rê  '«venant  d'Orient  en  Provence.  Au  point  du  jour,  une  violente  tempête  éclate  :  le  ci^ 
SsiaM.  était  chargé  de  nuages  épais  ;  l'ouragan  battait  le  vaisseau  ;  les  matelots  troublés  ne 
remplissaient  plus  leur  office  :  la  mort  semblait  imminente.  Cependant,  au  milieu  des 
cris  confus  et  des  larmes,  les  passagers  se  mettent  tous  ensemble  à  invoquer  saint 
Claude.  «  A  peine  lui  a-t-on  adressé  une  prière,  que  les  vents  et  les  flots,  comme  dociles 
à  un  commandement  invisible,  se  taisent  soudain  :  le  vaisseau  continue  ensuite  sa  course 
dans  la  plus  grande  tranquillité. «Échappés si  merveilleusement  au  péril, les  voyageurs 
choisissent  l'un  d'entre  eux  pour  se  rendre  en  pèlerinage,  au  nom  de  tous,  au  tombeau 
de  leur  sauveur.  Christophe  d'Eyzin,  écuyer  du  roi  de  Sicile  et  de  Jérusalem  René  d'An- 
jou,  est  désigné  et  accepte  volontiers  cette  mission.  Mais,  absorbé  par  les  af&iires,  il 
diffère  plus  (te  6  ans  d'accomplir  le  pèlerinage.  Un  jour  qu'il  chevauche  d'Aix  &  Lambesc, 
sur  le  soir,  «  un  personnage  vénérable,  portant  l'habit  bénédictin,  et  laissant  transpe^ 
cer  sous  sa  coule  noire  je  ne  sais  quoi  de  lumineux,  »  se  présente,  prend  par  la  bride  le 
cheval  de  l'écuyer  et  le  conduit  jusqu'à  Lambesc.  Là  il  se  retourne  contre  lui  et  l'inter- 
pelle :  «  Vous  n^avez  point  encore  accompli  le  pèlerinage  que  vous  avez  promis  lorsque 

^  /(trf.  n.  24,  p.  652 .  —  *  Ibiâ.  —  >  ïbid.  n.  sS.  —  *  tbiâ^  e.  vi,  n.  Go,  p.  659. 
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vous  avez  échappd  &  la  tempâte.  Hâtez-vous,  car  il  vous  arriverait  un  plus  grand  aoci- 
àenL  »  Le  personnage  mystérieux  s'évanouit  aussitôt.  L'écuyer  se  trouve  muet.  Bientôt 
mètae  il  tombe  malade  :  «  les  médecins  du  roi  lui  donnent  leurs  soins,  mais  ne  réussissent 
point  à  le  soulager.  »  Enfin  il  se  décide  à  se  mettre  en  route,  «arrive  lentement  et  diffi- 
cilement à  l'église  des  bienheureux  Oyend  et  Claude,  où  il  se  présente  en  costume  de 
pénitent,  le  20  septembre  1479.  A  peine  a-t-il  porté  les  yeux  v  sur  le  saint  et  incorrup- 
tible corps  du  bienheureux  Claude,  »  quUl  s'écrie  :  «  Seigneur,  vous  ouvrirez  mes  lèvres, 
et  ma  bouche  publiera  vos  louanges.  »  La  voix  lui  est  rendue,  toute  trace  d'infirmùté  a 
disparu  ^ 

1740.  Le  26  mai  1455,  Nicod  Girod,  charpentier  et  Pierre  Destruc,  notaire,  se  ren-  /•i>e"i»«- 
daient,  avec  quatre  autres,  de  Morges  à  Tonon  sur  le  lac  de  Genève.  Ils  sont  Â  huit  milles 
environ  de  la  côte,  quand  une  horrible  tempête  éclate  sur  les  quatre  heures  aprte  midi. 

Pierre  et  Nicod  appellent  &  leur  secours  les  heureux  habitants  du  <ùe],  Notre-Dame, 
laint  Claude,  saint  Nicolas,  saint  Louis  de  Provence.  Leurs  supplications  sont  efficaces. 
Un  violent  coup  de  vent  renverse  la  barque,  les  m&ts  dans  la  mer  et  la  quille  sur  les 
flota  Trois  des  passagers  sont  noyés.  Nicod,  Pierre  et  un  autre  nommé  Jean  se  trou- 
vent, on  ne  sait  comment,  sur  la  quille  même.  La  barque  flotte  dans  cet  état  pendant 
une  demi-heure.  Nicod  et  Pierre  renouvellent  leur  prière,  et  fléchissant  les  genoux, 
iovoquent  leurs  célestes  patrons.  Ce  n'est  pmnt  en  vain.  Pierre  Deatruc  a  attesté  en 
eflet  qu'il  avait  vu  la  bienheureuse  Vierge,  saint  Claude,  saint  Nicolas  et  saint  Louis  de 
Provence  s'approcher  de  la  barque  et  la  retourner  :  et,  chose  étonnante,  aucun  des 
trois  survivants  ne  tomba  à.  la  mer,  mais,  gr&ce  à  un  secours  divin,  ils  se  trouvèrent 
tous  les  trois  dans  l'intérieur  de  la  barque.  Ils  se  mettent  à  ramer  vigoureusement  dans 
la  direction  de  Lausanne  et  arrivent  contre  Saint-Sulpioe.  Quatre  inconnus  viennent  k 
leur  rencontre  pour  leur  porter  secours  :  À  peine  Jean  est-il  reçu  dans  leur  barque^ 
qu'il  expire,  en  sorte  que  Nicod  et  Pierre  seuls  échappent  à  la  mort.  Tous  les  deux  se 
rendent  ensuite  é  Téglise  de  Saint-Claude  pour  y  témoigner  leur  reconnaissance  au 
saint.  «  Confessez,  ô  citoyens  de  Genève,  s'écrie  le  narrateur,  que  saint  Claude,  d<mt 
TOUS  avez  récemment  abandonné  la  foi  «t  la  religion,  fait  éclater  sa  puissance  et  sa 
protection  sur  votre  lac  » 

1741.  Jeanne  de  Veche,  épouse  de  Humbert  Amborsier,  seigneur  de  la  Mure  et  d'Oy-   6*  Autm 
sans,  dans  le  diocèse  de  Grenoble,  reposait  dans  son  lit  avec  ses  deux  enfants,  Guy  et 
Marguerite.  Tout  à  coup  le  toit,  «  que  les  architectes  avaient  chargé  d'une  trop  grande  d.Dan*i'«r- 
quantité  de  pierres  et  de  terre,  vient  à  s'effondrer.  »  Jeanne  implore  au  même  instant  fondremeiit 
le  secours  de  saint  Claude.  La  masse  principale  des  matériaux  tombe  sur  le  lit  :  incu-  ^ 
buitincubile  prœcipua  ruinas  moles  ;\e  lit  est  rompu  et  mis  en  pièces.  Néanmoins  Jeanne 

et  ses  enfants  sont  retirés  sans  mal  des  décombres^. 

1742.  Ën  1499,  pendant  que  ta  peste  sévissait  avec  la  dernière  violence  à  Nevera,   t.  p«rwft- 
Pierre  Bochery,  bourgeois  de  cette  ville,  fît  un  vœu  à  saint  Claude  pour  obtenir  d'être  ^  ^*"^ 
{fféaervé  du  fléau  avec  sa  femme  et  ses  enfants.  «  La  peste  laissa  à  peine  40  personnes  pe«e. 
vivantes  dans  toute  la  ville  :  Pierre  Bochery  et  les  siens  n'eurent  pas  de  mal  *.  » 

1743.  Pierre  Gaigneur,  de  Bellevevre,  «  était  tourmenté  depuis  trois  ans  par  une  r  Gii£ri- 
fiëvre  violente  qui  ne  lui  laissait  de  repos  ni  le  jour  ni  la  nuit.  »  Un  jour,  c'était  en  1466,  ^ 

il  se  met  à  invoquer  saint  Claude  avec  larmes,  il  est  subitement  guéri  :  febris  repente  bridunu 
Hscuêta  est 

1744.  L'année  précédente,  «  en  14fô,  une  dame  noble,  nommée  Guyote,  épouse  de  «.Uneper- 
Jean  Guyon,  personnage  considérable,  conseiller  du  duc  de  Bourgogne,  est  saisie,  le  ^'"** 
mardi  avant  l'Assomption,  d'une  paralysie  étrange  qui  lui  enlève  l'usage  des  yeux,  des 

oreilles  et  de  la  langue,  lui  contourne  et  lui  défigure  le  visage  et  la  rend  comme  morte. 
On  s'empresse  auprès  de  la  malade  ;  et,  com  me  on  n'a  point  d'espérance  dans  les  moyens 

1  5.  Claudii  Miraeul.  liber  //,  c.  it,  n.  17-18,  Apud  Acta  SS.  1. 1  jun.  p.  6ài. 

■  I^d.  n.  i4-i5,  p.  65o-65i.  ~  ■  Itid.  c.  vi,  n.'63,  p.  659.  —  *  Ibid,  c.  iv,  n.  3^,  p.  654. 

^tbid.  D.  32,  p.  654. 
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hamains,  on  la  voue  au  bienhearenx  Claude.  Aussitôt,  aa  milieu  de  la  aurprise  detoui, 
elle  recouvre  une  parfaite  santé  :  née  mora,  êtupentibut  omnt'Aiu  integram  sanitatm  re- 

cepit*.  » 

f.Uoéner-  1745.  Girard  Guyot,  de  Givry,  est  horriblement  tourmeoté  par  le  démon  pendant 
Gir^y'  ^*  ^  semaines.  Ses  parents  implorent  pour  lui  siûnt  Claude,  et  saint  Claude  chasse  Tesprit 
malin  *.  Ce  miracle  avait  lieu  en  1466. 

l  '^ir  "i^^-  La  môme  année,  «  &  Trïvignon,  Jacques  Richard  est  frappé  d'apoplexie.  ïl 
"  ^"ï""*-   demeure  deux  jours  sans  mouvement  et  sans  connaissance.  Le  troisième  jour,  il  revient 

6  lui-même,  mais  ne  peut  pas  parler.  Il  fait  signe  qu'il  désire  être  conduit  au  tombeau 
de  saint  Claude.  Son  frère  le  mène.  Dès  que  le  malade  a  baisé  les  pieds  du  saint,  le 

7  novembre,  il  se  met  à  parler  librement  *.  » 

1747.  Vers  l'année  1494,  une  jeune  personne  de  Dijon,  fille  de  Jean  Dumont,  mar- 
chand, est  paralysée  de  la  moitié  du  corps.  Tous  les  remèdes  humains  sont  employés,  mats 
sans  fruit.  Le  père  alors  se  tourne  vers  les  remèdes  divins.  Il  ifait  le  vœu  de  conduire  sa 
fille  en  pèlerinage  au  tombeau  de  saint  Claude  et  d'y  offrir  un  cierge  d'un  poids  égal  k  U 
moitié  de  celui  de  son  enfant.La  jeune  fiUe  guérit  en  peu  de  temps,et  vient  en  ptierinage 
k  Saint-Claude  avec  son  père  et  sa  mère  le  1*  octobre  1501  *. 
cMMiM^i  ^  Pâques  1470,  Jean  d'Amédé  avale  du  poison,  qu'un  méchant 

homme  avait  mis  dans  sa  nourriture.  Il  en  contracte  une  grave  langueur  et  perd 
même  l'usage  de  la  parole.  Les  médecins  le  traitent,  mais  en  vain.  Il  se  rend  aa  tom- 
beau de  saint  Claude  :  la,  il  est  subitement  guéri  de  toutes  ses  infirmités  le  IS  juin 
«  pendant  qu'il  prie  avec  ferveur  à  ses  pieds,  au  milieu  d'un  grand  concours  de  sup- 
pliants*. » 

1749.  Jean  Ratusot,  papetier,  de  Lons-le-Saunier,  se  trouvant  h  ChilUes*,  vers  l'an 
1479,  prit  du  poison,  servi  par  mégarde  sur  la  table.  Après  le  repas,  il  se  tronra 
si  mal  qu'il  eut  beaucoup  de  peine  à  se  traîner  jusqu'à  Lons-le-Saunier'.  Le  mal  rës^ 
À  tous  les  remèdes.  U  était  étenda  sur  son  lit  depuis  cinq  semaines,  quand  il  se  m<t 
à  recourir  aYec  ferveur  à  la  bienheureuse  Vierge  et  à  saint  Claude.  Après  sa  prière, 
pendant  qu'il  dort,  ou  plul6t  durant  un  état  qui,  salon  son  témoignage,  ressemble 
plus  à  la  veille  qu'au  sommeil,  il  voit  «  le  bienheureux  Pontife  lui  apparaître  avec  les 
traits  sous  lesquels  il  est  représenté  dans  les  églises  :  saint  Claude  lui  ouvre  le  cété,  en 
extrait  d'une  main  bienfaisante  un  morceau  de  chair  adhérent  an  foie,  cause  de  toat  te 
mal.  •  La  vision  se  retire,  et  le  malade  se  trouve  guéri  :  $ubducta  oeulis  vitione,  »  Hi* 
persanatum  miratus  est  ^. 
/•..Uaen»-  1750.  En  1501,  Pierre  de  Prie,  mordu  par  un  chien  enragé  cinq  ans  auparavant, 
^'  tombe  en  fureur.  Dans  un  intervalle  lucide,  il  fait  le  vœu  de  se  rendre  à  la  basilique  de 

saint  Claude,  se  met  en  route,  et  dans  le  voyage  est  délivré  de  son  mal. 

1751.  Jacques  Blanchard,  secrétaire  du  roi  de  Sicile,  se  trouvait  malade  à  tonte 
extrémité  dans  la  ville  d'Aix,  et  était  abandonné  des  médecins  du  roi  qui  lui  avaient 
vainement  prodigué  tons  leurs  soins.  Son  frère  Simon  fait  un  vœu  pour  sa  guérist»  es 
l'honneur  de  la  bienheureuse  Vierge,  de  saint  Clande  et  de  sainte  Marie-Meideleine.  Ia 
malade  revient  des  portes  de  la  raort  et  arrive  en  pèlerinage  a  Saint-Claude  le  jeudi  15 
oiai  1465, où  il  atteste  sa  guérison  de  vive  voix  et  par  écrit  dans  l'église  même  du  than- 
maturge*. 

1752.  La  même  année,  l'abbé  de  Thier,  en  Auvergne,  tombe  malade  :  «on  état 
bientôt  désespéré.  Un  de  ses  parents,  Junot  de  Morge,  voue  un  pèlerinage  à  saint 
Claude,  s'il  guérit  le  malade.  Ën  un  instant,  le  moribond  se  trouve  parfaitement  rétabli". 

"'^    1753.  En  1466,  «  peu  après  Pâques,  »  Michel  Gâche,  de  Lncy,  au  diocèse  de  Grenoble, 
'^'^      rsçut  dans  sa  bouche  Turine  empoisonnée  d'un  rat.  Un  cancer  se  déclara  dans  la  goi^ 


1  Ibid.  —  »  Ibid.  a.  36.  —  3  Ibid.  —  *  IbiJ.  n.  3o.  —   Ibid.  n.  34. 

*  Soit  Chilles,  soit  Chilljr- le -Vignoble,  deux  villages  voisins  de  Lons-le- Saunier. 
'  Ut  vis  ad  vicinam  domum  suam  Ledonensem  ereperet. 

•  S.  Claudii  Miraador.  tib.  Il,  c.  iv,  o.  35,  p.  6^4. 
«  Ibid,  c.  V,  n.  46,  p.  656.  —  >«  Ibid, 
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Kentôt  son  état  fut  désespéré,  et  «  les  médecins  le  condamnèrent;  mais  il  a[^la  de 
leur  sentence  k  un  tribunal  supérieur,  nous  voulons  dire,  au  bienheureux  Claude.  Le 
même  jour,  il  se  trouva  guéri  :  eadem  die,  prseter  omnium  expectationem,  convaluit',  « 

1754.  Dans  l'année  1476,  à  Briançon,  dans  le  Dauphinë,  un  enfant,  nommé  Jean  Jone, 
est  pendant  onze  semaines  très  gravement  malade  :  les  onze  derniers  jours,il  ne  goûte 
aucune  nourriture  ni  aucune  boisson  et,  les  yeux  renversés,  les  membres  froids  et 
roides,  ressemble  à  un  mort  plutôt  qu'à  un  vivant.  Un  prôtre  fervent,  du  nom  de  Jean 
Havre,  «  se  souvenant  de  tous  les  miracles  que  Dieu  opère  par  saint  Claude,  »  suggère 
au  père  et  &  la  mère  la  pensée  de  vouer  leur  enfant  à  saint  Claude  et  &  l'auguste  Mère 
de  Dieu.  Les  parents  y  consentent  et  prient  le  prêtre  de  dire  la  sainte  messe  pour  leur 
enfant  en  l'honneur  du  grand  thaumaturge.  Jean  Hevre  offre  le  sacrifice,  et  «  après  la 
messe,  bénit  du  vin,  en  oint  les  yeux  de  Tenfant  et  l'en  asperge  ;  aussitôt  l'enfant  ouvre 
des  yeux  brillants  et  vifs,  soupire,  gémit,  lève  les  bras  et  guérit  ensuite  peu  à  peu.  » 

1755.  Un  enfant  noble,  Claude  Pasquier,  de  Paris,  tombe  malade  en  1489.  Son  père,  g]  Cinq 
le  voyant  &  l'extrémité,  le  recommande  au  saint  dont  il  porte  le  nom,  et  sans  retard 

monte  à  cheval  pour  se  rendre  à  son  tombeau,  fai&ant  en  même  temps  le  vœu  d*y  con- 
duire son  fils,  quand  il  serait  en  ége  de  chevaucher  lui-même,  s'il  échappe  à  la  mort, 
n  va  donc  de  Paris  à  Saint-Claude.  Quand  il  rentre  dans  sa  maison,  il  trouve  son  enfant 
parfaitement  guéri.  Onze  ans  après,  le  18  avril  1500,  le  père  et  le  fils  sont  ensemble  au 
tombeau  du  thaumaturge  ^. 

1756.  En  1506,  vers  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste,  Sébastien  Roux,  de  Gap,  se  trouve 
enagonie  pendant  cinq  jours,  privé  de  tout  sentiment,  n'ayant  plus  qu'une  étincelle  de 
vie  au  cœur.  Son  flis,  nommé  Thomas,  a  tout  à  coup  la  pensée  de  le  recommander  à 
saint  Claude  ;  car  le  père  avait  visité  autrefois  ses  reliques  et  avait  une  très  vive  dévo- 
tion pour  le  saint.  Thomas,  se  mettant  donc  à.  genoux,  avec  des  gémissements  et  des 
larmes,  fait  le  vœu  de  se  rendre  à  l'église  du  thaumaturge  et  d'y  offrir  un  ûwge  du 
poids  de  4  livres,  si  son  père  guérit.  Aussitôt  le  père  recouvre  l'usage  de  ses  sens, 
ouvre  les  yeux,  demande  de  la  nourriture  et  entre  en  convalescence*. 

1758.  Saint  Claude  ressuscita  un  grand  nombre  de  morts,  particulièrement  des  en-  8*s^ri- 
fants  ;  car  ce  saint,  que  l'on  représente  avec  un  enfant  à  ses  pieds,  parait  avoir  toujours  j""^^^*"" 
eu,  comme  le  divin  Sauveur,  une  tendresse  spéciale  pour  les  humbles  et  les  petits. 

En  1466,  Jean  Nicolet,  bourgeois  de  Langres,  ayant  eu  un  enfant  mort-né,  le  fait 
porter  dans  une  église  :  là  on  [ffîe  pendant  trois  jours  pour  lui,  mEÙs  il  ne  laisse  aper- 
cevoir aucun  signe  de  vie,  A  la  fin,  le  recteur  de  l'église  donne  l'ordre  d'emporter  le 
cadavre.  A  ce  moment,  le  père,  inconsolable  de  la  perte  éternelle  de  son  enfant  et  se 
souvenant  de  saint  Claude,  se  met  à  supplier  le  thaumaturge  avec  une  ardeur  extrême 
de  rendre  quelques  instants  la  vie  a  son  enfant  pour  qu'il  puisse  être  baptisé.  Aussitôt, 
l'enfant  fait  entendre  un  cri,  puis  des  vagissements  longs  et  redoublés.  Toute  la  ville 
s'émeut  au  bruit  du  miracle  et  accourt  à  l'église  pour  en  être  témoin.  L'enfant  est 
baptisé  par  le  recteur  de  l'église,  et  «  inscrit  parmi  les  héritiers  de  Dieu,  obtient  bientôt 
après  son  héritage  :  non  multo  post  ipsam  adiit  hereditatem  *.  » 

1759.  La  même  année,  à  Bussy  dans  la  haute  Bourgogne,  Jean  de  Lerne  a  aussi  un 
enlîant  mort-né.  On  porte  le  corps  dans  l'église  voisine  de  Sainte- Catherine  ;  maïs  du- 
rant toute  la  journée,  il  ne  donne  aucun  signe  de  vie.  Le  lendemain  le  père,  averti  que 
la  fête  de  saint  Claude  tombe  le  vendredi  suivant,  se  sent  rempli  de  confiance  envers  la 
saint  et  lui  promet  par  vœu  de  se  rendre  à  sa  basilique,  le  corps  couvert  seulement  d'un 
sac,  comme  ont  coutume  de  le  porter  les  pénitents  ^,  et  en  jeûnant  au  pain  et  À  Teaa, 


i  Ibid.  c.  IV,  n.  33,  p.  654-  —  *  Ibid.  c.  v,  n.  48,  p.  656.  —  *  Ibid.  n.  49,  p.  657. 

*  S.  Claudii  Miracul.  lib.  II.,  c.  it,  n.  40.  Apud  Acta  SS.  t.  i  jun.  p.  655. 
L*aateur  fait  suivre  soa  récit  de  ces  deux  vers  aussi  pieux  qu'éléfpints  : 

Félix,  qui  mwtdi  scopulos  etnaufraga  saxa^ 
Pestina  potuitpreetervexisse  carina. 

*  Corpore  intuper,  ut  supplîcum  mos  est,  seminudo. 
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s'il  rend  la  vie  à  son  enCant,  de  manière  qu'il  puisse  être  baptisé.  Il  fait  dire  une  messe 
à  la  même  inlentioD.  Au  moment  de  rôlûvation,  l'enfant  se  met  à  vagir  et  à  donner  des 
signes  certains  de  vie.  «11  est  baptisé  et  s'envole  aussitùt  au  ciel 

1760.  À  la  Rochelle,  en  1498,  Catherine  de  Chaude  donne  le  jour  à  un  enfant  mort- 
né.  La  pieuse  mère  est  dans  une  extrême  affliction  «  en  pensant  que  son  enfant  ne  ver- 
ra jamais  la  face  de  Dieu.  »  Elle  se  met  à  supplier  la  clémence  divine  par  l'intercession 
de  saint  Claude,  d'accorder  à  l'enfant  une  demi-heure  de  vie,  pour  qu'il  puisse  être  bap- 
tisé. Sa  prière  est  exaucée.  L'enfant  a  une  demi-heure  de  vie  et  peut  être  baptisé, 
«  Heureuse  demi-heure,  s'écrie  l'historien,  qui  lui  vaut  une  éternité  de  bonheur'  !  » 

1761.  En  1466,  une  femme  mariée, DriveteTissier.d'Avignon, meurt  de  la  peste,  après 
avoir  reçu  les  derniers  sacrements.  On  a  déjà  cousu  son  cadavre  dans  un  linceul  et  on 
va  l'emporter,  lorsque  son  mari,  qui  l'aimait  beaucoup,  fait  pour  elle  un  vœu  à  saint 
Claude.  A  l'instant  même,  la  défunte  recouvre  le  mouvement,  le  sentiment  et  la  parole, 
ensuite  toutes  ses  forces.  Elle  vient  en  pèlerinage  à  la  basilique  du  saint,  et  le  13  octobre 
de  la  même  année,  atteste,  devant  l'autel,  sous  la  foi  du  serment,  le  miracle  de  sa  ré- 
surrection ^. 

1763.  Égidie  Drihin,  épouse  du  prévôt  de  Bar-le-Duc,  est  saisie  par  la  fièvre  quarte 
en  1505.  Durant  une  année  entière*  elle  est  violemment  tourmentée  par  ce  mal.  Au  bout 

dVn  an,  elle  est  atteinte  d'une  autre  maladie  plus  grave  encore,  qui  lui  enlève  d'abord 
l'usage  des  yeux  et  de  la  langue,  et  dont  enfin  elle  meurt  le  jour  même  de  la  fête  de  saint 
Éloi,  dans  l'année  1506.  On  sonne  le  glas,  on  creuse  la  fosse,  on  prépare  tout  pour  les 
funérailles.  Cependant  le  mari,  qui  se  nomme  Claude,  «  se  met  à  avoir  de  grandes 
pensées  sur  l'insigne  crédit  de  son  patron  auprès  de  Dieu'.  »  Il  voue  donc  un  pèlerinage 
au  saint  pour  lui  demander  la  résurrection  de  sa  femme.  Sa  foi  est  exaucée.  «  Bientôt, 
brevi  post  tempore,  la  morte  commence  à  respirer  et  à  donner  des  signes  certains  de 
vie  ;  les  forces  lui  reviennent  peu  à  peu,  jusqu'à  un  parfait  rétablissement.  L'année 
suivante,  te  5  août,  elle  se  présente  elle-même,  accompagnée  de  son  mari,  a  la  basilique 
de  saint  Claude,  en  accomplissement  du  vœu  fait  pour  elle'.  « 

1763.  Voici  deux  autres  miracles  accom^dis  sur  des  enfants. 

R^inald  Barbaty,  de  la  Charité-sur-Loire,  au  diocèse  d'Autun,  tombe  dangereuse- 
ment malade  sur  la  fin  de  sa  cinquième  année,  et  meurt.  On  l'a  déjà  enveloppé  d'un 
linceul  et  on  a  placé  une  croix  sur  son  corps,  selon  l'usage  des  catholiques,  quand  son 
grand-père  et  sa  grand'mère,  je  ne  sais  par  quelle  inspiration,  vouent  tous  deux  mi 
l'honneur  de  saint  Claude,  de  le  consacrer  ft  Dieu  dans  l'état  ecclésiastique  et  de  l'en- 
voyer en  pèlerinage  au  tombeau  du  bienheureux,  s'il  le  rend  &  la  vie.  «  A  peine  le  vœu 
est-il  fait,  que  l'enfant  recouvre  la  vie  avec  une  santé  parfaite  :  eo  voto  facto,  vitœ  se  ae 
samtati  subito  restilutum.  »  C'est  lui-même  qui  plus  tard,  le  28  septembre  1484,  alors 
qu'il  était  maître  èB  arts  et  bachelier  en  droit  civil  et  canonique,  raconta  le  miracle 
dans  l'église  de  Saint-Claude,  la  main  sur  les  Évangiles  et  surî'auteP. 

1764.  Dans  le  village  de  Saucey,  au  diocèse  de  Valence,  Étienne  Petit  meurt  de  ma- 
ladie en  1487.  Son  père,  qui  est  à  quelque  distance,  apprend  cette  triste  nouvelle,  re- 
vient à  sa  maison ,  voit  le  cadavre  déjà  cousu  dans  le  linceul  et  prêt  à  être  inhumé. 
Navré  de  douleur  à  ce  spectacle,  il  se  prosterne  par  terre  et  se  met  à  implorer  saint 
Claude.  «  Sans  retard,  la  mère,  déchirant  le  linceul,  reçoit  son  enfant  respirant  et 
guéri  :  née  mora;  dissuto  funereo  Unteo,  maler  spirantem  filium  e/  sospiiem  recefnt''.  » 
«  Le  tableau  de  cette  histoire  miraculeuse,  écrivait  H.  Boguet  en  1627,  se  voit  encore 
pour  le  jourd'hui  à  Sainct  Claude  » 


9*  Guiri-  1765.  Terminons  ces  touchants  récits,  par  la  relation  d'une  guérison  accomplie  dans 
matti  ^dë  village  de  la  terre  de  Saint-Claude,  quelques  années  avant  les  miracles  que  nous 
Morbitr.     venous  de  raconter. 


1  5.  Claudii  Miracul.  Ibid.  —  >  Ibid.  n.  41.  —  s  Jbid.  c.  v,  n.  43,  p.  C56. 

*  Cœpit  ioterimClaudius  grande  nescîo  quid  animo  versare,  de  PatronL  sui  aumma  apud  Deum 
gratta  atque  auctoritate.  —  '  Ibid.  n.  44.  —  *  Ibid.  n.  43.  —  '  Ibid.  n.  45. 

*  Miracle  LXII.  p.  95,  i*  édil. 


DUUANT  LA  PÉRIODE  DES  DEBNIERS  ADBÉS  BËGULIERS 


Si3 


Une  jeune  fille  de  Morbier,  nommée  Pétronille  Jordain,  âgée  de  15  ans,  tomba  dans 

une  maladie  de  langueur  à  la  fin  de  juillet  1129,  après  avoir  pris  peur  pendant  la  nuit, 
nocturnoviso  perterrita.  «  Pendant  cinq  années  entières,  elle  ne  put  ni  se  lever  de  son 
lit  ni  manger  :  toute  sa  nourriture  consistait  en  un  fruit  qu'elle  prenait  tous  les  mois 
011  tous  les  deux  mois  et  moins  souvent  encore  ;  tellement  elle  avait  perdu  la  faculté 
d'avaler  et  de  digérer*.  »  La  première  année  de  la  maladie,  elle  avait  encore  l'usage 
de  la  parole  :  comme  elle  était  vertueuss  et  pieuse,  elle  se  confessa  deux  fois  à  son  curé 
et  communia  deux  fois.  Mais  »  pendant  les  quatre  dernières  années,  plus  semblable  à 
une  morte  qu'à  une  vivante,  elle  ne  put  ni  ouvrir  les  yeux  ni  articuler  un  mot.  Cepen- 
dant, quand  on  parlait  devant  elle  de  Dieu  ou  des  choses  divines,  elle  joignait  les 
mains,  soupirait  et  versait  des  larmes,  montrant  par  là  qu'elle  entendait  ce  que  l'on  di- 
sait.» Un  spectacle  aussi  touchant  et  aussi  édifiant  attirait  beaucoup  de  visiteurs 
Catherine  de  Bauffremont,  «  femme  d'une  insigne  piété  et  dame  de  Trois -Châteaux 
dans  le  pays  de  Langres,  »  appartenant  à  la  noble  famille  des  seigneurs  de  Clairvaux^ 
vint  voir  la  malade  le  3  août  1434.  L'illustre  visiteuse  adresse  d'abord  des  paroles  ai- 
mables à  la  pauvre  infirme,  puis,  se  mettant  à  genoux,  prie  longtemps  le  Dieu  tout- 
puissant,  la  Vierge  bénie  et  te  bienheureux  Claude  pour  sa  guérison.  Ht,  se  tournant 
vers  les  parents,  elle  les  engage  à  faire  porter  au  tombeau  du  grand  thaumaturge  leur 
fille,  à  demi-morte  :  elle  ne  cesse  ses  instances  que  lorsqu'elle  a  obtenu  leur  consente- 
ment. ■  Dès  le  lendemain  4  août,  on  se  met  en  route  avec  la  malade.  Au  bruit  de  l'arri- 
vée des  pèlerins,  la  basilique  se  remplit  d'une  foule  immense^.  Le  peuple,  l'abbé,  les 
moines  et  spécialement  Catherine  de  Bauffremont  «  dont  la  piété  et  la  religion  font  plus 
que  tout  le  reste  espérer  un  miracle  »,  prient  avec  ferveur  autour  de  la  malade.  «  O  mer- 
veille !  »  Pétronille  se  lève  sur  ses  genoux  :  ses  yeux  sont  ouverts,  et  elle  les  fixe  avec 
dévotion  sur  les  pieds  sacrés  du  saint.  Bientôt  elle  se  dresse  debout,  demande  un  confes- 
seur, reçoit  l'absolution  et,  s'approchant  pour  baiser  les  pieds  du  saint  pontife,  proclame 
qu'elle  vient  de  recouvrer  la  santé  par  ses  mérites.  La  multitude  tressaille  et  se  répand 
en  acclamations  ;  les  larmes  et  les  sanglots  se  mêlent  aux  cris  de  joie  ;  les  cloches 
sonnent  toutes  à  grande  volée  :  le  chant  du  Te  Deum  ébranle  les  voûtes  de  l'heureuse 
basilique 

1766.  Nous  réunissons  par  la  pensée  tous  les  transports  de  nos  pères  à  la  vue  ou  au  te  Coa- 
récit  des  miracles  que  nous  avons  racontés  et  de  toutes  les  autres  merveilles  opérées 
au  tombeau  et  par  l'invocation  de  saint  Claude,  toutes  leurs  effusions  de  reconnaissance, 
leurs  larmes  d'amour,  leurs  chants  d'allégresse,  leurs  élans  de  confiance,  leurs  suppli- 
cations embrasées,  nous  en  composons  comme  un  bouquet  que  nous  vous  présentons, 
é  grand  saint, en  amende  honorable  pour  la  lâcheté  de  la  génération  qui  a  laissé  brûler 
votre  corps  sacré  et  pour  l'indiffé renée  de  celle  qui  a  laissé  élever  dans  votre  ville  une 
statue  au  grand  blasphémateur  des  temps  modernes  :  pardonnez  la  froideur  ou  la  tié- 
deur des  fils  en  considération  de  la  dévotion  des  pères. 

1  Per  totos  qiïîn.que  annos  nec  lecto  surgere,  nec  cïbi  quidqua.n  aut  potus  capere  posset  :  ezce- 
pto  quod  singulis  mcnsibus,  interdum  etiam  duorum  ac  plurium  mensium  spatio,  vit  pomum  uni- 
cum  comedebat  :  ita  omnem  pene  vel  ingerendi  vel  digerendiegerendique  faculutem  natura  nega- 
verat. 

'  Frequena  erat  vîsentium  concursus  ad  id  spectacull. 

*Rei  fania  ad  B.  Claudii  baailicamhominum  ingentem  muliitudinem  etcivït. 
*  S.  Ctaudii iliraeulor.  lit.  If,  c.  ii,  n.  i2-i3.  Apud  Acta  SS.  1. 1  jun.  p.  65o. 
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§  IV. 
Pèlerinages, 

i.immenM  1767.  Le  tombeau,  où  s'accompUssent  tant  de  merveilles,  attire  de  toutes  parts  les 
pii«ria.pour  P»eux  fidèles. 

u  Kie  de  S.    Chaque  année,  pour  la  fôte  de  saint  Claude,  au  6  juin,  on  voit  accourir  des  multitudes 
prodigieuses  de  pèlerins.  Les  paroisses  des  environs  descendent  en  procession.  Entre 
lagnei  voi-  toutes,  se  distingue  celle  de  Saint-Lupicin,qui  a  gardé  jusque  dans  notre  siècle  d'impiété 
«inc*.        \^  religieuse  coutume  de  venir  célébrer  à  Saint-Claude  la  féte  du  grand  thaumaturge. 

3-  De  u  1768.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  des  montagnes  du  Jura  qu'arrivent  des  troupes  de 
Comu^t  dli  pèlerins  :  il  en  vient  de  toute  la  Franche-Comté,  des  provinces  voisines,  particulière- 
antre»  pro-  ment  des  Flandres. 

La  Picardie  eut  alors  pour  évêque,  de  1482  à  1500,  Pierre  de  Versé,  originaire  de  la 
Franche-Comté,  très  dévot  à  saint  Claude.  Ce  grand  prélat  fonda,  en  1487,  un  office 
de  ce  saint  à  la  cathédrale,  dans  les  collégiales  de  Saint- Vulfran,  de  Saint-Florent-de- 
Roye,  de  Saint-Mathieu-de-Fouilloy  et  de  Saint-Firmin-de-Vignacourt.  A  partir  de  1498, 
la  féte  de  saint  Claude  est  inscrite  au  6  juin  dans  tous  les  missels  '. 

Les  Picards  se  mirent  dès  lors  à  venir  plus  nombreux  encore  que  par  le  passé  au 
tombeau  du  thaumaturge. 
.3*t^^i«-    1769.  Le  village  de  Pisnavache,  dans  le  val  d'Usiers,  n'a  cessé,  jusque  pendant  les 
unîe.     plus  sombres  années  de  la  Révolution,  jusqu'à  notre  époque,  d'envoyer  chaque  année 
un  pèlerin  à  la  féte  de  saint  Claude. 

«  Il  y  a  50  ans,  nous  écrivait  le  vénérable  octogénaire  qui  dirige  la  paroisse,  il  y  a 
50  ans,  j'interrogeais  un  vieillard  de  plus  de  80  ans  sur  l'origine  de  ce  pèlerinage.  Il 
me  répondit  :  «  J'ignore  Tépoque  où  a  commencé  cette  pieuse  pratique.  Tout  ce  que  Je 
«  sais,  c'est  qu^elle  remonte  jusque  bien  avant  la  Révolution.  Mes  parents  m'ont  dit 
«  qu'elle  avait  eu  pour  cause  des  grêles  désastreuses,  qui  avaient  ruiné  le  pays  par  leurs 
«r  violents  et  fréquents  ravages.  Nos  ancêtres  promirent  de  fiûre  faire  tous  les  ans,  pour 
«  la  féle  de  saint  Claude,  un  pèlerinage  au  tombeau  de  ce  saint,  afin  d'obtenir  la  pré- 
«  servation  du  fléau.  Et  il  fut  réglé  que  chaque  famille  à  tour  de  rôle,  l'exécuterait  par 
R  un  de  ses  membres.  Aux  approches  du  jour  de  départ,  le  pèlerin  désigné  parcourt  les 
«  maisons  et  reçoit  dans  chacune  une  petite  offrande.  Par  là  chaique  famille  participe 
«  directement  à  l'œuvre,  et  en  même  temps  atténue  la  dépense  imposée  au  pèlerin.  La 
«  chose  s'est  accomplie  ainsi  tous  les  ans,  môme  aux  jours  les  plus  mauvais  de  la  Ré- 
«  volution.  Le  pèlerin  va  à  pied  ;  il  doit  iïtre  à  Saint-Claude  te  jour  de  la  fête  du  saint  ; 
«  il  y  fait  célébrer  une  messe,  à  laquelle  il  assiste  au  nom  de  tous  les  habitants,  fait 
«  bénir  un  cierge  qu'il  rapporte  au  pays,  se  fait  délivrer  un  certificat  constatant  sa  prê- 
te sence,  et  revient  comme  il  est  allé.  » 

«  Voilà  le  récit  de  mon  vieux  paroissien.  Et  il  ajoutait  :  «  On  dit  que  depuis  Tinsti- 
«  tution  de  ce  pèlerinage,  la  grêle  n'a  jamais  plus  maltraité  nos  champs*.  » 

Ce  récit  daie  de  50  ans  ;  il  était  fait  par  un  vieillard  qui  avait  vécu  durant  la  moitié 
du  XVIIP  siècle.  Or  ce  vieillard  tenait  de  ses  parents  qu'à  une  époque,  dont  le  souvenir 

'  CoBBLET,  Hagiographie  du  diocèse  d'Amiens,  t.  iv. 

^  Le  vénérable  curé  ajoute  :  «  Une  seule  fois,  depuis  que  je  suis  ici,  le  pèlerinage  a  été  simule, 
mais  omis.  Le  pèlerin  désigné  était  un  ivrogne,  qui  préféra  dépenser  son  pécule  à  boire  dans  ua 
village  voisin,  plutôt  que  de  l'employer  à  Tœuvre  pieuse  mais  pénible  dont  il  éuit  charge  :  toute  la 
population  fut  indignée  de  sa  conduite.  Est'ce  à  cause  de  cette  omission  du  pèlerinage  que  la  pré- 
servation du  Héau  a  subi  des  interruptions  î  car,  depuis  5o  ans,  j'ai  vu  deux  fois  Pisnavache  assez 
maltraité  par  la  grêle.  La  cotisation  de  chaque  ménage,  me  disait  mon  vieux  paroissien,  avait  été 
Axée  anciennement  à  lo  sous;  mais.après  la  Révolution,  beaucoup  donnaient  moins,  et  quelques-uni 
même  rien.  Maintenant  la  cotisation  est  de  i  franc,  u  M.  Bouveret,  curé  de  Byams-lxs-Usiers,  Lettres 
particulières  à  l'auteur. 
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6tait  déjà  perdu  dans  son  enfance,  les  habitants  de  Pisnavache  avaient  voué  un  pèle- 
rinage à  saint  Claude  pour  obtenir  la  préservation  de  grêles  désastreuses.  Il  est  donc 
bien  probable  qu'au  XV»  siècle  et  peut-être  plus  tôt  encore  le  pèlerin  de  Pisnavache 
arrivait  déjà,  chaque  année  à  Sfunt-CIaude. 

1770.  Au  moyen  &ge,  une  foire  accompagne  les  fêtes  qui  attirent  un  grand  concours 
de  peuple.  La  féte  de  saint  Claude,  si  populaire  dans  les  montagnes  du  Jura  et  dans 
les  provinces  voisines,  est  suivie  d'une  grande  foire,  qui  dure  plusieurs  jours  et  où  se 
font  d'innombrables  transactions.  Nous  pourrons  bientôt  estimer,  d'après  des  docu- 
ments authentiques-,  le  nombre  des  pièces  de  bétail  vendues  dans  cette  circonstance  ; 
dès  maintenant,  noua  pouvons  dire  avec  assurance  que,  malgré  le  développement  mo- 
derne de  la  ville  de  Saînt-Claude,  aucune  foire  actuelle  ne  saurait  être  comparée,  pour 
l'importance,  avec  celle  de  la  fête  du  ^aint,  telle  qu'elle  était  au  XV»  siècle. 

1771.  Un  concours  si  prodigieux  nécessitait  des  mesures  spéciales  pour  le  maintien  ^^^  yS^b^l 
de  la  tranquillité  publique.  Les  moines  durent  y  pourvoir  ;  mais  ils  te  firent  avec  Intel-  Jd^  u  ,îiie 
ligence,  nous  allions  dire,  avec  art,  en  faisant  concourir  le  déploiement  de  la  force  pu-  pendant  u 
t^ue  à  la  splendeur  de  la  solennité.  f^c. 

Vaucher  de  Roche  nous  a  laissé  un  long  exposé  des  mesures  destinées  à  sauvegarder 
la  sûreté  générale  durant  la  féte  du  saint.  Nous  allons  citer  cet  auteur  si  charmant 
dans  son  vieux  style.  «  Et  premièrement,  dit-il,  ung  mois  et  40  jours  avanslad.  feste  de 
Monseigneur  Saint  Qaude,  le  grand  celarier,  qui  a  la  charge,  à  cause  de  son  office, 
de  la  basse  justice,  et  lequel  est  le  premier  juge  de  toute  la  terre  de  la  celarie,  et  aussy 
qui  a  la  garde  de  la  ditte  feste,  doit  eslïre  six  ou  huit  religieux  du  moins  pour  représen- 
ter, avec  le  dit  celarier,  la  justice,  et  conduire  les  noubles.et  aussy  le  prévost  bourgeois 
sergens  et  auUres  de  lad.  celarie  qui  doyvent  estre  présent  la  veille  de  lad.  feste.  A 
premier  coup  de  vespres,  devant  lautel  du  dit  celarier,  pour  au  surplus  fere  le  guest, 
la  nuit,  es  lieux  où  le  dit  celarier  leur  ordonnera,  et  selon  qui  est  acoustumez,  cornent 
cy  après  cera  vehuz.  Et  pour  yceulx  religieux  doit  le  dit  celarier  demander  congîer  au 
grant  priear  cloustrier^.  » 

L'auteur  du  XV**  siècle  raconte  «  les  causes  pourquoy  le  dit  guest  fut  institué  et  en 
quelle  manière  Ion  le  facoit  en  anciennement  »  «  Le  glorieux  amy  de  Dieu  monsei- 
gneur saint  Claude,  dit-il,  «  après  avoir  été  arcevesque  de  Besancon  long  temps,  d  attiré 
«  par  la  grant  dévocîon,  estroicte  religion  et  bonne  vie  que  l'on  menoit  en  ceste  présente 
abbaie  de  Saint-Oyant  de  Joux...,  laissa  et  abandonna  la  cité  de  Grisopoli  (Chrysopolis*) 
et  s'en  veint  rendre  religieux  cloustrîer  en  ce  dit  monastère,  soubs  ung  abbez  qui  par 
lors  régnoit  et  gouvernoit  lad.  église  et  monastère  de  céans  nommer  Sanctits  Injuriosus; 
après  {le  temps)  duqul  fut  esleuz  en  abbé  et  pasteur  de  ce  dit  monastère  monseigneur 
saint  Claude.  A  (Et)  icelluy  gouverna  le  temps  et  terme  de  cinquante-six  ans  ^  » 

Nous  citons  ce  passage,  parce  qu'il  témoigne  de  la  tradition  de  Condat  sur  Tensem- 
ble  de  la  vie  de  saint  Claude.  Or,  poursuit  l'historien,  comme  il  se  fit  beaucoup  de  mi- 
racles &  son  tombeau  après  sa  mort,  «  affluoit  tant  de  peuple  en  ce  dit  lieu  que  c'estoit 
grant  merveille.  »  A  une  époque  où  «  estoient  grant  guerres  entre  les  princes  et  les  pals 
de  France,  Bourgoigne,  Alemaigne,  Savoye  et  aultre  lieux  voisins  de  ce  lieu,  >  proba- 
blement au  temps  des  routiers  selon  que  le  dit  Georges  de  Seyturier,  «  par  certains 
hommes  ei  capitaines  de  gens  d'armes  fut  entrepris  une  fois  que  ung  nombre  d'iceulx 
viendroient  le  jour  de  la  feste  en  ce  dit  lieu,  en  abbiz  dissimulé,  et  que  le  très  précieulx 
corps  de  monseigneur  sainct-  Claude  translateroient  et  emporteroiènt  en  aultre  pais  : 
laquelle  entreprise  fut  sceue  par  la  voulanté  de  Dieu.  »  L'abbé  qui  gouvernait  alors 
l'abbaye  «veit  sy  grand  assamblée  de  gens,  tant  de  féaulx  de  la  ditte  église  et  mo- 
nastère que  aultres;  et  par  les  religieux  et  auUres  gens  assamblés  fit  faire  le  gait  et 
eschargay  jour  et  nuit,  tant  en  armes  que  aultrement,  et  tellement  que  les  dits  ne 

'  nationale  administrât ionis,  I.  Part.  f>  9.  (M.  de  Montg.  t.  11,  p.  263.)  —  ■  Ibid.  fol.  Cf. 
3  Ainsi  [a  ville  de  Besançon  fut-elle  appelée  durant  tout  le  moyen  âge.  V.  une  intéressante  dis- 
sertation de  M.  Aug.  Castan  sur  Porigine  de  ce  nom. 
*  Rationale  administrât,  fol.  g,  v*. 
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osairent  entrer  ou  pats,  et  par  ainsin  fut  garder  et  préservé  le  très-précieux  et  glorieux 
corps  sains  et  amy  de  Dieu  monseigneur  Saint  Claude.  *  » 

Depuis,  «  le  dit  guet  a  esté  continae  jusques  à  présent,  tant  pour  celle  raison  qae 
aussy  pour  garder  te  peuple  de  vîolance,  et  la  ville  de  feu  et  de  orvale  ;  et  aussy  pour 
garder  toutes  gens  de  force  et  de  oppression.  *  » 

1772.  Tous  «  les  provot,  sergenset  aultres»  officiers  de.  la  cellërerie  ont  l'obligation 
de  prendre  part  au  guet,  «  en  arme  et  en  bastonner  selon  Testât  de  ung  cbascun  et 
selon  que  on  leur  est  ordonner  par  le  commandement  dit  celarîer. 

«  Et  premièrement,  le  prévôt  de  la  ville  de  Saint-Oyant  doit  estre  en  arme,  et  le 
jour  avant  la  veille  de  la  feate  de  monss.  Saint  Claude  doit  fère  le  guet  lequel  doit 
commander  à  dix  ou  à  douze  des  bourgiois  ou  habitant  de  la  ville  de.le  acompaignier 
celle  nuit  ;  lesquieulx  il  sont  tenuz.  Auquel  prévôt  à  ceuU  qui  sont  en  sa  compai^nie 
doit  Ion  leur  despant  raisonnablement  et  selon  qui  est  accoutumer  et  sont  excuser  la 
veille  de  la  Saint  Claude  de  fere  led.  guet  ceulx  qui  le  font  a  ce  jour. 

«  Item  la  veille  de  lad.  feste,  devers  le  matin,  le  dit  prévost  doit  venir  devers  !e  dît 
célarier,  et  luy  doit  requérir  en  aide  pour  lacompaignier  le  jour  et  la  nuit  à  garder  la 
foire  dix  ou  douze  homme  quil  Ion  nomme  sergent  pour  celle  journée,  desquieulx  le  dit 
célarier  prent  le  serement  an  (en)  tel  cas  apertenant,  et  à  ycculx  telx  qui  luy  semble 
doit  donner  licence  et  pouvoir  areste  (arrêter),  barrel  et  sasil  (saisir)  a  requeste  de 
partie,  et  aussy  de  prandre  prisonnier,  larron,  multrier,  traicteux  et  aultres  délinquant 
contre  justice. 

«  Item  ce  dit  jour  doit  venir  le  dit  prévost  à  heure  que  l'on  commance  sonner  vespres, 
et  sa  compaignie  avec  luy,  devant  l'oste  du  dit  célarier,  et  là,  doyvent  attandre  le  dit 
célarier  et  les  aultres  religieux  nobles,  et  tous  ceulx  qui  vons  acompaignier  le  dit  guet, 
en  allant  à  vespre  à  l'Eglise  ;  et  doyvent  aller  devant  led.  célarier  et  sa  compaignier, 
les  menestrier,  puis  le  dit  prévost  et  ses  sergents,  pour  fère  affôre  place  ;  là  ou  y  da- 
voient  estre  en  armes,  selon  que  le  célarier  leur  ordonne  et  aussy  selon  leur  estât  ;  puis 
les  religieux,  deux  à  deux  devant  le  célarier  qui  doit  estre  le  dernier  ;  et  après  icelle  les 
gentilhommes,  borgeois  ou  aultres  officiers  commis  au  dit  guet.  Et  nota  que  quant  l'on 
commence  Magni^cat,  le  dit  guet  doit  entrer  dedans  le  cueur  en  belle  ordonnance  et 
grant  dévodon,  et  sans  fère  faute  ne  bruit  ;  les  menestriers,  trompettes,  douches,  or^es, 
chantres  et  aultres  instruments  illec  présent,  pour  la  révérence  de  Dieu  et  du  glorieux 
corps  sains  et  amis  de  Dieu  monseigneur  Saint  Claude,  sonant  et  chantant  ung  chas- 
cun  endroit  soit  et  selon  leur  estât. 

«  Auquel  jour,  il  ait  a  peine  (s'il  se  trouve)  de  grant  seigneur  présent  aus  dittes 
vespres,  d'église  ou  séculiers,  Ion  luy  doit  apourter  devant  monss.  Sainct  Claude  le 
baston  de  justice  a  mode  d'ung  receptre,  et  dessus  ouquel  a  ung  tourty  de  cire  alu- 
mer  et  en  l'autre  main  une  palme,  qui  signifie  que  le  très-glorieux  et  très-précieux 
corps  sains  et  amy  de  Dieu  mon  seigneur  Sainct  Claude  estoit  à  son  trespas  sans 
jamais  avoir  esté  corrompuz  de  cueur,  de  fait  ne  de  pensée  ;  et  est  la  principale  cause 
pour  quoy  Dieu.nosre  benoist  créateur  et  rédempteur, a  voulu  jusques  a  présent  garder 
et  préserver  son  trèsprécieux  corps  tout  entier,  sans  estre  incinéré  comment  les  aultres 
corps  sains.  Et  le  baston  qui  est  a  dessus  à  manière  d'ung  ceptre,  signifie  et  repré- 
sente la  basse,  moyenne,  moytié,  mère  et  impère  justice  que  la  dite  Église  a,  despus 
la  fondacion  d'icelle  en  la  terre  de  Sains  (Claude).  Et  doit  avoir  vestuz  icelluy 
gneur  une  belle  chappe,  et  doit  aller  devant  le  très  précieux  corps  do  monss.  Saint 
Claude,  en  le  pourtant  en  sa  chapelle.  Lequel  seigneur  a  aconstume  de  donne  et  offry 
a  glorieux  amy  de  Dieu  et  à  son  église,  une  chappe  ou  une  chasuble,  telle  quelle  sa  dé- 
vocion  lui  raporte;  laquelle  doit  estre  armoyé  de  ses  armes,  en  signe  que  celluy  qui  la 
ofTore  (offre)  est  noble  de  nom  et  d'armes. 

«  Item  et  a  partir  de  vespres,  quant  Ton  veult  pourter  le  corps  sains  dois  le  cueur  de 
l'église  jusques  en  sa  ditte  chapelle,  (Pl.  I,  B,  1.),  tous  ceulx  qui  sont  illec  présent  en  armes 

1  Rationale  administr.  fol.  102.  —  -  Ibid. 
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se  doyvent  mettre  devant  pour  fere  offere  plasse  es  rue  à  la  proc^ion  pour  passer  les 
prévost  et  sergens  ung  chascun  à  son  ordonnance,  et  les  nobles  illec  présent,  à  grant 
et  dévote  manière,  sans  fere  oppression  au  peuple,  mais  traictier  doulcement  et  par 
beaulx  et  doulx  langaige.  Les  religeux  illec  présent  en  habitz  et  estât  qui  leur  est  or- 
donné doyvent  estre  deca  et  delà  d'ung  chascun  coustel  de  la  chasse  en  très  grant  ré- 
-véranceet  dévocion  et  garder  que  nulx  ne  touchant  à  la  ditte  chasse,  ne  soit  foicte 
chouae  dont  esclandre  s'en  puisse  ensuit  [ensuivre)  à.  personne.  Après  ce  que  tes  res- 
pont  et  oroisons  soyent  dictes  en  très-grant  révérence  et  tous  à  genoulx,  le  dit  cela- 
rier  et  sa  compaigniez  s'en  peullent  aller  et  fere  le  résidu  de  ce  qui  est  affere  et  selon 
la  coustame  pour  le  bien  de  la  chouse  publique,  et  pour  garder  lonneur  et  estât  de  la 
jastïce  et  de  la  ditte  église,  tousjours  en  compaignie  des  dit  religieux,  lesqueulx  net  le 
dit  celarier  représenter  illec  lad.  église  et  toute  la  justice  temporelle. 

<r  Après  led.  celarier  et  religieutx  représentens  la  ditte  justitîe  doyvent  aller  les  prévost 
de  la  dicte  celarie  ;  c'est  assavoir  le  prévost  de  Sainct  Claude,  Sepmonne,  Saint-Lupicint, 
Prez,  Cinquestrel,  Vulve,  lesqueulx  font  le  guet  toute  la  nuit  et  aussy  le  jour  ainain  qui 
leur  est  comandé  à  pieds  ou  à  chevaulx. 

«  Auquel  prévost  de  Sainct  Claude  et  à  ses  sergens  est  dehuz  et  acoustumé  de  livrer 
ou  cellier  de  mondit  seigneur,  après  ce  que  le  dict  celarier  et  sa  compaignie  sont  retourné 
de  mené  le  gait  sur  les  entrées  et  yssues  de  la  ville,  à  ung  chascun  sa  collacion,  c'est 
assavoir  ung  verre  de  vin;  et  la  nuit  ensuivant,  après  ce  qu'il  ont  visité  toute  la  ville 
deux  ou  trois  fois,  leurs  est  aussy  dehuz  et  acoustumer  de  livrer  une  aultre  collacion 
de  pain  et  de  vin,  et  d'aulcune  pictance,  sans  grant  fres  là  où  le  dit  celarier  le  ordonne 
aux  despens  de  mon  dit  seigneur  et  du  dit  grant  celarier.  Et  doit  aussy  mondit  seigneur 
et  son  dit  celarier  la  despense  de  laquelle  est  de  toutes  les  aultres  touchant  ceulx  qui 
font  le  guet  en  la  compaignie  dudit  celarier...;  et  toutes  ces  choses,  tant  viles  qu'elles 
sont. ne  se  doivent  couler  ni  ameindrîr,  car  c'est  le  grant  honneur  et  estât  de  l'Église  *  ». 

1773.  Les  pèlerins  ne  venaient  pas  seulement  prier  au  tombeau  de  saint  Claude  pour   ni-  Con- 
sa  féte  ;  ils  affluaient  dans  tous  les  temps  de  l'année.  Il  y  avait  peu  de  jours  où  il  n'en  j^rioidurut 
arrivât  par  tous  les  chemins  ou  tous  les  sentiers  qui  aboutissaient  à  ce  lieu  privilégié.  i«  mta  de 
Souvent,  surtout  pendant  l'été,  des  paroisses  entières  venaient  en  pèlerinage.  «Les ''""*'* 
habitants  de  Foncine,  raconte  Rousset,  obtinrent  en  1415  des  abbés  de  Saint-Claude, 

la  permission  d'aller  en  pèlerinage  visiter  les  reliques  de  saint  Claude  dans  le  cas  où  ils 
se  trouveraient  menacés  de  quelques  dangers  ou  sinistres.  Cette  procession  eut  lieu  ré- 
gulièrement pendant  plusieurs  siècles'.  » 

1774.  Les  grands  de  la  terre  se  rencontraient  avec  les  petits  auprès  du  tombeau  de  iv.  Quel- 
s«iût  Claude.  J17£i« 

Le  comte  de  Charolais,  plus  tard  si  tristement  célèbre  sous  le  nom  de  Charles  le 
Téméraire,  vint  en  pèlerinage  en  1461. 

Dix  ans  après,  le  24  juin  1471,  le  bienheureux  Amédtie  IX,  duc  de  Savoie,  père  de  cetle 
bienheureuse  Louise  de  Savoie,  qui  a  si  longtemps  sanctifié  le  beau  castel  de  Nozeroy 
et  la  terre  bénie  du  Val  de  Miéges,  faisait  admirer  son  angélique  piété  auprès  des  glo- 
rieuses reliques. 

Anne  de  Bretagne,  épouse  de  Louis  XII,  se  trouvant  stérile,  implora  Fassistance  de 
saint  Claude  et  promit,  si  elle  avait  un  enfant,  de  lui  donner  le  nom  du  thaumaturge. 
Saint  Claude  exauça  sa  prière  :  elle  donna  le  jour  à  une  fille,  qu'elle  nomma  Ctauda,  et 
qui  devint  dans  la  suite  l'épouse  de  François  l".  L^heureuse  mère  vint  en  pèlerinage 
dans  le  haut  Jura  en  1500.  En  retournant  en  France,  elle  se  rendit  à  Lons-le- Saunier,  y 
tint  sur  les  fonds  du  baptême  la  fille  du  prince  d'Orange  et  de  Philiberte  de  Luxembourg. 


[  Rationale  administr.  fol.  i  !ï  et  14.  —  '  Dictionnaire  des  communes  du  Jura,  t.  m,  p.  ra6. 

Plus  tard  la  ferveur  des  habitants  se  refroidit  un  peu  ;  le  pèlerinage  devint  même  uneoccasion  de 
rixes  entre  les  habitants  de  Foncine  et  ceux  des  Planches.  «  La  construction  d'une  chapelle  dédiée  à 
saint  Claude  fut  autorisée  dans  le  village  même  s  de  Funcine,  «  et  l'abbé  permit  que  le  pèlerinage 
se  fit  à  cette  chapelle.  Il  se  pratique  encore  aujourd'hui  lorsqu'on  veut  obtenir  la  pluie  ou  le  beau 
temps.»  (Ibid.) 
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La  reine  voulut  donner  &  sa  filleule  le  nom  de  Clauda  en  rhonneur  du  grand  saint 

qu'elle  venait  de  visiter.  Cette  princesse,  petite-nièce  de  la  bienheureuse  Louise  de 
Savoie,  et  sœur  du  dernier  Chàlon,  le  célèbre  Philibert  de  Chàlon,  eut  une  brillante 
carrière  :  elle  épousa  Henri  de  Nassau  et  fut  la  mère  de  Henè  de  Nassau,  héritier  des 
vastes  domaines  et  des  brillantes  qualités  de  Philibert  de  Châion. 

Vers  le  même  temps,  la  reine  de  Sicile,  Philippine  de  Gueidre,  épouse  de  René  II,  du- 
chesse de  Lorraine,  plus  tard  religieuse  à  Pont-à-Mousson,  arriva  en  pèlerinage  à 
Saint-Claude,  pour  accomplir,  dit  D.  Calmet,  un  vœu  fait  dans  la  maladie  du  prince 
son  époux 

1775.  Mais  le  plus  illustre  pèlerin  de  Saint-Claude  au  XV«  siècle,  fut  ce  prince  étrange 
qui,  par  un  contraste  rare  dans  l'histoire,  unit  une  piété  si  profonde  à  tant  d'astuce  et  de 
rapacité,  Louis  XI.  Passant  par  la  Franche-Comté  en  1456,  Louis  XI  voulut  faire  un 
pèlerinage  de  dévotion  au  tombeau  de  l'illustre  patron  de  la  province  :  il  était  accom- 
pagné de  50  chevaux  et  de  plusieurs  officiera. 

Au  mois  d'octobre  1481,  Louis  XI  eut  une  forte  attaque  d'apoplexie  à  Tbouars.  H 
perdit  la  parole  et  le  sentiment.  Pendant  deux  heures  on  le  crut  mort.  «  Monseigneur 
du  Bouchage  et  moi,  raconte  Comines,  le  vouâmes  à  monseigneur  sainct  Claude  ;  et 
tous  les  aultres  qui  étoient  présens  le  vouèrent  aussi.  Incontinent  la  parole  lui  revint, 
et  sur  l'heure  il  alla  par  la  maison,  très  faible  ^.  »  Au  printemps  suivant,  vers  le  milieu 
de  noars,  le  roi  de  France  partit  de  Tours  pour  accomplir  le  vœu  fait  en  son  nom  :  son 
cortège  ne  comprenait  pas  moins  de  SOO  lances,  environ  G.OOO  hommes  de  guerre.  Le 
prince  marcha  à  petites  journées,  arriva  à  Saint-Claude  le  20  avril  1482  et  fit  au  thau- 
maturge des  dons  considérables,  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Il  demanda  le  rétablis- 
sement de  sa  santé,  mais  il  obtint  une  faveur  plus  prëdeuse  encore,  le  bonheur  de 
mourir  assisté  par  un  saint,  l'admirable  saint  François  de  Paule. 
imagei  de  1776.  A  Cette  époque,  les  pèlerins  ne  quittaient  jamais  les  lieux  de  dévotion  qu'ils 
.  Cbude.  j^Yi^jgut^  visités,  saus  emporter  des  enseignes  (signa),  c'est-à-dire  des  images  qui  repré- 
sentaient le  saint  ou  la  sainte  vénérés.  Ces  images  étaient  le  plus  souvent  en  plomb  ou 


Pig.  186.  Plombs  de  pèlerinage. 
(On  j  voit  deux  aiffleti,  c«raciiriB(iqu«>  de  l'industrie  de  Si-Clâude.) 


en  étain  et  de  forme  carrée;  on  les  attachait  au  chapeau  par  les  quatre  coins.  Louis  XI 
avait  son  chapeau  orné  d'enseignes  tout  alentour^;  celle  de  saint  Claude  était  sans 
doute  du  nombre.  Tous  les  pèlerins  qui  venaient  prier  au  tombeau  du  grand  thauma- 
turge de  la  Franche-Comté  achetaient  des  enseignes  du  saint  auprès  des  «  ymageurs  » 
de  la  ville  et  les  attachaient  à  leur  chapeau  ou  les  donnaient  à  des  proches  et  à  des 
amis  qui  les  portaient  avec  la  môme  dévotion  (fig.  186)^ 

>  Arbent  a  produit,  à  l'ëpoque  où  nous  sommes,  son  rejeton  le  plus  illustre,  saint  Louis  d'Arles, 
fils  du  seigneur  de  ce  lieu,  chanoine  et  comte  de  Lyon,  èvêque  de  Maguelonne,  arcbes'éque  d'Arles, 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Cécile,  président  du  concile  de  Bàle  en  1436,  mort  en  1430,  canonise 
par  Clément  VII,  auquel  sa  paroisse  natale  doit  son  église.  Il  ne  nous  semble  pas  douteux  qu*il  faut 
comprendre  ce  grand  saint  parmi  les  pèlerins  qui  vinrent  visiter  le  tombeau  de  saint  Claude  au 
XV'  siècle.  —  '  Mémoires  de  Comines^  1.  v,  ch.  7. 

3  Louis  XI,  raconte  Claude  de  Seyssel,  avait  a  son  chapeau  tout  plein  d'images,  la  pluspart  de 
plomb  ou  d'ealain,  lesquelles  à  tout  propos,  quand  il  lui  venoit  quelles  nouvelles  bonnes  ou  mau- 
vaises ou  que  sa  fiinteisie  luy  prenoit,  il  baisoit,  se  ruant  à  genoux,  quelque  part  qu'il  se  trouvast, 
si  soudainement  quelques  fois  qu'il  sembloit  plus  blessé  d'entendement  que  sage  nomme.  » 
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1777.  Le  concoars  des  pèlerins  k  Saint-Claude  est  si  nombreux  et  si  constant,  que  le 

Pape  Sixte  IV  accorde  à  l'abbaye  un  privilège  alors  assez  rare  i  il  lui  permet  de  «  dé-  cordéi  i  rù- 
■igner  six  mmoes  à  son  choix,  qui  recevront  les  confessions  des  innombrables  pèlerins,  l'af- 
»it  laïques  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  soit  religieux  de  quelque  Ordre  que  ce  soit,  et  qui  p^^^  " 
pourront  les  absoudre  en  vertu  de  la  puissance  apostolique  de  tous  excès,  crimes  et  i<  buIU 
péchés,  même  des  cas  réservés  aux  ordinaires,  sous  la  condition  d'une  pénitence  con- 
venable,  ainsi  que  commuer  en  d'autres  ceuvres  pies  les  vœux  des  pèlerins,  quels  qu'ils  extrjrâinii- 
K»eni,  exeeplé  cependant  le  vœu  d'aller  aux  Saints  Lieux,  cdoi  de  visiter  les  tom-  rMduiikb- 
beanx  des  sunts  ApMres  à  Rome  ou  le  tombeau  de  saint  Jacques  A  GompostaUe,  et  i*^*' 
ceux  pour  lesquels  le  Saint-Siège  doit  être  spécialement  consulté.  » 

Dans  cette  bulle,  Sixte  IV  parle  dans  les  termes  les  plus  pompeux  du  «  monastère  de 
Saint-Oyend-de-Joux,  immédiatement  soumis  à  l'Église  romaine,  si  éclatant  par  sa  re- 
nommée, construit  avec  tant  de  splendeur,  riche  en  livres,  en  calices  et  en  ornements 
de  toutes  sortes,  magni6quement  doté,  où  la  dévotion  conduit  de  toutes  les  parties  du 
monde  une  incroyable  multitude  de  fidèles,  qui  viennent  y  solliciter  les  puissants  et 
bienfaisants  suffrages  de  saint  Oyend,  dont  il  porte  le  nom,  et  de  saint  Claude,  dont  le 
corps  s'y  conserve  sans  corruption,  où  un  très  grand  nombre  de  malades,  atteints  de 
toutes  sortes  d'infirmités,  guamplures  languidi  diversis  infirmtlatibus  detenti,  recouvrent 
la  santé  par  l'intercession  et  les  mérites  de  ces  glorieux  saints.  » 

Cette  bulle  est  datée  de  Rome,  la  veille  des  ides  d'août  fl2  août)  1474 

1778.  Lemème  Pontife  accorda,  cinq  ans  plus  tard,  la  veille  des  nones  de  janvier  ^^^^  ^Auim 
[4  janvier  1479),  une  autre  bulle  en  faveur  de  l'hospice  ou  hôpital  du  monastère.  ylutd'^bÔ^ 

m  Nous  avons  appris,  dit-il,  qu'il  se  fait  un  très  grand  concours  de  fidèles,  particulière-  pic«  det  pi- 
ment d'indigents  et  de  malades,  à  l'hôpital  des  pauvres  au  monastère  de  Siùnt-Oyend-  ^""^ 
de-Joux,  A  cause  des  miracles  que  le  Très-Haut  ne  cesse  d'opérer  en  ce  lieu  par  les 
{vières  et  les  mérites  du  bienheureux  Claude,  confesseur  et  pontife,  dont  le  corps  y  re- 
pose sans  corruption,  entouré  de  la  vénération  des  fidèles'.  » 

Or,  poursuit  le  Pape,  cet  hôpital  <  se  trouve  dans  des  montagnes  élevées,  arides  eten 
grande  partie  inhabitées.  »  C'est  pourquoi  les  terres  qui  lui  appartiennent  et  dont  l'au- 
mônier a  l'administration,  ne  peuvent  rapporter  des  revenus  suffisants  «pourl'entretien 
des  pauvres  et  des  infirmes  qui  y  viennent  en  pèlerinage  de  toutes  les  contrées.  » 

En  conséquence  Sixte  IV  désire  encourager  les  libéralités  des  fidèles  à  l'égard  d^une 
institution  si  salutaire,  r  Nous  accordons,  dit-il,  une  indulgence  de  20  années  et  de 
SO  quarantaines  à  tous  les  fidèles  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qui,  confessés  et  contrits  visite- 
ront dévotement  ledit  hôpital  ou  lespauvres  quiy  logent,  lemardi  de  la  semaine  de  Pâques 
on  de  celle  la  Pentecôte,  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge,  aux  fêtes  de  saint 
Herre  et  de  saint  Claude,  dès  les  premières  vêpres  aux  secondes  inclusivement,  ù  tous 
ceux  qui  concourront  en  quelque  manière  &  l'entretien  ou  à  la  réparation  de  l'hospice, 
qui  rendront  quelques  services  de  charité  aux  pauvres.  Nous  donnons  aussi  à  tout  con- 
fesseur, soit  séculier  soit  régulier,  auquel  les  pauvres  feront  leur  confession  dans  leurs  ma- 
ladies, la  faculté  de  leur  appliquer  l'indulgence  plénière  à  l'article  de  la  mort  pour  tous 
les  péchés  qu'ils  auront  confessés  de  bouche  et  dont  ils  seront  contrits  de  cœur*.  » 


■  TUres  concernant  Vabbaye,  la  ville  et  la  terre  de  Saint-Claude,  colligés  par  J.-J.  Crestin,  t.  Il, 
p.  253-154- 

>  Cum  itaque...,  propter  mtracula  qum  inibi  precibus  et  merïtis  B.  CUudii  confèMorls  atque 
pootificis,  cujus  corpus  integrum  in  ecclesia  dicti  monasterii  cum  magaa  âdelium  veneratione  quie- 
Kît,  jugiter  operatur  Altissimus,  maxitnus  eorutndem  fideliumac  pauperum  et  miaerabilium  per- 
•onanim  concursus  habeatur... 

>  IHd.  p.  389-29 1 . 
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§  V. 


Donations. 


T.  Dona- 
tions quoti- 
dienaei. 


II.  Don«- 
t  i  on  t  de 
Louis  XI. 

I  ■  Pentlon 
de  t. 200  li- 
vre*. 


3"  Done- 
tion  d'un  re- 
Toou  de4O00 
livres  pour 
Il  fondation 
d'une  meïse. 


1779.  «  Faites-vous  des  amis  dans  le  ciel,  nous  dit  Jésus-Christ,  avec  les  richesses  d'i- 
niquité '  ■  »  Les  pèlerins  qui  affluent  à  Saint-Claude  ne  cessent  de  déposer  des  offranda 
au  tombeau  du  glorieux  thaumaturge,  aÔn  de  mériter  sa  protection  et  de  provoquer  ses 
largesses.  Nous  avons  pu  juger  par  les  règlements  de  la  réforme  et  les  déclarations  de 
Vaucher  de  Roche,  quelle  multitude  de  dons,  soit  en  argent  soit  en  nature,  sont  déposés 
chaque  année  auprès  des  précieuses  reliques  pendant  la  fête  du  saint  et  son  octave. 

Des  dons  particuliers  sont  offerts  par  des  pèlerins  plus  dévots  ou  plus  riches.  Entre 
tous  les  bienfaiteurs  de  l'église  de  Saint-Claude  au  XV'  siècle,  se  distingue  Louis  XI. 

«  On  voit  par  un  mandement  du  15  avril  1479,  du  conseiller  du  roi  commis  au  gou- 
vernement de  ses  finances,  que  ce  prince  envoyait  chaque  année  au  couvent  de  Mon- 
sieur saint  Claude  une  somme  de  douze  cents  livres  tournois  » 

Le  8. novembre  1480,  les  religieux  «  considérant  la  bonne,  grande  et  singulière dévo- 
cion  que  le  roy  Loys  »  leur  «  seigneur,  a  et  toujours  a  eue  au  glorieux  corps  saiact  et  amy 
de  Dieu  monseigneur  sainct  Claude  et  son  église,  pourlaquelle  sa  dévocion,  etpour  aug- 
menter le  divin  service,  avait  aumosné  et  donné  perpélueliement  pour  chacung  an  à  la 
dilte  église  douze  cens  livres  tournois,  »  rendent  le  prince,  ainsi  que  ses  successeurs, 
n  participant  à  tous  les  biens  spirituels  qui  se  feront  en  laditte  église  et  monastère  et  en 
tous  les  membres  et  sup- 
pôts d'icelle,  tant  en  messes 
que  oraisons,  jeûnes,  vi- 
giles, aumosnes,  pardons, 
indulgences  et  aultres.  '  » 

1780.  Au  mois  de  mars 
1481,  après  l'attaque  d'apo- 
plexie qu'il  eut  aux  Forges, 
dans  la  forêt  de  Chinon,  il 
donna  4.000  livres  pour  la 
fondation  d'une  messe  dans 
l'église  de  Saint- Claude. 
0  Au  très  glorieux  sainct  et 
amy  de  Dieu  monseigneur 
sainct  Claude,  dit-il,  après 
Dieu  notre  créateur  et  la 
très  glorieuse  Vierge  Marie 
sa  mère,  nous  avons  notre 
principal  refuge.  »  Nous 
croyons  que  par  son  inter- 
cession «  avons  esté  préser- 
vé et  sommes  retournez  à 
convalescence  d'aulcunes 
maladies  qui  nous  sont  puis 
aulcun  temps  ença  surve- 
nues :  en  reconnaissance 
de  laquelle  préservation  et  des  grans  grâces  que  notre  dict  créateur,  à  la  dicte  iotei^ 
cession,  en  plusieurs  aultres  manières  nous  a  faiz  ;  nous  avons  voué  et  promis  fonder 
en  l'église  et  abbaye  mondict  seigneur  saint  Claude,  aucun  notable  service...  Pourquoi 

'  Luc.  XVI,  g. —  9  D.  Moyyiett,  Annuaire  du  Jura  pour  l'année  1840,  p.  i3r. 
3  Ahch.  du  JurAj  série  H,  fonds  de  Saint-Claud>;. 


Fig.  187.  Sceau  de  Louis  XI. 
Archives  naiionales,  n*  lo.  Grand  tceau  de  Louii  X[  (1465).  rond  de  10  wnt. 
Sceau  de  majesté  au  pavillon  fleurdilisé,  LudOTÏcua:  Diî:  gracia  :  Francoran:  Rc 
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nous  les  choses  susdites  considérées,  qui  désirons  de  tout  notre  cuer  la  ditte  fonda- 
tion estre  faicte  et  accomplie,  ft  ce  que  soyons  participants  ès  bienffaiz,  prières,  orai- 
sons et  service  divin  qui  chascun  jour  se  font  en  la  ditte  église  et  abbaye,  et  que  lesd. 
religieux,  abbé  et  couvent  soyent  plus  enclins  à  intercéder  enven  Dieu  notre  dict 
créateor,  sa  dicte  mère  et  le  dict  glorieux  sainct  Monsieur  sainct  Glaude  pour  la 
prospérité  et  santé  de  notre  personne  et  de  notre  très  cher  et  très-amé  fils  Charles, 
dauphin  de  Viennois  et  de  nos  successeurs  rois  de  France  :  de  notre  propre  mouve- 
ment, grâce  espécia),  plaine  puissance  et  autorité  royal,  donnons,  cédons...  aux  dicta 

religieux...  les  terres,  seigneuries,  membres  et  portions  de 
notre  domflùne  oudit  pays  du  Daulphinè  qui  s'ensuyvent  ; 
c'est  assavoir:  les  chastellenies,  terres  et  seigneuries  de 
Champfort  et  Montoisier  estimés  valoir  chascun  an  1030 
livres  8  deniers  tournois;  les  grans gabelles  de Briançonnois 
estimés  valoir  chascun  an  1525  )iv.  13  sous  4  den.  tournois; 
la  notairerie  et  escriture  de  Valentinois  et  Diois,  séant  au 
Costamault,  estimées  valoir  chascun  an  300  liv.  tournois  ; 
le  sexteraige  de  Valence,  estimé  valoir  chascun  an  200  liv.  ; 
le  péage  de  Montélimart,  levé  et  les  enses  de  Senasse,  esti- 
Fig.  i88.  més  valoir  chascun  an  838  liv.  6  s.  ;  et  le  péage  de  Alamart 

Contre-sceau  de  Louis  XI.  esliraé  valoir  cbascun  an  la  somme  de  100  liv.  tournois*.  » 
CoaitMCMu  ;  i  «o  do  Fr.BM      Joug  ^es  revenus  montaient  à  la  somme  de  4.000Hvres.  Le 

nuroune  et  souiinu  par  3  anse*.         .         ,       ,  ... 

■ppcndu  i  une  ordaniunca  de  pHHce  les  donna  pour  Une  mcssc  à  diacre  et  sous-diacre,  qui 
L«HiwXi  (1465).  devait  se  dire  tous  les  jours  après  Matines,  c'est-à-dire  avant 

l'office  du  jour,  dans  l'église  de  Saint-Claude.  L^argent  devait  être  partagé  entre  tous 
ceux  qui  y  avaient  assisté,  l'abbé  devait  recevoir  une  double  part.  On  appela  cette 
messe  la  messe  du  roi  ou  la  messe  de  Louis  XI. 

1781.  Après  avoir  visité  Saint-Claude,  Louis  XI  fit  de  nouvelles  donations  par  un  acte  3«  Dom- 
daté  d'Arbent  dans  le  Bugey.  Voici  une  partie  de  cette  pièce  : 

«  Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  faisons  savoir  à  tous  présents  e(  avenir,  du  pèiwias- 
que  nous,  oonsidérans  les  très-grans  biens  et  préservations  que  Dieu  notre  créateur,  s*- 
ainai  que  fermement  croyons,  nous  a  faitz  A  la  santé  de  notre  personne,  de  nos  enfants 
et  &  la  protection  et  garde  de  nos  royaume,  pays  et  seigneuries,  à  la  prière,  intercession 
et  requeste  de  très  glorieux  sainct  monseigneur  Sainct  Claude  auquel  nous  avons  très- 
singulière  confiance.  Et  à  ceste  cause  sûmes  présentement  venuz  en  pèlerinage  au  lieu 
où  son  sainct  corps  repose  ;  afin  que  notre  dict  créateur,  de  plus  en  plus  à  son  interces- 
ûon  nous  conserve  en  santé  de  temps  advenir;  pour  reconnaissance  desquelles  choses 
et  autres  grandes  causes  et  considérations  à  ce  nous  mouvants  ;  avons  donné,  cédé, 
légué,  aumosnê...  pour  nous  et  nos  successeurs,  aux  religieux  et  couvent  du  dict  sainct 
Claude, et  â  la  table  et  distribution  conventuelle  de  laditte  abbaye,  toutes  les  vignes  que 
Dons  avons  et  tenons  en  nostre  main,  assises  et  situées  au  terrouer  et  vignoble  de  Che* 
Téne. ..  Et  lesquels  religieux  et  couvent ,  et  leurs  successeurs  en  icelle  abbaye,  seront  tenus 
prier  Dieu,  nostre  Dame  et  mon  dict  seigneur  sainct  Claude  pour  nostre  estât,  prospérité 
et  santé,  de  notre  trôs-chier  et  bien  amô  fils  le  daulphin  de  Viennois  et  pour  notre  trfes- 
chiere  et  très  amée  compagne  la  royne  ;  et  mesmement  pour  la  bonne  disposition  de  notre 
estomach,  que  vin  ne  aultres  viandes  ne  nous  puissent  y  nuire,  et  que  l'ayons  toujours 
bien  disposé'.  » 

L'acte  est  du  mois  d'avril  1482,  «  après  Pasques.  »  Il  fut  enregistré  au  parlement  de 
Dijon  le  14  mai  suivant. 

1782.  «  En  vertu  d'autres  lettres  patentes,  le  môme  monastêrejouissait  delà  seigneurie  4»  Darniè- 
de  Montaignier  et  du  consulat  de  Gap,  estimés  de  500  liv.  de  revenu  annuel  ;  des  droits 

perçus  les  trois  premiers  jours  de  la  foire  de  Briançon  évalués  A 150  liv.;  delà  montagne 
de  Lauterel  dans  la  chatellenie  de  Trêves,  230  liv.  *,  des  fermes  du  port  de  Gairieu  ;  de 


'  Akchives  du  Jl-ka,  série  H,  fonds  de  Safnt-CUude,  lay.  17,  n.  i.  -~  >  Ibid.  n.  2. 
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la  Lande,  des  menus  bans,  du  banvin.ycoroprialeadroitadela  grefferieetde  la  notairi» 

du  môme  lieu,  montant  ensemble  à  160  liv.;  du  revenu  de  Saint-Étienne  en  Viennois, 
100  liv.;  de  la  layde  et  du  péage  de  Bourgoin  ;  des  grefferie,  notairie,  ban  de  boucherie, 
droits  détroussé,  de  foin,  150  liv.  ;  de  la  grefferie,  de  la  claverie  delà  grand  court  du 
bois  es  baronies,  comprise  la  ferme  du  four,  200  liv.  ;  du  revenu  du  port  de  Cmifolent, 
prés  de  Valence  sur  l'Isère,  100  liv.  ;  de  Beauvoîsin,  218  liv.  ;  et  de  la  seigneurie  des 
Aveniôres,  200  liv.  Revenu  total  2.000  livres  tournois.  A  ces  lettres,  enrégîstrées  &  la 
cour  des  comptes  du  Dauphiné  le  3  juin  1482,  sont  attachées  celles  de  Palamèdes  For- 
bins,  gouverneur,  datées  à  Gracianop  (c'est-à-dire  à  Grenoble),  31  mai  1482  ' .  » 

Lerevenu  annuel  créé  à  l'abbayede  Saint-Claude  parla  munificence  royale  de  LouisXI 
ne  s'élevait  pas  à  moins  de 12.000  livres.  C'est  le  roi  lui-même  qui  nous  l'apprend  dans  des 
lettres  datées  de  M ontilz-lez-Tours,  le 22  juin  1483,  et  données  pour  lever  certaines  difficul* 
tésque  diverses  personnes  voulaient  apporter  à  la  libre  jouissance  de  cet  énorme  revenu'. 
Louis  XI  déclare  dans  les  mêmes  lettres  qu'il  a  donné  Â  l'abbaye  la  chAtellenie  de  Champ- 
fort  et  toutes  les  autres  possessions  du  Dauphiné  en  toute  justice,  haute,  moyenne  et  basse, 
s-insrrtp-    1783.  Une  inscription  en  lames  d'or  fut  placée  «  dans  l'église  de  Saint-Claude  du  côté 
^raiTT^  RT-     maltre-autel,  au-dessus  de  Tarcade  qui  communique  À  la  chapelle  de  Saint-Jean  >,  » 
nariiue.     pour  perpétuer  lesouvenir  des  donations  faites  par  Louis  XI  lors  de  son  pélerinageaa 
tombeau  du  thaumaturge.  Voici  cette  inscription  : 


»  L'an  de  grâce  1482,  ès  mois  de  mars  et  de  may,  le  très  chrétien  roy,  le  Roy  LoQis 
de  France  XI  de  ce  nom.  Dauphin  de  Viennois,  duc  et  comte  de  Bourgogne,  notre  sou- 
verain, et  pour  la  singulière  dévotion  qu'il  a  toujours  eue  et  a  &  présent  au  glorieux  corpa 
sainct  monseigneur  sainct  Claude,  reposant  en  l'église  de  céans,  et  afin  que  les  abbés, 
prieurs,  religieux  et  couvent  de  cette  ditte  église  soient  tenus  de  dire  et  de  célébrer  per- 
pétûellement  par  chaque  jour  une  messe  de  mondict  seigneur  SaintClaudeà  haute  voix 
&  diacre  et  sous-diacre  devant  son  glorieux  corps  à  l'issue  des  matines  et  aussi  de  four^ 
nir  desomements,  calices,  livres,  lumières  et  autre  choses  nécessaires,  et  c'est  pour  la 
prospérité  et  santé  de  sa  personne  et  de  très-haut  et  très-excellent  prince  et  notre  très- 
redouté  seigneur  Charles  Dauphin  de  Viennois,  son  fils  et  leurs  successeurs,  rois  de 
France,  a  donné  et  aumosnë  auxdits  abbés,  prieurs,  religieux  et  couvent  de  cette  ditte 
église  pour  l'entretenement  et  continuation  de  la  ditte  messe  la  somme  de  quatre  mille 
livres  tournois  de  rente  perpétuelle  du  domaine  de  son  pays  de  Dauphiné  ;  et  outre  les 
quatre  mille  livres  tournois  de  rente,  pour  être  participans  lui  et  ses  dits  successeurs  en 
toutes  les  prières,  oraisons  et  bien  faits  présens  et  avenirs  de  cette  ditte  église  a  donné  et 
aumosnéau  dits  abbés,  prieurs,  relig.  et  couvent  la  somme  de  deux  mille  livres  de  rente 
perpétuelle  de  son  dit  domaine  du  pays  de  Dauphiné,  ainsi  qu'est  plus  amplement  contenu 
et  déclaré  ès  lettres  des  dits  dons  et  amortissements  des  dittes  rentes  enferme  de  charte 
scellée  de  cire  verte, étant  au  trésor  des  lettres  et  documents  de  cette  ditte  église;  et  des- 
quelles six  mille  livres  tournois  de  rente  les  susdits  religieux  ont  eu  incontinent  la  pleine 
et  entière  délivrance  et  possession  fmisible  par  les  mains  de  noble  homme  maistre  Es- 
tienne  Petit  notaire  et  secrétaire  du  roy  notre  dict  seigneur,  et  trésorier  de  France, 
commisaire  et  par  ledict  seigneur  en  cette  partie,  laquelle  délivrance  a  été  faite  en  Dau- 
phiné aux  noms  des  dits  religieux  honorables  personnes  et  sages  frères  Pierre  d'Aul 
chambellan  et  Henry  de  Give  réfectorier,  officiers  et  relligieux  de  laditte  égUse  et  pro- 
cureurs suffisammentfondéspar  ledict  monastère  en  cette  partie  * 

Les  religieux  ne  jouirent  pas  longtemps  de  la  plénitude  des  concessions  royales.  Le  fils 
même  de  Louis  XI,  Chfirles  VIII,  rendit  une  ordonnance  pour  réunir  au  domaine  de  la 
couronne  les  terres  données  à  l'abbaye  dans  le  Dauphiné,  et  fixer  À  300  livres  la  somme 
que  les  rois  de  France  donneraient  annuellement  Trois  ordonnances  ultérieures,  de 
François  I"  en  1584,  de  Charles  IX  en  1564  et  de  Henri  IV  en  1589,  confirmèrent  la  déoi- 

1  D.  MoRNtEB,  Annuaire  du  Jura  pour  l'an.  1840,  p.  i36.  —  Ahch.  ou  Jura,  fds  de  Satnt-CUude- 
>  Arch.  su  Jura,  fds  de  St-Claude,  lay.  17,  n.  3.  —  ■  Certificat  donné  par  Reymondet  nouire,  le 

23  août  1746.  —  *  Cette  inscription  a  été  transcrite  intégralement  dans  rinventaire  de  ly&i,  p.-  H*'^* 

Abch.  du  Jura.  —  *  JnvtHtaire  de  t745y  lay.  17,  n.  4. 
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noDdeChariesVIIIetdéclarèrentquo  lesSOOlivres  seraient  payées  sarleB  revenus  royaux 
delà  Bourgogne'.  De  leur  c6tô  les  religieux  ne  chantèrent  plus  avec  la  même  so- 
lennité la  messe  du  roi.  Le  maire,  les  échevins  et  le  conseil  de  Saint-Claude  attestent, 
Ie25  mars  1745,  «  que  de  mémoire  d'homme  on  n'a  pas  vu  célébrer  la  messe  deLouis  XI 
avec  diacre  et  sous-diacre  et  qu'elle  n'est  répondue  que  par  un  chantre  »  Plus  de  80 
ans  auparavant,  le  S4  février  1661,  le  grand  prieuren  donnantaux  offiders  de  LouisXIV 
lerecu  dés  300  livres,  atteste  que  la  messe  est  dite  tous  les  jours,  mais  par  un  seul  re- 
ligieux ;  dés  lors,  le  vicaire  de  Saint-Claude  répondait  seul  la  messe 

1784.  Louis  X!  envoya  en  outre  un  grand  nombre  de  dons  àTéglise  de  Saint-Claude, 
les  uns  consistant  en  argent,  les  autres  en  objets  précieux.  «  J'ai  vu  parmi  les  titres  de 
l'abbaye  de  Saint-Claude,  dit  M.  D.  Monnier,  une  note  des  dons  offerts  de  la  part  de 
liOuis  XI,  et  déposés  devant  la  châsse  du  saint  par  différents  conseillers,  chevaliers, 
chevaucheurs  d'écurie  de  S.  M.  parmi  lesquels  on  distingue  M.  du  Bouchage.  La  somme 
de  ces  dons,  dans  l'espace  de  dix  mois  seulement,  s'élevait  à  6.998  écus.  On  y  lit,  sous 
la  date  du  1** mars  1481, que  «Pierre  de  Vaulx,chevaucheur,  aprésentéaudict  glorieux 
corps  sainct, 93  écus  pour  droit  d'offorte.  Item,  mais  le  dict  jour,ledict  Pierre  a  présenté 
un  tableau  d'or  figuré  d'un  Dieu  de  pitié  lequel  le  roy  notre  sire  y  a  envoyé  par  maistre 
Claude  son  médecin  » 

La  donation  de  ce  genre  la  plus  célèbre  est  celle  de  treize  statues  d'argent  de  hauteur 
naturelle.  La  première  représentait  Notre-Seigneur,  la  seconde  Notre-Dame,  et  les  au- 
tres, onze  rois  de  France,  ayant  un  genou  en  terre  et  portant  chacun  des  deux  mains 
vn  chandelier  d'argent.  On  les  plaçait  sur  le  inattre-autel  pour  les  grandes  solennités. 
Toutes  ensemble  pesaient  812  marcs 

Nous  verrons  ces  statues  vendues  en  1635. 

1785.  Comme  Louis  XI,  une  foule  de  pieux  fidèles  font  des  donations  à  l'égUse  du  ui.  Quel- 
«tint  thaumaturge  pour  mériter  ses  faveurs;  ils  y  érigent  des  autels,  y  établissent  du  ^^tioMou 
chapelles,  fondent  des  messes  dans  les  chapelles  et  aux  autels.  fbadiiio». 

Citons  quelques-unes  de  ces  donations  et  de  ces  fondations  pieuses.  Nous  en  emprun- 
tons l'indication  au  Nécrologe  del'abbaye. 

«  L'an  du  Seigneur  1474,  le  7  des  ides  de  mai,  lit-on  dans  le  Nécrologe,  frère  Vau-  Doai- 
cher  de  Roche,  sacristain  de  Saint-Pierre,  a  légué  aux  religieux  qui  assisteront  chaque  Jf/Î^'î^  *J 
année  à  Tanniversaire  célébré  pour  lui  à  l'autel  de  Saint-Claude  et  de  Saint-Oyend,  VKMher  d* 
2  blancs  en  augmentation  de  leur  pitance,  pour  l'achat  de  poissons.  S'il  reste  quelque 
chose  de  ladite  somme,  on  l'emploiera  à  acheter  du  pain  pour  les  pauvres.  On  doit  faire 
one  procession  sur  son  tombeau,  devant  l'autel  de  saint  Grégoire,  que  le  dit  sacristain 
a  fait  construire    On  doit  sonner  les  cioches  » 

La  même  année,  «  le  3  des  calendes  de  juillet,  »  Vaucher  de  Roche  «  donna  à  l'église 
et  au  couvent  un  calice  pesant  4  marcs  d'argent.  »  En  retour,  «  nous  devons  célébrer 
pour  lui  chaque  année  un  office  complet,  plénum  officium,  le  vendredi  qui  suit  la  féte  de 
aaint  Pierre  et  de  saint  Paul,  dans  l'église  de  Saint-Claude  et  de  Saint-Oyend  '.  » 

1786.  «  L'an  de  L'Incarnation  1502,  le  4  des  nones  d'avril,  Pierre  de  Pétigny  re-  Doni- 
ligieux  de  ce  monastère,  a  donné  un  calice  d'argent  pur  et  fin ,  du  poids  de  2  marcs,  orné  ^^^^  ^'^^ 
de  ses  armes,  avec  un  bréviaire  de  parchemin,  qu'il  adestiné  à  l'infirmerie  pourl'usage  pierndePé- 
des  malades     »  "K"r- 

Leméme  religieux,  la  même  année,  fonde  «  pour  le  salut  de  son  éme  12  messes  de 
morts  à  célébrer  annuellement  **.  » 

1787.  €  L'an  de  la  Résurrection  du  Seigneur  1605,  comptée,  selon  l'usage  de  France,  3*  d<hu- 
depuis  Pâques,  le  dernier  jour  de  mars,  Ut-on  encore  dans  le  Nécrologe,  vénérable  et  ^l^^^ 

«mri  d'U- 
gu. 

>  ïhid.  n.  5,  6,  7.  —  '  Inventaire  de  178$.  —  *  Titres  eolîigés par  J.-J.  Crestin,  1. 11,  p.  869. 

*  vinnuaire  du  ./urd  pourl'an.  1840,  p.  134.  — '  Arch.  du  Jura,  fds  de  St-Claude,  p«ssim. 

*  Fiatqueprocessio  super  eum,  ante  altare  Sancti  Gregôrîi,  quod  dictus  sacrista  scdlBcare  fecit. 
'  Martyrologium  Jurense  et  Necrologium.  Bibliothèque  de  la  ville  de  Besançon,  n-  488.  —  "  Ibid, 

*  DePitiniaco,  Pétigny  ou  Pitigny,  haaieau  faisant  actuellement  partie  delà  commune  de  Gex. 
"  Martyrologium  Jttretae  et  Necrologium.  —  n  Ibtd. 
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religieuse  personne  Henri  d'Ugna,  ffenrieus  de  Hugniaeo,  réfecturier  de  cet  illustre  et 

très  saint  monastère,  a  par  dévotion,  fondé  dans  l'église  des  bienheureux  Oyend  et 
Claude,  à  l'autel  de  saint  Christophe,  qu'il  a  fait  ériger,  une  messe  à  dire  chaque  se- 
maine» le  jeudi,  à  la  même  heure  que  la  messe  de  saint  Oyend.  Elle  sera  chantée  par 
an  religieux,  sien  peut  le  faire  commodément,  ou,  à  défaut  de  religieux,  par  un  prêtre 
séculier  désigné  par  le  chapitre  ;  elle  sera  répondue  par  quatre  religieux  ou  au  moins 
trois.  Tant  que  le  fondateur  sera  vivant,  on  dira  ta  messede  saint  Christophe  :  la  pre- 
mière collecte  sera  de  ce  saint,  la  seconde  des  morts  et  la  troisième  de  saint  Claude. 
Après  la  mort  dudit  réfecturier,  on  ne  dira  plus  la  messe  de  saint  Christophe,  mais 
celle  des  morts,  et  on  la  dira  le  jour  de  la  semaine  où  le  fondateur  sera  inhumé  :  la  pre- 
mière oraison  sera  Da  nobis  gnœsumua  Dominef  la  seconde  des  vivants  et  la  troîâème 
de  saint  Claude.  »  Henri  d'Ugna  donne  pour  cette  fondation  200  francs  :  exàursavit 
realiter  et  in  propriis  pecuniis  ducentian  francorum^. 
iv.Richei-  1783.  A  la  suite  de  la  visite  canonique  de  Jacques  de  Moussy,  un  inventaire  fut  fait  le 
dVsi-cuad^  1"^  et  le  2  août  1463  des  «  joyaux  »  de  TégUse  de  Saint-Claude.  Nous  le  possédons  en- 
core ;  il  est  consigné  dans  un  immense  rouleau  de  parchemin^. 

L'inventaire  mentionne  d'abord  «  la  ch&sse  du  très  glorieux  corps  sainct  de  monsei- 
gneur Sainct  Oyant,  d'argent  doré  à  haut  clauchier,  »  avec  de  nombreuses  «  ymaiges  > 
qui  ladécorent  ;  ensuite  la«  châsse  en  laquelle  repose  le  glorieux  corps  de  monseigneur 
Sainct  Claude,  d'argent  doré,  garni  d^ymaiges,  de  saincts  de  cuivre  doré.  »  Puis,  1  calice 
d'or  avec  patène  d'or,  pesant  5  marcs  2  onces  ;  1  calice  d'argent  doré,  «  armé  des  armes 
duroi,»  5  m.5;  1  calice  d'argent  doré  et  émaillé  d'azur, 5  m.  1 1/2 ;1  calice  d'argent  doré, 
2  m.  ;  1  calice  d'argent  doré,  aux  armes  des  Chà.1ons,  3  marcs  ;  1  calice  d'argent  doré, 
aux  armes  des  Mornay,  2  m.  6  1/3;  1  calice  d'argent  doré,  2  m.  1  ;  2  calices  d^argent 
blanc,  l'un  1  m.  3 1/2,  l'autre  1  m.  1  :  en  tout  9  calices,  pesant  26  marcs  19  onces  et  demi. 

Les  autresobjets  les  plus  riches  sont  :  l'image  de  Philippe  de  Bourgogne,  placée  sur  le 
maitre-autel,  en  argent,  pesant  23  marcs  6  onces;  l'image  de  «  Madame  de  Bourgogne, 
sa  femme,  »  aussi  en  argent  ;  une  autre  image  de  Madame  de  Bourgogne,  aaâse  sur 
un  siège  de  cuivre  doré,  aux  armes  de  Bourgogne,  pesant  5  m.  3  ;  1  image  de  saint 
Claude,  avec  le  seigneur  de  la  TrémoTlle  à  genoux  devant  le  saint,  don  de  ce  seigneur, 
en  argent  doré,  pesant  16  m.  ;  1  image  de  saint  Claude,  d'argent  doré,  assis  sur  un  sî^e 
d'argent,  armorié  des  quatre  cétés  de  diverses  armes,  12  m.  ;  2  autres  images  de 
saintClaude,  l'une  en  argent  doré,  pesant  12  m.,  l'autre  en  partie  doré,  8  m.  ;  2  images 
de  saint  Claude  portant  mitre  et  crosse,  en  argent,  pesant  énsemblelm.  4  onces: 

1  autre  image  de  saint  Claude  portant  un  bourdon ,  en  argent,  2  onces  ;  10  autres  images 
de  divers  saints,  en  argent  doré  ou  en  argent  blanc,  pesant  4  m .  6  onces,  2  m.  et  2  onces, 

2  m.,  1  m.,  10  onces,  1  marc,  4  onces,  1  once  ;  1  chef  de  saint  Claude,  aux  armes 
de  Savoie,  8  m.  ;  1  chef  de  saint  Théodule,  13  m.  ;  2  autres  chefs  d'argent,  1  m.  6  ; 

3  autres  bustes;  1  croix  d'or  renfermant  des  reliques  de  la  vraie  cnnx, ornée  d'an  saphir^ 
d'une émeraude  et  de  plusieurs  autres  pierres  précieuses,  7  onces;  6  croix  d'argent,  de 
quelques  onces  chacune;  d'autres  croix  de  cristal  ou  de  bois  garni  d'argent;  1  custode 
«  à  pourter  corpus  Christi  le  jour  de  sa  fête,  m  d'argent  doré,  4  marcs  :  1  custode  de 
cuivre  doré,  2  m.  ;  1  paix  d'argent  doré,  ayant  au  milieu  une  pierre  du  Saint  Sépulcre, 
lonce;  1  autre  paix  d'argent  doré,  «  œuvré,  »  avec  le  crucifixau  milieu,  7  onces;!  paix 
d'argent  émaillé,  portant  l'image  de  saintClaude,  lonce  et  1/2;  1  lampe  d'argent  avec 
chaînes  d'argent,  aux  armes  des  Châ.lons,  3  marcs,  2  onces  ;  1  autre  lampe  d'argent, 
aux  mêmes  armes,  2  m.  7  ;  une  lampe  d'argent,  aux  armes  de  la  Trémoîlle,  2  m.  3  ;7 
autres  lampes  d'argent,  une  pesant  2  m.  7,  une  2  onces  et  les  autres  1  m.  chacune  ;  2 
petits  enfants  d'argent,  ensemble  5  onces;  1  bras  d'argent  ;  1  autre  de  bois  couvert  de 
cuivreet  d'argent,  doré  en  plusieurs  points;  Imain  d'argent,  3  onces;  1  oreille  d'argent, 
1  once  ;  1  mamelle  d'argent,  2  onces;  des  encensoirs  d'argent,  avec  chaînes  d'argent, 
5  marcs  et  7  onces  1/2;  2  chaînettes  d'argent  doré,  2  m.  ^  ;  «  1  ch&sse  de  bois  garai 

1  lUd.  —  L^acte  de  foodation  se  trouve  dans  tes  anciennes  archives  abbatiales,  lay.  n.  5.  Aua. 
m  L*Ev.  DE  St-Clauds.  —  *  A>ch.  ou  Juba,  série  H,  Fds  de  Saint-Claude. 
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d'argent,  ayant  sous  les  coustels  plusieurs  ymaigea  élevées  d'argent  doré,  »  entre  autre 
Baiol  Pierre  et  saint  Paul  ;  plusieurs  autres  petites  châsses  de  bois  couvertes  d'argent  ; 
«  1  livre  à  donner  baiser  ës  bonnes  fêtes  ;  »  1  boite  d'ivoire  avec  reliques  ;  «  2  tables  d'ivoire 
ynuigées  d'ymaiges.  » 

Nous  omettons  de  mentionner  beaucoup  d'autres  objets  :  bracelets,  o:  coffres,  >  écrias, 
bassins,  etc.  Notons  pourtant  une  crosse  d'argent  doré  pesant,  «  excepté  le  b&ton,  » 
26  marcs. 

Nous  nous  abstiendrons  d'énumârer  les  ornements  d'autel  :  il  nous  faudrait  au  moins 

une  page  entière.  Ce  sont  des  chasubles  et  d'autres  vêtements  de  toute  couleur,  de  toute 
matière,  donnés  par  les  rois  de  France,  les  seigneurs  de  Chàlons,  les  ducs  de  Savoie,  par 
les  Papes  eux-mêmes. 

Parmi  les  livres  de  la  sacristie,  nous  voyons  nommés:  1  missel  «  couvert  d'une  peau 
de  cerf  blanche  »;  1  autre  missel  «  accoutumé  à  dire  la  messe  de  Sainct-Oyan  »  ;  1  «mis- 
sel de  feu  Jean  Boguet  d  ;  1  missel  «  tout  accompli  b  ;  1  Bible,  en  grand  volume  ;  2  lé- 
gendaires; 2  psaitiers  ;  1  glose  sur  les  psaumes  ;  1  psaltier,  «  complî  d'hymnes;  »  1  an- 
liphonaire;  1  collectaire,  etc.  *. 

Que  sont  devenus  tous  ces  trésors  ?  Une  partie  a  été  dissipée  par  les  moines  ;  le  reste 
a  été  dévoré  par  la  Révolution. 

1789.  L'église  qui  possédait  de  si  grandes  richesses,  où  se  conservaient  les  ch&sses  v.  Répan- 
des saints,  qui  était  le  théâtre  des  miracles,  reçut  à  la  fin  du  XV"  siècle  et  au  commen-  U^iîi^^^t" 
cément  du  XVI",  des  embellissements  considérables.  Nous  avons  rapporté  plus  haut,  dam  rigiiM 
d'après  le  Nécrologe,  que  Vaucher  de  Roche  fit  ériger  l'autel  de  saint  Grégoire,  qu'il  fut  <*oSi;CUwi« 
enseveli  devant  l'autel,  et  que  chaque  année  les  religieux  devaient  se  rendre  en  procession  d,rfJÏ^»d« 
sur  son  tombeau  après  avoir  chanté  une  messe  pour  lui  à.  l'autel  de  saint  Oyend  et  de  saint  s.  Grégoir* 
Claude:  /ialgue  processio  supereumantealtareS.  Gregorii  quod  dictw  iaeritta sedificare  "^^J/io!!^'" 
fmt.  Noua  avons  vu  de  même  que  Henri  d'Ugna  fit  élever  l'autel  de  saint  Christophe. 

1790.  Il  y  avait,  au  côté  méridional  de  l'église,  dans  l'endroit  même  où  la  tradition    a*  RatttK- 
plaçait  la  mort  de  saint  Claude,  une  chapelle  dédiée  au  saint  et  où,  selon  "Vaucher  de  SÏ^nf*£ 
Roche,  on  exp(Htait  ses  reliques  pendant  les  solennités  de  sa  fête  (Pl.  I,  B,  1).  Cette  st-cund*. 
chapelle  fut  restaurée  à  cette  époque.  M.  de  Sancoyeux,  entre  autres,  donna  à  cette 

fin  500  francs^.  Diverses  fondations  sont  faites  dans  cette  chapelle.  En  1494,  Pierre 
d'Échallon,  infirmier  du  monastère,  «  fonde  une  messe  conventuelle,  &  diacre  et  sous- 
diacre,  qui  doit  se  dire  sur  le  grand  autel  de  ta  chapelle  le  mardi  de  chaque  semaine 
À  perpétuité,  ainsi  que  les  Matines  des  morts,  les  jours  où  on  les  dit  dans  l'Église 
Le  seigneur  d'Ârbent  donne  en  1496  40  florins  pour  une  messe  à  diacre  et  sous-diacre 
dans  la  même  chapelle^. 

1791.  La  chapelle  de  Notre-Dame,  voisine  de  la  précédente  (B,  3],  fut  restaurée  plus  3-  Ranau- 
magnifiquement  encore  par  Marguerite  de  Bourgogne,  fille  de  Marie  de  Bourgogne  et  '"j**"]^* 
de  Maximilien,  et  petite-fille  de  Charles  le  Téméraire.  No«»d«o«. 

Celte  princesse,  dont  Texistence  fut  une  longue  série  de  mécomptes  et  d^nfortunes, 
perdit  son  mari  Philibert  II  ou  Philibert  le  Beau,  duc  de  Savoie,  en  1504,  après  trois  ans 
de  mariage  et  sans  avoir  eu  d'enfants.  Elle  voulut, selon  le  conseil  du  Sauveur, «se faire 
des  amis  dans  le  ciel  avec  les  richesses  »  que  Dieu  lui  avait  départies  si  libéralement. 
La  noble  veuve  conçut  le  dess3in  d'élever  une  magnifique  église  dans  Genève  ;  mais 
les  habitants  de  cette  ville  montrèrent  peu  d'empressemen  t  à  entrer  dans  ses  vues.  Elle 
éleva  alors  &  Bourg  ce  monument,  le  plus  beau  que  possède  la  Bresse,  la  splendide  église 
de  Brou,  et  le  monastère  contigu,  qu'elle  donna  à  la  vénérable  famille  des  Augustins, 
et  qu'occupent  maintenant  les  pieux  élèves  du  sanctuaire. 

Marguerite  avait  toujours  eu  une  singulière  dévotion  envers  saint  Claude,  comme 
tous  ses  aïeux  maternels,  les  ducs  de  Bourgogne.  Elle  voulut  lui  consacrer  une  partie 
de  ses  trésors.  Elle  fit  restaurer,  avec  une  richesse  extraordinaire,  une  des  chapelles  de 


'  Akch.  du  Jura,  série  H,  fds  de  Saint-Claude.  —  >  Arcii.du  Jura,  fdsde  Siint-Claude,  lay.  57,  n.  2t. 
*  Martyrol.  Jurense  et  Necrolog.  —  *  Arch.  du  Jura,  fonds  d«  Saint-Claude,  lay.  57,  n.  7. 
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son  é^ise,  la  chapelle  des  Ch&lons  ou  de  la  Princesse  *,  celle  qui  touchait  la  chapelle  da 
grand  saint.  Les  fenêtres  étaient  dans  le  style  flamboyant,  comme  celles  de  l'église  de 
Brou.  De  magnifiques  peintures  décoraient  l'intérieur.  DeuK  d'entre  elles,  placées  aa- 
dessus  de  l'autel,  représentaient  l'une  saint  Claude,  l'autre  la  duchesse.  Elle  donna 
à  cette  chapelle  de  nombreux  et  riches  ornements. 
4*  Rnian-  1792.  Dm  restauratioDs  et  des  embellissements  considérables  furent  faits  en  1468 
(Um^miIo^  dans  toute  l'église  de  Saînt-CIaude,  principalement  au  docher. 

titre  ae  Si-  Un  mémoire  des  fabriciens  nous  apprend  que  l'on  fit  venir  «  un  maître  maçon  de 
cia«d«.  Dijon  I)  pour  visiter  l'église  et  faire  la  tour.  «  Le  maître  des  œuvres  »  était  Pierre  de 
B^ujeux.  Un  grand  nombre  de  maçons  y  sont  nommés,  avec  leur  lieu  d'origine.  On 
donne  12  livres  pour  100  quartiers  de  pierre  consacrés  à  la  restauration  de  la  tonr  du 
clocher,  8  gros  viennois  et  1  blanc  pour  8  journées  de  travail,  employées  en  partie  é, 
déblayer  «  la  place  devant  Téglise  de  Saint-Claude  »  On  voyait  encore  au  XVIII*  siè- 
cle, sur  la  clef  de  voûte  du  second  bonnet,  du  côté  de  l'entrée  de  l'église,  les  armes  et 
la  devise  de  Marguerite  de  Bourgogne.  On  peut  en  conclure  que  cette  princesse  ne  se 
contenta  pas  de  restaurer  la  chapelle  de  Notre-Dame,  mais  voulut  faire  des  réparations 
dans  l'église  elle-même. 


1  On  >  dit  que  ceiie  chapelle  devait  son  nom  de  chapelle  de  la  Princesse  à  la  retuuration  doni 
nous  parlons.  C'est  là  une  erreur  :  les  éçhevins  de  Saint-Claude  donnent  en  1455,  bien  avant  celte 
restauration,  des  lettres  de  bourgeoisie  à  Etienne  Villod,de  Chàtcau-des-Prés,daas  «  la  chapelle  dite  de 
la  Princesse,  a  Livre  des  bourgeoisies,  fol.  23.  Cette  chapelle  devait  son  nom,  ainsi  que  nous  ravoos 
dit,  &  une  autre  Marguerite  de  Bourgogne,  Marguerite  d'Artois,  que  nous  avons  rencontrée  au 
XIV*  siècle. —  *  Arch.  du  Jura,  série  H,  fonds  de  St-Claude. 

'  Sceau  ogival,  haut  de  78,  large  de  51"*,  bordé  d'un  bandeau  entre  deux  Qlets  de  cire  verte. 

Dans  un  édicule  gothique  à  triple  étage,  au  centre,  la  Vierge  debout  dans  une  niche  tenant  l'En- 
fant Jésus,  à  sa  droite  saint  Claude,  &  sa  gauche  saint  Oyend.  Au-dessous  un  prélat  agenouillé  entre 
deux  écuBsons  :  celui  de  l'abbaye,  une  aigle  déployée  ;  celui  des  Morel,  trois  losanges  en  face.  Dans  les 
niches  de  l'étage  supérieur  et  vus  de  buste,  saint  Pierre  tenant  les  clefs  entre  saint  André  et  saintPaul. 

Légende  :  S  :  pet.  Moreli  abbalis  sti  Eugendi  iurens. 

(Abch.  du  Douas,  trésor  de  Chartes  B.  5oo.] 


Fig.  189.  Sceau  de  Pierre  Morel*. 


Fig.  190.  Rernpim  de  Louis  Xi. 


CHAPITRE  XXXII. 


L'abbavb  et  la  tkbre  de  Saint-Ovend  sous  les  okrniehs  abbés  réguliers. 


{U72-1540). 

§!■ 
L'abbaye. 

\.  a  toujours  existé  une  étroite  union  entre  la  dévotion  delà    i.  Fond»- 
Sainte  Vierge  et  celJe  de  saint  Claude.  Nous  avons  entendu 
Notre-Dame  di^,  l^auaanne  renvoyer  à  son  serviteur  Claude  ceux  d,''Na"î!|^! 
rjui  venaient  lui  demander  des  faveurs  ;  nous  avons  vu  très  D*»e. 


sauvent  le^î  malades  et  les  affligés  obtenir  des  miracles  en 
invoquant  à  la  fois  la  Mère  de  Dieu  et  le  grand  Pontife. 

C'fiBt  pourquoi  il  convenait  que  la  Sainte  Vierge  reçût  des 
hommages  particuliers  dans  Téglise  du  thaumaturge.  Kn  vertu 
A  d'une  fondation  de  ta  fin  da  XV"  siècle,  un« 
messe  solennelle  devait  être  célébrée  tous  les 
jours  en  son  honneur,  à.  l'autel  principal. 
Voici,  en  effet,  une  inscription  qu'on  lisait 
autrefois  sur  une  lame  de  cuivre,  placée  dans  l'église  de  Saint- 
Claude  du  côté  de  rÉpître  :  c  L'an  de  Notre-Seigneur  1478, 
le  19  août,  le  révérend  père  Henri  Berthod,  prieur  du  prieuré  conventuel  de  Saint-Jean 
de  Genève  et  aumônier  de  ce  monastère,  a,  par  dévotion  pour  le  Dieu  créateur,  la 

\1* 


Fig.  ïgi. 

b'Mrta  11       ■'  10 
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bienheureuse  Vierge  aa  Mère,  et  lea  glorieux  saiots  Oyend  et  Claude,  en  vue  d'accroître 

le  culte  divin,  fondé  au  grand  autel  de  cette  église  avec  les  biens  que  Dieu  lui  a  don- 
nés, une  messe  de  la  glorieuse  Vierge,  qui  sera  chantée  chaque  jour  à  haute  voix  par 
les  religieux  de  ce  monastère  avec  certaines  heures  canoniques.  Que  son  àme  vive 
éternellement  et  qu'après  sa  mort  il  repose  en  paix!  Amen'.  » 

Cette  messe  prit  le  nom  de  messe  de  Saint-Oyend,  sans  doute  à  cause  de  Tégiise  oA 
elle  était  chantée.  Elle  se  célébrait  encore  tous  les  jours  à  la  fin  du  XVII*  siècle  :  à 
cette  date,  elle  était  répondue  par  les  gardiens  et  le  vicaire  de  Saint-Claude.  Depuis,  elle 
fut  transférée  à  l'église  des  Saints-Apôtres,  et  la  messe  de  Louis  XI  se  mit  à  passer 
pour  la  messe  de  Saint-Oyend. 
»•  Coni.    1794.  On  lit  dans  le  Nécrologe  :  «  L'an  de  Notre-Seigneur  1492,  le  14  août,  Pierre 
cha^'uV^d"  ^'^challon,  infirmier  de  ce  saint  monastère,  a  fait  construire  dans  la  sailecapitulaire,  ih 
Notrs-Dami!  pTsesenti  capttulo  (Pl.  I,  E),  une  chapelle  en  l'honneur  de  la  bienheureuse  Vierge  Ma- 
^itM  Fo^V  dotée  du  revenu  annuel  de  42  francs  et  l'a  fournie  d'un  missel,  d'un  calice,  de 

fio"  i  "cetto  vêtements  sacerdotaux  et  des  autres  choses  nécessaires  au  service  divin.  En  retour  les 
mimt  cha-  religlcux  du  monastère  se  sont  engagés  à  faire  dire  dans  cette  chapelle  tous  les  jours 
i^"*'        une  messe  haute  de  la  bienheureuse  Vierge,  pour  l'àme  du  fondateur  et  pour  celles  de 
ses  prédécesseurs.  De  plus,  les  mêmes  religieux  se  sont  obligés  à  célébrer  ou  &  faire  célé- 
brer, à  chacune  des  cinq  fêtes  de  la  Sainte  Vierge,  dix  messes,  une  haute  et  9  basses, 
ainsi  qu'à  entretenir  à  perpétuité,  durant  toute  la  nuit,  une  lampe  ardente  devant  l'autel. 

1795.  «  Le  même  infirmier  a  donné  au  chapitre  200  florins  et  un  calice  d'argent,  pesant 
7  marcs  et  iJ2,  en  augmentation  de  la  fondation  précédente.  Ën  retour  le  cbafùtre  a 
pris  l'engagement  de  fournir  le  jour  de  Pâques  à  chacun  des  religieux  et  des  familiers 
du  monastère,  la  prébende  nomméerecept,  telle  qu'elle  se  sert  ordinairement,  et  de  cé- 
lébrer pour  le  bien  de  son  àme  et  à  son  intention,  à  l'autel  de  ladite  chapelle,  le  lundi 
de  Péques,  un  anniversaire  avec  diacre  et  sous-diacre,  de  faire  un  second  anniversaire 
dans  ta  chapelle  des  morts  la  veille  de  la  féte  de  saint  Simon  et  de  saint  Jude,  et  de  dire 
une  messe  haute  avec  diacre  et  sous-diacre  à  l'autel  des  bienheureux  Oyend  et  Claude, 
le  jour  de  la  féte  des  morts  ou  le  lendemain,  si  on  ne  le  peut  le  jour  même,  selon  que  te 
tout  est  plus  amfdement  décrit  dans  l'acte  de  fondation  reçu  par  le  notaire  Louis  Sam- 
bin  de  Saint-Oyend^.  » 

Dans  les  Délibérations  du  chapitre,  tenues  au  XVIP  siècle,  il  est  question  d'un  autre 
autel  dédié  à  saint  Yves  dans  la  salle  capitulaire*. 
3*  Autni    1796.  Mentionnons  quelques  autres  fondations  faites  à  cette  époque, 
fendstioi».  1493^  Guibert  de  Matafelon  lègue  par  testament  300  florins  pour  des  messes  et 

des  services  ^  Pierre  Morel  II  donne,  le  24  septembre  1507,  1.000  florins  pour  la  célé- 
bration d'une  messe  quotidienne  dans  la  chapelle  de  Saint-Nfichel  ^.  Une  des  parentes 
de  cet  abbé,  Sybille  Morel  de  Maisod,  fait  d'autres  donations  mentionnées  dans  le  Né- 
crologe au  vi  des  ides  d'avril  *. 
ii.MMNt.    1797.  La  mense  capitulaire  s'augmente  de  plusieurs  acquisitions  importantes. 
I*  Rachat    Nous  avous  VU  l'abbayc  de  Saint-Oyend  vendre  en  1313  à  Jean  d'Albon  le  château  et 
u*rfii!-  Meussia  pour  la  somme  de  3.000  livres,  en  se  réservant  la  faculté  du  rachat 

pitre,  perpétuel. 

«.Traïuac-    Or  le  26  janvier  1477,  le  chapitre,  représenté  par  «  vénérables  et  religieuses  person* 
S"^"  «"c  D®*  messire  Vauchier  de  Roche  secrétain  et  Henry  d'Oignie  rëfecturier,  »  rachète  de 
Ameine  d*  «  ooble  homme  Antoine  de  Grammont,  seigneur  de  Biennans  (Bînans),  fils  et  cohéritier 
Gramnoat.  ^      Qo^le  st  puissant  Bcigneur  messire  Guy  de  Grammont  et  de  noble  dame  Marie 
d'Albon,  fille  de  feu  mesura  Jean  d'Albon,  »  la  «  seigneurie  de  Mioucie,  ensemble  les 


^  Reverendui  Pater  Dnus  Henricus  Berthodi....  fundavtt  in  magno  altari  iitiui  Ecclesic  unam 
miumm  (te  Vtrgine  gloriou  dccanundam  omni  die  alta  voce  per  Reltgloioi  dicti  monasterii,  cum 
certis  hori»  canonicis  simili  voce  decantandit...  Tiirts  colUgêê  parJ^,  Crestim,  t.  ii,  p.  373. 

*  Ibid.  —  3  Registre  des  délibérations  du  chapitre,  au  24  avril  lâag.  Arch.  de  i.*ÉvÉcMi. 

*  Akch.  du  Jura,  fds  de  St-Claude,  I.  $7,  n.  8.  —  '  Ibid.  Pièce  non  aumérotée. 

*  Martyr.  Jur.  et  A'ecro/.  Biblioth.  de  la  ville  de  Besançon. 
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diDÎls  et  AppartenanceB  d'icelle,  telles  qu^ellee  étoieut  au  tempe  qu'elles  furent  veadaes 
oudict  feu  Jean  d'Albon.»  Le  chapitre  restitue  la  somme  reçue  par  l'abbayelâOans  aupa- 
ravant, a  savoir  «  3.000  livres  viennoises  revenant  à  la  somme  de  3.000 francs  moanoîe 
courant  en  Bourgogne  *  ;  »  il  paie  cette  somme  «  tant  en  deniers  comptant  que  vaiselle 
d'or  et  d'argent  baillâ»  par  les  dîcts  procureurs.  »  En  outre,  comme  Antoine  de  Gram- 
oumt  prétend  qu'A  raison  des  «  réparations  faites  à  la  maison  de  Miouoie,  »  la  seigneu- 
rie a  une  plus  value  de  300  livres,  et  réclame,  k  divers  titres,  quelques  autres  droits, 
le  chapitre  s'engage  à  lui  payer,  «  le  jour  de  la  feste  de  sainct  Claude  prochainement 
venant,  »  la  somme  de  «  500  florins,  moonoie  de  Bourgogne,  »  c'est-à-dire  408  francs 
comtois*.  Dans  le  même  acte  Antoine  de  Grammont  «pour  lui*  ses  hoirs  et  successeurs» 
a  connu  et  publiquement  confessé,  connoit  et  confesse  estre  féal  et  vassal  de  la  dite 
^lise  »de  Saint-Oyend.  «  et  tenir  en  fief  d'icelle  église,  toutes  aultres  terres,  rentes  et 
revenus  qu'il  a,  peut  et  doit  avoir  rière  la  seigneurie  de  ladite  église,  par  acquisitions 
faites  tant  par  lui  que  par  ses  prédécesseurs.  » 

L'acte  est  passé  à  Ârbois  par  «  Louis  Sambin  de  Saiat-Oyan,  notaire  apostolique  et 
impérial,  et  Jean  Vigoureux  d' Arbois,  notaire  public  et  tabellion  général  du  comté  de 
Bourgogne,!*  devant  «  noble  homme  Estienne  d'Amouille,  escuyer,  et  honorable  homme 
Guyot  de  Cire,  Jean  Guy  et  aultres  témoins  &  ce  requis  » 

1793.  Le  rachat  de  cette  seigneurie  était  désiré  par  le  chapitre,  qui  y  trouvait  son  Coafir- 
profit  ;  Antoine  de  Grammont  au  contraire  avait  de  la  répugnance  à  se  dessaisir  de  ce  ^,'1*^^^"'^^ 
domains.  Jean  de  Ch&lon,  «  prince  d'Orange,  comte  de  Tonnerre  et  seigneur  d'Arlay,  gouvernear 
lieutenant  de  Monseigneur  le  Duc  et  de  Madame  la  Duchesse  d'Autriche  et  de  Bour-  «t^^  ^"^^Ôi 
gogne,  »  c'est-A-dire  de  Maximilien  et  de  Marie  de  Bourgogne,  <  et  gouverneur  géné-  Se"  l  argrai! 
rsl  de  leur  pals  de  par  deçà,  »  rendit  une  sentence  à  Salins,  le  19  janvier  1477,  pour 
«  mettre  en  possession  les  prieur  et  couvent  de  Saint-Oyan  de  la  terre  et  seigneurie  de 
Mucia,  ensemble  de  ses  appartenances,  cessants  tous  contredîcts  et  eropsschemants, 
et  nonobstant  toutes  oppositions  et  appelations  et  sans  préjudice  d'ioelles,  attendu, 
ajoute- t-il,  que  les  deniers  sont  pour  em ploie r  aux  affaires  et  à  la  défense  du  dict  pals, 
wtas  lesquels  ledict  pals  est  envoie  de  tomber  en  grands  inconvénienset  poursuites.  » 
Le  gouverneur  ordonne  en  effet,  sans  doute  à  raison  des  obligations  spéciales  d'Antoine 
de  Grammont  et  i.  la  suite  d'une  entente  avec  les  parties,  que  «  les  3.000  livres  seront 
appourtôea  et  mises  devers  »  lui  «  deans  jeudi  prouchain  par  lesdicts  de  Saint-Oyan.  » 
Il  nous  apprend  que  la  seigneurie  de  Meussia  rapportait  «  par  communes  années  la 
somme  de  300  florins  de  rente,  »  c'est-à-dire  250  francs  comtois  *. 

Cette  a4itorisation  fut  envoyée  à  l'abbaye  de  Saint-Claude  par  un  exprès,  Jean  Guy, 
avec  une  lettre  datée  du  même  jour,  19  janvier,  où  te  prince  presse  les  religieux  de 
lui  envoyer  le  plus  tût  possible  la  somme  convenue.  «  Messieurs,  leur  écrit^il,  je  me 
recommande  à  vous  de  bon  cœur.  J'envoye  pour  cela  Jean  Guy,  porteur  de  cette8,pottr 
recouvrer  les  déniera  que  devez  fournir,  et  dont  déjà  vous  ay  escrit,  afin  qu'ils  fussent 
prests  dans  le  jour  de  demain  ;  et  pour  ce  qu'il  est  très  nécessaire  de  les  avoir,  voua 
prie  par  cettes  que  par  l'un  d'entre  vous  avec  ledict  Jean  Guy  m'envoiez  les  deniers.  • 
Puis,  après  avoir  rapporté  la  sentenoe  qu'il  vient  de  rendre  et  promis  aux  religieux  de 
«  procurer  qu'avant  qu'on  emploie  un  seul  denier  de  »  teur  c  argent,  ils  demeureront 
pauibles  jouissaiits  de  la  dite  terre  et  seigneurie,  »  il  ajoute  :  «  Partant  ne  faites  diffi- 
oulté  aueune  d'envoyer,  ainsi  que  dict  est,  vos  deniers,  à  faute  desquels MoaseignAur  et 
Madame,  paftiouliéremeat  ledict  pals  en  auront  meilleur  intérêt  « 

>  Le  lecteur  sait<)iM  ie  fr»nc  comtois  et  la  livre  vieDBoiteétwwtiDferîcMrs  d'un  liera  A  la  livre  tour- 

noU  ou  au  Snac  actuel. —  *  Le  florin  comtois  ou  florin  eatevenant  valait  lo  gros  ou  les  5/6  du  fraoc. 
'  Arch.  du  Jura,  fdsde  St-Claude,  layette  i3,n.  5. 

*  En  portant  à  5  le  pouvoir  de  l'argent  &  cette  époque,  ce  qui  est  un  maximum,  les  sSo  franc* 
eemtoia  équlTalalent,  en  valeur  relative,  h  8oo  francs  actueta.  Voili  lea  droila  acigoauriaux  qua 
dcTsUJa  cbàteUeoiede  Meusata,  composée  de  plusieurs  vtUagea. 

*  Les  originaux  de  ces  deux  intéressantes  lettres  existent  encore  dans  les  anciennes  archives  ea* 
pitulaires  :  Abch.  du  Jura,  fds  de  St-Glaude,  lay.  i3,  n.  lo.  —  Au  dos  est  écrite  l'adresse  :  A  Met' 
êimrs  le»  Gramt  Pritur  gt  Religieux  du  Couveia  de  Saimt-Cyan'dé^omx. 


l'abbaye  et  la  terre  de  baint-otbnd 


Le  lendemain,  20  janvier,  Jean  de  Chftlon  écrit  une  nouvelle  lettre  aux  religieux  de 
Saint-Claude  pour  presser  l'envoi  de  Targent  :  «  Mesueurs,'je  me  recommande  à  vous, 
leur  dit-ii.  Il  est  plus  que  nécessaire  d'avoir  les  deniers  que  vous  devez  fournir  touchant 
Mncia  pour  le  paiement  des  Allemands  qui  sont  dans  Dole,  et  pour  ce,  vous  prie  les 
envoier  où  ce  que  vous  pourrez  deans  jeudy  pour  tout  le  jour  au  lieu  d'Arbus,  auquel 
lieu  venez  deux  ou  trois  d'entre  vous  ;  car  le  «eur  de  Byennans  y  swa  pour  besoigoer 
sur  lereachapt  dudictMucia,auquelil  a  consenti,  et  en  ce  ne  veuillez  faire  faute,  comme 
qu'il  soit,  surtout  que  aimez  la  salvation  du  pais  *.  » 

Pour  comprendre  ces  instances  du  gouverneur  de  Bourgogne,  il  faut  se  rappeler  les 
tristes  circonstances  dans  lesquelles  se  trouvait  la  province  dont  il  avait  la  garde. 
Louis  XI  avait  jeté  ses  armées  sur  le  duché  et  le  comté  de  Bourgogne  &  la  mort  de 
Charles  le  Téméraire  :  Jean  de  Châton,  chargé  par  Marie  de  Bourgogne  et  son  époux 
Maximilien  d'Autriche,  de  résister  à  l'envahisseur,  manquait  d'argent  plus  encore  que 
d'hommes  ;  débonnaire,  épargnant,  tant  qu'il  pouvait,  un  peuple  qu'il  voyait  écrasé 
par  les  malheurs  de  Tinvasion,  il  recourait  aux  moines  et  les  suppliait  de  lui  fournir 
quelques  subsides. 

e.  Rede-  1799.  Jean  de  Ch&lon  nous  a  dit  plus  haut  que  la  seigneurie  de  Meussia  rapportait, 
M^"curiV^  «  par  communes  années,  »  300  florins  ou  250  francs  comtois.  L'abbé  Jean-Louis  de 
Savoie,  dans  un  mandement  dont  nous  allons  parler,  nous  fait  connaître  en  détail  les 
sources  de  ce  revenu  :  il  consistait  dans  «  des  censés  de  blé  et  argent,  »  imposées  oa 
«  jetées  sur  les  corps  des  personnes  ayant  puissance  et  &ge  de  rude  journée  et  sur  les 
bœufs  qu'ils  mettent  &  charrue  :  c'est  &  scavoir  pour  chacun  homme  rendant  journée 
2  setiersde  froment  et  1  gros  tournois  pour  chacun  bœuf  qu'ils  mettent  à  charme;  > 
en  outre,  «  2  setiers  de  froment  et  1  quartal  d'avoine  par  chacun  feu  faisant  résidence 
6s  dicts  lieux  de  Mioucie  et  de  Coiron,  hommes  sujets  de  la  dite  maison,  »  c'est-à-Klire 
dépendants  du  château. 

Ces  redevances  n'étaient  point  levées  par  le  seigneur  ou  le  châtelain,  maÙB  par  les 
habitants  eux-mêmes  :  c'était  une  liberté  féodale  dont  le  peuple  jouissait  dans  la  plu- 
part des  seigneuries.  «  Les  censés  de  froment,  avoine  et  argent,  dit  le  document  que 
nous  venons  de  citer,  leur  sont  jettées  et  imposées  chacun  an  par  les  députés  ét  ce,  et 
commis  des  officiers  dudict  lieu,  ès  mains  desquels  iceux  commis  et  députés  ont  accous- 
tumé  chacun  an  de  faire  le  serment  aux  saints  JÉvangiles  de  Dieu,  de  bien,  justement 
et  loyalement  jetteret  imposer  les  dites  censés  de  blé  et  argent.  » 
d.  Mande-  1800.  Devenu  possesseur  de  la  seigneurie  de  Meussia,  le  chapitre  institua  un  chà- 
vè»«é*d^n'  pour  occuper  en  son  nom  la  maison  forte  et  percevoir  les  droits  à  son  profit. 

Bépiri'âbbé  Ce  châtelain,  le  23  août  1478,  commit  «  pour  jetter  et  imposer  les  censés,  Claude  Mo- 
irs»*""       ®*  Perrin  Huet,  de  Mioucie,  et  Pierre  Vion,  de  Coiron,  lesquels  firent  le  serment  en 
'  tel  cas  accoutumé.  »  Ceux-ci  «  jettérent  et  imposèrent  à  Pierre  et  Perrin  Hnmbert, 

frères,  de  Coiron,  pour  trois  hommes  rendant  journée  en  leurs  hostels,  et  pour  quatre 
bœufs  qu'ils  ont  mis  en  charrue  enladite  année,  14  bichots  de  froment  de  censé,  î  gros 
et  1/2  tournois  et  1/2  quartal  d'avoine,  à  cause  du  feu  que  lesdicts  frères  font  oudit 
lieu  de  Coiron.  »  Mais  les  frères  Humbert  refusèrent  «  de  payer  et  satisfaire,  »  préten- 
dant qu'ils  n'avaient  aucune  obligation  à  l'égard  du  chapitre. 


Le  chapitre  alors  s'adressa  à  l'abbé,  comme  haut  justicier  du  bàty  de  Moirans,  et  le 
pria  de  constater  et  de  déclarer  solennellement  son  droit  en  confirmant  le  rachat  de  la 
seigneurie  de  Meussia.  Jean-Louis  de  Savoie,  «  protonotaire  du  Saint-Siège  aposto- 
lique, administrateur  de  l'évéché  de  Genève  et  commendalaire  perpétuel  de  l'abbale  el 
monastère  de  Saint-Oyan-de-Joux,  »  rendit  un  mandement  de  nouvelleté  en  faveur  du 
chapitre,  à  l'effet  de  «  lever  et  ester  aux  dicts  suppliants  »  le  grand  prieur  et  les  reli- 
gieux, «  les  nouveaux  troubles  et  empeschements  à  eux  mis  et  apposés  en  leur  dite  pos- 
session et  saisine,  ».et  de  «  les  garder  et  maintenir  en  icelle  leur  possession.  »  Quand 
«  la  nouvelleté  »  sera  6têe  et  les  choses  rétablies  dans  leur  ancienneté,  ajoute  l'abbé, 


t  nid. 
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les  partiealiers  ponrront  se  pourvoir,  s^ls  crcrient  leurs  droits  léste,  «t  ]»r  devant  nostre 
Baiily  de  Moirans  ou  son  lieutenant,  à  jour  certain  et  compétent,  s  «  Donné  à  Genève 
sous  nostre  scel,  et  le  signet  manuel  de  nostre  cher  et  bien  aimé  Claude  Viennois. 
Souscrit  le  14  jour  de  juillet  l'an  de  gr&ce  1479.  Signé  Jean-Louis  de  Savoye  » 
De  ee  jour,  le  chapitre  jouit  paisiblement  de  la  seigneurie  de  MeuBsia. 

1801.  En  1481.  l'hApital  de  Bracon  fut  uni  &  la  menae  capitulaire.  Braoon,  on  se  le  ./V^j^^^'^ 
rappelle,  avait  été  sanctifié  par  la  naissance  et  la  jeunesse  de  saint  Gaude,  Durant  tout  p»"!*"^ 
le  moyen  âge,  il  était  occupé  par  un  castel  redoutable,  l'une  des  principales  défenses  pitre, 
de  Salins.  En  1306,  Mahaut  d'Ârtois,  la  même  qui  donna  la  Combe  du  Lac  à  l'hospice  j/'j-hôpiul 
de  Saint-CIftude,  fonda,  auprès  do  château  de  Bracon  son  séjour  principal,  un  hôpital  de  Bncon  à 
qui  fut  d'ab<urd  dirigé  par  an  chanoine  de  Saint-Maurice  en,VaIlaiB'.  On  voit  par  les  i*  «- 
titres  qu'elle  paya  l'emplacement  500  livres,  employa  1500  livres  à  acheter  des  meubles 
et  à  orner  la  chapelle,  et  fonda  une  aumône  perpétuelle  de  100  livres  qui  devait  se  dis- 
tribuer, le  jour  de  la  féte  de  saint  Michel,  «  à  tous  pauvres  venants.  »  De  nouvelles  fonda- 
tions accrurent  les  revenus  de  cet  hospice.  Au  XV*  siècle,  il  possédait  des  maisons,  des 
vignes,  des  terres  à  Salins,  Ârbois,  Montigny,  Cbampagny,  etc.  * 

Par  une  bulle  du  Pape,  cet  hô{ntal  fut  uni  à,  la  mense  capitulaire  Aux  beaux  siècle* 
de  Condat,  une  union  de  ce  genre  aurait  amené  au  castel  de  Bracon  une  troupe  de 
moines  fervents  qui  auraient  rempli  tous  les  devoirs  de  la  charité  spirituelle  et  corporelle 
auprès  des  malades  et  des  soldats,  qui  auraient  été  les  pasteurs  de  la  garnison  et  les 
infirmiers  des  malades.  Au  XV*  siècle,  elle  a  pour  effet  de  confier  la  dire<^ion  générale 
de  l'hospice  aux  moines  de  Saint-daiide,  et,  il  faut  l'ajouter,  de  livrer  à  ceux-ci  le  sur- 
plus, s'il  s'en  trouve,  des  revenus  sur  les  dépenses. 

Un  procès  s'engagea  entre  le  chapitre  et  le  curé  de  Matche,  au  sujet  de  certaines 
redevances,  auxquelles  l'un  et  l'autre  prétendaient.  Après  quelques  débats  devant  le 
Parlement,  un  accord  intervint,  le  22  avril  1482,  devant  Louis  XI  lui-même,  dans  la 
diapelle  de  Saint-Claude  :  le  curé  de  Malche  abandonna  les  redevances  contestées  au 
du^^tre  ;  celui-ci  s'engagea  à  lui  payer  une  pension  de  50  livres  ^. 


Thiébaud  de  Chàtillon,  fils  d'André  de  Ch&tillon  et  de  Geneviève  de  Dortan,  vendit 
aux  religieux  de  Saint-Claude  le  quart  de  cette  seigneurie  qui  lui  appartenait,  le  19  juin 
1486  La  même  année,  le  S9  décembre,  Antoine  II  de  Ch&tillon  vendit  un  second 
quart  ^  En  1509,  le  30  avril,  Pierre  de  Fichet,  ou  plutôt  Louise  de  Légna  son  épouse, 
vendit  au  chapitre  un  troisième  quart  Le  quatrième  quart  appartenait  depuis  1444  à 
la  famille  Chamage,  dont  le  grand  historien  Dunod  portera  le  nom. 

Pierre  de  Fichet  ou  Louise  de  Légna  vendit  au  chapitre  en  1509,  avec  le  quart  du 
Chàtillonnais,  les  cens  qu'il  possédait  sur  divers  moulins  *  de  Saint-Claude  et  sur 
pluneurs  terres  de  Cutture  et  de  Lavans. 

En  1494,  l'abbé  Pierre  Morel  céda  au  chapitre  deux  maisons  qui  lui  appartenaient 
dans  la  rue  du  Pré,  ainsi  qu'une  créance  de  100  livres  dans  le  Grandvaux,  pour  acquit- 
ter certaines  sommes  qu'il  devait  aux  religieux  et  fonder  son  anniversaire.  Cette 
cession  fut  ratifiée  par  les  parents  de  Pierre  Morei  après  la  mort  de  cet  abbé 

En  vertu  d'un  échange  passé  le  9  novembre  1481,  le  seigneur  de  Maisod  cède  au 
chapitre  5  pareils  et  1/2  de  blé  sur  les  dîmes  qui  lui  appartiennent  à  Maisod,  et  reçoit 
de  lui  25  francs  de  rente  sur  le  moulin  et  le  battoir  d'Écrille  **. 

En  1477,  le  chapitre  rachète  la  dlmede  Martigna-de-l'Ile  des  sieurs  Goyers,  auxquels 
elle  avait  été  vendue  auparavant     En  1478,  il  achète  du  prince  d'Orange  30  livres  de 

'  Arch.  du  Ji'HA,  fds  de  St-ClauJe,  lay.  i3,  o.  ii.  —  *  Ibid.  lay.70  bis,  q.  i. —  ^  Ibid.  n.  a,  3,  4. 

*  Cette  bulle  est  indiquée  dans  V Inventaire  dt  174^,  layette  6,  n.  58.  Nous  n*avoDB  pas  réussi  à 
la  rencontrer. 

'  Arch.  du  Jura,  fds  de  St-Claude,  1.  71  b,  n.  5. 

•  Ibid.  1.  i8,''n.  3.  —  '  Ibid.  n.  4.  —  s  Ibid.  n.  2. 

9  Ibid.  —  »  Ibid.  lay.  5i,  n.  36.  —  n        Iay.43,  n.  24.  —  »  Ibid.  lay.  38,  n.  6. 
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rente  sur  deux  prée  sitaés  à  Cniseaux  *.  En  1487,  il  acquiert  fduneara  prés  et  divers 

cens  à  Gigny  pour  la  somme  de  500  livres  Etc. 
m  1^3.  ¥n  grand  nombre  d'abergeages  OU  de  reconnaissances  ont  lieu  à  l'époque  dont 

gngM.'  '  "^"B  faisons  l'histoire.  Nous  en  mentionnerons  quelques-unes.  Les  possesseurs  actuels 
de  ces  héritages  pourront  avec  intérêt  comparer  le  fermage  payé  par  leurs  aleax  aux 
nKHnes  de  Saint-CIaade  et  celui  qu'ils  donnent  maintenant  aux  propriétaires  ou  simple- 
ment même  Timpôt  qu'ils  soldent  à  l'État. 

En  1504,  Claude  Floquet  reconnaît  qu'il  doit  an  pitancier  le  cens  de  3  blancs  '  poer 
une  maison  appartenant  à  la  directe  de  cet  officier  et  située  au-dessus  de  la  rue  de  la 
Montée,  touchant  par  devant  la  rue  publique  où  prennent  les  chaînes  de  fer  de  la  ville  : 
c'était  peut-être  l'une  des  deux  maisons  données  au  chapitre  par  Pierre  Morel  *. 

Jean  Guillot  reconnaît  en  1498  qu'il  doit  1  blanc  au  chapitre  pour  une  place  qa'il  tîoit 
de  lui  au  territoire  de  Saint-(3aude,  au  Heu  dit  en  Mouton 

En  1473,  le  chapitre  acense  pour  6  gros,  ou  Ja  moitié  d'un  franc  comtois  un  pré  et 
deux  champs  situés  à  Valfîn,  dans  le  lieu  dit  au  Crozet  V 

En  1506,  le  pitancier  aberge  k  Pierre  Baroudel  plusieurs  héritages  à  Cbarcfailla  et 
aux  environs  pour  la  redevance  de  3  bichons  et  1/3  de  froment,  de  5  bichons  et  1/2 
d'avoine  «t  de  8  gros 

Le  chapitre  acense  en  1489  4  journaux  de  vigne  situés  en  Montaflon  et  dépendants 
du  prieuré  de  la  Madeleine,  pour  13  petits  blancs  par  journal     et  en  1511  6  journaux 
de  terre  et  de  bois  appartenant  au  même  prieuré  pour  12  quarts  de  blé 
III.  BAti-    1804.  Les  commissaires  apostoliques  de  Nicolas  V  et  de  Pie  II  avaient  ordonné  de 
vMn%  'et  réparer  les  murs  de  clôture.  Le  chapitre  passe  en  1493  un  marché  avec  des  maçons  pour 
matMat  de*  la  restsuration  des  anciens  murs  ou  même  la  construction  de  nouveaux  «  depuis  la 
"'i-"»"  .»  """^'^  hôpital  (Pl.  I,  N.)  jusqu'à  la  mais'>n  du  sacristain  de  Saint-Pierre 

iiooi'''d"«  (M.  3),  c'est-à-dire  le  long  de  la  rue  de  la  Villette  et  du  chemin  de  la  Cueille 
mu»  de  ciô-    18(fô.  D'autres  marchés  ont  pour  objet  la  réparation  des  maisons  du  Prélet  «  qui  sont 
""a*  Ré  ra;  toucheut  Pégliss  de  Saint-Claude  »  (M.  18,  M.  13) 

tiona  Pierre  de  Pétigny,  religieux  du  monastère,  dont  nous  avons  rencontré  le  nom  pins 

connruciioo  haut,  reçoit  du  chapitre  la  permission  de  «  bastir  une  maison  entre  la  maison  abbâr. 

arpri'!!"'  l'église  de  Saint-Claude  ".«Il  y  avait  entre  le  palais  abbatial  et  l'église  de  Saint- 

Claude  deax  maisons  [M.  13,  M.  14),  l'une  contigué  à  la  maison  de  l'abbé  et  occupée  an 
XV*  siédfl  par  le  chantre,  l'autre  touchant  l'église  de  Saint-Claude  et  comprise  parmi 
les  deux  musons  du  Prélet.  C'est  cette  dernière  que  fit  réparer  Pierre  de  Pétigny. 

Ces  réparations  ne  tendaient  pas  seulement  à  remettre  en  bon  état  les  andens  bAti- 
ments  ;  elles  avaient  encore  pour  effet  de  les  assortir  à  des  fins  particulières  en  les 
transformant  en  maisons  propres  des  officiers  ;  car,  hélas  !  la  vie  commune  est  en  déca- 
dence dans  la  grande  abbaye  des  saints. 
3<  Maitoa    1806.  Le  16  Septembre  1498,  le  chapitre  cède  au  chambrier,  dont  la  maison  confinait 

brier^'"""  cimetière  de  l'église  de  Saint-Claude  (M.  11)  c  une  place  assise  dernier  et  au  long  des 
murs  des  Marceryes  touchant  devers  bise  à  un  mur  que  nagaires  a  faict  faire  le  révé- 
rend reffecturier  de  céans,  à  prendre  et  tendant  droit  dez  le  quart  devant  d'icelluy  nou- 
veau mur  jusques  et  touchant  au  quart  du  mur  dernier  du  cuer  de  la  chappelle  de 
Sainct  Estienne,  et  aussi  tout  du  long  dudict  mur  des  Marceryes  de  la  largeur  dudict 
nouveau  mur  et  de  laditte  chappelle,  ponr  en  icelle  place  faire  un  curtil  *  »  Cette  place 
était  prés  de  la  maison. 

>  AscH-  DU  Jura,  fdt  de  St-Claude,  lay.  6,  n.  3i.  —  *  Ibid.  lay.  12,  n.  3. 
s  4  centimes  et  i[2  de  notre  monnaie. 

*  Arch.  du  JuitA,  fonds  de  St-Claude,  lay.  5t,  n.  34. 

*  Ibid.  n.  38.  —  '  3a  centimes  de  notre  monnaie.  —  '  Ibid.  n.  37.  —  >  Ibid.  lay.  43,  n.  9.  —  »  ibid.  \.  8, 
n.  14.  —     Ibid.  n.  tt. 

>■  AacK.  ou  Jura,  fda  de  St-Claude,  layette  5i,  n.  17. 

«  Ibid.  n.  a8.  —     Ibid,  n.  6a. 

Il  AacH.  DU  Jura,  Tda  de  St-Claude,  layette  34,  n.  a. 
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Trois  ans  après,  le  8  avril  1499,  le  cfaaphn  donne  an  même  offlder  une  éearie  cod- 
tïguë  à  celle  qu'il  avait  déjà  * . 

1807.  Le  17  mars  1496,  le  chapitre  cède  au  rèfecturier  «  les  meix,  maisannement  et  4*  MmîM» 
«stable  8Îtu4s  dernier  l'église  de  Saiat-Pierre  apftelez  UitabUi  du  couvent,  touchant  du 
long  devers  vent  les  estableries  de  lenfermerie  d'une  part  ;  d'austre  eostt  devers  bise 
la  ehapuserye  dudit  couvent  tout  du  long  du  mur  estant  commun  entre  lesdites  cha- 
puseryes  et  estable,  par  derrière  le  grant  chemin  commun  tirant  à  la  porte  de  la 
Quenlle  :  et  ferant  par  devant  en  la  place  derrière  ladite  église  Saint>Pierre  »  (M.  4.)' 

En  contre-échange,  te  rèfecturier  cède  au  chapitre  «  les  meix,  maiaonnement  et  esta* 
blerye  »  par  lui  «  nagaires  faîz  faire  ôdiffier  et  coDstruire,  estant  oudict  monastère, 
touchant  devers  tùze  les  meix  Claude  Bouton  et  maison  de  messire  Guillaume  Ma- 
reschal,  curé  de  Symandre  ;  devers  vent,  les  étables  que  a  fait  édifBer  messire  Pierre 
de  Viry  chambrier  ;  par  derrière  à  la  court  de  la  maison  que  tient  Jehan  Rousset,  dit 
autrement  Déroute,  où  à  présent  fait  sa  résidence  Thomas  le  Painctre;  et  par  devant 
ferant  sur  la  grant  place  commune  dudict  monastère  >  {M.  10.)  *. 

Par  ce  contrat,  le  rèfecturier  reçoit  la  maison  située  au  vmsiaage  de  la  porte  de  No- 
tre-Dame, près  de  la  maison  du  sacristain  de  Saint-Pierre,  au  ^evet  de  cette  église. 
Le  rèfecturier  cède  en  retour  une  maison  voisine  de  celle  du  chambrier,  auprès  de  fat 
Tour  de  l'Horloge. 

1806.  A  mesure  que  les  religieux  quittent  la  vie  commune  et  s'isolât,  ils  veulent  s*  ob*er- 
avoir  non  seulement  une  cuisine  et  une  salle  à  manger,  mais  encore  an  jardin  et  mèsM  v*"**»!- 

™  écurie-  lii^l 
Ils  n*ont  point  encore  de  eaves  particolièrss  ;  car  l'abbé,  le  pitaneier,  le  chapitre 

leur  distribuent  chaque  jour  le  pain,  le  vin  et  la  pitanee.  Mais  un  joar,  nous  le  verrcHiSf 

ite  préféreront  recevoir  de  l'argent  :  chacun  aura  alora  son  cellier. 

En  attendant,  ils  se  plaignent  quelquefois  que  l'abbé  et  les  autres  officiers  ne  leur  Ordon- 
donnent  pas  des  denrées  assoE  bonnes  ;  ils  murararent  de  ce  que  Tabbè  £sii  metti^  de  pÎJ^Vmo^ 
Teau  dans  le  vin  qu'il  leur  fournit. 

Pour  arrêter  et  prévenir  les  méoentenlements,  Tabbè  Pierre  Morel,  par  une  ordon- 
nance de  1500,  règle  qu'à  l'avenir  le  p^it  cellèrier  ou  sommelier  «  ne  recevra  dans  le 
cellier  du  monastère  aucun  vin  si  oe  n'est  du  consentement  du  chapitre,  »  qu'il  devra 
toujours  prendre  le  vin  pour  les  religieux  dans  le  tonneau  où  est  le  tboret,  donner  du 
vin  essayé  par  le  chapitre  et  aecepté  par  Ini,  et  enfln  qu'il  ne  pourra  pasy  mettre  d'eau* 
Le  sommelier  fera  serment  d'obeerver  exactement  ce  règlement  ^. 

1809.  Dans  un  monastère  où  les  menses  sont  séparées,  les  contestations  ne  peuvent  cPerpéta* 
manquer  d'être  fréquentes.  Déjà  bien  des  fois,  les  religieux  de  Saint-Claude  ont  plaidé 
contre  leurabbè  ;  mais  même  quand  ils  ne  le  traduisent  pas  devant  les  tribunaux,  ils 
se  plaignent  de  lui  et  murmurent. 

Les  opposants  sont  tantôt  les  moines  en  corps,  qiû  ont  une  moïse  presque  égale  à 
celle  de  l'abbé,  tantét  le  cellèrier,  l'auménier  et  les  antres  religieux  qui  ont  des  mêmes 
particulières. 

Dans  les  deux  cas,  il  importerait  a  l'abbé  de  pouvoir  révoquer  les  officiers  :  car  le 
plus  souvent  le  changement  de  l'un  d'entre  eux  briserait  ou  supprimerait  même  l'oppo- 
sition. AntreCcHa  l'abbé  pouvait  recourir  A  ce  moyen.  Mais  d^iuis  longtemps  les  moines 
entendent  que  l'abbé  ne  révoque  aucun  offider  sans  une  cause  évidente  et  contre  le«r 
gré.  Nous  les  avons  vus,  dans  le  dessein  de  régler  la  révocation  des  officiers  et  de  s'en 
attribuer  la  décision,  alléguer  à.  Callixte  ill  un  accord  antérieur  passé  entre  un  abbé 
Étienne  et  son  chapitre.  Nous  les  avons  vus  obtenir  de  ce  Pape  une  bulle  qui  confirmait 
la  perpétuité  des  offices  au  sein  de  l'abbaye. 

Or,  à  la  An  du  XV'  siècle,  ils  sollicitèrent  du  Saint-Siège,  nous  ne  savons  à  quelle 
occasion,  la  confirmation  de  la  bulle  de  Callixie  IlL  Sixte  IV,  par  une  bulle  donnée  en 

>  MJ.  n.  I.  —  *  Abch.  du  JtiBA,  rda  de  St-CUude,  1.  35,  n.  i. 
*  Akh.  du  SvRAf  fds  de  St-Claude,  I.  5a,  n,  10. 
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1483,  l'an  XIII'  de  son  pontificat,  et  commençant  par  cec  mots  Ad  Ecchtiarum  et  Mo- 
nasteriorum,  leur  accorda  leur  demande  ;  ou-  plutôt  il  déclara  perpétuel  l'office  de 
cellérier  :  on  étendit  cette  déclaration  particulière  à  tous  les  autres  offices.  La  même 
bulle  déclare  aussi  que  les  offices  ne  seront  donnés  qu'à  des  reli^^eiix  pris  du  aun  du 
monastère,  de  gremio  monatterii 

§11. 


L'abbaye.  (Suite.) 
Abcbivrs  bt  Bibliotbèqub. 

1810.  «  En  nom  de  Notre-Seigneur.  Amen.  C'est  le  livre  ouquel  sont  inventoriaei:  et 

Tcnuire^  de  cl^criptz  par  Sommaire  les  privilèges,  tiltres  et  lectres  appartenans  à  ce  noble  monas- 
t49].SaPré-  tère  de  Sainct-Oyaa  de  Joux  et  de  Sai net-Claude,  et  ès  membres  et  priorez  sabgetz  A 

Objet  * 

dcrinvenui-  Ainsï  débute  un  précieux  manuscrit  en  papier,  de  331  feuillets,  du  format  grand 
re.  in-i",  soigneusement  écrit  en  1492  par  le  notaire  Hugues  Glanne,  d'Arboîs  ^>p«rte- 

nant  maintenant  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Besançon. 
«  Et  pour,  avant  toute  euvre,  poursuit  le  manuscrit,  savoir  A  la  vérité  qui  forent 
rMdMM^ntt  premiers  fundeurs  d'icelluy  sainct  monastère  et  abbaye,  il  est  vrai,  ainsi  qu'il  ap- 
part  par  les  vies  et  légendes  des  sains  escriptes  ès  anciens  livres  dudit  monastère, 
que,  en  l'an  dessus  spécifier  ^,  sainct  Romain  et  sainct  Lu[Hcine,  frères  germains,  vin- 
drent  lors  premièrement  habiter  ès  joux  de  Coudes  *  en  habit  d'ermites,  vestus  de 
peaulx  de  béates  et  d'escoroes  de  bois  et  commencèrent  illec  édiffier  leur  hermitaigs 
et  abbaye.  » 

Dieu  se  plut  à  favoriser  ce  monastère  en  lui  donnant  la  plus  enviable  des  bénédic- 
tions, celle  de  posséder  «  vénérables  sainctz  abbes  et  religieux.  »  L'auteur  énumère 
vingt  abbés  ou  moines  honorés  dans  l'Église  pour  leur  sainteté.  Nous  reproduisons  sa 
liste,  A  cause  de  l'importance  que  nous  y  attachons  : 

«  Sanctus  Romanus,  Sanctus  Lupiciaus,  Sanctus  Mynasius,  Sanctus  Ëugendus, 
Sanctus  Anthidiolus,  Sanctus  Olimpius,  Sanctus  Sapiencius,  Sanctus  Thalaeius,  San- 
ctus Dagamondus,  Sanctus  Audericus,  Sanctus  Injuriosus,  Sanctus  Claudius,  Sanctus 
Rusticua,  Sanctus  Âufredus,  Sanctus  Ypolitus,  Sanctus  Vurfredus,  Sanctus  Bertran- 
dus,  Sanctus  Sitbertus,  Sanotus  Symon,  olim  Gampanie  cornes,  Sanctus  Justus,  Jnren- 
sis  monachus. 

1811.  «  Les  sainctz  pères  de  Rome,  informez  de  la  dévote  vie  que  lesdicts  sains  abbez 
des*^p«''rt  ®^  religieux  menoient  en  ladicte  vallée  et  abbaye  de  Condes,  »  lui  ont  donné  «  pluseurs 
dei  empe-  grans  et  notables  previlèges,  auctoritez,  droictures,  exempcions,  libertés  et  seignories.» 


rcur* 


l'abba  «'^"'^  même  «  les  empereurs  qui  ont  régné  par  cy-devant  »  lui  ont  «  donné  toute  la  terre 
'  dudit  Sainct-Oyan  et  de  Sainct-Ctaude,  en  toute  justice  et  juridiction  haiilte,  moyenne 

et  basse,  mere  et  miste  impere,  exempte  de  toutes  aultres  juridicions.fors  la  souveraine 
impériale  :  laquelle  terre  ilz  ont  limitée  et  voulu  estre  extendue  dois  la  ville  deNantua 
jusques  à  Orbe,  du  coustel  de  Lausanne,  et  dois  la  rivière  du  fleuve  Dain  jusqnes  au 
mont  des  Falcilles  ;  voyre  y  ont  donné  previlège  de  forgier  monnoye  d'or  et  d'argent, 

»  Titrei  concernant  Pabbaye,  la  ville  et  la  terre  de  St-Claude,  colUgés  par  J.-J.  Crestîn,  t.  ir,  p.293. 

Nous  ignorons  co  qu'est  devenue  cette  bolle.  1 

>  M.  AuQ.  Castak,  La  Bibliothèque  de  l'Abbaye  de  St-Ctaude  da  Jura,  p.  7. 

Nous  allons  citer  bien  des  fois  ce  consciencieux  ouvrage, 

3  L'auteur  reporte  la  fondation  de  Pabbaye  à  l'année  «  trois  cens  quatrevings  et  cinq.  »  Nous  l'a- 
vons vu,  c'est  une  erreur. 

4  Ou  Condat.  Les  deux  noms  sont  synonymes. 
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avec  plusieurs  autres  drois,  comm'  il  appart  par  six  lectres  de  previldges  desdiz  em- 
pereurs, scellées  de  Bcel  d'orpendansà  lapes  de  soye...  Ët  avec  ce,  pluseurs  auUres 
dons  ont  estez  faiz  et  concédez  àioelluy  monastère  par  lesroys  de  Bourgoingnei  d« 
France,  ducz,  contes,  barons,  princes,  chevaliers  et  aultrea.  > 

1812.  Or  jusqu'ici  «  les  prélas,  officiera  et  religieux,  que  ont  estez  le  temps  passé  ou-  4*Vè«Miu 
dît  monastère,  »  n'ont  pas  eu  une  connaissance  exacte  de  ces  bulles,  de  ces  diplûmes,  f^^^^  '"^^ 
de  toutes  ces  chartes  «  tant  pour  la  mutacion  desdiz  prélas,  officiers  que  religieux, 

comme  aussi  pour  la  multitude  et  grant  nombre  desdiz  tiltres.  >  De  plus  tout  le  monas- 
tère  «  a  esté  entièrement  brûler  et  gasté  deux  fois  par  orvales  de  feux,  »  la  {wemière  que^tte»«a! 
fois  «  ou  temps  de  Saint-Oyan,  »  la  seconde  fois,  «  «i  l'an  mil  quatre  cens  dix-huit,  «tdatroitno- 
Par  lesquelx  orrales  ont  et  peuvent  avoir  esté  parduz  pluseurs  lectres  et  biens  appar-  ^.^^ 
teuans  oudit  monastère.  »  Tentain. 

Quels  sont  les  titres  perdus  ?  Quds  sont  ceux  qui  subsistent  encore  7  Que  ocmtiennent 
las  titres  conservés  ?  L'abbé  Pierre  Moral  et  ses  religieux  prennent  le  parti  d'en  foire 
un  inventaire  comi^t. 

«  Pour  lesquelles  causes  et  pour  savoir  la  vérité  desdits  tiltres  et  du  contenu  en  iowtlx, 
racoDte  Hugues  Glaune,  a  esté  avisé  et  conclu  par  révérend  père  en  Dieu  et  seigneur 
monsagneur  messire  Pierre  Moral,  abbé  de  cedit  monastère,  et  par  tous  les  officiers 
et  religieux  de  son  couvent,  pour  ce  assemblez  au  son  de  cloiche  en  leur  chappitre  géné- 
ral denièrement  tenu  audit  Saint-Oyan,  assavoir  peur  vénérables  et  religieuse  person- 
nes :  (Mande  des  Eschilles,  soubx-prieur,  commis  &  ce  par  roondit  seigneur  abbé;  Pierre 
le  Gaignerre,  chantre  ;  Pierre  de  Bniel,  aulmonnier  ;  Pierre  d'Eschallon,  enfermier  ; 
Henry  Dugnye,  reffecturier  ;  Vauohier  de  Roiches,  aecrétain  de  Saint-Pierre  ;  Pierre 
Daulx,  chamberier  ;  Claude  de  Pral,  prieur  de  Couture  ;  Bertrand  de  la  Baulme,  cam- 
bellan  ;  Pierre  de  Vyriez,  Pierre  de  Pôtignye,  Anthoinne  de  Cbastillon,  Claude  Gor- 
moot,  Pierre  de  Dortent,  Urbain  Monnoz,  Gillet  de  Bruel,  Greorges  de  Bona,  Jehan  de 
Grantmont,  Henry  d'Eschallon,  Charles  de  Syvrya,  Jaques  Métrai,  Philippe  Roluid, 
George  Courdier,  Anthoinne  d'Oyenna,  Jehan  de  Bussy,  Guillaume  de  Bruel,  Jehan  de 
laTonnière,  Claude  de  Pral,  Phelippe  de  Chissey,  Pierre  de  Beyno,  Frery  de  Clugny, 
et  Jehan  de  Mongrellia  *,  tous  officiers  et  religieux  dudit  couvent,  qu'il  estoh  necces- 
laire  de  veoir  et  visiter  le  trésor  des  tiltres  et  lectres  dudit  monastère,  pour  faire  le 
présent  livre  et  inventdre,  affin  d'estre  informez  à  la  vérité  desdiz  previlèges,  dons, 
îbndaiàons  de  messes,  anniversaires  et  autres  suffraiges.et  auaù  pour  garder  et  entre- 
tenir les  drois  d'icellui  monastère  et  y  continuer  le  divin  office,  tousjours  de  mieulx  en 
mieulx,  à  Tonneur  et  révérence  !de  Dieu,  nostre  Créateur,  de  la  glorieuse  Virge  Marie, 
sa  douice  mère,  desdiz  corps  saincts,  de  toute  la  court  de  Paradis,  et  des  fondeurs  et 
bienfaeteurs  dudit  monastère.  Ët  pour  cette  cause  ont  estez  esleuz  oudit  chappitre  gé- 
néral six  des  officiers  dndit  couvent  ;  c'est  assavoir  :  lesdits  messires  Pierre  le  Gai- 
gnerre, chantre;  Pierre  de  Bruel,  aulmonnier;  Henry  Dugnye,  reffccturier ;  Vauchier 
de  Roiches,  aecrétain  ;  Pierre  Daulx,  chamberier  ;  et  Bertrand  de  la  Baulme,  cambel- 
lan,  devant  nommez,  qui  ont  appellé  avec  eulx,  pour  faire  ladîcte  visitacion  et  inven- 
taire, maistre  Pierre  Morini,  prestre,  notaire  apostolique,  curé  d'Andeloz  et  de  Varennes; 
maistre  Hugues  Glanne,  d'Arbois,  secrétaire  du  Roy  nostre  sire,  tabellion  général  ou 
conté  de  Bourgoingne  ;  et  Jehan  de  Boîsset,  d'Auxonne,  aussi  secrétaire  et  notaire 
publique  :  lesquels  ont  juré  aux  sains  Ëvangitles  de  Dieu  d'y  garder  le  prouffit  dudict 
monastère,  et  non  révéler  ne  manifester  chose  qui  voyent  oudict  trésor,  se  riens  y  a 
au  dommaige  d'icelluy  monastère,  église  et  membres,  en  général  ne  en  particulier,  ne 
aussi  à  prince  souverain  ou  àses  pays....  » 

1813.  Les  commissaires  procédèrent  aussitôt  à  l'inventaire,  «commençant  première*  i"*"!- 
ment  à  Chierperit,  roy  de  Bourgoingne,  qui  fut  le  premier  bienfacteur  et  donateur  de  chivea!'* 
Inens  oudict  monastère,  »  passant  en  revue  les  diplômes  des  «  empereurs  qui  ont  foncte 

'  Nous  voyons  ici  nommés  33  religieux  outre  l'abbé  ;  nous  en  avons  vu  nommer  33  au  grand  chapitre 
de  1448,  aDtérteurde  34  ans.  Dans  les  deux  listes,  nous  remarquons  seulement  trois  noms  communs: 
Pierre  More),  simple  religieux  en  1448  et  maintenaat  abbè,  Georges  de  Bona  et  Vaucher  de  Roche. 
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icelitty  »,  les  bulles  des  «  papes  qui  ont  confemné  les  dictes  fosdacîons  en  y  donnant  frfo- 
seurs  previlëges  »,  les  «  tiltres  des  fiedz  et  autres  dudict  trésor,  tant  en  commun  que 
en  particulier  et  membres.  »  Ils  notèrent  chaque  charte,  les  groupèrent  selon  la  natare 
des  matières,  renfermèrent  les  mêmes  piècM  «ès  coffres  dacKot  trésor  servans  et  intitu- 
lez quant  à  ce  l'un  après  l'antre.*  Ils  transeriTirent  le  titre  de  toutes  les  chartes  sur  an 
registre  ou  livre  ^léeiAl  :  c'est  le  fwérâeux  manuscrit  qne  possède  aujonrd'hai  la  Tille  de 
Besançon.  Les  premières  pages  furent  écrites  «  le  huitiesme  jour  de  mars  i'an  mil 
quatre  cens  quatre-vings  et  unze,  »  en  faisant  commencer  Tannée,  selon  l'usage  de  ce 
temps,  à  la  fête  de  Pâques, ou  le  8  mars  1493,  en  datant  le  commencement,  comme  noos 
le  faisons  maintenant,  du  1**  janvier. 

1814.  Dans  le  grand  inventwre  de  1493,  on  en  peut  distinguer  deux  particuliers, 
l'un  des  archives,  l'autre  de  la  bibliothèque  ou,  comme  parle  le  notaire  du  XV*  sidele, 
de  «  la  librairie.  » 

Le  premier  est  le  plus  considérable.  Il  énumère  en  détail  les  dipidmes  rojaux,  les 
bulles  pontificales,  les  actes  de  donation,  de  vente,  d'échange,  ete.  La  frfupart  dee 
chartes  qui  y  sont  ènumérées  existent  encore  aux  Archives  dn  Jura;  nous  avons  repro- 
duit, en  tout  ou  en  partie,  plusieurs  de  ces  documents,  spécialement  les  diplômes  des 
rois  et  des  empereurs;  nous  en  avons  mentionné  un  très  grand  nombre.  C'est  pour- 
quoi nous  nous  abstiendrons  d'en  faire  ici  l'énumération. 

tâ/re'  ir^'u  L'inventaire  de  «  la  librairie  »  occupe  le  dernier  eha(Htre.  <  On  y  trouve  fai 

biuioibèqiM  mention  de  83  manuscrits,  dont  68  étaient  dans  la  «  librairie  »,  tandis  qne  les  15  autres, 
l'Nombrs  énumérés  également,  étaient  entre  les  mains  de  Pabbé  et  du  sacristain  de  Tabbaye  » 

^w."""""  ^*  Castan,  qui  s'est  livré  à  des  recherches  si  patientes  sur  l'ancienne  Bibli- 
othèque de  Vabbaye  de  Saint-Claude,  a  retrouvé  dans  les  bibliothèques  du  XIX*  siècle 
plus  de  la  moitié  des  manuscrits  indiqués  dans  l'inventaire  de  1492.  «  Bien  que  la  ré* 
daction  des  articles  y  soit  des  plus  sommaires,  dit-il,  elle  nous  a  suffi  cependant  pour 
que  48  de  ces  articles  aient  été  mis  en  concordance  certaine  avec  des  manuscrits  encore 
existants,  et  que  plusieurs  autres  aient  été  éclaircis  par  des  indications  complémen- 
taires d'un  intérêt  réel*.  » 

mI^^!^^'^  1816.  Nous  avons  parlé  autrefois  de  7  livres  offerts  par  Manon  au  tombeau  de  Saînt- 
Oyend  et  conservés  aujourd'hui  A  Lons-)e- Saunier,  k  Troyes,  à  Montpellier,  à  Paris,  à 
Rome.  Ces  7  manuscrits  se  trouvent  énumérés  dans  l'inventaire,  sous  les  n**  16,  90,  31^ 
37,  55,  68  et  77  : 

N.  16.  a  Item  ung  autre  livre  en  parchemin,  relier  d'aiz  de  bois  fort  usé,  intitulé  des- 
sus :  Epistole  Pauli  cum  earum  exposicionibus;  coetel  dessus  XI°  »  Cest  le  Mss.  96  de 
la  bibliothèque  de  Troyes. 

N.  30.  «  Item  ung  aultre  livre  en  parchemin,  en  moyen  volume,  relier  en  bois  sans 
couverte,  intitulé  dessus  Beda  super  Marcum,  et  cocte)  XI«  XIIII.  ».  Cest  te  Mss.  8  des 
Archives  du  Jura. 

N.  31.  «  Itein  ung  autre  livre  en  parchemin,  relier  en  bois  et  couvert  d'une  peaul 
roge,  lequel  est  en  moyen  volume,  intitulé  :  Prologue  Martyrologlî,  et  coctelXI'XV.  ■ 
C'est  le  Mss.  2832  de  la  bibliothèque  nationale. 

N.  37.  «  Item  ung  autre  petit  livre  en  parchemin,  de  leetre  fort  antique,  couvert  (et) 
relier  en  bois  soubz  peaul  blanche,  intitulé  dessus  :  Epistole  a(d)  diverses  personas  et 
compotus  ;  et  coctel  Xr  XXI.  n  C'est  le  Mss.  157  de  l'École  de  médecine  de  Montpellier. 

N.  55.  «  Item  ung  aultre  livre  en  parchemin,  en  leetre  bien  antique,  relier  en  aiz  et 
meschant  peaul  blanche,  intitulé  :  Liber  sancti  Augnstini  contra  Felidanum  et  Altercatio 
saneti  Anastasii  (Athanasii)  contra  Arrianum  ;  et  coetel  XI*  XXXIX.  s  Cest  le  Mss.  3406 
de  Troyes. 

N.  «Item  ung  Autre  petit  livre  en  parchemin, non  relieret  couvert  d'une  meschant 
peaul  de  parchemin,  intitulé  dessus  :  Gesta  Francorum,  et  loquitur  Albinns  ad  Eula* 
iiam  ;  et  coctel  XI*  LUI.  »  C'est  le  Mss.  213  du  fond»  de  la  reine  de  Suéde^  au  Vatican. 

t  M.  Auc.  CAtTAH,  La  BiMiothè^e  de  Vabbaye  de  Saint-Claude  d¥  Jura,  p.  74 *  Ibid.  p.  14. 
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N.  77.  «  Item  nng  autre  livre  en  parchemin,  d'aiitiq&e  leefre,  Muis  etmvevCe  et  sans 
fin,  intitulé  dessus  :  Liber  Albint  ad  EtdaHam  ;  eoctel  XP  LXII.  »  Ceet  le  Mm.  404  de 
l'École  de  médecine  de  Montpellier. 

1817.  Noae  avons  parlé  aussi  de  12  ou  15  autres  manuscrits  du  IX',  du  X*  et  du  XI»  >  Awk. 
siècle  ayant  appartenu  A  Tabbaye  du  haut  Jura  et  faisant  aujourd'hui  la  ridiesse  de  "«""ix-xi' 
diverses  bibliothèques  :  9  de  ces  manuscrits  occupent  dans  l'inventaire  les  n"'  25,  26,  lièdai. 


N.  25.  «  Item  ung  aultre  livre  en  parchemin,  relier  en  vielle  aiz  de  bois,  intitulé  des> 
sus  :  Libellus  Brucardi  ex  variis  utilitatibus  ad  opus  presbyterorum,  tam  ex  sententiis 
sanctorum  Palrum  quam  ex  canonibue  compilatus  ;  coctel  XI*  IX.  »  C'est  le  Mss.  3  dé 
la  bibliothèque  municipale  de  Satnt-Clande. 

N.  26.  «Item  ung  Bede  sur  sainct  Luc,  en  parchemin,  couvert  de  bois  èoube  toile,in- 
titulé  dessus  :  Beda  super  Lucam  ;  eoctel  XI*  X.  »  C'est  le  Mss.  1  des  Archives  da  Jura. 

N.  27.  «  Item  ung  autre  livre  en  parchemin,  relier  en  aiz  de  bois  sans  peaul,  întitulè 
dessus  :  Marcianus,  et  coctel  XI*  XL  »  «  Il  y  a  toute  raison,  dit  M.  Âag.  Castan,  de 
faire  concorder  cet  article  avec  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Besançon  qui  a  pour 
titre  :  <  Marciani  Felicis  C^pellee  Afri  Cartaginiensis  de  Nuptiis  Philofogiœ  *.  » 

N.  28.  «  Item  ung  aultre  livre  en  parchemin,  relier  en  bois  sans  peaul,  intitulé  :  Liber 
ethimologiarum,  et  coctel  XI*  XII.  n  C'est  le  Mss.  latin  17159  de  la  bibliothèque  nationale. 

N.  38.  «  Item  ung  autre  livre  en  parchemin,  de  lectre  fort  antique,  couvert  de  bois, 
des  Bxposicions  de  Euvangilles  ;  coctel  dessus  XI*  XXII.  »  Cœt  très  probableuent 
rÉvangéliaire  de  la  fin  du  IX*  siècle,  qui  est  à  la  bibliothèque  de  Besançon. 

N.  53.  «  Item  ung  aultre  livre  en  parchemin,  de  lecire  fort  usée,  relier  de  mescbânt 
aiz,  et  y  a  un  marreglier  dessus,  intitulé  ;  Prisciani  Grammaiici  peticiones;  eoeld  XI* 
XXXVI.  s  C'est  le  Mss.  2  de  la  bibliothèque  municipale  de  Saint-Claude. 

N.  57.  «  Item  ung  autre  livre,  en  petit  volnme,  en  parchemin,  relier  d'aiz  et  couveK 
d'une  meschant  couverte  de  peaol  bhinche,  eseript  én  lectre  bien  antique,  intitulé  des- 
sus :  Eusebii  et  Iheronimi  de  Scriptoribus  ;  et  coctel  XI*  XLI.  »  Cest  le  Mss.  406  de 
l'École  de  médecine  de  Montpellier. 

N.  62.  «  Item  ung  aultre  petit  livre  en  parchemin,  en  lecfcre  fort  antique,  relier  d'aiz 
et  d'une  meschant  peaul,  intitulé  :  Liber  sancti  Ambrowi  ad  Graraanura  imperatorem  ; 
coctel  XI*  XLVI.  »  C'est  le  Mss.  1  de  la  bibliothèque  municipale  de  &unt-Claude, 

N.  71.  «  Item  ung  autre  livre  en  pardiemin,  relier  de  meschans  aiz  et  couvert  d'une 
meschant  peaul  blanche  toute  dessirée,  intitulé  dessus:  Explanacio  Ufori  Ysaye  prophète; 
et  coctel  XI*  LVI.  >  C'est  la  magnifique  Bible  de  M.  Gréa,  à  laquelle  nous  avons  em- 
prunté un  certain  nombre  de  nos  lettres  ornées. 

1818.  Nous  avons  mentionné  près  d'une  trentaine  de  manuscrits  du  X1I%  du  XIII«  et   r  Mann*- 
du  XIV*  siècle,  composés  à  cette  époque  dans  l'abbaye  même  ou  qui  lui  ont  été  donnés  xil'tude" 
plus  tard,  appartenant  aujourd'hui  aux  bibliothèques  de  Saint-Claude,  de  Lons-le-Saunier, 
de  Troyes.  Or  nous  retrouvons  un  grand  nombre  d'entre  eux  dans  l'inventaire  de  14192. 

Nous  retrouvons,  en  effet,  les  manuscrits  4,  5,  6,  7,  10  et  11  de  la  bibliothèque  muni- 
dpale  de  Saint-Clande  dans  les  n"*  36,  65,  74,  2,  3  et  4  de  l'inventaire  : 

N.  36.  «  Item  ung  autre  livre  en  parchemin,  en  moyen  volume,  de  lectre  fort  antique, 
couvert  et  cloez  de  cioz  de  loton  sur  peaul  roige,  intitulé  dessus  :  Liber  Balaao  et  Josa- 
pha  servorum  Dei,  edtctus  a  Johanne  Damasseno,  et  coctel  dessus  XI'  XX  ;  » 

N.  65.  «  Item  ung  aultre  livre,  petit,  en  parchemin,  sans  couverture,  intitulé  dessus: 
Liber  duodecimus  Virgilii,  et  coctel  XI,  L  ; 

N.  74.  «  Item  ung  autre  petit  livre  en  parchemin,  recouvert  de  parchemin,  intitulé; 
Liber  sancti  Eugendi  et  quatuor  libri  de  Anima;  et  coctel  dessus  XI*  LIX;  > 

N.  2.  «  Iiem  une  Décrétale  ;  » 

N.  3.  «  Item  ung  Sexte  ;  » 

N.  4.  «  Item  une  Clémentine.  » 

t  La  BiUiothèque  de  VAkbaye  d*  Saint-Claude  du  Jura,  p.  a3,  note  a. 
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De  même  nous  trouvons  les  manuscrits  3,  4,  5,  6,  8, 15, 16,  19,  31  des  Ardiives  dn 
Jura  dans  les      58,  47,  42,  46,  53,  17, 19,  49  et  76  de  Tinventaire  de  1492  : 

N.  58.  «Item  ung  auUre  petit  livre,  relier  d'aiz  soubz  une  meschant  peaul  blanche, 
où  est  le  tex  et  la  glose  secundum  Marcum  et  Johannem  ;  et  coctel  XI'  XLII  ;  » 

N.  47.  «  Item  ung  autre  livre  en  parchemin,  une  partie  brûler,  couvert  d'une  peaul 
blanche,  intitulé  :  Ëuvangelium  beat!  Lues,  coctel  XI*  XXXI;  » 

N.  43.  V  Item  ung  aultre  livre  en  parchemin,  relier  en  bois  soubz  pMul  roige,  iotitn- 
16  :  Epystole  Pauli,  et  coctel  XV  XXVI  ;  » 

N.  46.  a  Item  ung  autre  livre  en  parchemin,  en  petit  volume,  reliez  d'aiz  muvert  d'une 
peaul  blanche,  intitulé  dessus  :  Liber  duodecim  Propbetarum,  glosé  ;  coctel  XI*  XXX  ;  » 

N.  53.  «  Item  ung  autre  petit  livre  en  parchemin,  glosé,  relier  de  bois  sur  peaul  blan- 
che, intitulé  :  Actus  Apostolorum,  et  coctel  XI*  XXXVII  ;  » 

Une  partie  seulement  de  ce  manuscrit  est  du  XII'  et  du  XIII°  siècle  ;  le  reste  est 
du  XIV. 

N.  17.  «  Item  ung  autre  grant  livre  en  parchemin,  glosé,  relier  et  couvert  en  aiz  de 
bois  et  de  cuyl  rouge,  lequel  est  glos6,  intitulé  dessus  :  Decretum,  et  coctel  XI'  I  ;  » 

N.  19.  «  Item  ung  autre  Décret,  en  parchemin,  relier  en  bofs  et  couvert  de  peal  ronge, 
intitulé  dessus  :  Aparatus  Hugonis  super  Decreto,  et  coctel  XI*  III  ;  » 

N.  49.  «  Item  ung  aultre  livre  en  parchemin,  relier  d'aiz  et  couvert  de  peaul  roige, 
à  deux  fermiltetz,  intitulé  :  Summa  Reimundi.  et  coctel  XI'  XXXIII  ;  » 

N.  76.  «  Item  ung  autre  livre,  en  parchemin,  sans  couverte  et  sans  fin,  intitulé  des- 
sus :  Casus  decretales,  et  coctel  XI*  LXI.  » 

Nous  retrouvons  les  manuscrits  51  et  53  de  Troyes  dans  les  n***  81  et  22  do  l'inven- 
taire de  1492  : 

N.  81.  «Item  ung  gros  volume  en  parchemin,  contenant  XXXVI  quayers  esquelx 
sont  contenuz  et  escriptz  trente-cinq  livres  :  Incipit  moralium  beati  Gregorii  pape,  le- 
quel volume  n'est  pas  recouvert,  et  est  ooctel  deûus  XI'  LXVI  ;  j» 

N.  22.  «  Item  ung  autre  gros  livre,  en  parchemin,  relier  en  bras  couvert  d'une  vielle 
peaul  blanche,  intitulé  dessus  :  Iheronimus  super  Ysayan,  et  coctel  XI'  VI.  » 
dXai^iW-     ^^^^*  ^  Nécrologe  énumëre  22  manuscrits  donnés  dans  ces  derniers  siècles  à  la 
baredui'u  bibliothèque  de  l'abbaye.  Un  grand  nombre  d*entre  eux  ne  se  retrouvent  dâjjà  [dus  dans 
dernier!  tik-  Tinveuture  de  Vaucher  de  Roche. 

'r  Livr»  Au XIII* siècle,  «André  de  Saint-Oyend,  archiprétre  de  Treilbrt, selon  le  Néerologe,& 
dooné*  par  douné  au  monastëre  les  livres  suivants  :  les  Évangiles  de  saint  Mathieu  et  de  saint 
André  de  Si-  Marc,  en  un  volume;  l'Évangile  de  saint  Luc  ;  les  Histoires  sccJastiques  ;  le  Livre  des  Sen- 
tences  ;  la  Somme  des  Cas  :  le  Livre  pénitentiel  ;  le  Traité  du  frère  Guillaume  Perrault 
sur  les  Épitres  du  dimanche,  en  un  volume  ;  les  Épitres  canoniques  ;  le  Livre  des  distinc- 
tions et  les  morales  en  histoires, en  un  volume  ;  un  livre  où  il  est  traité  de  cinq  miracles 
du  Seigneur  et  de  beaucoup  d'autres  choses  '.  » 

De  ces  dix  manuscrits,  deux  seulement,  te  premier  et  le  deuxième,  sont  mentionnés 
dans  l'inventaire  de  1492,  sous  les  n**  48  et  47.  Nous  avons  donné  plus  haut  l'indication 
du  n*  47,  conservé  maintenant  aux  Archives  du  Jura  sous  le  n**  4.  Voici  celle  du  n**  48: 
«  Item  ung  aultre  livre  en  parchemin,  glosé,  relier  d'aiz  et  couvert  de  peaul  blan«die, 
intitulé  :  Matheus  et  Marcus  ;  coctel  dessus  XI*  XXXII.  » 

Où  sont  aujourd'hui  les  autres  manuscrits  donnés  par  André  de  Saint-Oyend  ?  Exis- 
tent-ils  encore  ? 

doanéa^"'*  NécTologc  mentionne  aux  ides  de  juin,  le  don  de  12  manuscrits  fait  au  siède 

PuTrJdeU-  suivant  par  Pierre  de  Lacre.  «  L'an  dn  Seigneur  1345,  dit-il,  frère  Pierre  de  Lacre, 

cre. 

■  Dictus  dominus  Andréas  dédit  supradicto  monastcHo  hec  volumina  librorum,  scilicet  :  Mathte- 
um  in  uno  volumîne  et  Marcum  ;  Lucam  ;  Hystorias  scolasticas  ;  librum  Sententiarum  ;  Summam 
de  casîbus  ;  Librum  penitentialem  ;  Traciatum  fratris  Vullermide  Peraut  super  epîatnlas  domint- 
cales  in  uno  volumine  ;  Epistolas  canonicas;  Librum  distinctionum  et  moraliutes  super  hystoriis 
in  uno  volumine  ;  Et  librum  unum  in  que  loquilur  de  quinque  miraculis  Domini  et  de  multis 
rébus  aliii. 
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prieur  de  Bar,  a  donné  au  chapitre  tous  ses  livres,  en  en  conservant  l'usage  sa  vie  du- 
rant, 4  savoir  :  ses  Décrétales  ;  le  Sexta^  avec  le  commentaire  de  Jean  le  Moine  et  avec 
celai  de  l'archidiacre  de  Bologne  ;  les  Constitutions  de  Clément  V,  avec  le  commen- 
taire de  Jean  Ândrô  et  celui  de  Guillaume  de  Montelaxiduno  ;  Innocent  «ur  les  Décré- 
tales; Ponce  de  Samson,  abbé  de  Montmajour  ;  la  première  partie  du  commentaire 
de  Hugues  sur  le  Décret  ;  la  Somme  de  Geoffroy  ;  la  Somme  de  Raymond,  appelée 
la  Somme  des  Cas,  avec  f^usieors  antres  petites  Sommes  ;  la  Légende  dorée  ;  la 
R^Ie  commentée  de  saint  Benoit  ;  et  les  Institutions  commentées.  Et  nous,  conclut  le 
Nôcrologe,  nous  avons  promis  au  donateur  de  chanter  pour  lui  une  messe  du  Saint- 
Esprit  aux  ides  de  juin  pendant  sa  vie  et  une  messe  des  morts  après  sa  mort  » 

Hait  de  ces  manuscrits,  d'après  M.  Castan,  sont  mentionnés  dans  l'inventaire  de 
1492  et  existent  dans  nos  tabliothéques. 

Les  Ùéerétale»  mentionnées  d'abord  correspondent  au  n"  3  de  l'inventaire  et  sont  le 
Ms8.  7  de  la  bibliothèque  municipfde  de  Saint-Claude;  le  Sexte  est  le  n*3  de  l'inventaire 
et  le  Mss.  10  de  la  bibliothèque  de  Saint-Claude  ;  les  Clémentines  sont  le  n**  4  de  l'in- 
ventaire et  le  Mss.  11  de  la  bibliothèque  de  Saint-Claude  ;  le  livre  d'Innocent  est  men- 
tiranédans  rinmntaire  sous  le  n"  5  par  ces  seuls  mots  :  «  Item  ung  Innocent  »  ;  les 
CMmentaireê  de  Hugues  sur  le  Décret  sont  le  n"  19  de  l'inventaire  et  le  Mss.  16  des 
Archives  du  Jura  ;  la  Somme  dé  Satfmond  de  Pennafort  est  le  n*  49  de  l'inventaire  et  le 
Mss.  19  des  Archives  du  Jura  ;  les  petîtM  Sommes  nommées  ensuite  ne  figurent  pas 
dans  rinventaire  :  ce  sont,  d'après  M.  Castan,  les  Mss.  32  et  26  des  Archives  du  Jura  ; 
)a  Règle  commentée  de  saint  Benoit  est  le  n*  10  de  l'inventaire,  on  en  ignore  la  destinée 
présente  ;  les  Institutions  commentées  ne  paraissent  point  dans  l'inventaire,  c'est  d'a- 
près M.  Gastan,  le  Mas.  24  des  Archives  du  Jura'.  M.  C^wtan  soupçonne  que  la  Sotime 
it  Geoff'roy  est  le  Mss.  1356  de  la  bUriiothdque  de  Troyes,  provenant  du  fonds  Bouhier  ' . 
L'ouvrage  de  Ponce  de  Samson  et  la  Légende  dorée  ne  sont  pas  nommés  dans  rinven- 
taire et  sont  aujourd'hui  inconnus. 

Dans  la  seconde  mùtié  du  XV*  siècle,  Jean  d'A vrillât,  prieur  de  Marboz^  et  grand 
prieur  de  Tabhaye,  enrichit  la  Inbliothèque  de  trtHS  précieux  mannscrits  :  «  d'un  beau  et 
ezcellwt  Décnt  avec  le  commentaire  de  BartkéUmy  de  Brescia  ;  de  belles  et  magnifiques 
Décrétales  avec  le  commentaire  de  Bernard  ;  d'un  Sexte  avec  les  Clémentines  sans  gltae 

Ces  trois  livres  sont  mentionnée  dans  les  n**  20,  73  et  9  de  l'inventaire  de  1492  : 

1  Frater  Petrus  de  Lacni,  prtor  Barri,  dedit...  i*  Décrétâtes  suas  ;  item  Decretum  ssxtum  librum , 
cutn  ipparatu  Johannis  Monachi  et  cum  apparatu  archidiaconis  Bononientis  ;  Conitinitiones  Cle- 
meuis  quinti,  cum  apparatu  Jo.  Andrée  et  cum  apparatu  G.  de  Montelauduno,  Innocentium  au- 
per  Decretaies  ;  Poncium  de  Sansone  et  abbatem  Montts  nwioris;  Primam  partem  Hugotionia  luper 
Decreto  ;  Summam  Gaufridi  ;  Summam  Raymondîi  qua  dicitur  Summa  de  Cttsibus,  cum  aliia 
plaribus  Summulis  ;  Legendam  auream  ;  Regulam  beati  Benedictî  glossatam  ;  Et  inatitutioDCS 
glosaataa.  Necrol.  Jvr.  et  Martyr.  Bibliotti.  de  Beaanfon. 

«  Quand  Pierre  de  Lacre  mourut,  it  avait  quitté  le  prieuré  de  Saint-Pierre  de  Bar-sur-Aube  pour 
devenir  prieur  de  Moutbe.  ■  M.  Auo.  Castah,  La  Biblioth.,,  Le  Nécrologs  mentionne  «n  eftt  Pierre 
de  Lacre  dans  les  termes  suivants,  au  X  des  cal.  de  décembre  :  Petrus  de  la  Cra,  prier  de  Muuia  ; 
signa  pulsaniur  et  processio  lit. 

<  et  Clémentines  précédées  de  la  bulle  du  Pape  Jean  XXII,  qui  les  adresse  à  PUniversité  de  Paris. 
FoL  it.  Incipit  glosa  Johanaia  Andrée  auper  Clementinis  constitucionibus...  Incomplet,  XIV*  siè- 
cle. Parchemin,  104  Eeuillets  à  2  cul.,  avec  notes  msiginales.  Sa?  milUm.  aur  334.  Rel.  baiane  sur 
bois.  »  M.  LiBOis,  Catal.  des  Arch.  du  Jura. 

*  C'est  ■  un  recueil  sur  parchemin  du  XtV*  siècle,  dont  le  premier  article  a  pour  titre  :  Cau> 
frîào  deTrano,  ecclesie  Romane  subdiaconi  et  pape capellanï,  Summa  super  titulos  Decretalium.  ■ 

*  Communs  du  canton  actuel  de  Coligny.  Il  y  avait  en  ce  lieu  un  prieure  dépendant  de  Oigny. 
U.  Guigue  {Topog.  hist.  de  l'Ain,  p.  117)  compte  parmi  les  prieurs  de  Marboz  Jean d'Avrillat  sou 
l'année  144&. 

*XIi  kal.  (decembris),  Ob.  fréter  Johannes  de  Avrilisco,  decretorum  doctor,  prior  Marbosii  no> 
atrequecongrcgationis  prIor  major,  qui  dédit  nobis  unum  pulclmim  et  optimum  Decretum  cum 
ipparatu  Bartholomti  Bricienalaet  Décrétâtes  pulchras  et  opttmas  cum  apparatu  Bemardi  et  Sei- 
tum  cum  Clementinis  fn  uno  v<riumine  sine  glosis.  Quos  libros  obtultt  ad  altare  unetl  Claiidil  pro 
uno  anniveraerio  in  «odem  altari  celebrando,  in  remlssïonem  suonim  peccatorum  parenramque 
suoruffl,  quorum  anime  in  pace  requieicant.  Amen.  > 
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N.  SO  «  Item  uBg  autre  Décret,  en  parehemia,  relier  en  bois  et  couvert  de  pend 
blanche,  glosé,  intitulé  dessus  :  Deoretum  oum  aparatu  B^tholoraei  Bricîeasis  et  coetd 

xr  nii  ;  » 

N.  73.  «  Item  ung  auUre  petit  livre,  recouvert  en  parchemin,  intitulé  :  Decretalea  et 
Ëpistole,  et  coctel  Xr  LVIII  ;  » 
N.  9.  «  Item  ung  Sexte,  en  parchemin.  » 

Le  premier  ouvrage  forme  un  gros  volume  de  308  feuillets  à  2  colonnes,  mesurant  430 
raillimôtres  sur  283  et  contenant  le  Décret  de  Gratien,  avec  le  commentaire  de  BartM~ 
lemy  de  Brescia,  placé  en  marge.  Il  est  aux  Archives  du  Jura,  où  il  est  coté  sous  le     14  ' . 

Le  second  livre  «  parait  correspondre  »,  dit  M.  Aug.  Castan,  avec  le  Mss.  17  des 
mêmes  Archives.  C'est  un  recueil  comprenant  le  Commentaire  de  Bernard  de  Pavie 
sur  les  Décrétales,  avec  notes  marginales,  fol.  1-53,  et  le  commentaire  de  Taneréde  de 
Bologne  sur  les  Causes  matrirooniaJes,  f.  52  V*-65.  Les  feuillets  sont  à  2  colonnes  et 
mesurent  220  millimètres  sur  164.  a 
On  ignore  ce  qu'est  devenu  le  Sexte  donné  par  Jean  d'Avrillat. 
6*  Dix  «II-    1821.  Voici  dix  autres  manuscrits  du  XIV' ou  du  XV* siècle  mentionnés  dans  l'inven* 
criÛd«?h^  conservés  ai^ourd'hui  a  Saint-Claude  et  à  Lons-le-Saunier.Nousauvoiis 

Tcnuira.     toujours  is  même  guide. 


N.  6  de  l'inventaire  :  «  Item  les  closes  [gloses)  Jehan  Andrey  sur  le  Sexte.  »  Ce  com- 
mentaire de  Jean  André  est  le  Mss.  25  des  Archives  du  Jura.  M.  Ljbois  le  décrit  ainsi  : 
«  XIV'  siècle.  Papier.  120  feuillets  (beaucoup  manquent).  214  millimètres  sur  147.  Re- 
liure basane.  Liber  catenatus,  »  c'est-à-dire  «  livre  portant  encore  la  di^ne  dont  il 
était  autrefois  attaché  au  pupitre  *.  » 

N.  11.  «  Iteiu  une  BarthoUae.  »  C'est  le  Mss.  27  des  Archives  du  Jura.  «  XIV*  siècle. 
Papier.  197  feuilleta  à  2  colonnes.  313  millimètres  sur  220.  Reliure  basane  sur  bois  *.  » 
Au  verso  du  fol.  291,  on  ht  la  note  suivante  :  «  Cet  ouvrage  a  été  achevé  dans  la  ville 
de  Pise  par  frère  Barthélémy  de  Sainte-Concorde,  de  la  même  ville,  Tan  de  Noire- 
Seigneur  1338,  dans  le  mois  de  décembre,  au  tempe  du  Pape  Beoott  XII.  » 

N.  24.  €  Item  ung  Psaultier,  en  psuirhemin,  gloaé  relyer  en  bois  ao^z  une  peanl 
verde,  intitulé  :  Psalterium  gloaatuiu  ;  coctel  XI*  VIH.  »  Cet  ancien  psautier  de  l'abbaye 
de  Saint-Claude  est  aux  Archives  du  Jura,  Mas.  12.  <  XIV'  siècle.  Parchemin.  lU 
feuillets.  215  miUimètres  siu- 155.  Reliure  basane  sur  bois.  locoinplet  ^.  » 

N.  50.  «  Item  ung  aultre  livre  en  parchemin, relier  en  bois  et  couvert  de  peaul  blanche 
fort  usée,  fermant  à  deux  fermilletz,  intitulé  dessus  :  Sermones  super  epistolis  domini- 
calibus,  et  coctel  XI"  XXXIIII.  p  Cet  ouvrage  est  la  paraphrase  de  l'oraison  dominicale, 
divisée  en  chapitres  et  en  sermons  :  elle  a  pour  auteur,  ainsi  qu'on  le  lit  au  t(A.  1, 
G.  moine  d'Erlach,  et  est  dédiée  «  au  révérend  père  en  Jésus-Christ,  G.  par  la  pro- 
vidence divine  évéque  de  Lausanne  »  «  XV'  siècle.  Papier.  204  feuillets.  212  milli- 
mètres sur  145.  Reliure  basane  sur  bois.  Uber  catenatus*.  *  Au  verso  du  fol.  131,  on  Ut 
le  nom  du  copiste  :  «  Transcrit  par  moi  Philibert  de  Chïlly,  de  Chileyo,  moine  du  monas- 
tère des  saints  Oyend  et  Claude,  dans  le  monastère  lui-même,  l'an  du  Seigneur  1410.  » 

N.  53.  «  Item  ung  autre  petit  livre  en  parchemin,  glosé,  relier  de  bois  sur  peaul 
blanche,  intitulé  Actus  Apostolorum,  et  coctel  XV  XXXVII.  »  Nous  avons  déjà  mar- 
qué la  conformité  de  ce  légionnaire  avec  le  Mss.  8  des  Archives  du  Jura.  Une  grande 
pwrtie  de  l'ouvrage  est  du  XIII*  et  même  du  XII*  siècle  ;  mais  la  fin  est  du  XIV*.  Le 
verso  du  fol.  193  porte  même  une  précieuse  indication  :  «  Louis  d'Oyonnax,  moine  de 
ce  monastère  de  Saint-Oyend,  m'a  fait  composer  :  lAutooicut  de  Oyennaco,  monackus 
monoiterii  huju»  sancti  Fugendi,  fecii  componi.  »  Nous  avons  vu  un  Louis  d'Oyonnax 
paimi  les  religieux  qui  faisaient  partie  du  chapitre  de  1448. 

>  M.  LiBoii,  Catalogue  de»  Ardrives  du  Jura.  n.  14. H.  A.aa.CMrÂJi,  la  BiUûahèqme  de  PAthofre 
de  Saint-Claude  du  Jura,  p.  23.  —  >  Catalogue  des  Arrivée  du  Jura.  —  >  Uid.  —  *  lUd. 

^  Incipit  prologus  in  aubsequfati  expMicioae  dotuinice  onicionis  s  magistroG.,  monacho  Heiyla- 
aoiif  édite.  Revereodo  Patri     Christo  domino  Gu  dirioa  providencift  Uuiuaeasi  epîicopo.». 
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Un  autre  lectionoaire  des  Archives  du  Jura,  Mss.  9,  reproduit  le  précédent  à  partir 
du  feuillet  144.  «XIV*  siècle.  Parchemin.  90  feuillets.  315milllin.sur236.  Reliure  veau 
sur  bois.  Très  endommagé  *.  »  On  Ut  semblablement  au  verso  du  feuillet  60  :  «  Louis 
d'Oyoonax,  moine  de  ce  monastère  de  Saint-Oyend,  m'a  fait  composer.  »  Ces  deux 
manuscrits  renferment  un  long  ordinaire  sur  la  manière  de  disposer  le  chant  des 
vêpres  et  des  autres  parties  de  l'office  aux  différents  jours,  surtout  dans  les  fêtes 

N.  79.  «  Item  ung  autre  livre  eu  parchemin,  couvert  de  parchemin,  intitulé  :  Libel- 
lus  a  magistro  Guill^mo  de  Mandagoto  super  electionibus  faciendis  et  earum  {vocessi- 
busordinandis^  et  coctel  XI' LXIIII.  »  Ce  traité  particulier  des  élections  ecclésiasti- 
ques est  le  Mss.  21  des  Archives  du  Jura.  Il  porte  encore  la  cote  XI*  LXIIII.  sous 
laquelle  il  a  été  inventorié  en  1492.  «  XIV"  siècle.  Parchemin,  avec  commentaire  en 
marge  des  feuillets  1-26.  388  millim.  sur  2^5.  Couverture  parchemin  ^.  » 

1822.  N.  18  de  Tinventaîre  de  1492.  «  Item  ung  autre  Décret,  en  parchemin,  glosé, 
et  relier  et  couvert  de  peaul  blanche,  intitulé  dessus  :  Decretum  glosatum  ;  coctel  XI' 
II.  »  Ce  manuscrit  est  à  la  bibliothèque  municipale  de  Saint- Claude,  où  il  occupe  le 
D"  9.  (c  Milieu  du  XIV°  siècle.  Parchemin.  331  feuillets.  Texte  sur  deux  colonnes  en- 
cadrées d'une  ample  glose  ;  lettrines  peintes  en  ronge  et  bleu.  470  millim.  sur  300. 
Reliure  en  bois  couvert  de  peau  chamoisée.  Sur  le  plat  inférieur,  une  étiquette  du  XV* 
siècle  porte  ces  mots  :  Decretum  glosatum  »  Au  dernier  feuillet  on  lit  ces  mots  laLe 
livre  fini,  louange  et  gloire  au  Christ,  Amen.  Fin  du  texte  des  Décrets  :  maintenant  la 
plume  de  l'écrivain  peut  se  reposer  de  sa  peine.  Le  livre  achevé,  louange  et  gloire  au 
Christ.  Amen.  »  Plus  loin,  on  lit  une  note,  de  la  seconde  moitié  du  XIV*  siècle,  ainsi 
conçue  :  «  Ce  livre  appartient  aux  sMgneurs  les  religieux  de  la  grande  abbaye  des 
saints  Oyend  et  Claude  de  Joux.  » 

N.  23.  «  Item  ung  autre  livre,  en  un  long  volume,  couvert  de  bois,  en  parchemin, 
nommé  et  intitulé  :  Apparatus  Hugonîs  de  Baisio,  archydiaconi,  super  sexto  libre  De- 
cretalium  ;  coctel  XI"  VII.  »  C'est  le  n"  12  des  manuscrits  de  la  ville  de  Saint-Claude: 
On  lit  eu  téte  de  l'ouvrage  :  «  Ici  commence  le  commentaire  du  VI*  livre  des  Décré- 
tales  du  Pape  Boniface  VIII,  publié  par  Guy  de  Baysio,  archidiacre  de  Bologne,  ch«r 
pelain  du  Pape  et  son  auditeur  pour  les  lettres  contradictores.  »  «  Période  moyenne 
du  XIV*  siècle.  Parchemin.  112  feuillets.  Texte  sur  3  colonnes,  avec  encadrement  de 
gloses;  lettrines  et  initiales  peintes  en  rouge  et  bleu.  450  millim.  sur  290.  Eeliure  en 
bois  de  chéoe,  avec  dos  en  peau  chamoisée  verdAtre.  Sur  le  bois  du  plat  inférieur,  les 
restes  d'une  étiquette  en  papier  du  XV*  siècle  laissent  encore  lire  cette  inscription  : 
Exposîtio  Guîdonis  de  Bay8io,ardùdiaconi  Bononiensis  super  sexto  librodecretcUium''.» 

N.  34.  a  Item  ung  autre  livre  en  parchenûn,  en  lectre  bien  ancienne,  mal  couver  d'aiz, 
appelé  et  intitulé  :  Precianua  magnus,  et  coctel  XI'  XVIII.  »  C'est  le  n*  13  des  manus- 
crits  de  la  bibliothèque  de  Saint-Claude  :  r  Traité  de  grammaire,  selon  la  doctrine  de 
Prisden.  »  «  En  partie  du  XIV*  sitele  et  de  la  première  moitié  du  XV*.  Parchemin. 
292  feuillets  ;  écriture  sur  2,  puis  sur  8  colonnes  ;  initiales  altematÏTement  rouges  et 
bleues.  320  millim.  sur  225.  Reliure  en  bois,  couvert  de  peau  chamoisée  jaun&tre,  avec 
cinq  bossettes  rosacées  en  fer  sur  chaque  plat.  Eo  haut,  une  chaîne  est  rivée  à.  la  re- 
liure »  C'est  un  des  deux  mantucrita  de  la  ville  où  S3  trouve  mentionnée  la  consé- 
cration de  la  chapelle  de  Saint-Maurice,  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  le  4  août  1408. 

1823.  M.  Gastao  s'a  pas  pu  retrcuiver  tous  les  manuscrits  inventoriés  en  1492.  ?•  Maiiu>< 
D'autres  érudits  compléteront  peut-être  son  travail.  C'est  pourquoi  nous  allons  nommer 

les  manuscrits  dont  on  ignore  la  destinée  préssnte.  Nous  avons  déjà  mentionné  les  »  *  malu^ 
P"  5  et  9  de  l'iaveataire.  Voici  les  autres.  nau  >mo»- 


1  M.  LiBols,  Catalogue  des  A  rchives  du  Jura . 

*  Secuntur  aliqua  noiabilia  ad  ordinandum  horas  canonicas  sccundum  usum  agii  ClauJîî  atque 
Eugendi.  Mss.  8,  fol.  i86  v.  —  Afss.  g,  fol.  5o. 
'  *  M.  LiMii,  Catalogue.... 

«  M.Aua.  CAiTAH.  La  Bibliothèque  de  l'Abbaye  de  St-Claude  du  Jura.  ^  ^JUd.  n.24.— *IHi.  n.ift. 
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N.  7.  «  L'Etravagant  dlnnocent,  »  c*e8t-&-dire  les  Novm  Deeretales  Innoeentii  IV. 

N.  13.  «  Item  l'Ordinaire  de  TÉgUse,  mis  en  forme.  » 

N.  33.  «  Item  ung  autre  livre  en  parchemin,  des  Euvangilles  de  sainct  Luc  et  de 
sainct  Marc,  avec  la  glose  belle  et  bien  escripte,  leqii^  est  relier  et  couvert  de  cuir 
roige,  et  coctel  dessus  XV  XVIII.  v 

N.  35.  «  Item  ung  autre  livre  en  parchemin,  de  lectre  fort  antique,  relier  en  bois,  en 
petit  volume,  intitulé  dessus  :  ColHge  de  multis  nuncupatie  ;  coctel  XI*  XIX.  » 

N.  39.  «  Item  ung  autre  livre  appelé  le  Psaultier,  escript  en  parchemin  et  glosé,  cou- 
vert et  relier  en  bois,  et  dessus,  d^un  costé,  a  une  figure  de  David,  en  yvoire,  et,  d'autre, 
quatre  pièces  de  couvre,  et  ou  millieu  une  pierre  de  verre  ;  coctel  XI*  XXIII.  » 

N.  40,  <r  Item  ung  autre  livre  en  parchemin,  relier  en  bois  couvert  de  peaul  roige, 
intitulé  dessus  :  Liber  de  Sacramentis  ;  coctel  XI'  XXIIII.  » 

N.  41.  «  Item  ung  autre  livre,  de  lectre  fort  antique,  couvert  en  bois  soubz  une  pead 
blanche,  intitulé  dessus  :  Glosa  super  Epistolas  Pauli  ad  Romanos,  et  coctel  XI*  XXV.  i 

N.  44.  «  Item  ung  autre  livre,  de  lectre  fort  antique,  commençant  :  Acta  ecclesie  Lug- 
dunensis,  couvert  de  bois  sous  une  mescbant  peaul,  intitulé  ^ssus  :  Libellns  de  pri- 
matu  ecclesie  Lugdunensis;  coctel  XI'  XXVIII.  » 

N.  45.  «  Item  ung  aultre  livre,  en  petit  volnme,  glosé  et  relier  en  bois,  intitulé  des- 
sus :  Parabole  Salomonis;  coctel  XI'  XXIX.  » 

N.  48.  «  Item  ung  auttre  livre  en  parchemin,  glosé,  relier  d'aiz  et  couvert  de  peaul 
blanche,  intitulé  :  Matheus  et  Mareus  ;  coctel  dessus  XI*  XXXII.  » 

N.  51.  «  Item  ung  autre  livre  en  parchemin;  de  lectre  fort  antique,  relier  d'aiz  et  cou* 
vert  de  peaul,  intitulé  :  Augustinus  de  Musica,  et  coctel  XI*  XXXV.  » 

N.  54.  «Item  ung  autre  livre  en  parchemin,  relierde  bois,  dont  la  mitié  de  Tune  desaiz 
est  rompue,  intitulé  :  Liber  Augustini  super  Genesis  et  Numeri,  et  coctel  XT  XXXVIII. 

N.  56.  «  Item  ung  aultre  livre  en  parchemin,  en  petit  volume,  relier  d'aiz,  intitula: 
Paralipomenon  cum  glosa,  et  coctel  XI*  XL.  » 

N.  50.  «  Item  ung  aultre  livre,  en  petit  volume,  en  parchemin,  r^ier  d'aiz  et  une  m  es- 
chant  couverture  de  peaul  blanche^  intitulé  :  De  studio  Christi,  et  coctel  XI*  XLIII.  > 

N.  60.  ((  Item  ung  autre  livre  en  petit  volume,  en  parchemin,  de  lectre  bien  antique, 
relier  de  meschant  aiz,  intitulé  :  Epistole  ad  diversas  personas,  et  coctel  Xr  XLini.  >• 

N.  61.  «  Item  ung  aultre  petit  livre  en  parchemin,  reliw  d'aiz  soubz  une  meschant 
peaul  blanche,  intitulé  :  Sermones  domini  Anxelmi  Gatorasensie  episcopi,  et  eoctd 

xr  XLV.  » 

N.  64.  a  Item  ung  auttre  livre  'en  parchemin,  sans  couverte  de  bois  et  de  peaul,  mais 
que  de  parchemin,  escript  en  prime  lectre,  intitulé  dessus  :  Exposicio  super  Geneaset 
Psalterium,  coctel  XI'  XLVIII.  » 

N.  66.  «  Item  ung  autre  livre  en  parchemin,  non  couvert,  intitulé  :  Tulius  de  seneo* 
tute  una  cum  gestls  Karoli  Magni  et  aliis  utilibus,  et  coctel  XF  LL  » 

N.  67.  «  Item  ung  autre  livre,  petit,  en  parchemin,  couvert  d'une  meschant  peaul, 
intitulé  dessus  :  Exposicio  super  Psalterium  et  Epistolas,  et  coctel  XI*  LU.  » 

N.  69.  «  Item  ung  aultre  livre,  petit,  en  parchemin,  de  lectre  fort  ancienne,  couvert 
d'une  meschant  couverte,  intitulé  :  Liber  sancti  Ambroaii  de  Vi^nitate  ad  sororem  ; 
coctel  XI*  LIIII.  » 

N.  70.  «  Item  ung  aultre  plus  petit  livre,  sans  estre  relier  d'aiz,  sinon  d'une  meschant 
couverte  de  parchemin,  intitulé  dessus  :  Prologus  sancti  Iheronimî  associatos  aliii 
pluribus  utilibus,  et  coctel  XI*  LV.  » 

N.  72.  «r  Item  ung  autre  bien  petit  livre,  en  parchemin,  sans  couverte,  intitulé  des- 
sus :  Liber  plurimorum  bonorum,  lege  et  videbis,  et  coctel  XI*  LVII.  > 

N.  78.  *  Item  ung  aultre  livre  en  parchemin  de  Répertoire  maistre  Guillaume  Durant 
sur  le  Décret,  sans  couverture,  sinon  de  parchemin,  coctel  dessus  XI*  LXlTI.  » 

N.  80.  «  Item  ung  aultre  petit  livre  en  parchemin,  dont  y  a  deux  quayers  descousu  et 
le  demeurant  relier,  et  n'y  a  que  une  aiz  d'un  costé,  le  tout  liez  ensamble,  intitulé  des- 
sus :  Décréta,  et  coctel  XI*  LXV.  » 
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N.  8!.  <  Item  nng  petit  livret  en  parchemio,  de  viez  leetre,  couvert  de  pardiemin,  et 
intitulé  :  Lieez  et  de  bonne  chose  y  trouverez;  et  coctel  XF  LXVII. 

N.  83.  t  Item  ung  petit  livret  de  dianterie,  bien  antique,  et  certains  feuilletz  liez  en- 
•emble  ;  coctel  dessus  XI*  LXVUI.  > 

1824.  Tels  sont  les  ouvrages  qui  se  trouvsieut  en  1492  à  la  biblïMhèque  de  l'abbaye.   ^  Compt. 
c  La  Ubliothèque  de  Saint-Claude,  observe  le  savant  que  nous  ne  nous  lassons  pas  de  n||*^niT^^ 
citer,  comptait  alors  32  manuscrits  de  moins  qu'elle  n'en  avait  possédé  h  la  fin  du  XI*  du  xi<  dicU 
siècle  ;  et  si  l'on  considère  que  le  plus  grand  nombre  des  volumes  inventoriés  en  1492  ^v**'" 
étaieot  postérieurs,  comme  créatioD  ou  comme  entrée,  à  la  date  du  plus  ancien  inven- 

Uire,  on  devra  évaluer  pour  le  moins  &  une  soixantaine  le  nombre  des  manuscrits  dis- 
paras durant  les  quatre  siècles  écoulés  entre  les  deux  récolements.  Les  incendies,  qui 
désolèrent  fréquemment  la  ville  de  Saint-Claude,  avaient  été  certainement  pour  quelque 
dtose  dans  ces  pertes.  En  effet  le  «  Livre  »  écrit  en  14^  rappelle  deux  terribles  «  or- 
nles  de  feux,  »  l'une  remontant  à  l'époque  od  vivait  saint  Oyan,  l'autre  arrivée  en 
1418  ;  il  mmtioDne  en  outre,  dans  la  bibliothèque,  un  livre  en  parchemin  qui  était 
brûlé  en  partie.  Toutefois,  par  l'état  de  délabrement  où  se  trouvaient  les  manuscrits 
inventoriés  en  1492,  on  peut  juger  que  l'incurie  avait  été  la  cause  principale  de  l'a- 
mÛDdrissement  de  la  bibliothèque  de  Saint-Claude.  Cette  cause,  hélas  !  ne  subissait  » 
par  l'effet  de  la  réforme  du  XV'  siècle,  «  qu'un  léger  tempe  d'arrêt.  Aussi,  malgré  les 
chaînes  qui  rattachaient  aux  pupitres  de  «  la  librairie  »  les  manuscrits  considérés,  au 
XV*  fli^e,  comme  particulièrement  précieux,  beaucoup  de  ces  volumes  étaient  encore 
destÎDés  à  courir  le  monde  ' .  »  Nous  verrons  en  effet  un  certain  nombre  de  manuscrits 
passer,  par  l'effat  de  la  négligence  des  moines,  de  leur  UUiothèqae  dans  diverses  bi- 
Uiothéques  séculières. 

1825.  Hàtoas-nous  d'ajouter  cependant  que  si  les  religieux  de  Saint-Claude  laissèrent  9*  Muhi- 
s'égarer  un  certain  nomlve  de  manuscrits,  ils  en  acquirent  plusieurs.  Nous  voyons  en  ^lUi^niL 
effet  dans  leur  bibliothèque,  au  moment  où  édate  la  Révolution,  plusieurs  manuscrits  (Usa  rÎBTm- 
qni  n'y  étaient  point  en  1492.  IÎ'SJUjIim 

Mentionnons  d'abord  quatre  manuscrits  du  XIV*  et  du  XV*  siècle,  conservés  main-  ajut  appw- 
tenant  aux  Archives  du  Jura,  où  ils  portent  les  n"  13,  22,  28,  32  :  cîmdf*'"*' 

N.  13.  «  Guillaume  Péraud.  Liber  erudicionis  religiosorum,  XV*  siècle.  Papier  et  par- 
chemin. 101  feuillets.  2Qé  millim.  sur  138.  Demi-reliure  veau'.»  Ce  manuel  à  l'usage  des 
religieux  ■  a  été  imprimé  cinq  fois  sous  le  nom  deHumbert  de  Romans...  Mais  le  nom 
de  Guillaume  Perrault  se  lisait  dans  les  manuscrits  de  Bologne,  d'Angleterre...  Les  bi- 
Uiographes  modernes...  ont  reconnu  Perrault  pour  le  véritable  auteur  de  cette  œuvre*.  » 

N.  22.  Commentaire  des  causes  matrimoniales,  précédé  d'un  Sermon  pour  la  fête  de 
Noèl.  K  XV"  siècle.  Papier.  120  feuillets  à  2  colonnes.  413  millim.  sur  298.  Reliure  ba- 
sane sur  bois  ^.  B 

N.  28.  c  Ordo  judiciarius  editus  per  dominnm  Œgidium,  doetorem  decretomm,  pro 
Gonsoetudine  Bononiensi  in  foro  ecclesiastico.  »  L'ouvrage  débute  aînn  :  «  Au  nom  de 
Notre-Sugoeur.  Amen.  Moi,  Œgidius  de  Foscari,  citoyen  de  Bologne,  docteur  en 
droit  canon,  sur  l'instance  de  quelques-uns  de  mes  élèves,  j'ai  entrepris  te  présent  ou- 
vrage. »  <  XIV*  siècle.  Papier.  77  feuillets.  214  sur  48  millim.  Reliure  basane  sur  bois  *.  » 
IJne  étiquette  placée  sur  la  reliure  nous  appruid  que  ce  livre  fut  donné  an  monastère 
pir  Tancher  de  Roche  » 

N.  32.  Ce  manuscrit  ou  plutôt  ce  fragment  de  manuscrit  a  pour  objet  quelques 
qoeitions  de  théologie.  «  XV*  siècle.  Papier.  12  feuillets  à  2  colonnes^.  296  sur  234 
nûUim.  Dérehé  j» 

>  U.  AuG.  Castan,  La  Bibliothèque....  p.8-g. 
■  M.  LiMis,  CatMogue  desAnh.  du  Jvra» 

*Hi$t.  litt.  de  la  France,  t.  xix,  p.  3ia.  Cité  par  M.  A.  Cattan,  la  BiWnrtM^Hf....  p.  4s. 

*  M.  Umié,  Catahgat...  »  ^  ihid. 

*  Libtr  judiciariui  in  foro  canonico,  de  dono  fris  Vaucherii  de  Rupe,  faujus  Mcri  moaasterii  sacritte. 
^Fol.  i.Circa  primum  Senteatiarum  quero  talem  quieationein  :  utrum  creatura  racionalis  sic 

ttceadcre  poaait  in  palmam  aumme  fectraditatia...?  -~  *  M.  LiBoia,  Catalogue... 
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MantionnOM  trois  aatrw  mannsorito  du  XllP  siècle,  les  Mss.  20,  S6  et  SO  des  Ar* 
chivea  du  Jura,  le  premier  une  Somme  de  Raymond  de  Pennafort  le  seeo^  un  autre 
recueil  de  droit  canon    le  troisième  des  homélies  et  des  fragments 

Quelques  autres  maaiwcrite  du  XIII*  et  du  XIV*  siècle  ne  sont  pas  mentionnés  dam 
rinventaire,  non  point  parce  qu'ils  n'existaient  pas  &  l'abbaye,  nuûs  parce  qu'ils  fai- 
saient partie  du  mobilier  de  l'Oise  :  tels  sont  les  n**  10  et  11  des  Archives  du  Jura.  Ce 
dernier  est  le  grand  lectionnaire  où  se  trouve  le  récit  de  la  translation  de  saint  Clau(to 
dans  la  province  ;  nous  en  avons  parlé;  le  premier  est  un  missel  du  XIV*  8iècle,à  Tusags 
de  l'abbaye,  maintenant  incomplet  du  commencement  *. 

1826.  Noua  ne  craignons  pas  d'avoir  fatigué  le  lecteur  par  cette  longue  ônnmératioo 
des  livres  qni  composaÎMit,  à  la  fin  du  XV>  siècle,  la  bibliothèque  de  Saint^aude. 
«  L'histoire  des  bibliothèques,  dit  M.  Léopold  Delisie  '  et  répète  M.  Cajstan  *,  est  au- 
jourd'hui  considérée  &  bon  droit  comme  un  des  chapitres  les  plus  curieux  de  l'histoîn 
de  la  civilisation.  C'est  par  elle,  en  effet,  que  nous  savons  le  plus  exactement  comnmtt 
les  ouvragM  de  l'antiquité  païenne  et  chrétienne  nous  ont  été  conservés  et  transmis  i 
travers  le  moyen  Age.  Nous  acquittons  donc  une  datte  de  reconnaissance  en  signalant 
les  établissements  r^igieux  dont  les  membres  ont  copié  et  recneUli  tant  de  textes  qui 
tant  encore  aujourd'hui  la  gloire  de  l'esprit  hunaïn.  » 

Puis,  même  au  temps  de  ta  décadence,  les  moines  de  Saint-Claude  consacraient  de 
longues  heures  &  l'étude  :  il  importe  de  connaître  les  livres  qu'ils  Usaient. 

Ajoutons  qu'un  g^rand  nombre  de  ces  précieux  manuscrits  sont  conservés  dans  nos 
arehÎTSS  ;  il  ooanent  que  cwix  qui  jouissBat  de  ces  trésors  n*«k  oublient  point  la  pro- 
venanoe,  car  la  rec<mnai8saaceest  l'un  des  premiers  devoirs  de  l'homme. 


§  HI. 
Prieurés. 

i>iaraiioB  1827.  Nous  terminons  cette  étude  de  l'abbaye  à  la  fin  du  XV*  siècle  et  dans  la  pre- 
Modl  drti  inière  moitié  du  XVI*,  par  le  récit  des  difficultés  qu'elle  eut  avec  le  prieur  de  Salaire, 
iM  prirar^s.  Un  certain  nombre  de  ses  prieurés  sont  encore  en  règle  :  les  prieurs  et  les  moines  qni 
les  habitent  sont  des  religieux  venus  d'autres  Ordres,  ou  des  clercs  séculiers  qui  ont 
embrassé  la  règle  de  saint  Benoit.  Plusieurs  prieurés  sont  en  commende  :  car,  au  mi- 
lieu de  l'effrayante  décadence  du  XV*  siècle,  on  voit  de  toutes  parts  les  évèchés  envahis 
par  des  hommes  qui  ne  sont  pas  évéques,  les  abbayes  et  les  prieurés  occupés  par  des 
hommes  qui  ne  sont  pas  moines. 

L'abbaye  de  Saint-Claude  est  impuissante  à  sauver  ses  prieurés  de  cette  invasion 
séculière.  Le  prieuré  d'Arbois,  l'un  des  plus  importants  de  l'abbaye,  commence  &  avoir 
des  prieurs  commendataires.  Les  premiers  qui  nous  soient  connus  sont  un  évèquedeMa- 
guelonne,  un  évèque  de  Maurienne,  Perceval  d'Utrech^  Philibert  Naturel,  abbé  d'Ainay, 
et  Jean  Reynaud,  évèque  de  Macarci  ^. 

Les  «rfBeiers  de  l'abbaye  obtiennent  pour  eux-mêmes  quelques-uns  de  ees  prieurés.  En 
l'^,  Pierre  Mord  unit  &  perpétuité  le  prieuré  de  Saint-RomMU-de-Roche  à  l'office  é» 

1  €  XlII'stèclA.  Pirclieinin.  84  feuillets.  2o3  sur  t35  mfUim.  Reliure  veau  sur  bois.  :>  M.  Liboii, 
Catalogue.., 

■  cXill*  siicle.  Ptrchemin.  lox  feuillets,  les  69  premiers  à  2  colonnes.  170  sur  izS  millim.  Rfr 
liure  veau  sur  bois.  Liber  catenatui.  »  Ibid. 

>  fl  XIII*  siècle.  Pirchemia.  3o  feuillets  à  1  colonaes  avec  notes  mai^nales.  149  sur  177  mlUin. 
Dérelié,  s  Ibid, 

*  «  Parcfaemin.  74  feuillets,  3oi  sur  ai  1  millim.  Rel.  veau  sur  bois.  1  M.Liaoïs,  Catalogue., 

*  Catalogue  des  manuscrits  des /onds  Libri  etOarrots,  iSttS,  p.  lszxv-luxvi. 
<  La  Bibliothèque  de  VA  bbaye  de  Saint-Claude  du  Jura,  p.  1 2 . 

*  Areh,  munie.      rbois  en  1740.  Titres  colligés  par  J.O.  Crestin,  1. 1,  p.  3x0. 
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grand  prieur.  De  ce  jour,  le  grand  prieur  possède  la  petite  seigneurie  de  Saint-Romain- 
de-Roche,  comprenant  le  village  de  ce  nom,  Vaux,  Chiria,  la  moitié  de  Chàtel-Grenet 
ou  Petit-Ch&tei,  des  meix  épars  à  Saint-Lupicin,  Lavans  et  Pratz,  le  moulin  banal 
deMarigna,  le  moulin  et  la  grange  du  Lizon,  la  grange  de  Cuenans,  la  grange  et  le 
lac  d^ Antre,  la  grange  de  Buclans,  le  droit  de  marègle  à  Jeurre,  Molinges,  Marigna, 
Chassai,  la  Côte  de  Saint-Georges,  Taillât,  Valfîn,  la  Rixouse.  D'autres  officiers  ob- 
tiennent  tel  ou  tel  prieuré  en  commande  leur  vie  durant. 

A  l'égard  des  prieurés  donnés  en  commende  à  des  étrangerB,  l'abbaye  tAcbe  d'obtenir 
que  les  oommendataires  paient  les  redevances  andennes  et  paraissent  aux  chapitres 
généraux  ;  mais  elle  rencontre  à  cet  égard  plus  d'une  opposition. 

1828.  Le  10  août  1505,  Jean  de  Tournon,  prieur  commendatcùre  de  Quintenas,  re-  ••Cont»* 
connaît  qu'il  doit  annuellement  au  chambrier  150  aunes  d'étamine  pour  les  cbemiaes  ij'pfiaHf  ^ 
des  religieux    Plusieurs  autres  oommendataires  font  des  reconnaissances  semblables.  s>ui». 

Ciharles  de  Groslée,  eommandataire  perpétuel  de  Salaize,  doyen  de  l'église  de  Va- 
lence et  professeur  à  l'aniversité  de  cette  ville,  refuse  pendant  plusieurs  années  de 
payer  la  redevance  de  10  livres  qu'il  doit  au  [ntancier  et  n'assiste  ni  ne  se  fait  repré* 
senteràaucun  chapitre.  En  1492,  l'abbé  Pierre  Morel  et  le  chapitre  général  le  con- 
damnent à  donner  satisfaction  sur  cesdeux  chefs  dans  un  délai  qu'ils  lui  fixent.  Mais.le 
prieur  prétend  qu'à  raison  de  son  titre  de  professeur  de  l'université  de  Valence  il  n'est 
pMnt  soumis  &  la  juridiction  de  l'abbaye  de  Saint-Claude,  et  il  obtient  du  sous^nserva* 
te«r  des  privilèges  de  l'aniversité  une  lettre  qui  défende  à  l'abbè,  aux  ofBdérs  et  anx 
définitenrs,  sous  peine  d'excommunication,  de  le  citer  devant  un  autre  tribunal  que  celui 
de  l'uni  versitê. 

Cette  décision  était  manifestement  abusive  :  car  si,  comme  professeur  de  l'univenuté, 
il  avait  dea  exemptions,  comme  bén^cier  de  Saint-Claude  il  avait  dee  obligations  : 
ai  les  deux  titres  n'étaient  pu  inoompatiblesjlesprivîlègeederun  ne  pouvaient  dispenser 
des  devoirs  qui  suivaient  l'autre.  Que  le  professeur  cesse  d'être  prieur,  n  le  prieur  ne 
VMt  être  traité  que  comme  professeur. 

Pierre  Morel  en  appelle  au  Saint-Siège,  de  la  sentence  du  sous-conservateur,  dans  une 
lettre  datée  de  son  château  de  la  Tour-de-May,  le  13  décembre  1492.  Alexandre  VI,  par 
une  bulle  datée  de  Rome,  le  3  des  nonee  d'octobre  1493,  charge  le  sacristain  de  l'église 
collégiale  de  Saint-Léger  de  Lyon  et  l'offidal  de  Vienne  d'examiner  et  de  trancher  le 
différend  par  l'autorité  apostolique.  «  Nous  ordonnons,  dit-il,  que  tous  les  deux  ou  l'un 
d'entre  vous,  vous  citiez  devant  vous  Charles  de  Groslée  et  tous  ceux  qu'il  appartiendra, 
et  qu'après  avoir  entendu  les  deux  parties  et  pris  connaissance  de  rafAure,vousdéddiez 
souverainement  ce  qui  swa  juste,  sans  qu'il  soit  permis  d'appeler  de  votre  sentence  et 
en  employant,  «'il  est  besoin,  les  censures  ecdéva^ues  pour  faire  exécuta  ce  que 
vous  aurez  statué  » 

En  ecHMéquence  de  cette  commission,  Humbert  Peyrolier,  docteur  en  droit  cano- 
nique et  civil  et  officiai  de  Valence,  cite,  le  2  décembre  1493,  Charles  de  Groslée  i 
comparaître  devant  lui  pour  justifier  de  sa  résistance  ft  satisfaire  l'abbaye  de  Saint- 
C^de.  Les  débats  commencent  devant  le  commissaire  apostolique  le  29  janvier  1404 
et  se  prolongent  jasqu'au  25  février  1496.  Enfin  une  transaction  met  fin  à  la  chicane  le 
S6  février  de  cette  dernière  année  :  Charles  de  Groslée  s'engage  à  payer  au  pitancier 
de  Saint-Claude,  à  raison  de  son  prieuré  de  Salaize,  chaque  année  pour  la  fête  de 
Saint-Martin  d'hiver,  «  la  rente  de  10  livres  valant  15  fl(mns  de  petite  monnaie,  en 
comptant  4  liards  po«r  1  sou  et  12  sous  pour  1  florin.  »  Les  deux  parties  paieront  cha- 
cune leurs  frais. 

L'acte  est  passé  à  Vienne  «  dans  la  maison  de  Peyrolier,  près  de  l'université,  en  pré- 
MRce  4e  Jean  de  Communin,  prêtre,  d'Antoine  Gay ,  curé,  de  Guillaume  Coper,  de  F  rao- 
cois  du  Bois,  clercs  notaires  et  de  François  des  Rois  » 

'  Inrentaire  de  1745,  Itjr.  3o,  n.  23.  Cette  pièce  est  maintenant  aux  Archives  de  TArdiche. 

>  Documents  colligét  des  anciennes  archives  de  l'abhaye  par  J.-J.  Crestin.  1. 11,  p.  32Q-332. 

>  p.  332-334. 
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§  IV. 


La  ville. 


I.  AdBii<  1829.  La  ville  de  Saint-Claude  est  admiai«tr6e  par  qaatre  syndics,  appelés  anin 
awddiMl"  Achevins  et  prud'hommes,  n/ndici,  teabini,  probi  Aorninei,  nc«nnràs  de  3  ans  en  3  ans. 

1-  Syaiia  Hs  «Ont  aidôs  dans  leurs  fonctions  par  huit  consuls  ou  conseillers,  cotuiliarii,  consuUi, 
•c  cowài*  dont  l'office  est  «  d'assister  les  syndies  de  Jenra  conseils  loyalement  et  consciencseaM- 


ment,  d'établir  avec  discrétion  les  impôts,  soit  ordinaires,  soit  extraordinaires,  néces- 
saires à  l'utilité  commune,  et  de  faire  généralement  tout  ce  qui  appartient  à  la  charge 
de  conseillers,  tout  ce  qui  est  opportun  au  bien  de  la  communauté  » 


s*ÉiMtiou  1830.  Nous  avons  le  furocés-verbal  de  l'élection  des  syndics  faite  le  3  octobre  1479. 
1*  ■479-        La  réunion  a  lieu  dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Romain. 

Elle  est  présidée  parles  syndics  sortants,  Guigon  Jeannin,  Claude  Bocon,  Jean  Mer- 
met  ;  le  quatrième  syndic,  François  Varoadel ,  était  mort  dans  l'année. 

Les  conseillers  et  tous  les  bourgeois  sont  convoqués  au  son  de  la  cloche  ;  la  plupart 
d'entre  eux  prennent  part  à  la  réunion  :  nommons  parmi  eux  en  suivant  l'wdre  du 
procès- verbal,  «  CSaude  Benoit,  Jean  de  Lezay /^tie  Amn^us^,  Jean  Peyrolier,  Louis 
SambÏD,  Hugonin  Jeannin,  Jean  Baud««rd,  Pierre  CheviUier,  et  Goillaume  Ciirod,  con- 
seillers des  syndics  ;  Philibert  Bourgeois,  Antoine  Badiod,  Claude  Berod.  Jean  Lamy, 
Jean  de  Disse  J)issii»J,  Étienne  Guyetaod,  Claude  Millet,  Pierre  Lagier,  Jean  Souil- 
lard,  Philibert  Blanchod,  Pierre  Canet,  Claude  Gale,  Jean  Bernard,  François  de 
Qi&tillon,  Jean  Romanet,  Étienne  Bey,  Pierre  Compain,  Pierre  Gabet,  Pierre  Vdand, 
Pierre  Foumier,  Claude  Bosset.  Jean  Gale,  Claude  Charron,  Hubert  M«*met,  Guillaume 
de  Vaux,  Jean  Séchet,  Jacques  Bourgeois,  Jacques  Ganneret,  Claude  PatiUon,  CSands 
RefCsy,  Étienne  Tissot,  Jean  Broquet,  Étienne  GfUe,  Philibert  Garnier,  Étienne  Vaillod, 
Guillaume  Charron,  Guillaume  Bayet,  Jean  Varondel,  Claude  Floquet,  Pérard  Mey- 
nier,  Pierre  Ravinnel,  Jacquet  Brun,  Pierre  Moral,  Pierre  de  Légnier, Claude  Marpaz, 
Pierre  Hugon,  Étienne  Jeantet,  Claude  Pichon,  Jean  Boflard,  etc.^  tous  bouirgeois  do 
Saiat-Oyend.  » 

L'assemblée  «  élit,  nomme,  établit  pour  syndics  Pierre  de  Légniw,  Philibert  Blan- 
chod, Hugonin  Brocquet  et  Claude  Bosset,  dans  la  confiance  que  lui  inspirent  la  probité 
éprouvée,  la  loyauté  et  les  bonnes  mœurs  de  ces  discrètes  personnes.  » 

Les  anciens  syndics  se  décha^ent  entre  leurs  mains  de  l'administration  de  la  ville. 
Les  nouveaux  élus  font  le  serment,  «  sur  les  Évangiles  touchés  par  diacun  d'eux,  ad 
et  ntper  EvangeHa  per  iptoi  mmmliter  tacta,  d'exercer  dûment,  fidèlement  et  hwiné- 
tement  Tofflce  de  syndics,  de  maintenir,  garder  et  défendre  les  libertés,  privilèges  et 
coutumes  de  la  ville  et  de  faire  tout  ce  qui  est  du  devdr  de  bons  échevins.  » 

Après  avoir  prêté  ce  serment,  les  syndics  élus  «  choisissent  pcmr  leurs  consuls  hono- 
rables et  discrètes  personnes  Claude  Benoit,  Jean  de  Lezay,  Jean  Peyrdier,  Loois 
Sambin,  Hugonin  Jeannin  et  Pierre  Chevalier,  bourgeois  de  ladite  ville.  »  Les  coosaUlers 
font,  comme  les  syndics,  sur  les  saints  Évangiles,  le  swmènt  de  s'acquitter  avec  fidé- 
lité et  dévouement  de  leur  emploi. 
3*LiM«dM  1831.  Nous  connaissons,  par  les  documents  conservés  aux  Archives  de  la  ville,  ^i6* 
^Vâïsit!  cialement  par  le  Livre  des  bourgeoisies,  les  échevins  qui  se  sont  succédé  de  1473  à  1510*. 
En  v(Mci  la  liste. 

De  1473  &  1476  :  Gayonet  Jeantet,  Étienne  Oals,  Claude  Marpaz,  et  Pierre  CaaeC, 
notaire. 


>  ProeiS'verbat  dont  nous  allons  parler. 
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De  1476  au  $  octobre  1479  :  Hagonin  Jeaimiii,  Claude  Bocon,  Jean  Mermet  et  Fran- 
çois Varondel. 

3  octobre  1479  —  S9  oct.  1482  :  Pierre  de  Légnier,  Philibert  Blanchod,  Hugonin 
Broquet  et  Claude  Boeset. 

29  octobre  1482  —  décembre  1485  :  Jean  Huguet,  Jean  Dupont,  Jean  Gale  et  Jacques 
Bourgeois. 

décembre  1485  —  28  oct.  1488  :  Vauchier  Benoit,  Jean  Séchet»  a.  Mermet  et  Cl. 
Refby. 

28oct.  1488     oct.  1491  :  Jean  Brocquet,  Jean  Bénier,  Cl.  Gabet  et  Gilet  Calet  '. 
1491-1494  :  Pierre  Gaillard,  Jean  Ebiroudel,  Guillaume  Baroudel  et  Pierre  Girod. 
1494-1497  :  Pierre  Chevalier,  Étienne  Tissot,  Jean  Bayet  et  Étienne  Jeantet. 
1497-1500  :  Claude  Vullod,  Claude  de  Disse,  Jacquet  Jacquan  et  Guillaume  Bernard. 
150O-15(fô  :  Henri  Sambin,  Jean  Chamage,  Jean  Pichon  et  Antoine  Bault. 
lfiOS-11  octobre  1506  :  Jean  Meynier,  Pierre  Gabet,  Claude  Nau  et  Claude  Jobel. 
11  oct.  1506-1509  :  Jean  Blanchod,  François  Broquet,  Nicdaa  Martin-Marpaz  et 
Pierre  Gay 

1509-1512  :  Pierre  Aymon,  Pierre  Patillon,  Philippe  Floquet  et  Pierre  Rannuel. 

1832.  La  ville  de  Saint-Claude  n'a  d'autre  redevance  à  l'égard  de  l'abbaye  que  celle  «'Labow^ 
de  69  livres  viennoises^  «Àt  49  francs  3  gros  4  engrogues,  monnaie  du  comté.  Nous  *^ 
avons  vu  qu'avant  l'abbé  Odon  de  Vaudrey,  elle  oflirait  aux  religirax  un  repaa  &  Noél  ; 

à  la  suite  de  diverses  plaintes,  cet  abbé  remplaça  le  repas  par  le  don  de  60  livres 
viennoises. 

Chaque  année,  la  veille  de  la  Toussaint,  les  échevins  se  présentent  en  corps  devant 
les  religieux  réunis  dans  l'église  de  Saint-Claude,  au  pied  de  l'autel  dé  Sûnt-Michel,  et 
remettent  entre  leurs  mains  une  bourse  renfermant  60  livres  viennrases. 

En  1479,  les  échevins  refusèrent,  nous  ne  savons  pourquoi,  d'acquitter  laredevanœ 
traditionnelle.  Les  religieux  en  appelèrent  à  leur  abbé,  Jean-Louis  de  Savoie  :  c  Vous 
plaise,  notre  très  redouté  et  révérend  seigneur,  lui  disent>ils,  donner  et  octroyer  mande- 
ment de  nouvelleté  et  de  saisine  auxdits  supplians,  et  vous  ferés  bien  et  justice,  en 
commettant,  s'il  vous  plaist,  à  l'exécution  de  votre  mandement  maistre  Ant(»ne  Bon- 
vilain,  licencié  en  droit,  Jean  Bourgeois  et  Jeunet  Blanc,  ou  l'un  d'eux,  pour  icelle  exé- 
cution faire  au  lieu  dit  ès  Bayes,  dedans  ledit  mcmastère,  et,  en  cas  d'opposition,  com- 
mettre la  cause  &  maistre  Ponsard  Farod,  licencié  ëa  loix  et  bachelier  te  décret,  pour 
icelle  déterminer  au  lieu  de  Saint-Claude,  audit  lieu  où  l'on  a  aocoustumé  tenir  et  exer- 
cer la  justice,  nommé  ès  Bayet.  » 

Jean-Lonis  deSavoie  nomma,  le7août  1479,  les  commissaires  demandés  par  le  chapitre, 
pour  faire  l'enquête,  et  donner,  s'il  y  avait  lieu,  un  mand«nent  de  garde  aux  religieux. 
Bonvilain  et  Jeunet  étaient  de  Lons-le-Saunier  ;  ils  chargèrent  Jean  Parret,  de  Blet- 
terans,  de  se  transporter  &  Saint-Claude  et  d'entendre  le  chapitre  et  le  magistrat.  Jean 
Parret  accomplit  sa  commission  le  20  août  1479.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  constater  l«s 
droits  du  chapitre.  Les  échevins  se  soumirent  d^enx-mémes  et  s'uigagérent  à  présenter 
en  corps  an  diapitre  la  bourse  traditionnelle,  comme  ils  l'avaient  toujours  fait'. 

1833.  On  sait  qu'autrefois  les  églises,  les  monastères,  les  cimetières,  les  alentours  n.Ump»- 
des  Heux  saints,  les  abords  des  croix  érigées  sur  les  chemins,  jouissaient  du  droit  d'à-  ''**  ^i»** 
sile.  Les  coupables  ou  les  accusés  qui  s'y  réfugiaient,  tombaient  sous  la  juridiction 
«^ésiastique.  Celle-ci,  dans  le  cas  d*uQ  sincère  repentir,  se  contentait  souvent  de 

leur  imposer  la  pénitence  canonique  ;  cepen^nt,  dans  le  cas  de  crimes  énormes  .ou  en 

*  Jean  Brocquet  et  Jean  Bénier  sont  élus  pour  la  rue  Là-Bas  (la  Poyat  et  le  &ubou^),  CI.  Gabet 
pour  la  rue  du  Pri,  et  Gilet  Calet  pour  le  Marché. 

*  François  Broccjuet  et  Nicolas  Marpaz  sont  élus  pour  «  la  Grande  Rue  »  cVst*k-dlre  la  Rue  mr  ia 
Pojrat  et  le  faubom^,  Jean  Bldiichocl  pour  le  Marché  et  Pierre  Gay  pour  la  rue  du  Pré. 

La  rue  de  la  Poyat  est  à  cette  époque  appelée  souvent  la  rue  de  la  Montée,  et  la  rue  sur  la  Poyat^ 
la  nie  tur  la  Montée. 

*  AicR.  DU  Jura,  Fds  de  St-Claude,  I.  5i,  n.  2.  —  Aacii.  de  la  ville  de  St-Clal'Oe. 
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l'absence  d'un  vif  repentir,  elle  les  abandonnait  au  bras  séculier.  On  ne  sanraH  «asex 

bénir  cette culmirable  institution  des  siècles  passés. 

Or  en  1486,  parmi  de  violentes  querelles,  un  meurtre  fut  commis  ;  les  coupables  ae 
réfugièrent  dans  l'église  de  Saînt-Claude  auprès  des  saintes  reliques.  Leurs  adversaires 
les  y  poursuivirent  et  prétendirent  les  arracher  de  vive  force  :  c'était  une  troupe  de 
jeunes  gens,  tous  échauffés,  Henri  Sambin,  que  nous  verrons  bientôt  anobli  parFab- 
bé,  Henri  Crestin,  Pierre  Gaillard.  Jean  Roœanet,  etc.  Quelques  religieux,  «itre  autres 
Pierre  de  Viry,  entreprirent  de  les  arrêter.  Mais  les  assaillants  s'emportèrent  :  ils  en- 
foncèrent la  porte  de  l'église,  envahirent  l'abbaye,  pillèrent  la  maison  de  Pierre  de  Vi- 
ry, insultèrent  d'autres  moines,  se  livrèrent  &  toutes  sortes  de  méfaits,  «  commettant 
force  publics  sacrilèges,  sédition,  pilleries  par  nuit  et  jour,  fournis  de  gaules  invasiCs.  • 
Huguenin  Jeannin,  procureur  de  l'abbé,  commença  ausaàtét  une  enquête  ;  il  fit  arrê- 
ter le  plus  compromis  de  tous,  Henri  Crestin,  nommé  MaQon  ou  Sanglier,  et  fit  le  pro- 
cès à  sept  ou  huit  autres.  Plusieurs  refusèrent  d'abord  de  comparaître.  Henri  Crestin 
en  appela  au  parlement  de  Dole  ;  mais  celui-ci  renvoya  la  cause  devant  les  juges  de 


1834.  Les  charges  étaient  évidentes  et  très  graves.  Les  coupables  prirent  le  parti  de 
s'en  remettre  à  la  discrétion  de  l'abbé  Pierre  Mord,  pour  qu'il  lui  plùt  de  modérer  les 
peines.  L'abbé  commit  un  talque,  Jean  Landroult,  «  Ucendé  ès  lois  et  ès  décret.  «  Celui-ci 
étudia  les  pièces  du  procès,  cita  les  parties  et  rendit  sa  sentence  le  7  septembre  1487. 
«  Vu,  dit-il,  les  informations  dudict  procureur,  touchant  lès  cas  commis  et  perpétrés 
en  réglise  et  monastère  deSainct-Claude,injures  et  violences  faites  aux  personnes  d'au- 
cuns religieux  ;  vu  aussi  les  submissions  faites  par  iceux  ci-dessus  nommés,  nous  avons 
dit  et  déclaré,  disons  et  dédarons  lesdicts  Henri  Sambin,  Henri  Crestin, Pierre  Gaillard, 
Jean  Romanet,  Humbert  Mermet,  Guillaume  Barondel  et  Jean  Julliard,  avoir  gran- 
dement mespris  et  offendu  envers  Dieu  le  souverain  Créateur,  monsieur  sainct  Claude, 
son  église,  mon  dict  seigneur  l'abbé  et  les  dicts  religieux  dudict  monastère,  et  estre 
émendables,  honorablment  et  profitablement  pour  ladite  église,  en  modérant  et  arbi- 
trant lespdnes,  les  amendes,  en  préférant  miséricorde  à  rigueur  de  justice.  » 

Voici  l'amende  honorable. 

«  Henri  Sambin,  Henri  Crestin,  Jean  Romanet,  Pierre  Gaillard,  Humbert  Mermet, 
Guillaume  Baroudel  et  Jean  Julliard,  et  chacun  d'eux,  portant  une  torche  du  poids  de 
deux  livres,  de  cire,  partiront  de  la  chapelle  de  Saint- Étien ne,  en  toute  humilité  en  ré- 
vérence, Tiendront  entrer  par  la  grande  porte  devant  de  ladite  église  monsieur  sainct 
Claude,  et  iront  eux  se  présenter  devant  la  ch&sse  de  mondict  seigneur  sainct  Claude, 
et  illec  feront  leur  dévocion,  prieront  mercy  à  Dieu,  à  mondict  seigneur  sainct  Claude 
et  offriront  les  dittes  torches  :  ce  fait,  se  retireront  et  présenteront  devant  les  personnes 
de  mondict  sieur  l'abbé,  ou  son  dict  grand  prieur  et  messieurs  les  religieux  dudict  mo- 
nastère et  codent,  où  il  leur  plaira,  soit  en  l'église  ou  en  <dkapitre,  et  diront  par  la  voix 
dudict  Sambin  les  paroles  suivantes,  &  savoir  :  «  Messeigneurs,  nous  connaiasMis  que 
«  nous  avons  mal  fait  des  outrages,  ruptures,  violences  et  autres  cas  par  nous  faits  en 
«  cette  église  et  monastère  ;  nous  nous  en  repentons,  et  s'il  était  à  faire,  nous  le  ferions 
«  jamais  ;  nous  vous  en  requérons  mercy  et  pardon,  s 

Quant  à  l'amende  pécuniaire,  Henri  Sambin  et  Pierre  Gaillard  furent  condamnés 
&  payer  chacun  100  livres  au  profit  de  l'église  ;  Henri  Crestin,  Jean  Romanet  et  Guil- 
laume Baroudel,  50  ;  Pierre  Chevalier,  30  ;  Humbert  Mermet  et  Jean  Julliard,  20.  Au- 
cune amende  n^est  imposée  &  Humbert  Crestin^  «  pour  ce  qu'il  n'est  pae  suffisamment 
trouvé  estre  culpable  par  les  informations.  » 

Enfin,  «  les  dicts  Henri  Sambin,  Humbert  Crestin,  Humbert  Mermet,  Guillaume  Ba- 
roudel et  Jean  Romanet  »  sont  condamnés  «  à  faire  construire  et  reffaire  A  leurs  frais 
et  dépens,  la  porte  par  eux  et  leurs  complices  rompue,  qui  entra  dès  la  chapelle  de 
Saint-Étienne  en  ladite  éghee  de  Saint-Claude,  de  bon  et  aufïisant  bois,  forte  et  bien 
ferrée,  de  bonnes  et  grosses  paumeles  de  fer,  et  ce  à  tel  jour  que  leur  sera  ordonné 
par  mondict  sieur  l'abbé  ou  son  grand  prieur  et  religieux  dudict  couvent,  faire  par  les 
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àmm  dicte,  eux  préniits,  mettre  et  atteoir  ladite  porte  où  elle  avait  aocoustumé 
eitre,  le  tont  bien  et  suffisamment,  et  jusques  à  la  valeur  de  100  souB  eetevenana,  et  & 
rendre  et  restituer  les  l»ens  meubles  par  eux  prins  en  la  chambre  de  messire  Pierre  de 
Viry,  rel  igieux  audict  oouvent.  » 

«  Donné  judiciellemeut  aux  journées  par  nous  tenues  audict  monastère,  ës  reyes,  le 
vendredi,  7*  de  septembre,  l'ao  1487  ;  présents,  quant  audict  Pierre  Chevalier»  noble 
homme,  Charles  Morel,  escayer»  Nithier  de  prez  de  Clairvaux,  clerc  notaire,  et  Pierre 
Petit, de  Lons-le-Saunier,  &  ce  témoins*.  » 

Cette  sentence  méritait  d'être  rappelée. 

Les  coupables  entreprennent  d'abord  de  se  justifier  ;  mais  bientôt  ils  se  désistent  de 
leur  prétention  :  ils  s'en  remettent  alors  à  la  miséricorde  de  leur  Juge.Celtti-ci  ne  les  ab- 
sout pas  de  toute  peine  :  car  il  comprend  la  nécessité  de  la  répression  sociale  des  ^lits  et 
des  crimes.  Mais  il  sait  allier  l'indulgence  du  pére  avec  le  devoir  du  justicier:  il  impose 
des  pénitences  bénigne,  propres  à  exciter  davantage  le  repentir,  qui  épargnent  aux 
coupables  le  déshonneur.  Tel  a  été  l'exercice  de  la  justice  aux  mains  de  l'Église  :  cette 
Mère  des  hommes  ne  frappait  pas  tant  les  coupables  qu'elle  ne  les  convertissait. 

Ajoutons  que  l'abbé  Pierre  Morel  usa  de  la  môme  miséricorde  à  l'yard  des  assassins 
qui  s'étaient  réfugiés  auprès  des  saints  et  avaient  provoqué  cette  tempête.  Par  des 
lettres  en  date  du  13  décembre  1486,  il  leur  fît  grAce  de  la  vie. 

1835.  La  cure  de  Saint-Romain,  desservie  par  des  prêtres  séculiers  depuis  que  les  ili.Upa^ 
moines  abandonnèrent  le  ministère  paroissial,  fut  réunie  &  la  mense  capitulaire  dans 


Le  5  mars  1476,  Augustin  d'Esté,  «  humble  abbé  du  monastère  de  Saint-Oyend  *,  »  daim  cure  au 
permet  aux  religieux  '  de  faire  m  cour  de  Eome  les  poursuites  nécessaires  pour  obtenir  ^ 
l'union  de  la  cure  de  Saint-Romain  &  un  ofQce  claustral  du  monastère,  alicui  o^eio  claur 
tirali  *.  Quatre  ans  après,  le  27  mars  1480,  le  chapitre  passe  une  procuration  à  Étienne 
Morel.  protonotaire  apostolique  et  dataire  du  Pape,  et  é.  Claude  Vanet, chantre  de  l'ab- 
baye et  prieur  de  Saint-Lupicin,  pour  qu'ils  n^octeot  auprès  du  Saint-Siège  l'union  de 
la  cure  A  l'<^Bce  de  (atancier 

Les  députés  réussissent. 

Le  pape  Innocent  VIII,  par  une  bulle  datée  de  Rome  le  10  des  calendes  de  décembre 
1484,«  unit  et  incorpore  A  la  mense  du  chapitre,  en  augmentation  de  la  [Htance  et  pour 
les  autres  usages  du  monastère,  la  cure  de  Saint-Romain,  avec  ses  fruits,  ses  revenus 
et  tous  ses  droits,  »  dont  «  la  valeur  n'excède  pas  24  ducats  d'or  »  A  la  condition  que 
les  religieux  «  fassent  desservir  cette  église  par  un  prêtre  capable,  séculier  ou  régulier, 
qu'ils  pourront  instituer  et  révoquer  A  leur  gré,  sans  l'intervention  même  de  l'ordi- 
naire ^.  »  L'abbé  Pierre  Morel  II  donne  son  consentement  A  l'union  le  10  mars  1484 
par  un  acte  daté  du  cfaAteau  de  la  Tour-du-May^.  «  Jean  d'Amboise,  évesque  et  duc 
de  Langres,  pair  de  France,  lieutenant  gtaéral  du  roi  ès  pays,  duché  et  comté  de  Bour^ 
gogne*  »,  par  un  acte  daté  de  Dijon  le  1"  mars  1484,  «  donne  et  octroyé  »  au  nom  de 

'  Akch.  de  la  tille  de  St-Claude. 

*  Noui  notons  ces  paroles;  car  plusieurs  auKurs  ont  présenté  cet  abbé  comme  un  commendataire. 
^Lea  religieux  nommés  dans  l'acte  sont  :  Jean  Jeannin,  grand  cellérier  et  grand  prieur  ;  Pitrre 

d'Eckaîlon,  infirmier  ;  Claude  Vanet,  chantre  ;  Vaucher  de  /ïocA?,  sacristain  ;  Pierre  AforW, cham- 
bellan ;  Henri  d'Ugna,  réfecturier  et  procureur  général  du  chapitre  ;  Guillaume  de  Bruet,  prieur 
de  Siint-Ro ma in-de- Roche  ;  et  Pierre  de  Pêtigny,  petit  cellérier. 

*  Akcu.dk  la  ville  de  St-Claud8. 

*  Ibid.  Lea  membres  du  chapitre  sont  :  Pierre  de  Bruel,  grand  prieur  ;  Vaueker  de  Roehe,  ucris- 
nin;  Henri  litUgna,  réfecturier;  Pierre  dCAulps,  chambrier  ;  Pierre  Morel,  chambellao  ;  yetm 
Ferra»^  Antoine  de  CbdtittoH,  Pierre  Ganiard,  Bertrand  de  la  Baume,  Urbain  Monon,  GuiHaume  de 
Brnel,  Louis  Vegnier,  Claude  de  Grammond,  Gilet  de  Bruel,  A  ntotne  tCCfyonnax,  Claude  de  Graille, 
Charles  de  Civria,  Amidie  de  Divonne  et  Georges  de  Rumilly. 

*  Viginti  quatuor  ducatorum  auri  deCamera,juxta  communem  iutinMtioMin,TaIoKm  nonexeedunt. 
^  AacH.  DU  JusA,  fdsde  St-CUude,  l.  i5,  o,  i,  »  s  Aat».  delà  villi  obSt-Cuvdi. 

^  L'administration  du  duché  fit  du  comté  appartendît  alors  fa  Charles  VllI  comme  fiancé  de  Mar- 
guerite, comtesse  de  Bourgogne. 
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l'abbaye  et  la  TERRB  DK  8AIHT-0TEHD 


Charles  VIII  «  aux  bien  amés  les  religieux,  abbé  et  couT«it  de  monsieur  sainct  Claude 
de  Sainct  Oyan  de  Joox  »  la  Ciiculté  «  démettre  à  exécution  »  la  bulle  d'union  *.  Le 
chapitre  Ait  mis  en  possession  de  l'église  de  Saint-Romain  le  25  mars  1485,  par  Guy 
Nantod,  prévôt  de  la  collégiale  de  Saint-Anatoile  à  Salins,  sous-délégûé  pour  cet  office 
par  Tévéque  de  Maurienne,  que  le  Pape  avait  nommé  exécuteur  de  la  bulle 

Depuis  cette  époque,  la  cure  de  Saint*Romain  fut  unie  au  chapitre,  devenu  ains, 
comme  on  disait,  curé  prùnttt/'de  cette  église.  Après  runion,la  pardsse  fut  d'abord  desser- 
vie par  des  vicures  temporaires,  qui  recevcùent  une  portion  dM  fruits.  Ce  régime  des  vi- 
caires amovibles  n'était  pas  sans  inconvénients.  Une  ordonnance  royale  de  1684  pres> 
orivit  à  tous  les  monastères  de  faire  desserWr  par  des  vicaires  perpétuels  les  cures  qui 
leur  étaient  unies.  Pendant  quelque  temps,  l'abbaye  de  Saint-Claude  se  conforma  à 
cette  prescription.  Mais  en  1696,  elle  en  obtint  une  dispense  par  lettres  patentes  du 
roi    Le  vicaire  de  Saint-Romain  continua  d'Mre  révocable  jusqu'à  la  Révolution. 
».  Lm  cko-    tS36.  Deux  causes  prindpales  portèrent  la  chapitre  &  sollieîter  cette  union  et  le 
!•  Contes-  Saint-Siège  à  l'accorder. 
utioBB  aatè-    En  premier  Heu,  le  bien  de  la  paix. 


L'une  des  églises  de  l'abbaye,  celle  de  SaintOande,  a  le  caractère  d'église  parois- 
siale principale,  d'église-mère  dont  les  habitants  de  Saint-Claude  sont  paroisaiens-nés, 
à  l'égard  de  laquelle  celle  de  Saint^Romain  est  comme  une  église  de  secours.  Cette  su- 
périorité de  l'église  de  Saint-Claude  sur  celle  de  Saint-Romain  donne  aux  religieux  une 
autorité  dont  le  curé  de  Saint-Romain  ne  s'accommode  pas  toujours.  Celui-ci  trouve  étran- 
ge que  son  église  n'ait  qu'une  seule  petite  cloche.et  ne  puisse  point  avoir  de  clocher  ;  il 
souffre  avec  peine  de  ne  pouvoir  pas  sonner  les  messes  et  les  offices  paroissiaux  quand 
il  le  veut  :  il  entreprend  parfms  de  s'affranchir  de  ces  obligations  ;  mais  les  religieux 
interviennent  aussitôt  pour  maintenir  leurs  droits  traditionnels.  Puis  les  moines,  en 
remettant  la  paroisse  &  des  séculiers,  ont  partagé  avec  eux  le  casuel  de  l'église  de 
Saint-Oyend  et  de  celle  de  Saint-Romain  ;  mais  ces  intérêts  contraires  donnent  Heu  de 
temps  en  temps  à  des  plaintes  réciproques,  à  des  querelles,  à  des  procès. 

Ces  contestations  étaient  anciennes.  Elles  remontaient  peut-être  jusqu'à  la  séculari- 
sation de  la  {«roîsse. 

A  la  fin  du  XIII*  siècle,  Étienne  de  Thoiro,  sacristain  de  Saint-Claude,  est  en  désac- 
cord avec  Jean,  curé  de  Saint-Oyend  ou  de  Saint-Romain,  pour  les  offrandes  faites 
«  dans  l'église  panHSsiale  de  Saint-Oyend,  tn  eeclesia  parochiali  Sancti  Eùgendi.  »  Le 
premier  revendique  générfdement  toutes  les  offrandes  foites  dans  cette  église  «  par  les 
habitants  de  la  ville  et  des  Moulins  *,  laissant  an  curé  celles  qui  sont  faites  dans  les 
funérailles,  les  noces,  les  relevailles,  les  lundis  de  carême  et  le  jour  de  Pâques,  demaa- 
dant  la  moitié  de  celles  qui  se  font  dans  la  fête  de  saint  Romain,  dans  la  dédicace  de 
son  église,  la  commémoraison  des  morts  et  la  fête  de  sainte  Catherine.  Le  curé  de 
Saint-Romain  a  des  prétentions  toutes  différentes.  Par  un  traité  passé  en  1298,  le  sa- 
cristain de  SaÏDt-Caande  abandonne  tontes  les  offrandes  au  curé  de  Saint-R<Hnain,  soos 
la  condition  que  celui-ci  lui  paiera  le  cens  de  45  sols  viennois  ^ 

Une  transaction  passée  le  24  juin  1369  entre  Étienne  de  Revigny ,  sacristain  de  Saint- 
Oyend  et  Pierre  Grandval,  curé  de  Saint-Romain,  met  fin  à  d'autres  contestations.  Ce 
dernier  s'engage  s  à  ne  pas  chanter  Compiles  dans  l'église  de  Saint-Romain,  les  jours 

■  AscH.  DU  JuxA,  fds  de  Si-Claude,  L  iV,  q.  s. 

■  Parmi  les  religieux  nommés  on  n'en  remarque  qu'un  nouveau,  Étienne  de  Btnana, 

Lei  témoini  «ont  ;  Jean  Blanchand,  chanoine  de  ^int-Anatoile,  curé  de  Champagnole  ;  Belin  Bo> 
met,  Louis  Jeannin,  Jean  Creatio,  prâtrea;  Philippe Charnage,  Pierre  Ravinel,  de  Saint-07ead.L*actt 
est  fiiit  par  Gérard  Udreasïer,  de  Salins,  prêtre,  notaire  public  du  diocèse  de  Besançon,  et  est  sous- 
crit par  Jean  Gaillard,  nouire  juré  de  Saint-Oyend. 

3  AjUH.  DU  Jura,  fds  de  St-Claude,  lay.  i5,  n.  17. 

*  Arch.  db  la  villb  db  St-Clauds. 

Le  notaire  est  Martin  de  Vannt^  sacrisuln  de  Saint-Nizier,  à  Lyon  ;  les  témoins  sont  :  Étienne  de 
Champdivers,  prieur  claustral  et  infirmier;  Bachelin  de  ChtUy,  prieur  de  Oivonne;  Pierre  Jobele^ 
curé  de  Septmoncel. 
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où  le  chapitre  sonne  Compiles  à  la  grande  cloche  de  Téglise  de  Saint-Oyend  ;  à  ne  pas 
chanter  non  plus  Matines  à  Saint-Romain,  le  jeudi,  le  vendredi  et  le  samedi  » 

En  vertu  d'une  autre  transaction  passée  le  5  mars  de  la  m6me  année  entre  le  sacris- 
tain ÉUenne  de  Revigny  et  Girard  Radet,  curé  de  Saint-Romain,  celui-ci  s'engage  ft 
n'exiger  aucun  droit  mortuaire  «  pour  ceux  qnij  bourgeois  on  non,  éliront  leur  sépul- 
ture dans  le  cimetière  de  Saint-Oyend  » 

Six  ans  auparavant,  le  5  février  1363,  Étiennede  Champdivers,  inBrmier  de  l'abbaye, 
Pierre  Jobelet,  curé  de  Septmoncel  et  Jean  Petit,  curé  de  Saint-Sauveur,  avaient  rendu 
une  sentence  arbitrale  sur  les  difficultés  pendantes  entre  Étienne  de  Revigny,  sacris- 
tain de  SainC-Oyend  et  Jean  de  Page,  curé  de  Saint>Romain.  Ils  obligent  te  curé  de 
Saint-Romain  à  enlever  un  autel  de  bois  qu'il  a  fait  construire  dans  son  église  et  à 
n'y  rien  b&lir  à  l'avenir  sans  la  permission  du  chapitre  ;  &  ne  point  sonner  sa  messe 
avant  que  la  consécration  et  l'élévation  ne  soient  faites  dans  l'église  de  Saint-Oyend  et 
de  Saint-Claude,  excepté  les  messes  de  morts,  de  mariage  et  de  relevailles,  excepté 
encore  dans  les  fêtes  de  saint  Romain  et  de  sainte  Catherine.  Ils  renouvellent  les  au- 
dens  traités  concernant  les  oblations  *. 

Un  siècle  après,  en  1452,  le  chapitre  cite  devant  le  Parlement  le  curé  de  Saint-Ro- 
main, Jean  Prost,  etson  vicaire,  Nicolas  Estevenot,  pour  avoir  sonné  la  oloche  de  leur 
église  avant  l'élévation  de  la  messe  dite  ft  Saint-Oyend.  Un  mandement  de  garde  est 
rendu  en  faveur  des  religieux  *. 

D'autres  contestations  s'élevtoent  encore  *. 

Quel  remède  apporter  ft  ces  perpétuels  conflits?  L'union  de  la  cure  de  Saint-Romun 
&  la  mense  capitulaire.  Car  cette  union  fera  du  chapitre  lui-même  le  curé  primitif  de 
Saint-Romain,  administrant  la  paroisse  par  un  vicaire  de  son  choix 

1837.  Une  seconde  cause  s'ajoutait  à  la  précédente.  Le  curé  primitif  perçoit  tous  s*  latent 
les  revenus  de  la  cure  et  fournit  au  vicaire  sur  ces  revenus  un  entretien  convenable  :  ^lupitro. 
il  lui  donne,  selon  Panden  style,  une  portion  congrue.  Si  les  revenus  sont  insuffisants  à 
l'bonnéte  entretien  du  vicaire,  le  titre  de  curé  apporte  &  celui  qui  en  est  pourvu  plus  de 
I  charges  que  de  profit  :  mais  s'ils  sont  supérieurs,  il  lui  vaut  au  contraire  un  excédent 
de  recettes.  A  Saint-Claude,  les  revenus  de  la  cure  de  Saint-Romain  surpassent  les 
I  frais  nécessaires  &  l'entretien  des  pasteurs.  C'est  pourquoi  l'union  de  la  cure  ft  la  mense 
capitulaire  a  pour  effet  d'augmenter  les  revenus  du  chapitre. 

Dans  les  brâux  siècles,  le  don  d'une  cure  au  chapitre  aurait  été  suivi  de  l'installation 
des  moines  à  la  tète  de  la  paroisse.  Au  XV«  siècle,  il  n'a  d'autre  effet  que  de  mettre 
entre  les  mains  du  chapitre  l'administration  de  la  mense  curiale  et  de  lui  donner  une 

'  Akch.  du  JiniA,  fds  de  St-Claude,  I.  i5,  n.  g.  —  It.  A.rch.  db  la  villb  de  St-Claudi. 

Les  procureurs  qui  poursuivent  l'iastance  au  oom  du  chapitre  sont  :  Guy  Analeguet,  prieur  de 
Saint-Lupicin  et  prieur  claustral,  Georges  de  Bona,  religieux  et  Pierre  Gaillard,  secrétaire  des  re- 
ligieux. 

*  Ibid,  Le  notaire  est  it  Pierre  de  Crozet  (de  Crn^eto),  sacristain  et  officiai  de  Lyon  d  ;  les  témoins, 
Guillaume  de  Ruffey,  moine  de  St-Oyend,  Nicolas  de  Chaffardon,  clerc  notaire,  Jean  Carrichod, 
prêtre,  Jean  de  Minol,  damoiseau,  Jean  de  Curtet  et  un  nommé  TÉvesque  «  dicta  t'evesqme.  » 

'  AicH.  DU  Jura,  fds  de  St-Claude,  1.  ib,  n.  4.  —  tt.  Akch.  db  la  ville  db  St-Claude. 
L^acte  est  rédigé  par  ■  Pierre  Bochet,  curé  de  Saint-Sauveur,  juré  de  L*officiaIité  de  Lyon.»  Le 
témoin  est  Pierre  Vuard,  prêtre. 

*  A»cH.  BU  Jura,  fds  de  St-Claude,  1.  r5,  n.3. 

L'acte  est  fait  fa  l'abbaye  «  dans  ta  chambre  »  ou  la  maison  du  sacristain,  par  Nicolas  de  Chaffar- 
don, notaire  public  du  diocèse  de  Lyon. 
^  Une  des  transactions  que  nous  avons  rapportées  mentionne  un  certain  nombre  de  conventions 

totérieures  faites  au  milieu  des  démêlés  :  Super  juribus  dictarum  sacristix  et  eceletiœ  parochialxM 
facttg  faerint  plures  composittones  et  transactiones.  Convent.  5  ni  art.  iSôg. 

*  Telle  est  en  effet  la  raison  principale  alléguée  par  Augustin  d'Estc  et  parte  Pape  Innocent  VtH: 
Pro  eviiando  in  hac  parte  quam  plurima  jurgia,  lites  et  discordias  qua:  de  die  in  diem  oriuntur  et 
tcmpore  futuro  magis  oriri  possunt  inter  venerabiles...  et  rectores...  Carta  Augustini  de  Lugnano, 
S  mart.  14^6.  —  Profecto  scandalis,  discordits  et  contentionibus...  obriare  speraretur.  Buila  Inno- 
enta  VUI. 
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grande  autorité  sur  le  vicaire  chargé  de  le  représenter,  et  par  ce  moyeUi  eur  régtiae  et 
la  paroisse. 

tion>?!'n  r!-  ^  ^^aîn  de  Saint-Romain  est  le  paeteur  en  fait,  sinon  en  titre,  de  la  grande 

àirl  de  St~  Pf^roissc  de  Saint-Claude.  Il  a  sous  sa  juridiction  la  ville,  le  faubourg  des  Moulins,  les 
Romain.     villages  d'Étables,  de  Vaucluse,  d'Avignon,  de  Chaumont,  de  Cinquôtral  et  de  Valfin, 
avec  toutes  les  fermes  qui  en  dépendent. 

Les  bourgeois  de  Saint-Claude  assistent  le  pdus  souvent  aux  offices  de  régUse  de 
Saînt-Qaude  ;  ils  y  reçoivent  les  sacrements,  la  pénitence  et  l'eucharistie,  du  vicaire  de 
Saint-Claude  ou  des  moines  ;  ils  cùment  que  les  funérailles  se  célèbrent  dans  cette 
église  et  que  leurs  cendres  reposent  dans  le  cimetière  qui  l'entoure.  Msis  les  habitants 
des  Moulins  et  des  villages  voisins  vont  ordinairement  é.  l'église  de  Saint-Romain  pour 
se  confesser  et  communier  ;  ils  sont  presque  tous  ensevetis  dans  cette  égUseet  dans 
son  cimetière  ;  le  vicaire  de  Saint-Romain  donne  le  baptême  et  porte  les  dentiers  sa- 
crements à  tous  les  habitants  de  la  paroisse,  même  aux  bourgeois. 
li/rluVeSt-    1^^-  ^®  ministère  des  àroes  est  donc  surtout  rempli  dans  l'église  de  Saint-Romain 
Romain.      psr  le  vicaîre  de  Saint-Romain, comme  ill'est  principalement  dans  l'églisedeSaint-Oaude 
a.  Fin  de  par  le  vicaire  de  cette  église.  Mais,  de  même  que  dans  l'église  de  Saint-Claude,  le  ser- 
rité.^*"'^"        '^^^'^      célébré  par  un  corps  de  36  membres,  &  savoir  le  <diapïtre  des  moines, 
ainsi  dans  l'église  de  Saint-Romain,  il  est  fait  par  un  collège  nombreux,  ft  savoir  la  fa- 
miliarité de  Saint-Romain,  composée  de  18  membres. 


La  familiarité  de  Saint-Romain  existe  déjà  depuis  longtemps,  à  l'époque  où  nous 
sommes  arrivé  de  notre  histoire.  Mais  elle  n'a  eu  jusqu'ici  que  des  règlements  déter- 
minés par  l'usage  et  transmis  de  vive  voix  :  au  moyen  âge  en  effet,  le  droit  coutumïer 
suffit  pour  maintenir  partout  l'ordre,  dans  les  communautés  ecdéaiastiques  comme 
dans  les  corps  politiques  et  civils.  A  la  fin  du  XV*  siècle,  les  familiers  do  Saint-Ro- 
main rédigent  par  écrit  leurs  coutumes  et  les  soumettent  à  l'approbation  de  l'arche* 
véque  de  Lyon.  Nous  possédons  ces  statuts 
1840.  En  voici  le  début. 

«  Au  nom  de  la  Très  Sainte  Trinité,  Père,  Fils  et  Saint*Esprit.  Il  arrive  souvent 
qu'une  chose,  d'abord  plus  claire  que  le  jour,  devienne  incertaine  avec  le  cours  des 

temps  et  par  la  méchanceté  des  hommes  ;  car  la  malice  huracùne,  portée  k  des  inter- 
prétations perverses,  trouve  aisément  de  spécieuses  raisons  pour  altérer  les  plus  salu- 
taires institutions.  Une  industrieuse  invention  a  suppléé  au  défaut  de  la  mémoire  et 
prévenu  les  changements  funestes  :  c'est  l'écriture,  art  merveilleux,  qui  conserve  et 
transmet  ft  la  postérité  le  souvenir  de  ce  quia  été  fait  dans  le  passé. 

«  C'est  pourquoi,  sachent  tous,  présents  et  à  venir,  que  l'an  de  Notre-Seigneur  1496, 
dans  la  XIV"  indiction,  et  le  14'  d'août,  pendant  la  4*  année  du  Pontificat  de  notre 
Très  Saint  Père  le  Pape  Alexandre  VI,  en  présence  du  notaire  public  et  des  témoins 
ci-après  nommés,  se  sont  assemblées  vénérables  et  discrètes  personnes,  Pierre  Secbet, 
curé  de  Longchaumois.  Claude  Patillon,  vicaire  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Romain 
dans  la  ville  de  Saint-Oyend-denJoux,  Nicolas  Étienne,  Jean  Floquet,  Philippe  Gabet, 
curé  de  Saint-Lamain,  Humbert  de  Disse,  curé  de  Molinges,  Louis  Jeannin,  curé  de 
Viry,  Jean  Barbe,  Vaucher  Broquet,  Pierre  Sambin,  curé  de  Saint-Lupicin,  Jean  Bao- 
net,  Pierre  Chevalier,  Jean  Meynier,  François  Jacquemin,  Jean  Periard,  Jean  de  Disse, 
Guillaume  Glanges  et  Pierre  Canard,  prêtres,  chapelains  desservant  ladite  église  de 
Saint-Romain  et  participant  à  ses  revenus  ; 

«  Considérant  avec  tristesse  combien  il  est  abominable,  scandaleux  et  dangweux 
que  les  ecclésiastiques  ne  soient  pas  bien  réglée  dans  leurs  paroles  et  leurs  actions, 
parce  que  non  seulement  ils  se  perdent  eux-mêmes,  mais  encore  exposent  les  choses 
saintes  à  la  risée  du  peuple  ;  voyant  que  leurs  prédécesseurs  ont  établi  quelques  rè- 
glements, selon  qu'ils  l'ont  jugé  utile  pour  la  louange  de  Dieu,  l'augmentation  du  culte 

1  Arch.  j»e  L'évAcut  DB  St-Claude. —  Oo  trouve  dini  les  Archîvei  de  rÉvéché  ei  dias  celle»  de 
UvUle  plusieurs  copies,  ainsi  que  diverses  traductioiiB  des  statuts  que  nous  citons,  copies  et  tn* 
ductioDS  faites  dans  tes  procès  de  la  familiarité. 
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divin  et  l'honneur  de  l'église  mais  que  ces  statuts  n'ayant  pas  été  sanctionnés  par 
l'autorité  compétente  ni  môme  écrits,  n'ont  pas  assez  de  puissance  pour  prévenir  des 
abus  qui  en  se  renouvelant  diminueraient  le  culte  divin  et  ruineraient  la  dévotion  du 
peuple  ;  afin  d'apporter  un  prompt  et  convenable  remède»  les  chapelains  désignés  plus 
haut  ont  résolu  d'édictw  &  nouveau  les  anciens  règlements,  en  y  apportant  les  modifi- 
cations jugées  nécessftires,  de  les  rédiger  par  écrit,  afin  que  nul,  dans  le  présent  et  & 
l'avenir,  ne  puisse,  sous  prétexte  d'ignorance,  les  enfreindre  en  qurique  mamére.  » 

1841.  Les  statuts  comprennent  22  articles.  En  voici  le  résumé. 

Nul  ne  sera  admis  dans  la  société  s'il  n'est  d'une  vie  irréprochable  et  d'une  science 
suffisante,  s'il  ne  sait  chanter,  lire  les  épttres  et  les  évangiles,  et  faire  généralement 
tout  ce  qui  est  de  l'office  de  familier  *  ;  s'il  n'est  fils  de  bourgeois,  né  d'un  légitime 
aiariage  ;  s'il  n'a  été  baptisé  dans  Téglise  de  Saint-Romain,  et  si,  au  temps  de  sa  nais- 
lance,  son  pôre  n'était  pas  bourgeois  faisant  sa  résidence  dans  la  ville  ^. 

Quand  un  nouveau  familier  sera  reçu,  il  fera  le  sèment  d'observer  les  statuts,  de 
conserver  les  droits  de  la  familiarité,  d'éviter  dans  le  service  divin  tout  ce  qui  y  est 
contraire  et  d'observer  tout  ce  qui  est  prescrit.  Il  ne  recevra  atteune  distribution  dans 
les  40  premiers  jours  qui  suivront  sa  réception, «ce  qui  aété  jusqu'à  présent  observé 
Il  remettra,  lors  de  sa  réception,  5  livras  tournois  pour  l'entretien  des  livres  et  des 
ornements  et  pour  les  antres  chargea  communes,  et  sera  tenu  aux  réfections  ou  reeepts 
d'ssage  *. 

Le  nombre  des  familiers  sera  de  18,  «  sans  y  comprendre  le  vicaire  ;  »  car  «  il  est 
plus  avantageux  qu'il  y  en  ait  un  petit  nombre  s'acquittant  dignement  du  service  divin, 
plutôt  qu'un  grand  nombre  qui  le  remplissent  avec  précipitation  et  d'une  manière  ridî- 
cide,  »  Quand  un  familier  mourra,  les  autres  lui  donneront  pour  suooesssor  le  premier 
qui  8«ra  promu  aux  ordres  sacrés,  selon  qu'ils  le  décideront  *. 

Les  iamilim  se  placeront  au  chœur  et  dans  les  processions  selon  leur  rang  d'an- 
cienneté, «  à  moins  qu'il  ne  se  trouve  parmi  eux  des  ecclésiastiques  d'une  si  grande 
science  et  d'une  si  éminente  vertu  qu'ils  méritent  une  distinction  » 

Ik  swont  tous  obligés  d'assister  les  dimanches,  les  fêtes  et  tous  les  jours  réglés,  & 
moins  d'excuse  légitime,  à.  la  messe  et  aux  autres  offices  de  la  paroisse.  Ils  chanteront 
la  messe  et  les  heures,  «  revêtus  du  surplis  et  avec  dévotion.  »  Celui  qui  manquerait 
à  oetts  prescription  serait  puni  d'une  amende  d'un  quart  au  profit  de  la  bourse  com- 
mnne'. 

«  Afin  que  les  fidèles  se  rendent  plus  volontiers  à  l'église  de  Saint-Romain,  les  socié- 
taires y  diront  ordinairement  la  messe  par  eux-mêmes.  Les  hebdomadaires  célébreront 
les  uns  après  les  autr^  :  le  premier  dira  la  messe  de  6  heures  du  matin,  après  avoir 
bit  sonner  la  cloche  ;  le  second  chantera  la  grand'messe,  &  laquée  tous  les  hebdo- 
msdaires  se  rencontreront  et  que  l'on  dira  avant  la  messe  de  Saint-Oyend  ;  les  autres 
diront  les  autres  messes  successivement  *.  Celui  qui  ne  dira  pas  la  messe  à  son  tour  ou 
n'assistera  pas  à  une  messe  d'obligation  paiera  un  carolus  d'amende. 

«  Les  jours  solennels  et  toutes  les  fois  qu'il  sera  jugé  à  propos  »  les  deux  familiers 
les  moins  dignes  ou  deux  autres  désignés  par  le  procureur,  feront  diacre  et  sous-diacre 
à  la  messe  de  paroisse.  Les  contrevenants  paieront  une  amende  de  2  blancs 

«  Afin  que  les  droits  et  les  revenus  de  la  sainte  église  soient  conservés  avec  plus  de 
sûreté  »  les  sociétaires  nommeront  un  ou  deux  procureurs  pour  gérer  leurs  intérêts  et 
poursuivre  leurs  droits,  même  devant  les  tribunaux,  si  c'est  nécessaire  ".  Un  ou  deux 
éooootnes  auront  soin  des  ornements,  livres,  vases  sacrés  et  de  tout  ce  qui  appartiendra 
ft  la  familiarité  ;  quand  ils  entreront  en  charge  ou  en  sortiront,  on  fera  Tinventaîre  de 
tous  les  objets  qui  leur  seront  ou  leur  auront  été  confiés*^.  Les  mêmes  économes  auront 

>  Jamdudum  sui  in  prsedicu  ecclesia  antecesiore*  capellani...  nonnuHos  rittis,  décréta,  «tatuta  et 
ordinationes...  ediderunt. 
*  Art.  I.  —  «  An.  a.  —  *  An.  3.  —  »  Art.  4.  —  •  Art.  5. 

'  Art.  6.  —  ■  Art.  7.  Le  quart  du  tetton  valait  6  blancs,  soit  i  gros  1/2.  Le  caro/i»,dont  il  va  itre 
queition,  valait  1/1  gros  ou  i/3  du  quart.  —  »  Art.  8,  9  et  10.  —  "Art.  n.—  "  Art.  la.  —  "Art.  i3. 
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la  garde  des  archives  de  la  société  :  ils  recouvreront  et  conserveront  aveesoin  les  actes 

de  donation,  de  fondation,  les  legs,  les  testaments  et  tous  les  autres  actes  semblables*. 

Les  familiers  se  réuniront  dans  l'égtise  de  Saint-Romain,  au  son  de  la  cloche,  posr 
délibérer  ensemble,  et  ca^tulaîrement,  sur  les  affaires  communes,  toutes  les  ùà»  ({ne 
ce  sera  nécessaire  ;  les  décisions  seront  prises  &  la  majorité  des  t<hz.  Tous  deTrmit 
sister  à  ces  réunions,  sous  peine  d'un  quart  pour  les  contrevenants*. 

Si  un  membre  se  rendait  coupable  de  quelque  faute  considérable,  on  le  reprendra 
charitablement.  Dans  le  cas  où  il  ne  se  corrige  pas,  on  le  privera  pendant  quelque  temps 
de  sa  part  des  distributions.  S'il  pernste  dans  sa  mauvaise  conduite,  on  te  dénoncera  à 
Tarchevéque  ou  à  son  grand  vicaire  *. 

Quand  l'un  d'eux  mourra,  la  sodété  le  vêtira  des  oniements  convenables  et  Tinha- 
mera  à  ses  propres  frais  ;  le  lendemain  des  funérailles,  tous  ses  confrères  diront  la 
messe  pour  lui  ;  mais  en  retour  les  distributions  dues  au  malade  jusqu'au  jour  de  sa 
mort  seront  dévolues  à  la  sodété.  Tous  les  dimanches,  ta  familiaritéen  corps  «  fera  une 
station  ou  commémoraison  des  défunts  dans  la  diapelle  de  Sainte-Catherine,  où  Von  s 
accoutumé  d'enterrer  les  chapelains  ^.  » 

Le  corps  des  familiers  pourra  modifier  ses  statuts  selon  que  l'exigeront  les  ciretn»- 
tances,  et  sous  la  condition  de  l'approbation  de  l'ordinaire  *.  Les  familiers  actuels  s'en- 
gagent par  le  serment  prêté  sur  les  saints  Évangiles  d'observer  înviolablement  les 
présents  statuts,  tant  qu'il  n'y  sera  pas  légitimement  dérogé  Ils  supplient  humble- 
ment l'archevêque  de  Lyon  ou  son  grand  vicurs  de  vouloir  bien  leur  donner  la  sanction 
de  son  autorité''. 

t.  CsnEr-  tB4&.  CcB  articles  furent  rédigés  à  Saint-Oyend  dans  «  la  chambre  »  de  Philippe 
■tau  'd^  Galle  par  Pierre  Gaillard,  de  Saint-Claude,  «  clerc  notaire  public  apostolique  et  roy^, 
196.  et  juré  dans  les  cours  des  seigneurs  l'archevêque  de  Lyon  et  l'abbé  de  Saint-Oyend**; 
en  présence  de  Claude  de  Disse  et  de  Pierre  Perrad,  bourgeois  de  la  ville,  de  Pierre 
Humbert,  appelé  Belleydoux,  diarpentier,  demeurant  ft  Saint-Oyend,  de  Herre  Reiky, 
de  Vaucluse,  témoins  présents  et  spécialement  invités  *. 

François  Josserand,  vicaire  général  au  spirituel  et  au  temporel  du  cardinal  d'Espi- 
nay,  archevêque  deLyon,  leur  donna  son  approbation  le  8  août  1496,  «  dans  la  salle  de 
roffioialité  de  Lyon,  en  présence  de  Pierre  Peyron  et  d'Édouard  L'Écuyer,  notaires 
jurés  publics.  *  Maison  les  confirmant,  il  dédara  expressément  qne  les  familiers  aeraioBt 
en  tout  soumis  à  la  juridiction  de  l'ordinaire  Il  stipula  que  les  familiers  pooRaiMt 
punir  les  coupables  par  «  l'interdiction  de  l'halnt  et  la  perte  de  tout  honoraire  »  mais 
pour  un  mois  seulement 

Ces  statuts  ont  fait  la  force  de  la  familiarité  de  Saint-Romain. 

Nous  suivrons  leur  histoire  et  celle  de  la  familiarité  ^le-méme  jusqu'à  la  Révolution 
française. 

'  Art.  14.  —  '  Art.  i5.  —  »  Art.  16.  —  *  Art.  17.  —  *  Art.  18.  —  •  Art.  19.  —  'Art.  20.  —  •  Art.  s». 
»  Art.  ai. 

Acta  et  data  fiierunt  pnemissa  palam  et  publics  in  Sancto  Eugendo  preedicto,  vMeticet  in  caméra 
ipsiu*  domini  Philippi  Galle...  praeseotibus  ibidem  hooeitia  virii  Claudio  de  Diiaiii,  Cabro,  Pctro 
Perriadi,  burgensibus  e)u«dem  loci  Sancti  Eugendi,  Petro  Humberti,  aliaa  Bell^doiu,  carpenta- 
tore  et  h'abitatore  ejusdetn  locl,  ac  Petro  Reflayti,  de  Valle  Clutt,  testibus  ad  pnemissa  vocatis 

specialiter  et  rogatis. 

i**  Pcr  pnemissa  autem  noiuimus  nec  intendtmus  iisdem  pretbyterii  modemis  et  successoribut 
aliquam  juridictionem  attriboere,  oec  eoa  in  quiiquam  a  îuriadictione  ordinaria  pneteti  reverea- 
ditsimi  domini  cardioalis  et  arcbiepiact^i,  auorum  vicariorum  v«l  officialium  vel  auorum  succei* 

sorum  eximere. 

11  Ad  observatîonem  hujuamodî  per  eosdem  presbyteroi  in  hii  sibi  per  statuta  hu}Usmodi  p«r- 
ttnentibut,  per  interdtctum  habitas  et  etnolumentorum  dicts  ecclesix  privationenij  per  aliquod 
tam«n  tempua,  unius  meiMis  apatium  non  excédent... 
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§  V. 


'  La  terre  de  Samt-Oyend. 


1843.  Tout  auprès  de  l'abbaye  et  de  la  ville  s'ôlève  l'église  de  Saint-Sauveur,  dont  i*Pw>Um 
dépend  nne  paroisse  qui  comprend  non  seulement  le  Villars,  Coyrières  et  Coyeerette, 

mais  les  Moussières  et  Bellecombe,  et  confine  &  celle  de  Chézery.  Nous  avons  rapporté 
l'union  de  cette  paroisse  à  celle  de  Saint-Romain.  Depuis  cette  union,  elle  est  desservie 
par  un  vicaire  que  nomme  le  curé  de  cette  dernière  paroisse,  c'est-à-dire  maintenant  le 
chapitre  lai-méme,  devenu  curé  primitif  de  Saint-Romain. 

1844.  Nos  archives  possèdent  encore  les  actes  de  plusieurs  donations  on  fondations 
fûtes  sur  la  fin  du  XV*  siècle  à  Téglise  de  Saint-Sauveur. 

En  1458,  André  Du  Biez,  de  Coyrières,  donne  au  curé  de  Saint>Sauveur  une  rente  de 
2  gros,  percevable  sur  une  ^èce  de  terre  située  en  ce  lieu 

En  1481,  RoUet  Hugon  du  Marais  lui  donne  «  un  chezai  de  maison  »  situé  dans  le 
village  du  Marais'. 

PSwre  et  Étienne  du  Biez  reeonaaiseent  en  i486  qu'ils  lui  dnvent  8  Uancs  de  cens  sur 
un  duunp  sitoé  an  territoire  de  Coyrières'. 

La  même  année,  C^aode  Vauchier  de  la  Pérouse  «  fonde  une  messe  à  dire  tous  les 
premiers  mardis  de  chaque  mois  dans  l'église  de  Saint-Sauveur,  moyennant  20  francs 
annuellement  ^ 

En  1487,  Pierre  Ponce  de  l'Essart  donne  une  rente  de  12  francs  au  curé  de  Saint- 
Ssuveur,  pour  qu'il  dise  chaque  année  4  messes 

Le  curé  de  Saint-Sauveur  acquiert  en  1486  de  Claude  Bagé  1  franc  de  pension  sar  an 
pré  situé  aux  Moussières  et  appelé  En  la  Magnine  '. 

En  1481,  on  échange  en  faveur  du  curé  de  Saint-Sauveur  «  une  raisse  de  prè  »  située 
au  territoire  dn  Marais  dans  le  lieu  dit  au  Pra  et  une  pièce  de  terre  dite  en  la  Comba''. 

Les  paroisnens  de  Saint-Sauveur  étaient  généralement  pauvres  ;  mais,  on  le  voit,  . 
ib  étaient  |^ns  de  zèle  à  doter  leur  église  :  leurs  offrandes  ressemblaient  au  denier  de 
la  veove,  très  |»écienx  devant  les  yeux  de  Celui  qui  considère  la  dévotion  du  donateur 
plutôt  que  la  richesse  du  don. 

Le  chapitre  de  son  côté  se  faisait  volontiers  le  bienfaiteur  de  cette  paroisse  comme 
de  toutes  celles  qui  étaient  dans  sa  dépendance.  Kn  1481,  il  donna  au  curé  de  Saint- 
Saovenr,  pour  sa  vie  durant,  les  dîmes  des  Moussières,  sous  la  conditicm  de  recevmr 
annuellement  nn  ùmple  quartal  d'orge'. 

1845.  Dans  le  XV*  siècle,  Martigna  fut  démembré  deLect,  auquel  il  avait  appartenu  3.  Paroû- 
jusqu'alors.  Sa  chapelle  fut  érigée  en  église  succursale.  L'église  de  Martigna  était  près  oouveUM 
du  ch&teau,  au  pied  de  la  montagne.  Elle  a  reçu  divers  agrandissements  ;  mais  elle  ^k^Ùi^c'm 
est  toujours  dans  le  même  lieu.  d»  Moucb- 

1846.  Une  autre  paroisse  fut  érigée  au  XV*  siècle  dans  le  voisinage  de  la  précédente. 
«La chapelle  de  Montcuse|,  dépendance  de  l'église  de  Dortans,  dit  M.  Rousset,  fut 
érigée  en  église  succursale  au  concile  de  Constance.  Cet  édifice  est  isolé  au  sommet 
d'une  montagne  entre  Montcusel  et  Grand-Serve,  et  dédié  à  saint  Maurice  dont  on 
célèbre  la  fête  le  32  septembre  *.  »  Il  se  compose,  ajoute  le  même  auteur,  <  d'un  clo- 
cher reconstruit  en  1837,  d'une  nef  et  d'un  chœur  rectangulaire,  qui  formait  la  chapelle 
primitive  » 


1  Abcs,  bu  JuitA,  td»  de  St-Claude,  layette  16,  n,  g. 
*Uia.  n.  4.  —  *  Ibid.  n.  5.  —  *ni4.  n.  7.  —  •  JHd.  n.  8. 

*  Inf enuire  de  1745,  layette  16,  n.  6.  —  '  Layette  16,  n.  to,  —  •  Layette  So,  n.  t. 

*  Dictionnaire  de»  eommunei  du  Jura,  t.  iv,  p.  a85.  —  Ibid. 
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u'rfSéd'  ^"  Sambin,  de  Saint-Oyend,  acheta  de  Guillaume  de  Bruel  la 

vi^.  '     '  prévôté  de  Viry  et  le  meix  qui  en  dépendait.  Le  contrat  est  du  17  janvier.  Le  S2  da 
même  mois,  l'abbé  Pierre  Morel  consentit  à  la  vente  et  donna  l'investiture  au  noavean 
vassal.  Le  grand  prieur  Pierre  de  Viry  ratifia  la  vente  le  lendemain  23  janvier 
4*  Qael-    ig48.  Vaucher  de  Roche  nous  a  parlé  du  miel  donné  par  les  habitants  de  Ran<diette 
miôn.'"""'  Ppu^  1^  clairet  des  religieux.  Une  contestation  B'ftleva  &  la  an  dn  XV"  siècle  entre  la 
a.  EatTc  le  village  et  l'abbaye.  Enfin  les  habitants  s'engagèrent  &  donner  an  chapitre,  comme  par 

».   Entre    iS49.  Lcs  habitants  des  Villards-la-Rixouse  reveodiqnaîent  un  droit  de  parcours  nr 
pliV^t^iM    ^^■^"^i'^  de  Ch&teau-des-Prés.  Les  habitants  de  cette  ch&iéllenie  ne  voulaient  pas 
vuûrdl-ii-  reconnaître  ce  droit.  Il  s'ensuivit  un  procès  entre  les  dmx  oommnnantés.  Le  19  joîa 
RiMUM.     1487,  l'abbé  Pierre  Morel  rendit  une  sentence  arbitrale  qui  nut  fin  au  différend  :  il  dé- 
clara que  les  Viilards  faisaient  partie  delà  Grande  Cellèrerie,  que  Château -dea-Préa 
formait  une  chAtellenie  à  part,  ayant  son  ch&telain,  son  bailU  et  ses  sergents  particu- 
liers, et  que  les  habitants  des  Viilards  n'avaient  aoenn  droU  de  parcours  en  dehors  de 
la  Gellèrerie.  i  Nous  avons  dit  et  dédaré»  dit^l,  que  les  lieux  et  |dacest  tant  en  boii 
qu^en  plain,  estant  dois  le  pré  de  VAule  dudict  Chaètel-des-Prés,  tirant  par  la  charrière 
publique,  qui  vient  de  ladite  Âule  de  vers  bize  en  étroissant  ;  dois  ladite  charrière  publique 
jusqu'à  l'Aude  du  Fay;  et  dois  la  dite  Auge,  tendant  devers  soleil  levant,  par  la  Java 
de  Lariguier,  jusqu'aux  charriëres  publiques,  tirant  par  le  pre  de  la  Jktpe  audits  pré  de 
l'Aule  ;  et  dois  te  dict  pré  de  l'Aule  tirant  à  l'estrcni  du  Boumt,  compétent  et  appar> 
tiennent  par  droit  de  seigneurie  utile  auxdicta  aeteurs  et  demandeurs,  »  les  habitants 
de  Ch&teau-des-Prés,  «  et  lesdits  rees  et  défendeurs  »,  ceux  des  VUlards,  «  non  avoir 
aucun  droit  de  pasturer  leurs  bestes  èsdits  lieux  et  places  » 
Ces  limites  portent  encore  Les  mêmes  noms. 
e.  Au  ■II-    1850.  Le  lecteur  n'a  pas  oublié  la  délimitation  faite  de  le  seigneurie  commane  des 
i^nriJ*c^  Piards  et  de  Prénovel  entre  Tabbé  de  Saint-Oyend,  le  sûgBenr  de  GhAtel-de-Joux  et 
munodapré-  celuï  de  l'Aiglc.  Or  Cette  convention  déplaisait  &  quelques  habitanta  de  la  seigneurie  dt 
Ch&tel-d&Joux  ;  c'est  pourquoi  ils  entreprirent  de  La  Caire  casser.  «  Le  15  décembre  1488, 
Antoine  de  Vaudrey,  »  seigneur  de  l'Aigle,  Hsons-nous  dans  un  ancien  titre,  «  tant  en 
son  nom,  que  de  révérend  père  en  Dieu  Pierre  Morel,  licencié  en  théologie,  aU)é  de 
Saint-Claude,  présentèrent  requeete  au  roy  Charles  VIU,  se  plaignans  que  oertains 
particuliers  de  Ronchaux  et  Estivaux  avaient  eu  la  témérité  d  appeler  die  l'abonne- 
ment fait  sous  la  régie  d'Étïenne  Fauquier  par  vénérable  personne  Vauohier  de  Rodte.... 
de  la  justice  de  Prénouel  ;  lequel  roy,  par  lettres  patentes  expédiées  en  la  dianoeUerie 
à  Dijon,  commit  le  sieur  Jean  Laurent,  Ucentié  ès  Idx  et  ôs  décret,  pour  faire  droit  aux 
parties  :  ce  qu'il  fit  le  13  août  1490,  en  d^soutant  lesdicts  particuhers  de  leur  appel  et 
les  condamna  aux  dépens^.  » 
Enir*    1851.  Une  contestation  s'élève  entre  Claude  et  Jean  Prosi*  de  Cinquétral,  boui^pecos 
Lol^fh!'»-     Saiat-Oyend,  d'une  part  ;  Jean  ViûUod  Tornier  et  Glande  Dumont  de  la  Boche, 
iiloisaiitnjet  échevius  de  Longchaumois,  et  Jean  fils  de  Guillaume  et  Jacques  NiU>au,  èchevins  d'Or* 
*"^duu  ^^^>  <l'ftutre  part  :  ces  derniers  revendiquent  le  droit  de  paMSge  sur  deux  champs, 
Shunpl  nommés  l'un  JSn  FontçmelUi,  l'autre  Aiix  CuttiUeU  ;  les  premiers  soutiennent  que  cet 
champs  leur  appartiennent  et  ne  sont  point  grevés  de  ces  servitude. 

Pour  terminer  le  différend,  on  nomme  des  arbitres  :  Claude  de  la  Vena  et  Kerrs 
Berod,  de  Cinquétral;  Pierre  Gaumard, de  Longchaumois;  Antoine  Boadîer,d*Offsàères: 
en  présence  de  Claude  VuiUod,  notaire. 


>  Tîtrei  concernant  Fahbayt,  la  ville  et  la  terre  de  Saita-Ciaude  colligis  parJ.-J.  Crestin,  t.ti,  p.  341. 
Nous  voyons  ioMrvenir  dans  cette  vente,  un  grend  prieur  nommé  Pierre  de  Viry,  que  nous  avons 

vu  à  l'abbaye  dans  les  années  précédentes.  11  ne  semble  pas  douteux  que  la  GalUa  CkriMtiaiu  ne  as 
soit  trompée  en  mettant  un  Pierre  de  Viiy  abbé  en  1494. 

>  AacH.  DU  iuBA,  fds  de  St<:iaude,  layette  42,  n.  3o. 
s  Abch.  de  m.  L.  Bouvn,  à  Salnt4Merre. 

«  Titre»  eoUigée  parJ.-J.  Crestin,  t,n,  p.  3i3.3j6. 


Digitize'd  by 


BOm  LES  DEftimiS  abbAb  BÉOULinS 


S87 


Lee  arbitres  rendent  leur  sentence  «  à  Saint-Oyend  te  IS  novembre  1499.  »  En  voici 
les  termes  :  «  Lesdicts  Prost  laisseront  quatre  toises  de  leurs  champs  de  les  Fontanettes 
aaidiets  de  LoogchauOBois  et  d'Orsidres  pour  faire  le  chemin,  c'est  à  sçavoir  par  le 
travers  de  dessus  dudùst  duunp  de  vers  bize,  touchant  auohemin  ancien,  par  les  boraes 
qui  seront  miaas  par  lesdicts  arbitres....  Au  regard  du  diamp  des  Curtillets,  le  chemin 
et  bornage  demeurera  ainsi  qu'il  a  6té  fait  et  limîtâ  par  le  celérier.  i*  D'autre  part, 
«  lesdits  Ëschevins  de  Longohaumois  et  Orsières  seront  tenus  auxdtcts  Prost  &  la 
somme  de  7  francs,  mounoye  présentement  cursable  en  Comté  de  Bourgogne,  et  payer 
él  termes  suivaos,  c'est  &  sçavoir  4  francs  deans  le  premier  jour  de  Janvier  proehai* 
nement  venant,  et  les  3  francs  restans,  deans  Garesme  entrant,  le  vin  suivant  ex- 
près beu  *.  » 

1852.  La  paroisse  de  la  Rixouse  étut  dans  l'usage,  «pour  avoir  été  anciennement  cEninSt- 
dismembrée  de  Saint-Lupicin,  franchie  et  arrondie,  »  de  fournir  de  3  ans  en  3  ans  la 
quantité  de  3.000  anceUes  à  clavin,  «  chaque  millier  revêtu  de  cent,  pour  entretien-  »njeideUrt- 
nement  et  manaasotage  de  l'égUae  de  Saint-Lupicin.  »  Elle  devait  les  faire  conduire  à  ^"^'U^  ^ 
Ssint«Lnpicin  ;  «  mais  ceux  de  Saint-Lupicin  dévoient  donner  au  charreton  qui  les  v<h- 

turoit  UD  pain  de  Rézal  et  un  fromage  de  Grevai  :  ce  qui  s'estoit  toujours  pratiqué 
respectivement  sans  difficulté  et  sans  contradiction  dois  Tépoque  de  la  dismembration.  » 

Or  une  année  les  habitants  de  Saint-Lupicin  refusèrent  d'héberger  «  le  charreton.  » 
Ceux  de  la  Rixouse  s'en  montrèrent  mécontents  et  ne  voulurent  plus  donner  d^aneelles. 
De  là  des  contestations.  Sofia  les  parties,  pour  rétablir  la  paix  et  éviter  les  firais,  pa*- 
Bèrent  une  transaction  devant  le  notaire  Vnillady  le  13  mai  1471.  «  Ils  y  oonviennent 
que  les  paroiflsieDs  cto  la  Rixouse  paieront  de  3  ans  m  3  ans  &  perpétuité,  le  lendanain 
de  Saint-Michel  archange,2.000ancelles  à  claviD,<^aque  millier  revêtu  de  cent,  lesquelles 
seront  employées  aux  réparations  du  couvert  d»  l'église  de  Saint-Lupicin,  de  laquelle 
leidits  de  la  Rixottse  étaÎMit  anciennonent  dépendants.  »  De  leur  côté,  «  ceux  de  Sunt- 
Lapicin  paieront  à  ceux  de  la  Rixouse,  8  engrognes  en  recevant  cea  ancelles'.  »  Le 
curé  de  Saint-Lupicin  était  alors  Jean  Simont,  de  Besançon,  et  le  prieur  de  Saint-La- 
piein,  Pierre  Coillet.  Ce  prieuré  n'était  point  encore  en  commende. 

1853.  Sur  la  rivière  d'Âin,  entre  la  l^ronnie  de  Moirans  et  la  seigneurie  d'Orgelet,  s*  Ezer- 
il  n'existe  point  encore  de  ponts,  mais  seulement  dM  bacs  établis  de  distance  en  dis-  [^^"j'^y^ 
tance.  Le  principal  se  trouve  au  bas  du  déâlé  de  la  Pyle  ;  d'autres  existent  au  Bour-  raine  de  rat^ 
get,  à  Vouglans,  etc.  ^ 

£n  lâÛ7y  l'abbé  Pierre  Morel  accorde  aux  habitants  de  Coiron  la  faculté  d'avmr  «  un 
oavoi  »  sur  la  rivière  d'Ain  *. 

1854.  Les  abbés  de  Saint-Claude  continuent  d'affranchir  ceux  qui  se  distinguent   d.  Codu*- 
par  un  mérite  éminent  ou  des  services  spéciaux.  Mentionnons  l'affranchissement  *■<»  de  bac*, 
de  Pierre  et  de  Jacques  de  Serre,  de  Coyrières,  en  1469  ;  Jean  et  Étienne  Mermet,  des  ^ij^l^^*^ 
Bouchonxt  Étienne  Aymé,  de  Viry,  la  môme  uinée  ;  Étienne  et  Henri  Perret,  de  C!hA- 
tel-snr-Jeurre,  Jean  Refay,  de  Vaucluse,  Claude  et  Étienne  Tissot,  de  Chirîa,  en  1471; 

Claude  Michalet,  de  Choux,  en  1475  ;  Delacroix,  de  Septmoncel/ en  1487  ;  Pierre  Pa^ 
tel,  de  Ranchette,  en  1493  ;  Claude  Monnier,  de  Coyserette,  en  1496  ;  Jew  David,  de 
Chaumont,  en  1499  ;  Pierre  Sappel,de  Chaumont,  Robert  Villard,de  Marîgn»-leK-Mo* 
linges,  en  1501  ;  Jean  Casier,  de  Saimniat,  en  1505. 

Tous  furent  reçus  bourgeois  de  Saint-Claude.  Leurs  lettres  d'affranchissement  furent 
transcrites,  selon  l'usage,  dans  le  Livre  des  bourgeoisies,  où  ils  avaient  Thonneur  d'être 
mscrits.  C'est  là  que  nous  les  avons  lues  * . 

1855.  Nous  allons  voir  bientôt  les  Bernois  étendre  leur  domination  et  faire  régner  i.Acwtde 
l'hérésie  sur  Saint-Cergues.  Or,  durant  tout  le  XV'  siècle,  les  abbés  de  Saint-Claude  ne  iaridiaioa  i 
cessent  de  posséder  le  château  de  ce  lien  et  la  terre  qui  en  dépend  et  d'y  exercer  leur  ^'-^^«'«^ 

'  AaCH.  COIIHUNALES  DE  LoMGCMAUHOlS. 

*  Extrait  du  4*  Registre  de  Saint-Lupicin,  conservé  maintenant  aux  archives  communales. 

*  kman.  du  Juki,  f&  de  StClaude,  I.  t3,  n.  71. 
'  Fol.  54-ii2;et  fol.  191. 
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autorité  souveraine.  Il  n*est  pas  inutile  de  le  rappelw  &  ceux  qui  ewaient  tentte  d'ou- 
blier l'usurpation  bernoise. 

Nous  avons  vu  le  chapitre  de  1418,  dans  l'énumération  des  domaines  possédés  par 
l'abbé  de  Saïut-Oyend,  mentionner  c  le  eh&teau  de  Saint- Cergnes,  avec  le  boui^  aitaé 
au-dessous,  les  viÛages  et  les  droits  et  généralement  tout  ce  qui  en  dépend  ' .  » 

En  1432,  l'abbé  et  son  cha(Htre  donnent  <  en  acensement  et  abwgeage  perpétuel  A 
Pierre  Gentil,  autrement  appelé  Pitet,  une  place  de  ohastaigneries  contenant  environ 
4  poses,  assise  au  territoire  de  Guyrins,  au  lieu  dit  En  Bois  Bougier,  touchant  la  chastai- 
gnerie  de  Claude  Vuillet,  et  celle  qu'ont  reçue  ceux  de  Lavans,  desdits  religieux  au  bai 
du  lieu  appelé  CoUinoi,  sous  la  rente  annuelle  d'un  Iwdiou  de  chastaignes  bonnes  et 
recevables  à  la  mesure  de  Nyon,  payables  à  la  Saint-Martin,  au  lieu  de  Saint^nr- 
gues  ' .  »  L'acte  nomme  le  ch&telain  qui  tenait  alors  le  chAteau  de  ee  Heu  an  nom  de 
l'abbé  de  Saint-Claude  :  c'était  Humbert  Molard. 

En  1426,  le  châtelain  de  Saint-Cergues  aberge  au  nom  de  l'abbé  de  Saint-CSande 
«  une  place  assise  au  territoire  de  Trelay  en  Révévolaz,  touchant  à  la  chastaï- 
gnerie  d'un  habitMit  de  Nyon,  sous  la  censé  d'un  bichon  de  chastaignes  payables 
chaque  année  audit  révérend  abbé  en  son  abbaye  dudit  Saint-Oyan  à  la  fôte  de  Saint- 
André  *.  » 

Guy  d'Usier,  du  consentement  de  son  chapitre,  acense  aux  habitants  de  Trélex  pour 
eux  et  leur  commune  «  les  préis  de  Les  Moille,  de  Corps  et  les  prés  de  Govelu  en  la  jeux 
de  Saint-Cergues,  avec  les  places  et  pasturages  tendant  des  préls  de  Moille,  de  Corps,  de 
Covelu  vers  ladite  joux,pour  fidre  une  fruietiére,  sous  la  censé  de  tous  les  fromages  qui 
se  feront  de  tout  le  bestial  de  ladite  communauté  et  village  de  Trélay  en  deux  jours,nne 
ehascune  année.tels  qu'il  plaira  audit  révérend  abbé  ou  à  son  ch&telain  de  Saint-Surgnes, 
à  açavoir  un  jour  du  premier  mois  que  ledict  bestial  viendrait  pasturer  en  ladite  fruictière, 
etun  autre  jour  du  dernier  mois  qu'elles  y  demeureraient.  »  L'abbé  réserve  néanmoins 
expressément  pour  les  habitants  de  Saint-Cergues  le  droit  de  mener  leur  bétail  piUtre 
dws  les  mêmes  lieux,  sans  que  ceux  de  Trélex  puissent  y  faire  opposition 

1856.  «  La  propriété  et  la  jurisdiction  sur  la  terre  et  ch&teau  de  Saint-Ciergue  appar- 
tenaient si  notoirement  à  l'abbé  et  monastère  de  Saint-Claude,  que  dans  l'an  1491,  un 
secrétaire  de  l'abbé  Pierre  II  Morel,  qui  lors  était  impétrant  par  mainmise  contre  les 
éohevins  et  prudhommes  de  Nyon,  exerça  la  saisie  ;  et  fut  admis  ledit  abbé  &  faire 
payer  des  sommes  dues  èt  auxqndles  le  juge  ch&telain  dudit  Saint-Ciergues  les  avait 
condamnés  &  la  requête  dudit  seigneur  abbé.  Ce  qui  fait  voir  que  ladite  terre  de  Saint- 
Cïergues  et  tout  ce  qui  en  dépendait  appartenait  alors  à  ladite  abbale  de  Saint-Qaude 
en  toute  justice,  haute,  moyenne  et  basse,  sous  la  souveraineté  du  roy  Charies  VIII  de 
France  et  comte  alors  de  Bourgogne  comme  ayant  fiancé  dame  Marguerite,  fille  et  hé- 
ritière de  dame  Marie  de  Bourgogne  » 

Il  fallait  que  cette  juridiction  de  l'abbé  de  Saint-Glande  fût  bien  incontestable  pour 
qu'un  secrétaire  de  l'abbé  pût  procéder  devant  les  échevins  de  Nyon  à  l'exécution  d'une 
sentence  rendue  par  le  ch&telain  de  Saint-Cergues. 

1857.  Il  est  bien  probable,  notu  l'avons  vu,  que  les  premiers  pasteurs  de  ce  beau 
village  avaient  été  les  moines  de  Saint-Oyend.  Au  m<Hnent  de  l'invasion  du  protestan- 
tisme, l'abbaye  conservait  encore  le  droit  de  conférer  la  cure  et  de  peroevmr  une  par- 

1  Costrum  S.  Ciricii  ûebennensU  Diœcesit,  cum  suburbîo,  vîlItgiU,  juribuf  et  pertineatiis  suis 
uaiversis.  Statuta  re/ormationts* 
s  Ascii,  du  Jura,  fds  de  St-Claude,  layette  56,  D.  3  5.  Inventaire  de  1745. 

I)  ae  trouve  une  copie  ou  plutdt  un  sommaire  de  cet  acensement  et  des  deux  suivants  datu  un 
Inventaire  de  pièces  concernant  Saint-Cei^ues  et  «  envoyées  au  souverain  de  ta  Franche-Comté  >  lu 
milieu  du  XVI*  siicte,  Areh.  du  Jura,  ibid.  n.  34.  Une  copie  de  cet  inventaire  se  trouve  aux  archim 
de  Longchaamois.  Nous  avons  emprunté  A  cette  dernière  pièce  U  traduction  des  titres  originaux. 

>  nid.  —  «  Ibid. 

*  Extrait  des  Mémoires  sur  la  limitation  avec  Berne.  Docummu  coliigéa  par  J.-J.  Gresiin,  t.  n. 
p.  3ai.  — Arcu.  du  Juba.  lay.  65,  n.  19. 
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tîe  des  revenus  de  la  paroisse.  Par  un  titre  de  1515,  en  effet,  Ponce  de  Neylent,  curé 
de  Saînt-Cergues,  reconnaît  que  «  la  moitié  de  la  moisson  de  toute  la  paroisse  de 
Saint-Cergues  appartient  de  plein  droit  aux  abbés  de  Saint-Claude  comme  fondateurs 
de  ladite  cure  » 

Puissent  les  habitants  actuels  de  cette  antique  terre  monastique,  abjurer  des  erreurs 
qui  leur  ont  été  imposées  par  la  violence,  et  revenir  à  la  religion  de  leurs  pères  ! 

I  Abch.  du  Jura,  fds  de  St-Claude,  1.  35,  n.  7. 


Fig.  igs.  Église  de  Quintenas. 
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Fig.  193.  Vue  de  l'église  de  Saint-Chrîstophe. 


CEUPITRE  XXXIII. 


L'abbaye  de  i510  a  1648. 


I.  Aperçu 
géniral. 

■  ■Durée  et 
cartel trc  dfl 
cette  période. 


3*  Enumé- 
rmlion  det 
abbé*. 


MBRASSONS  dans  une  même  période 
tout  le  temps  qui  s'ôcoule  depuis  l'éta- 
blissement définitif  de  la  commande  au 
monastère  de  Saint-Oyend  jusqu'à  la 
paix  de  Westphalie.  Cette  période  est 
marquée  d'une  part  par  le  déchaîne- 
ment de  l'hérésie  protestante,  ses  in- 
croyables progrès,  les  destructions  et 
le«  ruines  qu'elle  a  aocuçaulèes  dans  le 
monde  entier,  spécialement  en  Franche- 
Comté  et  dans  la  terre  de  Saint-Claude; 
d'autre  part  par  l'héroïque  constance 
de  nos  aïeux  dans  la  foi  catholique  et 
le  développement  de  la  population  dans 
les  vallées  de  la  haute  montagne. 
1859.  Durant  rette  périoilB  de  138  ans,  sept  personnages  se  succè- 
dent dans  la  dignité  abbatiale.  Voici  leurs  noms,  la  date  de  leur  no- 
lEiinEition  o[  celle  de  leur  nxii-i  ou  de  leur  démission. 

Pierre  III  de  la  Baume  est  abbé  dès  le  5  mars  1510,  en  comp- 
tant l'année  depuis  Pâques,  ou  1511,  en  la  comptant  depuis  le  1"  janvier*.  Nous  le 

>  Diplôme  donné  par  Marguerite  d'Autriche.  Arch.  du  Jura,  fJs  de  St-Claudc. 
LaGaZ/id  chnsliana  place  la  nomination  de  Pierre  de  la  Baume  >  eni5o9  ou  1 5 10,  selon  la  manière 
différente  de  commencer  l'année.  »  Il  faut  dire  plutôt  en  i3io  ou  i5i  1.  Car  noua  avons  vu  Pierre 
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tfouTons  ensuite  nomm6  dans  une  maltitude  de  chutes  qui  se  socoèdent  d'anAée  en 
unée  jusqu'au  14  juin  1543'. 

louit  S"  de  Rye  est  abbé  dès  le  6  septembre  1544,  quatre  mois  après  la  mort  de  Pierre 
delà  Baume ^,  jusqu'au  35  ao6t  1550,  date  de  sa  mort. 

Philibert  de  Rye,  de  1550  au  17  juin  1556,  où  il  mourut. 

Mare  de  Rye  passe  procuration  le  27  juin  1560  pour  prendre  possession  de  l'abbaye*  ; 
il  donne  sa  démission  en  1577,  plusieurs  années  avant  sa  mort. 

Joaehim  de  Rye  est  abbé  de  1577  à  1588.  En  1588.  il  afTrancliit  Michel  Maillât,  de 
Lavans,  le  31  juin  *  ;  Lu[»cin  Mayod,  curé  de  Jeurre,  le  19  août  *.  Il  fait  concession  de 
l'abbaye  le  32  décembre  en  faveur  de  Ferdinand  de  Rye  ou  de  Longwy.  Les  religieux 
postulent  celui-ci  pour  abbé  le  ,4  février  1589  ;  le  Parlement  lui  donne  commission 
pour  régir  i'abbaye  sous  la  main  dn  roi,  le  4  avril  de  la  môme  année  ;  le  6  juillet  1592, 
U  reçoit  de  Clément  VIII  ses  bulles  d'abbé  commendataire.  Fer^nand  de  Rye  conserve 
l'administration  de  Tabbaye  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  30  août  1636.  Nos  archives 
renferment  une  multitude  d'actes,  affranchissements,  lettres  de  grâce,  contrats  de 
toutes  aortes,  datant  de  sa  longue  administration. 

L'abbaye  demeure  vacante  quelque  temps.  Puis  Ferdinand  de  Rye  est  remplacé  par 
ion  Juan  tTAuiriehe  ou  Jean  JV  if  Autriche,  qui  reçoit  ses  bulles  en  1645,  prend  pcsvas- 
■on  de  l'abbaye  le  26  mars  1647  et  demeure  &  sa  tète  pendant  33  ans,  jusqu'en  1679  ^. 

Nous  retranchons  de  la  liste  des  abbés  Claude  de  la  Baume,  que  la  plupart  des 
historiens  donnent  pour  successeur  à  son  oncle  Pierre  de  la  Baume  et  que' les  auteurs 
de  la  Gallia  christtana  et  Dunod  comptent  pour  le  86*  abbé.  Nous  avons  trouvé  en 
•At  Pierre  de  la  Baume  à  la  tête  du  monastère  le  14  juin  1548,  et  Louis  de  Rye  le 
6  septembre  1544  :  il  nous  semble  impossible  de  placer  entre  les  deux  an  abbé  inter- 
médiaire \ 

1860.  Remarquons- le,  les  nouveaux  titulaires  ne  sont  plus  des  abbés  réguliers,  mais  3;  Obwr- 
des  abbés  commendataires.  Nous  avons  déjà  vu  un  abbé  commendataire,  Jean-Louis  de  "^*tÔ,»c« 
Savoie;  mais  le  monastère  de  Saint-Claude  lui  avait  été  donné  en  commende  par  une  BbM*  mut 
sorte  d'exception  :  il  demeurait  en  principe  abbaye  régulièra.  Avec  Pierre  de  la  Baume  H^"^^  ' 
le  commeode  entre  définitivement  dans  l'antique  monastère  de  soint  AMsain,  de  sasnt  ÈttbU» 
Oyend  et  de  saint  Claude. 


Moral  donner  des  lettres  de  fnncbiie  1«  30  et  le  39  septembre  i5io,  et  Pierre  de  Viry,  adminis- 
trateur de  l'abbaye  *  pendant  U  vacance  du  siège,  »  te  Odécembro  i5io,  te  3i  janvier  i3to  et  le 
23  février  i5io,  ■  en  compuat  Tannée  depuis  Piques,  amo  D.  iSioa  Paschate  sumpto.  •  (Arch.de 

ta  ville  de  St-Claude). 

Dans  les  Titres  colligés  par  J.-J.  Crestin,  Pierre  de  la  fiaume  nomme  prieur  Charles  de  Civrla 
Je  28  /nrier  jSog.  ÉTidemment  Toriginal  ou  la  copie  est  mal  daté. 

'  '  AacH.  DU  Juu  ;  Abch.  de  l'Évêchb  ;  Axca.  de  la  vills,  etc.  La  dernière  cbarlc  que  nous  stom 
rencontrée  est  l'affranchisseaieut  de  Girard  de  Cuttura.  Recotmaissaaces  du  XVIII'  siècle,  t.  iu> 
f.  327<34o.  Arc»,  du  JuRA,fds  de  St-Claude. 

'  '  Acensement  du  «  dccours  d'eau  venant  de  la  rivière  duTacon,  étant  auprès  de  Saint-Oyan,  ap* 
pelé  vulgairement  les  Heyrieux,  »  à  Claude  Casier,  dit  Riche,  bourgeois  de  la  ville.  Livre  des  re- 
auutaiasanceaet  des  acensements,  f.  i-jg.  Abch.  du  Jiis*,rds  de  St^laude.  Ce  moulin  changea  alors 
4«  nom  et  s'appela  le  moulin  Riche. 

'  Atxa.  ou  Jua*^  &ls  de  St-Claude,  —  Le  a8  octobre  ibb8,  Philippe  II  donne  à  Marc  de  Rye, 
qu'il  qualifie  abbé  de  Saint-Claude,  des  lettres  de  protection  contre  certaines  personnes  qu'il  avait 
citées  fc  Rotne.ARCH.  dsl'Év.,  layette  1,  n.  24. 

'  ^  Livre  des  reconn.  et  des  aeensem.  f.  rj^'iî^.  —  »  IlUd.  f.  zSS-sgo. 

'  ■  Registre  des  Dilibiratiota  capit.  AacH.  ttt  L'Évieni.  —  Tt.  Arch.  nt  l'Év.  layette  i ,  n.  39. 

-  f  Les  auteurs  de  la  GaUia  christidna  et  Dunod  pouvaient  le  bire  sans  beaucoup  d'hésitation,  car 
ils  avaient  rcncootré  Pierre  de  la  Baume  seulement  en  i5io,  i3i5,  iSty,  i5ai  et  iSoâ.  Puisr Louis  de 
Rye,  qui  succède  k  Pierre  de  la  Baume  dans  révéché  deGenève,comnieà  la  tête  de  l'abbaye  de  Saint- 
Claude,  est'pourvu  de  la  première  église  par  Paul  III  a  la  veille  des  nones  de  juillet  t543,:  »  les  négo- 
dattoBs  pour  m  nomination  i  l'abbaye  de  Saint-Claude  OntdûavoîrlTeu  à  la  même  époque.  Entîn,  i) 
semble  d'auunt  plus  difficile  de  placer  Claude  de  )a  Baume  à  la  titede  l'abbaye  M  1543  ou  1544, 
qu'il  n*avait  alors  que  16  ans  et  qu'il  mourut  seulement  en  1584:  pourquoi  demander  ou  accepter 
une  grande  abbaye  pour  quelques  mois  î  Au  reste,  ni  les  auteurs  de  la  Gallia  christiana,  ni  aucun 
autre  n'indiquent  de  charte  où  Claude  de  la  Baume  ait  le  titre  d'abbé  de  Saint-Glaadt. 
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a.c«4ti-ett  iggx.  Il  faut  Uiea  le  savoir,  pour  connaître  la  révolution  qae  (mxluit  l'introduction 
u^coameo*  commende  au  sein  de  la  grande  abbaye  du  haut  Jura,  l'abbÀ  comniendataire  est 
celui  qui  sans  être  religieux ,  préside  le  monastère  ;  sans  avmr  fait  [wofesflioQ  de  la  règle, 
est  le  supérieur  en  titre  de  ceux  qui  l'observent  ;  sans  être  de  la  famille  monastique  . 
par  la  communauté  d'engagement,  est  à  sa  téte  en  vertu  d'une  délégation  de  l'auto- 
rité ecdéiiaatiqiie.  L'abbé  commeodataire  n'est  pas  le  moine  élu  d'entre  ees  frères  et 
par  ses  frères  pour  les  gouverner;  c'est  l'étranger  qui  est  envoyé  du  dehivs  pour  tenir 
la  première  place. 

On  ne  saurait  s'étonner  que  pour  introduire  ou  consolider  la  réforme  dans  un  monas- 
tère reléché,  le  Saint-Siège  mit  temporairement  à  sa  tète  un  évèque  ou  un  prêtre  plein  de 
talent  et  de  zèle.  Il  ne  répugne  pas  non  plus  que  si  les  biens  du  monastère  sont  moM- 
cés  par  un  voisin  poissant,  l'Église  consente  &  donner  pour  un  temps  la  charge  abba- 
tîi^  A  un  personnage  de  grande  naissance  qui  puisse  et  qui  veuille  défendre  les  moines 
contre  les  envahisseurs.  Mais  ce  que  l'on  conçoit  moins,  c'est  qu'à  l'état  ordinaire  et 
d'une  façon  permanente,  le  monastère  ne  soit  plus  présidé  par  un  moine,  mais  par  on 
étranger.  Ce  qui  surprend  plus  encore,  c'est  que  cet  étranger  soit  mis  à  la  téte  du 
monastère,  non  pas  pour  conduire  les  religieux,  mais  pour  administrer  le  t«nporel,  et 
l'achninistrer  comment  ?  en  prélevant  et  en  employant  comme  il  l'entend,  le  plus  sou- 
vent hors  du  monastère,  nne  fraction  considérable  ou  même  la  majeure  part  de  sei 
revenus. 

C'est  cependant  ce  que  l'on  vit.  La  cupidité  a  toujours  porté  les  séculiers  à  convoiter 
les  biens  des  monastères  ;  la  diminutirai  des  moines,  leur  relâchement  fournissait  des 
prétextes  aux  envahissements.  Qu*arrivapt-il  ?  Le  plus  grand  nombre  des  abbayes 
d'Allemagne  et  de  France  tombèrent  en  commende  au  XIV',  au  XV*  et  au  KVI*  siède. 
L'Église  lutta  longtemps  et  de  toutes  parts  ;  mais  que  pouvut-elle  contre  les  ef- 
forts conjurés  des  grands  du  siècle  et  trop  souvent  hélas  I  des  dignitaires  ecclésias- 
tiques ?  Elle  dut  se  résigner  à  voir  les  biens  des  monastères  devenir  la  proie  des  sé* 
Cttliers. 

.  Du  moins,  en  abandonnant  les  monastères  &  des  étrangers,  elle  voulut  sauvegarder 
U  régularité  jdea  moines.  Klle  étaUit  que  las  commendataires .  n'aurairat  point  la  di- 
rection spirituelle  des  religieux  :  le  temporel  seul  était  en  leurs  mains,  la.  juridi^n 
spirituelle  était  dévolue  aux  prieurs. 
3.  Part  du    1862.  Quaud  les  rois  ou  les  puissants  du  siècle  convoitaient  la  dignité  abbatiale  pour 
chl!piu«     une  de  leurs  créatures,  ils  invitaient  les  moines  &  élire  celle-ci.  Le  chapitre  procédait 
Am  SaiDi-A  l'élection,  nuûs  pour  la  forme  seulement  :  toujours  ft  l'unanimitô  l'élu  du  prince 
rltabiiMA*  l'éludes  moines.  On  peut  voir  l'élection  de  don  Juan  d'Autriche,  le  19  octobre 

mMtdoi'ab- 1645  *.  Les  députés  royaux  se  présentent  devant  le  chapitre  et  lui  notifient  la  nomi- 
bé  CMBCB-  nation  du  prince  :  tous  les  moines  donnent  aussitôt  leurs  voix  au  candidat  proposé  par 
*'      le  roi  :  Téleetion  a  le  caractère  d'une  pure  formalité.  Puis  le  roi  et  le  chapitre  recourent 
au  Saint-Siège  pour  le  prier  de  donner  la  commende  de  l'abbaye  à  leur  élu  commun. 
L'Église  subit  alors  la  loi  de  ses  enfants. 
«•LMMpt    1863.  De  1510  à  1636,  pendant  126  ans,  l'abbaye  de  Saint-Claude  est  possédée  par 
bèî^t  ^      commendataires  qui  sont  tous  parents.  En  effet,  Louis  et  Philibert  de  Rye  sont 
rtatt.        neveux  de  lierre  de  la  Baume,  et  frères  ;  Marc,  Joachim  et  Ferdinand  de  Rye  sont 
aussi  neveux  de  Louis  et  de  Philibert  de  Rye,  et  frères.  Ainsi,  le  titulaire  semble  avoir 
le  droit  de  choisir  son  successeur  pcu-mi  ses  proches,  ou  plutôt  la  famille  parait  regar- 
der l'abbaye  comme  une  portion  de  son  patrimoine.  La  cluu>ge  d'abbé  de  Saint-Claude 
est  devenue  un  héritage  de  famille.  Toutes  les  lois  établies  par  Jésus-Christ  hii-méme 
pour  la  succession  dans  les  dignités  de  son  Église  se  trouvent  altérées  :on  ne  supprime 
pas,  il  est  vrai,  l'élection  et  l'institution,  mais  on  trouve  le  moyen  d'introduire  la  suc- 
cession fondée  sur  le  sang. Triste  renversement  des  lois  divines  et  ecdésiastiques, signe 
et  cause  tout  ensemble  d'une  lamentable  décadanoa. 

>  Arcm.  intWMM*  am  Sri-CuuSCi 
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1864.  Sous  les  premiers  abbés  commendataires  la  baronnie  de  la  Tour-du-May,com-  c.  s^joar 
posée  du  bourg  de  ce  nom  et  du  village  de  Saint-Christophe,  jouit  d'un  éclat  que  cette  iïâV"LÎ- 
terre  ne  reverra  probablement  jamais.  menditairai 

Nous  avons  dit  que  Pierre  Morel  I"  fit  du  château  de  la  Tour-du-May  son  lieu  de  sé-  "^*JJÎ!jj! 
jour  préféré.  Ses  successeurs  continuèrent  d'y  passer  de  longs  mois  chaque  année,  ms^. 
Sous  les  abbés  commendataires,  ce  ch&teau  fut  «  la  maison  de  plaisance  favorite  des 
abbés  de  Saint-Claude.  Ces  prélats,  tous  grands  sdgneurs,  y  menaient  une  vie  prin- 
cière,  et  s*y  tenaient  toujours  entourés  d'une  foule  de  chevaliers,  d^ôcuyers,  d'abbé«,  de 
prieurs  et  de  chapelains.  Pierre  de  la  Baume  y  donna  en  1524  l'hospitalité  au  conné- 
table de  Bourbon,  qui  se  rendait  en  Italie  pour  fuir  la  colère  de  François  I**,  et  le  fit 
accompagner  par  une  forte  escorte  de  cavalerie.  L'abbé  Philibert  de  Rye,  évéque  de 
Genève,  y  mourut  en  1546  et  fut  inhumé  dans  Péglise  de  Saint- Christophe  *.  »  Clara  de 
Rye,  fille  d'un  autre  Philibert  de  Rye,  fut  baptisée  dans  l'église  et  inscrite  dans  les  re- 
gisfres  de  la  paroisse  au  mois  de  marsl562'.  Pierre  de  la  Banme  voulut  être  le  parrain 
d'une  cloche  qu'on  plaça  dansl'église  en  1529:  on  l'appela  de  son  nom  Pierrotte  la  Joyeuse'. 
Elle  est  aujourd'hui  une  des  plus  anciennes  cloches  de  la  terre  de  Saint-Claude 


■ta.  *  M  Ik  Ml  dn  Ml|  *  fr.,  I.  U 


owm  m  «MKT-wuiwrtli. 


m 


i  1  I 


Fig.  igS.  Inscriprion  de  la  cloche  de  St-Cfaristophe. 


et  même  de 
toute  la  pro- 
vince *. 

Cette  pe^ 
titeseigneu- 
rie<f  était  ha- 
bitée alors 
par  6  on  7 
familles  no- 
bles du  nom 
de  Bard,  de 
la  Sauge,  de 
Saint- Mau- 
ris,  de  Tois- 
sia,  dePer- 
reaud,  de 
Doudeux  et 


de  Varod,  par  des  officiers  de  justice,  un  assez  nombreux  dergé,  des  bourgeois  et  uné 
foule  de  tissorande  fabricant  des  étoffeA  de  laine".  » 

■  RoussET,  Dictionnaire  des  communes  du  Jura,  t.  vi,  p.  88. 
*  D.  MoMitiBB,  Annuaire  du  Jura  pour  j858,p.  ib3. 

>  Cette  cloche  a  i  m.  32  de  hauteur  sur  o  m.  93  de  largeur.  *  On  lit  à  la  partie  supérieure  Tins- 
cription  suivante,  qui  forme  trois  lignes  :  (i"  1.)  lE  SUIS  NOMMÉE  PIERROTTE  LA  JOYEVSE 
PODl  R.V.E.D.  VI.  PIERRE  DE  LA  BAVMEEVESQUE  ET  PRINCE  DE  GENEVE,  (i-  I.)  ABBE  ET 
SEIGNEVR  DE  SAINCTCLAVDE  IHS  MARIA  XPVS  VINCIT  XPVS  REGNAT  XPVS  IMPERAT 
XPVS  AS  OMNI  MALO.  ('i'  \.)  NOS  DEFFENDAT  LAN  MIL  V  C  XXIX  HENRY  GILE  PBRE  CVRE 
DE  CHARCHILYIA.  —  Cette  inscription  est  en  minuscules  gothiques  de  o  m.  04  bien  proportion* 
nées,  mais  d'un  très  faible  relief,  ce  qui  en  rend  la  lecture  difficile  sur  l'original.  Elle  est  précédée 
d'une  petite  croix  cantonnée  de  quatre  fleurons.  Les  mots  sont  séparés  par  un  ornement  en  forme 
de  rinceau.  Le  mot  PODI  (i"  I.)  doit  être  tu  POID,  l'I  ayant  été  interverti  ;  les  quatre  siglea  qui 
suivent  indiqueraient  alors  le  poids  de  la  cloche,  mais  leur  signification  précise  m'échappe.  —  A  la 
3*  ligne,  après  le  mot  GILE,  il  y  a  un  jambage  qui  probablement  n'est  qu'un  défaut  du  moulage  ; 
-li  on  y  voyait  une  lettre,  ce  serait  L,  qu'il  faudrait  placer  avant  l'E  final  :  GILLE. 

<  Sous  la  dernière  ligne,  il  y  a  six  bas-reliefs  représentant  :  saint  Christophe,  patron  de  l'Église  ; 
le  Christ  en  croix;  —  un  personnage  qui  pourrait  £tre  saint  Sébastien  ;  la  Vîei^  tenant  PenEant 
Jésus  ;  saint  Claude  bénissant  de  la  main  droite  et  tenant  de  la  gauche  une  croix  ;  enfin  le*  armas 
de  la  Baume  Montrevel  [d'or  à  la  bande  vivrée  d'azur),  sommées  de  la  crosse  abbatiale.  «  M.  Paul 
BiuKK,  Notice  sur  trois  cloches  anciennes  dans  le  Jura,  p.  6-8. 

t La  chapelle  dea  Piards  pouède,  nous  l'avons  vu, une  cloche  de  148B;  Péglisede  Saint-Georges 
en  a  une  de  t5oo.  Nous  croyonsque  Pierrotte  la  Joyeuse  est  la  troisième  pour  l'ancienneté.  M.  Paul 
Brune  signale  en  dehors  de  la  terre  de  Saint-Claude,  une  cloche  de  GIgny  comme  datant  de  Tan 
i5oo.  Notice...  —  '  RoussET,  Dictionnaire...  p.  87. 
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1865.  Que  reate-t*il  aujourd'hui  de  ces  grandeurs  et  de  cette  prospérité  du  XVI' siède? 
I/'église  présente  toujours  les  restaurations  faites  alors  ;  la  cloche  de  Pierre  de  la 
Baume  continue  d'envoyer  à  tous  les  vents  ses  joyeuses  volées.  Mais  le  nombreux  cler- 
gé du  XIV"  siècle  est  réduit  à  un  seul  prêtre  ;  tous  les  nobles  ont  disparu.  Le  ch&teaa 
laisse  apercevoir  au  loin  ses  gigantesques  pans  de  mur.  L'œil  y  distingue  encore  aisé- 
ment les  vestiges  des  voûtes  du  rez-de-chaussée,  du  premier  et  du  second  étage,  et 
perçoit  au  sommet  les  corniches  qui  couraient  sous  le  toit  ;  à  l'orient,  du  côté  du  village 
de  la  Tour-du-May,  des  constructions  en  encorbellement,  avec  des  moulures  finement 
travaillées,  ressuscitent  dans  l'imagination  les  splendîdes  galeries  qui  s'avançaient  sur 
les  abimes  et  d'où  les  abbés  de  Saint-Claude  avec  leurs  hôtes  illustres,  les  puissants 
d'alors,  dominaient  la  vallée  et  contemplaient  le  panorama  des  chaînes  du  Jura.  L'é- 
norme donjon  qui  s'élevait  au  nord  pour  défendre  le  château  du  seul  cdté  accessible, 
couvre  le  sol  de  ses  immenses  ruines. 

Ces  masses  informes,  des  pans  de  mur,  la  désolation  A  la  place  de  la  pompe  ;  au  pied 
de  la  montagne,  le  village  formé  auprès  du  château  ;  sur  la  montagne,  l'antique  vil- 
lage, antérieur  au  château  et  survivant  à  ses  ruines  ;  l'église  recevant  les  hommes  qui 
accomplissent  te  voyage  de  la  vie  au  XIX*  siècle,  comme  elle  recevait  ceux  qui  le  fai- 
saîentdans  les  siècles  passés  :  tel  est  le  spectacle  que  présente  aujourd'hui  la  montagne 
de  Gauceran  et  d'Agilmar,  spectade  bien  propre  à,  faire  sentir  à  l'&me  qae  tontes  les 
grandeurs  de  ce  monde  ne  sont  que  vanité  et  que  Dieu  seul  est  éternel, 
u.  Qnei-    1866.  Tous  les  abbés  commendataires  qui  se  succèdent  à  la  tète  de  Tabbaye  de  Sûnt- 
?p!k)«^('«ûr  Claude  sont  d'illustres  personnages  dont  la  vie  appartient  à  l'histoire  générale  de  TÉ- 
chaqiMkbbi.  glise,  de  l'Allemagne  et  de  la  France  ;  plusieurs  d'entre  eux  ont  été  pour  l'abbaye  et 
^'g^ll^*'' toute  la  terre  de  Saint-Claude  d'insignes  bienfaiteurs.  Nous  allons  esquisser  les  traits 

«.  Sb  vi*  principaux  de  leur  vie. 
jniqu'iMiio*  Pitrrede  la  Baume  appartenait  à  la  grande  famille  de  la  Baume-Montrevel  qui  «  a 
■ièg«d«c«-  âonné,  dit  Dunod,  un  tuteurà  son  Souverain,  deux  Grands  Maîtres  des  Arbalétriers  et 
deux  Maréchaux  à  la  France,  deux  Chevaliers  des  Ordres  du  Roi  et  trois  de  la  Toison 
d'Or,  plusieurs  grands  Officie  rs,Écuyers,Échansons,  Conseillers  et  Chambellans  auxDucs 
et  Comtes  de  Bourgogne  ;  a  produit  aussi  en  particulier  dans  la  Franche-Comté,  deux 
Gouverneurs  de  la  Province,un  Chevalier  d'Honneur  au  Parleraent,un  GruTer  général, 
un  Bailli  d'Amont,  Gouverneur  et  capitaine  des  Villes  de  Besançon  et  de  Dole,  des  Pré- 
lats aux  principaux  Bénéfices  du  PaTs.et  deux  Cardinaux  Archevêques  de  Besançon'.» 
Cette  puissante  famille  possédait  au  XV"  siècle  les  ch&teaux  de  Montrevel,  Montfleur, 
MontgefTon,  Valfin-sur-Valouse,  Arinthod,  Dramelay,  Gemilla,  Montagne,  Saînt-Sorlin, 
Présilly,  Vernantois,  Pesmes.  Pierre  de  la  Baume  naquit  en  1477  à  Montrevel.  Son 
père  était  Guy  de  la  Baume,  comte  de  Montrevel,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  chevalier 
d'honneur  de  l'archiduchesse  Marguerite,  frère  cadet  de  Guillaume  de  la  Baume,  petit- 
fils  de  Jean  I"  de  la  Baume-Montrevel,  maréchal  de  France,  mort  en  1516. 

Pierre  de  la  Baume  se  destina  de  bonne  heure  &  la  carrière  ecclésiastique.  En  1502, 
Agé  de  25  ans,  il  subit  ses  examens  de  docteur  en  théologie.  En  1510,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  il  est  nommé  abbé  commendataire  de  Saint-Claude.  Il  est  envoyé  au  con- 
cile de  Latran  par  le  duc  de  Savoie  ;  il  parait  à  ce  titre  avec  Philibert  de  la  Palud  dans 
la  X*  session  tenue  le  4  mai  1515  Il  afîTranchit  Guillaume  Baud,  d'Orsières,  le  14  juin 
1513*;  Étienne  Bavoux,  de  Valfin,  le  29  novembre  1514^;  Pierre  de  Disse,  le  12  juil- 


■  Il  y  a  une  multitude  de  lieux  appelés  Baume  ou  la  Baume.  La  famille  dont  nous  parlons  tirait 
aoQDomde  la  Daume-sur-Cerdon,  où  elle  possédait  originairement  un  chAleau  très  fort.  En  iSzo, 
Galois  de  la  Baume  épousa  la  dernière  héritière  de  Montrevel,  nommée  Alix,  i  Depuis  cette  épo- 
que,Montrevel  resta  dans  U  famille  de  la  Baume-Montrevel,  qui  en  jouit  d'abord  en  titre  de  ba- 
ronnie,  puis  en  celui  de  comté  jusqu'à  la  Révolution,  s  Guicue,  Topog.  hist.  de  l'Ain,  p.  aôo. 

•  Hist.  du  Comté  de  Bourgogne,  t.  ii,  p.  53o. 

3  Labbe,  t.  XIV,  col.  249.  C'est  par  erreur  typographique  que  Pierre  de  la  Baume  y  est  appelé 
PetruM  de  Baonia. 
\  Livre  de  bourgeoisie  de  St-Claude,  i.  170.  Arch.  de  la  ville. 
*lbid.  f.  131. 
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let  1517  *  ;  Louis  PàrM,  de  Chassai,  le  10  avril  1518  *  ;  Claude  de  la  Croix,  de  Sept- 
Rioncel,  le  9  février  1519'  ;  Claude  Perret,  de  Grand  Serve,  le  7  avril  de  la  même 
année*  ;  Claude  Humbert,deCoiron,lel4  juillet  1621*.  Dans  ces  actes,  Pierre  de  la  Bau- 
me ne  prend  d'autres  titres  que  ceux  d'abbé commendataire  et  de  protonotaire  apostoli- 
que.Tous  sont  datés  de  la  maison  abbatiale  de  Saint-Claude,  de  celle  du  Grandvaux  et  du 
ch&teau  de  la  Tour-du-May  :  ce  qui  donne  à  supposer  que  l'abbé  demeurait  le  plus  souvent 
dans  sa  principauté  monastique.  Ajoutons  les  affranchissanents,  mentionnés  ailleurs, 
d'André  Gueyenet  et  de  Louis  Casier,  de  Samiat,  le  9  octobre  1515*  ;  des  Dronier,  de 
ttavilloles,  le  13  février  1519  \  Le  SO  novembre  1517,  il  assiste  au  partage  des  biens 
entre  les  seigneurs  de  la  Baume-Montrevel  :  il  y  prend  les  titres  d'abbé  commendataire 
perpétuel  de  Saint-Claude,  abbé  de  Saint-Juste  de  Suze  et  comte  de  Saint-Jean  de 
Lyon  Kn  1518,  il  asadate  au  couronnement  de  Charles-Quint,  à  Milan  ;  pour  subve- 
nir aux  frais  de  ce  voyage,  il  cède  nu  chapitre  de  Saint-Oaode,  ainsi  que  nous  le  racon- 
terons plus  tard,  la  terre  de  Longchaumois  et  d'Orsières. 

1867.  Le  28  janvier  1621,  il  parait  avec  le  titre  de  coadjuteur  de  l'évèque  de  Genève  *  Naniu- 
Franç<HS  de  Savoie  Il  avait  le  titre  d'évéque  de  Tarse.  François  de  Savoie  JJ^'^'J^** 
roenrt  le  8  juin  1522.  Pierre  de  la  Baume  monte  sur  son  siège  le  11  avril  1523 

et  devient  à  la  fois,  comme  tous  ses  prédécesseurs  depuis  au  mrâns  cinq  siècles, 
évèque  et  prince  de  Genève.  Il  est  encore  nommé  abbé  de  Notre-Dame  de  tHgnerol, 
prieur  d'Arbois,  etc. 

11  affranchit  Claude  Lambertoz,  de  Lect,  le  10  janvier  1524";  Claude  Damay,  de 
Cuttura,  15  jours  plus  tard  "  ;  Guillaume  de  Rogna,  le  8 avril  1536"  ;  Léonard  Jobez, 
de  Bellefontune,  le  24  juillet  de  la  môme  année  ;  Claude  et  Jean  Delavena,  de 
Cinqoétral,  le  10  août  suivant**;  Jean  Favre,  de  Meussia,  le  13  mai  1&27".  Ce  dernier 
affranchissement  est  daté  du  palais  épiscopal  de  Genève,  les  autres  le  sont  de  la  mai* 
son  abbatiale  de  Saint-Claude  ou  du  château  de  la  Tour-du-May  :  d'oil  nous  pouvons 
conclure  encore  que  le  nouvel  évéque  de  Genève  continuait  &  séjourner  souvent  dans 
sa  terre  monastique. 

1868.  On  était  alors  à  une  époque  de  vertige  et  d'erreur  ;  un  esprit  de  sédition,  de  ^J'^l'^*^ 
schisme  et  d'hérésie  soufflait  partout.  L'Allemagne  et  la  Suisse  voyaient  de  fanatiques  Genëri. 
novateurs  prêcher,  sous  le  nom  de  réforme,  une  immense  révolte  contre  TÉglise,  ses 
ministres  et  ses  institutions,  et  au  nom  même  de  la  Bible,  renverser  jusqu'aux  fonde- 
ments de  l'Évangile.  «  En  1523,  sur  la  proposition  du  curé  Zwingle,  et  malgré  Toppo- 

ution  des  évèques  de  Constance,  de  Coire  et  de  Bàle,  la  municipalité  deZurich  ordonna 
à  ses  administrés  de  ne  {dns  croire  ce  qallB  ont  cru  jusqu'alors     »  La  même  année 

t  md.  f.  146.  —  1  liid.  r.  i36  V.  —  »  /bid.  t.  161.  —  «  Itid.  f.  159.  —  *Uid.  f.  180  v*. 

•  Livré  des  reconnaissances,  m,  f.  317.  Abch.  du  Ji-ra,  fdsde  St-Claude. 

'  Ibid.  f.  341.  Gueyenet  et  Casier,  possesseurs  de  88  terres,  donnent  ïOo  écu*  d'or  (400  I.  t: 
d'après  D.  Grappin,  p.  3g)  pour  le  rachat  de  leurs  meublas  et  immeubles.  Lm  uns  et  lea  autres 
sVugagent  à  payer  le  cens  annuel  de  i3  gros  2  engrognes. 

•  Gallia  christ,  nova,  t.  iv,  col.  353.  —  «  Ibid. 

">  Mas  Latrie,  Trésor  de  Chronologie,  col.  1425.  —  "  Ibid.  f.  178.  —  "  Itid.  f.  168.  —  '»  IMd. 
f.  187  y.  —  H  Ibid.  f.  193  V.  —    Ibid.  f.  175.  —     Ibid.  t.  i83  v. 

M.  D.  Monnter  dit  à  propos  de  ces  affranchissements  :  «  Ce  prélat  avait  des  idées  grandes,  llbé* 
raies,  généreuses,  comme  en  témoignent  hautement  les  affranchissements  qu'il  accorda  aux  serfs  de 
ses  terres,  et  dans  lesquels  ces  idées  étonnantes  pour  l'époque,  sont  jetées  commedes  pierres  d'at- 
tente pour  des  circonstances  plus  décisives.  »  fA  nnuafre  du  Jura  pour  i858,  p.  i53].  Ces  iJées  «  èton- 
Mamtes  pour  Tépoque  »  se  retrouvent  dans  saint  Thomas,  Pierre  Lombard,  Vincent  de  Beauvais,dans 
les  innombrables  manuels  de  théologie  ou  de  philosophie  chrétienne  écrits  durant  le  moyen  Age  ou' 
les  temps  modernei.  Pierre  de  la  Baume  ne  feit  que  reproduire  la  doctrine  uDiverselle  des  écoles 
catholiques  quand  il  affirme  que  la  servitude  el  par  conséquent  le  servage  ou  ]a  mainmorte  qui  en 
dérivait,  a  été  introduite  par  le  péché,  n'a  pas  existé  i  Torigine,  est  contraire  au  droit  naturel.  Là 
servitude  en  tfkx,  ainsi  que  l'explique  longuement  saint  Thomas,  est  contraire  audroit  iuiturei,imn 
pas  au  droit  naturel  premier,  qui  ne  souffre  pas  de  dérogation,  mais  au  droit  naturel  9ecmdaire,qai 
peut  en  admettre  :  le  mensonge  ne  peut  jamais  devenir  légitime  ;  la  servitude  peut  Têtre  non  pas 
en  vertu  du  droit  civil,  mais  en  vertu  du  droit  des  gens. 

1'  Rhobbachbr,  Hiitoire  universelle  deVÉglite  caiMique,  I.  lxxxiv,|  viii. 
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Leurs  Excellences  de  Berne  commandent  à  tons  les  curés  «  de  prêcher  FÉvangile  lïbrt' 

ment,  publiquement  et  manifestement  »,  c'est-à-dire  dans  le  sens  des  auteurs  du  décret, 
de  prêcher  la  fausse  réforme  de  Luther  et  de  Zwingle.  £n  1524,  elles  permettent  aux 
religieux  de  sortir  de  leur  couvent  et  aux  prêtres  de  se  marier  ;  en  1526,  elles  édictem 
des  peines  contre  tout  prédicateur  annonçant  une  doctrine  qu'il  ne  pourra  {vouver  évi- 
demment par  l'Écriture.  En  1528,  elles  abjurent  to^  soumission  au  Souverain  Pontife 
et  aux  évéques,  abolissent  la  messe,  font  démolir  les  autels,  brûler  les  images,  s'em- 
parent des  biens  de  l'Église.  De  ce  moment,  le  peuple  bernois,  intelligent  et  énergique, 
va  devenir  l'ardent  propagateur  de  la  religion  nouvelle. 
Genève  mit  plus  de  temps  à  abjurer  l'antique  foi. 

L'autorité  temporelle,  depuis  le  XI*  siècle  au  moins,  appartenait  &  l'évéque.  Les 
comtes  du  Genevois  d'abord,  les  ducs  de  Savoie  ensuite  avaient  la  charge  de  vidâmes; 
ceux-ci  depuis  un  siècle  surtout,  avaient  une  tendance  à  augmenter  leur  autorité  é,  Ge- 
nève. La  ville  jouissait,  comme  toutes  les  cités  du  moyen  âge,  des  plus  amples  fran- 
chises :  les  échevins,  nommés  par  le  peuple,  administraient  librement  la  commune  ;  ils 
étaient,  dans  les  causes  criminelles,  les  juges-nés  de  l'Église.  «  Libres  sous  la  domina- 
tion d'un  prince  essentiellement  et  presque  nécessairement  pacifique,  les  citoyeas  d« 
Genève  en  profitaient  pour  faire  un  commerce  immense  et  très  lucratif  qui  les  condui- 
sait ordinairement,  en  peu  d'années,  à  toutes  les  prérogatives  et  à  toutes  les  jouissances 
de  la  noblesse  féodale,  car  ils  acquéraient  des  terres  seigneuriales  et  formaient  des 
alliances  illustres.  La  ville  était  d'ailleurs  remplie  de  gentilshommes  et  de  chevaliers 
des  i^us  grandes  maisons,  qui  tenaient  à  honneur  et  à  avantage  de  s'intituler  citoyens 
de  Genève  »  «  Pendant  [dus  de  800  ans  l'accord  entre  la  cause  du  peuple  M  celle  de 
la  religion  fit  de  Genève  une  ville  très  avancée  ■  Cependant  la  richesse  avait  amené 
&  la  longue  un  grand  relâchement  des  mœurs  ;  plusieurs  évéques  médiocres  ou  même 
indignes,  imposés  par  la  maison  de  Savoie,  contribuèrent  à,  la  décadence.  <  La  jeunesas 
tomba  dans  une  corruption  extrême.  Les  plus  insolents  s'associèrent  par  des  aermwits 
secrets  pour  commettre  impunément  toutes  sortes  de  crimes  et  se  soutenir  les  uns  les 
autres  contre  la  répression  des  magistrats;  ils  s'appelaient,  d'un  mot  allemand,  eto^oti, 
confédérés,  d'où  le  nom  français  de  huguenots.  Ils  prenaient  pour  prétexte  de  leur  so- 
ciété la  conservation  des  franchises  de  la  commune  contre  l'évêque  et  le  duc  de  Savoie; 
au  fond,  c'était  la  licence  et  l'anarchie,  où  ils  allaient  jusqu'au  meurtre'.  »  Ils  n'étaient 
point  encore  protestants  ;  mais  ils  étaient  d'avance  acquis  à  la  cause  du  libre  examen  et 
de  l'inutilité  des  bonnes  œuvres. 

Plusieurs  de  ces  huguenots,  réfugiés  à  Berne,  contractèrent  en  1526,  une  alliance  de 
combourgeoîsie  avec  les  citoyens  de  cette  ville.  Cette  alliance  fut  désapprouvée  par 
Pierre  de  la  Baume.  Crenêve  se  partagea  en  deux  camps,  l'un  favorable  à  l'évêque, 
Tautre  aux  séiUtieux.  L'agitation  et  la  discorde  s'accrurent  de  mois  en  mois.  Un  jour 
Pierre  de  la  Baume  vit  son  palais  épiscopal  cerné  par  les  huguenots  et  leurs  complices: 
des  cris  de  mort  retentissaient  de  toutes  parts.  C'était  le  l<='aoùt  1528. 

L'évêque  eut  peur. 

Il  se  rappela  que  l'Église  célébrait  en  ce  jour  la  délivrance  miraculeuse  de  saint 
Pierre,  patron  de  l'église  de  Genève  et  son  patron  spécial.  Il  fit  vœu  d'élever  en  son 
honneur  un  monument  digne  de  lui  s'il  l'arrachait  aux  mains  des  émeutiers,  comme 
l'ange  l'avait  tiré  autrefois  de  prison. 

Il  parvient  en  effet  à  s'échapper  de  son  palais  dans  les  ténèbres  de  la  nuit,  monte  sur 
une  barque,  et  après  avoir  longé  le  rivage,  descend  a  terre,  gravit  les  montagnes  du 
Jura  et  vient  se  réfugier  dans  son  abbaye  de  Saint-Claude. 

Saint  François  de  Sales  se  serait-il  enfui  devant  les  séditieux  ?  Il  est  permis  d'en 
douter.  Resté  au  milieu  de  son  peuple,  Tèvèque  aurait  donné  du  courage  au  bon  parti 

1  Galiffb,  Matériaux  pour  Phisloire  de  Genève,  t.  i,  p.  9.  —  Rhorbacher,  Histoire...  Ibid. 

>  Fazt,  Précis  de  fWst.  de  Genève,  t.  iv,  p.  i83. 

>  Rmkbachbx,  Histoire...  Ibid. 


I 


Digitized  by  Google 


t'AMATB  n  1510  A  164a 


SOT 


•t  combattu  efficacement  les  agisMmenta  des  novateurs  ;  eût-il  été  maSsacré  par  leur 
fureur,  il  aurait  soulevé  le  ciel  et  la  terre  contre  la  secte  nouvella  par  le  cri  tout-puis- 
sant de  son  sang  ;  en  s'ôloignant  au  contraire,  il  abandonnait  son  troupeau  &  la  dent 
des  loupe. 

1869.  Nous  ne  raconterons  pas  le  détail  des  événements  qui  s  accomplipent' k Geuè i u  fj'^^^^ 
pendant  les  cinq  années  suivantes,  les  intrigues  de  Berne,  les  luttes  intestines  des  par-  ^"J^.  " 
titt  les  fluctuatioas  du  conseil  de  la  ville,  les  efforts  adiarnés  des  héroïques.  Genève 
ressemblait  &  une  proie  enviée,  que  le  ciel  et  l'enfer  se  disputaient  avec  ardeur.  Hontmx 

de  vivre  dans  le  repos  alors  que  la  confusion  était  dans  sa  cité  épiscopale  et  la  religion 
en  péril,  pressé  par  les  catholiques,  Pierre  de  la  Baume  prit  le  parti  de  retourner  à  Ge- 
nève. >  Il  y  rentra  le  1"  juillet  1533,  ordonna  pour  le  lendemain  des  prières  publiques. 
Une  grande  foule  se  pressa  à  la  cathédrale  et  montra  une  piété  à  laquelle  on  ne  s'at- 
tendait pas.  Après  la  cérémonie,  sur  le  commandement  de  l'évéque,  les  magistrats  et 
le  peuple  se  réunirent  sur  la  place,  devant  les  portw  de  Téglise.  Le  bailli  de  Dôle,  «  qui 
accompagnait  l'évéque,  «  fit  au  nom  de  celui-ci,  un  discours  très  éloquent  »  en  vue 
de  calmer  les  esprits  et  d'exciter  leur  dévouement  à  leur  pasteur  et  à  l'Église.  «  Quand 
il  eut  achevé  de  parler,  Pierre  de  la  Baume  se  leva  du  milieu  des  personnages  distin- 
gués qui  l'entouruent  et  demanda  au  peuple  s'il  le  reconnaissait  pour  son  évéque.  Tous 
«'écrièrent  d'une  seule  voix  qu'ils  n'avaient  point  d'autre  pasteur.  «  S'il  en  est  ainsi, 
«  reprit  Pierre  de  la  Baume,  vivez  dans  la  concorde,  inviolablement  attachés  à  Tan- 
«  tique  foi  qui  vous  est  venue  des  apôtres  et  de  leurs  successeurs.  »  «  Il  continua  à 
parler  sur  le  même  sujet.  Les  auditeurs  furent  si  touchés  de  ses  discours  qu'à  l'instant 
même  les  principaux  chefs  des  factions  hérétiques  furent  jetés  dans  les  prisons.  Mais  quel- 
ques-tuis  des  plus  ridies  citoyens  s'endurcissant  dans  leur  impiété,  commencèrent  une 
violente  résistance. Ils  formèrent  le  projet  d'assassiner  l'évéque;  ils  envoyèrent  des  sicaires 
qui,  à  la  faveur  des  ténèbres  de  la  nuit,  tentèrent  de  forcer  les  portes  de  sa  demeure  et 
réussirent  presque  a  s'introduire  par  la  violenceauprès  de  lui.Pierre  de  la  Baume, voyant 
qu'il  était  dans  un  péril  extrême  d'être  mis  à  mort  dans  sa  maison,  désespérant  d'autre 
part  de  sauver  par  sa  présence  la  cause  catholique,  prit  le  parti  de  se  retirer  devant  la 
fureur  et  les  tentatives  homicides  des  hérétiques  :  il  quitta  la  ville  '  »  le  15  juillet  et  se 
retira  &  Gex. 

1870.  Hélas  !  Pierre  de  la  Baume  prévit-il  en  partant  que  plumenrs  siècles  s'écou-  «.  CoaHm- 
taraient  avant  qu'un  évéque  pùt  séjourner  à  Genève  ?  ^'^2«*  d« 

Le  départ  du  Pontife  déconcerta  les  catholiques  et  rendit  les  hérétiques  incroya-  Ganire. 
Uwnent  audacieux.  Le  conseil  de  Genève  se  déclara  souverain  dans  la  ville.  Leurs 
Excellences  de  Berne  multiplièrent  les  intrigues,  les  promesses,  les  menaces.  Fri- 
bourg  lutta  d'abord  contre  l'influence  bernoise.  Le  conseil  de  Genève,  après  avoir  cher- 
ché à.  ménager  les  deux  villes,  s'abandonna  peu  à  peu  à  la  direction  de  Berne.  Le 
28  avril  1534,  Fribourg  rompit  son  alliance  avec  Genève.  Dès  ce  moment,  les  Gene- 
vois se  livrèrent  à  Leurs  Excellences  de  Berne,  donnèrent  la  plane  liberté  de  prêcher 
«  le  pur  Évangile,  »  c'est-à-dire  la  doctrine  de  Luther,  proscrivirent  les  cérémo- 
nies u  papistiques,  *  c'est-à-dire  la  messe,  les  heures  canoniques,  tout  le  culte  ca- 
tholique. 

Enfin  Le  27  août  1535,  la  ville  de  Genève  abjura  solennellement  la  foi  romaine  et  fit 
profesBion  d'embrasser  la  prétendue  réforme.  Le  décret  de  cette  apostasie  fut  gravé  sur 
une  plaque  d'airain  et  attaché  devant  les  portes  de  l'hôtel-de-ville. 

A  mesure  que  les  novateurs  établirent  leur  domination  à  Genève,  les  catholiques 
furent  contraints  de  s'exiler  :  ce  fut  une  proscription  en  masse  ;  les  historiens  du 
temps  attestent  que  les  deux  tiers  des  habitants  durent  quitter  la  ville  :  ils  se  reti- 
rèrent dans  les  pays  catholiques,  spécialement  dans  la  terre  de  Saint-Claude,  où  nous 
allons  voir  la  population  prendre  subitement  un  accroissement  extraordinaire  et  remplir 
pour  la  première  fois  les  vallées  les  plus  élevées  du  Jura.  Les  fugitifs  furent  remplacés 

'  Chifplet,  Veauntio. 
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à  Genève  par  la  ]ie  des  huguenots  de  France,  par  uae  foule  de  prêtres  et  de  religieai 
apostats  ou  par  leurs  malheureux  enfants 

1871.  Cependant  Pierre  de  la  Baume,  év6que  et  souverain  de  Genève,  avait  lancé 
l'excommunication  contre  la  ville  le  1"'  aoat  1535  :  il  avait  interdit  en  môme  tempi 
tout  commerce  avec  elle,  défendant  d'y  importer  des  vivres  ou  quoi  que  ce  fût. 
Cette  sentence  fut  promulguée  dans  toutes  les  paroisses  du  diocèse.  Le  due  de  Savoie 
prit  les  armes  pour  défendre  et  sauver  relise  de  Genève,  dont  il  était  le  protecteur 
armé.  I!  aurait  suffi  d'une  action  vigoureuse  pour  soustraire  Genève  à  l'influence  n6* 
faste  de  Berne,  disperser  tes  chefs  de  la  réformé  et  rendre  aux  catholiques  la  puissanca. 
Mais  François  I",  roi  de  France,  commençait  cette  politique  funeste  que  ses  sucées* 
seurs  suivront  pendant  cent  ans.  de  favoriser  le  protestantisme  au  dehors  :  il  prit  parti 
pour  les  Genevois  contre  son  oncle  le  duc  de  Savoie  et  contre  leur  souverain  légitime 
Pierre  de  la  Baume,  envoya  des  secours  à  la  ville  apostate  et  envahit  la  Savde  et  h 
Piémont.  Pervertie  par  des  apostats  français,  Farel,  Viret,  From«it,  Genève  triompbs 
grâce  au  roi  de  France.  «  Deux  apostats  français,  Calvin  et  Théodore  de  Bèze  vont 
venir  &  Genève,  non  pour  en  consommer  l'apostasie,  c'est  chose  faite,  mais  pour  ['op- 
ganiser  de  manière  à  fairede  cette  ville  un  foyer  de  pestilence  qui  infectera  la  Franoe'» 
et  le  monde,  de  manière  &  en  faire  la  Rome  protestante. 

Des  relations  intimes  avaient  uni  Genève  et  la  terre  de  $aint-<^aude,  depuis  lesjonn 
anciens  où  saint  Romain  avait  reçu  dans  la  pieuse  ville  un  accueil  triomphal.  Déatff* 
mais  une  haine  implacable  armera  la  cité  des  huguenots  contre  la  terre  des  saints. 
Nous  verrons  bientôt  Berne  et  Genève  réunies  s'emparer  violemment  du  Chablais,  de 
la  baronnie  de  Vaux  et  du  pays  de  Gex,  y  établir  le  protestantisme  par  la  force  et  m 
livrer  sur  la  terre  de  Saint-C3aude  à  une  multitude  d^irruptions  et  à  d'incroyables  ra- 
vages. Hélas!  L'hérésie  a  toujours  promis  la  liberté  et  la  paix  et  n'a  jamais  eoftati 
que  l'oppression  et  la  violence. 
^f.Lemtt    1872.  Achevons  d'esquisser  la  vie  de  Pierre  de  la  Baume.  Il  avait  été  nommé  ooai- 
Piern^de  u  jutcur    Antoine  de  Vergy,  archevêque  de  Besançon,  une  année  après  son  premier  dè- 
Bauaw.      part  de  Genève.  Il  assista  en  1534  et  en  1538  aux  États  généraux  de  la  Franche-Com- 
té Ml  fut  créé  cardinal  par  Paul  III  le  1"  janvier  1539.  Antoine  de  Vergy  mourut  le 
29  décembre  1541.  Quatre  jours  après,  le  2  janvier  1542,  Pierre  de  la  Baume  pnt  pos- 
session du  siège  de  Besançon,  par  l'intermédiaire  de  François  Bonvallot,  trésorier  et 
chanoine  de  l'église  de  Besançon . 

Le  nouvel  archevêque  était  vieux  et  infirme;  il  demanda  et  obtint  pour  coadjuteir, 
son  neveu,  Claude  de  la  Baume,  âgé  seulement  de  16  ans*.  La  bulle  est  datée  de  Psnne, 
5  des  calendes  de  juillet  1543. 

t  s  Les  Gèaevois,  dit  le  protestant  Galife,  furent  opprimés  de  la  manière  U  plus  infernale  par  k 
parti  de  la  terreur...  Les  filous,  les  escrocs,  tes  faux-inonnayeurs,  l'es  meurtriers,  les  espions,  let 
empoisonneurs,  n'avaient  qu'à  se  dire  prosélytes  pour  être  reçus  à  bras  ouverts.  > 

«  Il  est  venu  k  Genève  et  il  y  vient  lournellement,  disait  Froment,  Pun  des  apôtres  de  l'apostitie 
genevoise,  un  tas  de  moines  cafards,  séduisani  de  pauvres  filles  et  servantes,  en  les  prenant  et  plsn* 
tant  là,  elles  et  leurs  pauvres  enfants.  D'autres,  le  premier  et  principal  évangile  qu'ils  demandeoi, 
c'est  une  femme,  et,  pendant  que  durent  tes  calices  et  reliquaires  qu'ils  ont  dérobés,  ils  font  grande 
chère  avec  elle...  puis,  après  s'être  livrés  k  tous  les  désordres,  s'en  retournent,  laissant  femme  et  en* 
fants,  au  grand  détriment  et  charge  de  l'hdpital. D'autres  amènent  des  concubines  qu'ils  donnent  pour 
liiïis  femmes  légitimes,  et,  après  avoir  tout  consommé,  les  laissent  U  comme  les  premiers....  De(|*is> 
Genève  a  été  blâmée,  comme  si  c'était  le  retrait  de  toute  méchanceté,  larrons,  faux- mon nayeur&r 
meurtriers,  hereiges,  sorciers,  o  Froment,  Des  actes  et  gestes  merveilleux  de  la  cité  de  Genève  no»- 
tellement  convertie  à  VÉvangile,  mss.  crvi.  Cité  par  Rhorbachcr,  Htst.  uni»,  de  l'Ègl.  cath.  Iît.lxxxiï. 

Quand  les  apôtres  de  l«  prétendue  réforme  parlent  ainsi  de  la  nouvelle  population  de  Genève,  os 
ne  saurait  s'étonner  du  vieux  dicton  du  montagnards  du  Jura  ; 

Genevois, 
Quand  je  te  vois, 
Rien  je  ne  .vois. 

>  Hall»,  Hitt.  de  ta  Ré»,  retig.  dans  la  Suisse  oceid,  c.  xvi.  —  RHOKMCBm,  Hiêt.  unt».  I.  lzixiv- 
s  M.  Ed.  Clekc,  Hist.  des  États  généraux  et  des  libertés  publiques  en  Franche-Comté.  Mém.  de 

la  Soc.  d'émul.  du  Jura,  p.  ibo  et  ibb.  —  «  Gallia  christ,  nova,  t.  iv,col.  253.  M.  E.  Clerc  se  trompe 

en  lui  donnant  seulement  7  ans  (Hist.  des  Et.  gén....  p.  191). 
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Pierre  de  la  Baume  vécut  encore  quelques  mois.  Il  mourut  dans  son  prieurëd'Arbois  le 
4  mai  1544. 11  repose  dans  le  sanctuaire  de  Téglise  de  Saint-Juste,  auprès  deson  frère, 
(3aude  de  la  Baume,  père  du  coadjuteur  que  nous  venons  de  nommer,  chevalier  de  la 
Toison  d'or  et  maréchal  de  Bourgogne  ^  ■ 

1873.  Claude  de  la  Baume  succéda  en  1544  à  son  oncle  Pierre  de  la  Baume  dans  la  g-  Ciiud* 
dignité  d'archevêque  de  Besancon.  Il  différa  longtemps  son  ordination.  Le  cardinal  de  ^''"*' 
GntDvelle  lui  reprochait  d'avoir  dans  les  commencements  peu  dégoût  pour  l'étude, d'ai- 

voer  la  chasse,  de  s'habiller  comme  les  laïques,  d'aller  mdme  au  bal  «  en  chausses  et 
TOStements  passementés  »  Plus  tard  il  montra  des  vertus  dignes  d'un  évéque  et  dé* 
ploya  un  grand  zèle  contre  les  protestants  qui  cherchaientàenvahir  son  vaste  diocèse. 
Claude  de  la  Baume  était  abbé  de  Gherlieu  et  prieur  de  Nantua  * .  Il  présida  les  états  gé* 
Déraox  de  la  province  en  1563*.  Il  fut  créé  cardinal  en  1578  et  mourut  le  14  juin  1584  ^. 

1874.  Nous  avoua  dit  que  nous  ne  comptions  pas  Claude  de  la  Baume  parmi  lesabbés  s*  LausI 
de  Saînt-C3aude.  Louis  de  Rye  succéda  immédiatement  à  Pierre  de  la  Baume  dés  1544.  ^'** 

Louis  de  Rye  était  file  de  Simon,  seigneur  de  Rye,  Balançonet  Dîssey*,  et  de  Jeanne 
fille  de  Guy  de  la  Baume-Mont revel.  Simon  était  le  premier  conseiller  et  chambellan  de 
l'archiduc  Philippe  et  chevalier  d'honneur  au  parlement  de  Dole.  Jeanne  sa  femme, 
morte  en  1518,  lui  donna  12  enfants  en  6  couches,  6  garçons  et  6  filles^.  Louis  de  Rye 
«tait  le  5*  fils. 

n  fut  nommé  par  Paul  III  au  siège  de  Genève  la  veille  des  nones  de  juillet  1543  Le 
siège  fut  en  même  temps  transféré  à  Annecy.  Il  prit  possession  le  30  octobre  1546  par 
80Q  procureur  Louis  Ducret,  écrivit  aux  Genevois  pour  les  presser  de  le  recevoir  et 
teata,  mais  en  vain,  de  rentrer  dans  la  ville  infidèle  *. 

Il  fut  abbé  de  Saint-Claude  de  1544  à  1550  et  d'Acey  de  1545  à  1500.  On  put  lui  don- 
ner avec  quelque  raison  ces  deux  abbayes  pour  remplacer  les  revenus  dissipés  de  son 
église  de  Genève.  Il  avait  reçu  l'abhaye  d'Àuberive  ou  Blancherive dès  1519,  alors 
qu'il  était  encore  fort  jeune.  Il  fut  aussi  prieur  de  Gigny.  Paul  III,  par  un  induit  du 
28  août  1535,  lui  permit  de  posséder  en  même  temps  tous  ces  bénéfices  '  * . 

Il  mourut  Je  jour  même  de  la  fête  de  son  patron,  saint  Louis,  le  25  août  15S0,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit. 

'  Ob  voyait  encore  en  1740  le  chapeau  du  cardinal  Pierre  de  la  Baume  auspendu  i  la  voûie  du 
chœur.  Titres  cailigit  par  J.-J.  Crestin,  1. 1,  p.  32o. 
>  Granvelle,  Mim.,  ziv,  p.  323  et  x,  p.  177. 
*De  1^74  k  1584.  V.  Guigue,  Topogr.  hist.  4e  tAiu. 

*  M.  Éd.  Clerc,  Hist.  des  Et.  gén.,  p.  191. 

'  M.  Mas  Latrie,  Trésor  de  Chronologie,  col.  i3gi. 

*  Rye  est  aujourd'hui  une  petite  commune  du  canton  de  Chemin,  sur  la  frontiire  des  deux  dé- 
partements du  Jura  et  de  Saône-et-Loire.  La  famille  qui  en  a  pria  le  nom  éuit,  croit-on,  une  bran- 
che cadette  de  la  famille  de  Neublans.  Le  premier  seigneur  connu  qui  ait  porté  le  nom  de  Rye  est 
Guillaume,  fils  de  Hugues  de  Neublans.  Ses  armes  étaient  :  d*azur,  à  l'aigle  d'or.  Laseigneurie  de 
Rye  avait  trois  lieues  de  circonférence.  Elle  fut  érigée  en  baronnie  au  XVI*  siècle.  La  famille  de  Rye 
portait  d'azur,  à  l'aigle  d'or,  et  a  donné  3  généraux,  3  chevaliers  de  la  Toison  d'or,  s  archevêques  de 
Besançon,  2  évfiques  de  Genève,  3  abbés  de  Saint-Claude,  3  abbesses  de  Chàteau-Chalon,  toutes  trois 
nommées  Catherine  de  Rye,  et  dont  l'une  >  morte  en  1646,  fut  ensevelie  dans  l'église  abbatiale  de 
Saint-Oyend-de-Joux  (Obituar.  Castri-Caroli).  La  maison  de  Rye  s'éteignit  en  1657  par  ta  mort  de 
Ferdinand -François-Juste  de  Rye. 

Balançon  est  aujourd'hui  un  petit  village  qui  fait  partie  de  la  commune  de  Thervay.  La  seigneurie 
de  Etalançon  comprenait  le  château  et  le  village  de  ce  nom,  Thervay  et  plusieurs  localités  des  envi- 
rons. Le  nom  de  Balançon  se  rencontre  pour  la  première  fois  en  1217.  On  ne  saitpas  à  quelle  épo- 
que cette  aeigneurie  entra  dans  la  maison  de  Rye.  Elle  7  demeura  jusqu'à  l'extinction  de  cette  fa- 
mille en  1657.  Alors  elle  passa  dans  la  maison  de  Poitiers.  Elle  eut  ensuite  plusieurs  propriétaires 
iusquVn  1793,  époque  où  ce  domaine  fut  vendu  nationalement.  Le  chiteau  de  Balançon  était  l'un 
des  plus  feru  et  des  plus  beaux  de  la  Franche-Comté  ;  11  en  reste  d'imposants  vestiges. 

'  C'est  ce  qu'attestait  Pépitaphe  de  Simon  et  de  Jeanne,  placée  sur  leur  magnifique  mausolée 
dans  l'église  des  Cordeliers  à  Dole,  que  l'on  voyait  encore  eu  1749. 

"  Arch.  de  VÈytcHi,  layette  t,  n.  10.  Inventaire  de  174a. 

*  BassoM,  Mémoire  pour  l'histoire  ecclétiattique  de»  diocèses  de  Genève^  Turantaise,  Aoste  et 
Maurienne,  p.  66.  —  *^Alba  Ripa. 

"  Arch.  nE  l'ÉvAché,  layette  i,  n.  4.  Inventaire  de  1743. 


Digitized  by  Google 


300 


l'abbatc  de  ISIO  A  1648 


Son  corps  fut  inhumé  dans  la  chapelle  funéraire  des  Beigneurs  de  Balançon  auprèi 
de  Téglise  paroissiale  de  Thervay.  Son  cœur  fut  pculé  à  TégUse  de  Notre-Dame d'Aoey, 
dans  la  chapelle  de  la  famille  de  Rye,  et  placé  dans  un  riche  mausolée  parmi  les  dob- 
breux  monuments  des  seigneurs  qui  y  avaient  reçu  la  sépulture 

!rt  J'it'i'  ^^^^^^^^^  ^       ^^^i^      ^'  ^'^      Simon  de  Rye  et  de  Jeanne  de  la  Batuu- 

Montrevel,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  :  il  était  par  conséquent  le  frère  cadetdt 
Louis  de  Rye. 

Il  fut  d'abord  le  coadjutenr  de  celui-d  dans  le  gouvernement  de  Genève  ;  il  lui  sucoMi 
ensuite  sur  le  siège  de  cette  ville,  en  même  temps  que  dans  la  dignité  d'abbé  de  Siiii- 
Claude.  Il  fut  aussi,  en  vertu  d'une  dispense  de  Paul  III,  abbé  d'Auberive  ou  de  Nu* 
eherive,  abbé  de  Notre-Dame  d'Àcey,  prieur  de  Gigny,  de  Marast  et  de  Sirod. 

Gilbert  Cousin  parlait  en  ces  termes  de  ce  prélat  en  1553  :  «  L*abbé  do  moiuuUn 
de  Saint-Claude  est  aujourd'hui  Philib«^  de  Rye,  évèque  de  Crenéve,  noble  de  race,phi 
noble  encore  par  son  érudition,  mais  d'une  vertu  et  d'un  mérite  au-dessus  de  toa 
éloge  »  Il  passait  en  effet,  à  son  époque,  pour  un  habile  jurisconsulte,  un  profbid 
philosophe, un  théologien  distingué,  un  ami  des  gens  de  lettres. 

Il  mourut  âgé  d'environ  40  ans,  le  17  juin  1556,  au  chéteau  de  la  Tour-da>May  et 
fut  enseveli  dans  l'église  de  Saint-Christof^e.  Son  frère  Gérard  de  Rye,  2*  fils  de  Simoo 
et  de  Jeanne,  fit  placer  en  souvenir  de  l'illustre  défunt,  dans  le  sanctuaire  de  l'égliN 
de  Saint-Christophe,  une  inscription  qu'on  y  Ut  encore  maintenant.  En  voici  la  tnïiK- 
tion  :  «  Au  révérend  seigneur  Philibert  de  Rye,  évëque  et  prince  de  Genève,  abbè  «ob> 
mendataire  du  monastère  de  Saint-Oyend-de-Joux,  homme  éminent  en  mérite,  Gérard 
de  Rye,  chevalier  de  Besançon,  son  frère  germain,  a  posé  ce  monument  funénin. 
Mort  le  XV  des  calendes  de  juillet,  année  de  rincamation  MDLVI.  Qu'il  reposB  es 
paix  '  !  * 

Philibert  de  Rye  avait  fondé  son  anniversaire  au  monastère  de  Chftteao-ChilM, 

comme  nous  l'apprend  un  monument  de  cette  grande  abbaye  :  ■  L'an  mil  cinq  œu 
cinquante-six  le  mercredy  dix  septiesme  dejuing.  trépassa  révérend  seigneur,  meioR 
Philibert  de  Rye,  évesque  de  Genève,  abbé  de  Sainct-Claude,  qui  pourle  remède  den 
âme,  et  en  augmentation  du  divin  service,  a  fondé  dans  l'Église  de  céans  ung  anmw- 
saire  qui  se  doibt  dire  chascun  an  à  tel  jour  qu'il  trépassa  ;  et  pour  la  donatirad^ 
luy  a  esté  payé  et  délivré  réalroent  aux  vénérables  couvent  et  dames  cinquante  francs 
monnoyés  pour  en  acquérir  cens  ou  rente  à  la  manutention  dudit  anniversaire.  Kea 
ayt  son  éme.  Amen  * 

1  Voici  son  èpitaphe  dans  l'église  de  l'abbaye  d^Acey  :  Ludovicus  de  Rye,  episcopus  et  priocCF* 
Gebennensis  a  vivis  deceastt  xxv  augusti  an.  D.  MDL,  cuius  (corpus)  in  âacello  juxu  templumde 
Thervay  eleganti  structura  eîusdem  jussu  et  expensis,  dum  adhuc  superstea  esset,  constructo  (^ 
pultum  est.  Cnterum  corejus  in  hoc  loco,  ut  tumuluaindlcat,  requiescit. 
s  Description  de  la  Franche-Comté,  traduite  par  M.  Ach.  Chereau,  p.  5i. 
>  D.  O.  M. 

R.  D.  PHII.IB.  DE  RYE  EPISC.  ET  PRINC. 
GEBENEN.  AC  MONASTERH.  S.  EVGENDI 
IVRENSIS  C(7MENDAT0RI0.  BENE  MERITO 
GERARDVS  DE  RYE.  EQVES 
BALANCON.  EIVS  FRAT.  GERMANVS. 

LVGENS  POSVIT 
OBUT.  XV.  CAL.  IVLIi.  ANNO 
M.  D.  LVI 
REQVIESCAT  IN  PAGE. 
M.  Chereau  dans  son  édition  de  la  Description  de  la  Franche-Comté,  dit  que  Philibert  de  Bft 
>  fut  enterré  fc  Genève  à  côté  de  son  frère  aîné,  Louis,  également  évéque  de  Gïenère  »  (p.  Si,  ii<^ 
Ni  Philibert  de  Rye,  ni  Louis  de  Rye  n'ont  résidé  et  n'ont  été  enterrés  i  Genève,  alors  complt^ 
ment  dominée  par  la  fureur  hérétique.  A  défaut  de  monuments,  rinvraisemblance  de  cette dow" 
assertion  suffirait  pour  la  détruire.  L'éditeurde  Gilbert  Cousin  se  trompe  aussi  en  plaçant  la axu^ 
de  Philibert  de  Rye  au  19  juillet.  (Ibid.) 
A  M.  VAYSBifeu,  Obituarium  Castri-Caroli,  p.  45. 
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1S76.  Aprte  la  mort  de  Philibert  de  Rye,  l'abbaye  de  Saint-Claude  demeura  vacante   4"  d« 
^  pendant  quatre  ans.  Enfin  Marc  de  Rye  en  prit  possession  en  1560. 
^     Gérard  de  Rye,  que  nous  venons  de  nommer,  avait  hérité  de  la  seigneurie  de  Balan- 
'*  çoD.  Il  épousa  Loyse  de  Longwy  et  en  eut  plusieurs  enfants.  Marc  était  l'aîné 

Marc  de  Rye  ne  parait  pas  avoir  été  dans  les  ordres.  C'était  un  homme  du  siècle, que 
"  piaaeore  ont  accusé  mdme  de  sympathie  pour  le  protestantisme. 

£d1592,  il  devint  marquis  de  Varembon  et  comte  de  Varax  et  de  la  Roche-Saint- 
Hippolyte,  par  le  legs  que  lui  fit  de  ces  seigneurie8,sa  tante,  Glauda  de  Rye,  veuve  de 
^  Jean  de  Paltt- Varembon. 

'  Il  remplit  [^osieurs  fooctions  élevées  dans  l'armée  et  dans  l'État.  Il  fut  colonel  d^un 
"  régiment  bourguignon  dans  les  armées  du  roi  d'Espagne  aux  Pays-Bas,  surintendant 
^  dans  cette  province;  gouverneur  de  Gneidres.  Il  fut  honoré  de  l'ordre  de  chevalier  de 

'  la  Toison  d'or. 

Il  futfait  prisonnier  dans  un  combat  malheureux  avec  les  Français.  Rendu  à  la  li* 
'  berté,  il  épousa  Dorothée  de  Lorrune,  douairière  d'Éric,  duc  de  Brunswick.  Il  mourut 

dix  mMs  après  la  célébration  de  oa  mariage'. 
1877.  Joachim  de  Rye  était  le  second  fils  de  Gérard  de  Rye  et  de  Loyse  de  Longwy.  s-JmcIiIm 
^  Son  frère  Marc  de  Rye  lui  abandonna  sa  riche  abbaye  du  haut  Jura  en  1577.  Le  nou-  ^^** 
'  veau  titulaire  la  posséda  pendant  11  ans,  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1583. 
'     Comme  Marc,  Joachim  était  un  seigneur  tout  séculier  par  sa  vie  et  ses  emplois,  qui 

eut  une  brillante  carrière  dans  le  monde. 
'    Le  39  juin  1586^  le  duc  de  Savoie  Emmanuel-Philibert  donna  la  seigneurie  de  Tref- 
t  fort  à  Joai^m  de  Rye.  Un  nHMs  après,  il  teigea  cette  twre  en  marquisat. 
^     ioachim  de  Rye  mourut  en  1595.  Sa  seigneurie  de  Treffbrt,  mise  en  vente  par  ses 
■  héritiers,  fut  acquise  par  François  de  Bonne  de  Lesdiguières,  maréchal  et  connétable 

de  France;  elle  passa  en  1648  à  la  famille  d'Urre,  bientôt  après  aux  Perrachon,  et  en 
^  1735  à  la  Camille  de  Grollier,  qui  la  possédait  au  momMit  de  ta  Révt^ntioa  *. 
'     1878.  Ferdinand  de  Rye  ou  de  Longwy  *  naquit- au  chAteau  de  Balançon  vers  1556.   ^  p*"!'- 
'  Il  était  le  cinquième  et  dernier  fils  de  Gérard  de  Rye  et  de  Loyse  de  Longwy,  le  frère  îî^iLoag^ 

>  cadet  par  conséquent  de  Marc  et  de  Joachim  de  Rye.  wjr. 
'    Joachim  renonça  en  sa  faveur  à  l'abbaye  de  Sunt-Claude  ;  Ferdinand  en  demeura 

'  abbé  pendant  47  ans,  de  1588  à  1636. 

'■     Il  était  prieur  de  Saint-Marcel  depuis  1580,  d'Arbràs  depuis  1584«  de  Gigny  et  de 
I  Morteau  depuis  1586.  Il  devint  abbé  de  Cheriieuen  1599  et  d'Acey  en  1615. 

II  fut  nommé  archevêque  de  Césarée  in  partibus  et  h&ut  doyen  du  chapitre  de  Be- 
sançon &  une  date  que  nous  n'avons  pu  préciser.  Sixte  V  le  promut  en  1586  à  l'arche- 
'  véché  de  Besançon;  Philippe II,  roi d'E8pagne,dont dépendait  la  Franche-Comté. l'ai^réa  - 

>  6n  cette  qualité  le  ^  novembre  1587.  Il  prit  possession  de  son  siège  en  1589,  et  résida 
'  continuellement  dans  son  diocèse  jusqu'à  sa  mort.  Comme  archevêque  de  Besançon, 

il  a^t  la  qualité  de  prince  du  Saint -Empire. 

Ferdinand  de  Rye  montra.dans  sa  haute  position, les  plus  éminentes  qualités  :  c'était 
Qn  prélat  dévoué  et  magnanime.  On  pourrait  peut-être  lui  reprocher  un  trop  grand 
attachement  à  sa  maison  et  une  préoccupation  séculière  à  la  favoriser. 

Sons  son  gouvernement,  en  1608,  eut  lieu  à  Faverney  cette  miraculeuse  préserva- 
tion  des  hostira  au  milieu  des  flammes,  qui  consola  l'Église  entière  des  attaques  de 

Ml  y  a  eu  deux  autres  Marc  de  Rye,  qu*il  na  faut  paa  confondre  avec  celui-ci  :  Marc  4e  Ryct 
3*  fils  de  Simon  et  de  Jeanne,encore  marie  en  tSiS,  et  Mare-Claude  de  Rye,  file  du  précédent,  né  le 

21  février  i554. 

*  Marc  de  Rye  poruit  d'azurft  Pilgle  d'or,  qui  est  de  Rye,  écartelé  de  Neuchfltel,  à  taroir  de  gueu- 
les &  la  bande  d'argent,  timbré  d'or  au  lévrier  de  mime  naissant  du  borrelet  d^argent  et  de  gueu- 
les, revêtu  d«  deux  ailes  de  gueules  fascées  d'et^ent,  panaché  d'argent  et  de  gueules. 

'  M.  GuiGVB,  Topogr,  hiwtor.  de  l'Ain,  p.  4o3.  c  II  ne  reste  plus  que  des  ruines  de  l'ancien  châ- 
teau; les  detaidrcs  tours  en  furent  abattues  en  1834.  s 

'  *  Longwy «strnû  petite  commune  du  canton  de  Chemin,  dans  l'arrondUsement  de  Dote.  Les  armei 
de  la  bmille  de  Longwy  étalent  :  de  gueules,  i  la  bande  d'or  ;  ou,  d'axur,  k  la  bande  d'or  ou  de  sable. 
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rbérésie  contre  la  présence  réelle  de  JésuB-Chriit  soue  les  espèces  eucharistiques  et 

dont  la  ville  de  Dole  célèbre  encore  pompeusement  la  mémoire  chaque  année. 

Ferdinand  de  Longwy  était,  dès  1596,  Maître  des  Requêtes  honoraires  au  parlement 
de  Dole.  Il  fut  nommé  en  1630  gouverneur  de  la  Franche-Comté,  de  concert  avec  te 
Parlement,  à  pouvoir  ^al  et  absolu.  Nous  le  verrons  s'enfermer  dans  la  ville  de  Dole 
assiégée  par  les  Français,  soutenir  par  son  éuergie  le  oourage  des  combattants  et  con- 
tribuer au  triomphe. 

Il  mourut  peu  de  temps  après  la  délivrance  de  Dole,  à  Fraisans,  le  20  août  1636, 
entre  les  bras  du  provincial  des  Augustins.  et  fut  enseveli  à  Vuillafàns,  auprès  de  sa 
mère,  dont  il  avait  pris  le  nom  et  1»  armes. 
d'A^i/kLc*"  Après  la  mort  de  Ferdinand  de  Longvry  ou  de  Rye,  le  siège  abbatial  demeura 

vacant  pendant  plusieurs  années  :  nous  étions  alors  dans  les  horreurs  de  la  guerre  k 
plus  désastreuse  qui  ait  jamais  affligé  la  Franche-Comté.  Don  Jvan  éTAulriekeou  JeanlV 
Autriche,  fut  ensuite  nommé  abbé,  appartient  à  la  période  suivante.  C'est  potr- 
quoi  nous  parlerons  de  lui  plus  tard. 
8*  Conclu-  1880.  Envoyant  de  grands  personnages  &  la  tétede  l'abbaye  de  Saint-Claude,  n 
pensant  que  tous  ses  moines  appartiennent  aux  plus  illustres  familles  de  la  province  ou 
même  de  la  France,  on  peut  être  tenté  de  croire  qu'elle  est  puissante  et  prospère.  Odî, 
elle  est  puissante  devant  les  hommes,  car  elle  a  pour  elle  les  puissants  de  la  terre  : 
elle  peut  user  de  leur  crédit,  recourir  à  leurs  largesses,  se  couvrir  de  leur  protection. 
Mais  elle  est  faible  devant  Dieu  :  car  devant  Dieu  la  force  terrestre  n'est  que  faiblesse, 
la  vraie  force  c'est  la  faiblesse  de  la  woxx.,  c'est  la  pauvreté  et  la  souffrance  :  c  Quand 
je  suis  faible,  dit  saint  Paul,  c'est  alors  que  je  suis  puissant.  »  Or  la  [nuvreté  et  la 
mortification  ont  reçu  d'étranges  affaiblissements  dans  l'abbaye  de  Saint-Claude  :  les 
moines  sont  en  voie  de  déserter  la  croix  de  Jésus-Christ.  C'est  pourquoi  l'éclat  de  leur 
naissance,  rinfinenoe  de  leurs  parents  et  de  leurs  i^tecteurs,  Imirs  richesses  et  leur 
gloire  ne  recouvrent  que  faiblesse  et  impuissance.  Aussi  nous  la  verrons  emp<Mrtée  par 
'révolutions  et  disparaître  à  jamais. 


Les  moines. 


I.  Ptogrè»    1881.  Les  abbés  commendataires,  tous  membres  de  nobles  et  riches  familles,  grands 
den»        seigneurs  du  siècle  ou  hauts  dignitaires  de  l'Église,  peuvent  bien  répandre  sur  le  monas* 
■•Nouvelle  tère  UD  lustre  humain  et  même  lui  assurer  une  protection  séculière  très  puissante.  Mail 
cinse  d«  re-  étrangers  aux  longues  immolations  du  cloître,  séjournant  le  plus  souvent  hors  du  mo- 
l!'il^!^nd^  nastère,  ne  se  mêlant  jamais  à  sa  vie  intime,  ils  ne  peuvent  lui  apporter  cette  action 
incessante  et  minutieuse  d'un  père  de  famille  qui  passe  ses  jours  au  milieu  de  ses  en- 
fants,  connaît  leurs  besoins,  leurs  maladies,  leurs  peines  et  leurs  joies,  encouragels 
bien,  prévient  ou  répare  le  mal.  L'abbé  commendataire  n'est  pas  le  père  de  ses  moines; 
il  est  rintendaut  de  leure  biens,  un  intendant  odieux  qui  prélève,  pour  prix  de  ser- 
vices souvent  assez  douteux,une  grande  part  des  revenus.  Le  gouvernement  ordinaire 
et  effiactif  n'est  plus  entre  les  meiîns  de  rabbé,mais  entre  celles  de  son  vicaire,  le  grand 
prieur  *  ;  la  conduite  de  la  famille  se  trouve  délaissée  par  le  père,et  a  passé  à  un  adjoint, 

1  Les  grands  prieurs  de  cette  époque  sont  :  Charlts  de  Civrki,  bommè  grtiid  prieur  par  Pierre  de 
laBaume,  ibio;  Pierre  delà  Mar,iïïij;  de  Corcel,  nomiué  grand  prieur  et  vicaire  général  do  spiri- 
tuel et  du  temporel  par  Philibert  de  Rye,  1S54;  Louii  d'Arestely  1569;  Claude  de  la  Mar  pread 
posnesaion  de  son  office  en  1C04;  Françoisdela  Rochelle  e«t  inatitué  par  Ferdlmiod  de  Rye  le  it  Ai- 
vrier  1627,  par  un  acte  daté  du  château  de  VuilUfans,  réaideoce  des  archeviqttea  de  Be— nyoa; 
Antoine  de  SaitU-Maurice  eat  nommé  grand  prieur  par  Jean  d'Autriche  en  16^2.  Titre*  eùmeirwaHt 
/«  grand  prieur^  dam  l'Invent.  de  ijSS.  Abch.  bu  Jura,  fdh  deSvClawle. 
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&  an  aide,  A  un  ministre.  Or  un  p6re  ne  se  remplace  pas.  Tous  les  monastères  tombés 

en  commende,  tous  sans  exception,  sont  descendus  fatalement  dans  une  voie  de  relâ- 
chements progressifs.  Comment  l'abbaye  du  haut  Jura  échapperai t-elle  à  la  loi  univer- 
selle? 

1882.  La  séparation  des  menées  a  depuis  longtemps  mis  des  revenus  considérables  s*  Lente 
aux  mains  des  officiers  ;  la  perpétuité  des  offices  leur  assure  une  presque  complète  indé-  [['"^«'°Ôf  • 
peudance.  Ils  en  viennent  &  se  regarder  comme  des  bénéfi<^ers  ecclésiastiques*  *  Telle  &ceienUa^ 
dignité,  dit  l'aumûnier  en  parlant  de  son  office  dans  un  mémoire  qu'il  présente  en  1598 

au  parlement  de  Dole,  telle  dignité  se  confère  en  cour  de  Rome,  se  donne  en  coadjuto- 
rerie,  tout  comme  les  autres  bénéfices,  et  iceluy  qui  en  est  pourvu  la  peut  purement  et 
librement  réngner  aux  mains  du  Souverain  Pontife,  comme  aus«  en  disposer  À  son 
gré  pendant  qu'il  est  vivant,  selon  qu'il  en  appert  par  bulles  *.  »  Voila  donc  les  moines 
de  Saint-Claude  descendus  &  l'état  où  est  le  clergé  depuis  le  XI*  et  le  XII"  siècle  ;  voilà 
la  sécularisation  entrée  dans  les  premières  charges  de  l'abbaye. 

1883.  En  conséquence,  les  officiers  disposent  des  biens  attachés  à  leur  emploi  comme  3>  Dimiatf 
les  chanoines  séculiers  de  leur  bénéfice  :  ils  administrent  leurs  terres,  perçoivent  les  '* 
redevances,  en  usent  &  peu  près  comme  ils  l'entendent.  «  Ceux  qui  sont  pourvus  dudit 

office,  Usons-nous  dans  le  mémoire  que  nous  venons  de  citer,  font  les  fruits  leurs,  n'en 
étant  responsables  ni  comptables  &  qui  que  ce  soit,  sauf  de  faire  les  charges  &  quoy  ils 
Bont  obligés  ^.  » 

Chaque  religieux  commence  à  recevoir  sur  la  mense  commune  un  fonds  particulier 
appelé  mi-part  :  c'est  le  pécule;  il  l'emploie  souvent  en  bonnes  œuvres,  mais  c'est  un 
revenu  dont  il  dispose  en  maître. 

Depuis  plus  longtemps  il  reçoit  tous  les  jours  de  l'abbé,  du  pitancier  ou  d'autres  of- 
ficiers une  portion  abondante.  C'est  un  autre  revenu  dont  l'usage  est  remis  à.  sa  discré- 
tion. Il  partage  cette  portion  avec  les  pauvres  de  la  ville,  le  plus  souvent  aussi  avec 
un  domestique,  car  désormais  le  noble  moine  a  beaoin  d'un  serviteur.  Mais,  quelque 
emploi  qu'il  en  fasse,  il  n'en  est  comptable  qu'à  Dieu.  A  l'époque  où  noua  sommes,  les 
moines  reçoivent  leurs  portions  non  plus  en  nature,  mais  en  argent.  Le  grand  prieur 
François  de  la  Rochelle,  administrateur  de  l'abbaye  pendant  la  vacance  qui  suit  la 
mort  de  Ferdinand  de  Rye,  fixe  à  9  gros  la  pinte  de  vin  due  aux  religieux  et  à  6  celle 
qui  est  due  aux  familiers,  pour  les  années  1610,1611, 1612  et  1643  ;  à  10  gr.  et  à  5  gr. 
pour  l'année  1644;  à  3  gr.  et  2  gr.  pour  1645 

Les  officiers  et  même  les  simples  moines  ont  des  sources  de  revenu  en  dehors  du 
monastère.  Us  ont  des  pensions  sur  leurs  patrimoines  ;  ils  ont  surtout  des  abbayes  ou 
des  prieurés  qu'ils  tiennent  en  commende,  souvent  même  ils  sont  commendataires  de 
plusieurs  maisons.  Charles  de  Civria  est  grand  prieur  et  chantre  de  Saint-Claude  et 
prieur  de  Cunfîns  ;  Pierre  de  Viry,  cbambrier  du  monastère  et  prieur  de.Seyssel  ;  Fran- 
çois de  Bruel,  aumônier  de  l'abbaye  et  prieur  de  Saint-Lupicin  et  de  Clairvaux  ;  le  grand 
prieur  est  toujoura,  à  partir  du  XV*  siècle,  prieur  de  Saint-Romain-de-Roche.  Nous 
pourrions  multiplier  ces  exemples.  Dés  le  commencement  du  XVI*  siècle,  il  est  peu  de 
moines  qui  ne  possèdent  quelque  prieuré  hors  de  l'abbaye. 

Ne  faut-il  pas  à  ces  fils  de  race  des  revenus  abondants?  N'ont-ils  pas  des  voyages  à  4*DiiB[u- 
exécuter,  des  affaires  à  conduire,  des  relations  4  entretenir  et  à  étendre,  d'illustres  hôtes  ^ 
à  remvoir,  des  dîners  à  donner? 

1884.  Les  règlements  des  visiteurs  de  Nicolas  V  et  de  Pie  II  prescrivaient  aux  of- 
ficiers d'habiter  avec  les  autres  religieux  hors  du  cas  denécMsité.  Maintenant  le  cas  de 
nécessité  est  réputé  permanent  :  les  officiers  ont  tous  et  toujours  un  logement  distiaet. 
Cet  état  subsistera  jusqu'à  la  sécularisation. 

Les  simples  moines  ou  finissent  par  se  faire  des  maisons  particulières  dans  lei 
imnwnses  bâtiments  de  l'abbaye,  ou  logent  dans  les  maisons  de  Wwn  confrères.  La 

'  Mémoire  de  M.  de  Marnix,  Arch.  de  L'ÉvicHi  db  St-Claude,  —  »  Ibid. 

*  Actes  concernant  le  chapitre^  dans  Vlnvent.  de  ijSJ.  Akuil  pu  Juba,  Us  4»  St-CUiule. 
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eommanaaté  est  fractionnée  en  sept  on  huit  groupes  distincts.  Le  dortcnr  cmnmun  est 
déserté  :  on  Ta  transformé,  comme  le  reste  du  monastère,  en  appartements  privés. 

1885.  Le  réfectoire,  non  seulement  le  réfectoire  gras,  mais  même  le  réfectmre  maigre, 
est  abandonné  comme  le  dortoir.  Les  officiers  et  tous  les  roûnes  {vennent  leurs  repas 
dans  les  maisons  particulières. 

On  ne  se  réunit  plus  au  réfectoire  que  pour  certains  reeepts  traditionnels,  l^es  norvioes 
et  les  jouvenceaux  logent  pour  la  (^upari  <Axez  des  oncles  :  c'est  à  peine  s'ils  conaenrent 
quelques  vestiges  de  Tandenne  régularité  en  se  réunissant  après  les  repas  antmir  du 
prêtre  de  semaine  pour  dire  les  grâces  et  prier  quelques  instants  dans  une  ehapdie. 

Les  maisons  particulières  sont  entretenues  avec  soin,  souvent  ornées  avec  luxe  ;  les 
lienic  réguliers  au  oontrairesont  négligés.  En  1641,  le  chapitre  constate  que  •  les  ogives 
des  petits  cloistres  menacent  ruine  si  on  ne  les  fait  bientôt  réparer  *.  a 

1SBS.  Ayant  chacun  Imr  muson  leurtable,les  officiers  et  les  autresnunnes  «''adres- 
sent des  invitations  mutuelles  comme  des  séculiers.  Nous  allons  voir  les  chapitres 
généraux  constater  cet  usage  sans  chercher  à  s'y  opposer;  ils  se  contenteront  de  re- 
commander aux  religieux  d'avoir  leurs  habits  réguliers  quand  ils  vont  dtner  on  souper 
chwnn  confrère. 

De  même  ils  invitent  des  prêtres  sécAiKers  ou  des  laïques  à  leur  table;  ils  vont  s'as- 
seoir à  leur  tour  à  la  table  des  (Hêtres  séculiers  et  des  laïques.  Ils  acceptent  volontiers 
quelques  rafraîchissements  en  ville  en  dehors  des  repas.  Les  parties  de  jeu  viennent 
après  les  festins.  Les  chapitres  constatent  tous  ces  usages,  les  tolèrent,  défendent 
SMilement  qu'on  prenne  deis  repas  ou  qu'on  joue  dans  les  hêtels. 
s-pinion-    1887.  Dans  les  maisons  particulières,  on  ne  garde  plus  guère  que  les  abstinences 
^""^       prescrites  à  tous  les  fidèles.  Cependant  le  vestige  de  l'ancienne  régularité  se  conserve 
dans  les  bâtiments  qui  entourent  les  cl<ritres,  là  ou  la  réforme  de  Nicolas  V  et  de  PieH 
eut  pour  effet  de  rétablir  l'ot^rvance  bénédictine.  Pendant  longtemps  il  fut  défenda 
de  manger  de  la  chair  dans  les  chambres  du  dortmr  ;  les  religieux  qui  logeaient  dans 
cette  partie  du  monastère  devaient  garder  Tabstinence  perpétuelle.  Muntenant  il  est 
permis  d'user  en  ces  lieux  d'aliments  gras,  mais  dans  le  cas  de  nécessité  seulement  et 
avec  une  permission  spéciale  du  prieur  ou  de  celui  qui  le  remplace.  Il  est  recommandé 
au  prêtre  de  semaine  de  prendre  ses  repas  dans  Fancien  réfectoire  et  de  ne  pas  user  de 
viande,  ni  même  «  de  la  décoction  de  viande,  »  ce  que  nous  appelons  le  bouillon.  Toute- 
fois, s'il  croit  avoir  besoin  d'aliments  plus  délicats  que  ceux  que  l'on  sert  an  réfectoire, 
il  peut  prendre  son  repas  dans  sa  maison  ;  dans  ce  cas,  il  se  contente  d'aller  dire  les 
grâces  avec  les  novices  et  les  jouvenceaux  et  de  faire  ensuite  aux  pauvres  avec  eux  la 
distribution  accoutumée  d'aumônes. 
6*  amb-    1888.  Les  moines  ont  tous  un  riche  ameublement.  Ne  doivent-ils  pas  du  respect  aax 
JlJ^JIIU^- hôtes  illustres  qui  les  visitent  si  souvent?  N'en  doivent-ils  pas  à  leur  naissance? 
m.  Il  leur  faut  des  vêtements  religieux  plus  distingués,  dignes,  selon  eux,  des  grandes 

famillsB  dont  ils  sont  sortis  et  qui  les  visitent  :  où  sont  les  vêtements  de  peau  de  saint 
Lupicin  et  les  socques  de  saint  Oyend? 

Ils  s'ennuient  même  de  porter  les  vêtements  religieux  ;  on  les  voit  de  temps  en  temps 
vo^^er  en  habits  séculiers. 

Pluneurs  aiment  la  chasse.  N'ont-ils  pas  pour  la  plupart  pratiqué  autrefois  ce  noble 
exerdce?  Ils  le  retrouvent  dans  les  ch&teaux  où  ils  prennent  leurs  vacances.  N'esté 
pas  un  des  thèmes  favoris  de  leurs  entretiens  avec  leurs  visiteurs  de  l'aristocratie? 
Aussi,  malgré  les  prohibitions  si  sévères  de  l'Église,  quelques-uns  ne  peuvent  se  rési- 
gner a  vivre  sans  armes,  sans  oiseaux  ou  chiens  de  chasse.  On  voit  assez  souvent  tel 
ou  tel  moine  parcoimr  les  vallées  et  les  montagnes  avec  des  armes  et  s^engager  dam 
les  forêts  à  la  recherche  du  gibier. 
7*DiBin»-  1889.  Les  religieux  qui  mènent  la  vie  commune  dans  toute  sa  perfection  et  prsti' 
U^d^^^  quent  une  exacte  pauvreté,  dépensent  peu;  les  moines  de  Saint-Claude,  vivant  tout 

(irax. 

1  Reg.  tUê  àHib.  ctfpct.  Anes,  db  i.*év.  u  St-Claudb. 
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dans  des  maisons  particulières,  ayant  leur  cuisine  propre,  leurs  ameublements  particu- 
liers, ont  besoin  de  revenus  considérables.  Aussi  à  l'époque  des  saints,  Tabbaye  con- 
tenait plusieurs  centaines  de  religieux  ;  dans  tes  derniers  sidcles,  elle  en  avait  36;  au 
commencement  du  XViI«  siècle,  elle  ne  peut  plus  en  entretenir  que  S6.  «  Si  le  nombr« 
des  religieux  était  de  36,  écrit  l'abbé  Ferdinand  de  Rye  an  gouvemenr  de  Bourgogne 
qui  Tavait  engagé  à  rétablir  ce  nombre,  il  pourrait  advenir  que  tout  le  revenu  d'icelle 
àbbale  ne  suffirait  en  aucunes  années  pour  leur  entretien  ;  en  outre  ce,  les  revenus  qu'ils 
ont  en  particulier,  qu'ils  appellent  mvparts,  qui  déjà  sont  médiocres,  seraient  rendus  i& 
petits  qu'à  peine  B^en  pourraient-ils  habiller,  et  ne  se  trouveraient  d  après  guère  dè 
gentiliÂiommes  du  pays  qui  y  voulussent  loger  leurs  enfants  » 

1890.  On  chercherait  en  vain  des  vestiges  de  l'andenne  école  de  Condat.  Les  jeunes  s*  Formir 
religieux  vont  faire  leurs  études  dans  les  universités  ou  dans  les  collèges  étrangers,  j^^f.'tt'  'd^ 
Ed  1618,  sur  37  religieux  que  comprend  Tabbaye,  dit  le  chapitre  dans  une  lettre  à  l'ar-  novicMMdw 
chiduo  Albert,  «  il  y  en  a  cinq  aux  études     *  Dans  le  monastère  même,  ainsi  que 

nous  Tavonfl  dit,  les  jouvenceaux  ne  Bont  plus  guère  enaemUe  ;  ils  vivent  dispersés 
dans  Tabbaye,  logeant  avec  des  oncles,  étudiant  peu,  ne  se'formant  pas  à  la  vie  reli- 
^euse. 

1891.  Tout  le  monde  sait  que  le  bréviaire  monastique  diffère  beaucoup  du  bréviaire  9*  SubitU 
canonique  et  contient  généralement  des  offices  plus  longs.  Au  XVII'  siècle,  les  moines  a^'^^mÔ^ 
de  Saint-Claude  abandonnent  le  bréviaire  monastique  pour  les  offices  canoniques.  Nous  «jMârofau 
apprenons  par  une  délibération  capitniaire  de  1S89  que  le  P.  Chifflet  travaillait  dès  lors 

à  «  réformer  »  l'office  des  moines  de  Saint-Claude,  c'est-à-dire  à  leur  composer  un  bré- 
viaire canonique.  A  cette  date,  en  effet,  le  chapitre  décide  d'inviter  le  célèbre  auteur  à 
introduire  dans  les  offices  nouveaux  d'anciens  répons  de  saint  Oyend  et  de  saint  Claude 
avant  de  soumettre  le  travail  à  la  Congrégation  des  Rites  En  1633,  le  chapitre  agréé 
les  offices  composés  par  le  P.  Chifflet  et  prend  la  détermination  de  les  envoyer  inces- 
samment à  Rome  en  suivant  sur  ce  point  les  avis  de  l'auteur  ^.  La  même  année  il  dé- 
cide d*imprimer.l.50O  exemplaires  de  l'office  «  réformé  par  le  P.  ChifRet  »  et  de  prendre 
avec  un  imprimeur  les  arrangements  nécessaires  Le  chapitre  gënéral  tenu  au  di- 
manche Cantate  en  1640  fait  le  règlement  suivant  :  «  On  aura  un  cérémonial  et  un 
missel  romain  dont  on  suivra  exactement  les  prescriptions  touchant  les  cérémonies*.  » 
Les  o fiée»  propres  de  l'abbaye,  imprimés  en  1654,  ont  exclusivement  la  disposition  des  ' 
offices  canoniques. 

Cette  substitution  du  bréviaire  canonique  au  bréviaire  monastique  est  une  préparaition 
à.  la  transformation  des  moines  en  chanoines. 

1892.  Les  séculiers  pénétrent  librement  dans  l'abbaye,  à  l'exception  des  cloîtres  et  vioi** 
des  bâtiments  qui  les  entourent.  l^'i'*''"'"' 

Dans  des  démêlés  survenus  entre  le  chapitre  et  la  ville,  et  dont  nous  parlerons  plus 
loin,  les  religieux  entreprirent  de  fermer  aux  séculiers  les  portes  de  l'abbaye.  Les  ha- 
bitants de  Saint'Claude  se  récrièrent  vivement  contre  cette  mesure,  prétendant  qu'ils 
avaient  droit  de  passer  par  l'abbaye  pour  aller  sur  la  route  de  Genève  et  d'aller  chercher 
de  l'eau  à  la  fontaine  de  la  grande  cour.  Ils  appelèrent  à  l'abbé  de. la  mMure  prise  par 
le  chapitre.  Le  6  mars  1531,  Herre  de  la'  Bauiinè  rendit  une  décision  en  faveur  des  ha- 
bitants. «  Sur  le  différend,  dit-il,  meu  entre  eux  (la  ville  et  le  chapitre)  à  raison  de  ce 
que  puis  [depuis)  trois  ou  quatre  mois  en  ça,  les  grans  portes  de  nostredit  monastère, 
assavoir  celle  du  Reloge  (de  l'Horloge,  Pl.  I,  0},  celle  de  Nostre-Dame  (P*.),  et  cdle 

.  1  Mémoire  concernant  t abbaye  de  St-Ctaude,  adressé  à  S.A.  Albert  d'Autriche  ïeijjmnv,  tôty. 
■  *  Mémoire  présenté  au  même  par  le  du^tre  en  octobre  1 6 18. 

*  Registre  des  dilih.  capit.  an.  1619,  p.  22.  Arch.  de  l'ÉvAché  dk  St-Claui». 

-  Les  regislret  dcB  déliberetions  capitulafrei  mentionnes  dans  l'Inventaire  de  174$,  contiennent  lei 
délibération*  des  années  161S-1620,  i64â-i6b5,  1700*1730  (lay.  5g).  Les  Arch.  oplacopales  de  St- 
Claude  possèdent  actuellement  les  reg.  des  délib.  caplt.  de  i633  à  1671  et  de  1700  ft  1720. 

*  Ibid.  an.  i633,  p.  5  y».  —  '  Ibid.  p.  17 

*  Aaca.  DE  L^Év,  ■>■  St-Cuuu. 
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devers  la  mcuaon  dee  Infirmerieg  (Q)  sont  esté  fermées  doses  la  plupart  du  temps,... 
avons  par  meure  délibération  et  sans  préjudice  desdites  parties...  ordonné  et  ordonnons 
que  lesdites  grans  portes  seront  et  demeureront  doresnavai  ouvertes  ainsi  qu'elles  sont 
esté  du  passé...  et  jusques  aultrement  par  nous  soit  ordonné  à  plus  grande  cognois- 
sance  de  cause  et  les  parties  plus  amplement  ouïes.  »  Cette  sentence  est  datée  du  prieuré 
d'Arbois 

Plusieurs  fois  les  religieux  tenteront  dUnterdire  aux  séculiers  l'entrée  de  Tabbaye  ; 
maie  ils  ne  pourront  réussir  :  la  ville  s'y  opposera,  et  quand  l'abbé  refusera  de  faire 
ouvrir  les  portes,  le  Parlement  y  contraindra  les  religieux  :  la  clôture  ne  sera  pius  ja- 
mais rétablie. 

ii'Autrei    1893.  Les  échevins  et  les  habitants  de  Saint-Claude,  dans  une  sup(dique  adressée 
en  1550  à  Tempereur  Charles-Quint,  accusent  les  religieux  de  désordres  de  mœurs  et 

de  sortilèges. 

Nous  parlerons  plus  loin  de  cette  requête  :  nous  verrons  les  circonstances  où  elle  fut 
écrite  et  la  passion  qui  présida  &  sa  rédaction.  L'historien  soucieux  de  la  vérité  ne  sau- 
rait s'arrêter  à  des  accusations  parties  de  témoins  aussi  suspecta. 

Ce  que  l'on  peut  admettre  peut-être,  c'est  qu'il  y  avait  un  certain  laisser-aller  dans 
quelques  religieux  relâchés  et  désœuvrés.  Malgré  les  défenses  répétées  des  chapitres 
généraux,  plusieurs  se  tenaient  volontiers  sur  leurs  portes  après  les  repas,  engageaient 
la  conversation  avec  les  passants,  hommes  ou  femmes,  salaient  même  faire  un  tour 
dans  les  lavoirs  publics  pour  se  récréer  l'esprit,  conter  une  nouvelle  ou  en  apprendre 
quelqu'une  ;  on  les  voyait  aussi  parfois  se  tenir  sur  la  porte  de  l'église  pendant  le 
chant  de  l'oISce. 

Ce  laisser-aller  de  quelques-uns  était  sans  doute  bien  contraire  &  la  perfectim 
religieuse  ;  il  a  pu  à  certaine  moments  fournir  le  prétexte  à  des  bruits  fâcheux.  Mais, 
au  milieu  d'une  population  simple  et  profondément  chrétienne  comme  l'était  alors  celle 
de  Saint-Claude,  s'il  atteste  la  décadence  de  la  régularité  monastique,  il  ne  fournit  pss 
un  fondunent  suffisant  &  des  accusations  graves. 
II.  ch«pi.    1S94.  Il  ne  faudrait  pas  croire  que  Tabbaye  ne  possédât  que  des  religieux  l&ches  et 
.u*x.        tiédes.  Au  contraire  elle  en  eut  constamment  de  très  fervents,  appliqués  à  l'oraison  età 
!•  Lutte  toutes  les  bonnes  œuvres.  Elle  présentera  ce  beau  spectacle  jusqu'à  la  fin. 
^^|^J^^'<-    Il  ne  faudrait  pas  supposer  non  plus  que  le  relâchement  ne  fût  pas  combattu.  Les 
fervents  religieux  travaillaient  sans  cesse  à  maintenir  et  à  rétablir  l'observance  par 
leurs  paroles  et  par  leurs  exemples.  Au  milieu  de  la  rénovation  religieuse  qui  suit  la 
naissance  de  l'admirable  compagnie  de  Jésus  et  la  tenue  du  grand  concile  de  Trente, 
plusieurs  tentatives  sont  faites  pour  introduire  la  réforme  dans  Tantique  abbaye  des 
saints  ;  elles  échouent,  il  est  vrai,  ainsi  que  nous  le  dirons.  Du  moins  l'abbaye  tient 
régulièrement  ses  chapitres  généraux,  au  dimanche  Cantate,  selon  la  coutume  an- 
çienne.  Ceux-ci  élisent  des  définitewt,  qui  font  des  règlements  ou  des  définiiions.  Les 
chapitres  généraux  sans  doute  peuvent  difficilement  décréter  une  réforme  parfaite; 
mais  ils  condamnent  aisément  les  abus  les  plus  graves  et  réussissent  à  maintenir  une 
certaine  régularité. 

Nous  avons  les  définitions  d'un  grand  nombre  de  chapitres,  entre  autres  celles  dn 
chapitre  de  1593,  celles  du  chapitre  de  1618,  celles  des  chapitres  de  1640  et  des  neuf 
années  suivantes  *. 

1  Akch.  db  la  ville  de  St-Claudk. 
■  Abch.  de  l'Ëv£ché. 

Les  défioiuuradu  chapitre  de  1393  sont  :  Jean  de  Saînt-Mauris,  grand  prieur  et  auntiAnier  ;  Jean. 
Gaspard  de  Griily,  chantre  ;  Jean-Claude  de  Saint-Mauri*,  infirmier  ;  Pierre-Antoine  de  Rafo^  sa- 
cristain ;  Louis  du  Saiz,  chambrier. 

Ceux  du  chapitre  de  1618  sont  :  Claude  de  la  Mar,  grand  prieur  et  cellérier;  François  de  la  Ro- 
chelle, «acriauin  ;  Louia  duSaix,  chambrier  ;  Jean  de  Chissey,  chaubellan. 

Ceux  dea  chapitrée  des  annéea  i640-t646  sont  :  François  de  la  Rochelle,  grand  prieur^  chambrier 
et  administrateur  au  temporel  et  au  spirituel  de  Tabbaye  ;  Antoine  de  MouUer,  diantre  ;  Gaspard 
de  Pratz,  infirmier  ;  Anathole  du  Saiz,  cellérier. 
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Nous  allons  donner  la  Bubstance  de  ces  décrets  :  le  lecteur  y  trouvera,  la  confirmation 
de  ce  que  nous  avons  dit  sur  la  décadence  du  monastère,  en  môme  temps  qu'une  preuve 
de  l'attention  des  chapitres  &.  combattre  l'envahissement  du  mal. 

1895.  Voîâ  les  règlements  concernant  la  vie  commune  et  la  clôture.  ^^^* 

«  Nous  définissone  et  ordonnons  que  chascun  des  religieux  eslira  la  maison  des  sieurs  un.  ' 
officiera  du  monastère  que  bon  luy  semblera  pour  y  manger  et  prendre  ses  réfections,   <■  Concer- 
selon  qu'il  a  toujours  esté  observé,  et  au  cas  qu'un  ou  plusieurs  des  sieurs  religieux  ne  ^l! 
pussent  faire  ladite  résidence  et  estre  admis  par  les  sieurs  officiers,  ils  pourront  recou-  u  cuiure. 
lir  an  sieur  grand  prieur,  qui  sera  tenu  de  les  recevoir,  moyennant  qu'ils  satisfassent 
su&amment  à  leurs  dépens  ' .  » 

€  Nous  ordonnons  que  aucun  deadits  religieux  ne  pourra  et  devra  se  promener  ou 
parler  dans  les  églises  du  monastère,  ni  au  devant  de  Téglise  de  Saint-Ctaude,  dans  le 
lieu  dit  les  Merceries,  pendant  que  la  sainte  messe  et  tes  offices  conventuels  y  seront 
oélélte^  :  n'estait  que  ce  fut  par  rencontre  de  compagnie  de  parents  ou  autres  per- 
sonnes de  mérite  et  de  racommandation  ou  pour  affaires  concernant  les  dites  églises*.  * 

Le  chapitre  de  1618,  renouvelant  un  ancien  statut,  «  défend  aux  religieux  de  sortir 
de  l'enceinte  du  monastère  après  le  dîner,  ou  d'aller  de  côté  et  d'autre  :  ils  doivent  se 
tenir  dans  leurs  maisons  ou  prier  dans  les  églises  jusqu'au  son  de  None  :  in  domibus  lu» 
ouf  in  eecle$iis  Me  eontineant,  donec  audialur  Nonantm  pulsui. 

Le  prêtre  de  semaine  est  obligé  à  une  clôture  plus  stricte.  «  Nous  enioignons  aux 
sieurs  religieux  ayant  charge  de  la  célébration  de  la  grande  messe  de  se  conduire  avec 
toute  modestie  et  honnêteté  et  s'abstenir  de  parcourir  aux  lieux  publiques  dudit  mo- 
nastère et  ne  paroitre  aux  portes  des  églises  de  sainct  Claude  et  de  ladite  abbaye  pour 
7  seBOumer  et  s'y  laisser  voir,  se  tenant  autant  que  faire  se  pourra  osloignez  de  toutes 
actions  mondaines  et  portant  son  habit  selon  qu'il  est  aceoustumé  et  ordonné  pour  la  dé- 
cence r^gieuse  *.  o 

Les  chapitres  de  1593  et  de  161S  interdisent  aux  religieux  «  les  vêtements  ou  les  chaus-   ^-  Concef- 
sures  de  soie,  »  o  les  pourpoints  découpés,  les  chemises  plieséea,  brodées,  saillant»  mom^J^uÎ 
sur  le  col  et  les  habits  »  ou  «  garnies  de  faux  cols  et  de  fausses  manches.  >  Le  premier  «nut. 
de  ces  chapitres  accuse  certains  religieux  de  porter  «  depuis  longtems  ces  vaina  orne- 
ments de  siècle,  même  en  disant  la  sainte  messe  ou  en  assistant  à  l'office,  au  scandale 
des  laïques  et  à  l'opprobre  de  la  religion.  » 

Le  chapitre  de  16^  se  contente  de  prescrire  aux  moines  «  de  porter  tant  an  monM* 
tère  qu'en  dehors  leurs  habits  avec  la  tonsure  et  couronne  religieuse  en  façon  décente 
à  la  vocation  religieuse  et  À  nostre  ordre.  * 

■  «  Noua  ordonnons  en  outre,  dit  le  chafntre  de  1608,  que  ai  un  religieux  sort  du  mo* 
nastère,  il  ait  une  tunique  de  moyenne  ou  de  petite  grandeur,  avec  la  coule,  non  dimisao 
eucullo,  soit  qu'il  marche  é  pieds  ou  &  cheval,  soit  qu'il  se  rende  auprès  de  ses  parents, 
ou  qu'il  aille  en  quelque  autre  endroit  hors  de  l'enceinte  de  Saint-Oyend,  extra  Divi 
Eugendi  mania.  »  «  Noua  commandons  strictement  aux  religieux  de  ne  se  rendre  aux 
naiaona  des  officiers  du  monastère,  spécialement  pour  y  souper,  qu'avec  lea  vétemmta 
r^uliers,  c'dst-&*dire  avec  la  tunique  longue  et  la  coule,  scilieet  cum  veite  talari  et 
€ueuUa,  guam  vulgo  vocamut  cokan,  ntper  indueta  *.  » 


.  1  Chap.  de  i5g3,  de  t6i8,  de  1640,  etc.  ;  mais  lea  derniers  mots  ne  sont  pas  dans  les  deux  pr^ 
miers  chapitres. 

Noua  prenoDS  la  traduction  dans  les  derniers  chapitres  :  ceux-ci,  à  la  différence  des  aoctent,  ont 
édicté  leurs  statuts  en  français,  autre  symptôme  de  la  décadence, 

*  Les  cbap.  de  i5qi  et  de  1618  n^ont  pas  cette  exception.  A  la  place,  on  lit  dans  celui  de  iSqS  : 
Quas  quidem  missas  tenebuntur  audireet  Us  assistere,  prœsertim  in  cedibus  sacris  Divi  Claudiijun» 
datis  et  per  dictos  dominos  religiosos  dicere  consuetis,  ubicumque  de  onere  habeat  interesse.  On  Is  voit, 
la  décadence  allait  en  augmentant. 

>Chap.  de  1618,  de  1640,  etc.  De  mime,  chap.  de  iSSg,  1^67,  iSya,  1573,  1574,  1577,  1579,  l583, 
J  S84, 1 586,  etc.  Sed  in  lacis  remotis  se  contineat,  et  nunquam  aut  rare  eapite  cooperto  appareat^ 
nùi  detiÊpertecundum  Mtiquum  hujiis  tacri  ordinis  morem,  impotito  eapiiceio.  St«t.  de  1618. 

*  Sacalarea  sese  pliu  quam  religiosM  oaicndeniei  io  vtitibus,  caligis,  et  thonicibut  vulgo  dicils 
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«  Nous  ordonnons  que  lesditB  meura  ne  pourront  aToir  et  tenir  aux  chambrée  dn 

dortoir  aucunes  armes  de  combat,  fors  le  temps  de  guerre,  et  n  ainsi  qu'il-lenr  est 
ordonné  et  permis  par  les  sieurs  leurs  supérieurs  '.  » 

«  Comme  aussy  nous  leur  ordonnons  et  enjoignons  étroitement  et  en  vertu  de  la 
sainte  obéissance  de  ne  porter  aucun  genre  d'armes  ofEmcives  soubz  leurs  vêtements 
religieux  et  dedans  les  termes  et  confins  du  monastère  *.  »  «  Il  ne  leur  est  permis 
d'avoir  que  des  couteaux  de  table  :  exceptia  cuttellis  quibiu  sit  utendum  in  mensa  » 
e.  laterdi-    1896.  «  Nous  défendons  aux  religieux  de  jouer  avec  des  talques  ou  des  prêtres  séeu- 
dÂrloi"  1m        àB,nB  les  lieux  publics  hors  des  portes  de  l'église  de  Saint-Claude.  Nous  leur  intér- 
ieur et  l'aa-  disons  de  prendre  des  repas  ou  des  boissons  avec  eux  dans  les  hôtelleries.  Il  faut  le 
sistance  aux  remarquer,  ce  n'est  pas  nous,  c'est  le  saint  concile  de  Trente  lui-même  qui  leur  fait 
"P"**       cette  défense  » 

«  En  outre  nous  prohibons  et  deCfendons  aux  sieurs  religieux  toute  jeux  privez  et 
publiques,  quoyque  permis,  pendant  les  temps  que  r<^ce  divin  se  célébrera  aux  églises 
dudit  monastère  » 

naot^bVti  **  Nous  ordonnons  et  comauuidons  en  vertu  de  sainte  obéissance  que  aucun  des 

*  *'  '  religieux,  soubz  quelque  prétexte  que  ce  tmt,  ne  puisse  &  l'avenir  manger  ny  feiis 
manger  aux  chambres  du  dortoir  de  la  chair  d'aucune  espèce,  m  ce  n'est  avec  cause 
légitime  et  licence  de  monsieur  le  révérend  grand  prieur  ou  de  celluy  en  ayant  le  poo- 
voir,  et  après  Pavoir  demandée  et  obtenue  » 

Le  cha|ntre  de  1593  demande  que  la  raison  dispensante  soit  des  plus  graves,  prx- 
ffrandi  causa.  Il  interdit  qu'en  dehors  du  cas  de  nécessité  «  on  porte  dans  i'an^en  dor^ 
toir  de  la  chair  crue  ou  cuite  ou  qu'on  ose  la  faire  cuire  en  ce  lieu.  »  Car  les  bàtimenti 
qui  confinaient  au  cloître  étaient  les  lieux  réguliers  par  excellence,  ceux  où  l'on  tàchsït 
de  maintenir  quelques  restes  de  l'observance  bénédictine. 

18^.  «  De  plus  nous  avons  statué  et  ordonné  que  celluy  qui  aura  la  charge  de  1* 
célébration  de  la  grande  messe  s'abstiendra  ledit  jour  de  manger  chair  et  décoction 
d'icelle,  et  ce  en  vertu  de  sainte  obéissance 

8  Et  si  pour  rincommodité  présente,  se  trouvant  au  réfectmre  dudit  monastère,  ledit 
sieur  célébrant  la  sainte  messe  est  dispensé  d'y  prendre  sa  réfection,  néanmoins  il 
sera  tenu,  ainsi  qu'il  est  accoustumé,  de  après  le  repas  se  transporter  touts  les  jours  9t 
en  la  sale  capitulaire  assisté  des  jouvenceaux  et  novices  et  là  y  rendre  grâce  &  Dies 
et,  après,  distribuer  aux  pauvres  ausmone  ordinaire  et  acooustumée  *.  » 

Tous  ces  usages  sont  vénérables  ;  mais  ce  ne  sont  fdus  que  les  vestiges  des  anuennei 
institutions. 

t.  Concer-  1899.  «  Considérant  que  le  principal  devoir  d''un  religieux  est  de  prier  et  de  réciter 
UDt  l'offics.  offices  et  louer  Dieu,  luy  rendre  grAce  et  luy  concilier  son  peuple,  et  sçachant  qut 
parmy  lesdits  exercices  plusieurs  ne  se  comportent  avec  la  modestie,  respect  et  dévo- 
tion qu'ils  sont  obligés,  et  que  lorsqu'ils  chantent,  ils  délaissent  une  partie  des  verseti 
et  psalmes  par  deffaut  d'une  entière  prolation  et  syncopans  les  lettres  et  syllabes  avee 
impétuosité  et  chantaos  avec  voix  si  hauts  qu'ils  scandalisent  les  autres  et  aliennent 


pourpoints  déaMpéi,  «aeculariter  sesé  gerentes  cum  camisiis  Fronciatis  pluribui  pHcis,  nec  non  vmrvt 
formii  operatis,  late  auper  coltutn  et  vestes  extensis.  Stat.  de  i5g3. 

In  veatibus,  caligis,  calceis  et  thoracibus  holosericîsvariîa  formis  operatis  et  coloribus  dtstÎQctîs, 
cum  indusiorum  coUaribuset  manicis  super  collum  et  vestes  nimts-extensis  et  alita  quïbusdam  tc- 
atium  superfluitatibus. 

'  Chap.  de  1618,  de  1640,  etc.  Mais  Texception  ne  se  lit  pas  dans  les  statuts  de  1618.  —  *  Ibid. 
sChap.  de  1618. 

*  Chap.  de  1593.  Le  chapitre  de  1640  se  contente  d'interdire  aux  religieux  s  de  se  porter  aux  lieux 
publiques  pour  7  exercer  les  jeux  ni  aux  hdtelleries  et  parmy  les  excès  des  banquets  et  débauches  oà 
ils  puissent  produire  scandale.  »  La  défense  est  plus  lâche. 

*  Chap.  de  1618,  de  1640,  etc.  —  '  Chap.  de  1593,  1640,  etc.  —  '  Chap.  de  1640,  etc. 

*  Tenebitur  tamen,  ut  moris  est,  gratias  quotidîe  assistenttbus  novitiis  et  juvenculia  Deo  débitas  ia 
eo  peraolvere,  aut  in  aula  capituli,  iisque  peractis  in  mandata perficiendo  ordinarUs  pnjperibm  coa- 
sueum  diatribuere  eleemosynam.  Citap.  de  16 18.  Le  chapitre  de  1648  ne  parle  plus  du  mandat  des 
ptuvres»  maia  seulement  de  l'aumâne:  le  mandat  s'éuit  peu  à  peu  réduit  à  nue  distributioD  d'amnOM. 
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leare  pensées  des  cogitations  divines  et  spirituelles  ;  pour  ce,  nous  ordonnons  &  tous 
religieux  dudit  monastère  que  lorsqu'ils  assisteront  aux  heures  canoniques  et  aux  offices 
divins,  ils  s'y  comporteront  avec  toute  modestie,  et  conformeront  leurs  -voix  à  celles  des 
•utres  leurs  confrères,  et  que  ce  qui  se  devra  chanter  en  musique  soit  ainsy  suyvy,  et 
ce  qui  se  devra  dire  en  plain  chant,  il  y  soit  aussy  satisfibict  '  ;  et  que  tous  diaconri 
mondains  et  superflus  soient  rejettds,  et  tout  ce  qui  peut  troubler  ou  interrompre  ledit 
office  et  ofFenaer  les  yeux  de  la  divine  Majesté,  affin  qu'au  lieu  de  demander  pardon  dè 
DOS  fautes,  nous  ne  tirions  desdits  exercices  les  occasions  de  pécher,  prenans  égard  que 
l'on  est  devant  Dieu  et  «n  présence  des  anges  et  des  saints,  oû  nous  devons  nous  com- 
puter avec  tremeur  et  très  grande  révérence*.  » 

Ce  règlement  est  très  sage  ;  cependant  les  abus  qu'il  signale  sont  assez  graves  pour 
qu'on  s'étonne  qu'il  soit  nécessaire  de  le  renouveler  à  chaque  chapitre. 

1900.  Les  aumônes  données  pour  la  célébration  des  messes  et  toutes  les  offrandes  f.  Autrn 
{utes  par  les  pieux  pèlerins  «  ne  seront  et  ne  pourront  estre  employées  en  autre  usage  ^^kI"»"'** 
qu'en  la  célébration  des  messes  » 

Le  chapitre  de  1618  ajoute  :  «  Ces  aumdnes  et  ces  offrandes  ne  pourront  être  em- 
l^yées  en  honoraires  des  messes  fondées  ailleurs.  » 

Celui  de  1640  mentionne  les  messes  que  le  monastère  devait  dire  tous  les  jours  et  en 
réduit  le  nombre  :  «  Cependant  nous  lesdîts  définiteurs  avons  advisés  qu'attendu  que 
les  basses  messes  auxquelles  le  chapitre  est  oUigé  sont  de  si  peu  de  fondation  qu'il 
n'y  peut  estre  satisfaict  des  revenus  qui  en  proviennent,  et  qu'en  ce  cas  le  sacré  Contnle 
donne  pouvoir  aux  supérieurs  d'y  établir  un  règlement,  et  suyvant  l'autorité  à  nous 
conférée,  avons  déclaré  que  d'or  en  avant  la  messe  de  Thospital  demeurera  à  la  charge 
de  l'administrateur  de  l'bospital  et  de  l'aumosnier,  qui  pour  ce  choisira  un  chapelain 
ordinaire  qui  s'en  acquittera  fidèlement  et  se  payera  des  revenus  de  ladite  aumosnerie  ; 
et  que  la  messe  de  Chalon,  celle  dé  la  Princesse  et  du  vicaire  seront  unies,  comme 
aussi  celles  du  chapitre  et  de  Neuville  pour  estre  célébrées  à  l'intention  des  fondateur 
d'icdles.  Et  quant  aux  autres  messes  que  l'on  a  accoustumé  de  célébrer,  comme  la 
grand  messe  conventuelle,  celle  du  Roy,  la  messe  matutinale,  celle  de  Nostre  Dame  et 
des  morts,  l'on  les  continuera  ainsy  que  du  passé.  » 

1901.  «  Faute  de  jeunes  religieux  diacres,  les  deux  derniers  prestrea  les  remplaceront 
dans  leur  ofiSce  aux  messes  solennelles.  Lorsqu'un  jeune  religieux  aura  eélébp6  sa  pre- 
mière messe,  les  deux  derniers  prestres  en  continueront  et  exerceront  la  charge  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  accompli  sa  quarantaine  *  ;  »  car,  à  l'abbaye  de  Saint-Claude,  les  nou- 
veaux prêtres  étaient  de  tour  pendant  40  jours,  et  pendant  ce  temps,  vivaient  dans 
une  exacte  clôture  et  gardaient  l'abstinence,  comme  le  prêtre  de  semaine. 

1903.  «  L'élection  dies  gardiens  du  corps  de  saint  Claude,  soit  de  ceux  que  l'on  dé- 
signe pour  tonte  l'année,  soit  de  ceux  que  l'on  chdsit  snbsidiatrement  pour  la  f<éte  du 
saint,  se  fera  à  suffrages  secrets  par  tous  les  religieux  capitulairement  assemblés.  Que 
l'on  se  garde  Uen  de  solliciter  pour  soi-même  ou  pour  d'autres,  directement  ou  indi- 
rectement, les  suffrages  de  qui  que  ce  soit.  Celui  qui  serait  surpris  à  le  faire,  serait 
privé  de  voix  active  et  passive  an  chapitre.  Ceux  qui  auront  été  élus  ne  pourront  re- 
fuser cet  office  sans  de  graves  raisons.  Nous  prions  instamment  tous  les  religieux  de 
ne  point  se  conduire  par  l'amour  ou  la  haine  dans  cette  élection,  mais  de  n'avoir  en 
vue  que  la  gloire  de  Dieu  et  de  choisir  ceux  qu^ils  jugeront  les  plus  capables  et  les  plus 
dignes  » 

Les  chapitres  généraux  redoutent  les  brigues  et  les  murmures  dans  l'élection  des 
gardiens,  ils  prennent  les  mesures  les  plus  propres  à  les  écarter,  parce  que  cet  office 
était  honorable  et  valait  aussi  peut-être  à  ceux  qui  en  étaient  chargés  des  présents 
auxquels  des  moines  à  pécule  n'étaient  pas  indifférents. 

'  Que  musice  cantare  debentj  muaice  canaat  ;  sia  autem,  cantu  piano  et  ordinario  omnia  pera- 
gant.  Stat.de  i6ïS. 

'  Chap.  de  i6i8, 1640,  etc.  —  *  Ibid.  —  *  Chapitre  de  1640.  —  ■  Chap.  de  1618. 
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1903.  Voici  quelques  détails  liturgiques. 

Le  20  octobre,  au  lieu  des  vêpres  de  saint  Hippolyte,  abbé  de  Condat  et  éTÔque  dt 
Belley,  on  chantera  celles  de  la  Présentation.  La  fête  de  saint  Sabtnien,  le  générais 
diacre  des  premiers  temps,  sera  transférée  au  36  janvier,  «  en  tant  qa'elle  ne  aoit  em* 
peschée  d'un  jour  de  dimanche  » 

Les  prieurs  omettaient  souvent  de  se  rendre  au  chapitre  général.  Les  déflnitears  M 
manquent  jamais,  à  chaque  chapitre  nouveau, de  leur  rappeler  leur  obligation 
niaÔM''''ur    ^^^*  Nous  avons  dit  combien  la  formation  des  novices  et  l'instruction  des  jonven- 
nnaroedon  oeaux  était  négligée.  Ferdinand  de  Rye  invita  le  chapitre  à  étudier  les  réformes  qu'il 
deiDOTiceMi  conviendrait  de  faire  à  cet  égard.  A  la  suite  de  cette  demande,  ane  délibération  eut 
MBx.^"^'"'  lieu  le  19  mars  1619    Les  religieux  constatent  et  déplorent  que  «  les  novioea  et  antres 
jeunes  religieux  ne  vivent  plus  en  réfectoire  avec  prêtre  de  messe.  »  L'un  propose  de 
réunir  tous  ceux  qui  n'ont  pas  encore  «  célébré  messe  »  «  sous  la  conduite  et  férule 
d'un  maître  capable  de  les  enseigner  jusqu'à  la  philosophie,  »  et  qui  aurait  sous  lai  deux 
maîtres  adjoints  pour  leur  apprendre  la  grammaire  et  le  chant.  Il  faudrait,  ajoute^-il, 
trouver  des  enfants  de  chœur,  afin  que  les  novices  et  les  jouvenceaux  ne  fiuwaiit  pas 
distraits  aux  heures  des  leçons.  On  subviendrait  à  ces  dansas  nonvelles  an  moyen  des 
revenus  de  quelques  prieurés  venant  à  vaquer. 

Un  autre  est  d'avis  qu'il  faut  se  contenter  de  nommer  un  maître  des  novices  plus  ca- 
pable et  d'élever  son  traitement,  actuellement  de  12  écus,  jusqu'à  32,  par  le  don  que  le 
chapitre  fenùt  de  20  é<»s. 

Un  troisième  croit  qu'il  est  nécessaire  d'établir  plusieurs  maîtres;  mais  il  veut  que 
tous  ces  maîtres  soient  sous  l'autorité  du  chantre.  Car,  selon  l'antique  usage  de 
l'abbaye,  le  chantre  a  toujours  eu  la  direction  des  novices  et  des  jouvenceaux.  Il  faut 
la  laisser  entre  ses  mains  :  autrement  elle  n'appartiendrait  plus  à  un  officier  du  chapitre. 

Un  quatrième  déclara  que,  lors  de  la  division  des  menées,  chaque  offider  a  reçu 
«  certains  revenus  pour  exercer,  et  en  tant  mieux,  la  fonction  de  son  office.  »  Or  sur  le 
chantre  «  tomba  l'administration  et  le  régime  des  novices,  tant  pour  leur  apprendre 
leur  plain-chant  par  soy  ou  par  autre,  que  pour  leur  enseigner  les  principes  de  gr&m> 
maire,  la  logique  et  philosophie,  a  A  cet  effet,  le  chantre  reçoit  trtus  prébendes.  >I1 
n'y  a  au  Comté  de  Bourgogne,  ajoute  ie  préopinant,  séminaire  ni  collège  de  religieux 
qui  puissent  avoir  tant  de  revenus  liquides  pour  élever  et  endoctriner  la  jeuneaae  que 
le  corps  de  notre  chapitre  ;  pour  autant  que  comme  il  est  célèbre  et  renommé  en  toutes 
provinces,  les  hommes  doctes  et  bien  zélés  à  la  religion  choisiront  plutôt  leur  demeure 
pour  y  enseigner,  entendant  le  bon  traitement  qu'ils  recevront,  que  non  pas  de  choisir 
d'autres  lieux  quoiqu^à  eux  commodes.  » 

Plusieurs  proposent  de  réunir  ensemble  les  prébendes  des  novices  et  desjoavenoeaux. 

On  ne  sait  quel  fat  le  fruit  immédiat  de  œa  délibératioiw.  Mais  dans  la  suite  on  voit 
le*  jouvenceaux,  c'eat-à-dire  les  novices  et  les  jeunes  religieux,  loger  ensemble  dans 
l'ancien  dortoir  et  prendre  ensemble  leurs  repas.  Ën  1633,  ils  dwnandent  qu'on  joigne 
à  leurs  appartements  «  la  cuisine  grasse,  »  voisine  de  rinfinaerie  *, 


La  décadence  de  quelques  offices. 

t.  L'ofBu    1905.  La  décadence  générale  de  l'abbaye  se  remarque  dans  tous  les  offices. 
dflceijérUr.     ^a  charge  suprême  est  irrémédiablement  déchue  par  la  fùneste  introduction  de  la 
Kmem"'*d»  commande  ;  nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  triste  abus. 

grmnd>  jugei 

laiqM*.  ,  ç.[jgp  _  ,  chap.  de  1593,  1618, 1640,  etc. 

>  ARCH.  DB  L'ËvâCHé  DB  SaINT-ClAUDB. 

«  Reg,  des  dilib.  sofit,  Arch.  ob  l^Évêché  de  St*Claudb, 
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Le  eellérier  ceose  d'être  le  ju^  ordinaïK  et  principal.  Nom  avons  vu  au  XV«  nMtla 
les  abbés  entreprendre  d'établir  des  juges  laïques  ;  mais  les  rédamalions  des  habitants 
les  ont  contraints  de  laisser  au  cdlérier  l'exerace  de  la  justice. 

Cependant,  depuis  que  l'abbé  est  commendataire, depuis  qu'il  ne  réside  plus  habituelle- 
ment à  Saint-Claude,  il  ne  peut  plus  juger  aisément  en  troisième  instance.En  1515,  Pierre 
delà  Baume  nomme  un  laïque,  Louis  de  Mareschest  seigneur  de  Saint-Aubin,  docteur 
en  droit,  pour  juger  à  sa  place  des  aeconds  appris.  Mais  les  échevins  de  la  ville  pro* 
testent  avec  énergie  contre  cette  nomination,  ne  voulant  encore  d'autres  juges  que  les 
moines.  II  paraît  que  Pierre  de  la  Baume  céda  à  leurs  réclamations. 

Toutefois  il  était  impossible  d'exiger  que  l'abbé  commendataire  tint  régulièrement 
des  assises  à.  Saïnt-CSande.  De  plus,  au  milien  de  la  décadence  de  l'abbaye,  il  y  avait  de 
graves  inconvénients  à  laisser  au  eellérier  l'exercioe  ordinaire  de  la  justice.  Pierre  de  la 
Baume  établit  définitivement  an  jnge  laïque  vers  l'an  1530.  En  quelle  année  précise? 
Dans  quelles  circonstances  ?  Nous  ne  le  savons  pas  *.  Cette  institution  provoqua>t-eIIe 
des  résistances  ?  Comment  Pierre  de  la  Baume  réussit-il  à  la  faire  prévaloir  ?  Nous 
l'ignorons. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'estque  le  24  ntai  1532, Jean  le  Moyne  rend  une  ordonnance, 
en  qnalité  de  grand  juge,  sur  la  requête  de  François  de  Bruel,  aumônier,  pour  faire  net- 
toyer la  rue  de  la  Villette,  prés  du  Bugnon,  le  long  des  murailles  de  l'hôpital. 

1906.  Les  grands  juges  qui  succédèrent  à  Jean  le  Moyne  furent  :  >' 
Jean  du  Huot,  docteur  en  dnnt,  nommé,  avec  le  titre  de  grand  juge,  dans  la  charte 

donnée  à  la  ville  en  1542  ; 

Claude  GaUtard,  SMgneur  de  Grilla,  de  la  Tour  des  Villardset  coprévôt  de  la  ville  de 
Saint-Claude,  docteur  en  droit,  qui  parait  avec  la  qualité  de  grand  juge  dés  1544  '  et 
qui  exerça  cet  emploi  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1574  '  ; 

Charles  Jieffay,  docteur  en  droit,  que  l'on  voit  paraître  comme  grand  juge  au  mois  de 
décembre  1575  et  qui  était  mort  le  29  octobre  1579  *  ; 

Aloble  Guillaume  de  Boùsti,  seigneur  d'Éperoy,  qui  exerça  les  Conctions  de  grand 
juge  de  1580  à  1596  >  ; 

Henri  Boguet,  dont  nous  parlerons  à  part,  grand  juge  de  1596  à  1616  ; 

Noble  Marc  Girod,  succéda  &  Henri  Boguet  en  1617  et  remplit  ces  fonctions  jiu- 
qu'en  1626,  date  de  sa  mort  *  ; 

Noble  Antoine  Patomay^  seigneur  du  Fied,  docteur  en  droit,  né  à  Salins  ; 

Noble  Gatpard  Balland,  de  Dole,  docteur  en  droit. 

1907.  Le  territoire  directement  soumis  au  grand  juge  fut  le  même  que  celui  qui  avait 
dépenda  da  eellérier  :  on  l'avait  appelé  le  bàty  de  la  Grande  Cetlèrerie  ;  il  conservera  ce  ju^i 
iUHn,mai8  on  lui  donnera  souvent  aussi  celui  de  bàty  de  la  Grande  Judicatwe.  Le  grand 
juge  en  sera  désormais  le  juge  ordinaire  dans  toutes  les  causes  civiles,  comme  l'avait 

été  le  eellérier.  Il  aura  même,  à  raison  du  temps  où  il  est  appelé  à  exercer  son  autori- 
té, une  puissance  plus  grande  que  ne  l'avait  eue  le  eellérier.  Celui-ci,  en  effet.  Jugeait 
bien  de  toutes  les  causes  civiles  ;  mais  on  pouvait  appeler  de  sa  sentence  à  un  autre 
moine,  et  de  ce  dernier  4  Tabbé  :  le  grand  juge  laïque  au  contraire  est  l'unique  juge 
ordinaire  de  la  Grande  Judicature  ;  il  n'a  pas  de  juge  au-dessus  de  lui  :  on  ne  peut  ap- 
peler de  ses  sentences  qu'au  Parlement. 

Puis,  comme  Ta  été  le  eellérier,  il  est  juge  d'appel  pour  toutes  les  autres  justices  de 
la  Grande  Cellèrerie,  et  môme  du  bàty  de  Moirans  et  de  celui  du  Grandvaux  :  on  ne  peut 

'  f  L'on  a  TU  depuis  i5o  ans  que  Poffice  de  grand  iuge  de  la  judicature  de  Saint*Ouyen  est 
éubli....  >  Aecordatice  pour  les  éch$vin$  de  Saint-Claude  contre  l'abbé  Don  Juan  d'Autriche,  i& 
toùt  ibyo.  Arch.  de  la  ville.  D'autres  texte»  analogues  donnent  des  dates  approzîmaiives. 

*  AkcH.  &E  i.A  VILLE  DE  Sr-CLAUbE. 

'  Claude  Gaillard  fut  conseiller  municipal  depuis  septembre  ib3g  jusqu'en  i574  lans  interruption. 

*  Charles  Reffay  fut  élu  conBeiller  municipal  deux  fois,  à  la  fin  de  sa  vie. 

*  Guillaume  de  Boisset  fut  élu  conseiller  une  fois  le  2$  octobre  iSçz. 

*  Marc  Girod  ettéchevin  de  1607  à  1610,  puis  conseiller  de  1610  luaqu'à  ta  mort. 
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même  appeler  imraédiàtemeDt  au  Pariement  des  juges  du  Grandvaux  et  de  Moirant  :  3 
iaut  passer  par  le  grand  juge  de  Saint-Claude. 

Au  reste,  dans  les  causes  de  sang,  il  continue, comme  le  cellérier,  de  faire  seuleraeot 
l'instruction  du  procès:  les  échevins  de  Saînt-Claude demeurent  les  juges-nés  de  l'abbé 
pour  prononcer  la  sentence.  Nous  verrons  tes  grands  juges  et  môme  les  abbés  tenter 
d'enlever  au  magistral  le  prononcé  des  jugements  en  matière  de  sang  ;  les  échevins  met- 
tront beaucoup  d'ardeur  à  défendre  leur  droit  séculaire  :  il  en  résultera  de  longs  procès, 
que  nous  aurons  &  mentionner  dans  leur  temps. 

Le  grand  j  uge  avait  un  lieutenant  qui  le  suppléait  en  cas  d'absence  ou  d^empéchement. 
D'autres  officiers  étaient  attachés  aux  premiers  pour  les  aider  :  c'était  le  procureur 
fiscal,  le  greffier  et  plusieurs  officiers  et  sergents. 

Après  l'établissement  du  grand  juge,  le  cellérier  n'eut  plus  l'exercice  de  la  justice  sur 
les  laïques  ;  il  demeura  cependant  le  juge  des  personnes  eodéiiaatiques  ;  mus  il  eut 
bien  rarement  &  exercer  cet  emploi, 


§  IV. 

Vofp.ee  ^aumônier. 

IL  L'office    1908.  L'office  d'aumônier  nous  intéresse  plus  encore  que  celui  de  crilérier  ;  car,  l'as- 
*i>1kUa*«i*  '''^'^ic'**        l'avons  dit,  est  chargé  de  la  distribution  quotidienne  des  aumônes  et  de  Is 
te  admiais-  réception  des  pèlerins  pauvres  :  il  est  préposé  à  l'ancienne  hôtellerie  du  monastère,  oi 
""'«Di  pauvres  sont  venus  de  siècle  en  siècle  demander  l'aumône  et  les  pèlerins  le  loge- 

aum   eri.  ^^^^^  coutinuc  d'appeler  de  son  ancien  nom  hôpital  ou  hospice,  hospitale. 

Or  durant  tout  le  XVI*  siècle  et  pendant  les  premières  années  du  XVII*,  rhô[ntsl 
est  régi  par  des  officiers  qui  presque  tous  se  montrent  d'un  caractère  inquiet  et  enclin 
à  la  vanité,  entendent  mener  sous  le  froc  la  vie  de  gentilshommes,  et  semblent  plus 
soudeux  de  leurs  aises  ou  de  leurs  caprices  que  de  l'intérêt  des  pauvres  ;  ils  font  da 
dépensas  superflues,  des  acensements  indiscrets,  des  contrats  maladroits;  ils  se  jettrat 
dans  de  nombreux  procès  dont  le  point  d'honneur  est  souvent  le  mobile  princiiN^  ;  ils 
laissent  par  leur  négligence  ou  leur  incapacité,  les  revenus  se  dissiper,  les  meubles  K 
détériorer  ou  se  perdre,  et  les  b&timents  tomber  dans  le  délabrement. 

Quand  les  offices  d'infirmier  ou  de  sacristain  sont  mal  gérés,  les  moines  de  l'abbaye 
sont  presque  les  seuls  à  le  remarquer  et  &  en  souffrir.  Mais  lorsque  celui  d'auméoier 
est  mal  rempli,  la  classe  indigente,  si  nombreuse  à  toutes  les  époques,  les  pèlerini 
pauvres,  encore  si  nombreux,  en  ressentent  les  tristes  effets  :  de  là  des  plaintes  qoi 
sMlëvent  d'une  immense  multitude  et  qui  retentissent  dans  toute  la  province, 
ce'd^p»"'  1532,  le  parlement  de  Dole,  toujours  enclin  k  se  mêler  des  afTaires  de  l'É- 

mjn!'enÎ533  gHsc,  se  donne  la  mission  de  venger  les  pauvres.  Marin  Benoît,  procureur  général  da 
Parlement,  intente  un  procès  &  l'aumônier,  François  de  Bruel,  et  fait  mettre  sous  te 
séquestre  tout  le  temporel  de  son  office  ;  des  députés  sont  envoyés  pour  faire  la  vi- 
site de  l'hôpital  ;  ils  vaquent  &  leur  mission  avec  soin,  mais  avec  frais.  Le  14  février 
1533,  le  Parlement  «  déclare  par  arrêt  que  dorénavant  ledit  suppliant  »  François  de 
Bru^  «  et  ses  successeurs  aumosniers  dudit  Saint-Oyan  et  recteurs  de  l'hospital,  sont 
tenus  de  distribuer  à  tous  pauvres  venants  à  la  porte  dudit  ho«{ntal  ou  de  la  maison  de 
laditte  aumonerie,  un  chacun  jour,  au  partir  de  Vespres,  une  aumosne  de  pain  rai- 
sonnable ;  de  loger,  recevoir  et  héberger,  audit  hospital,  tous  pauvres  passants  pour 
une  nuit  et  leur  administrer  pain  a  souffisance  pour  leur  repas,  et  de  l'eau  et  sel  pour 
leurs  potages,  pareillement  du  bois  pour  cuire  leur  viande,  pour  leur  chauffage  et  né* 
cessités  et  de  leur  fournir  de  tables,  nappes  et  panne-mains  et  y  entretenir  jusqa'an 
nombre  de  huits  lits  garnis  de  leurs  linceux,  coittres  et  couvertures  ;  et  ai  aucun  dMdili 
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pauvres  survenants  aadit  hospital  se  trouvaient  malades,  ils  y  pourront  demeurer  jus- 
qu'à bonnement  ils  se  puissent  porter  ;  auxquels  pauvres  malades  scmt  administrés 
par,  ledit  ,  aumônier  pain,  vin,  ]^ance  et  autres  choses  néoeseaires;  et  sil  advioit 
qu'aneun  vienne  de  vie  à  trépas  audit  hôpital ,  ledit  aumosnier  sera  tennz  le  faire  inh»- 
naer  et  enterrer  par  ceux  et  au  lieu  que  l'on  a  accouaturaé  du  passé,  et  de  fournir  les 
lincèux  pour  les  ensevelir  et  autres  choses  nécessaires,  faire  aussi  confesser  et  admi- 
nistrer iceux  pauvres  étant  en  extrémité  de  maladie,  sils  le  requerent,  par  le  vicaire 
dudit  Saint-Claude.  Et  pour  gouverner  et  servir  lesdits  pauvres,  ledit  aumosnier  aura 
et  entretiendra  audit  hospital  un  convers  et  une  converse  et  leur  administrera  ou  leur 
fera  administrer  vivres  et  vestements  nécessaires.  Et  en  outre  fera  ledit  aumosnier  une 
donnée  générale  de  pain  à  tout  venant,  un  chacun  jour  de  Caréme-prenant,  au  partir 
delà  messe  de  Saint-Romain  en  la  miuûére  accoustumée  '.  » 

Le  Parlement  prescrit  encore  de  faire  dire  la  meeae  tous  les  jours  &  l'hôpital  pour  les 
pèlenns  et  les  malades,  de  faire  à  l'oratoire  et  dans  les  b&timents  les  réparations  re-, 
eonniKS  nécessaires  par  les  visiteurs  et  qu'il  indique  en  détail. 

-  1910.  Un  des  successeurs  de  François  de  Bruel,  Jean>Claade  de  Saint-Mauris  admi*  .  ^?"* 
nÏBtra  plus  mal  encore  les  intérêts  des  pauvres.  Son  incurie  et  ses  fautes  unenérent  duP»ien»t 
une  nouvelle  intervention  du  Parlement.  Nous  possédons  un  long  mémoire  présenté  le  «>>  1S98. 
8  avril  1&98  par  l'aumônier  aux  commissaires  envoyés  de  Dole  pour  visiter  l'hôpital  '  :  «'Ogm^ 
l'auteur  expose  tout  ce  qui  conoame  l'offioe  d'aumômer,  son  cvigine,  «on  état  aetud, 
ses  revenus  et  ses  charges. 

1911.  Voici  les  revenus  de  l'aumônier  : 

1"  «  Le  diesme  de  Saint-Lupicine,  »  ou  plutôt  le  quart  de  cette  dlme  ^  valant  «  30  pa- 
reik  de  grains  par  mcntié  froment  et  avesne  ;  »  2"  «  les  dixmes  de  Martignat-«ur« 
Jeivre,  vaillants  pat  communes  années  14  pareils  moitié  froment  et  avesne  ;  »  3"  «  la  tierce 
partie  des  dixmes  de  Vincelles,  ceux  de  Chassai  et  d'Étafoles,  la  quarte  partie  du  diesme 
du  village  d'Avignon, amodiés  par  communes  années  50  écus;  »  4o  la  seigneurie  deChau- 
UHmt  «  consistant  en  toute  justice  haute,  moyenne  et  basse,  sur  les  habitante  et  ma- 
nants dudit  lieu,  que  sont  en  nombre  de  25  feu'x,  au  droit  de  mainmorte,  de  tailles,  de 
courvées,  de  lods,  de  commise  et  de  retenue,  le  cas  advenant,  comme  aussy  tous  les 
diflsmes  du  territoire  et  district  dudit  Chaumont  ;  »  5*  une  prébende  nuMiac^e  fournie 
par  l'abbé  au  convers  de  l'hôpital  ;  une  autre  fournie  à  la  converse  ;  en  outre,  4  pots 
de  vin  donnés  chaque  jour  pour  tes  pèlerins  ;  6°  «  les  dixmes  d'Oyonna  et  de  Saint- 
Mauris,  avec  plusieurs  redevances  que  furent  données  et  léguées  par  dame  Béatrix 
dame  de  Tboire  et  par  Humbert  son  fils,  x  le  tout  s'amodiant  60  écus  au  plus  ;  7"  le  pré 
et  le  moulin  de  Jouvent,  acwisés  par  l'aumônier  Charles  du  Meïx  pour  6  gros  de  censé 
annuelle  et  100  écus  d'entrage,  avec  l'obligation  pour  le  fermier  «  de  moudre  le  Ued  de 
la  susdite  aumouie,  le  condmre  oudit  moulin  et  le  ramener  &  ses  frais  dans  la  maison 
de  ladite  aumoanerie  ;  »  8°  «  le  pré  du  Lac,,  autrement  dit  le  pré  de  la  Comtesse  ou  de 
TAumosne,  sis  riére  le  territoire  de  Septmoncel,  qui  contient  environ  1000  smtnres, 
acquis  par  fut  de  bonne  mémoire,  dame  Mathilde,  comtesse  d'Artois  et  de  Bourgogne, 
palatine  de  Salins,  du  révérend  abbé  Odo  et  du  couvent  pour  le  prix  de  1.500  livres  ea- 
tevenants  le  6  août  1327  ;  >>  rapportant  16  qnartaux  d'orge  ;  c  aliéné  et  ascensé  pour 
la  censé  de  11  gros  et  1/2  (?)  ;  »  9°  «  les  prés  de  Saint-Sauveur,  du  Pontet,  des  Quin- 
quettes  et  pré  Vuiilerme,  »  dépendant  de  l'aumônier  à  cause  de  la  seigneurie  de  Chau- 
mont, «  amodiés  par  chascune  année  200  francs  ;  »  10°  «  les  prés  de  la  Rochetta  et  du 
Coltiou,  asoensés  par  mesaire  Charles  du  Meix  jadis  aumosnier  le  8  novembre  1553,  à 
(Slle  et  Guillaume  de  Laveuna,  André  Comoy  et  Pierre  Cristin  dit  Pion,  soiu  la  censé 
de  4  francs  annuels,  payables  à  la  Saint-Martin  *.  » 

1912.  Les  revenus  de  Taumônier  sont  généralement  les  mêmes  que  150  ans  aupa-  b.  Remar- 
ravant  lors  de  la  visite  des  commissaires  de  Nicolas  V.  Cependant,  alors  on  ne  parlait  ^""*- 

I  AftCH.  DB  LA  VtLLR  DS  St-ClAUDE.  —  *  AkCH.  DE  L'ÉvâCH^  DE  ST-ClAUDE, 

*  Le  reste  de  !•  dtme  appartenait  à  Tabbé  ou  au  chapitre. 
'  AacH.  DE  L'Ëvtotd. 
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pas  du  pré  da  Lac  ou  de  Ift  ComteMe,  peut-être  &  cause  de  la  faiblesse  de  la  redeTum 
due  par  le  censitaire.  En  1448,  Faumônier  prenait  chaque  jour  6  pots  de  vio  au  cellier 
de  l'abbé.  Enfin,  il  ne  prétendait  point  au  droit  de  haute  justice  à  Chaumont.  Ce  droit, 
en  effet,  est  tout  récent.  Jean-Clande  de  Saint-Mauris  ayant  roTondiqué  la  hauts  joa- 
tice  sur  ce  Heu,  rencontra  d'abord  une  vive  opposition  de  la  part  de  l'abbé,  Joachim  da 
Rye  ;  mais  celui-ci  finit  par  céder  :  en  vertu  d'une  transaction  conclue  au  cfaàteaa  de  ti 
Tour-du-May,  le  4  décembre  1487,  il  reconnut  à  l'aumônier  «  toute  justice,  haute, 
moyenne  et  basse  »  sur  Chaumont  De  ce  jour,  Jean-Claude  de  Sunt-Mwirù  se àt 
avec  fierté  le  haut  justicier  de  cette  petite  seigneurie. 

4*^  Char-    1913.  Voici  maintenant  les  charges  de  Tauménier  :  nous  les  avons  déjà  enlesdi 

?Bier.      énumérer  pourla  plupart. 

1"  Tous  les  jours  o  après  les  vêpres  dites  au  monastère,  »  du  pain  est  distribné  fc  ton 
les  pauvres  qui  se  présentent  À  la  poKe  de  l'hôfMtal.  Cette  distribution  est  attad^àh 
.donation  de  Béatrix  et  de  Humbert.  Jean<GIaude  de  Saint-Mauris  déclare  que  cette  u- 
mône  «  ne  se  peut  bonnement  Csîre  pour  120  quartaux  d'orge.  »  Cette  déclwatim  mm 
permet  d'entrevoir  quel  était  alors  le  nombre  approximatif  des  indigents  que  tsntH^ 
mait  Saint*Claude. 

2*  Chaque  année^  «  au  jour  de  dimanche  avant  les  Brandons*  »  en  -vertu  ds  la  do- 
nation delà  princesse  Mahaut,  l'aumdnier  a  la  charge  de  dietribuerBonoes  de  pais  «à 
un  chascun^qui  viendrat  prendre  l'aumosne  audit  hôpital.  » 

3"  L'aumônier  doit  loger  les  pauvres  étrangers  qui  se  présentent,  mais  une  nuit  teid»* 
ment  ;  chacun  reçoit  en  entrant  à  l'hôpital  «  un  hanap  de  vin  et  un  quartier  de  pain.  ■ 
Quand  un  pèlerin  est  malade,  comme  il  arrive  souvent,  il  demenre  à  l'hôi^tal  jQsqo'àsa 
gnérison  ou  à  sa  mort.  11  est  nourri,  soigné  et,  s'il  meurt,  enseveli  aux  fraie  de  rawDiy* 
nier.  L'hôpital  renferme  sept  lits,  A  la  disposition  de  eept  pauvres  par  conaéqusnt.  «  Pv 
contrats  passée  entre  messieurs  les  uimteiiere  et  boorgec^s  de  la  ville  de  Sunt-Oju, 
ledit  aumônier  n'est  tenu  de  retirer  ou  loger  les  pauvres  de  laditte  ville,  ny  moins  rece- 
voir les  estrangers  qui  auront  logé  en  ladite  ville,  ny  aussy  ceux  qui  auront  logé  aodit 
hôpital,  depuis  qu'ils  s'en  délogeront  pour  aller  loger  en  ladite  ville.  » 

1914.  Voilà  les  chargea  premières  de  l'aumônier,  celles  qui  lui  ont  appartenu  dit  In 
origines  de  Gondat  et  à  travers  tous  les  siècles*  cdles  qui  ont  ftdt  de  lui  le  iHenfaitstf 
perpétuel  des  pauvres  de  la  ville  et  l'hôte  généreux  qui  aeoaeUle  les  étrangers. 

Voici  d'autres  charges  qui  ne  lui  conviennent,  pas  en  raison  même  de  son  ofBee. 

1"  Il  doit  a  distribuer  le  recept  le  jour  de  feste  monsieur  saint  Romain  de  RochefCOF 
sistant  en  55  prébendes,  pour  chacune  desquelles  il  doit  S  pots  de  vin  mesure  do  mo* 
nastère  et  8  livres  de  pain  sans  les  pois  et  l'huile.  »  Cette  duu^  est  attachée  A  la  dhM 
de  Saint-Luptcin. 

Il  doit  un  second  recept,  &  raison  de  le  seigneurie  de  Chaumont,  le  jour  de  la  ftts  de 
saint  Taunn,  et  un  troisième,  à  raison  des  dîmes  de  Martigna,le  jour  de  TJ^phaaieet 
le  lendemain  de  cette  féte. 

2«  L'aumônier  est  chargé  d'entretenir  les  bAtiments  et  le  mobolier  de  l'hospiee  ;  <  di 
fournir  le  bois  pour  cttii#  le  psin  de  l'aumosne  et  payer  le  gage  aux  serviteurs  qui  1ns- 
langent  ledit  pain  ;  »  d'entretenir  «  la  couverture  du  dortoir,  du  réfectoire  et  de  !■ 
cuisine  ;  la  maison  de  Chaumont,  l'église  de  monsieur  sunt  Biaise,  comme  «am 
l'Ermitage.  » 

5-  Antre*    1915.  D'autres  dépenses  absorbent  en  pure  perte  les  revenus  de  l'hôfntal. 

Jean-Claude  de  Saint-Mauris  nous  apprend  dans  son  Mémoire  qu'en  1598  il  n'a  ptf 
moins  de  quatre  procès  A  poursuivre  :  un  premier,  devant  le  parlement  de  Dole,  coatn 
son  prédécesseur,  «  frère  Marc  de  Montagu,  »  pour  obtenir  la  restitution  «  de  mate* 
lats,  de  linceux,  de  couvertes  et  de  paille,  »  emportés  de  l'hôpital  ;  un  deuxième,  de- 
vant la  Chambre  des  Requêtes  à  Dijon,  contre  les  héritiers  de  Béatrix  et  de  Humbeft 
de  Thoire  «  pour  la  manutention  des  dîmes  et  des  redevances  »  accordées  par  ces  biea- 

>  AacH.  DE  l'Év.  ds  St'Claude. 
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faiieara;  ua  troisième,  derant  le  parlement  de  Dol«,  contra  les  eensitairea  du  moulin 
de  Jouvent,que  l'aumônier  accuse  d'avoir  ruiné  le  moulin  et  de  lui  refuser  certaina  droita; 
un  quatrième,  contra  les  censitaires  du  pré  de  la  Comtesse,  en  vue  de  ikira  casser  le  con- 
trat d'abergeage. 

Tous  ces  procès  dévorent  des  sommes  considérables,  sans  autra  profit  qne  celui  d'en- 
graisser les  hommes  de  loi. 

Enfin  l'aumônier  prand  sur  les  revenus  de  rhôpital  pour  ses  dépenses  personnelles. 
N'a-t-il  pas  à  tenir  son  rang  de  gentilhomme?  Ne  doit-il  pas  recevoir  convenablement 
les  illustres  visiteurs  que  lui  attirent  sa  haute  naissance  et  ses  anciennes  relations  ?  Ne 
se  croit-il  pas  dans  la  nécessité  de  rendre  quelques  visites  &  de  nobles  parents  sur  leurs 
terres,  dans  leurs  châteaux  7  Peut-il  se  dispenser  de  faire  des  cadeaux  &  desbienfiaiteurB 
séculiers,  à  des  frères  armés  chevaliers,  à  des  nièces  qui  se  marient  ? 

1916.  Ces  dépenses  personnelles  atnorbent  de  gros  revenus;  l'aumônier  manque  6*iuforae. 
d'argent  pour  nourrir  les  pauvres,  recevoir  les  pèlerins,  entretenir  les  bâtiments  et  le  ^^'^^"^'^ 
mobilier  '  ;  de  I&  les  plaintes  si  fréquentes  qui  s'élèvent  contre  lui.  Autrefois  l'aumô- 
nier, vivant  &  la  table  commune,  répandait  dans  )e  sein  des  pauvres  tous  les  vivres 

ou  les  vêtements  que  l'abbé  mettait  à  sa  disposition;  maintenant  l'hôpital  est  un 
bénéfice  dont  les  revenus  servent  d'abord  k  «  l'honnête  entretien  »  de  o^uî  qui  le 
possède.  «  Lorsque  les  religieux  vivoient  en  commun,  dit  Jean-Qaude  de  Saint- 
Mauris  dans  le  Mém^nra  que  nous  citons,  la  charge  de  l'aumosnier  ou  hos[Htalier 
étoit  de  distribuer  à  la  port«  dudit  monastère  aux  pauvres  le  reliquat  des  vivres  qui 
6t<Hent  restés  après  la  réfection  prinse  par  lea  religieux,  selon  que  le  Ceremoniale Bene- 
dictinum  le  rapporte  au  chapitra  XII.  Mais  après  que  la  manse  abbatiale  dudit  monas- 
tère de  Saiot-Oyan  fut  séparée  d'avec  la  conventuelle,  et  que  les  offices  furant  wissy 
séparés  de  Tune  et  de  l'autre  des  manses,  et  déclarés  bénéfices  perpétuels,  en  messne 
temps  les  offices  d'auraosnier  et  d'ouvrier  furent  unis  ensemble,  et  par  un  des  religieux 
dudit  monastère  qui  étoit  profès,  tenus  et  possédés  en  titre,  si  bien  qu'A  cause  dudit  of- 
fice il  eût  préséance  au  choeur  et  chapitra  dudit  monastère,  comme  étant  en  icetuy  di- 
gnité perpétuelle,...  Et  plus,  ceux  qui  sont  ainsy  pourvus  dudit  office  font  les  fruits  leura, 
n'en  estant  responsables  ny  comptables  ft  qui  que  ce  soit,  sauf  de  faire  les  charges  à 
quoy  ils  sont  obligés  »  Non,  ils  cessent  de  remplir  les  charges  de  leur  office  :  car  le 
bénéficier  peut  prélever  sur  les  revenus  de  son  bénéfice  ce  qui  est  nécessaire  à  son 
honnête  entretien.  L'honnête  entretien  d'un  gentilhomme  absorbe  la  plus  grande  par- 
lie  des  revenus  de  l'hôpital  :  de  là,  la  diminution  des  aumônes,  la  difficulté  de  traiter  les 
pèlerins;  de  là,  le  délabrament  du  mobilier  et  des  b&timents. 

1917.  Quel  est  le  remède?  «Jwdïïi'ïl 
Le  Parlement  a  fait  des  règlements  en  1533  ;  il  les  renouvelle  à  la  fin  du  môme  siècle,  lemu: 

Mais  les  règlements  administratifs  ont  toujoure  été  impuissants  À  commander  la  cha- 
rité.  Les  pauvres  ont  été  remis  par  Jésus-Christ  à  la  maternelle  sollicitude  de  l'Église; 
elle  seule  peut  susciter  le  dévouement  et  assurer  aux  indigents  une  assistance  efficace 
et  freine  de  tendresse. 

Au  reste  le  Parlement  ne  saurait  apporter  au  mal  un  ruaède  suffisant.  Pour  que  le* 
revenus  de  l'hôpital  soient  tout  entiers  employés  au  soin  des  pauvres,  il  faut  que  cette 
institution  soit  rétablie  dans  son  état  primitif;  il  faut  que  l'office  d'aumôoier  cesse  d'être 
un  btoéfice  pour  redevenir  un  emploi  de  charité.  Or  une  cour  séculièra  n'a  jfMs  de  com-. 


'  <  Le  mémoire  auquel  aous  avons  fait  tant  d'emprunts  plus  haut  indique  en  deuil  le  mobilier  de 

t       l'hospice  au  S  avril  iSgS  :  ■  i*  7  châlits  de  chêne,  dans  lesquels  sont  7.  lits  de  plume  avec  les  tra- 

verftins,  loudiers,  et  en  un  chascun  lit  z  lînceux  ;  ir  un  grand  coffre  de  sapin,  dans  lequel  il  y  a 

1  douzaines  de  linceux  tout  neufs  ;  3'  8  linceux  à  demi  usés  :  4*  en  la  cuisine  2  petits  handiers  de 
^       fer;  5*  t  palette  de  fer  ;  6'  I  cremacle;  7*  3  pots  de  cuivre,  l'un  tenant  2  greaux  d'eau  et  l'autre 

1/2  greau;  8*  i  grande  chaudière  tenant  environ  3  greaux;  9*  1  petite  chaudière  lenant  environ 
t        1/2  greau;  10*  2  greaux  de  sapin  ;  1 1*  3  meix  à  pétrir  le  pain  des  pauvres;  la'  6  écuellet  de  bois; 

1 3*  6  assiettes  de  bois.  »  Arch.  de  l'EvAché. 
*  AnCH.AB  L^ÉvfcHf. 
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pétence  pour  changer  les  institutions  ecclésiastiques.  L'Église  seule  peut  accomplir  la 
téforme  nécessaire. 

e.  Aboli-  1918.  L'abbé  Ferdinand  de  Rye  accomplit  cette  réforme  le  8  mars  1620,  psr  m 
fiu  d'Inmô-  (l^^^t  daté  d'Arbois  :  il  transforma  l'aumônerie  :  il  en  fit  d'un  bénéfice  perpétuel  nue 
nier  «t  in>ti-  commission  temporaire. 

lî^nim"-     «  Noua  avons  reconnu,  dit-il,  les  abus  qui  se  sont  glissés  dans  radministration  des 
leur  tempo-  biens  et  des  revenus  de  l'hôpital  de  notre  abbaye  de  Saint-Oyend,  le  peu  de  soin  et  de 
nire.        sollicitude  que  les  aumôniers  ont  apporté  jusqu'ici  à  s'acquitter  de  leur  charge,  spéda- 
deFerd^Md  Ici^^n^  l'incufie  et  la  négligence  du  dernier  titulaire,  qui  a  laissé  les  bâtiments  dans  m 
de  Rye-      état  voisin  de  la  ruîne,  tellement  qu'en  ce  moment  les  pauvres  ne  peuvent  trouver  & 
l'hôpital  qu'un  misérable  abri.  En  effet  les  revenus  de  cette  maison  ont  été  consumés, 
à  l'avance  même,  par  la  mauvaise  administration  et  la  vie  toute  séculière  du  dernier 
possesseur,  qui  en  jouissait,  ou  plutôt  en  abusait,  comme  s'il  en  eût  été  le  propriétaire, 
au  grand  préjudice  des  pauvres,  au  détriment  de  la  réputation  de  notre  abbaye  et  u 
scandale  de  tous*.  » 

Ferdinand  de  Rye  déclare  qu'une  réforme  complète  dans  l'administration  de  l'hospee 
est  absolument  nécessaire;  car,  ainsi  que  nous  Pavons  dit,  l'hôpital  ne  peut  pas  être 
tenu  en  bénéfice  sans  qu'une  grande  partie  des  revenus,  et  souvent  même  la  presque 
totalité,  ne  soit  employée  à,  l'entretien  du  bénéficier.  Il  fant  donc  une  transformatioo 
complète  du  régime  de  son  administration.  L'abbé  en  est  convaincu  :  il  la  veut.  Ht 
soumis  son  plan  <  aux  très  sérénissimes  princes  >  qui  gouvernent  la  province  :  ceox-d 
ont  applaudi  à  son  zèle  et  promis  leur  concours.  11  en  a  fait  part  au  grand  prieur,  an 
officiers  et  aux  religieux  de  l'abbaye  :  tous  ont  approuvé  le  dessein  de  leur  abbé. 

«  C'est  pourquoi,  poursuit  Ferdinand  de  Rye,  nous  avons  ordonnéet  ordonnons,  en 
notre  nom  et  en  celui  de  nos  sncoeaseurs,  pour  le  bien  des  pauvres  et  la  bonne  adminis- 
tration de  l'hôpital,  sons  le  bon  plaisir  cependant  du  Souverain  Pontife,  dont  dépend 
immédiatement  l'abbaye  de  Sain t-Oyend, que  l'office  d'aumônier  soit  à  jamais  supprimé 
et  que  désormais  l'hôpital,  ses  biens,  ses  revenus  et  tout  ce  qui  peut  lui  appartenir, 
•oient  administrés  par  un  des  officiers  ou  des  religieux,  nommé  de  tnns  ans  en  trois  au 
par  nous  ou  par  nos  succeasenrs.  » 

Avant  d'entrer  en  charge,  cet  administrateur  temporaire  fera  le  serment  de  s'acquit- 
ter de  son  emploi  avec  intégrité  et  dévouement.  Il  rendra  compte  de  son  administration 
chaque  année  soit  À  l'abbé,  soit  à  ses  délégués;  il  ne  pourra  commencer  une  seconde 
année  d'exercice  avant  d'avoir  rendu  ce  compte.  Le  premier  lundi  de  chaque  mois, 
l'abbé  ou  un  député  fera  la  visite  de  l'hôpital,  «  pour  s'assurer  si  tout  y  est  dansnn 
état  convenable  et  si  l'administrateur  s'acquitte  de  son  emploi  comme  il  le  doit.  Après 
trois  ans  d'exercice,  Padministrateur  sera  changé;  on  ne  pourra  proroger  le  mëmedans 
sa  charge  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  ;  bien  plus,  si  l'élu  ne  s'acquitte  pas  conn- 
nablement  de  sa  charge,  on  le  rwnplacera  par  un  autre,  sans  attendre  qu'il  ut  acberi 
les  trois  ans. 

<t  Nous  ne  voulonspas,  conclut  rabbé,queraboIitiondero£Bced'aumônier  et  l'institution 
d'un  administrateur  temporaire  tirent  à  conséquence  contre  les  autre8(rfBces  de  l'abbaye 
et  leur  portent  préjudice.  »  En  effet  Ferdinand  de  Rye  ne  peut  entreprendre  de  ramener 

tous  les  offices  é.  leur  condition  primitive  ;  mais  on  ne  voit  pas  comment  les  arguments 
apportés  contre  la  perpétuité  de  l'un  d'entre  eux  ne  vaudraient  pas  contre  celle  da 
autres. 

1919.  Jean>Claude  de  Saint-Mauris  avait  amiché  à  Joachim  de  Rye  le  droit  de  haute 
justice  à  Chaumont,  contre  l'autorité  traditionnelle  de  l'abbé.  Ferdinand  de  Rye  abolit 
la  concession  de  son  prédécesseur  :  «  L'administrateur  de  l'hôpital  ne  pourra  à  l'avenir, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  dit-il,  revendiquer  sur  le  village  de  Chaumont  et 
sur  son  territoire  le  mère  empire  fmerum  imperiumj ,  appelé  ordinairement  haute  jus- 
tice, que  dans  ces  dernières  années  les  aumôniers  ont  indûment  usurpé  :  le  mère  empin 


1  Akch.  du  Jura,  série  H,  fds  de  St-Claude,  layette  ai,  n.  i. 
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appartiendra  exclusivement  à,  l'abbô  de  Saiat-Oyend  :  le  village  de  Chaumont  et  son 
territoire  dépendront  de  la  grande  judicature.  Mais  nous  laissons  à  l'administrateur  le 
nùite  empire,  que  Ton  appelle  communément  moyenne  et  basse  justice,  tel  que  l'ont 
eu  les  aumôniers  par  le  passé;  car  nous  entendons  ne  porter  aucune  atteinte  aux  droits 
anciens.  » 

1920.  Ferdinand  de  Rye  n'ose  pas  demander  des  services  entièrement  gratoits  à  des 
mnnes  qui  ont  le  pécule.  C'est  pourquoi  il  règle  que  Padministrateur  «  recevra  pour  sa 
peine  sur  les  revenus  de  l'hôpital  «  300  francs  par  an,  »  mais  s  rien  de  plus  :  singulù 
«Rtiù  ducentoê  firaneos  et  nihil  amplitts  *.  * 

1931.  Nous  avons  vu  que  l'office  d'ouvrier  avait  été  uni  À  celui  d^aumônier.  Or,  dit 
Ferdinand  de  Rye,  «  afin  que  le  nombre  des  officiers  de  notre  abbaye  ne  soit  point 
diminué  parle  nouvel  arrangement,  nous  déclarons,  à.  la  demande  du  chapitre,  que 
l'office  d'ouvrier,  auparavant  annexé  à  celui  d'aura&nier,  sera  rétabli  dans  son  indépen- 
dance ancienne.  Nous  réglons  en  outre  qu'il  sera  donné  &  celui  qui  en  sera  pourvu 
100  francs  de  rente  annuelle  qui  te  prendront  sur  les  revenus  de  l'hôpital  et  lui  seront 
payés  à  la  Saint-Martin  d'hiver.  » 

1922.  Le  chapitre  donna  son  assentiment  à  la  réforme  opérée  par  le  grand  arche-  s.Cmim- 
vèque,  le  18  avril  1^.  «  Considérant,  dit-il,  que  le  règlement  nouveau  ne  tend  qu'à  la  JJJJJ^ 
gloire  de  Dieu,  à  l'honneur  de  ce  monastère  et  au  soulagement  des  pauvres,  déarant 

nous  associer  le  plus  qu'il  nous  est  posnble  à  une  œuvre  «  pieuse,  après  avoir  mûre- 
ment pesé  en  assemblée  ci^stulure  tout  ce  qui  a  été  statué,  nous  y  avons  donné  et  nous 
y  donnons  notre  consentement;  nous  nous  engageons,  nous  et  nos  suocesseurs,officiers 
et  religieux  du  monastère,  à  observer  exactement  le  nouveau  règlement  comme  les 
autres  statuts  adoptés  en  chapitra  :  le  tout  cependant  sous  le  bon  jdaisir  de  Notre  Très 
Saint  Père  le  Pape,  n 

Cette  décision  cafxtulaire  porte  les  signatures  de  Claude  de  la  Mar,  grand  prienr  et 

cellérier  de  l'abbaye  ;  Anathole  de  Scey,  chantre;  Africain  de  Croisier.inftrmier;  Fran- 
çois de  la  Rochelle,  sacristain;  Louis  du  Saix,  chambrier;  François  de  Chissey,  dit  de 
Verranges;  Pierre  de  Lyobard,  dit  du  Ch&telard;  Claude  Du  Pin,  dit  de  la  Chasnée; 
Gaspard  de  Pratz;  Henri-Nicolas  de  Viseœal,  dit  de  Frontenay;  et  Guillaume  de  Mont- 
conis,  dit  de  Bellefont  :  «  tous  ofiBciers  et  religieux  du  monastère  » 

1923.  Ferdinand  de  Rye  s'adressa  au  Saint-Siège  pour  obtenir  la  confirmation  de  ce  3.  Coafir- 
qu'il  avait  fait.  Urbain  VIH  donna  son  approbation  par  un  bref  daté  du  6  septembre  1628.  I^s^^^l' 

Le  Pape  rappelle  d'abord  «  la  grande  célébrité  »  du  monastère  situé  «  au  mont  Joux,  > 
•  les  hommages  singuliers  »  dont  sont  entourées  les  reliques  de  Saint-Claude,  a  les  mi- 
racles quotidiens  >  opérés  auprès  d^elles,  «  l'immense  concours  des  pèlerins  qui  affluent 
des  provinces  voisines  »  pour  solliciter  l'intercession  du  saint,  l'institution  si  pieuse  d'un 
hôfitsl  pour  recevoir  les  pèlerins  pauvres.  Or,  poursuit  le  Pontife,  «  notre  frère  Ferdi- 
nand, archevêque  de  Besançon,  qui,  en  vertu  d'une  dispense  et  d'une  concession  apos- 
tolique, a  re^  cette  abbaye  en  commende,  ayant  étudié  avec  soin  l'état  de  cet  hôpi- 
tal, a  constaté  que  les  b&timents  menaçaient  ruine,  que  l'hospitalité  était  négligée,  et 
que  les  revenus  destinés  par  les  pieux  fondateurs  au  soin  des  pauvres  et  à  l'entretien 
de  la  maison,  avaient  été  détournés  de  leur  fin  par  les  antnens  aumôniers,  spécialement 
parle  dernier  mort,  et  avaient  été  appliqués  k  leurs  usages  propres.  » 

Puis  Urbain  VIU  rapporte  les  règlements  faits  par  Ferdinand  de  Rye  pour  rendre 
à.rhospice  son  ancienne  splendeur  :  c  Comme  tous  ces  statats,  conclut-il,  tendent  ma- 
nifestement au  bon  état  ^  l'hôpital  et  à  l'avantage  des  pauvres,  et  que  l'archevêque 
Ferdinand  ainsi  que  le  prieur  et  les  moines  dudit  monastère  nous  ont  supplié  de  les 
confirmer  par  l'autorité  apostolique  afin  d'en  assurer  l'inviolable  exécution  :  désirant 
favoriser  la  prospérité  et  la  bonne  administration  de  cet  établissement,  voulant  témoi- 
gner notre  spéciale  bienveillance  à  l'archevêque  Ferdinand  et  au  chapitre,  avec  le  con- 
seil de  nos  vénérables  frères  les  cardinaux  préposés  aux  affaires  êtes  réguliers,  nous 

1  Aactt.  DU  Juu,  Mb  dr  St-Clande,  1.  a  i,  n.  i .  —  >  Jkid.  n.  3.  ' 
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approuvons  et  confirmons  par  Tautorité  apostolique  tous  les  règlem^ts  sus  mention* 
nés  faits  par  l'archevêque  Ferdinand,  nous  leur  donnons  une  inviolable  force  par  la 
sanction  apostolique  ;  nous  suppléons  à  tous  les  défauts  de  droit  ou  de  fait^  quels  qu'ils 
■oient,  qui  auraient  pu  s'y  glisser  ;  nous  voulons  enfin  que  tous  et  chacun  soient  à 
jamais  valides,  fermes  et  efficaces,  obtiennent  tous  leurs  eff6ts,et  soient  inviolablemut 
respectés  et  gardés  par  tous,  r 

Mais,  soucieux  des  règles  de  la  pauvreté  religieuse,  Urbain  VIII  marque  avec  pré- 
cision que  c  les  200  francs  comtois  ou  36  ducats  *  stipulés  pour  l'administrateur,  «  lei 
100  francs  ou  18  ducats  »  stipulés  pour  l'ouvrier,  «  leur  seront  donnés  par  le  supérieur 
lui-même  pour  leurs  aliments  et  leurs  autres  nécessités  corporelles,  et  que  s'il  leur  reste 
quelque  chose,  ce  surplus  sera  employé  pour  le  monastère  et  l'hôfùtal  *.  » 
4*  Conclu-  1924.  Depuis  cette  époque,  l'hôpital  fut  administré  par  des  religieux  nommés  de  inm 
ans  en  trois  ans,  non  plus  comme  un  bénéfice  propre,  mais  comme  un  bien  étranger  : 
les  revenus  ne  furent  plus  détournés  au  profit  de  l'aumônier,  ils  demeurèrent exclaetTe- 
ment  l'aumône  des  pauvres.  On  n'entendit  phu  de  plaintes;  le  Pariement  n'eut  piwi 
intervenir;  tous  purent  bénir  la  tran^ormation  opérée  par  la  sagesse  de  l'abbé  Ferdi- 
nand de  Rye. 

s*  TaiiiM  1925.  Nous  avons  parlé  avec  sévérité  de  la  tendance  des  religieux  rel&chés  &  dispo- 
biUtltu''^  ser  des  revenus  de  leur  office  comme  d'un  bien  propre.  Peut-être  quelques  lecteurs  se- 
ChaamoBt.  ront-ils  tontés  de  plaindre  le  sort  des  mainmortablea  soumis  à,  Jean-Ciaiide  de  Saint- 
Mauris  ou  aux  autres  officiers  de  cette  époque.  C'est  pourquoi  il  ne  sera  pas  inutile  de 
mettre  sous  leurs  yeux  le  tableau  des  tailles  et  des  corvées  dues  par  les  habitants  de 
Chaumont  en  1619  et  .en  1620,  à  la  suite  même  de  l'administration  du  dernier  aumôniw 
perpétuel.  On  verra  l'extrême  douceur  du  gouvernement  monastique,  même  quand  les 
moines  sont  tombés  dans  le  relâchement.  L'acte  que  nous  reproduisons,  nous  fournit 
d'ailleurs  d'intéressants  détails  sur  la  valeur  de  la  journée  de  travail  et  le  prix  desden- 
rées dans  la  terre  de  Saint-Claude  au  oommencMnent  du  XVII*  siècle. 


Rappelons  auparavant  que  la  petite  seigneurie  de  Oiaumont,  dépendante  de  l'an- 
mônier,  était  en  partie  mainmortable  et  en  partie  franche  :  la  partie  mainmortable 
comprenait  le  territoire  le  plus  riche  et  le  plus  peuplé,  de  Saint-Clande,  au  lieu  connu 
aujourd'hui  encore  sous  le  nom  de  Mainmorte  ;  la  partie  franche  allait  de  ce  lieu  à 
THautCrét. 
.  1936.  Nousdtona*. 

K  J)écittration  que  fait  honorable  homme  Petit  Pierre  Favre,  Bourgeois  d«  Saint-Otfen- 
de-Joux,  prévoit  de  Chaumont,  des  recemnces  et  prestations  dues  à  l'o^iee  d'aimosnier 
par  les  habitants  dudit  Chaumont  un  ehascun  an. 

«  Premièrement,  ehascun  faisant  feu  audit  lieu,  n'ayant  exemi^ion,  d<nt  une  corvée 
&  faucher  ;  et  pour  l'an  1619  ^rnier  passé,  elles  ont  été  reconnu»  À  38  et  liquidées  sdM 
qu'il  est  accoustumé  à  10  sols  chacune,  qui  reviennent  à  16  francs  et  demi. 

«  Item  est  due  une  corvée  à.  charrue,  pour  ehascun  desdits  habitants  faisant  charrue 
et  non  exempts,  que  sont  été  reconnues  au  nombre  de  9  pour  ladite  année  et  liquidées 
an  feur  que  dessus,  selon  qu'il  est  accoustumé,  revenant  A  14  francs  et  demi. 

«  Item  est  encore  dû  par  tout  faisant  feu  audit  lieu  et  non  exempts,  une  poule,  reve- 
nant pour  ladite  année  à  35,  lesquelles  ont  été  reçeues  6  au  prix  de  7  carolus,  et  les  au- 
tres liquidées  à  4  gros,  qui  reviennent  à  11  francs  5  gros. 

«  Plus  rapporte  être  dû  par  tous  les  halùtants  dudit  lieu  tenant  jument,  un*  chai^ 
de  bois,  laquelle  se  paye  à  Noël,  pour  chauffer  les  pauvres  de  l'hôpital,  et  sont  été  re- 
connues et  payées  à  23  pour  ladite  année  et  est  donc  23  charges  de  bois. 

«  Item  plus  par  ehascun  faisant  feu  audit  Chaumont  et  n'ayant  droit  d'exemption, 
2  razettes  d'avoine,  savoir  une  de  toute  ancienneté  audit  office,  et  l'autre  à  cause  de 
l'échange  fait  avec  monsieur  le  sacristain,  qui  sont  esté  reconnues  pour  laditte  annét 
à35  feux,  revenant  à  70  razettes. 

lAacH.  DU  JuBA,  fdi  de  St-Ckude,  1.  ti,n.i.-~*  AsciKHsks  Akch.  db  l'homtal. 
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«  DesquelleB  corvées  ledit  prévost  rapporte  en  avnr  employé  par  eommandement  de 
Messieurs  grands  prieurs  et  sacristain  13  à  iaudier  le  pré  des  Quintettee  et  3  à  Caudier 
le  foin,  revenant  à  8  francs. 

«Item  plus  avoir  payé  21  gros  pour  les  journées  de?  femmes  empb)-ées  à  faner  ledit 
pré,  au  Cuir  de  3  gros  la  journée. 

I  Item,  plus  ra(^»orte  ledit  prévôt  n'avoir  reçu  aucune  chose  de  Antoine  Crestïn  Pion, 
François  Reymondet  Comba,  et  des  héritiers  de  feu  Grand  Claude  Commoy,  pour  leur 
assiet  desdittes  corvées,  et  que  3  gros  de  celui  d'André  Commoy,  dit  Pois  Btanc,  pour 
estre  réduit  en  grande  pauvreté. 

«  Item  rapporte  estre  dd  encore  desdites  poules  le  nombre  de  18  pour  les  particuliers 
nommés  au  roule  qu'il  en  a  rendu. 

B  Item  d'avoir  payé  ès  mains  dudit  sieur  sacristain  21  gros  provenant  des  poules 
liquidées  à  7  carolus  pièce. 

«  Item  d'avoir  payé  la  somme  de  9  francs  et  1/2  pour  38  charges  de  bois  délivrées  et 
fournies  pour  la  cuite  du  pain  de  l'aumonerie  quotidienne,  dés  le  décès  du  feu  sieur 
aunumiw  de  Saint  Mauris  et  c'est  au  feur  de  3  gros  la  charge. 

«  Les  sommes  rapportées  en  déclaration  ci-dessus  pour  la  liquidation  desdites  cor- 
vées et  poules  reviennent  à  32  francs  5  gros  en  argent,  et  les  misions  et  rapports  des 
asaiets  qui  sont  dus  montent  à  28  francs  9  gros.  Par  ainsi>  ledit  Petit  Pierre  Favre 
prévost,  demeure  relîcataire  de  la  somme  de  3  francs  8  gros,  ayant  fait  la  susdite  dé- 
claration par  devant  nous  notaires  sousignés  le  15*  jour  de  Mars  1620.  Signatures  : 
Peniet,  Blanc,  notaires,  » 

1927.  Ce  document  nous  met  sous  les  yeux  les  tailles  et  les  corvées  communément  xmcum*. 
dues  par  les  habitants  de  la  terre  de  Saint-Claude  ;  car,  le  lecteur  le  sait,  les  redevances 

étaient  é  peu  près  les  mémesdans  tous  les  villages.  C'est  pourquoi  le  mémoire  que  nous 
citoas  a  l'importance  d'un  document  général. 

II  faut  bien  le  r«narquer;  il  n'est  pas  question  de  la  dlme  ;  car  la  dlme  était  propre- 
ment la  redevance  due  à  l'élise  dans  toutes  les  terres  ;  ni  de$  lodt  oU  droits  de  muta- 
tion, qui  constituaient  un  cens  éventuel;  mais  seulement  des  tailles  et  des  corvées^  qui 
étaient  rimp6t  seigneurial  fixe. 

Les  tailles  consistent  en  une  poule  par  feu,  soit  35  poules  pour  toute  la  seigneurie  ou, 
en  argent,  11  francs  5  gros,  et  en  2  razettes  d'avoine  par  feu,  en  tout  70  razettes.  Les 
corvées  conastent  en  33  journées  de  faucheurs  estimées  16  francs  10  sous,  9  journées 
de  charrue  estimées  4  francs  10  sous  et  le  charriage  de  23  charges  bois  de  la  forêt  ft 
l'hôpital.  Le  sort  de  ces  taillables  et  corvéables  à  merci  nous  semble  capable  d'exciter 
l'envie  des  hommes  du  XIX"  siècle. 

1928.  Nous  ajouterons  les  réflexions  suivantes. 

La  seigneurie  de  Quiumont  comprenait  35  feux.  Nous  pouvons  sans  exagération 
compter  10  personnes  par  feu  :  sdon  ce  calcul  il  y  aurait  eu  alors  3S0  habitants  '. 

U  y  a37jumentssur]e  territoire;  d'où  il  fautconclure  que  presque  toutes  les  familles 
en  possèdent.  Aujourd'hui  y  a-t-il  10  ménages  qui  possèdent  un  cheval?  Noua  avons  dit 
que  la  route  de  Saint-Claude  à  Genève  passait  par  le  territoire  de  Chaumont  :  peut-être 
l'existence  de  cette  voie  contribuait-elle  à  la  multiplication  des  attelages. 

Quoiqu'il  y  ait  35  feux,  les  corvées  de  faucheur  ne  s'élèvent  qu'à  33  :  oe  qui  montre 
que  chaque  Camille  ne  fournissait  que  la  journée  d'un  homme;  encore  se  trouvait-il  des 
familles  exemptes. 

1%9.  Enfin  ce  document  nous  donne  de  précieux  renseignements  sur  le  pouvoir  de 
l'argent  à  cette  époque  dans  la  terre  de  Saint-Claude.  Une  poule  valait  3  gros  1/2 
ou  4  gros,  c'est-à-dire  19  centimes  25  ou  22  centimes  de  notre  monnaie  ;  la  journée  d'un 
hacheur,  10  sols,  sent  33  centimes;  celle  d'une  femme  travaillant  aux  champs,  3  gros, 

>  Un  document  de  1659  compte  k  Chaumont  3 15  personDCt,  non  comprit  le*  habitintt  de  14  fat* 
xam.  Le  recensement  de  1886  donne  pour  la  Combe  de  Treisue  toj  personnes  réparties  eatrc47  me* 
nages  et  habiunt  39  maiioiu. 
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c'est-à^Ure  16  eent.  et  1/2  ;  ta  joarnfe  de  charrue,  10  eous  oa  33  centimes;  le  charn^ge 

d'une  charge  de  bois  de  la  forêt  à  Saint-Claude,  3  gros,  eoit  16  cent,  et  1/2'. 
de^TfaTiur    13^-  ^ous  possédons  une  partie  des  comptes  ae  l'hdpîtal  sous  les  administrateur! 

a.  Compte  temporaires  Nous  croyons  iniéresser  le  lecteur  en  en  transcrivant  quelques  fragments, 
de  165 1.        Voici  d'abord  l'ensemble  des  recettes  et  des  dépenses  annueUee,  d^aîsniie  fétede 

Saint-Martin  à  la  suivante  :  ce  compte  est  de  l'année  1651  ;  nouan'atavonapas  trovvé 

de  plus  anden  qui  fût  complet. 


RECETTES. 


Dîmes  de  Chaumont 


Dîmes  de  Saint-Lupicin . 


Dîmes  de  Martigna .... 
Dîmes  du  village  d'Estables 


Droit  de  rapottïa  de  Chaumont  

Dîmes  d'Oyonnax  

Dîmes  de  Grusse  et  de  VineeUes  

Vendu  27  quartaux  d'avoine  '.  .  .  . 

Vendu  33  quartaux  2  mesures  et  demie  de  froment. 
Vendu  1186  pintes  de  vin  (ft  7  gros  la  pinte.)  .  .  . 


Redù  sur  le  dernier  compte 


Loda  

Item  

Amodiation  des  prés  dépendants  de  l'hôpital  riëre 

Chaumont  

Censé  de  François  Chappel  pour  héritage  possédé  sur 

la  Rochette  

Pour  meix  et  maisons  &  St-Lupicin  


55  quartaux  d'orge'. 

37  quartaux  avoine. 

25  quartaux  froment. 

25  quartaux  avoine. 

12  quartaux  froment. 

12  quartaux  avoine. 
8  quartaux  froment. 

10  quartaux  avMne. 
5  quartaux  avoine. 
112  fr.6groiBOu  (75 liv. toum.) 

75  f^. 
231  fr.  11  gros. 
475  fr.  6  gros  et  demi. 
691  fr.  10  gros. 

3  quartaux  1/2  de  froment. 

4  quartauxSmesuresd'orge. 
4  quart,  et  4  mes.  d'avoine. 

46  frs.  8  gros. 
20  fr. 

300  fr. 

18  gros. 
18  gr. 


DÉPENSES. 


Pour  le  bois  employé  à  la  cuite  du  pain  des  pauvres  .  50  fr. 

Pour  réparation  au  foyer  de  la  cuisine   18  groa. 

Pour  le  repas  de  la  féte  des  rois   58  H*.  3  gr. 

Pour  une  livre  de  cire   8  gr. 

Pour  la  pension  tenue  sur  les  dîmes  de  Saiut-Ll^>icin 

et  pour  7  quartaux  d'avoine  et  1  de  froment  ...  69  fr.  4  gr. 

Pour  ie  repas  de  la  Saint-Romain   57  fr.  9  gr. 

Pour  messes  célébrées  en  la  chapelle  de  l'hôpital  du 

1*'  août  jusqu'à  la  Saint-Martin  1651   31  fr.  4  gr. 


1  Nous  rappelons  qu'il  y  avait  12  gros  ou  ao  sols  dans  le  franc  comtois,  qui  valait  les  a/3  delà 
livre  tournois,  elle-m£me  sensiblement  égale  en  valeur  au  franc  actuel  :  en  conséquence  le  franc 
comtois  valait  66  centimes  de  notre  monnaie,  le  gros  5  cent.  5  et  le  sou  3  cent.  3. 

*  Abch.  db  l'Lv.  dk  St*Claudi. 

■  Nous  voyons,  dans  les  comptes  m£mes  où  nous  puiiionB  ces  extraits,  que  le  quartal  de  froment 
comprenait  alors  8  mesures  et  celui  d'orge  ou  d'svoioe  i  a.  La  mesure  de  la  terre  de  St-Claude  éuit 
de  aa  livres  :  easorteque  leqoartal  de  froment  contenait  176  livres  et  celui  d'orge  ou  d'avoine  3lÎ4>' 
Le  quanal  d'orge  comprenait  souvent  8  mesures,  comme  celui  de  froment. 
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Pour  le  repas  de  la  Saint-Thauria   63  fr.  7  gr. 

Poar  3  toises  de  tavaillon  et  quelques  lavonnes  ...  7  fr. 

Pour  le  dîner  des  officiers   il  fr.  6  gr. 

Pour  réparation  à  l'écurie   28  fr. 

Aux  12  pauvres  le  Jeudi  saint   15  gr. 

Aux  pauvres  religieux  voyageurs  etc.  reçus  à  Vhâpital.  389  fr.  2  gr. 

Demande  d'être  déchar^jé  de  la  somme  de  12  francs  à 
laquelle  revient  le  prix  du  vin  du  mandat  fourai 

joumelleroent  cette  présente  année   12  fr. 

Pour  les  gagesdesofficiersdelajusticedeChaumont.  15  fr, 

Aq  secrétaire  du  chapitre   30  fr. 

Arapothicairederhôpitalpour3ou4moisdeserTices.  27  fr. 


Par  le  calcul  du  présent  compte,  la  re<Mtte  en  ar- 
gent revient  à  2826  fr.  1  gr.  et  la  mission  est  de 
1418 fr.l  gros*. 

1931.  L'excAdent  des  recettes  sur  les  dépenses  fut  donc  en  1651  de  1408  francs.  Une 
partie  de  cette  somme  fut  employée  à  renouveler  le  mobilier  de  l'hôpital.  Nous  voyons 
en  effet  dans  un  compte  particulier  que  593  francs  et  1  gros  furent  donnés  à.  Démoly, 
marchand,  pour  vaisselle  d'étain  et  autres  meubles 

On  peut  remarquer  dans  le  compte  donné  plus  haut  que  la  pinte  de  vin  se  vendut  à 
Saint-Clwide  au  n^ieu  du  XVII"  siècle  7  gros,  ou  38  centimes  et  1/2  de  notre  monnaie; 
la  mesure  de  froment  22  gros  ou  1  franc  20  centimes  ;  celle  d'avoine  8  gros  et  1/2  ou 
47  centimes. 

Oo  peut  remarquer  encore  que  la  dtme  de  Chaamont  est  en  1651  de  55  quartaux  ou 
660  mesures  d  orge  et  de  37  quartaux  ou  444  mesures  d'avoine.  Comme  ta  dtme  se 
payait  en  ce  lieu  &  raison  du  onzième,  on  doit  en  conclure  que  la  mcnsaon  sW  élevée 
cette  année-là  à  605  quartaux  ou  7.260  mesures  d'orge  et  à.  407  quartaux  ou  4.884  me- 
sures d'avoine.  Il  n'est  pasquestion  de  froment,  sans  doute  parce  qu'on  en  semait  peu 
ou  point. 

1932.  Notons  dans  les  comptes  de  l'année  1623  :  34  francs,  1/2  gros  et  2  blancs   b.  Quel- 
employés  pour  le  bois  destiné  àcuire  le  pain  et  à  chauffer  les  pauvres  et  les  malades  ;  J^j^*"'^ 
*  1  benne  de  charbon  pour  les  chambres  hautes  où  les  cheminées  ne  sont  encore  mon-  compte», 
tées;  >  «  26  gros  donnés  aux  foussiers  qui  ont  fait  les  fosses  de  trois  catholiques  morts 
enrhûpital,  et  8  gr.  pour  celui  de  Divonne  qui  estoit  huguenot,  qui  fut  enterré  sous  le 

fumier  du  sieur  Thorel.  »  Dans  les  compta  de  1625  :  60  fr.  pour  636  repas  pris  à  la 
table  de  l'administrateur  de  l'hôpital  par  des  «  religieux  prestres  et  ermites  voyageurs;  » 
36  fr.  au  docteur  Michalet  pour  «  assistances,  ordonnances  et  visites  des  malades  de 
l'hôpital;  »  21  à  Vincent  chirurgien  pour  «  saignées,  assistances,  fournitures:  »  404 
Booguyod^  apothicaire,  pour  médicaments  ;  40  sols  &  ceux  qui  ont  fait  les  fosses  «  pour 
quatre  pauvres  morts  à  l'hôpital.  »  Dans  les  comptes  de  1626  :  8  livres,  15  sols  pour 
«  thériaqura  achetées  À  Lyon;  »  37  livres  pour  laine  destinée  à  faire  des  matelas;  210  fr., 
11  gr.,  3  blancs  pour  «  les  passants  logés  &  l'hôpital.  »  Dans  les  comptes  de  1^  :  3  fr. 
4  gr.  et  1/2  pour  la  sépulture  de  4  pauvres  morts  à  l'hôpital;  298  fr.  7  gr.  pomr  le  loge- 
ment des  pèlerins  pauvres.  Dans  les  comptes  de  1628  :  «  9  gr.  pour  cassonade  et  3  pour 
légalisse  employées  pour  les  malades  ;»  24  fr.  au  docteur  Michalet,  8  au  chirurgien 
Humbert  Marchand,  70  à  l'apothicaire  Bonguyod.  Dans  les  comptes  de  1632  :  261  fr. 
3  gr.  «  distribués  aux  pauvres  malheureux  passant  en  ce  lieu  ;  »  dans  ceux  de  1633, 
276  fr.  employés  à  la  même  fin  ;  dans  ceux  de  1634,  227  fr.  9  gros.  En  1640,  90  fr. 
«  pour  la  pitance  de  2  pauvres  et  estropiés  entretenus  à  l'hôpital  depuis  la  Saint-Mar- 
tin 1639  jusque  &  décembre  1640  ;  »  4  fr.  <  à  Claude  David,  dit  Barbe  d'or,  chirurgien, 
pour  avoir  traité  un  pauvre  soldat  blessé.  »  Dans  les  comptes  de  1649  :  240  fr.  6  gr. 
«  donnés  aux  prêtres  religieux  étrangers  et  autres  passants.  »  Dans  ceux  de  1652  : 

>  Aaca.  fts  VÉ.'tÈùttà  bs  St-Claude.     *  îkid* 
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9  fr.  pour  façon  de  12  matelas  ;  867  fr.  8  gr.  «  pour  la  nourriture  des  religieux  passanti 
étant  arrivés  en  grand  nombre  audit  hôpital  pendant  toute  l'année.  » 
7>  ObMf    1933.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  l'administration  de  Jean-Claude  de  Saint-Maarà 
uTtum    ®'      aumôniers  que  l'historien  peut  trouver  matière  à  la  critique.  La  perpétuité  dH 
ficurs.       autres  offices  engendre  des  abus  analogues,  moins  criants  sans  doute  perce  qae  \m 
étrangers  en  souffrent  moins,  maisaussi  contraires  à  la  perfection  de  la  vie  reH^aae. 

Chaque  officier  en  effet,  grâce  à  l'indépendance  presque  complète  dont  il  jouit,  tombe 
dans  des  fautes  multiples:  il  fait  des  acensements  téméraires.que  son  successeur  entre- 
prend de  faire  révoqua  ;  souvent,  au  lieu  de  tourner  tes  difficultés,  il  s^y  heurte  :  il  n 
met  en  procès  avec  ses  colons,  avec  les  héritiers  des  donateurs,  avec  ses  confrères,  avec 
son  abbé. 

Si  tous  les  biens  du  monastère  étaient  réunis,  comme  autrefois,  en  une  mense  uni- 
que, on  pourrait  trouver  un  économe  entendu  dans  l'administration  temporelle;  main- 
tenant qu'ils  sont  fractionnés  en  dix  menses.comment  8ur36  religieux  trouver  10 admi- 
nistrateurs capables?  Si  un  même  économe  avait  la  gestion  de  tous  les  intérêts,  son 
coup  d'cBi)  serait  plus  large  parce  qu'il  verrait  de  plus  haut  ;  maintenant  que  plusieon 
administrateurs  se  partagent  le  soin  du  temporel,  chacun  d'eux  a  des  vues  plus  étroites. 

Il  faudrait  au  moins  que  ces  économes  particuliers  fussent  soumis  au  contrôle  d'nn 
proviseur  général  ;  mais  l'abbé  est  absent  et  manque  d'autorité  ;  le  grand  prieur  a  d'ao- 
très  soins.  Au  reste  diaque  officier  se  regarde  comme  indépendant  dans  l'exercice  de 
son  emploi.  Cette  indépendance  est  à.  ses  yeux  un  privilège  qu'il  conserve  avec  jalousie 
et  que  personne  ne  pourrait  attaquer  sans  péril.  Que  peut-on  attendre  de  cesmoinei 
vivant  en  dehors  des  règles  de  l'obéissance  comme  des  lois  de  la  pauvreté?  Des  mé- 
prises, des  entrefH'ises  téméraires,  des  démarches  indiscrètes,  des  actes  imprudents.  Od 
aura  le  triste  spectacle  de  mille  tiraillements  et  de  cent  procès. 

Embarrassés  dans  les  procès  et  dans  le  détail  d'une  administration  oorofdiqnée,  peu- 
vent-ils vivre  encore  delà  vie  intérieure,  être  des  hommes  de  silence,  de  recueilleinent 
et  de  contemplation  ? 

S-Regreti.  1934.  En  voyant  cet  état  de  relâchement,  nous  nous  reportons  involontairement  aax 
beaux  jours  de  Condat,  à  cette  époque  heureuse  où  pluneurs  centaines  de  moines  fai- 
saient de  cette  terre  bénie  «  la  montagne  de  la  myrrhe  »  par  la  ferveur  de  leur  péni- 
tence, et  «  la  montagne  de  l'encens  »  par  l'ardeur  de  leurs  chants  liturgiques. 

Pourquoi  faut-il  que  ces  temps  fortunés  ne  subsistent  plus?  Si  l'abbaye  était  peuplée 
de  cinq  cents  moines  fervents,  avec  les  richesses  et  la  puissance  temporelle  qu'elle  po«- 
sède,  elle  enverrait  des  colonies  de  saints  à  la  Bourgogne  entière,  qu'assiège  la  grande 
hérésie  de  Luther  ;  à  la  France,  qu'elle  menace  de  conquérir;  à  l'Allemagne,  oû  elles 
remporté  des  triomphes  étranges;  à  l'Amérique,  qui  appelle  de  toutes  parts  les  mission- 
naires de  la  bonne  nouvelle  et  tes  héros  de  ta  pénitence.  Le  haut  Jura  demeurerait,  ainsi 
qu'il  l'a  été  dans  les  temps  passés,  un  foyer  de  vie  divine  pour  le  monde  entier.  Coudai 
serait  encore  vraiment  comme  Rome,  l'église  privilégiée  de  saint  Pierre,  d'où  le  prince 
des  Apôtres,  comme  de  la  Ville  éternelle,  évangélîserait  les  peuples. 

1935.  Mais  hélasl  il  n'y  a  plus  à  Saint-Claude  que  S5  moines  absorbés  par  les  rela- 
tions mondaines  et  les  affaires  d'une  grande  administration.  Plusieurs  d'entre  eux,  il  est 
vrai,  sont  des  modèles  de  piété;  mais  le  plus  grand  nombre  n'ont  plus  qu'une  régularité 
imparfaite  ;  quelques-uns  ont  un  laisser-aller  qui  les  expose  à  la  calomnie.  Les  revenus 
et  la  puissance  du  monastère  des  saints  sont  aux  mains  de  25  familles  nobles:  ta  grande 
abbaye  est  un  fief  de  Taristocratie.  Ce  n'est  plus  l'Église,  c'est  une  caste  séculière  qui 
possède  la  principauté  monastique  de  saint  Romain  et  de  saint  Claude. 

1936.  Le  monastère  serait  populaire,  s'il  était  peuplé  de  saints;  habité  par  d'honnètet 
nobles,  il  perd  peu  à.  peu  son  antique  faveur  auprès  des  habitants  delà  montagne.  A 
des  moines  brûlants  de  l'amour  de  Jésus-Christ  crucifié,  qui  vivraient  dans  la  pauvreté, 
qui  fonderaient  sans  cesse  des  œuvres  nouvelles,  qui  étendraient  le  règne  de  rÉvan^e 
jusque  parmi  les  nations  infidèles,  les  colons  donneraient  au  delà  des  redevances  obli- 
gatoires; à  des  nobles,  généreux  sans  doute,  mais  vivant  dans  la  bien-être,  ils  paient 
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i    l'impôt  sans  empressement  ;  plusieurs  peut-ôtre  regrettent  de  leur  donner  quelque  chose 
et  sont  secrètement  disposés  à  accepter  les  entreprises  de  ceux  qui  voudront  les  affran- 
»    chir  de  leur  dépendance  vis-à-vis  des  moines. 

E  1937.  La  cause  de  tout  le  mal  est  unique  :  la  principauté  monastique,  avec  ses  reve- 
!  nus  et  sa  puissance,  appartient  à  la  classe  nobiliaire  bien  plus  qu'à  l'Église;  elle  est 
•  déjà,  en  partie  sinon  complètement,  un  bénéfice  séculier  exploité  par  les  hommes  du 
I  temps. 

I  Nous  verrons  un  jour  l'aristocratie  emportée  dans  l'ouragan  révolutionnaire.  Nons 
H    devrons  reconnaître  qu'elle  a  donné,  jusqu'à  la  fin,  le  spectacle  d'admirables  vertus; 

f    mais  nous  devrons  confesser  aussi  qu'elle  avait  commis  le  crime  de  mettre  la  main  sur 
les  richesses  et  les  domaines  de  l'Église,  et  spécialement  sur  la  principauté  possédée  par 
■    saint  Pierre  dam  le  haut  Jura. 

'..  1  Sceau  ogival,  haut  de  gi  mill.  large  de  63,  bordé  d'un  bandeau  entre  deux  filets;  empreinte 
j     sur  papier  pendant  en  queue  de  parchemin  b  un  acte  de  1544. 

Dans  un  édicule  gothique  b  triple  étage  :  au  centre,  la  Vlei^  à  mf-corps,  dans  une  niche,  tenant 
'  Fenbnt  Jésus;  au-dessous  saint  Pierre  et  saint  Paul,  également  à  mi-corps;  enfin,  dans  les  deux 
B'  niches  inférieures,  deux  personnages  debout  nimbés  et  mitres,  tenant  en  main  l'un,  une  croiZf 
^  Pautre,  une  crosse,  qui  semblent  être  saint  Claude  et  saint  O/end.  Au  bas  du  sceau,  les  armes 
,  de  l'abbé  qui  sont  d'azur  à  l'aigle  éployée  d'or.  Légende  :  5.  REV  PATRIS  LVDOVICI  DE 
RVE  ABB.  MONASTERll.  SCi.  EVGEN.  IVREN. 
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Fig.  196.  Sceau  de  Louis  de  Rye  <• 
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CHAPITRE  XXXIV. 


pRlEUfiÉS,    ÉGLISEa    ET  BATIMENTS. 


§1- 


1*  Onui- 
lUntioai  gè- 


l^s  prieurés. 

I  l'état  de  l'abbaye  est  si  tris- 
te, quel  peut  6tre  celui  des 
prieurés?  Lorsque  la  source 
donne  une  eau  avare,  les  ca- 
naux ne  sauraient  être  pleins; 
la  sève  ne  peut  circuler  avec 
abondance  dans  les  rameaux 
quand  la  racine  et  le  troDC 
se  dessèchent. 

Presque  tous  les  prieuréi 
sont  en  voie  de  sécularisar 
tion.  Celui  d'Arbois  seul  pos- 
sède plus  de  trois  religieux. 
Un  certain  nombre  sont  ré- 
duits  au  seul  prieur.  Dans 
quelques-uns,  le  prieur  luï-<tn^e  tet  cDmmBndataîre.  Les  religieux  ne  sont 
plus  des  moines  -venus  de  l'abbaye,  mnis  des  prêtres  fournis  par  d'autres 
iiinrm-iri  !  ■  ^-  1  1;  I  ir  le  1.1"  i^'é  ^il-culier.  Ci;  sont  des  bênéficiers,  qui  ont  leurs 
revenus  propres,  qui  entrent  dans  la  jomssance  de  leur  prébende  par  la 
présentation  et  l'institution,  &  peu  près  comme  les  autres  bénèficiers.  En  1588,  François 
de  Grammontf  prieur  commendataire  de  Sirod,  présente  pour  son  prieuré  un  mannoo- 
naire  ou  sacristain  qu'institue  le  chapitre  '  ;  en  1636,  Gérard  de  Joux  ou  de  Watteville, 
marquis  de  Conflans,  présente  de  même  pour  mansionnaire  Mathieu  Broyé,  religieux 
profës  de  Vaux-sur-Poligny  ^.  Avant  les  décrets  du  concile  de  Trente,  les  religieux  sont 

1  Akch  du  Jura,  fdtde  St-Claude,  lay.  3o,  a.  14.  —  >  îbid,  n.  14  bis. 
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souvent  inttallés  oAa»  fonre  de  noviciat  ;  depuis,  tantôt  ils  font  leur  novieiat  &  Saïnt- 
CUode  ou  ailleurs,  tantôt  ils  s'en  font  dispenser  :  souvent  ils  ont  le  vâtement  religieux 
uns  avoir  fait  les  vœux  :  ce  sont,  si  Ton  peut  ainsi  parler,  des  moines  commenda* 
tairas,  ôtaUis  pour  la  {vàbende. 

Les  prieurs  régutiers  vivent  dans  une  presque  complète  indépendance  à  l'égard  de 
r^>baye.  Ils  lui  rendent  rarement  compte  de  leur  administration, ne  vont  guère  au  cha- 
jiitre  général,  se  soucient  peu  de  s'enquérir  des  réglementa  qui  y  sont  &its  et  de  les 
mettreà  exécution.  Leurs  ratations  avec  l'abbaye  se  bornent  presque  exclusivement  & 
Iti  demander  la  collation  du  prieuré  et  à  payer  la  petite  redevance  de  chaque  année; 
BiwxHre,  en  est-il  plusieurs  qui  se  font  pourvoir  du  bénéfice  sans  sa  participation  et  n'ac- 
quittent pas  les  cens  traditionnels.  Quant  aux  prieurs  commendataïres,  leur  indépen* 
dsDce  est  [dus  grande  encore  ;  ils  se  bornent  en  général  au  paiement  plus  ou  moine 
régulier  de  la  redevance,  et  de  temps  en  temps  à  l'envoi  d*an  député  au  chapitré 
général. 

Parfois  les  bâtiments  sont  dans  un  état  de  délabrement  incroyable.  On  voit  les  sécu- 
liers habiter  dans  les  cloîtres.  Il  arrive  qu'un  fermier  seul  y  demeure  et  que  le  bétail 
occupe  les  lieux  réguliers. 

Quels  vestiges  d'observance  monastique  peuvent  subsister  encore  dans  des  maisons 
désertes  ou  halntées  par  des  laïques?  Tout  service  divin  a  cessé.  Le  prieur  loi-môme  est 
absent.  Parfois  il  n'y  a  plus  de  prieur  et  l'abbaye  acense  ce  qui  reste  du  prieuré. 

1939.  Le  chapitre  de  1500  nomme  Pierre  de  Viry,chambrier,et  Bertrand  de  la  Baume; 
chambellan,  pour  visiter  les  prieurés  de  Champagne  ;  Henri  d'Écballon,  grand  prieur, 
et  Henri  d'Ugna,  réfecturier,  pour  faire  la  visite  des  autres'.  En  1540,  Pierre  de  la 
Baume  ei  le  chapitre  chargent  Catherin  du  Tartre,  grand  prieur,  Pierre  de  C%&tîllon-; 
chambrier  et  Claude  de  Chatenay.  chantre,  de  visiter  «  les  prieurés  de  la  Champagne, 
de  la  France  et  du  Dauphiné  ;  »  François  de  Bruel,  aumônier,  Humbert  d'Ugna,  réfec- 
turier  et  Antoine  de  Pratz,  prieur  des  Bouchoux,  de  visiter  ceux  de  la  Bourgogne  et 
de  la  Savoie  D'autres  fois,  surtout  après  le  concile  de  Trente,  la  viute  est  prescrite 
par  les  chapitres  généraux.  Les  visiteurs  reçoivent  de  ceux  qui  les  députent  et  possèdent 
par  le  droit  même  «  la  puissance  de  s'enquérir  de  tout  ce  qui  concerne  l'état  des  prieu-i 
rés,  de  faire  les  ordonnances  nécessaires,  imposer  des  peines,  même  des  amendes,  frap- 
per de  censure  ou  absoudre  les  moines,  les  changer  de  maison,  contraindre  les  prieuM 
par  toutes  voies  légitimes  de  remplir  leurs  charges  et  toutes  leurs  obligations*.  » 

Ces  visites  sans  doute  produisent  du  fruit;  elles  corrigent  les  abus  les  plus  graves; 
préservent  les  moines  des  excès  du  rel&chement  et  les  maisons  d'une  ruine  entières 
Muselles  sont  impuissantes  à  rétablir  dans  les  prieurés  une  régularité  qui  n^existeplos 
même  à  l'abbaye,  à.  faire  refleurir  les  observances  monastiques  dans  toute  leur  perfec-^ 
tioû,  à  y  rétablir  seulement  la  vie  commune  et  la  pratique  d'une  exacte  pauvreté. 

1940.  Entrons  dans  quelques  détails. 

Le  chapitre  de  1593  énumëre  22  prieurés  ayant  des  prieurs  :  Saint-Luincin,Gutture  a-énamé- 
ouïes  Bouchoux,  Arbois,  Mouthe,  Sirod,  Cusance,  Neuville,  Villemotier,  Coligny,  Bel-"^®" 
mont,  Divonne,  Cessy,  Quintenas,  Salaize,  Montbellet,  Swnt-Pierre  de  Bar,  Mont- 
Sainte-Germaine,  Saint-Léger,  Cunfin,  Sylvarouvre,  la  Ferté-sur-Aube,  Latrecey.  Le 
chapitre  de  1618  mentionne  les  mêmes  prieurés  à  l'exception  de  celui  deBelmont. 

1941.  Le  prieuré  de  Saint<Lupicin  ne  compte  plus  de  moines,  'main  seulement  un  J*Priearéa 
prieur.  Encore  est-il  depuis  longtemps  donné  en  commende.  «  Guy  Amelnet  fut  nommé  ''l^'^^I 
en  cette  qualité,  en  1453,  par  Étienne  Fauquier,  qui  le  remi^aça,  le  11  mai  1471,  par  Roou'in-d*- 
Claude  Venet,  prieur  claustral  de  l'abbaye.  En  1516.  François  du  Breuil,  »  ou  de  Bruel, 

«  aumônier  du  monastère  et  prieur  de  Clairvaux,  jouissait  de  ce  bénéfice*  ;  »  il  le  possédait  ** 
encore  en  1538.  Charles  du  Meix,  aumônier,  fut  ensuite  prieur  de  Saînt-Lupicin  jusqu'en 
1547.  Le  Pape  revendiqua  la  nomination  à  ce  prieuré  en  vertu  des  décrets  dn  concile  de 

1  Abch.  di  L*ÉTtcu<.  —  >  Akch.  du  Jura,  fds  de  St-Claude.  —  3  Ibid. 
*  RouiiET,  Dictionnaire...  t.  iv,  p.  47. 
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Trente.  «  Il  nomma  en  effet,  verBl540,  François  de  Bruel,  remplacé  en  1560  par  Biaise 
Payot,  qui  résigna  en  1601  en  faveur  d'Aimé  Jarray,  d'Orgelet,  clerc  tonsuré,  iod 
oeveu,  lequel  eut  pour  successeur,  en  1625,  Philibert  Toillot  » 

De  leur  côté,  les  abbés  de  Saint-Claude  prétendaient  que  la  nomination  à  ce  prieuré 
leur  appartenait.  Le  18  février  1629,  Ferdinand  de  Rye  nomma  prieur  de  Saint-Lujucin 
Anaihole  de  Scey,  l'un  de  ses  religieux.  «  Antoine  Varod,  d'Orgelet,  obtint  sa  nomina- 
tion directement  du  Pape,  en  1638.  En  1640,  Gaspard  de  Vaudrey,  religieux  de  Saint- 
Claude,  se  fit  instituer  prieur  par  les  capitulaires,  qui  avaient  l'administration  de  l'ab* 
baye.  Le  Pape  Innocent  X  donna  ce  bénéfice,  en  1642,  à  Jean  de  Watteville,  évëque  et 
comte  de  Lausanne,  et  abbé  de  la  Charité.  Sa  nomination  fut  contestée  par  Gaspard 
de  Vaudrey  et  donna  lieu  &  un  procès  devant  le  Parlement.  Il  parait  que  Watteville  obtint 
gain  de  cause,  puisque  le  17  septembre  1643,  il  reconnut  avoir  reçu  de  noble  Pierre 
Charnage  20  pistoles  d'or  d'Espagne,  pour  l'amodiation  des  biens  du  prieuré  de  Saint- 
Lupicin.  Toutefois,  il  n'en  jouit  pas  longtemps,  car  Claude  Briseuf,  protonotaîre  du 
Saint-Siège,  en  était  titulaire  en  1645.  Ce  dernier  résigna  en  faveur  de  Michel  Pariset, 
qui  fut  nommé  par  le  Pape  le  8  mars  1649.  Don  Juan  d'Autriche  se  fit  pourvoir  de  ce 
prieuré  en  même  temps  que  de  l'abbaye  de  Saint-Claude  et  en  jouissait  en  1660'.  » 

1942.  Le  prieuré  de  Saint-Romain-de- Roche  est  uni  depuis  1493,  nous  l'avons  dit,  i 
l'oflSce  de  grand  prieur.  Louis  de  Rye  confirme  cette  union  en  1544.  Par  l'effet  de  cette 
union,  le  grand  prieur  se  trouve  le  seigneur  des  villages  et  des  granges  qui  dépendent 
de  Saint-Romain. 

L'un  des  grands  prieurs  les  plus  remarquables  du  XVII*  siècle,  François  de  la 
Rochelle,  qui  remplit  cette  charge  de  16'27  à  1650,  se  plut  à  réparer  et  &  embellir  te 
vénérable  oratoire  de  Saint-Romain-  :'-f^t?S^ 
de-Roche.  Il  fit  faire  cette  ch&sse  ^ 
magnifique  que  nous  avons déj&  men- 
tionnée [6g.  184).  <  C'est,  remarque 
M.  Vayssière,  un  curieux  spécimen 
de  la  menuiserie.  Elle  a  la  forme  d'un 
long  édifice  terminé  par  des  pignons. 
Sa  façade  principale  est  divisée  en 
treize  niches  par  de  petites  arcatures 
formées  par  des  colonnettes  enga- 
gées que  couronnent  de  petits  arcs 
en  accolade  dont  la  contre  courbe 
est  très  écrasée.  Chacune  de  ces 
niches  renferme  une  petite  statuette 
peinte  du  Christ  ou  des  onze  apôtres. 
La  partie  inférieure  du  toit  est  ornée 
d'une  riche  décoration  terminée  par 
des  arcs  en  anse  de  panier  qui  cor- 
respondent aux  arcatures,  et  leur 
donnent  de  la  profondeur  et  du  relief 
ù  la  châsse.  Une  crête  d'un  dessin 
original  couronne  sa  partie  supé- 
rieure. Chaque  pignon  est  terminé 
par  un  épi  en  forme  de  pinacle  dont 
la  base  se  prolonge  en  contre-fort 
jusqu'à  la  hauteur  de  la  naissance 
du  toit.  Sur  les  portes  qui  s'ouvrent 
de  chaque  côté,  &  la  partie  inférieure  de  cette  châsse,  sont  sculptés  des  parchemins 
pliéa,  ornement  d'un  emploi  fréquent  sur  la  fin  du  moyen  âge     »  François  de  1» 


Fi;;.  199.  François  de  la  Rochelle. 

Potiriil  eoateué  m  l'Ërkch*  de  Sl-Clanda.  A  droite  i 
le*  atmei  du  granJ  prîrur. 


!  Toient 


Ibid.  p.  48.  —  «  Ibid.  —  »  La  Chapelle  de  Si- Romain-de-Roche,  p.  13. 
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Rochelle  donna  aussi  au  vénérable  sanctuaire  deux  tableayx  de  prix>  L'un,  jdacé  sur 
Tautel  secondaire,  représente  l'adoration  des  Bergers.  «  Parmi  les  personnages  rusti- 
ques que  renferme  cette  scène,  nous  avons  surtout  remarqué  dans  un  coin,  la  gracieuse 
petite  figure  d*un  enfant  qui  vient  offrir  au  nouveau-né  une  couple  de  tourterelles  '.  » 
L'autre,  suspendu  au  mur  du  chevet,  représente  la  mise  au  tombeau.  «Toutes  les  figures 
qu'il  renferme  sont  remarquablement  belles,  à  Texception,  peu t^tre, d'une  tête  de  saint 
Jean  qui  renferme  une  expression  de  douleur  un  peu  outrée.  Deux  vieillards  qui  suppor- 
tent le  corps  affaissé  du  Christ,  l'emportent  peut-être  en  majesté.  Ils  rappellent  ces 
belles  figures  de  vieillards  qu'on  rencontre  dans  quelques  tableaux  du  Pérugin,  et  de  la 
{vemiére  manière  de  Rapbaél  »  Le  restaurateur  a  laissé  ses  armes  en  beaucoup  d'en- 
dnnts  :  au  milieu  de  chaque  pignon  de  la  cb&sse;  au  bas  des  deux  tableaux;  dans  les 
corbeaux  qui  soutiennent  la  petite  tribune  placée  au  bas  de  la  nef,  sur  le  pied  du  cru- 
cifix de  la  trabes'.  Dans  ce  dernier  endroit,  les  armes  sont  accompagnées  de  la  daté 
de  1627. 

Françras  de  la  Rochelle  rebétit  un  autre  oratoire,  voisin  du  premier, l'antique  oratoire 
de  Saint-Martin.  C'est  ce  que  nous  apprend  une  inscription  aujourd'hui  enclavée  dans 
une  maiscHk  du  village*.  La  même  inscription  parait  indiquer  que  l'église  de  Saint- 
Martin  fut  consacrée  par  Philippe  Patornay,  ce  minime  de  Salins  d  remarquable  par 
Bon  éloquence,  sa  science  théologique  et  sa  charité,  qui  fut  le  dévoué  auxiliaire  de  Fer- 
dintmd  de  Rye  dans  le  gouvernement  de  la  grande  église  de  Besançon  ^.  Aujourd'hui 
l'église  de  Saint-Romain  subsiste  seule;  celle  de  Saint-Martin  a  été  détruite  :  il  n'en 
reste  que  Tautel,  «  qui,  &  en  juger  par  sa  forme,  doit  être  très  ancien,  »  large  table  de 
{Merre,  où  l'on  distingue  encore  parfaitement  les  cinq  croix  de  la  consécration.  A  quelle 
époque  a  été  ruiné  ce  monument?  Probablement  au  milieu  des  guerres  dont  nous  ferons 
bientôt  le  récit 

1943.  Le  prieuré  de  Viry  n'existe  plus  même  de  nom  au  commencement  du  XVI*  siè- 
cle. Le  11  mars  1524,  l'abbé  Pierre  de  la  Baume  acense  à  noble  Philibert  Girod  de 
Saint-Claude  les  terres  «  appelées  vulgairement  du  prieur  de  Viry;  »  il  ne  se  réserve 
que  la  maison  prieurale  pour  l'entrepét  de  ses  dimes^.  En  même  temps  il  lui  donne  le 
droit  de  tirer  de  la  mine  de  fer  et  de  b&tir  un  fourneau  :  ce  qui  nous  fait  croire  à  un 
établissement  métallurgique  en  ce  lieu  dans  le  cours  duXVI*  siècle.  Philibert  Girod  s'en- 
gage à  payer  en  retour  un  cens  annuel  de  16  francs. 

Le  prieuré  de  Cutture  ou  des  Bouchoux  avait  été  longtemps  très  fiorissant.  Mais  «  il 
fut  mis  en  commende  en  1525.  De  cette  époque  date  sa  décadence.  Les  prieurs  com- 

>  La  Chapelle...  p.  i3.  —  •  Ibid.  p.  13-14. 

^  Ces  armes  sont  :  losange  d'aijur  et  d'or,  d'argent  et  de  gueules.  C'est  à  tort  que  M.  D.  Monnier 
et,  apris  lui,  M.  Vayssière  ont  pris  ces  armes  pour  celles  d'un  abbé  Morel. 
*  M(?)  I.  D:  MARTINO.  DICATVM 

...  DIRVTVM.  RESTAVRAVIT 
(Francisciis).  DE.  LA.  ROCHELLE.  PRIOR.  M.^IOR. 
(Monasterii  Stf)  CLAVDIL  AN.  D.  i63-2.  AC.  DENV(O) 
fPer)  RR.  DD.  PHILIPPV.  PATORNAY.  EPVM 
(RR.  DD.  S.  R.)  1.  PRINCIPIS.  FERD.  DE.  RYA.  ARCHI  (episcopî) 
(BisuntinisulTragaiieu)  M.  APR.  AN.D.  i633. 
La  pierre  qui  contient  cette  inscription  a  dû  servir  de  pavé  pendant  quelque  temps  ;  car  la  partie 
de  gauche  est  fort  usée. 

^  Pliiltppe  Patornay  naquit  en  1593  et  mourut  en  1659,  laissant  une  mémoire  en  bénédiction  i 
Salins.  Les  armoiries  de  la  famille  Patornay  étaient  d'azur,  à  trois  croissants  d'argent  et  une  rose 
d'or  eu  cœur. 

'  a  II  e&t  triste,  observe  M.  Vayssière,  de  voir  un  semblable  monument  (l'autel  de  St-Martin) 
exposé  i  toutes  les  injures  du  temps.  Il  conviendrait  qu'on  le  transportât  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Romain  ou  dans  un  autre  lieu  décent,  ou  bien  qu'on  prît  la  peine  de  reconstruire  Toratoire  qui  le 
protégeait....  Aujourd'hui  une  nouvelle  réparation  serait  une  reconstruction  entière,  car  ses  fonda- 
tions seules  existent  encore  ;  les  pierres  de  la  voûte  et  des  murSjde  mâme  que  les  autres  débris  des 
bfttiments  du  prieuré,  ont  sans  doute  trouvé  place  dans  les  constructions  modernes  du  village,  s  Vaïs- 
siisE,  La  Chapelle...  p.  7. 

'  Arch.  dit  Juka,  Ida  de  St-CIaude,  1.  24,  n.  86.  It.  l.  41,  d. 
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roendataîres  se  dispensant  de  la  résidence,  le  service  de  la  paroisse,  confié  d^nis  Tori- 

gine  aux  moines,  se  ressentit  d'une  manière  fâcheuse  de  cetétatde  choses  *.  »  L*^lise 
paroissiale  avait  été  desservie  jusqu'alors  par  les  religieux  du  prieuré  ;  depuis  Tïntro- 
duction  de  la  commende,  le  prieur  garda  le  titre  de  curé  primitif  et  e<Mifia  le  soin  de  la 
paroisse  à  un  vicaire  perpétuel,  recevant  de  lui  une  portion  congrue. 

«  Le  prieur  était  seigneur  des  Bouchoux,  de  C3iancia,  Ccùaia,  Coyrière  et  Crnserette 
en  partie.  »  II  avait  des  droits  de  justice  très  étendus  sur  les  hommes  et  le  territoire 
qui  étaient  sous  sa  dépendance.  II  disposait  de  revenus  considérables  Or  toute  cette 
influence,  tous  ces  revenus,  sauf  quelques  légères  redevances  fournies  à  l'abbaye, 
avaient  été  au  service  des  habitants,  tant  que  les  prieurs  avaient  été  conventuels.  De- 
puis qu'ils  sont  commendataires,  ces  richesses  se  trouvent  dépensées  au  loin  ;  cMte 
puissance  elle-même  n'est  plus  aussi  salutaire  à  la  paroisse. 

Le  premier  prieur  commendataire  des  Bouchoux  fut  Antoine  de  Pratz,  nommé,  nous 
venons  de  le  dire,  en  1525.  «  Il  eut  pour  successeur,  en  1540,  Jean  de  Prati,  son  neveu. 
Un  procès  s*engagea  au  parlement  de  Dole,  en  1551,  sur  la  question  de  savoir  si  la 
nomination  du  prieur  appartenait  au  souverain  ou  &  l'abbé  de  Saint-C3aude.  Ce  dernier 
obtint  gain  de  cause.  Jean  de  Pratz  en  jouit  jusqu'en  1570,  et  fut  remplacé  par  Joachim 
de  Rye,  »  abbé  de  Saint-Claude.  «  Jean  Cretenet  obtint  ce  prieuré  comme  conventael, 
par  bulles  du  6  octobre  1586.  François  de  Rye,  nommé  en  1612  par  l'an^duc  Albert, 
ne  put  obtenir  de  bulles  d'investiture,  parce  que  Pierre  Bretson  fut  pourvu  à.  Rome  de 
ce  bénéfice,  comme  d'un  prieuré  rural.  Ce  dernier  l'occupait  encore  en  1630.  En  1631, 
Ferdinand  de  Rye,  archevêque  de  Besançon  »  et  abbé  de  Saint-Claude,  «  se  qualifiait  de 
prieur  des  Bouchoux.  Louis  Mairot,  de  Baume,  l'obtint  en  1638,  à  titre  de  prieuré  rural. 
Un  arrêt  du  parlement  de  Dole  le  déclara  conventuel  en  1640.  Au  décès  de  Breeson, 
cette  cour  souveraine  envoya  des  commissaires  pour  inventorier  les  biens-fonds  et  le 
mobilier  du  couvent.  Pierre  Bouhier  fut  nommé  prieur  en  1650'.  * 

Le  rang  distingué  de  ces  prieurs  nous  montre  le  prix  que  l'on  attachait  à  ce  béirëfiee 
et  par  conséquent  son  importance  :  nous  pouvons  juger  par  I&  de  la  grandeur  des  ser- 
vices rendus  par  les  moines  à  la  paroisse  des  Bouchoux  dans  Tépoque  antérieure,  et 
déplorer  le  malheur  dont  elle  se  trouve  frappée  par  l'introduction  de  la  commende. 
4"  A«r«    1944,  Nous  avons  vu  un  prieuré  très  florissant  à  Seùnt- Georges,  près  de  Présilly. 
jTrVnche-  ^1  >^'y  ^  p'^^  de  pricur  en  ce  lieu.  La  maison  prieurale  serabientôt  détruite;  il  ne  restera 
Comté.      plus  que  l'oratoire,  destiné  lui-même,  hélas  !  à  être  un  jour  changé  en  grange  ^. 
dflSt^Geor-    ^  Sirod,  il  y  a  un  prieur  commendataire,  le  plus  souvent  absent.  La  maison  prieur 
cet.         raie  n'est  plus  habitée  que  par  un  religieux  appelé  mansionnaire  et  un  autre  portant 
A.  Prieuré  |e  titre  de  sacristain,  tous  les  deux  «  présentés  par  le  prieur  et  institués  par  l'abbé  de 

de  Sirod.  o-^r-ij» 

Saint-Claude*.  » 

En  1607,  Claude  Garnier,  man»onnaire,  donne  des  scènes  turbulentes,  à  la  suite 
desquelles  il  est  incarcéré  dans  les  prisons  de  Tabbaye  de  Saint-Claude.  En  1636,  te 
mansionnaire  Mathieu  Broyé  est  expulsé  par  Nicolas  Hugonet,  i  qui  s'installe  avec  sa 
femme  et  ses  enfants  dans  le  prieuré  et  profane  cette  demeure  » 

Voici,  d'après  M.  Rousset,  les  prieurs  commendataires  de  l'époque  où  nous  sommes  : 
«  Guy  de  Chavirey  (1520);  François  de  Rye  (?)  (1530  François  du  Breuil  (1540  ; 
Zouù  Desbarres  et  Jean  Matai,  nommés  en  même  temps,  l'un  par  le  Pape  et  l'autre  par 


1  Rousset,  Dictionnaire  des  communes  du  Jura,  t.  i,  p.  288. 

1  Mais  M.  Rousset  exagère  manifestement  quand  il  avance  que  ce  bénéfice  c  rapportait  plut  de 
25.000  francs.  ».  Là,  comme  dans  toute  la  terre  de  Saint-Claude,  les  redevances,  en  dehors  de  la 
dîme,  étaient  très  faibles.  Nous  verrons  ailleurs  le  montant  exact  des  revenus  de  ce  prieuré. 

«  Ibid. 

*  a  Vendue  nationalement,  le  11  mars  1792,  à  Jean  Clerc  de  Saint-Georges,  cette  chapelle  aêtc 
convertie  en  grange.  C'est  un  édifice  de  style  roman,  ayant  8  mètres  de  longueur  et  5  m.  5o  de 
largeur,-  soutenue  de  chaque  côté  par  trois  contreforts.  Deux  petites  fenêtres,  longues  et  étroite^ 
séparées  par  un  trumeau,  en  éclairent  le  fond.  •  Roussst,  Dictionnaire...  t.  r,  p.  340. 

"  Ibid.  t.  VI,  p.  16.  —  •  Jbid. 

'  L'auteur  l'appelle  à  tort  a  abbé  de  Stiot>Oyaii  et  évéque  de  Genève.  1 
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l'abbé  de  Saiat*Qaude,  circonstance  qui  donna  lieu  &  un  procès  très  animé;  Françoù 
dêGrammont,  vicaire  général  de  l'abbé  de  Saint-Claude;  Pierre  Chevroton  (1591}; 
Germain  Chevroton  (1624)  * .  » 
^       Lee  priwirés  de  la  Madeleine  et  d'Oysenans  ne  subsistent  ^us;  le  cbafàtre  an  loue 

les  domaines  à  des  particuliers, 
t       En  1548,  il  acense  le  prieuré  de  la  Madeleine  à  Bernard  de  Choux,  commandeur  de 
E     Raffey,  pour  la  somme  de  10 florins';  en  1649,  pour  celle  de  16  francs*. 
)        £n  1564,  il  aberge  30  journaux  de  terre  à  Ruffey  sous  le  cens  annuel  de  12  mesures 
I     d'avoine  et  de  10  mesures  de  froment  *  ;  en  1581,  2  journaux  de  terre  &  Ruffey  sous  le 
1     eensde  2sol8et  1/2  mesarede  froment,  et  1  journal  de  vigne  pour  16  petits  blancs^.  > 
i        Les  moines  de  Saint-Claude  n'ont  plus  avec  les  habitants  de  ces  lieux  d'autres  rap- 
ports que  des  relations  d'affaires, 
i       1945.  En  1614,  François  de  la  Rochelle,  alors  sacristain  du  monastère,  plus  tard  ^J^^J"'* 
1     grand  prieur,  est  chargé  par  l'abbé  Ferdinand  de  Rye  et  le  cha(»tre  de  faire  la  visite  du 
I     prieuré  d'Arbois.  Il  y  trouve  un  grand  relâchement.  On  peut  en  juger  par  les  statuts 
f     qu'il  fit  «  pour  y  mettre  quelque  règlement,  »  en  attendant  que  «  des  ordonnances  et 
ï     des  constitutions  plus  amples  »  y  vinssent  rétablir  une  régularité  parfaite. 
I       «  Afin  que  Dieu  soit  dignement  loué,  que  les  sieurs  religieux  au  dit  lieu  aient  du  mè- 
■i     rite  an  service  qu'ils  lui  rendront,  et  ne  le  perdent  pas  en  faisant  mal  ce  qui  est  bon, 
I     et  afin  que  le  peuple  s<nt  bien  édifié,  et  tiré  doucement  à  la  dévotion,  nous  ordonnons 
i     qu'Us  assistent  &rofBce  avec  toute  modestie  et  respect,  qu'«i  psalmodiant  ils  chantent 
ï     à  traits  distinctement,  a  voix  intelligible,  sans  anticiper  Tun  sur  Tautre  et,  tant  qu'ils 
t'     pourront,  joindront  l'affection  et  le  cœur  avec  les  paroles. 

I<  -  «  Ordonnons  de  même  qu'ils  ne  sortiront  point  du  monastère,sans  la  licence  expresse 
i  dn  sieur  sacristain  ;  et  lorsqu'ils  en  sortiront,  que  ce  sera  en  se  comportant  avec  toute 
lunnéteté  et  gravité  religieuse,  sans  donner  mauvais  exemple  ni  scandale  à  personne, 
I  sans  fréquenter  les  tavernes  et  lieux  suspects  ;  de  plus,  qu'ils  n'auront  rien  d'indécent 
il  en  leur  port  et  leurs  paroles,  en  leurs  habits,  et  qu'étant  en  l'enclos  du  dit  monastère, 
f     voire  par  la  ville,  ils  ne  porteront  plus  de  chapeaux,  mais  des  bonnets  si  ce  n'est  pour 

i  l'incommodité  du  tems. 

't       «  Finalement  nous  ordonnons  et  commandons  par  l'autorité  à  nous  commise  de  la 
(     part  de  nos  supérieurs  et  en  vertu  de  sainte  obédiance,  qu'aucun  desdits  sieurs  reli- 
gieux, n'aura  dorénavant  fréquentation  ni  familiarité  avec  femmes  suspectes  d'impu- 

ii  dicité.  Moins  en  fera-t-il  entrer  aucune  en  sa  chambre,  ni  les  ira  trouver  en  leurs  mai- 
t  sons  ;  auquel  devoir  nous  chargeons  le  dit  sacristain.  Obligeons  le  sacristain,  en 
1     era  il  se  trouverait  religieux  refractaire  et  désobéissant,  d'en  donner  promptmient 

avertissement  exprès  au  révérend  grand  prieur  dudit  Saint>Oyan,  afin  qu'il  y  pour- 
I  voie  ou  par  privation  de  prébende  ou  par  emprisonnement  ou  par  censure,  ou  autre- 
i     ment,  selon  qu'il  trouvera  convenir  par  raison,  &  peine  qne  ledit  sacristain  en  répondra 


c  Ajoutant  que  pour  le  regard  du  frère  Denis,  novice  de  cette  maison,  lequel  nous 
i  avons  entendu  être  absent,  nous  voulons  qu'il  soit  mandé  et  rappelé,  pour  venir  et  faire 
son  devoir  et  se  comporter  en  religieux  et  se  montrer  obéissant  au  dit  sieur  sacristain, 
auquel  nous  en  hussons  la  charge  avec  pouvoir  et  autorité  de  lechastier  s'il  ne  fait  son 
devoir.  »  . 

Le  prieuré  d'Arbois  est  en  commende,  nous  l'avons  déj&  dit.  Les  prieurs  commenda- 
taires  de  cette  époque  sont  :  Jean  Reynaudj  évéque  de  Macarie,  qne  nous  avons  nommé 
ailleurs  ;  le  cardinal  Pierre  de  (a  Baume;  Claude  de  la  Baume,  son  neveu  ;  Fwdinand  de 
Rye;Joackim  de  Poitiers,  baron  de  la  Ferté,  chanoine  de  Besançon;  CharleM~£mmanuel 
de  Gorrevodf  qui  mourut  à  Madrid  en  1661. 

>  Dictionnaire...  t.  vi,  p.  i6. 

*  Arch.  du  Juka,  fds  de  St-Claude,  layette  (},  n.  i5.  —  >  Ibid.  n.  8. 

•  AM.  n.  13.  ~ '/M.n.  9. 
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^  1946.  Le  prieuré  de  Mouthe,  après  avoir  appartenu  à  divers  commeodataires,  eit 
donné  au  XVI*  siècle  à  la  Compagnie  de  Jésui  pour  l'entrelien  de  son  célèbre  cdl^ 
de  Dole.  Depuis  ce  temps,  un  père  jésuite  séjourna  &  Mouthe.  dans  les  bâtimeDts  di 
prieuré,  avec  un  ou  deux  frères  conTers,  pour  administrer  cette  seigneurie  et  m  perce- 
voir les  revenus.  Il  fut  stipulé  en  faveur  des  habitants  de  Mouthe  qu'un  on  deux  enluu 
seraient  toujours  instruits  gratuitement  au  collège. 

Certes,  l'historien  doit  se  réjouir  de  voir  les  revenus  ecclésiastiques  mis  entre  lei 
mains  de  cette  Compagnie  vaillante  dont  les  conquêtes  font  frémir  de  rage  l'enfer  et 
tous  ses  suppôts,  plutôt  que  de  demeurer  à  Tusage  de  bénéficiera  qui  les  emploioit  è 
des  fins  particulières.  Cependant  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remarquer  q» 
les  revenus  d'une  paroisse  devraient,  selon  l'esprit  de  l'Église,  servir  à  l'eatreiien  d'un 
clergé  local  et  d'œuvres  paroissiales. 

1047.  Aussi  ce  n'est  qu'avec  répugnance  que  les  habitants  de  Mouthe  paient  les  re- 
devances :  ils  murmurent  contre  les  pères  de  \&  Compagnie  aussi  facitaent  que  eontn 
les  commendataires  antérieurs;  ils  se  plaignent  de  l'élévation  des  taxes;  ils  menacent 
de  ne  plus  les  acquitter. 

Afin  d'éviter  de  fAcheux  démêlés,  Philippe  II,  roi  d'Espagne  et  comte  de  Bourgogne, 
ordonne  aux  habitants  de  la  seigneurie,  le  4  février  1586.  de  faire  une  nouvelle  recon- 
naissance de  leurs  charges,  en  permettant  aux  Jésuites  de  composer  avec  leurs  tenan* 
ciers  et  en  les  invitant  même  &  alléger  les  redevances. 

Les  habitants  se  réunissent  une  première  fois,  devant  la  Bomerief  près  de  l'église,  le 
21  mai  1587.  L^acte  de  cette  réunion  nous  fournit  de  précieux  renseignements  sur  la 
population  de  la  seigneurie.  «  On  voit,  dans  l'acte  de  comparution,  qu'il  y  avait 
145  hommes  de  Mouthe. parmi  lesquels  figurent  beaucoup  de  Thiébaud.de  Caxt^de  Beso- 
chet.  de  Courvoisier.  de  Beschet,  de  Rouget,  de  DuUezetde  Carrez;  33  hommes  de 
Sarrage(»8,  y  compris  Guillaume  Longchamp-Charpillod.  comme  le  principal,  7  aotm 
Longchamp  et  2  JouCTroy  :  34  hommes  de  Gellins,  dont  2  Favrot.  4  Guyon  et  2  Bouve* 
ret;  14  habitants  de  Crou7.et,  dont  8  Mignot,  etc.  Le  plus  Agé  de  tous  les  comparant! 
de  la  seigneurie  est  un  nommé  Pierre  Vaucheret  de  Sarrageras,  qui  a  85  ans,  et  le  plu 
jeune  est  Guillaume  Mignot  de  Crouzet,  âgé  de  15  ans  *.  ■ 

Les  habitants  se  réunirent  de  nouveau  le  27,  le  28  et  le  29  mai  :  l'accord  s'établit  snr 
tous  les  points  entre  eux  et  leurs  seigneurs.  On  rédigea  une  nouvelle  charte  qui  fut 
signée  et  ratifiée  le  22  décembre.  Elle  comprenait  74  articles.  En  voici  les  principaax. 

19tô.  «  l"  Le  seigneur  a  la  haute,  moyenne  et  basse  justice.  Sur  le  mont  de  Git  est 
un  signe  patibulaire  élevé  sur  deux  colonnes  et  un  carcan  devant  la  bouverie  pour  pu- 
nir et  corriger  les  malfaiteurs. 

«  2*  L'avant  couvert  de  la  bouverie,  servant  de  halle,  est  aussi  la  i^ace  où  l'on  tient  la 
justice,  et  oû  tous  les  samedis  doivent  se  vendre  les  gages  que  Ton  prend  danslasô* 
gneurie,  par  autorité  dejustice. 

«  3**  Il  est  reconnu  comme  propriétés  du  seigneur,  entre  autres  pièces  de  terre  trop 
nombreuses  pour  être  énumérées  ici,  une  vaste  pièce  appelée  Bouvervu,  le  long  de  la 
côte  de  Beauregard,  près  de  Mouthe,  de  14  journaux,  et  une  autre  sur  le  penchant,  da 
côté  de  Sarrageois,  de  18 journaux. 

0  4°  Il  est  établi  deux  foires  à  Mouthe  :  la  1*"  le  jeudi  avant  l'Incamation  ou  25  mus, 
et  la  2'  le  jour  de  St-Benoit.  11  juillet. 

«  5"  Celui  qui  trouble  la  foire  paie  60  sous  estevenants  d'amende,  s'il  est  étranger  :  et 
3  sous,  s'il  est  de  la  seigneurie. 

«  6*>  Chaque  denrée,  chaque  marchandise  et  chaque  tète  de  bétail  doivent  payer  des 
droits  au  seigneur,  ainsi  que  toutes  les  personnes  qui  ont  des  bancs  sur  la  foire.  Un 
poulain  non  ferré  paie  1  blanc,  et  2  s'il  est  ferré  :  dans  l'un  et  l'autre  cas.  il  paie  le 
double  s'il  est  tenu  et  commandé.  Il  en  est  de  même  de  chaque  bête  bouvine  ;  30  br^ 
paient  30  blancs,  et  une  jument  2  blancs. 

1  LoYz,  Souvenirs  hist.  sur  Eochejean,  p.  268. 
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e       «  7"  Tout  sujet  est  tenu,  le  samedi  avant  la  foire  de  Kozeroy  du  lundi  après  la  Chàn-  ' 
r     deieur  et  ]a  veille  de  la  foire  de  Rochejean,  qui  se  tient  le  jonr  de  la  fâte  de  saint  Denis^ 
1    9  octobre,  d'amener  le  bétail  qu'il  se  propose  de  vendre  aux  dites  foires  pour  la  montre, 
i!    devant  la  Bomerûjen  présence  du  seignear.qui  peut  ainsi  retenirle  bétail  qui  loi 
I    en«i  payant  toutefois  le  prix 

«  8*  Le  seigneur  tire  les  2/3  des  droits  de  mariage  et  d'enterrement,  et  le  curé  l'antre 
I!    tiers,  pour  lesquelles  droits  chacan  paie  seloo  ses  faeuhèi.  Le  tanx  moyen  des  mariages 
était  de  3  gros  vieux. 

I      <  9*  Tout  habitant  possédant  une  béle  d'attelage  doit  2  émines  d'avoine  au  seigneur  «c 
e    le  onzième  de  son  chanvre  non  battu. 

g       «  10*  Les  habitants  des  Bougeons,  Sarrageois  et  Rondefontaine  ayant  des  Vaches 

doivent  par  feu  2  fromages  non  ébeurrés,  les  meilleurs  qu'ils  font  à  la  fête  de  saint  Jean- 
1  Baptiste.  Les  prud'hommes  de  ces  endroits  sont  tenus  de  les  livrer  au  prieuré  de  Mouthe, 
I    qoMid  on  les  leur  demande. 

t  «  11'  Ceux  de  Rondefontaine  en  particulier  doivent  chacun  une  pressée  de  fromage, 
ansn  non  ébeurrée,  de  16  livres  pesant,  laquelle  doit  être  remise  au  prieur. 

f       «  12"  Chaque  année.quandon  le  leur  commande,  les  habitants  de  la  seigneurie  doivent 

^     faire  montre  de  eorpi  et  à'armeê,  par  devant  le  chételain  de  Mouthe. 

I  c  13°  Au  seigneur  appartiennent  les  forges,  fourneaux,  martelleries,  afBnenes,  etc. 
avec  le  drmt  d'extraire  la  mine  de  fer  sur  l'heutage  de  la  seigneurie,  en  payant  toute- 

j    Ibis  le  dommage  que  la  traite  occasionnera. 

,  K  14*  Aux  jours  de  patron,  les  danses  et  les  jeux  publics  sont  défendus,  sons  peine 
d'une  amende  de  3  sous,  à  moins  qu'il  n'y  ait  permission  des  seigneurs. 

I       «  15*  Tous  les  débitants  de  vin  sont  tenus  de  présenter  leurs  mesures  au  seigneur,  le 

1  15  août,  jour  de  la  fôte  de  l'AsscHnption,  et  de  payer  5  pintes  de  vin,  par  droit  d'aton- 
nage,  et  chaque  fois  qu'ils  amènent  du  vin  à  Mouthe,  ils  en  doivent  une  pinte,  c'est  le 

ij    drcHt  d'attavernage.  Le  vin  ne  peut  être  vendu  qu'an  prix  fixé  par  les  prud'hommes  et  le 

f    [Hveureur  du  seigneur,  sous  peine  de  60  sons  d'amende  par  cluique  contravention. 

f.  «  16*  Dans  les  ventes  et  les  échanges  où  il  y  a  soulte  d'argent,  on  paie  le  tiers  au 
srignenr  ;  par  exemple,  s'il  s'agit  de  30  francs  on  lui  donne  10  francs  ;  mais  lorsqu'il 

f    n'y  a  pas  soulte  d'argent,  ehaqne  partie  contractante  dut  livrer  on  moutoa  ou  6  gros 

,    rinx,  an  dtoix  du  seigneur. 

^  «  17*  Celui  qui  acquiert  du  bien  paie  200  fr.  ou  antre  somme,  et  pour  tout  vendage  et 
échange  on  doit  une  pinte  de  vin  ou  6  blancs. 

j  «  18*  Les  sujets  doivent  la  chevauchée  au  seigneur,  le  premier  jour  à  leurs  propres 
frais  et  les  autres  aux  frais  du  seigneur*.  » 

I       1949.  Léon  X  unit  le  (Mieuré  de  Cessy  à  la  mense  capitulaire  par  une  bulle  datée  du'  s-Ptitnri» 
3  des  nones  d'avril,  8'  année  de  son  pontificat  (3  avril  1520).  «  Le  prieur  et  le  chapitre  de  q'^,^'" 
l'abbaye  de  Saint-Oyend,dit  le  Pape, nous  ont  représenté  que  dans  leur  église  il  se  produit'  a.  Prieuri 

^  se  grand  et  continuel  concours  de  peuple  pour  vénérer  le  corps  de  saint  Claude,  encore  <>«  ^'»*r- 
conservé  dans  toute  son  intégrité,  et  les  corps  de  plusieurs  antres  saints  qui  y  sont  ex-' 
posés.  La  dévotion  des  fidèles  pour  ce  lieu  est  si  grande  qu'on  y  voit  arriver  des  kAb, 
des  ducs,  des  barons,  des  prélats  ecclésiastiques.  Or  cette  affiuence  du  peuple  amène 
souvent  en  cette  ville  des  miUadies  contagieuses  ;  les  moines  alors,  fuyant  le  danger, 
le  trouvent  dans  la  nécessité  de  se  dmperser  dans  des  maisons  étrangères,  et  parfois  de 
bger  chez  des  laïques  :  ce  qui  les  force  d'interrompre  les  offices  divine.  Si  donc  le  prieu- 
ré de  Cessy,  situé  À  plus  de  cinq  lieues  de  l'abbaye,  qui  est  en  sa  dépendance  et  dont  la 
collation  appartient  à  i'abbé,  était  uni  et  incorporé  perpétuellement  &  la  mense  capi- 
tulaire,  les  moines  auraient  à  leur  disposition  un  abri  convenable  où  ils  pourraient  se 

>0n  voit  dans  cet  article  l'urigine  des  mots  bouverie  et  montre,  encoiv  en  usage  aujourd'hui,  le' 
premier,  pour  désigner  la  maison  devant  laquelle  cette  exposition  du  bctail  avait  lieu,  et  le  second, 
pour  désigner  la  foire  de  Mouthe  correspondant  aux  foires  de  Rochejean  et  de  Nozeroy  dont  parle 
l'article. 

*  LoH,  SoM¥nlrs  hiit.  mr  Radt^em»,  p.  168472. 
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retirer  et  continuer  les  offices  divins  dans  les  temps  de  peste  ou  dans  les  cas  de  guerre 
ou  de  quelque  autre  sinistre  événement  * .  » 

1950.  En  unissant  le  prieuré  de  Cessy  &  la  mense  capitulaîre,  Léon  X  résora  au 
cIuunbeHaa  sur  les  revenus  de  ce  bénéfice  la  pendon  de  200  florins  qu'il  était  dans 
l'usage  de  percevoir  ;  il  déclara  que  le  chapitre  ne  pourrait  se  libérer  de  cette  obligatioD 
qu'en  cédant  à  cet  officier  un  bénéfice  d'un  revenu  pareil.  Cette  seconde  bulle  est  de  la 
même  année  et  du  même  jour  que  la  première 

Le  chapitre  prit  possession  du  prieuré  de  Cessy  le  2  juillet  1520  Nous  apprenoni 
par  diverses  pièces  qu'il  donna  754  écus  d'or  au  solal  ^  pour  l'expédition  de  la  bulle,  «t 
30  pour  le  droit  d'annate    sans  compter  les  frais  de  la  fulmination. 

Mais,  en  1536,  quand  les  Bernas  firent  la  conquête  du  pays  de  Gex,  ils  s'empa- 
rèrent de  tous  les  biens  des  moines  de  Saint-Claude  et  en  jouirent  comme  ils  reten- 
dirent pendant  tout  le  temps  de  leur  occupation. 

Lorsque  le  duc  de  Savoie  eut  recouvré  la  terre  de  Gex,  il  obtint  du  Saint-^iège  les 
revenus  .du  prieuré  de  Cessy  et  les  donna  en  commande  ft  des  chevaliers  de  l'Ordre  des 
Saints  Maurice  et  Lazare  ;  cependant  il  reoonnaisBait  les  droits  du  chafHtre,  en  lot 
payant  une  pension  annuelle  *.  Mais  en  1582,  sur  les  instances  du  chapitre,  il  donna 
des  lettres  patentes  pour  le  réintégrer  dans  la  possession  du  prieuré  de  Cessy.  Lê 
chapitre  avait  sollicité  du  Saint-Siège  le  prieuré  de  Cessy  afin  de  s'y  retirer  dans  les 
temps  de  peste  ou  de  guerre.  Rentré  en  possession  du  prieuré,  il  le  donna  en  abergei^ 
En  1595,  il  l'abergea  pour  200  florins  revenu  annuel  ^.  Une  autre  fois,  il  en  aeenss 
les  domaines  à  Giky,  bourgeois  de  Gex,  pour  1.000  livres  d^entrage,  qu'il  plaça  en  rentes 
au  taux  du  6  pour  100,  et  de  10  livres  de  cens  annuel  En  1635,  il  aeoisa  la  maison  et 
«  le  curtil  »  pour  16  sols  de  revenu'. 
».  Prituré  1951.  Lo  prieuré  de  Oivonne  était  depuis  longtemps  en  commende  au  moment  de  la 
I  Tonde.  i^fopp^jg  Lorsque  les  Bernois  s'emparèrent  du  pays  de  Gex,  ils  dévastèrent  ce  prieuré, 
puis  en  cédèrent  les  revenus  &  M.  (te  Gingins,  seigneur  de  Divonne,  pour  la  somme  de 
3.000  écus  (1543).  Après  qu'ils  eurent  abandonné  le  pays  de  Gex,  Gingins  prétendit 
conserver  la  jouissance  des  biens  du  prieuré.  Mais  le  parlement  de  Dijon  et  le  Conseil 
d'État  de  France  le  déboutèrent  de  ses  prétentions  11  fut  cependant  convenu  que 
le  seigneur  de  Divonne  serait  réintégré  dans  ses  déboursés.  Le  23  août  1601,  Antoine 
de  Senailly,  religieux  de  Saint-Claude,  obtint  le  furieuré  de  l'abbé  commendataire, 
Ferdinand  de  Rye,  À  la  charge  de  rembourser  1.000  écus  &  M.  de  Divonne*'. 

1952.  Après  que  le  culte  catholique  eut  été  rétabli  dans  le  pays  de  Gex,  l'abbaye  de 
Saint-Claude,  sur  la  demande  de  saint  François  de  Sales  et  des  autres  restaurateurs, 
contribua  par  des  sommes  importantes  à  la  réparation  des  églises  de  Cessy  et  de  Di- 
vonne, à  l'achat  de  vases  et  d'ornements  sacrés  et  à  l'entratien  de  ministres  catho- 
liques. Les  registres  des  délibérations  capitulaires  et  les  autres  documents  de  l'époque 
mentionnent  de  nombreuses  restaurations  faîtes,  aux  frais  du  chapitre,  dans  les  nefs, 
les  chœurs,  les  sacristies,  le  mobilier  de  l'église,  la  concession  de  revmus  ordinsûes 
ou  extraordinaires  pour  les  curés  ou  leurs  vicaires 

C'était  rendre  les  revenus  de  ces  églises  éprouvées  à  leur  destination  primitive.  Peu 
de  temps  après,  le  chapitre  demanda  au  Saint-Siège  que  le  prieuré  de  Divonne  fût  uni 
à  la  mense  conventuelle.  M.  de  Senailly  renonça  au  prieuré,  A  la  fia  de  1605*'.  Paul  V 
accéda  èt  la  demande  du  chapitra  et  par  une  btille  du  10  des  calendes  de  décembre  1606 
prononça  cette  union  Ferdinand  de  Rye  donna  son  consentement  le  28  février  de 
cette  année-là  "  :  le  chapitre,  le  22  novembre  La  bulle  fut  fulminée  le  8  février  1607 
par  l'official  de  Genève 

1  Arch.  du  Jura,  fds  de  St-Claude,  layette  3i,  n.  i.  —  >  IHd.  n.  2.  —  '  Ibid.  n,  5. 
^Ibid.  n.  6.  L'écu  d'or  au  soleil  valait  en  iSig,  d'après  D.  Grappin,  3  livres  tournois.  Recherches 
tur  les  anc.  monnaies  du  Comté  de  Bourgogne^  p.  Sg. 
'  Ibid.n.  7  et  32.  —  •  ïbid.  n.  32.—  ^  Ibid.  n.  3i.  — «/Wd.  n,  25.  —  «/Wrf.  n.  26. 
10  Ibid.  D.  8.  —  It.  n.  32,  a3.  —  >i  Ibid.  o.  9.  —    Ibid.  n.  8  et  10. 
^3  Akch.  de  l'Év.  de  St-Claudb.  —  Arch.  du  Jura,  fds  de  St-Claude.  —  '*  Ibid.  n.  S. 
■*  Ibid.  I.  32,  n.  4.  —  >•  Ibid.  n.  7.  —    Ce  conMatsmeot  est  au  dos  de  la  bulle.  —  1*  Ibtd.  n.  4. 
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M.  de  Senailly  avait  été  pourvu  de  oe  bénéfice  par  Ferdinand  de  Rye  le  28  août  1601 
1.0  chapitre  lui  réswva  une  pension  sar  Isa  revenus  du  prieuré    Le  Saint-Siège  a|>T 
(ffouva  cette  réserve 

1953.  Le  prieuré  de  Jaaserott  est  uni  depuis  longtemps  à  la  mense  abbatiale.  a^S^'^ 
Le  prieuré  de  CoUgny  est  en  Gommende  depuis  environ  un  eiède.  Il  a  eu  pour  prieur  ^  u  SLmm. 

commendataire  enl^  Claude  de  Chdleauvieux,  archevêque  de  Tarentaise.  Ses  prieurs  «.Pruarés 
au  commencement  du  XVI*  siècle,  sont  Aeimwi  de  Ctvrta,  protonotaire  apostolique  [1506);  d«*o^ 
Jean-Jtené  de  Beaufort  {1514}  et  Àmé  on  Àmédée  de  Verg'té.  A  la  mort  de  ce  dernier,  goy. 
deux  prétendants  sui^ssent  pour  hériter  de  sa  succession  :  Philippe  de  Bressey,  reli- 
gieux de  Saint-C3aude,  nommé  par  son  abbé  et  ayant  les  faveurs  de  Charles-Quint,  et 
pierre  Jumeau,  «dianoine  de  Besançon,  qui  s'en  est  fait  pourv<rïr  i  la  eonr  de  Rome 
avec  la  protection  du  duc  de  Savoie.  Un  long  procès  commence  devant  le  parlement  de 
Dole.  Enfin,  le  21  août  1581,  le  Parlement  rend  un  arrêt  pour  la  main  levée  des  reve- 
nus du  prieuré  en  faveur  de  Philippe  de  Breasey.  Mais  la  candidat  du  duc  de  Savoie  ne 
voulut  pas  se  soumettre.  Il  y  eut  deux  prieurs  de  GoUgny  :  «  l'un  jouissait  des  revenus 
des  terres  de  Bresse,  »  soumises  au  due  de  Savoie,  «  l'autre  des  revenus  dépendants 
des  fonds  du  comté.  Quant  au  corps  du  prieuré  proprement  dit,  il  demenra  indivis. 
Cet  état  de  choses  dura  jusqu'à  la  conquête  de  la  Franche-Comté,  en  1674  ^.  » 

Le  prieuré  est  devenu  un  bénéfice  séculier  :  on  le  convmte,  on  s'y  fait  nommer  par 
protection,  on  plaide  pour  écarter  ses  concurrents,  on  duqiose  de  ses  revenus  é  peu 
près  souverainement. 

1954.  Le  prieuré  de  Villemolier  est  en  coramende  depuis  la  fin  du  XV*  siècle.  11  est  ^nnti 
possédé  de  1518  à  1647  par  une  suite  de  prieurs  commendataires  appartenant  tous  à  *^  Vi11m«)- 
la  même  famille  :  Jean  de  Seyturier,  Françm»  de  Seyturiert  Jean  de  Seyfurier^  Alexan* 

ère  de  Seyturier 

Nous  possédons  le  procès-vert>al  de  la  vinte  du  prieuré  de  Villemotier  faite  le  4  fé- 
vrier 1573  par  Ctiaries  du  Meix,  grand  auménier,  et  Uaade  de  Montriehard,  grand  ceU 
lériw  Ce  document  nous  donne  d'intéressants  détails  sur  la  personne  du  prieur,  ses 
obligations  et  ses  revenus.  C'est  pourquoi  nous  allcms  en  citer  une  partie. 

Les  visiteurs  trouvent  au  prieuré  «  messire  François  de  Seyturier,  »  lequel  leur  dé* 
elare  qu'il  est  prieur  et  qu'il  tient  le  prieuré  «k  commende.  Il  leur  montre  «  les  maison, 
chambres  et  granges  appartenantes  au  prieuré  :  »  tout  «st  «  en  bonne  réparation  et 
entretenement.  » 

«  Messire  Jean-Claude  Goisset,  curé  de  l'église  paroissiale  dudït  Ueu,  »  qu'il  dessert 
depois  29  aiw,  est  requis  par  les  visiteurs  de  dire  sous  la  foi  du  serment  «  ce  que  ledit 
prieur  doit  et  est  tenu  de  faire  à  raison  dudit  prieuré,  tant  poar  le  swvice  divin  en  l'é- 
glise qu'autrement.  »  Il  fut  la  déposition  suivante. 

Le  prieur  «  à  rueon  de  son  prieuré  doit  et  est  tenu  de  fure  oe  qui  s'ensuit  poar  le 
service  divin,  à  sgavoir  qu'il  doit  dire  en  l'église  dudit  lieu  la  première  messe  tous  les 
dimanches  de  l'an,  qui  se  dit  avant  la  messe  paroissiale,  et  ès  festes  solennelles  il  doit 
dire  la  grande  messe,  à  sçavoir  ës  jours  de  Noél,  Circoncision  Nostre-Seigneur,  Épi- 
phanie,  Pasques,  Pentecoste,  le  jour  du  Corps  Dieu,  l'Assomption  Nostre-Dame,  et  la 
Toussaint.  Plus  doit  ledit  prieur  entonner  et  commencer  à  chanter  et  répondra  les 
messes  paroissiales  qui  se  disent  en  ladite  ^lise  tontes  festea  et  dimanches  par  le  curé 
de  ladite  église.  »  Ces  obligations  sont  les  derniers  vestiges  des  fonctions  pastorales 
remplies  autrefois  par  le  prieur. 

Le  déposant  continue  :  t  Dit  qu'il  n'a  jamais  vu  ledit  prieur  porter  l'habit  de  l'ordre 
dudit  prieuré  »  c'est-à-dire  l'habit  monastique,  a  Dit  que  présentement  il  y  a  un  reU- 
^eux  mansionnaire^  qu'il  ne  connoit,  lequel  ne  réside  audit  prieuréi  et  a  ou!  dira  qu'il 
a  accoustumé  de  prendre  un  prestre  ou  deux  pour  en  son  Lieu  btire  son  office  ta  diomû, 
selon  l'ordre  dudit  prieuré,  ne  sait  s'ils  le  font,  et  pour  la  totale  pension  dudit  religieux 

ï  Ibid.  n.  8.  —  •  Ibid.  n.  8.  —  »  Ibid.  n.  3. 
*M.  GuiouE,  Topogr.  hist.  de  l'Ain,  p.  109. 
*  ièid.  p.  43i.  —  •  Amu.  su  Jura,  fdi  de  St-Cliude. 


83t 


raiEimii,  ÉoLnn  vt  BA-mmim 


lAftnriontiaîre  dit  que  lai  est  dù  froment  5  quartanx  qui  sont  40  eoapes  mesnre  de  n)i* 
gieux,  et  5  asnées  de  vin,  mesure  dudit  lieu,  et  argent  10  florins  monnoie  de  Savoie.  ■ 

Mais  ce  mansionnaire  n'est  pas  prêtre  ;  car  Jean-Claude  Goisset  •  dit  que  en  ladite 
église  n'y  a  prestre  que  ledit  déposant.  L'an  passé,  messire  Gaspard  Berrot  et  Hippo- 
lyte  Vincent,  de  Verjon,  prestres,  ont  desservi  in  divinis  en  ladite  église  posr  le  reli- 
gieux msn«onnaire  dudit  prieuré,  et  pour  ce  foire  ils  ont  seulement  pris  la  moitié  dei 
gages  et  pansion  dudit  religieux  à  eux  payés  par  ledit  prieur.  » 

«  Interrogé  si  ledit  prieur  est  homme  d'église  et  si  a  déjà  chanté  sa  première  mené, 
dit  que  non  et  que  présentement  il  n'est  encore  m  tacris,  et  si  est  prieur  dudit  priewé 
sous  environ  30  ans,  jouissant  du  revenu  dudit  prieuré  ;  dit  avoir  oui  ^re  que  le  reli- 
gieux mansionnaire  dudit  prieuré  nommé  Jean  de  la  Bordière,  est  étudiant  à  Paris,  et 
ne  sait  si  ledit  religieux  est  suffisamment  apportionné  de  ce  que  dessus  il  a  dit.  » 
■  Le  prieur  &  son  tour  présente  aux  visiteurs  l'état  de  ses  charges  et  de  ses  revenus. 

Voici  d'abord  ses  charges.  «  Ledit  prieur  donne  10  florins  au  chapitre  de  Saint-CSaode 
pour  la  pitance,  et  n'a  trouvé  que  ses  prédécesseurs  en  aient  paié  d'avantage  ;  itm 
uneaumosne  générale  que  ledit  sieur  fait  le  tiers  jour  de  Noél  ;  item  360  florins  de 
^éàmee  &  Son  Altesse  annuellement.  »  Il  fournit  à  l'élise  les  hosties,  le  vin  et  le  Iuh- 
naire,  entretient  la  toiture  du  chœur  et  les  vitres  de  l'élise. 

1955.  Voici  ses  revenus,  a  Premièrement  en  dixroes.  Le  dixme  de  Villemoutier  :  les  blet 
et  cheaeves  en  partie,  savoir  de  deçà  la  rivière,  l'onzième,  et,  de  delà  la  rivière,  la  dm- 
zième  gerbe  ;  il  est  à  sçavoir  que  le  curé  prend  la  moitié  (des  dîmes]  deUk  Teau,  M  i 
Saint-Germain  qui  est  tout  de  la  paroisse.  Sallavre  :  les  deux  tiers  blè,  vin  et  ch<nièTe, 
le  onndme,  et  le  patronage  A  Saim-Remy-du-Hont.  Verjon  :  (les  dtmee]  de  14  raax,liK, 
vin  et  chenève,  le  onzième.  Conrmangoux  :  blé,  vin  et  chenève,  moitié  le  onzième  et 
Pautre  le  douzième,  duquel  douzième  le  curé  en  prend  la  moitié.  Item  une  pwtiosdB 
dixaie  de  Varraguole  ;  item  une  portion  du  dixme  de  Nastet.  Item  en  prés,  SOaoitarei 
on  BsitivQs  ;  en  terres  et  tant  de  compe^w  et  nouvelles  que  autres,  00  cofMes  de  terrai  « 
environ.  Item  en  rentes,  60  quartaux  tant  froment,  seigle  qu'avoine  en  pluneorspt* 
roisses;  en  argent,  60  florins  ès  dites  paroisses.  A  Villemoutier,  par  chacun  feu  1  ponle, 
et  12  deniers  par  les  hommes  qui  ddvent  guet  et  fortifications.  Item  les  conrvées  sor 
les  dits  hommes,  qui  sont  3  courvées  par  an  par  chacun  feu^  et  justice  moyenne  et 
basse  sur  lesdits  hommes.  Item  deux  maisons  qui  sont  assises  au  Ueu  de  Sallavre  Mi 
Roissia  pour  réduire  les  dixmes,  lesquelles  ont  esté  eschangées  contre  une  vigne  «sûe 
audit  Roissia  de  la  contenance  de  8  hommes  &  fosserer,  et  contre  les  pailles  du  dizEpe 
de  blé  de  Courmangoux.  Item  les  loods  au  septième  de  la  vente.  Item  la  maison  dndil 
prioré  joignante  à  l'église,  contenant  5  membres  au-dessous,  et  ao-dessns  3  membres, 
avec  la  galerie  et  le  jardin,  la  basse-cour  et  le  colombier,  deux  chenevrierset  la  grange. 
Item  une  petite  forêt  en  chêne.  » 

.  Il  semble  que  des  revenus  aussi  considérables  suffiraient  à  l'entretien  d'un  clergé  pa- 
roissial de  10  ou  15  membres.  Ils  ont  eu  en  effet  cet  emploi  dans  les  beaux  siècles  deCm* 
dat;  maintenant  ils  servent  de  dot  à  un  cadet  qui,  bien  que  prieur  depuis  30  ans,  n'est  pas 
encore  sou»<liaere  et  ne  sera  jamais  religieux;  une  pension  est  faite  sur  ces  revenus  an  dne 
de  Savoie;  une  partie,  réduite  A  l'extrême,  forme  la  portion  congrue  du  curé,  héritier  di 
ministère  paroissial  des  mdnes,  et  celle  du  mansionnaire,  dernier  témoin  de  Tandaine 
régularité. 

1%6.  Les  visiteurs  font  quelques  règlements.  Que  peuvent-ils?  Ils  ne  peuvent  rem* 
placer  le  prieur  commendataire  par  un  prieur  régulier  ;  ils  ne  peuvent  rétablir  oh 
communauté  de  moines  dans  le  prieuré.  Tout  ce  qu'ils  peuvent,  c'est  de  prévenir  de 
nouveaux  relâchements.  Aussi  ils  se  contentent  d'ordonner  au  commendataire  «  ^ 
bien  et  dûment  desservir  ou  faire  desservir  le  divin  service  en  l'élise  et  chœur  seloo 
)es  fondati<Mis  et  comme  Ton  a  accoustumé  du  passé  ;  de  fournir  hosties,  vin,  luminaire, 
à  quoy  il  est  tenu  à  raison  dudit  prioré  ;  de  soubz  pourvoir  d'un  religieux  mansi(Hiiiai>* 
qui  réside  en  la  maison  dudit  prioré,  lui  baillant  chambre  honneste  pour  y  laîre  sa  rt* 
sidence,  lui  administrant  pour  son  entratenement  pansion  sufBsanta,  »  nais  «  d'cb 
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recevant  aucun,  et  moing  luy  donnant  l'habit  sans  la  licence  dudit  révérend  abbé  et 
couvent  ;  de  faire  les  aumosnes  aux  pauvres  selon  que  du  passé  on  a  accoustumé  ;  de 
garder  l'hospitalité.  Item,  concluent  les  visiteurs,  nous  avons  assigné  et  assignons  le- 
dit prieur  en  sa  propre  personne  de  comparoistre  d-après  tous  les  ans  an  chapitre  gé- 
néral de  Saint-Oyan-de-Joux  que  se  tiendront,  pour  voir  et  entendre  tout  ce  que  par 
messieurs  les  défflniteurs  dudit  chapitre  sera  dit  et  ordonné  * .  » 

1957.  Le  lecteur  se  rappelle  l'ancien  monastère  de  sainte  Yole  à  la  Balme.  Trans-  ^  '  f^^^^-^ 
portée  à  Neuville,  cette  communauté  subsiste  encore.  Au  XVII*  siècle,  elle  demeure  '  '^^^ 
nombreuse  et  florissante  :  c'est  l'unique  prieuré  de  femmes  qui  dépende  de  l'abbaye  de 
Saint*Claiide. 

DtLTia  les  archives  conservées  aujourd'hui  au  chef-lieu  du  départranent  de  l'Ain  et 
classées  par  son  éminent  archiviste,  nous  trouvons  l'élection  de  noble  Louise  de  la 
Charme  comme  prieure  le  16  juillet  1535  ;  celle  à' Anne  de  Ronchivol,  le  7  avril  1588  ;  de 
BéatrisK  de  Mailiiard,  dite  de  Boschel,  le  10  mai  1602  ;  de  Jeanne-Claude  de  Meyioux^  le 
4  décembre  1633  ;  à'Éléonare  de  Ckevrien,  le  20  septembre  1638 

Depuis  longtemps,  à  Neuville  comme  à  Scùnt*Claude,  les  nobles  seules  sont  reçues. 
Nous  remarquons  Tadmission  do  Louise  de  Gorrevod  en  1584  ;  de  Charlotte  de  Ragot, 
en  1589  ;  de  Françoise  de  Laubespîn,  en  1597  ;  d'Anne  de  Rossillon,  et  de  Claude-Fran- 
çoise de  Chandée,  en  1605  ;  de  Françoise  de  Chevriers,  en  1606  ;  de  Françoise  de  The- 
nay,enl609;  de  Marie  de  Scey  de  Maillot, en  1615;  de  Lucrèce  d'AngeviUe,enl617;de 
Marie  de  Cbampier,  en  1624  ;  de  Claudine  de  la  GriCfonnière,  en  1632  ;  de  Jacqueline  <to 
Seyturier, enl632;d'Isabeau  de  Sainte-Colombe, en  1642;d'Anne de  Gaspard, en  1644, 
etc  Nous  constatons  cinq  admissions  en  1644  La  communauté  se  composait,  au 
XVI*  et  au  XVII*eiècle,  d'une  vingtaine  de  membres.  Elle  se  recrutait  surtout  parmi  les 
familles  nobles  de  la  Bresse  et  du  Bugey;  les  mêmes  noms  se  retrouvent  fréquemment. 

1968.  La  communauté  de  femmes  était  desservie  autrefcHS,  à  la  Balme  et  &  Neavilia, 
par  une  communauté  d'hommes.  Depuis  longtemps,  cette  dernière  est  réduite  à  son 
prieur  et  à  un  aide,  nommé  sacristain,  le  i^us  souvent  prêtre  séealier.  En  lfô9,  le 
prieur  n'^  pas  même  prêtre  et  veut  imposer  aax  religieuses  un  confesseur  qu'elles  r»* 
fusent 

De  fréquentes  contestations  s'élèvent  entre  le  prieur  et  les  religieuses  an  si^et  des 
dImeSfdes  oblations,des  droitsdesépulture.Enl604,le  prieur  et  la  prieure  comparaissent 
éevant  Tabbé  de  Saint-CSaude  pour  lui  exposer  leurs  diffifirends  '  ;  un  accord  est  conclu  ^. 
Mais  de  nouvelles  difficultés  s'élèvent.  En  1629,  le  grand  prieur  de  Saint-Claude  accorde 
aux  dames  de  Neuville  la  permission  de  plaider  contre  leur  prieur  ;  un  procès  s'engage  ; 
leprienr  est  condamné*.  Les  arrêts  ne  mettent  pas  fin  aux  contestations.  En  1633,  les 
dames  ne  sont  pas  d'accord  avec  le  prieur  sur  ses  droits  dans  la  nomination  de  leur 
confesseur  *.  En  1636,  en  1651,  d'autres  fois  encore,  on  fmt  des  conventions  qui  ne  ■ 
réussissent  junais  à  finir  tous  les  débats 

L'abbaye  de  Saint-Claude  envoie  fréquemment  quelques  religieux  pour  faire  la  visite  du 
double  prieuré  de  Neuville.  Nous  avons  les  procès- verbaux  des  visites  faîtes  en  1626  pw 
Anathole  de  Scey  et  François  de  la  Rochelle,  en  1627  et  en  1647  par  d'autres  délégués  *  * . 
D'autres  visites  encore  sont  mentionnées  dans  les  archives.  Les  règlements  des  visi- 
teurs concernent  l'entretien  des  b&timents,  la  réception  des  novices,  les  droits  mutuels 
du  prieur  et  des  religieuses.  Nous  ne  nous  y  arrêterons  pas.  En  VS^,  les  dames  de  Neu- 
ville refusent  de  se  soumettre  aux  vinteurs  envoyés  par  Tabbaye  ;  on  est  obligé  d'user 
avec  dles  de  patience. 

Au  commencement  du  XVII"siêcle,  elles  dranandent  et  obtiennent  del'abbé  de  Saint- 
Claude,  Ferdinand  de  Rye,  l'autorisation  de  chanter  l'office  selon  le  rit  romain  ;  elles 

1  Noui  remarquons  psrini  le%  témoint  Pierre  Curry,  de  Saiat-Claude,  et  Pierre  Gru{,  de  la  Ri- 
xouse. 

>  Akch.  db  L'Am.fds  de  Neuville  H,  689.  —  *Ibid.  690-G91 .  —  • /Wd. 
*  Ibid.  722.  —  •  Jbid.  702.  —  '  Jbid.  7o5.  —  •  Ibid.  704, 7»!. 
«  !Hd.  731.  —  10  Ikié.  7o5.  — 11  Ibid.  687.     11  Ibid. 


336 


raUDBÉB,  AOUUft  R  BATDUUm 


ne  peuvent  {riua,  disent-elles,  «  rédterro£Bce  ancien  poor  estre  leurs  livres  entièremuit 
non  lisibles  et  veu  le  temps  présent  si  insapportaÙes  »  On  pourrait  peut^Atre  1m 
soupçonner  avec  quelque  fondement  d'avoir  adopté  le  nouvel  ofiBce  parce  qu'il  étaitiâu 
court.  Au  reste  ce  changement  tendait  à  les  rapprocher  des  chancnnssses  et  &  les  a» 
duire  à  la  Bécularisation. 
7>  Prieuré  igsQ.  L'abbaye  de  Saint-Claude  avait  fondé  à  Lyon  dans  le  XU*  siècle  le  pneari 
Aibuf'""'  ^  Saint-Alban.  Dans  le  XV"  elle  cessa  d'y  entretenir  des  religieux.  En  1472,  l'abbA 
Jean-Louis  de  Savoie  abergea  ce  prieuré  *.  Pierre  de  la  Baume,  le  15  mars  1534,  l'aeessa 
de  nouveau  à  Clémence  d'A vrillât  et  à  Laurent  Rabot,  conseiller  au  parlement  du  Dan- 
pbiné  Marc  de  Rye  aliéna  définitivement  la  maison  et  l'église,  en  1574,  à  Henri  de 
Toumon  ^  ;  le  chapitre  ratifia  la  vente,  en  se  réservant  cependant  une  penuon  de  10 
livres  et  le  droit  pour  tous  ses  membres  de  loger  dans  l'ancien  {wieuré  quand  Us  irsieat 
à  Lyon  *.  L'église  et  la  maison  passèrent,  le  33  avril  1638,  aux  mains  de  Pierre  Scéve, 
seigneur  de  Fléchières.  Celui-ci  fit  reconstruire  la  maison,  qui  prit  de  lui  le  nom 
d'hôtel  de  Fléchières  '.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  l'église  fut  démolie  en  1754,  et 
le  service  qui  s'y  faisait,  transféré  à  Sainte-Crûx.  Ce  prieuré  n'est  phis,  depuis  Img- 
temps,  qu'un  souvenir. 

8*Pfiwr£i  i960.  Le  prieuré  de  Quintenas  continue  d'Atre  en  commende.  Depuis  longtanps  la 
du  Vinnia.  ppjgy,.  n'ad'autres  relations  avec  l'abbaye  que  de  lui  fournir  150  aunes  d'étamine. 

Le  prieuré  de  Salaize  est  donné  à  la  Compagnie  de  Jésus,  comme  celui  de  Monthe. 
Clément  VIII,  à  la  Bollicitation  de  l'archevêque  de  Vienne,  l'unit  au  collège  de  VieoH 
par  une  bulle  datée  des  nones  de  février,  9*  année  de  son  pontificat,  1604. 

Le  comte  Othon  et  le  jeune  Amblard,  son  fils,  qui  avaient  donné  ce  prieuré  8  aècl« 
auparavant  à  l'abbaye  db  Saint-Oyend,  en  embrassant  eux-mêmes  la  vie  monastique, 
purent  applaudir  du  sôn  de  la  gloire  à  l'acte  du  souverain  Pontife,  qui  faisait  pssier 
les  revenus  de  leurs  terres  à  un  Ordre  où  florissaient  toutes  les  vertus  religieases  ettfù 
prêchait  le  royaume  de  Dieu  dans  le  monde  entier. 

Le  dernier  titulaire  du  prieuré  de  Salaize  fut  Jean  Faraud.  Les  Jésuites  contianèfeat 
de  payer  à.  l'abbaye  de  Saint-Claude  la  redevance  de  10  livres  ou  15  florins. 

L'abbaye  possède  des  revenus  considérables  &  Limony.  Par  une  transaction  pssiée 
avec  le  curé  en  1513,  elle  lui  abandonne  le  tiers  des  dîmes  pour  sa  portion  et  s^en  ré- 
serve les  deux  tiers  ''.  Par  une  autre  transaction  passée  en  1547  avec  les  Cèlestiosde 
de  Notre-Dame  de  Colombier,  elle  leur  cède  les  dîmes  en  blé  et  en  vin  de  Croisse! 
de  Paillaflère  '.  Quelques  contestations  s'élèvent  en  1560  avec  les  habitants  sur  le  paye- 
m«)t  des  dîmes  :  le  (^pitre  de  Saint-Claude  convient  avec  eux  qu^elles  se  paieront  i 
raison  de  1  gerbe  sur  20  et  de  1  sommée  sur  30,  la  dlme  de  blé  sur  le  champ  et  oefleda 
vin  au  cellier 

1961.  En  1540,  Catherin  du  Tartre,  grand  prieur,  Pierre  de  Chàtillon,  chambrieret 
de  1»  Cham-  claude  de  Chastenay,  chantre,  font  la  visite  des  prieurés  de  la  Champagne,  parrordfe 


de  l'abbé,  le  cardinid  Pierre  de  la  Baume,  et  du  chapitre.  Nous  pouvons  jug«r  de  l'état 

de  ces  prieurés  par  le  procès-verbal  de  cette  visite.  Citons  quelques  extraits. 

Le  22  mai,  les  deux  députés  de  l'abbaye  commencent  leurs  opérations  par  la  visite  dn 
prieuré  de  Sermaize. 

Le  prieur  est  absmt  :  il  n'y  a  dans  le  monastère  qu'un  seul  religieux,  Jean  Deqii^ 
sacristain  de  l'église  et  vicaire  du  prieur.  Les  commissaires  de  l'abbaye  de  Saint-daads 
font  la  visite  en  présence  du  curé  et  des  habitants  les  [dus  notables. 

Les  reliques,  les  livres  et  les  ornements  de  l'église  «  sont  en  bon  état;  >  le  dottre.  Is 
maison  et  ses  dépendances  «  sont  convenablement  entretenus.  •  Mais  ce  monastère  est 
sans  vie  conventudle.  Les  visiteurs  statuent  que  «  le  prieur  devra  avoir  à  l'avenir  avee 
lui  deux  religieux  avec  le  sacristain  :  il  aura  l'obligation  de  les  nourrir,  en  leur  donnant 

I _  9  Abch.  du  Jura,  fds  de  St-CUud«,  layette  1 1,  n.  1 1 . 
s  Ibid.  n.  10.  —  *  Ibid.  n.  i3.  —  *  Ibid. 
*BiUioikèqiu  hixtorifite  du  Lyomtait,  t,  i,  p.  i6. 

r  AacH.  va  Jura,  fds  de  Si-CUnde,  L  36,  n.  s.  —  ■  I^.  o.  |.  —  *  Md.  n.  4. 
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de>  portions.  «  comme  l'usage  existait  dans  les  temps  antdrieurs.  >  Ils  règlent  aussi 

■  qu'à  l'aTenÎF  le  prieur  ne  donnera  l'habit  à  aucun  religieux  et  n'en  admettra  point  à 
la  profession  sans  la  licence  du  seigneur  cardinal  et  du  chapitre,  sous  peine  d'excom- 
munication en  cas  d'infraction.  »  Ils  lui  prescrivent  «  d'achever  dans  le  délai  de  deux 
ans  les  chambres  qu'il  a  commencé  de  faire  pour  ses  religieux.  »  Enfin  ils  lui  comman- 
dent d'assister  en  personne  au  premier  chapitre  général  qui  se  tiendra,  «  pour  voir  et 
oolr  les  décrets  qui  y  seront  faits  par  le  seigneur  cardinal  et  par  les  définiteurs.* 

1962.  Les  visiteurs  sont  à  Saint- Pierre -sur- Aube  le  2K  mai.  Ils  visitent  d'abord  l'é- 
glise du  prieuré  :  ils  trouvent  «  les  chasubles,  les  tuniques  et  les  autres  ornements  dans 
un  état  convenable  ;  plusieurs  calices  d'argent,  dont  un  doré  ;  plusieurs  livres,  les  uns 
eu  parchemin,  les  autres  en  papier,  tous  convenables,  soignés  et  ornés.  »  Mais  «  les 
voûtes  de  l'église  menacent  ruine  ;  »  le  toit  est  délabré  ;  si  on  ne  le  renouvelle  pas  aus- 
sitôt, «  les  voûtes  ne  tarderont  pas  à  tomber.  »  La  maison  prieurale,  avec  «  toutes  les 
chambres  des  religieux  qui  y  demeurent,  a  un  besoin  urgent  de  réparations.  »  Les 
visiteurs  trouvent  «  le  réfectoire  plein  de  sel  et  le  chapitre  plein  de  vin-  »  Ils  ordonnent 
au  [vieur  de  transporter  ailleurs  le  sel  et  le  vin  pour  que  la  maison  de  Dieu  soit  dans 
an  état  convenable. 

1963.  Le  lendemain  les  visiteurs  sont  au  prieuré  du  Mont-Sainte-Germaine. 

Le  délabrement  est  pire  encore.  «  Nous  avons  trouvé  les  bâtiments  menaçant  une 
ruine  prochaine  ;  l'égHse  cependant  est  assez  bien  construite  et  suffisamment  ornée  ; 
mais  ni  dans  la  maison  ni  dans  l'église  aucune  réparation  n'a  été  faite  depuis  les  ordres 
donnés  par  ceux  qui  ont  visité  le  prieuré  il  y  a  40  ans.  »  La  clôture  n'est  plus  gardée 
dans  ce  monastère  délabré  :  le  fermier  habite  dans  les  cloîtres  avec  son  bétail. 

Le  prieur  a  entrepris  à  grands  frais  la  construction  d'une  maison  en  ville.  Les  visi- 
teura  ne  voulant  pas  l'accabler  par  de  grandes  dépenses,  lui  donnent  deux  ans  pour 
réparer  la  celle  ou  la  maison  du  Mont-Sainte- Germai  ne  ou  la  reconstruire  à  nouveau. 
•  Mais  auparavant,  disent  les  visiteurs,  il  devra  bannir  du  cloître  le  fermier  qui  y  ha- 
bite, ne  plus  permettre  qu'on  nourrisse  les  chevaux,  les  vaches  et  les  autres  animaux 
dans  l'enceinte  du  prieuré,  mais  les  reléguer  au  dehors  dans  la  maison  destinée  au 
fermier.  Il  devra  nourrir  et  vêtir,  comme  c'était  autrefois  la  coutume,  le  sacristain  de 
l'église  et  les  religieux  du  prieuré.  » 

Enfin  les  visiteurs  ordonnent  au  prieur  d'assister  en  personne  au  premier  chapitre  géné- 
ral,et  lui  défendent  de  recevoir  aucun  religieux  sans  la  permission  de  l'abbé  et  du  chapitre. 

1964.  Le  28  mai,  les  députés  visitent  le  prieuré  de  la  Ferté-sur-Aube. 

Le  service  divin  est  bien  fait  ;  les  reliquaires  et  les  ornements  sont  en  bon  état. 
«  Nous  avons  trouvé,  disent  les  visiteurs,  les  livres  en  parchemin  composés  avec  soin, 
bien  ornés  et  neufs.  »  Des  tailleurs  de  pierre  et  d'autres  ouvriers  travaillent  à  la  répa- 
ration de  l'église  et  du  monastère  ;  les  visiteurs  applaudissent  au  zèle  que  le  prieur 
apporte  à  ces  restaurations.  Us  se  contentent  d'ordonner  «  que  l'on  place  des  vitres, 
des  bancs  et  une  porte  à  un  petit  orateurs  situé  dans  le  cloître,  pour  qu'il  serve  de  salle 
capitulaire,  jusqu'à  ce  qu'une  autre  ait  été  préparée.  »  Le  prieur  est  averti  de  se  rendre 
au  premier  chapitre  général  et  de  ne  point  admettre  de  religieux  sans  le  consentement 
de  la  maison  mère. 

19fô.  La  viwte  du  prieuré  de  Sylvarouvre  a  lieu  le  même  jour.  Les  députés  trouvent 
le  monastère  et  l'église  en  bon  état.  Les  habitants  du  lieu,  convoqués  pour  la  circtnis- 
tance,attestent  unanimement  que«le  prieur  s'acquitte  du  service  divin  avec  beaucoi^k  de 
religion  et  remplit  avec  fidélité  les  obligations  de  sa  charge. 

Cest  pourquoi,  concluent  les  visiteurs,  «  nous  n'avons  eu  qu'à  lui  ordonner  de  oonti- 
noer  &  entretenir  convenablement  le  monastère  et  l'église,  et  à  s'acquitter  avec  zôla 
du  service  de  Dieu.  Nous  l'avons  enfin  cité  à  comparaître  en  personne  au  premier  cha- 
pitre général.  » 

Le  mémo  Jour  encore  les  visiteurs  S3  rendent  à  Cunfin.  Mais  quel  délabrement  dans 
ce  prieuré  I  «  Nous  avons  trouvé,  disent-ils,  le  prieuré,  avec  sa  chapelle  et  ses  bâti- 
ments, dans  l'état  le  plus  misérable.  >» 
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Lo  leDdenMiin,  29  mai,  les  députés  visitent  le  prieuré  de  Saint-Léger  de  Latreoey  : 
«  Nous  avons  trouvé,  disent-ils,  la  maison  et  ses  dépendances  dans  un  état  conve- 
nable ;  mais  le  prieur  était  absent,  occupé  à  faire  ses  études  dans  une  université.  Nom 
ne  lui  avons  donné  aucun  ordre,  espérant  qu*il  maintiendra  et  parfera  mftme  tontei 
choses  pour  la  gloire  de  Dieu  et  son  propre  avantage  » 


§n. 

Églises  et  bâtiments. 

I.  CoB*-  1966.  Revenons  à  l'abbaye  de  Saint-Claude.  Après  les  stalles  de  Jean  de  Vitry,  le 
'(kuz'réMbi»  P^"*        monument  qui  orne  l'église  des  Saints  ApMres  est  le  rétable  de  Pierre  de  Is 

dan«  régi  i  te  Baume. 

de%  Apôtre*.  \ous  svons  raconté  comment  ce  préli^t,  assiégé  dans  son  palais  de  Genève  le  1**  août 
de'p^^reds  '®  j^*"^  même  oa  l'Église  fait  mémoire  de  la  délivrance  du  prince  des  Apôtres  i 
!■  Bium*  on  Jérosalsm,  fit  vœu  d'élever  en  son  honneur  un  monument  digne  de  lui,  sHI  Parrachsit 
Pierre''"  mains  de  l'émeute. 

«.circont-  Comme  saint  Pierre,  Pierre  de  la  Baume  échappa  pendant  la  nuit  aux  mains  des 
une»  de  ■«  assiégeants.  Il  fut  fidèle  à  accomplir  sa  promesse  :  il  offrit  à  l'Apôtre  dont  il  portait  le 
compouiioo.  jjg^^  j^Qg      église  du  haut  Jura,  le  beau  rétable  que  tous  les  artistes  y  admirent 

depuis  bientôt  400  ans. 
La  dédicace  placée  sous  le  soubassement  indique,  avec  l'autenr  de  l'offrande,  l'année 

précise  où  elle  fut  faite.  [Pl.  XV]. 

DIVO  APOSTOLORVM  PRINCIPI,  PETRVS  DE  BAVMA,  GEBENNARVM 
EPISCOPVS,  ALMIQVE  HVJVS  CŒNOBII  ABBAS  DEDICAVIT, 
ANNO  SALVTIS  MCCCCCXXXIII.  AD  ^TERNl  DKl  LAVDEM». 

Pierre  de  la  Baume  offrit  ce  monument  au  Prince  des  Apôtres,  l'année  même  où  il 
rentra  dans  Genève  pour  tenter  d'y  rétablir  l'ordre,  peut-être  au  moment  même  de 
partir  pour  cette  importante  entreprise,  en  vue  de  se  concilier  la  faveur  de  celui  qui 
était  le  titulaire  de  sa  cathédrale  de  Genève  comme  de  l'église  principale  de  Saint- 
Claude.  Le  lecteur  connaît  l'issue  des  événements  :  il  ne  plut  pas  à  Dieu  de  donner  ft 
l'évêque  la  magnanimité  qui  lui  aurait  été  nécessaire  dans  des  conjonctures  aussi  diffi- 
ciles et  de  faire  tourner  son  voyage  à  la  confusion  desennemis  de  l'Église.  Nous  n'avons 
pas  à  revenir  sur  ces  tristes  événements. 
*.i.*<mTn.  1967.  c  La  composition  architecturale  de  ce  monument,  d'un  aspect  riche  et  gra- 
cieux, est  un  type  du  goût  de  la  renaissance  où  la  pureté  des  lignes  s^allie  &  la  ri- 
chesse et  au  ton  éclatant  de  la  décoration.  Il  est  peint  en  entier  :  le  fond  noir, 
rehaussé  d'or  et  d'argent,  avec  quelques  parties  de  pourpre.  Sa  hauteur  est  d'environ 
six  mètres  sur  trois  de  largeur  *.  » 

Il  comprend  trois  parties  :  deux  ordres  d'architecture  superposés  et  un  couron- 
nement. 

Le  premier  ordre  présente  dans  le  bas  un  large  piédestal  d'un  goût  simple  ;  dans  le 
haut,  une  sorte  d'entablement  fort  complexe,  et,  entre  le  piédestal  et  Tentablemeot, 
quatre  colonnes  au  fût  ornementé  et  trois  niches,  Tune,  celle  du  milieu,  plus  élevée, 
partie  principale  de  Toeuvre. 

1  Titres  colligés  par  J.-J,  Cre$tin,  t.  ii,  p.  5o  et  suiv. 

*  <  Dédie  au  Prince  des  Apôtres  par  Pierre  de  la  Baume,  évoque  de  Geaève  et  abbé  de  ce  mo- 
liMtère,  Pan  i533,  pour  le  gloire  du  Dieu  éternel.  » 

*  Alph.  db  Bkevans,  Revue  det  Beaux  Arts. 
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T^i««j«»..;..  9Q^^î  1^  ^^pj.tA^  «;gi[^.^«  Je  prieuré  de  Saint-Léger  de  Utneqr; 
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Le  second  ordre  est  envahi  dans  son  milieu  par  Tarchivolte  de  la  grande  niehe  dont 

nous  venons  de  parler,  et  présente  sur  les  côtés  deux  autres  niches  encadrées  par  deux 
pilastres  et  deux  colonnes.  Le  tout  a  été  maladroitement  raccourci  au  XVIII"  siècle, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

Le  couronnement  se  compose  d'un  médaillon  que  surmonte  une  corniche  et  que  sou- 
tiennent &  dnnte  et  à  gauche  deux  palmes  se  terminant  en  un  riche  rinceau  et  des 
cornes  d'abondance.  L'archivolte  de  la  niche  principale  porte  le  monogramme  du  Christ 
dans  une  auréole  flamboyante  et  soutenue  par  deux  anges  peints  et  découpés  sur 
psnneaux. 

Les  peintures  sont  plus  remarquables  encore  que  l'architecture.  Elles  sont  au  nombre 
de  treize  :  sept  petites  sur  les  faces  du  piédestal,  trcHS  grandes  dans  les  niches  du 
premier  étage,  deux  dans  les  panneaux  de  l'attique  et  une  dans  le  médaillon  ducoaron- 

nement. 

Les  sept  peintures  du  piédestal  représentent,  celle  du  milieu,  «  une  Sainte-Cène  d'un 
goût  charmant,  »  les  six  autres,  des  traits  de  la  vie  du  prince  des  Apôtres  :  la  guérison  du 
Paralytique,  la  lutte  contre  Simon  le  magicien,  le  Domine  quo  vadis,  la  condamnation 
de  saint  Pierre,  son  crucifiement,  saint  Pierre  et  saint  Paul. 

Les  portiques  du  premier  étage  renferment  la  peinture  des  trois  Apôtres  auxquels  est 
dédiée  l'église  :  au  milieu,  celle  de  saint  Pierre;  à  gauche,  celle  de  saint  Paul,  et  à 
droite,  celle  de  saint  André.  Saint  Pierre  est  debout,  avec  une  tiare  et  une  grande  chape 
rouge,  tenant  d'une  main  les  clefs  et  la  crosse,  et  de  l'autre  bénissant  les  fidèles;  une 
inscription  placée  sur  l'archivolte  rappelle  les  paroles  de  l'institution  de  la  primauté  : 
Patce  ove$  meas.  <  Cette  figure  est  d'une  suavité  ravissante.  •  Pierre  de  la  Baume,  l'au- 
teur du  rétable,  parait  devant  le  patron  de  son  église  de  Genève  et  â&  son  abbaye  de 
Saint-Claude,  agenouillé  devant  le  Prince  des  A[>ôlres,  ayant  un  ange  à  ses  côtés.  Sur 
le  devant,  aux  pieds  de  saint  Pierre,  se  trouve,  exhaussé  sur  un  [uédestal,  un  groupe 
de  petits  anges  exécutant  un  concert. 

Saint  André  est  vétu  du  costume  des  Apôtres  et  porte  sa  croix  ;  saint  Patil  a  le  même 
costume  et  tient  le  livre  et  l'épée. 

Toutes  ces  peintures  sont  d'un  fini  à  ravir.  Celles  qui  décorent  les  deux  panneaux  de 
l'attique  sont  peut-être  plus  parfaites  encore.  L'une  et  l'autre  représentent  deux  figures 
mi-corps;  celle  de  droite,  saint  Oyend,  avec  les  insignes  d'abbé  ;  celle  de  gauche,  saint 
Claude  avec  les  ornements  pontificaux.  «  Il  est  bien  rare  de  rencontrer  des  peintures 
qui,  à  un  caractère  aussi  élevé,  joignent  une  grâce  et  une  finesse  aussi  exquises  *.  » 

«  Ces  cinq  panneaux  ont  encore  ceci  de  remarquable,  qu'ils  contiennent, en  perspeo- 
tive,  Tarchitecture  du  monument  et  se  lient  plus  étroitement  avec  lui.  » 

Enfin  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus,  représentés  dans  le  médaillon  du  haut,  couronnent 
tout  cet  ensemble  magnifique,  et  semblent  contempler  avec  amour  les  patrons  de  l'é- 
glise de  Condat  et  couvrir  de  leur  protection  tous  ceux  qui  recourent  &  leur  salutaire 
ssustanee. 

196S.  Louis  Boulanger,  Alphonse  de  Brevans  et  d'autres  ont  vu  dans  le  rétable  de  c.L'Mtear. 
Pierre  de  la  Baume  une  œuvre  de  Holbeîn,  le  grand  artiste  b&lois  du  XVI*  Mèele,  le 
peintre  favori  de  Henri  VIIL  Cette  opinion  est  devenue  vulgaire  à  Saint-(^ude,  où  le 
monument  n'est  guère  connu  que  sous  le  nom  de  rétable  de  Holbein. 

Mais  M.  Gréa,  dont  le  jugement  est  si  sûr,  M.  Castan,  dont  l'érudition  est  accompa- 
gnée d'une  incomparable  perspicadtéi  ne  le  croient  point  de  Holbein,  ni  d'une  école 
allemande.  Le  genre  en  eflbt  est  tout  différent.  Guy  Patin,  qui  a  écrit  la  vie  de  Holbein 
peu  de  temps  après  sa  mort,  donne  la  liste  des  productions  du  peintre  b&lois;  or  il  ne 
mentionne  pas  le  rétable  de  Saint-Claude  :  auraitnl  omis  une  œuvre  si  remarquable,  si 
elle  avmit  eu  pourauteureon  héros?  Le  monument  se  rapproche  du  genre  des  écoles 
italiennes  plutôt  que  celui  des  écoles  allemandes.  M.  Castan  a  même  reconnu  dans 
cttte  p^nture  le  i»nceau  qui,  dans  le  pays  de  Suze,  où  Pierre  de  la  Baume  possédait 


1  AM. 
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de  grands  bénéfices,  a  exécuté  à  cette  époque  beaucoup  d'impoKants  travaux,  et  il 
n'hésite  pas  à  attribuer  cet  ouvrage  aux  artistes  de  ce  pays,  appelés  par  le  prélat. 
d.  Piac«    1939,  Pierre  de  la  Baume  plaça  le  rétable  dans  le  sanctuaire  de  l'église  des  Apôtres, 

ritfbi!!^'*''''  POU''  orner  le  maltre-autel.  Il  le  fit  accompagner  de  deux  ailes  développées  de  chaque 
côté.  Ces  ailes  du  même  style,  étaient  ornées  de  six  grands  tableaux  représentant  le  re- 
pentir de  saint  Pierre,  sa  marche  sur  les  eaux,  la  guérison  du  paralytique,  les  miracles 
opérés  par  l'ombre  du  Chef  des  Apôtres,  l'Ascension  du  Sauveur  et  la  descente  du 
Saint-Esprit.  Ces  peintures,  quoique  moins  belles  que  les  autres,  avaient  c^ndant 
beaucoup  de  mérite.  Deux  de  ces  tableaux  ont  disparu;  il  en  reste  quatre,  relégués  au- 
jourd'hui dans  la  salle  capitulaire. 

Nous  dirons  plus  loin  comment  le  XVIII*  siècle  maltraita  «  ce  précieux  monument,  la 
merveille  de  notre  département.  »  Puisse  la  génération  présmte  le  T(»r  restauré  et 
remis  dans  une  place  d'honneur  ! 
3*  Réubie    1970.  Un  peu  plus  tard,  l'église  des  Saints- Apôtres  s'enrichit  d'un  autre  rétable. 

KM.^'^"  Nous  avons  dit  qu'une  travée  séparait  le  sanctuaire  du  chœur,  que  tandis  que  lecété 
gauche  de  cette  travée  servait  de  passage  pour  aller  &  la  chapelle  de  Neuville,  te  côté 
droit  était  occupé  par  l'autel  de  Saint-Laurent,  adossé  contre  la  sacristie  et  la  salle  des 
archives.  Or,  en  1^5,  Africain  de  Croisier,  infirmier  du  monastère,  fit  construire,  à  l'autel 
de  Saint-Laurent,  un  beau  rétable  en  pierre. On  plaça  à  la  base  du  rétable,  dans  les  deux 
coins,  les  armes  du  fondateur,  avec  son  nom  et  la  date  de  la  fondation  *.  Nous  verrons 
l'autel  de  Saint-Laurent  démoli  au  XVIII*  siècle,  le  rétable  mis  en  pièces  et  em^^yé 
comme  matériaux  de  construction.  Il  ne  reste  de  l'un  et  de  l'witreque  quelques  vestiges 
dans  la  muraille  contre  laquelle  ils  étaient  appliqués  et  un  fragment  de  l'inscriptioD, 
avec  le  nom  même  d'Africanus,  dans  les  murs  du  caveau  méridional  de  l'église, 
if.  ini«r-    1971.  L'église  que  Pierre  de  la  Baume  et  Africain  de  Croisier  ornaient  de  beaux 

f^J^"Z'u  f^t^Wes,  demeurait  elle-même  inachevée.  Les  travaux  avaient  été  interrompus  vers  le 

conitruction  milieu  du  XV*  siëde;  ils  ne  furent  point  repris  durant  tout  le  XVI*. 

slim  pISm  ^°  l'archiduc  Albert  écrivit  ft  Ferdinand  de  Rye  pour  le  presser  do  pourvoir 
à  l'achèvement  du  grand  monument.  L'archevôquemontrapeud'empressement  àentrer 
dans  les  désirs  du  souverain.  Il  lui  répondit  par  une  longue  lettre  dont  nous  avons  déjà 
cité  quelques  passages.  L'église  de  Saint-Pierre,  dit-il,  a  été  commencée  avec  les  dons 
des  princes,  particulièrement  des  comtes  de  Savoie,  des  seigneurs  de  ChAlon,  des  rois 
de  France;  elle  ne  peut  être  terminée  que  de  la  même  manière.  «  Le  principal  revenu 
de  ladite  abbale  consiste  en  denrées;  »  or  comme  «  il  ne  se  passe  guères  d'années  qu'il 
n'arrive  »  dans  la  terre  de  Saint-Claude  «  quelques  orvalles  par  froidure  ou  gelée  sur 
les  blés,  il  s'est  trouvé  plusieurs  fois  a  que  l'on  n'a  pas  eu  assez  de  froment  et  qu'il  en 
est  convenu  achepter;  et  fut  de  même  tous  les  ans  du  vin,  et  y  employer  les  6  ou 
7  mille  francs  pour  un  an.  »  Les  revenus  des  deux  menses  ne  suffisent  plus  mdme  à  l'en- 
tretien de  36  religieux  ;  moins  encore  suffisent-ils  aux  grandes  dépenses  qu'entraînerait 
l'achèvement  d'un  édifice  si  coûteux.  Ajoutez  que  les  habitants  de  la  terre  de  Saint- 
Claude  ont  été  ruinés  récemment  par  le  séjour  du  duc  de  Nemours  :  «  Il  n'y  a  un  seul 
village  dépendant  de  ladite  abbaye,  qui  n'ait  sa  bonne  part  de  cette  misère,  fors  quel- 
ques contrées  des  villages  du  Grandvaux  et  de  Septmoncel,  habités  de  gens  qui  ne  vi- 
vent que  de  pain  d'avoine,  auxquels  la  pauvreté  a  servi  de  sauvegarde.  » 


Ferdinand  de  Rye  apporte  deux  autres  raisons.  «  Que  si,  dit-il,  ladite  église  se  ré- 
tro ifve  présentement  en  l'élat  qu'elle  était  bous  passés  deux  cents  ans,  il  est  présuma- 
bte  que  pour  quelque  bon  respect,  nos  jadis  princes  très  dignes  prédécesseurs  de  V.  A. 
S.  auraient  fait  surseoir  ledit  parachèvement,  et  prins  coosidératiop  qu'étant  ladite  ab- 
haïe  située  en  l'extrémité  du  pate,  proche  de  l'État  de  Berne  et  viÛe  de  Genève,  adve- 
nant que  ceux  d'icelte  contre,  en  temps  de  guerre  et  remuement,  vinssent  à  s'emparer 
de  ladite  abbaïe,8e  pourraient  servir  de  ladite  église  de  Saint-Pierre  et  s'en  prévaloir 
comme  d'un  fort  qu'ils  rendraient  quasi  inexpugnable,  attendu  la  difficulté  qu'il  yaurait 

1  Titres coIUgis par J.-J.Crèttiii,x.  i,  p.  264. 
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de  pouvoir  conduire  de  l'artillerie  à  cause  des  grandes  et  hautes  montagnes  et  passages 
qui  y  sont  quasi  inaccessibles;  n'étant  donc  le  parachèvement  de  ladite  église  si  néces- 
saire que  l'on  l'a  présenté  à.  V.  A.  S.  puisqu'en  ladite  abbale  il  y  a  une  autre  église  en 
l'honneur  de  saint  Claude,  belleet  ample  et  plus  fréquentée,  et  en  laquelle  se  fait  même 
o£Bce  qu'en  la  susdite.  Kt  de  plus  si  ladite  église  de  Saint-Pierre  était  achevée,  la  struo* 
tare  et  b&timent  en  serait  si  puissant,  haut  et  éminent,  qu'il  incommoderait  toutes  les 
maisons  des  religieux,  voisines  d'icelle;  et  ainsi  faudrait  employer  grandes  sommes  de 
deniers  excédant  cinquante  mille  écus  pour  s'attirer  plosieura  incommodités;  et  peut- 
être  serait-il  difficile  de  l'achever  d'aussi  bons,  gros  et  puissants  matériaux  qu'elle  a  été 
commencée.  »  Nous  verrons  plus  tard  quelle  pouvait  être  la  valeur  de  la  première  de 
ces  raisons;  la  dernière  nous  parait  peu  solide. 

La  lettre  est  du  17  janvier  1617.  Le  chapitre  écrivit  une  lettre  semblable  au  mois 
d'octobre  de  l'année  suivante  :  il  y  confirme  tous  les  dires  de  Tabbé  sur  la  pauvreté 
des  habitants,  la  faiblerae  des  revenus  de  l'abbaye,  les  inconvénients  de  l'achève- 
ment de  l'église.  «  Présentement,  dit-il,  le  nombre  des  religieux  est  de  27;  »  les  menscs 
ne  suffisent  pas  à  en  entretenir  un  plus  grand  nombre  ;  et  si  on  élevait  ce  nombre, 
«  le  revenu  de  chascun  en  particulier  ne  serait  suffisant  pour  doresnavant  les  entretenir 
ao  degré  et  qualité  de  laquelle  ils  sont  constitués  en  leur  profession  et  naissance,  que 
serait  un  dégoust  à  la  noblesse  qui,  par  les  anciennes  constitutions  dudit  monastère,  y 
est  préférable,  ou  bien  nécessiter  lesdits  abbé  et  religieux  d'y  recevoir  des  personnes 
d'autres  qu'alités.  »  S'il  a  fallu  diminuer  le  nombre  des  religieux  pour  qu'ils  fussent 
entretenus  d'une  manière  convenable  à  des  gentilshommes,  pourrait-OD  empkyyer  une 
partie  des  revenus  à  l'achèvement  de  l'église  ? 

1972.  Qu'arriva-t-il  ? 

Nous  n'avons  pas  rencontré  de  documente  qui  attestent  la  reprise  des  travaux.  L«s 
fenêtres  des  travées  inférieures,  sauf  peut-être  les  deux  dernières,  paraissent,  il  est 
vrai,  d'un  style  plus  ancien  que  la  façade,  Toutefois  le  silence  des  documents  contem- 
porains semble  obliger  à  conclure  que  les  dernières  travées  ne  furent  achevées  qu'au 
XVIII*  sêde,  avec  la  façade  même.  L'archiduc  Albert  ne  pouvait  guère  fournir  les 
sommes  nécessaires  à  l'achèvement  de  Péglise;  l'abbé  et  les  moines  ne  K  souciaient 
pas  de  reprendre  une  construction  si  dispendieuse  ;  les  affreuses  calamités  de  la  guerre 
de  Dix  Ans  survinrent  bientôt.  Le  XVII"  siècle  dut  laisser  le  monument  dans  l'état  où 
l'avait  légué  le  XV'. 

1973.  Le  maître-autel  de  Saint-Claude,  comme  celui  de  Saint-Pierre,  s'enrichit  au  i"- 
XVI*  siècle,  d'un  beau  rétable.  La  date  de  1549,  inscrite  grossièrement  sur  l'un  des 

côtés  par  le  couteau  d'un  pèlerin,  paraîtrait  indiquer  qu'il  est  antérieur  &  cette  époque;  «tans  ■» 
mais  ce  panneau  a  pu  faire  partie  d'un  monument  antérieur,  et  nous  devons  convenir  f"''s,"\'î 
que  le  style  du  rôtable  semble  contredire  cette  date.  Le  tableau  est  certainement  plus  ciMje. 
moderne  ^  Le  rétable  décore  aujourd'hui  l'autel  de  Saint-Oyend,  sur  la  tribune  m^dio- 
Dale  de  l'église  des  Âpûtres. 

Comme  la  plupart  des  monuments  semblables  de  cette  époque,  le  rétable  de  Saint- 
Claude  a  la  forme  d'un  portique  couronné  par  un  fronton  arrondi.  L'entablement  est 
supporté  par  deux  colonnes  torses  que  décore  en  relief  un  entrelas  de  feuilles  de  vigne 
et  de  grappes  de  raisin.  Ces  sculptures  et  presque  tout  le  rétable  sont  rehaussés  par  des 
dorures  assez  bien  conservées. 

De  chaque  côté  des  colonnes,  é  l'intérieur,  et  devant  des  pilastres  peu  saillants, 
sont  placées  les  statues  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  Ces  statues  ornèrent  pendant 
quelque  temps  le  maltre-autel  construit  au  XVIII*  nècle  dans  l'église  des  Apôtres;  mais 
on  a  eu  dans  ce  siècle-ci  l'heureuse  inspiration  de  les  restituer  à  leur  place  primitive. 
Ces  statues,  malgré  les  mutilations  regrettables  qu'elles  présentent,  gardent  beau- 
coup de  mérite  ;  les  têtes  en  particulier  ont  un  remarquable  caractère  de  douceur  et 
de  dignité. 

1  M.  de  Ferroul-Mon^aiUard  lui  assigne  la  date  de  1691. 
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Le  fond  du  rëtable  est  occupé  par  une  vaste  toile  peinte,  représentant  saint  Claude 
avec  un  enfant  à  ses  pieds. 

1^  rëtable  renferme  dans  son  intérieur  une  grande  armoire,  où  étaient  conservées 
les  châsses  de  saint  Claude  et  de  saint  Oyend  :  du  côté  de  l*Épltre  celle  de  saint  Claude; 
et  du  côté  de  rÉvangile,  celle  de  saint  Oyend.  On  tirait  les  châsses  pour  les  porter  en 
procession  et  pour  montrer  les  reliques  aux  pèlerins.  Celle  de  saint  Claude  particuliè- 
rement se  tirait  plusieurs  fois  chaque  jour  par  les  gardiens  du  corps,  une  fois  le  matin 
et  une  fois  le  soir.  «  Il  est  permis  â  tous  les  fîdëles  de  baiser  &  nud  la  plante  des  pieds  de 
saint  Claude;  mais  aux  gens  un  peu  distingués,  »  comme  les  évéques,  les  dignitaires 
civils,  «  on  leur  découvre  les  genoux  et  d'autres  parties  plus  charnues  du  corps  de  ce 
saint  :  personne  n'en  voit  davantage,  excepté  les  princes  »  et  les  cardinaux  «  pour 
lesquels  on  tire  le  corps  de  la  châsse  '.  »  Ce  roulement  quotidien  a  creusé  dans  les  parois 
intérieures  de  l'armoire  des  rainures  que  l'on  peut  y  voir  encore  maintenant.  Comme 
les  mouvements  de  la  châsse  de  saint  Oyend  étaient  moins  fréquents,  ils  ont  laissé 
aussi  d»  traces  moins  profondes. 

Nous  ne  passons  jamais  devant  ce  vénérable  monument  sans  être  ému  au  souvenir 
des  foules  pieuses  qui  se  sont  agenouillées  à  ses  pieds  dans  les  derniers  siècles. 

Un  peu  plus  tard,  le  grand  autel  de  Saint-Claude  reçut  un  nouveau  tabernacle  eo 
argent,  porté  sur  des  animaux  symboliques,  œuvre  de  Jean-Baptiste  Thoaverey,  or- 
fèvre à  SalinSf  Ce  riche  travail  coûta  1400  francs 
iSuCbadi  L'abbaye  de  Saint-Claude  acquit  â  cette  époque  un  riche  missel,  conservé  an* 

jourd'hui  â  la  bibliothèque  de  la  Chambre  des  députés  de  France. 

o  Parmi  les  beaux  produits  de  calligraphie  et  d'enluminure  qui  faisaient  partie  de 
l'exposition  de  l'art  ancien  au  palais  du  Trocadéro,  en  1878,  raconte  le  savant  M.  Aag. 
Castan,  figurait  un  missel,  dit  de  Besançon,  qui  appartient  â  la  bibliothèque  de  la 
Chambre  des  députés.  »  M.  le  Baron  Alphonse  de  Ruble,  dans  son  intéressante  notice 
sur  les  principaux  livres  qui  ont  fait  partie  de  l'exposition  de  l'art  ancien  au  Trocadé- 
ro, dit  que  «  ce  manuscrit  a  été  exécuté  pour  un  archevêque  dont  le  blason  (d"or  A  la 
«  bande  de  gueules)  est  peint  sur  une  des  miniatures;  raai8,ajoute-t-il,  nous  ne  pensons 
<  pas  que  ce  soit  pour  un  archevêque  de  Besançon,  car  aucun  prélat  de  ce  diocèse  n'a 
c  porté  ces  armoiries  ni  au  XIV",  ni  au  XV*,  ni  au  XVI*  siècle.  Cependant,  conclut^, 
0  il  est  certain  que  le  volume  a  appartenu  à  cette  église.  » 

«  Un  missel  ayant  appartenu  certainement  à  l'église  de  Besançon  et  présentant  dans 
ses  miniatures  un  blason  d'archevêque  étranger  à  ce  diocèse,  c'était  là  pour  moi  uo  fait 
exceptionnel  et  se  posant  comme  un  problème  d'histoire  locale  intéressant  à  résoudre'.» 

«  J'eus  donc  le  dessein  de  voir  ce  manuscrit,  poursuit  le  docte  auteur....  Cest  un  vo- 
lume du  format  grand  in-folio,  atteignant  475  millimètres  en  hauteur  et  322  en  !a^ 
geur.  It  se  compose  de  243  feuillets  de  velin  réglés  à  Fencre  rose.  L'écriture  est  une 
grosse  minuscule  gothique,  disposée  généralement  sur  deux  colonnes  ;  les  préfaces  no- 
tées, ainsi  que  les  prières  du  canon  de  la  messe,  sont  écrites  en  caractères  [dus  gros  et 
sur  longues  lignes.  Les  rubriques  sont  en  vermillon,  et  toutes  les  majuscules  sont  mou- 
chetées à  la  gomme  gutte. 

a  L'ornementation  de  ce  volume  est  d'une  grande  richesse.  »  Elle  consiste  «  en  grandes 
miniatures,  »  au  nombre  de  23  ;  a  en  petites  miniatures  renfermées  dans  des  lettrines, 
en  lettres  saillantes  formées  de  rinceaux  qui  se  détachent  sur  des  cartouches  d'or  bm- 
ni,  en  bordures  marginales  dont  les  compartiments  sont  remplis  par  des  rinceaux,  des 
fleurs,  des  fruits  et  des  animaux  fantastiques  ^.  « 

«  Toute  l'ornementation  de  ce  manuscrit  a  une  allure  essentiellement  française  et 
cette  présomption  d'origine  est  confirmée  par  la  forme  de  fleur  de  lys  donnée  à  certains 
compartiments  des  bordures  marginales  *.  » 

'  Beaunier,  Recueil  des  évéchés  et  des  abbayes  de  France. 

'  La  quittance  est  du  i"  avril  1649.  Arcii.  do  Jura,  fds  de  St-Claude.  Invent,  de  1783. 
*Le  Missel  franc-comtois  de  la  Cftambre  des  députés,  p.  i.  Extrait  des  Mém.  de  la  Soc.  d'Ëm.  da 
Doubi,  séance  du  14  juin  1879.  —  t  Ibid.  p.  2.  —  Ibid. 
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Or  il  suffit  à  M.  Castan  «  don  simple  coupd'œil  »  pour  reconnaître  que  «  ce  luxueux 
missel  »  avait  été  calligraphié  et  enlumin6  pour  l'abbaye  de  Saint-Oyend  ou  de  Saint- 
Qaude.  «  En  effet,  on  y  voit  notées  en  rouges,  c'est-à-dire  inscrites  comme  sotennitéa  de 
premier  ordre,  les  fêtes  qui  concernent  saint  Oyeod  et  saint  Claude> ainsi  que  les  dédicaces 
des  deux  églises,  l'une  sous  le  vocable  ds  saint  Pierre,  l'autre  sous  celui  de  saint  Oyend  * .  » 

L'examen  des  grandes  miniatures  conduit  à  la  même  condusion  ;  <  car  oinq  des 
sujets  qu'elles  représentent  concernent  l'histoire  de  la  célèbre  abbaye.  »  Le  premier 
représente,  dans  deux  scènes  juxtaposées,  1**  saint  Oyend  surpris-  par  ses  parents  dans 
l'attitude  de  la  prière,  2'  le  même  saint  accueilli  au  monastère  par  saint  Romain  et 
saint  Lupicin.  Le  deuxième  représente  de  même  1*  saint  Romain  et  saint  Lupicin  mé- 
ditant «wmnble  dans  une  solitude,  auprès  d'une  source  ombragée  par  un  grand  safùn, 
3*  les  mêmes  saints  b&tissant  le  monastère  au  milieu  des  démons  en  fureur.  Le  troi- 
sième représente,  d'après  M.  Castan,  «  saint  Lupicin  et  saint  Benoit,  revêtus  d'aubes 
et  de  chapes,  tenant  chacun  de  la  main  droite  leur  crosse  et  de  la  gauche  un 
livre  ouvert.  Le  quatrième  représente  «  au  centre  un  archevêque  en  grand  costume, 
tenant  un  bâton  pastoral  en  forme  de  croix.  »  C'est  saint  Claude.  «  Quatre  tableaux 
accessoires  superposés  deux  par  deux  représentent  le  sacre  de  saint  Claude,  ses  instruc- 
tions aux  clercs  de  son  église,  sa  retraite  à  l'abbaye  de  Condat,  sa  prière  sous  le  froc 
monachal    »  Enfin  le  cinquième  sujet  représente  la  dédicace  de  l'église  de  Saint-Oyend. 

«  J'arrive^  continue  M.  Castan,  &  la  question  des  armoiries  comprises  dans  la  déco- 
ration de  notre  missel.  M.  de  Ruble  n'y  avait  remu^ué  en  ce  genre  qu'un  blason  d'ar- 
chevêque (d'or  À  la  bande  de  gueules)  peint  sur  une  des  miniatures.  Mais  d'abord  ce 
blason  figure  dansunq  de  nos  tableaux  ;  de  plus  en  quatre  endroits,  il  a  pour  pendant 
pn  écusson  à  Taigle  éployée  de  sable,  derrière  lequel  sa  dresse  une  crosse  » 

L'auteur  montre  que  le  premier  de  ces  blasons  est  celui  que  l'on  donniut  autrefois  à 
saint  Claude,  les  armoiries  mêmes  de  Salins,  patrie  du  saint,  d'or  é.  la  bande  de  guêu* 
les;  ta  second,  celui  de  l'abbaye,  r  l'écu  présumé  romain  de  l'Empire  germanique,  » 
d'or  à  l'aigle  éployée  de  sable,  que  l'on  voyut  plusieura  fois  peint  «  sur  tes  magnifiques 
stalles  achevées  en  1465  pour  la  grande  église  de  l'abbaye  *.  » 

<  A  en  juger  par  les  costumes  des  personnages  représeutés  dans  ses  grandes  minia- 
tures, le  missel  qui  nous  occupe  se  classerait  parmi  les  productions  du  règne  de  Charles 
Vin,  c*est*à-dire  entre  l'année  1483  et  l'année  1498.  Mais  le  caractère  dérarchitecture 
qoi  encadre  les  tableaux  semblerait  indiquer  une  époque  oA  la  Renaissance  oommen- 
Cait  à  poindre,  conséquemment  une  date  un  peu  plus  voisine  de  la  fin  que  du  début  de 
ce  règne.  Il  est  à  considérer  toutefois  que  l'abbaye  de  Saint-Claude,  située  dans  le  pé- 
rimètre du  diocèse  de  Lyon,  relevait  au  temporel  du  souverain  de  la  Franche-Comté,  ce 
qui  aurait  fait  exclure  la  fleur  de  lys  de  l'ornementation  d'un  livre  exécuté  pour  ce  mo- 
nastère après  la  rétrocession  de  la  province  à  la  maison  d'Autriche.  Or  cette  rétroces- 
sion ayant  été  stipulée  par  le  traité  de  Senlis,  le  23  mai  1493,  et  notre  manuscrit  ayant 
des  ornements  en  forme  de  fleur  de  lys,  il  est  à  peu  près  certain  que  ce  volume  date 
des  dernières  années  de  l'occupation  française  en  Franche-Comté,  c'est-à-dire  de  1491 
ou  1493,  Il  semblerait  d'ailleurs  que  la  décoration  de  ce  manuscrit  ait  été  interrompue 
par  quelque  accident,  car,  dans  les  feuillets  qui  suivit  le  canon  de  la  messe,  un  certain 
nrnnbre  de  lettrines  attendent  encore  les  peintures  qui  devaient  les  remplir  » 

1975.  Au  commencement  du  XVII*  siède,  de  1607  à  16S6,  Ferdinand  de  Rye  restaura  v.  Scsun- 
le  palais  abbatial  *.  Nous  voyons  daiw  les  actes  de  plusieurs  affranchissemmts  de  cette  l  âbbuûuf  * 

>  Ibid.  p.  3.  —  »  Ibid.  p.  3-4-  —  >  ïbid.  p.  4.5.  —  »  Jbid.  p.  5-6. 

*  «  En  résumé,  conclut  M.  Castan,  lemisael  exposé  au  Trocadéro  par  la  bibliothèque  de  la  Chambre 
dea  députés  cessera  de  s'appeler  missel  de  Besançon  ;  il  devra  reprendre  son  vrai  nom,  missel  de 
Saint-Claude,  car  c'est  bien  pour  l'abbaye  placée  sous  ce  vocable  qu'il  avait  été  calligraphié  et  enlii. 
miné,  probablement  à  Paris  vers  1492,  c'est-à-dire  sur  la  fin  de  la  courte  période  du  quinzième 
siècle  pendant  laquelle  la  Franche-Comté  fît  partie  de  la  nation  française.  » 

*  De»iM  et  marchéM  pwr  les  réparations  de  la  maitott  abbatiale  de  1607  à  tÔaô.  Aacn.  du  Jura, 
fds  de  St-Claude,  titre  Réparations.  Invent,  de  1 7H3. 
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époque,  que  l'abbé  employa  à  cette  œuvre  de  réparation  les  petites  somme»  qui  loi  Ta- 
rent payées  à  cette  occasion.  «  Dès  quelques  années,  écrit  le  chapitre  à  l'archidoc 
Albert  en  1618,  mondit  seigneur  »  l'abbé  «  voulant  laisser  une  marque  de  sa  pièti,  a 
restauré  la  maison  abbatiale,  et  par  les  nécessaires  réparations  qu'il  y  a  fiutes  et  amlm 
bastiments  nouveaux,  aem[rfoié  de  grandes  sommes,  travaillans  encore  prèsattemut 
plusieurs  massons  et  charpentiers  » 
vL  QmI-    D'autres  réparations  ont  lieu  dans  diverses  maisons  de  l'abbaye.  Nous  ne  les  croyons 

V^ml  dûTs  P<^s  assez  nécessaires  pour  les  noter.  Mentionnons  cependant  les  changements  surveoi» 

U'iogement*  dans  le  logement  de  quelques  ofBciers. 

d«i  officieri.  j5-,3^  y^^^  ^^pjj  j^yg  (jèdeau  cellérier  Claude  de  Montrichard  «  une  maim 
et  chezai  mtués  k  l'abbaye  »  (M  6)  au  nord  de  l'église  de  SaintrPierre,  prés  de  la  mai- 
son du  chambellan.  En  contre-échange  le  cellérier  lui  abandonne  la  maison  qa'il  ooni- 
pait  auparavant  joignant  le  palais  abbatial  et  le  cloître  de  Saint-Pierre  (M  1)  *. 

En  1611,  le  grand  chantre  cède  Â  l'abbé  Ferdinand  de  Rye  la  maison  qui  avait  jus- 
qu'alors été  occupée  par  cet  officier  (M  14),  avec  «  le  jardin,  les  aisances  et  a^tarte* 
nances  de  ladite  maison,  touchant  de  levant  la  maison  abbatiale,  (L),  couehùit  U 
maison  où  a  accoutumé  de  demeurer  le  plus  ancien  religieux  n'ayant  office  (M  13).  En 
échange,  Tabbé  cède  au  grand  chantre  «  la  maison  qui  anciennement  appartenait  an 
cellérier  (Ml),  ensemble  le  jardin  devant  îcelle  maison  et  autres  appartenances,  fn6m 
la  viorbe  étant  entre  ladite  maison  et  la  maison  abbatiale.  »  Cette  dernière  maison  tou- 
diait  t  de  levant  le  petit  dottre  (C)  de  l'église  de  Saint-Pierre  et  ladite  église  ea  partis, 
couchant  la  maison  abbatiale.  »  Comme  la  maison  donnée  par  le  grand  chantre  a  plu 
de  valeur  que  celle  qu'il  reçoit,  l'abbé  ajoute  la  somme  de  500  livres  Cet  échange  eM 
ratifié  par  un  acte  du  chapitre  en  1659 

Le  grand  chantre  et  le  cellérier  avaient  tous  les  deux  leur  écurie  prés  de  la  porte  de 
l'Horloge.  Ils  les  échangent  l'une  contre  l'autre  en  1578 

Nous  avons  vu  que  le  sacristain  de  Saint-Pierre  avait  obtenu  du  chapitre,  en  eédasl 
certains  revenus  qu'il  possédait  dans  la  paroisse  de  Longchaumois,  le  grand  verger  de 
l'abbaye,  situé  sous  le  monastère,  sur  la  rive  droite  du  Tacon.  Le  même  officier  obtient 
du  grand  chantre  un  autre  verger  qui  joignait  sa  maison,  séparé  du  premier  par  te 
chemin  de  la  Pierre  qui  conduisait  à  l'église  de  Saint-Sauveur,  placé  entre  ce  dernier 
chemin  et  le  chemin  de  la  Cueille.  En  retour,  il  cède  au  chantre  les  razettes  d'avoine 
dues  par  les  habitants  du  Villard  et  de  FEssart,  jusqu'à,  la  somme  de  5  quartauxetl/2*. 
vii.v«tiie    1976.  Nous  avons  parlé  du  grand  nombre  de  statues  d'argent  et  d'autres  objeu  prt- 
riedeUgîiM  cieux  offerts  à  saint  Claude  et  aux  saints  de  Condat  et  conservés  dans  leur  église.  Or, 
daSi-ciauda  en  1^,  les  religieux  présentèrent  une  supplique  au  Pape  Urbain  VXIIponr  lui  demaa- 
'*         der  la  permission  d'aliéner  ces  riches  trésors. 

'  Ils  alléguaient  trois  motifs  principaux.  En  premier  lieu,  disaient-ils,  ces  richesM 

excitaient  la  cupidité  des  Genevois  et  des  autres  protestants  :  plusieurs  fois  les  héré- 
tiques s'étaient  jetés  sur  la  terre  de  Saint-Claude  pour  piller  l'abbaye;  on  avait  tou- 
jours à  redouter  de  nouvelles  irruptions.  En  second  lieu,  ces  statues,  transportéesA 
plusieurs  reprises  hors  de  l'église  où  elles  étaient  conservées  et  même  hors  de  la  tenc 
de  Saint-Claude  pour  être  soustraites  &  la  fureur  des  huguenots,  avaient  été  fort  en- 
dommagées :  elles  ne  servaient  plus  é  orner  convenablement  la  grande  église  des  mi- 
racles. Enfin  les  revenus  de  la  sacristie  se  trouvaient  considérablement  diminués:  m 
serait-il  pas  utile  à  l'honneur  même  de  Dieu  de  convertir  des  ornements  stérilesen  oae 
!•  Vniori  permanente  de  revenus  annuels  ? 

HiUm  de"u  1977.  Urbain  ViU  délégua  en  162.5  un  commissaire  spédal  pour  véri&er  l'exactitode 
T«aie.  de  cet  exposé.  Puis,  sur  son  témoignage  favorable,  il  consentit,  par  une  bulle  donoéela 
d  Urb^it'  ™^™ê  année  1625,  à  ce  que  l'argenterie  fût  vendue;  mais  il  prescrivit  que  «  l'on  employi! 
VIII.        tout  le  prix  &  adteter  des  domaines,  dont  le  revenu  serut  intégralement  consacré  à  la 

•  Titres  coUigis  par  J.-J.  Cratin,  t.  n,  p.  706. 

'  AacH.  DU  Juu,  fds  de  l'abbaye  de  St-Claude,  1.  26,  n.  i. 

3  Ibid.  I.  ao,  n.  18.  —  «  Ibid.  —  »  Ibid.  I.  20,  d.  iq.  —  «  Ibid.  a.  27. 
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i  sacristie,  et  qui  ne  pourraient  6tre  aliénés  sous  aucun  prétexte,  et  sans  entraîner  par 
t.  le  fait  même  la  peine  de  l'excomnianication  »  Le  Pape  ajoutait  que  jusqu'à  ce  qu'on 
i>  eût  acheté  ces  domaines,  l'argwit  provenant  de  la  venté  serait  déposé  entre  les  mains 
Il     de  personnes  solvables  ou  dans  nn  lieu  sacré. 

t       1978.  L'official  de  Lyon  procéda  à  la  fulmination  de  la  bulle  le  8  août  1^5.  c  Per-   ».  Fiinï- 
mettons,  dit-il,  aux  prieur  et  religieux  du  monastère  de  Saint-Oyant  et  Saint-Clau- ^J^jJ^"  ^  *■ 
I!     de,  de  vendre  les  vases  et  argenterie  estant  dans  le  trésor  de  la  sacristie  aux  plus 
I    oàmas  et  derniers  enchérisseurs  et  &  ceux  qui  en  feront  la  condition  meilleure  ;  ordon- 
nons que  les  deniers  en  provenans  seront  employés  à  l'acquisition  des  biens,  fonds  et 
i:    héritages  au  pays  et  comté  de  Bourgogne,  francs  et  liquides  de  toutes  hypothèques, 
1.    charges  ordinaires  et  extraordinaires,  au  profit  et  utilité  de  ladite  sacristie,  ornements 
i     des  églises  de  ladite  abbale  :  lesquels  fonds  et  héritages  nous  avons  déclarés  inalié- 
nables sous  quelque  occasion  et  prétexte  que  ce  soit.  Cependant,  et  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
t    trouvé  lesdits  fonds,  pour  employer  lesdits  deniers,  et  pour  la  sftretédiceux,  ordonnons 
I    aussi  que  seront  donnés  &  rente  entre  les  mains  de  personnes  solvables  qui  s'en  char- 
I    geront  solidairement  et  se  rendront  gardiateurs  et  dépositaires  de  justice  en  bonne  et 
due  forme  et  promettront  de  les  représenter,  lorsqu'ils  en  seront  requis,  pour  les  em- 
1    ployer  aux  susdites  acquisitions'.  » 

1979.  La  vente  des  biens  ecclésiastiques  ne  relève  que  de  l'autorité  spirituelle  ;  mais  r.Arriidv 
I    depuis  longtemps  les  parlements  se  sont  introduits  dans  presque  toutes  les  aflàires  qui 

,    relèvent  de  la  juridiction  de  l'Église.  Le  cbapitre  demande  donc  au  parlement  de  Doie  Tau- 
tOTÎsation  de  procéder  à  Texécution  de  la  bulle  d'Urbain  VIII.  La  cour  dorine  son  consen- 

I  tement,  mais  sous  la  condition  pour  le  chapitre  «  de  vendre  ou  débiter  l'argenterie  en  ce 
pays  et  comté  de  Bourgogne  et  d'employer  le  prix  qui  en  proviendra  en  achat  de  fonds 
au  profit  de  la  sacristie  et  de  l'abbaye  de  Saint-Claude,  en  conformité  de  la  bulle,  et  de 
rendre  compte  des  revenus  desdits  fonds  par  devant  le  commissaire  commis,  et  selon 
qu'il  est  accoutumé  de  faire  des  autres  revenus  de  ladite  sacristie,  et  de  plus  d'envoyer 
annuellement  au  procureur  général  double  dudit  compte'.  » 
Cet  arrêt  est  du  23  novembre  1625. 

1980.  La  vente  eut  lieu  dans  le  cours  de  l'année  suivante.  3*  v<nt«. 
Cette  vente  a  donné  lieu  par  la  suite  à  beaucoup  de  contestations  et  dechicanes.Car, 

les  conditions  fixées  par  Urbain  VIII  ne  furent  pas  remplies  :  ce  qui  provoqua  contre  le 
chapitre  les  plaintes  des  abbés  et  plus  tard  celles  des  évéques  de  Saint-Claude.  Au  milieu 
des  dires  contradictoires,  il  n'est  pas  facile  de  déterminer  la  vérité  dans  tous  ses  détails. 
Voici  cependant  ce  que  nous  pouvons  affirmer. 

Les  pièces  que  le  chapitre  voulait  vendre  étaient  les  statues  données  par  Louis  XI  et 
un  certain  nombre  d'autres  objets  du  même  genre.  Le  poids  total  des  pîtees  était  de  812 
marcs  ou  406  livres  de  16  onces.  «  Un  maître  orfèvre  et  le  commis  au  poids  public»  les 
éprouvèrent  «>  à  la  touche  et  au  burin,  »  et  certifièrent  qu'elles  étaient  d'argent  très  fin.  > 

Dès  le  7  septembre  1624,  le  chapitre  avait  traité  de  la  vente  avec  un  orfèvre  de  Be- 
sançon, Daniel  Clerc,  pour  le  prix  de  23  francs  comtois  et  9  gros  le  marc^.  Mais  ce 
traité  se  trouva  annulé  par  Tordre  que  donna  le  Parlement  de  vendre  l'argenterie  dans 
la  province  *. 

Le  chapitre  ouvrit  des  négociations  avec  les  maîtres  de  la  monnaie  à  Dole.  Ceux-ci 
en  donnèrent  un  prix  plus  élevé  que  l'orfèvre  de  Besançon  :  ils  donnèrent  27  francs 
comtois  1/3  ou  20  livres  françaises  et  1/2  du  marc  :  ce  qui  faisait  pour  812  marcs,  22.194 
francs  ou  16.646  livres*. 

1  BuUedu  Pape  Urbain  Vin,  Akch.  du  Juia,  série  H,  fds  de  St-Cliude,  layette  56,  n.  i. 
>  Sentence  de  fulmination.  Jhid.  n.  i.  ~  >  Arrêt  du  Parlement.  Ibid.  d.  3. 
4  Akch.  du  Juba,  fds  de  St-Claude,  lay.  5û,  n.  4. 

*  Besançon  était  alors  ville  de  l'Empire  et  par  conséquent  ne  faisait  point  partie  intégrante  de  la 
province. 

•  D'autres  documents  portent  la  somme  à  i8.ig8  liTres,  2  gros. 

Nous  venons  de  dire  que  l'argenterie  était  de  406  livres,  et  nous  disons  maintenant  qu'elle  était 
de  i6.636-  Dans  1«  premier  cas,  nous  parlons  de  U  livre-poids  et  dans  le  second  de  la  Uvre-mon- 
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A*  Emploi    1981.  Le  chapitre  affirmait  jJus  tard  que  la  vente  n'avait  «  produit  de  net  que 

Bpnx.  12.200  livres.  »  Car,  disait-il,  «  1*  on  réserva  plusieurs  pièces,  comme  une  crosse,  une 
croix  émailtée  très  grande  et  très  pesante  et  plusieurs  calices  ;  2"  on  paya  sur  le  prix 
de  la  vente  les  frais  indispensables  en  pareil  cas,  pour  la  bulle,  son  expédition,  te  décret 
de  fulmination,  les  enquêtes  de  commode  et  inconàaodo,  l'enr^istrement  au  Parlement, 
le  transfert  &  Dôle  ^  » 

Le  chapitre  prêta  8.000  francs  à  l'abbé  Ferdinand  de  Rye  qui  les  employa  à  payer  la 
terre  de  Balançon ,  et  12.000  francs  aux  États  de  la  province'.  Ces  sommes  furent 
remboursées  en  1720,  et  employées  en  partie  &  acheter  d'autres  rentes  et  qudqws 
terres  &  Meussia,  en  partie  à  achever  la  construction  de  l'église  de  Saint-Pierre'. 

5*  ConciL-    19^.  Naboth  ne  voulut  point  vendre  la  vigne  de  ses  pères  au  roi  qui  la  convoiiait  ; 

^  tous  les  jours,  les  familles  où  président  la  sagesse  et  la  vertu,  se  condamnent  à  tovtes 
les  privations  plutôt  que  d'aliéner  l'héritage  de  leurs  aïeux.  Et  le  chapitre  de  Saint- 
Claude  consent  à  vendre  les  trésors  de  son  église,  le«  ornements  de  ses  saints,  les  dons 
séculaires  de  la  dévotion  des  peuples  !  Les  huguenots  convoitent  ces  richesses  ?  Mais 
Achab  convoitait  la  vigne  de  Nabotfa  l  La  sacristie  a  des  revenus  insuflBsants?  Qu'on  y 
pourvoie  en  prenant  sur  le  pécule  des  moines,  condamné  par  le  concile  de  Trente.  PUh 
sieurs  statues  sont  endommagées  ?  Qu'on  les  répare  !  Mais  le  jeune  dissipateur  vend 
l'héritage  de  ses  ancêtres,  parce  qu'il  n'a  plus  leur  vertu  ;  le  chi^iitre  de  Saint-Qaude 
aliène  les  richesses  du  sanctuaire  parce  qu'il  eM  en  décadence  î 


naia.  Sous  Charlemagne,  la  livre-poids  concordait  avec  la  livr-0-momiaù.  Mais  cette  correspooduca 
fut  détruite  au  XI*  siicle.  A  partir  de  cette  époque  la  livre-monnaie  diminua  de  plus  en  plus  :  «ont 

Charlemagne,  la  livre-monnaie,  égale  ft  la  livre-poida,  valait,  d'après  Guérard,  86  francs  97  cent., 
d'après  Le  Blanc,  78  fr.  20  cent.  ;  au  XVII*  et  au  XVIII*  siècle  au  contraire,  la  livre-monnaie,  bien 
inférieure  &  la  livre-poids,  ne  vaut  plus  que  99  centimes.  Voilà  pourquoi  nous  disons  que  l'argen- 
terie comprenait  811  marcs  ou  406  livres  en  poids  et  se  vendit  16.646  livres  de  monnaie. 

Les  échevins  de  Saint-Claude  accusèrent  le  chapitre  auprès  de  Cbarles-Quint  et  du  Parlement 
d'avoir  vendu  à  Genève  plusieurs  pièces,  entre  autres  une  image  de  Charles  le  Téméraire  en  or  et 
plusieurs  autres  ornements  de  la  châsse  de  saint  Claude.  Mais  cette  accusation  part  de  témoins  trop 
suspects  pour  que  l'histoire  puisse  s'y  arrêter.  Nous  parlerons  plus  loin  de  cette  lettre  et  de  l'en- 
semble des  démêlés  auxquels  elle  se  rattache. 

i  Requête  au  Roi  de  France,  12  juin  1747.  AacH.  de  L'ÉvÉcaé. 

*  Manuel  des  rentes.  Ahch.  du  Jura,  fonds  de  St-Claude,  lay.  56,  n.  8.  —  Item  n.  6. 

*  Divers  Mémoires.  Aacii.  de  l'Évêché.  D'après  un  de  ces  mémoires,  4.9x4  livres,io  sols  furent  em. 
ployésà  la  tour  de  l'église. 


Fig.  300.  Armes  de  Pierre  de  la  Baume. 
(D'or  â  la  bande  livrit  d*azur,  ■ommies  de  la  croœ  abbatiale.) 


Digitized  by 


Fig.  201.  Couvent  des  Capucins. 


CHAPITRE  XXXV. 
Les  sources  de  la  SAinTETi. 

§  ï- 

Nouvelles  maisons  religieuses  à  Saint-Claude. 


ONTËMPLONS  maintenant  un  specUcle 
plus  conaolant. 

«  Les  conciles  oecumëniqueB,  mais  spécia- 
lement le  grand  concile  de  Trente,  câlébr6 
cependant  dans  les  temps  les  plus  fâcheux, 
remarquent  les  Pères  du  Vatican,  a  produit 
dans  l'Église  les  fruits  de  salut  les  plus  abon- 
dants. De  là  les  dogmes  définis  avec  plus 
de  précision  et  exposés  avec  plus  d'abondance, 
les  erreurs  condamnées  et  réprimées;  de  là. 
la  discipline  ecclésiastique  rétablie  et  affer- 
mie, le  zèle  de  la  science  et  de  la  sainteté 
développé  dans  le  clergé,  les  établissements 
pour  la  formation  des  jeunes  clercs  muU 
tipliès,  les  mœurs  du  peuple  chrétien  restau- 
fécs  par  une  plus  soigneuse  instruction  des  fidèles  et  le  plus  fréquent  usage  |de8 
sacremenLs;  de  là  encore  uug  jilus  étroite  union  de  toute  l'Église  à  son  chef 
visible,  une  nouvelle  vigueur  répfindue  sur  tout  le  corps  mystique  de  Jésus-Christ  ;  de 
là.  les  familles  religieuses  et  les  autres  institutions  de  la  piété  multipliées  » 


Prèlimi- 
uirei. 


'Coiijf.  defidccath.  Prooemium. 
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La  terre  de  Saint-Claude  participa  largement  à  ces  fruits  de  sanctification. 
tiMd^nralH    l^^*      1602,  une  sainte  fenime  de  Gènes,  Victoire  Fornari,  avec  plusieurs  pieuses 
veni  desAn- personnes  de  cette  ville,  fonda  un  nouvel  Ordre  particulièrement  dédié  &  la  Sainte 
Bonciadeteé-  Vierge,  sous  une  règle  qui  prescrivait  peu  d'austéritte  extérieures,  mais  imposait  une 


étroite  séparation  du  monde.  Les  religieuses  s'engageaient  par  vœu  à  ne  voir  leurs 


de  etut  Son-  parents  qu'une  fois  en  deux  mois  ;  elles  ne  pouvaient  parler  &  grille  ouverte  qu'à  leur 


père,  leur  mère,  leurs  frères  et  leurs  sœurs  ;  pour  tous  les  autres,  elles  ne  pouvaient 
les  entretenir  qu'à  grille  fermée.  D'après  leur  règle,  elles  devaient  travailler  pour  ga- 
gner leur  vie  ;  quand  le  monastère  était  suffisamment  renté,  elles  s'occupaient  à  fournir 
de  linges  et  d'ornements  sacrés  les  églises  pauvres.  Elles  jeûnaient  outre  te  carême  et 
les  jours  obligatoires  dans  toute  t'Église,  l'avent  et  tous  les  vendredis  de  l'année,  gar- 
daient de  plus  l'abstinence  le  lundi  et  le  mercredi,  prenaient  la  discipline  deux  fois 
par  semaine,  disaient  tous  les  jours  au  chœur  le  grand  office  et  l'office  de  la  Sainte 
Vierge,  faisaient  le  matin,  après  Matines,  une  heure  d'oraison  sur  la  Passion  de  Xotre- 
Setgneur,  et  le  soir,  après  Complies,  une  heure  sur  la  vie  de  la  Mère  de  Dieu.  L.eur 
vêtement  se  composait  d'une  tunique  blanche  et  d'un  manteau  bleu;  aux  jours  de  fête, 
la  tunique  même  était  bleue.  Elles  prirent  le  nom  d'Annondades,  en  l'honneur  delà 
Sainte  Vierge  ;  et,  à  cause  de  la  couleur  de  leur  scapulaire  on  les  appela  les  Annon- 
ciades  célestes^  pour  les  distinguer  des  religieuses  du  même  nom  fondées  par  sainte 
Jeanne  de  Valois. 

<  Il  y  avait  &  Pontarlier,  dans  le  comté  de  Bourgogne,  14  filles  qui  s'étaient  retirées 
ensemble  pour  vivre  dévotement,  et  dans  le  dessein  de  prendre  la  clôture.  Ayant  en- 
tendu parler  de  ce  nouvel  institut  et  en  ayant  vu  les  constitutions,  elles  résolurent  de 
les  suivre  »  Le  couvent  de  Pontarlier  fut  le  second  monastère  de  POrdre  :  il  fut  éta- 
bli en  1612.  L'année  suivante,  11  pieuses  personnes  de  Vesoul  se  réunirent  de  mèrae 
et  fondèrent  un  troisième  monastère.  Un  quatrième  fut  établi  en  1616  &  Nancy  par 
5  religieuses  de  Vesoul.  En  1619,  un  cinquième  fut  fondé  à  Champlitte  en  Bourgogne 
et  un  sixième  &  Saînt-Mihiel  en  Lorraine.  L'année  suivante,  deux  monastères  furent 
encore  établis,  tous  les  deux  en  Bourgogne  :  l'un  &  Nozeroy,  l'autre,  dont  noua  allons 
parler,  &  Saint-Claude. 

Les  premiers  commencements  du  monastère  de  Saint-Claude  sont  antérieurs  à  la 
fondation  de  celui  de  Pontarlier.  Plusieurs  filles  pieuses  de  la  ville  et  des  environs  dési- 
raient se  sanctifier  sous  l'habit  et  dans  la  règle  du  nouvel  institut.  Elles  commencèrent 
vers  1610  à  bâtir  une  maison  ;  mais  quelques  personnes  puissantes  vinrent  contrarier 
leur  généreux  dessein.  Saint  François  de  Sales,  qui  éclairait  et  réchauffait  le  monde 
des  rayons  de  sa  sainteté  et  était  vénéré  des  grands  autant  qu'aimé  des  petits,  étant 
venu  à  Gex,  fut  prié  par  ces  humbles  servantes  du  Seigneur  de  prendre  leur  cause  en 
main.  Le  29  juin  1612,  «  il  écrivit  à  l'archiduc  »  Albert,  qui  l'avait  en  particulière 
considération,  «  lui  exposa  le  mérite  de  ces  religieuses,  Piniérét  général  qu'elles  s'étaient 
concilié,  les  grâces  qu'attireraient  sur  sa  personne  leurs  ferventes  prières  »  Citons 
une  partie  de  sa  lettre  si  honorable  pour  les  premières  Annonciades  de  Saint-Claude. 

«  Pendant  cette  saison,  lorsque  j'étais  au  pays  de  Gex,  pour  y  régler  les  affaires 
ecclésiastiques,  quelques  filles  de  la  ville  de  Saint-Claude,  qui  semblables  à  des  vignes 
en  fleurs,  répandent  partout  la  douce  odeur  de  la  piété,  sont  venues  m'exposer  la  dou- 
leur amère  de  leur  âme.  Elles  ont  un  ardent  désir  d'être  religieuses  ;  mais  voyant  qu'elles 
sont  si  éloignées  de  tous  les  monastères  de  filles,  qu'elles  désespèrent  de  pouvoir  janaais 
contracter  la  sainte  alliance  qu'elles  souhaitent  avec  le  saint  Époux  de  leurs  âmes,  ^es 
ont  dessein  de  faire  bâtir  un  monastère  en  ce  lieu.  La  maison  même  est  âéj&  commencée 
avec  l'approbation  de  tous  les  gens  de  bien.  Cependant  on  s'avise  de  les  troubler;  car 
souvent  les  enfants  du  siècle,  par  une  ruse  diabolique,  détruisent  la  piété  sous  prétexte 
de  la  piété  même.  Dans  un  si  grand  embarras,  plusieurs  abusant  de  leur  simplicité, ont 
tenté  de  les  jeter  dans  le  désespoir  ;  mais  elles,  considérant  la  grande  piété  de  Votre 

^  P.  Héltot.  —  *  m.  Hahon,  Vie  de  S.  François  de  Sales,  1. 1,  p.  619,  6*  édit. 
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AUesse,  en  ODt  auguré  qu'elle  pourrait  leur  procurer  un  libre  aceds  auprès  de  vous,  et 
elles  se  sont  persuadé  en  même  temps  qu'elles  en  obtiendraient  sans  peine  la  protec- 
tion nécessaire  pour  vaincre  les  obstacles  que  l'on  met  &  leur  établissement....  Comme 
je  suis  l'évéqne  le  plus  voisin  des  environs,  elles  m'ont  prié  d'écrire  en  leur  faveur,  et 
d'appuyer  leur  requête  de  ma  recommandation  auprès  de  Votre  Altesse.  Votre  propre 
intérêt,  qui  se  trouve  attaché  &  cette  œuvre  de  charité,  me  répond  de  votre  fMtection  ; 
car  la  malheureuse  condition  des  temps  où  se  trouve  Votre  Altesse,  exige  bien  des 
prières,  et  par  conséquent  elle  a  besoin  d'un  grand  nombre  d'intercesseurs  auprès  de 
la  majesté  divine.  C'est  pourquoi  j'ai  pensé  que  ce  nouvel  esnim  d'abeilles  spirituelles, 
qui  s'exercent  à  composer  le  miel  de  Toraison,  vous  serait  d'autant  pins  agréable, 
qu'elles  ont  résolu  de  travailler  plue  utilement  et  frfus  fwtement,  eu  égard  anx  né- 
cessités {wésentes  * .  » 
Cette  lettre  est  datée  de  Gex. 

L'archiduc  Albert  accorda  les  lettres  patentes  pour  la  fondation  du  nouveau  monas- 
tère, te  27  juin  1617.  Ces  lettres  furent  enregistrées  au  parlement  de  Dole  le3  décembre 
1618.  L'archevêque  de  Lyon  autorisa  l'établissement  le  27  décembre  de  la  même  année, 
et  l'abbé  de  Saint-Claude,  Ferdinand  de  Rye,  le  2  avril  1620. 

Cependant  les  pieuses  filles  avaient  transformé  la  maison  des  Grandval  dans  la  rue 
du  Pré  en  un  monastère.  Quand  tout  fut  prêt,  le  29  septembre  1620,  pendant  une  visite 
de  l'an^véque  de  Lyon,  Mgr  de  Marquemont,  elles  se  réunissent  au  nombre  de  14, 
dans  l'église  de  Saint-Claude,  en  présence  des  moines,  des  prêtres  et  de  toute  la  popu- 
lation, reçoivent  l'habit  religieux  des  mains  de  l'illustre  prélat, et  sont  conduites  proces- 
sionnellement  par  l'archevêque  et  le  peuple  tout  entier  dans  la  maison  qui  va  être  le 
tbé&tre  de  leurs  immolations  et  de  leurs  oraisons. 

1985.  Ainsi  commença  le  vénérable  monastère  des  Annonciades  célestes,  qui  a  re- 
cueilli dans  la  ville  de  Sunt-Qaude  et  sur  les  montagnes  voisines  les  âmes  les  plus 
pures  et  les  plus  généreuses  pour  les  faire  entrer  dans  le  virginal  cortège  de  l'Agneau 
et  a  embaumé  de  divins  parfums  tout  le  bant  Jura.  Depuis  les  Jours  où  les  vierges  de  la 
Balme  étaient  descendues  dans  la  plaine,  nos  montagnes  n'avaient  point  été  sanctifiées 
par  une  communauté  de  vierges  consacrées.  Les  Annonciades  sont  les  premières  à 
renouer  la  tradition  interrompue  de  sainte  Yole  ;  elles  verront  d'autres  communautés 
se  former  et  flearir  &  leur  image  dans  la  terre  des  saints.  Ëlles-mémM  fonderont 
d'autres  monastères  en  dehors  du  haut  Jura,  entre  autres  le  couvent  de  Saint-Amour, 
qui  a  captivé  l'admiration  et  mérité  les  éloges  de  M.  Taine. 

-  1986.  Au  XVII*  siède,  il  était  rare  que  les  municipaux  des  villes  ne  montrassent  >*  Q>m1- 
quelque  défiance  à  l'égard  des  nouvelles  maisons  religieuses.  Les  éohevins  de  Saint-  «V*  J^L'I^ 
Claude  participaioit  à  Tesprit  général.  paiw- 

Un  niémoire  conservé  aux  Archives  de  la  ville  propose  au  magistrat  de  ne  permettre 
l'établissement  du  couvent  qu'à  certaines  conditions.  Voici  le  résumé  de  ces  condi- 
tions. La  dotation  du  monastère  ne  pourra  dépasser  un  capital  donnant  50  écus  de 
revenu  par  religieuse.  Quand  le  monastère  sera  suffisamment  doté,  on  recevra  gratui- 
tement les  jeunes  personnes  qui  s'y  présenteront,  mais  en  préférant  toujours  les  filles 
des  bourgeois  à  toutes  les  autres.  Auparavant,  on  pourra  exiger  une  dot  de  1.200  francs 
comtois  pour  chaque  religieuse.  Si  une  postulante  se  trouve  fille  unique  ou  héritière, 
elle  ne  pourra  donner  au  monastère  plus  de  la  moitié  de  ses  biens,  dans  le  cas  où  cette 
moitié  excéderait  1.200  firancs.  Le  monastère  ne  pourra  acquérir  d'immenUes  au  terri- 
UMrede  la  ville. 

Il  ne  panUt  pas  cependant  qu'aucune  déduon  ait  été  prise  sur  les  conclusions  de  ce- 
mémoire. 

Mais  l'année  suivante,  le  21  novembre  1620,  le  jour  m&me  où  les  Annonciades  pronon- 
cèrent leur  vœu  de  clôture  perpétuelle,  les  échevins  en  corps  vinrent  déclarer  à  la  su- 
périeure Marie-Prospère  et  A  leur  père  spirituel  «  vénérable  et  égrège  personne  messire 

^  Œmrts  àt  S.  Fr.  de  Satei,  t.  vl^  p.  2 1  a.  Lettre  CI.  Édit.  Vivès. 
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Gueynet  Meynier,  prestre,  docteur  en  théologie,  curé  de  Septmoncel  »,  que  la  ville  n'en- 
tendait Bubir  aucune  charge  pour  l'entretien  des  religieuses,  celui  de  leur  église  et  de 
leurs  b&timents,  soit  dans  les  temps  ordinaires,  soit  dans  les  cas  d'épidémie  ;  qu'ellene 
leur  permettait  pas  de  mendier  ;  qu'enfîn  elle  ne  voulait  pas  les  recevoir  parmi  les  ha- 
bitants de  la  ville  à  l'effet  de  jouir  des  droits  attachés  à  cette  qualité  *. 

Des  femmes  de  mauvaise  vie  auraient  pu  être  admises  &  la  participation  des  privi- 
lèges communs;  des  vierges  qui  font  profession  de  pratiquer  la  perfection  de  l'Évangile, 
en  sont  exclues.  Les  municipaux  ne  comprennent  pas  qu'un  établissement  religieux  eM 
plus  ^cace  pour  le  protéger  que  les  remparts  et  les  armées.  Mais,  nous  le  répâtons. 
ces  défiances  n'étaient  pas  propres  aux  magistrats  de  Saint-Claude  ;  elles  étaient  com- 
munes à  la  plupart  des  officiers  municipaux  du  XVII*  siècle. 
>  QtMi-  1987.  Notons  quelques  donations  faites  à  ces  saintes  épouses  de  Jésua-Christ. 
UoM.  11  ^^^^  1633,  Clauda  Jobin,  veuve  de  noble  Bernard  Richier,  docteur  en  droit, 

demeurant  en  la  ville  de  Lons-le- Saunier,  leur  donne  «  la  somme  de  300  francs  monnoye 
pour  leur  aider  à  (aire  leur  b&timent,  afin  qu'elle  soit  participante  k  leurs  prières  et 
oraisons  :  laquelle  somme  de  300  francs  elle  vent  et  entend  leur  soit  payée  par  meSMeun 
les  habitants  de  Saint-Claude,  et  en  tant  mmns  des  arrérages  qu'ils  peuvent  lui  devoir 
et  lui  devront  ci-après.  » 

Quelques  années  après,  Jacques  Bavoux,  bourgeois  de  Saint-Claude  et  ancien  éche- 
vin,  leur  fit  une  donation  de  tous  ses  biens,  parce  qu'elles  avaient  reçu  dans  leur  com- 
munauté Agnès  Bouvier,  sa  nièce. 

Jeanne  Pariset,  veuve  de  Ferdinand  Crestin  et  mère  d'Othenin  Crestin,  dont  nous 
parlerons  bientôt,  s'étant  retirée  parmi  les  Annonciades,  leur  laissa  tous  ses  biens. 

4-  Uh«co-    1988.  Voici  un  acte  de  donation  fort  intéressant,  car  il  répand  du  jour  sar  le  régiiie 

St-cïîi"*  •«'l»»"     ce"®  époque. 

«  Honnête  Pernette  Pèlerin,  fille  de  fut  honorable  Bernard  Pèlerin  et  d'hoonète  Clan- 
dioe  Picard,  originelle  de  Poligny,  >  s'étant  «  adhonnée  dès  ses  jeunes  ans  à  la  lecture 
et  écriture  des  bonnes  lettres  sous  renseignement  de  dames  vertueuses  et  maltresses,  » 
et  «  par  l'industrie  de  son  esprit  et  aide  d'en  haut  »  s'étant  aussi  «  rendue  capable  à 
l'art  de  travailler  de  Téguille  et  dentelles,  »  se  mit  «  au  service  »  après  avoir  perdu  son 
pèreet  sa  mère,  «de  quelques  nobles  et  vertueuses  dames  au  lieu  de  Toorroont,  »  pour 
y  gagner  sa  vie  en  exerçant  las  fonctions  de  maîtresse  ;  a  et  depuis,  à  raison  des 
malheurs  des  guerres,  se  retira  en  la  ville  de  Saint-Claude  où  elle  eut  remploi  d^ensei* 
gner  les  jeunes  filles  de  laditte  ville,  à  la  participation  et  par  le  commandement  des 
révérendes  mères  prieure  et  relligieuses  du  dévost  et  célèbre  monastère  de  l'Annon- 
dade,  qui  l'honorèrent  de  la  tenir  à  leur  service,  où  elle  est  encore  à  présent.  >  Or, 
ayant  reçu  de  ces  saintes  religieuses  <  toute  sorte  de  eatisractiou  tant  par  leur  entre- 
tien et  nourriture,  que  pu  leurs  bonnes  èdïffications  et  exemples,  »  désirant  vivre  et 
mourir  auprès  d'elles  et  à  leur  service,  elle  leur  cède  «tous  et  singuliers  les  biens, 
droits,  noms  et  actions  qui  lui  peuvent  compéter  et  appartenir.  »  En  retour  les  reli- 
gieuses prennent  l'engagement  «  de  bien  et  dehuement  la  nourrir,  entretenir  et  ali- 
menter, sa  vie  naturelle  durant,  et  pour  celui  fournir  sa  demeure  dans  une  chambra 
proche  la  clûture  du  monastère,  sans  aucuns  exception  de  maladie,  vieillesse  oa  autres 
infirmités  ou  accidents.  » 

5-  Ciwe-    L'acte  est  du  l»*  février  1652 

M'gntllm  ~  ^939.  Pernette  Pèlerin  était,  à  cette  époque,  après  la  guerre  de  Dix  Ans,  la  principale 
primairt  de  Institutrice  des  jeunes  filles  de  Saint-Claude  :  elle  tenait  son  école  dans  les  b&timents 
cetwépoq».  j'^^  moQastàre  et  sous  la  direction  des  religieuses  ;  elle  apprenait  aux  enfants  à  lire, 


1  AftCM.  DE  LA  VILLE  DE  St-ClAUDE. 

'  Il  est  signé  dePernette  Pèlerin,  de  soeur  Marte-Gabrielle,  prieure  ;  sœur  Mane-Christine,sous* 
prieure;  sœur  Marie-Françoise,  «  procureuse.  »  l,et  témoins  sont  Jean  Vuillerme,  prêtre,  docteur 
en  théologie,  familier  de  Saint-Romain;  Claude  Perrier,  prêtre,  chapelain  des  Annonciades;  Benoît 
Vuillerme^  notaire,  bourgeois  de  Saint-Oyend  ;  Jean  David,  dt  Chaumont  ;  Jean  Borrel  d«  Crenans. 
Abck.  be      tiixb  de  St-Claudb. 
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à  écrire.  À  travailler  de  l'aiguille,  en  même  temps  qu'&  connaître  et  à  aimer  Dieu.  Il  ett 
probable  qu'il  y  avait  dans  la  ville  d'autres  écoles  semblables  ;  car,  nous  le  dirons,  une 
rare  culture  intellectuelle  florissait  &  Saint-Claude.  L'éducation  se  faisait  alors  sans 
beaucoup  de  frais,  parce  que  les  enfants,  pénétrées  au  «ein  de  la  famille  et  dans  la  vie 
sociale  de  l'esprit  chrétien  et  des  connaissances  de  l'Évangile,  apportaient  àTécole  une 
intelligence  et  un  Gcsur  oaverts  à  la  vérité,  et  des  bal»tudes  de  discipline  et  de  vertu  qui 
leur  permettaient  d'apprendre  en  six  mois  auprès  d'une  maîtresse  unique  ce  qu'elles 
ai^rennent  à  peine  de  nos  jours  en  quatre  ou  cinq  ans  auprès  de  six  institutrices.  Cer- 
tains pédagogues  modernes  vantent  beemcoup  la  diffusion  de  l'instruction  publique  ;  ils 
pourraient  avec  plus  de  raison  parler  de  la  diffusion  du  vice  et  de  l'extinction  de.l'intel^ 
Ugence. 

1990.  L'Ordre  populaire  par  excellence,  l'Ordre  des  frères  mineurs  Capucins,  fondé   il  Fonda- 
au  commencement  du  XVI»  siècle,  se  répandit  dans  toute  TÉglise  avec  une  très  grande  J^""^*"  1" 
rapidité.  Au  XVII*  siède,  les  habitants  de  toutes  les  villes  de  la  province  ambition-  Capucîat. 
naient  comme  une  faveur  insiirae  la  bonheur  d'avoir  parmi  eux  quelque»*uns  de  ces  k^^' 


des  autres  villes.  En  1619,  le  provincial,  cédant  à  ces  pieux  désirs,  adressa  une  sup- 
plique  aux  échevins  pour  leur  demander  ta  permission  de  s'établir  dans  leur  ville.  En 
môme  temps  l'archiduc  Albert  leur  écrivit  pour  leur  exprimer  le  désir  qu'il  avait  de 
voir  réuanr  cet  établissement.  Les  échevins  firent  plusieurs  objections,  tout  en  con- 
sentant  à  les  recevoir  si  l'archiduc  Albert  le  voulut  absduroent.  L'affoire  demeura  en 
suspens  pendant  plusieurs  années  *. 

Les  Capucins  renouvelèrent  leur  demande  dans  les  premiers  jours  de  1624.  Les  éche- 
vins firent  la  même  réponse,  ajoutant  quHI  appartenait  à  l'abbé  de  Saint-Claude,  bien 
plus  qu'au  magistrat  de  pwraettre  l'établissement  d'une  nouvelle  maiaon  religieoae 
dans  la  ville 

Le  16  février  1624,  l'archiduchesse  Isabelle  adressa  une  lettre  au  magistrat  pour 
l'exhorter  à  recevoir  les  pères  Capucins.  Les  échevins  prirent  la  résolution  d'envoyer 
l^in  d'entre  eux,  le  P.  Brody,  pour  en  référer  à  l'abbé  Ferdinand  de  Rye,  archevêque 
de  Besançon  Cette  décision  est  du  24  mai.  Le  4  juin,  le  P.  Brody  est  de  retour  et 
apfffend  an  magistrat  que  l'archevêque  s'est  prononcé  en  faveur  de  l'établissement.  Les 
échevins  se  déterminent  ft  cesser  toute  opposition  ^. 

1991.  Cependant  plusieurs  années  s'écoulèrent  encore  avant  l'établissement  définitif  ^ , 
des  Capucins  &  Saint-Claude.  Ën  1636,  le  P.  Désiré  de  Lons-le-Saunier,  provincial  de 
Bourgogne,  religieux  tout  plein  de  l'esprit  aéraphique,  puissant  en  paroles  et  en  œuvres, 
viot  prêcher  dans  la  ville  et  excita  parmi  les  habitants  un  grand  enthousiasme  pour 
son  Ordre.  Tous  vonl«ent  voir  enfin  des  Capucins  dans  la  ville,  «  tous  offraient  leurs 
propres  maisons  pour  les  loger  »  Le  P.  Désiré  apprit  un  jouren  descendant  de  chaire 
que  les  Français  venaient  de  mettre  le  siège  devant  Dole  ;  nous  raconterons  plus  loin 
cet  événement.  11  partit  aussitôt,  mais  il  dut  promettre  aux  luttants  de  leur  envoyer 
quelques-uns  des  siens. 

Par  son  ordre,  le  P.  Michel  de  Dole  et  le  P.  Faustin  de  Poligny  écrivent  aux  éche- 
vins et  aux  conseillers  de  Saint-Claude,  à  la  date  du  5  septembre  1636  :  «  Remontrent 
humUement  les  religieux  capucins  de  la  province  de  Bourgogne  que  dés  plusieurs  an- 
nées ils  ont  reconnu  en  général  et  particulier  une  dévote  et  pieuse  affection  des  sieurs 
bourgeois  et  habitants  de  la  ville  de  Saint-Claude  à  leur  ordre,  témoignée  par  tes  con* 
tinuâs  bienfaits  et  charités  qu'ils  en  reçoivent,  et  lesquels  les  obligent  à  rechercher 
les  oceaaions  de  contribuer  tous  offices  de  leur  ]vofes8Îon  pour  le  service  et  coneolatioa 
dn  public  d'icelle  ;  et  afin  d'y  parvenir  et  en  avoir  les  moyens  plus  faciles,  ont  pris 
résolution  d'ériger  dans  ladite  ville  un  couvent  dudit  ordre,  au  cas  où  il  vous  plaise 

>  AicH.  DE  LA.  VILLE.  Délibtratiùra  municipales,  t.  ti.  Séance  du  to  ianv.  1624.  —  *  Itid. 
*Ibîd.  Séance  du  31  mai  1624.  V.  auMÏ  Icsiéaiicetdu  a^avrilet  du  i5  nui. 
*  /tuf.  Séance  du  4  juin.  —  *  Rouiist,  Dictionnaire..,  t.  n,  p.  1*7, 
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favoriser  leur  deM«n  de  votre  consentement,  auquel  ils  espèrent  vous  serez  d'autant 
plus  disposés  que,  sous  passé  quelques  années,  il  leur  avait  été  déjà  accordé  sur  sem- 
blable proposition  et  dont  les  effets  ont  été  différés  pour  quelques  consodérations  parti- 
culières. C'est  pourquoi  les  dits  remontrants  supplient  le  magistrat  et  corps  de  ladite 
ville,  leur  octroyer  de  nouveau  ledit  consentement...  ^  » 

Les  échevins  et  les  conseillers  furent  convoqués  avec  [dusiears  notables;  tooti 
l'unaniniité,  «  connaissant  de  jour  À  antre  les  fruits  que  telle  religion  produit  par  l'ex- 
ercice des  saints  offices,  services  et  actions  de  leur  profession  pour  la  consolation  du 
public,  »  accordèrent  aux  Capucins  la  permission  de  s'étaMir  dans  la  ville.  Toutefrà 
ils  y  mirent  COTtaines  conditions  :  1*  L'emplacement  du  monastère  sera  choisi  avec  le 
consentement  du  magistrat.  2*  Il  ne  pourra  y  avoir  plus  de  4  religieux  pendant  lacras- 
tructîon  des  bâtiments,  et  8  ensuite.  3*  Ces  religieux  «  seront  tenus  d'exercer,  tant  en 
leur  église  qu'en  celles  de  ladite  ville,  comme  aussi  aux  maisons  particulières  où  il  y 
aura  des  malades,  les  confessions  et  autres  actes  de  consolation  spirituelle.  »  4*  La 
ville  en  corps  n'aura  aucune  charge  de  contribuer  &  la  construction  du  nKNiastère,  à 
son  entretien  et  à  la  nourriture  des  religieux 
d'un  r^nllr  Capucius  so  mirent  aussitôt  &  chercher  un  emplacement  convenable.  Us 

mpu«r»'t  n'en  trouvèrent  pas  de  plus  propre  que  U  Pré  situé  à  l'extrémité  de  la  ville,  «  en  dessoos 
du  chemin  et  du  costé  de  la  rivière.  » 

Mais  ce  lieu  servait  de  champ  de  foire  et  de  place  pour  les  exercices  militaires  et  les 
réjouissances  publiquw.  IlsofRrirent  à  la  ville  d'en  donner  le  prix  qu'elle  voudrait  on  de 
l'échanger  contre  un  autre  terrain  «  propre  pour  les  exercices  puUics  et  tenues  de  foû«.  ■ 

Les  échevins  et  les  conseillera,  dans  la  séance  du  18  septembre  1636,  refusèrent  d'a- 
liéner le  Pré,  «  à  cause  de  l'importance  de  ladilte  place,  non  seulement  au  général  de 
la  ville,  mais  à  toute  la  terre  de  Saint-Claude,  tant  pour  la  tenue  des  foires  qu'autres 
commodités  qu'on  en  tire,  et  même  pour  exercer  les  habitants  de  la  garde  tant  au 
temps  de  guerre,  qu^autres  occauons  » 
'*  ^'Tdi'  Capucins  fixèrent  alora  leura  vues  sur  le  domaine  que  M.  de  Broissia  pos- 

^  sédait  dans  le  voisinage  de  l'église  et  du  cimetière  de  Saint-Romain,  sur  un  petit  do- 
maine contigu  appartenant  à  Gruz,  dit  la  Touperce  et  sur  un  troisième,  propriété  de 
Pernette  Varondel  de  Renans,  et  appelé  l'étang  de  la  Rochette.  Le  magistrat  et  les 
notables  leur  permirent  d'établir  leur  monastère  en  ce  lieu.  Cependant  «  ceux  de  la 
Rue  Boue  déclarèrent  n'y  pouvoir  omsentir  pour  n'avoir  en  leur  rue  aucune  église, 
proposant  que  le  bâtiment  dudit  couvent  et  de  l'église  fût  en  leur  rue,  en  la  place  de 
7'rét  Bonne  Ville,  pour  la  commodité  et  consolation  du  peuple  de  laditte  rue  * .  » 

Deux  chemins  établis  dans  les  domaines  choisis  et  conduisant  l'un  à  la  fontaine  de 
la  Rochette,  l'autre  à  la  porte  de  la  Cueille,  gênaient  l'établissement  du  monastère.  Le 
magistrat  lenr  permit  de  «  transférer  le  chemin  allant  A  la  Rochette  du  cdté  de  bize  de 
trois  toises  et  non  plus,  et  avec  de  telles  mesures  que  l'eau  y  puisse  fluer  commodément 
pour  les  fontaines  de  la  ville,  »  celles  du  Marché  et  de  Sur  la  Poyat,  qui  étaient  ali- 
mentées par  la  Rochette.  Il  permit  de  même  de  transporter  l'autre  chemin  plus  loin,  A 
la  condition  de  faire  le  nouveau  chemin  «  de  telle  largeur  et  contenance  qu'un  char* 
riot  y  puisse  passer  commodément  > 
t.   CoM-  M.  de  Broissia  abandonna  gratuitement  le  domaine  choisi  par  les  Capoeins  ; 

MMMèr*.''"     loutres  propriétaires  donnèrent  aussi  ou  vendirent  leura  terrains  ;  d'abondantes  au* 
m6nes  affluèrent  entre  les  mains  des  fervents  religieux  de  saint  François. 

La  première  pierre  du  couvent  fut  posée  le  18  mai  1637.  Le  15  juillet  1638  l'arche- 
vêque de  Lyon  autorisa  l'érection  d'une  église.  Elle  fut  construite  en  l'honneur  du 
séraphique  patriarche  d'Assise.  On  commença  A  y  faire  les  offices  le  8  avril  1640. 


1  AmcM.  DE  LA  VILLE.  —  *  Délibérations,  t.  ili.  Séance  du  3  sept.  t636.  Les  signataires  sont  :  A.  M(< 
chaiet,  Thiébod,  Bavoux,  P.  Pernet,  J.  Perret,  Const.  Pariset,  A.  Paritet,  S.  Charnage,  Ph.  Micbaud, 
C.  Daioz,  Brody,  H.  Morel,  Michalet,  Voulloud,  A.  I.amy,  Vincent. 

I  Abch.  de  la.  ville.  Délibérations  munieipalety  t.  ttt.  Séance  du  tti  Mpt.  i636. 

«  Ihid.  Séance  du  7  octobre  t636.  —  *  iHd. 
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1995.  AuparaYant,  le  24  avril  1638,  les  Capucins  obtinrent  d'à  chapitre'de  Saint-  ./■  ^^"i* 
Claude  la  maison  curiale  de  Saiot-Romainf  plaoAe  eatre  lee  nouveaux  bAtimaats  et  "i^,  ^ 
l'église  paroissiale,  «  sans  laquelle  ledit  couvent  ne  pouvait  être  pai-faît  sans  grande  in-  ■«  curuie. 
commodité  et  dififormïté  »  ;  ils  donnèrent  en  échange  une  autre  maison  située  «  vi8-&<vis 

de  la  susdite,  touchant  de  levant  la  Rue  Deeaus,-  couchant  les  héritier»  Aimé  Margue- 
ron,  vent  Jean  Molard  et  bise  M.  de  Broissia  «  Les  vieairea  de  Saint-Romain  pa»- 
ièrent  de  la  première  maison  dans  la  seconde. 

Grâce  à  cette  acquisition,  les  Capucins  purent  m  iaire  un'  monastère  mfBsammml 
Tsste,  formant  un  carré  régulier  et  entièrement  ioÀé.  Les  bâtiments  existent  encore  au- 
jourd'hui dans  Fétat  général  où  ils  ont  été  mis  au  XVII*  siècle.  Derrière  le  monastère, 
des  jardins,  des  prés,  des  bosquets,  ôtagés  jusqu'aux  Banmerives,  offraient  aux  saints 
religieux  des  promenades  et  des  sites  admirablement  propices  a  la  contemplation  et  à 
la  prière. 

1996.  L>es  Capucins  durent  d^abord  aller  puiser  de  l'eau  à  la  Rochette  ou  aux  fon-  g-  Droit  d« 
laines  de  la  ville.  Tout  ce  que  le  magistrat  leur  permit,  ce  fut  de  «  faire  un  réservmr  réariuiiaiM 
en  forme  de  citerne  et  non  de  puits,  se  remplissant  de  l'eau  fluant  par  le  chemin,  sans  coaduiui  d* 
attoucher  la  source  des  fontaines  de  la  ville  en  façon  que  ce  «oit  *.  »  Mais  f^us  tard,  il 

les  autorisa  à  «  percer  les  tuyaux  de  la  fontaine  du  Marché,  à  l'endroit  où  ils  avaient 
b&ti  un  oratoire  en  l'honneur  de  saint  Francis,  poar  en  faire  couler  l'eau  dans  un  baa- 
sin,  a  ooudîtion  qu'ils  n'useraient  de  cette  permission  que  de  temps  en  temps,  sans  nùre 
au  cours  ordinaire  de  l'eau  des  fontaines  du  Marché  et  deSur  la  Poyat  '.  » 

Aujourd'hui  encore  le  bassin  existe  au  même  endroit,  à  l'angle  de  l'oratoire  ;  mais 
depuis  longtemps  l'eau  coule  dans  le  banin  d'une  manière  continue. 

1997.  On  ne  suirait  dire  quels  flots  de  grAoes  sont  descendus  sur  la  terre  de  Saint*  v  Autre* 
CSande  par  les  vénérables  enfants  du  Pauvre  d'Assise.  Les  balutaats  leur  donnM«nt 

tous  les  jours  avec  charité  la  nourriture  corporelle  et  reçurent  d'eux  l'abondance  ^'^^^1^ 
des  Inens  spirituels.  Montant  sur  l'Alveme  avec  leur  séraphiqne  père,  ils  fléchissaient  Mmem. 
la  justice  divine  et  préservaient  la  terre  d'être  frappée  d'anathème.  Descendant  avec 
lui  vers  les  foules,  ils  leur  ^iportaient  les  lumières  et  les  ardeurs  d'une  parole  embrasée 
qui  lespénétrut  de  componction  et  d'amour. 

199S.  Les  Capucins  de  Sunt-CIaude  héritèrent,  quelque  tempe  après  leur  établisse*  h.Xjt^mi 
ment,  de  la  bibliothèque  du  grand  prieur  François  de  la  Rochelle.  Ce  religieux  distingué,  ''"'^^{J* 
qui,  nous  l'avons  vu,  restaura  Téglise  de  Saint-Romain-de-Rodie,  lèur  légua  tons  ses  lî^^e  m  bi< 
livres.  Ils  en  furent  mis  en  possession  en  1651.  biiotkèqie 

Nous  n'hésitons  pas  a  donner  la  liste  des  volumes  cédés  aux  Capudns  :  le  lecteur  se  ■"C*p^** 
rendra  compte  par  là  de  ce  qu'était  une  bibliothèque  de  religieux  et  de  prêtre  au 
XVII*  siècle.  Voici  donc  les  ouvrages  légués  par  le  grand  fa^ur. 


^  Transaction  entre  le  chapitre  et  les  Capucins  pour  la  maison  euriale.  Akch.  se  la  tillk.  La  mat* 
ton  curiale  primitive  était  située  sur  la  place  du  Marché  «  proche  de  Téglise  St-Romaio.  t  Après  la 
réutiion  de  la  cure  au  chapitre,  les  religieux  la  louèrent.  Il  existe  encore  les  actes  d'amodiation 
de  i563  à  i366  aux  Archives  de  l'Évèché  de  St-Claude.  Le  1 1  mars  i6t6,  le  chapitre  l'avait  acen&ée 
à  Lupicin  Bonguyod,  apothicaire,  pour  200  fr.  d'entrage  et  i  denier  de  cens  anaual  :  elle  menaçait 
alors  ruioe  et  «  touchait  de  levant  la  maison  d'honorable  Claude  ReymoIlde^CoIhb•  le  Jeune  ;  cou- 
chant, celle  de  messire  François  Chappel,  prjtre  et  Nicolaa  Chappel,  son  frère  ;  vent,  la  place  pu- 
blique ;et  bise  le  tracours.  a  fArch,  munie,  de  St-Claude.)  Ce  même  jour,  Lupicin  Bonguyod  avait 
vendu  au  chapitre  et  aux  communautés  qui  composaient  la  paroisse  de  St-Romatn,  pour  720  fr.  ta 
maison  c  située  en  la  rue  Dessus  la  Montée,  du  côté  de  la  montagne,  touchant  de  soleil  levant  et 
bise  le  iardin  de  Claudine  Blanchod,  veuve  de  Jean  Froissard  de  Broissia,  couchant  la  charrière 
publique,  vent  la  maison  appartenant  aux  héritiers  de  Pierre  Fauchier...  :  et  c'est  pour  être  laditte 
maison  employée  au  logement  des  vicaires  qui  desserviront  TégUse  de  St-Romain.  a  Aid.  C'est  cette 
msison  qui  est  revendue  en  i638  auï  Capucins. 

*  DiliUrat.  municipale*,  t.  iit.  Séance  du  7  oct.  i636. 

*  Jbià.  Sèancedu  4mars  lâSg. 

D'après  les  Compte$deia  ville  (t.  vui)  «la  fonuinede  la  Roc  bette  était  diviaée  en  trois  branches, 
l'une  tirant  contre  les  Capucins,  »  les  deux  autrea  menant  l'eau  à  la  fontaine  du  MardÊé  et  à  celle  de 
SmrlaPort^- 

23.- 
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Safait  AugOBUn,  6  volnmes  in-folio  ;  laint  Ambroiae,  3  ;  saint  Jérôme,  3  ;  saint  Jeac 
Chry«ostome,4;lefCk>Dtrovei«es  du  vénérable  Bellarmin,  3;  œuvres  de  saint  Bernard.  1 
vol.  in-folio;  Diana,l;CiaconiuB»2;  Ûevitis  ponti/îcum,  X  vol.  in-f<riio  ;  la  Somme  de  saint 
Thomas.S;  Suarez,5;  Droit  canonique,  3  vol.  in-folio;  CoUectio  privilegiorum  apo$tolieO' 
non,  1  ;  Questiones  regulares,  1  ;  Ange  d'Arezzo,  Super  Inttiluta,  en  lettres  gothiques, 
couvert  de  bds;  Liber  Decretalium,  1  vol.  in-4o;  Institutions  catholiques,  par  le  P.  Colon,  2; 
Gardas,  ûe  Beneficiis,  1  vol.  in-fol.  ;  Compeniium  Ballariit  1  vol.  in-4*  ;  Barboea,  ût 
polutatB  epùcopi,  1  ;  lé  Paralltie  des  langues,  1  ;  les  États  des  empres  du  monde,  1  vol. 
in-f(^o  ;  Histoire  de  Lotus  XI,  1  vol.  in-folio  ;  la  Chronologie  de  Genétrade,  1  vol.  in- 
folio ;  la  Chronographie  de  Gauthier^l  vol.  de  même  format;  la  Prosographîe  de  Ver* 
diëre,  2  ;  la  Bibliotkeca  sancta  de  Sixte  de  Sienne,  1  ;  Œuvres  de  Raraus,  2  ;  Histoire 
des  Indes,  1  ;  les-Ord(»iiianoes  du  comté  de  Bourgogne,  1  ;  les  Procès  civils  et  crimi- 
uels  par  Claude  Le  Brun,  1  vol.  în-4"  ;  la  Logique  de  Zabatella,  1  ;  les  Conférences  d« 
drat  français  avec  le  droit  romain,  1  ;  les  Annales  ecclésiastiques  de  Baronius,  16  vol. 
in-folio  ;  Histoire  du  stôge  de  Dole,  1  vol.  in-folio  ;  l'HisUHre  sainte  du  P.  Talon,  3  vol. 
10-4°  ;  l'Histoire  de  Henri  IV,  par  Mathieu,  1  :  Histoire  de  Guichardin  en  italien,  1; 
Histoirs  de  Besançon,  par  Chifilet,  1  ;  Pixuica  forensi»,  1  ;  le  Voyage  de  Jénisalem, 
•Q  italien,  1  ;  De  Mlo  inter  Ferdinmdvm  imperatorem  et  ejm  hottes  ;  Histfflre  gé- 
néalogique de  la  maison  de  Vergy  ;  Histoire  de  Malte  ;  Histoire  de  Vemae  ;  Histoire 
tragique  de  notre  temps  ;  Abrégé  de  l'histoire  de  France  ;  Prierogativa  ffiêpanim,  tôt 
clore  Jacobo  Valdeiio  ;  le  Mercure  gallo-belgique,l  vol.  in-folio  ;  la  Vie  de  l'apôtre  saint 
Paul  ;  Histoire  et  Œuvres  de  Pierre  le  Vénérable  ;  la  règle  de  Sfûnt  Benoit  en  italieo  ; 
la  môme  règle  en  latin  et  en  caractères  gothiques  ;  P.  Poiré*  la  Triple  Couronne  de  la 
Sainte  Viei^;  Rodriguez,  la  Perfection  religieuse  ;  les  Consolation  de  Mgr  de  Belley; 
Opvaeula  Sancti  Bonaventwâe ,  1  vol.  în-folio  ;  Florea  Seraphici,  2  vol.  in^olio  ;  l'In- 
troduction à  la  vie  dévote  ;  les  Œuvres  de  M.  de  la  Serre  ;  la  Vanité  du  monde,  par  le 
même  :  Tlnnocence  de  la  Vierge,  par  Coiffeteau  ;  l'Instruction  du  chrétien,  par  le  car- 
dinal de  Richelieu  ;  Blatus,/)e  statu  bono  religioti,  1  vol.  in -8*;  la  Vie  des  Saints,!  vol. 
ia-fol.  ;  le  Médecin  charitable  ;  la  Grande  Guide  des  Confesseurs,  par  Millard,  1  vol, 
in-40  ;  Decitiones  casuum  coMcïentise,  1  ;  Somme  des  cas  de  conscience,  1  ;  les  Ser- 
mons de  Jeannin  ;  Guïchardus,  In  Psalmo$,  1  vol.  in-4''  ;  Mendoza,  In  libros  Iiegum,Z; 
Œuvres  de  Calpïn,  1  ;  Thucydide,  1  vol.  in-folio  ;  Œuvres  d'Aristote,  1  vol.  in-fofio  ; 
plusieurs  éditions  de  la  Bible,  dont  une  en  caractères  gothiques  '. 

Le  lecteur  sera  frappé  comme  nous  du  choix  de  ces  ouvrages.  C'est  en  se  formant 
par  l'étude  assidue  des  grands  maîtres  que  le  monda  ecclésiastique  et  religieux  da 
XVII*  siècle  parvint  a  cette  haute  culture  intellectuelle,  qui  demeurera  l'éterod  bonnenr 
delà  France  et  de  l'Europe. 
HLFooda-    1999.  Parmi  les  Ordres  anciens  qui  refleurirent  au  XVI"  et  au  XVH'  siècle,  celui  des 
lMÎ«>ii''dM  Carmes  tint  un  des  premiers  rangs.  Dieu  suscita  dans  son  sein  une  vierge  admirable, 
Carmei.     ThéroTne  de  son  sexe  et  la  merveille  de  l'Espagne,  sainte  Thérèse,  qui  au  prix  de  tra- 
I*  ^cie  de  vaux  ïnouTs  mais  féconds,  établit  en  Espagne  près  de  vingt  monastères  de  Carmélites. 
"û.  u^Car-       seulement  l'admirable  vierge  parvint  à  réformer  les  religieuses  de  son  Ordre  ;  m«8 
mwdéchaot-  soutenue  des  conseils  de  saint  Pierre  d'Alcantara,  aidée  des  efforts  de  saint  Jean  de  la 
Croix,  elle  parvint  à  établir  la  réforme  parmi  les  hommes.  L'Ordre,  qui  végétait  depuis 
longtemps,  retrouva  avec  la  réforme  cette  expansion  et  cette  fécondité  qui  sont  insépa- 
rables de  la  ferveur:  sainte  Thérèse  vit,avant  de  mourir, jusqu'à  17 couvents  de  Cannes 
déchaussés  établis  en  Espagne  et  dans  les  immenses  régions  dépendantes  de  ce  royasme, 
jusque  dans  les  Indes  :  et,  après  sa  mort,  l'institut  se  répandit  en  Italie,  en  Bourgogne, 
dans  les  Pays-Bas,  en  France  et  dans  toutes  les  provinces  de  la  chrétienté. 

La  ville  de  St-Claude  s'enrichit  au  milieu  du  XVII*  siècle  d'un  monastère  de  cet  Ordre. 
'  t.  Tetta-  2000.  Othenin  Crestin,  bourgeois  de  Saint-Claude  et  possesseur  d'un  chAtean  et  de 
^r^'cnnl^  biens  considérables  dans  la  Grandvaux,  institua  ses  hérittors  univers^  «  les  pères 

M  l«ir  h." 
VBur. 

>  Inventaire  de*  livre»  légués  par  Fr,  de  la  Rochelle  aux  Capucins.  Aie»,  bk  St^Claudk. 
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carmes  déchaussés  dee  couveafs  de  Bourgogne  ès  lieux  et  vill«B  de  D6le  et  de  .  Sa- 
lins, »  À  la  condition  qu'ils  établiraient  «  ua  troisième  couvent  de  leur  ordre  au  lieu  de 
Saint-Claude  »  avec  une  chapelle  dédiée  &  saint  Antoine,  qu'ils  le  tiendraient  pour  fon- 
dateur, gravemient  ses  armes  au  lieu  le  plus  apparent  de  l'oratoire,  feraient  chaque 
année  son  anniversaire  et  diraœnt  Uwtee  les  semaines  pour  lui  une  messe  de  re- 
quiem.  Les  pères  Cannes  aunùwit  en  outre  à  acquitter  un  certain  nombre  de  legs  par- 
ticuliers 

2001.  Ce  testament  fut  fait  le  12  juillet  1636  «  au  lieu  de  Saint431aude  en  la  maison 
de  demoiselle  Pemette  Varoudel,  assise  en  la  rue  du  marché  ^  ;  »  Othenin  Crestiu  le 
remit  à  Jacques-Denis  Lodéon,  familier  de  Saint-Romain,  pour  qu'il  fût  déposé  dans 
les  archives  de  la  familiarité. 

Quatre  ans  après,  Othenin  Crestin  mourut  Jean  YuUlenne,  aécbal  de  la  famir 
lîarité  de  Saint-Romain,  remit  le  testament  au  grand  juge  Antoioe  Patomay,  qui  le 
publia  le  3  octobre  1640. 

Le  15  octobre,  lee  religieux  Carmes  de  Dole  et  de  Salins  déclarèrent  devant  le  grand 
jage  qu'ignorant  l'état  de  la  succession  d'Othenin  CreMin,  ils  ne  pouvaient  l'accepte* 
que  sous  bénéfice  d'inveataire. 

L'inventùre  fut  fait,  et  il  se  trouva  que  les  biens  légués  étaient  fort  oonsid^ablea  : 
il  y  avait  une  maison  à,  Saint-€3aude,à  l'extrémité  de  la  rue  du  Pré,  du  o6té  du  Bayard, 
dans  Tendroit  où  sera  bientôt  jilacé  le  collège;  il  y  avait  queues  biens-fonds  et  beau- 
coup de  titres  de  créance  dans  le  Grandvaux,  t  tant  rentes,  obligations,  cédules,  baux 
&  ferme,  baux  à  cheptel,  que  commandises  ^.  »  Ces  fonds  sufiSsuent  à  l'établissement 
d^un  couvent. 

2002.  Mais  de  vives  oppositions  retardèrent  la  fondation.  Le  magistrat  de  Saint-  3*RâatdM 
Claude  objectait  qu'un  pays  aussi  pauvre  que  Tétait  le  haut  Jura  ne  pouvait  nourrir  un  "^^J^l^*^ 
troiàème  couvent.  L'abbaye  noble,  la  familiarité  de  Saint-R(Hnain  et  môme  les  Capucins  poMou. 

te  prononçaient  contre  l'arrivée  des  Carmes.  On  oubliait  que  jamais  le  nombre  de  ceux  - 
qui  pratiquent  l'Évangile  dans  toute  sa  perfection  ne  peut  être  trop  considérable.  La  ville 
d'Oxyrhynque  possédait,  d'après  Pallade,  10.000  religieux  et  20.000  rdigieusee,  autant 
que  de  laïques  :  en  était-elle  m<»ns  heureuse  ?  La  fondation  d^un  monastère  al^:lnente 
non  seulement  les  gr&ces  spirituelles  sur  un  peuple,  mais  l'abondance  «  du  froment, 
du  vin  et  de  l'huile.  »  <r  Aimez  les  pauvres,  »  surtout  les  pauvres  volontaires  de  Jéaue- 
Christj  «  et  votre  lumière  brillera  dans  les  ténèbre*,  et  vos  ténèbres  seront  comme  le 
en  son  oùdi  :  le  Seigneur  vous  dramera  un  perpMuel  repos,  il  remf^ra  voaesptits 
des  splendeurs  »  de  la  vie  Sfurituelle  et  de  la  vie  intellectuelle  ;  «  il  vous  àélivtara  > 
des  ennemis  invisibles  et  des  ennemis  visibles  ;  «  votre  terre  ressemblera  à  un  jardin 
arrosé,  »  couvert  de  fleurs  et  de  fruits;  «  les  édifices  ruineux  seront  réédifié8;vouB  vous 

'  Othenin  Crestin  léguait  2.000  francs  à  st  mère,  c  demi^telle  Jeanne  Partset  ;  »  S  sous  h  Claudt 
Crestin,  son  oncte  paternel  ;  b  sous  à  Étienne  Crestin,  son  couaia,  fila  de  fut  Jean  Crestin,  son 
oncle;  S  sous  à  Pernette  Crestin,  sdcr  d'Étienne  Crestin,  sa  cousine;  too  francs  à  « demoiaelle Chris* 
line  Crestin,  s  sa  tante  ;  100  écua  aux  familiers  de  Saint-Romain,  &  la  charge  de  dire  tous  les 
ans  pour  lui  une  messe  de  requiem  ;  too  écus  aux  familiers  du  Grandvaux,  à  la  charge  de  dire 
anauellement  3  masses  pour  lui,  aux  fêtes  de  la  Conversion  de  saint  Paul,  de  «  l'Aacenaion  Notre* 
Dame  ■  et  de  sainte  Madeleine  ;  100  écus  aux  Capucins  de  Gez  i  la  charge  de  prier  four  les  tré- 
passés. Dans  le  même  testament,  Othenin  Crestin  élit  sa  sépulture  «  en  l'égliae  parochiale  Notre- 
Dame  du  Grandvaux,  au  lieu  et  place  de  n  ses  «  prédécesseurs,  n  Registre  des  actes  de  la  Grande 
Jkdicature. 

'  Les  témoina  aont  «  measîrea  Jacqucs-Draia  Lodéen,  Marc  Patel,  J«ao  3o\y,  Philippe  Coate,  pri- 
1res,  Jacques  et  André  Perret,  notaires,  Jean  Pariasi,  docteur  èa  droits  «t  Jeu  DoUnl,  tout  boui^ 
«eois  dudit  Saint-Claude.  »  ■ 

*  Othenin  Crealin  éuit  fils  de  Ferdîaaad  CrasUn,  bourgeoia  de  Saint-Claude  et  d«  Joinne  Pa» 
riset.  U  demeurait  ordinairement  4ana  le  Grandnux.  Sa  ftimille  compte  aujourd'hui  enmre  dw 
rapréseoumts. 

^  Le  6  wiOt  1641,  le  dupitre  de  l'abbaye  permit  aui  Carmei  de  prendre  hypothéqua  sur  leuft 
crëaDciers  du  Grandvaux  «  soua  le  bon  vouloir  de  la  aouvcraine  Cour  du  Parlement  de  Ddle  et  du 
futur  abbé  de  Saint-Claude,  l'abbaye  étant  vacante  depuia  U  mort  de  FerdiDsad  de  Rye.  >  Auu» 
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élèverez  au-dessus  des  peuples  les  plus  glorieux  *.  »  Ces  maximes  de  la  sagesse  chré- 
tienne n'étaient  plus  comprises  à  Saint-Claude. 
h.  Leiim  2003.  Cependant  les  Carmes  obtinrent  de  Philippe  IV,  le  21  février  1653,  des  lettres 
^'"uitnt  patentes  en  favear  de  l'établissement  projeté  :  le  prince  permettait  aux  Carmçs  de 
dT  wuenu-  fonder  ane  maison  à  Saint*(^ude,  à  la  condition  toutefois  qu^ils  y  entretiendraient 
m»«  d«  ub-  ,  i^gjj  religieux  an  plus,  tant  pères  que  lalea,  »  et  qu*ils  ne  mendieraient  pas  *. 
^'  L'abbé  commendataire,  Don  Juan  d'Autriche,  donna  son  ai^robation  à  l'établissement 

des  Carmes,  le  27  novembre  de  la  même  année 
e.  Riiii-  2004.  Le  consentement  des  échevine  de  Saint-Claude  était  plus  difficile  à  obtenir. 
^^"'^  Vainement  le  baron  Antoine  le  Brun,  plénipotentiaire  de  Philippe  IV  au  congrès  de 
MOnster,  ami  particulier  du  père  Étîenne  de  la  Croix',  leur  adrMsa-t-il  de  «  trèt-ins- 
tantes  prières  »  pour  qu'il  leur  plût  «  de  favoriser  le  pieux  dessein  »  de  ces  fenrenti 
religieux,  promettant  de  «  rechercher  toutes  les  occasions  de  se  revancher  envers  le 
général  et  les  particuliers  de  la  ville  de  cette  gr&ce  »  qu'il  tiendra  t  très  ch^  et 
comme  faite  à  lui-même  *.  »  Vainement  l'archevêque  de  Besançon,  Claude  d'Achey, 
entreprit-il  de  louer  aux  Achevins  le  singulier  mérite  de  ces  religieax,  les  priant  ins- 
tamment de  donner  leur  agrément  &  la  fondation,  et  «  les  assurant  que  si  son  aflbction 
les  pouvait  servir  réciproquement  en  quelque  chose,  »  il  le  ferait  «  de  très  bon  ceaur*.  • 
Vainement  le  seigneur  de  BauflFremont,  le  baron  du  Scey  joignirent-ils  leurs  suppli- 
cations Quand,  le  12  avril  1654,  la  supplique  des  Carmes  eut  été  lue  au  conseil  de  la 
ville,  avec  les  lettres  patentes  du  roi  et  les  lettres  de  conaentennent  de  l'abbé,  il  fut 
résolu  «  qu'on  différerait  de  6  mois  de  donner  i^>p(»ntement  sur  ladite  requMa*.  ■C'était 
an  refus  poli. 

-  3*  Fonda-    2005.  Il  n'y  avait  point  au  XVII*  siècle  de  droit  divin  ou  même  humain  qui  fit  du 
MiflOB**'  '*  consentement  des  éohevins  une  condition  indispensable  à  la  fondation  d'une  maison 
m.  Pnmi^  religieuse.  Les  Ordres  religieux,  dans  leur  souci  de  conserver  tous  les  égards  possibles 
r«  inuaiu-  aux  puissauces  légitimes,  étaient  dans  l'usage  de  solliciter  cette  permission.  Mais  leur 
dn'p^!*  <^ttention  à  être  gracieux  ne  créait  point  un  droit  strict  aux  mains  des  syndics.  C'est 
pourquoi  les  Carmes  prirent  le  parti  de  se  passer  d'une  permission  qu'ils  ne  pouvaient 
obtenir. 

Le  général  des  Carmes  vint  en  personne  à  Saint>Claude  à  la  fin  du  mois  d'août  1654, 
pour  installer  quelques  pères  dans  la  maison  située  «  proche  la  porte  du  Pré,  pro- 
venant de  l'hoirie  d'Othenin  Crestin.  »  Il  y  célébra  d'abord  une  messe  basse.  Puis  il 
annonça  la  célAbratioa  «  d'une  grande  messe  solennelle  avec  exposition  du  Saiat- 
Sacrement.  » 

Le  magistrat  protesta     On  le  laissa  protester  :  forts  de  l'autorisation  du  roi  et  de 
celle  de  l'abbé,  les  Carmes  continueront  de  dira  la  messe,  se  mirent  à  prêcher,  à  con- 
fesser et  &  remplir  toutes  les  fonctions  de  leur  ministère. 
Plusieurs  années  se  passèrent  ainsi. 
y  Achat    2006.  Nous  avons  vu  que  les  habitants  de  la  me  Basse  refusèrent  d'approuver  l'éta- 
«mpu^ment  bUssement  des  Capucins  auprès  de  l'église  de  Saint-Romain,  parce  qu'ils  désiraient 

dus  k  ru« 

t  Cutn  effuderts  eiurienti  animam  tuem— ■  orietur  in  tenebrie  lus  tua,  et  tenebne  tu»  erunt  cicut 
meridies  ;  et  requiem  tibi  débit  Dominui  Mmper,et  implebit  Bplendoribui  inimim  tuam,etMW  tua 
liberabit,  et  eris  quasi  hortus  irrïguue...Ettedificabuntur  in  te  déserta  iKculoniin...Et  tollam  teso- 
per  aititudinea  terne.  Is.  Lvtti,  to-12. 
>  Le  dîpldme  est  daté  de  Bruxelles  et  écrit  en  français.  Arch.  db  la  tillb  db  St-Claude. 

*  Les  témoins  sont  le  marquis  de  la  Serra,  le  chevalier  de  l'Épée  Antoine  de  Cordoue.  L'acte  eit 
en  latin  et  daté  de  Barcelone.  Ibid. 

*  a  Antoine  le  Brun,  né  i  Ddie  l'an  t6oo,  exerça  d^abord  la  charge  de  Procureur-Général  au  Par- 
lement de  cette  ville,  et  fut  ensuite  Ambassadeur  extraordinaire  de  Philippe  IV,  Roi  d'Espigne 
et  Plénipoientiaire  à  l'Assemblée  de  Munster,  où  il  conclut  la  paix  avec  la  Hollande.  Il  mourut 
en  1654,  avec  la  réputation  d'un  habile  négociateur.  On  trouve  quelques  Poésies  de  sa  composition 
dans  les  Délices  de  la  Poésie  Française.  »  P.  Joly,  La  Franche-Comté  aneîtnne  et  moderiu,  p.  37> 

*  Lettre  écrite  de  Dole,  le  10  sept.  1649.  Ibid. 
.  *  Lettre  écrite  de  Besançon  et  datée  du  21  mars  16^4.  IM.  —  ^  23  mors  1654. 

*  Délibérationt  mmieipahSf  t.  vu.  —  >  Séance  du  2  sept.  t634.  Ihid. 
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posséder  une  chapelle  dans  leur  quartier.  L'arrivée  des  Gafmee  allait  leur  permettre 
d'obtenir  ce  qu'ils  convoitaient. 

La  maison  de  la  rue  du  Pré  était  trop  petite  et  incommode  ;  il  fallfut  en  trouver 
ane  antre.  Jean  VuilleriBe,  docteur  en  théologie,  familier  de  Saint-Bomain  et  vicaire 
de  SaiDt'Clande,  leur  donna,  le  22  septembre  1656,  «  une  chenevière,  4  lui  i^tpar* 
tenant,  provenant  de  noUe  Jean  Blanehod,  écuyer,  bourgeois  de  &aint*Claude,  au 
lien  dit  Vers  la  ChaneaUj  autrement  le  Verger  Floquei,  tout^nt  de  levant  le  chemin 
Tré9  Bofmt  Ville,  vent  et  bize  le  chemin  tirant  au  moulin  de  la  Coupe,  couchant  M 
côte  daseendant  contre  ledit  moulin  ^  »  £n  1657  et  en  1658,  les  Cannes  acquirent  dans 
le  même  quartier  d'autres  immeubles,  des  jardins,  des  vergers  et  plusieurs  maisons 
appartenant  c  aax  héritiers  de  fut  Philibert  Gaillard,  à  ceux  de  fut  Jacques  Vou- 
land,  à  ceux  de  fut  noble  Antoine  Patomay,  grand  juge  et  de  Sinon  Vincent,  »  et  à 
I  «  noble  Jean  Meynter.  »  Ils  obtinrent  une  grande  partie  de  ces  iauneubles  en  don- 
nant en  échange  c  une  pièce  de  pré,  en  nature  de  curtil,  située  au  lieu  dit  5ur  le  Tru- 
chetf  >  contenant  environ  un  journal,  confinant  aux  immeubles  qu'ils  possédaient 
dans  ceAtB  région  et  qui  venaient  de  leur  être  donnés  le  9  août  1657  par  Pierre  Mer- 
met,  notaire,  procureur  fiscal  en  la  grande  jndicature,  et  par  Claudine  I>ronier,  son 
épouse 

2007.  Mais  une  grave  difficulté  se  présentait.  Le  roi  Philippe  IV,  «engageant  dans  e.  Oppoii- 
cette  Toie  de  défiance  insensée  vis-à-vis  de  l'Église  et  d'usurpation  sacrilège,  dont  les 
nKHurchies  en  décadence  donnent  tant  d^exemf^,  avait  pablié,le  7  septembre  1658,  un  conatiam 
édit  qui  défendait  à  toutes  lee  communautés  religieuses  d'acquérir  aucun  immeuble  sans  cntùi<>«> 
sa  permission  expresse.  Cette  ordonnance  étmt  par  elle-même  invalide  ;  car  TÉglise 

est  une  société  parfaite,  pleinement  ii^pendante  de  l'iÊtat;  en  oonséqurace  les  droits 
qu'elle  tient  de  son  Fondàtenr,  spécialement  celui  d'acquérir  et  de  poeséder,  ne  peuvent 
Mre  restr^nts  par  aucune  puissance  humaine.  Mais,  au  XVII*  siècle,  aucune  maison 
rdigieuse  n'aurait  voulu,  n'aurait  pu  aller  contre  une  interdiction  portée  par  un  roi 
dirétïm.  C'est  pourquoi  les  acquittions  des  Carmes  dans  la  rue  Baose  ne  pouvaient 
devenir  définitives  que  par  l'autorisation  royale. 

Les  échevins  déployèrent  beaucoup  d'activité  pour  obtenir  que  le  souverain  annul&t 
les  contrats  faits  par  les  Carmes.  Ils  multiplièrent  les  déUbériktïons,  les  protestations, 
les  dénon<»ations  ;  ils  demandèrent  des  enquêtes,  firent  composer  des  inémoires,  n'é- 
psrgndrent  ni  les  sollicitations  indirectes,  ni  les  requêtes  ouvertes  tant  Mprès  du  piir- 
lement  de  Dole  qu'auprès  du  conseil  privé  de  Bruxelles*. 

2008.  Mais  le  droit  civil  pas  plus  que  le  droit  naturel, n'interdisait  aux  Cannes  des'é-  d.xttitdu 
tablir  é,  Saint-Claude  ;  l'équité  demandait  qu'ils  pussent  construire  un  couvent  conve- 

naUe,  surtout  quand  le  choix  de  l'emplacement  ne  lésait  aucun  intérêt  et  répondait  au 
TOBu  des  faatstants. 

Le  roi  d'Espagne  renvoya  la  décision  de  cette  afihire  eu  parlement  de  Dole,  en  lui 
enjoignant  de  députer  un  de  ses  membres  sur  les  lieux  pour  entendre  les  parties  et  se 
rendre  compte  de  toutes  choses,  afin  que  la  sentence  fUi  portée  avec  pleine  connais- 
sance de  cause. 

Toutes  ees  preecrifrtïons  fttrent  ponctuellement  exécutées.  Enfin,  le  6  avril  1661,  le 
Parlement,  «  oui  le  rapport  du  commissaire  »  député  à  Saint-Claude,  «vu  »  d'autre  part, 
«  les  remontrances  et  pièces  exhibées  de  la  part  des  échevins  et  conseil  de  ladite  ville, 
dédare  que  les  révérends  carmes  pourront  se  loger  et  établir  dons  les  meix  et  maisons 
acquis  »  dans  la  me  Basse,  «  à  charge  néantmoins  de,  dans  un  an,  à  compta  de  leur 
nouveau  établissement  et  logement,  revendre  é  personnes  séculières  les  meix,  maison 
et  a^acences  qu'ils  tiennent  présentement  »  à  l'extrénuté  de  la  rue  du  Pré,  «  pronrenant 
de  fut  Othenin  Crestin,  et  de  plus,  la  place  »  appelée  la  Mothe  du  l'rucket,  »  ayant  une 

'  Acte  de  donation  reçu  de  Claude  Buat,  notaire.  Ibid. 

*  Acte  reçu  par  le  même  notaire.  Ibid, 

*  V.  les  délibéntioii»  du  14  oct.  t65S,  du  9  mai  1660,  etc.  (t.  viu.)  U  «xitta  aux  Archivai  de  la 
ville  ODS  growe  llasae  de  plècaa  de  procédure  dei  échevins  contre  les  Garmaa. 
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contenance  «  d^en-viron  un  journal  »  et  qui  leur  aTait  été  donnée  Ie9août  l^TparlHerre 
Mermet  et  aa  femme  Claudine  Dronier  *.  » 
■néid?Pu!    2009.  A  la  suite  de  cet  arrêt,  ]e  3  juillet  1661,  les  Carmes  se  transporiérenidai»  la  rue 
imntt.      Basse,  et  se  mirent  à  y  célébrer  la  messe  et  à  remplir  tontes  les  fonctions  de  leur  mi- 
nistère, comme  auparaTant  dans  la  me  dn  Pré. 

Le  magistrat  ne  se  donna  pas  encore  pour  battu.  Dans  sa  séance  du  28  juillet  1661^ 
il  décida  «  que  tes  échevins,  accompagnés  du  procureur  syndic  de  la  ville,  se  transpor- 
twaient  auprès  des  pôres  carmes  et  les  interpelleraient  de  déclarer  en  vertu  de  qaoi  ils 
avaient  fait  ledit  changement  de  demeure  et  s'ils  prétendaient  établir  un  couvent  de 
lenr  Ordre  dans  la  ville  »  miUgré  l'opposition  du  magistrat'. 

Afin  de  fortifier  leur  droit,  les  Carmes  sollicitèrent  du  Parlement  et  en  obtinrent,  le 
2  août  1661,  un  mandement  de  garde  qui  les  maintenait  dans  la  possession  des  héri- 
tages qu'ils  avaient  acquis  dans  la  rue  Basse  et  dans  le  droit  d'y  demeurer  et  d'y  rem- 
plir leurs  emplois. 

Les  échevins  conçurent  alors  le  projet  de  s'adresser  au  Pape  «  pour  lui  demander  on 
juge  pris  dans  le  comté  de  Bourgogne»  et  qui  connaîtrait  de  leurs  différends  avec  les 
Carmes'.  Mais  aucun  document  ne  nous  apprend  qu'ils  mirent  ce  dessein  à  exéen- 
lion.  Ils  laissèrent  les  Carmes  en  paix,  mais  en  continuant  de  protester  contre  leur 
établissement  et  leur  séjour  à  Saint-Claude  *. 

2010.  Les  Carmes  b&tirent  leur  oratoire  sur  la  rue  Basse,  transformèrent  les  bâti- 
ments andens  en  un  couvent  assez  régulier  et  s'adonnèrent  à  la  prière  et  au  saint 
ministère  avec  autant  de  sèleque  d'humilité,  pour  le  plus  grand  profit  de  la  ville. 

Quelques  donations  leur  furent  faites  par  la  suite  en  dehcws  de  la  terre  deSaint-Qaade. 
Quelques  années  auparavant, en  1654,  Anatoile David, deFoitetle,  écuyer, leur  avait  don- 
né, en  entrant  dans  leur  Ordre,  trois  vignes  situées  à  Cfa&teau-CbAlon  etàMenétru,deU 
contenance  de  45  œuvrées  Le  4  juin  1664,  Henri  Vellier,  curé  de  Plainoiseau,  donna 
aux  Carmes  déchaussés  de  Saint-Claude  une  vigne  située  au  territoire  de  cette  pa- 
roisse*. Le  13  décembre  1668,  Antoine  Voygd,  de  Saint-Christophe,  leur  accorda  une 
maison  située  à  Vernantois  avec  ses  dépendances''.  Le  9  mai  1714,  loseph  Markm,  de 
Montaigu,  leur  céda  plusieurs  vignes  situées  en  ce  lieu  '. 
iv.Lecpé-  2011.  Nous  parierons  ici  d'une  société  pieuse  qui  s'établit  à  Saint-CSaude  an  XVII* 
"i^h^iîtn*  pénitents  blanc»,  quoiqu'elle  ne  fût  point  une  communauté  religieuse. 

tioB  de  ctnl    Nous  avons  vu  quelques  filles  de  Saint-Claude  et  des  environs  se  réunir  dans  un 
ttafrérie.    sentiment  de  dévotion  et  former  le  monastère  des  Annonciades.  Vers  la  même  époque, 
plusieurs  hommes,  touchés  de  la  grâce,  désirèrent  s'associer  pour  prier  ensemble, 
entendre  ou  lire  la  parole  de  Dieu,  visiter  et  secourir  les  malades. 


En  1617,  «  messires  Gueynet  Meynier,  prêtre,  curé  de  Septmoncel,  Jacques  Hngoo, 
aussi  prêtre,  vicaire  perpétuel  en  l'église  monsieur  saint  Claude,  docteur  en  saisie 
théologie,  d&therin  Chamage,  curé  de  la  lUxouse,  Claude  Veguand,  curé  de  Long- 
chaumois,  Jean  Brody,  co-familier  en  l'église  monsieur  saint  Romain  et  Jacques  }È- 
chalet,  aussi  prêtre  ;  messire  Henri  Boguet,  docteur  ès  droits,  grand  juge  en  la  terre 
du  dit  Saint-Oyan,  messire  Marc  Girod,  aussi  docteur  ès  droits,  maître  Philibert  Ui- 
chalet,  docteur  en  médecine,  messire  Constantin  Pariset,  docteur  és  drtHts  ;  honorsUes 
hommes  Jacques  Vouland,  Pierre-Simon  Niood  et  Claude  Reymondet,  sindiques  et 
échevins  de  la  ville  du  dit  Saint-Oyan  ;  noble  Pien«  Qtarnage,  co-seigneiu'  du  Chéttl- 
lonois,  lieutenant  de  mondit  sieur  le  grand  juge,  Jacques  Pernet,  procureur  substitué, 
et  Antoine  Pariset,  greflSw  en  icette  terre;  honorables  hommes  Oiheuin  Pariaet,  Jean 
Meynier,  Pierre  Pernet  et  Jacques  Meynier,  conseillers  en  laditte  ville  ;  Jean-Baptiste 
Maillât,  Guillaume  Gillet,  Claude  Dalloz,Jean  Callet  et  Pierre  Blanc,  tous  notaires  ;  maître 
Antoine  Lamy;  aussi  notaire  et  procnreur-sindic  en  laditte  ville,  honoraUes  bomme» 
Claude  Crestin,  Sébastien  Charnage,  Prosper  Brody  et  Philippe  Gaillard,  tous  bourgeois 

'  Akcm.  de  la  tille  de  Si -Claude,  —  *  Délibérations  municipales,  t.  viii. 

*  Séance  du  t2  août  j66i,x.  vut.  —  *Par  exemple  dans  la  séaocs  du      novembre  1662. 
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du  dit  lieu,  tant  en  leur  nom  que  de  ptuaùeura  aiUree,  »  adrenèrent  une  antique  au 
chapitre,  comme  curé-primitif  de  la  paroisse  de  Sainl-Claude  ou  de  Saint-Romain, 
pour  lui  demander  ta  pernussion  d'ériger  dans  la  ville  une  confrérie  de  la  Miséricorde 
ondes  péaiteots  blancs  et  d'y  b&tir  une  chapeUe  destinée  aux  exercices  spirituels  des 
confrères.  Car,  disaient-ils,  dans  la  supplique,  t  pouasta  d'une  sainte  inspiration  d'in- 
troduire quelque  pieux  exerdce  pour  s'occuper  au  service  divin  et  autres  actes  de 
prières,  ils  auraient  dessein,  à  l'imitation  de  plusieurs  autres  villes  de  ce  pays,  d^établir 
en  ce  lieu  une  confrairie  de  la  Miséricorde,  reconnaissant  qu'en  ses  règles  et  saintes  ob- 
servations, elle  contient  l'abrégé  des  exercices  de  toutes  les  vertos,  et  de  la  pratique 
desquels  sont  sortis  les  fondements  de  la  dévotion  de  plusieurs  personnes  parvenant  A 
la  perfection  d'une  vie  relligieuse,  tellement  qu'aux  lieux  où  elle  est  instituée.les  confrèr« 
ne  se  sont  pas  seulement  contenusaux  devoirsde  leurs  statuts;  maisles  peuples  par  les 
bons  exemples  qu'ils  en  tirent,  se  comportent  en  leurs  actions  avec  plus  de  modestie  *.» 


croyable  fécondité,  depuis  le  XIII*  siède,  mais  plus  encore  après  le  concile  de  Trente. 
Il  y  avait  les  pénitents  blancs,  les  pénitents  bleus,  les  pénitents  noirs,  les  pénitents  gris: 
tous  portaient,  dans  les  exercices  de  dévotion,  une  robe  de  toile  ou  de  serge  qu'ils  ap- 
pelaient sac,  serrée  d'une  ceinture,  avec  un  capuce  pointu  qui  leur  couvrait  tout  ie  vi- 
sage de  manière  à  ne  présenter  que  deux  petites  ouvertures  correspondantes  aux  deux 
yeux  :  la  couleur  de  ce  vêtement  variait  selon  les  confréries  et  servait  é  les  désigner. 

Ces  confréries  étaient  très  nombreuses  à  Rome.  La  pliu  illustre  était  celle  des  péni- 
tents blancs  du  Gonfalon,  instituée  dès  l'année  1264,  et  qui  avait  reçu  ses  statuts  de 
saint  Bonaventure.  Elle  possédait  les  basiliques  de  Saint-Pierre,  Saint-Paul,  Sainte- 
Marie-Majeure,  les  Quarante  Martyrs,  Sainte-Madeleine,  la  Piété  au  Colyaée,  Sainte- 
Lucie  alla  Chiavica,  etc.  «  Les  confrères  mariaient  tous  les  ans  un  grand  nombre  de 
pauvres  filles,  auxquelles  ils  donnaient  une  dot  raisonnable  avec  un  habk  ;  ils  entrete- 
naient nn  médecin  pour  avoir  soin  des  pauvres  confrères  malades,  les  accompagnaient 
à  la  sépulture  après  la  mort,  faisaient  les  frais  de  leurs  enterrements,  »  se  livraient 
msemble  à  beaucoup  d'exercices  de  piété. 

Des  confréries  de  pénitents  blancs  s'étaient  établies  à  Avignon  en  1527,  à  Toulouse 
en  1571,  A  Lyon  en  1577,  en  d'autres  lieux  encore.  C'était  une  confrérie  de  ce  genre  que 
les  jneuz  sécnliers  de  Saint-Claude  demandaient  A  fonder  au  XVII*  méde, 
SQ13.  Le  chaiûtre  accorda  le  14  juin  1617  l'autorisation  demandée. 
Sans  retard  les  confrères  achetèrent  de  ta  veuve  et  des  enfants  de  Hugues  Rigoulet 
one  maison  située  sur  remplacement  de  l'ancien  ch&teau  pour  y  tenir  leurs  réunions'. 
Ces  réunions  commencèrent  aussitôt. 

2014.  Noos  n'avons  pas  A  nous  étendre  longuement  sur  l'histoire  de  cette  confrérie.   3*  Coun 
Cependant  elle  a  rendu  d'asser  grands  services  A  la  ville  deSaint-CIaude  pour  que  nous  î-^^i„ 
rappeHone  les  principaux  événements  qui  la  concernent.  cetu  coofr*- 

1a  confrérie  des  pénitents  blancs  fut  autorisée  par  la  cour  d'Espagne  le  29  octo*  "•■ 
bre  1619.  En  1626,  elle  obtint  son  agrégation  à  ta  grande  confrérie  du  Gonfalon  de 
Rome,  «  par  permiesion  et  consentement  du  cardinal  Famèse,  protecteur  de  celle-ci  ;  » 
ellese  trouva  ainsi  participante  des  nombreuses  indulgences  dont  les  Souverains  Pon- 
tifes s^étaient  plu  à  enrichir  la  confrérie  romaine.  Lee  pénitents  blancs  b&tirent  ensuite 
une  belle  chapelle  que  Philippe  Patornay,  évèque  d*Andreville  et  auxiliaire  de  Ferdi- 
nand de  Rye,  consacra  le  17  avril  1633. 

'  AlCH.  DE  LA  TILLE  DE  ST-ClaUM. 

*  Auprès  de  la  maison  vendue  se  trouvait  l*h<Stel  de  ville,  acheté  d'Éiïennc  Sambtn  par  la  ville  le 
28  mai  1548;  dans  ses  dépendances  iiiémes  était  une  partie  de  la  place  du  ch&teau.  Le  magistrat 
prélendit  que  toute  la  place  appartenait  fe  la  ville.  Un  procis  allait  peut-être  s'engager;  mais  la 
veuve  Rigoulet  et  ses  fils  offrirent  aux  échevins  une  Indemnité  de  40  francs  :  ils  acceptèrent.  Déli- 
bérât, municipales.  Séance  du  g  novembre  1617.  t.  i.  Arck.  de  la  ville.  Quelques  années  après, 
U  ville  vendit  même  aux  pénitents  blancs  f  quatre  semelles  s  de  la  place,  pour  qu^ils  pussent  plus 
commodément  y  bètir  leur  chapelle. 


2012.  Les  confréries  de  pénitents 
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Cette  chapelle  ftit  brûlée  en  1639  dans  la  guerre  de  Dfx  Ane.  Les  confrères  la  répa- 
rèrent bientôt.  Alexandre  VIII  la  favorisa  d'indulgences  spéciales  par  deux  brefs 
datés  l'un  du  2  octobre  1662  et  l'autre  du  23  novembre  1665.  Louis  XïV  donna  des 
lettres  patentes  À  la  confrérie  au  mois  de  juin  1702.  Quelques  années  après  elle  solfi- 
cita,  mus  en  vain,  du  parlement  de  Besançon,  la  permission  d'acquérir  des  immeubles*. 

Cette  pieuse  confrérie  existait  encore  au  moment  de  la  RéToluti<m  :  elle  disparut, 
avec  toutes  les  autres  institutions  chrétiennes,  au  milieu  de  la  grande  tourmente. 


§n. 


I.   Saint    2015.  Saint  Claude  continue  de  multiplier  les  prodiges  et  d'attirer  les  foules. 
^'"m"  1      "      corps  de  ce  saint,  atteste  un  historien  du  XVI*  siècle,  est  célèbre  auprès  des 
a!  "îlur  pèlerins  par  son  état  de  parfaite  intégrité  et  par  les  innombrables  miracles  qu'il  opère*.  » 
nnûittide.    Tous  Iss  autrcs  historiens  parlent  de  même.  H.  Boguet,  au  commencement  du  XVn* 
siècle,  raconte,  à  la  suite  de  ta  vie  du  grand  thaumaturge     102  miracles  accomplis 
de  1340  à  1607,  «  choisis,  dit-il,  entre  une  multitude  infinie  d'autres  semblables  *.  » 

Rapportons  quelques-uns  de  ces  miracles.  Ce  récit  appartient  au  fond  môme  de 
l'histoire  que  nous  écrivons. 
b.  Guéri-    3016.  Nous  commençons  par  un  miracle  accompU  dans  la  personne  d'un  jeune 
rarjtlque'dl  homme  de  Belmont  et  que  racontent  le  P.  Chifflet    H.  Boguet  *  et  saint  François  de 

Belmont.      SsIcS  ^. 

Jacques  André  de  Belmont  est  perclus  de  tout  son  corps  «  en  façon  qu'il  n'a  autre- 
appuy  que  de  ses  mains,  avec  lesquelles  il  se  traînait  au  mieux  qu'il  lui  estoit  possible, 
privé  outre  ce  de  la  parole  :  il  ne  lui  restoit  rien  d'entier  avec  les  mains  que  l'ouïe,  a 
CSnq  ans  se  passent  dans  cet  état.  Son  père  le  recommande  à  la  Sainte  Vierge  et  aux 
saintSf  mais  «  le  voue  particulièrement  au  bienheureux  saint  Claude.  »  Le  Jeune  homme 
«  recouvre  la  force  de  tous  ses  membres,  sauf  au  regard  de  la  langue  demeurant  tou- 
jours muette.  »  Trois  ans  après,  plusieurs  habitants  du  lieu  u  prirent  résolution  de  vi- 
siter le  corps  de  ce  saint,  ce  qu'ils  firent  en  présence  du  muet,  lequel  fut  touché  à  l'ins- 
tant de  même  volonté  qu'eux.  Ces  voisins  étant  partis  à  son  insu,  il  se  met  ^tout  seul 
en  chemin,  et  sans  autre  guide  ni  conduite  arrive  à  la  ville  de  Saint  Oyan  de  Joux,  où 
repose  le  ^t  corps,  devant  lequel  il  se  met  à  genoux,  et  donne  six  blancs  &  un  prêtre, 
aux  fins  de  célébrer  Messe  à  sa  dévotion,  ce  qu'il  fit  entendre  par  signes,  puis  alla 
baiser  les  pieds  de  ce  corps  saint,  lui  ayant  en  même  temps  la  parole  été  miraculeu- 
sement rendue  :  le  tableau  de  cette  histoire  se  voit  encore  aujourd'hui  ^.  v 
d'an^'^mme  1516,  entre  4  et  5  heures  de  l'après-midi,  Jeanne,  femme  de  Jean 

d«  Gwère  Moîngne,  bourgeois  de  Genève,  tombe  subitement  en  défaillance  et  demeure  sans  aen- 
tonbéceiiié-  timent  et  comme  morte  pendant  un  jour  entier.  Les  médecins  finissent  par  désespérer 
*  de  son  état  et  l'abandonnent  :  lU  si  Jam  extincla  esset,  pacem  abeuntes  precanlur.  mA\on 

Thomas  son  fils,  agenouillé  dans  un  lieu  retiré  de  la  maison  et  tes  yeux  baignés  de 

I  AtCH.  OB  LA  VILLB. 

>  Id  suppiemento  Pétri  de  Natalibui,  sub  ana.  i5i4  euuw,  iitt  adfinem  (Vite  S.  Clsudii)  le* 
guntur  :  Cujus  corpus  in  pnedîcta  eccleaia  S.  Eugendi  usque  nuoc  (Hnnibus  advenientibus  iocor- 
ruptuin  et  integrum  demonstratur,  inuumeris  coruscans  miraculis.  Henschek.  Ap.  Acta  SS.  l.  i  jua. 
p.  641. 

>  Les  actions  de  la  vie  et  de  la  mort  de  sainct  Claude.  EnsemUe  quelques  mémoù^  des  TtrreM  et 
Ville  de  Sainct-Oyan-de-Joux,  des  abbés  d'icettes  et  particulièremetU  Sainct  AouMÏM,  Saitict Ltgffi- 

cine,  Sainct  Oyan.  Lyon,  1627,  2*  édit.  Ouvrage  presque  introuvable.  —  *  Ibid.  n.  101. 
'  Liber  //  Mirac.  S.  Claudii,  n.  3 1.  Ap.  Acta  SS.  1. 1  jun.  p.  634. 

•  Les  actions,...  Miracle  xa,  p.  1  i6-t  17.  —  '  Lettre  ccrciv.  —  *  H.  Dogvet,  MiracJe  xu. 
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larmeB,  toit  le  vosu  de  se  rendra  en  pèlerinage,  si  sa  mère  est  sauvée  de  la  mort,  h  la  ba- 
nlique  de  saint  Claude  et  d'y  offrir  une  torche  de  cire  de  la  longueur  du  corps  de  sa 
n6re,  et  s'il  diffère  son  pèlerinage,  de  jeûner  le  mercredi  et  le  vendredi  de  chaque  se- 
maine jusqu'à  ce  qu'il  l'aocoropUsse.  Il  rentre  auprès  de  sa  mère  ;  elle  a  recouvré  l'u- 
•age  de  ses  sens,  et  peu  après,  elle  est  complètement  guérie  ^  > 

2018.  <  Qaude  Vareston,  de  Levier  sur  Salins,  charpentier,  vient  à  faire  une  chute  Gnéri- 
dans  sou  travail,  le  19  avril  1520,  vers  8  heures  du  matin,  et  se  trouve  ensuite  muet  et 
paralysé  dans  la  moitié  inférieure  du  eorpe.  »  Au  bout  de  quek|ttes  jours,  il  se  fait 

porter  au  tombeau  de  saint  CSaude  :  ei  \h,  pendant  qu'il  prie,  «  un  dimwaohe,  Tavant- 
demier  jour  d'avril,  s  il  recouvre  subitement  l'usage  de  la  parole  et  son  anoionne 
•anté. 

2019.  Un  autre  miracle  eut  Heu  la  même  année  et  le  même  mois.  Jean  Brunelly,  de 
Vaudrey,  le  lundi  24  avril,  «  à  la  vue  de  je  ne  sais  quel  spectre,  »  perd  la  parole  et  subit 
le  i^énomène  étrange  que  les  modernes  appellent  rhorripilation  :  steltrunt^ue  eonue. 
D  se  recommande  &  saint  Claude,  m  met  en  marche  pour  se  rendra  &  aon  tombeau,  y 
arrive  le  jeudi  27  avril,  l'invoque  et  se  trouve  guéri 

2030.  «  Dans  la  baronnie  de  Nozeroy,  en  Franche-Comté  ^,  Claude  Denoz,  procureur 
de  la  justice,  se  trouvait  vers  le  milieu  de  juin  1619,  »  au  temps  de  la  fête  de  saint 
Claude,  malade  à  toute  extrémité,  «  condamné  par  les  médecins  «t  attendant  la  mort^ 
Cependant  il  se  recommande  à  saint  Claude,  éprouve  une  syncope  ou  une  extase,  dans 
laquelle  il  a  une  vision  :  il  voit  le  saint  intërcéder  pour  lui  au  tribunal  de  Jésus-CSiriat 
et,  après  avoir  obtenu  sa  gr&ce,  lui  adresser  la  parole  à  lui-même  et  l'encourager.  L'é- 
vèneînent  justifie  aussitôt  la  vérité  de  cette  apparition  :  car  il  se  réveille  et  s'écrie: 
«  Gloire  à  Dieu  !  Mon  patron  le  bienheureax  Claude  a  gagné  ma  cause  ;  je  suis  guéri.» 
Et  en  effet  il  était  guéri  *. 

2021.  Georges  Delascfaamps,  marchand  d'Aubtergaes  en  Auvtfgae,  après  avoir  lan-  G"'"- 
gm6  mois  dans  un  triste  état  de  paralysie  qui  lui  enlevait  l'usage  de  presque  .tous  les  {^Ôrib^BdT' 
membres,  c  perd  connaissance  le  jour  même  de  l'AscensioD.  1G07,  et  arrive  à  un  état 

de  faiblesse  tel  qu^on  ne  le  compte  plus  déjà  parmi  les  vivants  :  viriumque  omnium  de- 
fectione  eo  devenil,  ut  in  vivi$  non  amplius  compularetur.  »  Dans  cette  extrémité,  sa 
femme  désolée,  Damienne  Bertin,  voue  un  pèlerin^^  à  saint  Claude  pour  la  conser- 
vation du  malade.  A  l'instant  même  celui-ci  revient  à  lui-même,  et  le  laademain  il  a 
recouvré  l'usage  de  tous  ses  membres  et  une  santé  parfaite  ^. 

2022.  Au  même  lieu,  en  1595,  «  vers  la  fête  de  saint  Médard,  Jeanne  Jonique,  femme  f.G^titon 
de  Jean  Rosier,  mardiand,  contracta  une  maladie  de  cœur  si  rebelle  qu'elle  déjoua  tout) 

l'art  des  médecin»,  si  peraévérante  qu'elle  dura  13  ans,  si  variée  et  si  extraoïdinaira 
dans  ses  effets  que  presque  tout  le  monde  l'attribuait  à. un  maléfice.  »  La  treizième  an- 
née de  la  miUadie,  elle  Eait  vosu  de  se  rendra  en  pèlerinage  à  la  basilique  de  «aïnt  CSande. 
Au  moment,  même  où  elle  prononcées  voeu,  elle  se  trouve  mieux  ;  la  maladie  dispa- 
raît peu  &  peu,  et,  le  6  juin  1609,  le  jour  même  de  la  fête  du  thaumaturge,  eUe  amva 
41a  basilique,  où  elle  atteste  &  tous  le  miracle  accompli  en  sa  Caveuc 

2023.  «  Pierre-André  Longin,  de  Lyon,  âgé  de  20  ans,  apréa  avoir  passé  5  ana  n-  Amrt 
*  Tuiiversité  de  Paris,  retournait  dans  son  pays,  quand,  eu  traveraaut  la  forêt 

royale  de  Fontainebleau;  il  tombe,  le  dimanche  des  Rameaux  de  Tan  1607,  entre.  compitw.of- 
les  mains  de,  deux  brigands.  Ceux-ci  lui  enlèvent  30  pièces  d'or,  le  dépouillent  de  ses 
vêtements,  lui  font  une  blessure  profonde  au-dessus  de  Toieilie  gauche,  le  lient  à  un  ""^ 
srbre  par  les  bras  et  les  jambes,  lui  prennent  la  langue  avec  un  lacet  et  la  tirant  cruel- 
lement hon  de  la  bouche.  »  Peu  a]»<è8,  deux  marchwids  de  Genève  viennent  à  passer, 
trouvent  le  jeune  homme  tout  ensanglanté  et  presque  mort,  et,  dans  leur  compassion, 
1«  ramènent  à  Paris  et  le  mettent  entra  les  mains  d'un  chirurgien  pour  le  faire  soigner 
à  lenra  frais.  Les  senne  de  l'art  lui  sont  prodigués  pendant  deux  mois.  Au  bout  de  ce 

'  Miracuhr.  lib.  II,  n.  37.  Ap.  Açu  SS.  t.  i  jun.  p.  655.  —  >  Ibid.  n.  Z^,  p.  655. 

*  Ajpud  Sequanos,  in  ditione  No^eretenti,  —  *  ïbid,  —  »  Ibid.  n.  Si,  p.  éSj.  —  '  Jbid.  n-  38,  p.  635. 
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temps,  il  se  trouve  guéri  de  ses  blessures,  mais  il  demeure  privd  de  l'ouïe,  de  la  parole 
et  môme  de  la  raison .  «  Longtemps  il  erre  de  cûtâ  et  d'autre,  à  la  manière  des  inseosés: 
enfin  il  arrive  dans  la  terre  de  Saint-Clauâe,&  Cutture  dan*  lesBois.vulgairement  appe- 
lés lesBouchoux^Traitë  avec  beaucoup  d'humanilA  par  les  habitants  de  ce  iîeu  pendant 
toute  une  année,  il  finit  par  recouvrer  quelque  usage  de  la  raison  et  par  entendre  les 
sons  trfts  forts.  £n  1609,  le  jour  des  Rameaux,  juste  deux  ans  après  être  tombé  aux 
mains  des  brigands,  il  vient  à  la  basilique  de  saint  Claude  et  va  baiser  les  pieds  du  thau- 
maturge :  là  il  ressent  je  ne  sais  quel  intime  soulagement  ;  puis,  durant  son  retour, 
pendant  qu'il  est  encore  en  vue  de  la  basilique,  il  ee  met  à  cracher  un  peu  de  sang 
coagulé  et  recouvre  au  mtoie  instant  une  rrâon  p»faite  avec  l'entière  faculté  d-«i- 
tendre  et  de  parler  » 

k.  Plu-  2024.  En  1571,  Pierre-Marc  de  Mouxé,  fils  du  seigneur  de  Luppigny,  au  territ<Nre 
*"""aii^oBf ^^°^v^>  traversait  la  Duranoe  au  gué  d'Accoy,  avec  un  serviteur  nommé  Claedt 
mincoUuMi  Laurent  et  une  autre  personne  appelée  François  Dieu>le-Fils.  Mais  les  eaux  Maïent 
grossies.  La  barque  vient  échouer  contre  un  arbre  et  est  mise  en  pièces.  A  ce  moment 
critique,  Pierre  invoque  saint  Claude.  Le  saint  semble  venir  lui-même  le«  secourir  : 
François  réussit  d'abord  à  monter  sur  l'arbre  avec  le  mettre  de  la  barque  ;  Claude  sur^ 
nage,  tenant  d'une  main  une  rame  et  de  l'autre  son  maître  ;  enfin  on  parvient  à  le 
soulever  à  l'aide  d'une  bandelette  qui  avait  servi  à  lier  les  jambes  de  saint  Claude,  et  il 
monte  à  son  tour  sur  l'arbre.  Pierre-Marc  offrit  en  ex-voto  un  tableau  qui  représentait 
cette  déKvrance  et  qui  existait  encore  lorsqu'écrîvait  l'historien  du  XVII*  sitele*. 

3025.  Pascal  Haubert,  de  Saint-Gilles  au  diocèse  de  Ntmes,  se  rendait  en  1518  à 
Saint-Claude  en  compagnie  de  plusieurs  personnes,  notamment  de  trois  chanoines  de 
Nîmes.  Le  4  mai,  la  petite  troupe  arrive  auprès  du  château  de  Seyssel,  vers  la  chute  da 
Rhône*,  au  lieu  vulgairement  appelé  Coudion.  Comme  il  commençait  à  faire  nuit.  Hau- 
bert descend  de  son  cheval  et  marche  devant  lui  en  le  tenant  par  la  bride.  Mais  tout 
&  coup  il  roule  dans  le  précipice,  «  à  un  endroit  où  le  Hhdne  a  trois  ou  quatre  lances 
de  hauteur.  »  Dans  ce  péril  extrême,  il  appelle  à  son  secours  saint  CMaude.  O  merveîHe! 
Il  tombe  sur  les  rochers  et  dans  le  Rhône  sans  éprouver  aucun  mal,  est  emporté  par 
le  courant  à  300  pas  vers  un  gué,  où  ses  compagnons  le  reçoivent  dans  nne  barque. 
«  Deux  jours  après  il  arrive  à  la  basilique'de  son  sauveur  pour  le  remercier  * 

3036.  En  1516,  le  23  juin,  un  jourde  dimanche,  Jean  Besson,  de  la  paroisse  de  Orii- 
gny,  étant  au  Grand  Villars,  descend  dans  un  puits  très  profond,  mais  presque  sani 
eau,  pour  en  retirer  un  seau.  A  peine  y  est-il,  que  les  parois  du  puits  s'éboulent  :  il 
est  enseveli  sous  un  amas  de  pierres  et  de  terre,  «  suffisant  pour  charger  60  voitures.  » 
Mais  il  a  invoqué  saint  Claude  :  il  demeure  sain  et  sauf  sous  les  décombres  depuis  midi 
du  dimanche  jusqu'à  l'aurore  du  lundi.  Treize  jours  après  il  rendait  grAces  à  son  bies- 
foiteur  dans  sa  basilique 

3037.  Au  mois  de  décembre  1608,  Claudia  Parquel,  âgée  de  50  ans,  femme  dePoaeet 
Benoit,  tombe  d'un  pont  dans  un  fleuve  démesurément  grossi.  Pendant  un  demi-quart 
d'heure,  elle  est  entraînée  par  le  courant,  tantôt  disparaissant  sous  les  eaux,  (antét 
reparaissant  &la  surface.  «  Enfin  elle  invoque  celui  dont  elle  porte  le  nom  :  la  voilAqui 
ausntôt,  contre  toute  espérance,  est  portée  ^ns  une  direction  oblique  au  ooora  ds 
Qeuve  et  va  butter  contre  une  haie,  d'où  on  la  retire.  »  Mais,  &  la  suite  de  cet  accidoit. 
peut>étre  à  raison  de  la  peur,  elle  se  trouve  gravement  malade.  «  Elle  imph>re  ane 
seconde  fois  l'assistance  de  saint  Claude,  et  saint  Gtaude  la  guérit  ^.  » 

20SS.  Nous  avons  raconté  plus  haut  un  miracle  accompli  sur  une  personne  de  Levier. 
En  voici  un  second  dont  est  favorisée  nne  antre  personne  de  la  mtoie  paroisse.  j 

On  venait  de  construire  en  ce  lieu  un  grand  four  banal.Tout  &  coap,  le  7  octol»«14l7,  ! 
l'édifice  s'écroule  avec  fracas.  Le  constmcteur  dn  four,  le  foumier  et  huit  f«nmes  «oui 

>  Ad  JurensemS.  Claudii  ditïonem  pervenit,)npaguni  deCultura  in  Ngmoroiit,v\i\go  Les  Bomekots. 
'  Ibid.  n.  295,  p.  653,  —  »  Ibid.  n.  16,  p.  65i.  1 

*  Ad  Rhodani  cataractas.  C*est  la  perte  du  Rhône,  connue  de  tout  le  monde,  pré»  de  Bellegante.  ' 

*  Ibîd.  n.  60,  p.  659.  —  •  Itid.  n.  61.  —  r  Ibid.  n.  5g. 
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écrasés  et  expirent  dans  la  chute.  Trois  antres  femmes  sont  retiréeiB  des  décombres 
encore  vivantes,  mais  meurent  au  bout  de  quelques  heures;  une  autre  guérit,  mais  reste 
sourde  toute  sa  vie.  Cepeudant,  Antoaie  Roax,  femme  de  Nicolas  Melin,  enceinte  et  près 
d'accoucher,  a  la  pensée,  au  milieu  de  l'effondrement,  d'appeler  saint  Glande  :  elle  est 
ensevelie  sous  les  décombres,  mais  elle  n'éprouve  aucun  mal,  et,  trois  semaines  ai»^, 
elle  accouche  d'un  enfant  plein  de  santé  *. 

2029.  Saint  Claude,  nous  l'avons  déjà  remarqué,  parait  avcnr  eu  une  prédilection  R^h" 
particulière  pour  Tenfance.  Aussi  l'iconographie  le  représente  ordinairement  avec  un 

enfant  à  ses  pieds. 

Un  tout  jeune  enfant  de  la  Rochelle,  nommé  Claude,  fila  de  Jean  de  Vallnis,  avait  été 
confié  &  une  nourrice.  Celle-ci  le  laissa  un  jour  entre  les  mains  d'une  jeune  fille,  qui 
l'avisa  inconsidérément  d'aller  le  pencher  sur  un  puits.  L'enfant,  en  voyant  la  profon- 
deur, prit  peur,  fit  un  mouvement  brusque,  échappa  aux  mains  qui  le  tenaient  et  tom- 
ba dans  l'eau.  La  jeune  fille,  épouvantée  de  l'aeddent,  alla  se  eaoher  dans  le  creux 
d'un  arbre.  Cependant,  on  s'aperQoit  de  la  disparition  de  l'enfant  et  de  celle  qui  le  por- 
tait :  on  tes  cherche  tous  deux,  maison  vain.  La  mère  s'enflamme  de  colère  et  fait  jeter  ' 
en  prison  la  nourrice.  Trois  jours  se  passent  ainsi.  Enfin  une  personne,  allant  puiser  de 
l'eau  dans  le  puits,  remarque  la  coiffure  de  l'enfanl  flottant  à.  la  rarface.  On  retire  le 
noyé  :  son  caidaTre  est  livide  et  en  voie  de  décomposition  :  cadaver  pulre  ac  Uvidum^ 
L'infortunée  mère  avait  voué  son  enfant  à  saint  Claude  aussitôt  après  sa  disparition. 
Elle  renouvelle  l'acte  de  la  consécration  quand  elle  voit  le  corps  envel^é  dans  le 
linceul  funèbre.  «  Il  est  à  vous,  ô  grand  saini,  c'est  votre  enfant,  il  ne  m'appartient 
plus.  Vivant  ou  mort,  vous  l'aurez.  Mais  comment  puis-je  vons  le  conduire  mort  ?  Me 
faudra-t-il  conduire  un  convoi  funèbre,  à  travers  des  distances  si  grandes?  »  La  mère 
avait  à  peine  prononcé  ces  paroles  que  l'enfant  revient  à  la  vie.  Toute  la  ville  apprend 
la  merveille  :  c'est  une  émotion  indescriptible  :  c'est  une  effUaioa  immwue  d'actions  de 
gréces.  Bientôt  la  mère  conduit  elle-même  l'enfant  au  tombeau  du  thaumaturge  ;  elle 
y  arrive  le  14  septembre  1516,  après  avoir  traversé  toute  la  France,  et  Tof^  en  présent 
au  grand  évéque.  «  Doutez- vous  de  mon  récit,  habitants  de  la  Rochelle  ?  s'écrie  ici  ' 
l'historien.  Si  vous  en  doutez,  fouillez  vos  archives,  examinez  l'autorité  des  témoins, 
reconnaissez  la  signature  du  notaire  ;  ou  seulement  consultez  les  souvenirs  des  vieil- 
lards. Si  vous  n'en  doutez  pas,  pourquoi  n'honorez-vous  plus  les  saints?  pourquoi  ne 
professez-vous  plus  la  religion  de  vos  pères  '  ?  »  Au  XVII*  siècle  en  eCfot,  la  ville  de  la 
Rochelle  était  presque  entièrement  Uvrëe  à  la  fausse  réforme. 

2030.  Nous  aurons  &  parler  plus  loin  de  l'incroyable  multitude  de  ceux  qui  au  XVI*  /-  Guéri- 
et  au  XVII*  siècle  furent  possédés  ou  obsédés  par  les  esprits  de  malice  :  on  pnt  croire,  lÙmfZ 
&  certains  moments,  que  le  moi^  était  retombé  dans  l'état  où  l'avait  trouvé  iésus-  Ma. 


Or  on  amena  au  tombeau  de  saint  Claude  pendant  cent  ans  un  nombre  prodigieux 
d'énergumènes  :  le  thaumaturge  délivra  beaucoup  d'entre  eux  ;  il  en  soulagea  un  plus 
grand  nombre  encore.  «  Le  corps  de  monsieur  saioct  Claude,  dît  un  historien  dont 
presque  toute  la  vie  s'écoula  auprès  du  tombeau  du  saint,  est  tout  entier  en  ceste  ville 
de  Saïnct-Oyan,  au  moyen  de  quoy  plusieurs  inspiritez  y  affluent,  si  avant  que  l'on  en 
a  remarqué  pour  une  fois  et  en  uiie  seule  procession  jusques  &  quarante-cinq,  tous  d'un 
seul  village.  Or  dès  lors  que  ces  possédez  approchent  l'élise,  les  démons  commencent 
à  frémir  et  À  tempester,  ils  iappent,  ils  aboyant,  ils  hurlent  et  précipitent  en  terre  les 
inspiritez  avec  une  telle  véhémence,  que  les  uns  demeurent  eomme  morts  sur  la  f^ce, 
ai  Ûen  que  Ton  est  contraint  de  les  porter  en  l'Église  :  et  pour  les  antres  qui  ne  sont  pas 
tant  tourmentez,  l'on  a  peine  encore  de  les  y  rendre.  Et  comme  ils  sont  là,  les  Démons 
redoublent  leurs  frémissements  et  hurlements,  et  crient  qu'ils  brusIent.Us  usent  le  plus 
souvent  de  ces  mots  :  Ah  I  Claude,  tu  nom  brutltt  I  Mais  la  plus  grande  difficulté  est 
lorsque  Von  fait  avancer  les  démoniaques  du  corps  sainct,  pour  en  baiser  les  pieds  :car 

>  Ibid.  n.  62.  —  >  ÏHd.  fi.  4ï,  p.  656. 
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à06kt«  h^r»-là  les  Diables  se  Jettent  hors  des  gons  et,  se  servant  des  inembres  des 
iaspiritez,  ils  se  tourmentent  avec  une  telle  détresse  et  manie  que  Thorreur  en  fait  hé- 
risser les  cheTSux  aux  plus  réK^us,  lesquels  «acare  pour  la  grande  compassion  qu'ils 
ont  des  pauvres  démoniaques,  ne  se  peuvent  contenir  qu'ils  ne  facent  ruiss^  dfl 
leurs  yeux  une  mer  de  larmes.  Gss  meschants  toutefois  estaos  adjurez,  donnent  enfin 
relascfae  aux  inspiritez,  qui  font  cependant  leurs  orauons  et  baiamt  bien  posément  les 
pieds  de  monsieur  sainct  Claude.  Après  quoy  les  Démons  s'escrient  le  plus  souvent  en 
ceste(acon  contre  le  Prestre  Exorciste  :  Hé!  Que  tu  n'avais  guiéres  affaire  de  nous  atnt' 
ner  icy;  il  faut  maintenant  que  nous  sortions;  sans  Claude  nous  eussitms  demeuré  bis» 
plus  longtemps  4ait$  ces  coi^s.  Us  usent  encore  d'autres  parûlies  senUilables,  et  à  l'isB- 
tant  les  démoniaques  tombent  en  terre  comme  morts,  et  après  avoir  ainsi  esté  «vinn 
une  demie  heure,  ils  retournent  à  eux,  ou  bien  beusans  ses  pieds,  ils  tombent  et  u 
relèvent  de  la  mesrae  façon.  Ce  qui  dénote  leur  dtiivrance,  selon  qu'il  se  peut  vérifia-  en 
Sainct  Marc,  où  il  est  dict  que  comme  un  démoniaque  (ht  délivnft  par  Jésns-Chrùt  de 
l'esprit  sourd  et  muet  qui  le  vexait,  il  demeura  comme  mort  » 
an  ^dunï  Christopho  de  Lannoys,  citoyen  de  Toumay,  traversait  le  Pas-de-OUsis,  le 

Ui  conbau!  Samedi  Saint  de  l'année  1510,  avec  Guillaume  son  frère  et  plus  de  40  autres  personnes, 
matelots  DU  marchands,  sur  un  vaisseau  de  transport  appelé  la  Madeleine.  Tout  à  coup 
le  vaisseau  est  attaqué  k  l'improviste  par  des  pirates.  Un  combat  acharné  s'engage  de 
part  et  d'autre.  Christophe  est  frappé  de  9  blessures,  dont  3  mortelles,  à  l'estomac,  au 
eœur  et  au  cou.  Pendant  24  heures  il  est  étendu  comme  mort.  Il  était  en  agonie,  quand 
son  frère  Guillaume,  en  présence  de  tout  l'équipage,  le  voue  &  saint  Claude.  A  l'instant 
même,  le  moribond  ouvre  les  yeux,  regarde  son  frère,  lui  parle,  prend  ensuite  de  ta 
nourriture;  en  quinze  jours  il  est  guéri  de  toutes  ses  blessures  ;  bientét  il  se  met  m 
route  pour  Saint^Claude  avec  son  frère  Guillaume,  et  là,  le  15  juin,  il  consigne  dans  un 
acte  public  le  miracle  dont  il  a  été  favorisé 

2032.  En  l'année  1537,  vers  le  mois  de  juillet,  6.000  hommes  de  guerre,  appart«iant 
aux  armées  de  Charies-Quint,  sortirent  la  nuit  de  Milan  pour  tomber  sur  un  corps  à 
peu  près  de  môme  force,  composé  de  Suisses  et  soutenant  le  parti  français.  Au  fvemier 
front  marchait  Louis  d'Arestel,  gentilhomme  bourguignon,  porte-étendard  de  ses  na- 
tionaux. Le  combat  s'engage  avec  fureur  à  Caranschto.  Louis  d'Arestel  tombe,  attemt 
de  quatre  blessures,  dont  deux  lui  ont  pweé  les  entrailles.  Comme  il  est  au  premiw 
rang,  il  se  trouve  misérablement  foulé  aux  pieds  par  les  soldats  des  deux  armées.  Mais 
il  s'est  recommandé  à  saint  Claude.  «  Je  vais  dire,  continue  l'historien,  quelque  chose 
de  bien  incroyable,  mais  c'est  la  vérité,  solennellement  affirmée  sous  la  foi  du  serment, 

'. .  ' .  par  Louis  d'Arestel  lui-même  dans  la  basilique  de  saint  Claude  :  quand  le  combat  est 
achevé,  it  se  relève  du  milieu  descadavres,non-«eulemaatres^rant,  mais  sain  et  intact: 
finito  prxlio,  e  média  cadaverum  strue,  non  spirant  modo,  sed  et  îllaesus  atque  incohatit 
eveuit  » 

2033.  En  1588,  le  duc  de  Guise,  avec  un  petit  corps  de  3.000  hommes,  défit  complè- 
tement une  armée  de  45.000  huguenots.  Attribuant  cette  victoire  extraordinaire  à  Is 
protedtion  de  saint  Claude,  il  fit  placer  une  inscription  commémorative  dans  l'égUse  du 
saint.  La  voici. 

«  Les  ennemis  de  ki  religion  catholique,  au  nombre  de  45.000,  allemands,  suisses 
et  français,  entrèrent  en  France,  menaçant  audacieusement  d'arradier  les  clsb 
aux  mains  de  saint  Pierre  et  de  le  chasaer  du  ciel  et  de  son  trône  ;  Henri  de  Giuse. 
avec  trois  raille  hommes  d'élite  seulement,  se  porta  à  leur  roocontre  et  les  atta- 
gnit  avant  qu'il»  eussent  passé  la  Loire  :  les  hérétiques  furent  en  un  clin  d'oail  vaincus, 
taillés  en  fnèces,  dii^rsés  et  anéantis.  Poomiivant  les  débris  de  oette  immanss  multi- 
tude jusqu'à  Genève,  Guise  et  ksa  siens  voulurent  témoigner  leur  recpnns  isssnce  à  Diss 
et  au  bienheureux  Claude  pour  une  victoire  si  grande  et  si  éclatante.  Cest  pourquoi  hs 

^  H.  BoGUiT,  Discourt  des  Sorciers,  chtp.  lzvii,  p.  46S-470'. 

*  S.  Claudii  Miraculorum  Liber  U,  n.  1 1.  Ap.  Acta  SS.  1. 1  jun.  p.  6S0.  —  *  Ibld,  n.  10. 
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priiuM,  le*  du«s  et  les  eomtes,  les  chevaliers  et  les  soldats»-  qui  ont  aoeompagné  dans 
cette  expédition  le  glorieux  champion  de  la  cause  catholique,  ont  gravé  cette  plaque  d'aî- 
rain  de  leurs  mains  pieuses  et  victorieuses,  en  mémoire  d'un  triomphe  si  mémorable  * .  » 

2034.  Les  pèlerinage»  continuent  à  ce  glorieux  tombeau,  c(»nme  dans  les  siècles  pas-   >*  nurf* 
sés.  Il  n'est  pas  de  semaine,  pas  de  jour  même  od  il  n'en  arrive  des  contrées  les  plus 
éloignées.  tmd»  d»%  pè> 

Au  mois  de  juin,  la  féte  du  thaumatarge  amène  à  Saint'Claude  un  concours  immense; 
toutes  les  provinces  voisines  semblent  se  donnw  rendez- vous  autour  de  la  vénérable  ba- 
silique. «  Les  pèlerins  de  la  Picardie  arrivent  par  centaines,  traversant  la  France  à  pied 
pour  venir  prier  notre  saint  Patrop.  Les  habitants  de  la  terre  de  Saint-Claude  accueil- 
lent avec  honneur  la  députation  et  la  festoyent  d'une  manière  empressée  et  cordiale'.  » 

2085.  Saint  François  de  Si^,  dont  le  nom  raf^a^e  tant  de  gl<Hre,  l'ap^Mre  du  Cha-  ^- 
biais,  le  marteau  du  protestantisme,  le  docteur  de  l'Église  universelle,  vient  pluùeurs  'fwç^I  d« 
fois  en  pèlerinage  au  tombeau  de  saint  Claude.  Sai»  ec  dl 

Dans  les  premières  années  de  son  sacerdoce,  il  y  vint  une  première  fois, amenant  avec  Ihu"!*"**' 
loi  un  grand  nombre  de  confrères  de  la  C^ix,  chantant  les  louanges  de  Dieu  et  de  son  i.piu"ii«itrs 
serviteur  Claude,  tout  le  long  de  la  route.  ptûniMga. 

Il  y  revint  plus  tard,  nous  ne  savons  au  juste  en  quelle  année,  peut-être  après  avoir 
prêché  le  carême  à  Dijon.  Lors  de  ce  second  pèlerinage,  il  séjourna  à,  Moirans  chez  une 
veuve  nommée  Chavéria.  Cette  femme  lui  exposa  avec  douleur  la  pane  qu'elle  avait 
&  nourrir  sa  famille  ;  le  saint  évêque  de  Genève  la  consola  et  l'assura  du  secours  de 
Dieu  :  de  ce  jour,  en  eflht,  eomme  la  veuve  de  Sarepta,  elle  sunUa  nourrie  miraculeu- 
sement par  la  Providence.  La  statue  du  saint  fut  plaeée  plus  tard  sur  la  façade  de  la 
maison  qu'il  avait  sanctifiée  de  sa  présence,  afin  de  perpétuer  ce  glorieux  souvenir. 

2036.  Mais  le  pèlerinage  le  plus  célèbre  du  grand  évêque  de  Genève  au  tombeau  de  Céifebn 
saint  Claude  est  celui  qu'il  y  fit  en  1604,  pour  y  avoir  avec  sainte  Jeanne  de  Chantai  s"*TnÎMoli 
cette  entrevue  décisive  qui  ouvrit  devant  la  sainte  la  voie  royale  où  Dieu  Rappelait  et  dôsaiM  avJ 
commença  l'établissement  du  grand  Ordre  de  la  Visitation.  c'ilT'"^ks* 
Laissons  la  parole  à  Phistorien  de  sainte  Jeanne  de  Chantai.  cuuda.  ^' 

«  Madame  de  Chantai  écrivait  lettres  sur  lettres  au  saint  évêque  pour  le  conjurer  de 
se  charger  de  sa  direction.  Saint  François  de  Sales  ne  se  pressait  pas.  Désirant  voir  la 
sainte,  il  lui  écrivit  de  venir  le  trouver,  cette  allure  étant  trop  grave  pour  la  décider  à 
distance.  Le  lien  de  réunion,  fixé  d'abord  à,  Thonon,  le  fut  ensuite  à  Saint-CSaude,  OA 
Madame  de  Boisy  avait  fait  vœu ,  quelque  temps  auparavant,  de  se  rendre  en  pèlerinage, 
et  où  saint  François  de  Sales  se  proposait  d'accompagner  sa  mère.  La  veille  de  son  dé- 
part, Madame  de  Chantai  monta  à  Fontaine-les-Dijon,  an  berceau  de  saint  Bernard,  afin 
de  recommander  &  Dieu  le  succès  de  son  voyage.  Elle  était  à  peine  entrée  dans  l'é^se, 
quand  tout-&-coup  elle  fut  comme  ravie  en  Dieu,  et  le  souvenir  d'une  vision  qu'elle  avait 
eue  autrefois  lui  revint  à  l'Mprit.  Un  matin,  étant  au  lit  un  peu  assoupie,  il  hu  avait 
semblé  qu'elle  était  dans  un  diariot  rempli  de  voyageurs  et  qu'elle  passait  ^VMit  ans 
église  où  il  y  avait  une  foule  recueillie  et  attentive  à  prier  Dieu.  Elle  voulut  s'^ncer 
pour  entrer  dans  l'église  par  la  grande  porte,  qui  était  ouverte;  mais  elle  fut  repoussés, 
et  elle  entendit  distinctement  une  voix  qui  lui  dit  :  «r  II  faut  passer  outre  et  aller  plus 
■  loin .  Jamais  tu  n'entreras  au  sacré  repos  des  enfhnts  de  Dieu  que  par  la  porte  de  $aint 
«  Claude.  »  Elle  ne  comprit  rien  à  cette  vision;  seulement  il  lui  en  resta  une  lueur  d'es- 
pérance qu''un  jour  ses  grandes  tribulations  cesseraient.  Aussi,  lorsqu'elle  était  tour- 
mentée :  «  Patience,  mon  éme,  disait-elle,  Dieu  t'a  promis  que  tu  entrerais  au  sacré 
«  repos  de  ses  enfants  par  la  porte  de  saint  (^ude  *.  »  Cette  vision  lui  revenant  A  l's^irit 

'  Gknbbrand,  à  l'année  i588.  —  *  M.  Wittmakn,  Le  Pèlerinage  de  Saint-Claude  dans  le  Nord,  p.  3. 

*  <  Cetcs  vision  •  été  racontée  et  écrite  p«r  la  mère  de  Chantai  elle-méaw,  dana  ses  Mémoires 
inédita.  Plusieurs  témoins,  lors  du  procèa  de  canonisation,  ont  déclaré  l'avoir  apprise  de  sa-propra 
bouche-  En  particulier  llllustre  prétident  Favre,  ami  de  saint  FVanfola  de  Sslea,  en  parlant  de  cette 
viaîon  dit  :  «  Je  sais  tout  cela  pour  l'avoir  oui  dire  ft  ladite  dame  clla-m£me.  •  (/Vocte  ée  tiat^eat, 
tom.  n,  p.  5i9).  ■ 
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aa  moment  où  elle  aUait  se  rendra  à  Saint-Claude,  la  remplit  à  la  fois  de  eonaolatîon  et 
d'espérance,  ne  doutant  pas  que  Dieu  ne  lui  prépar&t  de  grandes  gr&ces.  » 

Elle  arriva  à  Saint-Claude  le  21  août  1604  S  en  compagnie  de  Madame  laprôâdeate 
Bruslard  ;  de  son  câté,  saint  François  de  Sales  y  arriva  aussi  le  mâme  jour  avec  Ma- 
dame de  Boisy,  aa  mère.  Dès  te  soir,  le  bienheureux  prit  à  part  madame  de  Chautal  et 
lui  fit  rendre  compte  au  long  de  ce  qui  s'était  passé  dans  son  &me  depuis  qu'ils  s'étaient 
quittés.  Il  éoonta  attentivement  oe  récit  ;  puis,  sans  dire  un  mot,  sans  faire  une  ofaser^ 
vation,  lui  recommuidant  seulement  de  tout  abaiid<Hiner  à  IMeu,  11  lui  souhaita  le 
bonsoir  et  se  retira. 

«  Le  lendemain,  de  grand  matin,  il  vint  latrouver^il  paraissait  lasetabbattu  :  «As* 
«  seyoos-nous,  lui  dit-il,  je  suis  tout  fatigué  et  n'ai  point  dormi.  J'ai  travaillé  toote  It 
«  nuit  à  votre  a£Gura.  Il  est  fort  vrai  que  c'est  la  volonté  de  Dieu  que  je  me  charge  de 
«  votre  conduite  spirituelle  et  que  vous  suiviez  mes  avis.  » 

«  Après  cela,  le  saint  évèque  demeura  un  peu  en  silence,  puis  levant  les  yeux  u 
ciel  :  «  Madame,  vous  le  dirai-je  ?  il  faut  le  dire,  puisque  c'est  la  volonté  de  Dieu  ;  totu 
■  oes  quatre  vœux  précédents  '  ne  valent  rien  qu'à  détruire  la  paix  d'une  conscience. 
<  Ne  voua  étonnez  pas  si  j'ai  tant  tardé  à  vous  donner  une  résolution.  Je  voulus  tuen 
«  DooncAtre  la  volonté  de  INeu,  et  qu'il  n'y  eût  rim  de  fait  dans  cette  afbira  que  ce  que 
«  sa  main  feroit.  » 

«  J'écoutois  ie  saint  prélat,  dit  madame  de  Chantai,  comme  si  une  voix  du  Cïel  m'eût 
«  parlé  ;  il  serabloit  être  dans  un  ravissement,  tant  il  Ôtoit  recueilli  et  lUIoU  quérir  sei 
«  paroles  l'une  après  l'autre,  comme  ayant  peine  à  parlw.  » 

«  Le  même  jour,  avant  la  messe,  le  saint  prélat  appela  madame  de  Chantai  à  U 
sacristie  et  lui  dît  de  renouveler  ses  vœux  d'obéissance,  de  pauvraté  et  de  chasteté 
pendant  la  messe  au  moment  de  l'élévation,  et  de  prier  son  bon  ange  et  le  sien  de  ser- 
vir de  témoins  à  cette  action.  La  sainte  le  fit,  et  de  son  câté  le  bienheureux,  élevant  le 
Saint-Sacrement  de  l'autel,  après  avoir  renouvelé  lui-même  son  vœu  de  chasteté,  promit 
solennellement  à  Dieu  «  de  conduire,  aider,  servir  et  avancer  Jeanne-Françoise  Fré- 
myot,  sa  très  chère  fille  spirituelle,  le  (dus  soigneusement,  fidèlement  et  saintement  en 
l'amour  de  Dieu,  l'acceptant  et  tenant  désormais  comme  sienne  pour  en  répondre  devant 
Dieu  Notre-Seigneur.  » 

C'était  le  23  août  1604,  octave  de  l'Assomption  de  la  Sainte  Vierge,  jouràjamus 
méroorabl»dans  tes  fattes  de  la  Visitation.  «  Au  sortir  de  l'autel,  il  en  dressa  l'acte', 
le  remit  à  la  sainte,  qui  jusqu'à  la  mort  le  porta  suspendu  dans  un  sach^  à  son  cou, 
et  le  jour  môme  elle  commença  sa  confession  générale.  Elle  la  finit  le  25,  fôte  de  saint 
Louis,  jour  célèbre  dans  la  vie  de  madame  de  Chantai,  pendant  lequel,  selon  l'expression 
du  saint,  «  elle  renouvela  sa  juinesse  comme  celle  de  l'aigle,  se  plongeant  dans  la  mer 
A  de  pénitence  et  promettant  à  Dieu  d'être  toute  à  lui,  de  corps,  de  cœur  et  d'écrit.  * 
Le  Inenheureux,  après  avoir  applaudi  à  ces  grandes  résolutions,  lui  traça  une  r^le  de 
vie,  changea  sa  manière  d'oraison,  qui  était  contrainte,  comme  l'avaient  été  jusque  I& 
tous  ses  rapports  avec  Dieu,  et  pour  mettre  de  l'ordre  et  de  la  méthode  dans  son  travail 
de  perfection,  lui  fixa  les  vertus  à  l'acquisition  desquelles  elle  devait  d'abord  a'exero».» 

«  Toutes  ces  choses  durèrent  à  peu  près  une  semaine.  Madame  de  Chantai  était  arri- 
vée à  Saint-Claude  le  21  août  ;  le  28,  elle  était  sur  la  route  de  Dijon  » 

2037.  D'après  les  traditions  de  la  terre  de  Saint-Claude,  saint  François  de  Sales  et 
sainte  Jeanne  de  CSiantal  allèrent  ensemble  jusqu'au  chéteau  de  Maisod,  qui  est  auprès 
de  l'ancienne  route  de  Moirans  à  Lons-le-Saunier.  Ils  y  reçurent  l'hospitalité  pendant 
quelques  heures  ;  puis  ils  se  séparèrent  devant  une  croix  qui  était  sur  le  bord  de  la 
route,  et  que  l'on  voit  maintenant  devant  l'église  de  Maîsod.  Saint  François  de  Salei 

>  Et  non  le  24,  comme  le  dit  la  mire  de  Chwgf  :  <mv  c'est  la  s»  qua  laiat  François  de  Stla 
•eotpta  la  dircetioa  de  sainte  Chantai. 

>  Le  niât  partait  de*  tsux  fiiiu  antérieurement  par  medame  de  Chantai. 

*  Oa  peu  le  voir  dans  une  oote  de  rtùstoriea  que  noue  ciuni. 

*  Mca  BpucAUD.  Histoire  de  SaitUe  Jeamiu  de  Chaaial,  ch.  vi,  p.  «19.  4*  édiu 
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ntounw  dans  son  diocèse  et  saiole  Jeanne  de  Chantai  conlinua  sa  roule  vers  I^on, 
«  le  visage  rayonnant  de  paix  et  le  ccear  inondé  d'une  j<»e  et  d'iwe  eepâvance  dont 
elle  ne  pouvait  contenir  l'expression,  t  Jamaist  dit  la  mdre  do  Qtangy  dans  son  gra- 
cieux style,  une  chaste  et  innocente  abeille  ne  retourna  si  ooDtsnte  en  sa  ruoha,  i^mtSs 
avoir  recueilli  la  rosée  du  ciel  sur  les  Qeurs.  » 

«  A  pane  arrivée,  sa  première  pensée  fut  de  monter  à  Notre-Dame  d'Étang  pour  y 
remerder  Dieu  et  sa  sainte  Mère  des  gr&css  qu'elle  avait  reçues  à  Saint-Claude.  Elle  y 
vwsa  d^aboodantes  larmes»  renoUTela  tous  ses  tobux  pwtioaUèrsmsnt  osUu  d'obéia- 
ssnce,  en  dressa  l'acte  et  le  signa  de  son  sang.  » 

La  ville  de  Saint-Claude  peut  être  heureuse  que  le  grfud  évôque  de  Genève  ait  offert 
tant  de  f(HS  l'Âgneau  sanstacfae  dans  ses  églises,quiL  s'y  soit  offert  lui-même  en  sacri- 
fice avec  cette  héroïne,  la  gloire  de  la  France  et  le  prodige  du  Saint-Ësprit,  et  qu'il  ait 
jeté  sn  ce  lieu  les  fondements  de  cet  Ordre  admvaÛe  de  la  VîsitatioD  qui  depuis  trois 
liècles  réjouit  le  ciel  et  la  terre. 

Ce  fut  le  jour  de  la  féte  de  saint  Claude  et  sous  sa  protection  paternelle  que,  six  ans 
après,  la  première  maison  de  cet  Ordre  fut  établie.  «  Dieu  lui-même  avait  dirigé  toutes 
choses,  raconte  l'historiMi  moderne  sur  la  foi  des  prenùères  mères  ;  car  la  fondation 
qui  devait  commencer  le  jour  de  la  Pentecôte,  ne  put  être  faite  que  le  dimanche  de  la 
Trinité,  lequel  se  rencontrait  cette  année  avec  la  féte  de  saint  CMaude.  Personne  n'y 
avait  pensé,  mais  on  ne  peut  s'Mnpècher  de  remarquer  avec  admiration  de  quelle  ma- 
nière s'accomplissait  une  seconde  fois  la  parole  que  sainte  Chantai  avait  entendue 
dans  une  vision  :  «  Courage,  ma  fille,  tu  entreras  au  repos  des  enfants  de  Dieu  par  la 
porte  de  saint  Claude  ^  » 

3038.  En  1626,  sainte  Jewine  de  Chantai  revint  à  Saint-Claude.  «  Allant  en  Lorraine   3.  Antn 
et  partie  d'Annecy  le  27  avril,  elle  se  rendit  d'abord  &  Saint-Claude,  où  elle  éprouva  de  l'ù'"^^^ 
grandes  consolations  en  revoyant  les  lieux  témoins,  il  y  avait  bien  des  années,  de  la  d«  Ckaaiai. 
première  révélation  des  desseins  de  Dieu  sur  elle    »  Elle  avait  fondé  l'Ordre  de  la  Vi- 
sitatitm  ;  les  nouveaux  monastères  esabaumaient  l'Église  d'ineffables  parfums  :  elle- 
même  était  parvenue,  par  les  laborieuses  ascensions  de  la  vie  intérieure,  à  ces  sommets 
lumineux  de  la  contemi^ation  où  l'csil  purifié  de  l'esprit  jouit  des  immenses  clartés  de 
Dieu  ;  partout  où  elle  passait,  les  foules  émues  s'ébranlaient  ;  sa  simple  vue  faisait  cou- 
ler des  larmes.  A  Saint-Claude,  «  les  dames  de  qualité  vinrent  la  visiter,  et  messieuni 
les  chanoines  lui  ouvrirent  la  ch&sse  de  saint  Claude  pour  qu'elle  vénérât  ses  ossements 
précieux  *,  »  Saint  François,  du  haut  du  ciel,  contemplait  sa  fille  chérie  et  rravoyait  A 
saint  CUrade  la  gloire  de  tout  ce  qu'elle  accoin|rfi«ait  dans  le  aunide. 

2039.  L*es  habitants  de  Saint-Qande  estiment  singulièrement  te  bonheur  qu'ils  ont  ^-iMToiioB 
de  posséder  le  grand  thaumaturge  et  de  voir  tant  de  pèlu-ins  se  succéder  toute  l'uinée  d*a*''s«in"i* 
dans  leur  ville.  «Dans  cette  abbaye, lit-on  dans  une  requête  adressée  en  1550 A Qiarles-  Ciud*. 
Quint  par  les  échevins  et  les  habitants,  dans  cette  abbaye  fondée  et  dotée  par  vos  pré- 
décesseurs les  rois  de  Bourgogne,  par  sainteté  et  région  sont  été  florissants  plu- 
sieurs abbés  et  religieux  et  singulièrement  le  très  renommé  saint  Claude,  issu  des 
princes  de  Bourgogne  vos  très  illustres  progéniteurs,  le  corps  duquel  par  expérience 

'  L'année  suivante,  en  i6o5,  saint  François  de  Sales  alla  en  péieriaage  au  tombeau  de  saint  Ro- 
land i  Chézery.  Allant  une  autre  fois  de  Chézery  à  Belleydouz,  pour  administrer  le  sacrement  de 
confirmation  dans  cette  dernière  paroisse,  il  B''arr£ta,  dans  le  voisinage  du  Bief-Brun,  au  territoire 
actuel  des  Hautes-Mol  un  es,  aupris  d'une  fontaine  que  les  habitants  ont  appelée  depuis  lors  îafott- 
taime  du  saint.  La  paroisse  de  Foncinc  revendique  l'honneur  d'avoir  été  visitée  par  le  grand  apôtre: 
les  tradition»  locales  atteetent  qu'il  logea  dans  la  Grange-Charnod,  offrit  le  sacrifice  dans  la  cha- 
pelle voisine  avec  un  ornement  que  l'on  montre  encore  aujourd'hui  dans  l'église  de  Foncine-l«- 
Haut. 

*  On  Ht  dans  le  Directoire  de  la  Visitation  :  t  Le  6  juin,  S.  Claude,  évéque.  Cette  f2te  doit  être 
de  aingulière  dévotion  dans  fa  Congrégation,  pulsqu'à  tel  jour,  auquel  il  échut  avec  la  Ate  de  la 
trèa  sainte  Trinité,  Dieu  donna  commencement  k  notre  Congrégation,  Pan  i6io.  Oo  la  cfaéaie^  tt 

on  en  fait  la  commémoration.  On  tAche  d'avoir  prédication, 

*  Mgr  Bouoauoi  Histoire...  t.  ii,  p.  2oa. 

*■  Rtquéte  des  Êckewins  de  Saimt-Clamde.  Ancnivu  de  la  ville  m  St-Guum. 
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de  très-grande  sainteté,  repose  entier  et  sans  cormption  sous  passés  ânq  eents  ans, 

resplendissant  journellement  par  miracles  et  signes  évidents,  &  raison  de  que»  phisieBis 
bons  et  dévols  chrétiens  de  toutes  parts  affluent  audit  lieu.  * 

2040.  Cependant  l'affluence  des  pèlerins  provoque  parfas  la  cupidité  de  qudqaesha* 
bitants.  Mais  le  magistrat  veille  avec  soin  pour  en  prévenir  les  effets.  C'est  ce  quenosi 
prouvent  les  règlements  de  police  renouvelés  par  les  échevins  et  les  conseillers  dans  Is 
séance  du  27  juin  1552  et  dont  la  première  origine  est  bien  antérieure.  Nous  y  trouve- 
rons un  nouveau  témoignage  du  grand  nombre  de  pèlerins  qui  venaient  à  Saint-Claude 
et  des  ressources  que  ce  concours  procurait  aux  habitants. 

«  Que  l'on  se  gardera  d'aller  ou  d'envoyer  au  devant  des  pèlerins»  et  pratiquer  lei 
villageois,  de  les  amener  en  leurs  maisons,  pour  obvier  à  plusieurs  abus  qui,  en  oe,  m 
peuvent  commettre,  tant  en  paroles  médisantes  que  autrement  :  et  c'rat  sous  peine  de  SO 
sous  pour  la  première  fois  que  aucun  sera  trouvé  contrevenir  audict  édict,  40  sous  pour  It 
seconde  et  €0  pour  la  tierce. 

«Item  queceuxquisemeslent  de  loger,  se  doivent  contenir  chascun  deimnt  sa  maison, 
offrant  de  loger  aux  pèlerins  par  honnestes  façons,  sans  médire  les  uns  des  antns,  si 
leur  offrir  les  vivres  A  moindre  prix  qu'ils  ne  se  peuvent  bailler,  afin  que  te  demi-pot  de 
vin  ne  leur  soit  vendu  pour  la  pinte,  et  qu'on  ne  leur  vende  les  vivres  tàwm  raîsonns- 
blement  :  et  c'est  à  la  peine  contenue  à  l'article  précédent. 

c  Item  que  personne  ne  soit  tenu  (que  chascun  soit  tenu  de  ne  pas)  aller  trafiquer 
par  les  églises  pour  entridner  lesdits  pMerins  aux  logis  on  boutiques  :  et  c'est  &  la  peu» 
avant  déclarée. 

«  Item  quand  les  pèlerins  passeront  devant  les  logis,  que  les  hostes  n'aient  A,  se  eooi- 
battre  les  uns  aux  autres  par  paroles  injurieuses  pour  obvier  aux  scandales  qoi  s'en 
pourraient  ensuivre  :  et  c'est  à  peine  de  60  sous  applicables  au  proffit  de  ladite  ville. 

«  Que  un  diascun,  en  son  endroit,  sera  tenu  traiter  les  pèlerins  et  paaragers  hunai- 
nement  et  avec  douceur,  et  non  leur  faire  rudesse  ni  moquerie  en  manière  que  ee  snt, 
en  leur  vendant  marchandises  et  autrement,  sous  peine  de  3  sons  pour  la  première  fois, 
de  7  sous  pour  la  seconde  et  de  60  pour  la  tierce,  applicables  au  profit  de  la  ville,  et  d'une 
livre  de  are,  par  chaque  fois,  applicables  à  la  chapelle  de  la  confrairie  des  merciers. 

«  Que  l'on  ne  soit  tenu,  (que  l'on  soit  tenu  de  ne  pas)  en  vendant  marchandises,  fain 
accroire  aux  achepteurs  que  lesdites  mardiandtses  ou  ouvrages  soient  d'autre  chose 
qu'elles  ne  sont,  ni  dire  qu'elles  portent  aucune  dignité  on  qu'âles  guérissent  d'aocas 
mal,  à  peine  de  3  sous  pour  unechacune  fois. 

«  Item  que  lesdits  merciers  ou  marchands  ne  médisent  l'un  de  Tautre,  ni  crient  les 
achepteurs  étant  devant  les  boutiques  et  maisons  desdits  vendeurs,  ni  médisent  deleon 
dites  marchandises  à  peine  que  devant. 

«  Item  que  aucun  ne  smt  tenu  (ne  pourra)  vendre  des  patenostres  aux  logisj  à  la 
même  peine*.  » 

Ces  règlements  nous  montrent  dans  la  ville  de  Saint-CSaude  une  réunion  d*h6ces, 
d'artisans  et  de  marchands  vivant  des  pèlerinages. 
4*  Vaniz.     2041.  Dans  les  grandes  calamités  qui  fondirent  sur  notre  province  an  XVII'  siècls, 
beaucoup  de  villes  firent  des  vœux  en  l'honneur  de  saint  Claude,  pour  obtenir  la  cessa- 
tion ou  la  préservation  des  fléaux. 

En  1^,  la  ville  de  Poligny  envoie  une  nombreuse  députatîon  en  pèlerinage  au  toni' 
beau  du  thaumaturge.  Le  magistrat  de  Saint-Claude,  dans  sa  séance  du  21  juillet,  dé- 
cide «  qu'on  ira  en  procession  à  la  rencontre  des  habitants  de  PoUgny,  qu'on  y  porters 
du  pain  et  du  vin  pour  leur  raffraichissement  :  il  sera  porté  12  simaises  de  vin  ai 
lo^s  ob  sera  le  magistrat  de  Poligny,  et  la  procMsion  sera  logée  par  InUets*.  » 

Quand  en  1636,  le  prince  de  Condé  vint  mettre  devant  la  ville  de  Dole  ce  siège  fa- 
meux dont  nous  parlerons  plus  loin,  «  le  magistrat  fit  vœu>  au  nom  de  tous  les  habi- 
tants, si  la  ville  était  délivrée,  d'offrir  deux  lampu  d'argent  à  l'égUse  Notre-Dame,  de 


1  iMfiWrafîoMS  munieip^t,  1. 1.  —  •  DéUkératiota  municipëta,  t.  it. 
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Cure  âne  proceesion  d^etions  de  grâces  et  d'envoyer  quatre  dépatés  en  pèlerinage  au 
tombeau  de  saint  Claude  »  Les  assiégeants  durent  en  effet  se  retirer  après  un  nège 
de  trois  mois,  et  les  Dolois,  en  voyant  par  la  suite  les  fureurs  exercées  par  les  ennemis 
daasies  villes  qui  tombèrent  entre  leurs  mains,  purent  remercier  avec  effusion  la  Mftre 
des  miséricordes  et  son  ministre  saint  Claude  de  leur  heureuse  délivrance. 

2(H2.  Salins  surtout  se  distingue  par  sa  dévotion  pour  le  grand  saint  auquel  elle  a  la 
gloire  d'avoir  donné  le  jour. 

En  1596,  après  les  guerres  de  Henri  IV,  quand  la  paix  est  rétablie,  le  magistrat  de 
cette  ville,  attribuant  la  cessation  du  fléau  à  l'intercession  de  ses  patrons  plus  encore 
qu'au  courage  des  armées,  voue  un  pèlerinage  au  tombeau  du  glorieux  saint  Claude, 
•  qui  est,  dit-il,  un  enfant  de  Salins  et  dont  le  corps  se  conserve  asns  corruption.  »  En 
même  tempe  il  décrète  que  dorénavant  le  5  juin,  veille  de  sa  fête,  sera  un  jour  de  jeûne, 
Mqa'on  fera,  le  jour  de  sa  féte,  le  6  juin,  une  procession  générale  en  son  honiieur,pour 
le  remercier  de  la  protection  qu'il  a  accordée  à  la  ville  pendant  les  guerres. 

En  1628,  alors  que  la  peste,  la  famine  et  la  guerre  désolaient  la  Franche-Comté, 
et  afRigeaient  SaUns,  la  ville  fit  le  vœu  d'envoyer  à  Notre-Dame  de  Gray  un  grand 
tableau.  Elle  aocomplit  ce  vœu  en  1631.  Le  tableau  représentait  dans  le  bas  Salins  ; 

:  u-dessos,  dans  les  nues,  Notre-Seignenr  dardant  sur  la  ville  trc^s  traits  enflammés, 
tymboles  des  trois  fléaux  dévastateurs;  à  ses  côtés,  la  Sainte  Vierge  intercédant  pour 
les  habitants;  et,  aux  deux  extrémités  du  tableau, saint  Anatoile  et  saint  Claude,  joignant 
leurs  supplications  à  celles  de  la  Mère  de  Dieu.  Ce  tableau  fut  porté  en  grande  pompe 
de  Salins  &  Gray  par  nn  nombreux  dergé  et  600  ou  700  fidèles.  Durant  tout  le  pèleri- 
nsge,  avant  le  départ  de  chaque  station,  il  y  avait  une  prédication;  il  y  en  avait  une 

;   mawe,  aussitôt  qu'on  était  arrivé  k  une  station  nouvelle 

En  1596,  Salins  avait  fait  faire  un  tableau  semblable  et  l'avait  envoyé,  quoiqu^avec 
nnins  de  pompe,  au  tombeau  de  saint  Claude. 
En  16S9,  une  personne  pieuse,  le  comte  de  Varfusie,  de  Salins,  offrit  2.000  florins  pour 

:  lAtir  en  l'honneur  du  grand  thaumaturge  une  chapelle  &  Bracon  même,  dans  l'endroit 
où  le  saint  était  né.  «  Le  magistrat  fit  le  vœu  de  fournir  le  complément  de  la  dépense 
qu'exigerait  Tachèvement  de  cet  édifice,  aussitôt  après  la  cessation  de  la  peste  * .  » 
Mais,  on  ne  sait  pourquoi,  cette  chapelle  ne  fut  pas  érigée. 

Dix  ans  plus  tard,  en  1639,  Salins  voyait  s'avancer  contre  elle  ce  terrible  Bernard  de 
Saxe-Weimar  et  ses  farouches  Suédois,  dont  nous  parlerons  bientôt.  Dans  l'extrémité  du 
péril,  la  ville  fait  le  vœu,  le  20  février,  d'instituer  en  l'honneur  de  Aotre-Ûame  Libératrice, 

I  onsÂta  solenndle,  précédée  d'un  jeûne  et  chômée  par  tous  les  habitants.  Ausiritôt  l'en- 
nemi, comme  détourné  de  Salins  par  une  main  invisible,  va  porter  ses  fureurs  dans  une 

j   aatre  terre.  Cependant  la  ville  est  cruellement  éprouvée  par  un  autre  fléau  :  la  peste 

i  «lève  jusqu'à  60  personnes  par  jour  ;  il  en  était  déjà  mort  4  à  5  mille.  Le  10  août  de  la 
m^BÊB  année,  les  habitants  font  le  vcen  de  bâtir  une  chapelle  oû  Marie  sera  honorée 
■DOS  le  titre  de  Sainte  Marie  Libératrice,  et  d'offrir,  pour  perpétuer  le  souvenir  de  la  eon- 
Hécration  de  la  ville  à  sa  protectrice,  un  tableau  commémoratif  où  Salins  sera  représenté 
avec  ses  patrons  saint  Anatoile  et  saint  Claude,  agenouillés  aux  pieds  de  la  Libératrice 
M  la  suppliant  pour  le  peuple.  Ce  second  vœu  mit  fin  aux  ravages  de  la  peste. 

Depuis  le  XVII*  siècle,  Salins  n'a  cessé  de  célébrer  chaque  annéOi  même  à  l'époque 
de  la  Terreur,  la  mémtnre  de  sa  déUvnmce,  par  une  féte  solennelle  et  une  grande  pro» 
cestton 

2043.  «  Dès  le  commencement  du  XVII"  siècle.  >  et  peut-être  bien  auparavant,  (tune  5*C«Dfré- 
confrérie  était  établie  en  l'honneur  de  saint  Claude  dans  son  église.  Cette  association 
avait  aes  messes  particulières,  ses  processions  ordinairw  et  extraordinaires  auxquelles  c!LÙ«^^ 

1  Piirxn,  Histoire  de  ta  réunion  de  ta  FraneJte-Comté  à  ta  France,  t.  ii,  p.  408.- 

*  Le  tableau  offert  iNotre*Dame  de  Gray  en  1618  est  aujourd'hui  à  l'hAtel-de-ville  de  Salins.  II 
•■traniTre  du  peintre  Richard.  Nous  lui  avons  emprunté  l'en-tâte  du  chap.  ix  (t.    p.  iîi). 

*  Rouswr,  IMctUmnûire  de*  eommunes  du  Jura,  t.  ri,  p.  48a. 

*  V.  M.  CiiAiioirroii,  Notre-Dame  Libératrice* 
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les  confrèrM  prenaienl  part.  Ils  devaient,  en  outre,  accompagner  le  Saint  Sacremmt 
auprès  de«  malades,  assister  aux  enterrements,  visiter  les  infirmes,  loger  les  pë^os, 
travaiUer  à  la  réconciliation  des  ennemis,  à  la  conversion  des  pécheurs,  à  l'instructioc 
des  ignorants*.  » 

Le  Pape  Paul  V,  par  une  bulle  datée  de  la  6*  année  de  son  pontificat,  13  juin  1610*, 
et  portant  douze  signatures,  enrichit  de  nombreuses  indulgences  la  confrérie  de  Saint* 
C^ade.  «  Nous  avons  appris,  dit-^1,  que  dans  l'église  du  monastère  de  Saint-Claudel 
ioux,  de  l'ordre  de  saint  Benoit,  au  diocèse  de  Lyon,  une  pieuse  confrérie  a  été  érig4a 
canoniquement  pour  les  hommes  et  les  femmes  de  toute  profession  sous  le  vocable  de 
saint  C^ude,  pour  l'honneur  du  Dieu  tout-puissant,  le  salut  des  âmes  et  le  soulagunent 
du  prochftin,  et  que  les  membres  de  cette  dévote  association  ont  coutume  de  se  livrer 
avec  ferveur  aux  œuvres  de  charité,  de  piété  et  de  miséricorde.  Nous  donc,  désirant 
encourager  les  confrères  dans  l'exercice  de  leurs  bonnes  œuvres  et  porter  le  plus  grand 
nombre  de  fidèles  à  entrer  dans  cette  salutaire  aeeociation,  nous  avons  résolu  d'ouvrir 
en  faveur  de  cette  confrérie  et  de  ses  membres  les  trésors  de  l'Église.  » 

Le  Souverain  Pontife  accorde  aux  confrères  une  indulgence  plénière  le  jour  de  leur 
entrée  dans  l'association,  &  l'article  de  la  mort,  chaque  année  pour  la  fé(e  de  saint 
Claude,  et  durant  son  octave,  &  la  condition  de  visiter  l'église  du  saint  ;  7  années  et 
7  quarantaines  pour  les  fétee  de  la  Pentecôte,  de  l'Assomption,  de  la  Toussaint  et  de 
Noél,  à  la  condition  encore  de  visiter  l'église  de  saint  Claude  ;  GO  jours  pour  l'assistance 
aux  messes  ou  aux  aBsemblées  de  la  confrérie;  60  jours  encore  pour  une  bonne  œuvre 
quelconque,  comme  l'assistance  aux  processions,  le  soulagement  des  pauvres,  la  visite 
des  infirmes,  l'iastruction  des  ignorants 
».AiiUan.  2044,  De  toutes  parts  les  pèlerins  de  saint  Claude  sa  groupèrent  et  formèrent  des 
confréries  semblables. 

<t  Des  confréries,  disent  les  auteurs  de  la  Vie  des  Saints  de  Franche^Comlé,  s'établi- 
rent dans  toutes  les  parties  de  la  France,  et  plusieurs  subsistent  encore  aujourd'hui.  Il 
y  en  eut  à  Besançon  et  dans  beaucoup  de  villes  de  Bourgogne.  La  oonfrteie  d'Auton 
est  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  célèbres.  Il  y  en  avait  trcâs  à  Paris,  une  dan 
l'église  de  l'hépital  Saint-Jacques,  une  autre  à  Saint-Éti«ine-du-Mont,  et  la  troisième 
dans  l'église  du  petit  Saint- Antoine  *.  » 

La  Vendée  possédait  plusieurs  confréries  en  l'honneur  du  saint.  En  Picardie,  dit  le 
célèbre  hagiographe  du  diocèse  d'Amiens,  «  il  y  avait  des  confréries  de  saint  Claude 
À  Saint-Firmin-le-Confesseur  (1508),  &  Croix-Molignaux,  &  Montdidier,  &  Nesle  |1665), 
etc.  Il  fallait  d'ordinaire  pour  en  faire  partie,  avoir  accompli  le  ptierinage  au  monastère 
de  Saint-Claude,  dans  le  Jura,  où  le  corps  du  célèbre  archevêque  resta  entier  ju8C]u'en 
1794.  Ces  confréries  furent  érigées  la  plupart  en  vertu  de  bulles  pontificales  et  enrichies 
d'indulgences  par  le  Saint-Siège  »  La  confrérie  de  Saint-Firmin-le-Confesseur  es 
particulier  fut  enrichie  d'indulgences  en  1508  par  René  de  Prie,  cardinal  de  B&yoa&e. 
A  Montdidier,  dit  M.  de  Beauvillé,  «  totis  les  ans,  le  jour  de  la  fête  de  Siunt-Ciattde,ka 

1  Vie  deiSainisde  Franeht-Comté,  t.  i,  p.  3o5. 

>  Anno  Incarnationis  OominiccB  i6io,  idibiu  junii,  pontificatu*  aettri  anno  lezto. 

>  AXCM.  DE  L'hvÊCHÉ  DE  St-ClAUDB. 

Henri  Rossct,  bourgeois  de  St-Claude,  et  Louis  Poncet,  da  Chaumont,  •  mètraux  et  administra- 
tcura  »  de  la  confrérie  de  saint  Claude,  rendant  leurs  comptes  pour  les  années  iSSj,  iStfS  et  tSHç, 
déclarent  que  les  rcceitea  excèdent  lea  dépenses,  de  39  francs  14  deniers.  Il  est  décidé  que  cette 
somme  •  sera  délivrée  et  mise  par  lesdita  métniux  pour  Térection  et  confection  du  ciboire  et  taber- 
nacle destinés  k  l'église  dudit  St-Romain.  s  On  voit  figurer  dans  ce  règlement  de  compta,  avec  l» 
gardiens  de  saint  Claude,  Jean-Gaspard  de  GriUjr  et  Claude  de  la  luar,  le  vicaire  de  St-Claude, 
Pierre  Miehaud,  et  le  curé  de  Longchaumois,  Pierre  ATe^n/fr,  l'un  et  l'autre  familiers  de  St-Romaia. 
Abch.  de  la  ville  de  St-Claude.  —  '  T.  i,  p.  3o6. 

*  M.  CoRBLET,  Hagiographie  du  diocèse  d'Amieus,  p.  an.  •  A  Croix,  dit  M.  de  Cagojr,  lacootrérie 
de  S.  Claude  est  en  vigueur  depuis  plusieurs  siècles  ;  on  y  observe  encore  aujourd'hui  tout  le  céré* 
maniai  prescrit  dans  les  anciens  sUtuts,  pour  la  célébration  de  la  fâte  du  Saînt,  pour  les  rapportt 
entre  les  confrères,  et  enfin  pour  le  départ  et  le  retour  des  pèlerins.  »  Cité  par  U.  Corblet,  Hégio- 
graphie...  p. 
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oimfrères  de  ce  nom,  précédés  de  tambours  et  de  drapeaux  et  portant  le  bourdon  de 

pèlerin,  se  rendaient  processionnellement  à  la  Croix-Saînt-Claude,  qui  était  dans  le  fonds 
de  Compiègne.prës  de  l'entrée  de  la  promenade  de  la  Bouloire  des  prêtres;  ils  sortaient 
par  la  porte  de  Roye,  traversaient  le  Val  à  Carié  et  rentraient  par  la  porte  de  Paris  *.  » 

c  A  Tilloloy,  poursuit  M.  Corblet,  les  confrères  de  S.  Claude  qui  vont  faire  le  pèleri- 
nage du  Jura,  en  rapportent  des  chapelets  qu'ils  suspendent  à  une  statue  du  Saint. 
A  Bernàtre^on  l'invoque  pour  obtenir  une  bonne  récolte  de  Un,  culture  importante  des 
environs.  Le  pèlerinage  a  lieu  à  Pâques,  à  la  Pentecôte,  et  se  prolonge  un  peu  pendant 
l'octave. 

*  11  y  a  des  lieux  dits  Saint-Claude  sur  les  territoires  de  Bernàtre,  Boiron,  Doudelain- 
vUle,  Saint-R(Hnain;  et  Croix-Saint-Clande  à  Barleux.Falvy,  Saint-(%rist.  Un  andiéo- 
logue  a  supposé  que  c'étaient  d'anciennes  stations  des  pèlerins  se  rendant  dans  le  Jura  : 
nous  pensons  que  ces  désignations  indiquent  le  plus  ordinairement  Pexistence  d'an- 

!   dennes  confréries  ^.  » 

2Q15.  Nous  voyons  une  multitude  d'églises  et  de  chapelles  dédiées  &  saint  Qaude  ^,f<^'',ï" 
dans  les  diocèses  de  Besançon,  de  Lyon,  d'Autun  et  dans  beaucoup  d'autres.  d'«dié<i'i  s. 

Un  pouiUé  manuscrit  du  XVII*  siècle  mentionne  près  de  100  chapelles  dans  le  seul  cunde. 
diocèse  de  Besançon '.Nous  les  nommerons  afin  de  rappeler  aux  habitants  de  nos  villes  p^i^",!^ 
et  de  nos  villages  la  dévotion  de  leurs  pères  pour  saint  Claude.  Besançon  possédait  descha-  cooité. 

I  pelles  dédiées  à  notre  saint  dans  les  églises  de  Saint-Jean-Baptiste  et  de  Saint-Maurice; 
Salins,  dans  celles  de  Saint-Jean-Baptiste  et  de  Saint-Michel  ;  Pontariier,  dans  celles  de 
Saint-Bénigne,  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Étienne.  11  y  avait  des  chapelles  érigées  en 
son  honneur  à  Poligny,  dans  l'église  collégiale  de  Sunt-Hippolyte  ;  à  Gray,  Orgelet, 
Sézeria,  Dompierre,  Saint-Aubin,  Vadans,  Montholier.Vaudrey,  Saint-Lauthain.Onay, 
Arlay,  Bletterans,  Villevieux,  Ch&teau-Chalon,  Colonne,  Perrigny,  Moiron,  Gevingey, 
Conrbouzon,  Vatagna,  Villars  près  de  Marrigny,  Champagnole,  Le  Pasquier,  Mièges, 
Mignovillard,  Gillois,  Sirod,  Moissey,  Rochefort,  Auxonne,  Seurre,  Villeneuve  près  de 
Senrre,  Sampans,  Senans,  Souvans,  Champvans,  Gy,  Saint-Loup,  Esquevilles,  Bou- 
han,  Servance,  Baume-les-Dames,  Saint-Germain  de  Porrentruy,  Roche  près  de  Saint- 
Hippolyte,  Chassey,  Belfort,  Traves,  Attose,  Bannans,  Chaffoy,  Lavs^,  Laviron,  Lon- 
ge ville,  Loray,  Mongessoye,  Moutier-Hautepierre,  Orchamps,  Omans,  Oye^  Vercel, 
Vnillafans,  etc. 

Toutes  ees  chapelles  sont  érigées  dans  des  églises.  D'autres  chapelles  détachées,  un 

!  certain  nombre  d'églises  paroissiales  lui  sont  dédiées.  Aujourd'hui  encore,  dans  la  cïr- 
I  conscription  de  l'ancien  diocèse  de  Besançon,  on  en  compte  une  trentaine  qui  sont  pla- 
cées sous  son  vocable  :  nommons,  dans  le  diocèse  moderne  de  Besançon,  les  églises 
I  paroissiales  de  Saint-Claude  près  de  Besançon,  Pont-ies- Moulins,  Luisans,  la  Som- 
mette,  Épenouse,  Droit  fontaine,  Noël-Cerneux,  les  Fins,  Malbuisson,  Vuilleda  ;  dans 
le  nouveau  diocèse  de  Saint-CMaude,  les  Nans,  Ongliëres,  le  Frasnois.  Or  il  y  a  plu- 
sieurs siècles  que  ces  églises  on  ces  chapelles  sont  placées  sous  le  patronage  de  saint 
Claude. 

2046.  Nous  avons  vu  que  les  Burgoodes,  à  une  époque  qui  se  perd  dans  la  nuit  des  t.  CmuIv 
siècles,  avant  même  leur  arrivée  dans  les  Gaules,  ont  pris  saint  André  pour  leur  patron . 
Au  XVn*  siède,  nous  voyons  les  Francs-Comtois  en  possession  d'invoquer  saint  Claude  vient  i«  k- 
comme  leur  second  patron.  Et  en  effet,  ne  peuvent-ils  pas  mettre  toute  leur  confiance 
dans  ce  thaumaturge,  né  dans  une  ville  de  la  province,  archevêque  d'une  autre  ville  de  chs-CoJoT 
la  province,  abbé  du  plus  grand  monastère  de  la  province,  qui  possède  dam  la  fnt>- 
vînce  un  grand  nombre  d^égUses  ou  de  chapelles  placées  sous  son  nom,  vers  lequel  tous 
les  oomra  des  habitants  sont  tournés?  Aussi  désormais  les  Francs-Comtois  associeront 
partout  le  nom  de  saint  Claude  à  celui  de  saint  André  et  les  vénéreront  l'un  et  Fautre 
comme  leurs  patrons  nationaux.  Choix  né  du  suffrage  populaire,  inspiré  par  le  Saint* 
Esprit  lui-même,  qui  vaudra  à  notre  pays  des  flots  incessants  de  gr&cest 

i  Cita  par  M.  Corbitt,  Ibtd.  -  >  Uid.  —  «  Axcn.  ds  l'ÉvAchA. 
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''eèS^Z  I*  Franche-Comté,  saint  Claude  est  le  patron  d'un  grand  nombre 

îidiiei  às!  d'églises  ou  de  chapelles, 

CUudt  hors  Dans  le  diocèse  actuel  de  Belley,  les  églises  ou  les  chapelles  de  Fleurieux,  de  Luy- 
de  la  proTin-  pjeujt  et  de  Reyssouze  lui  sont  aujourd'hui  consacrées.  L'église  de  Reyssouze  a  été  nÛM 
BOUS  son  patronage  lors  de  sa  reconstruction  au  XIX*  siècle.  La  chapelle  de  Fleuriess 
a  été  b&tie,  durant  la  peste  de  1629,  sur  les  tombeaux  de  ceux  qui  furent  frappés  par  le 
fléau;  de  pieuses  fondations  y  furent  faites  en  1630, 1631  et  1648*  ;  Camille  de  Neuville, 
archevêque  de  Lyon,  l'érîgea  eo  titre  de  bénéfice  en  1654,  et  permit  d'y  établir  m 
chapelain  qui  fût  à  la  nomination  des  fondateurs  et  fût  même  pris,  s'il  était  possible, 
dans  leur  famille 


Dans  les  diocèses  de  Lyon,  de  Belley  et  de  Grenoble,  beaucoup  d'églises  étaient  dé- 
diées au  saint  ou  possédaient  des  chapelles  érigéM  en  son-  honneur.  La  basilique  de 
Saint-Antoine,  cette  merveille  du  Dauphiné,  a  encore  sa  chapelle  de  Saint-Claude. 

Dans  le  diocèse  d'Autun,  jusqu'à  ces  dernières  années,  écrit  un  antiquaire  de  ce 
pays,  «  il  n'y  avait  presque  point  d'églises  qui  n^eossent  une  chapelle,  un'aotel 
ou  au  moins  une  statue  établis  en  l'honneur  du  grand  thaumaturge  de  la  Franche- 
Comté*.  » 

Dans  les  autres  diocèses  de  la  France,  principalement  dans  les  Flandres  et  en  Picar- 
die, des  églises  ou  des  chapelles  ont  été  élevées  en  l'honneur  de  saint  Claude.  Senai^ 
pont,  en  Picardie,  possédait  un  oratoire  dédié  &  saint  Claude,  lieu  de  pélerina^  célèbre 
dans  la  contrée.  Aujourd'hui  encore,  quoique  la  chapelle  ait  été  détruite  &  une  date 
inconnue,  les  habitants  de  Senarpont,  d'Inval-Boiron  et  des  villages  voisins  se  rendeot 
chaque  année  en  grande  procession  au  lieu  où  s'élevait  l'antique  oratoire  et  où  Vm 
place  une  statue  de  saint  Claude^.  «  D'autres  chapelles,  dît  Corblet,  lui  étaient  aon 
dédiées  au  Mont-Saint-Quentin,  à  Meulières,  au  cimetière  de  Bernâ.tre,à  l'église  Saint- 
Germain  d'Amiens  »  à  Festes,  dans  le  canton  d'Aill y- le-Haut- Clocher  La  Haye  le 
vénère  comme  patron  ^  En  Picardie,  les  selliers  et  les  tourneurs  se  sont  placés  sou 
son  patronage.  «  Ceux  d'Abbeville,  dit  Corblet,  célébraient  leur  fête  à  Notre-Dame  dn 
Chàtel;  ceux  d'Amiens  à  Saint-Germain  et  &  Saint-Firmin-le-Confesseur*.  •  Dans  la 
même  province,  ajoute  le  môme  auteur,  on  n'a  pas  cessé  jusqu'au  XIX"  siècle  de  <  le 
considérer  comme  protecteur  contre  l'incendie  et  le  feu  du  ciel  :  c'est  &  ce  titre,  dit-il, 
qu'on  voit  son  image  dans  beaucoup  de  maisons  villageoises*.  » 

c  Une  relique  de  S.  Claude,  écrit  le  même  historien,  est  renfermée  dans  un  buste 
&  Esmery-Hailon.  M.  Legrand,  curé  de  cette  paroisse,  me  transmet  la  tradition  soi- 
vante  du  pays.  Vers  te  milieu  du  XVII*  siècle,  un  grand  incendie  dévora  une  partie 

1  Marie  Poncet,  de  Fleurieux,  lègue  5oo  livres,  le  39  juillet  i63i  ;  Claudioe  Fourier,  3o  Ht.  le  ii 
du  mime  mois;  Claude  Sandelion,  12  1.  le  3  avril  i63o;  Claude  Dubj,  100  I.  le  16  avril  1648. 
'  Abcb.  parohs.  db  Mooheneins. 

Nous  notons  parmi  les  chapelains,  François  Aubert,  curé  de  Mogneneins,  qui  bénit  la  chapellK 
{16S4);  Pierre  Girard,  sociétaire  de  St-Didier(i68[);  Louis  Duc,  prêtre  de  Choissey  (1687]  ;  Philibert 
Girié,  docteur  en  théologie,  principal  du  collège  de  Thoîssey  (1668);  Antoine  Penet,  docteur  ea 
théologie,  chanoine  de  Chfttillon-les-Dombes  (1689);  Claude  Montillet,  curé  de  Mogneneins  (1694]; 
Charles  de  Neuvéglise,  prêtre  du  collège  de  Thoissey  (1714). 

d  La  chapelle  de  St-Claude  fut  vendue  en  iSSs  comme  faisant  partie  de  la  succession  béDéfidain 
de  Françoise  Sandelion;  mais  en  1864,  le  conseil  de  fabrique  de  Mogneneins  la  racheta  au  prix  de 
400  fr.  d'Antoine  Terret  de  Thoissey.  Le  14  mai  1871,  M.  JuUiard,  curé  de  Mogneneins,  délégué  par 
Mgr  Langalerie,  a  béni  de  nouveau  la  chapelle  de  Sl-Claude.  a  Depuis  cette  époque,  on  f  célèbre  II 
sainte  messe  4  fois  par  année. 

Lettres  particulières  de  M.  Gaillard,  curé  de  Mognentim,  à  fauteur. 

3  Lettre  de  M.  de  Charmasse  à  l'autsur. 

*  U  existe,  selon  M.  Corblet,  d'autres  statues  de  saint  Claude,  k  la  chapelle  de  BernAtre,  à  Til- 
loloy,  i  Saint-Remi,  etc.  Il  y  en  avait  à  la  cathédrale  une  qui  avait  été  donnée  par  Pierre  de  Vené 
«  Une  statuette  de  saint  Claude  était  appendue  ti  la  couronne  de  la  oompagnie  de«  archers  d'Abbe- 
ville. »  Hagiographie...  p.  214. 

*  Hagiographie  du  diocèse  d'Amiens,  p.  111. 

*  Lettres  particulière»  de  M.  Hinoque  à  Vauteur. 

'  CouLBT,  Hagiographie...  p.  212.  —  *  Ibid.  —  *  llnd*  p.  211. 
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du  village.  La  maison  d'un  confrère  de  S,  Claude  allait  bientôt  être  atteinte  quand  le 
propriétaire  en  fit  trois  fois  le  tour,  armé  de  son  bourdon,  de  fia  bandoulière,  et  invo- 
quant la  Sainte-Trinité.  La  maison  fut  épargnée  contre  toute  prévision.  Procès-verbal 
de  ce  fiEut  fut  rédigé  et  porté  au  monastère  de  Saint-Claude,  par  le  pèlerin  préservé  qui 
obtiot  des  religieux  une  petite  relique  du  saint  archevêque.  Toute  la  paroisse,  pour  la 
recevoir,  se  rendit  processionnellement  &  Pextrëmité  du  territoire,où  on  érigea  une  croix 
dite  de  Saint-Claude,  en  souvenir  de  cet  événement  *.  » 

3048.  Il  plaît  &  Dieu  de  glorifier  saint  aaade  par-dessus  tous  les  saints  de  Condat, .  "■^■T' 
en  le  prenant  comme  le  pnncipu  mmistre  de  ses  merveilles.  Cependant  les  autres  saints,  coaiUt. 
ipécialement  saint  Oyend,  n'ont  pas  perdu  leur  puissance.  ■*  Miracu 

f  La  ceinture  de  SainctOyan,  qui  est  aujourd'hui  gardée  en  l'église  de  Sainct-Claude,  ^JJ^^^j* 
éont  au  commencement  du  XVll'  siècle  H.  Boguet,  est  d'une  admirable  efficace  pour  «iu  0]r«id. 
les  femmes  qui  sont  en  travail  d'enfant.  Une  femme  nommée  Perrenette  Girod,  d'Alle- 
mongne  *  au  pays  de  Oex,  en  l'an  16Q1,  estant  an  travail  jusqnes  &  n'en  pouvoir  plus, 
bien  qu'hérétique,  se  fit  néanmoins  apporter  la  eeinture  de  Sainct  Oyan,  laquelle  eust 
n  grand  force  et  vertu  en  son  endroit,  qu'elle  délivra  promptement  :  ce  qui  Tinspira  du 
depuis  à  se  ranger  au  giron  de  l'Église  Romaine  » 

2049.  Le  lecteur  n'a  pas  oubhé  le  grand  nombre  de  saints  qui  ont  illustré  l'abbaye 
da  V*  au  XI'  siècle.  Les  reliques  des  deux  premiers  fondateurs,  du  moins  celles  qui  dm 
ont  été  rapportées  à  l'abbaye  par  saint  Injuriose,  ont  été  placées  à  l'autel  de  Saint- 
Michel  et  à  celui  de  Saint-Romain.  Celles  de  saint  Oyend  et  de  saint  Claude  sont, depuis  " 
le  XIII*  siècle,  an  grand  autel.  Les  reliques  des  autres  saints  sont  renfermées  depuis 
ane  date  inconnue  dans  deux  grandes  châsses,  placées  à  la  chapelle  de  saint  Claude  on 
chapelle  des  morts  (B,  1.) 

Or  en  1635,  ces  dernières  reliques  sont  transférées  des  deux  châsses  anciennes  dans 
deux  diàsses  nouvelles;  on  met  dans  l'nne  d'elles  les  reliques  de  saint  Romain  et  dans 
l'autre  celles  de  saint  Lupicin;  les  deux  nouvelles  châsses  sont  placées,  la  première 
mr  l'autel  de  Saint-Romain  [B,  4),  la  seconde  sur  l'autel  de  Saint-Michel  (B,  3),  et  elles- 
j  demeureront  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  transportées  dans  l'église  des  Saints-Apôtres 
an  milieu  du  XVIII*  siècle. 

Nous  possédons  encore  les  procès-verbaux  des  translations  de  1625.  c  En  l'église  sn 
laquelle  repose  le  corps  de  monsieur  sainct  Claude,  lisons-nous  dans  le  premier,  le 
20  mars  1625,  en  la  sacristie,  après  la  célébration  de  la  sainte  Messe  par  le  révérend 
nsnr  messire  Claude  de  la  Mar,  grand  prieur,  et  la  bénédiction  par  luy  faicte  d'une 
chasse  de  bois  doré  et  décemment  ornée,  sont  esté  apposez  et  placez  en  icelle  grande 
quantité  d'ossements  de  corps  humains,  tirez  d'une  autre  chasse  aussi  de  bois,  en  la- 
quelle ils  avaient  esté  semblablement  colloquez  et  tirez  d'une  aultre  chasse  par  feu 
révérend  messire  Loys  d'Ârestel.Iors  grand  prieur,oudict  monastère  ..  laquelle  chasse 
reposait  sur  l'autel  de  la  chapelle  dite  vulgairement  la  chapelle  des  Morts  ;  et  y  estaient 
honnorez  et  révérez  lesdicts  ossements  comme  reliques  des  saincts  Pères,  premiers 
fondateurs  et  religieux  dudict  monastère.  Gomme  aussi  a  esté  apposé  et  mis  en  ladite 
<^iasse  une  petite  caisse  de  bois  de  noyer  de  la  longueur  d'un  pied,  et  une  petite  boite 
de  bois  de  sapin  dans  lesquels  sont  des  ossements  de  monsieur  sainct  Lupicin,  lesquels 
reposaient  anciennement  dans  une  chasse  sur  l'autel  de  la  chapelle  de  Saînct-Michel, 
en  laquelle  ladite  chasse  fut  bruslée  par  l'orvalle  du  feug  advenu  auxdicts  église,  mo- 
nastère et  ville  il  y  a  plusieurs  années,  laquelle  chasse  dorée  remplie  desdites  reÙqnes 
a  été,  cedit  jour,  transférée  et  placée  sur  l'autel  Sainct-Miehel  » 

>  ■  On  conterrait  à  Corbie,  dit  encore  M.  Corblet,  un  pallium  qu'on  attribuait  au  saint  arche* 
▼^ae.  Danv  le  transept  de  la  cathédrale,  on  voit,  adossé  i  un  pilier,  le  monument  votif  o^rt  par 
Claude-Pierre,  chanoine  régulier  de  Saint-Acheul.  Cet  ecclésiastique  est  à  genoux  près  de  la  Sainte 
Vierge  et  de  son  patron  saint  Claude.  Cette  œuvre  fut  exécutée  par  Blasset,  en  i65o.  »  Jbid.  p.  a  14. 

'  Ou  AHemogne,  hameau  actuel  de  Tholry. 

»  Discours  Jes  Sorciers,  chap.  Lxm,  p.  471.  —  •  Louis  d'Arestel  était  grand  prieur  en  i5g5. 
^  Le  P.  Chtfflet  a  mentionné,  dant  un  texte  que  les  auteurs  des  Acta  Sanctorum  et  de  la  Vie  des 
Saints  de  Franche-C<mti  oni  reproduit,  la  double  translation  dont  nous  venons  de  parler;  seulement 
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2050.  Noua  apprenons  par  ce  document  que  lea  reliques  de  saint  Lupicin  avaient  été 
à  moitié  brûlées  dans  un  incendie  antérieur»  œlui  de  1530,  ainsi  que  nons  le  Bavons 
par  ailleurs. 

Les  autres  reliques  des  premiers  saints  de  Condat,  avec  celles  de  saint  Romain,  forent 
transférées  dans  une  nouvelle  châsse  le  16  mai  et  placées,  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
dans  la  chapelle  de  Saint-Romain.  Nous  ne  citerons  pas  le  texte  même  du  procès-verbal, 
parce  qu'il  a  la  plus  grande  ressemblance  avec  le  précédent. 

Les  deux  chéeses  renfermeront  leur  riche  trésor  jusqu'au  milieu  du  XIX*  siècle.  Nous 
avons  dit  que  ces  saintes  rdiques  furent  à  cette  époque  transférées  toutes  dans  un  grand 
coffre  de  bois,  où  elles  demeurèrent  jusqu'au  27  février  1889,  lors  de  leurreconnaissanoe 
solennelle  par  Mgr  Marpot.  Nous  aurons  &  revenir  encore  sur  leur  histoire. 

«  Le  31  mai  1645,  Mgr  de  Passelaigue,  évôque  de  Belley,  »  prélat  fort  illustre  parsa 
piété  et  ses  grandes  œuvres,  «  fli  transférer  dans  sa  cathédrale,  au  milieu  de  tout  le 
clergé  du  diocèse  assemblé  pour  le  synode,  et  d'un  immense  concours  de  peuple,  une 
côte  de  saint  Hippolyte,  ancien  évèque  de  Belley  et  abbé  de  Saint-Oyend  on  de  Saint- 
Claude,  »  ainsi  qu'un  os  de  saint  Arthaud,  prieur  d'Arvières,  évèque  de  Belley.  C'est  es 
que  nous  lisons  dans  le  procès-verbal  de  cette  translation.  La  relique  desaint  Hippolyte, 
ajoute  le  document,  «  fut  envoyée  à  t'évôque  de  Belley  par  le  grand  prieur  et  les  reli- 
gieux du  monastère  de  Saint-Claude'.  » 

C'est  la  seule  fois  que  nous  ayons  rencontré  une  mention  des  reliques  de  saint  Hip- 
polyte. Nous  ne  savons  où  elles  étaient  conservées  è  l'abbaye;  ce  ne  devait  point  6^ 
dans  les  deux  grandes  châsses  communes  des  saints  de  Condat,  puisque  le  P.  Giiinat 
ne  nomme  pointée  saint  parmi  ceux  dont  les  reliques  y  étaient  renfermées, 
à  s«^'"u*    2(fôl.  On  sait  que  dans  l'antiquité  ecclésiastique,  les  personnes  affligées  de  maladies 
picii^''^'  '  corporelles  ou  spirituelles  se  faisaient  souvent  lire  ou  lisaient  elles-mêmes  une  partie  du 
m.  Miracle  texte  dos  saintsÉvangiles,  spécialement  les  première  versets  de  l'Évangile  de  saint  Jean, 
îv^u'lh"  *  Symon  Molani,  de  la  Ferté  soubs  Joye,  près  la  ville  de  Paris^distant  d'icalle 

raeat  du  cé-  de  14  UeuM,  malade  de  la  maladie  qu'on  nomme  le  mal  de  mont  tainct  Jean,  i  élût 
lèbre  Evtn-  vsuu  en  pèlerinage  â  Saint-Claude,  «  accompagné  de  deux  aultres  voyageure  et  pèle- 
géiuire.      fins,    Retournant  de  Saint-Claude  dans  son  pays,  il  voulut  vénérer  â  Saint-Lupicin 
le  célèbre  Évangéliaire  que  Ton  y  gardait  dans  un  des  compartiments  du  tabernacle, 
auprès  de  la  Sainte  Eucharistie.  Un  prêtre  le  lui  présenta  sur  sa  demande  et  lui  donna 
à  lire  le  commencement  de  l'Évangile  de  saint  Jean  :  le  pèlerin  était  agenouillé  et 
«  tenoit  par  la  dextre  ledit  digne  livre.  »  Or  «  dois  ce  jour-là,  il  n'a  esté  en  façon  quel- 
conque »  affligé  «  de  ladite  maladie,  tenant  pour  vérité  que  la  foy  et  espérance  qu'il 
avoit  de  veoir  ledit  livre  l'avoit  appourté  guérison,  ne  s'étaat  dois  ledit  temps  jamais 
treuvé  de  ladite  maladie  nullement  malade  *.  » 
dé>  BéH^û    S052.  Parlerons-nous  des  possédés  solenn^lement  exorcisés  à  Saint-Lupicin  au  con- 
lembMu  de  msucement  du  XVII*  siècle  et  délivrés  par  les  prières  de  l'Église  et  l'intercession  de  nos 
uimUpicin  saints?  Les  faits  de  ce  genre  ont  été  nombreux  dans  tous  les  paj-s  au  XYI»  et  au  XVII* 
siècle  ;  les  exorcismes  furent  souvent  pratiqués  â  cette  époque  devant  le  tombeau  de  saint 
Claude;  on  lea  retrouve  dans  plusieura  autres  églises  de  la  terre  mooastiqu*  du  haut  Jura. 

K  Je  veux  raconter,  dit  un  écrivain  de  Saint-Claude  fort  connu,  en  pariant  de  certaini 
signes  étranges  qui  accompagnent  quelquefois  la  sortie  des  démons,  je  veux  raconter 

II  1*1  placée  dtn«  l'année  1616  au  lieu  de  1625  :  erreur  d'aîlleurs  sans  importance.  Voici  ses  paro- 
les :  Hujus  tempore,  anno  acilicet  MDCXXVI,  Reverendua  doniinus  Claudius  de  la  Mar,  major 
prier  monasierii  cum  collegîs  suis  ossa  semiustulata  Sancti  Romani  et  S.  Lupicini,  aliorunique 
sanctorum  domesticorum,  qux  ex  incendiis  superfuerunt,  in  duas  de  novo  fabrefactas,  auroque 
illitas  lipaano  thecas  transtultt,  ubi  promîscuc  congesta  sunt,  paucis  exceptis,  qua:  loculis  et  tiiulis 
adhuc  discreta,  majoribus  illïs  capsis  inclusa  asservantur.  In  his  duobus  hierothecis...  P.  CHiFFi^r. 
Sacrarium  Monasterii  Jur.  Condat.  apud  Acta  SS. 

1  Joannes  de  Passelaigue....  unam  costam  S.  Hipoliti,..  ad  eum  per  majorem priorem  €t  rtligioM 
ejusdem  monasterii  missam,  necnon  os  quoddam  S-  Arlholdi,....  in  acclesiaoi  auam  cathedcaltiB". 
transtulit.  Cité  par  Depery,dans  ta  viede  S.  Arthaud,  auxPièces  )ialificativ*t,  p.  183-184. 

*  AacH.  DB  L'EvftcHd  DE  St-Claudb. 
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ce  qui  advint  le  jour  d'hier^  deuxième  de  mai  1606,  à  Sainct-Lnppicine,  village  distant 
de  nous  de  deux  petites  lieues,  en  la  personne  de  Claude  Jambel  de  Cuture.  Ce  garçon 
estant  possédé,  fut  conjuré.  Quelques  Démons,  qui  restoient  de  plus  de  quinze  cens, 
pressez  par  Ëxordsmes,  dirent  qu'ils  sorliroient,  et  que  pour  signal  de  leur  iasue,  le  pos- 
sédé jeiteroit  du  sang  par  les  doigta  et  par  l'oreille  gauche.  Ce  qui  arriva  ainsi  à  cinq 
diverses  fois.  Et  comme  le  sang  fut  osté  et  essuyé,  Ton  ne  s'aperceut  d'aucune  buver- 
lure  aux  doigts  ny  à  l'oreille.  Mais  les  autres  Démons,  dont  les  deux  principaux  se 
nommoient  Goulu  et  Fremy,  avoient  déià  auparavant  donné  des  signes  de  leur  départ, 
sur  l'assurance  qu'ils  en  avoient  faitte,  disans  les  uns  qu'ils  sortiroient  en  escume,  les 
autres  qu'ils  deslogeroient  à  mesure  des  maléfices  que  le  mesme  Inspirité  jetteroit.  En 
suite  de  quoy  le  possédé  jetta  premièrement  de  TMCume  par  la  bouche  en  assez  grande 
abondance,  et  par  après  des  pierres  et  des  poils  de  chat  et  de  chèvre,avec  des  espingles 
et  du  fil  cru.  J'ay  veu  une  partie  de  ces  maléfices,  et  mesme  vingt-neuf  pierres,  comme 
encore  des  espingles,  les  unes  desquelles  estoient  droittes,  et  seules  de  la  longueur  de 
deux  doigts,  les  autres  recourbées  et  attachées  ensemble  d'une  fagon  fort  estrange  *.  » 

Nous  voyons  un  sourire  d'incrédulité  effleurer  les  lèvres  de  certains  lecteurs.Ils  ne  se 
doutent  peut-être  pas  que  ce  sounre  ne  fait  que  trahir  leur  ignorance  ou  plut6t  l'igno- 
rance de  leur  siècle.  Nous  leur  donnons  rendez>vous  pour  le  moment  où  nous  parlerons 
de  la  sorcellerie  dans  le  haut  Jura  au  XVI*  et  au  XVII*  wècle. 


§ra. 


La  vénérable  Françoise  de  Saint-Joseph. 


S053.  Une  des  paroisses  les  plus  anciennes  de  Pabbaye  de  Saint-Qaude,  une  terre   i.  Via  da 
défrichée  à  l'ori^ne  par  les  moines  de  Condat,  qui  fit  longtemps  partie  de  leur  domaine  ^^^"""jj 
et  où  ils  conserveront  jusqu'à  la  fin  des  droits  étendus.prodaisit  &  cette  époque  un  fruit  «vint 
admirable  de  sainteté  dans  la  personne  de  la  vénérable  Françoise  Monet,  en  religion  *<><> 
sœur  Françoise  de  Saint-Joseph  "îf  p^lmit. 

Françoise  Monet  naquit  à  Bonas,  hameau  de  Dortan,  le  1"*  janvier  1589.  «  Le  ciel  fit 
connaître  à,  sa  mère  qu'elle  avoit  reçu  un  enfant  de  bénédiction  par  la  faveur  extra-  ^  ""i^ 
ordinaire  qu'il  lui  fit  de  la  délivrer,  non  seulement  dans  la  grossesse,  des  incommodités 
qu'elle  avoit  éprouvées  au  sujet  des  deux  autres  précédents,  mais  encore  de  l'exempter 
de  ses  douleurs  dans  ses  couches.  »  Elle  comprit  que  Dieu  lui  avait  fait«  unprésenttrés 
précieux  »  et  <c  que  la  vie  de  cette  fille  »  serait  un  jour  k  féconde  en  prodiges,  »  quand 
«le  premier  pas  dans  le  monde étoit  accompagné  de  merveilles^.  » 

La  mère,  reconnaissante  envers  Dieu  de  ces  faveurs,  lui  consacra  son  enfant  aussitôt 
après  sa  naissance.  On  la  porta  «  sur  tes  fonts  baptismaux  dans  l'église  de  S.Martin  du 
village  de  Dortan,  duquel  dépend  celui  de  Bona,  où  la  petite  reoeut  avec  la  qualité  d'en- 
fant de  Dieu  le  nom  de  Françoise  » 


'  H.  BocuET,  Discours  des  Sorciers,  chap,  livii,  p.  490,  a*  édit. 

*  La  vie  de  cette  graade  servante  de  Dieu  a  été  écrite  avec  autant  de  piété  que  de  vérité  par  le 
P.  Micbel-Ange  de  Sainte- Françoise,  carme  déchaussé,  dans  un  volume  in-4*  de  byo  p.  ;  Lyon,  Bruy- 
iet,  lysi.Houi  renvoyons  à  cet  ouvrage  le  lecteur  qui  désirerait  mieux  connaître  l'admirable  vierge. 

La  vénérable  Françoise  de  Saint-Joseph  a  été  honorée  d'un  culte  public  par  la  dévotion  spontanée 
des  tidèles  postérieurement  aux  décrets  d'Urbain  VU!  et  par  conséquent  malgré  ces  décrets.  LVxis- 
tence  de  ce  culte  public  constitue  donc  une  infraction  aux  règles  nouvelles  établies  par  l'Égliac; 
nuis  ceUe  infraction  est  facile  à  excuser  à  Tépoque  où  elle  s'eat  produite  :  c'est  pourquoi  nous  croyons 
qu'iLtera  aiséd'en  obtenir  la  dispense,  aân  de  poursuivre  l'oeuvre  si  désirable  de  la  béatification  et 
de  ta  canonisation  de  la  servante  de  Dieu.  Nous  lui  donnons  le  titre  de  vénérable  avecles  explica- 
tions et  Im  restrictions  que  nous  avons  marquée*  au  commencement  de  notre  ouvrage. 

>  La  vie  dt  la  saur  Françoise  de  Saint-Joseph,  liv.  1,  cb.  t,  p.  4.  —  *  Ibid. 
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mui«^*  2054.  (t  Ses  parents  étoient  plus  riches  des  biens  da  âel  que  de  ceux  de  la  fortooe. 
*'  Son  pôre  qui  a'occupoit  à  cultiver  quelques  terres  qui  lui  appartenoient  s*appeloit Philippe 
Monet,  parent  du  fameux  Philibert  Monet  de  la  compagnie  de  Jésus,  dont  le  nom  eit 
si  célèbre  en  France  par  ses  doctes  ouvrages.  Sa  mère  se  nomm<nt  Jaqueline  M^gnier. 
Ils  eurent  trois  enfants,  une  fille  À  qui  Ton  donna  le  nom  de  Perrcmei  un  fils,  à  qui  l'os 
donna  celui  de  Benoît,  et  Françoise  *.  » 

ff  La  fille  aînée,  suivant  les  attraits  de  sa  vocation,  fut  mariée  dans  ta  ville  deSaiat- 
Claude  dans  la  Comté  de  Bourgogne,  à  un  sculpteur,  qui  sala  enfin  établir  a  Toloo.Pir 
tout  elle  se  comporta  si  vertueusement,  que  sa  mort  répondant  à.  la  bonté  de  sa  Tie,eUl 
donna  dans  Tune  et  dans  l'autre  des  marques  d^une  véritable  prédestinée  • 

Benoît  fut  appelé  à  la  vocation  la  plus  sublime,  celle  du  martyre.  Dès  sa  plos  tesdn 
enfance,  il  montra  un  goût  extraordinaire  pour  l'oraison  et  ia  pénitence.  <  Ilavrati 
peine  atteint  l'&ge  de  dix  ans,  raconte  l'historien,  que  se  dérobant  d  un  jour  «  à  lasodéié 
du  monde,  il  se  retira  au  gros  de  l'hiver  dans  une  chapèle  de  S.  Romain,  située  sur  la 
croupe  d'une  montagne  couverte  alors  de  nèges,  qu'il  traversa  les  piez  nuds.  »C6uà 
le  vénérable  sanctuaire  de  S«nt-Romain-de-Hoche,  sanctifié  autrefois  par  sainte  Yole 
et  ses  compagnes.  «  Après  un  jour  et  demi  de  recherche  »  on  trouva  c  dans  ce  taber 
nacle  ce  petit  Séraphin,  le  corps  immobile  comme  une  statue,  mais  l'esprit  ravi  en  Diea 
par  sa  contemplation  »  Là  l'enfant  eut  une  vision.  Il  vit  son  père  dans  les  flamnei 
du  purgatoire;  celui-ci  lui  déclara  qu'il  ne  serait  délivré  que  lorsqu'il  serait  entré  a 
religion.  «  Cette  vision  éfroiable  jointe  à  l'ardent  désir  qu'il  avoit  conceu  pour  la  vie 
religieuse  le  fit  résoudre  &  exécuter  son  dessein.  »  Il  îui  reçu  dans  la  Compagnieib 
Jésus  comme  frère  coadjuteur.  «  La  haute  estime  qu'il  imprima  de  sa  vertu  fit  qu'on  le 
destina,  quelques  années  après  son  noviciat,  pour  accompagner  cinq  religieux  de  cetU 
illustre  corps  aux  missions  des  terres  neuves  »  Il  partit  pour  le  Canada  avec  euxat 
eut  le  bonheur  de  cueillir  avec  eux  la  palme  du  martyre.  «  Attaché  par  tes  Barbamà 
un  poteau,  percé  de  coups  de  lances,  Û  avoit  continuellement  en  bouche  le  sacré  nos 
de  Jésus,  et  les  yeux  élevez  au  ciel  ;  sa  face,  qui  auparavant  étoit  exténuée  par  mi 
austéritez,  devint  très  belle  dans  les  supplices,  et  resta  enflammée  jusqu'à  sa  mort  ■ 
C'est  ce  qu'a  raconté  un  marchand  de  Saint-Rambert,  qui  fut  témoin  du  martyre  dei 
six  confesseurs. 

e.  L'orpiM-  2055.  Sa  sœur,  la  vénérable  Françoise,  était  appelée  au  martyre  non  sanglant  di 
Jj!KiS^^  renoncement  parfait. 

tku.  Elle  perdit  sa  mère  à  6  mois  et  son  pôre  à  6  ans. 

Une  tante,  du  nom  de  Meignier,  la  recueillit.  La  bénédiction  de  Dieu  entra  avec 
l'orpheline  dans  sa  famille  d'adoption,  u  Au  lieu  qu'auparavant  à  peine  sa  tante  avait- 
elle  du  lait  pour  la  nourriture  de  son  fils  ainé  qu'elle  alaîtait  encore,  elle  en  eut  des  loti 
pour  l'un  et  l'autre  abondamment  autant  de  temps  qu'elle  voulut  leur  eA  donner*.  * 

Ce  ne  fut  là  qu'un  petit  prélude  des  faveurs  divines.  Les  deux  fils  de  cette  tante,élef<i 
avec  leur  cousine,  parurent  enrichis  des  dons  les  plus  rares  ;  ils  entrèrent  à  la  cour  dei 
ducs  de  Savoie,  leurs  souverains,  et  obtinrent  toute  leur  confiance.  L'aîné,  Denis  Mei- 
gnier, fut  honoré  de  la  charge  de  secrétaire  intime  de  Charles-Emmanuel  1°',  et,  grAa 
à  la  protection  du  prince  et  par  de  riches  et  nobles  alliances,  devînt  comte  de  la  l'aimai- 
gnièrt.  Le  second^  Anselme  Meignier,  occupa  aussi  de  hauts  emplois  à  la  coor  de 
Savoie. 

i.  Premiè-    2056.  Dans  les  premiers  temps  que  Françoise  était  chez  sa  tante,  elle  eut  une  vision, 
pru'lï  fi  Sa  mère  lui  «  aparut  éclatante  de  gloire  »  et  «  l'asseura  que  la  sainte  Vierge  lui  lieo- 
tnite.       droit  lieu  de  mère  tant  qu'elle  seroit  en  ce  monde,  qu'elle  devoit  se  mettre  sous  sa  tutelle) 
et  en  espérer  toutes  sortes  de  faveurs  ^.  »  A  la  suite  de  cette  vision,  l'enfant  se  trouva 
merveilleusement  «  consolée  et  toute  embrasée  de  Tamour  divin.  »  Mais  l'amour  divio 
sépare  des  créatures  :  il  pousse  l'àme  dans  la  solitude  et  au  recuûHement.  Françoise  « 


>  Ibid.  p.  5.  —  ■  Ikid.  p.  6.  —  >  Ibid.  p.  6.  —  *  Ibid.  p.  7.  ~  '  Ibid.  —  •  Ihid.  ch.  11,  p.  9. 
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privait  des  jeux,  se  séparait  de  toute  compagnie  et  vaquait  dans  le  secret  à  Celui  qui 
se  révélait  à  son  cœur  et  l'attirait  aux  chastes  déli^  d'une  contemplation  précoce. 

(Test  assez  l'usage  dans  les  familles  pauvres,  et  quelquefois  même  dans  les  familles 
ailées,  de  faire  coucher  plusieurs  enfants  ensemble.  Jamais  Françoise  ne  consentit  à 
partager  son  lit  avec  qui  que  ce  fût  :  les  caresses  comme  les  menace  furent  employées 
en  vain.  «  Il  fallut  céder,  dit  l'historien,  &  la  résistance  qu'elle  y  apporta  aussi  bien 
qu'à  l'abondance  de  ses  larmes.  On  tat  obligé  de  lui  assigner  pour  sa  retraite  une  cel- 
lule »  spéciale.  Cette  cellule  recevait  la  lumière  du  soleil  levant  «  par  une  petite  ouverture 
élevée.  »  La  vénérable  ne  le  voyait  jamus  se  lever  le  matin  sans  se  sentir  «  rem{die  de 
joie  »  à  la  pensée  de  Celui  qui  est  «  la  première  source  de  toutes  les  lumières  » 

2057.  «  La  petite  chambre  »  devint  pour  elle  «  le  trou  de  la  pierre  où  semblable  à  la 
colombe  elle  s'appliqua  A  gémir  et  à  soupirer  pour  son  bien-aimé  Seigneur.  Elle  y  pas-  rei  arec  its 
soit  une  partie  de  la  nuit  en  prières,  elle  y  goûtoit  les  consolations  dont  elle  étoit  péné-  **''*'** 
trée  dans  les  conversations  qu'elle  avait  avec  Notre  Seigneur,  la  S^'  Vierge  et  plusieurs 

■ainte,  qui  lui  rendoient  de  fréquentes  visites  et  la  préparoient  par  leurs  entretiens 
cëleBtesà  la  sublime  perfection  à  laquelle  Dieu  la  vouloit  élever'.  » 

Entre  tous  ces  bienheureux  habitants  du  ciel  qui  lièrent  un  commerce  intime  avec 
Françoise,  il  faut  distinguer  sainte  Marie-Madeleine. 

Cette  sainte  lui  apprit  en  détail,  ainsi  que  le  rapporte  son  biographe,  <  k  mépriser  toutes 
les  considérations  humaines,  à  se  renoncer  parfaitement  sm-méme,  A  chercher  Dieu 
uniquement,  et  à  s'intéresser  au  salut  du  prochain,  à  pleurer  la  mort  spirituelle  du 
pécheur,  &  solliciter  sa  résurrection,  à  suivre  le  Verbe  incarné  dans  tous  les  mystères 
de  sa  sainte  Passion,  et  &  s'attacher  par  les  attraits  de  son  adorable  Humanité  &  la 
grandeur  de  sa  Divinité;  à  se  porter  au  Calvaire  pour  y  Recevoir  les  dernières  paroles 
et  les  dernières  gouttes  du  sang  prétieux  »  de  la  divine  victime,  à  se  dérober  à  la  société 
des  hommes  «  pour  vivre  plus  étroitement  ua>e&  Dieu  dans  les  exercices  de  l'oraison  et 
delà  mortification  continuelle*.  » 

2058.  Mais  tontes  les  faveurs  spirituelles,  toutes  les  rommunications  surnaturelles  ne  '^'"'** 
tendent  ici-bas  qu'A  disposer  l'&me  à  souffrir  avec  Jésus-Christ  pour  l'amour  de  Dieu  ;  d.MMv»> 
car  c'est  par  la  croix  que  s'imprime  dans  l'&me  la  ressemblance  divine.  traiiMnonu. 

Dieu  permit  que  Françoise  ne  fût  pins  traitée  dans  sa  famille  adoptive  avec  la  même 
affection  et  la  même  charité  que  par  le  passé.  Sa  tante  se  mit  à  la  charger  des  occupa- 
tions les  plus  pénibles  de  la  maison  ;  elle  l'envoyait  aux  champs  pour  y  faire  les  travaux 
les  plus  rades.  «  Celle  qui  lui  devoit  servir  de  mère  »  parat  «  dépouillée  des  sentiments 
de  tendresse  qu'elle  avoit  eus  d'abord*.  » 

S069.  Bientôt  l'épreuve  de  la  maladie  vint  s'ajouter  A  celle  des  mauvais  traitements. 
•  On  la  vît  presque  tout  a  coup  perdre  ce  qu'elle  avoit  de  vigueur  ou  d'embonpoint  sans 
qu'on  en  pût  connaître  la  cause.  »  En  quelques  jours  «  elle  tomba  dans  une  telle  lan- 
gueur qu'elle  fut  réduite  à  des  extrémités  dangereuses*.  » 

On  tenta  différents  remèdes;  mais  ce  fut  en  vain.  Françoise  «  sentoit  dans  son  infir- 
nitè  la  main  amoureuse  de  Dieu  qui  la  visitoit  et  qui  ne  la  détruisoit  selon  les  appa- 
rences que  pour  en  faire  véritablement  une  nouvelle  créature.  Sa  consolation  étoit 
d'autant  plus  grande  que  la  volonté  divine  sur  ce  sujet  lui  avoit  été  manifestée  dans 
une  prédiction  faîte  &  elle-même  quelques  années  auparavant  par  une  personne  de  grande 
{Hété,  qui  mourut  en  odeur  de  sainteté  dans  un  village  appelé  Messie,  proche  de  celui 
de  Dortan  *.  >  C'était  une  tante  de  Françoise,  sœur  de  sa  mère,  qui  avait  passé  toute 
sa  vie  dans  les  exercices  continuels  de  la  plus  admirable  charité.  Etant  sur  son  lit  de 
mort,  elle  demanda  à  voir  Françoise.  «  On  ne  la  lui  eut  pas  plutôt  présentée,  qu'elle  la 
prit  entre  ses  bras,  et  lui  compatissant  d'une  manière  fort  touchante,  elle  lui  dit  plu- 
sieurs fois  :  Ah  I  pauvre  enfant,  que  tu  seras  exercée  par  de  grandes  peines  !  Quelques 
moments  après,  comme  s'il  se  fût  présenté  &  la  vue  un  objet  tout  différent,  elle  ajouta 

>  Ibid.  p.  t3.  —  *  Ibid.  ch.  iii,  p.  14.  —  >  Ibid*  ch.  m,  p.  17. 
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d'un  visage  riant,  avec  des  témoignages  de  joie  extraordinaire  :  O  que  ta  fortune  sers 
grande  I  On  ne  douta  pas  que  Dieu  ne  parlAt  par  sa  bouche,  et  qae  la  malade  n^^t  M 
particuliôrement  éclairée  sur  l'état  futur  de  sa  nièce  *.  • 
«  à  ^s>îu^    2060.  Après  qu'on  eut  employé  vainement  «  les  rMnèdes  de  la  terre,  ■  on  songes  4 
CUiuU.      recourir  aux  e  remèdes  divins.  »  Citons  le  biographe. 

«  Le  danger  évident  où  les  parents  de  Françoise  se  virent  de  perdre  bien-tôt  un« 
fille  qui  étoit  si  utile  à  leur  famille  les  fit  résoudre  de  l'envoyer  à  Saint-Claude,  petite 
ville  fameuee  par  les  sacrées  reliques  qu'elle  possède  du  Corps  de  ce  saint  Évéque,  in* 
corrompu  depuis  plun«irs  siècles,  et  par  le  concours  des  peuples  qui  y  viennent  des 
endroits  les  plus  éloignés  éprouver  le  puissant  crédit  du  Saint  auprès  de  Dieu,qui  opàre 
par  son  intercession  quantité  de  mirades.  Françoise  y  trouva  un  grand  nombre  de 
malades,  entre  autres  plusieurs  femmes  et  flUes  possédées  qu'on  y  avait  amenées  pour 
être  exorcisées  ;  l'état  effroyable  de  ces  pauvres  esclaves  qui  gémissaient  sous  la  domi- 
nation d'un  si  cruel  tyran  la  frappa  autant  de  compassion  que  de  terreur  ;  elle  verss 
des  larmes  sur  leurs  misères  ;  elle  déplora  la  funeste  condition  où  le  péché  humilie 
l'homme  qui  a  été  produit  pour  être  possédé  de  Dieu  ;  elle  pria  pour  leur  délivrance  et 
par  un  motif  de  compEission  et  de  charité,  elle  voulut  être  présentée  aux  exorcismes.  Lei 
démons  qu'on  appelle  justement  Esprits  d'erreur  parce  qu'ils  sont  ennemis  de  la  vérité, 
furent  pourtant  contraints  de  la  dire  pour  lors  en  faveur  de  Françoise  dont  ils  publièrent 
la  vertu  par  ces  paroles  acoompagnéM  de  hurlemens  qui  faisoient  comprendre  ccHnbien 
ta  présence  les  tourmentoit  :  «  Ah  1  que  cette  fille  est  bien  gardée,  une  relij^euse  la 
garde,  Térèse  la  garde  !  »  Quoique  le  nom  de  Térése  fût  un  mystère  pour  les  asmstants. 
ils  conçurent  néanmoins  que  Françoise  étoit  sous  la  protection  d^une  grande  Sainte  et 
que  cette  &me  devoit  être  très-agréable  à  Dieu  ■ 

Saint  Claude  bénit  sans  doute  du  haut  du  ciel  ce  beau  lys,  éclos  près  de  son  tombMS 
même  ;  mais  lui  qui  guérissait  tant  de  malades,  laissa  pour  quelque  temps  Françon 
dans  son  infirmité,  parce  qu'elle  lui  était  plus  utile  que  la  santé. 
é.  Riu-    2061.  Il  y  avait  «  dans  le  voisinage,  poursuit  l'historien,  un  saint  fu^tre  caché  sous 
l'srmiw  "de  l'habit  simple  d'Hermite.  Cet  ecclésiastique  était  de  grande  qualité,  d'une  profrade  doc- 
Saiat«*Aiuie.  trinc,  et  ce  qui  est  plus  considérable,  d'une  éminente  vertu,  lequel  par  le  motif  de  tnt- 
Prodig*.     Tailler  plus  parfaitement  A  son  salut,  résolut  de  vivre  séparé  du  commerce  des  hommes 
pour  vaquer  plus  parfaitement  À  l'oraison,  aussi  bien  qu'A  la  lecture  dès  Sentes  Écri* 
tures.  et  s'étoit  retiré  dans  un  ermitage  dédié  A  sainte  Anne,  situé  jsur  la  montagne  qui 
est  tout  proche  de  la  ville,  d'où  il  ne  descendoit  qu'une  fois  ou  deux  la  semaine  pour 
aller  recueillir  au  son  d'une  clochette  les  aumônesque  le  peuple  lui  donnoit'.  » 

Nos  lecteurs  connaissent  depuis  longtemps  l'ermitage  de  Sainte-Anne,  sanctifié  au 
XIV*  siècle  par  le  bienheureux  Jean  de  Gand.  L'ermite  qui  vivait  alors  dans  ce  saint 
asile,  était,  au  témoignage  de  l'historien  de  notre  vénérable,  un  prêtre  d'un  grand  mé- 
rite. «  Comme  le  monde  en  avoit  conceu  une  haute  estime,  dit-il,  on  avoit  de  même  une 
grande  confiance  en  ses  conseils  ;  les  personnes  afOigées  trouvoient  auprès  de  lui  des 
adoucissements  dans  leurs  peines,  les  ignorans  et  les  personnes  tentées  en  recevront 
des  conseils  salutaires  ;  en  un  mot,  il  étoit  pour  ainsi  dire  l'orade  du  pays,  par  la  bouche 
duquel  Dieu  faisoit  connaître  sa  sunte  volonté  A  ceux  qui  l'aloient  consulter  » 

«  La  personne  qui  s'étoit  chargée  de  la  conduite  de  Françoise  dans  ce  voyage,»  vou- 
lut la  présenter  au  pieux  ermite.  La  servante  de  Dieu  y  consentit  sans  pune.  «  Elle  le 
pria  de  vouloir  l'entendre  en  confession  et  de  la  recommander  à  Notre-Seîgneur  dans  sei 
prières;  elle  lui  découvrit  naïvement  tout  ce  qui  se  passoit  dans  son  intérieur,  les  grAces 
qu'elle  avoit  reçues  du  ciel,  le  profit  qu'dle  en  faisoit  et  tout  le  reste  qui  conceraoU  i'ôtat 
de  sa  conscience  » 

<t  Dès  la  première  conversation  »  le  saint  homme  «  connut,  par  l'expérience  qu'il 
avoit  dans  le  discernement  des  esprits,  que  le  Seigneur  avoit  renfermé  de  granda  trésors 
dans  ce  petit  vaisseau;  et,  par  les  merveilles  qui  lui  étoient  déjA  arrivées,  il  conjectura 

>  Ibid.  p.  a5.  —  >  lUd.  ch.  v,  p.  29.  —  >  IHd.  p.  3o.  —  «  iMd.  —  »  IHd. 
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qu'elle  seroit  quelque  jour  un  grand  prodige.  »  Néanmoins  il  voulut  consulter  Dieu  dans 
la  prière.  Il  reçut  des  lumières  très  particulières  sur  ce  qui  devoît  arriver  dans  la  suite 
à  la  vénérable  et  put  lui  donner  des  conseils  plus  sftrs.  Françdse  fit  une  neunîne,  reçut 
plusieurs  fois  de  l'ermite  «c  les  sacremens  de  confessions  et  de  communions.  » 

L'homme  de  Dieu  admira  en  elle  «  des  connaissances  très  sublimes  jointes  à  une 
grande  simplicité  »  et  l'anima  fortement  à  la  pratique  des  vertus  les  plus  héroïques  » 

2062.  Jésus-Christ  fit  éclater  la  sainteté  de  cette  humble  vierge  par  un  prodige  pu- 
blic, c  Un  jour  de  la  neuvaine,  elle  parut  en  communiant  environnée  d'une  grande  lu- 
mière et  le  visage  fort  resplendissant.  Ce  spectacle  surprit  les  asaatans  qui  en  firent 
leur  rapport  au  saint  Hermite  pour  apprendre  de  sa  bouche  quelque  éclairdaaement  sur 
un  événement  si  particulier.  Celui-ci  leur  répondit  qu'ils  ne  dévoient  pas  s'en  étonner, 
puisque  ce  pain  de  vie  parmi  les  éfets  qu^il  opère  dans  les  Ames  qui  le  reçoivent  digne- 
ment produit  celui  d'une  gloire  anticipée  des  bienheureux...  «Votre  étonnement  doit 
«  cesser  à  l'égard  de  cette  jeune  fille  parce  que  c'est  une  àme  très  pure  &  qui  Dieu  fait 

<  des  grâces  fort  particulières.  La  lumière  que  vous  avez  vu  environner  sa  personne, 
«  n'est  qu'un  échantillon  de  celle  qui  est  au  dedans.  Parce  quVIe  inent  &  ces  noces  sa* 
«  crées  avec  la  robe  nuptiale  que  JésusTChrist  exige  de  ceux  qu'il  y  convie,  elle  reçoit 
t  en  récompense  un  vêtement  de  gloire  de  ce  divin  Époux  qui  est  entouré  de  sa  lumière 
«  comme  d'un  vêtement  ^.  » 

a  Le  tems  de  la  neuvaine  expiré,  Françoise  prit  congé  de  son  bienDaiteur,  qui  Texhorta 
à  être  de  plus  en  plus  reconnaissante  des  faveurs  dont  le  ciel  la  combloît  :  <  Courage, 
«  ma  fille,  lui  dit-il,  vous  commencez  à  parcourir  une  voie  où  Dieu  ne  met  que  les  Ames 

<  généreuses  ;  s'il  est  assez  bon  à  votre  égard  que  de  vous  imposer  son  joug  de  si  bonne 
■  heure,  soiez  assez  fidèle  pour  ne  vous  en  dégoûter  jamais  :  ce  que  vous  soul&ez  à 
«  présent  n'est  qu'une  préparation  &  de  plus  rigoureuses  attaques  *■  » 

2063.  La  vénérable  demeura  encore  dans  son  état  de  langueur  pendant  quelques  •.  Nouvel- 
mois  ;  puis  Dieu  lui  rendit  la  santé.  Mais  elle  ne  fat  délivrée  de  cette  épreuve  que  pour  ^^'i^*""*' 
tomber  dans  d'autres  plus  pénibles  encore. 

«  Sa  réputation  s'étoit  si  fort  répandué  que  tout  le  monde  en  parloit  avec  louanges,  b 
Un  parti  avantageux  la  demanda  en  mariage  à  sa  tante.  Celle-ci  accota  la  proposition 
et,  remarque  inbistorien,  «  suivant  la  manière  autant  criminelle  que  commune  des  pa- 
rents, »  sans  consulter  sa  nièce,  «  conclut  toutes  choses  avec  autant  d'asseurance,  que 
si  elle  eut  été  persuadée  que  la  fille  n'y  pourroit  aporter  aucune  résistance,  et  la  tirant 
un  jour  en  secret  elle  lui  découvrit  sa  pensée  » 

La  servante  de  Dieu  répondit  à  sa  tante  qu'il  ne  fallait  point  lui  parler  de  mariage, 
«  parce  qu'aiant  déjà  pris  Jteus-Christ  pour  son  Époux  elle  vouloit  lui  être  fidèle  toute 
sa  vie  » 

Sa  tante  chercha  d'abord  à.  vaincre  cette  résistance  par  le  moyen  de  la  persuasion. 
Trouvant  sa  nièce  inflexible,  elle  s'emporta  contre  elle  k  tous  les  excès  de  la  colère.  Elle 
la  chargea  de  travaux  au-dessus  de  ses  forces,  en  vint  aux  cou{».  la  battant  avec 
tant  de  fureur  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  le  démon  n'en  fut  l'autheur.  <  Un  joor 
elle  s'acharna  si  cruèlement  sur  ce  corps  virginal  qu^elle  lui  fit  une  grande  oavsrture  & 
la  tète  et  la  blessa  notablement  *.  » 

A  ce  moment,  Notre-Seigneur  daigna  fortifier  sa  servante  par  une  vision.  Il  ■  lui 
^larut  portant  la  croix  sur  les  épaules  et  lui  dit  ces  belles  paroles  :  «  Ma  fille,  laisse 
«  ces  foies  amours,  je  veux  que  tu  portes  la  crcûx  avec  moi  et  que  tu  me  suives  ' .  » 

2064.  Il  y  avait  à  la  tète  de  la  paroisse  de  Dortan  un  {neux  eoclésiastique,  parent  de  3*  Aonies 
la  vénérable,  son  directeur  de  conscience,  lequel  admirait  depuis  longtemps  la  vertu  de  ^ 
•a  pénitente.  Il  prit  la  résolution  de  soustraire  Françoise  aux  persécutions  de  sa  tante,  a.ïMmai- 
et  «  il  se  servit  de  l'autorité  qu'il  avoit  et  comme  Pasteur  et  comme  parent,  pour  la  tm  «  im  tcr- 
nener  lui--ni6me  é.  Uon  *.  » 

'  Ibid.  p.  3i.  — ï  Ibid.  p.  32-33.  —  »  Ibid.  p.  34.  —  *  Ibid.  chap.  v,  p.  35.  —  »  /Wrf.  p.  3?. 
•  Ibid.  p.  38.  —  '  /«rf.p.  3g.  —  •  Ibid.  ch.  vi,  p.  41. 
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FranQoÏBe  Ait  succeMÎvement  aa  service  de  plusienn  maîtres,  d'abord  «  d'on  boar- 
geoifl  de  Lion  appelé  Lacombe,  trèe-honnâte  homme  et  marié  A  une  femme  de  grande 
piété  *  ;  »  ensuite  k  d'un  très-honnéte  marchand,  nommé  Aubert,  »  dont  la  femme  était 
«  d'une  piété  extraordinaire  » 

L'humble  servante  attira  sur  ses  maîtres  les  bénédictions,  même  temporelles,  les  plus 
abondantes.  Elle  sot  leur  inspirer  une  ardente  i»ét4  et  une  grande  générosité  i  flaire 
l'aumône.  Aubert  ae  plaignit  une  fois  que  sa  femme  se  laissât  entraîner  par  Françoise 
a  des  aumônes  indiscrètes.  On  dut,  pour  lui  obéir,  diminuer  les  distributions  faites  aux 
pauvres.  Mais  «  dèa-lors,  le  bien  qui  entrait  comme  en  foule  à  mesure  que  la  charité  le 
faisoit  sortir,  sortit  à  la  hAte  tant  qu'on  arrêta  le  cours  de  la  charité  :  le  blé,  la  farine, 
le  pain  et  le  vin,  et  les  autres  provisions,  qui  ne  manquoient  point  sous  la  conduite  d'une 
si  sage  maltresse,  manquèrent  néanmoins  avant  le  terme  ordinaire,  quelque  précautioD 
qu'on  aportàt  à  les  conserver  »  Aubert  comprit  «  cet  avertissement  du  ciel,» et  rendit 
toute  liberté  aux  charitables  aumôntères. 
uiSllf^l  2065.  Le  zèle  de  Françoise  s'étendit  bien  au-delA  de  la  famille  de  ses  maîtres.  Elle 
dn  hug«-  convertit  plusieurs  huguenots.  Le  biographe  raconte  en  détail  trois  conversions  fort 
remarquables.  L'une  fut  la  conversion  d'un  ministre  protestant  à  la  suite  d'une  conver- 
sation qu'il  eut  avec  la  vénérable  sur  un  bateau  devant  de  nombreux  témoins  :  elle  Im 
exposa  avec  tant  de  simplicité  et  tant  d'autorité  la  fausseté  des  principes  de  la  prétendue 
réforme,  que  tous  les  auditeurs  se  disaient  entre  eux  avec  admiration  :  «  Ce  n'est  pas  une 
femme  qui  parie,  mais  l'Esprit  du  Père  céleste  »  ;  le  ministre,  pleinement  convaincs 
par  cet  unique  entretien,  «  sans  vouloir  autre  instmetion,  renonça  à  sa  doctrine  cor- 
rompue et  se  convertit  avec  neuf  enfants  qu'il  avoit  *.  » 
e.  CofiM>-  2066.  Notre-Seigneur  continuait  de  la  favoriser  des  dons  les  plus  extraordinaires, 
«pmra!  "  ressentait  d'incroyables  ardeurs  dans  la  prière  ;  elle  avait  souvent  des  visions  et 
des  révélations. 

En  même  temps  il  s'unissait  sa  servante  par  la  pwtieipation  de  sa  croix.  «  Il  lui  vint 
une  tumeur  sous  le  bras  droit,  qui  croissant  de  jour  en  jour  devint  enfin  aussi  grosse 
que  la  tête  d'un  petit  enfant  »  Elle  perdit  l'appiâtit  et  le  sommeil.  Les  chirurgiens  la 
firent  beaucoup  souffrir,  mais  sans  pouvoir  guérir  son  mal.  «  Estant  restée  une  ftns 
seule  dans  sa  chambre  et  se  trouvant  dans  un  étrange  abattement,  ^le  prononça  cet 
mêmes  mots  :  «  Eh  I  mon  Sauveur,  aies  pitié  de  moi.  »  Le  Sauveur,  qu'elle  app^t  à 
A  son  secours,  se  montra  à  elle  tout  couvert  de  plues,  et  lui  découvrant  celle  de  son 
sacré  côté,  lui  dit  ces  belles  paroles  :  «  Eh  quoi  1  ma  fille,  ne  veux-tu  rien  souffrir  pour 
«  l'amour  de  moi  ?  Regarde  ce  que  j'ai  souffert  pour  ton  cunour  et  pour  les  pécheurs.  > 
Le  Sauveur  daigna  toucher  de  sa  main  sacrée  la  partie  malade,  k  Cet  atoucliement  di- 
vin modéra  la  douleur  »  en  faisant  «  couler  comme  une  ineffable  suavité  dans  la  plaie." 
Françoise  guérit  peu  &  peu  ;  mais  elle  garda  de  cette  maladie  «  un  visage  fort  exténué 
et  sillonné  de  quelques  rides,  ce  qui  n'étoit  pas  avant  cela  » 
il.  Sa  tU    2037,  Cependant  Dieu  destinait  l'humble  servante  des  hommes  à  devenir  l'épouse  de 

tioo  religieu-    «  Françoiss  étant  sur  sa  dixième  année  et  se  rendant  déjà  fort  utile  par  Son  travail, 


eut  un  jour  commission  d'aller  arracher  dans  une  terre  quelques  mauvaises  heriws. 


Ti/toiu.  *  '^^'^  y  découvrit  dans  un  coin  écarté  un  buisson  assez  toufti,  et  fort  propre  poar  y  prier 
sans  être  vué,  suivant  l'atrait  du  Saint-Esprit.  Elle  s'y  retira,  et  s'étant  mise  A  méditer, 
elle  entra  dans  une  espèce  de  ravissement  pendant  lequel  la  Sainte  Vierge  lui  apparut 
tenant  son  Fils  entre  ses  bras,  aient  en  sa  compagnie  saint  Joseph,  sainte  Madeleine 
et  sainte  Térèse.  L'enfant  Jésus  l'aiant  regardée  d'un  ceil  favorable  lui  donna  sa  béné- 
diction, lui  mit  «n  la  caressant  la  main  sur  sa  tête,  et  lui  dit  ras  paroles  :  «  Ma  fille,  je 
■  t'ai  donné  Madeleine  pour  avoir  smn  de  toi  pendant  que  tu  seras  au  monde;  mais  v(nci 
«  la  mère  qui  te  dirigera  dans  la  Religion  que  tu  dms  embrasser,  car  je  veux  que  tu  sois 


1  Ibid.p.4i.  —  *Ibid.  ch.  IX, p.  56.— */»ul.  p.  6o.  — «AM.  ch.  viti. 
»  /M.  ch.  X,  p.  64-  —  "  /Mrf.  p.  tiS. 
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«  de  son  Ordra.  »  li  lai  nwatrait  sainte  Térèse  qa*elle  n*avoit  pas  encore  voft.  Elle  eon- 

ceut  bien  qu'il  devoit  y  avoir  dans  l'Égliss  un  Ordre  dont  sainte  Térèse  étoit  la  ni6re, 
et  dont  les  filles  étoient  revôtuds  d'un  habit  semblable  à  celui  de  la  Sainte,  mais  elle 
ne  comprit  pas  quel  étoit  cet  Ordre,  n'aiant  jamais  ouï  parler  ni  de  sainte  Térôse  ni  des 
Gumélites  qui  pour  lors  n^étdent  pas  établies  en  France  ^  » 

Bien  des  années  s'étaient  écoulées  depuis  cette  Tision  ;  mais  la  vénérable  ne  l'avait 
point  oubliée.  Dans  la  famille  d'Aubert,  on  lisait  tous  les  soirs  aux  enfants  et  aux  do- 
mestiques assemblés  la  vie  des  saints.  Un  jour  on  lut  la  vie  de  sainte  Fébronie,  cetté 
admirable  vierge  d'Orient,  qui,  durant  la  persécution  de  Dioctétien,  fut,  à  cause  de  sa 
foi  et  de  sa  pureté,  cruellement  battue  de  verges,  déchirée  avec  des  peignes  de  fer, 
jetée  dans  un  bûcher  allumé,  puis,  ayant  été  préservée  des  flammes,  fat  condamnée  Â 
avoir  les  mamelles  coupées  et  enfin  à  être  décapitée.  La  vénérable  Françoise  conçut  dés 
lors  une  singulière  dévotion  pour  cette  vierge  martyre  et  la  prit  pour  patronne  spéciale. 
Peu  de  jours  après,  Françoise  invoquait  la  sainte  avec  ferveur,  quand  celle-ci  lui  appa- 
rut, lui  apprit  qu'elle  avait  été  religieuse  et  qu'elle  la  voulait  religieuse  comme  ello*. 
Cette  vision  la  eomUa  de  joie. 

Quelque  temps  après,  elle  assistait  à  une  prise  d'habit,  au  couvent  de  la  Visitation  de 
Lyon.  Pendant  la  cérémonie,  elle  fat  ravie  en  extase,  c  Elle  se  vit  parmi  des  Reli* 
gieuses  revétuSs  d'un  manteau  blanc,  et  d'un  habit  lavé  ou  de  couleur  minime  qu'elle 
neamnut  pas  alors,  mais  elle  remarqua  parmi  elles  sainte  Térèse  qu'elle  avoit  vué  au- 
tref(»s  qui  lui  parla  de  la  aorte.  «  Ma  fille,  c'est  parmi  ces  Rdigieuses  que  tu  vois  que 
«  Dieu  te  veut  ;  ne  sois  point  en  peine  de  ce  que  tu  dois  devenir  :  j'aurai  soin  de  toi.  » 

<  Ce  qu'il  y  a  d'admirable  en  cette  vision,  »  observe  l'historien,  est  qu'elle  vit  alors 
les  trois  soeurs  qui  furent  envoyées  plus  tard  de  Gènes  pour  établir  le  couvent  d'Avi- 
gnon, où  elle  devait  prendre  l'habit,  €  &  savoir,  la  V.  M.  Paule  Antoine,  la  V.  M.  Ma- 
deleine, et  la  V.  M.  Eufrace,  »  bien  plu  «  toutes  les  antres  religieuses  qui  oompoiuent 
la  Communauté  »  lorsqu'elle  s'y  présenta  pour  y  être  reçue  *. 

2068.  Cette  chaste  colombe  allait  bientôt  s'envoler  vers  le  Carmel. 

Dieu  disposa  tout  avec  suavité  pour  son  entrée  en  religion.  Par  une  conduite  particu-  (.vitptu 
lière  de  la  divine  Providence,  elle  fut  amenée  à  se  retirer  dans  une  maison  plus  solitaire  ^'^«^I 
avec  une  personne  pieuse,  et  s'appliqua  à  y  mener  avec  elle  une  sorte  de  vie  religieuse:  tn. 
là  toute  leur  occapatioD  était  de  se  tenir  en  la  présence  de  IHeu,  et  de  pratiquer  toutes 
les  vertos  :  dles  vivaient  dans  la  pauvreté  et  dans  la  pénitence  ;  les  exercices  de  }Hété 
alternaient  avec  le  travail  des  mains  ^.  >  Françoise  excéloit  pour  la  contemplation,  «t 
la  compagne  pour  Faction  ^.  » 

2069.  Un  jour  que  la  vénérable  priait  Dieu  avec  ferveur  de  lui  faire  connaître  l'état  /*  9*^* 
où  elle  devait  le  servir,  «  la  Sainte  Vierge  lui  aparut  et  lui  commanda  de  égaler  eon-  J^JJ^^J^ 
fesssr  aux  Cannes  Déchaussés.  »  Peu  après,  sainte  Thérèse  et  saint  Joseph  se  mon- 
trèrent &  elle  et  la  pressèrent  d'accomplir  l'ordre  qui  lui  avait  été  donné.  Les  Carmes 

étaient  établis  à  Lyon  tout  récemment  ;  jamais  elle  n'en  avait  encore  entendu  parler  ; 
^e  prît  des  informations  ;  son  ange  gardien  lui  révtia  celui  que  Dieu  lui  avut  choisi 
pour  confesseur. 

C'était  un  des  hommes  les  plus  éminents  que  possédait  alors  l'Ordre  des  Carmes,  «  natif 
de  la  ville  de  Saint-Claude,  »  nommé  dans  le  siècle  Emmanuel  Bonguyod,  et  en  religion 
Emmanuel  de  Saint-François*.  Né  en  1588,  il  fut  envoyé  par  ses  parents  à  l'univer- 
sité d'Avignon  ;  là,  il  apprit  à  connaître  les  Carmes,  qui  venaient  d'y  fonder  une  mai- 
son, entra  dans  leur  Ordre  le  6  octobre  1612,  à  l'âge  de  24  ans.  Après  son  noviciat,  il 
étudia  ta  théologie  dans  le  couvent  de  Gènes.  Il  avait  «  la  modestie  d'un  Ange  dans  un 
corps  bien  pria  et  de  riche  taille.  »  Sa  parole  était  puissante  et  onctueuse.  On  admirait 

'  Viedt  Seeur  Françoise  de  Saint-Joseph.  Uv.  i,ch.iii,p.  19.  — •  lUd.ch.  xi,  p.  yS.— •/Mrf.  p.  75. 

*  Ibid.  chap.  XIII,  p.  86.  —  *  Ibid.  p.  87. 

*  La  fiiaitlle  Bonguyod,  dont'  le  lecteur  a  déjà  entendu  le  nom,  éuit  au  XVIl*siècle  une  des  plus 
distinguées  de  Saint-Claude.  Le  P.  Emmanuel  était  Aïs  d'Othenin  Bonguyod,  notaire,  et  de  Caths- 
rinc  Monnier,et  frire  de  Lupiclo  Bonguyod,  apothicaire.  Nous  parleront  plus  loin  de  cette  lamille. 
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sa  science  précoce.  Mais  as  vertu  était  bien  plus  remarquable  «noore  :  on  eftt  trou- 
vé difficilement  un  religieux  plus  attaché  à  sa  sainte  profession,  plus  humble,  plut 
pauvre,  plus  mortifié.  «  Combien  de  fois  ne  TavoDs-nous  pas  veu,  dit  Thistorien,  dans 
un  état  de  Religieux  pénitent,  ou  chargé  d'une  longue  Croix  dans  la  posture  qu'on  dé- 
peint notre  Sauveur  dans  ce  mystère,  rester  &  genoux  au  milieu  du  réfectoir,  pendant 
nue  partie  du  repas,  ou  à  la  porte  du  Chœur  la  corde  au  col,  tenant  son  Crucifix  d*ane 
main  et  de  l'autre  une  pierre  dont  il  se  frappoit  la  poitrine  en  disant  à  ceux  qui  eatr(»ent 
pour  l'Office  divin  :  «  Priez  Dieu  pour  ce  misérable  pécheur  <  ?  »  Il  était  >  fort  silen- 
cieux, »  et  jamais  il  n'aurait  consenti  à  «  dire  une  seule  parole  si  la  licence  n'y  eût  été 
en  bonne  forme.  »  «  Son  obéissance  aloit  jusques  à  cette  perfection  qu'il  n'auroît  pas 
gardé  une  épingle  ou  coupé  une  plume  sans  permission  ;  je  l'ai  veu  moi-même  la  demain 
der  à  des  Supérieurs  qui  avdent  été  autrefois  ses  Novices,  avec  autant  de  souoûssîoii 
que  s'il  eût  été  lui-même  encore  Novice'.  » 

a  On  ne  lui  trouva  après  sa  mort  pour  tous  meubles  qu'un  Crucifix  et  une  image  qu'il 
gardoit  par  dévotion.  »  Il  employait  toutes  sortes  d'industries  pour  échapper  aux  hon- 
neurs. Il  châtiait  rudement  son  corps.  Tous  ceux  qui  l'entretenaient  se  sentaient  em- 
brasés de  la  charité  qui  le  consumait.  Il  avait  abra  30  ans  seulement  ;  il  devait  vivre 
encore  54  ans.  Il  ne  mourut  en  effet  que  le  24  février  1673,  après  avoir  rempli  les  plus 
grandes  charges  dans  son  Ordre,  et  avoir  beaucoup  contribué  à  son  expannon.  Il  quitta 
ce  monde  avec  le  plein  usage  de  ses  sens,  tout  rayonnant  de  joie  et  séchant  à  plusieurs 
reprises  :  «  Que  je  suis  heureux!  Que  je  suis  heureux'  I  »  Il  emporta  dans  la  tombe,  selon 
le  témoignage  éo  ses  confesseurs,  l'innocence  de  son  baptême.  Sa  vie  a  été  écrite  depuis 
par  un  Carme  d'Avignon  ^. 

«  Cest  à  cet  homme  juste  que  Dieu  confia  la  direction  de  sa  servante.  »  Nous  ne  ra- 
conterons point  tout  ce  qu'il  fit  afin  d'éprouver  l'esprit  de  sa  pénitente.  Quand  il  eut 
acquis  la  certitude  qu'elle  était  conduite  par  l'Esprit  de  Dieu,  il  ne  songea  plus  qu'à  la 
conduire  dans  les  voies  du  plus  entier  renoncement  et  du  plus  pur  amour  de  Dieu.  Fran- 
çoise était  capable  de  recevoir  ces  fortes  directions  :  elle  s'avança  rapidement  dans  les 
chemins  de  la  sainteté. 

d.  Doubla  2070.  Cependant  les  prodiges  se  multipliaient  sous  ses  pas.  L'auteur  en  raconte 
iiradfl.      i^usieurs  ;  nous  nous  contenterons  d'en  rapporter  un,  où  intervient  saint  Claude. 

Elle  rencontra  un  jour  dans  la  ville  trois  jeunes  gens  qui  voulurent  se  divertir  à  ses 
dépens.  L'un  d'eux  s'étant  approché  d^elIe  pour  l'embrasser,  se  trouva  subitement  frap- 
pé de  cécité.  On  l'emmène.  Sa  mère,  «  qui  étoit  fort  honéte  femme  *  est  très  affligée  de 
voir  son  fils  dans  cet  état  «  quand  elle  aprit  par  quelle  occasion  il  estdevenu  aveag1e.a 
Trois  mois  se  passent.  La  mère  désolée  voue  son  fils  à  saint  Claude  et  se  met  en  route 
pour  le  conduire  elle-même,  accompagnée  de  quelques  personnes  de  sa  connaissance. 
Le  cortège  arrive  à  Neiron,  où  Françoise  se  trouvait  en  ce  moment.  Celle-ci  voyant 
l'aveugla  sans  le  reconnaître,  demande  à  la  mère  où  elle  le  conduit.  •  La  voix  de  Fraa* 
çoise,dit  l'historien,  fit  tomber  les  cataractes  que  le  Ciel  avait  formées:  le  jeone  homme 
ouvrit  les  yeux  et  découvrant  pour  premier  objet  sa  bienfaitrice,  il  se  jeta  à  genoux  en 
disant  :  «  Ah  ma  mère  !  Voilà,  cette  fille  à  qui  je  fis  insulte  ;  j'y  vois  maintenant  et  je 
R  suis  parfaitement  guéri.  »  Françoise  renvoya  au  grand  thaumaturge  du  Jura  tout 
l'honneur  de  cette  guérison,  et  engagea  les  pèlerins  à  continuer  leur  voyage  :  ce  qu'Os 


t.  lapréf    2071.  «  Dans  une  de  ses  oraisons,  taisant  réflexion  sur  ces  paroles  que  Notre-Sd- 
îuûi."      gneur  lui  avoit  dites  autrefois,  Je  veux  que  tu  portes  la  Croix  avec  moi  et  que  tu  me 
suives  ;  un  transport  de  ferveur  tira  de  son  cœur  brûlant  ces  paroles  enflammées  : 
«  Serai-je  plus  long-tems  6  mon  Dieu,  sans  ressentir  réfet  de  vos  promesses.  Je  ne  pois 
I  plus  me  fluporter  si  je  ne  porte  la  Croix  avec  vous  ;  faites  mon  divin  Maître,  ou  que  je 


firent 


I  Ibid.  .p.  94.  —  '  iàid.  —  3  Félix  sumtfelix  sum.  Ibid.  p.  93-96. 

*  Cette  vis  fut  envoyée  en  171 1  i  la  Emilie  Booguyod  de  Saint-Claude. 

»  /Mtf.  chap.  xiu,  89-90. 
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c  cesse  de  vivre  ou  que  je  comme aoe  i  tous  suivre.  »  Au  moment  même,  elle  est  ravie, 
voit  «  notre  Sauvwr  Crucifié,  tout  sanglant  et  couvert  de  plaies  »  ;  il  lui  semble  qu'on 
lui  presse  «  sur  la  tète  comme  une  couronne  d'épines,  »  qu'on  lui  perce  les  mains  et 
lespiez  et  le  câté.  «  La  Sainte  Vierge,  saint  Joseph  et  quelques  autres  Saints  pour  qui 
elle  avoit  une  singulière  dévotion,  étoient  présens  ;  sainte  Térèse  et  sainte  Fébronie  la 
soutenoient  pendant  l'exécution  de  cette  sainte  tragédie,  où  elle  souffrit  d'une  manière 
si  étrange  qu'elle  n'eût  pu  le  supporter  sans  mourir  *.  » 

Depuis  cette  époque,  la  vénérable  fut  associée  de  la  même  manière  tous  les  vendredis 
à  la  Passion  de  Noire-Seigneur.  On  voyait  alors  à  l'intérieur  des  mains  et  sur  les  pieds 
«  certaines  marques  comme  des  meurtrissures  ou  cicatrices  rondes  d'un  rouge  obscur,» 
de  l'autre  côté  des  mains  et  des  pie&,  d'autres  marques  x  de  même  couleur,  mais  de 
mdndre  largeur  ;  »  au  côté  «  une  meuitrissure  de  la  même  nature  que  les  autres,mais 
d'une  plus  grande  étendue  ;  »  autour  de  la  tête,  «  deux  rangs  de  piqueures  ou  marquM 
Banglaales,  distans  l'une  de  l'autre  environ  de  deux  doigts,  qui  la  ceignoient  de  la 
même  façon  que  si  une  couronne  lui  eût  été  apliquée  avec  violence'.  »  L'historien  cite 
les  témoins  de  ces  merveilles.  Aiuu,  quelque  extraordinaires  qu'elles  parussent,  on  ne 
'  saurait  les  nier. 

2073.  Comme  saint  François  de  Sales  se  trouvait  à  Lyon  quelques  mois  avant  sa  /.  Propbi- 
mort,  une  dame  alla  le  trouver  en  se  faisant  accompagner  de  Françoise.  Le  saint,  dès  p*,nçoird« 
qu'il  aborde  la  dame  lui  dit  :  «  Qui  est  cette  fille  qui  vous  tient  compagnie?  N'aurait-  Siiea. 
elle  point  envie  d'être  religieuse  ?»  La  dame  répondit  qu'elle  entrerait  volontiers  dans 
un  monastère  de  la  Visitation,  mais  qu'elle  était  trop  pauvre  pour  payer  une  dot. 
«  Vous  dites  qu'elle  est  pauvre,  répliqua  saint  François  de  Sales,  et  moi  je  vous  assure 
qu'elle  est  ricÀiid.  »  <  Et,  se  tournant  vers  Françoise,  il  ajouta  :  «  le  vous  mettrois  fort 
agréablement  dans  mon  Monastère  d'Aneci  ;  mais  Je  sai  que  c'est  la  volonté  de  Dieu 
que  vous  soiez  fille  de  la  grande  sainte  Térèse,  donnez-vous  un  peu  de  patience,  vous  y 
entrerez  bientôt  et  vous  serez  bonne  religieuse'.  »' 

La  prophétie  allait  s'accomplir. 

2073.  Un  Carme  fort  distingué  de  ce  temps,  le  P.  Grégoire  de  Saint-Joseph,  avait  a*  Entré* 
confessé  souvent  Françoise,  sur  les  instances  du  confesseur  ordinaire,  le  P.  Emmanuel 
Bonguyod.  Plein  d'estime  pour  la  vertu  de  cette  humble  servante  de  Dieu,  il  avait  sol- 
licité l'admission  de  Françoise  au  couvent  des  Carmélites  d'Avignon  ;  mais  la  postu- 
lante ne  pouvait  offrir  aucune  dot  ;  d'ailleurs  elle  ne  savait  pas  lire  et  était  peu  enten- 
due dans  les  travaux  manuels  ;  enfin  les  faits  extraordinaires  que  l'on  racontait  d'elle 
ins^araient  des  défiances.  On  avait  refusé  de  la  recevoir. 

Or  le  P.  Grégoire  fut  donné  par  le  provincial  pour  confesseur  aux  Carmélites  d'Avi* 
gnon.  Il  profita  de  son  influence  dans  ce  monastère  pour  y  Caire  recevoir  Françoise 
Elle  y  entra  le  6  juin  1626.  Elle  avait  35  ans. 

2074.  Il  serait  fort  intéressant  de  raconter  en  détail  les  épreuves  par  lesquelles  il  3*Priciida 
plut  à.  Dieu  de  sanctifier  sa  servante  dans  le  monastère,  les  actes  héroïques  de  vertu 

dont  elle  donna  le  spectacle,  les  faveurs  divines  qu'elle  reçut,  ses  miracles,  ses  prophé*  «.pmibIm, 
ties.  Mais  ce  récit  nous  entraînerait  hors  des  bornes  que  nous  nous  sommes  tracées.  noTici«t,pre- 
C'est  pourquoi  nous  nous  contenterons  dénoter,  parmi  tant  de  faits  extraordinatm,  '^'"* 
quelques-uns  des  plus  touchants. 

Le  Carmel  d'Avignon  avait  été  récemment  fondé  par  trois  religieuses  italiennes  d'une 
gran^  naissance  et  d'une  vertu  plus  grande  encore  :  la  mère  Paule-Antoine,  de  la 
maison  des  Sforza,  la  mère  Euphrasie,  de  celle  des  Doria,  et  la  mère  Madeleine,  de 
celle  des  Centurions.  Ces  dignes  filles  de  sainte  Thérèse  avaient  fait  fleurir  toutes  les 
vertus  dans  la  nouvelle  fondation.  Françoise  était  confondue  d^admiration  pour  tout  ce 
qu'elle  voyait  :  elle  ne  croyait  pas  être  avec  des  créatures  homaines,  mais  avec  det 
anges  :  il  lui  semblait  qu'Ole  était  an  paradis. 

1  Ibid.  ch.  XV,  p.  loo-iot.  —s  Ibid.  p.  io3. 
>  lUd.  ch.  XVI,  p.  109. 

*  Vie  de  $œitr  Framçoise  de  S*  Jotepk,  \tv.  iif  ch,  i,  p.  iS4-i3t. 
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La  «errante  de  Dieu  fut  postulante  pendant  6  mois.  Elle  reçut  ensuite  le  vnle  Une 
et  commença  son  noviciat.  Quelques  religieuses  voulaient  qu'on  la  renvoyftt;  mù 
pendant  qu'elle  priait  devant  un  crucifix,  il  en  sortit  une  voix  qui  lui  dit  :  «  Ma  fille, 
laisse  les  faire  ;  après  cela,  je  ferai  mon  coup.  »  Kn  effet  Notre-Seigneur,  dit  rhistorien, 
«  fit  si  bien  son  coup  que  les  esprits  les  plus  contraires  furent  changez  d'une  manière 
tout  a  fait  surprenante,  et  ce  fut  par  le  conamtement  général  des  Religieuses  qie  la 
profession  fut  déterminée  ' .  » 

Quelques  jours  avant  sa  profesnon,  la  Sainte  Vierge  lui  apparut,  lui  présenta  un  voile 
noir  et  un  voile  blanc,  symboles  le  premier  de  l'état  de  religieuse  de  chcsur  et  le  second 
de  celui  de  sœur  converse .  En  môme  temps  elle  l'invita  à  choisir  celui  qu'elle  voudrait. 
Françoise  répondit  :  «  Ce  n'est  pas  à,  moi  de  choisir,  vous  me  donnerez  celui  qu'il  votu 
l^aira.  »  La  Mère  de  Dieu  plaça  sur  satéte  le  voile  blanc  et  ta  laissa  inondée  de  coa* 
■olations. 

Pendant  la  cérémonie  de  la  profession,  elle  vit  le  e^este  Époux  bénir  lui-mtaie  le 
voile  blanc  et  entendit  la  Sainte  Vierge  lui  dire  :  «  C'est  là  le  voile  que  je  veux  qoeti 
portes.  K  a  Lorsqu'elle  fut  sur  le  point  de  prononcer  ses  vœux,  il  lui  sembla  que  Notre* 
Seigneur  prit  son  coeur  pour  le  purifier,  et  qu'il  l'embrasa  si  fort  de  son  amour,  qa'eOe 
n'a  pu  depuis  cet  heureux  moment  s'atacher  &  aucune  chose  qui  n'eftt  pas  un  raport 
immédiat  à  Dieu  » 

Après  que  Françoise  eut  fait  profession,  les  quelques  sœurs  qui  avaient  en  des  pré- 
ventions contre  elle  à  cause  de  ses  états  extraordinaires,  les  quittèrent  complètement 
et  se  mirent  même  h  demander  qu'elle  fût  reçue  au  voile  noir.  La  communauté  d'Avi* 
gnon  se  décida  à  écrire  au  général  de  l'Ordre,  Dominique  de  Jésus-Marie,  pour  lui  de* 
mander  cette  permission.  Mais  ce  grand  homme,  l'une  des  gloires  de  l'Église  à  cette 
époque,  que  la  sagesse  divine  éclairait  dans  toutes  «es  voies,  répondit  que  Frani^ 
était  appelée  à  se  eanctifier  dans  l'état  de  sœur  converse  ;  et  il  ajouta  projÀétiquement  : 
«  Cette  sœur  sera  sainte,  oui  elle  sera  sainte,  elle  sera  sainte  » 
Via  de  2075.  Devenue  professe,  la  vénérable  se  mit  &  regarder  le  tempsdu  noviciat  «  comme 
péaitcncs.        temps  d'eufance  et  de  fublesse,  »  et  à  prendre  ht  résolution  de  marcher  désormùi 


A  grands  pas  dans  la  voie  de  la  perfection,  particulièrement  &  «  avoir  toujours  son  eqirit 
en  présence  de  Dieu  et  son  corps  dans  la  pénitence,  »  afin  d'être  vraiment  comme  oM 
bonne  carmélite  a  fille  d'oraison  et  disciple  de  la  croix  ^.  » 

L'historien  raconte  plusieurs  de  ses  actes  de  pénitence.  En  voici  un  qui  pourra  offeo* 
ser  notre  délicatesse,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  héroïque.  «  Aiant  toujours  vécu  dau 
un  pus  où  le  beurre  le  plus  délicat  est  l'assaisonnement  ordinaire  des  viandes  maigiei. 
sonestomach  ne  pouvoît  pas  soufrir  celles  qui  étoîent  aprétées  avec  l'huile'.  »  Sessup^ 
rieures  jugèrent  à  propos  de  lui  imposer  pendant  quelque  temps  un  assaisonnement  [ju 
conforme  à  son  tempérament.  Françoise  conçut  tant  de  haine  de  son  corps  &  cause  de 
sa  délicatesse  qu'elle  voulut  en  tirer  vengeance.  «  Elle  se  détermina,  raconte  le  bk>* 
graphe,  d'avaler  tous  les  crachats  qu'elle  trouveroit  par  la  maison  quand  elle  ne  seroit 
pas  vué,  principalement  ceux  d'une  Religieuse  poulmonique,  dont  la  seule  vué  faisait 
bondir  le  cœur.  »  Plusieurs  saints  se  sont  condamnés  à  des  mortifications  de  ce  geaie 
pour  vaincre  leur  délicatesse  naturelle  ;  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'aucun  d'esx  lei 
ait  pratiquées  si  longtemps  que  Françoise. 

«  Elle  continua  •  en  effet  «  cette  étrange  pénitence  l'espace  de  sept  ans.  »  Les  règlei 
monastiques  et,  on  pourrait  dire,  le  droit  naturel  défendent  aux  religieux  de  s'imposer 
des  peines  extraordinaires  sans  la  licence  des  supérieurs  ;  mais  la  vénérable  croyait  avec 
simplicité  «  qu'elle  pouvoit  se  vaincre  en  cela  pour  ee  mettre  en  état  de  vivre  comme 
les  autres.  »  Au  bout  de  sept  ans,  elle  fut  avertie  par  son  ange  gardien  de  déconrrir 
sa  pratique  à  son  confesseur  et  de  lui  demander  la  permission  de  continuer.  Le  con- 
fesseur  «  la  corrigea  avec  sévérité  de  ce  qu'elle  avoit  entrepris  cette  pénitence  sani 

1  Ibid.  chtp.  T.  p.  i5i.  —  )  Jbid.  p.  i53. 

>  Sara  santa  quella  aorella,  sara  saota,  sara  santa.  —  *  Ibid.  p.  154.       Ikid,  cb.  vi,  p.  1^ 
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l'obéissance,  »  et,  pour  la  punir,  lui  ordonna  de  la  cesser  ;  mais  en  même  temps,  «  il 
atribua  à  un  miracle  que  Sœur  Françoise  n'eut  point  contractée  quelque  maladie  incu- 
rable. D  (t  Voilà,  conclut  naïvement  l'historien  ,  une  belle  leçon  pour  les  personnes 
doQîlettes  *.  » 

2076.  La  vénérable  avait  déclaré  la  guerre  &  tous  ses  sens.  Jamais  on  ne  la  vît  res- 
pirer le  parfum  d'une  fleur  ni  se  procurer  aucun  plaisir  volontaire.  «  Sa  nourriture  étoit 
si  modique  que  4  ou  5  onces  de  pain  lui  suffisoient  pour  tout  le  jouravecun  peu  d^eau.» 
Elle  passait  souvent  un  ou  plusieurs  jours  sans  prendre  d'aliments  ;  durant  trois  ca- 
rêmes, elle  ne  prit  un  repas  que  tous  les  trois  jours,  ou  plutôt  après  trois  jours'.  Dieu 
lui-même,  selon  la  parole  de  Job,  se  plaisait  à  «  tourmenter  merveilleusement  »  sa  ser- 
vante, pour  la  détacher  parfaitement  d''elle-mëme.  Il  lui  envoya  un  grand  nombre  do 
maladies,  lui  fit  sentir  des  délaissements  intérieurs,  des  aridités,  des  désolations.  «  On  a 
souvent  ouT  les  coups  que  le  démon  lui  a  donnez  quand  elle  prioit  pour  des  affaires  qui 
concemoient  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  du  prochain,  ou  pour  détourner  et  dissiper  les 
desseins  dont  cet  esprit  de  sédition  étoit  l'auteur  n 

2077.  L'àme  qui  a  le  courage  de  se  dégager  des  sens  par  la  mortification,  acquiert  f'  Vl«  d'o- 
la  liberté  de  s'élever  à  Dieu  par  la  prière  et  la  contemplation.  Françoise,  si  généreuse 

dans  son  amour  de  la  croix,  se  trouvait  inondée  au  dedans  des  plus  admirables  lumières. 
Dès  qu'elle  se  mettait  en  prière,  «  elle  entroit  aussi-tost  dans  un  grand  recueillement 
par  un  doux  attrait  »  intérieur.  Elle  «  restoit  jusques  à  sept  heures  entières  à  genoux 
sans  s'apuier  aucunement.  »  La  matière  ordinaire  de  son  oraison  était  la  vie  et  la  pas- 
sion du  Sauveur;  elle  s'y  appliquait  chaque  année  dans  l'ordre  du  cycle  liturgique.  Elle 
conversait  fréquemment  avec  les  saints.  «  Elle  s'occupoit  à  prier  pour  la  sainte  Église,  les 
Prélats  et  Princes  Chrétiens,  pour  la  conversion  des  pécheurs  hérétiques  et  infidèles, 
pour  les  ames  du  Purgatoire,  pour  les  bienfaiteurs  et  pour  tous  ceux  qu'elle  affection- 
Doit  ou  qui  lui  ëtoient  recommandez  ^.  »  Il  lui  arrivait  souvent  de  se  sentir  toute  péné- 
trée de  la  présence  de  Dieu  ;  «  d'autres  fois,  par  tm  attrait  plus  puissant,  elle  étoit  comme 
transportée  dans  un  instant  et  élevée  à  une  plus  claire,  et  plus  intime  connoissance  de 
Dieu.  D  Jésus-Christ  se  faisait  souvent  sentir  à  son  cœur  et  lui  parlait  intimement.  Les 
ravissements,  les  extases,  les  visions  étaient  très  fréquentes  :  «  Dans  les  remercie- 
ments après  la  Communion,  elle  recevoit  ordinairement  quelques-unes  de  ces  faveurs'.» 
Elle  ressentait  pendant  des  journées  entières  «  des  transports  sî  véhéments  pour  Dieu, 
qu'elle  auroit  voulu  manifester  à  tout  lé  monde  sa  grandeur  et  attirer  tous  les  hommes 
à  son  amour*.  »  «  Des  sentiments  élevés  des  perfections  de  Dieu,  remarque  son  histo- 
rien, et  très  méprisables  de  soi-même,  une  charité  fervente,  une  soif  insatiable  dessou- 
frances,  un  ardent  désir  que  Dieu  fut  connu  et  loué  de  toutes  les  créatures,  une  éfusion 
de  joie  dans  son  cœur,  et  de  paix  dans  ses  puissances,  enfin  une  sincère  union  et  par^ 
faite  conformité  de  sa  volonté  avec  celle  du  Seigneur,  étaient  les  productions  ordinaires, 
et  les  témoignages  de  la  vérité  des  grâces  qu'elle  recevoit  dans  ses  ravissements^.  » 

2078.  La  vénérable  Françoise,  comme  tant  d'autres  saints  de  ces  derniers  siècles,  eut  w.Dévodon 
toute  sa  vie  une  tendre  dévotion  pour  Jésus,  Marie  et  Joseph;  elle  eut  avec  ces  trois  Ç?"^  ^'î"' 
personnes  sacrées  les  communications  les  plus  intimes  et  obtint  par  elles  les  grâces  les  aqÂ. 
plus  signalées.  Dans  son  enfance,  elle  vit  souvent  le  divin  Sauveur  lui  apparaître  sous 

la  forme  d'un  enfant  ;  «  il  daigna  lui-même  être  son  précepteur  et  lui  enseigner  \ePater 
notter  et  VAve  Maria  et  le  Credo  en  langue  latine,  il  lui  apprit  avec  quel  respect  elle 
devoit  se  tenir  dans  l'Église  et  assister  au  divin  sacrifice  de  la  messe  »  Plus  tard  le 
Sauveur  «  se  présenta  à  elle  de  toutes  les  manières  qu'il  avoit  souffert,  tellement  que 
par  ces  diverses  représentations  son  cœur  s'attendrit  aux  douleurs  de  Jésus  jusque*  à 
ne  pouvoir  en  supporter  la  pensée  sans  pleurer*.  » 

Toute  jeune  encore,  elle  priait  un  jour  devant  une  image  de  la  Sainte  Vierge  dans 
une  diapelle  de  Téglise  de  Dortan,  quand  elle  vit  le  Sauveur  sur  un  trôna  magnifique, 

>  ibid.  p.  i58-i59.  —  3  Jbld.  liv.  III,  ch.  xu.  —  *  Ihid.  1.  Il,  ch.  xui.  —    Ibid.  p.  34t. 
•  Ibid.  p.  341.  —  •  Ibid.  —  r  Ibid.  p.  343.  -  •  Ibid.  1.  VI,  eh.  i,  p.  373.  —  •  Ibid,  p.  373. 
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et  la  Sainte  Vierge  debout  à  ses  côtés  et  le  priant  de  bénir  Françoise.  Celle-ci  danenra 
ravie  pendant  plusieurs  heures  ' . 

Pendant  l'action  de  gr&ces  qui  suivit  sa  première  communion,  elle  vit  saint  Jo- 
seph dans  une  gloire  incomparable  auprès  de  Jésus  et  de  Marie  :  elle  se  recommao- 
da  tendrement  au  saint  patriarche,  et  celui-ci  lui  déclara  qu'il  la  prenait  pour  sa 
fille  =. 

2079.  Après  son  entrée  en  religion,  la  vénérable  continua  d'honorer  particulièremeat 
Jésus,  sa  sainte  Mère  et  son  père  nourricier.  «  Chaque  jour  après  s'être  sacrifiée  à  la 
Trinité  incréée,  elle  se  présentoit  à  Jésus  Marie  Joseph  les  priant  de  l'ofrir  à  Dieu, 
afin  que  son  sacrifice  lui  fut  agréable  ;  chaque  jour  elle  leur  paioit  un  petit  tribut  de 
prière  et  d'oraisons  qu'elle  augmentoit  à.  proportion  ou  des  grâces  quelle  en  recevnt 
ou  des  tentations  qui  la  tourmentoient  ou  des  nécessités  qui  la  pressoient  ■ 

De  leur  côté,  Jésus,  Marie  et  Joseph  lui  apparurent  très  fréquemment,  la  consolèrent, 
l'instruisirent  et  la  comblèrent  de  toutes  sortes  de  faveurs. 

A  mesure  que  Françoise  avança  dans  la  vie,  elle  augmenta  de  dévotion  pour  Jésus, 
la  Sainte  Vierge  et  saint  Joseph. 

Dans  ses  dernières  années,  t  ils  étoient  toujours  présents  à  son  esprit  ;  elle  ne  faisdt 
aucune  action  d'office  ou  de  communauté  qu'elle  ne  demandât  auparavant  leur  béné- 
diction ;  elle  en  retiroît  de  grans  avantages,  non 
seulement  pour  son  âme,  mais  encore  pour  son 
corps,  car  si  elle  se  trouvoit  fatiguée  dans  l'exer- 
cice de  quelque  occupation,  elle  sentoit  augmenter 
ses  forces  par  l'assistance  de  ces  trois  saintes  per- 
sonnes*. » 

•■DéTotion  2080.  La  vénérable  Françoise  avait  aussi  une 
(■rdien"*"  dévotion  particulière  pour  son  ange  gardien.  «  Elle 
avoit  pour  lui  un  grand  respect,  lui  rendant  tous 
les  jours  quelque  bornage,  afin  d'honorer  et  le  mi- 
nistre de  Dieu,  et  principalement  Dieu  dans  son 
ministre'.  » 

Son  ange  gardien  lui  apparaissait  très  souvent, 
sous  une  forme  humaine,  dans  une  majesté  et  une 
modestie  qui  la  ravissaient,  quelquefois,  surtout 
dans  son  bas  âge,  «  comme  un  jeune  enfant  qui  se 
proportionnoit  à  son  âge,  »  d'autres  fois  «  comme 
un  jeune  homme  d'un  air  grave  et  majestueux.  » 
ff  Toujours  cette  présence  afable  ou  sérieuse,  douce 
ou  sévère,  ôtoit  à  l'égard  de  sœur  Françoise  non 
seulement  un  flambeau  qui  l'éclairoit,  mais  encore 
une  sainte  ardeur  qui  l'animoit  &  faire  la  volonté 
de  Dieu*,  n  Le  saint  commerce  qu'elle  avait  avec""*"""*^'"''""'""***'''*"'""*^'*''*""^ 
l'ange  préposé  à  sa  garde  était  si  familier  et  si  simple  qu'elle  «  a  cru  durant  long- 
temps que  chaque  chrétien  jouissoit  du  même  bonheur,  a 

Étant  jeune  encore,  elle  se  rendait  un  jour  en  procession  dans  un  lieu  voisin  avec 
«  six-vingt  filles  ou  femmes  »  de  son  village  «  pour  accomplir  un  vœu  fait  pour  quelque 
nécessité  publique.  Il  faloit  dans  la  route  passer  la  rivière  de  Dain.»  Le  bateau  s'at^ma 
sous  les  eaux  ;  toutes  allèrent  au  fond  de  la  rivière.  De  toutes  parts,  ou  accourt  :  toutes 
sont  sauvées  ;  «  mais  il  n'y  en  eut  point  qui  ne  fût  à  demi-morte,  soit  par  la  fraleur  de 
l'accident,  soit  par  la  quantité  d'eau  qu'elles  avoient  bu.  »  Françoise  seule  est  retirée 
avec  «  un  visage  gay  et  riant,  »  sans  avoir  éprouvé  d'incommodité  et  avec  «  ses  halùtt 
aussi  secs  que  s'ils  n'eussent  point  touché  l'eau.  »  On  lui  demanda  la  cause  d'un  phé- 


Fig.  2o3. 
Portr*i[  de  U  vénérable  sœur  Fr*nfOt*e 

de  Si-Joxîph, Carmélite  déchau»>êe. 


ilbid.  p.  374.  —  »  Ibid.  Sjb.  —  >  Sbid.  ch.  11,  p.  3g2.  —  *  Ibid.  ch.  xui,  p.  455. 
*  Vie  de  teevr  Françoise  de  S.-Josepk,  livre  V,  ch.  11,  p.  473.  —  *Ibid, 
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nomène  si  extraordinaire  :  elle  répondit  naïvement  qu'un  jeune  enfant  était  descendu 
au  fond  de  l'eau  auprès  d'elle  et  lui  «  avoit  tenu  sa  main  i^liquée  sur  la  bouche»  : 
c'était  son  ange  gardien  ^ 
L'historien  poursuit  ainsi  son  récit  : 

«  Il  fut  résolu  que  »  les  120  personnes  échappées  au  naufrage  «iroient  toutes  rendre 
grâces  &  Dieu  à  l'Àbaye  de  saint  Claude,  »  pour  avoir  été  *  préservées  si  miraculeuse- 
ment. >  Elles  s'obligèrent  par  vœu  à  faire  ce  pèlerinage,  et  «  par  surcroit  de  ferveur  », 
elles  promirent  de  s'y  rendre  «à  piez  nuds,  et  d'y  aller  en  procession.  Ca  fut  un  spectacle 
tout-à-fait  touchant  pour  tous  les  lieux  par  où  elles  passèrent,  et  surtout  pour  les  habi- 
tans  de  saint  Claude  qui  ne  purent  voir  sans  pleurer  à  chaudes  larmes  six  vingt  péni- 
tentes, dont  la  plupart  étoient  de  jeunes  enfans,  marchans  nus  piez  depuis  quatre  lieues 
de  chemin,  et  diantans  les  Litanies  de  la  sainte  Vierge  avec  une  dévotion  et  une  mo- 
destie extraordinaire.  Les  rués  de  cette  ville  retentissoient  des  aclamations,  des  cria  de 
joye  et  des  louanges  à  Dieu  pour  le  miracle  qu'il  avait  opéré  en  leur  £avenr,  et  Ton  ne 
manqua  pas  de  le  bénir  particulièrement  pour  celui  qui  avait  été  fait  en  faveur  de 
Françoise,  car  tout  le  monde  fut  jaloux  de  savoir  le  détail  d'un  si  étrange  événement; 
le  récit  de  ce  qui  étoit  arrivé  À  notre  Sœur  augmenta  la  dévotion  &  l'ange  gardien,  qui 
se  dédare  d'une  manière  si  sensible  le  protecteur  et  le  défenseur  d'une  Ame  qui  a  grande 
confiance  en  son  secours'.  » 

3081.  La  vénérable  Françoise  conçut  dès  l'enfance,  aux  instructions  de  son  digne  /•  Cbirii< 
pasteur,  une  tendre  compassion  pour  les  émes  du  purgatoire  et  une  grande  ardeur  à  S!!'"^  plit^- 
les  soulager.  Elle  aimait  à  assister  aux  funérailles  ;  elle  priait  souvent  pour  les  morts,  toirc 
on  la  voyait  fréquemment  à  genoux  sur  les  tombes.  File  avait  la  coutume  «  d'exiger 
des  vivans  ce  qui  était  dil  aux  morts;  elle  aloit  chez  les  parents  des  défunts  soliciter 
non  seulement  des  prières,  mais  encore  des  aumônes,  dont  elle  apliquoît  une  partie  aax 
nécessiteux,  et  l'autre  à  des  messes  qu'elle  entendoit  » 

Les  défunts  lui  apparaissaient  souvent  pour  solliciter  ses  secours.  «  S'étant  mise  un 
jour  sur  la  sépulture  d'une  femme  ensevelie  depuis  peu,  celle-ci  lui  aparut  et  lui  dit  avec 
des  paroles  entrecoupées  de  sanglots,  qu'elle  étoit  beaucoup  tourmentée  et  qu'elle  lui 
procurât  autant  de  secours  qu'il  lui  seroit  possible  ;  Françoise  en  avertit  ses  parens 
aussi  bien  que  le  curé^  la  défunte  donna  des  signes  aux  uns  et  aux  autres  qui  justifièrent 
la  bonté  de  l'aparition  et  qui  cesserait  après  qu'on  eut  célébré  des  Messes  durant  quel- 
ques jours*.  » 

c  La  Dame  du  lieu  de  Dortan»  étant  morte  lui  apparut,  v  Elle  avoit  difiéré  de  donner 
à.  l'Église  certains  meubles  pour  des  réparations  qui  la  concemoient  et  la  mort  l'aiant 
prévenûe  sans  y  avoir  satisfait,  elle  en  souffroit  dans  le  purgatoire.  Notre  Sœur  déclara 
le  lieu  où  la  défunte  avmt  mis  en  réssrve  ce  qu'dle  avdt  dMtinè  pour  cela,  et  les  héri- 
tiers sans  demander  d'autre  témoignage  que  celui  de  cette  fille  y  donnèrent  aussi-t6t 
les  mains  ^.  » 

Il  est  arrivé  plusieurs  fois  durant  son  séjour  à  Lyon,  selon  le  témoignage  de  son 
historien,  que  des  bruits  se  firent  entendre  dans  les  maisons  après  la  mort  de  quelque* 
personnes;  p^oisils  furent  si  étranges  et  si  violents  que  pwsonne  n'osait  phis  y  de- 
meurer. Françoise  voyait  dans  ces  bruits  une  invitation  céleste  à  redoubler  de  prières 
pour  les  défunts.  Elle  priait,  faisait  prier,  et  les  bruits  cessaient  *. 

Afin  d'exciter  sa  charité  pour  les  âmes  du  purgatoire.  Dieu  lui  faisait  entendre  leurs 
plaintes  d'une  façon  sensible.  Ce  que  nous  savons  par  la  foi,  elle  Texpériraentait  en 
quelque  sorte  par  les  sens  ;  de  lé  son  émotion,  de  là  l'ardeur  de  ses  prières.  Il  lui  sem- 
blait même  que  certaines  Ames  la  suivaient,  tantôt  soupirant,  tantôt  se  plaignant,  quel- 
quefois se  recommandant  avec  des  gémissements  À  ses  prières^. 

Tous  ces  faits  sont  sans  doute  extraordinaires;  mais  on  les  rencontre  dans  la  vie  de 
plusieurs  autres  saints. 

1  Ibîd.  ch.  III,  p.  477-478.  —  «  Ibid.  p.  479.  —  s  tbiJ,  I.  Vt,  ch.  n,  p.  5*8.  —  *  /*M,  p.  526. 
•  iWd.  —  •  Jbid.  p.  533.535.  —  I  /Wrf.  p.  533. 
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«•  Mira-    2082.  Noua  ne  nous  arrêterons  pas  longtemps  arnc  miracles  opérés  par  la  vénérable. 
On  peut  en  lire  le  récit  dans  l'historien.  Bornons-nous  à  deux  ou  trois  faits. 

On  sait  que  Louis  XIII  fut  longtemps  sans  avoir  d'héritier.  Un  jour  qu'il  était  à 
Avignon  avec  la  reine,  celle-d  alla  visiter  les  Carmélites  et  demanda  &  la  supérieure  de 
mettre  en  prière  sa  communauté  pour  qu'il  plût  à  Dieu  de  lui  donner  un  fils.  La  supé* 
rieure  lui  promit  de  recommander  cette  grande  affaire  ft  toutes  ses  religieuses,  spéciale- 
ment à  une  sœur  converse  à  laquelle  Dieu  faisait  des  grâces  fort  particulières.  La  reine 
voulut  voir  elle-même  Françoise.  Quand  la  converse  fut  venue,  la  reine  la  sollicita  dans 
des  termes  touchants  d'obtenir  à  la  France  et  au  roi  un  jeune  prince.  «  La  sœur  aiant 
témoigné  humblement  la  bonne  volonté  qu'elle  avoit  de  contribuer  par  ses  prières  à  c» 
grand  bien,  se  retira  avec  la  bénédiction  de  sa  supérieure  :  elle  s'en  ala  au  chœur  se 
mettre  en  oraison  ;  l'obéissance  qui  la  faisoit  agir  aveuglement  lui  servit  d'aiguillon  pour 
bien  s'aquîter  de  sa  commission, elle  excita  sa  ferveur, et  lorsqu'elle  y  étoit  plus  ardente, 
notre  Seigneur  lui  aparut  avec  la  sainte  Vierge,  et  lui  dit  ces  paroles  :  «r  Je  t'acorde  ce 
«  que  tu  me  demandes,  la  reine  aura  des  enfans,  mais  quelques  années  se  passeront  avant 
«  qu'elle  reçoive  cette  gr&ce.  »  Ce  ne  fut  en  effet  que  cinq  &  six  ans  après  cette  révélation, 
remarque  l'historien,  que  la  France  eut  la  consolation  de  voir  naître  Louis  XIV  *. 

2083.  Aubert,  dont  nous  avons  parlé,  avait  à  Avignon  un  gendre,  nommé  Bertfaet, 
qui  y  faisait  le  commerce.  Arrivant  un  jour  de  Lyon,  ce  négociant  rencontre  une  pa- 
rente et  lui  demande  des  nouvelles  de  sa  famille.  «  Elles  sont  très  mauvaises,  répondit 
celle-là;  votre  femme  a  accouché,  il  y  a  trois  heures,  d'un  enfant  mort  né  :  il  a  été 
impossible  de  surprendre  en  lui  le  moindre  signe  de  vie  ;  on  n'a  pu  le  baptiser.  »  Le 
père  désolé  pense  &  toutes  les  merveilles  qu'il  a  entendu  raconter  de  l'ancienne  ser- 
vante de  son  beau-père.  II  va  prendre  son  enfant,  le  porte  au  Carmel,  demande  la 
supérieure  et  la  conjure  de  lui  envoyer  Françoise  pour  qu'elle  voie  le  malheur  de  son 
enfant  et  le  ressuscite.  La  supérieure,  après  bien  des  résistances,  propose  au  père 
d'assister  é.  une  messe  que  l'on  dira  pour  l'enfant  et  à  laquelle  Françoise  communiera. 
Pendant  le  sacrifice,  au  moment  où  la  sunte  hostie  est  mise  dans  sa  bouche,  l'enfant 
retrouve  la  vie.  Il  est  baptisé  et  meurt  quelques  heures  après,  allant  chanter  éternelle- 
ment dans  le  ciel  les  miséricordes  accomplies  en  sa  faveur  par  l'intercession  de  sa  ser- 
vante. «  Le  père,  »  rempli  de  foi,  «  le  perdit,  dit  l'historien,  avec  autant  de  plaisir  qu'il 
avoit  ressenti  de  douleur  de  le  voir  privé  de  la  vie  de  la  grâ.ce  s 

2084.  Les  objets  qui  avaient  servi  k  la  vénérable,  comme  autrefois  les  linges  de  saint 
Paul,  rendaient  la  santé  aux  malades.  Une  noble  dame  d^Avignon,  mère  d'une  carmé- 
lite, Madame  de  Signon,  était  tourmentée  de  violents  maux  de  tète.  Elle  eut  la  pensée 
d'attacher  à  sa  coifhire  un  fragment  d'un  scaputaire  qui  avait  servi  à  Françoise.  cDans 
le  moment  qu'elle  eut  apliqué  cette  pièce,  le  mal  se  dissipa,  si  bien  qu'elle  n'en  eut  de- 
puis ce  temps  aucune  atteinte*.  » 

Cette  dame  ayant  rencontré  quelques  jours  après  une  femme  dont  le  mari  s'était  briad 
le  crâne  en  tombant  par  des  escaliers  et  qui,  au  dire  des  chirurgiens,  ne  passerait  pas 
la  nuit,  lui  raconta  la  guérison  accomplie  en  sa  faveur,  et  lui  donnant  le  morceau  de 
scapulaire  qu'elle  portait  encore  à  sa  coiffure,  l'engagea  à  l'appliquer  sur  le  malade. 
La  pauvre  femme  suivit  ce  conseil.  «  Son  mari  tvA  soulagé  dès  que  cette  étofe  lui  eut 
été  apliquée,  il  reposa  pendant  la  nuit,  et  le  lendemain  quand  on  voulut  visiter  la  plaie 
incurable,  on  la  trouva  parfaitement  guérie  *.  » 

Une  demoiselle  de  qualité,  nommée  Saint-Gabrîel,  était  devenue  hydropique.  Elle  se 
trouvait  «  d'une  grosseur  extraordinaire  et  réduite  à  Fextrémité.  »  On  lui  appliqua  sur 
sa  demande  une  petite  chaînette  que  Françoise  portait  au  bras  en  signe  de  sa  dépen* 
dance  et  de  son  esclavage  à  Tégard  de  la  Mère  de  Dieu.  «  Dès  le  soir  même  qu'on  loi 
eut  apliqué  ce  chaînon,  elle  vuida  toutes  leseaux  qui  causoient  l'hidropisie.etfut  aussi- 
tôt rétablie  en  parfaite  santé*.  > 


1  Vie  de  sœur  Françoite  de  S.-Jo»q>hf  liv.  II,  ch.  viit,  p.  169. 

>  Ibid.  chap.  xi,  p.  183-184.  —  *  ^^ià.  ch.  xiii,  p.  187-188.  —  >  Ibid.  p.  188.  —  »  /Mtf.  p.  189. 
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2085.  Arrivons  à  la  bienheureuse  consommation  de  la  vénérable  servante  de  Dieu.  ^'^"^^ 
Elle  avait  76  ans  quand  «  elle  fut  atcu|uée  d'une  toux 'violente  et  d'une  opression  de  ^rabisFrut* 

poitrine  »  qui  la  força  «  de  demeurer  toujours  assise  dans  son  lit,  sur  lequel  elle  semblait 
atachée  comme  sur  une  Croix.  Dans  lé  dernier  mois,  la  Providence  ajouta  un  mal  de  càtô  md«dû'« 
ù  pressant  qu'il  ne  lui  laissoit  presque  pas  la  faculté  de  respirer,  et  qui  lui  causoit  des  mon  de  u 
douleurs  si  aigûes  que  tout  son  corps  en  trembloit.  Quelque  violent  que  fut  son  mal,  elle  J^^" 
n'avoit  en  bouche  que  des  pwoles  de  paix  et  sur  sa  fiEtce  des  marques  de  la  joie  que 
possédoit  son  cœur  * .  » 

Le  19  janvier  1669,  plusieurs  médecins  se  consultèrent  sur  son  état  et  la  jugèrent  & 
toute  extrémité.  On  lui  administra  le  saint  Viatique  ce  jour-l&  môme.  Quand  le  Saint- 
Sacrement  entra  dans  sa  cellule,  «  elle  prit  le  visage  très  enflammé  ;  et  aiant  les  yeux 
ouverts  et  atachés  sur  les  choses  qu'elle  voioit,  elle  fit  plusieurs  inclinations  de  la  tôte, 
comme  autant  de  saluts  qu'elle  rendoit  à  différentes  personnes.  »  Elle  expliqua  à  sa 
supérieure  et  au  P.  Emmanuel  Bonguyod,  que  «  les  Saintes  pour  qui  elle  avoit  une 
dévotion  particulière  l'avoient  honorée  de  leurs  visites  ;  et  qu'étant  entrées  dans  la 
chambre  à  la  suite  du  Prêtre  qui  venoit  la  communier  portant  chacune  un  flambeau 
alumé  d'une  beauté  et  d'une  clarté  admirable,  toutes  l'avoient  successivement  saluée 
par  une  inclination  de  tète  et  l'avoient  beaucoup  animée  à  soûtenir  jusques  à,  la  fin  d'un 
pur  amour  ce  qui  lui  restoit  &  soufi'rir  » 

«  Elle  vécut  encore  dix  jours  pendant  lesquels  elle  communia  chaque  jour  après 
minuit.  »  Dans  chacune  de  ces  communions,  elle  reçut  des  faveurs  signalées  de  son 
céleste  Époux  ;  «  sa  cellule  était  devenue  un  nouveau  Ciel  où  Dieu  lui  ffusoit  part  des 
joies  du  Paradis  *.  a 

2086.  Le  23  janvier,  après  avoir  communié,  elle  eut  un  ravissement  qui  dura  trois 
quarts  d'heure.  Elle  vit  d'abord  Notre-Seigneur  accompagné  de  plusieurs  saints  ou 
saintes  ;  «  la  majesté  de  l'un  et  la  beauté  des  autres  la  mirent  dans  un  transport  de 
joie.  V  Puis  elle  prit  un  air  de  compassion  et  de  tristesse,  à  la  vue  de  plusieurs  Âmes 
du  purgatoire,  qui  se  recommandaient  à  ses  prières.  «  Sur  la  fin  elle  prit  un  air  respec- 
tueux et  agréable,  et  prononça  ces  paroles  d'une  voix  bien  intelligible  :  <t  Dieu  habite 
«  dans  cette  maison.  ÎAeB  Mères  et  mes  Soaurs,  aimons  un  si  bon  Dieu  de  tout  notre 
«  cœur.  »  Ce  qui  fut  dit  d'une  manière  si  touchante  et  afective  qu'ellé  tira  les  larmes 
des  yeux  des  Religieuses  présentes  » 

m  Le  25,  elle  se  trouva  si  mal  qu'on  crut  devoir  lui  faire  la  recommandation  de  l'Âme.  » 
Sa  supérieure  lui  demanda  si  elle  avait  quelque  peine.  Elle  répondit  a  qu'elle  se  voioit 
environnée  de  lumières  et  de  clartez  si  admirables  qu'il  lui  sembloit  n'être  plus  sur  la 
terre,  mais  dans  le  Ciel*.  » 

«  Le  29,  qui  fut  le  jour  de  son  décez,  elle  communia  à  son  acoutumée,  après  minuit. 
Notre  Seigneur  qui  entroit  dans  son  corps  pour  la  dernière  fois,  acheva  de  la  combler 
de  ses  bénédictions,  ce  qui  parut  assez  dans  les  signes  extérieurs  qu'elle  donna  :  sur  les 
7  à  8  heures  du  matin  faisant  oraison,  elle  vit  entrer  dans  sa  celule  plusieurs  saintes 
Viwges  &  la  compagnie  des  Ânges  députez  de  la  courcéleste  pour  lui  apprendre  qu'elle 
n'avoit  plus  que  «x  heures  à  vivre  sur  la  terre  et  pour  reiccompagner  après  sa  mort 
dans  le  Ciel  *.  »  «  Le  médecin  Pétant  venu  voir  un  peu  avant  midi,  la  sœur  lui  dit  qu'elle 
n'avoit  plus  que  deux  heures  de  vie  ;  il  n'y  a  pas  aparence,  répHqua-t-il,  que  cela  soit, 
votre  parole  est  encore  trop  forte,  et  votre  poux  dénote  que  vous  irez  bien  au  delà.  » 
Mais  «étant  entrée  dans  l'agonie  à  une  heure  et  demie,  elle  rendit  son  Âme  un  peu  avant 
denx heures^.  * 

3067.  Au  moment  oû  la  cloche  annonçait  la  mort  de  la  servante  de  Dieu,  une  reli-   ^-  Min- 
gieuse  ursuline  qui  portait  le  môme  nom  et  lui  était  très  attachée,  sentit  un  parfum 
exquis  et  entendit  une  musique  ravissante.  Pendant  la  messe  des  funérailles,  le  supé- 
rieur des  Carmes  d^ Avignon,  qui  la  célébrait,  «  homme  de  vertu  et  de  grande  expé- 


1  Vie  de  êcettr  Françmse  de  Saint-Joseph,  livre  II,  ch.  xtv,  p.  200.  —  ■  Ibid.  p.  301-303. 
3  IHd.p.  303.  —  <  Ibid.  p.  3o3-304.  —  »  Ibid.  —  «  Ibid.  —  '  Ibid.  p.  3o5. 
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rienee,  nullement  siuoeptible  de  ce  qu'on  apelle  imagination  en  matière  de  dévotion,  a 
entendit  «  une  musique  de  voix  et  d'instruments;  »  huit  religieuses,  entre  autres  une 
qui  était  «  âgée  de  70  ans,  et  si  sourde  qu'il  faloit  crier  à  ses  oreilles  pour  lui  faire  ea- 
tendre  qudques  mots,  »  entendirent  les  mêmes  concerts,  attestant  qu'elles  n'avaient 
«  jamais  oui  simphonie  &  plus  grand  nombre  de  parties,  ni  plus  agréable  *.  » 

La  vénérable  apparat  à  plusieurs  personnes  dans  une  grande  gloire. 

De  nombreux  miracles  s'accomplirent  à  son  tombeau  et  dans  les  provinces.  Un  novice 
du  couvent  des  Carmes  d'Âvîgnon  fut  guéri,  l'année  même  de  la  mort  de  la  vénérable, 
d'un  ulcère  malin  par  l'application  d'un  morceau  du  drap  de  sa  chape^.  Un  autre  novice 
du  même  couvent,  qui  avait  eu  les  pieds  gelés,  fut  délivré  de  douleurs  très  violentes 
pendant  une  neuvaîne  faite  en  son  honneur  Un  jeune  profès  de  la  maison  des  Man~ 
/i/ert  d'Avignon,  fut  guéri  d'un  vomissement  incurable  en  buvant  do  l'eau  oû  avsit 
trempé  un  doigt  de  la  vénérable  Une  ursuline  d'Avignon  recouvra  Toute  à  la  suite  d'un 
vœu  fait  en  son  honneur'.  La  fille  d'un  gentilhomme  d'Avignon  souffrait  d'un  violent 
mal  d'oreilles  qui  la  faisait  pleurer  constamment  ;  sa  grand'raére  lui  appliqua  un  ca- 
maldule  qu'elle  avait  reçu  de  la  servante  de  Dieu  :  &  l'instant  même  le  mal  disparut  *. 
Françoise  Moutonne,  de  Laudun  en  Languedoc,  fut  guérie  d'une  fièvre  maligne  p«r 
un  vœu  fait  en  son  honneur^.  Un  possédé  du  Dauphiné  fut  délivré  du  démon  par  l'im- 
position d'un  morceau  de  sa  tunique*.  Une  carmélite  de  Dijon  fut  délivrée  d'un  rhuma- 
tisme par  l'attouchement  de  quelques-unes  de  ses  reliques'.  Un  carme  d'Orléans,  qui 
avait  un  ulcère  à  la  jambe,  vit  te  mal  disparaître  par  l'emploi  du  même  moj'^n 

L'historien  cite  bcûuooup  d'autres  faits  du  même  genre 

2088.  Depuis  plus  de  deux  siècles,  les  pieux  habitants  de  Bonne  invoquent  avec  con- 
fiance celle  qui  sera  à  jamais  la  gloire  de  leur  humble  village,  dans  la  chapelle  de  saint 
Grat,  où  la  vénérable  vierge  a  prié  dans  son  enfance  et  où  même,  d'après  tes  tradi- 
tions locales,  se  sont  accomplis  des  miracles  en  sa  faveur,  n  Cette  chapelle,  abandon- 
née depuis  la  Révolutimi,  et  utilisée  comme  grenier  à  fourrage,  fut  acquise,  vers 
1860,  par  M.  Noél  Le  Mire,  qui  la  donna  aux  habitants,  restaurée,  bénie  et  livrée  mi 
culte**.  » 

«•Vau.  2089.  Qu'il  plaise  à  la  divine  bonté  de  susciter  des  hommes  de  Dieu,  dont  les  prières 
et  les  travaux  procurent  la  glorification  de  l'illustre  vierge  de  Dortan  par  sa  béatifica- 
tion solenneUel  En  attendant,  nous  remercions  l'infinie  mieéricorde  de  toutes  les  grftces 
qu'il  a  accordées  Â  nos  montagnes  par  les  supplications  et  les  péniten<^  de  sa  ser 
vante  durant  sa  vie  twrestre,  et  par  sa  puissante  intercession  d^ois  qu^dle  s'est  en- 
volée vers  Dieu. 


!•  V«itai  2090,  Pourrions-nous  omettre,  dans  rénumération  des  sources  de  la  sainteté  il'époqoe 
^ui^*^  dont  nous  faisons  l'histoire,  cet  admirable  clergé  séculier  de  nos  montagnes  dont  les 
membres,  sans  être  engagés  par  vœu  dans  l'état  de  perfection  évangélique,  comme  les 
anciens  pasteurs  leurs  devanciers,  en  pratiquent  toutes  les  vertus?  Us  vivent  au  milieu  des 
peuples  dans  la  sobriété  et  la  pénitence  ;  ils  «  lèvent  vers  le  ciel  des  mains  pures»  et 
offrent  avec  une  conscience  sans  tache  le  sacrifice  du  salut  ;  ils  prêchent  l'Évangile  de 
paix  avec  simplicité  et  force,  administrent  les  sacrements  avec  dévouement,  président  à 

1  Ibid.  chap.  XV,  p.  io5*2o8.  —  '  Ibid.  chap.  xvi,  p.  aii-3i3.  —  >  lèid.  p.  3 1 5.  —  *  Ibid,  p.  s>4- 
—  >  Ibid.  ch.  x\n,  p.  ai8.  —  *  Ibid.  p.  ssi.—  '  Ibid.  ch.  xviti,  p.  225.      Ibid.  p.  229>i3o. 

vjbid.  p.  23o-33i.—  »Ibid.  p.  33i.~  njA/tf.  liv.  II,  ch.  xv-xix.  — >•  M.Gvwim,  7'epog^<pA^«iI^ 
torique  de  l'Ain,  p.  44. 
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la  formation  et  au  progrés  des  familles,  dirigent  avec  une  autorité  puissante,  mus  toute 
paternelle,  les  consciences  droites  des  fidèles.  «  Ils  appliquent  leur  cœur,  selon  le  lan- 
gage des  Livres  saints,  à  méditer  dès  le  point  du  jour  et  répandent  leurs  prières  devant 
Dieu  ;  ce  sont  des  hommes  d'oralison  »  qui  obtiennent  la  miséricorde  à  la  terre  par  la 
ferveur  de  leurs  supplications,  t  Dieu  les  remplit  de  Tesprit  de  8age88e,dirige  leurs  con- 
aeila,  les  awiste  dans  leurs  voies,  les  éclaire  dans  toutes  leurs  entreprises.  Leur  parole 
tombe  comme  une  pluie  féconde  »  sur  leur  peuple;  ils  apprennent  à  tous  «  à  marcher 
dans  les  voies  de  la  justice  »  et  «  à  chercher,  comme  eux,  la  véritable  gloire  dans  la 
loi  de  Dieu.  Ils  sont  dignes  de  louanges  pour  leur  sagesse;  »  ce  sont  de  grands  hommes, 
«  pleins  d'une  haute  prudence,  riches  en  vertu,  »  prophètes  et  apôtres  du  nouveau  Tes- 
tament. Leur  nom  est  célèbre  dans  le  ciel  à  cause  de  leurs  œuvres,  et  il  mérite  d>tre 
béni  sur  la  terre  pour  les  fruits  de  vie  qu'ils  ont  produits.  «  Ils  sont  nos  pères,  »  car  ils 
ont  donné  à  nos  ancêtres  cette  foi  inébranlable  qui  a  triomphé  de  tous  les  assauts  du 
inonde  et  de  l'enfer,  et  dont  nous  vivons.  Que  leur  mémoire  soit  précieuse  à  notre  recon- 
naissance ;  célébrons  leurs  mérites  de  siècle  en  siècle  *. 

2091.  Autrefois  le  clergé  séculier  a  trouvé  dans  les  monastères  l'appui  qui  lui  est  né-  i^FamUia. 
cessaire  pour  s'élever  et  se  maintenir  à  un  haut  degré  de  vertu  at  de  doctrine.  A  Pépoque  "'^^'^^ 
où  nous  sommes,  ces  secours  lui  sont  fournis  surtout  par  tes  familiarités. 

Nous  avons  parlé  de  ces  admirables  institutions  ;  nous  avons  énuméré  celtes  qui  se 
sont  établies  dans  la  terre  de  Saint-Claude.  Toutes  persévèrent  au  XVI*  et  au  XVU*  siè- 
cle, toutes  vigoureuses,  toutes  riches  en  fruits  de  grAces  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes. 

3093.  La  plus  importante  est  celle  de  Saint-Romain.  Elle  comprend  des  prêtres  de   t.  Pimi- 
mérite,  issus  de  la  bourgeoisie  de  Saint-Claude,  dont  plusieurs  remplissent  les  fonctions  jj^^jp'^'" 
du  ministère  sacré  non  seulement  dans  la  ville,  mais  dans  un  certain  nombre  de  pa- 
roisses voisines.  Cette  familiarité  sert  de  modèle  à  toutM  tes  autres,  de  centra  et  de 
soutien  à  tout  le  clergé  du  haut  Jura. 

Nous  voyons  ses  statuts  confirmés  quatre  fois  au  XVII*  siècle  sur  la  demande  de  ses 
membres,  par  les  archevêques  de  Lyon,  en  1610, 1613, 1620  et  1655. 

2093.  En  1610,  le  2  juin,  les  familiers  de  Saint-Romain  renouvellent  leurs  statuts  ; 
ils  règlent  spécialement  que  nul  ne  sera  admis  dans  la  société  avant  d'avoir  passé  un 
examen  pour  justifier  de  ses  connaissances  en  grammaire,  de  son  habileté  dans  le  chant 
et  de  ses  autres  aptitudes. 

Les  membres  de  la  familiarité  sont  alors  Nicolas  Bey,  vicaire  de  Saint-Romain  ; 
Gueynet  Meynier,  docteur  en  théologie  ;  Jacques  Vion,  vicaire  de  Sunt-Claude,  aum 
docteur  en  théologie  ;  Pierre-Nicolas  Fevre,  curé  de  Viry  ;  Burel  Meynier,  curé  de 
Longchaumois  ;  Nicolas  Dirae  ;  Claude  Bavou,  curé  de  Molinges  ;  Claude  Rosset*  curé 
des  Bouchoux  ;  Maurice  Vuillard,  Claude  Maillet,  Claude  Jaillon,  Catherin  Chamage, 
coréde  laRixouse  ;  Claude  Faucher,  Jean  Brody,  J.  Burnet  et  J.  Lamy. 

L'archevêque  de  Lyon,  Claude  de  Bellièvre,  donne  son  approbation  aux  statuts,  le 
18  juin  1610,  par  l'intermédiaire  de  son  vicaire  général  et  officiai  primatiid,  Antmne- 
Emmanuel  Chalon'. 

2094.  En  1613  et  en  IfôO,  les  familiers  prient  l'archevêque  de  Lyon,  Denis-Simon  de 
Marquemont,  d'approuver  de  nouveau  leurs  statuts,  spécialement  ceux  qui  excluent 
de  la  société  tout  homme  chargé  de  crime  énorme  comme  l'homicide,  ou  tout  prêtre  qui 
n'est  pas  né  de  bourgeois  résidant  à  Saint-Claude  et  baptisé  dans  l'église  de  Saint-Ro- 
main. L'archevêque  de  Lyon  accède  k  leur  demande. 

Une  dérogation  est  faite  en  1620  à  Tarticle  17  des  statuts  de  1496  :  il  est  décidé,  con- 
trairement à  l'ancienne  pratique,  que  les  héritiers  des  sociétaires  défunts  pourront 
entrer  en  possession  de  tous  les  honoraires  échus  jusqu'au  décès. 

Les  fiunitiers  sont  en  1620,  Gueynet  Meynier,  curé  de  Septmoncel,  chargé  par  la 
socùété  de  présenter  les  statuts  à  l'approbation  de  Tarchevêque;  Claude  Chapel,  vicaire 

i  EccLt.zzxix,  i-i4;xLiv,  i-8.  —  *  Arc».  dil'Ét.  dk  St-Claudb. 
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de  Saint-Romain  ;  JwM)uefl  Vion,  Pierre  Nicolas,  Romain  IHese,  Nicolas  Bey,  Qande 
Borrey,  Claude  Rosaet,  Maurice  Vuillard,  Catherin  Charnage,  Jean  Brody,  Jacquet 
Gillet ,  Jean  Reymondet,  Claude  Charnage,  Jacques  Lodéon,  Marc  Pate),  Claude  Grand- 
val,  Claude-André  Jantet  et  Claude  Raymond 

2095.  Trente  ans  plat  tard,  quelques  modifications  furent  apportées  aux  statuts.  La 
cotisation  à  payer  par  les  nouveaux  membres  fut  portée  de  5  livres  tournois  à  SOfranci 
comtois.  Il  fut  réglé  que  si  plusieurs  prêtres  se  présentaient  pour  entrer  dans  la  fami- 
liarité  et  avaient  tous  les  conditions  exigées,  on  choisirait  le  [dus  distingué  en  savar 
et  en  vertu.  Il  fut  convenu  encore  que  les  familiers  seraient  tenus,  sous  peine  d'être 
retranchés  de  la  société,  de  chanter  leur  première  messe  à  Saint-Romain,  s'ils  Maient 
à  Saint-Claude  ou  à  une  distance  qui  n'excéderait  pas  30  lieues  ;  dans  le  cas  contraire, 
s'ils  étudiaient  par  exemple  dans  une  université,  ils  seraient  tenus  de  justifier  de  leur 
éloignement  et  de  ses  causes.  Enfin  on  décida  qu'à  la  mort  d'un  membre,  on  chanterut 
pour  lui  trois  messes,  dont  les  honoraires  se  prendnûent  sur  ce  qui  serait  dA  sa 
défunt  par  la  familiarité. 

Camille  de  Neuville  de  Villeroy,  archevêque  de  Lyon,  approuva  ces  règlements  et 
confirma  les  statuts  ainsi  modifiés,  le  8  octobre  1655 

L'année  suivante,  le  19  octobre  1656,  nous  voyons  paraître  le  vicure  perpétuel  et  les 
familiers  pour  accepter  une  fondation  faite  par  la  corporation  des  sculpteurs  de  Saint- 
Claude.  Voici  leurs  noms  :  «  Jacques  Joly,  vicaire,  Claude  Monnet,  Guillaume  Rosset, 
docteur  en  saintz  canons,  Jacques  Vincent,  Pierre  Poncet,  Claude  David,  Jean  Vnil- 
lerme,  docteur  en  sainte  théologie,  Catherin-Jean  Guillaume,  Lupiein  Thiéboz,  Pierre* 
Romain  Bauderat,  Nicolas  Granier,  Claude-Catherin  Joly  et  François  Reymond  » 

2096.  Nous  devons  remarquer,  dans  la  familiarité  de  Saint-Romain,  un  caractère  qui 
la  distingue  de  la  plupart  de  celles  de  la  Franche-Comté  :  c'est  qu'elle  était  comme  le 
collège  ecclésiastique  de  toute  la  région. 

Ceux  qui  ont  la  connaissance  de  l'histoire  ecclésiastique  savent  que  la  division  dei 
paroisses,  telle  que  nous  la  voyons  maintenant,  n'a  pas  toujours  exwté  dans  relise. 
Pendant  longtemps,  l'évéque  et  son  presbytère,  comme  les  collèges  ecclésiastiques  qui 
n'avaient  point  d'évéque  dans  leur  sein,  comme  les  communautés  monastiques  elles- 
mêmes,  desservaient  de  vastes  régions  :  les  membres  de  ces  presbytères  ou  de  ces  com- 
munautés pouvaient  sans  doute  se  partager  entre  eux  les  localités  ou  les  familles  de 
la  circonscription,  afin  que  chacun  eût  sa  tâche  déterminée  avec  plus  de  précision  ; 
mais  le  collège,  dans  son  ensemble,  conservait  la  charge  du  tout.  Ainsi  avait  étéla 
grande  paroisse  de  Saint-Claude,  celle  de  Saint-Lupicin,  à  l'époque  où  les  moines  y 
remplissaient  le  ministère  pastoral. 

Or  la  familiarité  de  Saint-Romain  garde  quelque  chose  du  collège  antique. £31e  admet 
dans  son  sein,  le  lecteur  a  pu  le  remarquer,  non  seulement  le  vicaire  de  Saint-Romain 
et  ses  aides,  mais  les  curés  de  Septmoncel,  de  Longchaumois  et  des  autres  psioiesni 
de  la  région.  Au  XV"  siède,  il  est  vrai,  ces  carés  ne  font  à  Saint-Claude  que  des  sé- 
jours courts  et  rares  ;  cependant  ils  sont  membres  de  la  familiarité  :  ce  corps,  en  les 
renfermant  dans  son  sein,  semble  garder  une  haute  paternité  sur  toutes  les  paroisses 
des  montagnes  voisines  :  il  conserve,  jusqu'au  XV'  siècle,  des  vestiges  aisément  recon- 
naissables  de  cette  unité  antique  qui  mettait  aux  mains  d'un  puissant  presbytère  toutes 
les  âmes  d'une  grande  région. 


3*Ciirttd«  2097.  Nous  ne  pouvons  entreprendre  de  parler  de  tous  tes  prêtres  distingués  qui  ont 
qtMiqHM  pa-      ^  |^  ^g^g  paroisses.  Cette  étude  dépasse  notre  cadre  ;  les  documents  d'ailleurs 

et  le  temps  nous  font  défaut.  Cependant  nous  tenons  A  nommer  les  curés  de  qudqoei 
paroisses  plus  importantes. 


La  paroisse  de  Saint-Lupicin,  qui  mérite  à  tant  d'égards  notre  prédilection,  apour 
curés  :  Jean  Clément,  de  Cuttura,  en  1508  et  en  1521  ;  /Vieola*  Dronier,  de  Ravilloles, 

1  ibid.  —  " 

*  Publié  psr  M.  B.  Prott,  dans  les  Mimoim  de  la  Soe.  témut.  du  Jura,  Note  sur  Fameieimë  cet- 
poration  des  sculpteurs  de  St-Cluude,  lèrie  3,  t.  i,  p,  333, 
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en  1564  ;  Pierre-Claude  Fusier,  de  Saint-Lupicin,  en  1570  *  ;  Pierre  Clément,  de  Cut- 
tupa,  qui  prit  possession  le  28  juin  1579  ;  Humbert  dément,  de  Cuttura,  neveu  du  prô- 
cédentf  qui  succéda  à  son  oncle  le  9  septembre  1584  et  qui  institua  la  confrérie  du 
Rosaire  ;  Claude-Philibert  Clément,  de  Cuttura,  curé  en  1633,  mort  en  1646  ^  ;  Gérard 
PUteavant,  d'Orgelet,  qui  obtint  la  cure  au  concours  en  septembre  1646  et  la  garda  pen- 
dant 14  ans,  jusqu'en  1660 

Les  curés  de  la  grande  paroisse  de  Septmoncel  sont  :  de  1590  à  1601,  Nicolàs  Morel, 
docteur  en  théologie  ;  de  1601  à  1610,  Christophe  Maignier,  docteur  en  théologie,  aupa- 
ravant cocuré  et  familier  de  Saint-Christophe,  près  d'Orgelet;  de  1610  &  1651,  Gueynet 
Met/nier,  bourgeois  de  Saint-Claude,  docteur  en  théologie,  installé  le  24  octobre  1610 
par  le  grand  prieur  de  Saint-Claude,  de  la  Mare  et  par  le  curé  de  la  Rixonse*  Catherin 
Charnage  ;  il  b&tit  en  1629  l'ancienne  maison  curiale,  aujourd'hui  école  des  filles,  et, 
établit,  au  milieu  du  village,  une  chapelle  pour  le  service  de  la  semaine,  principalement 
en  hiver  *.  Ces  prêtres  éminents  sont  aidés  par  des  vicaires  dont  plusieurs  méritent  d'être 
nommés  :  Arbel,  Regad,  Lançon,  Benoit,  Bride,  Christin,  Mathieu  etc. 

3098.  La  situation  temporelle  des  pasteurs  demeure  la  même  que  dans  les  siècles  «•Eman* 
antérieurs,  telle  qu'elle  sera  en  substance  jusqu'à  la  Révolution.  empore  ■. 

Leur  principal  revenu  est  le  droit  de  moisson,  c'est-à-dire  la  perception  d'une  ou  deux 
gerbes  par  feu.  Il  y  faut  joindre  ordinairement  les  droits  d'étole,  généralement  peu  éle- 
vés, souvent  une  petite  portion  de  la  dlme.  parfois  aussi  quelques  rentes,  fruits  de  fon- 
dations pieuses,  enfin  les  dons  volontaires  des  fidèles.  Ces  revenus  ne  sont  pas  en  gé- 
néral bien  considérables;  mais  ils  suffisent  aux  besoins  de  prêtres  modestes  et  mortifiés 
et  leur  permettent  même  de  faire  beaucoup  d'aumônes. 

Il  est  inutile  d'insister  plus  longuement. 

2099,  Notons  seulement  deux  détails. 

Dans  le  Grandvaux,  selon  l'usage  primitif,  les  mêmes  droits  étaient  payés  au  prêtre 
pour  tous  les  décès,  quelle  que  fût  la  condition  ou  la  qualité  des  personnes.  lierre  de  la 
Baume  régla  qu'on  paierait  pour  c  les  chefs  d'hétel  »  24  sous  estevenants,  s'ils  étaient 
riches  ;  16,  s'ils  étaient  d'une  fortune  moyenne,  et  8,  s'ils  étaient  pauvres  ;  et  «  pour 
ung  chascun  familier  d'une  chascune  maison,  »  du  moins  pour  ceux  qui  «  recevraient 
le  Corpus  Domini,  »  la  moitié  de  la  somme  due  pour  son  chef  d'hdtel. 

On  peut  juger  par  cet  exemple  de  ce  qu'étaient  alors  les  droits  d'étole. 

SlOO.  Les  revenus  des  pasteurs  ont  partout  été  établis  par  la  coutume  ;  en  plusieurs 
lieux,  des  conventions  expresses  sont  intervenues  pour  sanctionner  l'usage.  Ainsi  dans 
le  Grandvaux,  les  habitants  renouvellent  périodiquement  leur  traité  avec  le  vicaire 
perpétuel  et  le  sacristain,  chargés  de  toutes  les  fonctions  pastorales  dans  la  grande 
paroisse.  Nous  trouvons  des  conventions  de  ce  genre  le  12  novembre  1476,  le  12  avril 
1584,  le  24  juin  1652,  etc.  Les  paroissiens  s'engagent  à  payer  fidèlement  les  rede- 
vances anciennes,  les  pasteurs  à  s'acquitter  exactement  de  toutes  leurs  obligations. 

1  Ce  curé  fit  à  cette  date,  avec  les  habitants  des  Crozets,  un  traité  par  lequel  il  s'engageait  à  aller 
dire  la  messe  en  ce  lieu  les  dimanches  et  les  fitea,  il  recsvait  pour  cela  lo  florins  ;  il  disait  deux 
messes.  Cette  convention  existait  encore  au  dernier  siècle  chez  les  Gïrod  des  Croxeta.  Une  chapelle 
avait  été  bâtie  aux  Crozets  dès  1413. 

>  Les  registres  les  plus  anciens  de  St-Lupicin  datent  du  gouvernement  de  ce  curé;  ils  commencent 
en  i633. 

*  Nous  puisons  tous  ces  renseignements  concernant  les  anciens  curés  de  Saint-Lupicin  dans  les 
notes  recueillies  au  XVIII*  siècle  par  M.  Clément,curé  de  St-Lupicin,  et  conservées  dans  les  archives 
de  cette  paroisse.  L'auteur  cite  les  documents  dont  ii  s'appuie  pour  chaque  date  ou  pour  chaque  fait. 

*  L'église  était  en  effet  éloignée  de  la  maison  curiale  et  extrêmement  froide. 

A  Claude  Mathieu,  étant  malade  en  i63o,  fait  voeu,  poursa  guérison,  d'aller  en  pèlerinage  à  N.-D. 
de  Gray  et  d^  donner  9  livres  de  cire  et  q  livres  d'argent  pour  des  messes,  de  donner  20  livres  au 
tombeau  de  saint  Claude, etc.;  mais  il  meurt  le  3i  août. 

Le  vicaire  avait  un  traitement  de  100  fr.  et  la  moitié  des  oblations.  Le  droit  d'enterrement  est, 
dans  ces  documents,  de  ao  sols,  en  surplus  du  pain  dit  annual  et  des  chandelles. 

Remeignemeiia»  reeueilli*  par  M,  Lesne,  curi  de  Septmoncel,  dam  les  registres  et  tes  arekives  de 
cette  paroisse. 
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Voici  les  charges  que  nous  voyons  spécifiées  dans  les  actes  que  nous  venons  de  citer 
«  Les  dits  sieurs  sacristain  et  curé  du  Grandvaux  doivent  célébrer  et  faire  célébrer  tous 
les  jours  de  la  semaine  une  messe  en  l'église  paroissiale  et  au  grand  autel,  àtouroa 
par  semaine,  ainsi  que  bon  leur  semble  ;  en  célébrer  deux  ou  plusieurs  les  jours  de 
dimanche;  sonner  les  cloehes  ei  portef  les  pelifpies  hors  de  ladite  (''glisi?  lorsque  le 
temps  menace  tonnerre  el  gr^le,  ]jendant  que  les  fruits  sont  sur  la  terre  :  eo  quoi  ledit 
sieur  sacristain  est  ohligt^  d'asfîister  le  Tjicaire  periiéiuel.  De  plus  ledit  sieur  eacristdn 
est  obligé  d'allumer  o<i  faire  aHumer  à  ses  frais  une  lampe  d'huile  ardente  jour  et  nuit 
devant  le  grand  autel,  et  même  deux  Inmpes  pendant  les  offices  divins  les  dimanches 
et  fêtes  :  pour  quoi  ledit  sipur  sacristain  perçoit  la  AUm  de  chenevée  ;  de  donner  l'ei!- 
cens  pour  encenser  laiilitc-  égW^ù  les  f^tps  3uleiineH''S  et  sonner  entre  jour  et  nuit  pour 
l'angelus  du  matin,  m'iâi  et  snir  ;  de  fournir  tous  cierges  ailumés  pendant  que  l'on  fait 
le  divin  service  en  tous  temps,  spatialement  de  fournir  un  cier^^'e  allumé  jour  eï  nuii 
sur  le  grand  autel  pendant  l'octave  de  f*>io  â  Dieu  ;  d'avoir  soin  des  calices,  patines, 
reliquaires  et  tous  ornements  fie  Ifitlite  l^gl^se  ;  les  mettre  en  lieu  de  sûreté;  blanchir 
les  nappes  et  autres  Singes,  comme  aussi  de  fournir  les  hosties  iKîur  les  messes  quï  sa 
diront  tous  les  jours  fériés  ou  non  fi^ri+s?;  entonner  au  eonimencement  lesgrand'meases.  • 

Nos  pères,  dans  leur  foi  robuste  et  (^elairi^e,  regardaient  le  service  de  Dieu  comm*  la 
grande  œuvre  paroissiale,  leur  sïiuvepfirde  rmure  la  colère  de  Dieu  et  les  QéftUX  qui 
en  sont  la  suite,  le  gag'ï  de  tomes  tes  béntîdictiniis  célestes. 


•  «  • 


Fig.  304.  Image  de  saint  Claude. 
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Fig.  3o3.  Pont  de  la  Pile. 


Fîg.  ao6. 

«  ««  Ai*  *  In.  I 
[KM-  MMK. 


CHAPITRE  XXXVI. 
La  ville  de  Saint-Claude. 
(1510-i648) 

§  I- 

Echevins.  Bourgeois.  Manants.  Industrie. 

OICI  d'après  les  documents  conservés  dans  les  archives  muni-    i.  tche- 
cipates  de  Saint-Claude,  la  liste  presque  complète  des  échevins  n^^^^. 
ou  syndics  qui  ont  administré  la  ville  durant  les  138  années  que  prélimi- 
dont  nous  écrivons  l'histoire.  Nous  la  donnons  pour  rendre  un 
hommage  mérité  aux  vertus  religieuses  et  civiques  de  ces  ma- 
gistrats intègres  qui,  sauf  en  quelques  rares  circonstances,  ont 
prodigué  un  constant  et  intelligent  dévouement  à  la  religion 
et  à  leurs  concitoyens.  Nous  ferons  connaître  par  là  les  familles 
qui  avaient  l'influence  au  XVI"  et  au  XVII*  siècle,  et  imprimaient 
la  direction  à  la  classe  lettrée  et  à  toute  la  population  de  la  ville 
et  de  la  principauté. 

2102.  En  1510  et  en  1511,  les  échevins  sont  :  Pierre  Aymon,  3«Liiiede« 
Pierre  Patillon,  Philippe  Floquet,  Claude-Pierre  Ranuel  '  ;  — 
1513,  1515  :  Jean  Bachod,  Jeaa  Tissot,  Claude  Buat,  Jacquet 
Bavoux  '  ;  —  1516,  1518  (28  sept.)  :  Claude  Blanchod,  Claude 


'  Livre  de  bourgeoisie,  de  14^4%  i528.  Toi.  1 10.  Arch.  de  la  ville  de  St-Claude.  —  >  Ibid.  f.  1 14, 
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Mermet,  Charles  de  Lezay  Jean  Michaud  '  ;  —  1518  (15  nov.},  1519,  1520  :  Gtande 
Disse,  Louis  Aymon,  Vauchier  Caillât,  Étienne  Michaud  '  ;  —  1532,  1523,  1524  : 
Jean  Varoudel  Pierre  Bauderat,  Jean  Refay,  Claude  Millet  '  ;  —  1525  [9  nov.), 
1596,  1527  :  Pierre  Bauderat,  Claude  Gaillard,  Claude  Villard,  Pierre  Canod*  ;  - 
1528,  1529,  1530  :  Pierre  BufFet,  François  Caresmentrant  ^,  Romain  Godard,  Nico- 
las Mercier  ;  —  1531,  jusqu'au  17  sept.  1533  :  Jean  Gabet,  Jean  Bachod,  Claude 
Millet,  Guyonet  Marpaz  ;  —  Du  17  sept.  1533  au  29  sept.  1535  :  Jean  Jeantet, 
Étienne  Marpaz,  Claude  Buat  et  Pierre  Meynier  ;  —  Du  39  sept.  1536  au  29  sept. 
1539  :  Claude  Aymon,  Charles  Perret,  Claude  Martin  et  Catherin  Gabet  ;  —  15^, 
1542  :  Noble  Jean  Blanchod,  Cl.  Blanchod,  Cl.  Bault  et  Denis  Lethier  ;  —  1543, 1544, 
1545  :  Jean  Reffay,  Jean  Michaud,  Pierre  Compain  et  Jacques  Tissot  ;  —  1545,  jus- 
qu'au 31  octobre  1548  :  Henri  Meynier,  Étienne  Delacroix,  Cl.  Serre  et  C3.  Mey- 
nier ;  —  154S,  jusqu'au  20  octobre  1551  :  Claude  Charnage,  Jean  Reymond,  surnommé 
Azinguet,  Jean  Morel,  Antoine  Baron  ;  —  Du  20  octobre  1551,  (20  nov.)  1552,  (11  sept.) 
1553  :  Charles  Girod,  Claude  Raguemet,  Pierre  Jeantet,  Claude  Buat  dit  maigre;  — 
1554,  1556  :  Jean  Compain,  dit  Grandval,  Gabriel  Rosset  dit  Dupont,  Pierre  Girod 
et  Huguenin  Baron  ;  —  1557,  1558,  1559  :  Cl.  Patel,  notaire,  Philippe  Voland,  Jean 
Faure  et  Jean  Michalet  ;  —  1563.  1566  :  Henri  Vuillod,  Nicolas  Martin,  Jean  Meynier 
et  Jean  Millet  ;  —  1567,  1569  :  Pierre  Varondel,  fils  de  fut  ÇA.  Varondel,  Guillaume 
Mercier,  Pierre  Martin  et  Jean  Pernet;  — •  1570,  1572  :  Denis  Blanchod,  Cl.  Girod, 
Pierre  Fournier  et  Jacques  Thiébod  ;  —  (3  novembre]  1572,  1575  :  noble  Pierre  Char- 
nage,  Pierre  Michalet,  Michel  Maillât  et  Marc  Aimard  Bey  ;  —  1577,  1578  :  noble  Ca- 
therin Varondel,  Humbert  Btondan,  Frédéric  Maillât  et  Pierre  Vuillard  dit  Rodet; 

—  1579,  1580  :  Henri  Paris,  notaire,  Guillaume  Fauchier,  Cl.  Michalet  et  Charles 
Baron  ;  — 1581,  1582,  1583  :  Humbert  Bauderat,  Huguenin  Lamiel  Renaud  Mi- 
chalet, Jean  Lagier;  —  1584, 1585,  1586  :  Pierre  Voland,  Jean  Girod,  dît  Cuillerier, 
Claude  Favier,  dit  Meu8sia^  Jean  Vyon  ;  —  1586  (13  octobre)  1587, 1588,  1589  (sep- 
tembre) :  noble  Claude  Blanchod,  escuiez,  Jacques  Martin,  Othenin  Pariset,  notaire, 
Jacques  Nicolas;  — 1590, 1591,  jusqu'au  25  octobre  1592  :  André  Vyon,  Antoine  Vuiliot. 
Pierre  Vuillard  dit  Rodet,  Pierre-Philibert  Benoit  ;  —  Du  25  octobre  1592,  1593, 1594, 
1595  :  Claude  Jaillot,  Hugues  Rigolet,  Julien  Girod,  Clément  Varondel  Liquet;  — 
1596, 1597,  jusqu'au  29  septembre  1598  :  Hermand  Brody,  notaire,  Charles  Patel, 
notaire,  Pierre-Philibert  Benoit,  Othenin  Varondel  ;  —  Du  29  sept.  1598  au  29  sept. 
1601  :  Jean  Meynier,  Jean-Baptiste  Maillât,  Claude  Voland,  Henri  Rosset  ;  —  Du  29 
sept.  1601  au  10  oct.  1604  :  Pierre  Pernet,  notaire,  Guillaume  Gillet,  Emmanuel  Bau- 
derat, écuyer,  Cyprien  Crestîn  ;  —  Du  10  oct.  1604  au  14  oct.  1607  :  Pierre  Michaud, 
Claude  Disse,  Romain  Gillet,  Humbert  Jeantet  ;  —  Du  14  oct.  1607  jusqu'en  oct.  1610: 
Claude  Michalet, Nicolas  Mermet,  noble  Marc  Girod,  docteur  en  droit,  Pierre  Maillet; 

—  D'oct.  1610  &  oct.  1613  :  Philibert  Michalet,  docteur  en  médecine,  Jacques  Meynier, 
Sébastien  Charnage,  Nicolas  Maillet  ;  —  D'oct.  1613  à  oct.  1616  :  Prosper  Brody,  Guil- 
laume Duparchy,  Claude  Favre  dit  Benoit,  Jacques  Pernet  ;  —  Du  30  oct.  1616  à  cet. 
1619  :  Jacques  Voland,  Pierre-Simon  Nicod,  Claude  Reymondet,  Constantin  Pariset; 

—  D'oct.  1619  à  oct.  1622  :  Jacques  Michalet,  Lupicin  Bonguyod,  Antoine  Lamy,  Phi- 
libert Lamberthoz  ;  —  Du  23  oct.  1622  à  oct.  1625  :  Claude  Brody,  notaire,  Nicolas 
Bussod,  Pierre-Louis  Roy,  Pierre  Rosset  ;  —  D'oct.  1625  au  6  oct.  1628  :  Jean-Gabriel 
Vyon,  docteur  en  droit,  Antoine  Pariset,  Abraham  Michalet,  Jacques  Michalet  ;  —  Du 
6  oct.  1628  à  oct.  1631  :  Charles  Pariset,  Philibert  Michaud,  Nicolas  Bonguyod, 
Claude  Dalioz  ;  —  D'oct.  1631  à  oct.  1634  :  Pierre  Gruz,  Jean  Millet,  Pierre  Liquet  et 
Maurice  Michalet. 

>  De  Atseribus.  —  «  Ibid.  f.  1x3  v.  —  »  Ibid.  fol.  laS  V,  etc.  —  *  Ou  Baroudel.  —  •  Ibid.  f.  i3S  V. 
«  Ibid.  f.  i6b,  etc.  —  '  Ou  Camantrand.  —  "  Ou  Lamy. 

^  Ou  Favre  ou  Fevre.  Tout  ces  noms  lui  sont  donnés.  Nous  avons  ru  Jean  Favre  de  Meussia  af- 
franchi en  i527  et  reçu  ensuite  boui^ots  de  St-Clauiie.  {Livre  de  bourgeoisie,  f.  i83  v*.) 
■o  <i  Nouvellement  élus.  « 
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2103.  Jusqu'à  l'année  où  nous  sommes  arrivés,  les  ôchevins  ont  été  constamment 
élus  pour  trois  ans.  Or  désormais,  ils  ne  le  seront  plus  que  pour  un  an. 

1635,  jusqu'au  10  octobre  1636  :  Constantin  Pariset,  docteur  en  droit,  noble  Sébastien 
CSiamage,  Claude-Philibert  Rosset,  notaire,  et  Humbert  Morel  ;  —  Du  6  oct.  1636  au 
10  oct.  1637  :  Jacques  Voland,  Constantin  Jeantet,  Claude  Girod  et  André  Perret;  — 
Du  15  oct.  1637  au  4  oct.  1638  ;  Claude  Dalloz,  notaire.  Cl.  Piard,  Jean  Démoly  et 
Jacques  Bavoux  ;  —  Uu  4  oct.  1638  au  6  oct.  1639  :  Cl. -Denis  Labourier,  Cl.  Rey- 
mondet,  noble  Jean  Blanchod  et  Fr.  Dunod  ;  —  Du  6  oct.  1639  au  7  oct.  1640  :  Jean 
Pariset,  docteur  en  droit,  Marc  Bonguyod,  Cl.  Curtet  et  Pierre  Dalloz  ;  —  Du  7  oct.  1640 
au  6  oct.  1641  :  Jean  Rigoulet,  Cl.  Nicod,  notaire,  Pierre  Mermet  et  Cl.  Bargin  ;  —  Du 
6  oct.  1641  au  7  nov.  1642  :  Benoît  Étienne,  Emm.  Brody,  Pierre  Gaillard  et  Lupicin 
Delatour  ;  —  Du  7  nov.  1642  au  4  oct.  1643  :  noble  Jean  Meynier,  Augustin  Vuillerme, 
docteur  en  droit,  Antoine-Gaspard  Michalet,  docteur  en  médecine,  et  Christophe  Dé- 
moly ;  —  Du  4  oct.  1643  au  3  oct.  1644  :  Jean  Duparchy,  Benoit  Vuillerme,  Claude  Dé- 
rogna, Emmanuel  Christin  ;  —  Du  3  oct.  1644  au  9  oct.  1645  :  Jean  Granier,  Jean 
Disse,  Sébastien  Fournier,  François  Cattand  ;  —  Du  9  oct.  1645  au  3  octobre  1646  : 
Jean  Gruz,  Antoine  Patel,  Jacques  Reymondet,  CL  Branges  ;  —  Du  3  oct.  1646  au  15 
oct.  1647  ;  Cl. -François  Rosset,  Cl.  Buat,  Guillaume  Vincent,  Nicolas  Bayard;  —  Du 
15oct.  1647  au  15  oct.  1648:  Cl.  Rigolet,  Michel Calamard,  Deais-Christin  et  Cl.  Bîchet. 

2104. On  peut  le  voir  par  les  tables  qui  prôcèdent,l'ëlectîon  avait  Heu  quelquefois  le  jour  3*  QmI- 
mdme  de  la  fête  de  saint  Michel,  le  plus  souvent  un  des  dimanches  suivants,  rarement  ^'"* 
après  la  Toussaint.  Elle  se  faisait  dans  l'église  de  Saint-Romain,  par  les  bourgeois  as-  Éi«. 
semblés,  sous  la  présidence  deséchevins  sortants.  On  était  dans  l'usage  de  choisir  les  ùod  m  f<ne< 
échevins  dans  des  quartiers  différents  de  la  ville.  Dans  les  élections  de  1545  et  de  1598, 
on  voit  les  quatre  ëchevins  pris  dans  les  quatre  quartiers  de  la  ville  :  l'un  dans  la  rue  du 
Pré,  un  second  dans  celle  de  mr  la  Poyat,  un  troisième  dans  celle  du  Marché,  et  le  qua- 
trième dans  la  Bue  Basse  et  le  Faubourg.  Nous  avons  déjà  remarqué  cette  pratique  à 
l'époque  antérieure  ;  il  est  probable  que  c'était  là  l'usage  ordinairement  suivi. 

Les  échevins  formatent  le  conseil  exécutif  de  la  ville  et,  avec  les  huit  conseillers  ou 
consuls,  composaient  le  conseil  législatif.  C'était  là  leur  emploi  essentiel. 

Ilsavaient  en  outre,  ainsi  que  nous  Tavonâ  dit,  un  droit  de  basse  justice  pour  punir 
les  infractions  aux  règlements  de  police. 

Puis,  ils  étaient  les  juges  criminels  pour  la  terre  de  Saint-Claude  ;  ils  faisaient  l'office 
de  nos  jurés,  prononçaient  sur  tes  causes  qui  leur  étaient  soumises  autrefois  par  le  cel- 
lèrier,  depuis  Pierre  de  la  Baume  par  le  grand  juge.  Nous  avons  rapporté  l'origine  et 
la  raison  de  ce  droit. 

2105.  Le  parlement  de  Dole  exigea,  vers  la  fin  du  XVI*  siècle,  que  les  quatre  échevins  ^Senaent 
deSt-Claude  prêtassent  devant  lui  le  serment  de  bien  remplirleurofficede  juges  criminels.  P"^ 

Le  21  mars  1573,  «  conformément  et  suivant  le  prescrit  des  nouvelles  ordonnances,»  Ptriement. 
Pierre  Charnage,  Pierre  Michalet,  Aimard  Bey  prêtent  pour  la  première  fois  le  serment 
à  Dole  devant  Pierre  Froissard,  chevalier,  seigneur  de  Broissia,  président  de  Bour- 
gogne et  garde  des  sceaux  au  Parlement . 

Les  trois  échevins  ont  déclaré,  lisons-nous  dans  le  procès- verbal,  «  qu'ils  sont  et 
veulent  demeurer  en  la  communion  de  sainte  Église  de  Dieu  catholique,  apostolique  et 
romaine,  et  n'ont  part  à  aucune  hérésie  ou  secte  et  qu'autant  en  eux  sera,  adveraeront 
à  icelles  et  ne  permettront  à  aucun  d'y  adhérer  ;  qu'ils  seront  toujours  obéissants  et 
fidèles  au  Roi  leur  souverain  Seigneur  et  prince  naturel  et  qu'en  l'office  d'échevins,  ils 
s'emploieront  de  tout  leur  cœur,  affection  et  pouvoir,  pour  son  service  et  pour  honneur 
et  utilité  de  la  République  ;  garderont  et  répondront  à  sa  ditte  majesté  de  ce  qui  leur 
est  prescrit  de  droit  et  des  ordonnances  ;  ne  feront  pacte  ou  convention  illicite  avec  les 
parties;  se  contenteront  de  leurs  salaires  ordinaires  taxés  par  l'ordonnance;  qu^ils 
n'induiront  leur  clientelle  à  corruption  quelconque,  qu'ils  ne  demanderont  à  qui  que  ce 
>oit  aucune  cliose  ni  ne  recevront  hors  que  gratuitement  leur  soit  offert..;  se  rendront 
prompts  et  faciles  à  la  réquisition  des  parties  de  les  servir  selon  l'ordonnance  et  autant 


398 


LA  VILLB  DE  SAINT-CLAUDE 


&  l'une  que  à  l'autre,  sans  avoir  respect  ni  faveur,  et  sans  eux  contraindre  pour  induire 
les  parties  à  leur  donner  plus  grands  salaires  que  la  taxe  qui  leur  est  constituée  ■ 
Le  quatrième  écbevin,  Michel  Maillât,  prête  le  même  serment  &  Dole  le  25  avril  1574. 
Ce  serment  aurait  dù  être  prêté  entre  les  mains  de  l'abbé  de  Saint-Claude  plutôt 
qu'entre  celles  du  Parlement  :  car  les  ôchevins  rendent  lajustice  au  nom  de  rabbé,haiit 
justicier  de  toute  la  terre  de  Saint-Claude.  Mais,  nous  le  savons,  le  parlement  de  Dole 
a  une  tendance  perpétuelle  &  effacer  les  autonomies  locales  et  à  soumettre  à  l'autorité 
centrale  du  comt«  de  Bourgogne,  dont  il  est  l'agent  et  l'instrument,  toutes  les  juridic- 
tions particulières  :  c'est  dans  cette  fin  qu'il  a  été  institué  ou  réorganisé  par  Philippo 
le  Bon  ;  c'est  &  cette  t&che  qu'il  a  jusqu'ici  montré  le  zèle  le  plus  opini&trd.  Il  exige  que 
les  échevins  de  Saint-Claude  prêtent  devant  lui  leur  serment  de  juges  criminels,  afin 
de  mettre  dans  une  plus  grande  dépendance  de  son  autorité  l'exercice  de  la  justice 
dans  la  terre  de  Saint-Claude. 
€.  Aadea    2106.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  serment  fait  devant  le  Parlement  avecTaDcien 
léXnnriei  P**^^^  devant  les  habitants  de  Saint-Claude.  Le  premier  est  nouveau  :  il  est  prêté  par 
hibiiiDU  d«  les  échevins  comme  juges  criminels  et  fait  devant  la  haute  cour  de  la  province.  Le 
Si-ciauje.  second  remonte  à  L'organisation  communale  de  la  ville  :  il  est  prêté  devant  les  habi- 
tants, par  les  échevins  en  qualité  d'échevins,  c'esi-à-dire  d'administrateurs  de  la  cité. 

Nous  possédons  la  formule  du  serment  que  les  nouveaux  échevins  prêtèrent  en  1586: 
c^est  sans  doute,  pour  la  substance,  la  formule  qui  a  toujours  été  en  usage.  Nous  tenons 
à  la  reproduire,  car  elle  est  un  témoignage  solennel  de  ce  que  nos  pères  axigeaieot 
avant  tout  de  ceux  qu'ils  appelaient  &  l'honnéur  de  gérer  le  munïcipe. 

«  Vous  jurez,  demandaient  les  anciens  échevins  aux  nouveaux  élus  devant  toute  la 
communauté  réunie,  vous  jurez  sur  les  saints  Évangiles  de  Dieu  ci  présent  et  sur  te 
péril  de  votre  éme,  honneur  et  conscience,  que  en  cet  état  d'échevîaage  auquel  voas 
êtes  appelés  par  messieurs  de  cette  ville  et  communauté,  vous  serez  très-humbles  et 
très-obéissans  &  Dieu  notre  souverain  Créateur,  sa  sainte  Église  catholique,  aposto- 
lique et  romaine,  au  Roi  notre  sire,  à  monseigneur  de  ce  lieu,  son  église  et  à  messieon 
de  cette  ville  et  communauté;  procurerez  par  eftét  leur  honneur.profit  et  utilité  à  votre 
possible  et  éviterez  leur  dommage  et  déshonneur;  administrerez  bonne,  briève  et  droi- 
turiëre  justice  à  tous  dont  requis  serez  ;  maintiendrez  inviolablement  les  privilèges,  fran- 
chises, libertés  et  louables  coutumes  de  leur  ville  :  et  en  tout  et  partout  ferez  bon  et 
loyal  office  d'Échevins  et  Sindics  de  la  ditte  ville,  le  tout  par  advise  et  délibération 
du  conseil  de  la  ditte  ville.  Ainsi  vous  le  promettez  sur  bonne  foi  et  par  votre  serment*?» 

Les  nouveaux  échevins  répondaient  affirmativement.  Ainsi  se  scellait,  devant  Diea, 
pour  les  intérêts  de  la  religion  et  de  la  ville,  le  pacte  de  confiance  qui  unissait  les  élus  & 
leurs  électeurs. 

3-  Bour-    2107.  Au  XIX"  siècle,  nous  en  avons  déjà  fait  la  remarque,  la  ville  de  Saint-Claude 
^.  n'a  plus  de  privilèges,  ni  même  une  organisation  qui  la  défende  contre  les  envahiese- 
tiana  ginèra-  mcnts  :  tout  homme  peut,  quand  it  le  veut,  s'y  introduire,  en  faire  partie,  prendre  part 
iMaa  réccp-  au  gouvernement  de  ses  affaires  :  ce  sont  même  souvent  des  étrangers  sans  fortune  et 
sans  aveu  qui  gèrent  les  affaires  municipales. 


Il  n'en  éteût  pas  ainsi  autrefois  :  te  titre  de  bourgeois  de  Saint-Claude  était  un  privi- 
lège honorable  qui  se  transmettait  comme  un  héritage  précieux  ou  qu'il  fallait  mériter 
par  une  vie  vertueuse  et  obtenir  de  ceux  qui  présidaient  la  ville.  Les  échevins  accor- 
daient les  lettres  de  bourgeoisie  fr  ceux  qui  les  sollicitaient  «  en  considération  que  dès 
qu'ils  étaient  demeurés  en  la  dite  ville  ils  avaient  paiùblement  et  vertueusement  vécu,  » 
et  dans  l'espérance  «  qu'ils  feraient  à  l'avenir  de  bien  en  mieux'.  »  Ceux  qui  sont  reçus 
c  prosternés  &  genoux  jurent  aux  saints  Évangiles  de  Dieu  de  doresnavant  procurer 
par  eux  et  leurs  hoirs,  à  leur  pouvoir,  l'honneur,  bien  et  proffit  de  monseigneur  »  l'abbé, 
«  son  église,  et  ladite  ville,  éviter  leur  déshonneur,  dommage  et  interest,  et  obéir  entiè- 

I  AacH.  Di  LA  V1U.B  DE  St-Claude.  —  >  Ibtd, 
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rement  aux  statuts  et  ordonnances  faites  et  qui  ci-après  se  feront  par  lesdits  échevins 

et  conseil  et  leurs  successeurs  en  l'administration  des  choses  publiques  de  ladite  ville  ; 
payer  tous  debts,  subsides  et  imposts  qui  seront  faicts  en  ladite  ville,  sans  aucunement 
contrarier  ou  murmurer;  et  faire  toutes  aultres  choses  que  bons  etobéissaos  bourgeois 
de  ladite  ville  doivent  faire,  avec  condition  qae  en  cas  où  »  les  nouveaux  reçus,  «  ou 
aucuns  de  leurs  hoirs  se  trouveraient  rebelles,  ingrats  et  désobéissans  &  ladite  ville,  et 
aux  ëcheviiu  et  conseil  d'icelle,  les  échevins  et  conseil  de  ladite  ville  qui  pour  lors  se- 
ront, les  pourront  priver  et  dëboutter  de  ladite  bourgeoisie  '.  « 

On  n'âtait  pas  admis  à  être  bourgeois  de  Saint-Claude,  si  l'on  ne  justifiait  de  sa  con- 
dition franche.  Il  fallait  en  outre  payer  une  certaine  somme,  qui  a  varié  selon  les  temps, 
qui  au  XVII*  sidcle,  était  de  100  francs  ou  environ. 

2108.  Nous  trouvons  dans  les  anciens  registres  de  Saint-Claude  la  mention  de  toutes  Quel- 
les réceptions  de  bourgeoisie.  De  1580  à  1648,  nous  n'en  comptons  pas  moins  de  200. 

Notons  les  noms  qui  peuvent  intéresser  les  familles  actuelles  :  Pierre  Denis,  de  Gex 
(1583)  »  ;  Claude  Dalloz,  de  Septmoncel  (1589}  »  ;  Hotelin  Bonguiod,  de  Levier  (1586)  *  ; 
François  Sappel,  de  Chaumont  (13  mai  1587)*;  Jean  Reymondet  (1586)';  Lupicin 
Maissot,  de  Pratz,  prêtre,  curé  de  Jeurre  (1589)  ^  ;  Claude  Vincent,  de  Lavans,  prêtre, 
curé  de  Molinges  (1590)  ^  ;  Claude  Panisset,  de  la  Croya  (1592)  Claude  et  Jean  Vuil- 
lermot  (1595)  ;  Claude  Dalloz,  de  Septmoncel  (1595)  '  '  ;  Claude  Viiillerme,  curé  de  Lect 
et  Pierre  Vuillerme  son  frère,  d'Avignon  (1589)  ";  Biaise  ReCfay,deVaucluse(1588)  "; 
Pierre  Nabot,  de  Choux  (1593)  ;  Charles  Perrier,  des  Bouchoux  (1588)  ;  Jean  Ma- 
thieu, de  Samogna  (1595)  ''  ;  Claude  Vuaille,  de  Cuttura  (1594)  "  ;  Jean  Bourgeat  dit 
Labigan,  de  Vallefin  (1594)  ;  Claude  Bouchard,  de  Brange  (1598)  **  ;  Guillaume  Robin, 
d'Épercy  (1597)  ;  Nicolas  Fèvre,  du  Grandvaux  (1583)";  Pierre  Forey,  de  Cuttura 
(1594)  ;  Claude-Jean-Guillaume  Meunier,  de  Longchaumois  (1588)  "  ;  François  Duret 
et  Jacques  Bugnet,  de  la  Tarantaise  (1594)  *  *  ;  Jacques  et  Jean  Curtet,  de  Nantua  (1588)  ^'; 
Jean  et  Romain  Delavena,de  Chaumont  ll591)^';  Claude  Comoy,  de  Chaumont(1589)*'; 
Nicolas  Clément,  de  Coisereue  (1594)";  Jean  Jeantet,  des  Bouchoux  (1596)  ";  Claude 
Fournier,  de  Septmoncel  il597)  ;  Claude  Martelet,  de  Les  Chaux-des-Prés  (1598)  "  ; 
Claude Nicod,de8  Bouchoux  (1508^^^;  Georges^Pierreet  JeanPernet,de  la  Forêt  (1599)3*; 
André  et  Claude-Nicolas  Girod,  des  Crozets  (1599)'';  Michel  et  Guillaume  Monnier, 
d'Orsières  (1599)";  Jean  David,  de  Chaumont  (1600) ";  Claude  Thiébaut, dit  Monnet,  de 
Jeurre  (1601) '^;  Jean  Galet, de  MontQeur  (1601}'^  ;  Humbert  Marchand,  chirurgien, déjA 
«  habitant  de  Saint-Ouyan  »  (1601)  "  ;  Pierre  Vincent,  dit  Bergier,  de  Coyserette 
(iGOâ)  ";  Jean  Patel,dlt  Boday,  de  Rancbette  (1602)  ^*  ;  Nicolas-Louis  Boptonard  Gon- 
nin,  de  Chésery  (1604)  ";  Louis  et  Louis  Lamet,  oncle  et  neveu,  de  Vouais.  «  rière 
Dortans  •  (1604)  ;  François  Reymondet,  de  Chaumont  (1604)**;  Pierre  et  Claude 
Millet,  de  Domblans  (1609)  ;  Jean  Ricard,  de  Clermont  (1585)  "  ;  François  Gillet,  de 
Chaumont  (1606)";  Jean  Fromont,  a  de  la  terra  de  Saint-Julien  »  (1606)'*;  Philibert 
Caillât,  de  Choux  (1609)  Nicolas  Meynier,  de  Chàtel-Granet  (1608)  Pierre  Coste 
des  Villars-lez-la-Rixouse  (1608)  "  ;  Denis  Labourier,de  Lézat  (1601)  ";  Pierre- Antoine 
d'Oyonnax,  de  Viry  (1610)";  Pierre  Vuandelle,  de  Septmoncel  (1607)  *';  Claude  David, 
dit  Roy,  prévôt  de  Chaumont  (1609)  ";  Pierre  Gautier,  dit  Drapier,  (1610)  «;  Claude 
Buat,  de  Pratz  (1610)  "  ;  Guillaume  Martin,  des  Crozets  (1611)  "  ;  Pierre  Potard  de  Viry 
(1611)  '^*;  Claude  Balet,  de  Longchaumois  (1611)  "*;  Henry  de  Montreux,  seigneur  de 
Renans  (1612)      Claude  Reverchon,  de  Longchaumois  (1612)      Jacques  Paget,  de 

1  Ibid.  —  >  Délib.  municip.  An.  i583,  f.  3ï. 

'  Registre  des  réceptions  des  bourgeois,  t.  ii,  fol.  8.  —  *  f.  6.  —  ^  f .  i.  —  "  f.  i5.  —  ?  f.  1 1.  — 
•  f.  29.  —  »  f.  33.  —  in  f.  35.  —  11  f.  37.  —  »a  f.  41.  —  is  f.  44.  —  u  f.  48.  —  i»  f.  49.  —  n  f.  54. 

—  17  f.  56.  —  18  f.  67.  —  19  f.  59.  —  "  f.  61.  —  «i  f.  63.  —  »»  f.  84.  —  «  f.  66.  -  »i  f.  67  et  70.  — 
»f.  11.  —  "  f.-ji.—tr  f.  79.  — «•  f.88.  —  M  f.  93. —  »o  f.  95. —  «I  f.  97.—  »  f.  99.  —  as  f.  io5. 

—  3»f.  107.  -  »f.  iio.  — «f.  lia.  —  "  f.  114.—  «  f.  116.  — wf.  118.  — "  f.  III.  —  *"  f.  124.— 
"  f.  i3o.  —  «  f.  i3a.  —  "  f.  i35.  —  *»  f.  140.  —  "  f.  148.  —  "  f.  i5o.  -  "  f.  iSa.  —  "  f.  154. 

—  157.  —  M  f.  164-  —  w  f.  167.  — "  f.  169.—  "f.  169.  -  "  £.  170.  —  M  f.  177.  —  Wf.  i83. 

—  «  f.  i83.  —  »  f.  190.  —  M  f.  196.  —  "  f.  200.  —  M  f.  aoi. 
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Longcfaaumois  (1613)  '  ;  Jean  Berod,  dit  Bichet,  de  Cinquétral  (1613)  *  ;  Jacques  Map- 
gaire,  de  Vulvoz  (1613)  Georges  Billiolat  d'Anthat,  de  Faucigny  en  Savoie  (1613)*; 
Pierre  Mermet,  des  E(ouchoux  (1616)';  Claude  Panisset,  de  Samiat  1 1616)  *;  Claude 
et  Nicolas  Maire  (1616)  ^  ;  Guillaume  Vuailliat,  dit  Malley,  de  Chézery  (1616)*:  Glande 
Benoist,  dit  Gonin,  de  Septmoncel  (1616)*;  Jacques  Gindre,  de  Septmoncel  (1616)"; 
Pierre  Hugon,  de  Montcusel  (1612)  ;  Jean  du  Rafourg.  de  Gobet  en  la  terre  de  Nantna 
(1618)  Claude  Cochet,  de  Vallefin,  (1622)  Humbert  et  Jacques  Favier,  de  Lavant 
(1622)      Pierre Monneret,  notaire,  du  Prel  [1622)      Louis  Christin, dit  Penoz,deChiria 

(1624)  "  ;  Michel  Odobez,  de  Saint-Romain -de- Roche  (1625)  "  ;  Jean  Juant,  de  Poûthora 

(1625)  *'\  Roland  du  Rafourg,  de  Chézery  (1626)  ";  Pierre  Jacquemin.deLongcbaumois 
(1627)  ;  François  et  Pierre  Dunod,  de  Lavans  (1628)  **  ;  Nicolas  et  François  de  la  Croix, 
de  Septmoncel  (1628)  **  ;  Henry  Piard,  des  Piards  (1628)  "  ;  Estienne  Baratte,  du  Fort- 
du-Plaanes  (1628)  "  ;  Claude  du  Vernay.  de  Passy  (1628)  «  ;  Denis  Malfroy,  de  la  Mouille 
(1629)  Claude  Burgin,  de  Mégève  en  Faucigny  (1628)  Guyenet  et  Jean  Monnier, 
de  Molinges  (1629)";  Jean  Rodolphe,  de  Strasbourg  (1630)  ■*;  François  Raddaz,  do 
Baptiaux,  en  Faucigny  (1631)  Jean  Fumey,  de  Foncine  (1631)'*;  Pierre  Buffard, 
d'Orsières  (1632)  "  ;  Jean  Murilland,  de  Cerdon  (1632)";  Claude  Camuz,  d'Avilley  (1633)"; 
Michel  Tournier,  de  Longchaumois  (1632)  "  ;  Jacques  Mercier,  d'Étables  (1633)  "  ; 
Claude  Prost,  fils  de  fu  Pierre  Prost,  dit  à  Gros  Jean,  de  Longchaumois,  {Lacuzon 
selon  quelques  auteurs)  [1633)"  ;  Jean  et  François  Gros,  de  Chézery  (1631)  FrançcM 
Bonçon,  du  Val  de  Morteau  (1645)  ";  Humbert  Pithot,  de  Vaucluse  (1644)";  Jean 
Molard,  chirurgien,  des  Bouchoux  (1634)^*;  Benoist  et  Denis  Massier,  de  Savignt 
(1634)  **  ;  Claude -Antoine  et  Philibert  Vuillermoz,  de  Molinges  (1636)  *^  ;  Pierre.Guillaame 
et  Antoine  Vanoz,  du  Val  de  Morteau  (1638)  Claude  Molard,  dit  Grant  Mottet,  des 
Bouchoux  (1647)";  François  Monnier,  de  Vouglans  (1647)  Benoist  Billiodet,  d'Or- 
gelet [1648)  ";  Pierre  Benoist  dit  Barnet,  de  Septmoncel  (1648)". 

Dans  une  longue  enquête  faite  par  le  parlement  de  Dole  en  1612  ou  1613  pour  recon- 
naître la  probité  de  divers  témoins  qui  avaient  comparu  dans  un  procès  pendant  entre 
la  dame  de  Crillat  et  les  habitants  de  Prénovel,  plusieurs  déposants  déclarent  incidem- 
ment que  les  habitants  des  Crozets  «  sont  francs  et  de  franche  condition,  non  taillables 
et  corveyables,  étant  iceux  des  Crozets  bourgeois  de  Saint-Oyant;  sceai  (c'est)  pour  oe 
qu'ils  ne  payent  aucun  buchenage  (pochonnage  ou  éminage)  oudict  Saint-Oyant  lors- 
qu'ils y  mènent  du  blé  pour  vendre  » 
5«  HM-    2109.  La  ville  de  Saint-Claude  n'était  pas  seulement  peuplée  de  bourgeois  ;  elle  ren- 
jj^^.j  fermait  un  certain  nombre  d'habitants  ou  manants  qui  ne  jouissaient  pas  du  droit  de 
d'hàbiuma-  bourgeoisie.  Les  uns  étaient  de  condition  franche  ;  plusieurs  étaient  maînmortables. 

Mais  les  uns  comme  les  autres  ne  pouvaient  établir  leur  demeure  À  Saint-Claude  sans 
difiMi'*^  une  permission  du  magistrat,  sans  faire  le  serment  de  vivre  honnêtement  et  de  res- 
pecter toutes  les  coutumes  de  la  ville.  Ils  devaient  en  outre  payer  une  taxe  qui  varia 
selon  les  temps 

Ainsi,  pour  citer  un  exemple  entre  mille,  les  échevins  admettent,  le  6  septembre  1620, 
François  Cristin,  du  village  d'Étables,  à  «  se  retirer  et  ramager  en  ladite  ville  et  y 
faire  son  actuelle  résidence,  avec  tel  pouvoir,  faculté  et  autorité  qu'en  jouissent  les 
autres  habitants  d'icelle  :  et  ce  moyennant  les  prix  et  sommes  accoustuméeiB  paier  pour 
tel  fin,  »  s'étant  «  obligé  par  acte  particulier  et  le  serment  prêté  aux  mains  «  destehe- 

>  f.  2o5.  —  *  f.  207.  —  '  f.  306.  —  *  f .  ai6.  —  »  f.  22G.  —  •  f .  228.  —  '  f.  232.  —  »  f .  234. 

—  •  f.  244.  —  >«  f.  245.  —  '>  f.  =46.  —  »  f.  25o.  —  >i  f.  376.  —  I»  f.  277.  —  i<  f.  290.  - 
>•  f.  3o2.  —  "  f.  307.  —  18  f.  3 18.  —  >»  f.  S?4.  —  »c  f.  337.  —  »i  f.  345.  —  "  f.  35i.  —  «  f.  354. 
_  »i  f.  36o.  —  •*  f.  364.  —  "  f.  371.  —  "  f.  373.  —  «  f.  377.  —  w  f.  384.  —  «•  f.  391.- 

S"  f.  396.  —  "  f.  397.  —  3»  f.  399.  —  f.  401.  —  "  f.  403.  —  S»  f.  407.  —  "  f.  407.  —  St  f.  408. 
_  S»  f.  4,4.  _  M  f.  416.  —  »»  f.  43a.  —  "  f.  423.  —  "  f.  42b.  —  "  t.  lU,  f.  I.  —  "  f.  4.  —  "  f.  14- 

—  "  f.  21.—  "  f.  22. 

AlCH.  DE  Lio  Boum,  à  5t-Pierre  en  Grandvaux. 
M  t  On  ne  recevra  doreanavant  aucun  habiunt  en  la  ville  qu'il  ne  donne  la  somme  ^le  30  frand 
pour  tous  droiu  d'habitanuge.  1  Reg,  det  dHib.  munie,  v  i>  Séance  du  la  janvier  i6o3. 
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-vins,  «  d'eotre  bon  et  loyal  habitant,  obéiasant  à  tous  commandements  qui  lui  seront 
faicts  par  les  syndics  et  leurs  successeurs,  paier  sans  difficulté  tous  jets  et  impositions 
qui  seront  faicts  en  laditte  ville,  et  autres  redevances,  à  peine,  faisant  le  contraire,  d'en 
eatre  chastiô  et  puni,  et,  si  le  cas  le  requiert,  expulsé  et  mis  hors  d'icelle  *.  « 

2110.  La  ville  de  Saint-Claude  possède  les  registres  des  baptêmes,  des  décès  et  des 
mariages  depuis  l'année  1592.  Ceux  des  baptêmes  sont  les  plus  complets.  Nous  y  rele- 
vous  les  chiffres  suivants  : 


c.  Nombre 


48  baptêmes  en  1593 

100    1593 

Ul   1594 

111   1595 

110   1605 

75    1608 

104    1609 

123   1614 

110   1616 

119   1618 

131   1620 

159    1622 

129   1628 


155  baptêmes  en  1635 


137 
108 
105 
48 
84 
113 
103 
99 
115 
127 
112 


1636 
1637 
1638 
1639 
1640 
1641 
1644 
1645 
1646 
1647 
1648. 


On  peut  juger  approximativement  par  ces  données  du  chiffre  de  la  population  de 
Saint^Claude  au  XVI<  et  au  XVII*  siècle 

2111.  Un  certain  nombre  de  familles  se  distinguent  par  leur  mérite  et  leurs  services.    ^-  Q!>*'- 
Di  verses  branches  des  familles  les  plus  considérables  reçoivent  même  des  lettres  d'ano-  duui^ 
blissement.  Mentionnons  les  familles  Meynier,Varondel, Gaillard,  Bauderat,  Blanchod,  piéM. 
Girod,  Rosset,  etc. 

Pierre  Meynier  est  échevin  en  1533  et  1535;  Henry  Meynier  et  Claude  Meynier^  en  Hajrai*. 
1545  et  1548.  En  1557,  Jean,  Pierre  et  Charles  Meynier,  fils  de  noble  Claude  Meynier, 
vendent  une  maison  située  dans  la  rue  du  Pré.  Pierre  Meynier  OBi  marié  à  Jacqua  Mîltet  , 
de  Vulvoz,  sœur  de  Daniel  Millet,  et  meurt  avant  1611.  Un  autre  Pierre  Meynier  est 
curé  de  Longchaumois  à  la  fin  du  XVI"  siêde.  Celui-ci  et  noble  Jean  Meynier,  son  ne- 
-vea,  acquièrent  en  1613  pour  300  francs  un  prd  de  13  soitures  appelé  £'n  l'Aàtme,  sur  le 
territoire  de  la  ville.  Jean  Meynier  le  Vieux  et  Jean  Meynier  le  Jeune  sont  tous  les  deux 
qualifiés  de  nobles,  ayant  reçu  de  l'abbé  un  office  prévôtal  avec  un  château. 

Ckarlotle  Meynier,  veuve  en  premières  noces  de  Guige  Jaillod  et  femme  en  secondes 
noces  de  Pierre  Fauchier,  bourgeois  de  Saint-Claude,  par  son  testament  fait  le  8  avril 
1585  et  publié  le  4  mars  1597,  nomme  pour  ses  héritiers  ses  enfants  du  premier  et  du 
second  Ut  et  lègue  1.200  fr.  A  son  mari  Pierre  Fauchier,  qui  entre  ensuite  dans  l'Ordre 
des  Chartreux.  En  1619,  Jeanne  Meynier,  fille  de  Claude  Meynier,  noture  et  procureur 
fiscal  en  la  grande  judicature,  et  de  Françoise  de  Charonsonay,  épouse  Michel  Vuillod, 
docteur  en  droit.  L'année  suivante,  sa  sœur  Denise  Meynier  épouse  Jean  Gabriel  Vyon, 
aussi  docteur  en  droit.  Deux  autres  sœurs,  Humber te  Meynier  et  S léonore  Meynier  épousent 
Jacques  Vouland  et  Antoine  Pariset.  Jeanne  de  Charonsonay,  veuve  de  Claude  Meifnier, 
par  son  testament  tait  le  28  janvier  1628  et  publié  le  21  février  de  la  même  année, 
fonde  dans  l'église  de  Saint-Romain  deux  messes  à  dire  le  2  juillet.  Noble  Jean  Meynier, 
mentionné  plus  haut,  par  son  tei^ament  reçu  de  Claude  Gruz  le  23  juin  1626  et  publié 
le  18  mars  1628,  nomme  pour  béritier  son  fils  Jean  Meynier,  constitue  des  dots  A  ses 


I  Titres  concernant  l'abbaye,  la  ville  et  la  terre  de  St-Cïaude,  colligés  par  J.-J.  Crestin,  t.  ii,  p.  735. 

*  On  ne  peut  aroir  la  moyenne  des  naissances  de  t5to  à  1648  ;  car  en  beaucoup  d'années,  les  re- 
gistres ue  mentionnent  qu'une  par\k  minime  des  naissances:  ainsi,  1  en  1601,  a  en  1602,  i^en  1608. 

Nous  n'avons  les  registres  des  niariages  que  pour  quatre  années.  Voici  les  chiffre*  qu'ils  donnent: 
£a  lâgi,  8  mariagM;  1^93,  8  ;  1647,  i  ;  1648,  i5  ; 

Les  registres  des  décès  sont  aussi  incomplets. 

'M- 
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fi\\M  Jeantw-Gatparde  et  Gasparine  Met/nier^  laisse  rusufruit  à  son  épouse  Eléooon  de 
Lezay  et  élit  sa  sépulture  «  au  devant  de  l'église  de  Saint-Claude,  au  tombeau  de  sei 
prédécesseurs.  »  Sa  veuve,  Eléonore  de  Lezay,  et  son  fils  noble  Jean  Meynier  vendent, 
en  1632,  un  pré  situé  en  Lélex,  dans  la  combe  de  Chôzery.  Noble  Jean  Meynier  eit 
capitaine  en  1649  et  commande  au  ch&teaa  de  la  Chaux  *  ;  il  vend,  en  1654,  &  Claude 
Demoty,  une  grange  dite  en  THaut-Crèt. 

Jean  Meynier  le  Vieux  et  Jean  Meynier  le  Jeune  sont  l'un  et  l'autre  élus  conseillm 
de  la  ville  en  1604.  Jean  Meynier,  probablement  Jean  Meynier  le  Vieux,  est  élu  conseil* 
1er  en  1613,  1616,  1622, 1625.  Noble  Jean  Meynier,  sans  doute  Jean  Meynier  le  Jeune, 
est  conseiller  de  1640  à  1653  sans  interruption. 

ViroBdoi.  2112.  Guillaume  Varondel  *  est  conseiller  munidpal  de  1510  à  1518;  Jean  VaroM 
est  échevin  en  1522,  conseiller  de  1530  à  1542;  Claude  Varondel  devient  en  1509  secré- 
taire de  Pierre  de  la  Baume,  et  le  suit  au  concile  de  Latran.  Après  avoir  séjoamé 
auprès  de  lui  pendant  4  ou  5  ans,il  se  fixe  à  Saint-Claude  vers  1515,  et  s'y  marie  avec 
Antonia  Bernard.  Il  est  ensuite  anobli  par  son  maître  et  b&tit  le  ch&teau  de  Chevry'. 
Maïs  il  demeure  ordinairement  à  Saint-Claude,  où  il  remplit  les  fonctions  de  notaire 
et  de  greffier  en  la  grande  judicature.  Il  est  conseiller  de  la  ville  de  1540  à  1565  envi- 
ron. Il  fonde  et  dote  une  chapelle  en  l'honneur  de  saint  Jean-Baptiste  dans  l'égUse  de 
Saint-Romain.  11  meurt  entre  1563  et  1566.  Dans  ses  dernières  années,  il  est  appelé 
secrétaire  de  l'empereur  Charles-Quint.  Claude  Varondel  et  Antonia  Bernard  eurent  4 
enfants:  Louis  Varondel,  curé  de  Longehaumois  ;  noble  Pierre  Varondel,  échevin  de 
1566  à  1569,  ensuite  conseiller,  mort  en  1572,  qui,  de  son  mariage  avec  Françoise 
Blanchod,  n'eut  point  d'enfants;  noble  Catherin  Varondel,  échevin  en  1577  et  es 
1594,  élu  conseiller  presque  sans  interruption  jusqu'en  1610,  qui  a  deux  filles  :  Pemette 
Varondel,  mariée  à  noble  Henri  de  Montureux,  seigneur  de  Renans,  dont  elle  a  un  âls, 
Simon  de  Montureux,  qui,  en  1635,  vend  une  pièce  de  terre  dite  la  Gerina,  «  dans  la 
combe  frandhe  de  Tressus  ;  »  et  Antonia  Varondel,  mariée  à  noble  Simon  Cécile  de 
Dole  et  qui  n'eut  point  d'enfants.  Une  grande  partie  des  biens  de  la  famille  Varondd 
passent  à  celle  des  Millets  de  Vulvoz. 

Gaiiiaird.  Claude  Gaillard  l'Ancien  est  fermier  de  la  terre  du  Grandvaux  en  1537  et  1552,  con- 
seiller de  la  ville  en  1525,  1530,  1533,  1535.  Pierre  Gaillard  est  conseiller  de  la  ville  en 
1510, 1511,  1513,  1515.  Jean  Gaillard  est  notaire  et  fermier  de  la  Grande  Celtèrme, 
conseiller  de  la  ville  en  1530  et  1533  ;  il  porte  dans  divers  actes  le  titre  de  noble,  qui  ne 
se  donnait  jamais  à  cette  époque  dans  la  terre  de  Saint-Claude  qu'à  des  personnes  qui 
appartenaient  à  la  noblesse  par  leur  naissance  ou  par  des  lettres.  Noble  Claude  Gaillard 
le  Jeune  est  docteur  en  droit,  grand  juge,  ensuite  conseiller  au  parlement  de  Dole,  cod- 
seiller  de  la  ville  sans  interruption  de  1540  jusqu'à  sa  mort  arrivée  entre  1573  et  1575. 
Il  épouse  Pemette  Bourgeois^  de  Saint-Claude,  ce  qui  fait  passer  entre  ses  mains  k 
prévôté  de  Saint-Oyend,  inféodée,  nous  l'avons  vu,  à  la  famille  Bourgeois.  Salomé  Gail- 
lard,  sa  fille,  épouse  Girard  de  Marnix,  seigneur  et  baron  de  Pottes,  Augimont  et  Loi- 
sia,  et  lui  porte  en  dot  les  terres  de  Crilla,  Trétuz,  Bouzailles.  Ils  ont  pour  fils  Catherin 
de  Mamix,  Claude  de  Marnix,  Jncques  Antoine  de  Marnix*. 

bmient.  2113.  Jean  ffauderat  est  longtemps  conseiller  de  la  ville  &  la  fin  du  XVI"  siècle  et  as 
commencement  du  XVII'.  Pierre  Bauderat,  son  fils,est  échevin  de  1522  &  1525,  puis 
conseiller  de  1525  &  1545  presque  sans  interruption.  En  1557  vit  noble  BomainBauderat 
marié  à  Pernette  Michaud.  Noble  Emmanwl  Bauderat,  fils  de  Romain  Bauderat, 
épouse  Jeanne  Blanchod.  Pei^netteBauderat^aB.  fille,  sœur  d'Emmanuel  Bauderat,  épouse 
Jacques  Jeantet,  notaire,  et,  par  testament  du  6  février  1596  choisit  sa  sépulture  «  dans 
l'église  de  Saint-Romain,  au  tombeau  de  son  père  ».  Noble  Jean  Bauderat,  fils  d*Em- 

>  Arch.  di  la  tillb  db  St-Cl*uob.  —  *  Appelé  quelquefois  Baroudel. 

s  <  Sous  environ  34  ans  qu'il  parvint  au  service  dudit  seigneur  rëvérendissime,  avec  lequel  il  fit 
résidence  personnelle,  du  couimencement,  par  Tespace  de  4  à  5  ans,  depuis  se  rendit  en  ce  lieu  et 
s'y  maria  sous  environ  28  ans.  »  Dépoaition  de  Claude  Varondel  dan»  leprocè»  du  ctlléritr  avec 
ville  en  1S43.  Akch.  ob  la  villb.  —  *  Akch.  ds  la  tiluc  db  St^laum. 
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manuel  Bauderat,  épouse  Gasparine  de  Ronchaux,  et  laisse  noble  Pierre-Romain  Baur- 
derat  qui  s'allie  à  Clauda  Curtet,  fille  de  Claude  Curtet,  bourgeois  de  Saint-Claude,  et 
de  Jacqua  Dâmoly.  Il  vend  à  Jean-Francis  Vuillerme,  docteur  en  droit,  les  cens  en  blé 
qu'il  possède  à  Avignon,  et  a  pour  héritière  Charlotte  Bauderat ^  épouse  d'Étienne  Grat- 
tard,  notaire  A  Saint-Claude^. 

2114.  Honorable  Philibert  Blanehod,  bourgems  de  Saint-Claude,  est  longtemps  con-  BiMchod. 
seîUer  à  la  fin  du  XVI*  siècle  et  au  commencement  du  XVII".  Il  reconnaît,  le  16  avril 
1506,  en  son  nom  et  au  nom  de  Jean  Blaachod,  son  neveu,  tenir  de  la  directe  des  reli- 
giaax  :  1*  le  Pré  de  la  Joux,  aux  Moussières,  sous  le  cens  d'un  franc;  le  Pré  Cattin, 
en  la  prairie  de  Saint-Claude,  sous  le  cens  de  16  gros;  3*  un  pré  en  Servagna,  sous 
celui  de  15  gros  ;  4*  le  Pré  des  Rosser,  sous  celui  d'un  gros. 

Noble  Jean  Blanchod  est  conaeillar  de  1525  &  1540,  éehevin  en  1540  et  1542,  oonseiller 
de  1543  à  1554  environ. 

Noble  Bénis  Blanchod,  fils  de  noble  Jean  Blanchod,  écuyer,  est  élu  éehevin  en  1570, 
puis  conseiller  de  1577  à  1589  presque  sans  interruption. 

NoUe  Claude  Blanchod,  dont  la  vie.  appartient  en  grande  partie  au  XVI"  siècle,  a  un 
fila  de  même  nom,  noble  Claude  Blanchod  le  Jeune;  mais  il  est  souvent  difficile  de  dis- 
tinguer ce  qui  convient  au  père  ou  au  fila.  Claude  Blanchod,  soit  le  Vieux,  soit  le  Jeune, 
est  éehevin  en  1516  et  1518,  en  1540  et  1542,  en  1586  ;  conseiller  de  1522  à  1525.  de 
1530  à  1540.  de  1543  à  1583.  Claude  Blanchod  le  Vieux  acquiert,  en  1513,  plusieurs  hé- 
litages  à  Serger  et  sauve  la  ville  de  Saint-Claude  en  1534,  ainsi  que  noua  le  verrons. 
Claude  Blan<Âod  le  Jeune  acquie.t  la  seigneurie  de  Maisod  en  1565,  obtient,  en  1574, 
un  mandement  de  garde  pour  sa  grange  de  Serger,  et  en  1582  pour  l'usage  dans  les 
forêts  de  Leschaux,  entre  les  rez  de  Ravilloles  et  le  Bief  Blanc,  Claude  Blanchod  le 
Jeune  apourunique  héritière  Claudine  Blanchod,  qui  porte  sa  riche  succession  dans  la 
famille  de  Froissard-Broissia. 

NoUe  Jean-Denia  Blanchod  est  capitaine  de  la  ville  d'Orgelet  en  1633  ;  il  épouse  une 
demoiselle  De  Canoz  et  en  a  Philippa  Blanchod,  qui  s'allie  &  Constantin  Pariset,  docteur 
en  droit. 

Noble  Charles  Blanchod,  frère  de  Jean-Denis  Blanchod,  épouse  Antoinette  de  la  Mar- 
gelle ;  il  est  6lu  conseiller  de  la  ville  de  Saint-Claude  en  1572  et  en  1581,  et  éehevin  ea 1596. 
Son  fils,  noble  Jean  Blanchod^  s'allie  à  Catherine  Millet,  de  Vulvoz,  fille  da  Daniel  Millet. 

Othenon  Bonguyod,  notaire,  vivait  à  Saint-Claude  au  commencement  du  XVH*  Bosc^. 
siècle.  Il  eut  de  son  mariage  avec  Catherine  Monnier  :  1"  Emmanuel  Bongwfod, 
de  l'Ordre  des  Carmes,  que  nous  avons  rencontré  dans  la  vie  de  la  vénérable  Françcùe 
de  Saint-Joseph  ;  2»  Lupicin  Bonguyod;  apothicaire  à  Saint-Claude,  éehevin  de  1619  A 
1G22,  et  conseiller  de  1628  &1657  presque  sans  interruption.  Lupidn  Bonguyod  épouse 
en  lftl3  une  fille  de  noble  Pierre  Charnage,  et  a  de  ce  mariage  :  1*  française  Bonguyod, 
mariée  à  Philibert  Nicod,  notaire  à  Saint-Claude  ;  2*  Jeanne  Bonguyod,  mariée  à  Emma- 
nuel Brody,  marchand  ;  ^''Marc  Bonguyod,  auteur  de  la  famille  Bonguyod  de  Moirans. 

Marc  Bonguyod  épousa  Jacqua^Pôronne  Brody  et  en  eut  Claude-Gaspard  Bonguyod, 
procureur  fiscal  au  bailliage  de  Moirans.  Celui-ci  épousa  en  1669  une  fille  de  noble 
Guillaume  Chapelain  de  Moirans. 

D'autre  part,  nous  retrouvons  les  Bonguyod  à  Saint-Claude  jusqu'à  la  Révolution. 

2115.  Charles  Girod  exerce  les  fonctions  de  notaire  à  Saint-Ctaude  en  15^.  Il  est  en  cind- 
même  temps  juge  châtelain  de  Chàteau-d6s*Prés.  Le  12  octobre  1560,  «  noble  homme 
Charles  Girod,  de  Sainct-Oyan,  chastelain  de  la  seigneurie -d'Ësparcy  commis  des  véné- 
rables religieux,  »  tient  ses  asasee  audit  heu.  Il  est  appelé  nMe.  Il  est  édievin  de  1551 
A  1554,  puis  conseiller  de  1554  jusqu'à  sa  mort,  en  1575. 

En  1576,  les  biens  que  possédait  noble  Charles  Girod  au  territoire  de  ChAteau-des-Prés 
sont  partagés  par  moitié  entre  sa  veuve  Anm  Richardet  et  son  fils,  noble  Claude  Girod, 
A  l'expertise  dès  notaires  Claude  Charnage  et  Herman  Brody  et  avec  la  participation 
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d'Antoine  Girod,  curé  de  la  Rixouse.  Claude  Girod  est  conseiller  de  la  ville  après  la  mort 
de  soD  père,  en  1577  et  1578.  En  1592,  Antoine  Girod,  curé  de  la  Rixouse,  Jean  Girod  son 
frère  et  Marc  Girod,  docteur  en  droit,  leur  neveu,  amodient  leur  domaine  de  Chàteaa- 
des-Prés.yi?a/t  Girod,dii  CuiUerier,  estéchevin  en  1584  et  1586,  Marc  Girod, de  1607  à 
1610.  Celui-ci  est  ensuite  conseiller  jusque  vers  1628.  Il  est  assez  longtemps  grand  juge. 

En  1628f  noble  Jean-Baptiste  Girod,  fils  de  feu  Mare  Girod,  a  pour  curateur  Antcsne 
Patornay,  grand  juge. 
RoflMt.        2116^  Gabriel  Jtosset,  dit  Dupont,  est  échevin  en  1554  et  1556. 

En  1569  vit  Georges  Rosset.  Il  laisss  après  lui  Claude  Rossett  curé  des  Bouchoox, 
et  Henri  Rosset,  apothicaire  a  Saint-Claude,  élu  échevin  pour  la  rue  du  Mardié  le 
29  septembre  1598.  En  1630,  Claude-Philibert  Rosset,  notaire,  fils  de  feu  Henri  Rosset, 
épouse  Pierretta,  fille  d'Emmanuel  Bauderat,  écuyer.  Il  est  échevin  en  1635  et  1636. 
niiui'"  D'autres  familles  encore  mériteraient  de  nous  retenir.  Mentionnons  la  fonùUe 

David,  que  nous  voyons  établie  a  Saint-Claude  en  1622;  la  famille  Jeantet,  dont  une 
branche  est  noble  et  fournira  un  membre  distingué  que  nous  rencontrerons  plus  tard; 
la  famille  Pariset^  dont  une  branche  est  noble  aussi  ;  la  famille  Reymond,  o^oaîrs  de 
Vatfln,  dont  un  membre,  Claude  Reymond,  est  curé  de  Longchaumois  au  commence- 
ment du  XVII*  siècle;  la  famille  Martin,  alliée  à  la  famille  Millet  de  Vulvoz,  à  la  famille 
Patornay,  et  dont  plusieurs  de  ses  membres  sont  qualifiés  nobles;  les  familles  Reffay^ 
BueU,  Bavoux,  Mermet,  Broqtietj  Gay,  Floquet,  Patillon,  Bachod,  Tissoi,  Michaud,  Mer- 
cier, Morel,  Serre,  Brody,  Paiel,  etc.,  qui  fournissent  un  grand  nombre  d'échevins  et 
de  conseillers  à  ta  ville,  plusieurs  membres  à  la  noblesse  et  beaucoup  de  prMresan 
clergé  séculier  et  régulier. 

Nous  devons  enfin  comprendre  parmi  les  bourgeois  de  Saint-Claude  la  plupart  des 
nobles  qui  tenaient  des  fiefs  dans  la  terre  de  Saint-Claude,  spécialement  cette  illustre 
famille  de  Lezay,  que  nous  rencontrons  si  souvent. 
Remarque.    2118.  Remarquons  en  passant  que  les  familles  de  Saint-Claude  fournissent  des  sei- 
gneurs &  la  plupart  des  fiefs  de  la  principauté  monastique.  Après  s'être  distinguées  au- 
près de  l'abbaye,  elles  sont  établies  par  elle  dans  les  châteaux  pour  présider  à  la  dé- 
fense du  pays.  Ainsi  en  est-il  au  XVI"  et  au  XVII'  siècle  ;  ainsi  a-t-il  dû  en  être,  nous 
n'*en  saurions  douter,  dans  les  siècles  antérieurs. 
^  4-  indut-    2119.  Au  milieu  du  XVII"  siècle,  Gilbert  Cousin,  dans  sa  Description  de  la  Franeke- 
"t.  Notion*  Comté,  parle  en  ces  termes  de  l'industrie  de  Saînt-Claude  :  «  Les  halntants  de  Saint- 
cénéraies.    Claude  font  un  négoce  qui  n'est  pas  de  peu  d'importance,  avec  le  buis  et  d'autres 
racines  dont  ils  fabriquent  des  cuillers,  des  flûtes,  des  trompettes,  des  chapelets,  des 
trompes,  et  d'autres  objets  qui  s'exportent  dans  te  monde  entier  * .  » 

«  Des  ateliers  de  teinture,  dit  Rousset  d'après  les  documents  contemporains,  exis- 
taient depuis  une  époque  très  ancienne.  Le  safran  était  cultivé  en  grand  pour  l'usage 
de  ces  établissements.  Deux  fermes  du  territoire  portent  encore  le  nom  de  Safraniéres, 
Les  ouvriers  teinturiers  y  étaient  organisés  en  corporations.  Il  y  avait  aussi  des  tanne- 
ries. La  découverte  du  tabac  fit  naître  la  fabrication  des  tabatières  au  XVII*  siècle  • 
Mais  les  (mncipales  industries  étaient  celle  des  tourneurs  et  celle  des  sculpteurs  ou 
«  imageurs  »  :  c'étaient  elles,  en  effet,  qui  fournissaient  les  pèlwins  d'objets  pienx. 
de^  vd^w^  2120.  Les  sculpteurs  et  les  tourneurs  de  Saint-Claude, comme  tous  les  autres  artisans 
■cui^Mn!'*  ou  artistes,  étaient  réunis  en  corporations  ou  confréries,  selon  l'ancienne  et  salutaire 
législation  du  travail.  Ces  confréries  ou  corporations  avaient  leurs  r^leoients.  leurs 
privilèges,  leur  patron,  leur  chapelle,  leurs  réunions  pieuses. 

Nous  Gonnaksons  plusieurs  de  ces  confréries,  avec  un  certain  nombre  dea  membras 
qui  les  composaient,  par  les  actes  de  fcmdation  conservés  encore  dans  nos  ardbives. 

Le  18  octobre  1576,  «  les  tailleurs,  soulpteurs  et  imageurs  >  de  Saînt-Claude  dcmnent 
20  francs  «  au  sieur  curé  et  aux  chapellaias  a  desservant  Téglise  de  Saint-Romain,  pour 

1  P.  5i«  TraductioD  d*Ach.  Cherrau,  Lons-le-Sauaier,  ÛRuthtcr  frères,  i863. 
'Dictionnaire  des  communes  du  Jura,  t.  u,  p.  aiQ. 
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qaa  chaque  année  en  la  fête  de  saint  Luc,  ils  chantent  une  nieese  «(rfennelle  avec  diacre 

et  sous'diacre.  Nous  lisons  dans  l'acte  de  fondation  les  noms  de  Serre,  Robin,  Baron, 
Rosset,  Vuillet,  Bnat,  Jeantet,  Comoy,  Ponsard,  etc..  «  roi  et  maistres  en  art  et  mô* 
tier,  »  <  honorables  hommes  et  bourgeois  dudit  Saint-Oyan  »  Le  14  octobre  1599, 
t  les  honorables  hommes  »  Nycolas,  Bavoux,  Lamy,  Michalet,  Mermet,  Favre,  Poyte- 
lÏD,  Damielet,  Panisaet,  etc.,  «  tous  bourgeois,  manans  et  habitans  delà  ville  de  Saint- 
Ojnn  »  donnent  25  francs  pour  que  dans  la  même  féte  il  soit  chant6  des  vêpres  solen- 
Délies  «  avec  deux  chappes  et  encensoir  *  ». 

2131.  Au  milieu  du  siècle  suivant,  le  30  octobre  1655,  la  corporation  des  «  maistres 
jn/fXeun  de  la  ville  de  Saint-Ouyan  de  ioax  »,  entre  autres  «  Jean  Reymondet,  Hum- 
bert et  Guillaume  Thiéboz,  père  et  filz,  Claude  Brange,  Jean  Cristin-Mylan,  Claude 
Bichet,  Simon  et  Humbert  Jailioz,  frères,  Oyan  Serre,  Jean  Bernu,  Pierre  Crïstin, 
Jean  Ducel,  Sébastien  Guillon,  Cyppriain  Girard  et  Michel  Maillât,  Girard  Morel, 
Claude-Nicolas  David,  Nicolas  et  Marc  Cochet,  Claude-François  Favier,  Denis  Rosset 
dit  ûappon,  Cyle  Comoy,  Pierre  Duparchy,  Claude-Nicolas  Gillet,  Jacques  Reviltard 
diet  RegnilloD ,  mehuz  de  dévotion  envers  monsieur  saint  Luc  »,  donnent  «  aux  véné- 
rables eard  et  familliers  de  l'église  paroissialle  monsieur  saint  Romain,  »  c  la  somme 
deiept  vingtz  francs  monnoye  de  Bourgogne  »,  à  charge  de  «  dire  et  chanter  solen- 
nellement les  matines,  annuellement  et  perpétuellement,  un  chacun  jour  de  feste  saint 
Luc,  et  à  la  fin  d'icelles  célébrer  une  grande  messe  solemnelle  en  l'autel  de  saint  Martin 
«tant  en  ladite  église,  où  est  l'image  dudit  sainct  Luc,  et,  finalement,  de  dire  à  la  fin 
de  ladite  messe  tmmiserere'  >. 

f  Les  deux  Jaillot  »  dont  il  est  question  plus  haut  «  sont,  selon  toute  apparence,  les 
frtres  Pierre-Simon  et  Alexis-Hubert  (ou  Humbertl  Jaillot,  excellents  sculpteurs  sur 
iToire,  natifs  de  St-Claude  ou  des  environs,  qui  vinrent  s'établir  à  Paris  vers  l'an  1657. 
Simon  y  fut  reçu  membre  de  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture,  le  28  mai  1661. 
Humbert  abandonna  presque  complètement  son  art  pour  la  gravure  des  cartes  géo- 
graphiques, et  devint  géographe  oi^naire  du  Roy  *  ». 

«  Quant  à  Denis  Rosset,  dit  Dupont,  tout  fait  présumer  qu'il  est  un  ascendant,  pro- 
bablement même  le  grand  père  du  fameux  sculpteur  François-Joseph  Rosset  dit  Dupon, 
né  &  St-Claude  en  1706  et  mort  dans  cette  ville  en  1736  ^  » 

Parmi  les  autres  membres  de  la  corporation  il  se  trouvait  sans  doute  des  sculpteurs 
d'un  grand  mérite. 

En  1661,  le  13  novembre,  la  même  corporation  fonde  en  la  même  église  et  dans  la 
même  chapelle  pour  la  veille  de  la  féte  de  saint  Luc,  le  chant  solennel  des  Vêpres  suivies 
h  Salve  regina,  moyennant  40  francs'. 

2122.  De  leur  côté,  c  honorables  Humbert  Thiéboz,  Jaque  Joly,  Jean  Blondan,  Claude   «•  Nom 
Beffait,  Sébastien  Granier,  Claude-Nicolfts  Granier,  Humbert  Granier.  frères,  Claude-  fj'^r^ul^,"^ 
Pierre  Grandclément,  Louys  Reymond  dit  Jarin,  Pierret-Jaque  Bouvier  Clacquin,  Pierre 
Patel.  Guillaume  Blondan  Pillon,  Claude  Bariot  dit  la  Jeunesse,  Abran  Tissot,  Claude- 

I  Arcr.  m  CÉvicHt. 

*liid.  Uns  inscriplioD  gravée  dans  une  chapelle  de  l'égltse  de  Saint-Romain  et  retrouTée  par  M. 

l'architecte  Comoy  et  M.  B.  Prost,  a  i  Pintèrieur  d'une  des  maisons  construites  sur  l'emplacement  ou 
i  proximité  de  cette  église,  u  perpétuait  le  souvenir  de  cette  double  fondation.  On  peut  voir  cette 
tnicription  dans  ies  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  du  yura,  3*  série  t.  i,  p.  3x5,  où  M.B.  Prost 
Ti  publiée,  avec  une  Note  fort  intéressante  sur  l'ancienne  corporation  des  maftres  sculpteurs  de  la 
fille  de  Saint-Claude.  Cet  cminent  archéologue  dit  qu'il  a  recherché,  mais  en  vain,  a  aux  Archives 
<lépanenientales  du  Jura,  dans  le  fonds  de  l'église  Saint-Romain,  le  texte  des  fondations  mentionnées 


ï  Ssint-CIaude  même. 

*AicR.  DU  JuMA,  fds  de  Téglise  paroissiale  de  St-Romain  de  St-C)aude,  liasse  des  fondations.  M.  B. 
Prost  a  publié  ce  document  à  ta  suite  de  sa  Note  sur  la  corporation  dea  aculpteura  :  Mémoires  de 
\A  Société  d'Emulation...  \>.  33i-333. 

*  M.  B.  PaosT,  Note  sur  Vancienne  corporation...  Ibid-  p. 

*  Ihid.  p.  SzS.  Nous  parlerons  plus  tard  de  cet  artiste. 

*  /Ni.  Publié  par  M.  B.  Proat  *  la  auitede  l'acte  précédent  :  Mimmrea...  p.  334-336. 
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Humbert  Goyard,  Jaque  Tiraot,  André  Perrier  dit  Gabety,  Pierre  Serre,  JeanSodu 

dit  Monet,  Jaque  Hugon,  Jaque  Revîllard,  Claude  Millet,  tous  bourgeois  et  luibiliitz 
de  la  ville  de  Saint-Claude,  et  François  Cristin  dit  Pion,  de  Chaumont,  numtra  Um- 
newSy  mehuz  de  piété  et  dévotion  envers  la  divine  majesté,  la  glorieuse  Vierge  Marie 
et  saint  Dominique,  leur  patron,  »  demandent  aux  «  vénérables  vicaire  et  famUliende 
l'église  paroissiale  Saint-Romain  »,  «  d'annuellement  et  perpétuellement  dire  et  oM- 
brer,  chacun  lendemain  de  Saint-Dominique,  une  haulte  messe  de  l'ofilce  des  treipis- 
sez,  &  diacre  et  sous-diacre,  avec  la  prose  sdon  qu'on  a  accoustumé  la  dire  après  l'épi»- 
tre,  et  à  la  fin  d'icelle  dire  le  psalme  De  profundis  et  Libéra  me  »  pour  les  membre*  et 
les  bienfaiteurs  défunts  de  la  congrégation.  Ils  donnent  à  cette  fin  «  la  somme  dt 
50  francs  '  ». 

2133.  Le  12  septembre  1671,  «  les  maistres  cordonniers  de  la  ville  de  Saim-(3aiide,i 
parmi  lesquels  nous  lisons  les  noms  de  Vuillermoz,  Bayard,  Groz,  Jacquemin,  Jailloi 
Vincent.  Péchoux,  Guenet,  déterminent  la  cotisation  à  payer  par  les  appreoUi.  Ui 
décident  qu'elle  sera  employée  &  entretenir  la  chapelle  de  saint  Cre^un  et  saint  Creipi- 
nien,  patrans  de  la  confrérie 


<-  Chane    2124.  Pierre  de  la  Baume  accorda  &  la  ville  de  Saint-Claude,  le  21  janvier  1542,  me 
u  Btume.^'  nouvelle  charte  pour  établir  trois  nouvelles  foires  franches,  et  confirmer  aux  écheviu 
!•  Éubiii-  la  justice  de  police.  Nous  allons  dter  une  grande  partie  de  cet  important  document, 
MRi«Dt  de  3  i'qu  dee  derniers  de  cette  nature  que  nous  rencontrions*. 


«  Nos  très  chers,  bien  amés  et  féaux  échevins,  dit-il,  conseillers  et  bourgeois,  avec 
les  autres  manans  et  habitans  de  notre  ville  de  St-Oyan,  nous  ont  fait  exposer  et  re- 
montrer, nous  étant  en  ladite  ville,  et  depuis  ont  envoyé  leurs  députés  et  commis  pv 
devers  nous,  pour  nous  remontrer  comme  ladite  ville  et  terre  dudit  Saint-Oyan  soit 
assise  en  hautes  montagnes,  et  lieux  maigres  et  stériles,  tellement  que  sans  les  profiu 
qui  leurs  sont  advenus  des  étrangers,  pèlerins,  etc.  par  le  passé,  ils  auraient  peine  à  y 
subsister  ;  que  sMl  nous  plasait  conséquemment  dresser  et  ériger  foires  franches  aTtc 
leurs  privilèges,  ce  pourrait  être  quelque  remède  et  aide  &  éviter  la  décadence  de  It 
dîtte  ville  :  ce,  pour  assister  au  rétablissement  et  réparation  d'icelle,  important  gran- 
dement au  bien  de  nous  et  de  nos  successeurs  et  de  notre  ditte  Église;  et  sur  ce  noot 
ont  très  humblement  supplié  et  requis  y  pourvoir.  » 

En  conséquence,  poursuit  l'abbé,  de  l'avis  du  grand  prieur  et  de  tout  le  chsiHtre, 
faisant  droit  à  la  demande  des  échevins,  «  nous  avons,  pour  nous  et  nos  successeurs 
abbés  en  notre  dite  abbale  dudit  Saint-Oyan,  dressé,  mis  sus  et  établi,  et  par  ces  pré- 
sentes, dressons,  mettons  sus  et  établissons  à  perpétuité  trois  foires  et  chacune  de  huit 
jours  entiers  non  fériés  et  ce  outre  les  autres  fcùres  jÀ  érigées  et  dressées  d'andenoeté 
en  notre  ditte  ville  par  nosdits  prédécesseurs.  L'une  et  la  première  desdittes  trois  îcàr» 
commencera  le  premier  jour  non  férié  après  la  fête  dudit  sainct  Claude  ;  la  deuxièine, 
le  lendemain  et  premier  jour  non  férié  après  la  feste  Saint-Mathieu  apostre;  et  la  troi- 
sième et  dernière  desdittes  trois  foires  commençera  le  mardi,  après  la  Pnrificatioo 
Nostre-Dame  d'une  chacune  année  :  et  durera  chacune  des  dittes  trois  foires  huit  joun 
entiers  non  fériés,  franches,  quittes,  immunee  et  exemptes  de  toute  gabelle,  aide,  sil>* 
sides,  péage,  ventes,  layde,  couponnage  et  autres  charges,  tellement  que  marchaDà 
et  toutes  antres  personnes  y  puissent  aller,  venir  et  demmirer  durant  les  dittes  faiei 

1  Ibid.  Mémoires...  p.  336-338. 

>  Akch.  m  l'Év<ch<  m  St-Clavdi.  —  *  Aw».  u  u  viLut  DB  St-Cuvpb. 
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aasorAmeiit,  librement  et  en  toute  sûreté  avec  tous  leurs  biens  et  marchandise  sans  y 
être  gabellôs,  ni  imposés,  poursuivis,  gagés,  arrestés  ou  retenus  en  corps  ni  biens  pour 
quelque  cause  que  ce  soit  si  ce  n'était  en  cas  de  crimes,  ou  recouvrement  des  droits  sou- 
Terains  de  cedit  paie  et  cranté  de  Bourgogne  ou  nôtres  ou  que  ce  fut  pour  aucuns  con- 
trats faits  auxdites  foires  et  dépendcms  à  l'occasion  d'icelle.  » 

Nous  apprenons  des  paroles  de  Pierre  de  la  Baume  qu'il  existait  déjà  auparavant  des 
foires  &  Saint-Claude.  Lesquelles?  Les  comptes  de  la  ville  nous  montrent  au  milieu  du 
XVII*  siècle  plusieurs  foires  importantes,  en  dehors  de  celles  qu'établit  ici  cet  abbé  : 
c^est  la  foire  de  la  mi-car6me,  celle  de  mai,  celle  des  onze  mille  vierges,  celle  de  la  Saint- 
MartÎB,  celle  enfin  du  31  décembre  :  voilà  sans  doute  les  foires  auxquelles  fait  allutton 
Pierre  de  la  Baume. 

2125.  L'abbé  passe  au  second  objet  de  son  dipl6me.  »•  Confir* 
«  Ët  davantage  que  lesdits  quatre  écbevine,  auxquels  de  toute  ancienneté  appartient  bl^l^altics 

de  par  l'avis  et  délibération  dmlits  huit  conseillers,  conduire,  gouverner  et  administrer  do  u  tUi*. 
la  chose  publique  de  notre  ditte  ville  en  ce  que  touche  la  police  et  direction  des  négoces 
et  manière  de  vivre  d'icelle,  puissent  et  leur  soit  loisible  de  dorénavant  faire  nettoier 
les  rues,  maisons,  chambres,  cheminées,  conduits  et  autres  choses  communes  d'icelle 
ville,  et  semblaUement  d^avoir  égard  sur  la  distribution  et  vendage  des  pains,  vins,  chair 
et  autres  denrées,  mesure  et  poids  d'iceux,  donner  ordre  a  toutes  autres  choses  concer- 
nant  la  police  convenable,  tant  pour  l'érection  des  dittes  foires  et  entretenementa  d'icel- 
les,  que  autrement  en  quelque  manière  que  ce  soit,  à  la  commodité,  bon  usage  et  façon 
de  vivre  de  la  ditte  ville,  et  À  ce  contraindre  les  bourgeois,  manans  et  habitans  d'icelle 
ville,  et  tous  autres  que  pour  ce  seront  à  contraindre  par  ordonnances,  commande- 
ments, défenses,  prohibitions  et  autres  qu'ils  adviseront  nécessaires;  et  sur  les  peines 
qn^a  adviseront  convenables  et  arbitreront  j  usqu'à  60  sols  inclusivement  quMIs  pour- 
ront prendre  sur  les  délinquans  et  désobéissans,  à  icelle  seront  appliquées^  au  profit 
du  bien  public  d'icelle  ville  :  lesquels  désobéissans  nous  voulons  être  tenus  les  payer 
incessament  qu'il  apparaîtra  aux  dîtsÉchevins  et  conseil  des  dittes  désobéissances, soit 
par  Visitation  de  lieux  nécessaires,  et  par  rapport  de  gens  de  bien,  dignes  de  foi,  ou 
Mitrementf  duement,  et  que  à  ce  qu'ils  soient  promptement  contraints  par  prise,  ban, 
▼enta  et  subhastatïons  de  leurs  biens  en  notre  marché  dudit  S.  Oyancomme  de  clu»eB 
par  nous  adjugées.  > 

2126.  Mais  les  échevins  n'ont  qu'une  basse  justice.  Cest  pourquoi  «  si  à  l'occasion 
des  choses  susdites  sortait  ou  se  trouvait  différend  et  débat  requérant  plus  grande 
forme  de  jugement,  nous  voulons  et  entendons  que  la  connaissance  en  appartienne  à 
nos  juges  du  dit  Sainct-Oyan,  auxquels  et  &  chacun  d'eux  respectivement  mandons  et 
enjoignons  expressément  qu'ils  en  aient  à  cognoistre  et  qu'ils  y  procèdent  sommaire- 
ment sans  écrit  ou  figure  de  jugement;  et  ainsi  seulement  pour  la  vérité  du  fait,  et  qu'il 
soit  cogneu  dans  un  mois  pris  du  jour  de  l'introduction  qui  en  sera  faite  pardevant  eux  ». 

A  cette  époque,  on  voit  de  toutes  parts  des  procès  se  prolonger  pendant  de  longues 
années  pour  les  querelles  les  plus  insignifiantes  et  ruiner  les  deux  partis.  Pierre  de  la 
Baume,  qui  connaît  cette  plaie  envahissante  des  légistes,  cherche  à  conserver  aux 
habitants  du  haut  Jura  la  justice  expéditive  à  laquelle  nous  tes  avons  vus  très  attachés. 
Et  en  effet,  si  les  procédures  sommaires  sont  périlleuses  aux  mains  des  despotes,  elles 
sont  très  salutaires  aux  mains  des  moines,  tels  qu'étaient  les  aocàens  juges,  ou  à  celles 
des  juges  laïcs  actuels,  tout  pleins  de  l'équité  et  de  la  modération  de  l^lise,  dont  ils 
tiennent  la  place. 

2127.  «  Avons  promis,  conclut  l'abbé,  pour  nous  et  nos  dits  successeurs,  en  bonne 
foy  et  parole  de  prélat,  mettant  la  main  dextre  au  pect  et  sous  l'expresse  obligation  de 
tous  et  singuliers  nos  biens  et  ceux  de  notre  dit  monastère  spirituels  et  temporels,  pré' 
sente  et  avenir,  quelconques,  avoir  et  tenir  ferme,  stable,  valide  et  agréable  les  octroys, 
concessions  et  toutes  autres  choses  <n  dessus  écrites  et  chacune  en  son  endroit*  aanif 
jamais  aller  ou  venir  an  contraire,  directement  ou  indirectement  en  quelque  manière 
que  ce  soit.  » 
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«  Donné  en  notre  prieuré  d'Arbois,  le  21  janvier,  l'an  de  grâce  15tô,  en  présence  de 
DOS  bien  chers  et  bien  aimés  messire  Charles  d'Avemay  protonotaire  apoetoUque.priRir 
com mandataire  de  la  Loye,  Messire  Jean  Huot  docteur  es  droits  notre  grand  juge  en 
notre  ditte  terre,  Charles  de  Lezay  écuier  et  prévost  de  notre  terre  de  Grandvaux,  notre 
procureur  général  Jean  de  Brogne,  Charles  le  Grand,  notre  chastelain  de  Moyranset 
plusieurs  autres  témoins  à  ce  requis.  » 
femeft"  w  ^"  magistrat  de  Saint-Claude  adresse  une  supplique  à  l'abbé  FerdiUBi 

blSriep'^  de  Longwy  ou  de  Rye,  pour  lui  demander  la  permission  d'établir  une  boucherie  pu- 
blique i  Si-  blique.  «  A  monseigneur  l'illustrissime  archevêque  de  Besançon,  prince  du  Saiot-Em- 


pire...,  lisons-nous  dans  la  requête,  exposent  en  toute  humilité  les  Échevins,  conseil,  et 
Bouigeois  de  votre  ville  de  Saint-Claude,  vos  très  humbles  sujets,  qu'ayant  reconnn 
la  grande  incommodité  qu'ils  reçoivent  par  les  bouchers  de  la  ville  tuant  les  bestes  et 
vendant  les  chairs  chacun  en  sa  maison,  lùssant  les  immondices  du  sang  et  les  excré- 
ments par  les  rues,  rapportant  par  leur  corruption  une  grande  infection  et  scandale, 
non  seulement  aux  exposans,  mais  encore  aux  étrangers  qui  y  viennent  en  pèloi* 
nage,  ou  prennent  passage  pour  aller  aux  provinces  voisines,  ils  auraient  par  km 
très  humble  requête  supptié  votre  Seigneurie  illustrissime  de  leur  permettre  d'éri- 
ger et  construire  une  boucherie  en  laditte  ville,  selon  qu'il  est  obq^rrë  aux  autres  di 
ce  pais  afin  de  lever  les  causes  des  inconvénients  que  tel  procédé  peut  apporta"  u 
public'.  » 

L'abbê  de  Saint-Claude,  après  avoir  pris  l'avis  de  son  chapitre,  accorda  la  faculti 
demandée,  en  réservant  une  place  spéciale  dans  la  boucherie  pour  le  service  del'abbaye. 
«  Avons  permis  et  permettons  auxdits  suppliants  l'établissement  et  construction  de  h 
boucherie  ci  mentionnée  avec  pouvoir  de  tirer  et  convertir  à  leur  profit  les  amendes  da 
excès  et  abus  qui  pourront  s'y  commettre  jusqu'à  soixante  sots  inclusivement.À  charge 
toutefois  de  nous  réserver  en  la  ditte  boutique  place  propre  et  capable  pour  y  dreaw 
un  banc  de  même  grandeur  que  les  autres  qui  s'y  feront,  en  tel  endroit  qui  sera  cboa 
de  notre  part  pour  y  mettre  et  établir  un  boucher  pour  notre  service  et  de  nos  succès- 
seurs,  grand  prieur,  officiers  et  religieux  de  la  ditte  abbaie.sans  que  les  dits  suppUants 
puissent  prétendre  sur  icelui  boucher,  ni  audit  banc,  aucune  autorité  de  police, amendei 
ni  juridiction,  aîns  demeurera  à  nos  ofiîciers  dudit  Sainct-Oyan,  comme  aussi  de  toat 
autres  délits  qui  pourront  se  commettre  en  laditte  boucherie,  excepté  les  cas  concer 
nant  laditte  police,  à  charge  aussi  que  les  dits  suppliants  demeureront  chargés  de  con- 
verture  et  entretien  de  laditte  boucherie,  sans  en  pouvoir  prétendre  aucune  chosede 
nous,  ni  de  nos  dits  successeurs  abbés  dudit  Sainct-Oyan,  lesquels  supplians  seront  tewn 
d'establir  un  bon  ordre  et  règlement  en  icelle  boucherie,  à.  éviter  les  abus  qui  s'y  poa^ 
raient  commettre',  n  II  faut  bien  le  remarquer,  la  ville  n'obtenait  point  par  la  coocessM 
de  l'abbé  le  simple  droit  de  construire  un  abattoir;  elle  recevait  un  véritable  droit  da 
monopole  dans  la  vente  de  la  viande  :  la  ville  seule  pouvait  tuer  les  animaux  de  bon* 
chérie,  par  conséquent  seule  elle  pouvait  en  débiter  la  viande. 

Le  magistrat  affermait  son  droit  de  monopole  :  le  fermier  devenait  l'unique  boucher 
public  :  il  livrait  la  viande  à  un  tarif  fixé  par  les  échevins,  mais  qui  lui  assurait  un 
bénéfice  convenable.  D'après  des  règlements  un  peu  postérieurs  à  la  concession  de 
Ferdinand  de  Rye,  le  boucher  ne  pouvait  tuer  aucune  pièce  de  bétail  avant  qu'elle  tAi 
été  examinée  par  un  échevin  ou  un  conseiller,  afin  que  toute  la  viande  débitée  à  Saiat- 
Claude  fût  de  bonne  qualité. 

Les  habitants  gardaient  cependant  la  faculté  de  tuer  les  animaux  pour  leur  con- 
sommation privée  ;  mais  ils  devaient  conduire  à  la  boucherie  les  pièces  de  bétail  qu'ils 
voulaient  tuer  :  d'après  les  tarifs  de  la  fin  du  XVII*  siècle,  ils  donnaient  2  francs  au  bou- 
cher pour  sa  peine. 


iii.Éubii*-  2129.  Durant  tout  le  moyen  &ge,  la  ville  de  Saint-Claude  n'eut  point  d'octrois;  quand 
'i^'ri  M*       dépense  s'imposait  &  la  communauté,  les  échevins  la  répartissaient  entre  tous  Ut 


1  AacH.  dblaviu.bdbSt-Claudi.      >  Arch,  be  u  ville  ds  St-Ci.au&b. 
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feux  et  allaient  solliciter  de  chaque  «  maître  d'hôtel  »  le  montant  de  son  jet.  Sur  la  fin 

du  XVI*  siftcle,  on  commença  &  établir  les  octrois.  Phiiipp*  ii. 

Les  Échevins  de  Saint-Claude,  dans  une  supplique  que  nous  allons  citer  à  l'instant, 
attestent  que  «  feu  d'heureuse  mémoire  le  roi  Philippe  II  »  accorda  à  leurs  prédéces- 
seurs «  un  augment  de  sel  pour  certain  tems,  lequel  expira  en  l'an  1599  ».  C3et  «  aug- 
ment  de  sel  »  était  le  droit  de  vendre  le  sel  au-dessus  du  taux  fixé  pour  la  province  : 
l'excédent  du  prix  constituait  un  impôt  local  qui  se  percevait  au  profit  de  la  ville. 

2130.  Par  une  requête  adressée  aux  archiducs  Albert  et  Isabelle,  mais  qui  ne  porte  ni  ^'^'^^ 
date  ni  trace  d'appointement,  le  magistrat  sollicite  la  faculté  «  de  pouvoir  imposer  deux  „• 
deniers  et  demi  sur  chaque  salignon  de  sel  qui  se  distribuera  de  l'ordiDaire,  tant  dans  """""V 
ladite  ville  que  de  son  ressort,  pour  être  les  deniers  qui  en  proviendront  employés  aux  ^é'dn^. 
affaires  dans  ladite  communauté*  ».  u  Pour  être  ladite  ville  en  pays  montueux  et  stérile, 
disent  les  échevins,  les  habitants  s'y  trouvent  si  pauvres  et  dénués  de  moyens,  que  la 
plupart  n'y  vivent  que  de  petites  manufactures  et  négociation  qu'ils  font  pour  le  pèle* 
rinage  :  la  cessation  duquel,  soit  par  les  guerres,  peste,  ou  autres  accidents  qui  empê- 
chent la  libre  communication  des  personnes,  réduit  les  habitants  à  des  extrêmes  néces- 
sités^. »  Nous  voyons,  dans  des  documents  postérieurs,  la  ville  affermer  son  droit  de 
gabelle;  nous  voyons  le  fermier  obligé  d'aller  chercher  à  ses  frais,  chaque  mois, 
26  charges  et  1  benate  de  sel  pour  la  ville;  délivrer  le  sel  à  chaque  bourgeois  selon  un 
répartement  déterminé.  Le  sel  arrivait  ordinairement  à  Saint-C^ude  pourlelOdu  mois 
et  devait  être  distribué  pour  le  25,  sous  peine  d'une  amende  pour  le  fermier*. 

La  ville  obtint  ce  qu'elle  demandait.  En  1689,  elle  affermait  ses  droits  sur  le  sel  pour 
460 francs*.  - 

2181.  En  1636,  les  échevins,  dans  une  nouvelle  requête  adressée  à  Philippe  IV,  roi  «•  ^ 
d'Espagne,  représentent  que  les  habitants  de  Saint-Claude  «  dès  25  ans  en  ça,  ont  ^^^i^^^ 
supporté  de  grands  et  notables  frais  par  les  passages  et  séjours  en  laditte  ville  des 
armées  venant  »  d'Italie,  «  comme  aussi  en  autres  occasions  du  service  »  du  roi,  «  pour 
lesquels  ils  ont  fait  des  emprunts  de  deniers  excédant  tant  en  principal  qu'arrérages, 
la  somme  de  douze  mille  francs,  de  laquelle  ils  n'ont  moyen  de  s'acquitter  sans  quelque 
aide  extraordinaire  tant  pour  leur  pauvreté  et  stérilité  du  lieu  où  est  située  laditte  ville, 
que  pour  les  dépenses  continuelles  quMIs  font  à  entretien  des  chemins  et  des  ponts  sur 
lesquels  lesdittes  armées  passent,  ayant  été  &  l'un  seul  employé,  ces  derniers  ans,  en 
deux  diverses  fois  réparations,  plus  de  deux  mille  francs  outre  qu'aux  occasions  de 
quelque  mouvement  de  guerre  aux  provinces  voisines,  ils  sont  toujours  chargés,  comme 
estant  sur  la  frontière  d'envoyer  messagers  pour  reconnoitre  les  desseins  et  en  avertir 
ceux  qui  ont  le  gouveraement  de  TÉtat*.  » 

Il  est  intéressant  d'apprendre  que  la  dette  de  la  ville  montait  en  1626  à  12.000  francs. 
Quant  aces  nombreux  passages  de  troupes  qui  grevèrent  la  Franche-Comté  et  spécia- 
lement la  terre  de  Saint-Claude  au  commencement  du  XVII*  siècle,  nous  les  avons 
déjà  vus  mentionnés  dans  plusieurs  documents,  et  nous  aurons  occasion  d'en  reparler. 

Philippe  IV,  après  avoir  pris  l'avis  du  parlement  de  Dole,  accédant  aux  désirs  des 
échevins  de  Saint-Claude,  leur  permit,  le  30  mars  1636,  «  de  pouvoir  prendre  et  lever, 
durant  le  tems  et  tenue  de  six  ans  qui  commenceront  avoir  cours  ce  jourdliui  datte 
des  présentes,  vingt  sous  sur  chacun  tonneau  de  vin  étranger,  et  dix  sous  sur  celui  du 
vin  du  pays  qu'entreroit  en  la  ditte  ville  de  Saint<Claude  sans  y  comprendre  le  vin  du 
cru  des  habitants  dudit  lieu,  à  condition  néanmoins  que  cette  permission  ne  s'étendra 
sur  l'entrée  des  vins  destinés  pour  l'entretien  des  relligieux  étant  en  la  ditte  ville  de 
Saînt-C3aude  ni  aux  personnes  privilégiées  d'icelle*.  > 

Ces  personnes  privilégiées  étaient,  d'après  des  documents  postérieurs,  tous  les  reli- 
gieux demeurant  à  Saint-Claude,  qui  avaient  droit  à  l'exemption  pour  tout  le  vin  qu'ils 

1  Asca.  DE  LA  VII.LB.  —  *  Ibid.  —  ^  /^jj,  —  4  Comptea  de  la  ville.  —  *  Arch.  de  la  ville. 

*  Au  moi*  de  mai  tâzS,  le  vin  blanc  d'Arbois  et  de  Chàteauchalon,  le  vin  rouge  de  Poligny  te 
vendaient,  ii  Sl>Claude,  4  sols  la  piste  ;  le  vin  blanc  de  Conli^e,  Veroantoia  et  lieux  circonToiûna, 
3  soJi  ;  le  vin  rouge  do»  dits  lieux,  6  blanci.  Ibid. 
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consommuent ,  les  prêtres  domiciliés  dans  la  ville,  qui  avaient  droit  poor  4  ton- 
neaux chacun;  les  régents  et  les  pensionnaires  du  collège,  pour  le  vin  à  leur  usage;  le 
concierge  du  collège,  pour  4  tonneaux  ;  le  grand  juge,  son  lieutenant,  le  procureor,  le 
receveur  des  impôts  royaux,  pour  le  vin  à  leur  usage. 
RMe-  2132.  Quelques  curieux  aimeraient  peut>étre  connaître  la  recette  de  cet  octrd  dam 
les  années  qui  ont  suivi  son  établissement,  afin  de  savoir  quelle  quantité  de  vin  seeoa- 
Bommait  alors  à  Saini-Claude  ;  mais  nous  n'avons  pu  découvrir  ce  renseigoemat 
dans  les  archives  de  la  ville.  Nous  donnerons  le  montant  de  la  recette  pour  la  fin  da 
XVII«  siècle. 

Remarquons  que  le  prince  exempte  des  droits  d'octroi  «  le  vin  du  cta  des  halxtsnti» 
de  Saint-C^ude.  A  cette  époque,  les  coteaux  de  Chaumont,  ceux  du  Marécbet  sont 
couverts  de  vignes.  Il  en  est  de  môme  de  certains  cantons  de  Chevry  et  de  Saint-Lu|»> 
cin,  d'espaces  assez  étendus  le  long  de  la  Bienne,  principalement  é  Vaux.  Cest  ce  qu'il 
est  aisé  de  constater  par  les  contrats  de  vente 

C'étaient  généralement  des  bourgeois  de  Saint*Claude  qui  possédaient  ces  vignei. 
Puis  un  certain  nombre  d'entre  eux  en  avaient  aussi  hors  de  la  terre  de  Saint-Chuide. 
Les  boui^r^is  jouissaient  de  l'exemption  pour  le  vin  qui  croissait  dans  leurs  propriétés. 

2133.  Nous  ajouterons  quelques  réflexions.  Au  moyen  ége,  on  ne  voyait  pas  lesconH 
munautés  s'imposer  une  redevance  permanente  pour  payer  leurs  dettes  ;  elles  reeoi- 
raient  à  un  impôt  transitoire,  aussi  élevé  qu'il  était  nécessaire  :  car  elles  se  préoc- 
cupaient avant  tout  de  ne  pas  grever  les  populations  futures  de  nouvelles  cha^N* 
Désormais  les  gouvernants,  petits  ou  grands,  vont  sortir  des  difficultés  {vésentec  « 
chargeant  les  générations  à  venir  de  redevances  croissantes. 

Au  moyen  ége,  la  plus  petite  communauté  aurait  pu,  si  elle  l'avait  voulu,  inscrire  k 
son  budget  ordinaire  des  dépenses  nouvelles.  Dans  les  temps  nouveaux,  la  communauté 
la  plus  considérable  n'ose  s'imposer  aucune  redevance  sans  en  avoir  solicité  la  per 
mission  du  souverain  :  l'ancaenne  indépendance  communale  a  tait  place  à  une  tutelle 
humiliante. 

Enfin,  au  moyen  &ge,  la  ville  de  Saint-Claude  aurait  traité  avec  son  souveraio  im* 
médiat ,  l'abbé  de  Saint-Claude,  des  moyens  propres  à  satisfaire  à  ses  charges.  Au  XVI* 
et  au  XVII*  siècle,  elle  attend  ses  directions  et  ses  licences  d'un  roi  placé  au  delà  <keB 
mers.  Les  petites  souverainetés  locales  sont  en  voie  de  s'évanouir  devant  la  grande 
souveraineté  nationale  :  la  liberté  féodale  est  chassée  par  le  retour  au  régime  centra- 
lisé de  l'Empire  romain. 

Nous  laissons  les  légistes  et  leurs  dupes  présenter  ces  transformations  comme  un  pro- 
grès :  pour  nous,  qui  avons  un  idéal  plus  élevé,  nous  y  voyons  une  lamentable  décadence. 

H&tons-nous  d'ajouter  toutefois  que  le  budget  de  Saint-Claude,  au  XVII*  siècle,  était 
loin  d'être  ce  qu'il  est  devenu  au  XIX*.  Relevons  quelques  chiffe. 

En  1605,  les  recettes  sont  de  2.276  f.  9  gros. 
En  1607,  la  mission  est  de  2.098  f.  4  g.  3  d. 
En  1609,  elle  est  de  2.236  f.  6  g.  et  1/2. 

En  1613.  1.586  f.  7  g.  16  d. 

En  1637,  les  recettes  sont  de  19.305  f. 

la  mission  et  dépense  de  19.996  f.  10  g. 

IV.  inceo-    2134.  Au  XVP  siècle,  la  ville  de  Saint-Claude  fut  ravagée  par  l'incendie  3  fois  es 
""T-Uttreii  60  ans  :  le  28  mars  1520,  le  28  janvier  1547  et  le  30  octobre  1579. 
incendiei  du    Le  28  mars  1520,  un  ouvrier  de  la  ville,  Claude  Vautier,  faisait  des  réparations  an  toit 
'^ï CeVidîu      plomb  qui  recouvrait  le  clocher  de  l'église  de  Saint-Claude.  Quelques  charbons  al- 
isio.        luraés  s'échappèrent  de  son  réchaud  et  tombèrent  sur  le  toit  du  vaisseau  de  l'égliK. 

1  La  vigne  continue  aujourd'hui  d'être  cultivée  dans  quelques-uns  de  ces  points.  Dans  la  pluput, 
Ja  culture  eo  a  ëtê  abandonnée  :  en  ces  lieux  la  vigne  a  fini  par  disparaître  ou  est  retournée  i  rein 
sauvage. 
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Celui-d  était  fait  de  cet  lames  de  sapin  si  connues  dans  nos  montagaes  sous  le  iKMn  de 
Un>aiUon$.  On  était  à  la  fin  de  l'hiver  ;  mais  depuis  six  semaines  il  n'avait  pas  [du. 
Le  toit  prit  feu  en  un  instant.  Bientôt  les  flammes  se  répandirent  de  toutes  parts,  en- 
Tahirent  l'abbaye,  le  ch&teau  et  ses  environs,  la  rue  des  Merceries,  celle  du  Marché, 
oelle  du  Pré.  Un  habitant  de  cette  dernière  rue,  Henri  Sambin,  fit  couper  et  abattre 
son  toit.  Cette  mesure  intelligente  arrêta  le  feu  ;  un  tiers  de  la  ville  fut  sauvé 

II  ne  resta  guère  que  des  murailles  partout  où  l'incendie  passa.  L'église  de  Saint- 
Romain  souffrit  beaucoup.  Le  clocher  de  Saint-CSaude,  malgré  sa  hauteur,  fut  atteint 
par  Iwflammes  et  consumé.  Les  cloches,  notamment  la  plus  grosse  d'entre  elles,  que 
l'on  appelut  la  eloeke  de  saint  Claude  et  qui  pesait  environ  40  mille  livres,  furent  fon- 
dues ;  on  fit  avec  leurs  restes,  6  ans  après,  les  cloches  qui  ont  servi  jusqu'à  la  démo- 
lition de  l'église  au  milieu  du  XVIII*  siècle  et  jusqu'à  la  Révolution. 

2135.  Le  28  janvier  1547,  «  le  feu  s'emprint  au  couvent,  brusia  l'église  parodiialede  ^-incaidla 
Sunt-Romain  et  grande  partie  de  la  ville    »  C'est  ce  qu'écrivent  à  Charles*Qiiint  las 
éehevinsde  Saint-Claude  dans  une  requête  dont  nous  parlerons  lÙMitât. 

2136.  Ce  ne  ftat  pas  tout  encore.  Le  30  octobre  1579>  «  un  feu  subit  et  véhément  mit 
en  cendres  l'église  de  Saint-Oyan  ou  Saint-Claude,  les  reliques  particulières  de  saint  ' 
Luptcin  qui,  depuis  le  temps  de  saint  Injurieux,  reposaient  dans  la  chapelle  dite  à  présrait 
de  Saint- Michel,  et  celles  d'autres  saints  abbés  recueillies  en  ladite  église  dès  plusieurs 
siècles,  et  toute  la  ville,  excepté  la  rue  ba«e,  que  la  vigilance  et  les  travaux  des  bour- 
geois sauvèrent  du  feu  > 

«  Nous,  les  sindicques  et  échevins  de  la  ville  et  communauté  de  Saint-Oyan-de- 
Joux,  autrement  appelée  Saint-Claude,  soussignés,  lisons-nous  sur  un  ancien  certificat 
revêtu  du  sceau  de  la  ville,  cartifflons  et  attestons  en  vérité  que,  à  nos  grands  regrets 
et  déplaisir,  le  vendredi  pénultième  jour  du  mois  d'octobre  dernier  passé  de  Tan  pré- 
sent mille  cinq-cent-septante  neuf,  les  églises  de  messieurs  saint  Claude,  saint  Pierre 
et  la  plus  grande  partie  des  maisons  et  édifices  des  abbaye  et  monastère  dudit  Saint- 
Oyan,  outre  la  plus  grande  et  majeure  part  de  la  ville  dudit  Saint-Oyan  et  l'église 
parochiale  de  monsieur  saint  Romain,  ont  été  par  orvale  de  feu  Mste  et  bnislés  nui* 
tament  *.  » 

2137.  A  la  suite  de  cet  incendie,  la  ville  de  Saint-Claude  demanda  au  Parlwnent  de  Défm- 
dèfendre  l'exportation  des  bois  de  sapin  et  de  chêne  hors  de  la  province,  afin  qoe  le  ré-  l^/i^^^, 
tablissement  de  la  ville  fût  plus  facile  et  plus  prompt.  Des  interdictions  de  ce  genre  de  bproriB- 
avaient  déjà  eu  lieu  auparavant.  La  cour  accepta  la  requête  du  magistrat  et  prohiba  ^' 
l'exportation  par  un  arrêt  du  26  mars  1580'^.  On  exportait  en  effet  de  nos  forêts  du 

haut  Jura  une  quantité  considérable  de  grands  et  beaux  sapins.  Mais  la  défense  fut 
plus  d'une  fois  violée.  Un  arrêt  du  Pariement,  en  date  du  7  septembre  1584,  confisque 
des  bois  arrêtés  sur  la  rivière  de  Bienne,  en  attribuant  le  tiers  du  prix  à  l'abbé  de 
Saint-Claude  et  les  deux  tiers  au  roi.  Ces  bois  furent  vendus  à  Claude  Crestin,  bour- 
geois de  Saint-Claude  pour  1.000  francs,  somme  énorme  à  cette  époque'. 

2138.  A  la  suite  de  ce  dernier  incendie,  la  ville  chargea  deux  de  ses  échevins,  Qaude   *-  Q."^ 
Mermet  et  Jean  Casier,  d'aller  solliciter  des  aumônes  dans  les  provinces  voisines.  Les  udlriaMiK 
deux  députés  étaient  porteurs  dMn  livret  en  tête  duquel  les  quatre  édievins  attestaient  di*  iSts- 
la  vérité  de  la  mission  donnée  aux  voyageurs  et  que  les  bienfaiteurs  devaient  remplir 
eux-mêmes  en  inscrivant,  sous  le  témoignage  de  leur  signature,  la  quotité  de  leur  au- 
mône et  l'emploi  qu'ils  en  désiraient  :  c'était  encourager  puissamment  les  donations  en 
procurant  aux  personnes  charitables  un  moyen  aisé  de  s'assurer  qu'elles  n'étaient  ptnnt 
victimes  d'exploitations  cupides.  Ce  livret  existe  encore^.  Notons  quelques  articles. 

>  Supplique  des  habitants  à  Char  les 'Quint,  1 53o.  Abch.  db  la  ville.  —  >  Arch.  de  la  tillb. 

*  Titres  concernant  l'abbayeja  ville  et  la  terre  de  St-Claude,colligis par  J.-J.  CrctftH,  t.  ii,  p.Sgi. 

*  AjtCH.  »■  LA  VILLE.  Ce  certificat  est  daté  du  la  Qovembre  i57g. 

»  AmcK.  DU  JuEA,  fds  de  St-Claude,  Titre  Eaux  et  forêts  dan»  l'Inveot.  de  lySi.  —  •  Ibid. 
'  11  coatidat  49  feuilleta  coté»  ;  maie  il  n'eu  rempli  par  l'êDumératioDde»  suinAiiee  4|iie.  j^uaqu'aq, 
39".  Abch._db  la  tsulm  db  St-Oladdb. 
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Glande  de  Toumon  donne  aux  députés  3  éeua  au  soleil  (26  décembra  1579)  *  ;  Mon- 
seigneur de  Mandelot,  12  testons  (29  décembre)  '  ;  Étienne  Delaberin,  chantre  et  cha- 
noine de  Lyon,  vicaire  général  de  l'archevêque,  2  écus  au  soleil  (30  décembre)  ;  Benoàt 
Guichon,  chanoine  et  camèrier  de  Saint-Paul  de  Lyon,  3  écus  au  soleil  et  20  août 
(30  décembre).  Deux  de  ces  donateurs  indiquent  que  leur  aumûne  sera  employée  &lft 
réparation  des  hôpitaux  et  des  maisons  des  pauvres. 

Charles  Nau,  marchand  épicier  de  Lyon,  donne  3  testons  «  pour  la  rôédification  de 
l'hôpital  et  de  la  maison  de  ville  (30  décembre)  ;  Hélène  de  Gadagne,  dame  d'Ambériea, 
2  pistoles  pour  être  appliquées  aux  pauvres  ;  de  Quorres,  1  teston  t  pour  les  pauvret 
affligés  »  ;  Hugues  Valentin,  greffier  à  Lyon,  4  testons  (31  décembre)  ;  François  Fr»- 
rez,  de  Lyon,  1  écu  d'or  pour  «  appliquer  aux  œuvres  pies  de  Saint-Qaude  »,  (t**  jan- 
vier 1580)  ;  les  héritiers  de  Pierre  et  Girardin  Ponse,  de  Lyon,  1  écu  d'or  au  soleil 
«  pour  appliquer  aux  œuvres  pies  du  brùlement  de  la  ville  de  Saint-Claude»  (2  janvier); 
les  recteurs  de  l'aumône  générale  de  la  ville  de  Lyon,  4  écus  au  soleil  (4  janvier)  ; 
«  messieurs  de  Téglise  de  Saint-Nizier,  de  Lyon,  »  5  livres  ;  Benedict  et  Bernardin 
Bouvis,  2  écusd'or  au  soleil  ;  Camus,  8  testons;  André  Bayard,  1  teston  de  roi  (5 jan- 
vier) ;  Houlin,  receveur  de  la  douane  à  Lyon,  10  sous  ;  Jean  Sarroy,  4  testons  ;  Bap- 
tiste Rousy,  1  teston  ;  Michel  Ducret,  3  sous  ;  Jean-Baptisto  Resalan,  2  sous  ;  Simon 
Perret,  2  sous  viennois  ;  Noél  Fieurot,  5  sous  ;  Jean  Mirailly,  2  sous  6  deniers  ;  CSaude 
Vize,  2  testons  pour  l'église  ;  Thomas  des  Champs,  2  testons  ;  Claude  Bossu,  10  sous, 
«  pour  la  réparation  des  pauvres  ;  »  Girard  de  Fargues,  14  sous  '  ;  François  de  Luy- 
man,  1/2  écu  d'or  au  soleil  (11  janvier)  ;  François  Perriset,  1  teston;  J.  Aléamon^l  tes- 
ton «  pour  les  pauvres  brûlés  de  Saint-Claude  »  ;  «  Morin,  prêtre,  au  nom  de  monsei- 
gneur de  Beauregard,  absent,  2  testons  pour  la  réparation  de  l'église  de  saint  Claude  ;  > 
Georges  Moisaonnier,  3  sous  a  pour  les  pauvres  de  Saint-Claude  »  ;  Christophe  de 
Callard,  sdgneur  de  Freyssonet,  10  sous  «  pour  la  réparation  de  la  ville  »  ;  messieurs 
du  chapitre  de  Savigny,  par  Tentremise  de  leur  procureur,  1  écu  d'or  au  soleil  (10  jan- 
vier) ;  Bruy  Charret,  à  Roman,  1  écu  au  soleil,  «  comme  tous  dévots  chrestiens 
doibvent  faire  pour  aider  à  réparer  l'église  et  la  ville  de  Saint-Claude  (12  janvier}  ;  • 
Deval,  10  sous  ;  le  curé  de  Saint-Étienne  de  Roanne,  1  teston  (12  janvier)  ;  Étienne 
Poigne,  à  Bouzarts,  1  teston  «  pour  aumosne  aux  pauvres  brùlÀ  de  Saint-Claude  »  ; 
E.  Vernois,  au  Poyet,  1  teston  (13  janvier)  ;  M.  de  Tenare,  au  château  du  Poyet, 
13  sous,  6  deniers,  «  tant  pour  les  pauvres  que  pour  la  réparation  des  églises,  par  m«- 
tié  ;  »  M.  de  Saînte-Colombe,  au  Poyet,  1  teston  <r  pour  la  réparation  des  églises  et 
pour  les  pauvres,  par  moitié  »  ;  Jean  Dorai,  au  Poyet,  1  teston  ;  Jean  du  Saix,  seigneur 
de  Resseins,  1  écu  au  soleil  (14  janvier)  ;  M.  de  Saint-Meyrin,  à  Saint-André,  1  teston, 
«  pour  les  pauvres  et  pour  la  réparation  des  églises  (15  janvier)  »  ;  i.  Morin,  5  sons  ; 
Éléonore  de  Chabannes,  1/2  écu  pistole  «  pour  les  pauvres  (17  janviei^  »  ;  N.  Mathieu. 
10  sous  <  pour  les  églises  »  ;  Thomelly,  10  sous  «  pour  les  églises  »  (21  janvier  ; 
«  l'aumônier  et  procureur  des  [religieux  de  Sauvigny,  3  écus  et  1/3  d'écu,  partie  pour 
les  pauvres,  l'autre  partie  pour  l'église  de  saint  Claude  (22  janvier)  ;  »  M.  de  Mom- 
monn,  4  testons,  à  Montare  (23  janvier)  ;  Pierre  Bardon,  marchand  de  la  ville  de  Mou* 
lin,  et  Remy  Tixier,  chanoine  de  l'église  collégiale  de  la  même  ville,  9  écus  d'or  an 
soleil,  recueillis  dans  cette  ville  «  pour  la  réparation  des  églises  de  monseigneur  saint 
Claude  et  pour  les  pauvres  »  ;  le  prieur  de  Saint*Pierre-le-Moustier,  20  sous  (28  jan- 
vier) ;  Thouzel  de  Maison,  2  testons  (31  janvier)  ;  les  échevins  de  la  ville  de  Nevers, 
lécu  (31  janvier)  ;  messieure  du  chapitre  de  Nevers,  1/2  écu  (1*'  février  1580)  ;  Claire 
Regnault,  veuve  de  M.  Nau,  &  Paris,  14  sous  6  deniers  «  qui  est  im  teston  n  (3  mar^  ; 

1  L'écu  au  soleil  valait  alors  environ  îo  gros,  soit  3  francs  comtoii  et  t/s  ou  un  peu  plus  de 
a  fr.  modernes.  —  *  Le  teston  valait  6  gros  ou  1/3  franc  comtois. 

s  Une  note  placée  à  cet  endroit  du  livret,  après  les  3i  premiers  articles,  nous  apprend  que  le 
8  janvier  i58o  les  deux  échevins  collecteurs  versirent  entre  les  mains  de  leur  co-échevin  Humben 
Paria,  <  27  écus,  tant  en  or  qu'en  monnoye,  pour  cctre  «nplojrés  en  ladine  ville  aux  fias  déclarées 
cf^etaua.  » 
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M.  Naa,  à  Paris,  20  soub  (4  mars)  ;  le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Senlis»  2  écus 
au  soleil  (7  mars)  ;  les  religieux  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  la  Victoire  à  Sen- 
tis, 20  sous  [7  mars}  ;  le  curé  de  TégUse  de  Saïnt-Étienne  de  Sentis,  3  sous  tour- 
nois ;  le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Clermont,  1  teston  (12  mars)  ;  le  chapitre  de 
Saintp-Pierre  de  Beau  vais,  1  ôcu  au  soleil  (14  mars)  ;  Louis  le  Feron,  demeurant  àCom- 
(Mdgne,  6  sous  (16  mars);  M.  de-  Brouilly, gouverneur  de  Compiôgne,  1  teston  (17  mars)  ; 
les  vénérables  de  Saint-Étienne  de  Dijon,  1  écu  (31  mars)  ;  les  chartreux  de  la  vitle  de 
Dijon,  1  écu  (31  mars)  ;  le  duc  de  Mayenne,  1  écu  pistole  (4  avril  1580)  ;  le  duc  de  Ta- 
vannes,  1  écu  (4  avril)  ;  le  baron  de  Brion,  à  Mirebeau,  2  écus  pistoles  ;  «  M.  de  Grat- 
chant,  par  le  commandement  de  messieurs  les  relligieux  de  Bèze,  »  40  sous  (16  avril)  ; 
Philibert  Groset,  chanoine  à  ^une,  5  sous  (18  avril)  ;  J.  Bouhier,  5  sous  (tô  avril)  ; 
Asalinus,  Malestéte,  Obran,  chanoines  à  Beaune,  1/2  teston,  5  sous,  3  sous  ;  Philibert 
de  Nozeret  et  François  Beriier,  marchands  à  Baune,  4  écus  et  1/2  au  soleil,  comme 
produits  d'une  quôte  faite  dans  cette  ville  «  pour  la  réparation  de  l'église  paroissiale  de 
Saint-Claude  et  portion  de  ladite  ville,  brûlées  au  mois  d'octobre  précédent  »  ;  le  pro- 
cureur-syndic de  la  ville  de  Cbàlon,  2  écus  au  nom  de  la  ville  de  Chàlon. 

Le  livret  contient  99  artides  ;  la  somme  totale  s'élève  à  245.  francs,  11  gros,  9 
deniers. 

2139.  Après  l'incendie  de  1520,  les  habitants  de  Saint-Claude  désirèrent  reconstruire  /.  Ramm- 
l'église  de  Saint-Romain.  Ils  sollicitèrent  et  obtinrent  de  l'archevêque  de  Lyon,  le  7sep-  ['^^jM'dc^ 
tembre  1526,  la  faculté  d'établir  une  fabrique  pour  la  restauration  et  l'entretien  de  leur  Romsia. 
église  panussiale  ;  sur  leur  demande,  l'archevêque  accorda  aussi  40  jours  d'indul- 
gence &  tous  ceux  qui  travailleraient  de  qudque  manière  au  nouvel  édifice  *.  Mais  de 
nombreuses  difficultés  et  spécialement  de  fâcheux  procès  entre  la  ville  et  l'abbaye,  dont 

nous  allons  bientôt  parler, entravèrent  les  travaux.  Pendant  longtemps,  les  offices  delà 
paroisse  furent  annoncés  par  une  cloche  suspendue  à  un  arbre  du  cimetière.  Pendant 
longtemps,  la  chapelle  des  pénitents  blancs  servit  de  lieu  de  réunion  pour  les  paroisnens. 
Bnfin,  un  peu  après  le  milieu  du  XVI*  siècle,  l'église  de  Saint-Romun  se  trouva  restaurée. 

2140.  Plusieurs  inscriptions  gravées  dans  l'édifice  indiquaient  les  principaux  bienfai- 
teurs qui  avaient  concouru  à  l'œuvre  de  réparation.  On  lisait  au  premier  pilier  colla- 
téral du  côté  de  l'ÉpItre,  ces  mots  écrits  en  caractères  gothiques  :  «  Bussod,  dict  Joly, 
fit  fayre  ce  piilier  en  l'an  mil  cinq  cent  cinquante  ;  »  au  second  pilier  du  même  côté  : 
i  Honorable  homme  Charles  Girod,  bourgeois  de  Saint-Claude,  fit  fayre  ce  pîllier  Fan 
mil  cinq  cent  cinquante.  » 

Au  chceur,  du  côté  de  l'Évangile,  on  lisait  une  troisième  inscription,  plus  longue  et  en 
mêmes  caractères  : 


Ors  vous  chrétiens  qui  là  dedans  entrés 
Pour  les  auteurs  le  Souverain  priés 
Qu'auront  fait  fayre  le  chœur  cy-présent 
Et  deux  chapelles  aussi  conjoinctement 
Quarante  jours  annoncés  de  pardon 
Toujours  à  tous  par  Monsieur  de  Lyon. 
Disant  Pater  et  Ave  Maria, 
Le  De  profundii  aussi  qui  les  lira. 
Mettant  de  Peau  bénite  aussi 
Sur  le  tombeau  ici  devant  assis 
Où  les  jadis  sont  sépulturés, 
Les  successeurs  avec  eux  enterrés 
Et  prians  Dieu  qui  leur  doiet  paradis 
A  tous  aussy  veuille  faire  merci 
Et  par  sa  grâce  inspire  ceux 
Qui  parferront  ce  dôsart  lieu. 


t  Akch.  am  Vitvtaià  ni  St-Clavdb. 
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«An  deMt»  d«  laquelle  inseription  sont  des  armoiries  à  trois  vols,  d'ai^ot,  en  champ 

d'azur,  ainsi  que  dans  une  autre  inscription  mise  de  même  en  caractères  gothiques  gar 
la  porte  d'une  petite  voûte  étant  sous  le  sanctuaire  de  la  ditte  âglise,  par  laquelle  va&- 
cription  il  conste  qu'Henri  Sambin  et  Charles,  son  frère,  ont  fait  b&tir  ledit  chœur,  et 
les  deux  chapelles  le  joignant  de  ça  et  de  1&  :  mais  ces  deux  inseriptioiu  sont  mi 
dates  :  et  quant  aux  armoiries,  on  dit  être  celles  de  messieurs  Sambin,  bourgeon  de 
Saint-Claude  *.  » 

Une  autre  famille  contribua  par  d'abondantes  aumônes  à  la  reconstruction  de  l'égliie 
deSaint-Romain,  c'est  la  famille  de  Boisset  Toutes  les  familles  de  Saînt^Ciaude, 
toutes  celles  des  villages  de  la  paroisse,  concoururent  de  leur  argent  ou  de  leurs  bru 
à  la  sainte  entrefffise.  Nous  devons  conserver  d'aut«it  {dus  fidèlement  le  souvenir  de 
leur  piètô  que  la  génération  du  XVIII*  aiède  a  renversé  leur  œuvre. 
3*  incen-  2141.  Au  XVII*  sièele,  comme  au  XVI*,  la  ville  de  Saint-Claude  subit  les  désastres 
dUwdnXVii*  l'incendie.  Le  principal  est  celui  qui  y  fut  allumé  parles  Suédois  et  les  Français  de 
Richelieu,  en  1689  ;  nous  en  parlerons  plus  loin. 

En  1614,  toutes  les  maisons  d'une  rue  furent  incendiées  par  un  violent  éclat  de  foudte. 
Cest  ce  que  nous  apprend  l'historien  de  Genève,  Spon.  c  Une  grande  tempêta  qui  arrin 
en  cette  année  1614,  dit-il,  ravagea  beaucoup  d'endroits  autour  de  Genève  et  produint 
un  plus  terrible  effet  &  Saint-Claude,  petite  ville  au-delà  du  Mont-Jura,  où  la  foudre 
étant  tombée  brûla  une  rue  presque  entière.  Les  Genevois  ayant  aperçu  le  feu  y  en- 
voyèrent d'abord,  comme  leurs  voisins,  leur  offrir  de  l'argent.  Ils  le  refusèrent  au  oon* 
mencement,  mais  ensuite  ils  l'acceptèrent  *.  » 
y.  Pcne.     2142.  Un  autre  fléau  éprouva  cruellement  la  ville  au  XVI*  et  au  XVI!*  siècle,  ce  Ait  Is 

i6oti.  '  *  ^  l'an  1564,  moururent  de  peste  en  la  ville  de  Saint-Oyan  et  aux  -villages  dépen- 
dants de  la  paroisse  de  Saint-Romain  environ  sept  a  huit  cents  personnes,  qui  furent 
enterrées  au  dmetière  prochain  du  chemin  >  de  la  Villette,  en  face  de  l'hôpital  des  pè- 
lerins ;  cette  partie  du  cimeti^  de  Saint-Romain  portait  le  nom  de  âmetUre  desp^ 
férés  :  car  on  était  depuis  longtemps  dans  la  coutume  d'y  ensevelir  ceux  qui  mouraient 
de  la  peste.  «  Et  lors  demeura-t-on  environ  deux  ans  sans  approcher  ledit  cimetière, 
et  même  demeurèrent  les  jardins  prochains  d'iceluy  sans  culture  pendant  ledit  temps.  > 

C'est  ce  qu'atteste  en  1571,  dans  une  enquête  dont  nous  parlerons  plus  loin,  Pierre 
David,  de  Septmoncel,  «  laboureur.  Agé  de  TO  ans.  »  Plusieurs  autres  témoins  du  même 
ége,  entendus  dans  la  même  enquête,  répètent  la  même  assertion 

La  peste  fit  a  plusieurs  reprises  son  apparition  dans  les  premières  années  daX  VII*  ttède. 

Le  15  octobre  1607,  Louis  Casier,  dit  Grilloton,  meurt  emporté  presque  subitement 
par  la  peste.  Le  magistrat  se  réunit  le  jour  même  et  décide  «  qu'il  sera  mis  des  ntal- 
goguett  et  nettoyeurs  en  sa  maison,  tant  pour  pourvoir  a  sa  sépulture  que  pour  promp- 
tement  repnrger  sa  maison  '  ».  Il  ordonne  «  qu'il  sera  dressé  des  cabannes  &  Àotito», 
dans  le  lieu  où  ont  été  construites  autrafois  les  loges  des  pestiférés,  bourgeois  et  ha- 
bitana  de  la  ville  demeurant  en  la  rue  Basse  »  ;  on  y  conduira,  la  nuit  prochaine 
<  tous  les  domestiques  résidans  en  la  maison  »  du  défunt,  les  pourvoyant  de  tout  ce  qui 
leur  est  nécessaire,  «  &  leurs  fraia  s'ils  en  ont  le  moyen,  sinon  aux  frais  de  la  ville  ;  > 
c  les  dixsiniers  reconnal^nt  tous  les  jours  tous  les  ménagiers  de  leur  dixaine,  ainsi 

1  Ce  passage  et  les  inscriptions  sont  pris  d'un  acte  fait  te  24  janvier  1748  par  les  nouires  de 
St-Ctaude  Claude-François  Reymondet  et  Pierre-Françoia  Perrier,  à  la  requête  de  M.  Guigoud, 
intendant  de  Mgr  de  Meatlet  de  Fargues.  Recueil  ttanciem  titres  concernant  la  ville  de  St-Clauàe, 
colligéspar  J.-J.  Crestin,  et  récemment  donné  par  ton  file  M.  Jule$  Crettin  à  M.  Gréa.  p.  99-100. 

>  ArCH.  DEL'hvÂCHi. 

■  Histoire  de  Genève,  t.  i,  p.  479.  Édit.  de  1730. 

*  Dépotittona  àe  a2  timmta  dans  le  procès  des  Portes  de  Fabbaye,  en  1^71.  Abcr.  m  la  vilu  h 
St-Claifdi. 

*  Lm  malgoguets  étaient  des  oettoj^eun  qui  feiMient  profuiioD  de  purifier  lei  auiisons  des  pc» 
liférés  au  moyeti  de  pariiima  spéciaux  et  par  on  «nasmbls  d«  fumigstione  et  de  pratiques  divsnw 
qui  compoMieat  leur  art. 
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i  que  leurs  &miHes.  pour  sçavoir  s'ils  sont  en  santd,  et  ils  en  feront  rapport  ;  les  daraîses 
B  et  les  cloisons  des  terasses  d'alentour  de  la  ville  seront  réparées  et  redressées  au  plus 
s  tôt,  »  afin  que  personne  ne  puisse  s'introduire  dans  la  ville  sans  subir  un  examen  de 
I!    lantè    On  reconnait  à  ces  précautions  rigoureuses  prises  dès  le  premier  cas  de  peste, 

I  des  hommes  formés  par  les  rudes  leçons  de  Texpérience. 

B      Plusieurs  familles  sont  mises  en  quarantaine  dans  leurs  maisons,  soit  à  cause  de 

leurs  relations  antérieures  avec  la  famille  du  défunt,  soit  pour  des  communications 
li  récentes  avec  les  lieux  éprouvés  par  le  fléau.  Le  25  octobre,  Jacques  Meynier,  procu- 
I,  reur  syndic  de  la  ville,  reçoit  du  magistrat  l'ordre  d^informer  contre  ceux  qui  «  ayant 
f  été  resserrés  en  leurs  maisons  pour  danger  de  peste,  en  sont  sortis  de  leur  autorité 
f    privée  ■  ». 

Édenne  Mermet  meurt  a  son  tour  de  la  peste.  Aussitôt  les  mesures  antérieures  sont 

II  étendues  à  ceux  qui  vivaient  dans  la  maison  du  défunt. 

t  Le  5  novembre,  de  nouvelles  mesures  sont  prises  :  «  on  fera  l'état  des  lieux  circon- 
vcHsins  infectés  de  la  peste  ;  une  de  ces  listes  sera  remise  à  ceux  qui  auront  la  garde 

i,    des  portes,  »  afin  qu'ils  ne  laissent  point  entrer  dans  la  ville  ceux  qui  viendraient  de 

{  ces  lieux  ;  «  la  garde  se  fera  à  chaque  porte  par  quatre  bourgeois  et  habitans,  et  ceux 
qui  y  manqueront  sans  légitime  excuse  payeront  les  frais  de  ceux  qui  y  seront  mis  à 

j    leur  place  ^.  » 

Le  20  novembre,  le  magistrat  décide  que  «  pour  TMsai  des  maisons  de  fut  Louis 
|.    Casier  et  d'Étienne  Mermet  il  sera  ordonné  à  Antoine  Vuaudelte,  dit  Quandoz,  de 

mettre  sa  fonme  et  ses  enfants  pour  y  habiter  dans  toutes  les  chambres;  s'il  s'y  reÙise, 
^    les  maisons  seront  de  nouveau  repurgées  à  ses  frais*  ».  Antoine  Vaandelie  était  ou 

l'héritier  des  défunts  ou  un  malgoguet  qui,  par  des  engagements  antérieurs,  avait 
^  contracté  Tobligation  de  demeurer  le  premier  dans  les  maisons  des  pestiférés  et  par  i& 
^    de  les  essayer. 

,      Les  précautions  prises  par  le  magistrat  et  la  bénédiction  divine  empêchèrent  le  fléau 
f    de  faire  d'autres  victimes. 

^  Le  38  janviersuivant,  le  conseil  décide  que  «  pour  rendre  grâces  à  Dieu  d'avoir  tenu 
y  la  ville  quitte  de  l'accident  de  la  contagion  de  peste,  il  sera  proposé  à  messieurs  les 
,  relligieux  de  vouloir,  conjointement  avec  le  corps  de  la  ville,  faire  quelques  processions 
I  et  autres  œuvres  pieuses,  et  qu'il  sera  fait,  aux  frais  de  la  ville  une  dïandelle  de  cire, 
,    A  la  manière  accoustumée  '  », 

2143.  La  peste  fit  beaucoup  plus  de  ravages  en  1630.  a-Pe«ei« 
j      Dés  les  premiers  mois  de  l'année  1629,  les  habitants  de  Satnt>Claude  se  montrent  '^"p^^^^ 
I    fort  préoccupés  du  fléau  ;  car  sa  présence  et  ses  ravages  sont  &  cette  époque  signalés  tiou  priieâ 
I    de  différeats  côtés,  jusque  dans  le  haut  Jura.  «mireUfléta 

Le  17  mai,  le  magistrat  ordonne  à  Sébastien  Charnage  de  demeurer  renfermé  dans 
1  sa  maison  avec  toute  sa  famille,  parce  qu'il  a  eu  une  conversation  avec  Catherin 
Charnage,  son  frère,  curé  delà  Rixouse,  paroisse  infectée  de  la  peste  *.  Le  lendemain, 
^  18  mai,  le  conseil  charge  les  èchevins  de  «  faire  amas  et  provision  de  grains,  vin,  sel 
et  autres  choses,  en  telle  quantité  qu'ils  jugeront  à  propos,  comme  aussi  d'achepter  des 
planches  pour  faire  des  loges  et  cabannes,  au  cas  qu'il  plut  à  Dieu  d'affliger  la  ville  de 
la  peste  »  ;  il  ordonne  aussi  «  &  tous  les  bourgeois  et  habitants  de  faire  des  provisions 
des  dits  objets  chacun  selon  ses  moyens  ^  ». 

Le  3  juillet,  on  apprend  que  quelques  cas  de  contagion  ont  été  constatés  à.  Lons-Ie- 
Saunier  ;  aussitôt  le  magistrat  ordonne  à  plusieurs  religieuses  de  cette  ville,  récemment 
arrivées  à  Saint-Claude,  «  de  se  retirer  le  plus  promptement  possible.»  Ka  même  temps 
il  prend  la  résolution  de  faire  un  édit  de  police  «  pour  interdire  à  tous  bourgeois  et  ha- 
bitants la  fréquentation  des  gens  de  la  Rixouse  et  de  Longchanmoïs,  qui  sont  suspecte 
de  contagion  », 

>  JUg.  4ê$  délit,  munie,  t.  t.  —  a        _  >  jttd.  —  *  Ibid.  —  »  JHd. 
•  Déiièirûtioiu  nmuteipoUâ  de  St^UatuU.  —  r  /«M. 
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Un  mois  environ  plus  tard,  le  13  août,  sur  la  nouTelle  qne  la  peste  s'est  déclarée  a 
Salins,  le  magistrat  de  Saint^CIaude  envoie  par  un  exprès  une  lettre  à  celui  de  la  ville 
infestée  pour  s'informer  des  mesures  prises  contre  le  fléau.  Sept  jours  après,  le  magis- 
trat de  Salins  et  les  administrateurs  des  salines  prient  les  échevins  de  Saint-Claude  de 
leur  procurer  du  beurre  et  du  fromage  h  pour  le  peuple  affligé  de  la  peste  ».  Le  co/asd 
de  Saint-Qaude  résout  «  de  leur  envoyer  pour  la  première  fois  10  quintaux  de  fromage 
et  1  de  beurre  en  attendant  leur  réponse  pour  la  quantité  qu'ils  en  voudront  chaqu 
semaine  ».  * 

Pendant  l'été  de  1629,  les  échevins  font  monter  une  garde  rigoureuse  aux  portes  de 
la  ville  et  sur  les  routes  voisines,  pour  empêcher  toute  communication  avec  lesnllagei 
infestés,  principalemeut  la  Rixouse,  les  Villards  et  Longchaumoîs 

2144.  Cependant  les  religieux  échevins  de  Saint-Claude  comprennent  que  les  fiéa» 
sont  des  châtiments  de  la  colère  divine  et  que  le  préservatif  le  plus  efficace  6«t  la 
prière.  Us  décident  qu'on  fera  une  procession  solennelle  aux  Bouchoux,  et  chaque  fa- 
mille devra  être  représentée  à  cette  procession  par  une  personne  au  moins  ;  «  il  sen 
offert  à  l'église  dudit  lieu  un  cierge  de  six  livres^  et  sera  ledit  jour  solemnisé  dans  la 
ville  comme  le  dimanche.  »  Il  sera  de  même  fait  une  offrande  à  l'église  de  Notre^Dane 
de  la  ville  de  Gray,  d'un  ornement  qui  sera  déterminé  et  qui  sera  au  moins  délavé 
de  50  francs,  et  les  armoiries  de  la  ville  y  seront  placées  ;  cette  offrande  sera  portée 
par  deux  échevins  et  deux  membres  du  conseil  qui  s'y  rendront  ex  près  sains  autre  objet 
de  négoce.  Enfin  on  fera  une  chandelle  «  de  la  grandeur  du  circuit  de  l'église  de  Saint- 
Romain  »  ;  on  la  partagera  en  deux  :  la  moitié  «  sera  placée  proche  le  grand  autel  de 
Saint-Romain  »  ;  l'autre  moitié  «  à  l'autel  de  saint  Rooh  ^  ». 

La  prière  est  toujours  efficace  :  souvent  elle  obtient  une  entière  préservatioa  du 
fléau  comme  à  Ninive  ;  d'autres  fois  elle  en  obtient  seulement  une  mitigation  avec  les 
grâces  de  profiter  de  l'épreuve.  C'est  ce  qu'il  plut  à  Dieu  d'accorder  k  la  ville  de  Saint- 
Claude,  car  elle  ne  fut  point  maltraitée  par  le  fléau  comme  beaucoup  d'autres  villes. 
>.  RivagM  2145.  Le  premier  cas  de  peste  fut  constaté  à  l'hospice  des  pèlerins  au  mois  de 
1630"**'  nui  1630.  Une  délibération  du  28  mai  impose  au  chirurgien  Humbert  Marchand,  vpi 
a  donné  ses  soins  &  plusieurs  pestiférés»  de  demeurer  rrâfermé  dans  sa  maison,  soet 
peine  d'être  privé  de  son  droit  de  bourgeoisie  et  d'être  puni  d'autres  peines.  Mais  ces 
précautions  furent  inutiles  :  les  cas  se  renouvelèrent  rapidement  ;  le  fléau  se  mit  à 
sévir  avec  fureur. 

Les  religieux  avaient  quitté  Saint-Claude  dès  l'apparition  de  la  peste,  à  Texceptin 
du  grand  prieur  et  d'un  novice  ;  ils  se  retirèrent  dans  la  paroisse  de  Saint-Lufndn.  Od 
voit  en  effet  dans  le  Registre  des  délibérations  capitulaires,  un  chapitre  tenu  à  Saint- 
Romain-de-Roche  :  le  chapitre  approuve  <  la  retraite  des  religieux  en  corps,  à  cauie 
de  la  contagion  »,  mais  laisse  toutefois  à  ceux  qui  le  voudront  la  faculté  de  demeurerà 
l'abbaye^.  La  plupart  des  conseillers  municipaux  et  un  grand  nombre  de  boui^eoii 
s'étaient  de  même  dispersés  dans  les  villages  voisins  qui  n'avaient  pas  été  atteints  pu 
l'épidémie,  principalement  à  La  vans  et  à  Valfin.  Claude  Dallez,  Philibert  Michaudet 
Nicolas  Bonguyod  administraient  la  ville. 

Des  loges  furent  construites  de  différents  côtés,  principalement  aux  Caborttes.  Od; 
transporta  tous  les  malades,  et  même  ceux  qui  étaient  seulement  suspecte  de  la  conta- 


>  24  franc*  g  gros  pour  6â  livres  de  chandelle,  à  raison  de  4  gros  et  demi  la  livre,  laquelle  ■  ett 
employée  à  la  garde  tant  aux  portes  de  laditte  vtlle  que  dessous  la  route  de  ValleHn,  et  ie  Truchet 
pendant  l'espace  de  4  mois,  à  raison  de  la  contagion  de  la  Risouse,  les  Villards  et  LoogchanfflNl. 
Comptes  de  la  ville  en  i6ag,  29  novembre. 

33  francs  pour  achat  des  ais  et  lavons  qui  ont  été  employés  à  3  loges  dressées  pour  le  logemeot 
des  soldats  et  commis  pour  la  garde  tant  dessous  la  route  de  Vallelîn,  le  Truchet  et  proche  U 
croix  de  laLentillière.  Ibid.  18  août. 

>  23  francs  payés  &  messire  Claude  Chappel,  prêtre,  pour  la  façon  du  cierge  pourté  aux  Boa> 
choux  &  la  procesaion  faite  le  10  juillet  1629;  pour  la  façon  de  la  chandelle  offiu-te  devant  Saint* 
Roch  et  le  grand  autel  de  Tégliae  Sain^Romain.  Comptes  de  la  viile  de  Sl-CiMide,  année  1 63g. 

s  Registre  des  délit,  eapit,,  année  1 63o .  Aacu.  j>s  l'ÉvAchA  bi  St-Claude. 
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gion.  Le  pariement  de  Dole,  par  un  arrêt  du  8  juillet,  défendît  à  tous  ceux  qui  étaient 
envoyés  aux  cabannes  d'en  sortir  sous  peine  d'être  ch&tiés  jusqu'à  la  mort  inclusi- 
Tement;  il  ordonna  aux  échevins  de  faire  tirer  des  coups  d'arque'buse  sur  ceux  qui  s!en 
tioigaeraient  sans  permission  ;  il  édicta  la  même  peine  contre  les  malgoguets  ou  net- 
toyeurs qui,  pendant  raccompliseement  de  leur  office,  se  rendraient  coupables  de  vols 
dans  les  maisons  particulières.  Il  enjoignit  enfin  aux  villages  voinns  d'amener  des 
vivres  &  Saint-Claude;  les  échevins  et  un  certain  nombre  d'habitants  choisis  par  eux 
répartissaient  les  vivres  entre  ceux  qui  en  avaient  besoin  et  fournissaient  spécialement 
tout  ce  qui  était  nécessaire  à  ceux  qui  étaient  renfermés  dans  les  loges. 

Le  fléau  fit  un  grand  nombre  de  victimes  dans  les  mois  de  juin,  de  juillet  et  d'a<ràt. 

3146.  Une  délibération  municipale  tenue  au  village  de  Valfin  le  22  août,  après  trois 
mois  d'interruption  dans  les  séances,  nous  fournit  de  précieux  détails  sur  les  mesures 
prises  en  vue  de  nourrir  les  habitants  et  de  combattre  le  fiéau. 

Il  est  «  nécessaire  d'assister  les  habitants  et  tous  ceux  réduits  aux  cabannes  de 
vivres  et  autres  choses  indispensables  ;  >  pour  cela,  «  on  suivra  l'appointement  de  la 
eonr;  >  s'il  se  trouve  des  refusants,  il  en  sera  fait  plainte  et  poursuite,  et  cependant 
on  recherchera  des  grains  pour  suppléer  au  défTaut  des  refusants  ;  ceux  qui  sont  logés 
«ax  cabannes  ne  fréquenteront  les  grands  chemins  publics  pour  n^en  empêcher  l'accès 
à  ceux  qui  amènent  des  vivres  ;  les  vivres  seront  distribués  à  ceux  qui  en  auront 
besoin,  tant  possédant  des  moyens  que  pauvres  ;  »  mais  les  premiers  auront  l'obliga^ 
tion,  après  «  l'affliction  passée,  »  de  payer  les  vivres  «  d'après  le  rôle  qui  sera  tenu  de 
ladktribution  ;  »  pour  les  autres,  «  il  y  sera  pourvu.  » 

On  va  procéder  à  «  un  nettoyement  »  général  des  maisons  infectées,  rue  par  rue,  en 
commençant  par  la  rue  Basse.  «  Pendant  que  le  netoyement  se  fera,  la  rue  sera  bar- 
rée, sans  aucune  communication  des  habitants  ;  et  au  cas  qu'aucune  d^eux  veuillent 
rentrer  dans  leurs  maisons,  après  avoir  fait  quarantaine  aux  cabannes  ou  ailleurs,  ils 
le  pourront  pour  y  faire  des  essais,  ou  ils  commettront  d'autres  &  cet  effet,  et,  à  ce 
deflànt,  il  y  en  sera  mis  à  leurs  frais  par  les  échevins  ou  leurs  commis.  Et,  la  rue  étant 
ainsi  repurgée,  ceux  qui  y  habiteront,  ou  leurs  essais  qui  s'y  seront  établis,  ne  pourront 
communiquer  avec  les  habitants  des  autres  rues,  que  ladite  quarantaine  ne  soit  achevée. 
Et  il  en  sera  ainsi  agi  pour  les  autres  rues.  Et  pendant  que  les  malgoguets  travaille- 
ront dans  lesdites  rues,  ceux  qui  seront  dans  les  maisons  non  suspectes  et  exemptes  de 
maladies,  se  contiendront  dans  ioelles,  tant  pendant  ladite  répurgation,  que  pendant  la 
quarantaine,  sans  pouvoir  se  communiquer,  à  peine  d'être  expulsés  de  la  ville.  Et  pour 
Texécution  des  mesures  cy-dessus,  il  sera  commis  un  certain  nombre  de  malgoguets 
et  nétoyeurs,  dont  deux  auront  la  surintendance,  pour  laquelle  ils  prêteront  serment 
de  s'y  comporter  fidèlement,  à  peine  de  répondre  des  inconvénients  qui  pourront  arri- 
-ver.  Ceux  des  malgoguets  qui  ne  seront  pas  choisis  par  eux  seront  licentiés.  Ceux 
qui  se  seront  entremis  au  service  de  la  ville  et  à  la  distribution  des  vivres,  seront  payés 
des  gages  qui  leur  ont  été  attribués.  Et  comme  on  est  informé  que  ceux  qui  ont  des 
cabannes  proche  les  grands  chemins,  sources  et  fontaines,  font  des  insolences,  il  a  été 
résolu  qu'on  les  fera  transporter  en  lieux  plus  éloignés,  et  i)  leur  sera  fait  deffense  de 
les  quitter.  On  fera  approuver  les  présentes  résolutions  par  la  cour  du  Parlement  pour 
leur  plus  exacte  observation  * .  » 

Nous  trouvons  dans  une  publication  récente*  une  notice  très  intéressante  snr  «  la 
désinfection  de  la  ville  de  Montpellier  après  la  peste  de  1630  ».  Il  n'est  pas  douteux 
que  les  malgoguets  n'aient  procédé  à  Saint-Claude  comme  à,  Montpellier.  Cest  pour- 
quoi nous  croyons  répandre  de  la  lumière  sur  la  désinfection  ordonnée  par  les  échevins 
de  Saint-Claude  en  indiquant  sommairement  la  manière  dont  fut  accomplie  celle  de 
Montpellier. 

L'entreprise  fut  confiée  À  un  dominicain,  le  P.  Tamisier.  «  On  loua  10  hommes  vi- 
goureux pour  laver  et  nettoyer  les  maisons,  4  femmes  pour  les  lessives  et  2  clercs  pour 

>  Déiihir.  miaiieipalet,  t.  ii.  Séance  du  23  août  t63o.  —  *  Le  Cotmos,  n-  des  1 5,  aa  et  19  mars  1 890. 
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les  inventaires.  »  La  municipalité  fournit  c  un  approvisionnement  de  200  balais  et 
plus  de  100  charges  de  plantes  aromatiques,  avec  de  la  chaux,  des  cruches,  des  bas- 
sins, etc.,  »  ainsi  que  «  G  tombereaux  et  2  charrettes,  avec  bètes  et  conducteurs,  ponr 
exécuter  les  transports  nécessaires,  enlever  les  détritus  et  les  porter  hors  ville  poidast 
toute  la  durée  de  la  désinfection.  » 

Après  des  prières  solennelles  destinées  à  attirer  les  bénédictions  de  Dieu  sur  Tentre* 
prise,  le  P.  Tamisier  se  mit  à,  Tceuvre.  On  désinfecta  une  à  une  toutes  les  maisons  de  It 
ville.  Le  P.  Tamisier  entrait  le  premier  ;  on  ouvrait  les  fenêtres  et  l'on  allumait  un  feo 
de  genévrier  et  de  romarin  pour  «  chasser  l'air  le  plus  grossier  »  ;  les  2  clercs  faisaient 
l'inventaire  de  tous  les  objets  ;  puis  2,  4,  6  désinfecteurs,  selon  le  cas,  «  pénétraiest 
dans  la  maison,  en  enlevaient  les  objets  destinés  à  être  désinfectés  à  la  buanderie,  tek 
que  linge,  draps,  couvertures,  vêtements,  etc.,  et  les  chargeaient  sur  des  diarrettei 
qui  les  transportaient  aux  moulins.  »  Ensuite  «  ils  commençaient  par  rassembler  In 
grosses  ordures,  telles  que  fumiers,  haillons,  paille  de  paillasses,  dont  ils  se  débarras- 
saient immédiatement  en  les  jetant  par  les  fenêtres,  ou  en  les  portant  à  la  rue.  Ils  ba- 
layaient soigneusement  les  planchers,  les  murs,  les  plafonds,  les  meubles,  les  coins 
olnours,  les  réduite,  enlevant  jusqu'aux  toiles  d'axaignées,  puis  ils  lavaient  les  mms, 
portes,  fenêtres,  vitres  et  sièges  avec  de  la  lessive  ou  de  l'eau  vinaigrée,  laîsssint 
sécher  et  essuyaient.  »  Cela  fait,  ils  se  retiraient  pour  faire  place  aux  fumigateofs. 
Ceux-ci  se  livraient  à  des  opérations  qui  duraient  4  jours.  «  Le  premier  jour, 
avoir  bien  fermé  toutes  les  issues,  ils  faisaient  une  fumigation  avec  du  foin  arrosé  da 
vinaigre  ou  de  mauvais  vin.  Ce  «  parfum  »  répandait  une  fumée  Acre  et  âpaisse  qn 
durait  toute  la  journée  ;  le  soir  seulement  on  ouvrait  les  portes  et  les  fenêtres  pour  h 
dissiper.  —  Le  second  jour  après  avoir  refermé  les  ouvertures,  ils  faisaient  dana  chaque 
chambre  un  feu  de  sabîné,  de  romarin,  de  genièvre,  de  lavande  ou  d'autres  boîs  aro- 
matiques, et  procédaient  comme  la  veille  pour  Pouverture  des  fenêtres.  C'est  dans  cette 
opération  qu'il  se  produisit  quelques  accidents,  le  feu  ayant  pris  par  imprudence  aux 
planchers  et  aux  tentures.  —  Le  troisième  jour  était  celui  du  parfum  violent,  qui  si 
faisait  en  projetant  sur  une  plaque  de  fer  rougîe  ou  sur  un  potie  des  substances  vols- 
tiles  à  vapeurs  fortement  antiseptiques  telles  que  le  touffre  et  les  composés  mercnriels 
et  arsénicaux....  Enfin  le  quatrième  jour  était  celui  du  parfum  doux  destiné  à  chasser 
les  mauvaises  odeurs  des  opérations  précédentes,  il  se  faisait  en  brûlant  dans  ia  msi- 
son  des  baies  de  genièvre  ou  de  résines  aromatiques,  encens,  myrrhe,  benjoin,  etc.  • 

On  peut  voir  le  dé^  des  opérations  pour  désinfecter  les  rues,  les  vêt«nent«.  In 
meubles  et  même  les  personnes.  Ces  opérations  durèrent  deux  mots. 

Puisse  la  miséricorde  divine  ne  point  nous  condamner  de  nouveau  à  œs  Ingnbrei 
purifications  à  la  suite  du  passage  de  l'ange  exterminateur  I 
de  2147,  Le  7  septembre  suivwit,  le  Parlement  écrit  aux  échevins  de  Saint-Claude  «  éb 
rechercher  quelque  confident  qui  veuille  entreprendre  défaire  des  achapts  de  grain 
dans  les  provinces  voisines,  pour  être  employés  au  soulagement  du  peuple,  en  la  grandie 
disette  et  nécessité  où  il  se  trouve  ». 

Mais  le  conseil,  dans  une  séance  tenue  à  La  vans  le  19  septembre,  répond  à  la  cour 
«  que  tant  s'en  faut  qu'on  puisse  espérer  quelques  secours  des  provinces  voisines,  qsî 
sont  la  Bresse,  te  Bugey,  le  pays  de  Gex,  le  Vairomey  et  le  pays  de  Vaud,  qu'au  oon- 
traire  ils  sont  en  plus  grande  nécessité  que  notre  pays,  et  qu'à  cette  ooMsion  il  sera 
nôcenBsaire  d'empêcher  qu'il  ne  s'y  Casse  distraction  de  grains,  ce  qui  commence  d^à  à 
avoir  lieu  sur  nos  frontières  '  ». 

A  cette  époque,  la  peste  avait  suspendu  son  cours  ;  car  les  conseillers  constatent 
avec  des  actions  de  grâces  envers  Dieu  que  depuis  plusieurs  jours  r  il  ne  s'est  reoonna 
aucun  malade  »  dans  la  ville  ;  «  comme  toutes  les  maisons  sont  repurgées,  »  les 
goguets,  sauf  quatre,  seront  licenciés.  Mais  un  grand  nombre  des  survivants  étaient 
sans  pain.  Le  conseil  décide  dans  la  même  séance  «  que  l'aumône  sera  continuée  tan. 

1  Jbid.  Séance  du  19  sept.  i$3o. 
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pftuvres,  d'après  le  rôle  qui  en  sera  fait  par  les  dchevins  ;  »  on  donnera  .«  une  demie- 
livre  de  pain  aux  enfants  de  10  ans  et  au  dessous,  et  aux  autres  une  livre  par  jour.  » 
Mais  <  pour  ceux  qui  ont  des  rentes  et  des  revenus,  ils  auront  recours  à  leurs  amis 
poar  les  assister,  attendu  qu'il  est  impossible  aux  échevine  et  à  leurs  commis,  de  conti- 
nuer à  le  faire,  à  raison  de  la  rareté  des  grains  et  du  refus  que  font  les  villages  et  com- 
manautés  d'y  contribuer.  »  Enfin  «  un  des  échevins  se  rendra  auprès  de  l'abbé  de 
Saint-Claude  »,  Ferdinand  de  Longwy,  a  pour  lui  représenter  l'extrême  pauvreté  et 
calamité  du  peuple,  et  le  supplier  de  donner  ordre  à  ses  fermiers  cle  verser  des  grains 
entre  les  mains  des  échevins  pour  le  soulagement  du  pauvre  peuple  » 

2148.  Le  fléau  avait  fait  700  victimes,  d'après  les  comptes  de  la  ville  ^  ;  88  maisons,  *•  Nonibn 
outre  l'église  de  Saint-Romain  et  l'auditoire  public,  en  furent  infestées  desTiomei. 

2149.  Le  30  décembre  1630,  dans  une  séance  tenue  «  en  la  maison  de  ville,  »  le  {:^^^^^\ 
conseil  décide  que  «  demain  on  fera  célébrer  dans  l'église  de  Saint-Romain,  une  messe  dcsvœu!" 
du  Saint-Esprit,  à  laquelle  assisteront  les  échevins,  conseillers  et  autres  qui  y  seront 

invités.  Et  comme,  au  commencement  de  l'affliction  de  la  peste  qui  a  régné  en  cette 
ville,  on  a  fait  le  vœu  public  d'une  neuvaine  dans  l'église  de  Saint-Romain  et  en  celle 
de  Saint-Claude,  et  d'y  faire  célébrer,  pendant  ladite  neuvaine,  une  hante  messe  & 
l'autel  de  Ch&lon,  »  le  conseil  statue  «  qu'elle  commencera  le  premier  jour  de  l'année 
(MTOchaine  et  qu'on  en  avertira  monsieur  le  grand  prieur  de  l'abbaye*.  » 

Il  est  touchant  de  voir  le  magistrat  de  Saint-Claude  terminer  une  année  désastreuse 
par  des  prières  publiques  et  commencer  l'année  suivante  par  de  solennelles  neuvaines. 
Les  im^nes  dans  l'Âpocalypse  blasphèment  Dieu  qui  les  frappe  ;  les  habitants  de  Saint- 
Claude,  au  XVII*  siècle,  bénissent  la  main  du  Père  qui  les  châtie. 

Au  mois  de  septembre  suivant,  la  ville  accomplit  c  le  vœu  fait  pendant  la  peste  d'un 
voyage  à  Notre-Dame  de  Gray.  »  Deux  députés  sont  choisis  dans  chaque  rue  :  Jacques 
Meynier  et  Lupicin  Bonguyod,  dans  la  rue  du  Marché  ;  les  sieurs  lieutenant  Pernet  et 
Charnage,  dans  celle  du  Pré  ;  le  sieur  échevin  Pariset  et  le  lieutenant  Constantin  Pa- 
rùet,  son  frère,  dans  la  rue  Sur  la  Poyat  ;  le  sieur  échevin  Dalloz  et  Abraham  Mi- 
chalet  ou  Pierre-Simon  Nicod,  dans  la  rue  Basse.  On  leur  joint  deux  membres  de  la 
familiarité.  Ces  députés  se  mettent  en  marche  après  le  milieu  de  septembre;  ils  sont 
reçus  avec  honneur  sur  leur  passage  parle  magistrat  de  Dole,  celui  de  Gray,  celui  de 
Poligny  et  celui  de  Clairvaux,  font  aux  Capucins  de  Gray  une  offrande  de  40  écuspour 
la  réparation  de  leur  église  et  sont  de  retour  k  Saint-Claude  le  2  octobre,  où  ils  rendent 
compte  de  leur  voyage  au  conseil  de  la  ville 

Un  peu  plus  tard,  deux  membres  du  magistrat  allèrent  en  pèlerinage  à  Sunt-Ntcolas 
de  Bourg,  et  la  ville  fit  les  frais  d'un  riche  parement  pour  l'autel  de  Saint-Claude,  en 
acquittement  d'autres  vœux  faits  pendant  la  contagion. 

2150.  Durant  le  fléau,  la  ville  s'enrichit  d'un  oratoire;  ce  fut  un  petit  monument  jb.L'ormtoi- 
élevé  dans  une  rue  de  la  ville  en  l'honneur  de  saint  Roch,  pour  attirer  sa  protection  "•^«s.Roch. 
contre  le  fléau. 

Les  habitants  d'Avignon,  de  leur  côté,  sollicitèrent  du  chapitre  et  obtinrent  la  per- 
mission V  d'ériger  en  l'honneur  de  saint  Roch  une  chapelle  pour  y  dire  la  messe  en 
temps  de  contagion  et  pour  la  consolation  des  vieux  et  valétudinaires  de  ce  lieu*.  > 

2151.  A  plusieurs  reprises,  pendant  les  dix  années  qui  suivirent,  la  peste  fit  son  ap-  3'  Quei- 
parition  à  Saint-Claude  ;  mais  elle  ne  fit  chaque  fois  qu'un  petit  nombre  de  victimes.  ''""emlâSi 

Au  mois  de  juin  1631,  Jacquemet  de  Poligny  meurt  de  la  peste  avec  sa  chambrière;  et  i635. 
sa  femme  tombe  malade.  Aussitôt  le  magistrat  décide  «  qu'on  ne  donnera  entrée  en 

1  rtid. 

*  3âo  francs  donnés  aux  deux  enterreurs  pour  avoir  enseveli  700  personnes.  Comptes  dt  j63g'3i, 
art.  1122.  Arch.  de  la  villa  db  St-Clauqb.  D'après  les  mêmes  comptes,  il  y  eut  274  ménages  qui 
reçurent  des  distributions  de  froment,  d'orge  et  d'avoine.  —  >  Ibid. 

*  Ibid.  Séance  du  3o  décembre  i63o. 

*  Ces  renseignements  aont  pris  aux  séances  du  12  sept,  et  du  1  octobre.  Ibid.  1. 11. 

*  Reg.  de*  dilib.capitul.  Année  162g.  Akch.  db  l'£v.  m  St-Claddi. 
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cette  ville  à  personne  de  Poligny,  jusques  à  ce  qu'il  en  soit  autrement  ordonné  ;  et  pwr 
surveiller  à  l'observation  de  cette  résolution,  on  établit  des  personnes  à  gage  âLctùqae 
porte,  pour  voir  les  passeports  et  certificats  de  santé  des  voyageurs  '.  » 

Le  16  octobre  1635,  le  conseil,  considérant  que  la  contagion  a  été  constatée  «  en  [^uaieun 
lieux  tant  de  ce  pays  que  des  voisins,  »  prend  la  résolution  de  «  faire  un  édit  de  police 
pour  deffendre  &  tous  bourgeois  et  habitants  de  s'absenter  pour  un  jour  de  la  ville  aans 
avertir  les  échevins  du  lieu  où  ils  vont  en  voyage  et  sans  rapporter  une  attestation  de 
leur  gîte  »  I>es  années  suivantes,  la  peste  fît  plus  de  victimes;  mais  ces  ravages  se 
mêlèrent  à  des  fléaux  d'un  autre  ordre,  dont  nous  ferons  ailleurs  le  récit. 

2152.  Puisque  nous  parlons  des  fléaux  qui  éprouvèrent  nos  aïeux  an  XVI*  et  an 
XVII"  siècle,  mentionnons  une  sécheresse  extraordinaire  survenue  en  1&56.  c  Ceste 
année  1556,  raconte  un  chroniqueur  contemporaiOt  s'appellera  l'année  de  la  grande 
seicheresse  pour  ce  que  les  vivans  (tant  vieulx  soyent-ils]  n'en  n'ont  non-seullemem 
veu  aucune  semblable  mais  ny  aussi  ouy  parlé  d'une  telle.  Icelle  seicheresse  comnuui- 
cea  en  my-mars,  continuant  avec  bruslanles  et  extresmes  chaleurs  jusques  au  X*  dV 
oust,  qu'elle  a  été  refroidie  par  une  pluye.  Les  bleds  sont  demeurés  cours  de  paille  et 
de  grains;  la  terre  n'a  produict  aucunes  herbes,  du  moings  si  pea  que  c'est  chose 
estrange  ;  tellement  que  qui  avoit  accoustumé  passer  XX  chariotz  de  foin  n'en  a  pasift 
qu'ung  ou  2  pour  le  plus....  L'on  ne  vit  oncques  tant  de  processions  parmi  les  champs, 
tellement  que  c'estoit  chose  triste  et  piteuse  et  lamentable  spectacle  de  les  voir  aind 
crier  en  toute  humilté  miséricorde.  Et  par  la  véhémente  chaleur  Jes  simples  et  menuet 
gens(qui  souloyent  aller  nud  piedz)étoient  contrainctzeulx  chaulsser.pour  estre  la  terre 
si  ardamment  brusiante,  qu'ilz  ne  la  pouvoyent  ainsi  endurer.  L'on  vendangea  en  my- 
aoust,  après  que  la  pluye  de  ce  moys  eust  trempé  la  terre,  laquelle  (auparavant  tant 
aride]  fut  de  ei  grande  amour  ayant  receue  la  pluye,  qu'elle  produict  soudainement  et 
comme  par  miracle,  estant  ainsi  trempée^  non  seulement  forces  herbes  et  rouvains  en 
très  grande  abondance,  ains  aussi  en  plusieurs  arbres  de  toutes  sortes  et  ès  vignes  :  elle 
fit  gecter  et  sortir  nouveaulx  bois,  feuilles,  fleurs  et  fruicts  :  de  sorte  que  c'estoit  chose 
émerveitlable  voir  en  septembre  plusieurs  arbres  et  buissons  fleurys  ainsi  comme  i 
Pasques....  (Les  nouveaux  fruicts)  ne  vindrent  toutefois  à  mAtnrité'.  » 


I.  Ap«tçu  2153.  De  nombreux  démêlés  surgirent  au  XVI'  et  au  XVII"  siècle  entre  l'abbaye  et 
la  ville;  plusieurs  d'entre  eux  occupèrent  plus  les  hommes  de  loi  que  les  habitants; 
mais  quelques-uns  passionnèrent  la  foute  et  troublèrent  profondément  l'antique  harmonie 
des  moines  et  des  bourgeois.  Nous  allons  raconter  brièvement  les  uns  et  les  autres. 

A  plusieurs  reprises,  les  religieux  entreprennent  de  fermer  aux  séculiers  l'enceinte  de 
l'abbaye;  les  habitants  prétendent  qu'ils  ont  le  droit  de  pénétrer  librement,  à  toutes  les 
heures  de  la  journée,  dans  l'intérieur  des  cours  du  monastère. 

Les  habitants  agrandissent  leur  cimetière  et  leur  église  sans  la  participation  des 
moines;  ils  se  procurent  une  cloche  plus  grande  que  l'ancienne,  et  lui  donnent  une 
installation  nouvelle  ;  ils  réclament  le  droit  de  porter  en  procession,  quand  ils  l'enten- 
dent, les  châsses  des  saints,  spécialement  celle  de  saint  Claude,  celui  de  régler  les 
offices  de  ta  paroisse  indépendamment  du  chapitre. 

Les  religieux  soutiennent  que  l'église  de  Saint-Romain  dépend  du  chapitre,  comme 
fondateur  et  curé  primitif,  que  les  habitants  ne  peuvent  y  faire  aucune  réparation 

<  Reg.  des  délit,  munie.  Séance  du  27  juin  i63t.  —  ■  Ibid.  Séance  du  16  oct.  i635. 
^GooAtiD,  La  choses  mémorables  (1535-1 5b^).  Chronique  du  tempi  publiée  par  M.  Bernard  Prest 
dantlc*  Mim.de  la  Soc.  d'Ém.  du  Jura,  an.  1875,  p.  3ia-3i3. 
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importante,  ni  même  y  célébrer  les  offices  contre  son  gré  et  sans  sa  participation;  ils 
88  plaignent  que  l'installation  de  la  nouvelle  cloche  gêne  les  offices  de  l'abbaye. 

De  part  et  d*aatre,on  s'accuse  mutuellement  d'injures  et  de  violences;  on  se  dénonce 
mutuellement  au  parlement  de  Dole,  au  roi  d'Espagne;  on  sollicite  des  visites  de  lieux, 
des  mandements  de  garde;  on  intrigue,  on  plaide,  on  appelle. 

.Entrons  dans  quelques  détails. 

2154.  Vers  1520,  leséchevins  achètent  une  pièce  de  terre  joignant  le  cimetière  de  ii-Conw» 
Saint- Romain  le  long  de  la  ViUette,  l'ajoutent  au  cimetière,  et  font  bénir  le  cimetière  j^î'dli'^MT 
unsi  agrandi  par  Jean  Parîset,BuflhigantderarchevëquedeLyon,  Ils  allèguent  l'insuf-  i>ire  dr 
flsance  de  l'ancien  cimetière,  principalement  dans  les  temps  de  peste,  comme  «  ceux  ^'^q^^^ 
qui  ont  récemment  affligé  la  ville.  »  uiltaa. 

Les  religieux  prétendent  que  la  ville  n^a  pu  agrandir  le  cimetière  sans  leur  consente- 
ment, puisque  le  chapitre  est  curé  primitif.  Ils  soutiennent  que  cet  agrandissement  leur 
est  très  préjudiciable;  car,  disent-ils,  «  le  cimetière  agrandi  se  trouve  contigu  à  la  fon- 
taine du  Bugnon,  dont  les  eaux  coulent  dans  le  cloître  et  servent  &  alimenter  les  reli- 
gieux, en  sorte  que  ladite  fontaine  va  se  trouver  empoisonnée  *,  » 

Le  débat  est  d'abord  porté  par  les  deux  partis  devant  le  parlement  de  Dole.  Mais, 
après  quelque  temps,  on  se  résout  mutuellement  à  soumettre  la  contestation  à  l'arbi- 
trage de  Pierre  de  la  Baume,  «  abbé  et  seigneur  de  Saint-Claude.  » 

2155.  Celui-ci  se  transporte  sur  le  cimetière,  étudie  avec  soin  les  lieux,  entend  tout  >■  Stmcn- 
ce  qu'allèguent  les  deux  partis  ;  puis  il  rend  sa  sentence  le  14  mars  1522.  pierr«  d« 

Le  cimetière  nouvellement  béni  sera  restreint  par  des  bornes  que  planteront  les  par-  la  Baume, 
ties;  l'extrémité  voisine  de  la  fontaine  du  Bugnon  et  du  chemin  ne  sera  point  employée 
à  la  sépulture  des  morts,  sous  peine  de  100  marcs  d'amende  pour  chaque  contraven- 
tion ;  on  en  fera  «  une  place  commune  ;  »  la  ville  achètera  des  héritiers  de  Philippe  Bour- 
geois, une  pièce  de  terre  contiguë  au  cimetière,  ce  terrain  y  sera  ajouté  on  le  bénira  et 
il  servira  à  l'ensevelissement  des  morts  ;  Pierre  de  la  Baume  donne  10  francs  pour 
l'achat  de  ce  terrain  ;  la  ville  clora  d'un  mur  solide  tout  le  cimetière;  chaque  partie 
supportera  les  frais  faits  par  elle  dans  le  cours  du  procès. 

Les  religieux  nommés  dans  Kacte  sont  :  Guy  Bovard,  sous-prieur  claustral  ;  François 
de  Bruel,  (vieur  de  Claîrvaux,  aumônier;  Jean  de  MamiXf  infirmier;  Pierre  de  Viry, 
prieur  de  Seysset,  chambrier;  Humbert  d*Ugna,  prieur  du  Chêne,  réfecturier;  Louis  de 
CAontfteu,  chambellan;  Michel  de  Verbois,  Jean  de  Benoz,  Claude  dePratz,  Pierre  de  la 
Tour,  Pierre  de  Bussy,  Louis  de  Lea.  Les  échevins  et  les  conseillers  sont  :  Pierre  Bau~ 
derat,  Jean  Reffay,  Claude  Millet,  Jean  Gaillard,  Claude  Blanchod,  Henri  Sambin,  Jean 
Blanchod 

2156.  Quelques  années  plus  tard,  les  religieux  voulurent,  nous  ne  savons  dans  quelles  iiLCouts- 
circonstances,  interdire  aux  séculiers  l'enceinte  de  l'abbaye.  îS'^ri«  « 

Pierre  de  la  Baume,  par  une  sentence  provisionnelle  du  6  mars  1531,  maintint  les  renirée  dan* 
séculiers  dans  le  droit  de  passer  par  l'abbaye.  «  Vehues  les  supplications  et  requestes,  i'*^'>*x<' 
avec  les  advertissements  et  remontrances,  à  nous  faicts  et  présentés  de  la  part  des  tat'iona^Tâ 
vénérables  nos  très  chers  et  biens  amés  frères  les  grand  prieur,  relligieux  et  couvent  t53i<ii53s. 
de  notre  monastère  de  Saint-Oyan,  d'une  part,  et  nos  très  chers  et  féaux  les  échevins,  'j^^^^^jj 
conseil  et  communauté  de  notre  ville  dudit  Saint-Oyan,  d'autre,  sur  le  différend  mebu  p^r'e^i  il 
entre  eux  à  raison  de  ce  que  puis  trois  ou  quatre  mois  en  ça,  les  grandes  portes  de  Bsium. 
nostredit  monastère,  à  sçavoir  celle  du  Retoge  (de  l'Horloge),  celte  de  Notre-Dame  et 
celle  devers  la  maison  des  Infirmeries,  sont  été  tenues  closes  et  serrées  la  plupart  du 
tema  :  nous,  désirant  entretenir  lesdittes  parties  en  repos,  union  et  bienveillance  et 
éviter  les  émotions,  débats  et  f&cheries  qui  pourront  survenir  à  cause  desdits  différends, 
et  ponrveoirau  bien  de  la  chose  publique,  avons,  par  mure  délibération  et  sans  préju- 
'dice  desdittes  parties,  ou  que  par  ce  leur  soit  nouvel  droit  acquis  ni  ancien  perdu,  or- 

■  Penîtus  contiguum  font!  appellaue  le  Bugnon,  qu»  (bas  Ubitur  infn  claustrum  dicti  conven- 
toft,  de  cuju*  aqua  ipsi  religiosi  alimenunnir,  reddendo  ipsam  aquatn  infectam  et  veneficiataïu. 
>  Akch.  de  u  tille  de  St-Claude. 
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donné  et  ordonnons  que  lesdittes  grande»  porte»  seront  et  demeuperonl  doreenavant 
ouvertes,  ainsi  qu'elles  ont  été  du  passé,  dès  notre  possession  et  jouissance  de  notredit 
monastère,  et  jusques  autrement  par  nous  soit  ordonné  àplus  grande  connaissance  de 
cause,  et  les  parties  plus  amplement  ouyes  *.  » 
».AMi«M-  2157.  Cette  dêciaon  est  datée  du  prieuré  d'Ârbois. 
tiondi.p.r>  A  la  suite  de  cette  sentence,  les  échevins  et  les  religieux  envoyèrent  des  député»  i 
Pierre  de  la  Baume  pour  le  prier,  le»  premiers  de  confirmer  et  le»  seconds  de  changer 
sa  décision  du  6  mars. 

Pierre  de  la  Baume,  par  un  acte  daté  d'Arbois  le  18  mars,  assigna  «  les  dittes  parÛM 
à  soi  trouver  et  comparoir  par  devant  b  lui  «  le  15  du  prochain  mois  d'avril,  au  lieu  de 
Salin»,  chascune  fournie  de  deux  advocats,  pour  icelles  sommairement  débattre  la  ditte 
difficulté  et  différend,  et  après  pourveoir,  ordonner  et  déffinir,  ainsi  que  de  droit.ëquité 
et  raison  appartiendra  »  Pierre  de  la  Baume  confirme  provisoirement  sa  décisioa  du 
6  mars,  prescrivant  que  le»  portes  demeurent  jusqu'à  nouvel  ordre  ouverte»  comme  par 
le  passé. 

r.  Second»    2158.  Pierre  de  la  Baume  rendit  la  sentence  annoncée  &  Salins  le  16  avril  1632. 

p£m"d«  Il  '  VeOe»  le»  information»  et  pièces  de»  parties,  porte  l'arrêt,  les  habitan»  demeureront 

BauiM.  en  jouissance  du  droit  eifiaculté  d'aller, venir, passer  et  repasser  par  la  porte  du  Reloge, 
et  tirer  hors  la  ville  par  la  porte  Notre-Dame,  et  dès  la  ditte  porte  Notre-Dame  par  Is 
ditte  porte  du  Reloge,  sans  ce  que  les  grands  prieurs,  religieux  et  couvent  du  dit  Saint 
Oyan  les  puissent  clorrer,  fermer,  ou  empescher,  sauf  la  réserve  que  icelui  grand  prieur, 
ou  ayant  charge  de  lui  par  nuit  pourra  faire  fermer  les  dittes  portes.  Et  semblablement 
en  tem»  de  peste,  guerre  et  tem»  d'imminent  péril,  et  n'entendans  par  ce  que  dessui, 
autrement  préjudicier  aux  droits,  et  autorités  deues  à  nous  appartenant  de  faire  clôre 
et  fermer  icelles  portes,  quand  à  nous  et  a  nos  successeurs  semblera  convenable t 
■•  CoatH-    2159.  La  contestation  se  ralluma  40  ans  environ  plus  tard. 

îsâ^iV?!.*    L«  chapitre  entreprit  de  nouveau  de  fermer  aux  séculiers  l'entrée  de  l'abbaye.  La 
a.  luadt-  ville  lui  intenta  un  procès  devant  le  parlement  de  Dole  et  obtint  de  la  cour,  le  25  août 

mmi  da  gar- 1509^  un  mandement  de  garde  qui  maintenait  les  habitants  dans  le  droit  «  de  pouvoir 
aller,  venir,  passer  et  repasser,  traitant  leurs  affiiires  et  négociations,  par  le  grand 
chemin  publiquement  dé»  la  porte  de  l'Horloge  jusques  à  la  porte  Notre-Dame  et  celle 
ditte  de  la  Pierre  ■ 

du^Tii"  Le  chapitre  exposa  à  la  cour,  dans  un  long  mémoire  en  89  artides,  que  le 

tkiix  vUim  chemin  qui  passait  par  le  milieu  de  l'abbaye  n'appartenait  paa.à  la  ville  et  n'était  pu 
d«  lieui.  Décessaire  aux  habitants  pour  aller  à  Genève  ;  que  le  monastère  formait  un  quartier 
séparé,  fermé  de  murs  propres,  ayant  ses  portes  distinctes,  soumis  exclusivement  à  la 
juridiction  de  l'abbé  et  des  religieux.  «  Les  habitants  disent  que  »  le  chemin  passant 
par  l'abbaye  «  leur  est  utile  et  nécessaire  et  aux  autres  habitants  de  ce  comté  de  Bour* 
gogne  pour  aller  &  Genève,  en  Italie  et  &  Septmoncel  et  en  Chaumont,  pour  le  train  des 
marchandises,  comme  de  trompes,  fiuttes  et  autres  ouvrages  de  boî»,  que  font  les  dits 
de  Saint-Oyan,  qui  sont  marchandises  de  petite  charge,  et  faciles  à  porter  et  conduire 
comme  à  la  vérité  on  les  porte  et  conduit  ordinairement  sur  les  épaules  et  au  cou  par 
chemins  étroits  et  difficiles  sitôt  qu'on  est  dehors  laditte  ville  ^.  »  «  Est  chose  véritable 
que  des  chemin»  ouverts  et  commodes  sont  tout  autour  de  la  ditte  abbaye,  et  en  bas 
d'îcelle  et  de  laditte  ville,  au  lieu  que  l'on  dit  le  Replat  du  .Vou/tn  et  de  tous  oûté»,  pour 
aller  et  sortir  de  laditte  ville,  et  venir  en  icelle,  sans  passer  ni  entrer  en  laditte  ab- 
baye'. »  Le  chapitre  a  toujours  fait  fermer  les  portes  pendant  la  nuit;  or  «  ceux  qui 
depuis  lesdittes  portes  fermées,  et  avant  qu'elles  soyent  de  matin  ouvertes,  sont  venus 
audit  Saint-Oyan,  n'ont  pas  contraint  Icsdits  vénérables  àleur  faire  ouverture  desdiltes 
portes  pour  passer  par  laditte  abbaye  :  »  pourquoi  les  habitants  ne  pourraient-ila  poîot 

■  AaCH.  DE  LA  VILLI.  —  >  Ibid.  —  >  Ibid. 

4  Ibid.  —  Ce  mandement  de  garde  est  signifié,  le  i  septembre  i369,  par  Pierre  Thiébod,  de  Si- 
Claude,  huitiler  extraordinaire  au  Parlement  de  Dole,  à  LouU  d'^restel,  grand  prieur. 
'  Mémoire,  art.  7.  AacH.  de  w  vu-ls.  —  •  Ibid.  art.  i3. 
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passer  en  dehôra  de  Tabbaye  durant  le  jour  comme  pendatst  la  nuit*  ?  «  Les  habi- 
tants disent  les  cloisons  et  tours  de  laditte  abbaye  avoir  été  faittes  par  le  roi  Louis  XIi  ; 
mais  a  chacun  sçait  assés  que  telle  proposition  est  fabuleuse,  »  car  Louis  XI  a  seulement 
restauré  les  murs  d'enceinte;  leur  première  construction  est  beaucoup  plus  ancienne 
L'entretien  des  murs  et  des  portes  de  l'abbaye  a  toujours  été  &  la  charge  da  chapitre, 
sans  que  «  personne  desdits  habitants  de  ladîtte  ville  ait  jamais  fourni  ou  contribué 


gentilshommes,  de  nobles  familles  vertueuses,  catholiques  et  bons  religieux,  fidèles 
vassaux  de  nos  souverains  princes  et  seigneurs,  a  alors  qu'ils  sont  avec  l'abbé,  les  sei- 
gneurs de  la  ville  et  de  la  terre  de  Saint>Claude,  ayant  accordé  aux  habitants  de  la 
ville  c  plusieurs  belles  et  notables  franohùes,  entre  autres  l'exemption  de  la  servile 
eondition  de  mainnu>rte  *.  > 

En  môme  temps  le  chapitre  obtient  que  le  parlement  de  Dole  commette  un  conseiller 
de  la  cour  pour  faire  une  vue  des  lieux.  Le  consaller  nommé  est  le  seigneur  de  Batte- 
rans,  premier  avocat  fiscal.  Il  procède  à  la  reconnaissance  du  chemin  public  qui  passe 
par  l'abbaye  de  la  porte  de  l'Horloge  à  celle  de  Notre-Dame  et  h  celle  des  Infirmeries  et 
des  autres  chemins  qui  entourent  les  b&tiraents  du  monastère.  Les  échevins,  de  leur 
c6té,  demandent  une  contre-vue  de  lieux.  Elle  est  faite  le  28  décembre  1569  par  Claude 
Sonnet,  sdgneur  d'Auxon^  conseiller  de  la  cour.  Ce  commissiuve  constate  l'existence 
du  chemin  public  passant  par  l'abbaye,  celle  d'un  autre  chemin  extérieur  à  l'enceinte 
de  Tabbaye, placé  entre  «  le  cimetière  des  pestiférés  »  qui  joint  l'église  de  Saint- Romain, 
et  la  maison  de  l'Hôpital,  ce  dernier  «  montueux,  »  bordé  d'un  «  fossé  large  et  profond 
de  plus  d'une  toise,  »  avec  de  l'eau  «  coulant  en  ruisseau  et  provenant  de  la  Rochette  » 

i  Ibid.  art.  17.  —  »  Ibid.  art.  Ss,  33.  —  a  Ibid.  art.  34.  ~  •  tbid.  art.  11.  —  >  Ibid.  art.  IS,  37. 38. 

*  AacH.  DB  LA  TIU.B.  Thiéveot  Moyne,  adjoint  au  conseiller  de  La  cour  pour  la  visite  des  lieux, 
memre,  sur  l'invitation  dea  parties,  la  distance  qui  sépare  leadifiërentes  portes:  il  trouve  «  61  toises 
moins  iplé  de  comttfdepuie  la  porte  soueTHorloge  à  celle  ditte  Notre-Dame,»  en  passant  parTabbaje. 


Fig.  207.  Carte  de  la  paroisse  de  Saint-Claude. 


d'aucune  chose'.  * 
Enfin  il  ne  con- 
vient pas  au  chapi- 
tre de  faire  frlaville 
des  concessions 
dans  les  temps 
présents  ;  car  les 
habitants  se  ren- 
dent coupables  de 
ff  tumultes  quoti- 
diens, injures  et 
opprobres  conti- 
nuels contre  les 
vénérables  ;  »  «  cri- 
minellement ont 
accoustumô,  par. 
mocquerie  et  inso- 
lence les  appeler 
ratés  et  moines,  » 
au  <  grand  mépris 
de  l'honneur  de 
Dieu,  de  l'état  ec- 
déuastique  et  de 
la  relligion*;  »  les 
traitmt  «  insolem- 
ment» d'étrangers, 
alors  que  t  l(»dits 
vénéraldes  sont 
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A  la  suite  de  cette  double  vue  des  lieux,  le  Parlement,  par  un  arrêt  du  23  août  1570, 
admet  les  religieux  à  se  porter  opposants  au  mandemeal  de  garde  rendu  en  faveur  de 
la  ville  '. 

2161.  Les  débats  recommencent.  Nous  n'en  suivrons  pas  le  détail;  la  plupart  des 
pièces  d'ailleurs  sont  perdues.  Mentionnons  seulement  une  nouvelle  vue  de  lieux  faite, 
à  la  demande  des  échevins,  par  Nicolas  Fauche,  seigneur  du  Ch&telet,  conseiller  et 
premier  avocat  fiscal,  dans  le  mois  de  juin  1571 

Vingt-deux  témoins  sont  produits^,  entre  autres  Barthélémy  Marmet,  de  Gex,  prêtre, 
curé  de  Cessy,  âgé  d'environ  80  ans  ;  Pierre  Crestin,  de  Septmoncel,  «  prôtre-vicaire 
dlllec,  »  âgé  de  90  ans;  Thiévent,  de  Viry,  prêtre,  ftgé  de  84  ans;  Jean  Colon,  deViry, 
laboureur,  Agé  de  60  ans  ;  Huguenin  Blanc,  de  Choux,  laboureur.  Agé  de  60  ans;  Pierre 
Bourgeois,  Hugues  Sappel,  Guillaume  Perret,  Pierre  Jamand,  Denis  Potard»  tous  de 
Moirans,  tous  marchands,  tous  vieillards. 

Les  témoins  déposent  tous  uniformément  que  «  par  tout  le  temps  de  leur  souvenanee 
ils  ont  vu  les  habitants  dudit  Saint-Oyan  et  autres  y  hantant  et  fréquentant» tant  &  [âé, 
à  cheval,  conduisant  chariots  et  charrettes  trayer  et  prendre  leur  chemin,  dès  la  porte 
de  l'Horloge  et  passer  entre  une  croix  proche  de  ta  ditte  porte,  la  maison  du  sieur  aumô- 
nier, et  l'église  Saint-Pierre,  la  maison  du  chambellan  et  autres  jusques  à  la  porte  de 
Notre-Dame,  laquelle  ils  disent  regarder  quasi  droitjusques  à  la  ditte  porte  deTHorloge 
hormi  quelque  empeschement  qui  y  est  donné  parce  que  la  maison  de  Taumônier  s'avan- 
ce sur  le  dit  chemin,  comme  semblablement  tire  le  dit  chemin  &  une  autre  porte  dîtte 
la  porte  de  la  Pierre  par  laquelle  ils  ont  vu  quelquefois  lesdits  de  Saint-Oyan  et  autres 
passer  et  repasser  pour  aucunes  leurs  commodités,  et  même  pour  aller  prendre  l'eaa 
en  la  fontaine  ditte  de  la  Pierre  et  y  mener  abreuver  leurs  chevaux,  servant  ledit  che- 
min pour  dés  ladite  porte  tirer  A  Saint-Sauveur  et  autres  lieux  ^.  »  c  Disent  ledit  che- 
min par  l'abbaye  être  bien  fort  commode  pour  tous  passants  et  repassants  et  beaucoup 
plus  que  le  diemin  qui  est  derrière  l'abbaye,  par  lequel  les  sieurs  vénérables  prétendent 
lesdits  sieurs  produisants  devoir  passer,  et  lequel  leur  semble  être  fort  incommode  et 
quasi  inacceswble  pour  être  beaucoup  plus  étroit  et  grandement  encomlH>éen  plusieurs 
lieux  et  où  les  chariots  ne  se  pouvaient  tourner  ni  bonnement  racommoder  :  aus»  n'y 
ont-ils  jamais  vu  par  tout  le  tems  de  leur  souvenance  passer,  repasser  ni  conduire 
aucuns  chariots*.  •  «  Un  peu  plus  bas  ledit  chemin  est  grandement  empeschè  parle 
moyen  d'une  fontaine  close  de  murailles,  et  d'une  tour  de  laditte  abbaye  qui  s'étend  et 
avance  par  ledit  chemin  A  l'endroit  de  laditte  fontaine*.  »  De  Tautre  côté  de  l'abbaye, 
dans  le  lieu  appelé  le  Replat  du  Moulin,  «  il  n'y  a  aucun  grand  chemin,  ains  seulement 
un  sentier  pour  aller  ès  moulins  assis  sur  la  rivière  de  Tacon^,»  «lequel  sentier  est gran- 
dement dangereux,  tant  à  cause  de  la  rivière,  que  de  la  montagne  y  joignant,  même 
A  certain  endroit  appelé  Rochefort,  qu'il  n'est  possible  y  passer  un  cheval  chargé  *.  » 

«  Encore  disent  qu'au  joignant  dudit  chemin  et  près  de  laditte  fontaine  est  un  cime- 
tière destiné  dès  long  temps  A  l'enterrement  de  ceux  qui  décèdent  de  contagion  de  peste 
audit  Saint-Oyan,  au  moyen  de  quoi  les  passants  et  repassants  par  icelui  lors  de  laditte 
peste,  seroient  en  danger  *.  »  «  En  l'an  1564  la  peste  fut  si  grande  et  dangereuse  audit 
St-Oyaa,  et  villages  drconvoisins  dépendants  de  la  paroisse  de  St-Romain  que  le  com- 
mun bruit  est  de  compte  fait,  avoir  été  enterré  au  cimetière  des  pestifférés,  étant  proche 
dudit  sentier  qui  est  au  joignant  des  murailles  de  l'abbaye,  sept  A  huit  cent  corpe  morts 
de  laditte  peste  et  demeura-t-on  environ  deux  ans  sans  y  fréquenter,  et  n'y  osa  personne 
aller,  même  demeurèrent  les  jardins  prochains  dudit  cimetière  sans  culture  et  par  envi- 
ron deux  ans  et  jusqu'A  ce  qu'on  eut  de  nouveau  couvert  de  terre  tout  ledit  cimetière  • 

1  L'arr£t  est  notifié  à  Dole  le  33  août  [570,  aux  échevins  de  St-CUude,  en  la  personne  de  Jeta 
Boivin,  leur  procureur,  par  P.  d'Angelon,  huissier  au  Parlement. 

*  Arch.  de  la  ville.  —  s  Dix  sont  produits  a  en  tourbe,  »  les  autres  isolément. 

*  AacH.  DS  LA  viLLB.  Dépositioti  des  10  témoins  produits  en  tourbe.  Chaque  déposition  est  gênérs- 
lement  répétée  en  termes  équivalents  par  les  autres  témoins.  —  ^  Ibid. 

*  Déposition  du  2*  témoin  produit  isolément.  —  '  Déposition  du  4*  témoin.  —  >  Déposition  du  8'  téwsoia. 
'  Déposition  des  1 0  témoins  produits  en  tourbe.        Déposition  du  S*  témoin  produit  isolément. 
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Quatre  antres  tâmoins  r6pètent  les  mdmes  dâpo^ions  sur  la  peste  de  1564.  Noos 

avons  rapporté  ailleurs  ces  témoignages. 

2162.  Mous  pouvons  plus  aisément  juger  de  la  force  ou  de  la  faiblesse  de  ces  raisons 
que  les  hommes  du  XVI*  siècle.  Pendant  plusieurs  siècles,  l'abbaye  a  été  fortifiée,  et  la 
clôture  observée  :  durant  cette  époque,  l'enceinte  du  monastère  n'était  p<Mnt  ouverte 
aux  séculiers  :  les  habitants  faisaient  sans  doute  le  service  des  tours  et  des  pwtes; 
mais  les  femmes  ne  pénétraient  jamais  dans  les  cours  et  les  chemins  intérieurs. 

Depuis  le  XIII*  et  le  XIV*  siècle,  la  décadence  a  envahi  l'abbaye  :  à  mesure  que  la 
régularité  a  été  entamée,  la  clôture  a  été  violée  :  les  séculiers  ont  pns  l'habitude  de  pas- 
ser par  Fabbays  pour  aller  de  la  porte  de  l'Horloge  a  celle  de  Notre-Dame  ou  k  l'église 
de  Saint-Sauveur.  Au  XVI*  siècle,  ils  ne  daignent  plus  se  servir  du  chemin  de  la  Vil- 
leite,  au  côté  nord  de  l'abbaye,  mais  entendent  user  de  celui  qui  passe  par  l'intérieur 
du  monastère,  le  long  de  l'église  de  ^nt-IHeire. 

Évidemment,  s'il  est  question  du  droit  de  propriété  originelle,  les  revendications  du 
chapitre  sont  fondées  ;  s'il  est  question  du  droit  d'usage,  les  prétentions  de  la  ville  peU' 
vent  se  stratenir.  Mais  une  maison  religieuse  a  toujours,  de  ^^it  naturel  et  divin,  la  fa- 
culté de  reprendre  la  perfection  de  son  observance  :  si  donc  le  chi^ûtre  veut  rét^^r  la 
clôture  monastique  pour  procurer  à  ses  membres  la  perfèetion  de  la  vie  ouitemplatiTe, 
nulle  puissance  au  monde  n'a  le  droit  de  maintenir  un  passage  public  au  milieu  du 
monastère  :  qu'on  supprime  ce  chemin  de  création  abusive  et  qu'on  répare  le  chemin  de 
la  Vîllette.  Mais  si  les  moines  entendent  demeurer  dans  le  relâchement  et  ne  veulent 
chasser  les  séculiers  de  l'abbaye  qu'en  vue  d'int^ts  natures,  les  habitants  de  Saint- 
Claude  n*ont  aucune  obligation  de  leur  sacrifier  le  droit  de  poasesuon  qu'ils  ont  acquis 
par  un  usage  immémorial  :  puisque  les  intérêts  surnaturels  ne  sont  pas  en  jeu,  ils  peu- 
vent préférer  leur  droit  nouveau  de  possession  à  l'ancien  droit  de  propriété  des  moines. 

2163.  Quelle  fut  l'issue  du  procès  ?  Nous  n'avons  pu  découvrir  aucune  sentence,  ni  ^^J^.^ 
même  une  simple  mention  de  sentence.  Peut-être  une  transaction  mit-elle  fin  au  débat,  fui. 
Peut-être  le  Parlement  eonfirma-t-il  aux,  habitants  le  mandement  de  garde  nnéa  en 
1S69.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  séculiers  continuèrent  de  passer  librement  à  l'in- 
térieur de  l'abbaye'. 

2164.  Le  cellérier  est  dans  l'usage  de  percevoir  un  petit  blanc,  monnaye  de  Savoie,  iv.Coiite»- 
«  en  valeur  de  3  sous,  »  de  ceux  qui  «  vendent  pain  et  vin  la  veille  et  le  jour  de  la  fête  lêceuéricr^ 
monsieur  saint  Claude.  »  En  1543,  Claude  Serre  vend  en  sa  maison  «  pain  et  vin,  »  et  i>  viii«  pour 
refuse  de  payer  au  eellérier  Pierre  d'Àndelot  le  petit  blanc,  soutenant  qu'en  sa  qudité  ^tr'biuê 
de  bourgeois  de  Saint-Oyend,  il  peut  vendre  librement,  sans  avoir  aucune  redevanee  4 
acquitter.  Les  échevios  de  Saint-Claude  prennent  la  cause  en  main,  parce  que,  selon 

eux,  tous  les  bourgeois  se  trouvent  attaqués  dans  la  personne  de  Claude  Serre.  cuwi«. 

Un  procès  s'engage  devant  le  parlement  de  Dole  entre  Pierre  d'Andelot,  d^une  part,  i*  Procès. 
Claude  Serre  et  la  ville  d'autre  part.  La  cour  rend  d'abord  un  mandement  de  nouv^leté 
en  fa-veur  du  cellérier.  Puis,  sur  l'appel  de  la  ville  et  de  Claude  Serre,  elle  charge  le 
bailli  d'Aval,  Jean  Poupet, seigneur  de  la  Chaux,  de  faire  faire  une  enquête  par  Désiré 
Vaulchier,  son  lieutenant  au  siège  de  Montmorot  et  par  Philibert  Pourtier,  docteur  en 
droit.  Les  deux  commissaires  se  transportent  é.  Saint-Claude,  et  vaquent  pendant  trois 
jours  à  l'audition  des  témoins. 

Les  échevins  produisent  13  témoins,  noble  homme  Claude  Varondel,  ancien  secré- 
taire de  Pierre  de  la  Baume,  ayant  alors  le  titre  de  secrétaire  de  TMaperenr  Charles- 

>  C'eit  sani  doute  roccasioo  de  ces  démSIés  que  le  Pape  Grégoire  XIII  adresia  le  i5  juin  1&73, 
un  rescrit  au  parlement  de  Dole  pour  Tinviter  à  ne  porter  aucune  atteinte  aux  droits  de  l'abbaye 
de  Saint-Claude  et  à  laisser  au  Saint-Stêge  la  décision  des  affaires  qui  la  concernaient  :  «  Accepi- 
mua  fuisse  a  Romanis  pontîficibus,  imperatoribus,  regibus....  tributs  nonnuila  privilégia  abbati  et 
mooaaterio  S.  Claudli....  Nec  facile  adduci  possumus,  ut  credamus  vos  In  exercenda  jurtsdictione 
quidquam  secus  fecisse...  Volumus  bas  ad  vos  litteras  dare,  ut  eo  in  posterum  llbentius  monasterium 
ipsuin  commendatum  habeatis,  quo  magis  td  nobis  cordi  esse  intelligatis.  Si  qua  autem  in  re  judl- 
cabitisopusesse  adversus  monasterium  nostra  voluntate  atque  opéra,  certiores  fiicti  eam  libentis- 
aime  impartiemur...  »  Titres  colligés  par  J.-J.  CrestiHt       p>  Syg, 
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Quint;  Antmne  de  Saint-Maur,  de  Con)î6ge,  notaire;  Denis  Gillet,  de  BennennH, 
demeurant  à  Baume,  notaire  et  régisseur  des  revenus  de  l'abbé  de  Baume;  Glanda  ét 
la  Croix,  de  Saint-Claude,  a  retondeur  de  draps;  »  Jacques  Dalloz,  de  Septmonoel; 
Romain  Gacon,  de  Saînt-Lupîcin,  etc.,  la  plupart  bourgeois  de  Saint-Glaude,  tons 
ayant  longtemps  habité  ou  au  moins  fréquenté  cette  ville.  Ces  13  témoins  dédareet 
qu'aux  bourgeois  «  compétent  plusieurs  bons  et  notables  droits,  franchises  et  liberté*, 
entre  autres  la  faculté  de  vendre  franchement  et  librement  audit  Heu  de  saint  Oyaji  de 
Joux  toutes  manières  et  espèces  de  marchandises  et  de  vivres,  soit  pain,  vin,  chair,  pois- 
son, pidance  et  toutes  victuailles  à  tons  fréquentans  et  trayeants  audit  Saint-Oyan,  en 
tout  tems  et  tant  ès  habitants  que  autres,  quand  bon  leur  semble,  &<Ht  ès  jour  et  veille  de 
feste  monsieur  Saint-Claude  que  en  autre  tems  et  saison,  sans  qu'ils  doivent  ousoycDt 
tenus  payer  aucuns  frais»  -vente,  pochonage,  gabelle,  redevance  ou  aucun  tribat,  tn 
façon  et  manière  que  ce  soit,  audit  sieur  impétrant  à  cause  ou  pour  ranon  de  soa  offio 
ou  autrement,  voires  à  mon  Seigneur  le  rêvérendiasime  cardinal  de  la  Baume  à  prèsoit 
abbé  et  seigneur  audit  Saint-Claude  ' .  » 

Le  celiérier  produit  de  son  côté  un  grand  nombre  de  témoins, entre  autres  plusieurs boa^ 
geois  qui  reconnaissent  avoir  toujours  payé  le  petit  blanc  au  celiérier.  Noos  n'avons  phu 
leurs  dépositions  ;  maie  nous  pouvons  juger,  par  les  protestations  que  les  échevins  éitnai 
contrequelques-unes  d'entre  elles,  combien  ils  les  trouvent  emburaesantes  pour  leur  caoïe. 
»•  Switen-    2165,  A  la  suite  de  l'enquête,  la  cour  de  Dole  chargea  Pierre  du  Tartre,  Kettlemrt 

dlctoiw'dM  général  du  bailli  d'Aval  et  Philibert  Pourtier,  «  administrer  aux  parties  justice  et  pro- 

deui  fuget  vision  selon-droit,  u  Mais  les  commissaires  ne  purent  point  s'entendre,  et  rendirent,  i 

leAriwijnt'        BemaioeB  d^ntervalle,  deux  sentences  contradictoires. 

Pierre  du  Tartre,  le  1*'  septembre  1544,  adjugea  «  proviaon  audit  sienr  cell^. 
impétrant,  du  droit  de  recouvrer  et  prendre  sur  tous  et  sur  chacun  hôteliers  on  aotm 
ayant  vendu  pain,  vin  en  détail  audit  Saint>Oyan  la  veille  et  le  jour  de  la  feste  de  mon- 
sieur  Saint  Claude,  un  petit  blan  de  Savoye  valeur  de  trois  sous  de  laditte  monnoje 
payable  audit  sieur  impétrant  comme  celiérier  ^.  » 

Au  contraire,  le  26  septembre,  Philibert  Pourtier  rend  la  sentence  suivante  :  «  Le 
nom  de  Dieu  le  Créateur  premièrement  invoqué,  en  tant  que  nous  appartient,  atteidn 
que  le  sieur  lieutenant  et  nous  n^avons  pu  consentir  à  même  jugement,  avons  adjugé  et 
adjugeons  provisimi  audit  sieur  impétrant, du  droit  de  recouvrer, exiger  et  percevoir^ 
chacun  habitant  dndit  Saint-Oyan  non-étant  bourgeois  et  sur  tous  étrangers  vendant 
pain  ou  vin  en  détail  en  la  ville  dudit  Saint-Oyan  la  veille  et  le  jour  de  la  feste  de  ■non- 
neur  Saint  Claude,  un  petit  blan,  monnoye  de  Savoye,valant  trois  sous  de  laffitemoB- 
noye,  et  semblablement  sur  Jean  Michaut,  Pierre  Roy,  Nicolas-Mercier,  Pierre  Gbboi, 
Jeanne  Divonne,  Philiberte  rôlicte  (veuve  de)  Claude  Ravenel,  Claude  veuve  de  Plâlippe 
Canoz,  bourgeois  et  bourge«ses  dudit  Saint-Oyan  qui  vendent  pain  ou  vin  ès  dits  jours, 
attendu  que  par  l'enquête  dudit  Sieur  impétrant  ils  ont  confessé  et  déposé  avoir  pa?' 
ledit  petit  blan  ;  et  quant  aux  opposants  et  autres  habitants  bourgeois  de  Saint-Onn 
de  Joux,  nous  leur  avons  adjugé  et  adjugeons  provision  du  droit  d'exemption  pefMX 
prétendu  de  vendre  pain  et  vin  en  détail  lesdits  jours  de  veille  et  de  féte  de  Sûrt 
Claude  librement  et  sans  en  rien  payer  à  personne  quelconque  » 

Il  est  sans  doute  étrange  de  voir  les  deux  juges  désignés  par  le  Parlement  se  mettre 
en  désaccord  et  rendre  des  sentences  contraires.  Il  est  plus  étrange  encore  de  voir  le 
aeccmd  de  cee  juges  condamner  À  la  redevance  les  bourgeois  qui  ont  témoigné  en  favHr 
du  droit  du  celiérier,  et  exempter  les  autres.  Les  bourgeois  ont-ils  l'obligation,  «ùoa 
non,  de  payer  le  petit  blanc  au  celiérier?  Voilà  la  question.  Si  cette  obligation  édite, 
elle  est  universelle;  si  elle  n'existe  pas,  l'exemption  est  commune. 
3>  Senien-    3166.  Les  échevins  de  Saint-Claude  appelèrent  delà  sentence  du  lieutenaot  ;  ei  ie 

dliï^hi^  grand  celiérier,  de  celle  de  son  adjoint.  Le  pulement  de  Dole  cassa  les  deux  senteoceii 


1  Dfyoaition  du  i-  témoin.  Lu  dépositions  de  tous  les  autres  témoins  sont  éqaîvatentn.  AtOL 
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exempta  de  la  redevance  les  bourgeois  et  y  aonmit  les  aotr^  habitants  et  Isa  étrangers. 

Cette  sentence  est  c1q2  avril  1557    Elle  mit  fin  A.  la  oonteatation. 

2167.  Cette  contestatioo  entre  la  ville  et  le  celtérier  était  à  peine  terminée  qu'une  v.Conic*- 
autre  s'élevait  entre  elle  et  l'aumônier.  ^ 

A  Saint-Claude,  lea  jeunes  gens  se  réunissaient  le  dimanche  des  Brandons  après  les  raam6oier 
Vêpres,  dans  le  Pré,  pour  célébrer  ensemble  et  devant  le  peuple  ce  qu'ils  appelaient  la 
fete  de  la  jeunesse  ou  la  fête  de  la  folie  :  ils  élisaient  un  chef,  qui  prenait  le  nom  de  roi  ".J^^p^^ 
de  la  jeunesse,  abbé  des  enfants,  prévôt  de  la  folie,  allumaient  un  grand  feu,  «Gantaient  ràt  àt  la  tiu 
et  jouaient  devant  la  foule.  Puis  le  roi  de  la  jeunesse  faisait  ses  libéralités  princières  ;  ^'  ^ 
c'étaient  des  noix  qu'il  jetait  sur  la  foule  et  que  tous  se  disputaient  avec  une  ardeur 
bruyante;  car  en  cette  fôte  de  la  jeunesse  ou  de  la  folie,  tous  s'étudiaient  &  trouver  un 
grain  de  folie  et  à  paraître  enfants.  Ces  simples  et  innocentes  réjouissances  passionnaient 
la  multitude  :  toute  la  population,  jusqu'aux  échevins,  jusqu'aux  prêtres,  y  prenait  part. 

De  temps  immémorial  TaumOnier  faisait  les  fVais  des  largesses  royales  du  chef  de  la 
jeunesse  :  «  Le  jour  des  Bordes,  disait  Vaucher  de  Rodte,  l'aumosnier  a  accoustumé 
de  balyer  au  prévost  de  la  foiye,  une  meyteyôre  de  noix  toute  comble,  lequel  prévost 
les  doibt  gester  sur  le  peuple  qui  est  au  Pré  devant  la  ville  ledict  jour  des  Bordes  quant 
le  feu  est  allumé',  ». 

216S.  Or  en  1557,  les  députés  du  roi  de  la  foKe  se  présentent  chez  l'aumdnier  Charles  '* 
du  Maix  pour  percevoir  le  tribut  annuel.  Ils  y  trouvent  son  domestique  nommé  Curry  **" 
et  Georges  de  Seyturiere,  religieux  du  monastère.  Ceux-ci,  d'après  les  instructions  de 
l'aumônier,  refusent  les  noix  demandées.  Pourquoi  Charles  du  Maix  rompait-il  avec  un 
usage  immémorial?  On  sait  que  cet  aumônier  avait  un  caractère  bizarre  :  il  ne  repro- 
chait aux  jeunes  gens  ou  au  peuple  aucun  excès  dans  ces  réjouissances,  mats  il  croyait 
avoir  ù  se  plaindre  de  la  ville  :  il  voulait  par  ce  refus  montrer  sa  mauvaise  humeur. 

Il  y  a  un  grand  émoi  dans  la  foule  réunie  au  Pré  quand  on  apprend  le  refus  de  l'au- 
mônier. Le  conseil  de  la  ville  se  réunit  un  des  jours  suivants  et  prend  la  résolution  de 
lui  envoyer  les  échevins  en  corps  pour  lui  demander  compte  de  sa  conduite. 

Cinq  jours  après  l'événement,  le  4  mars,  ■  environ  dix  heures  du  matin,  »  les  quatre 
<  prudhommes  et  échevins  de  la  ville,  »  Claude  Patel,  Philibert  Vouland,  Jean  Faure, 
Jean  Michalet  se  présentent  solennellement,  »  accompagnés  du  notaire  Raguemelet  de 
plusieurs  témoins^,  devant  Charles  du  Maix  et  lui  disent  :  «  Nous  sommes  venus  céans 
pour  vous  avertir  que  le  Dimanche  des  brandons,  pénultième  jour  du  mois  de  février 
dernier  passé,  Jean  Curry  votre  serviteur  refusa  de  bailler  et  délivrer  à  Jean  Meynier 
fils  de  fut  honorable  homme  Claude  Meynier,  présentement  abbé  des  enfants  bourgeois 
de  laditte  ville,  et  à  Pierre  Paillard  aussi  bourgeois  dudit  Saint-Oyan,  une  mesure  de 
noix  que  devès  délivrer,  ou  faire  délivrer  chacun  an  dimanche  des  brandons  au  prévost 
élu  par  les  dits  enfants  bourgeois  ledit  jour,  pour  icelle  mesure  de  noix  jetter  par  ledit 
prévôt,  au  lieu  du  Pré  dudit  Saint-Oyan,  en  la  manière  accoustumée.  »  Or,  poursuivent 
les  échevins,  votre  serviteur  et  Georges  de  Seyturiers  ont  refusé  de  livrer  à  l'abbé  des 
enfants  la  mesure  ordinaire  de  noix.  «  A  cette  cause,  monsieur,  concluent-ils,  nous  vous 
demandons  si  voulez  aggréer  et  avoquer  ledit  refus,  faict  par  lesdicts  de  Seyturiers  et 
Curry  en  votre  nom^.  »  L'aumônier  répondit  «  qu'il  n'entendoit  payer  ni  délivrer  icelle 
mesure,  de  présent  ni  à  l'avenir,  que  préalablement  abonage  fut  faict  du  pré  estant 
proche  Saint-Biaise'.  »  Un  procès  suivit  ce  refus. 

2169.  Le  1"  janvier  1558,  Claude  Gaillard,  seigneur  de  Grilla,  grand  juge,  rend  en  fa-  >  Pioeifc 
veur  des  échevins  un  mandement  de  nouvelleté  pour  obliger  l'aumônier  à  donner  chaque 
année,  le  dimanche  des  Brandons,  au  «  prévôt  des  jeunes  hommes  bourgeois  de  Saint- 
Claude  •  une  mesure  comble  de  noix,  pour  être  v  par  ledit  prévôt  jettée  sur  le  peuple 
assistant  au  feu  de  joie  qui  se  fait  le  même  jour  après  les  vêpres  au  lieu  du  Pré  com- 
mun   »  ((  selon  la  coutume  très  anciennement  observée.  » 

1  lifid.  —  *  Rûtionale  adminùtrationis,  I*  Part.  —  >  ■  En  présence  d'honorables  hommes  Pierre 
Compain,  Claude  Buat,  dit  Maigre,  Claude  Bey  et  plusieurs  autres  témoins.  » 
*  Acte  notarié.  Procès  des  noix.  Akch.  m  la  vibu.'»  /Mrf.— «Arch.  di  la  vills. 
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Ce  muidement  est  signifié  à  Charles  du  Maiz  le  39  janvier  suivant  par  Pierre  Surin, 
sergent  demeurant  &  Saint-Claude. 
Le  1"  février  l'aumônier  appelle  du  mandement  de  nouvelleté  devant  le  parlement  de 

Dole.  Le  procès  se  continue  longtemps.  Enfin  la  cour  donne  raison  aux  êchevins  et 
condamne  l'auménier  à.  donner  chaque  année  au  prévôt  de  la  folie  «  la  mesure  comble 
de  noix  ^  > 


!•  ObjM.  2170.  Des  contestations  beaucoup  plus  vives  s'élevèrent  au  «ijet  de  la  cloche  et  de 
l'église  de  Saint-Romain  ;  elles  divisèrent  profondément  la  ville  et  l'abbaye  pendant 
plus  de  30  ans  et  amenèrent  h  plusieurs  reprises  des  violences  et  du  tumulte.  Un  petit 
nombre  de  pièces  du  procès  nous  ont  été  conservées.  Cependant  elles  suffiraient  pour 
remplir  un  volume.  Nous  allons  analyser  les  principales,  afin  de  mettre  sous  les  yeux 
du  lecteur  les  principaux  incidents  de  ces  longs  démêlés. 

3171.  Les  échevins,  rappelons-le,  au  mépris  de  l'antique  supériorité  de  l'égliae  de 
Saint-Claude  sur  celle  de  Saint-Romain,  ordonnèrent,  sans  la  participation  des  nAi- 
gieux,  des  réparations  et  des  agrandissements  de  l'église  paroissiale,  firent  une  nou- 
velle doche  sans  leur  consentement,  l'installèrent,  contre  leur  gré.  dans  un  lieu  où 
elle  gênait  les  offices  monastiques,  prétendirent  avoir  le  droit  de  faire,  malgré  eux,  des 
procesmons,  même  en  dehors  de  l'église  de  Saint-Romain,  même  avec  les  reliques  des 
saints.  De  là  de  vives  contestations.  D'autres  controverses,  pour  l'agrandissement  du 
cimetière  de  Saint-Romain,  sur  la  part  des  moines  et  des  séculiers  dans  le  payement 
des  impôts  publics,  sur  d'autres  questions  encore,  vinrent  se  mêler  aux  précédentes, 
les  envenimèrent  et  soulevèrent  les  colères  populaires.  Les  moines  manquèrent  peut- 
être,  en  certunes  circonstances,  de  modération  et  de  prudence.  Telles  furent  les  causes 
générales  de  ces  violentes  discussions  qui  agitèrent  si  longtemps  au  XVI*  siècle  la  villa 
de  Saint-Claude  autrefois  si  paisible. 


En  1532,  les  religieux  obtiennent  du  parlement  de  Dole  un  mandement  de  nouvelleté 


niieiéetvie-  pour  faire  arrêter  la  construction  d'une  nouvelle  sacristie,  dont  Henri  Sambia,  prévôt 
lencet  «a  de  Viry,  laisait  les  frais'.  L^opposition  du  chapitre  provoque  les  colères  du  peuple  et 
'  amène  des  scènes  de  tumulte  et  des  violences. 


Le  9  avril  1532,  le  chapitre  passe  une  procuration  à  Étienne  d'Angelon,  notaire  pu- 
blic et  son  secrétaire,  pour  le  charger  de  solliciter  en  sa  faveur  du  parlement  de  Dole 
a  un  mandement  d'assistance  et  de  sûreté,  »  contre  les  habitants  de  Saint-Claude.  Les 
religieux  ont  lieu,  en  effet,  lit-on  dans  l'acte,  de  se  plaindre  et  «  douloir,  &  raison  des 
baptures  et  voies  de  fait  commises  par  aucuns  desdits  habitants  aux  personnes  deadiis 
reUigieux  jusques  à  grande  effUsion  de  sang  et  outre  leurs  serviteurs  qui  ont  Ôté  aussi 
battus  et  outragés  par  les  dits  habitants  ou  aucuns  d'eux  qui  semblablement  par  plu- 
sieurs et  diverses  fois  les  sont  venus  envahir  et  assaillir  nuitament  à  la  porte  dudit 
monastère  en  ruant  et  jettent  grand  nombre  de  pierres  et  faisant  grand  bruit,  et  faisant 
[dutieurs  autres  cas  de  menace  dont  ils  ont  eu  grosse  douleur  et  crainte,  jourudlement 
et  nuitamment  » 

>  Ibid,  —  '  Ahch.  de  l'Év£ch<  de  St-Cl4ude. 

>  JM.  Cette  procuration  est  signée  de  Catherin  du  Tartre,  grand  prieur,  François  du  Bniel,  prieur 
de  Clainraux  et  de  Satnt-Lupicin,  aumônier,  Pierre  de  Reculot,  sacristain,  Humbert  d'Oyotuai* 
prieur  de  Chênes,  réfecturier,  Landri  de  Baultrand,  prieur  de  Cusance,  grand  cellérier,  Louis  de 
Chandieu,  chambellan,  Antoine  de  Pratz,  prieur  de  «  Couture,  >  Guigue  de  Bouvard,  Regnaut  de 
Coreot,  Pierre  de  Chfltillon,  Pierre  d'Andelot,  George  de  Seyturier,  Claude  de  Chasteaet,  Claude 
de  Verboz,  Alexandre  de  Viry,  Jean  de  Maillât,  Jean  de  Blaudans,  Louif  de  Chassaul^  Claude  dt 
Montricfaard,  i  tons  religieux  du  monastire  de  Saint*Oyan  de  Joux.  » 
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2172.  Les  esprits  se  calmèrait  peu  à  peu.  Mais  dix  ans  après,  les  querelles  se  ral-  3-Nouvei- 
lumèrent  avec  une  nouvelle  vivacité.  Les  violences  devinrent  fréquentes  et  comme  ^^^^"^ 
générales  ;  les  vengeances  privées  s'exerçaient  à  la  faveur  de  ces  troubles  publics. 

Le  5  novembre  1546,  Louis  de  Rye  rend  une  ordonnance  pour  arrêter  le  cours  de  ces  Loiw/ïeRr»' 
désordres.  «  De  la  part  du  notre  amé  et  féal  conseiller  et  procureur  général  en  la  terre 
de  Saint-Oyan,  dit-il,  nous  a  été  remontré  que  plusieurs  baptures  eteffusions  de  sang 
sont  faittes  et  se  font  en  nos  villes  et  villages  de  notre  ditte  terre  tant  de  jour,  comme 
de  nuit  et  «ngulièrement  de  nuit,  dont  plusieurs  se  trouvent  blessés  et  outragés,  les 
aucuns  en  danger  de  mort,  à  grandes  émotions  des  habitants  de  nos  dittes  villes  et 
villages  et  au  scandale  des  pèlerins  et  étrangers  affluants  en  voyage  au  glorieux  corps 
monsieur  saint  Claude*.  »  «  Nous,  les  choses  susdlttes  considérées,  conclut  l'abbé,  dési- 
rant le  bien  et  repos  de  nosdits  sujets  et  les  entretenir  en  paix  et  union,  avons  prohibé 
et  deffendu  à  tous  nosdits  sujets,  prohibons  et  deCfendons  de  dorénavant  aller  par  nos 
dittes  villes  nuitament  sans  lumière,  embastonnés  d'épées  ou  autres  bAtons  inv<i- 
stfs,  jetter  pierres,  faire  clamenis,  émotions  ou  insnites  en  quelque  manière  que  ce 
soit,  sur  peines  que  ceux  qui  seront  trouvés  délinquants  et  infractcurs  de  nos  présents 
édite,  seront  amendables  envers  nous,  pour  la  première  fois  de  60  sous,  pour  la  se- 
conde de  lOO  sous  et  pour  la  troisième  à  l'arbitrage  de  nos  jugés  et  selon  l'exigence 
des  cas  » 

2173.  Deux  ans  après,  lés  moines  dénoncent  &lft  cour  les  violences  commises  contre  4*Pi«i<>t« 
UD  de  leurs  serviteurs  par  Romain  Banderai,  Pierre  Mermet  et  d'autres  habitants,  déjà  i^S!'*'* 
mis  en  prison  auparavant  pour  des  délits  semblables.  «  La  veille  du  jour  de  la  fête 

saint  Claude,  dernier  passée,  disent-ils,  ledit  Bauderat  et  ses  complices  retomoient  de 
ce  lieu  de  Dole  où  ils  avraent  esté  détenus  {maonnïers  par  quelque  temps  pour  les  on- 
trages  qu'ils  avtnent  accoustumé  fûre  auxdits  suppliants.  »  Ite  c  se  transportèrent  nui- 
tamment en  l'église  de  Saint-Oyan,  en  laquelle  on  faisoit  les  veilles  et  guet  accons- 
tumés,  de  peur  des  luthériens  voisins  dudit  Saint-Oyan.  a  Ayant  trouvé  un  serviteur 
des  religieux,  il  se  mirent  à  le  charger  «  de  plusieurs  grandes  insolentes  paroles  et 
propos  scandaleux,  »  à  son  adresse  et  à  celle  des  moines.  Le  serviteur  «  fut  contraint, 
pour  éviter  leurs  fureurs,  se  retirer  en  un  carré  de  laditte  ^lise  ;  et  depuis,  le  contrai- 
gnirent de  sortir  d'tcelle,  et  étant  dehors  d'icelte  sans  occasion,  propos  ni  raison,  le 
outragèrent  et  baptirent  énormément,tellement  qu'ils  lui  firent  grande  effusion  de  sang 
au  grand  scandale  du  public  et  de  tous  les  illec  assistants  et  l'eussent  tué  et  oetùs 
n'eût  été  qu'il  fut  secouru  par  les  illec  présents  ^.  n 

2174.  Comme  les  contestations  portaient  principalement  sur  Téglise  de  Saint-Ro-   s-  Panici- 
main,  il  était  difficile  aux  familiers  de  cette  église  de  garder  la  neutralité  entre  1m  deux  ^j)],!^''"^ 
partis.  Plusieurs  d'entre  eux,  para!t-il,  se  lancèrent  même  avec  chaleur  dans  la  que-  démêu*. 
relie-  C'est  du  moins  ce  que  l'on  peut  conclure  avec  quelque  vraisemblance  d'un  induit 
accordé  en  1542  par  le  Saint-Siège  à  l'abbaye  et  qui  lui  permettait  d'expulser  de  la  ville 

les  familiers  et  les  autres  prêtres  coupables  d'hostilité  contre  elle.  Nous  connaissons 
cet  induit  par  une  lettre  d'un  personnage  remvquable  dont  nous  parlerons  bioitAt, 
Humbert  Jeantet.  L'induit  pontificat,  écrit-il  aux  édievins,  «  est  exorbitant  de  dnnt 
et  de  raison  ;  »  il  constitué  les  moines  «  juges  en  leur  propre  cause  ;  »  il  «  fait  préju- 
dice à  Sa  Majesté  »  l'Empereur,  «  et  à  monseigneur  l'archevêque  de  Lyon,  juge 
ordinaire  desdits  ecclésiastiques  ^.  » 

Quel  que  soit  le  mérite  de  celui  qui  a  écrit  cette  lettre,  on  peut  être  d'un  avis  diffé- 
rent. Âu  moins  faut-il  conclure  que  si  les  familiers  nes'étaient  pas  laissés  entraîner  dans 
les  démêlés,  le  Saint-Siège  n'aurait  pas  permis  à  l'abbaye  de  sévir  contre  eux. 

2175.  La  plupart  des  pièces  précédentes  émanent  de  l'abbaye  :  aussi  elles  sont  fa-  6- Requit* 
vorables  à  sa  cause.  En  voici  une  qui  émane  de  la  ville  et  où  les  moines  sont  traités  pjr  * 


avec  une  rigueur  excessive. 


Charlet- 
Quint  coDtn 
1«  chapitre. 


'  Akch.  oe  L'ÉvÈcai.  —  •  AacH.  de  la  ville.— •/*!<(. 
*  Lettredu  27  février  1S43,  Arcu.  delà  ville. 
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d.  Éfioncc  C'est  nne  requête  adrewée  en  1550  par  les  échevins  et  les  hatntants  à  l'emperear 
Charles-Quint  pour  lui  demander  un  mandement  de  garde  contre  les  violences  desreK* 
gieux  et  une  décision  conforme  à,  leurs  intérêts,  sur  les  procès  pendants 

Les  suppliants  exposent  longuement  leurs  griefs  contre  le  chapitre  :  1°  «  Par  la  faute 
et  culpe  des  dits  religieux  ou  de  leurs  mercénaires,  et  à.  leur  moyen,  le  feu  s'aluma  an 
clocher  de  l'église  de  Saint-Claude,  »  en  1520,  et  consuma  «  l'église  de  Saint-Romaia 
parochiale  et  les  deux  parts  de  la  ville.  »  Une  seconde  fois  en  1547,apar  môme  faute  et 
culpe  desdits  religieux  ou  de  leur  famille,  le  feu  s'empreint  audit  couvent,  bnisla  ladite 
église  de  Saint-Romain  et  grande  partie  de  la  ville.  »  2°  Les  religieux,  loin  de  réédifier 
l'église  de  Saint-Romain,  comme  c'était  leur  devoir,  «  tant  à  raison  qu'elle  est  été  brus- 
lée  deux  fois  à  leur  faute  et  culpe,  que  pour  ce  aussi  qu'elle  est  unie  à  la  table  dudit 
monastère,  »  «  ont  empesché  et  erapeschent  les  habitants  de  la  rebâtir  »  juaqu'A  leur 
«  dresser  »  à  c^te  fin  «  procès  en  la  cour  souveraine  de  parlement  à  Dole.  »  3'  Ls 
paroisse  possédait  une  cloche  unique,sî  petite  «  que  ceux  de  la  ville  ne  la  pouvaient  ouïr,  • 
bien  moins  «  les  autres  parochiens  de  ladite  église  demmirans  en  six  ou  sept  villages 
voisins  distana  d'îcelle  d^une  lieue  et  plus.  »  L'archevêque  de  Lyon  donna  l'ordre  aux 
habitants  «  d'y  faire  une  antre  suffisante  cloche  pour  le  service  de  Dieu.  »  Ceux-ci 
«  obéîssans  à  leur  prélat,  »  ont  «  fait  faire  une  aultre  plus  suffisants  cloche  qu'ils  ont 
fait  mettre  au  lieu  plus  commode  qu'ils  ont  pu.  »  Mais  «  lesdits  religieux,  toujours  cher- 
chans  procès  auxdits  pauvres  supplians,  ont  sur  ce,  de  votredite  cour  de  parlement 
impëtré  certain  mandement  possessoire  *  par  exécution  duquel  ont  fait  oster  laditte 
cloche  et  la  mettre  bas,  qui  semble  chose  fort  estrange  et  contre  l'honneur  de  Dieu.  > 
4*  L'empereur  avait  ordonné  des  processions  et  des  prières  dans  tous  ses  États  pour  le 
succès  de  sa  croisade  contre  les  Maures  d'Afrique  ;  les  habitants  de  Saint-Claude, 
«  comme  bons  et  affectionnés  subjets,  »  prièrent  les  religieux  de  «  faire  et  dresser  * 
une  procession  générale  «  et  pourter  les  sanctuaires,  comme  de  coustume.  »  Ils  refu- 
sèrent. Alors  les  habitants  s'entendirent  avec  les  familiers  de  Saint*Romain  et  avec 
eux  firent  «  dévote  procession  et  prières  pour  »  le  succ^  des  armes  de  l'Empereur  : 
«  de  quoi  marris  lesdits  relligieux  >>  citèrent  les  échevins  devant  la  cour  de  Dole,  «  en 
laquelle  est  encore  pendant  le  procès,  »  en  sorte  que  «  sont  iceux  exposans  travaillés  et 
lapidés  pour  la  bonne  cause.  »  5**  Les  moines,  «  pour  plus  molester  lesdits  pauvres  sup- 
plians, »  ont  refusé  de  payer  le  tiers  des  dons  gratuits.  Condamnés  par  une  première 
sentence  du  Parlement,  ils  en  ont  appelé,  «  et  est  encore  ledit  procès  pendant  A  laditte 
cour.  »  6"  «I  Depuis  naguèreS  »  les  religieux  ont  «  porté  à  Genève,  ville  infectée  de  la 
maudite  secte  luthérienne,  grande  quantité  de  joyaux,  thrésor  et  sanctuaire  de  laditte 
église  »  de  Saint-Claude,  «  même  une  image  d'or  en  valeur  et  estimation  de  douze  cens 
écus,  t  représentant  «  le  duc  Charles,  »  bisaïeul  de  Charles-Quint  :  «  de  quoi  lesdits  de 
Genève  ont  fait  chanson  dérisoire  contre  la  sainte  ancienne  religion.  »  Cette  vente  est 
inexcusable,  car  ces  moines  «  sont  riches  et  abondans  en  seignories,  rentes,  censés  et 
dixmes,  corvées  et  oblations.  »  7°  Les  religieux  ont  obtenu  de  l'empereur  et  de  son 
aïeule  la  princesse  Marguerite  environ  2.000  francs  pour  la  réparation  de  l'église  de 
Saint-Claude.  Or  «  desdits  deniers  ont  fait  seulement  reblanchir  partie  de  laditte  église, 
et  y  ont  mis  deux  écussons  en  bois,  qu'ils  ont  pu  faire  pour  cent  francs.  »  Ils  «  conver- 
tusent  9  l'argent  des  aumônes  «  aux  frais  de  plusieurs  et  infinis  procès  qu'ils  suscitent 
auxdits  supplians  ou  à  d'autres.  »  8'  Ils  donnent  le  spectacle  d'une  grande  dissolution 
de  mœurs.  9*  «  Bien  souvent  et  quand  bon  leur  semble,  partent  de  nuit  et  de  jour,  du 
pourpris  du  couvent,  embastonnés  d'arquebuses,  épées,  poignards,  pistolets  et  autm 
armes,  vêtus  de  cottes-de-maïlle,  et  antres  leurs  adhérents,  vont  par  la  ville  et  bourg 
dudit  Saint-Claude  plus  que  militairement,  frappant,  outrageant  et  opprimant  lesdits 
supplians  et  les  familles  atrocement,  sans  occasion  et  raison,  les  chassant  au  long  de 
laditte  ville,  et  aucuns  tellement  blessans,  qu'il  y  a  eu,  par  plusieurs  fois,  crainte  de 

1  Ibid.  —  '  Mandement  de  nouvelleté  obtenu  par  te  chapitre  pour  faire  descendre  la  cîoehe  du  tien 
indu  où  elle  avait  été  placée^  t"  janvier  iS^g.  Akch.  de  l'ÉvêchA. 
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mort,  à  quoi  ne  font  résistance  comme  bien  feroient,  iceux  supplions,  craignant  offen- 
ser Dieu  et  l'état  ecclésiastique,  Votre  Majesté  et  justice.  »  Souvent,  même  <  pendant 
le  divin  service,  iis  tirent  ou  font  tirer  grand  coup  d'artillerie  audit  couvent,  comme  si 
c'ôtoit  quelque  forte  place  mise  en  déffense  pour  la  guerre.  »  Battus  à  tout  instant  par 
les  religieux  ou  leurs  serviteurs,  les  habitants  «  n'osent  aller  hors  laditte  ville  aux  foires, 
'    marchés  ni  autres  leurs  négociations  sans  grande  crainte.  » 

■  Plusieurs  autres  abus,  concluent  les  suppliants,  se  commettent  par  lesdits  relligieuz 
>  et  leurs  adhérents,  qui  seroient  longs  à  réciter  et  sont  des  choses  tant  déréglées  et 
'  ccandaleusas  que  lesdits  suppliants  et  les  étrangers  pèlerins  venant  audit  lieu  par  dè- 
*  TOtion  sont  en  grandement  scandalisés  et  troublés  et  sont  lesdits  relligieux  intolérables 
■  par  façon  que  lesdits  échevios  suppliants  é.  peine  peuvent  contenir  le  peuple  de  soi  dres- 
I    ur  contre  les  volontés  iadebues  desdits  relligieux.  » 

En  conséquence  les  suppliants  prient  l'empereur  de  réprimer  et  de  chAtier  leurs 
I  adversaires,  de  leur  permettre  k  eux-mêmes  de  «  librement  édiffier  leur  église  paro- 
'  diiale,  »  en  obligeant  les  religieux  à  contribuer  à  celte  restauration  do  leurs  deniers, 
1  de  placer  la  cloche  où  ils  voudront  et  enfin  de  leur  «  romettre  telle  portion  qu'il  lui 
'  plsira  des  dons  gratuits,  que  lesdits  relligieux  paient  sans  difficulté.  * 
'  Les  auteurs  de  la  supf^ique  tâchent  d'attendrir  Charles-Quint  par  la  peinture  de  leur 
i  pauvreté.  «  Votre  viUe  de  Saint-Oyan  de  Joux,  ditte  Saint-Claude,  est  sit  uée  en  lieu 
(  désert  étrange  et  entre  grandes  montagnes,  où  ne  croissent  blé  ni  vin,  et  seulement 
!  est  habitée  &  cause  que  plusieurs  vont  en  pèlerinage  et  dévotion  audit  glorieux  Saint 
t  Claude,  qui  sont  humainement  logés  et  reçus  par  lesdits  habitants,  lesquels  aussi  leur 
t  vendent  patenôtres,  images  et  r^nrésentations  de  Dieu  et  des  saints  et  saintes  du  pa- 
1'  radis,  et  autres  mêmes  marchandises  de  bois  dont  ils  tirent  quelques  petits  proffits 
,r  pour  leur  nourriture  ;  lequel  proffit  depuis  trente  ans  en  ça  est  fort  diminué  et  quasi 
anéanti  à  cause  des  hérésies  luthériennes  et  autres  divisions  en  la  sainte  relligion 
r  chrétienne,  dont  plusieurs  sont  infectés  et  corrompus,  même  audit  Genève  et  pays  de 
i?  Savoye  distant  dudit  tieu  de  Saint-Claude  d'environ  demie-journée  seulement,  et  quant 
ï  aox  autres  demeurants  &  la  sainte  foi,  la  dévotion  est  en  plusieurs  .aasés  maigre  et 
f  froide  ;  et  ne  s'adonnent  guèrres  &  pèlerinage  et  Visitation  des  saints  et  dévots  lieux, 
f  dont  s'ensuit  que  ladîtte  ville  est  venue  à  grande  pauvreté.  » 

r     2176.  Une  requête  fut  adressée  vers  le  même  temps  par  le  chapitre  à  Charles-Quint  Ohtm- 
f  pour  se  plaindre  de  la  ville.  C'est  ce  que  nous  apprend  une  lettre  écrite  par  cet  empe- 
f  reur  au  parlement  de  Dole  et  dont  noua  parlerons  pins  loin.  Il  serait  intéressant  da 
3  pouvoir  comparer  les  dires  des  religieux  avec  ceux  des  échevins  ;  mais  nous  n^avons 
i:  pas  réussi  é.  mettre  la  main  sur  la  supplique  du  chapitre. 

Il  ne  nous  est  pas  difficile,  même  en  l'absence  de  tout  document  contradictoire,  d'ap- 
is préder  à  leur  vraie  valeur  les  plaintes  des  habitants. 

f  Les  paroissiens  de  Saint-Romain  peuvent  légitimement  désirer  reconstruire  leur  église 
)  (don  leur  goût,  posséder  une  cloche  plus  grande,  lai  donner  une  installation  meilleure; 
\  mais,  puisque  l'église  de  Saint-Romain  dépend  de  celle  de  Saint-Claude  et  est  unie  &  la 
;  mense  capitulaire,  qu'ils  fassent  approuver  les  plans  par  les  religieux  ;  si  ceux-ci  se 
montrent  déraisonnables,  qu'ils  recourent  aux  supérieurs  ecclésiastiqueB  :  autrement, 
f  ils  feront  croire  qu'ils  ont  plus  d'inclination  à  la  chicane  qae  de  souci  du  droit. 
i  Les  moines  ou  leurs  domestiqua  se  sont-ils  laissés  aller  aux  actes  cte  violence  qui 
,  leur  sont  reprochés?  Si  quelque  grave  document  les  attestait,  nous  devrions  les  adi 
,  mettre  ;  mais  les  croire  sur  la  seule  affirmation  d'adversaires  passionnés  nous  semble 
,  contraire  aux  règles  d'une  sage  critique. 

L'accusation  faite  aux  religieux  d'être  les  auteurs  des  incendies  de  1520  et  de  1547 
,   ne  supporte  pas  l'examen  ;  car  ils  en  ont  été  les  premières  et  les  principales  victimes. 
,  Celle  qui  leur  attribue  une  conduite  dissolue,  ne  mérite  pas  plus  d'attention.  Nous  pos^ 
Bédons,  en  effet,  d^nnombrables  documents  sur  les  moines  de  Saint-Claxide  à  oeite 
époque:  si  leurs  mœurs  ont  été  scandaleuses,  comment  aucun  contemporain  nel'a-t-il  su 
'   ou  dit?  L'accusation  contenue  dans  la  supplique  est  isolée;  donc  elle  est  calomnieuse. 
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2177.  A  la  suite  de  cette  requête,  CSiarles-Quint  donna  un  diplôme  de  protection  à  !■ 

ville  de  Saint-Claude.  En  voici  le  début,  et,  dans  ce  début,  toute  la  substance.  «  Charles, 
par  ta  clémence  divine  empereur  des  Romains....  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  ver- 
ront, salut.  Sçavoir  faisons  qu'à  l'humble  supplication  et  requête  de  nos  chiers  et  biens 
amës  les  manans  et  les  habitans  de  Saint-Claude  en  notre  comté  de  Bourgogne,  avons 
iceux  tant  en  général  que  particulier,  ensemble  leurs  maisons,  héritages  et  possessions 
et  autres  biens  quelconques,  prins  et  mis,  prenons  et  mettons  par  ces  dites  présentes  en 
notre  protection  et  sauvegarde  spéciale,  à  la  tuition  de  leurs  personnes  et  conservation 
de  leurs  droits  seulement,  et  leur  avons  député  et  députons  pour  gardien  notre  très  cher 
et  féal  conseiller  et  président  de  notre  cour  de  parlement  à  Dôle,  présent  et  avenir,  wi* 
quel  nous  mandons  et  commettons  par  ces  présentes  que  lesdits  suppliants,  leurs  offi- 
ciers, serviteurs,  servantes,  familles  et  maigniers,  il  garde,  deflRmde,  ou  fasse  garder 
et  deffendre  de  toutes  injures,  insolences,  griefs,  oppressions,  molostations  et  înquiéta- 
tîons  de  force  d'armes,  et  de  toutes  autres  nouvelletés  indehues  :  lesquels  s'il  treuve 
être  ou  avoir  été  faittes  au  préjudice  de  notre  ditte  présente  eauve-garde,  desdits  sup- 
pliants et  leurs  dittes  maisons,  héritages  et  possessions,  serviteurs,  servantes  ou  famil- 
les dessus  dits,il  remette  ou  fasse  remettre  tantôt  et  sans  délai  au  premier  état  dôhn,  et 
a  nous,  et  a  partie  fasse  pour  ce  faire  amende  convenaUe  et  au  surplus  maintienne, 
garde  et  fasse  maintenir  et  garder  lesdittes  suppliants  en  tous  leurs  justes  possessions, 
droits,  usages,  coûtumes,  libertés,  franchises  et  saisines  ésquelles  il  les  trouvera  et  leurs 
prédécesseursavoir  été  paisiblement  d'ancienneté*.  » 

2178.  Ce  diplôme  est  daté  d*Augsbourg,  18  septembre  1550.  Le  prince  ne  condamne 
point,  ne  blâme  même  pas  les  religieux  :  il  déclare  seulement  par  un  acte  authentique 
quMl  prend  sous  sa  protection  tes  libertés  individuelles  ou  communales  de  la  ville.  Le 
gardien  qu'il  députe  à  Saint-Claude  est  un  défenseur  et  surtout  un  pacificateur  :  un 
défenseur  chargé  de  rassurer  les  habitants  sur  les  bonnes  dispositions  du  souverain  à 
leur  égard,  un  pacificateur  chargé  d'entendre  les  plaintes  et  de  réconcilier  les  esprits. 

Telle  est  la  portée  de  tous  les  diplômes  accordés  par  les  anciens  souverains  aux  com- 
munautés ou  aux  particuliers;  telle  est  celle  du  diplôme  donné  par  Charles-Quint  à  la 
ville  de  Saint-Claude  dans  les  dernières  années  de  son  règne. 

2179.  Le  même  jour,  l'empereur  écrivit  au  parlement  de  Dole  une  lettre  que  nous 
avons  mentionnée  plus  haut.  Il  ordonne  d'envoyer  à  Saint-Claude  un  conseiller  de  la 
cour  <  non  suspect,  avec  ample  pouvoir  et  puissance,  pour,  sans  respect  quelconque, 
soi  informer  soigneusement  du  contenu  desdittes  requêtes  >  celle  de  la  ville  et  celle  da 
chafùtre.  Quand  ce  commissaire  aura  étudié  les  faits,  il  en  fera  un  rapport  fidèle  an  Par> 
lement.  Celui-ci  étudiera  les  pièces,  donnera  son  avis,  et  enverra  le  tout  à  l'empereur,  qui 
rendra  la  décision  suprême.  «  Vous  enchargeons  cependant,  ajoute  Charles -Quint,  faire 
bonne  et  briesve  justice  esdittes  parties,  ès  procès  qu'ils  ont  pendant  par  devant  vous  *.  » 

2180.  Il  aurait  convenu  de  déférer  tous  ces  démêlés  À  la  juridiction  ecclésiastique;  car 
il  était  question  de  droits  paroissiaux  et  de  violation  des  rtgles  monastiques.  Mais  su 
XVI*  et  au  XVn*  siècle,  les  princes  et  les  parlements  ont  une  incroyable  ardeur  pow 
s'immiscer  dans  les  affaires  de  l'Église  :  ils  veulent  traiter  par  eux-mêmes  une  multi- 
tude de  questions  spirituelles  que,  dans  d'autres  temps.ils  auraient  laissées  &  la  décision 
des  tribunaux  ecclésiastiques. 

Cependant  c'était  l'Église  qui  devait  rétablir  la  paix  entre  les  deux  partis.  L^abbé  de 
Saint-Qaude,  Louis  de  Rye,  s'employait  avec  zèle  pour  calmer  les  esprits  et  les  amener 
à  un  accommodement.  En  1549,  son  coadjuteur  dans  le  gouvernement  de  l'abbaye  et  son 
futur  successeur,  Philibert  de  Eye,avait  rédigé  des  articles  pl«ns  de  sagesse,  qui  srai* 
blaient  donner  satisfaction  à  la  ville  et  au  chapitre.  Les  deux  partis  avaient  été  con- 
voqués &  Sirod  pour  les  accepter  et  les  signer  ;  mais  ils  étaient  trop  aigris  l'un  contre 
l'autre  :  l'accord  ne  put  être  fait.  Après  que  Philibert  de  Bye  eut  succédé  à  Louis  de  Rye 
dans  la  charge  d'abbé,  il  travailla  avec  une  nouvelle  ardeur  à  padfier  les  diffèrendi. 

1  Akch.  db  la  viLLC  bit  St-Claude.  —  >  Ibid. 
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Saân  an  concordat  fut  conclu,  à  sa  médiation,  «  au  chastel  de  la  Tour-du-May,  »  le 
34  mai  15S2,  entre  les  échevins  et  les  religieux,  sur  les  bases  proposées  par  Philibert 
de  Rye  trois  ans  «iparavant  * . 

2181.  D'une  part,  lisons-nous  dans  l'acte,  les  religieux  prétendent  que  les  échevins 
V  ne  peuhent  ny  doibvent  dresser  en  laditte  église  icelle  cloche  ny  faire  aultre  nouvel 
édiffice  sans  leurs  lodz,  vouloir  et  consentement,  comme  curez  d'icëlle  église  parochial- 
le.»  Ils  soutiennent  que  «icelle  cloche  leur  empescfae  le  divin  service  et  est  dommageable 
ouUet  monastère.  »  Ih  disent  que  le  vicaire  et  les  familiers  de  Saint-Romain  a  ne  peol- 
vent  sonner  ny  faire  sonner  laditte  cloche  synon  selon  le  contenu  en  un  certain  traité.» 

D'autre  part  les  échevins  afRrment  «  qu'il  leur  est  loys  et  permis  faire  tous  édif&ces 
m  laditte  église  parochîale  laquelle,  puis  environ  trente  ans,  par  orvale  de  feug  a  été 
arsB  et  bradée,  de  sorte  qu'elle  est  presque  inhabitable,  et  sur  icelles  réparations  ont 
ploneurs  oommandemens  exprès  du  sieur  révérend  archevesque  de  Lyon,  leur  diocé- 
gaio.  »  Quant  à  la  cloche,  il  faut  considérer  «  que  en  laditte  paroisse  sont  ressortissans 
[^usieurs  villages  lointains  et  séparés  de  laditte  église,  qui  défaillent  ou  divin  service 
poor  non  ouyr  ny  entendre  le  divin  service  ainsi  que  icelle  cloche  estoit  petite  et  mal 
ouye.  »  Les  religieux  soutiennent  encore  que  les  échevins  ne  peuvent  établir  ni  «  mettre 
nu  [mcessions  générales  ou  parochiales  sans  leur  licence^  »  Les  échevins  prétendent 
an  contraire  qu'ils  ne  sont  «  tenuz  requérir  lesdîttes  processions  générales  a  aultre  que 
sosieur  révérend  abbé  dudict  Satnt-Ouyan  ou  son  vicaire  général. »Quant  «  aux  paro- 
chiales, de  toute  ancienneté  ils  sont  en  jouissance  de  les  fkire  et  ériger  au  bon  plaisir 
et  dévotion  d'eutx  et  desdtets  paroissiens  et  où  bon  leur  semble.  » 

Or  on  convient  d'un  commun  accord  que  «  les  bourgeois  et  parochiens  de  laditte 
%lîse  Saint-Romain  debvront  ey-après  demander  licence  aux  sieurs  vénérables  comme 
eorez  de  laditte  église  de  faire  clodbe  ou  aultres  nouvels  ëdifiices,  laquelle  licence  leur 
sera  ouctroyôe  sekm  le  droit  ;  et  pour  maintenant  la  nouvelle  cloche  demeurera,  »  mais 
<  sera  mise  et  pendue  en  aultre  lieu  qu'elle  est  pendante, au  moings  dommageable  lieu 
oodict  monast^.  Sur  le  point  des  processions  générales,  lesdicts  échevins  debvront 
telles  requérir  avec  honneur  oudicts  sieurs  vénérables  soubz  le  bon  plfùsr  du  sieur 
rèv&wd  abbé  ;  et  des  parochiales  feront  mesme  réquisition  au  vicaire  de  laditte  église 
parodiiale.  » 

Les  partis  conviennent  que  <  le  présent  traîcté  et  accord  sera  insinué  en  la  court 
souveraine  da  paHement  de  Dole  pour  estre  de  tel  effet  comme  si  par  arrest  de  laditte 
eoart  il  avoit  été  décidé  et  jugé.  » 

La  convention  est  passée  et  signée,  au  nom  de  tout  le  chapitre,  par  Catherin  du 
Tartre,  grand  prieur  et  chambellan,  Claude  dllgna, sacristain,  Pierre  d'Andelot, grand 
cellërier,  Claude  de  Verboz  et  Jean  de  L'Aubespin  ;  et  au  nom  de  la  ville,  par  les  éche- 
vins Charles  Gtrod,  Claude  Raguemel,  Pierre  Jeantet.Ies  conseillers  ou  notables  Claude 
Gaillard,  Claude  Varondel,  Jean  Reffay,  Jean  Compain  et  Claude  Serre.  Les  témoins 
■ont  Pierre  de  Corent,  écuyer,  Femand  de  Mont-Saint-Ligier,  écuyer,  Jean  Varod, 
corô  de  Souek,  Glande  Bmllon,  cnré  de  Sirod,  Jean  Vanchier,  de  Saint-Christophe, 
notaire. 

2182.  Cette  transaction  mit  fin  aux  procès  et  aux  chicanes  qui  avaient  ù  longtemps 
et  ai  profondément  divisé  l'abbaye  et  la  ville. 

Quelques  contestations  s'élevèrent  encore.  Nous  en  avons  déjà  rapporté  quelques- 
unes.  Noos  en  pouvons  mentionner  d'autres.  Les  échevins  et  les  bourgeois  se  plaignent 
en  1669  au  Partement  d'être  parfois  maltraités  par  les  religieux  ou  leurs  domestiques; 
ils  demandent  et  obtiennent  un  mandement  de  garde  Après  la  mort  de  Ferdinand  de 
Rye,  ils  se  plaignent  de  nouveau  au  Parlement  que  Anathoile  de  Scey,  nommé  adminis- 
trateur de  Tabbaye,  veuille  les  troubler  dans  les  libertés  et  les  privilèges  dont  ils  ont 
joui  sous  les  abbés  précédents  '  ;  ils  sollicitent  encore  et  obtiennent  un  mandement  de 
gude*.  Maïs  ces  plaintes  sont  vagues  et  insignifiantes;  les  mandements  donnés  par  le 

^  Autr.  M  L*ÉvlCHé.  —  >  Ce  mandement  eit  du  25  août  1569.  Arch.  de  la  vnxK. 
*  Ri^mête  dm  10  wwembre  i€36.  IHd.  —  <  Mandement  du  i3  mov.  t636.  Ihid. 
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ParlemMit  n'attestent  guère  que  son  eropressemeat  séeulaire  &  profiter  de  toutes  les 

occasions  qui  se  présentent  pour  exercer  a  son  autorité  souv^^ine  »  dans  }&  provioce. 
Une  nouvelle  contestation  s'éleva  pour  la  cloche  en  1634;  mais  elle  fut  {womptement 
terminée  Quelques  autres  difficultés  surgirent  çà  et  là  entre  les  deux  partis;  mftiià 
peine  ont-elles  laissé  quelques  traces  dans  les  archives.  Aussi  on  n«  saurait  comparer 
ces  dissentiments  légers  aux  divisions  passionnées  qui  avaient  remfJi  le  second  quart 
du  XVI"  siècle. 

nJwiTr  r*an8  ces  longs  débats  du  XVI'  siècle,  au-dessus  de  cette  foule  échauffée  qui 

'  '  n'entend  pas  raison,  se  montre  un  personnage  d'une  haute  sagesse  et  d'un  noUe  carac- 
tère, dont  nous  devons  sala»  la  sereine  figure  :  c'est  Humbert  Jeantet,  bou^^s  de 
Saint-Claude,  «juge  de  la  régalie  »  à  Besançon,  ami  intime  du  cardinal  de  G^nvells, 
jouissant  d'une  grande  influence  à  la  cour  de  Charles-Quint. 

Ce  noble  enfant  de  Saint-Claude  s'intéresse  vivement  &  la  cause  de  ses  com papotes, 
les  renseigne  sur  la  manière  de  faire  réussir  les  démarches  auprès  de  l'Empereur,  tâche 
de  les  prémunir  contre  les  excès  de  la  passion,  exhorte  leséchevins  à  calmer  le  peuple, 
et  recommande  &  tous  de  ne  pas  souffrir  dans  la  ville  l'établissement  de  prédicants  pro- 
testants. Citons  quelques  extraits  des  lettres  qu'il  adressa  alors  à  ses  compatriotes'. 

«  Messieurs  mes  bons  confrères  et  combourgeois,  écrit-il  aux  échevins  à  la  date  du 
18  mai  1550,  pour  le  devoir  que  j'ai  de  mon  origine  et  à  ma  patrie,  je  n'ai  pu  obmetlre 
vous  écrire  cette  par  manière  d'advertissement...  Devez  contenir  le  peuple  en  boane 
opinion,  crainte  de  Dieu,  de  l'Empereur  et.de  justice,  et  néanmoins  pourvcnr  que  vos 
droitures,  vos  jH-iviléges  ne  soient  attouchôs....  Je  vous  prie  penser  l'extrèmîtè  oe 
que  pourrait  advenir  de  cette  mauvaise  intelligence  avec  lesdits  Religieux  .ai  trop  licen- 
tieusement  on  permettait  au  populaire  user  de  violences  comme  se  voit  Tai^pareDoe  et 
faut  entendre  que  ce  serait  la  ruine  entière  desdits  religieux  et  de  la  ville.  » 

Afin  que  cette  affaire  soit  conduite  avec  équité,  il  conseille  de  la  ccmfier  à  5  on  6  no- 
tables exempts  de  passion.  Ses  paroles  sont  remarquables  d'élévation  et  de  bmis  :  «  De- 
vez particulièrement  adviser  sur  le  tout,  quand  se  pourra  faire  conveDablwsent,  ■ 
aucun  d'entre  vous  non  affectionnés  (passionnés)  jusques  au  nombre  de  cinq  oa  six,8oat 
choisis  pour  avec  déxtérité  manier  l'affaire.  Mais  comme  vous  le  savez  prenant  rofnnioo 
de  plusieurs  populaires,  les  choses  se  trouvent  souvent  bien  mal  entendues,  et  quant  à 
moi  je  rendrai  tout  devoir  à  mon  possible  et  quantes  fois  me  le  eommanderez*.  » 

2tô4.  «  Sa  majesté  pour  tout  ce  mois,  écrit-il  le  3  juin  15&0,  sera  à  Augsfaoai^.Vous 
adviserez  à  bien  coucher  laditte  requette  pour  la  lui  présenter,  et  serait  expédients  t 
envoier  hommes  exprès  pour  recevoir  l'appointemeot  et  solliciter  diligemment  ;  car  au- 
trement, pour  la  multitude  des  grandes  affaires.le  tout  demeurerait  sans  fruii  et  eSbt; 
et  quant  à  moi,  en  ce  qui  dépendra  de  mon  petit  pcwaible,  me  trouverez  toujours  A 
votre  commandement,  priant  le  Créateur  i^près  mes  afibctionneuses  reGommandatioas 
à  vous,  messieurs,  vous  donner  toute  prospérité^.  » 

Les  échevins  suivirent  le  conseil  de  leur  compatriote  :  ils  envoyèrent  des  députés  à 
Augsbourg.  Grâce  aux  démarches  de  Humbert  Jeantet  et  à  l'intervention  du  cardinal  de 
Granvelle  et  des  grands  personnages  qu'il  sut  intéresser  &  leur  cause,  Charlea-Qoint 
adressa,  le  18  septembre  1550,  les  deux  lettres  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  l'une 
aux  habitants  pour  les  assurer  qu'il  les  prenait  sous  sa  sauv^arde.  l'autre  au  Parie- 
ment  pour  lui  ordonner  d'informer  des  faits  et  de  lui  en  faire  un  rapport  afin  qu'il  ren- 
dit lui-même  une  décision  conforme  à  la  justice. 

2185.  Humbert  Jeantet  s'empresse  d'annoncer  aux  échevins  et  aux  habitants  de 
Saint-Claude, le  succès  de  leurs  députés  :  «  Cette  8era,leur  écrit-il  dès  le  31  septembre, 
pour  vous  donner  témoignage  véritable  de  la  grande  et  solliciteuse  diligence  que  Mes- 
sire  Étienne  Baron  et  Claude  Serre  vos  commis  messagiersoat  fait  à  l'exécution  de  lesr 

I  IVaMaction  passée  dans  la  maison  du  grand  prieur  François  de  ta  Rochelle^  24fuilMj6^.  Itid. 
*  Lettres  de  1342,  du  18  mai  i55o,  du  2  juin  tbbo,  du  21  septembre  i5&o.  AacH.  dkla  tiu-k. 

»  tbid.  —  *  md. 
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chaîne.  >  Il  d<Hiae  snr  le  séjour  des  deux  députés  à  la  oour  de  Charies-Quint  des  détails 

qui  nous  intéressent  même  trois  siècles  après.  «  Vous  trouverez,  leur  dit-il,  le  séjour 
de  vos  commis  bien  long,  ce  n'a  été  leur  faute;  ains  qu'ils  arrivèrent  huit  jours  trop 
tard  et  ne  purent  présenter  leur  requette  à  sa  Majesté  à  raison  qu'il  était  malade  et 
ne  sortait  de  sa  chambre  et  que  feu  M.  de  Grandvelle  m'avait  déclaré  qu'ils  feraient 
iHen  présenter  laditte  requette  à  icelle  sa  Majesté,  lequel  la  lui  envoyerait  et  ayant 
icelle  charge  ils  réformerait  la  vie  déréglée  desdits  Religieux  et  dont  ils  auraient 
bons  et  véritables  avertissements.  Cependant  ledit  sieur  de  Grandvelle  est  allé  à  Dieu, 
l'Empereur  est  venu  à  convalescence,  vos  dits  commis  incontinent  lui  présentèrent  la 
ditte  Requette,  qu'il  envoia  &  Monsieur  d'Arras  fils  dudit  sieur  de  Grandvelle*  et  tenant 
son  lieu.  Je  lui  fis  avertissement  de  la  conduite  desdits  Religieux  à  la  vérité,  comme 
aussi  fit  quelque  bon  personnage  qui  fut  cause  qu'il  fit  rapport  à  Sa  Majesté  du  contenu 
en  laditte  Requette,  de  quoi  je  tiens  vos  adversaires  n'ont  à  se  réjouir  et  vous  jure  que 
vos  dits  commis  y  ont  donné  grande  diligence  et  me  semble  que  notre  ville  est  bien 
tenue  à  eux  et  méritent  estre  reconnus  avec  récompense  ' .  » 

Maintenant,  ajoute-l-il,  pour  retirer  des  deux  lettres  de  l'Empereur  tous  les  avan- 
tages possibles,  vous  avez  deux  choses  à  faire.  Premièrement,  «  il  sera  nécessaire 
envoler  un  ou  les  deux  de  vos  commis  &  Dole  au  plus  bref  avec  requette  &  la  cour  con- 
tenant en  somme  l'eCTet  des  lettres  de  Sa  Majesté  pour  vous  administrer  briève  justice, 
mesme  quant  on  fait  des  processions  et  de  la  cloche  otée  en  exécution  du  mandement 
de  nouvellelée  obtenu  de  laditte  cour  par  les  dits  religieux.  »  Secondement,  à  l'égard 
du  commissaire  que  l'empereur  envoie  &  Saint-Claude,  «  ad  viserez  d'user  de  grandes 
bonnestetés,  quant  à  ledeCTrayer  et  lui  faire  gracieux  présents  et  le  rendre  en  meilleur 
vouloir.  Vous adviserez  aussi  lui  fournir  témoins  des  plus  vieux,  riches  et  notables  de 
tous  états  et  en  bon  nom'bre  :  et  si  pouvez  recouvrer  des  témoins  autres  que  de  la  ville, 
gens  de  bien,  ils  aideront  grandement  le  témoignage  de  ceux  de  laditte  ville.  Avant 
qu'ils  soient  examinés,  entendez  d'eux  ce  qu'ils  savent  du  négoce,  sans  néanmoins  les 
instruire,  et  faites  qu'ils  parlent  avec  toute  modestie,  sans  montrer  affection  particu- 
lière*, a 

2186.  Le  sage  conseiller  recommande  spécialement  à  ses  compatriotes  de  ne  pas  S-Uaionp» 
souffrir  parmi  eux  l'introduction  du  protestantisme;  car  rien,  leur  dit-U,  ne  pourrait^ 
autant  leur  porter  préjudice  devant  Dieu  et  devant  l'Empereur.  «  Messieurs,  on  a  divul- 
gué par  dega,  leur  écrit-il  le  18  mai  1550,  que  la  malheureuse  secte  luthérienne  com- 
mence à  être  suivie  en  la  ville, par  la  fréquence  que  les  habitans  en  icelle  font  À  Genève 
et  autres  lieux  délaissés  de  la  bonté  et  grâce  du  souverain  Créateur  :  à  quoi  me  semble 
devez  singulièrement  donner  la  vigilance,  afin  extirper  les  racines  et  commencement  : 
et  si  aucuns  se  montrent  en  faits  ou  paroles,  au  plus  brief  le  faire  entendre  à.  la  cour  de 
parlement  et  tant  secrettement  et  discrettement  conduire  la  besogne  que  les  délinquans 
et  méchans  soient  surpris  et  punis  sans  remède  de  fuite  ou  évasion  par  intelligence;  À 
quoi  ferez  œuvre  méritoire  envers  Dieu  et  que  l'Empereur  aura  bien  agréable  *.  » 
'  Vous  prie,  leur  dit-il  dans  une  autre  lettre,  toujours  tenir  la  bonne  main  que  nostre 
ville  soit  préservée  d'un  tel  et  si  dangereux  inconvénient*.  »  Il  renouvelle  plusieurs 
autres  fois  les  mêmes  recommandations. 

Cette  insistance  de  Humbert  Jeantet  à  prémunir  ses  compatriotes  contre  les  menées 
secrètes  des  protestants,  nous  permet  d'entrevoir  les  efforts  que  Berne  et  Genève  fai- 
saient alors  pour  pénétrer  à  Saint-Claude,  comme  à  Besancon  et  en  tant  d'autres  villes 
catholiques.  Serait-il  même  téméraire  de  conjecturer  que  les  huguenots  n'étaient  pas 
étrangers  aux  querelles  de  la  ville  avec  l'abbaye?  De  perfides  sectaires  ne  s'étaient-ils 
pas  introduits  &  Saint-Claude  pour  attiser  le  feu  de  la  discorde,  et,  en  soulevant  adroi- 
tement les  esprits  du  peuple  contre  les  moines,  les  détacher  peu  &  peu  de  la  religion 
catholique  et  les  disposer  à  l'apostasie?  Nous  voyons  des  meneurs  se  plaindre  de  la  mo- 
dération des  échevins,  les  accuser  de  trahir  les  libertés  et  les  privilèges  de  la  ville, 

^  ihid.  —  *  tbid.  —  >  Uid.  —  A  Lettre  du  a  jufn  t55o.  Ibl4. 


436 


hk  VUXB  DE  SAIMT-GLADin 


organiser  une  preanon  p(^Iaîre  pour  les  contraindre  à  agir  violemment  contre  Im 
moinea'.  Humbert  Jeantet  écrit  aux  échevins  qu'il  serait  aisâ  de  réprima  &  Sainte 
Claude  «  cette  tant  détestable  faction,  >  et  qu'elle  serait  condamnée  à  rimpuiaaaiioe 
«  sans  les  procès  et  difficultés  »  qu'ils  ont  «  avec  les  religieux,  et  Tinvétérée  inimitié, 
joints  les  homicides  naguères  faicts,  dépendemeot  de  doche  et  autres  donnant  matièn 
de  discorde  et  sédition  populaire  »  Les  protestants  se  vmi  introduits  -en  une  multi- 
tude de  lieux  à  la  faveur  des  brouilles  qu'Us  sont  parvenus  à  susciter  antre  les  laîquei 
et  les  hommw  d^Église  :  ne  jouaient-ils  pas  le  m6me  jeu  à  Saint-Claude?  Ne  semaiest- 
ils  pas  la  discorde  pour  recueillir  l'apostasie? 


Quelques  autres  faits  concernant  la  ville. 

I*  Déve-  31^.  Une  lettre  de  Humbert  Jeantet  nous  apprend  que  la  municipalité  commença 
iopp«m«md«     milieu  du  XVI»  siècle  à  avoir  un  hôtel  de  ville.  Il  félicite,  en  effet,  le  magistrat 

quelque*  m»-  i...  »  •  • 

limioaiau-  «  qu  OU  quelque  maison  commune  naguères  acquise  par  »  lui,  il  pourra  désormais  «  sas- 
^*'^'p^^"^  sembler  chascune  semaine  une  fois,  du  moins  la  plupart  de  mesneurs  les  sindicsef 
"r.Hô"ûe  conseilHers »  Josqu''alors  les  échevins  et  les  syndics  s'étaient  réunis  dans  une  maison 
TîUe.         particulière,  le  plus  souvent  celle  de  l'un  d'eux,  tantôt  celle-ci  tantôt  celle-là.  Désor- 
mais ils  s'assembleront  à  la  maison  commune.  Nous  savons  par  ailleurs  que  le  premier 
hôtel  de  ville  était  sur  la  place  du  château  et  fut  acheté  de  la  famille  Sambin. 
*  M  dV^    2188.  Humbert  Jeantet  engage  aussi  les  échevins  &  avoir  un  secrétaire  pour  tenîrles 
côl^nal  '  écritures  publiques,  a  Et  y  auroit  un  clerc  qui  écrive  et  ait  la  garde  des  droits  et  tîues 
delà  ville  que  l'on  pourroit  mettre  en  quelque  lieu  dans  laditte  maison  publique;  et 
que  deux  d'entre  vous  avec  le  secrétaire  eussent  les  clés. . .  Et  par  ce  moyen  vous  gar- 
derez vos  droictures  et  privilèges,  et  donnerez  la  police  &  la  ville,  comme  ainsi  se  fré- 
quente en  plusieurs  autres  villes  du  comté  de  Bourgogne  qui  n'ont  tels  ni  si  amples  pri- 
vilèges que  vous.  Et  seroit  bien  que  fissiez  toute  diligence  de  recouvrer  les  anciens,  et 
les  mieux  garder  que  l'on  a  faict,  et  par  ce  demeureroit  votre  ville  mieux  conduite  • 
Au  reste  l'entretien  d'un  secrétaire  n'apportait  pas  à  la  ville  une  bien  lourde  charge. 
Humbert  Jeantet  conseille  de  lui  donner  deux  blancs  par  séance  du  conseil,  c'est-à-dire 
environ  deux  blancs  par  semaine,  soit  2  ou  3  francs  par  année    Ce  traitement  aag- 
menta  un  peu  ;  mais,  d'après  les  comptes  de  la  ville,  30  francs  sont  payés  le  35  mars 
1650  &  Antoine  Chappel  «  pour  ses  gages  ordinaires  de  secrétaire  » 
c.Bienfaiti    2189.  L'institution  d'un  secrétaire  de  la  ville  fut  très  salutaire.  Dès  lors  les  archives 
nTiK^MutD-     la  ville,  confiées  à  la  garde  d'un  officier  spécial,  furent  conservées  avec  soin.  Aussi, 
tion.        tandis  que  les  documents  de  l'âge  précédent  sont  peu  nombreux,  ceux  des  dernieit 
temps  abondent. 

Puis,  grâce  à  lui,  nous  possédons  les  registres  des  délibérations  de  la  ville  â  partir 
du  dimanche  20  novembre  1551.  Toute  Thistoire  de  Saint-Claude  dans  ces  trois  derniert 
siècles  s'y  trouve  consignée.  Nous  y  avons  puisé,  le  lecteur  a  pu  s'en  convaincre  déjà, 
de  nombreux  renseignements, 
manu^^'u  première  page  de  ce  recueil  :  elle  contient  des  règlements  qui  répan- 

TiUe.        dent  beaucoup  de  lumière  sur  la  vie  munidpate  &  cette  époque. 

1  On  peut  lire  les  remontrances  faites  «n  1640  aux  écheviiu  et  aux  conMlUers  par  la  aoMUiaat 
«  commupiuté  de  Saint-Oyan  «  contre  les.  aUentau  iairs  aux  libertés  de  la  ville  par  le  procurtnrds 
cardinal  de  la  Baume.  Arch.  dkla  tillb.  —  >  Lettre  du  18  mai  iSSo.  Ibid. 

*  Lettre  du  2t  septembre  i55o.  Arch.  db  la  ville. 

*  Ibid.  —  *  Ibid,  —  *  Comptei  de  la  mVie,  t.  vi,  an.  1 65o.  . 
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«  Les  preudhoDimes,  échevins  et  conseil  de  la  ville  de  Saint-Claude,  et  la  plug  saine   '«^  ^igi<- 
partie  des  bourgeois  de  laditte  ville,  assemblés  et  réunis  par  délibération  prinseau  con-  "^vtnhra 
seU  général  tenu  le  mercredi  précédent,  jour  de  feste  monsieur  sainct  Romain  en  Té-  l'Si* 
glise  dudict  sainct  Romain,  pour  adviser  et  pour  veoirà  toutes  choses  utiles  et  néces- 
saires pour  le  bien  de  la  république  et  police  de  laditte  ville,  »  après  divers  débats, 
s'entendent  à  faire  les  règlements  suivants,  et  par  «  Claude  Millet,  apoticaire,  l'un  des 
bourgeois,  »  les  «  baillent  »  aa  eonsdl  pour  qu'il  juge  s'il  ne  serait  pas  opportun  de  les 
observer. 

Voici  ces  règlements. 

«  1'  S'observera  le  serment  faict  par  les  échevins  et  conseil  de  non  contrevenir  aux 
franchises  des  bourgeois  tant  en  procès  que  autres  choses,  sous  peine  d'estre  démis  du 
conseil  et  de  laditte  franchise. 

K  2*  Item  seront  tenus lesdits  échevins  et  conseil  d'eux  trouver  une  fois  la  semaine  en 
la  maison  de  la  ville  pour  décerner  affaires  de  laditte  ville,  et  ceux  qui  deflàudront  d'y 
aller  par  trois  fois  seront  démis  du  conseil,  et  sera  mis  un  autre  en  son  lieu  s'il  n'y  a 
occasion  légitime. 

•  3*  Item  seront  élus  deux  procureurs  qui  solliciteront  le  bien  public  tant  de  l'église 
que  autre,  et  feront  les  rapports  de  la  ville  et  feront  exécuter  le  bon  voulmr  de  mes- 
sieurs de  la  ville. 

«  4*  Item  sé  trouvera  toute  la  communauté  en  l'église  de  Saint-Romain  tons  les  diman- 
ches, après  les  quatre  tema  pour  voir  les  affaires  de  la  ville  et,  en  cas  qu'ils  défaillent, 
payeront  trois  sous  pour  chacune  fois  qu'il  leur  sera  commandé  par  les  dizainiers  pro- 
cureurs ou  solliciteurs. 

«  5**  Item  toutes  les  fois  que  la  ditte  communauté  sera  appellée  par  les  procureurs  et 
dizainiers  pour  la  manutention  des  affaires  de  la  ditte  ville,  en  cas  de  deffaut  et  déso- 
béissance, seront  appellés  par  lesdits  procureurs  ou  dizainiers  par  devant  messieurs  de 
la  ville  pour  les  condamner  à  telle  amende  que  le  cas  requerra.  Et  ainsi  faisant  la  ville 
prospérera*.  » 

Ces  articles  émanaient  de  l'assemblée  des  bourgeois.  Avec  les  idées  du  XIX*  siècle, 
on  croirait  qu'ils'  constituaient  des  règlements  définiUfs.  Non  cependant  :  Fassem- 
Uée  des  bourgeois  ne  les  imposait  pas,  mais  seulement  (es  proposait  au  magistrat. 
Celui-ci  les  examina  et  les  approuva  tous.  Il  détermina  spécialement  que  «  les  éche* 
vins  et  conseillers  s'assembleront  une  fois  la  semaine,  le  jour  de  lundi,  au  partir 
de  la  messe  du  purgatoire  accoutumée  se  célébrer  tous  les  lundi  en  l'église  de  Saint- 
Romain,  s 

2191.  Nous  rappellerons  ici  les  anciens  règlements  de  police,  que  nous  trouvons  *• 
inscrits  au  même  recueil  dans  les  pages  suivantes  :  ils  servent  en  effet  à  nous  faire  cou-  ^cilô^'t^ 
naître  les  sentiments  et  les  mœurs  de  nos  pères.  donnancMiu 

Dans  la  séance  du  27  juin  1552,  «  les  échevins  et  conseil,  sur  diverses  remontrances  ^""'^ 
&  eux  faittes  par  différents  bourgeois,  que  les  édite  de  police  autrefois  faits  pour  le  bien 
de  la  ville  ne  s'exécutoient  pas;  après  avoir  fait  assembler  en  l'église  de  Saint-Romain 
douze  des  bourgeois  de  chaque  rue  les  plus  notables  et  apparent8,ont  statué  et  ordonné 
par  édit  de  ville  et  ont  de  nouveau  raffraichi  lesdicts  édicté.  » 

Nous  avons  cité  ailleurs  les  règlements  qui  concernaient  la  conduite  des  habitants  à. 
l'égard  des  pèlerins.  Nous  allons  faire  connaître  les  autres,  en  abrégeant  le  plus  pos- 
sible le  texte  original. 

2192.  Art.  1".  Tous  ceux  qui  vendront  des  marchandises  en  public  auront  >  bonnes  et 
justes  balances,  poids  et  aunes,  marqués  à.  la  marque  de  la  ville  par  les  échevins.  » 

Art.  2,  «  Toutes  marchandises,  tant  d'or,  d^argent  et  autres  qui  se  vendent  au  poids 
de  la  ville,  seront  distribués  justement,  sans  fraude,  autant  aux  pauvres  qu'aux  riches, 
comme  loyaux  marchands  sont  tenus  de  faire  :  sous  peine  d'estre  corrigés  selon  exi- 
gence du  cas.  » 

*  Registre  des  Délibérations  municipales,  1. 1. 
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Art.  3.  (f  Les  vendans  marchandises  s'abstiendront,  les  dimanches  et  festes  Bolenod- 
les,  vendre  icelles  à  boutiques  ouvertes,  et  de  mettre  la  marchandise  sur  les  baaci 
d'icelles,  et  aussi  de  crier  les  pèlerins  et  passans  pour  veoîr  leurs  marchandises  comiM 
ils  font  les  autres  jours.  >  Les  coupables  paieront  S  sous  pour  la  première  fois,  7  pour  la 
seconde  et  60  pour  la  troisième,  au  profit  de  la  ville,  et  en  outre  chaqne  fois  1  livre  de 
cire,  applicable  à  ta  chapelle  de  la  confrérie  des  merciers. 

Ârt.  9.  Personne  ne  jettera  des  immondices  dans  les  rues,  «  pour  obvier  aux  puan- 
tises  et  mauvais  air;  aiss  sera  tenu  chacun  nétoyer  devant  ses  maisons  et  boutiques.  • 
Les  contrevenants  seront  punis  d'une  amende  de  3  sous. 

Art.  10.  Chaque  habitant  tiendra  les  cheminées  de  sa  maison  en  bon  état,  «  par  fa- 
çon que  danger  n'en  puisse  survenir.  >  «  Ceux  qui  feront  feu  sans  que  leurs  cheminéei 
ne  soient  montées  sur  les  toits  ô  sûreté  dudit  feu  n  seront  avertis  par  les  échevins.  et 
devront  dans  les  40  jours  mettre  la  cheminée  en  état  convenable  ou  ne  plus  fwrede 
feu.  Les  contrevenants  seront  punis  d'une  aœ^de  de  60  sous.  La  même  peine  eM 
portée  contre  ceux  qui  par  leur  faute  occasionnent  quelque  incendie,  ou  qui  es  cas  d'in- 
cendie n'accourent  pas  «  à  l'aide  et  à  l'eau.  • 

Art.  11.  On  ne  mettra  aucune  immondice  devant  les  fontaines.  On  ne  pourra  rien  y 
laver;  «  ains  si  l'on  veut  laver  aucune  chose  en  icelles,  ceux  ou  celles  qui  voudront  y 
laver  seront  tenus  recevoir  Teau  en  un  gréau,  et  dehors  les  dittes  fontaines  et  auges, 
pourront  laver  dans  leur  dict  gréau.  »  L'amende  est  de  3  soos  pour  la  |»<emière  con- 
travention, 7  pour  la  seconde,  60  pour  la  troisième,  au  profit  de  la  ville. 

Art.  12.  «  Que  personne  n'aye  à  faire  bruit  par  la  ville,  querelle  ni  débat,  tant  do 
jour  que  de  nuit,  a  peine  de  l'amende  à  l'arbitrage  de  la  ditte  ville.  » 

Art.  13.  «  Quand  deux  personnes  ou  plusieurs  auront  quelques  noises,  querelles  on 
débats  pour  quelque  chose  que  ce  soit,  et  que  l'une  des  parties  se  soumettra  à  la  coa- 
naissance  desdits  sieurs  échevins  et  conseillers,  l'autre  desdites  parties  y  devra  obéir  : 
lesquels  conseillers  et  échevins  seront  tenus  les  appointer  fidèlement  prenant  telle  ré- 
compense de  leur  peine  et  labeur  sur  celui  qui  aura  tort  qu'ils  verront  être  raiaonaUe 
au  proffit  de  la  ditte  ville.  » 

Art.  14.  «  Que  les  dicts  bourgeois  et  babitans  de  la  ditte  ville  seront  tenus  de  presta 
le  serment  tous  unanimement  de  révéler  aux  dits  sieurs  échevins  les  mésus  qui  se  feront, 
pour  en  faire  rapport  et  déclaration  desdites  amendes  :  lesquels  échevins  se  diront  duhe- 
ment  informés  sans  révéler  les  témoins.  » 

Art.  16.  Les  marchands  ne  médiront  point  des  marchandises  les  uns  des  autres. 

Art.  17.  <[  Que  personne,  soit  homme  ou  femme,  ne  soit  si  hardi  d'aller  au  devant 
des  marchands  venant  vendre  marchandises  en  la  dite  ville,  soit  vin,  blé,  porcs,  pon- 
mes,  censés,  chair,  ni  autres  marchandûes;  ains  qu'ils  la  laissent  tirer  et  mener  ven- 
dre au  lieu  du  marché  de  la  dite  ville  :  et  c'est  &  pûne  de  3  sous  pour  la  première  fois, 
7  pour  la  seconde,  et  60  pour  la  treizième.  » 

Art.  19.  «  Et  pour  ce  queplusieursétrangers  villageois,  après  qu'ils  ont  mangé  et  dis- 
sipé leurs  biens  ès  dits  villages  ou  qui  voires  sont  excomuniès,  se  retirent  eo  cette  viUe 
du  dit  Saint-Oyan  avec  leurs  femmes  et  familles,  robant  et  mangeant  les  fruits  des 
vergers  à  Tentouf  de  laditte  ville,  a  on  ne  recevra  à  l'avenir  aucun  étranger  sans  qu'il 
ait  fait  entre  les  mains  des  échevins  le  serment  de  vivre  htmnestement  et  de  respecter 
tontes  les  coutumes  de  la  ville. 

Art.  20.  «  Les  advenaires  étrangers  »  déjà  établis  dans  la  ville,  feront  le  mônM  aer« 
ment. 

Art.  31.  «  Que  nul  hoste  ne  soit  n  hardi,  à  peine  de  60  sous,  de  bailler  denrées  et 
écots  à  aucun  enfant  de  famille  sur  gage,  ni  recepter  les  dits  gages,  et  preater  ar- 
gent ès  dits  enfants  ou  les  achepter,  à  mesme  peine  et  de  perdre  ce  qu'ils  auront 
donné.  » 

Art.  22.  <  Que  nulle  panetière  ou  hôtesse  n'aye  à  faire  pain  de  plus  haut  prix  de  trois 
carts  de  Savoye  et  de  trois  sous  qu'est  l'uicienne  coutume  du  dit  Saint-Oyan  soos  peine 
de  donner  pour  Dieu  tout  le  pain  qui  sera  fait  de  plus  haut  prix.  » 
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Art.  23.  «Nul  habitant  de  laditte  ville  et  non  bonrgeoit  ne  sera  tenn  ni  pourra  faire 

feuillées  ni  essarta  Hère  les  franchises  et  bourgeoisies  de  la  dite  ville  sans  licence  et 
oonsentemeut  des  dits  échevina,  ains  amodier  d'iceox  les  places  pour  faire  les  dites 
feuiitées  et  essarts.  » 

Art.  24.  «  Nul  soit  bourgeois,  ni  autre,  ne  devra  faire  essarts,  ni  ensemmencer  bl6 
ès communs  quiaeront  applanéa  et  en  ^\ain;  ains  ceux  qui  les  voudront  fiûre  seront 
tenus  les  faire  ès  buisBons  et  montagnes  moins  dommageables  à  la  commune  que  faire 
se  poura.  » 

Quelques  autres  règlements  de  police  furent  faits  dans  la  suite,  principaJement  sur 
l'exercice  des  droits  d'usage  dans  les  communaux. 

2193.  Les  éebevins,  nous  l'avons  dit  plusieurs  fois,  étaient  en  possession  de  la  basse  Regï*- 
justice  pour  connaître  de  la  violation  des  règlements  de  police.  A  partir  du  18  août  ^^^^alii^»' 
1625,  les.sentences  furent  consignées  dans  des  registres  spéciaux.  Ces  registres  exis-  de*  Mm- 
tent  encore  dans  1^  Archives  de  la  ville  de  Saint-Claude;  ils  forment  15  volumes.  On 

peut  y  voir  la  condamnation  de  différents  hatHtante  à  5,  10,  15,  50,  60  sous  d'amende 
pour  avoir  transgressé  les  règlements  de  police.  Ce  recueil  fournit  d'intérei^ants  dé- 
tails sur  les  familles  de  Saint-Claude,  l'état  sodal,  les  mœurs  et  les  institutions  de  la 
viUe.  Toutefois,  pressé  d'avancer  comme  nous  le  sommes,  nous  nous  bornerons  à 
cette  simple  mention. 

2194.  La  ville  aliène,  durant  l'époque  dont  noue  faisons  l'histoire,  plusieurs  portions  >CoiBma. 
de  commnnanx.  Les  échevins  et  le  conseil  vendent,  le  24  novembre  1547,  à  Jacques 
lilartin,  bonrgeois  de  Saint-Oyend,  pour  le  prix  de  24  francs,  une  pièce  de  12  soitures 
envinm,  située  au  lieu  dit  Sur  U  Crét-Dessus,  et  «  touchant,  dé  levant,  le  grand  che-  "•''on»- 
min  public;  de  couchant,  le  bief  de  la  TruUliires;  de  vent,  le  chemin  tirant  à  Mirebel, 

et  de  bise,  le  haut  dudit  Crèt-Deesus,  ■>  sous  la  condition  que  la  pièce  ne  pourra  être 
leven&ie  qu'à  des  bourgeois  ' . 

Ito  se  plaignent,  dans  la  séance  du  18  juin  1554,  qu'il  est  redù  encore  15  écus  d'or  an 
soleil  sur  «  le  communal  vendu  dès  longtemps  à  Jean  Varondel  situé  rière  la  franchise 
de  la  ville,  appelé  en  Moutm,  *  et  revendu  par  Jean  Varondel  à  fut  Guillaume  de  Ro- 
gna, bourgeois  de  Saint-Claude,  et  par  celui-ci  à  Jean  Joillod 

Philiberte  Regaud,  veuve  de  François  Millet,  de  l'Essart,  et  ses  enfants  vendent,  le 
28  mai  1604,  pour  170  francs,  à  Georges  Thiébaud,  «  une  petite  grange  avec  les  héri- 
tages a  l'environ.Ntuée  au  Heu  dit  /e«^ou/«,  territoire  frMic  de  la  ville  de  Saint-Qaude, 
acquise  cy-devant  des  échevins  de  laditte  ville  et  provenant  des  communaux  dicelle*. 

Ils  vendent  le  24  mai  1575,  à  Jean  Bouvier,  bourgeoisde  Saint-Oyend,  pour  85  francs, 
une  portion  de  la  montagne  de  Mirebel,  «  enclose  dans  les  confins  suivants  :  de  levant, 
le  rocher  de  la  montagne  de  Mirebel  sur  la  combe  de  Tressus;  de  couchant,  le  chemin 
de  Mirebel,  tendant  au  Pré  de  Tort ^ autrement  la  Molune;  debïse,  la  montagne  de  Jean 
et  Claude  Febvre  ;  vent,  le  Gouilloux  de  la  Planchetta  tendant  au  grand  chemin  de 
MirebeP.  » 

Ils  vendent,  le  18  mai  1592,  pour  90  francs,  à  Jean  Baron,  bourgeois  de  Saint-Claude, 
à  Antoine  Girod,  »  curé  de  la  Eixouse  et  à  son  neveu  «  noble  Marc  Girod,  »  une  pièce 
d'environ  6  soitures,  située  au  lieu  dit  Sou»  la  Laritae*  ;  vers  la  même  époque,  à  Gre- 
nier, bourgeois  de  Saint-Oyend,  «  un  pré  et  autres  terres  »  situés  sur  les  Recourbes  *. 

>  Acte  reçu  parCharles  Girod,  bourgeois  de  St-Claude,  notaire,  juré  de  la  cour  de  l'abbë.  Copie 
aux  Arch.  de  la  ville. 
■  Reg.  des  Dilib.  munie,  t.  i".  Ibid. 

*  Vente  faite  par  Fautorité  d'André  Vyon  v  juge  en  la  justice  de  VAumÔnerie.  »  Ibid. 
*Acte  reçu  par  Humbert  Blondan,  notaire.  Ibid. 

*  •  Tonchant  ;  de  lovant,  la  terre  de  Girard  Bérod,  de  Cinquétrat  ;  de  couchant,  la  Larisse,  ten- 
dant k  nn  sentier  qui  va  aux  lieux  dits  les  Pointes  ;  de  vent,  le  bief;  et  de  bise,  ledit  Girard  Bérod 
et  le  communal.  »  Acte  reçu  par  lea  notaires  Lodéon  et  Casier.  Ibid. 

*  Limités,  au  levant,  par  m  trois  rocbers  étant  au-dessus  du  chemin  public  qui  tire  dés  la  ville 
à  laRIxouse,  jusqu^n  lien  dltta  Baume-i3a¥id.  d  Acte  menrionné  dans  un  acte  de  délimitation  du 
ai  mars  1594.  IHd. 


uo 


V1U.S  m  SilNT-GLADDS 


2195.  Le  9  février  1609,  le  conseil  prend  la  résolution  t  d'afficher  des  bUlels  pour 
vendre  le  communal  appartenant  à  la  ville  au  finage  de  Cinquétral  » 

Le  23  mars  IGIO,  le  conseil  «  permet  à  Roland  Vuaillat,  Jean  Delam>ix,  Pierre  Boc- 
con  et  Pierre  Forestier  de  faire  essarls  rière  la  montagne  d'Avignon  proche  iaPeirièrej 
moyennant  une  journée  qu'ils  feront  chacnn  pour  le  service  de  la  ville  » 

Les  magistrats  vendent, le  21  janvier  I613,pour30  francsen  prix  fxîncipal  etGfruKS 
en  dépenses,  à  noble  Marc  Girod»  bourgeois  de  Saint-Claude,  dernier  encbérisBeur.iuw 
petite  {Hëce  d'environ  2  soitures  située  au  lieu  de  Dtesles,  territ(»re  franc  de  UdiUe 


Le  9  juin  de  la  même  année,  Pierre  VuîUard-Rodet  revend  pour  310  francs  plus 

20  francs  en  dépenses,  à  Grand  Pierre,  Petit  Pierre  et  Claude  Delavena,  frères,  de 
Cinquétral,  «  une  portion  de  montagne  consistant  tant  en  plain,  bois,  que  broussailles, 
avec  la  maison  de  bois  et  le  four  à.  chaux  y  étant,  le  tout  provenant  des  communaux  de 
la  ville  de  Saint-Claude  et  acquis  précédemment  des  écbevins  de  l^ditte  ville  par  ledit 
Pierre  Vuillard-Rodet,  confinant,  du  côté  du  soleil  levant,  au  sentier  appelé  le  viole'' 
de  la  Sauge:  vers  le  couchant,  au  rocher  sur  les  prés  Aey  de  Noirecomàe;  des  deux 
autres  côtés,  aux  héritages  de  divers  particuliers  Le  SO  août  1604,  le  magistrat  vend 
à  Étîenne  Mermet,  bourgeois  de  Saint-Claude,  60  soitures,  t  tant  plain,  penrailles  qaa 
broussailles,  »  au  lieu  appelé  en  Brive,  au-delà  du  pont  de  Lizon  *, 

Il  acense  et  donne  pour  9  francs  &  Jacques  Vuillard-Rodet,  bourgeois  de  la  ville,  «  à 
titre  de  verger  et  jardin,  une  place  de  3  soitures  environ  étant  autour  de  sa  maison, 
située  riëre  la  prairie  franche  de  Tressus,  territoire  de  laditte  ville,  ayant  été  autrefois 
des  communaux  de  la  même  ville'',  au  lieu  appelé  tur  le  Goleiron,  touchant  dstom 
côtés  ladite  maison  et  les  autres  héritages  dudict  Vuillard  » 

Il  vend,  le  9  octobre  de  la  même  année,  à.  Pierre  Refiay  de  Vauclose,  3  soitures  envi* 
ron  de  <  plain,  broussailles  et  perrailles,  »  prés  du  village  de  Vauduse,  au  lieu  dit  smi 
la  Fraitte  *. 

Le  8  novembre  1623,  aux  habitants  de  Vaucluse,  pour  le  prix  de  800  francs,  «  tout 
ce  qui  appartient  à  la  ville,  en  droits  de  communaux,  sous  le  grand  chemin  allant  à 
Vaucluse  dès  la  ville";  de  plus,  une  pièce  située  près  du  village  et  en  delà»  tirant  à 
Servagnat  ^  ' .  u 

<  «  Touchant  de  levant,  les  anciens  héritages  de  plusieurs  particuliers;  de  couchant,  le  communal 
qui  a  été  cy-devant  rendu  à  Pierre  Vuillard,  dit  Rodet;  d»  bise,  le  communal  du  village  d'Orciéres; 
et  de  vent,  un  autre  communal  cy-devant  vendu  aux  habitants  de  Cinquétral  ;  item,  le  communal 
situé  entre  les  anciens  héritages  desditsde  Cinquétral  et  autres  et  le  territoire  d'Orcièra  et  celui  de 
la  Bienne.  »  Registre  des  Délib.  munie,  t.  i*'.  —  »  Ibid. 

>  a  Touchant  :  de  levant  la  roche  et  le  pré  Boccon  ;  couchant,  le  chemin  tirant  b  la  Larice  et  le 
bief;  vent,  le  sentier  tirant  dés  le  grand  chemin  au  pré  Boccon;  de  bise,  le  pré  Martin  appartenant 
aux  héritiers  de  Philibert  Benoît.  »  Acte  reçu  parle  notaire  Casier.  Ibid. 

*  Viola,  diminutif  de  via. 

*  Acte  reçu  par  les  notaires  Henri  Meynier  et  Pierre  Pernet.  Itid. 

'  «Touchant  :  de  levant  les  communaux  de  Lavans,  et  la  rivière  ;  vent,  le  bief  Chatellan,  et  bixe, 
le  pont  de  Lizon.  »  Ce  domaine  fut  revendu  te  la  sept.  tâaS  par  la  femme  et  les  enfonts  d'Ëtieone 
Mermet  à  Étienne  David  et  François  Cattand  pour5i6  francs.  Acte  reçu  par  tes  notairts  Pierre  Uer- 
met  et  Nicolas  Bonguyod.  Ibid. 

1  On  peut  remarquer  ces  expressions  ;  elles  confirment  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  sur  l'ori- 
gine de  la  franchise  dans  certains  territoires  voisins  de  Saînt-Claude  :  les  terres  de  ces  régions 
foiaant  partie  des  communaux  de  la  ville,  étaient  de  condition  franche  :  elles  gardèrent  leurfran* 
chi&e,  après  qu'elles  eurent  été  acensées  ou  vendues- 

>  Acte  signé  par  Pierre  Blanc,  notaire  et  secrétaire  de  la  ville.  Arch.  db  la  vills. 

0  a  Touchant  de  levant  l'héritage  dudict  achepteur,  couchant  la  rivière,  vent  un  bi«f  Huant  en  la- 
ditte rivière,  et  bise  un  autre  bief  séparant  les  autres  communaux  de  laditte  ville  de  la  dittepièce.i 
Contrat  reçu  par  Pierre  Blanc.  Ibid. 

10  fl  Touchant  :  de  levant,  le  bief;  couchant,  le  grand  chemin  ;  vent,  le  siear  Jean  Meyniv;  et 
bise,  les  sieurs  de  Broïssia  de  Fay  et  lesRefTay.  » 

i>  A  Touchant  :  de  levant,  le  bief  des  Trois  Bourgeoises;  couchant,  le  grand  chemin  tirant  audit 
Servagnat;  vent,  l'héritage  des  sieurs  de  Broïssia  de  Fay  et  autrts  particuliera,  le  bief  entre  deux; 
et  bise,  lesdicts  sieurs  de  Broïssia  de  Fay  et  la  roche  de  Sarra^uu  i  Contrat  reçu  par  Philibert  Rat- 
set,  notaire.  lbid.\ 
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2196.  Le  conieil,  dans  sa  séance  du  31  octobre  1325,  considérant  «  qu'il  y  aplusÎMirB 
communaux  de  la  viUe,  tant  rière  la  montagne  de  Chevry,  la  Louvetta,  la  Bataille,  que 
autres  lieux  de  la  montagne  d'Avignon,  qui,  estant  inutiles  à  la  'ville,  avoient  esté  pro- 
posés par  les  anciens  écbevins  à  vendre,  de  quoi  mesme  il  leur  avoit  été  donné  tout 
pouvoir,  »  décide  que  a  les  échevins  actuels  pourront  les  mettre  en  vente  et  procéder  & 
leur  vendage,  pour  le  prix  ea  provenant  esire  employé  &  acquitter  les  itottes  de  la 


Le  9  novembre  1626>  «  sur  la  proportion  faite  de  la  part  du  sieur  écuyer  de  Millet, 
qu'il  se  trouve  un  communal  de  la  ville  rière  la  montagne  de  Chevry,confinant,de  bise, 
le  Pré  Bénier,  qui  ne  sert  à  rien  à  la  ville,  offrant  de  l'achepter,  »  le  conseil  résout 
«  que  ledict  communal  sera  vendu,  et  qu'à  cet  effet  des  tnltets  seront  affichés  sur  la 
place  publique  :  et  le  prix  qui  en  proviendra  sera  employé  A  la  construction  da  bâtiment 
de  la  boucherie  *.  • 

Le  21  juillet  1628,  «  sur  la  propoai^n  faitte  par  les  échevins  qu'il  étoit  urgent  de 
trouver  de  l'argent  po«r  parachever  le  b&timent  de  la  boucherie,  il  a  été  résolu  qu'on 
vendroit  les  commnnaux  les  moins  dommageaUes,  et  mesme  c^oi  estant  sur  la  Câte 
d'EtcAleSf  proche  celui  de  la  Louvetta,  ainsi  que  ce  qui  est  an  dessous  de  la  Betlefon- 
taine,  tirant  à  la  Pierre  qui  tourne,  celui  de  Dessus  les  Grands  Champs,  celui  au-des- 
sus d'Avignon  et  autres  qui  ont  déjà  esté  mis  en  vente,  pour  le  prix  en  provenant  estre 
«nployé  à  acquitter  les  dettes  de  la  ville'.  » 

Il  vend  encore  aux  habitants  de  Vaocluse,le  28ootobrel637,pourleprix  de  551  francs 
et  30  fr.  en  dépenses,  deux  pièces  de  communaux  :  l'une  dite  en  la  Finetta  et  ia  petite 
Fraitta  \  l'autre  «  dite  au  Gros-Crét^. 

Le  14  mars  1638,  il  vend  aux  habitants  de  Vaooluse,  une  autre  pitee,  prés  du  vil- 
lage, H  lieu  dict  sous  Chàtillon 

Le  12  décembre  1639,  le  conseil  se  résout  à  TCiudre  au  i^us  offrant  un  communal  situé 
au-dessus  d'Avignonet,  déjà  vendu  auparavant  a  à  un  nommé  Grand  Dixmier,  »  mais 
dont  la  vente  a  été  annulée.  Le  même  jour  il  décide  de  «  vendre  un  communal  iétné  «kt 
les  Etappes,  joignant  la  maison  de  l'avocat  Parraat,  »  alors  échevin  \ 

Le  4  février  1Ô40,  il  vend  à  Jean  Gruz,boai^eois  de  la  ville,  pour  200  francs  en  prin- 
cipal et  44  en  vin  et  dépensée,  une  pièce  touchant  de  levant  le  rocher  de  Montretij  au 
joignant  de  la  pièce  de  Denis  Pergox  et  de  celle  de  monsieur  de  Broissia;  couchant,  le 
grand  chemin  oradnisant  à  Longehaumois;  vent,  le  grand  chemin  tirant  à  Montreti, 
et  bise  la  planche  du  bief  de  Sarcontant  ^.  »  Les  habitants  de  Cinqnétral  réclamèrent  le 
droit  de  vaine  pâture  sur  la  pièce  vendue  :  il  s'ensuivit  un  procès  entre  la  ville  et  le  vil- 
lage. Une  transaction  y  mit  fin  le  25  septembre  1542  :  la  vente  précédente  fut  annulée, 
et  la  communauté  de  Cinquétral  acquit,  pour 200  francs,  non  seulement  le  terrain  vendu 
à  Jean  Gruz,  mais  encore  une  pièce  voisine  «  étant  dès  la  Croix  des  Grand»  Champ»  en 
delà  du  côté  de  bise  »  Le  conseil,  dans  sa  séance  du  11  septembre  1641,  accorde  à 
Jean-François  Vuillerme,  d'Avignon,  la  iacullô  «  de  tenir  à  titre  de  curtil  »  plusieurs 
pièces  par  lui  antiapées  sur  les  ccHnmunaux  de  la  ville,  au  bas  du  village  :  «  Bçavoir, 
une  pièce  ditte  au  Curtinet;  une  autre  appelée  ès  MouiUay^  et  une  ditte  en  JSsekaillon  : 
contenant  les  diuee  pièces,  en  toUl,  environ  4  soitures;  moyennant  50  francs  payés 
comptant,  outre  10  francs  pour  les  dépenses  et  frais  » 

*  Regr-  des  Détib.  munie,  t.  ri.  —  »  Ihid,  —  "  IHd. 

*  m  Touchant  :  de  levant,  l'héritage  de  J«an-Simoa  Froissard  de  Broiuia  et  Jeaii*Pninçois  Vuil' 
lard;  couchant,  le  bief;  vent,  les  héritages  des  particuliers  dudict  Vauduse;  et  Use  ledidt  aieur  de 


^  a  Touchant  :  de  levant,  la  roche  ;  couchant,  les  dtcts  de  Vaucluse,  le  bief  entre  deux  ;  et  bise, 
un  autre  bief  entre  ledict  Vuillard  et  laditte  pièce.  «  Acte  reçu  par  Claude  ftigoulet,  notaire.  Ibid. 

*  c  Touchant  :  de  levant,  le  grand  chemin  de  Vaucluse  ;  de  couchant,  le  haut  de  Chàtillon  ;  de  bise, 
noble  Jean  Meynier;  vent,  les  veuve  et  héritières  de  noble  Jean-Denis  Bianchod.  »  Acte  xeça  par  le 
même.  Jiid.  —  '  Reg.  des  Délit,  munie,  t.  iv. 

.  *  Acte  reçu  par  Piarre-Fr.  Duparehy,  nouire.  Ibid. 

*  Transaction  paaiée  devant  JeaIh■A^toine  Chappel,  nouire.  Ibid.  —  ><>  Reg.  de»  Détib.  miukip,  t.  t. 
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2197.  Cette  énamératîon,  quoique  déjà  longue,  n'est  pas  cwnplète  :  noas  <niiettoiit, 
en  effet,  plusieurs  aliénations  dont  nous  avcms  rencontré  les  actes;  d'autres  nnsdoste 

ont  éié  perdues  ou  nous  ont  échappé. 
Fusons  ici  deux  réflexions. 

On  ne  saurait  guère  en  douter,  les  éehevins  et  les  conseillers  du  XVI*  et  du  XVll* 
siècle  ne  faisaient  que  suivre  une  ligne  de  conduite  traditicmnelle  parmi  les  adminiata- 

teurs  de  la  ville.  Mais  alors,  la  conclusion  est  évidente,  quelle  vaste  étendue  de  com- 
munaux la  ville  de  Saint-Oyend  n'avaît-elle  pas  reçu  de  ses  abb^  et  de  ses  moines!  E( 
encore  :  te  grand  nombre  des  fermes  établies  au  milieu  des  communaux  de  la  viHe  ont 
à(L  leur  origine  aux  défrichements  légitimement  opérés  duis  leur  sein  par  les  halstaott 
de  Saint-Claude.  Nous  croyons  spécialement  que  la  Combe  de  Tressns  et  le  plateau  des 
Moussiëres  ont  fait  dans  le  principe  partie  des  communaux  de  la  ville  et  qu'il  faat  m- 
chercher  dans  cette  circonstance  la  raison  de  la  condition  franche  de  leurs  métairies. 

Maie,  maintenant  que  le  nombre  des  habitants  est  très  considérable  et  quVu  con- 
traire l'étendue  des  communaux  a  été  restreinte  par  des  conœesions  successives,  n« 
conviendrait-il  pas  aux  éehevins  d'être  plus  réservés  dans  l'aliénation  du  patrimonede 
la  ville?  Ne  cèdent-ils  pas  trop  facilement  un  précieux  capital  pour  se  tirer  des  erabarrasèi 
moment  ?  Ne  conviendrait-il  pas  de  retrancher  sur  les  dépenses  publiques,  de  se  mettn 
à  la  géne  et  d'endurer  les  épreuves  de  la  pauvreté  plutôt  que  de  vendre  un  si  richept- 
trimoine?  Il  nous  semble  qu'une  ville  ne  doit  point  aliéner  ses  forêts  pour  consuniis 
une  boucherie  ou  payer  quelques  dettes. 
iion'^''"di*i  ^  l'époque  où  nous  sommes,  la  ville  restragnit  utilement  les  amplesdroïts  d'à- 

droiu  d  uH-  sage  que  les  abbés  de  Saint-Oyend  avaient  accordés  aux  partieidiers. 
gt  accordèi    Nous  avous  VU  plus  haut  la  défense  faite  «  aux  habitants  non  bourgeois  >  de  semer 
particuiL'r  ^^^^  '^^  communaux  de  la  ville  sans  la  permission  des  magistrats,  et  l'obliga- 

tion qui  leur  est  imposée  d'amodier  des  éehevins  les  cantons  oû  ils  veulent  faire  «  des 
feuillées  et  essarta.  *  D'où  nous  pouvons  conclure  que  les  bourgeois  n'avaient  pas  ori- 
ginairement besoin  d'une  semblable  permission. 

Or  ce  droit  fut  restreint.  Le  19  mai  160S,  le  conseil  de  la  ville.fait  «  un  édict  de  police 
défendant  à  tous  bourgeois  et  autres  de  faire  feuillées,  taillis  et  essarts  pour  y  semerdu 
blé  et  autres,  en  la  montagne  d'Avignon  et  ës  Champs  de  Bienne,k  le  prendre,  du  costé 
du  vent, au  chemin  tirant  dès  la  ville  au  villsged'Avignon,jusquesàla  dôUmie  du  che- 
min de  la  Côte  de  Vnalfin  du  costé  de  l»se,  et  dès  la  rivière  du  costé  du  levant  iusqnes 
en  l'haut  de  laditte  montagne  d'Avignon  du  costé  du  sdeil  couchant  :  et  oe,  à.  peine  de 
60  sous  d'amende  *.  » 

Le  38  juin  1638,  le  conseil  e  prohibe  à  tous  bourgeois  et  habitans  de  la  ville  et  à  toi» 
les  étrangers  qui  s'y  sont  retirés,  d'aller  couper  ou  prendre  aucuns  bois,  de  quel(|ue 
espèce  qu'ils  soient,  »  particulièrement  les  (^ènes,  «  rière  les  lieux  du  P/ancTiUnetet 
duBiolay,  »  sons  des  peines  sévères*. 

On  trouve  dés  arrêts  semblables  pour  d'autres  portions  de  communaux.  Toutes  les 
forêts  de  la  ville  furent  à  cette  époque,  croyons-nous,  soustraites  à  l'exploitation  des 
particuliers  Ces  cantons  étaient,  selon  l'expression  alors  employée,  mû  en  ban,  c'ett- 
&-dire,  dans  notre  langage,mis  en  interdit  sous  la  sanction  d'amendes  on  d'mitres  peiiM. 

Les  éehevins  s'appliquèrent  spécialement  &  protéger  les  haies.  Un  édit  da  21  novem- 
bre 1629,  condamne  à  une  amende  de  60  sous  pour  la  première  fois,  à  la  perte  de  «  h 
bourgeoisie  et  de  l'habitantage  »  et  à  l'expulsion  ceux,  qui  seront  surpris  «  à  co1^wret 
tirer  les  racines  des  bonis  et  autres  espèces  de  bois  servant  de  clôture  ^.  s 

2199.  Le  conseil  restreignit  aussi  le  droit  de  prendre  delà  pierre  à  bâtir  dans  lesc(»n- 
munaux.  Le  9  juin  1^6,  le  conseil,  considérant  «  que  les  massons  portent  un  notable 
préjudice  à  la  ville  en  tirant  des  pierres  sur  les  communaux  de  la  ville,  et  que  d'aillenn 

■  Reg.  des  Délit,  munie,  t.  i*'.  —  '  Ibkt.  X.  ni. 

*Par  un  arrêt  du  7  septembre  i6ig,  le  parlement  de  Dole  ordonna  aux  communautés  de  la  tem 
de  Saint-Claude  de  mettre  leurs  bois  en  coupes  réglées  de  »  aaa'eo  »o  ans.  Axch.  du  Jcha,  fit  de 
St-CIauda,  Titre  Eaux  et  forêts,  dans  l'Inr.  de  1783.  •-  ^  Ibid.  1. 11. 


Digitized  by  Google 


U  VUXS  DB  SAIMT-CLIDDB 


iM 


il  8*est  introduit  dans  la  ville  des  étrangen  qui  veulent  aser  des  meame»  privilèges  que 
les  bourgeois  et  les  habitans,  »  décide  «  que  pour  remédier  à  de  tels  abus  et  retirer  d'eux 
quelque  aide  pour  l'entretien  du  pont  d'Avignon  sur  lequel  passent  ordinairement  leurs 
voitures  chargées  de  pierres,  ils  seront  tenus,  sçavdr  tes  estrangers,  de  fonmir  pour 
le  service  de  la  ville,  6  charretées  de  grosses  et  bonnes  pierres,  ensemble  6  journées 
par  chaque  maître,  et  2  charretées  de  pierres  ainsi  que  2  journées  par  chaque  serviteur 
travaillant  de  la  ditie  profession,  par  année.  Et  quant  aux  bourgeois  et  habitans,  ils 
fourniront  de  même  annuellement  3  journées  et  3  charretées  par  maître  masson,  et 
2  journées  et  2  charretées  par  chaque  serviteur.  Ils  ne  pourront  tirer  de  la  pierre  qu'aux 
endroits  qui  leur  seront  indiqués  ;  et  les  estrangers  seront  tenue  de  tirer  de  la  Doitte 
à  la  Rockeltaf  pour  en  découvrir  la  source,  tant  que  faire  se  pourra.  Sans  entendre  pré- 
judicier  aux  droits  de  t'abbé  et  des  relligieux  pour  eux  et  leurs  églises'.  » 

2200.  Une  multitude  de  contestations  s'élèvent  au  sujet  des  communaux  entre  la  ville 
et  les  particuliers  ou  les  villages.  Ce  sont  les  bourgeois  et  les  étrangers  de  Saint- 
Claude,  ce  sont  les  particuliers  des  villages  voisins,  qui  sont  accusés  d'avoir  commis  des 
dégAts  dans  les  btHS  de  ban.  Ce  sont  les  villages  eux-mêmes  auxquels  on  reproche  des 
anticipations.  On  fait  un  grand  nombre  d'enquêtes  ;  les  particuliers  sont  cités  par  le 
procureur  syndic  devant  te  tribunal  des  échevins;  les  villages  sont  assignés  à  la  grande 
judicature  ou  au  Parlement. Quelquefois  la  sentence  du  juge, le  f^us  souvent  une  trans- 
action des  partis,  met  fin  au  débat. 

Nous  rapporterons  ta  conclusion  d'ime  seule  de  «es  contestations.  Le  20  août  1589, 
ane  transaction  sur  procès  est  passée,  devant  les  notaires  Patel  et  (damage,  entre  Iw 
échevins  de  Saint-Claude  et  ceux  de  laPérou$e.  Aux  termes  du  traité,  les  habitants  de 
la  Pérouse  «pourront  jouir  du  droit  de  parcours  et  de  vaine  pasturerière  te  lieu  et  prai- 
rie de  ta  montagne  du  Mont,  territoire  franc  de  la  ville  de  Saint-Claude,  ainsi  que  la- 
ditte  prairie  et  montagne  s'étend;  et  réciproquement  les  bourgeois  et  habitans  de  la 
ville  de  SaiouClaude  ont  les  mesmes  droits  de  parcours  et  vaine  |Misture,  comme  ils  les 
avoient  précédemment,  riêre  lesdiets  lieux,  prairie  et  montagne  du  Mont,  Comhe  du 
Mont  et  lieux  circon voisins,  avec  la  faculté  réservée  aux  échevins  de  Saint-Claude 
d'accorder  à  qui  bon  leur  semblera,  le  droit  de  posséder  à  curtit  et  verger  des  héritages 
situés  audict  Mont  :  et  c'est  moyennant  la  somme  de  110  francs  que  ceux  du  village  de 
la  Pérouse  ont  donnés  aux  échevins  de  Saint-Claude'.  » 

Nous  avons  eu  l'occanon»  en  parbint  des  Annoncîadea,  de  voir  ce  qu'Atait  Tins- 
truction  des  jeunes  filles  dans  la  ville  de  Saint-Claude.  Nous  rencontrons  dans  les  JU' 
gislres  des  délibération»  municipales  quelques  renseigtiements  sur  les  écoles  de  garçons. 

Le  17  novembre  1572,  le  conseil  de  la  ville  décide  que  «  tes  sindics  prieront  messire 
Catherin  Roy,  prêtre,  bourgeois  de  ta  ville,  »  l'un  des  familiers  de  Saint-Romain,  «  de 
prendre  la  charge  des  écoles,  et  messieurs  de  Saint-^mein  de  l'excuser  quelquefou 
du  service  qu'il  doit  en  laditte  église,  par  ce  bon  respect.  »  £n  même  temps,  les  éche-* 
vins  reçoivent  la  commission  «  de  faire  cesser  toute  autre  école  en  la  ville,  et  contraindre 
ceux  qui  voudront  envoyer  leurs  enfants  à  l'école,  tes  envoyer  en  telle  dudict  Ca- 
therin Roy,  établie  par  la  ville'.  » 

2203.  Nous  pouvons  conclure  de  cette  délibération  muni<»pale  qu'il  y  avait  à  cette 
époque  dans  la  ville  de  Saint-Claude  plusieurs  écoles  partieulite«s  ;  fruits  de  l'iaitiative 
privée,  elles  jouissaient  de  la  plus  large  liberté,sous  la  surveillance  générale  de  l'Église 
et  du  magistrat.  Le  conseil  prend  te  parti  d'établir  un  collège  unique,  afin  sans  dotite 
dè  rendre  les  études  plus  fortes.  Les  petites  écoles  sont  sapprimées  ou  se  fondent  dans 
la  grande  école.  Mais  celle-ci  est  confiée  à  l'un  des  prêtres  les  plus  énûnentsde  la  ville, 

■  Jbid.  t.  II.  —  >  Arch.  db  lk  ville. 

Le  président  de  Lona^le-Saunier,  par  une  sentence  rendue  en  1714,  maintint  «  les  maire  et  conseil 
de  U  ville  de  St-CIaude  dans  le  droit  d'imposer  et  porter  dans  le  rôle  des  impositions  de  ladite  ville 
les  granges  lituèea  en  la  montagne  et  prairie  du  Mont  rière  son  territoire.  »  Aiari  cè  tribunal  recon- 
naiMalt  que  ce  ttrriloire  avait  fait  partie  dci  communaux  d«  la  ville. 

*  Rtgittrt  des  Détiiérat.  municipales,  t.  1",  An.  ibji. 
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jouîaMnt  de  l'estime  et  de  la  confiance  de  tons  les  pèrei  de  femille.  Nous  ne  SBorioiu 
blâmer  la  décision  du  magistrat  ;  car  elle  ne  portait  aucane  atteinte  aux  droits  de  la 
famille  ou  a  ceux  de  l'Église  :  la  nouvelle  école  donnait,  aussi  bien  que  les  ancieDoes, 
une  instruction  agréée  de  toutes  les  consciences  et  dirigée  par  l'Église;  elle  avait,  bot 
elles,  l'avantage  d'assurer  Une  éducation  plus  forte. 

Nous  suivrons  l'histoire  de  ce  collègo.  L'élise  s'est  toujours  plu  à  assurer,  autant 
qu'elle  l'a  pu,  la  gratuité  de  l'enseignemmt.  C'est  dans  cet  esprit  que  l'abMi  Joachim  de 
Rye  fait,  le  15  mai  1688.  une  dotation  de  10  quartaux  de  fWnnent  pour  le  maître  d'éot^ 
de  la  ville. 

5>  Deux  2303.  Nous  STons  vu  un  oratoire  bâti  dans  la  ville  en  l'honneur  de  saint  Roch  lors  de 
itoirei.  la  peste  de  1630.  Quelques  années  auparavant  deux  autres  oratoires  avaient  été  con- 
struits, l'un  à  l'extrémité  de  la  rue  du  Pré,  l'autre  sur  la  route  de  GenèTe,entre  )ap(»te 
de  Notre-Dame  et  celle  de  la  Cueille.  Le  premier  fut  élevé  par  Catherin  Chamage.coré 
de  la  Rixouse  et  Sébastien  Chantage,  son  frère,  «  pour  qu'on  y  célébrât  la  messe  tant 
aux  processions  que  autres  dévotions  ;  »  le  second,  par  Claude  Rosset,  curé  des  Boa- 
choux,  en  rhonneur  du  Dieu  de  ^tié  '.  Celui-d  se  trouvait  en  partie  creusé  dans  le 
rocher  et  était  orné  d'un  Eeee  homo  en  pierre.  Le  magistrat  autorisa  Téreetion  de  la 
première  chapelle  le  1"  octobre  1626  '  et  celle  de  la  seconde  le  13  novembre  de  la  même 
année*. 

2204.  La  ville  de  Saint-Claude  produisit  à  cette  époque  un  homme  fort  distingué,  le 
P.  François' Jeaii,  né  en  1682,  entré  dans  la  Compagnie  de  Jésus  en  1606,  professeur 
de  mathématiques  et  de  phiIosophie,auteur  de  la  Science  des  eaux,  de  l'Art  des  fontaina 
et  du  Traité  des  influences  célestes.  Il  compta  parmi  ses  élèves  le  célèbre  Deseartes. 
6-  L'etn'i-    2306.  L'historîen  de  la  vénérable  Françoise  de  Saint-Joseph  nous  a  parlé  avec  admi- 
^Siimc-  l'ermite  qui  vivait  à  Sainte-Anne  à  la  fin  du  XVI"  siècle.  Son  successeur  fut 

loin  de  le  valoir; 

Le  28  septembre  1610,  Claude  de  la  Mar,  grand  prieur  et  grand  cellérier,  informé 
que  «  frère  Jean  Menet,  de  Domblans,  m  a  quitté  l'ermitage  de  Sainte*Anne  «  dès  «ivi* 
ron  deux  mois  en  ça;  »  qu'il  a  «  commis  plusieurs  excès  dès  son  entremise  audit  henni- 
tage  et  a  négligraiment  et  avec  détriment  gouverné  les  choses  d'icelny.»  charge  CSande 
Vuillerme,  prêtre,  familier  de  Saint-Romain,  de  faire  une  enquête  sur  t  les  excès,  dé- 
triments et  absence  dudit  frère  Jean  *.  » 

Le  même  jour,  Claude  Voillerme  commence  l'exécution  de  sa  commission  et  reçoit 
les  dépositions  de  sept  témoins. 

Roland  Goguin,  originaire  deChézery,  demeurant  au  faubourg,  égé  de  16  ans.après 
avoir  dit  qu'il  est  souvent  allé  «  faire  service  audit  frère  Jean  Menet,»  comme  il  l'avait 
fut  auparavant  a  l'égard  de  son  prédécesseur  «  le  père  Étienne  David,  »  atteste  qu'il  a 
«  vu  ledit  Menet  couper  pitisieurs  arbres  fruitiers  exîstans  ès  jardins  dessus  et  dessous 
ledit  hermitage,  détruire  deux  escaliers  dont  l'un  étoit  en  la  cuisine,  montant  dès  icelle 
en  une  chambre  au-dessus,  et  Tautre  descendoit  dès  l'étude  du  père  Étienne  David  en 
la  sacristie  et  chapelle  dudict  hermitage.  »  En  outre  le  frère  Jean  a  «  brùlé  deux  chan- 
deliers »  que  son  prédécesseur  avait  faits,  «  porté  près  les  latrines,  comme  par  grand 
mépris,  B  un  CTucifix  donné  avec  une  croix  par  c  monsieur  Constant.  »  Enfin  le  frère 
Jean  s'étant  fait  montrer  un  jour  «  messire  Jean  Poytelin,  dit  Forey,  prestre,  »  dît  : 
c  Si  ce  prestre  me  vouloit  donner  cent  écus,  je  lui  donnerois  volontiers  ma  place.  ■ 

André  Girod,  bourgeois  de  Saint-Oyend,  âgé  de  36  ans,  dépose  qu'après  la  mort 
c  de  père  Étienne  David,  hermite,  il  fut  entremis  à  l'hermitage  un  personnage  fort 
jeune,  nommé  frère  Jean  Menet.  »  Le  nouvel  ermite  venait  souvent  dans  sa  maison 
située  «  en  dessous  dudict  hermitage,  du  côté  de  bise  >  pour  «  manger  du  lait  et  du 
beurre.  »  «  Un  jour  que  le  déposant  monta  audict  hermitage  il  trouva  sous  un  noyer  an 


1  V.  plus  loin  la  gravure  Toumler. 

>  Copie  deFacte  4e  donation.  Akch.  os  la  tille  ds  St-Claude. 

>  Registre  des  Délibérât,  mmieip.  t.  n,  p.  loi.  —  >  Ibid.  p.  io3.  —  *  Aacn.  de  la  ville. 
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grand  crucifix  qui  d'ordinaire  était  dans  l'élise  et  était  ainsi  exposé  &  la  playe  :  lui 

déposant,  pris  de  dévotion  et  de  compassion,  se  chargea  du  crucifix  sur  ses  épaules  et  le 
reporta  en  laditte  église.  »  «  Il  y  a  quelques  mois  »  déjà  que  le  nouvel  ermite  «  s'en  alla 
de  nuit}  empotant  une  épée  Â  lui  déposant,  qui  la  lui  avoit  prestée.  « 

Pierre  de  Disse,  «  serrurier,  habitant  &  Saint-Claude,  Agé  d'environ  40  ans.  dépose 
avoir  été  requis  par  le  grand  prieur  de  la  Mar  d'aUer  lever  les  serruies  de  la  roaiaoïi  de 
l'hermitage  lorsque  1»  bruit  fut  donné  que  l'hwraite  Jean  Menet  s'en  étoit  allé  :  on  ne 
trouva  dans  celte  maison  qu'un  méchant  chahs  à  demi  pourri,  une  couverture,  un  lau- 
dier  SIes  arbres  fruitiers  coupés,  le  grand  crucifix  et  l'image  de  saint  Michel  perdus^.  » 

2206.  Les  quatre  autres  témoins  font  des  dépositions  qui  reproduisent  les  précédentes. 
Noue  ne  savons  pas  ce  qui  fut  ordonné  à  la  suite  de  l'enquête.  Sans  doute  on  décida 
de  restaurer  le  mobilier  de  l'ermitage  et  d*y  placer  un  ermite  plus  digne  que  celui  qui 
venait  de  déserter  la  place. 

Quel  était  ce  singulier  Jean  Menet?  Un  fou?  un  impie?  Peut-être  un  de  ces  huguenots 
déguisés  qui  s'introduisaient  partout  au  XVI"  et  au  XVII*  siècle  pour  déconsidérer  les 
institutions  catholiques.  D'après  la  déposition  de  Roland  Goguin,  ilavait  passé  8  mois 
&  Fermîtage,  en  1609  et  1610. 

2207.  Quel  fut  le  successeur  immédiat  de  Jean  Menet?  Nous  voyon8,le  31  mars  1657, 
Catherin  Jean-Guillaume,  prêtre,  quitter  l'ermitage,  avec  l'approbation  de  ses  supé- 
rieurs. Nous  ignorons  depuis  quand  il  était  sur  la  sainte  montagne. 

Le  24  mars  suivant,  Claude-Antoine  de  Saint-Mauris,  grand  prieur,  sur  la  présenta- 
tion de  l'administrateur  de  Thôpital,  Guillaume  de  Montconia,  institue  ponr  ermite,  & 
la  place  du  démissionnaire,  Claude  Poncet,  fils  d'un  bourgeois  de  Saint-Claude,  recom- 
mandable  par  «  sa  vie,  science,  mœurs,  conversation  et  renommée,  »  «  é  charge  de 
bien  et  dûement  desservir  ledict  hermitage  in  divinis.  »  Le  grand  prieur  atteste  dans 
l'acte  d'institution,  qu'il  lui  «  a  donné  l'habit  d'hermite  selon  la  forme  accoustumée  de 
ce  monastère  avec  les  formalités  en  tel  cas  requises.  »  Afvàs  une  année  de  noviciat, 
il  fait  sa  profession  dans  les  mêmes  termes  que  les  moines  de  l'abbaye.  Aux  beaux 
siècles  de  Condat,  l'ermite  de  Sainte-Anne  était  un  religieux  du  monastère,  choisi  entre 
tous  ses  frères  pour  aller  mener  aux  Baumerives  la  vie  des  anges.  Au  XVII*  siècle, 
malgré  la  décadence  de  toutes  les  institutions  de  l'ancienne  abbaye,  celui  qui  est  ^pelÂ 
ÈL  être  l'intercesseur  delà  ville  dans  le  sanctuaire  deSainte-Ànne,recottencore  on  vête- 
ment religieux  et  fait  profession  de  Tétat  de  perfection  évangélique  dans  TsMemblée 
des  moines.  Claude  Poncet  n'était  pas  prôtre  ;  mais  il  prjt  l'engagement, entre  les  mains 
du  grand  prieur,  «  de  se  rendre  capable,  dans  trois  ans  prochains,  pour  célébrer  la 
sainte  messe  »  L'ermite  en  effet  élEÛt  appelé  à  être  en  quelque  sorte  le  grand  péni- 
tencier de  la  ville  et  de  toute  la  région.  De  plus  les  habitants  et  les  pèlerins  avaient 
beaucoup  de  dévotion  pour  aller  entendre  la  messe  à  Sainte-Anne.  C'est  pourquoi,  depuis 
fort  longtemps,  l'ermite  était  ordinairement  revêtu  du  sacerdoce. 

2208.  Claude  Poncet  ne  demeura  pas  longtemps  à  l'ermitage  de  Sainte-Anne  :  il 
donna  sa  démission  en  1660,  le  20  mars. 

Le  24  mars  suivant,  Claude-Antoine  de  Saint-Maurîs  mit  à  sa  place,  sur  la  présenta- 
tion et  la  recommandation  de  Nicolas  de  Grachault, administrateur  de  l*hôpital,Claude- 
François  Favier,  bourgeois  de  Saint-Oyend,  après  lui  avoir  donné  «  l'habit  d'ermite, 
veitem  anachoreticam  »  avec  les  cérémonies  d'usage  *. 

2209.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  l'ermite  recevait  sa  nourriture  de  l'auménier.  Nous 
soyons  dans  un  titre,  que  celui-ci  devait  lui  fournir  chaque  année  3  quartanx  de  fro- 
ment et  2  ou  3  tonneaux  de  vin  Au  reste  l'ermite  était  dans  l'usage  de  faire  la  quête 
par  la  ville;  mais  il  devait  demander  cette  permission  aux  échevins;  ceux-ci  la  lui 
donnaient,  &  la  condition  que  du  haut  des  rochers  d'où  il  dominait  la  ville,  il  «  {H^ndrait 

1  Sorte  de  grosse  couverture. 

*  Cette  enquCte  est  dans  les  Arch.  de  la  ville. 

*  AaCH.  DI  LA  VILLE.  —  *  Ibid. 

*  Akcb,  tmVÈf.  DB  St-Claudi,  Mémoire  de  1743. 
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garde  anx  incendiM  qni  pouvaient  arriver  de  nuit  »  et  donner  ralarrae  «  en  piquant  ta 
eloehe.  »  De  plos  les  échevïns  le  mettaient  en  poesewion  de  deux  petits  vergers  et  d'an 
jardin  qui  étaient  situés  près  de  l'ermitage  et  qui  étaient  propriété  communale;  toute- 
fois, afin  de  bien  établir  le  droit  de  propriété  de  ta  ville,  ce  don  prenait  la  forme  d'un 
fumage  :  le  magistrat  cédait  l'usufruit  pour  la  somme  de  deux  francs,  dont  il  faisait 
«imite  remise.  CSaude-François  Favier,  par  une  supplique  du  2S  mars  1660,  prie  les 
éehevins  de  lui  «  permettre  faire  la  queste  par  la  ville  et  amodier  lea  vergers  et  jardin 
qui  sont  proehe  l'hermitage.  >»  Le  conseil,  par  nne  délibération  du  même  jour,  accorde 
au  nouvel  ermite  les  deux  faveurs  demandées,  anx  conditions  faites  «  anx  Hermites  ^ 
l'ont  précédé  audit  hermitage  » 

'  JtegîMtre  des  Délit,  munie. ,i.  ix:  • 


)  * 


Ftg.  3oS.  Armel  de  trois  nobles  fîamilles  de  Saint-Claude. 
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CHAPITRE  XXXVII. 
La  principauté. 


§  I- 

t-  ^  Les  paroisses'  de  lu  Gfonde  Cel/èrerie 
tilt  Grande  Jndwature. 

'EST  pour  la  première  fols,  au  i.Eraaian 
XVI-  et  au  XVII-  siècle,  que  nous  t^^^Z 
voyons  une  nombreuse  population    I*  Remar- 
dans  les  plus  hautes  vallées  et  sur  fl*"?  préiîmi- 
les  derniers  sommets  du  Jura,  spé- 
cialement dans  l'antique  chai  de 
Quincenois.  Dans  les  vallées  infé- 
rieures ,  depuis  ^longtemps  peu- 
plées, la  population  augmente  aus- 
si. De  1à  l'érection  de  nouvelles 
églises  paroissiales  ou  de  nouvelles 
chapelles  vicariales. 
3211.  Nous  avons  vu,  dans  un  3*Uipre- 
FiR  ISO  —  document  du  XIII»  siècle,  la  men-  ^^^^^ 

'".îrï^^ïïLr""^'"*""'   tion  des  «  nouveaux  albergataires  Roîii.. 
(ks  RnsseSj  près  du  lac  dfï  Quincenois.  »  Depuis  lors,  pendant 
[ilusÏL'ur^i.  siôcîes,  il  n'est  plus  question  d'habitants  dans  la 
grande  vallée.  C'est  que  probablement  «  tes  premiers  colons 
furent  eplevéi  par  la  peete  noire  en  1349  ou  désertèrent  leurs  demeures  pour  échapper 
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à  ce  fléau*.  »  Si  quelques  habitante  se  trouvèrent  encore  en  ces  iieax  après  les  ra- 
vagea de  «  la  grande  mort,  »  ils  durent  se  rapprocher  de  l'abbaye  et  s'établir,  an 
milieu  des  cantons  dévastés  par  le  fléau,  sur  des  terr^  plus  chaudes  et  moins  éloignées 
des  églises.  «  Le  sol  »  de  l'inclémente  vallée  «  se  couvrît  de  nouveau  d'une  végétation 
vigoureuse  »  de  sapins  et  de  hêtres. 
MtdnXvH  ^  s'écoulèrent  avant  que  la  haute  vallée  reçût  de  nouveaux  ha- 

'SSm."    '  bitanta;  tout  au  plus,  durant  la  belle  saison,  les  colons  des  régions  fdus  chandei 
a.  Quel-  venaient-ils  s'établir  momentanément  avec  leurs  troupeaux  dans  quelques  chalets  soli- 
i^w'pwîi-  '*"''68.  Mais  à  partir  du  milieu  du  XVI*  siècle,  elle  reçoit  une  population  qui  augmente 
ciiiurs.      rapidement.  En  1540,  le  chapitre  acense  &  Guillaume  de  la  Croix*  une  «  joux  noire  * 
située  au  lieu  dit  sur  les  Rivières  et  confinant  au  Sagy,  sous  la  condition  que  ce  do- 
maine sera  tenu  en  mainmorte  et  que  le  colon  paiera  chaque  année  un  cens  de  6  gros.Cea 
gorges  profondes,  dont  le  silence  n'avait  été  troublé  jusqu'alors  que  par  le  bruit  destor- 
rents,  reçurent  leurs  premiers  habitants. 

2213.  En  1511,  le  chapitre  acense  à  Charles  Girod,  de  Saint-Oyend,  «  une  place  dite 
ou  Vivier  près  du  lac  des  Rousses,  s'étendant  dès  le  haut  du  Crétet  jusqu'au  bas  da 
Vivier,  touchant  devers  soleil  levant  ledit  lac  des  Rousses,  devers  couchant  la  roche, 
devers  vent  la  montagne  noire  et  les  terres  abergées  à  Jean  Morel  de  Morbier,et  devers 
bise  le  bout  du  lac  des  Rousses,  en  tirant  de  ce  point  au  haut  du  Crétet  *.  »  Cette  région 
dépendait  du  prieuré  de  la  Mouille  et  par  conséquent  de  l'office  de  pitancier,  auquel  ce 
prieuré  avait  été  uni  et  qui  lui-même  avait  été  réuni  à,  la  mense  capitulaire.  C'est  pou^ 
quoi  l'acensement  a  pour  auteur  le  chapitre, seigneur  immédiat  de  la  Mouille  et  du  vaste 
territoire  dépendant  de  son  ancien  prieuré.  Charlea  Girod  reçut  ce  vaste  terrain  en 
mainmorte,  et  sous  la  condition  de  payer  annuellement  le  cens  de  10  engrognes. 

L'année  suivante,  le  chapitre  acensa  au  môme  un  canton  des  Rousses,  dit  au  Sagy, 
faisant  partie  aussi  de  la  terre  de  la  Pitance".  D'après  les  termes  du  contrat,  CSiarles 
Girod  devait  posséder  ce  second  domaine  en  franchise,  mais  &  la  condition  de  ne  le 
transmettre  qu'à  des  habitants  de  la  seigneurie  de  la  Mouille;  si  ces  terres  passaient 
en  d'autres  mains,  elles  redevenaient  mainmortables,comme  généralement  toutes  celles 
qu'abergeait  le  chapitre  *. 

Le  censitaire  nous  est  déjà  connu  :  c'était  l'un  des  bourgeois  les  plus  considérables  de 
Saint-Claude,  notaire,  honoré  une  fois  de  la  dignité  d'échevin  et  plusieurs  fois  de  celle 
de  conseiller  ^  bien  plus  châtelain  [d'Epercy  et  anobli.  Comme  tant  d'autres  bourgeois 
de  Saint-Claude,  il  se  faisait  acenser  de  vastes  domaines  dans  les  montagnes  pour  pro- 
curer à  sa  famille  les  avantages  d'une  exploitation  rurale  et  même  ta  facilité  d'y  établir 
quelques-uns  de  ses  membres.  L'un  des  domaines  acensés,  celui  du  Vivier,  était  pro- 
bablement inculte  ;  l'autre,  celui  du  Sagy,  avait  été  défriché  et  peuplé  dans  les  temps 
anciens,  peut-être  même  dès  l'époque  de  Manon.  Le  nouveau  censitaire  établit  sans 
,  doute  une  belle  exploitation  agricole  sur  son  vaste  domaine  des  Rousses  et  y  installa 
probablement  quelques  familles.  Les  premières  maisons  s'élevèrent  dans  ces  hameaux 
qui  en  comprennent  aujourd'hui  plus  d'un  cent. 
^'ATrT    ^^^^*      autre  acensement,  beaucoup  plus  important,  est  fait  en  1549,1e  12  septem- 
wu"zetde  u       Piètre  de  Chàtillon,  pitancier  du  monastère  de  Saint-Oyend  et  prieur  de  Cessy, 

Tallie  litoée 

i  l'oricat.        i  Roussît,  Dictionnaire  des  communes  duSura,  t.  v,  p.  480.  —  «  Ibid. 


*  Oo  Delacroix.  —  *  Ibid.  n.  i . 

Les  habitants  des  Rousses  remarqueroat  avec  intérêt  les  indications  topographiques  données  par 
l'acte  :  au  sud  du  Vivier,  la  forêt  descend  jusqu'au  lac;  elle  couvre  probablement  de  noirs  sapins 
le  bord  méridional  du  lac,  où  sont  aujourd'hui  des  tourbières  exploitées  ;  un  censitaire,  Jean  Morel, 
est  établi  au  delà,  dans  la  région  qu'occupe  aujourd'hui  le  hameau  de&Rousses  d'Amont.  Le  Vivier 
lui-même  depuis  la  forât  au  midi  jusqu*au  Crétet  au  nord,  parait  en  grande  partie  déboisé  :  c'est 
probablemaot^  depuis  plusieurs  aièclea,  un  lieu  de  p&turage. 

*  Ce  point  fut  contesté  plus  tard,  ainsi  que  nous  le  dirons,  par  la  communeuti  de  Longchaumoii. 

*  Abcr.  du  Jura,  fds  de  St-Claude,  1.  49,  n.  i, 

'  Nommé  échevin  le  ao  octobre  i55i,  élu  conaeiller,  après  ses  trois  ans  d'écherinage,  en  t554, 
léiltt  datti  leméme  office  en  i5&7,  i56o,  i563,  i5é6, 1S69,  tiyà.  Il  mourut  quelque  temps  «pria  cette 
deroiàre  réélscdon.  Auh,  u  la  vilu,  Registre  des  Dilib.;  Registre  des  b^urgeais}  lÀwrw»  des  «osyM* 
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Piem  d'Andelot,  cdlérier  de  l'abbaye  et  prieur  de  Saint-Loiùs,  agissant  au  liom  du 

chapitre,  «  baillent,  acenseutet  abergent  »  aux  communautés  de  la  Mouille,  de  Mor- 
bier et  Bellefontaine  «  les  montagnes  et  jeux  noires  sises  en  et  hère  le  territoire  des 
Rousses,  à  savoir  les  montagnes  du  Rizous  et  Treslarce,en  ta  seigneurie  de  la  Pitance, 
dès  le  lieu  dit  au  Prêt  Hodet,  tirant  &  Roche  Bee franche,  et  dès  laditte  Roche  Becfranche 
&  l'haut  de  la  Chaux  Sèche,  au  lieu  des  AugM,  tirant  &  ['£nerenne  de  la  Roche  et  rou- 
chet  des  Chalettes  devers  l^ze,  et  dès  laditte  Roche  des  Chalettes  tirant  au  Prel  de 
Treslarce  devers  soleil  couchant,  et  dès  le  Prel  de  Treslarce  tirant  par  dessus  le  Prel 
des  Prost  de  Longchaumois  estant  eu  G<ntlan$,et  en  dessous  le  Prel  de  Louis  Gros  des 
Rouswa  par  dessus  le  Saugy,  tirant  au  grand  chemin  public  allant  dudict  Morbier  à 
Saint-Cergue  devers  vent,  et  du  costé  du  solal  levant  les  limites  du  pays  de  Savoie  et 
dudict  Saint-Cergues.  »  Le  diapitre  se  réserve  la  justice,  les  iocte  et  la  retenue.  Les 
oommunautés  donnent  pour  drdt  d'entrage  la  somme  de  «  600  ècus  d'or  au  soleil  et  de 
poids  au  coin  du  roy  de  France,  »  destinée  aux  réparations  des  églises  du  monastère, 
et  s^engagent  à  payer  annuellement  le  lendemain  de  la  Toussaint  au  prieuré  de  la  Mouille 
18  gros  vieux,  «  monnoye  courante  au  comté  de  Bourgogne.  »  Elles  devront  dans 
l'année  diviser  entre  les  habitants  les  montagnes  acensées  et  ne  pourront  en  vendre  au- 
cune partie  à  des  étrangers  qui  ne  seraient  pas  sujets  de  la  Pitance.  Dans  l'espace  de 
trois  ans,  les  albergatatres  devront  «  réduire  de  bois  à  plein  tesdites  montagnes  et  com- 
munaux ou  partie  d'iceux  de  tous  leurs  pouvoirs,  par  façon  qu'ils  puissent  rendre  fruits 
et  profits.  »  Enfin  «  les  acensements  et  abbergeages  ci-devant  faits  à,  tous  particuliers 
habitans  de  laditte  Pitance,  celui  de  Charles  Girod  dutUt  Saint-Oyan,  notaire  souscrit, 
étant  rière  le  territoire  desdites  Rousses,  de  même  la  place  accordée  à  Pierre  Morel  et  à 
Petit  Jean  Morel  de  Morbier,  ne  sont  point  compris  au  présent  acensement,  ains  de- 
meurent en  leur  entière  force,  vigueur  et  valeur  » 

Ce  traité  fut  ratifié  le  21  septembre  suivant  par  Catherin  du  Tartre,  docteur  en  droit, 
prieur  de  Romainmôtier  et  de  Chasme,  grand  prieur  et  chambellan  de  Saint-Oyend  ; 
Charles  du  Meix,  aumônier;  Claude  de  Sagny,  se^étaire  ;  Jean  de  Blandan,  réfectu- 
rier;  Pierre  de  Bussy;  Georges  de^Seyturiers  et  par  les  autres  religieux  de  Tabbaye, 
réunis  capitulairemenC  ^. 

2215.  Ainsi  les  limites  du  territoire  acensé  sont  :  au  nord,  le  Pré  JRodet,  entre  les 
villages  actuels  de  Bois-d' Amont  et  du  Brassus  ;  à  l'occident,  les  limites  mêmes  du 
Risoux,  au-dessus  de  Bellefontaine  ;  au  midi,  la  gorge  de  Goutand  et  le  chemin  qui 
mène  de  Morbier,  nous  dirions  aujourd'hui  de  Morez  à  Saint-Cergues  ;  à  l'orient,  la 
terre  même  de  Saint-Cergues,  qui  est  de  la  directe  de  l'abbé,  et  les  domaines  du  duc  de 
Savoie  ou  la  baronnie  de  Vaud.  Il  comprend  donc  non  seulement  la  forêt  proprement 
dite  du  Risoux,  mais  encore  toute  la  vallée  qui  s'étend  à  l'orient  de  cette  forêt,  jusqu'à 
l'ardte  du  Noirmont, entre  les  terres  inféodées  à  l'abbaye  du  Lac  de  Joux  dans  la  partie 
inférieure  de  la  vallée,  et  le  chemin  de  Morbier  À  Sunt-Cergues,  &  son  extrémité  su- 
périeure. Le  Vivier,  déjà  acensé  auparavant  à  Charles  Girod,  et  quelques  autres  lam- 
beaux de  terre  sont  exceptés  de  la  concession, 

2216.  La  plus  grande  partie  de  la  forêt  du  Risoux  fut  gardée  par  les  communautés 
censitaires  :  elle  forme  aujourd'hui  encore  la  richesse  des  trois  communes  de  Bellefon- 

1  Arch.  du  jura,  fds  de  St-Claude,  I.  4g,  n.  s. 

Les  témoins  sont  Jean  de  la  Croix,  de  Saia^OyeDd,  Claude  Sappel,  de  Chauinont,  Claude  Tour- 
nier,  dit  Bourbon,  de  Longchaumois. 

s  Ibid.  L'acte  oomme  un  certain  nombre  d'habitants  de  Morbier,  de  la  Mouille  et  de  Bellefontaine: 
de  Morbier,  Petit  Jean  Morel,  Cile  Bailly  dit  Basale,  Michel  Bailly,  Cile  61b  de  f^u  Claude  Bailly, 
Jeaa  Bailly  Maréchal,  Jean  Mayet,  Louis  Mayet,  Claude  Mayet  dit  Geroz,  Cile  fîls  de  Nicolas  Mayet, 
Claude  fîls  de  feu  Jacques  Bailly;  de  la  Mouille,  André  Ruffet,  Jean  son  frère,  Antoine  Malfroy, 
Claude-Nicolas  Gindre  Malfroy,  Thiévent  Reverchon,  Crestin,  Chauvin,  Gros,  Lamiel,  Jobel....  ;  de 
Bellefontaine,  Louis  Martin,  Louis-Jacques  Humbert,  Claude  Jobel,  Pierre  Romand,  Jean  Romand, 
Grand  Pierre  Romand,  Nicolas  Girod,  Claude  Romand  dit  Gay.,.. 
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taine.de  Morbier  et  de  la  Mouille,  ainsi  que  de  celles  des  Rousses,  de  Boift-d'Amont  et  de 
Morez,  formées  depuis  i'aceasenient  :  puissent  ces  six  communes  ne  point  «nployo-i 
l'entretien  d'écoles  im[àes  ou  d'autres  institutions  corruptrices  les  revenus  d'un  capital 
qu'elles  tiennent  de  la  libâralité  des  moines  !  Les  terrains  propres  à  la  culture  furent 
distribués  par  les  communautés  censitaires  entre  les  particuliers.  Ceux*ci  défrichtosnt 
le  sol,  établirent  des  maisons,  créèrent  peu  à  peu  des  hameaux 
c.  Double    2217.  D'après  les  clauses  de  l'acensement,  tes  abergataires  ne  pouvaient  céder  leurs 
dn^Goîoni  :  ^'^^^  9^'^       habitants  de  la  Pitance  ;  mais  cette  restriction  était  gênante  ;  car  les 
pariagedeia  coloDS  arrivaient  en  foule  à  cette  époque  de  Septmoncel  par  le  Boulu  et  l'Étroit  de 
ulf'deui!''^-  Joux.  Les  premiers  censitaires  se  mirent  à  leur  revendre  une  partie  de  leurs  lott,  pro- 
roiaiea.      babloment  avec  l'approbation  expresse  au  moins  avec  l'assentiment  tadte  du  chaiHlre. 

Le  24  mai  1568,  Petit  Jean  Morel  et  Jean  Morel  frères,  Pierre  Bailiy,  Claude  Bailly 
Masson,  tous  de  Morbier,  revendent  &  Pierre  Gindre,  Pierre  de  la  Croix  et  Jesn 
Mandrillon,  tous  de  Septmoncel,  leurs  droits  ou  une  partie  de  leurs  droits  surune}»èoe 
de  terre,  de  200  soiturea,  c  tant  en  bois  que  plain,  n  qu'ils  possèdent  par  indivis  avec 
quatre  autres  habitants  de  Morbier,  et  située  «  au  territoire  dudict  Morbier  au  Im 
appelé  en  l'Angoley,  autrement  ét  Bou$ses.  »  Les  confins  de  cette  pièce  sont  :  «  de  vers 
soleil  levant,  le  haut  du  Narmon  (Noirmont)  ;  de  vers  soleil  couchant,  la  n'mrredt 
l'Orbe;  de  vers  vent,  la  terre  de  Claude  Chavin  Masson,  d'Orcière;  de  vers  bise.  »les 
terres  de  plusieurs  censitaires  que  l'acte  désigne.  Parmi  les  vendeurs,  trois  cèdent  la 
5*  partie  de  la  pièce  «  pour  la  somme  de  100  frimes  ;  »  le  quatrième  cède  seulement  la 
15*  partie  «  pour  la  somme  de  33  francs,  4  gros  vieux  » 

Toute  la  région  située  &  l'orient  du  lac  de  Quincenois  et  de  l'Orbe  passa  peu  à  peo 
à  des  colons  de  Septmoncel  ;  celle  qui  se  trouve  à  l'occident  demeura  à  des  colons  de 
la  terre  de  la  Pitance.  Il  en  résulta  que  TOrbe  et  le  lac  servirent  de  limite  entre  )et 
deux  partisses  de  Septmoncel  et  de  Longchaumois  :  Gouland,  les  Rivières,  le  Vivier 
firent  partie  de  la  paroisse  de  Longchaumois  ;  la  vallée  des  Dappes,  la  Jacquette,  la 
Bief  de  la  Chaille,  spédalement  le  long  territoire  des  Landes',  appartenment  àla  pa* 
roisse  de  Septmoncel  ;  mais  tous  les  colons  établis  dans  la  vallée  au  nord  du  cheom 
de  Morbier  à  Saint-Cergues,  entre  leRisoux  et  le  Noirmont,  payaient  les  redevances ao 
pitancier,  car  tout  ce  terrain  dépendait  de  l'ancien  prieuré  de  la  Mouille. 
^  4*Er«tion    2218.  La  population  augmenta  avec  une  incroyable  rapidité  dans  la  haute  vallée.  De 
le*  'pâ^im  bonne  heure  on  b&tit  pour  elle  un  oratoire  qui  r  se  composait  d'un  clocher,  d'uni 
d«  Rou*Mt.  nef  et  de  deux  chapelles,  dédiées  l'une  à  saint  Antoine  et  l'autre  à  Notre-Dame  *.  » 
et  ran^ulont    ^^^"^^      sougea  à  ériger  l'oratoire  en  église  paroissiale.  En  effet,  les  habitants  de 
de  «(te  'é'rec-  l'extrémité  des  Landes  étaient  à  plus  de  5  lieues  de  Téglise  de  Septmoncel  ;  ceux  de  l'ex- 
lion.        tréraité  du  Vivier  et  du  Crétet  étaient  presque  à  la  même  distance  de  celle  de  Lon^:hau* 
mois.  Ajoutez  à.  cet  éloignement  la  difficulté  des  chemins,  surtout  pendant  l'hiver:  il  n'j 
avait  que  des  char  rières,  encombrées  pendant  6  ou  7  mois  par  des  amas  énormes  de  neàges* 

>  Certains  cantons  du  Risouz  portent  les  noms  de  clos,  blés,  méchonnais  ou  moissotUf  et  prèseoteai 
les  ruines  de  petites  maisons  fort  anciennes.  Il  est  probable  que  la  construction  de  ces  maisons  et  cet 
défrichements  remontent  aux  années  qui  suivirent  immédiatement  l'acensement  du  Risoux  :  \t» 
colons  arrivaient  de  Beilefontaine  et  de  Morbier  à  travers  la  forêt  et  s^ètablissaient  partout  oti  ÎIi 
croyaient  trouver  un  sol  propice  à  la  culture.  Plus  tard  les  établissements  de  la  plaine  se  multi- 
plièrent; au  contraire  les  blés  et  les  méchonnais  de  la  montagne  ne  furent  plus  que  des  pâturages. 

^  L'original  de  ce  contrat  est  possédé  par  la  famille  Arbel,  de  Bois-d'Amont,  qui  nous  l'a  com- 
muniqué. 

s  Aujourd'hui  un  hameau  des  Rousses  et  un  autre  de  Bois-d'Aniont  portent  le  nom  de  Lande». 
Au  XVI'  et  au  XVII*  siècle,  les  Landes  comprenaient  non  seulement  le  territoire  de  ces  deux  ha- 
meaux, mais  tout  celui  qui  s'étend  entre  l'un  et  l'autre  et  où  sont  aujourd'hui  le*  hameaux  du 
Gravier,  des  Bertheu,  etc.,  bien  plut  tout  ce  qui  s'eund  à  l'orient  du  lac  et  de  la  rivière  au  pied 

du  Noirmont. 

*  RoussBT,  Dictionnaire  des  communes  du  Jura,  t.  v,  p.  483. 

^  Denis-Simon  de  Marquemont,  que  nous  avons  déjà  rencontré  plusieurs  fois  dans  cette  histoire, 
était  fils  de  Denis  de  Marquemont,  conseiller  secrétaire  du  roi,  et  de  Marie  RouiUard.  11  fut  aominc 
k  rarchevdché  de  Lyon  par  Louis  Xlll,  le  5  novembre  i6iz,  et  prit  possession  de  ce  siège  IC9  man 
161 3.  Le  Pape  Urbain  VIII  le  nomma  cardinal  prêtre  du  titre  de  la  Trinité  de»  Monts,  le  19  janner 
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En  1613,  Mgr  de  Mftrquemont, l'illustre  ami  de  saint  François  de  Sales',  récemment 
rioiumé  au  siège  de  Lyon,  vint  Saint-Claude  en  faisant  la  visite  de  son  diocèse.  On 
hii  fit  remarquer  la  trop  grande  étendue  dea  paroisses  de  Septmoncel  et  de  Longchau- 
mois  et  la  difficulté  où  se  trouvaient  les  habitants  des  Rousses  et  des  Landes  d'aller  ft 
la  messe  et  de  recevoir  les  secours  de  la  religion.  Le  grand  archevêque  prit  à  Saint* 
Claude  la  résolution  d'ériger  une  nouvelle  paroisse  dans  cette  région  lignée  ;  et,  dans 
cette  même  visite,  par  une  ordonnance  datée  de  Saînt-Amour  le  21  septembre  1613,  il 
démembra  des  paroisses  de  Longchaumois  et  de  Septmoncel,  celle  des  RousseB.«  Nous, 
estant  en  notre  visite,  dit-il  dans  l'acte  d'érection,  après  avcnr  oui  plusieurs  fois  les 
parties,  considérant  la  grande  distance  qu'il  y  a  desdits  lieux  des  Rousses  et  des  Landes 
jusqu'aux  églises  de  Longchaumois  et  de  Septmoncel»  par  des  lieux  fascheux,  princi* 
paiement  en  temps  d'hiver,  par  des  montagnes  chargées  de  glaces  et  de  neiges,  de 
manière  qu'il  est  quasi  impossible  que  les  femmes  et  les  enfans  et  les  vieillards  puis- 
sent  venir  à  la  messe,  et  très  dangereux  que  les  petits  enfans  ne  meurent  sans  batesme 
et  les  peraonnes  plus  grandes  sans  les  sacrements  de  confession,  de  communion  et 
d*extresme-onotîon.  »  nous  érigeons  la  parmsse  des  Rousses  V 

La  nouvelle  paroisse  comprend  tout  le  territoire  de  la  vallée  de  Quincenois,  entre  le 
Noirmont  et  le  Risoux,  du  bief  de  la  Chaille  aux  terres  de  l'abbaye  du  Lac,  et  en  outre, 
Trélarce,  Gouland,  une  partie  des  Rivières  et  de  la  Doye,  en  un  mot  tout  le  territoire  des 
paroisses  actuelles  des  Rousses  et  de  Bois-d* Amont  avec  une  partie  de  celui  de  Prémanon. 

Mgr  de  Marquemont  statue  que  «  le  curé  qui  sera  pourvu  en  la  nouvelle  paroisse  et 
ses  successeurs  devront  et  seront  obligez  d'aller  tous  les  ans,  avec  tous  les  paroissiens, 
en  procession,  une  fois  à  Longchaumois  et  l'autre  fois  à  Septmoncel,  et  là  offrir  à 
chascune  desdittes  églises  un  cierge  de  cire  de  trois  livres  »  afin  de  protester  par  cet 
hommage  qu'ils  reconnaissent  ces  deux  églises  pour  mères  *.  Pendant  un  siècle  en** 
viron,  on  vit  chaque  année  une  députation  des  habitants  se  rendre  à  l'église  de  Sept- 
moncel et  à  celle  de  Longchaumois,  pour  y  porter  le  tribut  de  leur  piété  filiale.  Mais, 
k  la  mite  de  contestations  qui  survinrent  entre  les  paroisses,  les  habitants  des  Rousses 
cessèrent  de  faire  aux  églises-mères  la  procession  accoutumée. 

2219.  Le  décret  d'érection  portait  que  la  dotation  du  curé  serait  de  120  livres  et  que  ^.Achatdt 
les  habitants  achèteraient  une  terre  dont  le  revenu  annuel  fournit  cette  somme  *.  La  ç^'^  ^ 
communauté  des  Rousses  acheta  en  1615  des  habitants  d'Arbère  un  domaine  situé  dans 

la  vallée  des  Dappes,  appelé  auparavant  ta  Fruitière  tTArberon  et  depuis  la  Grange  de 
la  cure  ou  simplement  la  Cure^^  Ce  domaine,  situé  pendant  la  Révolution  sur  le  terri- 
toire suiMe,n'a  point  été  aliéné,  et  appartient  encore  maintenant  à  la  fabrique  des  Rous- 
seset  à  celle  de  Bois-d' Amont. On  l'appelle  la  Cure,  et  son  nom  s'est  étendu  au  hameau 
fort  Gonnn  qui  s'est  formé  dans  son  vdnnage. 

Mais  les  revenus  de  cette  grange  ne  suflBsaient  pas  l'entretien  du  euré,surtout  quand 
il  eut  un  vicaire  ;  le  chapitre  avait  la  charge  de  fournir  le  supplément  nécessaire 

2220.  Le  premier  curé  des  Rousses  fat  Jacques  Arbel,  de  Bois-d'Aroont,  dont  la  tor  e.  Curixt 
mille  a  donné  à.  l'église  plusieurs  saints  prêtres  et  subsiste  encore.  Il  donna  sa  démis- 

non  en  1643  et  fut  remplacé  par  Hilfure  du  Tronchet,  de  Sirod.  Ces  deux  saints 
eccléùastiques  ont  eu  instamment  jusqu'à  nous  des  successeurs  dignes  d'eux,  des 
pasteurs  doués  des  plus  riches  dons  de  l'esprit  et  des  vertus  sacerdotales  les  plus  émi- 
nentes.  Plusieurs  d'entre  eux  ont  laissé,  par  leur  dévouement  et  leur  sainteté,  un  sou- 
venir ineffaçable  dans  l'esprit  des  habitants. 

L'église  des  Rousses  était  en  construction  lors  de  l'érection  de  la  paroisse  ;  car  le 
décret  porte  que  les  habitants  auront  à  «  parachever  l'église  commencée,  »  à  l'orner 
et  à  Tentretenir.  Cette  église  fiit  b&tie  dans  la  région  appelée  alors  Sur  le  Sagy,  au 

1636.  A  la  suite  de  cette  nomination,  il  se  rendit  à  Rome  «t  y  mourut  le  iC  novembre  de  la  même 
année,  à  l'âge  de  54  ans.  On  sait  qu'il  fit  modifier  à  saint  François  de  Sales  son  plan  primitif  dans 
institution  de  la  Visitation. 

>  Copie  du  décret  d'ërection.  Abch.  du  Juka,  fds  de  St-Claude,  I.  49,  n.  18.  —  >  Ibid,  —  ■  lbi4. 

*  Akk.  du  Jinu,  fd*  d«  St>ClBudej  Uyette  49,  n.  st  et  2a.  —  *  Ibid^  n.  3o. 
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milieu  d^un  terrain  appartenant  à  un  habitant  de  la  Mouille*.  Elle  a  été  dédiée,  dès  sa 
première  fondation,  aux  princes  de  l'Église  romaine,  aux  titulaires  de  l'église  princi- 
pale de  Condat,  à  saint  Pierre  et  à  saint  Paul.  C'est  sous  la  protection  de  cee  deux 
patrons  de  l'Église  universelle  et  de  la  principauté  de  Saint-Claude,  que  les  habitants  de 
088  hauts  sommets  du  Jura,  plus  menacés  que  les  autres  des  incursions  des  Bernois, 
ont  placé  leur  foi  ;  c'est  gr&ce  &  leur  protection  qu'ils  la  garderont  inviolable  dans  le 
▼oisinage  des  réformés. 

L'église  actuelle  a  été  rebâtie  en  1753  sur  l'emplacement  de  l'ancienne.  Elle  couronne 
une  colline  d'où  l'œit  domine  toute  ta  vallée  et  embrasse  un  magnifique  horizon.  «  Elle 
se  compose  d'un  clocher,  de  trois  nefs,  d'un  chœur  de  forme  octogonale,  de  deux  sacris- 
tie, d'un  porche  et  d'une  tribune.  La  grande  nef  est  séparée  des  collatérales  par  des 
piliers  octogones,  sur  lesquels  retombent  les  arca-doubleaux  et  arêtes  des  voûtes'.  >  Le 
docher  date  seulement  de  1784  ;  il  fut  construit  à  cette  époque  pour  remplacer  le  pré- 
cédent, renversé  par  la  foudre  en  1780.  L'église  a  été  augmentée  d'une  travée  en  ce 
siècle,  par  les  soins  de  M.  Bôle,  un  de  ses  plus  dignes  pasteurs.  Nous  apprenons  par 
las  registres  de  la  paroisse  que  la  construction  de  l'église,  sans  le  clocher  et  la  travée 
ajoutée  au  XIX"  siècle,  a  coûté  6.600  livres. 
j.  Nm.    3221.  Après  l'érection  de  la  paroisse  des  Rousses,  la  population  continua  de  croître 
veiui  te-  rapidement  sur  ces  hauts  sommets    Dès  l'année  1636,  23  ans  seulement  après  la  fon- 
de'*'u*^'pô-  dation  de  la  paroisse,  l'abbé  de  Saint-Claude  y  établit  trois  foires  par  an,  le  24  avril, 
laiion.  R«d«-  le  g  août  et  le  24  septembre  * .  Au  commencement  du  XVIII"  siècle,  on  n'y  compte  pas 
vaac«i.      moiny  de  2.000communianta   ce  qui  suppose  une  population  totale  d'au  moina  3.000  ha> 
bitants.  Les  habitants  des  Rousses  et  des  Landes  étaient  mainmortables,  oMome 
presque  tous  tes  colons  de  la  terre  de  la  Pitance.  Leur  principale  redevance  était  la 
dlme,  qu'ils  payaient  au  chapitre  :  ils  avaient  l'obligation  de  conduire  l'orge  et  le  blé  de 
la  dtme  à  une  maison  située  dans  la  partie  de  la  Combe  Noire  appelée  aujourd'hui  le 
Haut  de  Morez*.  Cette  maison  porte  aujourd'hui  encore  le  nom  di  Akbaye,  qui  rappelle 
son  ancienne  destination. 

Les  habitants  devaient  en  outre  au  chapitre  1  gros  par  feu,  et  22  engrognes  par 
personne^  :  ce  second  cens  était  proprement  la  taille.  Le  chapitre  possédait  unTac,  dont 
il  amodiait  la  pèche  *. 

5*Éreciion    2222.  Cet  accroissemeut  de  la  population  dans  la  haute  vallée  porta  les  habitants 
re"'i'^Boit       Landes  à  désirer  posséder  une  chapelle  sur  leur  territoire.  Le  chapitre  autorisa 
d'AmoBt.  "  cette  érection  le  24  décembre  1664     La  chapelle  construite  fut  de  style  ogival.  Elle 
subsiste  encore,  au  moins  partiellement,  dans  le  sanctuaire  deTéglise  actuelle  deBoîs- 
d'Âmont  ;  on  y  peut  lire  le  millésime  de  1666,  date  de  la  construction  de  la  chapelle 
primitive.  Nous  verrons  cette  chapelle  recevoir  un  vicaire  résident  en  1724  et  devenir 
église  paroissiale  en  1772.  Bois-d'Amont  sera  une  commune  séparée  à  partir  de  1752. 
II.  Éree-    2223.  La  paroisse  des  Rousses  était  érigée  dans  le  territoire  primitif  de  la  paroieeede 
ro^AV' d'ê  ^i*'*Étienne  ou  de  Saint-Oyend.  Quelques  années  auparavant,  une  autre  paroisse 
Morbier.  °  s'étabUssait  sur  l'ancien  territoire  de  la  paroisse  de  Saint-Lupicin. 

I*  Cbuim, 
date  et  condi- 

■  tiooadccetie  ■  Lea  habitants  de  Longchaumoîs  prétendaient  que  le  lieu  dit  Sur  le  Sagy  faisait  partie  de  leur 
érectioa.  territoire.  Croyant  que  l'édification  de  l'église  était  de  nature  à  affaiblir  leur  droit,  ils  demandireal 
à  un  conseil  d'avocats  s'ils  pouvaient  arrêter  la  construction.  Le  conseil  répondit  qu'ils  ne  le  pou- 
vaient pas,  du  moment  qu'elle  se  b&lissait  sur  le  terrain  d'un  particulier  :  unusquisque  enim  r«  sua 
utipotest.  Arch.  comm.  de  Longchaumois.  —  '  Rousskt,  Dictionnaire...  t.  v,  p.  432. 

3  En  1618,  66  naissances;  en  i6ig,  72;  en  1620,  8ï  ;  en  1623,  77;  en  t6s6,  93;  en  i633,  S9; 
en  1634,  104;  en  i636,go.  Reff.  par^iss.  des  Rousses. 

«  Arch.  du  Jura,  fds  de  Si-Claude,  1.  49,  n.  17.  c  Depuis  i853,  elles  ont  lieu  le  4*  lundi  de  mai, 
le  lundi  qui  suit  le  29  juin  ci  le  24  septembre.  > 

'  Registres  de  la  paroisse  des  Rousses. 

0  Arck.  du  Jura,  fJs  de  St-Claude,  l.  49,  n.  16.  Le  mime  titre  nous  apprend  que  les  habitants  de 
la  Mouille  avaient  la  mâme  obligation.  —  ^  Ibid.  n.  a3. 

*  Len.  24  de  la  layette  4g  est  un  acte  d^amodîatioa  ou  de  renouvellement  d'amodiation,  passé 
entre  le  chapitre  et  Rererchon  de  la  Mouille. 

>  Akch.  du  Juka,  fds  de  St-Claude^  1.  49,  n.  ig.  Arch.  db  l'IËt.  dkSt-Cu  Reg.  du  diiib.  caf^.. 
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Nons  avons  dit  qu'à  Torigine  la  paroisse  de  Saint-Lupidn  s'étendait  vers  le  nord  jus- 
^    qu'aux  confins  mômes  de  la  principauté  monastique.  Nous  avons  vu  les  premiers  dé- 
'    membrements  s'opérer  au  XI*  siècle  par  la  fondation  du  prieuré  de  Mouthe,  au  XIII» 
~    par  l'établissement  des  chAtellenies  de  Rochejean  et  de  Chàtelblanc,  &  la  fin  du  XIII*  on 
^    au  commencement  du  XIY*,  par  l'érection  de  la  paroisse  de  la  Rixouse. 
^'       Cette  dernière  paroisse  comprenait  non  seulement  le  territoire  de  la  Rixouse  propre- 
ment dit,  mais  encore  celui  de  Morbier  et  de  Bel  le  font  aine.  Après  les  ravages  delà  peste 
'    de  1349,  la  population  se  reforma  peu  &  peu.  Nous  avons  mentionné  plusieurs  acense- 
-    ments  faits,  dans  le  cours  du  XIV'  siècle,  à  des  colons  venus  du  Grandvaux.  «  Des 
*■   colons  sortis  de  la  Picardie  et  de  la  Normandie  pour  fuir  les  persécutions  de  leurs  sei- 
*^    gneurs,  obtinrent»  aussi  «  des  religieux  de  Saint'Claude  la  permission  de  8*y  établir,de 
1550  à  1556.  La  population  y  prit  bientôt  un  tel  accroissement  que  les  fidèles,  se  trou- 
vant  trop  éloignés  de  l'église  de  la  Rixouse,  chef-lieu  de  leur  paroisse,  b&tirent  à  leurs 
^'    frais,  au  centre  de  leur  paroisse,  une-chapelle  placée  sous  le  vocable  de  saint  Michel  '.» 
Quelque  temps  après,  ils  demandèrent  et  obtinrent  de  l'archevêque  de  Besançon,  Fer- 
dinand  de  Rye,  l'érection  de  leur  chapelle  en  église  succursale.  Le  décret  d'érection 
fut  renda,  le  8  mars  1593,  par  Jean -Dorothée,  évéque  de  Nicopolis,  vicaire -général 
■<   de  l'archevêque  Ferdinand  de  Rye  et  prieur  de  Notre-Dame  de  Vaux,  t  Nous  sépa- 
rons,  dit-il,  de  l'église  de  Saint-Cyr  de  la  Rixouse  les  habitants  de  Morbier  et  de  Belle- 
fontaine  ;  nous  érigeons  pour  eux  l'église  de  Saint-Michel  construite  k  Morbier,  en 
église  paroissiale,  sous  la  condition  qu'ils  la  fourniront  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  & 
>   une  église  paroissiale,  lui  assigneront  une  dot  convenable,  capable  de  suffire  à  l'honnête 
A   entretien  du  curé  et  hfttiront  à  celui-ci  le  plvs  tét  possible  un  logement  décent.  Ils  don- 
e    neront  à  l'église-mère  de  la  Rixouse,  chaque  année,  au  jour  de  sa  dédicace,  20  sous  et 
une  livre  de  cire,  en  témoignage  de  leur  reconnaissance  et  de  leur  dévotion.  Comme  le 
:   curé  de  la  Rixouse,  Antoine  Girod,  est  âgé  et  a  longtemps  travaillé  pour  eux,  ils  lui 
donneront,  tant  qu'il  vivra  on  qu'il  sera  à  la  tète  de  cette  paroisse,  le  tiers  de  l'ayoine 
dû  par  chaque  feu  au  desservant.  » 

Chaque  feu  donnait  au  curé  2  mesures  d'orge  et  1  mesure  d'avoine  :  c'était  U  droit 
ç.  de  moisson,  principal  revenu  des  pasteurs,  nous  l'avons  dit,  dans  la  terre  de  Saint- 
Claude.  Or  le  curé  de  la  Rixouse  garde  un  tiers  de  l'avoine  sur  le  territoire  de  la  nou- 
i)  velle  paroisse  et  laisse  les  deux  autres  tiers  avec  tout  l'orge  au  nouveau  curé  de  Mor- 
«1  hier.  Au  reste  cette  concession  faite  &  Antoine  Girod  est  personnelle  ;  elle  lui  est  faite 
p  «à  raison  de  son  Age  et  de  ses  services  :  habita  xtatis  sux  et  diutumi  per  «um  prxstiti 
E  o^cii  r<tiionê  :  »  ses  successeurs  ne  percevront  aucun  droit  des  habitants  de  Morbier  et 
1  de  Bellefontaine  :  casteris  detnceps  ipsi  novoParocho  remanentibus*. 
i      2224.  Le  premier  curé  de  Morbier  se  nommait  Jeantet  ;  il  éttiit  de  Raviiloles. 

La  nouvelle  paroisse  comprenait  Morbier,  Bellefontaine,  Tancua  et  le  Bas  àedénti^tgî- 

t    MoreZ .  nértU»  »ur  U 

La  population  continua  d'augmenter  rapidement  après  l'érection.  On  voit  un  vicaire  roTsM."* 
à  Morbier,  au  commencement  du  XVIII"  siècle,  et  deux  à  partir  de  1771. 
L'ancienne  église  de  Morbier  a  été  remplacée  en  1836  par  un  édifice  d'un  goût  mo- 


1  Roussit,  Dictionnaire...  t.  iv,  p.  400, 

'  Les  témoins  qui  souscrivent  l'acte  d'érection  sont  Pierre  Doro^,  docteur  en  théologie,  curé  de 
Dommartin  ;  Nicolas  Doro^,  chanoine  de  Saînt-Micbel  de  Salins,  et  Ambroise  Ramel,  notaire. 
Copie  imprimée,  Akch.  de  l'Ëtêché  de  St-Claudb. 

■  «  Elle  se  compose  de  deux  atrium  ou  porches  sur  lesquels  s'élèvent  deux  clochers,  d'une  vaste 
tribune  régnant  sur  toute  la  longueur  de  la  nef  principale,  de  trois  nefs,  d'un  sanctuaire,  d'un 
chœur  semi-circulaire,  autour  duquel  règne  uoe  galerie,  et  de  deux  sacristies.  Toute  la  maçonnerie 
extérieure  esten  belle  pierre  de  taille.  La  pone  d'etitrée  principale  est  décorée  de  deux  pilastres  de 
l'ordre  dorique,  surmontés  d'un  fronton,  deux  autres  portes  s'ouvrent  de  chaque  cAté  de  la  nef  : 
14  colonneSj  4  piliers  cantonnés  de  pilastres  et  s  pilastres  de  l'ordre  dorique  entourent  la  grande 
nef,  le  sanctuaire  et  le  chœur.  L'horioge  du  clocher  est  tris  belle;  elle  est  à  triples  quart*  et 
indique  le  cour*  de  la  lune,  s  L'église  a  coûté  tso.ooo  francs.  Roussit,  Dictionnaire....  t.  iv,  p.  401. 
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«  La  fabrication  deg  fromages  avec  du  lait  de  chèvres  et  de  -raches,  le  oommene  de 

la  réane  recueiUie  dans  les  forêts  de  sapins,  celui  des  boisde  construction,  la  confedioD 
de  meubles  en  bois  et  la  culture  des  champs  »  formèrent  jusqu'au  milieu  du  XVII*  siè- 
cle «  les  seules  ressources  des  habitants,  v  Mais,  à  partir  de  cette  époque,  «  uneindo»- 
trie  nouvelle,  celle  de  la  fabrication  des  clous,  s'introduisit  a  Mortuer,  et  occupa  luakUt 
plus  de  la  moitié  de  la  population  » 
'm  oriT  Morbier  et  les  Rousses,  aax  extrémités  des  diocèses  de  Lyon  ^  de 

'MAora.  Besançou,  se  cache  une  vallée  profonde  dominée  par  des  montagnes  gigantesques 
traversée  par  la  Bienne  :  c'est  la  Combe  Noire.  Là,  à  l'époque  où  nous  sommes  arrivés, 
commencent  à  se  former  les  premiers  éléments  d'une  ville  appelée  à  de  brillantes  des- 
tinées, la  ville  toute  moderne  de  Morez. 

«f  Le  10  février  1532,  le  chapitre  de  Sunt-Claude  acensa  à  Claude  Girod,  de  Belle- 
fontaine,  un  cours  d'eau  sur  la  rivière  de  Bienne  pour  y  construire  telles  naines  qa'il 
voudrait,  en  payant  un  cens  annuel  de  six  blancs  par  rouage.  Girod  b&tit  un  moidia, 
une  clouterie,  un  martinet,  et  appela  autour  de  lui  plusieurs  ouvriers. 

«  Le  30  décembre  1555,  les  religieux  firent  un  nouvel  acensement  d'un  cours  d'eu 
sur  la  même  rivière  et  de  vastes  terrains  snr  les  bords,  pour  la  construction  d'usines,  i 
Pierre  Girod,  dit  Bourguignon,  plus  riche  que  Qaude  Girod,  aussi  de  BellefontsiM. 
Ce  dernier  plus  riche  que  Claude  Girod,  son  cousin,  érigea  on  nombre  suffisant  de 
rouages  pour  faire  mouvoir  un  moulin  a  trois  tournants,  une  scierie  et  une  clouterie  et 
construisit  le  pont  dit  de  l'Affétioux. 

€  En  1558,  Louis  Jobet  racheta  une  portion  de  l'usine  de  Gaude  Girod-Bourguignos. 

(t  Le  13  avril  1563,  François  Malfroy,  de  la  Mouille,  maréchal,  se  rendit  cenntaire  d'u 
cours  d'eau  sur  la  Bienne  pour  construire  tels  engins  qu'il  jugerait  à  propos,  dès  on 
pont  appelé  le  Pont-Neuf  jusqu'au  lieu  de  la  Crochère.  Ces  deux  points  portent  encore 
le  même  nom.  C'est  là  qu'est  placé  le  martinet  de  Tabbaye  à  Morez-le-Haut. 

«  tienne  Moret  obtient  une  concession  considérable  la  même  année  et  eut  rboo- 
neur  de  donner  son  nom  à  Morez,  car  dès  ce  moment  la  vallée  de  la  Combe  Noîre  fut 
appelée  la  Combe  de  Morel  et  pltu  tard,  par  corruption,  »  ou  p1nt6t  par  l'effet  de  la  pro- 
nonciation locale,  «  ta  Combe  de  Morez  »  et  simpl^nent  Morez. 

«  Une  nouvelle  concession  fut  faite  en  1565,  à.  Grand-Claude  Reverchon  de  la  MoDiUCt 
qui  établit  en  peu  de  tempe  des  moulins,  une  forge,  une  scierie  et  un  battoir. 

«  Le  18  avril  1578,  Jean  de  Saint-Mauris,  prieur  de  l'abbaye  de  Saint-CIaade,  scn- 
sa  à  Philibe7't  Girod,  de  Chalame,  ouvrier  maréchal  à  lAoreat,  un  cours  d'eau  sor 
la  Bienne,  à  prendre  depuis  l'écluse  du  moulin  de  Petit-Pierre  Reverchon,  «  pov 
faire  engins,  battoirs,  scie  et  martinet,  etc...  moyennant  le  cens  de  six  UÙu*  ptr 
rouage.  » 

«  De  1580  à  1600  eurent  lieu  plusieurs  autres  concessions  qui  développèrent  assez 
ra[ndement  la  population.  Jacquee  Gauny  et  Nicolas  Monnin,  originaires  de  Savoe, 
maîtres  dardeliers,  louèrent  en  1616,  les  martinets  de  Pariaet  et  Bonguy,  et  y  établi- 
rent une  fabrique  de  faulx  et  de  faucilles. 

«  En  1614,  Claude  /teverckon,  dit  Mott^-à-Georges,  de  la  Mouille,  loua  son  coors 
d'eau  pour  sept  ans  à  Pierre-Jean  Guillaume,  dit  Dollard,de  Longchaumois,  maréchal- 
Ce  fermier  construisit  des  b&timents,  des  écluses,  des  cbéneaux,  des  rouages,  et  établit 
un  martinet  et  une  clouterie'.  « 

Plusieurs  familles  quittèrent  Morez  lors  des  invasions  que  nous  raconterons  dans  le 
chapitre  suivant  ;  mais  elles  y  rentrèrent  après  la  guerre  et  en  amenèrent  même 
d'autres,  a  De  ce  nombre  fut  celle  d'Antoine  Paget,  notaire,  qui  vint  s'y  fixer  en  1649'.* 

2226.  Tels  furent  les  débuts  de  la  ville  de  Morez.  Nous  verrons  ses  développements 
A  la  fin  du  XVII'  siècle  et  pendant  le  XVIII"  et  le  XIX*.  Morez  est  am'ourd'hni  la  ville 
la  plus  industrielle  du  Jura  :  c'est  l'industrie  qui  l'a  créée  au  XVI*  siècle,  c>st  Pindastrie 

1  ROUMBT,  lAid. 

•  RousHT,  Diçtiotmaire,.,.  t.  iv,  p.  408-409.  —  >  ibid,  p.  410. 
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qui  lui  a  donné  ses  aecroiswinenta,  c'est  rindintrie  qui  la  fait  vivre  :  elle  a  commencé 
par  l'établissement  de  quelques  usines  sur  un  cours  d'eau,  elle  présente  a^joa^d'hui  une 
vaste  réunion  d'ateliere  de  toutes  natures. 

3227.  En  même  tempe  que  les  terrains  jusqu'alors  déserts  reçoivent  leurs  premiers  (V.^Sept* 
habitants,  la  population  augmente  dans  les  Ueux  depuis  longtemps  défri<^és.  '"^Mu'itipii- 
Il  y  avait  peu  de  cotons  encore  dans  les  vastes  chaumes  de  Septmoncel,  au  com-  nUoa  ex< 
mMicement  du  XVI*  siècle  ;  ils  sont  très  nombreux  A  la  fin  du  même  siècle,  si  nom- 
brenz  qu'ils  se  répandent  tout  alentour,  dans  les  lieux  en  friche,  à  Saint-Qaude,  à  i.'ionàSepi' 
Saint-Lupicin,  en  dehors  de  la  terre  de  Saint-Claude.  Les  anciens  Registres  de  la  mooui. 
permsse  nous  donnent,  de  1596  à  1606,  une  moyenne  de  50  baptêmes  par  année, 
20  mariages  ei  30  à  40  inhumations  ;  de  1606  à  1^0,  on  a  une  moyenne  de  100  bap- 
têmes, aO  mariages  et  70  décès  ;  de  1620  à  1630,  celle  de  80  baptêmes,  20  ma- 
riages et  50  décès  ;  de  1630  à  1650,  celle  de  100  baptêmes,  30  mariages  et  50  décès  en- 


Cet  accroissement  fut  Teffet  et  peut-être  aussi  la  cause  des  nombreux  acensements 
faits  par  les  abbés  de  Saint-Claude  à  des  bourgeois  de  la  ville,  à  d'anciens  habitants  de 
SeptmoDcel  et  à  des  étrangers  venus  de  divers  lieux,  prindpalement  des  terres  envahies 
par  rhérésie  protestante,  le  canton  de  Vaod,  le  pays  de  Gex  et  Crenève. 

Le  30  mars  1523,  Pierre  de  la  Baume  acense  à  Jean  Blanchod,  bourgeois  de  Saint- 
Oyan,  u  une  place  infructueuse  appelée  communément  Cernais  Moinan,  tirant  dès 
TËtroit  de  la  Joux  par  te  Grand  Chemin  de  Saint-Oyan  k  Saint^Cergues,  jusques  au 
Kef  de  la  Chaille,  devers  soleil  levant  ;  et  à  ta  Fontaine  Potant  et  le  haut  du  pré  de  la 
moniagoe  de  Mon^d,  devers  soleil  couchant  ;  le  haut  du  Bief  de  la  Chaille  tirant  en 
les  Rivières  et  te  haut  de  Peluuzet,  ensemble  le  haut  du  pré  Jeantet,  et  ledit  Bief  de  la 
Chaille,  devers  bize  ;  et  devers  vent,  ladite  Fontaine  Potant  et  la  dévie  du  (zrand 
Chemin  de  la  Taippe  ^.  » 

Jean  Blant^d  s'engageait  à  payer  à  l'abbé  le  cens  annuel  d'une  livre  de  cire. 

Il  fisut  aaiourd'hui  aller  au  Canada  pour  (^teotr  des  concesaons  territoriales  de  cette 
impcfftance  et  À  u  bon  marché  ^. 

Ce  vaste  territoire  fut  hientét  partagé  entre  plusieurs  censitaires.  Après  la  mort  de 
Jean  Blanchod,  arrivée  le  25  septembre  1540,  sa  veuve,  «  demoiselle  Broquet  »,  et  son 
fila  Jean  Blanchod  cédèrent  à  Guillaume  de  la  Croix,  Berthet  Benoit,  Claude  Grand 
Perret,  Claude  Benoît,  Claude  Chavet,  de  Septmoncel,  100  soitures  environ  du  terrain 
axsensé  par  Pierre  de  la  Baume,  à  savoir  la  partie  comprise  entre  le  Bief  de  la  Chaille 
au  nord,  le  cfaenun  de  Saint-Claude  à  Saint-Cergues  au  levant,  le  haut  de  la  Crête  ap- 
pelée Pelouzet  et  la  fontaine  des  Prés  de  Longchaumois,  au  couchant  ;  les  acquéreurs 
donnèrent  en  retour  d'autres  propriétés. 

Le  28  juin  1547,  la  veuve  de  Jean  .Blanchod  et  son  fils  vendirent  l'autre  partie  du 
Cernois  acensé,  la  partie  méridionale  à  Claude  Grand  Perret,  Claude  et  Jean  Benoit, 

>  Excepté  en  iû3o,  où  il  y  a  177  décès;  cm 63 1,  26  seulemeot,  et  en  1637,  100.  En  i63o,  la  peste 
emporta  en  3  mois  près  de  i5o  personnes;  aussitôt  qu'une  personne  éuit  soupçonnée  de  peste,  on 
la  transportait  dana  deux  cabanes  construites  auprès  des  moulins  de  Montépyle.  Cette  même 
année  il  y  eut  à  Montépyle  un  incendie  consigné  dans  les  Ref^istres  paroissiaux.  «  Enriron  la  mi- 
nuit du  11  juillet  i63o,  raconte  le  curé  d'alors,  le  feu  s'est  allumé  k  Montépile  en  la  maison  de 
LouiA-Christin  Monnier  et  a  brûlé  6  maisons  auxquelles  il  y  avait  i3  chas  ou  cheminées  ou  ména* 
giers.  Je  suit  allé  sortir  le  Saint  Sacrement  devant  l'église,  chanté  plusieurs  hymnes  et  salut  et 
eafin  donné  la  bénédiction  avec  le  Saint  Sacrement,  et  tout  incontinent  est  arrivée  une  pluie  douce 
et  les  malgognos  (mauvaises  gens)  s'en  sont  fuyés  chargés  de  bagages,  b 

>  Dossier  du  procès  de  la  Tappe.  Arch.  cohu.  de  Loncchauhois. 

3  Longchaumois  prétendit  que  Pierre  de  la  Baume  avait  acensé  à  Jean  Blanchod  un  territoire  qui 
lui  appartenait  ;  mais  une  sentence  du  grand  juge,  rendue  le  10  janTÎer  i534,  maintint  le  censitaire 
dans  la  possession  du  Cernois  Mornan.  Longchaumois  appela  de  ce  jugement.  Une  seconde  sen< 
tence,  en  date  du  12  juin  iSzS,  confirma  la  première.  Dans  ce  dernier  procès,  11  témoins  déposent 
a  que  toujours  l'abbé  de  Saint-Claude  a  joui  du  droit  d'accenser  etaberger  pour  tel  prix  qu'il  lui 
plaît,  tes  montagnes  et  places  non  cultivées  et  infructueuMft,  qui  sont  dana  la  terre  de  Satnt-Oyan 
pour  les  mettre  en  culture  et  habitation.  r>  Ibid, 
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Pierre  Vandelle  et  ses  frères,  de  Septmoiicel  ' .  La  population  se  mnlUplià  rapidement  ; 
des  hameaux  se  formèrent. 

Les  familles  catholiques  du  canton  de  Vand,  du  pays  de  Gex  et  de  la  ville  de  Ge- 
nève, qui  émigreot  à  Septmoncel,  apportent  de  précieuses  industries,  «  notamment 
la  fabrication  des  étoffes  grossières,  des  cuillères  et  des  caisses  en  bois,  de  la  cloutene 
et  des  instruments  aratoires.  La  famille  Gruet  y  importa  en  1550  l'industrie  de  l'hor- 
logerie inconnue  jusqu'alors  dans  le  Jura  »  Ces  paroles  sont  de  M.  Rouaset.  Le  même 
auteur  dit  ailleurs  :  «  Les  frères  Mayet,  fuyant  la  persécation  des  sectateurs'de  Gahrîn, 
s'établirent  les  uns  à  Septmoncel,  d'autres  à  Moret  ou  à  Foncine.  Ils  introduisirent  les 
premières  fabriques  d'horlogerie  dans  le  Haut^ura'.»  Ces  frères  firent  de  remar- 
quables horloges  pour  la  Tour  de  l'Horloge  à  Saint*Claade,  pour  ta  cathédrale  de  Lyon 
et  pour  beaucoup  d'autres  lieux. 
2228.  Pierre  de  la  Baume  favorisa  ces  progrès  de  Septmoncel  en  acctn^aat  ov  en 


râts    p«r  renouvelant  aux  habitants  l'usage  de  vastes  forêts. 

Pierre  de  u  Le  procureur  de  l'abbé  se  plaignit,  en  1528,  «  de  ce  que  depuis  certain  temps  en  (a, 
anme.  s'étoicnt  d'authoritô  privée  et  de  faict  introduits  et  boutés  ès  lieux  commnngs  et 

hautes  montagnes  de  sa  terre,  contigfles  du  territoire  d'iilec,  mesme  au  cartier  de  Mi- 
joux,  lesquels  ils  s'estoient  forcés  d'approprier  à  eux  tant  en  commung  comme  en  par- 
ticulier^,» sans  avoir  obtenu  aucune  licence  et  sans  payer  aucun  tribut.  En  conséquence, 
le  procureur  voulait  contraindre  les  habitants  à  restituer  à  l'abbé  toutes  ces  forêts  dont 
ils  jouissaient.  Mais  les  échevins  appelèrent  du  procureur  à  l'abbé  lui-même,  ils  lui 
représentèrent  que  «  le  sol  de  Septmoncel  estoit  un  lieu  stérile  ne  pouvant  prodoireqae 
de  l'orge  et  de  l^avoine  ;  que  les  habitants  n'avoient  d'autre  moyen  de  subsister  4|ue 
d'élever  une  grande  quantité  de  bétail  ;  qu'ils  avoient  receu  de  tonte  ancienneté  des 
abbés  de  Sainct-^laude  la  permission  de  jouir  des  haultes  montagnes  et  lieux  commung* 
pour  l'entretien  de  leur  bétail  et  de  mettre  les  bois  en  culture.  » 


Un  traité  fut  conclu  entre  Tabbé  et  les  habitants.  Ceux-ci  s'engagent  à  demenrer 
«  loyaux  et  très  humbles  sujets  »  de  Pierre  de  la  Baume.  L'abbé  leur  abandonne  tontes 
les  forêts  dont  ils  sont  en  possession  depuis  le  territoire  de  Saint-Sauveur,  de  Saint- 
Claude  et  de  Longchaum<Ha  à  l'occident  jusqu'à  la  vallée  de  Mijoux  et  la  terre  de  Saînt- 

Cergues  à  l'orient. 

Cinquante  ans  auparavant,  lellaoùtl478,rabbé  Jean-Louis  de  Savoie  avait  fixé  pour 
limites  du  territoire  de  Septmoncel  «  ta  vallée  de  Mijoux,  la  Roche Mi-Côte,  la  fontaine 
du  Planet  et  la  Tufie  de  la  Pyle,  à  l'orient  ;  le  Bief  de  la  Chaille,  le  chemin  allant  de 
Saint'Claude  à  Sunt-Cergues,  jusqu'à  l'Étroit  de  la  Joux  et  à  la  "Tappe  Pag^,  an  nord; 
le  sommet  du  lieu  dit  les  Hauts  Crêts,  la  vallée  de  la  montagne  appslée  la  Songe  et  le 
Bief  de  Pissevache,  à  l'occident  ;  le  Bief  dit  vulgeùrement  le  Bief  des  Partz,  jusqu'au 
territfûre  du  révérend  abbé  de  Chézery,  an  vent  *.  » 

1  Dossier  du  procès  de  la  Tappe.  Arch.  cohh.  db  LoHocHikuiiots. 

Louis  de  Rye  donna  son  consentement  à  ces  actes  d^échange  et  de  vente  le  37  avril  1548,  sous  la 
condition  que  ces  terres  seraient  tenues  en  mainmorte  et  que  lei  acquéreurs  paieraient  k  l'abbé  le  cesa 
annuel  de  9  gros  et  d'une  livre  de  cire.  fbid. 

Nous  voyons  dans  le  même  dossier  qu'en  i555,  la  Combe  Sambin,  la  Combe  du  Four  et  une  partie 
de  la  Ctuiux  Berthaud  appartenaient  à  Claude  Gaillard,  Claude  Blancbod,  aux  hërittera  de  Claude 
Varondel,  aux  héritiersde  Henri  Sambin,  bourgeois  de  Saint-Claude, mais  «étaient  Franches  et  de 
franche  condition.  »  Au-delà  du  Bief  de  la  Chaille,  «  entre  Saint-Cergues  et  les  prés  des  Rousses  et 
de  Gouland,  plusieurs  particuliers  de  Saînt-Oyan  et  d'ailleurs  n  avaient  reçu  des  abbés  diverses 
terres,  notamment  «  la  fruictière  de  Guyrand,  *  chaînée  du  cens  annuel  de6  quarterons  de  froment 
et  de  6  d'avoine,*  la  fruictière d'Arbero  et  de  Disin, b  une  place  «dite  la  Beuère.  »  Ces  cantons 
disaient  partie  de  la  montagne  de  Saint-Cergues.  Ibid. 

*  Dictionnaire- des  communes  du  Jura,  t.  y,  p.  573.  —-  >  Ibid.  t.  ui,  p.  izS. 

*  AacH.  ds  l'Év.  db  St-Claiidb. 

*  Dedaramus  terriiorium  et  finagium  dictorum  locomm  de  Septemmoncellls  et  Montepillio  per 
fines  et  ttrminos  vallit  communitatis  de  Medto  Juris  tendens  per  rupem  dictam  de  Mieostd  et  ad 
foDtem  vocatum  du  Plasnet  et  hinc  ad  locum  dictum  La  Tuffia  de  la  Pila  ab  Oriente  ;  Et  per  Betum 
dicxam  d« la  Chaille  pcT  iter  commune  tendens  a  Sancto-Claudio  ad  Sanctum  Siricum  usque  ad 
locum  Tocatum  V Étroit  de  la  Joux  et  ad  locum  dictum  la  Tappe  Paget  de  Bores.  Et  per  cacvmea 
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2229.  En  verta  d'une  convention  passée  le  24  mai  1517,  Pierre  de  la  Baume  céda  à  ^^y^^H*"*' 
«on  ehftpitre,  poar  la  somme  de  1.000  écos  d'or  au  soleil  la  terre  de  Longchaumois  :  '  """tltag- 
Dons  rapporterons  pins  loin  les  circonstances  spéciales  dans  lesquelles  se  fit  ce  traité,  chiumoi*  d«< 

Le  chapitre  possédait  déjà  la  Mouille,  Morbier  et  Bellefontaine,  désignés  sons  le  nom  l'ff^^^l 
de  domaine  de  la  Pitance.  Longchaumois  y  Ait  réuni  par  cette  transaction  :  le  chapitre  cbftpitn^ 
acquit  sur  les  hommes  et  les  terres  de  Longchaumois  les  mômes  droits  que  sur  ceux 
de  l'ancien  prieuré  de  la  Mouille  :  désormais  il  perçut  les  revenus  de  ce  territoire,  et 
eut  anr  lui  la  justice  moyenne  et  basse  :  la  haute  justice  seule  demeura  à  l'abbé  *. 

2290.  Durant  la  période  où  nous  sommes,  la  population  augmente  considérablement   s*  Eut  oo^ 
à  Longchaumois,  peut-être  cependant  moins  qu'à  Septmoncel.  De  nouveaux  espaces  "^"** 
sont  ouverts  &  la  culture  sur  son  territoire.  On  élève  de  nombreux  troupeaux. 

Le  19  novembre  1549,  les  habitants  de  Longchaumois  et  d'Orsiéree  représentent  au 
parlement  de  Dole  qu'ils  ne  reçoivent  de  la  saunerie  de  Salins  que  4  charges  de  sel  par 
semaine,  ce  qui  fait  à  peine  un  demï^salignon  pour  chaque  ménage  ;  car  «  ils  sont, 
disent-ils,  neuf-vingts  feux  et  ont  4.000  têtes  de  bétail.  »  Itedemandent  en  conséquence 
qu'il  leur  eoit  délivré  3  charges  de  plus.  La  cbur  leur  en  accorde  seulement  une*. 

Longchaumois  possède  d'immenses  forêts.  Les  habitants  ont  de  plus,  de  temps 
immémorial,  le  droit  d'aller  couper  du  htna  dans  tes  forêts  des  dernières  chaînes  du 
Jura.  Le  30  mai  1SS7,  Pierre  de  la  Baume  leur  confirme  «  le  pouvoir  de  faire  et  cou- 
per bois  ès  montagnes  de  l'abbaye  dans  et  prochaines  le  t«titi»re  de  Longchaumtràs, 
avec  facohé  de  le  vendre  et  distribuer  par  toute  la  terre  de  Saint-ClMide  et  Comté  de 
Bourgogne,  comme  bon  leur  sembleroit  *.  »  Dans  le  procès  de  la  Montagne  Noire, 
dont  nous  allons  parler,  un  témoin,  ÉtienneÂrdîn,  dépose  en  1657,  que  quelques  années 
auparavant  les  habitants  de  LongcJiaumois  avaient  coupé  au  Remua,  &  la  Robie  et  au 
Boalu,  18  grosses  pièces  de  sapin  pour  la  construction  d'une  église  de  Lyon.  «  Il  fallait 
16  cavales,  ajoutut  le  témoin,  pour  conduire  chaque  pièce  par  la  roe  du  Pré,  et  on  Ait 
contraint  de  les  sortir  par  l'abbaye,  ne  pouvant  1m  descendre  par  la  Poyat  &  cause  de 
leur  longueur  et  grosseur  » 

Voici  un  fait  peu  important  en  lui-même,  mais  bien  propre  à  nous  montrer  la  dou- 
ceur du  gouvernement  des  moines. 

Sa  1518,  François  de  Bmel,  aumftnier  et  pitancier  du  monastère,  mande  à  François 
BulTart  ei  Antoine  Prost,  de  Longchanmois,  prêtres,  et  à  Claude  Blancbod,  de  se  rendre 
dans  les  maisons  de  Longchaumois,  Orsières,  la  Mouille,  Morlner  et  Bellefontaine,  afin 
de  recueillir  ce  que  les  habitants  voudront  bien  donner  pour  la  réparation  du  pont  de 
Sarmaison.  L^aumônier  fait  bien  remarquer  qu'il  n'entend  point  contraindre  les  habi- 
tants comme  on  le  fait  en  d'autres  lieux. 

et  sammitatem  loci  dictî  les  Hauts  Crets  tendens  et  vallem  montis  dicti  de  la  Songe,  utque  ad 
bctum  dictum  de  Pissevaehe,  ab  Occidente  ;  per  Betiim  dictum  Tulgariter  le  Bief  despûrt^  uique 
ad  terrain  Rererendi  Abbatis  de  Chezeri,  a  vento.  Akch.  cohh.  dx  Lokochaumoh. 

Les  archives  de  Longchaumois,  renfermant  389  pièces  différentes, ont  été  classées,  mises  en  ordre 
et  inventoriées  avec  une  rare  perfection  par  un  de  nos  amis,  M.  Cottet,  i  l'occasion  du  présent  ou* 
Trage.  Nous  avons  trouvé  dans  son  trtTstl  une  source  abondaate  de  précieux  renseignemeats.  Qu'il 
daigne  agréer  ici  l'expression  de  notre  profonde  reconnaissance. 

>  L'éca  d'or  valait,  en  tbiy,  dans  notre  prorince,  3o  sols  :  1.000  écus  suraient  donc  valu  i.Soo 
francs  comtois,  soit  1.000  francs  modernes. 

s  Pnebtus  Domlnus  oommendatsrius...  vendit...  Isudemia,  venditiones,  omnimodam  ïurîtdlctio- 
nero  et  seignorism^  homines,  villagia  et  territorium,  se  ipsa  loca  de  Long^aumois  et  d'Orcièrcs,  et 
eorum  prsïpositatus  eum  omnibus  juribus  eidem  Abbatis  in  tpsis  locis  existentibus  ad  tenendum 
et  possidendum  de  cctero  per  dictes  dominos  Priorem  Majorem  et  Conventum  pnedictum,  quem- 
admodum  ipsi  tenuerunt,  tenent  et  posstdent  homines  et  villagia  in  territorio  de  Moi I lia.  Morbier 
et  Bellefontaine  et  pneposituram  ipsorum  iQcorum,  et  hoc  Sicit  pretio  et  nomine  pretii  mille  scu- 
torum  auri  solis  engini  Régis  Francis  solutonim.  Arch.  du  Juka,  fdsde  St-Claude,  1.  46. 

>  As  CH.  comi.  DK  Lonochauuois. 

*■  Titre  en  parchemin  signé  de  Pierre  de  la  Baume  et  du  notalreBrody.  Abc».  cohii.dbLomochauiiois. 
*  Dossier  du  procès  de  la  Montagne  Noire.  Arch.  oohx.  dk  Lomgchauuois. 

Une  de  ces  piiws  éuit  si  remarquable,  que  son  extractiôn  de  la  forêt  devint  une  date  :  c  Quand 
on  fit  la  fust  communément  dite  la  fusi  de  Lyon....  s  IMd. 
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Lea  habitants  de  Longchaumoù  et  d^Onièrea  nontrèrmt  peu  d'emprettement  & 

faire  les  dons  qu'on  demandait.  Le  procureur  cita  les  échevïna.  Ceux-ci  déclarèrent  qu'iti 
voulaient  bien  donner  quelque  chose  à  titre  d'aumône»  mais  lien  en  rigueur  de  justice. 
Le  grand  juge  les  renvoya  sans  amende  *. 

Telle  a  été  la  dlme  à  l'origine  ;  telles  ont  été  longtemps  les  redevances  de  la  tem  de 
Saint-Claude  :  c'étaient  des  tributs  acquittés  par  reoonnaiasanoa  et  dévotïOB,  non  des 
impôts  payés  par  force. 

nei  terrible  accident  éprouva  cependant  Longc^aiimoïs  :  le  village  fut  brûlé  versl617. 

pirilcniîer»!  Maïs.gr&ce  aux  droits  étendus  que  les  habitants  avtùeni  dans  les  forêts,  le  désastre  fut 
bientôt  réparé.  Ils  allèrent  sVttaqiier  aux  gigantesques  sapins  de  la  Montagne  Noire. 
«  Les  habitants  de  Septmoncel  les  aidèrent  &  charger  les  grosses  pièces»  leur  donnèrent 
la  retraite  et  le  couvert  dans  les  grangw  voisines,  pendant  tout  le  temps  qu'ils  travail- 
lèrent à  couper  et  distraire  les  bois  • 

Quelques  années  après  cet  incendie,  en  1625,  la  craniaiinauté  passa  avec  iean  Jesn- 
net,  maçon,  deux  marchés,  l'un  de  1.700  francs  et  l'autre  de  1.400  pour  la  réparatioa 
et  l'agrandimement  de  son  église.  On  y  travailla  pendant  plusieurs  années  :  eNé  fut 
achevée  en  1631,  s  quinze  jours  après  la  Saint-Jean-Baptiate  Depuis  lors  l'église 
de  Longcfaanmois  a  subi  peu  de  diangements. 

Pendant  que  Mgr  de  Marquemont  visitait  la  paroisse  de  Longchaumois.  le  3  sep- 
tembre 1613,  les  habitantsBolticitèrent  du  prélat  la  permission  de  travailler  aux  <^anip 
les  fêtes  de  saint  Georges,  de  saint  Philippe  et  saint  Jacques  et  de  l'Invention  de  Is 
Sainte  Croix  :  ils  alléguaient  «  qu'a  cause  des  fnndureB  de  leurs  montagnes,  les  graim 
semés  un  peu  tard  n'arrivaient  pas  à  m&turité.  »  L'archevéqne  accorda  k  dispense  pour 
la  fête  de  saint  Georges  et  celle  de  l'Invention  de  la  Sainte  Cnux  et  chargea  le  curé  de 
donner  la  dispense  pour  la  fête  de  saint  Philippe  et  saint  Jacques,  s'il  le  jugeait  néces- 
saîre.  Mais  il  stipula  qu'on  ne  travaillerait  en  ces  jours  qu^après  avoir  entendu  la  mené 
parcHssIale  et  qu'on  donnerait  par  feu  1  liard  ou  2  pour  la  réparation  et  l'antretieu 
de  l'église  ^. 

^  4*  Nom-  2231.  Longchaumois  soutient,  au  XVI*  et  au  XVII*  siècle,  un  grand  nombre  de  pro* 
ntf9  L^^-  ^  contre  Septmoncel,  le  chapitre  et  divers  particulière  ;  il  les  gagne  pour  la  plupart, 
ciunmoii  a  Nous  avous  VU  les  abbés  de  Saint-Claude  donner  à  la  communauté  de  Septmoncel  lei 
^«.^"p!^'!  wtes  forêts  qui  confinaient  à  son  territoire  du  côté  de  la  seigneurie  de  Gex.  hs- 
d«ÙT>p|ie.  bitants.de  Longchaumois  avaient  reçu  des  forêts  non  moins  vastes  situées  fka»  è  l'oc- 
cident. 

Or,  à  l'époque  où  nous  en  sommes,  de  longs  et  vifs  démMés  s'élèvent  entre  les  deax 
communautés  sur  les  limites  de  leurs  forêts  respectives. 
Le  plus  grave  de  ces  procès  est  celui  qui  concerne  la  Tappe. 

Le  27  octobre  1548,  les  échevins  de  Longchaumois  et  d'Orsières  représentent  as 
grand  juge  que  leur  comraunaïUé  a  joui  de  toute  ancienneté  des  forêts  et  terres  com* 


i  nid.  —  *  Ibid. 

*  Dosiier  du  procès  Pierre  P rosi- Dama.  Ibîd. 

Vert  1627,  alors  que  Pierre  Prost-Dima,  demeurant  au  Sagf,  et  Othenin  Reverchon  étaient  écfae* 
vins,  on  fît  surles  habitanti  un  jet  de  5oo  fr.  Suivant  la  coutume  suivie  en  telle  occasion,  le  coaseil 
de  paroisse  donna  commission  i  Guillaume  Jean-Guillaume  et  Thienoet  dit  Prost,  coiuetllers,  de 
c  repartager  ledit  ject,  ou  selon  qu'ils  disent  rulgairemeat  entre  eux,  de  tailler  un  béton  jusqu'à  la 
concordance  de  la  somme.  »  Puis  n  le  bAton  fut  remis  ès  mains  de  Pierre  Prost-Dama,B  afin  qu'il 
recouvrât  la  somme  de  5oo  fr.  sur  les  particuliers.  Mais  il  ne  remit  entre  les  mains  de  l'entrepre- 
neur que  275  fr.  Les  échevins  qui  vinrent  après  lui  l'assignèrent  en  justice  pour  lui  fiùre  verser 
intégralement  les  ^o  fr.  Prost-Dama  prétendit  qu'une  partie  de  la  somme  avait  été  employée  à 
d'autres  besoins.  Les  nouveaux  échevins  répliquèrent  que  s  d'après  une  coutume  immuable,  lejea 
était  fait  pour  telle  affeire  spéciale  déterminée.  1  Le  grand  juge  condamna  Prost-Dama  i  rembourser 
5oo  fr.,  sauf  à  faire  un  nouveau  jet  sur  les  particuliers,  s'il  était  prouvé  qu'il  avait  fiiti  des  débour- 
sés pour  les  besoins  dont  il  parlait  ;  car  c'était  la  coutume  i  Longchaumois  que  lea  échevins  stuianis 
rendaient  leurs  comptes,  et  que  s'ils  avaient  avancé  dea  sommes  à  la  coniinnaautéf  lia  les  recoo' 
Traient  eux-méutea  en  faisant  un  jet  sur  les  particuliers.  Ibid. 

*  AaCH.  COMM.  DB  LOHOCHAtlKOlS. 
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prises  dans  les  limites  suivantes  :  le  Bon  Boit,  VSmbùuteillon,  le  Malcrétet  on  Maleret, 
VEtroit  de  laJoux,  le  grand  chemin  tirant  dudit  Étroit  jusqu'au  Bief  de  la  Chaille,  le 
Gro9  Orme  et  le  Pertvi»  Bondier  :  «  dans  lesquelles  limites  sont  comprises  les  places 
appoldes  Cemoi»  lHoman,  Cenwi*  Manon  et  Tappe  Paget  et  qui  toutes  ensemble  sont 
désignées  sous  le  nom  général  de  Tappe  ' .  » 

Or,  continuent  les  échevins,  depuis  S  ans  environ,  ces  cantons  sont  envahis  et  usur- 
pés par  plusieurs  particuliers  de  Septmoncel  :  Guillaume  de  la  Croix,  Berthet  Benoit, 
Claude  Chavet,  dit  Noir,  Guillaume  Régal,  Claude  Beaolt,  dit  Bonnefoy,  Claude  Grand 
Perret,  Jehan  Jehan,  Claude  Benoît  et  ses  frères,  Pierre  Varondel. 

X^s  échevins  demandent  que  tous  ces  particuliers  soient  contraints  d'abandonner  les 
lieux  qu'ils  ont  indûment  usurpés  et  qu'ils  restituent  400  écns  d'or  au  soleil,  attendu 
que  le  revenu  annuel  en  est  de  50  écus  *. 

Septmoncel  répond  que  te  Cemois  Manon,  le  CernoiB  Mornan  et  la  Tappe  Paget, 
faisant  partie  de  la  grande  pièce  de  terre  appelée  la  Tappe,  lui  appartiennent,  parce 
qu'ils  lui  ont  été  acensés  par  les  abbés  de  Saint-Claude,  auxquels  ces  forêts  apparte- 
naient comme  rattachées  &  la  montagne  de  Saint-Cergues. 

Alors  commence  un  procès  qui  va  durer  près  de  180  ans,d'al>ord  à  la  grande  Judica- 
ture,  puis  au  parlement  de  Dole. 

Le  17  juin  1549,  un  mandement  de  garde  maintient  Longchaumois  et  Orsières  dans 
la  possession  de  la  Tappe  Paget,  du  Cernais  Mornan  et  du  Cernws  Manon. 

Septmoncel  fait  opposition  le  29  jiûn  de  la  même  années 

Le  16  juin  1550,  Longchaumois  obtient  un  second  mandement  de  garde.  Septmon- 
cel proteste  de  nouveau.  Le  grand  juge  confirme  à  Longchaumois,  le  32  mai  1556,  la 
possession  de  la  Tappe,  sans  en  déterminer  avec  précision  les  limites  orientales  *. 

Le  procès  recommence  devant  le  parlement  46  Dole.  Mais  à  partir  de  cette  époque, 
la  Tappe  contentieuse  n'est  plus  l'immense  forêt  dont  nous  avons  donné  les  lirnïtes* 
plus  haut  ;  c^en  est  une  partie  seulement,  la  portion  située  à  l'orient  du  chemin  de  Saint- 
Claude  à  Saint-Cergues  jusqu'à  l'arête  du  Malcrétet.  Longchaumois  appelle  constam- 
ment ce  canton  la  Tappe;  Septmoncel  le  désigne  sous  un  autre  nom,  le  nom  de  Robie. 

En  1579,  Longchaumois  obtient  du  Parlement  un  appointement  qui  interdit  à  Sept- 
moncel tout  acte  de  propriété  sur  la  Tappe  *  :  cette  communauté  fait  une  requête  a  la 
cour  le  24  avril  1582,  pour  demander  que  l'appointenmnt  soit  déclaré  subreptioe  et  pour 
lui  confirmer  la  possession  du  terrain  situé  &  l'orient  du  grand  chmin  et  qui,  dit-elle, 
doit  s'appeler  Robie  et  non  Tappe.  Septmoncel  proteste.  Michotey,  conseiller  de  la 
cour,  fait  une  vue  des  lieux  dans  ta  même  année.  Én  1583,  le  Parlement  déboute  Sept* 
moncel  de  son  appel. 

Mais  le  procès  ne  finit  pas.  Une  nouvelle  vue  des  lieux  et  une  enquête  sont  faites  en 
1604  par  le  conseiller,  de  la  cour,  Ramasson.  En  1606,  le  Parlement  adjuge  à  Long* 

1  «  Dans  cette  pièce  de  la  Tappe  est  enclavée,  une  autre  grande  pièce  'de  terre  touchant  :  Ters 
levant,  le  chemin  public  tirant  de  la  Combe  Sambin  à  St-Cerguea;  au  couchant,  la  Roche  de  sur 
le  Saugy  et  les  limites  de  la  Moille  ;  à  biae,  le  chemin  public  de  St-Cergue*  ,ii  Morbier  ;  au  Tcnt,  le 
Bief  de  la  Chaille. 

«  Dans  la  pièce  ci-dessus  est  enclavée  une .  autre  pièce  de  terre^  dite  sur  les  Rivières,  contenant 
loo  aoiptures,  touchant  :  devers  levant,  le  chemin  public  tirant  dès  la  Chaux  Berthoz  au  Cernois 
d'Arberoz,  tirant  dès  un  lieu  appelé  le  Haut  du  Bief  de  la  Chaille  au  Rocher  sur  le  Saugy,  et  dé» 
ledit  rocher  undant  droit  de  vent  k  bise  jusqu'au  chemin  public  tirant  de  5t-Cergues  à  Morbier,  i 
Pièces  du  procét.  Akch.  cokk.  de  Lonocuauhois.  La  Tappe  comprenait  donc  les  vastes  forêts  qui 
s*étendaient  au  levant  de  la  Mouille  et  de  Longchaumois  jusqu^au-deUi  du  chemin  qui  mène  de 
ta  Combe  du  Lac  et  de  Saint-Claude  à  Saint-Cergues.  Mous  allons  voir  que  plus  tard  elle  fut 
restreinte  à  un  canton  seulement  de  cette  vaste  région. 

>  AjtCH.  COKM.  DB  Longchaumois. 

*  Longchaumois  prétendit  même  plus  tard  que  cette  sentence  du  grand  juge  était  contradictoire 
et  adjugeait  aux  deux  parties  le  territoire  contentieux. 

L'abbé  de  Saint-Claude  intervint  de  iâ53  à  i536  pour  soutenir  Septmoncel  ou  plutôt  pour  sou- 
tenir  ses  droits  seigneuriaux  sur  les  terrains  revendiqués  par  Septmoncel.  En  effet  l'abbé  avait  la 
directe  de  Septmoncel  et  de  Saint-Cergues,  et  le  chapitre  celle  de  Longchaumois. 

*  Longchaumois  cache  cet  appointement  pendant  2  ans  et  ne  le  ftit  notifier  qu'en  octobre  i5Si* 
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ohaumois  la  Tappe  selon  les  confins  suivants  ;  «  depuis  la  fontaine  de  VEmbouteillon, 
tirant  par  la  sommité  de  Tarète  du  Malcret  ou  Malcrétet  jusqu'à  l'Étroit  de  la  Joux,  et 
depuis  te  Grand  Chemin,  à  le  prendre  dès  laditte  fontaine,  tirant  de  Saint-Claude  & 
Saint-Cergues  du  cdté  du  soleil  levant  jusqu'à  l'Étroit  de  la  Joux,  y  compris  tout  ce  qui 
rend  eau  en  icelle  devers  le  couchant.  » 

'  L'année  suivante,  un  conseiller  de  la  cour,  Gamier,  procède  au  plantage  des  bornes. 
Mais  les  deux  partis  élèvent  des  réclamations.  En  1609,  une  transaction  intervient 
entre  Septmoncel  et  Longchaumois  :  on  convient  de  planter  les  bornes  en  commençant 
par  l'Étroit  de  la  Joux  et  en  continuant  par  l'arête  du  Malcret  jusque  vis  à  vis  de  la 
fontaine  de  l'Embouteillon  ;  tont  ce  qui  sera  Ml  coudiant  appartiendra  à  Longchaumois, 
ët  ce  qui  sera  au  levant,  à  Septmoncel. 

La  cour  intervient  par  un  arrêt  pour  sanctionner  ee  traité  et  obliger  les  partis  k 
l'exécuter. 

On  pouvait  croire  que  l'entente  allait  être  définitive.  Nullement.  Septmoncel  retrouva 
Pacte  d'acensement  fut  en  1478  par  Tabbé  Jean-Louis  de  Savoie,  et  que  nous  avons 
rapporté  plus  haut.  Aussitdt  cette  communauté  prétend  que  la  Tappe  contentiense  os 
Robie  lui  appartient  à  l'exclusion  de  Longchaumois.  Le  procès  recommence  au  pétitoire 
et  dure  quatre  ans.  Enfin,  par  une  sentence  du  28  juin  1618,  la  cour  confirme  ses  arrête 
antérieurs,  déboute  Septmoncel  et  adjuge  la  Tappe  à  Longchaumois. 

Le  30  octobre  8uivant,les  deux  communautés  font  ensemble  une  nouvelle  transaction: 
Septmoncel  payera  à  sa  rivale  000  francs,  et  A  ce  prix  sera  quitte  des  dépens  auxquels 
elle  a  été  condamnée  ;  onobservera  l'arrêt  de  1606,  la  convention  de  1609  ;  on  placera 
des  bornes  de  la  combe  Sambin  à.  la  fontaine  de  l'Embouteillon. 

Onze  bornes  furent  plantées.  On  convint  que  la  douzième  serait  placée,  en  suivant, 
sur  la  sommité  du  Malcret,  vis  à  vis  de  la  grange  Varondel,  et  que  l'on  continuerait 
jusqu'à  rEmbonteillon,  sur  la  réquistion  de  Tune  des  parties. 

Dès  lors  la  Tappe,  jusqu'à  l'Embouteillon,  le  Malcret,  TÉtroit  de  la  Joux  et  le  Grand 
CStemin,  appartint  paisiblement  à  Longchaumois,  jusqu'en  1676,  où  tes  querdles  se 
rallumeront  encore  *. 

■  M^i^  2232.  Un  autre  différend  s'éleva  au  XVII'  siècle  entre  les  deux  communautés,  non 
Noin.   plus  sur  la  propriété  des  forêts,  mais  sur  l'usage  des  bois. 

Nout  avons  dit  que  les  halntants  de  Longchaumois  et  d'Orsiêres  avaient  le  pouvoir 
d'aller  couper  du  bois  dans  les  forêts  voisines  de  leur  territoire  et  que  Pierre  de  la  Bau- 
me leur  avait  solennellement  confirmé  ce  droit  le  30  mai  1527. 

En  conséquence,  les  habitants  de  Longchaumois  et  d'Orsières  étaient  dans  l'usage 
de  couper  du  bois  non  seulement  dans  leurs  forêts  propres,  mais  encore  dans  celles  de 
Septmoncel.  Ces  dernières  forêts,  nommées,  selon  les  lieux,  fio6i>,  Remua,  Remuatd, 

'  Ahch.  cohk.  db  Longchauhois. 

Cea  arcbiTei  ont  65  piëcei  pour  le  procis  de  la  Tappe. 

Noui  r«levon«  quelques  chiffrei  dans  les  déboursés  de  Longchaumois  durant  ce  long  procès  ; 
i6  gros  pour  fiifon  et  compilation  d*écritures,  en  4  feuillets,  &  raison  de  4  sols  par  feuillet;  i  fr. 
4  gr.  pour  les  dépenses  de  bouche  fettes  par  deuxhabitanu  envoyés  i  Doie,pendant  8  jours,  k4|r. 
par  jour  ;  3  blancs  payés  au  greffe  pour  la  copie  d*un  inventaire  ;  s  gr.  pour  le  aslafre  de  Morel, 
procureur  de  Longchaumois,  pour  avoir  exhibé  les  pièces  et  écritures  ;  6  fr.  8  gr.  pour  les  dépen< 
se»  de  bouche  fiiites  par  deut  habitants  qui  ont  séjourné  à  Dole  pendant  10  joun;  s5  sols  pour 
journées  el  salaires  d'un  huissier,  S  jours  k  5  sols  par  jour;  16  gr.  pour  dépenses  de  binicbe  du 
même  huissier  pendant  4  jours;  9  fr.  et  1/2  pour  les  dépenses  de  bouche  de  19  témoins,  dont  la 
plupart  ont  dû  séjourner  à  St-Claude  3  ou  4  jours;  4  fr.  g  gr.  pour  journées  et  salaires  des  mêmes 
19  témoins,  chacun  S  sols;  18  fr.  pour  le  salaire  du  commis  greffier  de  la  cour  chargé  de  hire 
preuves  et  enquêtes,  6  journées,  dont  3  employées  pour  retourner  de  St-Claude  à  Dole;  9  fr.  pour 
les  dépenses  débouche  du  même  commis,  de  son  serviteur  et  de  ses  deux  chevaux;  6  fr.  pour 
6  journées  d'un  juré  au  greffe  ;  12  écus  soleil  pour  la  journées  de  messire  CoUrd,  avocat  de  Long- 
chaumois, venu  de  Dole  à  St-Claude  afin  de  parfiaire  les  écritures;  etc.  On  sait  que  le  franc  valait 
40  sols  ou  12  gros  ou  48  blancs;  3  gros  équivalaient  donc  à  b  sols  et  3  blancs  à  i  sol  et  i/4.Le franc 
comtois  d'ailleurs  valait  les  2/3  du  franc  actuel. 


Ces  chiffres  nous  font  connaître  avec  précision  le  pouvoir  de  Patient  dans  notre  prorince  à  cette 
époque. 


Là  PBUfapAaTA 
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Gnnd  Boulu,  Petit  Boulu,  forment  un  seul  tout  continu,  déaigoé  sou«  le  nom  général 

de  Montagne  Noire,  et  touchant  au  levant  et  au  nord  le  pays  de  Gex  et  la  Suisse,  au 
couchant  le  territoire  de  Longchaumois  et  au  midi  l'Embouteillon. 

Or,  le  7  décembre  1632,  Septmoncel  obtient  du  grand  juge  un  mandement  qui  lui 
permet  de  mettre  en  ban,  conformément  à  un  édit  du  Parlement  en  date  du  7  septembre 
précédent,  une  partie  de  ses  forêts,  avec  l'interdiction  pour  tous  de  couper  du  bois 
pendant  10  ans  dans  les  lieux  désignés.  La  communauté  met  [M*écisement  en  ban  la 
portion  de  ses  forêts  qui  confine  au  territoire  de  Longchaumois*. 

Les  habitants  de  cette  dernière  communauté,  ne  pouvant  plus  aller  couper  du  bois 
sans  passer  par  les  cantons  mis  en  ban,  au  risque  d'être  arrêtés  et  malmenés  par  les 
forestiers,  protestent  contre  l'établissement  du  ban  en  ces  lieux. 

Un  procès  s^engage  à  la  grande  judicature. 

Denx  sentences  sont  rendues  par  le  grand  juge  en  faveur  de  Septmonc^  ;  le  11  jan* 
vier  1633  et  le  4  décembre  1635  *  :  l'établissement  du  ban  est  déclaré  légitime,  Long- 
chaumois est  débouté  de  son  opposition,  sans  préjudice  cependant  de  ses  droits  d'usage 
dans  les  forêts  de  Septmoncel. 

Le  14  décembre  1635,  Longchaumois  appelle  de  la  déciuon  du  grand  juge  devant  le 
Parlement.  Puis,  dans  une  requête  du  10  mars  suivant,  celte  communauté  demande  non 
pas  la  suppression  du  ban,  mais  la  faculté  de  participer  à  son  établissement. 

Le  14  mai  1642,  la  cour  confirme  les  deux  sentences  du  grand  juge  en  faveur  de 
Septmoncel. 

2233.  On  pouvait  croire  le  procès  tenniné.  Mais  Longchaumois  cède  di£Bcilement.  Cette 
communauté,  en  fouillant  les  vieux  punhemins,  retrouve  des  titres  qui  n'ont  point  été 
produits  au  cours  des  premiers  débats  :  elle  appelle,  en  1657 ,du  Parlement  mal  informé 
au  Parlement  mieux  informé.  Les  vues  de  lieux,  les  dépositions  des  témoins,  la  multi- 
plication des  écritures  recommencent.  Le  27  juin  1658,  le  conseiller  de  cour,  Jault,  cons- 
tate, dans  une  vue  de  lieux,  qu'il  y  a  d'anciens  chemins  tracés  des  forêts  contentirases 
dans  la  direction  de  Longchaumois  pour  emmener  des  sapins.  De  nombreux  témoins 
■ont  entendus  en  1657  ;  deux  d'entre  eux,  dont  l'un  est  âgé  de  100  ans,  déposent  que 
m  quand  on  fit  la  fust  communément  dite  la  fUst  de  Lyon  »  pour  la  construction  d'une 
église  de  cette  ville,  Verguet  et  Roubel  David,  de  Longchaumois,  firent  de  grandes  pièces 
de  sapin  au  Remua,  Boulu,  Robie,  les  conduisant  a  Saint-Claude  par  le  Couloir  et 
Tressus.  Le  22  juin  et  le  17  octobre  1658,  Longchaumois  produit  encore  sur  les  lieux 
contestés  et  à  PoUgny,  72  témoins  qui  déposent  en  sa  faveur. 

Durant  ces  débats,  plusieurs  habitants  de  Longdiaumois  vont  couper  du  bois  dans 
les  lieux  contentieux  ;  des  habitants  de  Septmoncel  vont  les  attaquer  :  une  rixe  s'en- 
gage :  Denys  Mayet,  dit  Lamyel,  de  Longchaumois,  est  tué,  le  8  juin  1660. 

Enfin,  après  5  ans  de  chicanes,  la  cour'  annule,  le  10  juillet  1662,  son  précédent 
arrêt,  et  déclare  que  «  le  droit  d'usage  daos  les  bois  dits  de  Remua,  Robie,  Boulu,  qui 
ne  sont  qu'une  seule  et  même  montagne  située  sur  le  territoire  de  Septmoncel)  compète 

1  L'amende  est  de  ta  gros  ou  i  franc  contre  les  contrevenants.  Quatre  forestiers  sont  chargés  de 
la  surveillance. 

Dans  cet  établissement  du  ban,  il  est  question,  en  dehors  du  Remua  et  de  la  Robie,  d'une  autre 
m  pièce  de  communaux,  appartenant  à  Septmoncel,  prenant  dès  la  fontaine  de  St-Romain  qui  est 
au-dessus  des  Degrés  (des  Grés]  et  au  grand  chemin  dudit  Septmoncel,  et  dès  la  fontaine  à  bise  par 
un  sentier,  jusqu'à  l'héritage  de  Nicolas  Lançon  et  son  frère,  et  descendant  jusqu'à  l'étendue  des 
héritages  et  communaux  du  Tiliagede  Lessard  du  ciié  du  couchant,  et  dès  ledit  couchant  jusqu'aux 
héritages  de  Pierre  Delacroix  de  Lessard,  et  du  coié  de  levant  par  l'haut  de  la  Grande  Roche,  s 
Jlrid. 

*  Le  grand  juge  Patornay,  dans  une  vue  de  lieux  fiiite  le  37  juillet  1634,  constate  qu'une  cloi- 
son formée  d'arbres  abattus,sépare  le  territoire  de  Septmoncel  et  la  terre  de  Gex.  A  bise  du  Remua, 
se  trouve  une  pierre  de  2  piedi  de  haut,  sur  laquelle  sont  gravées  d'un  cété  les  armoiries  de  Bour- 
gogne, de  l'autre  cdté  celles  de  Berne.  Nous  parlerons  plus  loin  des  envahissements  de  Berne  et  du 
plaatage  de  eea  bornes. 

*  Le  19  juin  166a.  9juges  avaient  été  désignes  «  pour  la  vuidange  du  procès  :  »  MM.  de  Broiuîai 
Jault,  rapporteur,  Richardot,  dé  Grammont,  de  Marenches,  GoUut,  de  Balerne,  Jaquo^  Morêal. 
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et  appartient  anxdits  habitants  de  Longehanmois  et  Oraiëres,  pour  en  jouir  tant  pour 

leur  chauffage  et  b&timents  qu'autres  commoditôa,  en  conformité  de  leur  titre  du  p6- 
nultiëme  de  mai  1527.  »  De  plus,  Septmoncel  est  condamné  aux  dépens,  qui  s'élèvent  au 
chiffre  énorme  de  2.771  fr.  6  gr.  8  engrognes  ^ 

Trois  ans  après,  les  deux  communautés,  dans  un  égal  désir  de  prévenir  les  causes 
de  division,  font  un  traité  par  lequel  Longchaumois  renonce  k  son  droit  d'usage  dau 
les  forêts  de  la  Montagne  Noire  et  Septmoncel  lui  cède  la  propriété  de  la  Petite  Robie, 
sur  le  versant  orientid  du  Malcret  et  confinant  au  territoire  de  Longchaumois,  qtn, 
nous  l'avons  vu  dans  le  procès  précédent,  se  terminait  À  Taréte  du  Malcret  *. 
€.  Procès  2234.  Nous  avons  rapporté  plus  haut  l'acensement  du  Risoux.  Or,  en  1502,  le  Parle- 
Maille.  permet  à  la  communauté  de  la  Mouille,  sur  l'avis  des  religieux,  de  ntettre  en  baa 

'        le  Risoux,  non  seulement  dans  son  intérêt  'jparticulier,  mais  aussi  dans  l'intérêt  gé- 
néral de  la  province,  afin  que  la  frontière  ne  soit  point  déboisée  de  ce  côté. 

Mais  Longchaumois  revendique,  au  nom  de  la  charte  obtenue  en  1527  de  Pierre  dft 
la  Baume,  le  droit  d'usage  dans  toutes  les  montagnes  voisines,  et  par  conséquent  dai» 
celtes  du  Risoux.  Un  procès  s'engage  devant  la  grande  judicatnre.  En  1594,  Longdum- 
mois  obtient  en  sa  faveur  un  mandement  de  noavelleté. 

Mais  la  Mouille  appelle  de  cette  sentenee  devant  le  Parlement.  Une  transaetioii  y 
met  un  terme  le  20  janvier  1597  :  la  Mouille  reconnaît  aux  habitants  de  Longchaamwt 
et  d'Orstères  le  droit  d'usage  dans  le  Risoux'.  Nous  voyons,  en  effet,  Longchaurooii 
alléguer  à  Septmoncel,  dans  le  procès  de  la  Montagne  Noire,  que  son  droit  d'usage 
dans  les  forêts  de  Septmoncel  n'est  pas  plus  extraordinaire  que  celui  dont  elle  jouit  saiu 
conteste  dans  le  Risoux,  qui  est  du  territoire  de  la  Mouille. 
d.  Procès  2235.  Une  contestation  s'éleva  vers  le  milieu  du  XVI*  siècle  entre  le  chapitre  et  Long* 
dê  Sur  u  chaumois  sur  la  possession  du  lieu  dit  Sur  le  Sagy^  :  les  religieux  revendiquaient  la  pro- 
priëté  de  ce  terrain  ;  Longchaumois  soutenait  qu'il  faisait  partie  de  son  territoire. 

Le  22  août  1547,1e  grand  juge  donne  au  chapitre  un  mandement  de  nouvelleté  contre 
Longchaumois.  Mais  cette  communauté  fait  opposition.  Le  grand  juge,  par  une  sen- 
tence provisionnelle  du  28  mai  1555,  confirme  au  chapitre  la  possession  de  Sur  le  Sag7, 
avec  le  pouvoir  de  l'acenaer  A  qui  bon  lui  semblera,  et  à  Longchaumois  le  droit  de  pé- 
turage  dans  les  lieux  nonacensés. 

Longchaumois  appelle  de  cette  sentence  devant  le  Parlement.  La  cour  confirme  aax 
religieux,  le  14  mars  1572,  le  terrain  contesté". 
Procit    2236.  A  la  suite  de  ce  proGès,le  chapitre  aeensa  Sur  leSagtj  à  AntoineJacqoemin.notaire 
de*  ■■»«<*«  ^  Longchaumois.  Celui-ci  se  plaignit  que  les  habitants  de  Longchaumois  oonthioassent 
de  u  iiiHice.  j'^iigp  couper  du  bois  sur  le  terrain  qui  lui  avait  été  abergé  et  le  fissent  conduire  à  Lyon, 
par  la  rivière  d'Ain,  quoique  la  propriété  en  eût  été  attribuée  par  la  cour  aux  religieux 
et  que  de  récents  édita  eussent  défendu  de  transporter  du  bois  hors  de  la  province.  Lei 


I  Ce  qui  parut  décider  la  cour  contre  Septmoncel,  ce  fut  un  mandement  de  garde,  d^abord  produit 
par  cette  communauté,  puis  retiré  secrètement  par  elle,  qui  ne  fut  exhibé  de  nouveau  qu'après  3  re- 
quêtes de  Longchaumois;  aux  termes  de  ce  mandement,  les  deux  communautés  étaient, sur  leur 
demande,  maintenues  «  en  la  jouissance  et  possession  du  bois  qu'ils  avaient  communs.  »  Ce  msn- 
dément  avait  été  obtenu  le  i8  juin  ib56. 

'  AiCH.  couu.  DE  Longchaumois. 

Le  dossier  du  procès  de  la  Montagne  Noire  comprend  5g  pièces. 

Dans  ces  procès,  les  z  communautés  reconnaissent  à  plusieurs  reprises  que  tous  leurs  droits  dans 
les  forets  leur  viennent  des  abbés  de  St-Claude.  Elles  allèguent  spécialement  les  chartes  de  Jun- 
Louis  de  Savoie  et  de  Pierre  de  la  Baume  :  d'après  Longchaumois,  ta  charte  de  l'abbé  Jean-Louis  de 
Savoie  ne  donne  à  Septmoncel  qu'un  droit  d'usage,  uti  et  frui  pascuis...  vxluti  re  propria;  parcoa* 
séquent  elle  laisse  à  Pierre  de  la  Baume  la  Faculté  d'accorder  un  droit  d'usage  en  i^ay  à  Longcbati' 
mois;  la  charte  donnée  par  le  même  abbé  k.  Septmoncel  en  i53o  réserre  expressément  les  droit! 
des  tiers. 

3  Dossier  du  procès  du  Risoux,  contenant  19  pièces.  Arch.  comh.  de  [^ngchauhois. 

*  Touchant  au  levant  le  cernais  d'Arberoi^  du  pays  de  Savoie  (la  Cure  et  les  Cressonnières];  su 
couchant.  Prit  du  Sagy,  appartenant  à  des  habitants  de  Longchaumois  ;  au  vent,  le  Bief  de  la 
Chaille;  au  nord>  le  cnemin  de  Morbier  à  St-Cergues  et  les  Prés  des  Rousses. 

>  AaCH.  COKK.  DS  LOflOCSAUlIOIB. 
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halntante  de  Longchaumois  répondirent  que  la  sentence  du  Parlement  avait  laiaaA  in- 
tact  leur  droit  d'usage  Sur  le  Sagy;  ils  nièrent  le  transport  des  bois  à  Lyon  et  préten- 
dirent  que  Jacquemin  voulait  les  empêcher  de  conduire  du  bois  èl  Saint-Claude  malgré 
le  pressant  besoin  qu'en  avait  cette  ville,  et  entendait  les  réserver  pour  les  vendre  fort 
cher. 

Ces  contestations  sont  des  années  1579  et  1580.  Nous  en  ignorons  la  suite  et  la  con- 
clusion. 

2237.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  chapitre  acquit  de  Pierre  de  la  Baume  la  seigneu* 
rie  de  Longchaumois,  et  spécialement  le  droit  de  moyenne  et  de  basse  justice  en  ce 
lieu.  La  justice  y  était  rendue  au  nom  du  chapitre,  par  le  juge  de  la  Pitance,  qui  une 
fois  chaque  année  se  transportait  à  Longchaumois  et  y  tenait  ses  assises. 

En  1575,  le  juge  de  la  Pitance,  Patel,  publia  ses  assises  et  voulut  les  tenir  comme  à 
l'ordinaire.  Mais  les  échevins  ^e  Longchaumois,  alléguant  je  ne  sais  quels  ëdits  de  la 
province,  protestèrent  contre  cette  tenue. 

Il  en  résulta  un  procès. 

Longduiuniois  est  condamné  par  le  grand  juge,  le  3  octobre  1576.  La  communauté 
en  rappelle  devant  la  cour  de  Dole.  Mais,  au  cours  des  débats,  la  contestation  change 
de  nature  :  Longchaumois  ne  méconnaît  plus  au  chapitre  son  droit  de  rendre  la  justice, 
mais  prétend  seulement  qu'il  n'observe  pas  dans  la  tenue  de  ses  assises  les  usages  de 
la  province  ni  même  les  règles  de  la  simple  équité,  et  que  en  particulier  il  rend  abusi- 
'vement  des  sentences  de  haute  justice  *. 

Nous  ignorons  quelle  fut  la  condanon  du  procès.  Sans  doute  le  Parlement  reconnut 
au  chapitre  son  droit  de  rendre  la  justice  à  Longchaumois;  mais  peut-être  donna-t-îl 
ou  rappela-t-il  quelques  règlements  pour  Texercice  de  la  justice,  afin  de  satisfaire  les 
plaignants. 

2238.  a  Vallefin  dépendait  »,  nous  l'avons  vu  plusieurs  fois,  a  de  la  paroisse  de  Saint-   vi-  Com- 
Romain  de  Saint>Claude.  Les  habitants  firent  construire  à  leurs  frais,  au  XVI**  siècle,  d^^'^  du^ 
dans  le  centre  de  leur  village,  une  chapelle  qui  fut  dédiée  à  saint  Sébastien    »  On  peut  peii«  dans 
voir  dans  les  archives  de  la  ville  de  Saint-Claude  l'autorisation  donnée  par  l'abbé  et  le 
chapitre  pour  la  construction  de  cette  chapelle,  le  9mars  1505  et  le  25 juin  1510.  i*AVaiif 

Le  vicaire  résidait  dans  la  semaine  à  Saint-Clande  ;  il  allait  le  dimanche  célébrer  s»  et  à  Cis- 
la  messe  à  Vallefin.  '^'^"'^ 

2239.  Au  commencement  du  XVII'  siècle  les  habitants  de  Œnquétral  voulurent  ausai 
avoir  une  chapelle. 

Le  25  août  1612,  ils  adressent  une  supplique  au  chapitre,  comme  à  leur  curé  primitif, 
pour  lui  demander  l'autorisation  «  de  pouvoir  faire,  bastir  et  construire  une  chapelle  » 
dans  leur  village,  «  afin  que  la  sainte  messe  y  soit  célébrée  pour  la  consolation  des  per- 
sonnes dudit  lieu  atteintes  de  vieillesse  ou  autres  infirmités  et  maladies,  ne  pouvant 
assister  é  celle  de  leur  paroisse  et  pour  toutes  autres  légitimes  occasions'.  >  Le  cha- 
pitre accueille  favorablement  leur  demande  et  députe  deux  religieux,  François  de  la 
Rochelle,  chambellan,  et  Pierre  de  Lyobard  pour  reconnaître  la  place  et  notifier  laper- 
mission.  Les  deux  députés  se  transportent  à  Cinquëtral,  et,  après  une  enquête  conve- 
nable, «  déclarent  et  accordent  que  ladite  chapelle  sera  construite  en  la  place  désignée, 
qui  est  entre  les  deux  bourgeaux,  en  devers  la  maison  des  Cottet.  *  Elle  sera  large  de 
20  pieds,  longue  de 38,  compris  l'épaisseur  des  murs;  l'autel  sera  élevé  sous  le  vocable 
de  Notre  Dame  «  selon  que  les  habitans  ont  dit  en  avoir  le  vœu  et  dévotion;  »  ils  y 
placeront  «  une  cloche  sonnante,  de  tel  poids  quç  bon  leur  semblera;  »  la  chapelle  aura 
des  fonts  baptismaux,  un  cimetière;  le  chapelain  swa  &  la  èharge  des  habitans,  sans 
que  le  chapitre  soit  tenu  de  lui  fournir  une  portion  congrue  sur  les  dîmes  du  lieu  *. 


1  Dossier  du  procès  concernant  la  tenue  des  assises,  25  pièces.  Arch.  cohm.  db  Lohochauxois. 

•  RoussET,  Dictionnaire...  t.  vi,  p.  ii6. 
'  Arch.  comu.  de  Cinquétkal. 

*  Jàid.  Les  habitant»  s'engagent  par  serment  prêté  sur  les  saints  Évangiles  d^observer  les  da  uses 
stipulées  par  le  chapitre. 
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Les  habitants  se  mirent  aussitôt  à  construire  la  chapelle.  Mgr  de  Marquemont,  dans 
sa  visite  de  1613,  vint  à  CSnquétral  le  2  septembre,  la  bénit  et  permit  aux  habitantsd'y 
faire  célébrer  la  messe  «  sur  un  autel  portatif  par  luy  consacré  le  jour  précédeDt,pour 
le  temps  de  deux  ans.  >  A  l'expiration  de  ce  terme,  la  permission  fut  renouvelée  par 

l'archevêque. 

Il  fallait  doter  la  chapelle,  afin  d'y  assurer  le  service  divin.  Les  habitants  se  cotisè- 
rent et  réunirent  la  somme  de  400  francs  «  pour  d'icelle  en  constituer  une  rente  oa 
pinmeurs  au  proufit  de  la  communauté,et  les  arrérages  qui  en  proviendront  les  employer 
&  faire  célébrer  la  sainte  messe  un  chacun  jour  des  dimandies  et  festes  Notre  Dam«. 
L'acte  de  dotation  eut  lieu  le  21  septembre  1618  < .  Deux  ans  après,  le  28  septembre 
1620,  Mgr  Berthelot,  évèque  de  Damas  et  suffragant  de  l'archevêque  de  Lyon,  con- 
sacra un  autel  fixe  dans  la  chapelle  de  CSnquétral  Les  habitants  célébrèrent  de- 
puis lors  chaque  année,  au  28  septembre,  l'anniversaire  de  «  la  dédicace  de  leur  cha- 
pelle'. » 

Le  saint  édifice  reçut  des  agrandissements  en  1655  et  des  réparations  en  divers  temps. 
On  peut  en  voir  les  contrats  et  les  devis  dans  les  Archives  de  Ciaquétral.  Un  chapelain 
y  était  attaché  :  il  résidait  à  Saint-Claude  et  venait  à  Cinquôtral  le  dimanche  et  les 
fêtes  de  la  Sainte  Vierge.  Le  13  février  1684,  on  répartit  sur  les  40  imposables  de  la 
communauté  la  somme  de  109  francs  4  gros  dus  au  chapelain  Romain  Rochet  p(Hir 
avdr  dit  la  messe  durant  Tannée  1683  *,  En  1680,  la  chapelle  possédait  des  reliques  de 
la  vraie  croix,  de  Notre  Dame,  saint  Alexandre  et  ses  compagnons  martyrs,  saint  Théo- 
phile, évèque,  saint  Victor,  saint  Félix  de  Cantalice,  saint  Maurice,  sainte  Thérèse  et 
de  13  autres  saints 

3*  A  Cojr-  2240.  De  nouvelles  chapelles  s'élèvent  dans  la  paroisse  de  Saint-Sauveur  comme  dans 
HTniMtetà  <^llc  ^è  Saint-Romain. 

ta  MMra.        En  1Ô30,  les  habitants  de  Coyserelte  obtiennent  du  chapitre  la  permiaaion  de  faire 

célébrer  la  messe  dans  leur  chapelle  *. 
Ceux  du  Martinet  et  de  l'Essart  b&tissent  &  leur  tour  une  chapelle  ^ 
Ceux  des  Moussières,  de  Bellecombe,  à»  Burreval  sollicitent  du  chapitre  en  1655  la 

permission  d'en  b&tir  une  &  la  Mura*. 

■  Ibid.  Jean  Berod,  échevîn,  donne  pour  lui  et  ses  beaux-fils,  5o  francs  ;  Claude  Cottet,  coéche* 
TÎn,  10  fr.  ;  Cl.  Gotiet,  dit  Emar,  conseiller,  âo;  Girard  Berod,  conseiller,  8  ;  Grand  Pierre,  Petit 
Pierre,  Gros  Claude  et  Girard  de  la  Venaz,  frères  communs  en  biens,  5o;  Claude  Bcrod,  dit  Bichet, 
Il  ;  Cyle  Berod  Bichet,  son  fils,  lo;  Roman  Berod  Bichet,  son  frère,  lo;  Roman  Cottet,  i6;  Cl. 
Cottet,  son  fils,  4;  Pierre  Cottet,  fils  de  Cyle  Cottet,  ao  ;  Jean  Berod,  au  nom  de  ses  neveux  CL- 
François  et  Girard  Jimprost,  10;  Jacquenoz  Michaud,  4;  Antoine  Berod  Bichet,  8;  Pierre  Berod, 
dit  Petroz,  4;  Cl.  et  Roman  Berod,  dit  Petroz,  8;  Jean  VuîUet,  dit  Godard,  1 3,  etc.  Jhid. 

>  Ibid. 

Claude  Chappel,  vicaire  de  St-Romain,  se  présenta,  avant  la  cérémonie,  au  nom  du  grand  prieur 
et  des  religieux  et  déclara  qu'ils  «  consentaient  à  la  consécration  de  l'autel,  »  mais  «  sans  préjudice 
de  leurs  droits,  autorité  et  prééminence.  ■  Les  échevîns  répondirent,  au  nom  des  habitants,t  qu'ils 
avaient  une  grande  obligation  à  la  bénignité  et  piété  des  sieurs  religieux,  en  ce  qu'ils  avoient  eu 
permis  ladite  érection  pour  la  consolation  qu'en  recevroieat  ceux  qui  pour  leur  haut  ige  et  infir- 
mité, ne  pouvoient  auisur  aux  offices  divins  de  leur  paroisse...,  et  que  de  telles  fisveun  ils  rc- 
mercioiem  trii  humblement  mesdits  sieurs,  et  falsoient  expresse  déclaration  qu'ils  n'entendoieni 
s'exempter  dM  devoirs  qu'ils  ont  en  général  et  en  particulier  à  leurdite  paroisse,  ni  aux  sieurs  rec- 
teurs et  curés  d'icelle,  se  submettant  d*y  continuer  tous  payement  des  redevances  auxquelles  ils 
sont  obligés...  »  Ibid.  Cette  réponse  est  digne  de  In  politesse  du  bMU  siècle. 

>  Dans  un  calendrier  des  fêtes  pour  lesquelles  les  habitants  de  Cinquétral  ont  le  plus  de  dévo- 
tioD,  se  trouve  le  aS  septembre,  comme  jour  de  la  dédicace  de  la  chapelle.  Ibid. 

*  108  fr.  au  chapelain  M.  Chevaasu,  pour  avoir  desservi  la  chapelle  pendant  l'année  1738  :  la 
messe  de  saint  Antoine  n'est  pas  comprise  dans  cette  somme.  1 17  livres  au  même  pour  avoir  des- 
servi la  chapelle  en  1740.  A  cette  date,  chaque  communiant  donnait  6  sols  et  1/2  (il  y  avait 
109  communiants  cette  année-là);  de  plus,  il  y  avait  une  redevance  spéciale  pour  «  lescurtils* 
ouverts  dans  les  communaux,  ainsi  que  quelques  rentes.  En  1760,  i55  I.  à  M.  Roch,  «  pour  ses  ho- 
noraires selon  la  convention  faite  avec  lui  le  3i  septembre  »  Chaque  communiant  donne 
10  sols.  Akch.  comm.  db  Cikqu^tral.  —  '>  Ibid. 

*  Reg.  des  délit,  eapit.  Aacn.  db  l'Év.  de  St-Claude.  —  '  Jbid.  —  *  Ibid. 
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S941.  «  La  Mouille,  avec  Morez  le  Haut,  dépendait  de  la  paroisse  de  Longchaumois,» 
dont  nous  venons  de  parler,  «  et  par  consôquenl  du  diocèse  de  Lyon.  En  1653,  le  cha- 
pitre permit  aux  habitants  de  loger  un  chapelain  dans  la  maison  prieurale,  à  condition 
qu'ils  entretiendraient  ce  bâtiment,  ainsi  que  la  chapelle  qui  y  était  annexée  ^  »  Ce 
prêtre  séculier  reprit,  à  l'égard  des  habitants,  l'office  que  les  moines  avaient  rempli  dans 
les  m'ècles  de  la  ferveur. 

2243.  Le  3  octobre  1556,  François  Convallot,  administrateur  du  diocèse  de  Besançon 
pour  Claude  de  la  Baume,  élu  archevêque,  permet  «  aux  habitants  de  Leschiëres  et 
d^Angelon  de  faire  dire  la  messe  par  le  curé  ou  un  vicaire  de  Saint-Lupicin  sur  un 
autel  portatif  de  marbre  dans  une  chapelle  bâtie  à  Leschères,  à  la  condition  que  cette 
chapelle  soit,  dans  l'espace  de  trois  ans,  convenablement  dotée  et  consacrée  par  un 
prélat  » 

La  dotation  et  la  bénédiction  n'eurent  cependant  lieu  que  76  ans  plus  tard,  ainsi  que 
nous  l'apprend  un  titre  possédé  par  M.  A.Febvrede  Leschères.  «  Au  lieu  de  Leschîôres , 
terre  de  Sainct-Ouyan  de  Joux,  déppendant  de  la  paroisse  de  Sainct-Lupicîne,  lisons- 
nous  dans  le  document  :  y  estant  Révérendissime  Messire  Philippe  Patornay,  Evesque 
d'Andreville  et  suffragand  dudit  diocèse  :  le  quatoméme  de  May  mil  six  cent 
trente  deux,  heure  d'environ  huit  du  matin,  à  l'effet  de  procéder  à  la  bénédiction  de  la 
chapelle  y  érigée  sur  la  réquisition  à  luy  cy-faite  par  les  échevins  et  habitans  :  Icetluy 
seigneur  Révérendissime  aurait  en  préalable  interpellé  les  dits  habitans  parlant  aux 
personnes  de  Nicolas  Fusier  Clerc  et  Jean  Fusier  le  jeune  eschevins,  Pierre  Gascon  et 
Claude  Vuillard  leurs  conseillers,  et  tant  en  leur  nom  que  de  la  dite  Communauté,  et 
conformément  aux  prescriptions  des  saincts  conseilla  et  statuz  de  nostre  Mère  sainte 
Église,  dotter  convenablement  la  dite  chapelle  pour  y  être  exercés  les  offices  divins  à 
l'honneur  et  gloire  de  Dieu  et  l'édification  du  peuple,  et  icelle  entretenir  en  son  basti- 
ment  à  ce  qu'elle  ne  puisse  venir  en  ruyne  et  décadence.  A  desfaut  de  quoy  icelluy 
seigneur  Révérendissime  déclairait  ne  vouloir  passer  oultre  à  la  dite  bénédiction.  Et  sur 
ce  les  dits  Fusiers  eschevins,  Gascon  et  Vuillanl  leurs  conseillers  assistés  de  grand  nom- 
bre des  habitans  dudit  lieu  qui  tous  unanimement  et  après  avoir  conféré  sur  ladite 
proposition,  ont  déclairé  qu'au  nom  de  ladite  Communauté  ils  ouctroient  et  consti- 
tuent &  ladite  chapelle  de  revenu  annuel  la  somme  de  25  francs  pour  chacung  an 
pour  être  ladite  somme  employée  tant  aux  oblations  de  messes  de  ladite  chapelle 
que  ornement  et  entretien  d'icelle.  Laquelle  dotation  les  eschevins  conseillers  et  habi- 
tants présens  ont  assignée,  imposée  et  ypothéquée  générallement  sur  tous  les  lieux  de 
ladite  communauté  pour  y  avoir  recours  en  cas  il  n'y  soit  annuellement  satisfait  et 
à  ce  les  ont  expressément  obligés.  Sur  quoy  le  seigneur  Révérendisame  a  procédé  à 
laditte  bénédiction  » 

2243.  Au  XVI*  et  au  XVII"  siècle,  jusqu'aux  guerres  que  nous  raconterons  dans  le  V[[.  Pro*< 
chapitre  suivant,  toutes  les  paroisses  de  la  Grande  Judicature  jouirent, malgré  quelques  ^^Idie"'"' 
épreuves  passagères,  d'une  prospérité  constante  et  croissante.  -  i*Aiit  Boii> 

La  population  des  Bouchoux,  comme  celle  de  Septmoncel  et  des  Rousses,  reçut  des  choax. 
accroissements  considérables.  Le  prieur  des  Bouchoux  fit  de  nombreux  acensements  & 
de  nouveaux  colons  sur  les  terres  qui  dépendaient  de  lui.  Un  seigneur  étrangerje  sieur 
d'Ancia,  acheta  en  1492  de  Jean  Peyrol  de  vastes  terrains  aux  ^uchoux  et  y  établit 
beaucoup  de  cdons  ^.  Le  28  mai  1563,  Marc  de  Rye,  abbé  de  Saint-Claude,  acensa,  du 
consentement  du  chapitre,  le  bois  de  ban,  situé  &  Désertin,  à  Louis  de  Boisset,  docteur 

1  RoussET,  Dictionnaire....  t.  iv,  p>  434. 

*  Titr«  en  parchemin  et  en  latio.  Abch.  pakoissialeb  de  Lbsch6bbs. 

3  L'acte  est  fait  par  le  notaire  Michaud.  Les  témoins  sont  c  Vénérable  Messire  Nithier  Pierre»  doc- 
teur en  théologie  et  curé  des  Bouchoux,  Claude-Philibert  Clément,  curé  de  Sainct-Lupicîne,  Henri 
Pyard,  François  Fusier,  Roz,  curé  de  Jeurre,  Henry  Bidat,  Ciaude-Franfoia  Jean  Pierre,  vicaire  de 
la  Rixouse.  »  Ce  titre  est  en  parchemin  et  en  français. 

*  I^s  colons  de  ce  seigneur  «t  se  jetèrent  le  18  mai  i5ai,  sur  le  bois  des  Ecoîais,  qui  appartenait 
à  la  commuoauté  de  Choax,  coupèrent  plus  de  mille  pieds  de  sapin  pour  construire  leurs  maisons 
et  maltraltirem  ceux  qui  voulaiûats\>pposar&  est  enlèvement.»  Roussn,  i>jc(iottM<iirf....  1. 1,  p.  287. 

30.' 
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en  droit,  pour  200  écus  d'or  d'entrage  et  6  gros  de  cens  annuel  :  ce  qui  amena  Téts- 
blissement  de  pIuBÎeuns  nouvelles  familles.  «  La  communauté  des  Bouchoux  accensa  de 
son  c6té  une  partie  de  ses  communaux  au  XVI*  siècle,  ce  qui  donna  naissance  &  une 
foule  de  métairies*.  » 

S'A.  Bdi«-  3244.  n  n'y  avait  encore  A  Bellecombe,  an  XV«  siècle  «  qu'un  très  petit  nombre  »  de 
combe.  fermes.  Les  titres  de  cette  époque,  remarque  M.  Rousset,  mentionnent  seulement  «la 
grange  dite  en  Bellecombe,  les  Boletpnos,  la  grange  de  la  Mouille,  appelée  alors  Mouil- 
le-Brandon, les  Bachier,  les  Jacquier  et  Borneval.  Toutes  les  autres  doivent  sansdoute 
leur  origine  aux  nombreuses  colonies  venues  de  Suisse,  de  Savoie,  du  Bugey  et  de  G» 
au  XVII*  siècle  > 

Ce  hameau  dépendait  encore,  comme  les  Moussières,  de  la  vaste  paroisse  de  Ssint- 

Sauveur. 

3*0«iu  u    2245.  «  La  vallée  du  Tacon,  »  surtout  dans  sa  région  inférieure  voisine  deSaiot- 
TCiitedaTi-  Claude,  cétait  très  curieuse  à  visiter  au  XVI*  siècle.  La  culture  de  la  vigne  y  était  «n 
grande  faveur.  Toutes  les  pentes  des  montagnes  étaient  tapissées  de  pampres.  La  po- 
pulation des  diflërents  villages  répandus  dans  cette  vallée  se  livrait  avec  ardeur  à  Vin- 
dustrie.  Jean  Vincent  y  établit  en  1559  une  des  plus  anciennes  papeteries  de  la  province 
sur  le  ruisseau  de  Pissevache  ou  de  la  Doye  ^.  Des  moulins,  des  martinets,  des  battoirs, 
des  foules,  furent  construits  en  même  temps  sur  le  cours  du  Flumen  *.  »  Cet  état  de 
prospérité,  conclut  l'auteur  que  nous  citons,  aubusta  jusqu'à  la  terrible  guerre  de  Dii 
Ans,  dans  laquelle  «  tous  les  villages  de  la  paroisse  de  Saint-Sauveur  *  furent  incendiés. 
4»  Dua  la    2246.  «  Au  XV'  et  au  XVI*  siècle,  presque  tous  les  habitants  de  Vaux  et  de  China 
m^a.^'  **  ^^^'^^  teinturiers.  Cette  industrie  y  avait  été  introduite  par  une  famille  allemande. 

Une  grande  partie  du  sol  était  emplantée  de  safran,  qu'on  employait  dans  les  ateliers 
de  teinture.  Ces  champs  sont  encore  appelés  les  Safranières,  et  le  ruisseau  qui  fournis- 
sait  l'eau  pour  le  lavage  des  étoffes  a  conservé  la  dénomination  de  ruiateam  de  k 
teinte^.  » 

3.  AViry.  2247.  «  Viry  était  très  populeux  avant  les  guerres  et  les  pestes  du  XVII*  siècle.  Il 
s'y  tenait  sous  les  haltes  établies  près  de  la  tour  du  prévôt  dans  le  lieu  dit  aux  Aulea.ua 
marché  le  mardi  de  chaque  semaine,  et  deux  foires  par  an,  l'une  le  23  avril,  et  l'autre 
le  2  octobre.  Il  y  avait  une  ferrière  ou  forge  qui  ne  fut  abandonnée  qu'en  1618,  lorsque 
les  mines  de  la  côte  de  Bombout  furent  épuisées  ;  un  battoir  &  écorce,  [dusieura  tannerie^ 
et  2  ou  3  moulins.  La  famille  prévôtale  des  Millet  de  Vulvoz,  noble  Philibert  Girodetses 
descendants,  Frédéric  de  Poypes,  écuyer,  grand-gruyer  de  l'abbé  Pierre  de  la  Baume, 
et  ses  fils,  faisaient  leur  résidence  habituelle  dans  ce  village.  Deux  compagnies  de  che- 
valiers de  l'Arbalète  et  de  l'Arquebuse  y  étaient  organisées  sous  les  ordres  du  prévéu 
On  y  comptait  en  outre  3  ou  4  riches  confréries.  Un  chemin  très  fréquenté  par  les  pè- 
lerins qui  du  Bugey  venaient  à  Saint-Claude  et  sur  lequel  l'abbé  de  Saint-Claude  perce- 
vait un  péage,  traversait  Viry  " .  » 
Conclu-  2248.  En  embrassant  d'un  seul  regard  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  dans  ce  pa* 
■ion.  ragraphe,  nous  sommes  frappé  de  l'accroissement  extraordinaire  de  la  population  dans 
la  Grande  Cellèrerie  durant  le  XVI*  siècle  et  pendant  la  première  moitié  du  XVII*. 
Partout,  en  effet,  la  population  augmente  :  il  faut  b&tir  de  nouvelles  chi^»eUes  dans  les 
anciennes  paroisses;  les  vallées  les  plus  élevées,  celles  qui  n'avaient  reçu  jusqu'hors 
que  quelques  colons  à  peine,  se  trouvent  inondées  par  un  flot  d'habitants. 

Comment  expliquer  cet  accroissement  si  rapide?  D'où  viennent  ces  colons  u  nom- 
breux? Les  événements  qui  s'accomplissent  à  l'orient  du  Jura  nous  fournissent  l'expli- 
cation de  ce  fait  surprenant.  Le  protestantisme  envahit  toute  la  vallée  du  Léman  : 
il  est  imposé  par  Berne  À  Lausanne  et  au  pays  de  Vaud,  à  Thonon  et  au  Chablais; 
Genève  se  livre  à  la  fausse  réforme;  puis  Genève  et  Berne  l'établissent  dans  le  pays  de 

'  Rous&ET,  Ibid.  —  a  Ibid.  t.  i,  p.  196. 

3  Ud  petit  hameau  s'est  établi  en  ce  lieu.  On  l'a  longtempi  appelé  la  Papeterie;  il  se  nomme 
depuis  quelques  années  Mantbrillant,  k  causa  d'une  diamanterie  qui  occupa  aombrenx  ouvriers. 
.  *  RoussKT,  Oiaiomaire...  t.  vi,  p.  s  16.     «  Ibid.,  p.  143.  —  •  Ibid,,  p.  9S4. 
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Gex.  Or,  parmi  la  multitude  des  apostats,  il  se  rencontre  un  certain  nombre  de  croyants 
généreux  qui  repoussent  les  nouveaux  dogmes  et  demeurent  constants  dans  la  foi  ca- 
tiiolique.  Que  font-ils?  Ils  sont  forcés  de  quitter  leur  pays  pour  conserver  leur  foi.  Ils 
n  dispersent  de  tous  cAtôs;  beaucoup  de  ces  exilés  volontaires  s'en  vont  chercher  un 
refuge  dans  la  terre  des  saints.  Des  familles  entières,  dit  un  historien  d'un  grand 
mérite,  «  se  voyant  livrées  à  la  haine  et  au  mépris,  redoutant  des  violences  que  provo- 
quaient si  aisément  les  passions  religieuses  et  comprenant  à  quel  péril  de  séduction 
seraient  exposés  leurs  enfants,  vendirent  ce  qu'elles  possédaient,  dirent  adieu  pour 
jamais  &  leur  patrie  et  vinrent  se  fixer  dans  les  montagnes  du  Jura.  Quelques-unes 
s'étaient  partagées  en  deux  camps  :  le  père  et  la  mère,  ayant  chacun  de  leur  c6té  les 
Us  et  les  flUes  qu'ils  avaient  pu  retenir  ou  gagner,  se  séparaient  pour  ne  plus  se  revoir. 
Ailleurs  c'étaient  les  jeunes  gens  seuls  qui  abandonnaient  ta  maison  paternelle  en  re- 
nmçaat  à  une  brillante  fortune  pour  ne  pas  trahir  l'ancienne  foi)  et,  devenus  de  pau- 
vrw  artisans,  ils  se  résignaient  courageusement  à  louer  leurs  bras  aux  laboureurs  de 
nos  moatagneSr  qui  les  accueillaieat  avec  un  ^ux  empressement  ^  » 

Depuis  le  V"  siècle,  des  relations  étroites  ont  uni  les  habitants  de  la  vallée  du  Léman 
avec  ceux  des  hautes  montagnes  du  Jura  ;  les  pèlerinages,  les  échanges  du  commerce, 
de  fréquents  mariages  n'ont  cessé  de  multiplier  les  rapports  ;  les  noms  mômes  d'une 
multitude  de  familles  sont  les  mêmes  :  ceux  qui,  dans  la  vallée  du  Léman,  refusent 
d'embrasser  le  protestantisme,  trouvent  des  frères  tout  prêts  &  les  accueillir  parmi  ces 
mcwtagnards  &  la  foi  inébranlable. 

n  se  rencontre  même  que  le  souverain  des  hautes  montagnes  est,  pendant  près  de 
50 ans,  spécialement  lors  de  l'apostasie  de  Genève  et  de  la  persécution  de  Calvin,  le 
prince  même  et  l'évêque  de  Genève.  Que  fait  Pierre  de  la  Baume  ?  Que  font  ses  suc- 
cesseurs ?  Les  historiens  protestants  eux-mêmes  avouent  que  la  majeure  partie  de 
l'ancienne  population  catholique  quitta  Genève  quand  la  réforme  s'y  établit  Pierre 
de  la  Baume,  Louis  de  Rye,  Philibert  de  Rye,  recueillirent  dans  les  terres  de  leur  abbaye 
du  haut  Jura  tous  ceux  que  la  fidélité  à  la  religion  catholique  formait  à  quitter  leur  prin- 
cipauté et  leur  église  de  Genève. 

Aussi,  c'est  dans  la  région  voisine  des  pays  envahis  par  l'hérésie  que  les  fugitifs  af- 
fluent et  qu'ils  se  répandent  de  là  dans  toute  la  terre  de  Saint-Oyend.  Nous  avons  en 
effet  remarqué  que  Septmoncel  se  couvrit  d'habitants,  môme  dans  les  lieux  jusqu'alors 
déserts,  et  que,  bien  plus,  il  envoya  de  nombreux  essaims  dans  les  paroisses  de  la  prin- 
cipauté monastique  et  même  au  dehors 


§11. 


Les  paroisses  du  reste  de  la  terre  de  Saint-Claude. 


2349.  La  population  augmentait  aussi,  quoique  plus  lentement,  dans  le  Grandvaux .  i.LtG»B<l- 
Au  XVP  siècle,  une  chapelle  dédiée  à  saint  Pierre  et  à  saint  Paul  est  bâtie  dans  un 
hame*u  qui  a  pris  depuis  lors  le  nom  du  Prince  des  Apôtres  ;  «  mais  elle  ne  commença  J^"£}1 
à  avoir  un  vicaire  résidant  qu'en  1741  *  »  et  ce  ne  fut  que  plus  tard  encore  qu'elle  fut  pop«uttn. 
érigée  en  succursale.  «  Une  chapelle  desservie  par  un  vicaire  résidant  fut  érigée  eQl628 

'  Narbkï,  Les  Hautes  Montagnes  du  Doubs,  p.  ai5. 

'  L'auteur  protestant  Galifc  parle  en  ces  termes  de  l'oeuvre  de  Calvin  :  «  Calvin....  établit  le  règne 
de  l'intolérance  la  plus  féroce, des  superstitions  les  plus  grossières  et  des  dogmes  les  plus  impies... 
Les  Genevois  furent  opprimés  de  la  manière  la  plus  infernale  par  le  parti  de  la  terreur...  Lee  cou- 
pables étaient  traînés  dansdes  cachots,  fouettés,  bannis,  promenés  par  la  ville  en  chemise...  » 

*  M.  Bouvet,  curé  de  Marigna,  qui  s'est  livré  à  de  longues  et  fructueuses  recherches  sur  le  bassin 
de  la  Valouse,  a  constaté  que  le  tiers  au  moins  de  la  population  du  canton  d^Arinthod  est  dû  k  des 
tmigratioBs  d«  la  terre  de  Sain^Claude —  <  Roussit,  Dietiomiaire....f  t.  v,  p.  7g. 
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au  hameau  des  Chauvins  par  la  famille  Crétin  et  dédiée  à  la  Vierge  ' .  b  Cet  oratoire 
existe  encore. 

La  chapdle  des  Piards  dont  nous  avons  rapporté  la  fondation,  possédait  depuislong- 
temps  un  vicaire  résidant.  I^ns  un  procès  que  la  communauté  de  Prénovel  et  des 
Piards  soutinrent  au  commencement  du  XVII*  siècle  contre  les  habitants  du  Grand* 
vaux  qui  voulaient  l'obliger  à  contribuer  aux  réparations  du  pont  de  Lesme,  les  habi- 
tants de  Prénovel  reprochent  à  leurs  adversaires  que  leurs  échevins  «  n'ont  jamais 
presté  le  serment  avant  ny  après  l'entremise  de  leur  charge,  »  tandis  que  ceux  de  Pré- 
novel <  ont  toujours  presté  le  serment  entre  les  mains  du  denenant  de  F^lise  &ànl- 
Remy,  érigée  au  lieu  des  Pyards  en  la  ditte  Combe.  »  An  cours  de  ce  procès  on  vùt 
figurer  ce  desservant,  «  Noél  Brenet,  prestre  chapelain  de  sainct  Remy  *.  »  Uu 
seconde  chapelle  fut  bâtie  au  XVI"  siècle  dans  la  même  vallée,  à  Prénovel  même.  Le 
vallon  de  Trémontagne,  aujourd'hui  désert,  était  couvert  de  maisons.  La  Combe-Rait- 
lard  et  le  Briolet,  acensés  en  1527,  ainsi  que  noue  Tavons  dit  ailleurs,  par  Pierre  de  Ift 
Baume  et  la  baronne  de  l'Aigle  aux  habitants  de  Prénovel,  reçoivent  &  leur  tour  pls- 
meurs  familles  de  colons. 
s-DiTision    2250.  Jusqu'au  XV*  ou  au  XVI*  siècle,  tous  les  habitants  appartinrent  à  une  même 
Mmmaâluté  communautô.  Mais  l'augmentation  de  la  population  eut  pour  effet  de  démembrer  lu- 
primitive  en  nïquB  commuoauté  en  cinq  communautés  particulières,  appelées  riviirei.  Ces  àw{ 
dirt!«creï"*  communautés  ou  rivières  furent  :  1*  la  Grande- Rivière,  qui  existe  encore  «ous  ce  nom, 
"  *"       comprenant  les  Convins,  les  Beys,  les  Brenets,  les  Febvres  et  généralement  tons  les 
hameaux  qui  entourent  le  lac  du  Grandvaux  ;  2*  la  Rivière-Devant ,  comprenant  les  Mus- 
sillons,  les  Janiiez,  les  Poncets,  Salave,  les  Moulins  où  Ton  construira  au  XVII*  siècle, 
en  l'honneur  de  saint  Laurent,  une  chapelle  qui  deviendra  le  centre  d'un  gros  bourg 
et  lui  donnera  le  nom  du  grand  martyr  ;  3*  la  Rivière-Derrière,  qui  renfermait  les  com- 
munes modernes  de  Saint-Pierre  et  de  la  Chaumusse  ;  4*  la  communauté  de  Fwt-io' 
Plasne;  5°  celle  du  Lac-des- Rouget-Truites, 

Les  habitants  du  vallon  de  Prénovel  et  des  Piards  formaient  une  sixième  oommiH 
nautè,  unie  par  la  nature  des  intérêts  autant  que  par  le  concert  des  volontés  aux  cinq 
rivières  de  la  grande  vallée. 
3*  Étroite    3251.  Les  cinq  communautés  du  Grandvaux  demeurèrent  étroitement  unies  entre 
dSJ  nVièteV        ^P"*^    Séparation  que  nous  venons  de  rapporter.  Une  multitude  de  faits  attes* 
«.Hdteide  ^^^^       jusqu'à  la  Révolution  française  elles  se  considéraient  en  quelque  sorte  comme 
viUi,  mhi-  les  membres  particuliers  d'une  grande  communauté  générale. 

m^m^^."  échevins  des  cinq  rivières  se  réunissaient  à  des  époques  réglées,  pour  traiter  des 
affaires  communes.  Ces  séances  se  tenaient  dans  un  bâtiment  qui  appartenait  aux  cinq 
communautés  réunies.  Cette  Maison  du  Grandvaux  existe  encore  aujourd'hui  au  h»- 
meau  de  Salave,  non  loin  de  l'embranchement  des  routes  actuelles  de  Saint-Oaudeet 
de  Clairvaux.  Elle  est  située  joignant  de  bise  l'ancienne  route  de  Lons-lfr-Saunier  i 
Morez  :  elle  appartient  à  M.  Élisée  Mayet  qui  l'habite. 

Il  y  avait  dans  cette  maison  un  cofTre  où  étaient  gardées  les  archives  communes.  Ce 
coffre  avait  cinq  serrures  fermées  par  cinq  defs,  dont  chacune  était  entre  les  maini 
d'un  échevin  des  cinq  liviëres.  Le  coffre  ne  devait  jamais  s'ouvrir  qu'en  présence  des 
cinq  échevins  et  au  moyen  de  leurs  cinq  clefs 
*.  Tmïu    2252.  En  1686,  les  échevins  de  Fort  du  Plasne,  du  Lac-des- Rouges-Truites  et  dePré- 

u«i^Ti?a7         manquent  de  se  trouver  à  la  réunion  commune.  Cette  absence  devient  pour  les 
'  communautés  de  Grande-Riviëre,  de  Rivière-Devant  et  de  Rivière-Derrière,  l'occasion 
de  resserrer  leur  union.  «  Le  baty  et  communauté  de  Grandvaux,  lisons-nous  dans  le 
traité  passé  entre  elles  le  3  décembre  1687,  a  esté  de  tout  temps  composé  en  cinq  can- 
tons, açavoir  la  Grande  Rivière,  Rivière  dernier,  Rivière  devant,  Rivière  de  Fourg  du 


■  RoussET,  Dictionnaire.:,  t.  m,  p.  367. 

*  Akch.  bB  M.  Léo  BouTBT,  de  St'Pierrc  en  Grandnux. 

■  Noue  avoas  puisé  cei  renielgnements  et  les  suivants  dans  divers  documents  faisant  partie  da 
archÎTCa  de  M.  Léo  Bouvet,  de  St-Pierre. 
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Plasne  et  la  Rivière  du  Lac  dea  Rouges  Truites,  et  Prénovel,  qui  tous  ensemble  ne 
fwsoient  qu'une  mesme  communauté,  quoiqu'il  y  enst  dans  chascune  2  échevins,  2  con- 
seillers et  3  omnmis,  qui  a'assembloient  tous  cUuiB  la  maison  de  ville  du  Grandvaux, 
pour  résoudre  et  délibérer  toutes  affaires  qui  respectoient  leulitte  communauté.  »  Or, 
poursuivent  les  contractants,  !a  communauté  de  Fort  du  Plasne,  celle  du  Lac  des  Rouges- 
Truites  et  celle  de  Prénovel  n'ont  point  assisté  l'année  précédente  k  la  réunion  com- 
mune. A  cause  de  cette  séparation,  les  trois  rivières  sentent  le  besoin  de  resserrer  les 
liens  qui  les  unissent  :  elles  font  à  cet  effet  un  traité  de  fédération,  dont  voici  le  pre- 
mier et  principal  article  :  «  Union  et  bonne  amitié  se  pratiquera  à  l'avenir  entre  les 
trois  rivières  comme  de  toute  ancienneté,  nonobstant  la  désunion  faite  par  les  échevins 
de  Fourg  du  Plasne  et  Lac  des  Rouges  Truites  et  Pyarda.  » 

Les  autres  articles  sont  les  corollaires  du  précédent.  On  demandera  à  «  l'intendant,  » 
c'est-A-dire  au  représentant  du  roi  dans  la  province,  «  de  n'avoir  qu'un  seul  billet  pour 
lesdittes  trois  rivières  pour  toutes  charges  qui  pourroient  arriver.»  Les  grands  diemins 
seront  entretenus  par  les  trois  rivières  «  aux  frais  d'un  chascun  et  par  tierce  partie.  » 
«  Pour  observer  les  formalités  observées  de  tout  terapsentre  eux, l'on  procédera  k  Tôleo- 
tion  tant  des  échevins  que  commis  et  conseillers  à  pluralité  de  voix  dans  laditte  maison 
de  ville.  »  Les  échevins  des  trois  rivières  «  ne  pourront  rendre  leurs  comptes  que  dans 
laditte  maison  de  ville  par  devant  les  échevins  ou  commis  des  trois  rivières.  »  Car,  con- 
cluent les  contractants,  «  tous  les  habitans  des  trois  rivières  ne  veulent  Cure  à  l'avenir, 
non  plus  qu'ils  ont  fait  du  passé,  qu'une  même  communauté.  » 

Ce  traité  est  passé  devant  les  notaires  Henry  Paris,  Jacques  Martin  et  Charles  Saule, 
du  Grandvaux.  Parmi  les  noms  des  habitants,  nous  remarquons  ceux  de  Guy,  Jannet, 
Midol,  Monnet,  Bouvier,  Febvre,  Jeunet,  Junet,  Vuillet  Guichon,  Vuillet  Cattin,  Saut 
Charliton,  Bailly,  Ferrez,  Saules,  Rouget,  Benoit,  Marion,  Taveal,  Pieroulet,  Perrin, 
Lamy,  Martelet,  Borbon,  Cordier,  Mignochet,Morez,  Baut,  Lômard.Chaussin,  Perret, 
Brenet. 

2253.  La  séparation  de  Fort  du  Plasne  et  de  Prénovel  ne  persista  pas.  Car  nous  e-  P"»*'*- 
voyons  toutes  les  communautés  faire,  le  31  août  1731,  une  sorte  d'alliance  offensive  et  JJJÎ^ 
défensive  qui  montre  leur  union  presque  aussi  étroite  au  XVIII"  siècle  que  durant  le  qu'A  u  Révo* 
moyen  âge.  ic  Les  cinq  communautés,  lisons-nous  dans  l'acte,  seront  unies  d'une  union 
parfaite  et  inviolable,  en  sorte  que  ai  l'une  d'elles  est  obligée  de  plaider,  tant  en  deman- 
dant qu'en  défendant,  contre  leurs  voisins  pour  le  maintien  de  leurs  limites  et  autres 
droits  communs  à  tout  le  bftty.les  autres  communautés  seront  obligées  de  la  soutenir.» 
S'il  survient  entre  elles  quelque  différend,  elles  ne  pourront  s'engager  dans  un  procès 
avant  d'avoir  offert  l'arbitrage  à  M.  de  Lezay,  prévôt  héréditaire  du  Grandvaux.  «  Les 
tailles  des  cinq  communautés  seront  égales  ;  »  cependant  celle  de  Fort-du-Plasne  étant 
plus  petite  sera  soulagée  :  les  quatre  autres  répartiront  entre  elles  ce  qu'elle  sera  dis- 
pensée de  donner. 

On  trouve  dans  ce  traité  deux  autres  clauses  dignes  d'être  notées.  <  Dans  .chaque 
communauté  il  y  aura  au  moins  un  échevin  et  un  commis  qui  sache  lire  et  écrire.  »  Ce 
qui  suppose  que  la  plupart  des  habitants  du  Grandvaux  ne  savaient  pas  lire,  et  écrire. 
Leur  caractère,  en  effet,  les  a  toujours  portés  vers  les  travaux  et  les  affaires  plutôt  que 
vers  les  exercices  scolaires  ;  les  enfants  de  ce  pays  aiment  mieux  conduire  les  chevaux 
qu'étudier  une  leçon. 

cf  Tous  les  repartements  qui  se  feront  seront  cottés  et  paraphés  par  M.  le  curé  du 
Grandvaux  ou  M.  le  vicaire  du  Fort  du  Plasne,  et  par  eux  publiés  aux  prônes  des 
grandes  messes,  à  peine  d'être  réputés  nuls,  même  pour  affaires  urgentes.  » 

Les  contractants  stipulent  enfin  que  «  l'on  rétablira  incessamment  la  maison  dudit 
Grandvaux.  » 

Les  notaires  devant  lesquels  l'acte  est  passé  sont  Pierre-François  Saul  et  Jacques- 
Antoine  Renaud.  Les  signataires  sont  Brenet,  Gousset,  Bénier,  Jannez,  Midol,  Mi- 
chaud,  Bouvier,  Rolland,  Pichegru,  Roydor,  Barbier,  Besson,  Brasier,  Froment,  Mar- 
tin, Bride,  Uaillet,  RosBet,  Simonat,  BÛratte,  Thouverez,  Monnet,  etc.  Le  traité  est 
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conclu  0  en  la  maison  curiale  »  du  Grandvaux,  «  après  mûre  délibération  et  mèm  des 
avis  et  participation  du  marquis  de  Lezay  et  de  M.  Augustin  Roche,  prêtre  et  caré  Aa- 
dit  Grand- 


vaux.  • 

4-Ch.nge-  2254.  N0U8 
menti  appor 

té.p.rPi<rre  avons  re- 
de  !■  Baume  marqué  ail- 
LJ^-fdulenrs  que  le 
CrmndMui.  GrandvauK 
avait  un 
droit  coutu- 
mier  diffé- 
rent de  celui 
delaterrede 
Saint-Clau- 
de et  de  toute 
la  province. 
Pierre  de  la 
Baume  le 
modifia  pro- 
fondément 
pour  le  ra- 
mener à  une 
plus  grande 
équité. 

Les  droits 
mortuaires 
étaient  les 
mêmes  pour 
tous ,  pour 
les  riches 
comme  pour 
les  pauvres. 
Pierre  de  la 
Baume,  par 
une  ordon- 
nance du  29 
juillet  1516, 
divisa  «  les 
chefs  d'hô- 
tel  »  en  trois 
classes  :  les 
riches ,  les 
pauvres  et 
les  moyens  ; 
il  régla  que 
les  riches 
paieraient 
24  sols,  tes 
moyens  16, 


et  les  pauvres  8.  Marguerite,  comtesse  de  Bourgogne,  confirma  cette  loi  le  9  décembre 
de  la  même  année.  Par  une  seconde  ordonnance,  en  date  du  19  février  1519,  l'abbé 
statua  que  le  père  ou  le  plus  ancien  des  communiera  serait  seul  considéré  comme  le 
chef  d'hôtel  ;  les  autres  membres  de  la  famille  paieraient  seulement  la  moitié  du  chef. 
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Pierre  de  le  Baome  publia  le  16  mai        une  ordonnance  plus  générale  et  plus 

importante.  En  voici  les  principales  dispositions.  1"  Désormais  la  femme  ne  succédera 
plus,  en  tout  ou  en  partie,  à  son  mari  :  elle  retirera  seulement  sa  dot  et  tout  ce  qu'elle 
a  reçu  de  ses  parents,  les  joyaux  que  lui  a  donnés  son  mari,  son  trousseau  et  ses  habita 
nuptiaux;  au  défaut  de  la  dot,  elle  jouira  des  biens  qui  ont  été  assignés  pour  la  garan- 
tir. 2*  L'atné  n'aura  plus  le  droit,  comme  par  le  passé»  de  se  séparer  de  la  communion 
de  set  parents  et  d'emporter  la  moitié  de  leurs  biens,  quand  il  atteindra  la  majorité  ; 
mais  les  parents  auront  le  droit  de  disposer  de  leurs  biens  en  faveur  de  leurs  enfants, 
comme  bon  leur  semblera.  3"  Lorsqu'^un  père  ou  une  mère  laissera  des  enfante  de  plu- 
sieurs lits,  sa  succession  ne  se  partagera  point  par  lit,  comme  autrefois,  mais  par  téte. 
4°  Les  membres  de  la  famille  qui,  sans  rompre  la  communion,  iront  au  dehors  pour 
desservir  cures  ou  chapelles  ou  faire  quelques  autres  services  selon  leur  état,  »  auront 
leurs  parents  pour  héritiers,  «  sans  que  le  seigneur  abbé,  ses  officiers  ou  procureurs 
puissent  demander  aucunes  choses  de  leurs  biens,  »  quelle  qu'ait  été  l'époque  de  la  sé- 
paration. 5*>  «  Ceux  qui  doivent  courvées  pour  faucher,  charoyer  et  râteler  »  ne  sont 
tenus  de  les  faire  que  sur  les  propriétés  de  l'abbé.  Il  en  est  de  même  de  ceux  qui  doivent 
des  corvées  de  charrue.  Ces  derniers  peuvent  s'en  libérer  en  payant  «  pour  ladite  cour- 
vée  annuellement  4  gros  monnoye  de  Bourgogne.  »  6**  c  Ne  seront  lesdits  faabitans 
tenus  à  l'avenir  faire  aucune  montre  d'armes,  si  ce  n'est  par  devant  les  commis  dépu- 
tés par  ledit  seigneur.  Ne  seront  non  plus  tenus  faire  guet  et  garde,  ny  contribuer  aux 
menues  réparations  et  autres  de  la  mais(m  du  Grandvaux  '.  » 

2255.  Les  abbés  de  Saint-Claude  avaient  accordé  aux  habitants  du  Grandvaux  s*  Droits 
d'amples  droits  d'usage  dans  leurs  forêts.  Ces  concessions  remontaient  sans  doute  au  f^*^,**"" 
premier  établissement  des  colons  dans  la  terre  monastique.  Pierre  de  la  Baume  leur 
confirma  solennellement,  dans  l'acte  que  nous  venons  de  citer,  le  droit  de  prendre  du 
bois  «  en  tous  lieux  hors  et  dedans  »  sa  «  seigneurie  comme  bon  leur  semblera  non 
obstant  quelconques  inhibitions  ou  déffense  que  aucuns  officiers  procureurs  leur  feront,  » 
de  c  mener  vendre  bois  soit  en  ouvrage  de  lavons,  assiettes  ou  lambris,  soit  en  bois 
non  ouvré  :  »  tout  cela  «  en  la  manière  accoustumée  de  toute  ancienneté'.  » 

Louis  de  Rye  confirma  de  nouveau  ces  droits  le  3  novembre  1548.  «  Doresnavant  et 
à  toujours,  tous  et  chacun  les  manans  et  habitans  desdîcts  lieux  de  Grandvaux,  Four- 
du-  Plasne  et  Lac  des  Rouges-Truites,  et  cluicun  d'eux  et  leurs  successeurs  des  dits 
lieux,  pourront  librement  et  sans  empeschement  de  personne,  usager  et  prendre  bois 
pour  leur  usage  et  nécessité,  par  tous  les  bois  et  joux  de  la  terre  de  Sainct-Oyan  et  en 
user  pour  les  commodités  et  nécessités  sans  en  mésuser,  et  en  outre  lesdicts  manans 
et  les  habitans  desdicts  lieux  pourront  toutes  et  quantes  fois  que  bon  leur  semblera, 
prendre,  couper  et  abattre  bois  en  tous  lesdits  bois  et  joux  de  la  terre  de  Saint-Oyan  de 
Joux,  et  lesdicts  bois  mener  et  conduire  et  distraire  par  et  hors  ladite  terre  de  Sainct- 
Oyan  où  il  leur  {Jaira  pour  iceux  bois  vendre  et  distribuer  sans  qu'iceux  faabitans  ni 
leurs  successeurs  soient  tenus  de  prendre  ou  demander  licence  de  ce  faire  au  diet  sei- 
gneur, ses  dicts  successeurs  ou  leurs  officiers  présens  et  à  venir  ^.  »  Les  habitants  du 
Grandvaux  donnèrent  ô.  l'abbé,  pour  Tacte  de  confirmation,  100  écus  d'or  au  soleil  et 
s'engagèrent  &  fournir  chaque  année  À  la  saint  Martin  d'hiver,  30  livrM  de  cire  «  bonne 
et  léale  »  pour  le  luminaire  de  l'église. 

Ainsi  les  habitants  du  Grandvaux  pouvaient  prendre  dans  les  forêts  de  l'abbaye  au- 
tant de  bois  qu'ils  le  voulaient  non  seulement  pour  se  chauffer  et  b&tir  ou  réparer  leurs 
maisons,  mais  encore  pour  faire  des  cuves,  des  seaux  et  toutes  autres  espèces  d'ou- 
vrages :  ils  pouvaient  en  prendre  autant  qu'ils  le  désireraient  non  seulement  pour  s'en  ser- 
vir, mais  encore  pour  l'exporter.  Ils  jouissent  de  ces  droits  si  étendus  à  la  seule  condition 
de  faire  A  l'église  de  Saînt-Oyend  une  aumône  fixée  ici  &  SO  livres  de  oire.Nou8  n'avons 
pas  besoin  de  faire  remarquer  de  nouveau  tout  ce  qu^il  y  a  eu  de  générosité  dans  ces 

1  Abch.  de  i/ÉvèchA  de  ST-CLAUDB,/nven/aire  de  titres,  etc.  vol.  in-fol.  o.         Copie.  —  >  Uid. 
s  Ibid,  n.  i3i8.  Copie.  L'acte  fiit  homologué  le  3  décembre  de  la  mime  aonée. 
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concessions  si  larges,  ni  combien  elles  ont  contribué  à  foire  naître  ces  industries  mr  le 
bois  qui  ont  rendu  et  rendent  encore  nos  montagnes  si  recommandables. 
^  225G.  En  1594.  les  habitants  du  Grandvaux  adressent  à  l'abbé  de  Saint-Claude  une 

mations  dei  .      ..         ,    ,  ....  » 

habitantt  suppIique  EU  sujet  d  un  abus  qui  s  était  glissé  dans  la  répartition  des  impôts.  Lorsque 
uhiMba^n"      membres  d'une  rivière  acquéraient  des  biens  sur  le  territoire  d'une  autre  commu- 
tradûîtsdanâ  °&^uté,  ils  prétendaient  qu'ils  ne  devaient  être  imposés  que  dans  le  lieu  de  leur  domï- 
la  réparti-  cîle  et  à  proportiou  de  ce  qu'ils  y  possédaient.  Puis  les  étran^rs,  spèdalement  les 
tua  dei  im'  bo^rgeois  de  Saint-Claude,  étaient  devenus  possesseurs  de  vastes  domaines  dans  le 
Grandvaux  et  prétendaient  cependant  qu'ils  ne  devaient  point  être  compris  daosle  r^ 
des  impositions  :  a  Les  bourgeois  de  Saint-Oyan  de  Joux,  et  autres  du  tout  eatrangers, 
disent  les  suppliants, sans  avoir  égard  à  laservile  et  mainmortable  condition  dïUec,ont 
faict  de  très  grandes  acquisitions  d'une  stable  valeur  et  estime,  sans  depuis  avoir  touIi 
satisfaire  aux  prestations  tant  réelles,  corporelles  que  mixtes.  » 

La  requête  était  accompagnée  de  l'avis  de  dix  avocats,  qui  déclaraient  unanimement 
l'obligation  où  étaient  les  étrangers  de  payer  les  impôts  proportionnellement  à  ce  qu'ils 
possédaient. 

Les  habitants  du  Grandvaux  sollicitaient  de  l'abbé  de  Saint-Claude,  leur  sttgneur, 
la  permi^on  de  délibérer  sur  cette  question  et  de  prendre  les  mesures  nécessaires  poor 

abolir  les  immunités  indûment  revendiquées  par  les  étrangers 

Cette  permission  leur  fut  accordée  le  6  novembre  1594.  Nous  n'avons  pas  de  détails 
sur  la  suite  de  cette  affaire  ;  nous  en  connaissons  seulement  la  conclusion  :  les  habi- 
tants obtinrent  ce  qu'ils  voulaient,  car  dès  lors  les  forains  contribuèrent  aux  charges 
communes. 

ro^noi'e*  d'à  Pierre  de  la  Baume  accorde  en  1537  à  la  ville  de  Moîrans  une  charte  pour  lui 

Moinn*.     confirmer  tous  .ses  privilèges  et  ses  immunités,  tels  qu'en  jouissait  Saint*Oyend-de- 
t>  Charte  Joux .  Il  lui  renouvelle  spécialement  le  droit  d'avoir  chaque  année  4  foires  et  maintient 
u^tttM^*  aux  bourgeois  l'exemption  de  l'éminage  pour  toutes  les  denrées  qu'ils  a^etaient  aux 
foires  et  aux  marchés  *. 

Nous  avons  dit  que  l'abbé  percevait,  sur  les  grains  et  les  autres  denrées  vendus  «ix 
marchés  et  aux  foires  deMoirans  un  pochon  sur  2  bichons  ou  33  pochons.  Cest  ce  droit 
dont  étaient  exempts  les  bourgeois. 
3"  Bour-    2258.  La  plupart  des  nobles  de  la  baronnie  étaient  bourgeois  de  Murans,  et  comme 
biunuge.    ^^Is,  se  trouvaient  exempts  de  1  éminage. 

Pour  obtenir  la  faveur  d'être  bourgeois  «  le  postulant  devait  justifier  qu'il  avait  tos- 
jours  été  libre,  professait  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  qu'ancune  cod- 
damnation  ne  l'avait  frappé,  et  qu'il  était  de  bonne  via  et  mœurs.  La  lettre  de  bour- 
geoisie se  payait  de  100  à  120  francs  » 

On  pouvait  demeurer  à  Moirans  sans  être  bourgeois,  mais  il  fallait  en  obtenir  l'au- 
torisation du  magistrat  et  «  payer  un  droit  d'entrée  variant  de  6  à  10  francs  'selon  la 
fortune  *.  » 

trie'  2259.  Le  commerce  et  l'industrie  étaient  très  florissants  à  Moirans  au  XVÏ»  siècle. 

«  On  y  comptait  plusieurs  fabriques  de  drap  et  de  laine.  Différentes  granges  étaient 
appelées  chëvreries,  parce  qu'on  y  élevait  les  chèvres  et  les  moutons  destinés  à  fourair 
les  matières  premières. Les  tisserands  étaient  organisés  en  corporation,  sous  le  vocable 
de  saint  Sé vérin  ;  ils  avaient  leurs  statuts,  leur  chapelle,  leur  chef  qualifié  de  nu,  et 
différents  privilèges  qui  leur  étaient  assurés,  en  plaçant  sur  la  porte  de  leurs  maisons, 
des  espèces  de  pannonceaux  ou  écussons  représentant  des  cardes  ou  des  ciseaux  à 
tondre.  Les  conlonniers  et  les  tanneurs  étaient  aussi  organisés  en  confrérie,  sous  le 
vocable  de  saint  Crépin  et  de  saint  Crépinien  ;  les  marchands,  sous  celui  de  sainte 
Barbe  ;  les  bouchers,  sous  celui  de  saint  Antoine.  Le  Inef  du  Mnrgin  mettait  en  activî' 


1  Akch.  db  l'Év.  de  St-Cladob. 

>  Abck.  db  la  ville  db  MOIKAIIS. 

>  RouiSET,  Dictionn.  des  comm.  du  Jura,  t.  i<r,  p.  2o5.  —  *  Ibid^ 
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té  des  forges,  des  moulins  et  des  battoirs.  Des  ouvriers  travaillaient  le  bois  comme  à 
Saint-Claude.  Les  foires  et  les  marchés  attiraient  un  grand  nombre  d'étrangers  des 
eavirona  d'Orgelet,  d'Arinthod,  du  Bugey  et  de  Saint-Claude.  Les  invasions  des  Calvi- 
nistes et  les  guerres  du  XVII'  siècle  ont  seules  mis  fin  à  cette  prospérité  *.  »  ,  ^ 

2260.  Un  collège  fut  établi  &  Moirans  au  XVI*  siècle.  «  II  était  dirigé  par  trois  fa-  et^coui.  '* 
miliers,  qui  recevaient  chacun  un  traitement  de  100  francs.  Les  bâtiments  étaient 
entretenus  avec  soin  >  Le  collège  de  Moirans  a  subsisté  jusqu'à  la  Révolution  fran- 
çaise. Auparavant  déjà,  il  y  avait  des  écoles.  «  De  temps  immémorial,  l'école  des  gar- 
çons était  dirigée  par  un  prêtre  de  la  familiarité  ;  et  il  y  avait  une  maîtresse  d'école, 
quelquefois  deux,  recevant  un  traitement  de  la  municipalité  *.  » 

3261.  Nous  avons  dit  qu'à  Moirans  comme  à  Saint-Claude  la  justice  était  rendue  par 
les  moines  ;  en  première  instance,  par  un  moine  qui  portait  le  nom  de  châtelain,  en 
seconde  instance,  par  un  autre  moine  appelé  grand  juge  ou  bailli. 

lies  raisons  qui  pwtèrent  l'abbé  à  remplacer  &  Siaint-Claude  les  juges  monastiques 
par  des  juges  séculiers,  l'invitaient  &  faire  le  même  changement  à  Moirans. 

Ce  changement  eut  lieu  plus  tôt  à  Mdrans  qu'à  Saint-Ctaude,  sans  doute  parce  que 
les  habitants  de  la  première  ville  firent  moins  d'opposition  que  ceux  de  la  seconde. 
«  A  partir  de  1436,  les  religieux  furent  remplacés  par  des  juges  laïcs.  Deux  nouveaux 
degrés  de  juridiction  furent  alors  créés.  On  put  appeler  des  sentences  du  bailU  devant 
le  grand-juge  de  la  judicature  de  Saint-Claude,  et  de  celles  du  grand-juge  devant  le 
pariement.  Ce  nouvel  état  de  choses  pouvait  offrir  quelques  garanties,  mais  il  ren- 
dait les  procès  interminables.  Pour  atténuer  cet  inconvénient,  François  Foissotte, 
conseiller  et  maître  des  requêtes  au  parlement  de  Dole,  surintendant  général  de  l'ab- 
baye de  Saint-Claude,  pour  dom  Juau  d'Autriche,  par  décision  du  7  octobre  1657, 
supprima  le  bailli  de  Moirans  et  ne  laissa  qu'un  châtelain,  dont  les  sentences  se  por- 
taient directement  par  a|^l  à  la  grande  judicature  de  Saint-Claude.  Ce  changement 
ne  satisfit  personne  et  dès  le  commencement  du  XVIII*  siècle  un  bailli  fut  rétabli  » 


§  m. 


Aperçu  général  sur  la  condition  des  personnes  et  des  terres  et  sur  les  redevances 
des  îtnes  et  des  autres  dans  les  trois  bâtys. 


2263.  Quand  don  Juan  d'Autriche  fut  nommé  abbé  de  Saint-Claude,  il  voulut  con- 
nattre  exactement  l'état  de  la  terre  dont  il  devenait  le  seigneur  immédiat,  la  condition 
de  ses  habitants,  la  nature  de  ses  redevances.  Il  fit  faire  à  cette  fin  un  mémoire  dé- 
taillé. Or  ce  mémoire  existe  encore.  Nous  allons  en  donner  le  précis  :  cet  exposé  servi- 
ra de  conclusion  à  ce  que  nous  avons  dit  des  trois  bàtys  et  de  préparation  à  ce  qu'il 
nous  reste  à  en  dire  par  la  suite,  en  faisant  connaître  dans  son  ensemble  l'état  social 
de  nos  pères  à  la  fin  de  l'époque  que  nous  étudions,  au  milieu  du  XVII"  siècle. 

2263.  «  La  terre  de  Saint-Claude  »  —  l'auteur  ne  parle  pas  ici  des  seigneuries  de 
Rochejean,  de  Châtelblanc  et  des  autres  fiefs,  —  «  contient  8  lieues  environ  de  longueur 
et  6  à  7  de  largeur,  à  prendre  la  longueur  dois  la  limite  qui  est  entre  les  villages  de 
Dortan  et  de  Rhien,  jusqu'au  territoire  de  Foncine,  et  la  largeur  dois  la  rivière  d'Ain,  à 
l'endroit  de  Gardechemin  jusqu'à  l'Étroit  de  Mijoux.  » 

L'auteur  en  iniËque  en  détail  les  limites;  ce  sont  les  mêmes  qui  sont  marquées 
dans  la  charte  de  Charlemagne,  sauf  quelques  modifications  dont  nous  parlerons  plus 
loin. 


Prélimi- 
nairei. 
i*.Mémoi- 

d'ADiriche. 
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bi. 


1  RousuT,  IXctionludrt...»  X,  nr,  p.  3o6.  —  *  Ibid.  p.  ïi3.  —  *  Ibiâ.  p.  aïs.  —  i  ibid,  p.  aïo. 
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a  La  dite  terre  est  composée  de  trois  bàtys,  scavoir  celui  delà  Grande  Cellèrerie, 
de  Moirans  et  de  Grandvaux,  et  iceux  composés  de  plusieurs  communautés  et  villa^  i 
dl'  Cdiè"-     2264.  La  paroitse  de  Saint-Claude  et  de  Saint-Romain  comprend  la  ville  et  les  villages 
rie.  de  Vaucluse,  Cinquétral,  Avignon,  Étable,  Ckaumont  et  Valjin. 

de  s^fnt-R^    «  Les  territoires  des  villages  de  Vaucluse,  Cinquétral,  Vallefln, Avignon  et  Étable  «ont 
main.        de  condition  de  mainmorte  envers  Son  Altesse,  à  la  réserve  de  quelques-ui»  de  leon 
habitants  et  leurs  meix  ;  et  quant  à  ce  qui  est  du  district  desdites  abbaye  et  ville,  toos 
et  un  chascun  les  meix,  maisons,  granges  et  territoires  sont  francs  et  de  franche  con- 
dition comme  aussi  tous  les  bourgeois  de  ladite  ville.  >» 

Les  dîmes  se  paient  &  l'abbô  «  au  fenr  d'onze  l'un,  »  les  lods  «  au  feur  de  4  blanci 
par  franc  on  du  douxiëme  pour  les  meix  et  héritages  de  franche  condition,  au  fmrde 
4  gros  par  franc  ou  du  tiers  »  pour  les  biens  de  mainmorte.  Cependant  les  habitantsde 
Valfin  doivent  4  gros  par  franc  tant  pour  les  meix  francs  que  pour  les  meix  maiIUDO^ 
tables.  A  Avignon,  l'abbô  a  seulement  les  deux  tiers  des  dîmes  ;raatre  tiers  est  indin 
entre  l'abbé  et  le  grand  prieur. 

Le  territoire  de  Chaumont,  limité  *  au  levant  par  eeluy  de  Septmoneel,  eondunt 
celuy  de  la  Tille  de  Saint-Claude  et  la  rivière  du  "Tacon,  vent  la  rivière  deDalièrese* 
bise  le  territoire  de  Longchaumois  et  dudict  Saint-Claude  »  «  est  et  dépend  de  rfaospit^ 
dudict  monastère.  »  L'abbé  a  la  haute  justice  ;  ta  moyenne  et  la  basse  justice,  la  dtne, 
les  tailles  appartiennent  à  l'aumônier. 
de'jTûr?»!***  2265.  La  paroittede  Jeurre  est  composée  des  villages  de  Ûwvrtjde  Chdtel-de-Jmn 
et  du  village  même  de  Jeurre.  La  plupart  des  habitants  sont  de  condition  de  maii- 
morte.  Ils  doivent  à  l'abbé  «  chacun  homme  de  mainmorte,  »  e'est-À-dire  chaque  dief 
de  famille,  4  mesures  froment  et  2  blancs  argent,  comme  aussi  la  dixme  de  tous  les 
bleds,  au  feur  de  onze  l'un,  scavoir  à  Son  Altesse  les  deux  tiers,  et  l'autre  au  oeor 
curé  d'illec  ;  comme  aucsi  les  loods,  pour  les  biens  de  mainmorte,  au  fenr  de  4  gw 
par  franc  et  les  autres  de  4  blancs  par  franc.  » 
dH*^ÂoBM°  2266.  «  La  paroisse  des  Montagnes  est  composée  de  4  villages,  scavoir  Montcusda, 
gnei,  *  Grandserva,  Nezen  et  Chancia,  les  hommes  et  territoire  desquels  sont  sujets  mainmtrt^ 
tables  de  Son  Altesse,  à  la  réserve  de  quelques  particuliers  ;  et  doivent  la  dixme  à  sadhe 
Altesse  d'onze  Tun,  et  les  loods,  en  ce  qui  est  de  franchise  à  raison  de  4  blancs  par 
franc  et  les  autres  de  4  gros.  Le  quatrième  desdits  villages,  qui  est  Cfaancîa,  dépwid 
du  seigneur  prieur  des  Bouchoux;  et,  luy  appartient  sur  les  hommes  d'illec  justice 
moyenne  et  basse.  » 

lÎ^Ïcu'  2267.  «  Le  territoire  de  Chanon  est  de  la  seigneurie  de  messieurs  les  grand  prieur, 
Si«g«  et  officiers  et  religieux  du  monastère,  qui  y  ont  justice  moyenne  et  basse.  »  De  même  la- 
Rhien.       vonda.  Siège  et  Rhien.  La  plupart  des  habitants  sont  mainmortables  ;  ils  paient  ao 

chapitre  la  dime  à  raison  d'une  gerbe  sur  onze,  doivent  les  lods  à  raison  du  tiers* 

quelques  menus  cens. 

d«*l!u!îi"""  2268.  «  La  paroisse  de  Molînges  est  composée  du  village  d'illec,  de  ceux  de  Vouiet 
'  de  Chiriat,  Marignat,  Chassai,  Chevry.  »  La  plupart  des  habitants  de  Molinges,  Vaui. 
Chiria,  Marigna  et  Chassa)  sont  mainmortables  de  l'abbé,  ainsi  que  leurs  meix;  quel- 
ques-uns, avec  leurs  meix,  sont  mainmortables  du  grand  prieur,  «  à  cause  de  son  pHoré 
et  seigneurie  de  Saint-Romain-de-Roche  ;  »  d'autres  ainsi  que  leurs  meix,  sont  de  fran- 
che condition.  Les  villages  de  Molinges,  Vaux  et  Chiria  doivent  les  dîmes  à  l'abbé, 
sauf  une  portion  de  celles  de  Molinges,  qui  est  réservée  «  au  curé  d'illec.  >  Les  dîmes 
de  Chassai  et  de  Marigna  appartiennent  au  sacristain  ;  celles  de  Chevr>',  au  cha- 
pitre. Dans  tous  ces  villages,  les  dîmes  se  perçoivent  à  raison  du  onzième,  les  lodsi 
raison  du  tiers  pour  les  biens  de  mainmorte  et  du  douzième  pour  les  biens  francs.  De 
plus,  a  chacun  homme  desdits  villages  »  c'est-à-dire  chaque  chef  d'une  communauté 
mainmortable,  «  doit  la  censé  annuelle  de  4  mesures  froment  et  1  blanc  pour  chaque 
mesure.  » 

d/'  ^s«*iQt-  *       -villages  et  habitants  de  Benchette,  Samia,  Samiset,  la  Rivoire  et  YidtK, 

Gtorgei.     dépendants  de  la  C6te  de  Saint-Ge&rge»,  sont  sujets  mainmortables  de  Son  AlteWr' 
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la  réserve  de  quelques  particuliers  et  leurs  meix.  »  Ils  lui  doivent  la  dttne,  les  lods  et 
les  cens  personnels,  comme  les  habitants  de  Molinge8,&  la  réserve  pour  ladtme,  «d'une 
portion  que  les  sieurs  de  Millet  de  Vulvoz  et  ceux  ayant  droit  des  sieurs  Varondel  relè- 
vent »  &  Samiat  et  la  Itivoire  «  et  anssi  à  la  réserve  que  les  bleds  de  caresme  dudict 
Samiset  se  payent  an  grenier  »  tandis  que  pour  les  autres  blés  la  dlme  se  prélève  sur 
le  champ. 

2270.  Les  villages  de  CAoux  et  de />'^serfm  sont  de  ta  directe  mainmortable  de  l'abbé,    t  Choax 
€  Doivent  chascun  homme  2  seitiers  froment  à  la  mesure  du  marché  dudict  Saint- ^^''"^ 
Claude,  et  3  deniers  genevois;  chascun  joug  de  bœufs,  2  seitiers  d'avoine  sauf  les  grus, 

et  pour  chascun  cheval  3  raz  d'avoine  et  3  engrognes  ;  et  donnent  le  dixme  au  fenr 
d'onze  l'un,  à  la  réserve  d'une  petite  portion  que  tes  sieurs  de  Millet  de  Vulvoz  tirent 
d'un  quartier,  s 

«  Desdicts  villages  dépend  la  prairie  de  Dései'tin,  qui  est  de  franche  condition  :  com- 
me aussi  la  montagne  des  Ecoley»  du  Cruat  de  Lègue  (de  l'Aiguë  ^ .)  »  Les  halntants  de 
Désertin  paient  les  lods  à  raison  de  4  blancs  par  franc,  les  mainmortables,  à  raison 
de  4  gros  par  franc.  Tous  doivent  la  dlme  à  raison  d'une  gerbe  sur  onze. 

«  Une  pièce,  appelée  le  pré  de  Saint-Laurent  *,  dépend  de  la  directe  du  sieur  curé  du- 
dit  Choux,  qui  a  droit  sur  icelte  de  censé,  portant  loods,  retenue  et  dixme,  qui  s'amo- 
dient environ  8  ou  9  francs.  » 

2271.  La  plupart  des  habitants  de  Viry  et  de  Bogna  sont  mainmortables  et  sajets  s*  Vuj  et 
immédiats  de  Tabbé  ;  ils  lui  paient  la  dlme  &  raison  du  onzième  et  les  lods  à  raison  du  '<vp^ 
tiers.  Quelques-uns  sont  francs:  ils  paient  la  dlme  à  raison  du  onzième,  comme  les 
premiers,  et  les  lods  À  raison  du  douzième,  a  Audict  Viry  appartient  un  péage  &  Son 
Altesse.  » 

2272.  «  La  paroisse  et  seigneurie  des  Bouckoux  est  et  dépend  de  la  directe  de  mon-  9-  l»  p>- 
sieur  le  révérend  prieur  et  seigneur  d'illec,  auquel  appartient  le  droit  de  moymne  et 

basse  justice  et  toutes  autres  redevances  seigneuriales.»  Nous  avons  énaméré  aillenrs 
le  détail  de  ces  redevances. 

L'abbé  n'a  aux  Bouchoux  que  la  haute  justice. 

2273.  La  paroisse  de  Saint-Sauveur  comprend  PEtsart,  le  Marais,  le  Mareachet,  io»Uï»- 
Coyrières^  Coyterette,  te  Pré,  les  Mttustières,  la  Pérouse,  le  Pareky,  la  Croyat.  si!"«ar 

Le  plus  grand  nombre  des  habitants  de  TËssart  sont  mainmortables;  quelques-unS 
cependant  sont  de  franche  condition.  Les  uns  et  les  autres  doivent  la  dlme  à  raison  du 
onzième  ;  les  premiers  paient  les  lods  à  raison  du  tiers,  et  les  seconds  à  raison  du  dou- 
zième. «  Les  possesseurs  des  meix  francs  doivent  de  petites  censés  d'avoineet  d'argent.» 
Cest  le  cellérier  qui  récolte  la  dlme.  L'abbé  a  le  dnut  de  haute,  moyenne  et  basse  jus- 
tice :  il  exerce  la  haute  justice  par  la  grande  judicature,  la  moyenne  et  la  basse  'par  la 
justice  de  la  cellèrerie. 

Les  habitants  du  Marais  sont  tous  mainmortables  ;  leurs  obligations  sont  les  mêmes 
en  général  que  celles  des  habitants  de  l'Essart.  «  Les  dixmes  appartiennent  aux  sieurs 
religieux  comme  curés  de  Saint-Sauveur.  1* 

La  condition  et  les  obligations  des  habitants  du  Mareschet  sont  les  mêmes  encore,  - 
sauf  qu'  «  il  se  trouve  sur  les  vieux  manuels  qu'il  était  deu  une  petite  censé  d'avoine  petr 
un  habitant  d'illec.  »  Les  dîmes  du  Mareschet,  ownme  celles  du  Marais,  se  puent  au 
chapitre. 

c  Les  villages  de  la  Pérouse,  le  Prel,  le  Parchy  et  la  Croyat  dépendent  des  sieurs  et 
dames  du  Villuis,  qui  ont  justice  moyenne  et  biuee  et  dixmes.  Quant  à  la  hante  justice, 
elle  appartient  à  Son  Altesse.  »  Les  dîmes  de  la  Pérouse  appartiennent  au  chapitre. 

A  Coyrièf«s,  le  plus  grand  nombre  des  habitants  sont  mainmortables  de  l'abbé  ; 
qoelques-ans  le  sont  du  prieur  des  Bouchoux,  d'autres  des  seigneurs  et  dames  dn  Vil- 
Isrs  ;  il  en  est  aussi  qui  sont  de  franche  condition.  Les  mainmortables  paient  les  lods 

ï  Le  Creux  de  VEau. 

*  L'ègliie  de,Choux  a  aaînt  Laurent  pour  patron. 
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à  raison  du  tiers,  et  ceux  qui  sont  francs  à  raison  du  douzième.  Les  dîmes  a|q»rtîen- 
nent  au  chapitre. 

Tous  les  habitants  de  Coyserette  sont  inatnmortables  de  l'abbé  ;  ils  lui  doivent  lealods 
«  au  feur  de4  blancs  par  franc»  ou  du  douzième.  La  dlme  est  recueillie  par  le  chapib«,i 
la  réserve  d'une  portion  payée  aux  seigneurs  et  dames  du  Villars.  «Dans  les  aDcieu 
manuels  sont  écrites  quelques  redevances  qui  étaient  dues  au  SMgneur  abbé  de  Saiot- 
Claude,  qui  n'ont  été  payées  dès  fort  longtemps.  » 

«  De  ladite  paroisse  de  Saint-Sauveur  dëpeud  la  montagne  des  Mousûôres,  franche 
et  de  franche  condition .  »  Quelques  meix  cependant  sont  mainmortables,  dépendant  les 
ans  de  l'abbé  et  les  autres  des  seigneurs  du  Villars.  Les  lods  se  paient  à  raison  du 
douzième  pour  les  terrée  franches  et  du  tiers  pour  les  autres.  «  Les  dixmes  de  ladite 
montagne  appartiennent  pour  une  portion  aux  religieux  comme  curés  de  Saint-Sauvenr, 
et  pour  Pautre  aux  sieurs  et  dames  du  Villars.  » 

«  En  dessus  et  du  costé  du  levant  de  la  dite  montagne,estùn  lieu  dit  en  Belle  Comhe, 
qui  dépend  de  la  directe  mainmortable  et  dixmerie  du  ViUars,  »  et  sur  laquelle  ces  iei> 
gneurs  «  prétendent  droit  de  moyenne  el  basse  justioe  ». 
roVi's^  d'     ^274.  La  paroisse  de  Septnwncel  est  composée  du  village  de  ce  nom,  de  cdm  àt 
SioHtépyle  et  de  plusieurs  granges. 

La  plus  grande  partie  de  la  paroisse  est  de  condition  de  mainmorte  ;  cependant  quel- 
ques meix  sont  francs,  ainsi  que  la  montagne  appelée  la  Chaux-Berikaud, 

La  dlme  est  du  douzième  pour  les  grains  et  du  quinzième  pour  le  chanvre;  les  lodi 
sont  du  quart  pour  les  biens  de  mainmorte  et  du  douzième  pour  ceux  de  franchise. 

Les  lods  sont  perçus  en  totalité  par  l'abbé  ;  la  dlme  est  partagée  par  moitié  eotn 
l'abbé  et  le  curé. 

Celui-ci  perçoit  de  plus  «le  dixme  dît  le  petit  dixme.  »  L'abbé  a  la  justiee  haot^ 
moyenne  et  basse. 

La  moitié  de  la  Combe  de  Mijoux  fait  partie  de  la  paroisse  de  Septmoncel  :  là  encore 
Tabbé  a  la  justice  haute,  moyenne  et  basse ,  il  partage  par  moitié  les  dîmes  avec  ie 
curé,  les  lods  sont  fixés  k  2  gros  par  franc  ou  au  nxième,  et  se  partagent  avec  le 
baron  de  Gex. 

L^autre  moitié  de  la  Combe  de  Mijoux  est  indivise  entre  l'abbé  de  Saint-Claude  et  le 
baron  de  Gex  :  l'abbé  partage  avec  le  baron  la  moitié  des  lods  et  des  dîmes  ;  puis  il  cide 
au  curé  la  moitié  de  sa  moitié  des  dîmes,  en  «>rte  qu'il  en  a  seulement  le  quart. 
Il  y  a  dans  la  Combe  de  Mijoux  des  hommes  et  des  meix  de  condition  franche. 
i3*Le(p8-    2275.  a  Les  territoires  des  villages  de  Longckaumois ,  Ordères  et  la  Mouiile,  de  Mor- 
jlngchtù-  Belle  fontaine,  les  Rousses  et  les  Landes,  comme  aussi  les  habitants  d'iceux  défien' 
noit,  Mor-  dent  de  messieurs  les  grand  prieur,  officiers  et  religieux  du  royal  monastère  d'iUec  ; 
RousM^  *"  sur  lesquels  ils  ont  droit  de  mainmorte,  directe,  loods,  dixmes  et  justice  moyenne  et 
basse.  Quant  à  la  haute  justice,  elle  appartient  à  son  Altesse.  » 

Nous  avons  parlé  en  détail  des  redevances  de  cette  seigneurie,  telles  qu'elles  ant 
mentionnées  dans  le  terner  de  1504. 
i3<  La  pa-    2276.  «  la  Rixouse,  comme  aussi  les  villages  des  Villon,  LévU  et  Tcmeua  dépendaiis 
Kj'^uMBvlc        paroisse  d'illec,  appartiennent  &  Son  Altesse  qui  a  droit  de  mainmorte  tant  nr 
i«  viiugei  les  personnes  que  meix,  à  la  réserve  de  quelques  partieuUws  qui  sont  de  franche  eau* 
pendeot  ®'     quelques  portions  de  leurs  meix.  » 

Les  trois  quarts  du  Châtillonnais  appartiennent  au  chapitre  ;  l'autre  quart  est  indi- 
vis entre  le  chapitre  et  les  quatre  enfants  de  noble  Sébastien  Charnage.  Ceux-ci  pos- 
sèdent en  outre  la  Tour  des  Villars. 

«  Les  villages  du  Château  des  Prés  et  de  les  Chaux  des  Prés  dépendent  de  ladite  pa- 
roisse :  où  Son  Altesse  a  droit  de  justice  moyenne  et  basse  par  son  chastelain  et  dSf 
ders  qu'il  établit,  et  7  a  en  outre  les  droits  de  haute  justice,  commeaussi  ^mainnxvte 
sur  les  habitants.  » 

Dans  tous  ces  villages,  la  dlme  se  lève  à  raison  d'une  gerbe  [sur  onze;  les  lods  sont 
du  tiers  pour  les  biens  mainmortables  et  du  douzième  pour  les  autres.. 
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2377.  La  paroitie  de  Saint-Luptein  comprend  13  villages  :  H*  ^*  |>: 
1*  Le  village  de  Saint- Homain~de~Roche,  avec  son  prieuré  dépendant  du  grand  prieur  L^JJja* 

de  l'abbaye  :  Cetui-cî  «  a  droit  de  mainmorte  sur  les  habitants  et  leurs  meix,  justice 
moyenne  et  basse,  comme  aussi  les  dixmes  et  les  loods.  » 

2*>  Chatel'Grenet.  Ce  village  appartient  &  l'abbé  qui  y  possède  les  droits  main- 
morte, les  dîmes,  les  lods  et  les  autres  redevances. 

3°  Pratz.  L'abbé  a  sur  ce  village  les  mâmes  droits,  «  &  la  réserve  du  fief  qui  appar*- 
tient  au  sieur  de  Pra.  » 

4"  Le  Petit-Villars'd'Héria,  «qui  est  de  condition  de  mainmorte,  comme  aussi  les 
habitants  qui  doivent  loods,  dîmes  et  autres  servitudes.  » 

5*  LavàrUf  dont  les  habitants  sont  de  même  condition  et  ont  les  mêmes  charges,  sauf 
quelques  particuliers  qui  sont  francs. 

6"  Le  Patay,  dont  tous  les  habitants  sont  mainmortables  et  <t  doivent  dîmes  et  autres 
redevances.  » 

7*  Le  village  même  de  Saint-Lupiein,  La  plupart  des  habitants  sont  mainmortables 
et  dépendent  soit  de  l'abbé,  soit  «  du  prieur  d'illec,  »  soit  de  la  dame  du  Villars.  «  Les 

dixmes  appartiennent  à  l'hospital  de  Sainct-Oaude.  » 

8"  Ponthoux.  Les  habitants  sont  mainmortables  de  l'abbè  et  lui  paient  les  lods  et  les 
dîmes. 

9"  Cuttwra.  Quelques  particuliers  sont  de  franche  condition  ;  les  autres  sont  main- 
mortables de  l'abbé  et  lui  doivent  aussi  les  dîmes  et  les  autres  redevances. 

lO*  Hamlloles.  Comme  Cuttura. 

11"  et  13*  «  Lesckières  et  Angelon  sont  de  condition  de  mainmorte,  comme  aussi  les 
habitants  ;  les  dixmes  appartiennent  &  Son  Altesse.  » 

13'  Les  Crozets.hea  habitants  sont  mainmortables,  à  l'exception  de  quelques  particu- 
liers. «  Les  dixmes  appartiennent  &  Son  Altesse.  Les  habitants  de  mainmorte  doivent 
chacun  an  la  censé  de  2  seitiers  de  froment  selon  les  andens  manuels  et  autres  choses 
pour  leurs  bœufs.  » 

Dans  toute  l'étendue  de  la  paroisse  de  Saint-Lupicin,  les  dîmes  se  paient  à  raison  du 
onzième,  les  lods  &  raison  du  tiers  pour  les  biens  mainmortables  et  du  douzième  pour 
ceux  qui  sont  francs. 

2378.  a  Rière  ladite  Cellererie  sont  plusieurs  meix,  moulins,  serres  et  battoirs,  appar- 
tenans  à  divers  particuliers,  qui  doivent  cens  de  bled  et  d'argent.  » 

2^79.  Le  bdty  du  Grandoaux  &  pOMr  Mm'itQs  :  a,VL  levant,  le  territoire  de  Morbier  et  ii.Lebâif 
celui  de  la  Rixouse  ;  au  couchant,  celui  de  la  Chaux-des-Crotenay,  celui  de  la  Chaux-  Jj^J^'***' 
du-Dombief  et  celui  de  Clairvaux  ;  «  au  vent,  les  terres  de  Ronchaux  et  te  Ch&teau-des- 
Prés  ;  à  bise,  »  celtes  de  Foncine  et  de  Chaux-Neuve.  ' 

La  plupart  des  habitants  et  des  meix  sont  mainmortables  ;  quelques-uns  sont  libres. 
Les  uns  et  les  autres  dépendent  de  l'abbé. 

Le  prévôt  héréditaire  du  Grandvaux  est  M.  de  Lezay  ;  il  a  le  droit  d'instituer  un 
lieutenant  ;  la  nomination  du  procureur  et  du  scribe  appartient  à  l'abbé. 

Les  redevances  du  Grandvaux  sont  :  les  dîmes,  &  raison  du  onzième  ;  les  lods  «  au 
feur  du  tiers  montant  ;  »  <ï  la  taille  volontaire  qui  se  jette  et  impose  sur  iceux  de  deux 
ans  Tun,  haute  et  basse  selon  le  bon  vouloir  »  de  l'abbé  ;  les  corvées  de  charrue,  les 
corvées  de  jument,  les  noms  de  veaux,  les  ménades,  etc.  Nous  avons  fait  connaître  en 
détail  la  nature  et  la  quotité  de  ces  cens  ;  nous  nous  répéterions  en  citant  le  mémoire. 

2380.  Prénovel  et  les  Piards  font  partie  du  Grandvaux,  quoiqu'ils  soient  situés  dans  un 
-vallon  distinct.  La  plupart  des  habitants  sont  mainmortables.  La  haute  justice  appar- 
tient à  l'abbé  ;  la  justice  moyenne  et  basse  est  indivise  entre  lui  et  les  seigneurs  de  Clair- 
-vaux  et  de  l'Aigle.  Les  dîmes  et  les  lods  se  partagent  aussi  entre  les  trois  seigneurs. 

En  outre  «  rière  Prénovel  sont  deus  chacun  an  &  Son  Altesse  au  jour  de  Saint-Martin 
d'hyver  pour  censés  ordinaires  25  gros;  plus,  pour  la  censé  de  Confolet,  5  gros  4  de- 
niers ;  pour  Combe-Raillard,  6  blancs  ;  pour  les  noms  de  veaux,  11  deniers  ;  pour  les 
dixmes  da  fromage,  5  blancs. 
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m.  Le  bi-  2281.  Le  bâty  de  Moirana  comprend,  outre  la  ville  de  œ  nom,  Lect,  Vouglans,  BrUk, 
^^l^       Grand-  Villat'ê  d'Béria,  Maisod,  Manigna^  Meussia,  CharcMUa,  Crenant,  Cotdomre, 

1*  u  hm-  Gardeckemin,  Étival  et  Ronchaud. 
m"!'  terre  de  Meussia  est  de  la  directe  du  chapitre,  qui  y  possède,  avec  la  dime  et  les 

autres  redevances,  lajustice  moyenne  et  basse.  Tout  le  reste  de  la  baronnie  est  delà 
directe  de  l'abbé.  Celui-ci  a  d'ailleurs  à  Meussia  la  haute  justice,  comme  daoa  toute  la 
terre  de  Saint-Claude. 

Les  habitants  de  Moirans  sont  de  franche  condition,  la  plupart  de  ceux  des  vilkgei 
sont  mainmortables  ;  quelques-uns  cependant  sont  libres. 

Les  redevances  sont  là  ce  qu'elles  sont  généralement  dans  la  terre  de  Saint-Claude: 
la  dîme  s'y  paie  à.  raison  du  onzième,  les  lods  &  raison  du  douzième  pour  les  hérita^ 
de  franche  condition  et  du  tiers  pour  les  autres.  Quelques  autres  menues  redevaiicei 
sont  dues  par  la  plupart  des  habitante. 
!•  u  pe-    2282.  Les  deux  villages  de  Cernon  et  de  Menomlle,  situés  au  delà  de  l'Ain,  fonneot 
pauiédeCer-  uuc  petite  principauté  qui  confine  à  la  baronnie  de  Moirans,  mais  qui  s'en  distiogne'. 
non  et  de    L'abbé  possède  en  ces  lieux  lajustice  haute,  moyenne  et  basse.  Les  habitants  par* 
""""      viennent  à  obtenir  en  1654  un  arrêt  qui  les  déclare  de  franche  condition^  qunqu'ili 
aient  été  longtemps  mainmortables  et  qu'ils  n'aient  jamaisété  affranchis.  Les  redevin- 
ces  sont  les  mêmes  que  dans  la  baronnie  de  Moirans. 

.  Un  document  de  1552^  compte  1.800  feux  pour  les  trois  bàtys.  En  1597,  la&wide 
Cellèrerie  seule  paie  5045  fr.,  soit  4  fr.  par  feu'  :  ce  qui  porte  à  1.281  le  nombre  dec 
familles  imposées.  Nous  croyons  pouvoir  porter  à  10  la  moyenne  des  personnes  de 
chaque  feu  ;  ce  chiffre  est  trop  élevé  pour  les  familles  de  la  ville  ;  mais  il  est  faiUe,  i 
notre  avis,  pour  celles  des  villages  et  surtout  des  fermes  isolées.  Il  résulterait  decei 
données  que  la  population  des  trois  bàtys  approchait  de  18.000  et  celle  de  la  Graade 
Cellèrerie  de  12.000. 


§IV. 


Les  fiefs. 


I.  Châid-  3283.  Au  mois  d^octobre  1530,  passait  à  Saint-Claude  le  corps  du  dernier  prince  de  h 
ihe^"aetde  '^^'^'^'^  Chàlon,  le  premier  des  vassaux  de  l'abbaye  du  haut  Jura,  seigneur  de Ro- 
ChiieibUnc  chejean  et  de  Chàtelbîanc. 

t«  Phiii-  Philibert  de  Ghâlon,  prince  d'Orange,  était  né  au  mois  de  mars  1502,  six  semaiia 
^  seulement  avant  la  mort  de  son  père,  Jean  de  Chàlon.  Il  passa  la  plus  grande  partiedi 
sa  jeunesse  au  beau  castel  de  Nozeroy.  Possédant  l'un  des  noms  les  plus  illustres  ds 
Saint-Empire,  maître  de  12  hautes  baronnies,  doué  des  talents  les  plus  rares,  il  fut 
nommé  par  Charles-Quint  gouverneur  de  la  Franche-Comté  et  chevalier  de  la  Toison 
d'or  à  17  ans,  vice-roi  de  Naples  à  26  ans.  11  passait  pour  le  plus  grand  capitaine  de 
son  temps. 

Cependant,  aux  yeux  de  l'historien  catholique,  ce  grand  homme  mérite  un  reproebe- 
U  commandait,  avec  le  connétable  de  Bourbon,  les  bandes  luthériennes  qui  s'emparè- 
rent de  Borne  en  1527  ;  et  quand  le  connétable  eut  été  frappé  de  mon  dans  la  pris 
même  de  la  Ville  étemelle,  il  se  trouva  seul  à  la  tète  de  l'armée  conquérante,  en  sort* 

>  ituqu^au  milieu  du  XVlt*  siècle,  elle  éuit,  pour  le  rôle  det  impotitions  et  lei  a&ireig^aèrale^ 
ordioairement  comprise  daai  la  baroaaia  de  Moirans.  Apris  cette  époque,  elle  fut  comptée  ivcf 

le  bailliage  d'Orgelet. 

■  lYansaction  entre  Vabbayeetîes  trois  bdtys  sur  ta  quotité  respective  des  impôts  à  paya^  par  tm 
•et  par  f autre.  Akh.  m  u  ville  ds  Si^laum.  Noui  iMrlerou  plus  tard  de  cette  tranaacltaii. 

*  AbCU.  COMM.  DB  LOHOCHAUIIOU. 
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que  ce  fut  sous  son  commandement,  quoique  malgré  lui  et  contre  ses  iatentîons,  que 
furent  accomplis  tous  ces  forfaits  dont  se  souillèrent  les  protestants  dans  le  sac  de  la 
"vine  sainte. 

Tout  à  coup  le  héros  est  frappé  devant  Florence,  peut-être  en  punition  de  sa  partici- 
pation aux  violences  commises  &  Rome  :  il  meurt  dans  sa  gloire,  le  3  août  1530,  à  l'âge 
de  28  ans. 

Cet  événement  seinbla  remuer  le  monde  entier  :  un  deuil  immense  se  répandit  dans 
la  Franche-Comté.  Tous  les  historiens  du  temps  nous  en  ont  oonserTé  le  récit  éma,  et 
on  ne  peut  lire,  maintenant  encore,  sans  un  profond  attendrissement  la  lettre  touchante 
écrite  par  les  habitants  de  Nozeroy  à  ta  mére  du  jeune  prince,  pour  lui  demander  le 
cœur  de  celui  qui  avait  passé  parmi  eux  les  années  de  son  adolascenee. 

Le  corps  du  prince  fut  d'abord  porté  chez  Alphonse  d* Avales,  marquis  du  Guaat,  et 
del&&  une  chartreuse  distante  de  deux  milles,. où  il  resta  environ  quinze  Joure.  On 
l'amena  avec  une  pompe  royale  à  travers  la  Lombardie,  le  Piémont  et  la  Savoie  jusqu'à 
Saint-Claude. 

a  Les  habitans,  raconte  un  chroniqueur  contemporain,  lui  veuMMt  au-devant  avec 
processions  en  grandes  lamentations,  pleura  et  regrets  de  son  trépas  et  avec  torches 
armoyers  et  pâlies  dessus»  lui  firent  faire  chapelles  ardentes,  luminaire  et  ofaséque  so- 
lemael  comme  s^il  eust  été  leur  Prince  souverain  et  naturel  Seigneur*.  » 

Le  corps  arriva  à  Saint-Claude  le  mercredi  12  octobre.  «  A  la  venûe  duquel,  dit  le 
chroniqueur,  toutes  les  boutiques  de  ladite  ville  furent  closes  et  serrées,  pour  icelui 
jour,  les  processions  des  églises,  religieux,  prélats,  gentilhommes,  bourgeois  et  pei^ile, 
tant  de  ladite  ville,  que  des  lieux  circonvoisins  avec  pâlies  et  tonnes  ardentes  lui  idlè- 
rent  au-devant  hors  ladite  ville  ;  auquel  étoient  venu  pour  le  recevoir  et  pourter  le 
deâil  Monseigneur  Anthoine  de  Luxembourg,  comte  de  Ligny  et  Monseigneur  George 
de  Luxembourg,  son  frère,  accompagné  d'une  grande  partie  des  nobles  Seigneurs  et 
gentilhommes  dudit  Comté  de  Bourgogne,  et  d'autres  des  parents  de  leur  maison,  et 
entrant  en  ladite  ville  de  Saiut'Claude  néanmoins  qu'il  pleuvoit  fort  borriblttnent,  y 
eusse  vehû  le  pauvre  peuple  par  les  rQes  qui  en  étraent  si  très-plaines  que  &  peine  pou- 
voit-on  passer,  lesquels  faisoient  pleurs,  lamentations  et  cris  da  tré[ns.dudit  feu  Prince. 
Il  fut  pourté  et  repousé  à  l'église  de  mondit  Seigneur,  Saint-Claude,  ou  il  repousa  jus- 
ques  au  dîemanche  suivant  16  dudit  mois  d'octobre. 

«  Laquelle  église  de  mondit  Seigneur  Saint^Glaude  était  tendue  de  draps  noirs  arraoyés 
avec  blasons  des  armes  dudit  feu  Prince,  semblablement  étdt  accoustré  le  grand  hautel, 
haut  et  bas  de  velours  noir  avec  croix  blanches  et  paré  de  reliques  et  cierges  aussi 
armoyés,  et  au  milieu  du  chœur  une  chapelle  ardente  chargée  de  cierges  et  garnie  de 
torches  en  torchiers  à  l'entour,  sous  laquelle  fut  mis  et  repousé  ledit  feu  Prince  :  les 
TÏjples  furent  dites  et  chantées  ;  le  lendemain  le  service  et  continuellement  tous  les 
autres  joure  suivans  jusqu'au  diemanche  que  avec  processions  il  est  parti  dudit  Sainte 
Gaude*.  » 

De  Saint-Claude  le  corps  fut  porté,  par  Clairvaux  et  Orgelet,  &  Lons-le-Saunier,  où 
il  devait  recevoir  la  sépulture, auprès  de  celui  de  sou  père,  dans  le  caveau  de  l'église  des 
Cordelière. 

Nous  ne  raconterons  pas  Tarrivée  et  les  funérailles  du  prinoe  dans  la  cité  lédo* 
nienne.  Cette  ville  put  contempler,  dans  les  funérailles  de  son  jeune  seigneur,  des  ma- 
gnificences qu'elle  n'a  pas  revues  depuis.  Des  princes,  des  évêques,  un  grand  nombre 
d*abbés,  les  ambassadeurs  de  Charles-Quint  et  de  la  plupart  des  rois  de  TEurope ,  les 
députés  de  Besançon,  de  Salins  et  de  toutes  les  villes  de  la  Franche-Comté,  un  peuple 
immense  accouru  de  toute  la  province,  se  pressaient  autour  de  ce  cercueil  qui  ranfer- 
mât  Uuit  de  gloire  ;  360  pauvres,  vêtus  de  deuil,  parurent  dans  le  cortège,  &  la  suite 
de  longues  files  de  moines,  de  chanoines  et  de  prélats  ;  toutes  ces  foules  émues  firent  & 

1  Relation  originale  de  la  pompe/unèbre  de  PhilibeH  de  Chdlon,  prince  d'Orange^  d'après  un  u» 
cien  manuscrit  des  Cordelieri  de  Lont-le-Saanier,  imprimée  par  MM.  QautUer,  1819..—  V  lèUL 
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plueiears  reprises  retentir  de  gémissements  et  de  sanglots  les  églises  de  Saint-Désiré 
et  des  Csrdeliers,  dans  lesqa^les  le  corps  fut  successivement  porté  et  où  se  firent  des 
services  pour  le  glorieux  défunt  ' . 
2284.  Avec  Philibert  s'éteignait  cette  grande  famille  de  Ch&lon,  l'une  des  plus  glo- 


cuioBs.     rieuses  de  la  Franche-Comté,  qui  fut  pendant  250  ans  mêlée  à  toutes  ses  gloires  et  & 
toutes  ses  épreuves,  et  dont  les  souvenirs  remplissent  encore  tant  de  lieux. 

Les  Inens  de  Philibert  de  Ch&lon,  et  notamment  les  seigneuries  de  Ch&telblancet  de 
Rochejean,  vassales  de  l'abbaye  de  Saint^laude,  passèrent  A  René  de  Nassaa,  en 
neveu,  fils  de  sa  sœur  Clauda  de  ChAlon,  qui  releva  son  nom  et  ses  armes.  Mais  ce 
prince,  brillant  et  bouillant  comme  Philibert  de  Ch&lon,  fut  tué,  jeune  encore,  en  1544 
au  siège  de  Saint-Dizïer,  sans  laisser  d'héritiers  directs. 

Sa  succession,  avec  tous  les  biens  des  Ch&lons.  passa  à  son  cousin  germain,  Gail* 
laume  de  Nassau,  prince  d'Orange.  Elle  demeura  dans  la  maison  de  Nassau-Orange 
jusqu'en  1684. 

A  cette  époque,  le  prince  d'Isenghien,  qui  avait  une  créance  dotale  de  1.700.000  flo- 
rins sur  Guillaume-Henri  de  Nassau,  stathouder  de  Hollande,  puis  roi  d'Angleterre, 
poursuivit  la  vente  des  biens  de  la  maison  deCh&lon  en  France  et  en  devint  adjudicataire. 

En  1731,  ils  échurent  en  partage  à  Alexandre-Balthasar  de  Gand,  comte  de  Midel- 
bourg,  l'un  des  fils  du  prince  d'Isenghien  ;  puis  en  1758,  &  l'aînée  de  ses  filles,  LoniM* 
Pauline  de  Gand,  épouse  du  duc  de  la  Rochefoucauld  ;  ensuite,  à  Elisabeth-Patdine  de 
Gand  de  Mérode  de  Montmorency,  princesse  d'Isenghien,  femme  de  Félicité  de  Bran- 
cas,  comte  de  Lauragais,  condamné  &  mort  et  exécuté  pendant  la  Révolution.  Ses  biens 
furent  confisqués  en  1795.  Ceux  qui  ne  furent  pas  vendus  alors  furent  restitués  plus 
tard  à  sa  fille,  la  duchesse  d'Aremberg. 

Voil&  à  travers  quelles  successions  l'illustre  famille  d'Aremberg  possède  aujonrd*hm 
les  débris  de  l'antique  héritage  des  Chàlona. 
rii^ dn'»^    2285.  Sous  le  gouvernement  des Châlons  comme  sous  celui  de  leurs  héritiers,  jus- 
l^euriVi  de  qu'aux  mulheurs  de  la  guerre  de  Dix  Ans,  les  seigneuries  de  Rùehejem  et  de  CAÀe^ 
Rochejeanet  btatic  jouïront  d'uue  grande  prospérité. 


Il  y  avait  au  XVI*  siècle  des  forges  à  Roehejean.  En  1561,  «  >nncent  Vemot  et  Glande 


Diane.  •  ^  ,   _   

«.DekMi.  Pareau  de  Roehejean  amodient  de  l'abbé  de  Sainte-Marie,»  avec  lequel  les  ChftloQi 
IBiuria  de  avaient  partagé  leurs  droits  sur  ce  fief,  «  les  grandes  forges  du  même  lieu  pour  9an8'.> 


En  1632,  t  le  R.  P.  Abbé  de  Sainte-Marie,  Gabriel  Durand,  co-seigneurde  Roehejean, 
reconnaît  que  ses  devanciers  ont  permis,  dans  ce  dernier  lieu,  le  roulement  des  grandes 
forges,  au  sieur  Pierre  Teste  ayant  droit  de  Pierre  Vernot,  moyennant  le  cens  annnd 

de  100  livres  de  fer  battu.  Le  gros  feu  de  cette  forge  était  alimenté  par  du  charbon  cuit 
à  la  Joux  ou  Noirmont  »  Les  hauts  fourneaux  de  Roehejean  furent  détruits  pendant 
la  guerre  de  Dix  Ans.  Us  furent  rétablis  après  la  paix  de  Westphalie,  en  1649.  Ils  ont 
été  possédés  dans  ce  siècle  par  M.  Charles  Jobez.  Aujourd'hui  ils  ont  disparn. 

Nous  venons  de  rappeler  que  l'abbaye  du  Mont-Saiute-Marie  avwt  été  associée  par 
la  maison  de  Chàlon  k  la  possession  du  fief  de  Roehejean.  Or,  au  mois  de  juillet  1575, 
le  monastère  fut  incendié  «  par  orvale.  »  L'abbé  pria  les  habitants  de  l'aider  à  réparer 
les  bâtiments  incendiés.  Aussitôt  «  les  bourgeois  de  Roehejean  et  tous  les  habitants  de 
la  seigneurie  se  mirent  à  conduire  à  l'abbaye  un  grand  nombre  de  voitures  de  bois, 

'  Le  corps  de  Philibert  de  Ch&lon  repose  dans  l'église  des  Cordeliers,  au  sein  d'un  caveau  funé* 
raire  creusé  sous  l'abside.  On  y  voit  son  épitaphe  avec  celles  de  son  père  Jean  de  Chftion,  mort  le 
i5  avril  i3oz  ;  de  Jeanne  de  Bourbon,  premiire  femme  de  Jean  deCh&IOD,  morte  le  lo  juillet  i493i 
de  Claude  de  Chilon,  premier  fils  de  Jean  de  Chidon  et  de  Phtttberte  de  Luxembourg,  mort  es 
novembre  i5oo;  dePhiliberte  de  Luxembourg,  morte  en  i339,  mais  inhumée  dans  l'église  du 
prieuré  de  Glamont.  Ces  cinq  épitaphea  ont  été  reproduites  en  fac-similé  dans  la  chapelle  du  Saint- 
Sacrement. 

>  Loti,  Souvenirs  historiqueM  sur  Roehejean,  p.  179. 

*  Ibid.  p.  i83.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  Noirmont  ou  Afont  AroiV,'mentiontié  ici  et  aitué  à  roricnt 
-d*  Roehejean  et  de  Chàtelblanc  avec  le  Noirmont  de  la  charte  de  Charlemftgne^placé  i  t'oiîMide 
la  vallée  de  QulnceDois,  limite  traditionnelle  do  la  terra  de  Saint-Oyend. 
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de  pierrei  et  de  matériaux.  Le  reçu  de  ces  travaux  porte  qu'ils  les  ont  faits  par  pitié 

et  honnêteté  *.  » 

Les  habitants  rendaient  aux  moines  en  cette  circonstance  les  services  et  les  bienfaits 
qu'ils  avaient  souvent  reçus  d'eux.  Au  reste,  ia  misère  était  inconnue  dans  cette  sei- 
gneurie. I)  y  avait  à  Rochejean  plusieurs  confréries  qui  faisaient  d'abondantes  distri- 
butions d'aumônes.  En  1602,  «  les  confrères  du  Saint-Esprit  distribuèrent  aux  pauvres 
2  muids  de  blé,  117  livres  de  lard  et  2  salignons  de  sel  » 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  remarquer  que  Rochejean  avait  son  école.  <  En  1330, 
c'était  le  chapelain  des  confréries  du  Saint-Esprit  et  du  Rosaire,  qui  remj^iaBait  les 
fonctions  de  maître  d'école*.  » 

22S6.  La  seigneurie  de  Cb&telblanc,  moins  étendue  et  moins  favorisée  de  la  nature  ^-Scigneo- 
que  celle  de  Rochejean,  présentait  cependant  la  même  spectacle  de  progrés  :  la  po-  [|î,,^'|,^'''~ 
pulation  continuait  de  s'y  développer  et  de  transfwmer  les  f(»étsen  i^uimps  cultivés.     i.  Ap«rçn 

Toute  cette  seigneurie  faisait  partie  de  la  paroisse  de  Mouthe.  g^iurd. 

2287.  Une  chapelle  avait  été  érigée  à  Chaux-Neuve  en  1444  pour  le  service  divin  et  s.Ér<«io« 
Tadministration  des  sacrements^  Kn  1534,  un  cimetière  y  fut  annexé.  La  chapelle  était  ^o'^.'!''^ 
desservis  par  un  vicaire  qui  relevait  du  curé  de  Mouthe;  les  hatntants  y  pouvaient  en-  dau  i«  pa- 
tendre  la  messe,  sauf  en  quelques  fêtes  spéciales,  où  ils  devaient  se  rendre  à  l'église 
paroissiale. 

Une  chapelle  fut  bétie  en  1620  aux  Bougeons.  Le  curé  de  Mouthe,  nommé  Lhomme*, 
s'engage,  le  8  juin  de  cette  année,  &  y  célébrer  la  messe  ou  à  la  faire  célébrer  par  un 
vicaire  tous  Ira  dimanches,  moyennant  la  rétribution  de  16  francs. 

Une  chapelle  fut  fondée  à  Chàtelblaae  en  1683  par  Pierre  Blondan,  tabellion  géné- 
ral en  Bourgogne,  né  dans  cette  seigneurie.  Elle  fut  consacrée  en  1665  par  l'arche- 
vêque de  Besançon.  Elle  dépendait  du  vicaire  de  Chaux-Neuve*. 

D'autres  chapelles  furent  établies  à  Gellins,  aux  Sivrageois  et  aux  Pontets. 

2388L  Le  territdre  confié  aux  soins  du  vicaire  de  Chaux-Neuve  était  très  considé-  3.Ér«aioa 
rahle  ;  mais  pendant  longtemps  les  habitants  étaient  fort  peu  nombreux  ;  car  toute  la  ^l^^^^*" 
région  qui  s'étendut  à  l'orient  de  Chaux-Neuve  était  couverte  de  bois.  Or,  au  XVI"  et 
au  XVII'  siècle,  les  colons  se  multiplièrent  au  sein  de  ces  forêts,  comme  dans  toutes 
les  régions  voisines  de  la  Suisse. 

En  1632,  les  habitants  de  ia  région  la  plus  montagneuse  sçrilidtérent  de  l'archevêque 
de  Besan^^n  la  permission  de  b&tir  une  cÂiapelIe  à  Champion,  Cette  permission  leur  est 
accordée  le  15  janvier  1633,  «  &  cause  de  la  peine  qu'ils  ont  d'aller  entendre  la  sainte 
messe  à  leur  parochiale  pour  la  distance  qu'il  y  a  d'environ  deux  lieues  ^.  »  La  nouvelle 
chapelle  aura  des  fonts  baptismaux  et  un  cimetière  ;  elle  sera  desservie  par  un  chape- 
lain qui  aura  la  qualité  de  vicaire.  L'archevêque  leur  permet  en  même  temps  de  tra- 
vailler &  cette  construction  <  les  jours  de  petite  feste  après  la  messe  »  et,  pendant  une 
année,  de  faire  célébrer  la  messe  à  Champion  sur  un  autel  portatif*.  Les  habitants  de 
Champion^  des  Cyves,  des  Mortes,  fournirent  la  somme  de  1400  francs*. 

Grâce  à  cette  somme  et  au  travail  dévoué  des  habitants,  la  chapelle  fut  promptement 
construite.  Elle  s'appela,  à  cause  de  sa  position,  la  Chapelle  des  bois,  et  donna  peu  à 

1  Lon,  Souvenirs...  p.  i8o-  —  *  Ibid*  p.  i83. 

«  Le  blé  distribue  aux  pauvres  dans  les  fêtes  de  la  Pentecôte  par  ta  confrérie  du  St-Esprït,  coûtait 
11  francs  le  muid  ou  14  fr.  d'aujourd'hui,  le  lard  17  fr.  le  cent  ou  1 1  fr.  5o  c.  actuellement....  En 
i65o  on  payait,  pour  &ire  venir  une  voiture  de  vin  depuis  Pôlignj,  i3  fr,  comtois;  la  ctaanne  devin 
se  vandait  à  Rochejean  7 gn»;  l'amodiation  d*uM  vadie  pour  Tété  coûtait  17  ïr.9{Ièid..  pp.  18a, 

193).  —  "  Ibid.  p.  182. 

<  Le  Pape  Eugène  IV  ordonna  cette  érection  par  une  bulle  qui  fut  fulminée  le  aS  oct.  1444  par 
Quentin  Ménard,  archevêque  de  Besançon. 

*  Ce  vénérable  pritre  fut  curé  de  Mouthe  pendant  plus  de  60  ans  ;  i!  donna  sa  démission  le 
5  décembre  1634,  «  à  cause  de  son  grand  âge  il  avait  alors  plus  de  100  ans.  Notes  comtnuHi^uées 
à  rmUeitr  par  M.  U  curé  de  Mouthe. 

•  NoUs  eammumquie*  à  FaiMur  par  M.  le  curé  de  Movtke. 

T  AwHivH  pinoiasiALU  un  CiiAnLLB-im>Bois,  n.  34.  —  "  Ibid.  n.  Sa.  —  *  iHd.  n.  34. 
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peu  soa  nom  à  tout  le  territoire  voîsia,  plus  tard  &  1&  paroisse  dont  elle  fut  l'origine  et 

dont  elle  demeura  le  centre. 

Le  cur6  de  Mouthe,  Pierre  Lbomme,  donna  son  consentement  à  l'érection  de  la 
chapelle,  le  16  avril  1631  ^  Il  abandonna  au  vicairo  de  Chapelle-deB*B(nB  ses  droits 
curianx,  sous  la  réserve  de  recevoir  40  livres. 

Ces  droits  curiaux  consistaient  dans  une  émine,  c'est-à-dire  deux  petites  mesures 
d'avoine  et  d'orge  données  par  chaque  feu.  Les  habitants  accordèrent  en  outre  à  leur 
vicaire  le  droit  de  faire  «  une  quesie  annuelle  de  beurre  et  de  fromage  pour  les  béné- 
dietioos  des  fontaines  »  Ils  lui  donnèrent  une  rente  de  60  livras,  pli»  35  livres  pour 
acheter  du  bois.  Enfin  il  recevait  80  livres  à  raison  de  la  dotation  de  l'église'. 

Il  existe  encore  aux  Archives  paroissiales  deChapelle>des-Bois  plusieurs  conventions 
passées  entre  les  habitants  et  les  vicaires  :  un  traité  fait  le  12  juillet  1673  avec  Brocard; 
un  autre,  le  20  mai  1679,  avec  Blondeau  ;  un  troisième,  le  16  avril  1743,  avec  Jeao* 
Claude  Jeannîn  :  chaque  fois  les  hatntants  prennent  l'engagement  de  donner  annndle* 
ment  à  leur  vicaire  156  livres,  outre  les  droits  de  moisson  et  les  revenus  de  fondationV 

Les  habitants  de  Chapelle-des-Bois,  dans  un  mémoire  composé  en  1744,  déclarent 
que  les  droits  de  moisson  «  consistent  en  deux  petites  mesures  d'avoine  et  rarement 
d'orge,  parce  qu'il  en  croît  peu,  orge  et  avoine  qui  ne  viennmt  jamais  à  une  parfaits 
maturité,  et  souvent  à  moitié  gelés.  De  plus  le  sieur  vicaire  ne  peut  pas  tirer  l'éinine 
d'un  grand  nombre  de  pauvres  qui  sont  bien  plus  en  état  de  recevoir  que  de  donner*.  ■ 
Les  habitants  prétendent,  dans  ce  mémoire,  que  les  droits  de  moisson  ne  s'élèvent  pas 
au  delà  de  60  livres.  De  plus,  ajoutent-ils,  le  casuel  est  très  modique  :  on  donoe 
3  livres  pour  un  mariage  ;  les  fondations  ne  sont  que  de  simples  rétributions  de  messes  *. 

Ce  tableau  est  eza^ré.  Le  curé  de  Mouthe  répond  avec  vérité  qu'il  y  a  plus  de 
100  feux  dans  le  territoire  de  Chapelle-des-Bois  ;  que  la  plupart  des  habitants  donnent 
Témîne  ;  que  malgré  quelques  dégâts  causés  par  la  gelée,  ta  mesure  se  vend  au  moins 
10  sols,  ordinairement  même  10  sols  4  deniers,  ce  qui  produit  au  moins  100  livres  ; 
qu'enfin  le  casuel  s'élève  au  moins  À  une  somme  égale  ^. 

En  tout  cas,  «  ki  desserte  de  la  Chapelle-des-Bois  est  la  plus  difficile  de  tout  le  dio- 
cèse »  de  Besançon.  «Elle  est  située  sur  la  plus  haute  montagne  de  la  Franehe-Comté; 
le  climat  est  extrêmement  froid  ;  elle  est  couverte  de  neiges  plus  de  la  moitié  de  l'année 
et  (dus  abondamment  que  partout  ailleurs  ;  on  n'y  peut  semer  que  de  l'avoine  et  quelque 
peu  d'orge'.  » 

Nous  verrons  Chapelle-des-Bois  érigée  en  paroisse  au  milieu  du  XVIII"  siècle. 

Les  Pères  JTésuites  sont  prieurs  de  Mouthe,  et,  a  ce  titre,  ont  la  collation  de  la  cnie 
et  de  toutes  les  chapelles'.  Toutes  les  dîmes,  même  les  dîmes  novales  se  paient  aux 
Jésuites.  Le  curé  perçoit  de  tous  les  paroissiens,  même  de  ceux  qui  ont  des  ch84>elleB 
dans  leur  village,  une  émine  de  blé,  et  de  ceux  qui  tiennent  charrue,  une  journée  ou  sa 
valeur  taxée  par  les  chefs  de  la  congrégation  du  Saint-Esprit  de  Mouthe.  Les  Jésuites 
et  le  curé  se  partagent  les  oblations  et  le  revenu  des  fondations  :  les  premiers  ont  les 
2/3,  et  le  second  1/3.  Tous  les  habitants,  même  ceux  qui  ont  des  du^»elles,  contribuent 
généralement  &  l'entretien  de  l'église  paroissiale  de  Mouthe 
"i/pÎT'Î'  2289.  L'abbé  Étienne  du  Villars  inféoda  à  Jean  de  Chàlon  l'Antique  les  hautes  joux 
"  '  voisines  de  Mouthe  et  celles  qui  confinaient  à  la  chartreuse  de  Bonlieu.  Nous  venons 
de  voir  le  premier  fief  passer  de  la  maison  de  Châlon  à  celle  de  Nassau  et  à  celle  d'O- 
range. Le  second  fief  était  sorti  de  la  maison  de  Ch&lon  dès  la  fin  du  XIV*  siècle  par  le 
mariage  de  la  flUe  de  Pierre  de  Chftloa  aveo  Guillaumê  de  Fromente$.  Il  avait  appar- 
tenu ensuite  &  Jean  de  Vaiuirey,  gendre  de  Guillaume,  seigneur  de  Courlaoux  et  du 

•  Ibid.  n.  33.  —  *  Ibid.  n.  3o.  —  >  Ibid.  n.  40. 

Mbid.  n.  3i5.  ~f  ^  Ibid.  n.  40.       Ibid.  —  f  ibid.  n.  aïo.  —  •  Ibid.  a.  5o. 

*  Le  dernier  prieur  de  Moutbe  eat  Edmond  Matthejr,  nommé  en  164».  Le  prieuré  fut  uni  peu 
de  temps  après  au  collège  de  Dole,  nous  ne  savons  précisément  en  quelle  année.  Dan»  les  acMs  de 
la  visite  faite  le  2  juillet  i665, il  est  déclaré  uni  au  célèbre  collège  de  la  compagnie  de  Jésus. 

">  Notes  œmaumiquiet  à  F auteuv  par  M.  le  curé  de  Mouthe. 
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Pin,  chambellan  de  Jean  sans  Peur  ;  puis  à  son  fila  Antoine  de  Vau4riiy,  chambellan 
de  Philippe  le  Bon  ;  à  Claude  de  Vaudrey^  fils  du  précédent,  bailli  d'Aval  de  1487  à  1490. 
Claade  de  Vaudrey  «  mourut  en  1515  sans  postérité,  après  avoir  institué  pour  son  héri- 
tière dans  la  moitié  de  ses  biens  Marie  de  Chalans,  son  épouse,  et  donné  l'autre  moitié 
à  ffenri  et  Claude  de  Clermont,  à  Claude  et  Antowe  de  Laubespin,  ses  neveux,  les 
substituant  les  uns  aux  autres.  Le  11  septembre  1529,  Philibert  de  Chàteau-Vteux, 
second  époux  de  Marie  de  Chalans,  vendit  pour  3.000  francs  la  seigneurie  de  l'Aigle, 
comprise  dans  le  lot  de  sa  femme,  à  Nicolas  de  Gilley,  s^gneur  de  Marnoz,  des  mains 
duquel  elle  passa  &  M.  de  Marnix,  seigneur  de  Crilla.  Claude  et  Antoine  de  Laubespin 
achetèrent  du  seigneur  d'AHay,  leur  suzerain,  le  droit  de  retour  féodal  sur  la  terre  de 
TAîgle,  et  en  devinrent  propriétaires  par  acquisition  sur  M.  de  Marnix.  Ils  en  jouirent 
dans  l'indivision.  Antoine  fit  ériger  sa  part  en  baronnie,  et  la  donna  à  titre  de  douaire 
â.  Marguerite  Perrenot  de  Grandvelle,  sa  seconde  épouse,  qui  se  remaria  à  Ferdinand, 
fils  de  Charles  de  Lannoy,  vice-roi  de  Naples.  Après  ta  mort  de  cette  dame,  Claude  de 
Laubespin  réunit  sur  sa  tète  la  propriété  entière  de  cette  seigneurie  » 

Mais  il  se  ruina  par  ses  dépenses  excessives.  «  Ses  biens  se  vendirent  par  décret 
en  1()06.  Jean  de  Lezay  se  rendit  adjudicataire  du  château  de  l'Aigle,  moyennant 
6.100  francs»  comtois'.  Mais  Francisque  de  Poitiers,  épouse  d'un  fils  de  Claude,  parvint 
à  racheter  la  seigneurie  et  la  donna  à  son  fils  atné,  Charles  de  PAubespin,  qui  la  laissa 
&  ses  deux  filles.  De  ces  dernières  elle  passa,  en  1667,  à  la  suite  de  diverses  vicissitudes, 
^^.  Claude- Antoine  du  Tartre  de  l'Aubespin.  * 

Tels  étaient  les  seigneurs  qui  avaient  succédé  A,  Jean  de  Ch&lon  l'Antique  dans  la 
possession  du  château  de  l'Aigle  et  par  conséquent  dans  les  droits  qui  lui  avaient  6t6 
cédés  sur  Trémontagne,  Prénovel  et  les  Piards. 

2290.  Mais  un  seigneur  voisin  avait  été  admis,  nous  l'avons  vu,  &  partager  avec  le  in* 
seigneur  de  l'Aigle  et  l'abbé  de  Saint-Claude  la  possession  ôe  Prénovel  et  des  Piards  :  cutî-dt- 
c'est  le  seigneur  de  Clairvaux.  jou. 

La  seigneurie  de  Clairvaux  avait,  par  des  alliances,  passé  de  la  maison  de  Cuisel» 
que  nous  avons  souvent  rencontrée  au  moyen  Age,  à  celle  de  VillersSexel,  au  commen- 
cement du  XïV*  siècle,  et  A  celle  de  Bauffremont,  dans  la  seconde  moitié  du  XV".  Ces 
seigneurs  tenaient  de  Tabbé  de  Saint-Claude  non  seulement  une  part  dans  le  fief  de 
Prénovel  et  des  Piards,  mais  encore  tout  le  fief  de  Ch&tel-de-Joux,  dont  dépendaient 
les  villages  de  Chàtel>de-Joux,  d'ÉtîvfU  et  des  Roncbaud.  Guillaume  de  VîUers-Sexel, 
au  commencement  du  XV*  siècle,  affectionnait  singulièrement  son  chAteau  de  Joux. 
a  II  y  résidait  très  souvent.  Le  4  novembre  1427,  il  y  fonda  une  chapelle  en  l'honneur 
de  saint  Jean-Baptiste  et  de  saint  Claude  et  y  attacha  un  prêtre  pour  la  desservir  » 
Noi»  avons  dit  que,  selon  les  anciennes  traditions  de  Condat,  saint  Claude  passa  une 
nuit  en  ce  lieu,  lorsqu'il  venait  embrasser  la  vie  monastique  dans  Tabbaye  des  saints. 

2291.  Nous  avons  vu  la  seigneurie  de  Maisod  possédée  au  XV"  siècle  par  une  branche    i^-  s«>- 
de  la  nombreuse  famille  des  Morel.  L'unique  héritière,  Pernette  Morel,  dame  de  Maisod, 
CoUgnia,  Beaulieu  et  Mérona  <  épousa  en  1522  Léonard  de  la  Tour,  écuyer,filB  de  Guil- 
laume de  la  Tour-Sunt-Quentin  de  Besançon,  et  de  Louise  de  Fétigny.  Lmtis  de  la  T^ur, 

leur  fils,  seigneur  de  Mantry,  vendit  la  terre  de  Maisod  le  19  octobre  1665  &  CUaidt 
Blanchod  de  Saint-Oyan,  moyennant  1340  ôous  d'or*.  » 

L'ancien  chAteau  tombait  en  ruines.  L'acquéreur  en  oenstruisit  un  nouveau,  à 
quelque  distance  du  premier  et  probablement  avec  ses  i»erres,  contre  an  ancien  fortin. 
Il  établit  ou  restaura  dans  celui-d  une  petite  chapelle,  qui  subsiste  encore  aujourd'hui 
et  où  l'on  peut  voir  ses  armes.  La  date  de  1567  (?),  inscrite  sur  la  cheminée  fAodale  du 
chAteau,  indique  l'époque  de  cette  reconstruction. 

CSande  Blanchod  laissa  la  seigneurie  de  Maisod  à  Claudine  Blanchod,  sa  fille  unique, 
<  qui  s'allia  le  1"  juin  1572  A  Jean  Froissœrd,  chevalier,  aeignear  de  Broiasia,  Monta- 

1  RouuBT,  Dictionnaire  des  ammunet  du  Jura,  t.  u,  p.  79.  —  *  IM,  —  i  Md,  p.  1 7a. 
«  Ou  8.000  fianci.  Ibid.  t.  iv,  p.  63. 
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gna-le-Templier,  .Chatenay,  Molaraboz,  etc.^  premier  président  du  parlement  de  Dole, 
conseiller  d'État  de  Sa  Majesté  catholique  en  Flandres*.  Claude  Froisiord,  l'un  de  leurs 
fils,  chanoine  à  l'église  métropolitaine  de  Besançon  eut  ce  fief  dans  son  lot.  Il  paiss  h 
Claude  Froùsardf  marquis  de  Broissia,  mattre  des  requêtes  au  parlement  de  Besan- 
çon » 

v.Fiefide  .  2392.  La  prévôté  de  Meussia,  longtemps  possédée  par  une  famille  qui  portaitle  nom 
ChTrchiiu^'  de  ce  village,  appartenait,  au  XV«  siècle,  à  la  famille  Rotnanet.  Cette  famille  avait  la 

1-  FiafRo-  maison  et  la  tour  fortifiée  de  l'anden  prévôt,  mais  n'en  exerçait  plus  les  charges.  «  Le 
miiMi.  février  1530,  Jacques  Romanet  fit  un  traité  avec  les  habitants,  pour  régler  les  rede- 

vances qu'il  avait  droit  d'exiger  d'eux,  du  consentement  de  l'abbé  Pierre  de  la  Baume. 
Il  laissa  pour  héritier  Henri  Romanet,  son  fils,  qui  vivait  en  1571  et  1581.  Pierre  Ro- 
manet  succéda  à  son  père  Henri  et  n'était  point  encore  mort  en  1645.  !l  laissa  sa  fortune 
à  Ciaude-François  et  Claude-Françoise  Romanet,  ses  deux  enfants'.  » 

I-  Fief  de  22^.  Deux  autrss  fiefs  existaient  au  territoire  de  Meussia,  celui  de  AocAc  et  cdai 
de  Molpré. 

«  Une  famille  noble,  dite  de  Roche,  qui  tirait  son  nom  du  fief  de  Roche-les-Veman- 
tois,  posséda  longtemps  la  chevanee  de  Eioehe  à  Meussia.  Antoine  de  Roche  la  vendit 
en  1648  à  Antoine  Roz  ;  maïs  Tabbé  de  Saint-Cïaude  céda  son  droit  de  retrait  ftodsl 
à  ses  religieux  qui  l'exercèrent  la  même  année  *.  » 
3*  Fief  de  2S94.  L'autre  fief,  après  avoir  appartenu  longtemps  à  la  famille  de  itfb/prtf  qui  lui 
**<'ip«.  donna  son  nom,  passa  à  celle  de  Pratz.  «  Les  biens  du  seigneur  de  Pra  ayant  été  ven- 
dus par  décret,  furent  acquis  en  1600  par  Claudine  Blanchot,  veuve  de  M.  Frotssard 
de  Br(»s8ia.  Le  25  novembre  de  la  même  année,  Tabbé  Fwdinand  de  Rye  exerça  ledrdt 
de  retrait  féodal,  et  le  céda,  moyennant  4.300  fr.,  à  noble  Claude-François  d^ Allemand, 
dit  de  Molpré,  époux  de  Marguerite  de  Saint-Mauris.  Charlee-Emmanuel  d'Allemand 
de  Molpré  vendit  ses  droits  au  chapitre  en  1648  » 

La  famille  des  Doniel  possède,  depuis  le  milieu  du  XV*  siècle,  un  fief  important  A 
Charchilia  :  elle  a  un  petit  ch&teau,  le  four  banal,  des  terres  considérables,  le  droit  de 
vendre  en  franchise  dans  toute  ia  terre  de  Saint-Oyend.  Ce  fief  passa  ensoite  aux  fa- 
milles Thourey  et  Pannisset  de  Saint-Clande. 
Le  fief  du  Hognon  appartient,  au  XV**  et  au  XVI'  siècle,  à  la  maison  de  Chassai. 
4*  u  chi-    3295.  De  plus  Meussia  avait  son  ch&teau  «  défendu  par  des  fossés  et  de  solides  mu- 
'Tt"  u  wuë  1*^^^  flanquées  de  tours  »  et  dépendant  immédiatement  de  l'abbaye.  On  distinguait  le 
M  i«  bourg!  bourg  et  la  ville  :  oelui-l&  compcné  des  maisons  qui  entouraient  le  château,  celle-ci  des 
Praipéritè.  autres  habitations,  t  Meussia  était  la  résidence  d'un  bailli,  d'nn  châtelain,  d'un  proca-  ' 
reur,  d'un  scribe,  d'un  prévôt,  et  de  plusieurs  sergents.  Les  appels  des  sentences  da 
bailli  se  portaient  directement  au  bailliage  de-Moirans.  Les  familles  de  Molpré,  de 
Roche,  de  Pra,  de  Romanet,  qui  avaient  des  fiefs  importants  dans  ce  village,  y  fai- 
saient leur  séjour  habituel.  On  y  comptait,  au  XVI*  siècle,  plasieurs  manufactures  de 
drap*.  >  Cette  prospérité  sera  anéantie  dans  la  guerre  de  Dix  Ans. 
VI.  Sei-    2296.  La  seigneurie  d'Épercy  appartenait  par  moitié,  au  XVI»  siècle,  A  la  famille 
saMTM  d'E-     chétillon-de-Michaille  et  au  chapitre.  En  1569,  Louis  de  Boisset,  professeur  &  l'uni- 
versité de  Dole  et  conseiller  au  parlement  de  cette  ville,  acheta  la  moitié  qui  apparte- 
nait aux  Ch&tillon,  et  en  1578  la  moitié  qui  appartenait  aux  religieux.  Nous  le  voyons 
conseiller  de  la  ville  en  1567  et  1569. 


«  Lonis  de  Boisset  laissa  deux  fils,  Guillaume  et  Humbert.  Guillaume,  sieur  d'Éper- 
cy, et  grand  juge  de  la  judicature  de  Saint-Claude,  épousa  Catherine  de  Beaufort, 
dont  il  eut  Louis- François,  prévôt  de  Viry,  et  Jeanne-Marie,  dame  de  Bellegarde  en 
Savoie  \  »  Guillaume  est  conseiller  de  la  ville  de  Saint-Ctaude  de  1592  ft  1595.  <  Il  était 

1  Claudine Blanehod  était  veuve  en  t5gg.  Cette  année>l&,  elle  amodie  i  Pierre  Lamprinct,  de 
Dole,  la  chefance  dcRevillon  pour  le  revenu  annuel  de  iho  Hvrea,  et  k  Pierre  Charnage,  de  Saint- 
Claude,  lea  autres  bien»  de  la  terre  de  Saint-Claude,  pour  celui  de  2.093  francs.  AacH.  t>E  la  ville 
DB St-Claudb.  —  *  RousSET,  Diettomairt....,  t.  it,  p.  û3.  —  *  Ihid.  p.  167.  —  4  Ibld.  —  >  ibïd. 

•  Ibid.  —  f  Ibid.  t.  III,  p.  319. 
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iDOTt  en  1632.  Humbert  de  Bmstet,  par  sod  testament  de  l'an  1637,  institua  pour  eea 
héritiers  les  enfants  de  son  frère.  Louis- François  de  Boisset  s'allia  à  Claudine  d'Ëns- 
bergne,  qui  le  rendit  père,  1**  de  GuillaumOt  tué  devant  Orgelet,  en  1674,  et  inhumé  à 
Plaisia  ;  2*  de  Jeanne-Humberte,  épouse  d'Ambroise  de  Millet  ;  3*  d'Hélène,  épouse  de 
Jean-Baptiste  Sillon  »  de  Gerdon  ;  4"  «  de  Prospère,  épouse  d'Étienne  de  Jouxd'Arlay, 
écuyer'  ;  »  5**  de  Cbarlotte-Aimée,  religieuse  ursuline  à  Gex'. 

«I  Le  ch&teau  d'Épercy,  au  nord  du  village,  occupait  le  sommet  d'une  montagne  qui 
s'élève  à  pic  de  tous  côtés,  excepté  au  nwd-eet.  De  ce  c6té,  ii  est  isolé  du  reste  de  la 
montagne  par  un  fossé  creusé  dans  le  roc  vif.  Il  a  la  forme  d'un  polygone,  imitant  un 
peu  un  parallélogramme  rectangle.  Sa  longueur  est  de  25  mètres,  et  sa  largeur  de 
12  mètres.  A  l'angle  nord-est  s'élève  une  tour  carrée  de  15  mètres  de  hauteur  et  de  : 
8  mètres  de  cété.  Les  murs  sont  percés  de  meurtrières  et  reposent  sur  lé  rocher  ^.  » 

2297.  Guillaume  Charnage,  bourgeois  de  Saint-Claude  épousa,  en  1444,  Jacquette,    vn.  Fief 
fille  de  Jean  de  COiàtillon  de  Michaille,  co-seigneur  de  ce  lieu  et  du  fief  du  ChAtillonnais  f^lin^f,^^'"' 
à  la  Rixouse,  fils  de  Nicod  de  Chàtillon,  seigneur  de  Cotaillou.  Épercy,  etc.  «  Il  acquit 
en  1447  la  part  que  son  beau-père  avoit  dans  la  seigneurie  dite  du  Chatillonnois  rière 
les  villages  d'Éperci,  la  Rixouse,  Arbens  et  Dortans^.  » 

c  Philippe  Charnage^  sieur  de  Chatillonnois,  fils  de  Guillaume  et  de  Jact^uette  de  Chà- 
tillon, qualifié  Noble  cUtns  son  testament  Ipassé  pardevant  Broquet  Notaire,  le  17  jan- 
vier 1496,  nomme  Marguerite  sa  femme,  sans  nom  de  famille,  et  institué  Jean  son  fils  ; 
lequel  éponsa  une  fille  de  la  maison  de  Perolier,  suivant  l'Épitaf^e  qui  suit,  et  qui  est  siu 
parvis  de  l'église  abbatiale  de  Saint  Claude  :  Cy  git  Demoiselle  Jeanne  Peroliet,  à  $w 
vivant  femme  de  Noble  Jean  Charnage,  Bachelier  ès  Loix,  Sieur  du  Chatillonnois. 

V  Claude  Charnage  le  Vieux,  leur  fils,  sieur  du  Chatillonnois,  Grand-Juga  Adjoint  en 
la  Grande  Judicatnre  de  Saint-Claude,  était  mort  en  1560  suivant  un  treiité  reçu  de 
Gilet  notaire,  le  27  novembre  de  ladite  année,  fait  entre  Demoiselle  Ferrine  Bachod, 
veuve  de  Noble  Claude  Charnage,  Nobles  Claude  et  Pierre  Charnage  leurs  enfants. 
Ferrine  Bachod  était  de  Varey  en  Bugey,  d'une  famille  que  François  Bachod,  mort 
évéque  de  Genève  en  1568,  a  beaucoup  élevée  » 

Nous  parlerons  bientôt  de  la  seigneurie  possédée  par  Pierre  Chanta^,  le  cadet  des 
enfants  de  Claude  Charnage. 

L'atné,  Claude  Charnage  le  Jeune,  seigneur  du  Ch&tillonnais,  marié  à  Pemette 
Tissot,  «  fut  père  de  Cirice  \  et  celui-ci  de  Jacques  et  Denis  prêtres,  Claude-Gaspard  et 
JSTenrt  morts  sans  alliances,  Anne  *  et  Salomé.  Henri  Charnage  mourut  professeur  en 
l'Université  de  Besançon,  et  fut  inhumé  aux  Oarmes  <to  l'andaïuie  observance  avec 
Épitaphe  au  chœur,  sur  une  Uune  de  cuivre  *.  »  Les  autres  enfants  de  Claude  Char- 
nage le  Jeune  furent  :  l"  Claude  Charnage,  curé  de  Moirans,  puis  démissionnaire,  qui 
dans  son  testament  fait  le  30  avril  1639  et  publié  le  31  octobre  suivant,  élit  sa  sépul- 
ture dans  l'église  de  la  Rixouse,  dont  son  cousin  Catherin  Charnage  était  curé;2*/i»w 
Charnage,  curé  de  Saint-Maorice,  à  Besançon  ;  3*>  Philibert  Charw^e;  4'^Jacqua  Char^ 
nage,  mariée  à  Pierre  Blondeau,  de  Chàtelblanc,  ete.  Toutes  ces  personnes,  ainsi  que 
les  6  enfants  de  Cirice  Charnage,  ceux  encore  de  Pierre  Charnage  se  trouèrent  nommés 
dans  le  testament  mentionné  plus  haut. 

Le  nom  des  Charnage  sera  bientôt  illustré  par  un  émisent  jurisorasalte  et  un  grand 
historien  que  le  lecteur  connaît  depuis  longtemps. 

<  Les  armes  de  Charnage  sont  d'azar,  à  la  croix  d'or,  accompagnée  en  chef  de  deux 
étoiles  de  même  » 

'  Ibid.  —  *  LouU-^ranfois  de  Boisset,  par  sod  testament  du  5  {uillet  i636,  choisit  sa  sépulture 
dans  PégUse  de  Saint-Romain,  a  au  lieu  où  sont  ensevelis  ses  auteurs.  *  —  *  Ibid. 
*  DoHOD,  Nobiliaire  du  Comté  de  Bourgogne,  p.  aSo. 

^  Il  mourut  en  ibSo,  d'après  les  Notes  de  J.-J.  Crcstin.  Arch.  ob  la  tille  di  St-Gladde. 
^  DuNOD,  Ibid.  p.  35 1 . 

'  Cirice  ou  Cille  était  procureur  d'office  dans  le  Grandvauz. 

■  Épouae  de  Jacques  ReymoDd,  notaire. —  *  AU.  p.  2b%.  —  ^*  Ibid. 
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L'office  de  prév6t  était  une  charge  anoblissante  :  celui  qui  en  était  investi  était 
jours  qualifié  dans  la  terre  de  Saint-Ctaude  «  d'homme  noble.  » 

Nous  avons  dit  que  les  prévôtés  de  la  terre  de  Saint-Oyend  avaient  été  poseAdéa 
originairement  par  des  familles  qui  portaient  le  nom  des  lieux  où  elles  exerçftieot  leun 
fonctions.  Au  XVI'  et  au  XVII"  siècle,  ces  anciennes  familles  sont  toutes  éteintes  :  de 
nouvelles  familles,  la  plupart  sorties  de  bourgeois  de  Saint-Claude,  ont  pris  leur  place. 
^^J^    2298.  La  prévôté  de  Saint-Oyend,  dont  dépendaient  les  villages  de  Vallefio,  Kn- 
f  PréT&<  gnon ,  Cinquétral ,  Vaucluse  et  Étables ,  était  possédée ,  nous  l'avons  vu ,  à  la  fin 
otidi*'""  ®*     commencement  du  XVII',  par  les  Gaillard,  seigneurs  de  Grilla. 

Aummo^'n    La  prévôté  de  Longckaumois  appartient,  au  XVI»  et  au  XVII»  siècle,  à  la  famille 
s«ptm(Hicei.  Blanchod,  que  nous  avons  vue  acquérir  la  seigneurie  de  Maisod.  Claudine  Blant^od  porta 
la  prévôté  de  Longchaumois  avec  la  seigneurie  de  Maisod,  dans  la  maison  de  Frut- 
sard  Broîssia. 

2299.  La  prévôté  de  Saint-Sauveur  et  de  Sepimoneel  continue  d'être  possédée  pv 
une  branche  de  la  famille  de  Dortan,  établie  dans  le  voisinage  de  Pabbaye,  au  Villard- 
Saint-Sauveur.  «  Himbert  deDortans,  seigneur  du  Villard, ayant  suivi  en  FranceJean- 
Louis  de  Savoie,  évôque  et  prince  de  Genève,  en  qualité  de  son  écuyer  ordinaire,  fut 
remarqué  de  Louis  XI  qui  le  nomma  en  1481  son  conseiller  et  maître  d'hôtel.  Il  eutde 
Marguerite,  fille  d'Henri  de  Vaugrineuse,  son  épouse,  deux  enfants,  Claude  et  Piem 
de  Dortans.  Claude  de  Dortam,  seigneur  du  Villard,  conseiller  et  chambellan  du  duc 
de  Savoie,  lieutenant  au  gouvernement  du  pays  de  Vaux,  s'allia  à  Antoinette  de  Gia- 
rens,  dame  de  Tlsle  et  de  Berchierj  qui  le  rendit  père  de  Pierre,  Claude  et  Henri  it 
Dortans. 

«  Claude  de  Dortans  acensa,  en  1561,  les  communaux  du  Pré,  du  Parchy  et  du  Ma^ 
tînet  aux  habitants  de  ces  lieux.  Mathée,  sa  fille,  épouse  d'André  de  Neuch&tel, se  qua- 
lifiait, en  1573,  de  dame  du  Villard  en  partie. 

«  Pierre  et  Claude  de  Dortans  partagèrent  entre  eux,  le  7  juin  1569,  la  seigneuriedo 
Villard.  Pierre  avait  épousé,  en  1542,  Jacqueline  de  la  Balme,  fille  de  Bertrand  delà 
Balme,  écuyer,  seigneur  de  la  Balme-sur-Cerdon,  et  en  eut  Pierre,  seigneur  de  Bercbier, 
Claude,  Albert,  écuyer,  seigneur  de  l'isle,  Péronne,  épouse  de  François  de  Kossaf, 
et  Lauise  de  Dortans,  alliée  à  Bernard  de  Coucault,  seigneur  d'Estoy,  au  pays  de  Vsox. 

«  Claude  et  Albert  de  Dortans,  fils  de  Pierre,  eurent  la  moitié  de  cette  seigoeune, 
et  l'autre  moitié  échut  à  Mathée  de  Dortans,  fille  de  Claude,  remariée  à  Hugues  de 
Martine. 

«  Pierre  de  Dortans  et  Bernard  de  Coucault,  sa  prévalant  de  substitutions  ouvertes 
&  leur  profit,  se  firent  adjuger,  par  les  adTouhiera  et  conseil  delà  vill«  de  Berne,  lasà* 
gneurie  du  Villard.  Le  29  avril  1616,  Pierre  de  Dortans  vendit  sa  moitié  kDaniel,  Jacqva, 
Théodore  et  Pierre  de  Coucault,  frères,  qui  avaient  déjà  le  surplus.  Daniel  et  Théodore 
de  Coucault  ayant  été  tués  peu  de  temps  après  au  service  de  Bethléem  Gahour,  loradu 
premier  mouvement  des  guerres  d'Allemagne  cootse  l'empereur,  Pierre  et  Jacques  de 
Coucault  restèrent  seuls  seigneurs  du  Villard  » 
té^de'^Vut  prévôté  de  Vulvoz  ou  plutôt  de  la  Côte  Saint-Georges,  contmae  d'appartenir 

T<»,deCfaif  ^  famille  des  MUlet,  qui  la  reçut,  nous  l'avoDs  dit,  de  l'abbé  de  Saint-Claude. 
Mifl|d«Vii^.  Notons  parmi  ses  membres  :  fCmonet  Millel,  qui  épouse  en  1498  Jeannette  Perce- 
val  d'Échallon  et  acquiert  en  1529  des  habitants  de  Vulvoz  le  pt-é  Vt/on;  Pkilihtri 
Millety  fils  du  précédent,  qui  acquiert  en  1514  de  Louis  Romanet  la  pièce  du  Pra;  Jw 
ehim  Milletf  qui  acquiert  en  1581  de  Denis  Pointelin  la  pièce  des  Essarts  ;  Daniel  ïiUleli 
fils  de  Philibert,  frère  de  Jacqua  Millet,  mariée  à  Pierre  Meynier  ;  d'Étienna  Millel. 
mariée  k  Nicolas  Martin  ;  de  CÎauda  Millet,  mariéeà  Romain  Vernois,  notaire  à  Clair- 
vaux;  époux  de  Pierrette  Girod,  père  de  Claude,  Anne,  Pierrette,  Catherine,  Marie» 
Clauda  ;  Jean  Millet,  qui  institue  en  1629  pour  ses  héritiers  Claude- François  et  An- 
broise,  ses  fils. 

>  Roussit,  Dictionnaire....  t.vïf  p.  2i5-ai6. 
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Celle  de  Chasged  ou  de  la  Vallée  continue  de  môme  d'être  possédée  par  la  fannille  de 
Chassai.  «  En  1536,  Louise  d'Usie  était  veuve  d'Hector  de  Chassai,  seigneur  de  Bouta- 
van  t,  ayant  pour  enfants  Philibert  et  Bénigne  de  Chassai  i* 

La  prévôté  de  Viry  a  été  inféoda,  |nous  l'avons  vu,  en  1496,  à  Henri  Sambin,  bour- 
geois de  Saint-Claude.  Noble  Henri  Sambin  est  échevin  de  Saint-Claude  en  1501  et 
1503,  conseiller  de  1522  à  1536  environ.  Il  a  pour  héritière  Berthe  Sambm,  sa  fille, 
épouse  de  Guillaume  Vincent.  «  Cette  dame,  par  son  testament  du  2  avril  1557,  institua 
pour  ses  héritiers  universels  Louis  de  Boisset  et  Claudine  de  la  Rive  son  épouse.  Dès  ce 
moment,  la  prévôté  de  Viry  a  appartenu  aux  seigneurs  d'Épercy  ^.  » 

2301.  La  prévôté  de  Pratz  continue  d'être  possédée  par  la  famille  de  ce  nom,  nom-  >  Prév^ 
breûse  et  distinguée  par  ses  alliances.  rt*<iî*s^u- 

Celle  de  Saint-Lupiein  au  contraire  change  de  possesseurs.  plein. 

Nous  avons  dit  qu'elle  était  possédée  au  moyen  Âge  par  une  famille  qui,  prenant  le 
nom  du  petit  castel  qu'elle  habitait,  s'appelait  de  la  Tour*.  «  Cette  famille  forma  deux 
branches,  dont  l'une  s'établit  à  Saint-Claude,  et  l'autre  à  Ornans.  Celle  de  Saint-Claude 
s'éteignit  dans  la  personne  de  Claude  de  la  Tour,  prévôt  héréditaire  de  Saint-Lupicîn 
qui  ne  laissa  qu'une  fille  ^,  »  Jeanne  de  la  Tour. 

Pierre  Chômage,  fils  cadet  de  Claude  Charnage  le  Vieux  et  frère  de  Claude  Char- 
nage  le  Jeune,  épousa  Jeanne  et  hérita  de  la  prévôté  de  Saint-Lupicin.  «  Il  releva  le 
noiB  et  les  armes  de  la  Tour,  fit  bAtir  des  maisons  à  Saint-Claude  et  à  Saint-Lupicin, 
où  il  fit  mettre  les  armes  de  laTourécartelôesaveccellesdeChamageet  la  devise:  Tou- 
jours en  bon  lieu,  pour  marquer  les  bonnes  alliances  de  sa  famille  *.  » 

«  Pierre  Charnage  fut  tige  de  la  branche  des  Charnage  de  la  Tour,  qui  ont  possédé 
les  fiefs  de  ee  nom  à  Saint-Lupicîn  et  aux  Villars,  avec  la  prévôté  héréditaire  de  Sainte 
Lupicin,  jusqu'à  l'extinction  de  cette  branche,  arrivée  à  la  troisième  génération,  par 
le  décès  de  Claude-Françoifl*Gaspard  Charnage,  sieur  de  la  Tour,  arrière  petit-fils  de 
Pierre,  mort  sans  enfants  de  son  mariage  avec  Marie- Angélique  Desbordes  de  Nercia'.  » 
Pierre  Charnage  était  lieutenant  en  la  Grande  Judicature .  Il  fut  conseiller  de  la 
ville  de  1583  à  1624,  date  de  sa  mort.  Il  laissa  1*  Catherin  Chômage,  curé  de  la  Ri- 
xouse  ;  2*  Sébastien  Chômage.  Celui-ci  fut  élu  conseiller  l'année  môme  de  la  mort  de  son 
père  et  pour  le  remplacer.  Il  fut  ensuite  conseiller  ou  échevin,  avec  une  seule  interrup* 
tion,  jusque  vers  1663.  Il  eut  :  1°  François  Chômage,  qui  mourut  en  1660  sans  laisser 
d'enfants  de  son  mariage  avec  Jeanne-Barbe  de  Ronchaud  ;  2*  Pierre  Chômage,  fer- 
ntier,  en  1640,  du  prieuré  de  Saint-Lupicin.  Ce  dernier  eut  de  son  mariage  avec  Jeanne 
Pariset:  1*  Anne  Charnage,  mariée  en  secondes  noces  avec  Charles  de  Dillon,  chevalier 
de  Saint-Louis,  mort  en  1740  ;  2*>  Gasparine  Chômage,  mariée  et  morte  sans  enfants  ; 
3*  François-Gaspard  Charnage,  mort  à  Saint-LufHcin  en  1728,  dans  lequel  s'éteignit 
cette  branche  des  Qiarnage  ''. 

2802.  La  prévôté  de  Ronchaud  et  d'Étival  continue,  durant  tout  le  XVI*  siècle,  d'être   4*  Prév4- 
possédée  par  l'ancienne  famille  de  Ronchaud.  Nous  remarquons  parmi  ses  membres  :  ^^^^^ 
Jean'Baptiste  de  Ronchaud,  seigneur  de  Belchemin  ;  François  et  Philibert  de  Ronchaud,  M«"igM. 
ees  frères  communiers,  que  nous  voyons  en  1584,  patrons  et  collateurs  de  la  chapelle 
de  Sainte-Catherine  dans  l'église  de  Dole  ;  Aimé  et  Claude  de  Ronchaud,  fils  de  Phili- 
bert de  Ronchaud  et  de  Françoise  de  Chissez,  en  1637.  La  ligne  masculine  de  cette 
famille  s'éteint  peu  après.  Le  fief  de  la  prévôté  est  acquis  par  Philibert  de  Gouserre; 
bientôt  par  Jean  MarigUer  de  Pontarlier,  et  un  peu  plus  tard  par  la  &mille  des  Lau- 
bespin,  seigneurs  de  l'Aigle. 

»  RoussET,  Dictionnaire....  1. 1,  p.  4^.  —  '  Rousset,  Dictionnaire....  x.  vi,  p.  283. 

>  «  Le  P.  Menestrier  a  fait  graver  dana  son  Traité  de  l'origine  des  Quartiers,  page  35,  ceui  d'une 
Tombe  du  i3*  siècle  de  la  Maison  de  la  Tour  St-Lupicïn,  pour  la  singularité  de  leur  disposition.» 
DuNoD,  Nobiliaire,  p.  25i. 

*  Rousset,  Dictionnaire....  t.  iv,  p.  49.  , 

*  DuKOD,  Nobiliaire.... p.  25t.  —  *  ibid.  p.  252. 
'  Arch.  db  la  ville  dk  St-Claude. 
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3303.  La  prévôté  dâ  Martigna  on  des  Montagnes,  possédée  aa  moyen  &ge  par  ime 
famille  qui  portait  le  nom  de  Martigna  ou  Martigny,  passa  au  XIV*  siècle  dans  odle 
de  Dortan. 

«  Le  5  juin  1524,  Philibert  »  de  Dortan,  possesseur  de  ce  fief,  «  érigea  dans  l'église 
paroissiale  de  Saint  Jacques  de  Marti^a  une  chapelle  dédiée  à  Notre-Dame  et  à  saint 
Philibert,  et  donna  des  fonds  pour  Pentretien  d'un  chapelain,  qui  devait  y  célébrer 
deux  messes  par  semaine,  le  lundi  et  le  vendredi.  Le  30  octobre  1Û6,  Sébastien  de  Dcr- 
tan$  ât  un  accensement  féodal  d'un  de  ses  domaines  de  Martigna,  à  Barthélémy  Frelin, 
écuyer,  à  charge  d'hommage  envers  lui,  et  il  aliéna  ses  autres  biens,  notamment  i 
noble  Sébastien  Flory,  écuyer.  Louis  de  Boisset,  conseiller  au  pariement  de  Dole,  ayant 
acquis  les  droits  de  Sébastien  Flory,  obtint,  le  5  mai  1593,  de  l'abbé  Ferdinand  de  Rye, 
des  lettres  patentes  qui  l'autorisaient  &  réunir  au  fief  de  Martigna,  dont  il  était  ac- 
quéreur, tout  ce  qui  avait  été  vendu  par  Sébastien  Flory  et  même  par  Sébastien  de 
Dortans*.  » 

Ce  fief  sera  acheté,  au  commencement  du  XVIII*  siècle,  des  héritiers  de  Boïsaei  par 
Guillaume-Joseph  Muyard,  qui  en  rebâtira  le  château. 

Il  y  avait  à  Martigna  une  autre  famille  noble,  celle  des  Chapelain,  anoblie  dans  la 
personne  de  Pierre  Chapelain,  de  Moirans,  créé  chevalier  par  Louis,  duc  de  Savoie,  le 
23  décembre  1454.  En  1555,  vivaient  nobles  Claude  Chapelain,  prêtre,  Michel  et  Nico- 
-  las,  frères,  appelés  seigneurs  de  Martigna.  Frar^ois  Chapelain  eut  pour  fils  :  1*  Guil- 
laume, marié  ft  Jeanne  Bondieu  en  15^  ;  3"  NicoUu,  qui  épousa  Henriette  Morel  de 
Perrigny,  le  12  février  1589  ;  3'  Philibert,  qui  épousa  Humbert  Bourgeois  le  35  fô- 
vrier  1596.  Guillaume  Chapelain  eut  de  Jeanne  Bondieu  :  1**  Anathoile  Cluipelain,  cnré  de 
Charchilla,  mort  de  la  peste  en  1633;  2"  Jean  Chapelain,  né  en  1592,  qui  épousa  en  1611 
Perrette  de  Roche,  et  eut  d'elle  Guillaume  Chapelain,  marié,  le  2  février  1638,  à  Su- 
zanne Perrouchet,  d'Orgelet.  De  ce  dernier  mariage  naquirent  plusieurs  enfants,  entre 
autres  Anne  Chapelain,  qui  épousa  Guillaume  Muyard,  notaire,  bourgeois  de  Moirans  ; 
Marie-Guillaume  Chapelain,  qui  épousa  un  autre  notaire  de  Moirans,  Claude-Gaspard 
Bonguyod.  Les  Chapelain  possédaient  de  riches  domaines  A  Martigna  et  &  Vouglans  ; 
ils  étaient  bourgeois  de  Moirans. 
i'PtifAU  2304.  La  prévôté  du  Grandvaux  continue  d'être  aux  mains  de  la  famille  de  Lezay, 
râx.^'"***         possédera  jusqu'à  la  Révolution  française. 

Cette  Camille  augmente  en  influence  et  en  richesses  à.  l'époque  où  nous  sommes. /e<m 
de  Lezay,  au  commencement  du  XV"  siècle,  possède  de  beaux  domaines  dans  les  envi- 
rons de  Saint-Claude  :  1**  le  Pré  du  Myttan,  dans  la  combe  de  Tressus,  pour  lequel  il 
doit  3  florins  de  cens  k  l'abbaye  ;  2"  un  pré  à  la  C%aux-Berthaud,  pour  lequel  il  ddt 
8  gros,  4  engrognes  ;  3*  un  autre  pré  à  Tressus,  pour  lequ^  il  doit  1  franc  ;  4*  le  pé 
de  la  Ronehette,  dans  la  même  combe,  par  lequel  il  doit  1  florin.  Son  fils  unique,  Jemnit 
de  Lezay,  est  conseiller  de  la  ville  pendant  plus  de  80  ans  à  la  fin  du  XV"  siècle  et  an 
commencement  du  siècle  suivant. 

Charles  de  Lezay,  son  fils,  écuyer,  prévôt  du  Grandvaux,  est  écheviu  ou  conseiller  de 
Sfùnt-Claude  presque  sans  interruption  de  1516  à  1550. 

Pierre  de  Lezay,  nommé  capitaine  de  la  terre  de  Saint-Claude,  c'est-à-dire  chargé  de 
présider  à  la  défense  de  la  principauté  monastique',  épouse,  en  1579,  Antcunette  d'Azud, 
qui  partageait  la  seigneurie  de  Moutonne  près  d'Orgelet  avec  Philibert  d'Azuel,  son 
frère,  et  obtient  ainsi  la  moitié  de  cette  seigneurie. 

Jean  de  Lezay,  capitaine  héréditaire  de  Saint-Claude,  épouse  à  son  tour  Jeanne  d'A- 
zuel, fille  de  Philibert  d'Azuel,  et,  par  cette  alliance,  fait  entrer  dans  la  famille  de  Lezay 
Tautre  moitié  de  la  seigneurie.  Cependant,  pendant  quelque  temps  encore,  la  seigneurie 
de  Moutonne  sera  partagée  parptusieurs  seigneurs  ;  ce  ne  sera  qu'en  1704  que  Humbert 
de  Lezay  la  réunira  toute  entre  ses  mains. 

1  RoDUiT,  Dictionnaire,...  t.  nr,  p.  i  tg. 

*  Cet  office  demeurera  auui  dans  la  maison  de  Lezay  jusqu'i  la  Révolution. 
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Au  commencement  du  XYII"  siècle,  Mathieu  de  Lezay,  sedgnear  de  Moutonne,  capi- 
taine de  cavalerie  au  service  du  roi  d'Espagne,  acquit  succesûvement  les  chevances  du 
Rognon,  de  Montaigu  et  de  la  Biolée  ou  des  Échelles,  entre  lesquelles  était  partagé  le 
tenitoire  de  Marnézia.  «  Ce  smgneur  obtint  du  souverain  la  concession  de  la  justice 
haute,  moyenne  et  basse,  et  devint  le  véritable  seigneur  de  Marnézia,  où  il  se  fit  bétir 
un  château,  qu'il  habitait  souvent.  Il  avait  épousé,  le  11  février  1614,  Antoinette  de 
Chavirey,  et  en  eut  Thomas  d%  Letay,  seigneur  de  Marnézia  et  le  Châtelet,  capitaine 
d'infanterie  au  service  de  TEspagne,  qui  s'allia,  ie  29  avril  1655,  à  Isabelle  de  Vichy  et 
mourut  à  Marnézia  le  16  juin  1674  ^.  » 

D'autres  seigneuries  encore  avaient  été  acquises  par  la  famille  de  Lezay  ou  le  furent 
vers  cette  époque.  Humbert  de  Lezay,  que  nous  avons  nommé  plus  haut,  fils  de  Thomas 
de  Lezay,  portait  le  titre  de  seigneur  non  seulement  de  Marnézia  et  de  Moutonne, 
mais  encore  de  Be£Ba,  de  Rothonay,  du  Cb&telet.  De  nobles  alliances  contribuèrent   net»  ob- 
encore  &  grandir  cette  illustre  famille.  Humbert  de  Lezay  obtiendra,  en  1721,  l'érection  Mmiiou. 
de  ses  seigneuries  en  marquisat  sous  le  nom  de  Marnézia. 

2305.  Les  prévôts  avaient  &  payer  une  redevance  annuelle  à  l'abbaye.  D'après  les 
reconnaissances  faites  au  XVIli*  siècle,  le  prévôt  de  Saint-Lupicin  devait  33  francs, 
3  gros,  7  engrognes'  ;  celui  de  Pratz,  45  fr.,  5  gr.,  3  eng.  '  ;  celui  de  Se{rtmoncel  et 
de  Saint-Sauvenr,  45  fr.  et  1/2^  ;  celai  de  Viry,  42  fr.  8  eng.  ;  celui  des  Montagnes 
18fr.,7gros>. 

3306.  Les  familles  nobles  forment  une  élite  dans  la  terre  monastique,  spécialement 
dans  la  ville  même  de  Saint-Claude,  où  elles  ont  toutes  de  riches  demeures.  Elles 
se  font  estimer  par  la  distinction  de  leurs  membres  et  aimer  par  des  bienfaits  de  toutes 
sortes.  Elles  ont  d'étroites  relations  avec  les  nobles  moines,  auxquels  plusieurs  sont 
unies  par  des  alliances,  dont  toutes  prisent  singulièrement  .la  haute  Ugnée.  Elles  sont 
modestes  dans  leurs  goûts  et  leurs  habitudes  de  vie,  dévouées  au  noble  comté  de  Bour* 
gogne,  profondément  attachées  à  l'abbaye  à  laquelle  elles  doivent  leur  élévation,  prêtes 
à  tous  les  sacrifices  plutôt  que  de  trahir  la  religion  catholique. 

Nous  nous  plaisons  à  garder  le  souvenir  de  ces  nobles  familles  que  la  génération 
présrate  a  oubliées,  qui  méritent  cependant  de  vivre  éternellement  dans  Ja  mémoire 
des  habitants  de  nos  montagnes,  parce  qu'elles  ont  fait  Je  bonheur  de  nos  pères  et  ont 
été  la  gloire  du  haut  Jura. 


§  V. 


Souveraineté, 

2307.  Cependant,  au  XVI'  siècle,  au  milieu  du  déchaînement  de  l'hérésie  et  du  sou-   i.  Ropniw 
lèvement  des  esprits  contre  les  droits  de  l'Église,  les  vassaux  de  l'abbaye  de  Saint-  ^'J*- 
Claude  pouvaient  oublier  aisément  leur  dépendance.  r^^i 

Pierre  de  la  Baume  eut  la  pensée  de  resserrer  les  liens  qui  les  attachaient  à  l'abbaye  "piimb  <>• 
en  leur  faisant  renouveler  l'hommage,  D'afH'ès  le  droit  féodal,  comme  le  remarque  Du- 
nod,  «  à  chaque  mutation,  soit  du  seigneur  soit  du  vassal,  celui-ci  est  obligé  de  re- 
prendre de  fief,  »  c'est-à-dire  de  recevoir  l'investiture  de  son  suzerain,  «  et  faire  les  foi 
et  hommage  dans  Tan  et  jour,  à  peine  de  commise  de  son  fief,  »  c'est-À-dire  sous  peine 
de  voir  le  suzerain  mettre  la  main  sur  le  fief  et  s'en  attribuer  les  fruits  La  coutume 
de  Franche-Comté  ne  prescrivait  guère  la  reprise  de  fief  que  dans  le  cas  de  mutation 

>  RoussET,  Dictionnaire....  t.  iv,  p.  102. 

*  AacH.  DU  JuKA,  Livre  des  Reconnaissances  des  prévôts,  f.  7-44. 
«  Ibid.  f.  45-46.  —  *  Ibid.  —  *  Ibid.  f.  97-98. 

■  Obserp.  sur  la  Coutume  du  comté  de  Btuirg.  Art.  t,  Dec  titres  des  fiefi,  p.  1 09. 
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de  suzerain.  L'Église  était  moins  exigeante  encore  à  cet  égard  ;  elle  pressait  assez  mol- 
lement l'accomplissement  de  ce  devoir  féodal.  L'abbô  de  Saint-Claude  tout  apéda- 
lement  obligeait  rarement  ses  vassaux  à  renouveler  entre  ses  mains  le  serment  de 
fidélité. 

memdl'pitr  ^308.  Maïs  au  XVI»  siècle,  l'omission  de  cette  cérémonie  pouvait  préparer  les  voiesi 
re  de  u  Biu-  des  févottes  et  à  des  usurpations.  Odon  de  Vaudrey,  dans  des  circonstances  analogueB, 
avait  fait  renouveler  aux  vassaux  de  l'abbaye  l'hommage  féodal.  Pierre  de  la  Baume 
«  ordonna  à  tous  les  vassaux  de  la  terre  de  Saint-Oyan  tenants  fiefs  de  riU^bayed'avEw 
dans  quarante  jours  à  comparoltre  devant  luy,  pour  luy  rendre  les  devoirs  et  hommage 
à  quoy  ils  sont  tenus  et  faire  reprise  de  leurs  fiefs,  et  en  cas  de  refus,  ordonna  à  son 
procureur  général  en  laditte  terre  de  procéder  contre  eux  par  voie  de  saisie  desditi 
fiefs  selon  la  coutume  du  Comté  de  Bourgogne  ^  » 
naUi^^t  plupart  des  vassaux  s'empressèrent  d'obéir  au  ccnnmandement  de  leur  sa* 

Modal»  fii-  zerain.  Nous  avons  encore  les  procès-verbaux  de  ces  reprises  de  fiefs  ^. 
dtitZm!    ^^^^^PP^     Dortan  fit  hommage,  le  26  janvier  1535,  à  Pierre  de  la  Baume  an  prîesrt 
*  pQur  g  tout     qu'il  tenoit  en  fief  au  lieu  de  Jeurre  et  le  reprit  de  ^lain  et  de 

bouche  dudict  seigneur.  »  Les  témoins  sont  «  noble  et  vénérable  personne  messin 
Charles  du  Vernoy,  protonotaire  apostolique,  commendataire  du  prioré  de  Latreoey  ; 
noble  et  égrège  personne  messire  Pierre  Chapelain,  docteur  ès  droits,  bailly  de  Moi- 
rans;  vénérable  et  discrète  personne  messire  Henry  Girod,prestre,curé  de  la  Rixonse; 
et  noble  homme  Henry  Pmdon,  châtelain  du  Mont-Saint-Sorlin  et  autres  *.  » 

Le  9  janvier  1535,  au  même  lieu,  Guillaume  de  Ronchaud  «  a  fait  les  hommages^ 
devoirs  de  fief  et  serment  de  fidélité  à  messire  Pierre  delà  Baume,  abbé  de  Saint- 
Oyan,  à  cause  des  biens  et  chevances  qu'il  tient  ès  lieux  de  Ronchaut,  Estivat  et  Meus- 
sia.  •  Les  témoins  sont  François  d'Igny,  infirmier  du  monastère  de  Saint-Oaade, 
Charles  de  Vemoy.  Pierre  Bourdain,  écuyer,  d'Arbois,  Charies  de  Maisod  et  AnaAoile 
Guichard,  écuyers  *, 

Le  même  jour  encore,au  même  prieuré  de  Saint-Juste  et  devant  les  mêmes  tâmoina 
Charles  de  Maisod  fit  h<mimage  pour  la  seigneurie  de  Maisod',  et  Claude  de  Pratz, 
par  l'intermédiaire  de  «  noUe  homme  Anathoiie  Guidiard  de  Conliège  »  pour  c  tout 
ce  qu'il  tient  ès  lieux  de  Meussia,  Coiron  et  autres  de  la  terre  de  Saint-Oyan  *.  » 

«  Claude  Romanet  de  Meussia,  escuyer,  pour  luy,  ses  hoirs  et  spécialement  au  non 
.de  Guillaume  Romanet  son  frère  commun  en  biens,  a  fait  l'hommage  et  devoir  de  fief 
à  messire  Pierre  de  la  Baume,  de  tout  ce  qu^il  tient  au  lieu  de  Meussia  et  en  la  terre  de 
Saint-Oyan,  lequel  fief  il  a  i^pris  de  main  et  de  bouche  et  promis  de  garder  foy.  • 
L'acte  est  du  3  janvier  1535.  Les  témoins  sont  Guillaume  Beroin,  «  citoyen  de  Benn- 
çon  »  et  Pierre  Chapelain  a  baillif  de  Moirans^.  » 

«  Le  31  février  1535,  Claude  Chapelain  de  Moyrans,  écuyer,  tant  en  son  nom,  que 
comme  procureur  de  messire  Claude  Chapelain,  prestre,  Michel-Louis,  Jean-Tbiénot 
et  Nicolas  Chapelain  de  Martignat,  frères,  Jean  et  François  Chapelain,  ses  cousins,  s 
faict  hommage  de  tout  ce  que  lesdicts  Chapelain  tiennent  en  la  ville  de  Moyrans,  Mar- 
tignat, Lect.Vouglans,  Chanon  et  autres  lieux.»  Cet  hommage,  comme  les  précédents, 
est  prêté  à  Arbois.  Les  témoins  sont  Henri  Girod,  curé  de  la  Rixouse,  Georges  Lienoe- 
ment,  curé  de  la  Châtelaine. 

«  Le  18  avril  1536,  au  lieu  d'Arbois,  Guillaume  Donzel,  écuyer,  en  qualité  de  Jacques 
Donzel  son  cousin,  a  fait  hommage  et  le  devoir  de  fief  à  messire  Pierre  de  la  Banms 
entre  les  mains  de  messire  Jean  de  Bougne,  écuyer,  seigneur  de  Crésancey,  conunii 
dudict  seigneur  abbé,  de  tout  ce  que  lediet  Jacques  tient  en  la  seigneurie  de  Charchil- 
liat  et  ailleurs,  en  présence  de  Charles  le  Grand  écuyer,  de  Charchillîat  et  Jacques  de 
Sinailly,  d'Arbois  aussi  écuyer.  »  Guillaume  Donzel  prêta  ensuite  l'hommage  en  son 
nom  et  au  nom  de  son  père,  et  enfin  au  nom  de  «  Jacques  Donzel  le  Vidl  » 

>  Akch.  ou  Jura,  Livre  des  ReconnaÎMsances  féodales,  Procès'verbaux  rédigés  par  Hugues  Glame. 

>  Ibid.  —  >  Ibid.  —  «  Ibid.  —  •  Ibid.  —  «  lind.  —  r  md.  —  >  Ibid. 
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«  Le  27  avril  1536,  Monnet  Millet  de  Vulvoz  a  faiot  hommage  audict  seigneur  abbé 
de  tout  ce  qu'il  lient  à  Vulvoz,  Samiset  et  autres  parts  en  laditte  terre.  »  Les  témoins 
sont  Jean  de  Bougne,  Pierre  Chapelain,  etc. 

«  Le  20  avril  1536,  Charles  le  Grand  écuyer,  coseigneur  de  CharchîlHat,  eu  son  nom, 
et  Jean  de  Bougne,  comme  procureur  de  dame  Louise  d'Usie,  vefve  de  feu  Hector  de 
Chassaux,  à  son  vivant  écuyer,  seigneur  de  Botavant,  et  coseigneur  de  Charchilliat, 
et  de  Philibert  et  Bénigne  de  Chassaux,  ses  enfants,  ont  faict  hommage  audict  sei- 
gneur abbé,  de  tout  ce  qu'ils  tiennent  tant  audict  Charchilliat,  Crenan,  Collouvres, 
qu'autres  lieux,  tant  en  chasteaux,  chevances,  maisons,  prés  et  champs,  hommes  et 
sujets  mainmortables  *.  » 

Le  29  juillet  1538,  Barthélémy  Frolin,  écuyer,  demeurant  à  Martigna,  donna  le  dé- 
nombrement de  tous  les  biens  qu'il  possédait  et  en  fît  hommage  à  Pierre  de  laBaume^. 

2310.  Dans  le  même  siècle,  le  29  juillet  1584,  Sébastien  Fk>ry,  beau-fils  de  Nicolas  4"  A<"r» 
Chapelain  de  Martigna,  fait  hommage  en  son  nom  et  en  celui  de  son  beau-père.  i.  '^iS^^ 
Joachim  de  Rye,  au  ch&teau  de  la  Tour^du-May,  pour  les  fiefs  qu^ils  tiennent  de  Tab*  xvi-  m  «u 
baye  k  Martigna  et  ailleura'.  XVii-^ds. 

Le  30  juillet  de  la  même  année,  Jean-Baptiste  et  Adrien  de  Ronciiaud,  frères  et  co- 
tuteurs  de  leur  frère  Philibert  de  Ronchaud,  font  hommage  «  pour  la  moitié  des  sei- 
gneuries de  Roncfaautt  et  Estival,  »  indivises  pour  Pautre  moitié  «avec  haut  et  puissant 
seigneur  messire  Jean  de  BeauflTremont,  chevalier,  commandeur  de  l'ordre  d'Alcantara, 
baron  et  seigneur  de  Clairvaux,  Dornes,  Vulllafans-Je-Neuf,  Ruffey,  Ch&teauvillain, 
lignes,  Chàtel-de-Joux,  etc.  *  » 

«  Le  28  avril  1622,  Jean  Millet,  écuyer.  de  Vulvoz,  prévost  dudict  lieu,  de  la  Coste- 
Saint-Georges,  Chevry  et  Choux,  et  Jean  Blanchod,  mari  et  procureur  de  demoiselle 
Catherine  Millet,  ont  fait  hommage  à  monseigneur  Ferdinand  de  Rye,  comme  héritiers 
de  Daniel  Millet,  pour  leur  office,  héritages  et  biens  *.  > 

2311.  Ces  reconnaissances  sont  les  seules  ou  presque  les  seules  dont  nous  trouvions  s*  CodcIu- 
les  actes  dans  les  archives  de  Tabbaye.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  s'en  soit  fait  beau- 

coup  d'autres.  D'une  part,  nous  le  disions  plus  haut,  l'abbaye  se  montrait  peu  exigeante  k 
Tégard  de  aes  vassaux.  D'autre  part,  ceux-ci,  attachés  à  leur  mère  f»r  les  liens  tout 
spontanés  d'une  filiale  reconnaissance,  n'abusaient  point  de  sa  condescendance.  Il  en 
résultait  que  les  rapports  entre  le  grand  monastère  et  ses  vassaux  étaient  en  général 
d^une  liberté  qui  n'avait  d'égale  que  la  cordialité. 

2312.  Ce  n'était  pas  du  côté  des  vassaux,  c'était  du  côté  des  légistes,  c'était  du  côté  H-  i^mpiè- 
du  Parlement,  où  trônaient  les  hommes  de  loi,  qu'était  le  péril  pour  la  souveraineté  ''jâ 
de  l'abbé.  loietduPii- 

Nous  avons  remarqué  déjà  que  les  légistes  furent,  depuis  le  XIV'  siècle,  les  grands  '""'J*^' 
ennemis  du  régime  féodal.  Admirateurs  du  droit  romain,  ne  concevant  d'autre  souve-  deréroiStUm 
raineté  que  celle  de  l'empereur  qui  est  lé  représentant  unique  du  peuple,  qui  concentre  opéri«  pir 
entre  ses  mains  l'autorité  universelle  et  n'a  auprès  de  lui  et  sous  lui  que  des  fonction- 
nairee  exerçant  en  son  nom  une  autorité  dont  il  est  la  source,  ces  restaurateurs  du 
droit  païen  de  Rome  se  montrèrent  systématiquement  opposés  à  ces  mille  principautés 
locales,  fondées  sur  la  possession  du  sol,  et  dont  tes  possesseurs,  tout  en  étant  dans  la 
dépendance  du  chef  de  la  nation,  participaient  dans  une  large  mesure  à  la  puissance 
souveraine  et  l'exerçaient  en  leur  nom.  Partout  et  sans  cesse,  avec  une  constance  et 
une  uniformité  d'action  qui  semblaient  l'efTet  d'une  conspiration,  ils  s'introduisaient 
dans  le  gouvernement  des  seigneuries,  sous  prétexte  d'y  réformer  les  abus  au  nom  da 
roi  dont  ils  se  donnaient  comme  les  officiers.  Ils  établissaient  peu  à  peu,  A  côté  de  l'an- 
cienne hiérarchie  des  vassaux,  une  caste  nouvelle  de  fonctionnaires,  qui  tendait  à  sup- 
planter les  seigneurs,  sous  prétexte  d'introduire  partout  l'autorité  du  roi  et  de  tout 
soumettre  à  sa  puissance.  De  là  raille  efforts  pour  substituer  le  droit  romain  et  son  faux 

»  Ibid.  —  «  Ibid. 

*  A*CH.  DU  JuBA,  Uvre  des  Rjeamnaittaneet.  ~  *  ïkid.  —  «  Ibid. 
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esprit  de  centralisation  oatrAe  au  dnût  eoatamier  et  à  son  régime  salutaire  dlndèpen- 

dance  locale.  De  là  mille  empiétements  sur  la  juridiction  des  seigneurs.  Delà  cette  lente 
et  sourde  transformation  du  vieux  régime  féodal  en  ce  régime  moderne  de  Louis  XIV, 
de  la  Convention  et  de  Napoléon  I",  qui  n'est  autre  que  le  gouTemement  centraliB6de 
Rome  païenne. 

s*MiaiBiM  2313.  Les  seigneurs  ecclésiastiques,  plus  encore  que  les  seigneurs  laïques,  étaient 
ullégiuet"  harcelés  des  em[Hètement8  importuns  et  obstinés  des  légistes.  L'abbé  de  Sunt-Claude 
la  juuice  de  Toyait  à  tout  lostant  et  sous  mille  prétextes  les  officiers  du  roi  s'introduire  dans  la 
cu^at'     a^f'"'*»     8a  principauté. 

D'après  le  diplôme  de  Philippe  le  Bon,  le  comte  de  Bourgogne  et  le  Parlement  sei^ 
pouTaîent  intervenir  dans  la  terre  de  Saint-Claude  ;  encore,  ils  ne  pouvaient  le  fûre 
que  dans  les  aftiirescontentieuseset  en  casd^appel  ;  bien  plus,  le  Parlement  ne  pouvait 
recevoir  l'appel  que  s'il  se  rencontrait  un  déni  de  justice  ou  qu'après  Tépuisement  de 
toutes  les  juridictions  locales. 

Or,  au  commencement  du  XVI*  siècle,  les  officiers  du  Parlement  s'immiscaientàtost 
propos  et  sans  règle  dans  les  affaires  contentîeuses  de  la  terre  monastique.  Pniile 
bailli  d'Aval  prétendait  y  exercer  les  mêmes  droits  que  sur  les  autres  seigneuries  de 
son  ressort.  Les  officiers  inférieurs  eux-mêmes  entendaient  posséder  les  mêmes  poo* 
voirs  dans  la  terre  de  Saint>Claude  que  partout  ailleurs.  Enfin  on  voulait  soumettre  les 
habitants  de  la  terre  de  Saint-Claude  à  payer  tous  les  impôts  levés  dans  la  province. 
3*   Kou-    2314.  Par  quelle  voie  arrêter  ces  empiétements  nouveaux?  Pierre  de  la  Baume  eut 
«■"d/ult-  ^  pensée  de  faire  reconnaître  par  les  successeurs  de  Philippe  le  Bon  les  exemptions 
guerita  et  de  maintenues  par  ce  duc.  Presque  aussitôt  après  sa  nomination  &  l'abbaye  de  Saint- 
Biaximiiien.  Qf^cie,  i]  demanda  la  confirmation  du  diplôme  de  Philippe  le  Bon  à  la  princesse 
Marguerite,qui  avait, sa  vie  durant, le titrede  comtesse  de  Bourgogne,ainsi  qu'a  l'empe- 
reur Maximilien  et  à  son  petit-fils,  le  futur  Charles-Quint,  auxquels  le  comté  de  Boar 
gogne  devait  faire  retour  après  la  mort  de  Marguerite.  Marguerite  accorda  la  collfi^ 
mation  demandée,  à  Lille  an  mois  d'octobre  1513,  l'empereur  Maximilien  et  l'uchidw: 
Charles,  à  Gand  au  mois  de  novembre  de  la  même  année. 

Marguerite  reproduit  le  diplôme  de  Philippe  le  Bon.  Puis,  après  avoir  dit  que  l'abbé 
de  Saint'Claude  l'a  priée  de  confirmer  cediplâme«afind'e8teindretousdifférents  procès, 
que  à  caïue  d'icelles  limitations,  restrinctions,  exemptions  et  privilèges,  sont  et  pou- 
ront  estre  mehus  et  suscités,»  elle  conclut  :  «  Nous,  les  choses  dessusdites  considftréBt 
et  sur  icelles  pris  bon  avis  et  délibération  de  Conseil;  audit  Supiiant  (Tabbé  de  Saint- 
Claude,)  tant  en  son  nom  que  au  nom  des  Vénérables  Religieux  dudiit  Saint  Ouyan, 
ensemble  desdils  sujets,  manans  et  habitane  dudit  Saint  Ouyan,  Moirans,  Grandvavx 
et  Ghastel  des  Prels,  et  leurs  finages.  territoires  et  apartenanees^inctinant  Asaditesupli- 
cation,  en  faveur  mesmement  du  Glorieux  Saint  Claude,  rq»Mnt  en  l'Église  diidit 
Saint  Ouyan  :  avons  loQé,  agréé,  ratifié,  confirmé  et  apreuvé,  loOons,  agréons,  coi^ 
mons,  ratifions  et  apreuvons,  de  nostre  plénière  puissance,  autorité  et  grâce  9péàak, 
par  ces  présentes;  toutes  tes  limitations,  restrictions,  exemptions  et  privilèges,  que 
leurs  a  esté  accordé  et  concédé  par  nostredit  feu  Seigneur  et  bisaïeul,  le  bon  Duc  Phi- 
lippe de  Bourgogne,  que  Dieu  aboolve,  contenus,  dé<darés  et  au  long  spécifiés  en  aesditeB 
Lettres  Patentes  dessus  transcrittes  et  insérées;  et  voulons  que  d'iceuxlesditsSufdiaatE 
et  lesdits  Religieux,  sujeu,  manans  et  habitans,  et  leurs  successeurs,  joaiaent  et  usent 
dorsenavant  et  à  toujours,  selon  leur  forme  et  teneur,  sans  ce  qu'aucun  destourbes  on 
empeschement  leurs  soit  mis  ou  donné  au  contraire,  par  Nous,  nos  Officiera  dud.  Cconté 
de  Bourgogne,  ne  autres  quels  qu'ils  soient  *.  « 

MaximiUen  et  Charles  confirment  le  diplôme  donné  par  Marguerite:  <  Foureequs 
nostre  dit  Comté  de  Bourgogne,  disent-ils,  a  esté  par  Nous  cédé  et  transporté  à  nostiie- 
dite  fille,  et  tante  a  sa  vie  seulement  et  qu'après  sou  trépas  il  doit  retourner  à  Nous  et 
à  nos  hoirs  et  successeurs,  ledit  Supiiant  au  nom  que  dessus,  Nous  a  très  humblement 

)  Akch.  nu  JuKA,  fds  de  St'Claude.— tivnotï,HiH.  dKComlideBmirg.,mx  Preuves  1. 1,  p.  Lxrrm-uxxiv. 
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gapliéset  requis,  que  pour  plus  grande  aprobation  et  arareté  desffitM  limitations,  res- 
trictions, privilèges  et  choses  devant  dites.il  Nous  plaise  semblablement  le  tout  ratifier 
et  confirmer,  et  sur  ce  impartir  nostre  gHce  et  faire  dépescher  dos  Lettres  Patentes, 
en  tel  cas  pertinentes.  Pour  ce  est-il  que  Nous,  les  choses  dessuedites  considérées,  et 
Buricelles  préalablement  pris  bon  et  meure  avis  et  délibération  du  CSonsMl;  veuillant 
on  chacun  entretenir  en  ses  drwts,  privilèges  et  libertés,  inclinant  favorablement  à  la 
8uplication  et  Requeste  dudit  Commendataire  de  Saint  Onyan  supliant  ;  avons  de  nostre 
certaine  science,  autorité  et  grâce  spéciale,  par  ces  Présentes  pour  Nous,  nos  hoirs 
et  Successeurs  Comtes  et  Comtesses  de  Bourgogne,  loQé,  agréé,  ratifié,  confirmé  et 
&|neitvé,  lofions,  agréons,  ratifions,  confirmons  et  aprenvons,  toutes  tesdites  limita- 
lioaa,  restrictions  et  privilèges  contenus  et  déclarés  esdïtes  Lettres  de  ratification 
et  confirmation  de  nostredite  fille  et  tante  cy-dessus  transcriptes  et  insérées  :  veQil- 
bot,  octroyant  et  concédant,  que  iceux  Religieux,  Abbé,  manans  et  habitans  dudit 
Saint  Ouyan,  Moirans,  Grandvaux  et  du  Chastel  des  Prels,  et  de  leurs  finages,  ter- 
liloires  et  apartenances,  présents  et  à  venir,  jofttssent  et  usent  dorsenavant  et  à  tou- 
joan,  selon  et  par  la  forme  et  manière  contenues  et  déclarées  èe  susdites  Lettres 
Patentes,  et  que  par  nostred.  feu  Seigneur  aïeul  et  bisaTeul  leurs  a  esté  octroyé  et  con- 
cédé par  icelles.  Si  donnons  en  mandement  A  nos  amés  et  féaux  les  Présidents  et  Gens 
de  nostre  Cour  de  Pariement  à  Dole  &  nos  Baillifs  d'A  mont,  à'k  val  et  dudit  Dole  et  A 
t(»i8  autres  nos  Justiciers,  Officiers  et  sujets  présents  et  A  venir  quelconques  leurs  Lieu- 
lenants  et  chacun  endroit  soi,  et  si  comme  A  lui  apartiendra,  qae  de  nostre  présente 
giAee,  agréation,  ratification,  confirmatîoin  et  aprobation,  et  de  tout  le  eootenuen  ces 
Pfésentes,  ils  fassent,  souffrent  et  laissent  lesdits  Religieux,  Abbés,  sujets  et  manans 
et  habitans  desdits  Saint  Ouyan,  Moirans,  ^Grandvaux  et  du  Chastel  des  Prels  et  de 
lenradits  finages  et  territoires  et  c^)artenance8,  pleinement,  painblement,  entièrement  et 
perpétuellemént  jouir  et  user,  sans  lenr  faire,  mettre  ou  donner,  ne  souffrir  estre  fait  ni 
donné  ores  ne  en  temps  A  venir,  aucun  arrest,  mdeste,  destourbe,  ne  empeschement 
n  contraire  ;  car  ainsi  Nous  plaist-il  » 

3315.  Ces  nouveaux  diplômes  arrêtèrent  sans  doute  pendant  quelque  temps  les  entre-  4*  Non* 
prises  des  officiera  du  Parlement  et  du  bailli.  Mais  bientôt  Tabbé  se  trouva  en  butte  •'îf'** 

tentent  •.Cnt- 

anx  mémee  tracasseries.  piiredeiSt?. 

Le 34  mai  1517,  Pierre  de  la  Baume  réunit  ses  religieux  en  chapitre  et  les  invite  A  Aiiéottion 
chercher  avec  lui  le  moyen  d'arrêter  les  envahissements  des  officiers  royaux.  Car,  leur  î.oni'JÎLi! 
dit-il,  s  la  juridiction  spirituelle  et  temporelle  de  Tinsigne  abbaye  est  A  tout  instant  ■»>■■.  Vof*- 
Tiolée,  diminuée  et  presque  entièrement  ruinée  par  les  officiers  du  comté  de  Bourgogne  ^ 
qui  wot  soumis  au  sérénissime  roi  d'Espagne;  les  officiers  de  l'abbaye  se  trouvent  d'heure  à  u  co«r. 
en  heure  troublés,  molestés  et  inquiétés  par  ceux  du  comté  tant  au  sujet  des  limites  de 
ta  terre  de  Saint-Oyend  que  dans  Texercice  de  leur  juridiction  » 

On  tombe  d'accord  que  pour  arrêter  ces  empiétements,  il  faut  «  qu''une  personne  con- 
sdérable  se  rende  auprès  du  roi  d'Espagne,  lui  représente  les  violences  de  ses  officiers, 
ledéterraine  A  les  corriger  et  A  conserver  A  l'Abbaye  par  des  ordres  sévères  ses  andens 
privilèges.  » 

Tons  les  religieux  prient  l'abbé  de  foire  lm->mènie  le  voyage  et  de  se  charger  de  la 

■%Hnation. 

Mais  l'abbé  manque  de  ressources.  Il  propose  au  chapitre  de  lui  céder  la  terre  de 
Ungchaumois  pour  1.000  écus  d'or.  L'offre  est  acceptée  et  le  contrat  conclu*.  Nous 
avons  dit  ailleurs  que  depuis  cette  époque  Longchaumois  se  trouva  unie  A  la  terre  de  la 
Pitance  et  A  la  menseconventuelle. 

Peut-être  paraltra-t-il  étrange  de  voir  le  père  de  famille  vendre  à  ses  enfants  une 
portion  de  ses  biens,  afin  de  pouvoir  faire  un  voyage  dans  l'intérêt  de  toute  la  famille. 

I  Ancn. M)  JuKA,  fds de  St-Claude.-~ Dunod,  IH4.  p.  lxxxiv-lzxkv.  —  *  Arch.  du  JuKA,ftli de  St-Claiide. 

*Noui  voyons  figurer  parmi  les  témoins  «  honorables  et  nobles  personnes  Charles  de  Lezay  (4« 
^9trihu),  Henri  SamUa,  Jean  Btanchod  et  Claude  Blanchod,  de  Sain^OyeIMl.  »  L'acte  eai  reçu  par 
le  notaire  J.  Rîchardet  et  aigné  par  P.  Varondel. 
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Et  en  effet,  stùnt  Romain,  partant  pour  la  oov  de  Cfailpàric.  n'aurait pasm  l'idted'une 

pareille  transactioa,  pas  plus  qu'il  n'aurait  senti  la  nécessité  d'avoir  1.000  ëcusd'ordana 
une  ceinture  de  voyage.  Mais  la  décadence  des  monastères  nous  réserve  toujours  de 
douloureuses  surprises. 
2316.  Pierre  de  la  Baume  se  rendit  à  la  cour  auprès  de  Charles- Quint. 
Nous  ne  rencontrons  dans  no«  archives  aucun  diplôme  donné  à  cette  époque  parce 
prince.  D'où  nous  pouvons  conclure  vraisemblablement  que  Charles-Quint  n'endoona 
p<ynt.  A  quoi  bon  d'ailleurs?  Le  diplôme  de  la  princesse  Marguerite*  confirmé  par  Ma- 
ximilîen  et  par  lui  datait  à  peine  de  5  ans  ;  il  suffisait  d'en  assurer  l'observation  * . 
b'  Enpii-    2317.  Mais  à  peine  quelques  années  s'étaient  écoulées  que  les  usurpations  et  le«  chi- 
lï^r!*  D»^  canes  recommençaient.  Pierre  de  la  Baume  dut  chercher  un  nouveau  remède.  «  Il  crut 
Bânde  d  ho.  que  l'expédient  le  plus  propre  et  le  plus  sftr  pour  arrêter  et  terminer  les  différents  trou- 
dlra'*^!'»"  ^'^^1^^     officiers  a  de  la  province  «  lui  suscitaient,  était  de  faire  reconnaistre  et  ho- 
KM.         mologuer lesdits  privilèges  dans  le  parlement*.  » 

Il  présenta  À  cette  fin  une  requête  à  la  cour  de  Dole  le  9  avril  1529,  dans  l'espéraoce 
que  «les  officiers  dudit  Parlement  informés  des  privil^es  dudit  monastère  cessassent  les 
attentats  qu'ils  faisaient  par  eux  ou  leurs  commis  contre  la  teneur  des  dits  privilèges*.» 

Serait-il  possible  en  effet  au  Parlement  de  ne  pas  reconnaître  la  valeur  des  diptomes? 
Mais  s'il  en  reconnaissait  la  valeur,  pourrait-il  encore  faire  des  actes  qui  en  fussent  la 
violation? 

Cependant  la  démarche  de  Pierre  de  la  Baume  faillit  devenir  funeste  à  l'indépendance 
de  la  terre  monastique.  La  cour  commit  Adrien  de  Salins,  sieur  du  Cerf,  conseiller  a« 
Parlement,  pour  faire  une  enquête  et  reconnaître,  comme  le  prétendait  Tabbè  de  Saint- 
Oyend,  «  s'il  constoit  que  ladiite  terre,  dès  la  rivière  d'Ain  jusqu^au  bief  de  Mijoax, 
étoit  entièrement  exempte  de  la  juridiction  des  Baillis.ch&ielains  prévôts  et  autres  of- 
ficiers quelconques  du  comté  de  Bourgogne  et  seulement  étoit  sujette  aux  seigneora 
comtes,  et  à  leur  parlement  et  que  les  cas  d'appel  des  sentences  du  grand  juge  de  St- 
Claude,  ëtoient  limités  à  deux  cas  seulement,  savoir  en  cas  de  dénégation  de  justice  et 
en  cas  d'appellation  des  sentences  dudit  grand  juge  et  que  la  souveraineté  avdt  estft 
restreinte  à  ces  deux  cas  *.  » 
6»Réqttiii-  2318.  Cette  enquête  aboutii  en  1532  à  un  long  réquisitoire  du  procureur  général, 
loirtdu  pro-  Marin  Benoit,  qui  méconnaissait  tous  les  droits  de  l'abbé  de  Saint-Claude,  et  en  1537  à 

Curette  Bciié*  .  ,  i    «  k  . 

„i,         un  arrêt  qui  les  amoindrissait. 
«.  i^sthè-    Voici  les  conclusions  du  procureur  général  :  «  1*  »  En  droit,  «  les  villes  de  Saint-Oyan, 

«s  di  pro-  jjf^g  Saint-Claude,  de  Moyrans,  Grandvaux,  le  Ch&tel  des  prés  et  généralement  tonte 
*  la  terre  dudit  monastère  et  Église  dudit  Saint-Oyan, tant  de  ça  que  delà  la  rivière  d'Ain 
et  depuis  le  Bief  de  Mijoux  en  ça,  étoit  et  avoit  été  de  toute  anciennetté  du  Comté  de 
Bourgogne,  et  comprise  dans  ses  limites,  sujette  pour  cela  audit  Charles  Empereur 
comme  comte  de  Bourgogne  en  tous  cas  de  ressort  et  souveraineté.  »  2*  En  fait,  <  les 
comtes  et  comtesses  de  Bourgogne  avoient  toujours  joui  delà  souveraineté  et  juridiC' 
tiou  dans  laditte  terre  notoirement,  paisiblement,  au  sù  dudit  abbé  et  de  ses  prédéces- 
seurs. 3°  Les  appels  alloient,  non  comme  disoit  ledit  abbé,  de  son  plus  grand  juge  àla 
cour,  mais  dudit  juge  au  Bailli  d'Aval  et  delà  à  la  cour  :  lesquels  Baillis  avoient  droit 
défaire  décision  desdits  appels  et  tous  autres  emploits  de  justice  en  laditte  terre, 
non  seulement  par  commission  du  parlement, mais  encore  comme  oflBders  de  Baillage  : 

>  Le  voyage  de  Pierre  de  la  Baume  eut  un  second  objet.  Les  États  Tavaient  député,  le  ii  novem- 
bre i3i7,  ainsi  que  Simon  de  Rye,  avec  mission  de  se  rendre  immédiatement  à  Bruxelles  pont 
obtenir  de  la  princesse  Marguerite  la  destitution  de  Gntinara.  Ceite  mission  eut  plus  d'effet  que  1* 
première,  car  le  président  fut  destitué  dès  le  ii  avril  i5i8.  L'abbé  de  St-Claude  figure  dansi» 
liste  des  récompenses  des  États  pour  la  somme  de  i5oo  fr.  Ed.  Clerc  :  États  généraux,  i"  tvitt, 
p.  364.  (Soc.  d'Emul.  du  Jura,  1878}. 

>  Titres  coHceruant  Vabbaye,  la  ville  et  la  terre  àe  'St-Claude,  colUgis  par  J.-J.  Crestin,  t.  n, 
p.  4ai.  —  '  Ibid. 

*  A  rrét  du  Parlement  de  Dole  tur  ^homologation  dee  privilèges  de  l'abbaye  de  St-Clande,  rew 
le  lijuin  iSSj*  Akch,  du  Jura,  fdi  de  St-Claude. 
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«t  «nsi  avoit  tonjouro  été  fait  publiquement.  »  4*  Presque  tons  les  privilèges  revendi- 
qués par  l'abbô  «  étoieni  droite  de  souverain,  »  par  conséquent  exclusivement  propres 
au  comte.  5"  a  Que  si  le  bon  duc  Philippe  avoit  accordé  auxdits  abbés  quelque  chose, 
e'étoit  par  importunité  ou  par  de  faux  exposés.  G"  Quant  aux  excès  et  abus  dont  le  Sieur 
Abbé  se  plaignoit,  il  n'en  faisoit  point  apparoitre  et  quand  ils  seroûnt  vrais,  on  pour- 
roit  remédier  à  ces  abus,  autrement  que  par  de  semblables  privilèges.  7"  Ledit  sieur 
Abbé  n'avoit  pas  gardé  les  solemnités  requises  dans  la  oonoesaion  et  obtention  de  ces 
privilèges.  8"  En  tout  cas  ledit  Bon  ^c  Philippe  n'avoit  pu  ni  voulu  préjudicier  à  ses 
successeurs.  »  Or  «  ilétoit  de  périlleuse  conséquence  de  remettre  aux  sujets  les  droits  des 
souverains.  9°«  Dans  les  impositions  et  dons  gratuits  réglés  par  les  trois  états  de  la 
province,  les  habitants  de  laditte  terre  y  avoient  été  cottisés  comme  les  autres  habitants 
dudit  comté,  ce  qui  se  prouvoit  par  les  jEÎoles  de  receveurs.  10*  Quant  au  cas  de  légidmer 
Bâtards,  ennoblir  gens  plébéiens,  donner  gr&ce  aux  criminels  et  donner  mandement 
de  debitis,  c'ét<nent  tous  actes  de  souverains  dont  les  comtes  de  Bourgogne  avoient  tou- 
jours usé  en  laditte  terre.  IV  Selon  les  termes  desdits  privilèges  ledit  bon  duc  Philif^e 
avoit  eu  dessein  de  se  les  réserver...  Dans  les  autres  lieux  dudit  Comté,  ledit  comte 
n'avait  compagnon  qui  lui  disputast  lesdits  droits  de  souveraineté  en  général,  ni  en  cas 
particuliers,  »  poun}uoi  aurait-il  un  rival  dans  la  seule  terre  de  Saint-Claude?  IS*  Ce 
serait  chose  monstrueuse  dans  le  corps  politique  devoir  deux  chefs  dans  un  même  pais. 
130  «  La  clause  insérée  dans  lesdits  privilèges  que  e'étoit  un  ancien  usage  dudit  abbé 
èsdits  cas,  »  n'était  nullement  prouvée.  14**  «  Lesdits  fwivilèges  n'avoient  été  ni  homo- 
logués, ni  vérifiés  dans  la  chambre  des  comptes  de  laditte  province,  sans  laquelle  véri- 
fiûtion  tous  privilèges  et  concessions  de  prmces  et  souveruns,  même  de  leur  dcHoaine, 
droit  de  régale....  ne  sarvoient  de  rien  ;  telles  concessions  avoient  toujours  été  tenues 
pour  nulles  et  inutiles,  comme  dans  la  maison  de  sa  majesté  Charles  V  en  avoit  été 
usé  et  tenu  de  toute  anciennetté.  15°  Les  enquêtes  avoient  été  faites,  ordine  juris  non 
zervalOj  sans  contestation  de  plaids,  sans  les  conclusions  dudit  Sieur  procureur  qui  n'y 
ftvoit  été  oui.  16"  Enfin  sans  parler  de  lad.  nullité  que  les  témoins  ouis  auxdittes 
enquêtes  étcuent  ou  sujets  ou  débiteurs  ou  gens  par  gréce  redevables  audit  Abbé.  »  Le 
procureur  concluait  «  que  dans  l'arrêt  é  rendre,  ledit  Abbé  fust  déclaré  non  recevable 
et  lesdittes  ville  et  terres  estre  situées  dans  tes  limites  dudit  Comté,  y  compriseB  et  su- 
j^tes,  et  les  habitans  à  tous  droits  et  souveraineté  et  authorité,  ressortissans  tant  au 
baillage  d'Aval  qu'à  la  ditte  cour  de  parlement  pour  le  ressort  et  souveraineté  * .  » 

2319.  Ces  thèses  du  procureur  général  contredisent  tous  les  faits  et  tous  les  prin-  h.  obaer- 
cipes.  Les  droits  régaliens  de  l'abbé  n'ont  point  été  établis,mBM  restreints  par  Philippe  ^l',"^^*"' 
le  Bon  :  ils  existaient  avant  ce  prince,  dès  le  IX*'  siècle,  dès  le  Vil"  et  le  VP  :  une  pres- 
cription de  7  ou  8  siècles  ne  devrait-elle  pas  s'imposer  à  des  hommes  de  loi?  Ces  pri- 
.vilëges  eussent-ils  eu  pour  auteur  Philippe  le  Bon, ils  auraient  une  existence  de  100  ans: 
quels  droits  subsisteraient  si  l'on  remettait  en  question  tout  ce  qui  n'a  pas  une  origine 
plus  ancienne?  Le  procureur  allègue  que  le  Parlement  n'a  pas  enregistré  les  dîfdémes 
des  princes:  mais  le  Parlement  n'existait  pas  quand  Frédéric,  Lothaire,  Louis  le  Dé- 
bonnaire, Charlemagne  donnaient  des  chartes  à  l'abbaye.  Les  derniers  diplômss  ont 
été  accordés  depuis  la  création  du  Parlement;  mais  ,  quel  article  des  coutumes  de  la 
province  soumet  les  comtes  é  l'obligation  de  présenter  leurs  diplômes  à  la  sanction  du 
Parlement?  Le  procureur  soutient  qu'il  ne  peut  y  avoir  deux  souverains  dans  un 
même  territoire;  dans  le  régime  féodal,  il  y  a  autant  de  chefs  politiques  que  de  grands 
propriétaires  :  durant  tout  le  moyen  &ge,  Tempereur  était  le  haut  suzerain  de  la  terre 
de  Saint-Oyend;  cependant  l'abbé  avait  une  pleine  juridiction  sur  elle. 

Mais  arrêtons-nous  :  il  nous  suffit  d'observer  que  nous  avons  affaire  aux  légistes,  à 
ces  révolutionnaires  qui,  armés  du  droit  romain,  ont  ruiné,  par  un  travml  lent  et  pro- 
fond, toutes  les  institutions  féodales,  avant  que  les  fous  de  89  et  de  93  n'en  fissent  dis- 
partUtre  les  restes  par  des  destructions  violentes  et  bruyantes. 


1  Ibid. 
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T-Arrëid*  L'aiTftt  de  la  cour  se  fit  longtemps  attendre.  Les  conclusions  de  son  proennor 

'  général  lui  [faisaient  ;  mais  était-^l  possible  de  porter  de  Donvelles  atteintes  à  rantM|iK 

ifld^ndanee  de  Tabbé  de  Saînt^Glaude  et  de  Cure  de  la  vénérable  prindpauté  mous- 
tique du  haut  Jura  un  canton  du  bailliage  d'Aval?  La  cause  delagrande  abbaye  se  trou> 
vait  d^ailleura  défendue  par  de  puissantes  influ^icee  et  avait  en  sa  faveur  les  sympar 
thies  religieuses  de  TEmpereur.  On  fit  des  enquêtes,  des  contre^nquétes,  des  rapporta, 
des  contre-rapports  ;  les  avocats  y  gagnaient. 

Enfin  la  cour  rendit  son  arrêt  le  7  septembre  1537 :  1*  «  Suivant  les  privilèges  accor^ 
dés  à  l'ÉgUse  de  Saint-Oyan,  les  abbés,  religieux  et  couvent  dudit  Saint-Oyan  et  siua 
les  habitans  seront  et  demeureront  exempts  et  hors  la  puissance  et  juridiction  ordi- 
naire de  tous  les  baillifs,  chastelains,  prévosts  et  tous  autres  oflBciers  quelconques  da 
comté  de  Bourgogne, . . .  tellement  qu'à  l'avenir  aucun  bailUf ,  chastelain ,  prévost,  sergent, 
ni  autres  officiers  quelconques  ne  pourront  faire  ne  exercer  aucun  exploit  de  justice,» 
icelle  terre,  soit  en  matière  civile  ou  criminelle  contre  sacun  de  laditte  terre  ny  bien  y 
étant  asàs,  si  ce  n'est  par  commission  expresse  ou  mandement  patent  »  du  comte  on 
du  Parlement;  car  la  terre  de  Saint-Oyead  (c'est  désormais  son  principal  privilège,)  est 
immédiatement  soumise  au  comte  et  à  la  cour  de  Dole.  2°  Nul  ne  peut  appeler  au  Pa^ 
lement  qu^après  avoir  épuisé  la  juridiction  des  Juges  de  la  terre  monastique,  c'est-A- 
dire,  on  peut  appeler  au  Parlement  de  la  sentence  du  grand  juge,  mais  on  ne  le  peot 
pas  de  celle  des  juges  inférieurs.  Cependant,  «  au  cas  de  dénégation  de  justice.on  ponr- 
rait  apeler  &  ladite  cour  d'un  chacun  desdits  juges.  »  3°  v  Lesdits  abbés,  religieux  et 
.  habitans  d'icelle  terre  de  Saint-Ouyan  contribueront,  >  comme  tous  les  autres  habi- 
tants  de  la  province,  «  aux  dons  et  octroys  gratuits  qui  se  feront  en  cedit,  pals  sur 
exempts  ou  non  exempts,  privilégiés  et  non  privilégiés  et  aux  dwiers  qu'il  conviendra 
lever,  pour  la  detfense,  seureté  et  bien  du  pays  »,  «  attendu  que  laditte  terre  de  Saint 
Ouyan  est  et  a  esté  de  tonte  ancienneté  de  ced.  pays  et  comté  de  Bourgogne.  »  4*  «  ilo 
regard  des  mandements  de  garde  et  débitis,  la  connaissance  en  demeurera  anxd.  abbés, 
religieux  et  couvent,  sauf  que  gens  privilégiés,  comme  gens  d'Église,  vefves,or[^int, 
sexagénaires  et  marchands  publiques  pourront,  si  bon  leur  semble,  avoir  recours  in- 
médiatement  au  Pariement.  »  Quant  aux  mandements  de  nouvelleté  et  récréance,  l'ab* 
bé  ou  son  dernier  etgrandjuge  pourront  généralement  les  octroyer.  5*>  Enfin  «  déclan 
laditte  cour  que  des  autres  droits  mentionnés  auxdits  privilèges,  ledit  révérend  sbbé 
et  ses  successeurs  joûiront  selon  la  forme  d'iceux  et  que  ledit  rév^nd  snpi^iant  et  ses 
prédécesseur  en  ont  joui  '.  > 

3321.  Les  clauses  de  cet  arrêt  étaient  loin  sans  doute  des  eonduâons  du  procurear 
général.  Néanmoins  elles  portaient  de  nouvelles  atteintes  aux  droits  de  l'abbé.  Tandis 
que  le  diplôme  de  Philippe  le  Bon  reconnaissait  que  la  terre  de  Saint-Claude  était  ex- 
empte  de  tout  imp6t,  le  nouvel  acte  déclarait  qu'elle  devait  contribuer,  comme  toutes  les 
autres  seigneuries  de  la  jH^vince,  aux  charges  communes.  De  plus,  les  habitants  poa- 
vaient  être  traduits  devant  des  juges  étrangers  à  la  terre  noonastique  s'il  intervwait 
une  commission  expresse'  du  Parlement  :  leur  immunité  dépendait  ainsi  du  d^ce  des 
magistrats  siégeant  &  Dole.  D'autres  restrictions  encore  étaient  apportées  au  pouvdr 
de  l'abbé.  Enfin,  s'il  est  loisible  au  Parlement  d'affaiblir,  comme  il  l'entend,  par  un 
simple  arrêt,  une  autorité  qui  date  de  plusieurs  sièçles  et  a  un  caractère  sacré,  quelles 
garanties  peut-il  rester  aux  droits  les  pins  incontestables  contre  oe  despotisme  ombrai 
gsux  des  hommes  de  loi  ? 
B«  Appel    S32S.  IHerre  de  la  Baume  crut  qu'il  ne  pouvait  accepter  cet  arrêt  et  interjeta  opfA 
u        »         d'Espagne.  La  requête  fut  présentée  au  prince  à  Tolède  le  15  juin  1538.  Le  roi, 
roi.  Siupw  après  avoir  étudié  cette  affaire,  déclara,  le  1"  août  1539,  «  que  ledit  arrêt  demeurât 
TiT  ^itmi  i^l'^  parties  en  tel  droit  qu'elles  étoient  auparavant.  »  «  Toutes  les  pro- 

!i«raSa{nH  cêdures  faites  en  notre  cour  de  parlement,  ajoutait*il,  seront  envoiées  à  notre  très 

conMÏl  da 
MalÎBM. 

1  Arritdu  Parlematt,  iSSy.  Dunoa,  Mist.  du  Comté  de  Bourg,  t.  i,  aux  Preuves,  p.  lzxxt- 
Lixzvii.  Abch.  d>  la  tillx  db  SfCuUDB.  Etc. 


LA  PflINCIVAirrÉ 


491 


chère  et  bien  aimée  sœur  la  reine  douairière  de  Hongrie,  Régente  des  Pays  d'en  bas, 
et  dans  quatre  mois  lors  prochain  avenirs,  auxquelles  lesdittes  parties  pourront  joindre 
tous  avertissements  qu'elles  verront  convenir  À  leurs  intentions,  soutènement  et  éclair- 

'     cissement  de  leurs  droits,  pour  faire  le  tout  voir&  notre  privé  conseil  devers  elle,  et  en 

'     décider  comme  de  raison,  a 

2323.  Les  débats  se  poursuivirent  pendant  plusieurs  années  devant  le  conseil  de    9*  DW». 
Malines.  La  nomination  de  Louis  de  Rye  y  mit  un  terme.  Dès  le  5  mars  1544,  avant  la  'i]I,"îîij'^ 

^    mort  mAme  de  Pierre  de  la  Baume,  le  nouvel  abbé  se  désista  de  l'appel  et  déclara  qu'il  Arrêt  d* 

'    6tait  disposé  &  s'en  tenir  à  l'arrêt  de  1537,  «  l'agréant  et  approvant  en  tous  et  singu- 

*  lîers  ses  points.  »  Sur  sa  demande  et  après  diverses  formalités,  où  le  Parlement  sem- 

*  bla  s^attacher  &  montrer  beaucoup  de  mauvaise  volonté  et  d'humeur  fâcheuse,  l'arrêt 
^  fut  confirmé  par  le  roi  le  15  juillet  1546.  «  Iceluy  arrest,  dit-il,  sortira  son  effet  en  tous 
'.'    et  singuliers  ses  points,  et  sera  entretenu,  gardé  et  observé  à  l'avenir,  selon  sa  forme 

et  teneur.  » 

■        Cependant  les  légistes,  trouvent  encore  le  moyen  d'insérer  jusque  dans  la  décision  du 

*  roi  une  clause  qui  permet  au  Parlement  de  s'immiscer  à  tous  propos  dans  les  affaires 

*  intérieures  delà  principauté  monastique,  c  Le  procureur  général  pourra  faire,  ou  par 
>  lui  ou  par  ses  substitut8,toutes  informations  de  crimes  et  délits  qui  seront  commis  rière 
>•  laditte  terre  et  seigneurie  dudit  Saint-Oyan,  pour  en  faire  et  dresser  poursuite  en  notre 
s    ditte  cour  par  advis  d'avocats.  » 

$  Robert  de  Bergière  fut  commis  &  l'exécution  de  la  sentence  royale  par  arrêt  du 
I»  7  septembre  1546.  La  décision  du  prince  «  fut  notifiée  au  sieur  Jean  de  Poupet,  che- 
»  valier  et  bailli  d'Aval  À  Poligny,  ensuite  à  Salins,  à  Lons-le-Saunier,  à  Orgelet,  aux 
ï    Ueutenans  et  substituts  dudit  bailli,  le  mois  de  novembre  suivant  *.  n 

t>       2324.  Cet  arrêt  est  important  :  il  fixe  les  droits  régaliens  de  l'abbé,' tels  qu'ils  ont  été  ioKIouIk* 
t    dans  les  derniers  temj».  L'autorité  temporelle  du  chef  de  la  terre  monastique  est  encore  """^ 
^    amoindrie;  les  officiers  du  bailli  ne  peuvent  passe  mêler  des  affaires  intérieures  de  l'ab- 
i'    baye  et  de  la  terre  de  Saint-Claude;  mais  ceux  du  Parlement  peuvent  s'y  introduire  à 
f    leur  gré.  Les  moines  favoriseront  bientôt  eux-mêmes  cette  immixtion  par  les  nombreux 
i«    procès  qu'ils  intenteront  à  leur  abbé  ou  qu'ils  se  feront  entre  eux.  L'abbé  ne  prendra 
è     aucune  mesure  un  peu  grave  sans  la  faire  confirmer  par  le  souverain  de  la  Comté.  Fer- 
>f    dinand  de  Rye,  voulant  établir  des  notaires  dans  la  terre  de  Saint-Claude  en  1611,  en 
sollicite  et  obtient  l'autorisation  de  rarchiduc  Albert.  «  Inclinant  favorablement  à  la 
supplication  et  requeste  dudit  sieur  archevesque  de  Besançon,  dit  l'archiduc  dans  le 
l-    diplôme  qu'il  accorde  à  ce  sujet,  lui  avons  octroyé,  consenti  et  permis...  qu'il  peut  et 
pourra  établir  rière  les  villes  et  villages  dépendans  de  sa  terre  dudit  Saint-Oyan-de- 
,v    Joux,  dit  de  Saint-Claude,  personnes  idoines  et  capables  pour  exercer  et  desservir  Tétat 
f     et  office  de  tabellion,...  aux  charges  et  conditions  suivantes  :  que  lesdits  tabellions 
,j     seront  naturels  de  notredit  comté  de  Bourgogne,  créés  et  constitués  notaires  par  nous 
i    ou  nos  baillis  audit  Comté  ou  autres  ayant  en  ce  pouvoir  et  autorité  ;  que  lesdits  tabel- 
,    lions  seront  sujets  aux  ordonnances  et  édits  de  notredit  Comté  de  Bourgogne  et  d'obtir 
■     &  nos  officiers  ainsi  que  font  les  autres  notaires  audit  pats;  qu'en  leur  institution  il  sera 
j     dit  et  déclaré  qu'elle  se  fait  en  vertu  de  notredit  octroi;  qu'ils  résideront  esdittes  villes 
^     et  villages  ou  à  l'endroit  qui  sera  jugé  plus  commode  par  nos  très  chers  et  féaux  les 
^     présidents  et  gens  de  nostre  cour  de  parlement  à  D6le;...  qu'ils  ne  recevront  aucun 
contrat  sous  autre  scel  que  le  nostre  ou.  de  nos  successeurs  comtes  et  comtesses  de 
^     Bourgogne,  et  seront  comptables  de  l'émolument  d'iceluy  envers  le  fermier,  ainsi  que 
font  les  autres  notaires  en  notredit  comté  de  Bourgogne*.  »  Plus  loin  l'archiduc  Albert 
ordonne  <  que  ledit  sieur  suppliant  sera  tenu  de  faire  enregistrer  ces  présentes  lettres 
d'octroi  tant  en  ladite  cour  de  parlement  &  Dôle  qu'aux  baillages  sous  lesquels  lesdittes 
,     terres  et  seigneuries  sont  situées.  » 

)  Arrêt  du  roi,  tS46.  AacH.  du  Juba,  fdt  de  St-Claude. 

*  ■  Ce  dipIAme  est  daté  de  Bruxelles,  le  lo  juin  i6i  i.  Arch.  &u  Jura,  fds  de  St-Claude. 
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Manifestemeat,  le  comte  de  la  province  tend  à  se  sutwtitoer  de  plus  en  plus  à 
l'abbé  dans  le  gouvernement  du  mont  Joux  et  &  le  réduire  au  rang  d'un  de  ses  of- 
ficiers. 

Cependant,  l'historien  ne  doit  rien  exagérer,  l'abbé  de  Saint-Claude  continue  d'avoir 
une  tout  autre  indépendance  que  les  baillis  de  la  province.  Il  n'est  pas  institué  par  le 
comte  comme  ceux-ci.  Malgré  les  restrictions  apportées  à  ses  droits,  il  a  des  pouvoirs 
plus  étendus  :  il  a  la  justice  haute,  moyenne  et  basse  ;  il  a  la  faculté  de  donner  des 
lettres  d'anoblissement,  de  légitimation,  de gr&ce;  il  institue  les  ch&telains,  les  juges  et 
généralement  tous  les  officiers  de  la  terre  de  Saint-Claude. 
iii.Anrt-  2325.  Ce  que  les  habitants  de  la  terre  de  Saint-Claude  regrettent  le  plus,  c'est  leur 
npdu.  ^"  ancienne  exemption  des  impôts.  Depuis  rétablissement  même  de  leurs  villages,  ils  n'ont 
eu  à  payer  aucun  subside  aux  princes  temporels.  Philippe  le  Bon,  en  1336,  a  reconna 
par  un  diplôme  solennel,  leur  complète  exemption.  Mais  on  s'est  mis,  depuis  le  com- 
mencement du  XVI"  siècle  ou  la  fin  du  XV",  à  les  faire  contribuer  aux  charges  delà 
province.  Les  arrêts  de  1537  et  de  1546  leur  imposent  les  mêmes  obligations  qu'aux 
autres  habitants  de  la  Franche-Comté.  Désormais  ils  seront  taxés,  comme  tous  les 
autres,  proportionnellement  à  leur  fortune  et  à  leur  nombre. 

2326.  Il  est  intéressant  de  connaître  le  chiffre  des  impôts  que  la  province  payait  &  ses 
princes,  au  XVI*  et  au  XVII*  siècle,  et  la  part  fournie  par  la  terre  de  Sfunt-Claude. 
Nous  allons  tâcher  de  faire  connaître  l'un  et  l'autre. 

Voici  les  sommes  votées  par  les  États  de  la  province  de  1534  à  1634,  dans  l'espacede 
100  ans.  Nous  empruntons  ces  chiffres  à  VHisioire  de  nos  Etait  généraux  par  le  savant 


M.  Ed.  Clerc. 

En  1534 

80.000  fr. 

En  1574 

60.000  fr. 

1535 

105.560 

1585 

70.000 

1536 

30.000 

mars  1598 

40.000 

1539 

50.000 

novemb.  1598 

30.000 

1542 

105.000 

1606 

60.000 

1544 

120.000 

1614  ■ 

100.000 

1548 

80.000 

1621 

200.000 

1549 

50.000 

1624 

150.000 

1552 

120.000 

1625 

120.000 

1561 

150.000 

1629 

100.000 

1564 

70.000 

1633 

448.000'. 

1569 

60.000 

Ce  dernier  chiffre  est  énorme  ;  mais  on  touchait  à  la  guerre  de  Dix  Ans,  dont  nous 
ferons  le  récit  dans  le  chapitre  suivant.  Au  reste,  la  somme  devait  se  payer  en  quatre 
termes  :  le  1"  juin  1634,  le  3  février  1635,  le  3  février  1636  et  le  3  février  1637.  Quant 
aux  autres  dons  gratuits,  ils  donnent  un  total  de  1.950.560  fr.  pour  95  ans,  soit  une 
moyenne  de  20.530  fr.  par  an.  Nos  pères,  on  le  conçoit,  eurent  lieu  de  regretter  plus 
tard  la  domination  de  l'Espagne. 

On  pont  remarquer  qu'il  s'écoule  des  périodes  de  5,  9, 11  ans  durant  lesquelles  la 
province  n'a  pas  à  fournir  de  dons  gratuits.  Puis,  les  dons  gratuits  ne  pouvaient  être 
employés  en  dehors  de  la  province. 

2327.  Nous  avons  pu  réunir  un  certain  nombre  d'indications  sur  la  part  supportée 
par  la  terre  de  Saint-Claude  dans  le  paiement  des  dons  gratuits. 

«  Dans  le  contrôle  du  don  gratuit  accordé  à  l'empereur  Maximilien  par  les  États  du 
comté  de  Bourgogne  convoqués  à  Salins  au  mois  de  janvier  1513,  on  Ut  ces  mots  en  ce 
qui  concerne  la  terre  de  Saint-Claude  :  «  Le  billet  de  la  terre  de  Saint-Claude  est  de 

I  Ed.  Clerc,  Hist.  des  États  généraux  et  des  libertés  en  Franche-Comté.  Dans  les  Mémoires  de  Ut 
Société  d'Emulation  du  Jura,  an.  1878. 
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1.800  francs.  «  SoWit  600  francs.  Solvit  400  francs  '.  »  «  La  somme  votée,  dont  nous 
ignorons  le  chiffre,  dut  être  très  faible 

ËQ  1514,  la  terre  de  Saint-Claude  est  taxée  à  1.200  francs  pour  le  don  gratuit  do 
cette  année,  qui  était  de  80.000  francs  :  1.200  pour 80.000  :  c'est  àpeine  la  66'  partie». 

En  1524,  le  don  gratuit  est  de  50.000  francs;  la  cotisation  de  la  terre  de  Saint-Claude 
est  de  2.350,  soit  le  22«  S 

En  1544,  le  don  gratuit  est  de  120.000  francs;  la  terre  de  Saint-Claude  est  d'abord 
taxée  à  2.200  francs,  puis,  sur  les  remontrances  des  religieux  et  des  habitants,  A 
1.800  francs,  soit  au  66*'. 

En  1624,  le  don  gratuit  est  de  150.000  francs,  et  la  part  de  la  terre  de  Saint-Claude, 
de  3.431  francs,  soit  le  43'  '  ;  en  1625,  le  don  gratuit  est  de  120.000  francs,  et  la  part  de 
]a  terre  de  Saint-Oaude,  de  3.040  francs,  soit  le  39".  En  1633,  le  don  gratuit  est  de 
448.000  francs,  et  la  part  de  la  terre  de  Saint-Claude,  de  8.100  francs,  soit  le  55'\ 

2328.  Si  l'on  compare  les  impôts  payés  au  comte  de  Bourgogne  au  XVI*  et  au 
XVII'  siècle  avec  ceux  que  nous  devons  à  l'État  au  XIX%  môme  en  tenant  compte 
de  ta  différence  du  pouvoir  de  l'argant,  la  condition  de  nos  pères  paraîtra  enviable. 
Cependant  les  habitants  de  nos  montagnes  ne  se  résignèrent  qu'avec  beaucoup  de  peino 
et  par  force  A  envoyer  leurs  deniers  hors  de  la  terre  de  Saint-Claude  et  regrettèrent 
longtemps  leur  immuilité  séculaire.  Pour  eux  plus  encore  que  pour  les  autres  habitants 
de  la  province,  les  nouveaux  impOls  n'étaient  gratuits  que  de  nom. 

Hn  1514,  Jacques  Toumon,  receveur  du  don  gratuit  au  bailliage  d'Aval,  ordonne  de 
saisir  et  de  mettre  en  vente  les  dîmes  de  Longchaumois  et  de  Cinquétral,  pour  obtenir 
le  payement  de  300  francs  qui  lui  demeuraient  dus  sur  les  1.200  auxquels  avait  été 
taxée  la  terre  de  Saint-Claude 

Le' 27  décembre  1547,  Claude  Serre  et  Jacques  Girod,  échevins  de  Saint-Claude,  et 
Jacques  Thorel,  échevin  du  Grand  vaux, obtiennent  avec  peine  un  délai  de  15  jours  pour 
achever  de  payer,  au  défaut  des  religieux,  la  cotisation  échue  à  la  terre  de  Saint- 
Claude.  Comme  le  paiement  n'est  point  fait  au  6  janvier,  Claude  Meynier,  gr^fter  de 
lâ  grande  judicature,  Nicolas  Landry,  greffier  du  bailli  de  Moirans,  et  Claude  Richard, 
du  Lac  des  Rouges-Truites,  au  nom  de  tous  les  habitants  de  la  principauté  monastique, 
se  présentent  à  Poligny  pour  y  subir  la  prison.  Us  y  sont  détenus  jusqu'au  25  janvier. 
Ce  jour-là,  le  trésoHer  les  fait  rel&cher,  en  leur  donnant  un  délai  de  15  jours  pour  l'en- 
tier acquittement  de  la  somme  qu'il  réclame.  A  l'expiration  du  terme,  le  10  février, 
Claude  Meynier  va  se  constituer  une  seconde  feus  prisonnier  avec  deux  autres  habi- 
tants de  la  terre  de  Saint-Claude.  Le  21  février,Claude  Serre  remplace  Claude  Meynier 
dans  la  prison.  Le  trésorier  renvoie  les  furisonniers  le  11  mare,  après  s'être  assuré  des 
moyens  de  recouvrer  ce  qui  lui  est  redû  par  la  terre  de  Saint-Claude. 

Les  habitants  se  plaignirent  &  plusieurs  reprises  de  la  violation  de  leurs  anciennes 
immunités.  Nous  avons  parlé  des  réclamations  de  Pierre  de  la  Baume  devant  le  parle- 
ment de  Dole  et  le  roi  d'Hlspagne  :  un  de  ses  principaux  griefs  était  les  impositions  nou- 
velles dont  étaient  frappés  les  sujets  de  l'abbaye.  Mais  que  pouvaient  produire  ces 
plaintes  à  une  époque  où  les  légistes  s'attachaient  à  ruiner  les  immunités  locales?  L'ar- 
rêt de  1537  et  celui  de  1546,  le  lecteur  s'en  souvient,  déclarèrent  que  les  habitants  de  la 
terre  de  Saint-Claude  contribueraient,  comme  les  autres  Comt<us,  à  tous  les  impAts 
levés  dans  la  province.  Dès  lors,  la  résistance  devenait  inutile. 

2329.  Dans  le  principe,  l'abbé  de  Saint-Claude,  les  religieux,  les  habitants  réparti- 
rent entre  eux  à  Tamiable  les  impôts  dont  la  terre  de  Saint-Claude  était  taxée.  Plus 
tard,  au  milieu  des  contestations  qui  survinrent,  comme  nous  l'avons  vu,  entre  le  cha- 
pitre et  la  ville,  on  ne  put  plus  s^accorder.  Les  religieux  prétendirent  qu'en  droit  ils 
âtaient  «  iramunes,  libres  et  entièrement  exempts  »  des  impôts  ;  que  s'ils  en  avaient 

>  c  Le  billet  e»t  daté  d'Arbois  le  9  mars  iSi3.  »  Registre  de  note»  et  de  documents  recueillis  par 
J,-J.  Crestin  sur  la  terre  de  St-Claude  et  possédé  aujourd'hui  par  M.  Gréa,  p.  a56. 
•  Mémoires  de  ia  Société  d'Émul.  du  Jura,  an.  1876,  p.  a55. 

s  Ibid.  —  *  Ibid.  p.  345.  —  '  ibid.  p.  3S7.  —  «  Ibid.  p.  2^9.  —  1  Ibid,  —  «  Ibid.  p.  »36. 
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■ouvent  payé  ane  large  part,  c'étut  de  plein  gré  «  pour  aider  et  «oulager  les  sujets  de 
laditte  église  résidans  en  laditte  terre,  et  à  leurs  très  humbles  supplication  et  requête, 
non  pas  comme  tenus  à  ce  ;  «qu'au  plus  pouvait-on  les  taxer  comme  tous  les  autres 
habitants  de  la  terre  de  Saint-Claude.  Les  trois  bàtys  soutenaient  que  l'abbaye  devait 
fournir  le  tiers  delà  somme  totale  due  par  la  terre  de  Saint-Claude.  Un  procès  s'en- 
gagea en  1547  devant  le  parlement  de  Dole  entre  l'abbaye  et  les  trois  b&tys*.  Après 
5  ans  de  débats,  une  transaction  fut  conclue,  le  24  mai  1552,  au  château  de  la  Tour-do- 
May,«  à  l'enfort  et  bon  moyen  de  révérend  père  en  Dieu  monseigneur  messire  Philibert 
de  Rye,  »  entre  les  religieux  d'une  part  et  les  «  prudhommes,  échevins,  conseillers, 
manants  et  habitants  de  la  terre  de  Satnt-Oyan  de  Joux  »,  d*autre  part 

Voici  les  clauses  du  traité.  1**  «  Tous  les  procès  demeurent  dès  maintenant  assouins, 
cassés  et  annulés,  comme  s'ils  n'étoient  point  advenus,  ni  commencés,  avec  compeo- 
saiion  de  tous  dépens,  d'une  part  et  d'autre.  »  2°  «  Pour  l'avenir,  quand  lesdittes  ëglifle 
et  terre  seront  égalées  et  cottisées,  n  si  la  part  qui  leur  est  échue  parait  élevée,  Tabbaye 
et  les  b&tys  en  poursuivront  la  diminution  «  par  ensemble  et  à  communs  frais.  » 
3*  Une  fois  que  la  quotité  sera  fixée  définitivement,  les  trois  b&tys  en  prendront  à  leur 
charge  les  trois  quarts;  le  quatrième  quart  sera  acquitté  par  l'abbaye,  «  à  sçavoir  par 
ledit  sieur  révérend  abbé,  le  cinquième  dudit  quart,  et  par  lesdits  vénérables  religieux, 
les  autres  quatre  parties'.  » 

L'acte  est  rédigé  par  Christophe  Humbert,  c  prêtre,  curé  de  Dommartin  en  Bresse, 
notaire  et  tabellion  général  de  sa  Majesté  au  Comté  de  Bourgogne  et  dudit  sieur  très 
révérend  en  saditte  terre.  »  Les  témoins  sont  :  Herre  de  Corrent,  aaeur  de  la  Mothe, 
Henri  de  Vy,  Femand  de  Mont-Saint-Ligier,  Jean  Varod,  curé  de  Soucia,  Claude  Brul- 
lon,  curé  de  Sirod,  et  Jean  Vauchier,  de  Saint-Christophe,  notaire. 

Le  traité  fut  ratifié  le  4  juin  par  le  chapitre,  le  30  mai  par  l'échevin  et  les  conseillers 
absents  de  Saint-Qaude  *,  le  36  mai  par  les  ëchevins  et  les  conseillers  absents  de  Moi- 
rana  *,  le  27  mai  par  les  échevina  et  les  conseillers  absents  du  Grandvaux*.  Enfin,  sur  1* 
demande  de  toutes  les  parties  contractantes,  il  fut  enregistré  dans  les  actes  importants 
du  Parlement  et  sanctionné  par  un  arrêt  de  cette  cour,  le  21  novembre  1555.  Désormais 
cette  transaction  réglera  la  part  que  l'abbaye  et  les  bàtys  auront  à  supporter  dans  les  im- 
pétsde  la  province:  l'abbaye  en  paiera  le  quart,  et  les  habitants  les  trois  quarts;  l'abbé 
fournira  le  cinquième  du  premier  quart  ou  le  vingtième  de  la  somme  totale,  et  le  chaptre 
les  quatre  cinquièmes  de  la  part  échue  à  l^abbaye  ou  les  4/20,  soit  le  cinquième  du  tout. 

2330.  Noua  verrons  des  contestations  s'élever  plus  tard  entre  les  trois  bâ.tys  sur  la 
proportion  à  fournir  par  chacun  d'eux.  A  l'époque  où  nous  sommes,  le  b&ty  de  Moirans 
paie  le  cinquième,  celui  du  Grandvaux,  un  cinquième  aussi,  et  la  Grande  Celltewie,  les 
trois  autres  cinquièmes  \ 

2331.  Quelle  était  la  part  de  chaque  village  ? 

1  Une  grosse  liasse  des  pièces  de  ce  procès  existe  aux  Archives  de  la  ville  de  St-CIaude. 

)  Le  chapitre  est  représenté,  dans  cette  transaction,  par  Catherin  du  Tartre,  grand  prieur  et 
chambellan  du  monastère  i  Claude  deGigny,  sacrisuin;  Pierre  d'Andelot,  grand  cetlérier;  Claude 
de  Verboz  et  Jean  de  Laubespin.  Les  trois  b&tys  sont  représentés  par  Charles  Gtrod,  Claude  Rs* 
guemel,  Pierre  Jeantet,  échevins  de  St-Claude,  Jean  Compain  et  Claude  Serre,  conseillers  du 
même  lieu;  Gueynet  Bourgeois,  Perrin  Jeannaud  et  Jean  Muyard,  dit  Bigort,  le  Vieux,  échevins 
de  Moirans;  Claude  Chapelain,  Claude  Putod,  Guenet  Poinet,  Denis  Barnes  et  Pierre  Jeanaaud, 
conseillers  de  la  mâme  ville  ;  Pierre  Guy  Pichon,  Claude  Girod,  dit  Pont,  Pierre  Ferrez,  de  Grand- 
val,  Girard  de  les  Hais,  du  Lac  des  Rouges-Truites,  et  Pierre  Midol,  dit  Perrichon,  du  Fort-du- 
Plasne,  «  co-preudhomme&  et  échevins  desdits  lieui.  b  —  s  a.rch.  db  la  ville  de  St-Claudb. 

*  Claude  Buat,  échevin,  et  nobles  hommes  Claude  Gaillard,  Claude  Blanchod.  Claude  Varondel 
et  Jean  Refiay,  conseillers.  Cette  ratification  est  passée  h  St'Claude  devant  Jean  Chapelain,iiotaire 
i  Moirans. 

'•  Nicolas  de  Roche,  échevin,  et  nobles  Antoine  Sappel,  Jean  Bault  le  Vieux  et  Nicolas  Vulptllat, 
conseillers.  Cette  ratification  est  faite  à  Moirans  devant  le  même  notaire. 

*  Claude  Villet-Richard,  Claude  Burlet,  Jean  Favre,  du  Granval,  Jean  Martin  du  Lac  des  Rouges* 
Truites,  Pierre  Grant,  du  Fort-du-Plasne,  échevins. 

La  ratification  est  passée  devant  François  Vasselet,  de  Nozeroy,  notaire  au  Grandvaux. 

'  Ces  proportions  sont  rapportées  dans  la  transaction  de  i663,  dont  nous  parlerons  en  son  lieu. 
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En  1644,  les  trois  bàtys  ont  à  payer  750  francs  pour  le  don  gratuit.  Voici  le  rôle  des 
impositions  échnes  à  chaque  village  de  la  Grande  Cellèrerie. 


Bellefontaine 

doit  14  fr., 

4  gros 

Molinges 

20  gr. 

Longchaumois 

60 

Vaux 

15 

Orsières 

48 

Chiria 

8 

Morbier 

14 

Chassai 

12 

La  Mouille 

22 

Vulvoz 

12 

Septmoncel 

137 

6 

Monteuse! 

15 

Cinquétral 

16 

Cirand  serve 

Avignon 

5 

Marigna 

12 

La  Rixouse 

7 

Saint-Lupicin 

9  fr. 

2 

Tancua 

71/2 

Pont  houx 

A 

't 

Les  Villards'lez-la  Rixouse  7  1/2 

Valfin 

5 

Lézat 

10 

8 

Étables 

3 

Saint-Romain-de 

Roche 

30 

La vans 

10 

Ch&tel-Granet 

20 

Ravilloles 

8 

Petit- Villard 

26 

Cuttura 

5 

Chevry 

3 

4 

Le  Patay 

12 

Samia 

10 

Les  Crozets 

8 

4 

Samiset 

8 

Chaumont 

16 

8 

La  Ri  voire 

15 

Les  Bouchoux 

12 

6. 

En  terminant  ce  chapitre  nous  ferons  remarquer  qu'au  XVI"  siècle  une  partie  de  la  EubUwe- 
terre  de  Saint-Claude  fut  unie  &  un  nouveau  siège  épiscopal.  ^  '^j^ 

Un  évéché  fut  érigé  à  deux  reprises  différentes  dans  la  ville  de  Bourg  :  la  première  e4«dtBwirg 
fois  au  mois  de  juin  1515;  supprimé  l'année  suivante  au  mois  de  septembre,  il  fut  ré- 
tabli en  1521  et  fut  de  nouveau  supprimé  en  1534.  Deux  évéques  furent  nommés  Louis 
de  Gorrevod  et  Jean- Philibert  de  Chàlon. 

Le  nouveau  diocèse  de  3ourg  comprit  tout  ce  qui  dépendait  de  l'archevêque  de  Lyon 
dans  la  Bresse,  les  Bombes,  le  Bugey  et  la  Franche-Comté.  C'est  ainsi  que  la  ville  de 
Saint -Claude  et  les  paroisses  de  la  rive  gauche  de  la  Bîenne  firent  momentanément 
partie  du  diocèse  de  Bourg. 
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Fig.  2i3.  Le  lac  (les  Rousses. 


CHAPITRE  XXXVIII. 


Le  boulevard  db  la  foi. 


§1. 


■  ■I^Saint- 
F  m  pire. 


Coup-d'œil  sur  le  monde. 

I  nous  jetons  un  coup  d'œil  sur  le  monde,  nous  voyons 
pendant  l'époque  dont  nous  retraçons  Thistoire.de  lôl" 
à  1648,  d'une  part  huit  princes  se  succéder  en  Alle- 
magne :  Maximilien  1°'  (1403-1519),  sous  lequel  Luther 
commence  sa  révolte  contre  l'Église;  Charles-Quint 
(1519-155G],  qui  allie  à  de  rares  qualités  une  duplicité 
et  des  ruses  communes  aux  rois  de  cette  époque,  mais 
indignes  d'un  monarque,  apprend  presque  en  même 
temps  son  élévation  à  l'Empire  et  la  découverte  de 
l'Amérique,  maïs  ne  réussit  point  à  sauver  l'Allemagne 
des  ravages  de  la  fausse  réforme  ;  le  dernier  des  princes 
qui  aient  été  couronnés  empereurs  à  Rome  par  le  Pape; 
Ferdinand  /"  11556-1564),  frère  de  Charles -Quint, 
prince  modéré  et  sage  qui  parvient  à  maintenir  la  paix 
en  Allemagne;  Maximilien  //  {1564-1576),  fîts  de  Fer- 
dinand 1",  Sûus  lequel  est  gagnée  par  les  armes  des  croisés  et  les  prières  des  con- 
y  fn'?res  du  Rosaire  la  victoire  à  jamais  mémorable  de  Lépante  ;  Hodolphe  il 
(1576-1612),  qui  assure  par  de  nouvelles  victoires  les  fruits  de  U  bataille  de  Lé- 
pante  ;  Matthias  (1612-1619),  frère  de  Rodolphe  //,  dont  l'action  la  plus  méritoire 
est  d'adopter  son  cousin  Ferdinand  II,  petit-fils  de  Ferdinand  1",  et  de  préparer  sou 
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élévation  au  trône;  Ferdinand  II  (1619-1637),  le  prince  le  plus  pieux,  le  plus  sage  et  le 
plus  vaillant  du  XVII*  siècle,  qui  aurait  réussi  à  refouler  le  protestantisme  en  Alle- 
magne, si  celui-d  n'avait  point  été  soutenu  par  la  diplomatie  de  Richelieu  ;  Ferdi- 
nand W  (1637-1658),  qui  lutte  avec  une  indomptable  énergie  contre  la  France  alliée 
aux  protestants,  mais  est  contraint  de  signer  la  paix  de  Westphalie,  qui  assure  l'in- 
dépendance aux  protestants  d'Allemagne  et  atfeiblit  le  Saint-Empire  par  cette  division 
malheureuse. 

2333.  Durant  la  môme  période,  le  trône  de  France  est  occupé  par  9  rois  :  Louis  XII  3*UFruH 
(1498-1515),  dans  lequel  l'historien  peut  admirer  plus  d'une  qualité  royale,  mais  en  qui 

le  français  doit  déplorer  la  folie  de  ses  expéditions  d'Italie  et  le  chrétien  plus  en- 
core son  sdlisme  avec  l'Église  romaine;  François  I*'  (1515-1547),  prince  vaniteux, 
qui  poursuit  en  Italie  le  projet  de  conquêtes  aussi  inutiles  que  chimériques,  et  donne  le 
premier  le  scandale  d'une  alliance  impie  avec  les  protestants  et  les  Turcs;  Henri  II 
(1547-1559),  qui  continue  au  dehors  des  guerres  insensées  pendant  qu'au  dedans  il  ne 
sait  point  arrêter  les  progrès  du  protestantisme  ;  Françoii  il  (1559-1560),  Charles  IX 
(1560-1574),  et  hemri  III  (1574-15B9),  frères,  pendant  lesquels  la  France  est  gouvernée 
par  la  politique  double  de  Catherine  de  Médiciset  se  voit  en  danger  d'être  conquise  parla 
nouvelle  hérésie  ;  HenrilV  (1589-1610),  qui  abjure  noblement  la  fausse  réforme  mais  ne 
sait  point  reprendre  une  politique  franchement  catholique  ;  Louis  XIII  (1610-1643), 
roi  pieux  et  juste,  mais  faible,  que  l'historien  aperçoit  &  pdne  auprès  de  son  grand  mi- 
nistre, le  fameux  cardinal  de  Richelieu,  qui  pour  faire  du  roi  un  monarque  absolu  au 
dedans,  achève  de  ruiner  le  régime  féodal,  et  pour  en  faire  le  premier  des  princes  de 
l'Europe  au  dehors,  fait  triompher  le  protestantisme  en  Allemagne  :  œuvre  d'absolu- 
tisme et  d'impiété,  qui  mérite  d'autant  plus  les  sévérités  de  l'histoire  qu'elle  a  rencontré 
plus  de  panégyristes  ;  Louis  XI V,  qui  monte  sur  le  trône  en  1643  poar  y  jouir,  dans  un 
règne  de  72  ans,  des  fruits  de  la  politique  de  Richelieu,  des  grandeurs  incomparables 
que  le  Dieu  des  Francs  ménage  en  ce  siècle  à  son  peuple  favori,  mais  aussi  pour  y  pré- 
parer, par  ses  guerres  aventureuses,  ses  folles  dépenses  et  sa  manie  de  gouverner 
l'Église,  la  voie  à  une  ère  de  décadence  et  de  calamités. 

2334.  La  Bourgogne  est  divisée  depuis  Tannée  1033.  Le  duché  est  une  province  du  ^UFri» 
royaume  de  France  :  comme  toutes  les  autres  provinces,  elle  n'a  plus  guère  d'indépen- 

dance  :  son  histoire  se  confond  avec  celle  du  royaume  tout  entier. 

IjC  comté  de  Bourgogne  ou  la  Franche-Comté  continue  de  jouir  d'une  large  auto- 
nomie, sous  la  dépendance  immédiate  de  son  comte  et  sous  la  haute  mouvance  de  l'em- 
pereur. Mais  depuis  Philippe  le  Bon,  l'autorité  du  comte  n'a  cessé  de  s'accroître, tandis 
que  celle  de  l'empereur  a  constamment  diminué.  Au  XVI*  et  au  XVII'  siècle,  cette 
dernière  est  presque  anéantie. 

Marguerite  de  Bourgogne,  petite-Aile  de  Charles  le  Téméraire,  a  porté  te  titre  de 
<»3nite  dans  la  maison  d'Espagne  par  son  mariage  avec  Jean,  infant  d'Espagne.  Elle 
meurt  en  1530.  Désormais  les  rois  d'Espagne,  suivant  cet  esprit  de  centralisation  que 
VoD  voit  partout  prédominer  au  XVI"  et  au  XVII"  «ècle,  garderont  le  titre  de  comtes 
pour  eux-mêmes  et  placeront  à  la  tète  de  la  province  des  gouverneurs  qui  Tadministre- 
ront  en  leur  nom. 

2335.  Le  grand  événement  du  XVI*  siècle,  événement  lamentable  qui  a  rempli  le  4»Lepro- 
monde  d'agitation,  de  guerres  et  de  crimes,  c'est  ce  rejet  de  l'ancienne  règle  de  la  foi 

et  ce  bouleversement  des  institutions  chrétiennes,  cette  sacrilège  révolte  contre  la  tra- 
dition catholique  et  Pautorîté  de  l'Église,  décorés  du  nom  menteur  de  réforme,  appelés 
avec  plus  de  raison  protestation  ou  protestantisme.  Des  hommes,  étroits  de  jugement, 
mais  puissants  par  la  fougue  de  passions  violentes,  remplis  de  la  fureur  des  nouveautés, 
orgueilleux,  impudiques,  proclament  le  libre  examen  des  dogmes  révélés,  la  libre  inter- 
prétation de  la  parole  de  Dieu,  se  séparent  de  l'Église  et  déchirent  le  symbole  de  la 
foi.  Des  peuples  entiers,  séduits  par  les  mensonges  des  novateurs,  entraînés  par 
]*amour  d'une  fausse  indépendance,  contraints  le  plus  souvent  par  la  violence,  renient 
leurs  croyances  séculaires  et  se  détachent  du  sein  de  l'Église  catholique,  pour  se  lancer 
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dans  toutes  les  aventures  de  l'hérteie  et  du  schinne.  On  voit  en  quelques  années  ta 
grande  révolte  embrasser  la  moitié  de  rAllemsgne,  FAngleterre,  le  DaDemark,  la 

Suéde,  la  Norwëge. 

2336.  Au  voisinage  de  la  terre  de  Saint-Claude,  la  Suisse  est  envahie  par  le  fléau. 
Nous  avons  raconté  plus  haut  comment  Zurich  abjura  la  vraie  foi  en  1523,  Berne  m 
1528  et  Genève  en  1535. 

Berne  et  Genève,  Berne  «  la  Mecque  de  la  réforme,  »  Genève,  «  la  Rome  protes- 
tante, »  se  prennent  d'une  haïne  &  outrance  contre  l'ancienne  croyance  et  déploient 
une  ardeur  incroyable  à  faire  triompher  l'hérésie.  En  1536,  la  première  de  ces  villes, 
prétextant  que  le  duc  de  Savoie  lui  doit  des  sommes  qu'elle  lui  a  prêtées  et  qu'il  n'a  pas 
remboursées,  jette  une  armée  sur  la  baronnie  de  Vaud,  qui  appartient  depuis  400  ain 
à  la  maison  de  Savoie,  s'empare  de  Lausanne  par  la  force,  et  impose  par  la  terreur 
l'apostasie  aux  habitants.  Maîtresse  du  chef-lieu,  elle  étend  sa  domination  dans  tons 
les  villages.  «  A  peine  en  possession  d'une  bourgade,  d^un  village,  tes  Bernois  faisaient 
un  ours  sur  les  portes  des  églises,  des  couvents,  des  manoirs  abandonnés,  annonçant 
par  ce  signe  qu'ils  étaient  les  plus  forts  et  les  maîtres.  Les  populations  effrayées 
fuyaient  devant  ces  rudes  guerriers  qui  ne  laissaient  après  eux  que  le  pillage  et  l'in- 
cendie. Dix  chariots  emmenèrent  à  Berne  les  riches  dépouilles  de  la  cathédrale  de 
Lausanne.  La  griffe  de  l'ours  bernois  s'étendit  successivement  sur  Vevay,  Moudon, 
Morges,  Aubonne,  Rolle,  Nyon,  Copet  et  jusqu'à  Thonon,  de  l'autre  côté  du  lac  *.  ■ 

Le  premier  acte  de  Berne,  dans  tous  les  lieux  où  elle  établit  sa  domination,  est  d'im- 
poser la  réforme.  Un  petit  nombre  d'habitants  .demeurent  fidèles  à  la  religion  catho- 
lique et  s'en  vont  chercher  une  autre  patrie  ;  la  plupart  abandonnent  la  foi  de  leurs 
pères. 

La  même  année,  Berne,  de  concert  avec  Genève  et  sous  les  mêmes  prétextes,  en- 
vahit le  pays  de  Gex,  et,  par  les  mêmes  moyens,  y  établit  la  réforme. 

Partout  l'hérésie  triomphante  proscrit  les  prêtres  fidèles,  disperse  les  religieux,  abolit 
Tauguste  sacrifice  des  autels,  détruit  les  reliques,  les  croix  et  les  images.  Partout  elle 
met  la  main  sur  les  biens  de  l'Église  et  s'en  partage  les  dépouilles  avec  ceux  qu'elle 
contrwnt  é,  l'apostasie.  Les  maisons  religieuses  surtout  excitent  sa  cupidité  et  pro- 
voquent ses  violences.  Berne  pïlte  les  abbayes  cisterciennes  de  Montheron,  de  Boa- 
mont,  Tabbaye  des  Prëmontrés  du  Lac  de  Joux,  etc.  ;  elle  fait  de  la  chartreuse  d'Oujou 
un  monceau  de  ruines  ;  elle  s'attribue  les  biens  des  monastères,  les  partage  entre  ses 
complices,  les  vend  aux  plus  offrants,  quelquefois  les  donne  aux  communes  con- 
quises afin  de  donner  aux  populations  comme  une  compensation  pour  la  perte  de  la 
vraie  foi  *. 

2337.  Les  ducs  de  Savoie  en  appellent  à  l'empereur  de  cette  agression  injuste.  Le 
5  août  1544,  la  chambre  impériale  de  Spire  condamne  Berne  à  restituer  le  territture 
usurpé  et  à  payer  2(H).000  écus  de  dommages-intérêts.  La  ville  ne  se  rend  point  &  cette 
sommation.  Le  14  avril  1548,  un  héraut  d'armes  se  présente,  accompagné  de  8  cava- 
liers, devant  une  porte  de  la  ville.  Il  porte  une  cotte  d'armes  au  blason  de  l'Empire  : 
deux  gentilshommes  soutiennent  les  bords  de  son  vêtement;  deux  autres  marcheot 
devantlui,  deux  par  derrière  ;  deux  précèdent  le  cortège  tenant  des  trompettes.  Ceux-ci 
sonnent  trois  fois  à  la  porte.  Le  héraut  s'écrie  :  «  Nous  sommons  Berne  et  ses  dépen- 
dances de  se  reconnaître  et  se  déclarer  sujets  et  vassaux  de  Sa  Majesté  ImpériaJe.eux, 
tous  leurs  biens  et  pouvoirs,  et  ce,  dans  24  heures  après  notre  dénonciation,  et  au  dé- 

*  Brossabd,  Hist.  du  pays  de  Gex,  p.  278. 

*  «  Les  citoyens  de  Genève  achetèrent  (dans  le  pays  de  Gex]  presque  toutes  les  dîmes  qui  for- 
maient le  revenu  des  curés  de  paroisses,  et  les  adjudicataires  protestants  possédèrent  longtemps 
ces  biens  ecclésiastiques.  Un  cabaretier  se  fit  adjuger  le  couvent  des  Carmes  de  Gex,  et  un  steor 
Rosey,  les  dîmes  de  la  paroisse  de  Challcx...  Le  malheureux  pays  de  Gcz  eut  à  supporter  en  mime 
temps  toutes  les  horreurs  d*une  conquête  à  main  armé«  et  la  destruction  totale  de  son  culte....  Le 
souvenir  des  mauvais  traitements  exercés  par  les  Bernois  dans  le  pays  de  Gex  a  donné  lieu  à  ua 
proverbe  encore  en  usage.  Quand  on  veut  exprimer  une  action  injuste  «t  violente  on  dit  :  Cest  JeU 
JuMtice  d*  Bfrne.  f  Sbosmki)}  Hût.  4u  jpays  4t  Gfx,  p.  st^-iCJq, 
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faut  de  ce  faire  et  accomplir  de  point  en  point,  nous  vous  déclarons  la  guerre  &  feu.  > 
A  ces  mots,  un  des  gentilsfaommes  s'avance,  élève  un  flambeau  allumé  et  le  montre  à 
la  ville.  Le  héraut  poursuit  :  «  La  guerre  à  sang.  »  Un  autre  gentilhomme  s'avance 
avec  une  épée  nue  et  en  menace  la  ville'. 

Leurs  Excellences  de  Berne  se  présentent  devant  le  héraut  d'armes,  protestent 
qu'elles  sont  prêtes  à  reconnaître  la  haiite  autorité  de  l'empereur,  si  celui-ci  veut  con- 
server tous  leurs  privilèges,  et  à  restituer  au  duc  de  Savoie  lea  provinces  conquises  sur 
lui,  sUl  consent  à.  leur  donner  satisfaction  pour  les  sommes  qui  leur  sont  dues. 

Après  une  déclaration  de  guerre  si  solennelle,  il  aurait  fallu  une  action  prompte  et 
vigoureuse.  Mais  Charles-Quint,  embarrassé  avec  les  protestants  d'Allemagne,  et  ab- 
sorbé par  d'autres  soutâs,  ne  put  marcher  contre  les  BenKHs. 

Le  duc  de  Savoie  se  vit  contraint  d'en  venir  à  un  accord.  Par  le  traité  de  Vaud,  signé 
le  30  octobre  1564.  Emmanuel-Philibert  abandonna  aux  Bernois  le  pays  de  Vaud  avec 
les  seigneuries  de  Nyon,  de  Vevay,  de  la  Tour-Chillon  et  de  la  Villeneuve,  et  obtint  la 
restitution  du  Chablaia  et  du  Pays  de  Gex. 

L'hérésie  demeura  définitivement  maîtresse  du  pays  de  Vaud.  Il  faudra  les  héroïques 
efforts  de  saint  François  de  Sales  pour  lui  arracher  le  ChaUais.  Quant  au  pays  de  Gex, 
il  tombe  une  seconde  fois  aux  mains  des  protestants. 

En  effet,  en  1589,  les  Bernois  et  les  Genevois,  soutenus  par  le  roi  de  France,  s'en 
rendent  maîtres.  Bien  plus,  au  commenoeroent  de  l'année  suivante,  ils  se  jettent  sur  le 
Bugey,  prennent  le  ch&teau  de  Cluse,  pillent  et  incendient  les  châteaux  et  les  paroisses 
de  Léaz,  Balon,  Lancrans  et  Confort,  tombent  sur  l'abbaye  de  Chézery,  s'emparent 
des  ornements  d'or  et  d'argent,  livrent  les  archives  aux  flammes,  poursuivent  leurs 
dévastations  Jusqu'à  Nantua,  dont  ils  pillent  l'église  et  où  ils  dispersent  les  ossements 
de  saint  Maxime,  emportant  la  chésse  d'argent  qui  les  contenait. 

Les  hostilités  continuent  pendant  plusieurs  années  avec  des  phases  diverses  entre  les 
Genevois  et  le  duc  de  Savoie. 

Les  protestants  demeurent  pendant  11  ans  maîtres  du  pays  de  Gex,  où  ils  établissent 
plus  fortement  la  réforme  :  en  1601,  on  n'y  compte  pas  moins  de  25  temples. 

2338.  Durant  cette  même  guerre,  Lesdiguières,  général  français,  tente  d'établir  la  ré- 
forme dans  le  Bugey  :  «  il  y  fait  venir  des  prédicants  qui  y  ramassent  quelques  sec- 
taires ;  Chétillon-les-Dombes,  Pont^e-Veyle,  Bàgé,  Pont-de-Vaux  et  le  village  de 
Reyssouze  eurent  leur  temple'.  » 

Saint  François  emploiera  une  ardeur  extrême  à  faire  rentrer  le  pays  de  Gex  dans  le 
sein  de  l'Église  catholique.  Grâce  &  ses  sollicitations,  à  ses  prédications,  à  l'envoi  de 
missionnaires,  de  prêtres  et  de  religieux  catholiques,  grâce  au  concours  des  rois  de 
France,  les  habitants  de  cette  contrée  renonceront  peu  à  peu  à  l'hérésie  et  reviendront 
&  la  foi  antique  ;  23  temples  seront  démolis  par  arrêt  de  16G2  ;  les  deux  derniers  dispa- 
raîtront lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  en  1685. 

Le  protestantisme  disparaîtra  plus  rapidement  du  Bugey.  Toutefois  les  réformés  y 
garderont  des  prêches  jusqu'à  la  même  époque. 

2339.  Cependant  la  France  est  profondément  agitée  par  les  nouvelles  doctrines.  Plu- 
deurs  régions  du  Midi  et  de  l'Ouest  comptent  de  nombreux  sectaires  ;  il  est  peu  de  pro- 
vinces qui  ne  soient  infestées  du  fléau.  Partout  l'hérésie  se  montre  envahissante, 
querelleuse,  violente.  Neuf  guerres  de  religion  couvrent  le  pays  presque  tout  entier  de 
sang  et  de  ruines,  et,  jusqu'au  jour  où  les  catholiques,  mal  défendus  ou  trahis  même 
par  leurs  princes,  se  liguent  pour  la  défense  de  leur  foi  sacrilôgement  attaquée,  l'Église 
peut  se  demander  avec  angoisse  si  sa  fille  aînée,  la  nation  très  chrétienne,  ne  va  pas 
tomber  dans  l'apostasie. 

2340.  La  grande  cité  dont  l'abbaye  de  Saint-Claude  dépend  au  spirituel,  est  con- 
quise par  l'hérésie  en  1562.  Durant  plusieurs  mois,  elle  y  exerce  la  domination  la  plus 

1  P.  Mbnkitbibk,  Traité  delà  noblesse.  —  J.-J.  Crut»,  TiU-es  colligés....  t.  ii,  p.  523-536. 
*  Bbosmui,  Hist.  du  pays  de  GeXj  p.  370. 
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tyrannique  :  elle  profane  les  tsanctuftiros  et  les  reliques  des  saints  sont  jetées  su  mi 

Mais  ta  cité  lyonnaise,  que  défend  la  Vierge  de  Fourrière,  garde  intact  le  trésor  de 
la  foi,  et  quand  en  1563  les  protestants  sont  chassés,  on  peut  constater  avec  bmiheit 
que  l'hérésie,  au  lieu  d'emporter  le  peujde  dans  l'apostasie,  l'a  attaché  plos  fortengst 
&  la  foi  traditionnelle. 

2341.  Besançon  est  sur  le  point  d'être  conquis,  comme  Lyon,  par  l'hérésie.  Bnmm 
familles  de  cette  ville  avaient  embrassé  la  nouvelle  doctrine  ;  chassées  par  Maxîmi&eaà 
la  solticitation  de  l'évéque,  elles  se  réfugièrent  à  Berne,  à  Neuch&tel,  à  Montbéiiarda 
à  Genève,  auprès  de  leurs  coreligionnaires,  et,  de  concert  avec  les  villes  qui  l«ir  don- 
naient asile,  ourdirent  un  complot  qui  devait  mettre  la  ville  de  Besançon  et  tonte  k 
province  au  pouvoir  de  la  réforme.  Il  y  avait  encore  &  Besançon  des  huguenots,  la  ploput 
secrets,  dévoués  à  la  secte  ;  un  corps  de  volontaires  neuchàteloia  arriverait  à  la  porte 
de  Waresco,  un  autre  venant  de  Montbéliard  se  porterait  sur  le  quartier  Battant  :  l'im 
et  l'autre,  aidés  des  complices  de  l'intérieur,  pénétreraient  dans  la  ville,  surprendnùeiil 
les  habitants,  égorgeraient  ceux  qui  leur  résisteraient  et  imposeraient  la  réfonne.LH 
protestants  comptaient  renouveler  &  Besançon  la  tragédie  qu'ils  avaient  jouée  à  Lat- 
sanne  et  en  tant  d'autres  villes. 

Le  plan  concerté,  l'exécution  en  fut  fixée  à  la  nuit  du  21  juin  1575.  Mais  les  hslûtaiiti 
du  Val  de  Morteau,  avertis  de  l'approche  des  Neuchàtelois,  leur  fermèrent  le  passage 
des  montagnes.  Les  autres  troupes  pénétrèrent  jusque  dans  la  ville  haute,  en  criant: 
Ville  gagnée.  L'alarme  se  répandit  alors  dans  la  ville  :  le  peu|de  fidèle,  ayant  à  sa  tèle 
François  de  Vergi,  comte  de  ChampHtte  et  gouverneur  du  comté  de  Bourgogne,  tl 
l'archevêque,  Claude  de  la  Baume,  s'avança  contre  l'ennemi.  Le  chef  des  rebelles  fni 
tué.  Les  huguenots  de  la  ville  n'osant  se  montrer,  les  autres  furent  repoussés.  Il  yeit 
un  bon  nombre  de  prisonniers.  «  On  leur  fit  leur  procès  et  aux  particuliers  de  la  vifc 
qui  fùrent  convaincus  d'être  d'intelligence  avec  eux.  Ils  furent  tous  condamnés  à  mni' 

Ce  succès  fut  attribué  à  la  protection  du  Ciel  :  une  fête  annuelle  célébrée  le  21  jmi, 
jour  anniversaire  de  la  délivrance,  et  une  procession  générale  dans  laquelle  on  portait  b 
reliques  des  apôtres  de  la  ville,  saint  Ferréol  et  saint  Ferieux,en  perpétua  le  aonvnir*. 


§11. 

Usurpations  et  incursions  des  protestants  dtms  la  terre  de  Samt-Cittude. 

I.  HiiiM    2342.  La  terre  de  Saint-Claude  se  trouve  bordée,  le  long  de  ses  frontières  orientafei 
^nTn  dl  P*'-'' ""é^'o^s  gagnées  à  l'hérésie,  le  pays  de  Vaud,  Genève  et  pendant  39  ans, i 
Gmèn  coB>  deux  reprises  différentes,  le  pays  de  Gex.  Berne  et  Genève  font,  pendant  près  d\in 
cTia  MrnTdc  wècle,  dès  efforts  inouïs  pour  étendre  leur  révolte  à  cette  noble  contrée. 
Si-audi.      Et  en  effët,  n'a-t-elle  pas  donné  un  généreux  anie  aux  catholiques  de  la  vallée  A 
Léman  qui  ont  préféré  l'exil  à  l'apostasie  ?  Ne  possède- 1 -elle  pas  une  abbaye  célèbre  fi 
riche,  dont  le  pillage  assouvirait  cette  bande  d'impies  et  de  débauchés  que  les  chefs  I» 
réforme  ont  à  leur  service?  N'a-t-elIe  pas,  plus  que  la  plupart  des  autres  monastères, 
des  reliques  insignes,  objet  de  l'horreur  des  nouveaux  sectaires,  des  saints  qui  y  sont 
honorés  avec  éclat,  malgré  les  interdictions  du  nouvel  évangile,  au  tombeau  desquels 
on  va  en  pèlerinage  de  toutes  parts,  des  saints  dont  les  ennemis  de  la  réforme,  surtonl 
l'incomparable  évêque  de  Genève,  saint  François  de  Sales,  oppose  les  miracles  aux  nova- 
teurs en  preuve  de  la  fausseté  de  leur  doctrine  et  de  la  vérité  des  dogmes  catholiques- 
Puis,  la  terre  de  Saint-Oyend  est  comme  la  def  de  la  Bourgogne  et  de  la  France.  Si 
la  réforme  fait  la  conquête  de  ces  montagnards,  austères  et  calmes  au  dehors,  mais  et* 
pables  au  dedans  d'un  sombre  enthousiasme  et  des  passions  les  plus  violentes,  nepoa^ 
ra-t-elle  pas  descendre  de  ces  sommets  pour  envahir  le  reste  de  la  Bourgogne  et  deb 

<  DuNOD,  HUt,  de  l'Église  de  Besançon^  1. 1,  p.  307-309. 
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tendre  la  maÏD  aux  huguenots  de  Lyon,  à  ceux  des  CéTennes,  du  midi  et  de  l'ouest  de 
la  France  7  Cette  victoire  décisive  n'acbèvera-t-elle  pas  de  soumettre  au  nouvel  évan- 
gile cette  France  rebelle,  et  avec  elle  et  par  elle,  le  reste  de  l'Europe,  et  le  monde  ne 
Bera-t-il  pas  enfin  affhinchi  du  joug  de  la  Babylone  qui  s'appelle  Rome  et  de  TAnté* 
christ  qui  se  nomme  le  Pape  ? 

2343.  Nous  avons  vu  les  empereurs  d'Occident,  Chariemagne,  Lothairel'%  Frédéric  ^.Jï^U"n»* 
Barberousse,  Frédéric  II,  Henri  VII,  Charles  IV  et  Sigismond,  comprendre  dans  le 
domaine  de  l'abbaye  de  Saint-Oyend  la  vallée  de  Quincenois  jusqu'à  Taréte  du  Noir-  miiM  tndi- 
mont  &  l'orient  et  jusqu'à  Tendroit  oû  l'Orbe  s'engouffre  sous  la  montagne,  au  nord,  ji^","™'  dl 
Nous  avons  vu  les  abbés  du  Lac  de  Joux  reconnaître  la  suzeraineté  de  l'abbé  de  Saint-  st>Oread> 
Oyend  pour  toutes  tes  terres  qu'ils  possédaient  dans  la  vallée  de  Jeux,  sur  les  deux 

flancs  de  la  montagne. 

2344.  Or  Berne,  en  usurpant  la  bironnie  de  Vaud  sur  les  ducs  de  Savoie,  s'empare  ^^"^^/^f^ 
de  l'abbaye  du  Lao,  en  chasse  les  chanoines  réguliers,  se  déclam  propriétaire  de  toutes  au<uniié« 
leurs  possefisions.  D'après  les  principes  du  droit  féodal,  elle  ne  pouvait  entrer  en  pos-  tour. 
session  d'une  terre  vassale  de  l'abbaye  de  Saint-Oyend  qu'en  recevant  l'investiture  do 
celle-ci.  Au  contraire,  elle  méconnaît  la  suzeraineté  du  monastère  de  Saint-Claude 

et  se  déclare  l'unique  souveraine  comme  la  propriétaire  exclusive  des  domaines  de 
l'abbaye  du  Lao  de  Joux.  Première  usurpation  dont  l'efTet  le  plus  triste  n'est  pas  de  di- 
minuer te  territoire  du  monastère  de  Saint-Oyend,  mais  d'arracher  à  la  foi  catholique 
les  villages  formés  autour  de  l'abbaye  des  Prémontrës. 

2345.  Voici  une  seconde  usurpation  plus  criante  encore.  lion'dluw!- 
Nous  avons  vu  la  terre  de  Saint-Cergues  inféodée  par  l'abbaye  de  Sftint-Oyend  à  la 

maison  de  Thoire-Villars,  celle-ci  y  bâtir  un  château  et  y  établir  un  bourg,  puis  le  st-c«rguBi. 
château,  le  bourg  et  toute  la  seigneurie  rentrer  dans  le  domaine  direct  de  l'abbaye  et 
y  demeurer  pendant  plusieurs  siècles. 

Lors  de  la  conquête  du  pays  de  Vaud,  Berne  étend  sa  domination  sur  la  seigneurie 
de  Saint-Cergues.  Quelle  raison  allègue-t-elle  ?  La  terre  de  Saint-Ce rgues,  dit-elle,  fait 
partie  du  pays  de  Vaud  ;  donc  elle  doit  passer  sous  la  domination  des  conquérants. 
On  pourrait  lui  objecter  que  cette  seigneurie,  pour  faire  partie  de  la  baronnie  de 
Vaud,  n'en  appartient  pas  moins  à  l'abbaye  de  Saint-Claude.  Elle  montrera  pour  toute 
réponse  les  flammes  qui  consument  la  chartreuse  d'Oujon,  voisine  de  Satnt-Cergues  : 
«  Les  réformateurs,  dira-t-el!e,  ont  le  droit  et  le  devoir  d'exterminer  les  moines  :  ils 
peuvent  incendier  leurs  demeures,  à  plus  forte  raison  leur  ravir  quelques  terres. 

Encore  ici,  ce  que  nous  déplorons  le  plus,  ce  n'est  pas  l'injustice  consommée  envers 
Tabbaye  de  Saint-Claude,  c'est  l'apostasie  imposée  aux  habitants  de  cette  seigneurie. 

2346.  Berne  ne  s'en  tient  pas  à  ces  usurpations.  Elle  prétend  que  toutes  les  forêts  p""" 
-voisines  du  Lac  de  Joux  et  de  la  seigneurie  de  Saint-Cergues,  font  partie  du  domaine  pour  i^,  h- 
des  Prémontrés  et  de  la  terre  de  Saint-Cergues  et  par  conséquent  lui  appartiennent  par  mitei. 


Elle  pousse  plus  loin  ses  prétentions.  Elle  soutient  que  toute  la  vallée  de  Mijoax  m. 
jusqu'à  Mon toisel  à  l'occident  a  été  donnée  par  Frédéric  I"  à  la  chartreuse  d'Oujon  ; 
Berne  est  l'héritière  de  ce  monastère  ;  la  vallée  de  Mijoux  est  donc  sa  propriété. 

De  plus,  l'empereur  Charles  IV  a  nommé  le  Comte  Vert  Amédée  VI,  en  1365,  vi- 
caire de  l'Empire  dans  le  territoire  de  Saint-Cergues;  cette  commission  a  été  confirmée 
par  l'empereur  Venceslas  en  1398.  Or  Berne  a  succédé  à  la  maison  de  Savoie  dans  tous 
les  droits  qu'elle  possédait  dans  la  baronnie  de  Vaud  ;  elle  peut  donc  se  regarder  comme 
la  maîtresse  de  ces  hautes  montagnes. 

On  lui  objecte  que  le  diplôme  donné  à  la  chartreuse  d'Oujon  contredit  d'autres  chartes 
accordées  en  plus  grand  nombre,  soit  avant  soit  après  la  date  de  cet  acte,  à  l'abbaye 
de  Saint-Claude,  que  d'ailleurs  les  chartreux  n'ont  jamais  exercé  de  juridiction  dans  la 
-vallée  de  Mijoux.  On  objecte  que  le  titre  de  vicaire  de  l'Empire,  donné  à  un  duc  de  Sa- 
voie, n'emporte  aucun  droit  de  propriété,  mais  la  simple  charge  de  veiller  aux  intérêts 
de  l'Empire  et  aux  droits  de  ses  vassaux  dans  le  territoire  qui  lui  est  confié,  que  le 


drcnt  de  conquête. 
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vicaire  de  l'Empire  n'a  pu  avoir  plus  de  droit  sur  le  territcnre  Boomis  à  Tabbaye  de 
Saint-Claude,  que  l'Empire  lui-môme,  à  Tégard  duquel  ce  monastère  n'avait  d'autre 
dépendance  qu'une  simple  reconnaissance  de  haute  suzeraineté, 
■cu  Ji'u'^et  Berne  s'empresse  d'acenser  aux  communes  du  cantt»  de  Vaud  las  forêts  que 

vioiMM  da  l'abbaye  possède  sur  les  frontières  de  son  territoire.  Cette  mesure  aura,  dans  sa  pMUte, 
étâuirMd"  *^ble avantage  :  elle  attachera  les  populations  Vaudoises  à  la  réforme  en  les enri- 
n'uiL^  (ur  chissant  des  biens  des  moines  ;  elle  mettra  toutes  ces  forêts  entre  les  mains  des  protes- 
Jn  urraiiu  tants  et  par lÀ leur  livrera  les  clefs  delaterredeSaint-Claudeet  de  toute  la  Bourgc^ne. 
wÎm!*  "^'*~  acenae,  le 20  juillet  1543,  à  la  communauté  du  Lieu  «toutes  lesjoux,  Praz-rodet, 

a.  AenH-  bois,  placcs  et  paquiers,  et  autres,  étant  de  deçà  de  la  rivière  de  l'Orbe,  de  la  part  de 
maats.  l'ocddcnt  et  de  Bourgogne,  et  qui  peuvent  être  rière  la  seignetirie  des  Oées  et  terri- 
toire de  l'abbaye  du  Lac  et  village  du  Lieu,  et  aussi  les  joux,  lieux,  bois  et  paqmsrs 
qui  sont  de  delà  de  ladite  rivière  de  l'Orbe  devers  orient  et  du  c6té  de  SavcHe,  dès  no 
ruisseau  d'eau  appelé  le  Brassus,  en  tirant  contre  la  bise,  et  c'est  pour  deux  florins  de 
petit  poids,  valant,  un  chacun,  12  sols  de  Savoye,  de  censé,  par  eux  pajrsbies,  annuel- 
lement  et  perpétuellement,  &  nos  dits  seigneurs,  »  de  Berne.  Elle  acense  le  même  josr 
aux  communautés  de  Bursins  et  de  Buriigny  «  toutes  les  joux  et  Praz-rodet,  paqoiers, 
bois  et  autres  étant  delà  ladite  Orbe,  de  la  part  de  l'orient  et  de  Savoye,  enclavés  en  la 
seigneurie  des  Clées  et  territoire  de  ladite  abbaye  du  Lac  de  Joux,  assavoir,  en  tirant 
du  vent  à  la  bise,  jusqu'audit  ruisseau  du  Brassus  descendant  dans  ladite  rivière  de 
rOrbe,  pour  y  faire  fruitière,  pré,  terre,  et  autrement  en  jouiret  user  &  leur  bon  plaîw 
et  comme  de  leurs  choses  propres,  et  c'est  pour  deux  florins  de  petit  poids  • 

Des  acensements  semblables  furent  faits  aux  communautés  de  Givrins,  de  Genolier, 
de  Copet,  d'Arzier,  de  Morges,  etc. 

Les  communes  acceptent  volontiers  ces  riches  domaines  et  en  entreprennent  l'exi^ 
tation  par  l'établissement  de  cfaàlets  et  la  coupe  réglée  des  bois.  Elles  leur  doiuient  leur 
propre  nom.  De  la  la  Givrine,  de  Givrins;  VAritère,  d'Arzier;  les  Coppetteêf  de  Cop- 
pet;  la  Trélace,  de  Trélex  ;  la  Bignine,  de  Bignins  ;  la  Bassine,  de  Bi^ns  ;  la  Bvrti- 
gnière,  de  Burtigny  ;  la  Frangine,  de  Prangins  ;  la  Genoiiére,  de  Crenolîer,  etc. 
M  ïotttl    ^^^*       usurpations  provoquèrent  de  vives  réclamations  de  la  part  des  colons  voi- 
le* Beargni-  sius  6»  Is  tsrro  de  Saint-Oyeud,  accoutumés  de  tout  temps  à  mener  paître  leurs  tron- 
gnoii*    qui  peaux  daus  ces  forêts  et  à  y  couper  du  bois  ;  de  la  part  de  l'abbaye,  dont  Berne  violait 
d'uMrdMfo-      droits  de  propriété  et  de  juridiction  civile  ;  de  la  part  des  comtes  de  Bourgogne,  lee 
rêtiiHiuiet.  rois  d'Espagne,  hauts  suzerains  et  protecteurs  dévoués  du  monastère  de  Saint-Oyend. 

Mais  Berne  se  moque  des  réclamations  et  ordonne  aux  censitaires  de  défendre  leurs 
nouvelles  possessions  les  armes  à  la  main.  Ceux-ci  organisent  des  corps  de  troupes- 
«  Les  habitants  de  la  Vallée  de  Joux,  écrit  en  1635  le  bailli  de  Romainmêtier  &  Leurs 
Excellences  de  Berne,  ont  esté  départis  en  six  bandes  et  rangés  soubssixde  cinquante 
envers  afin  d'aller  chasque  jour  alternativement  par  les  montagnes  du  costé  de  Bour^ 
gogne,  pour  s'opposer  aux  anticipations  des  Bourguignons  et  notamment  aux  attentats 
des  gardes  de  Mouthe  et  de  leurs  adhérans  » 


1  Abergement  de  toutes  les  joux,  Pra^-rodet....  Publié  par  M.  Gingtns'Ia-Sarra  dans  les  AnM^ln 
de  l'abbaye  du  Lac-de-Joux,  aux  Pièces  jusiif.  n.  lxkii,  p.  384-387. 

Cet  acensemeni  fut  renouvelé  par  LL.  EE.  de  Berne  le  ydéc.  tôbS,  le  9  décembre  i559,  le  23  jas- 
TÎer  16 14. 

Le  Pré-Rodet  avait  été  acenaé  en  iSi-j  par  Claude  d'Esuvayer,  abbé  du  Lac,  et  Jean,  comte  de 
Gruyère,  «t  seigneur  d*A.ubonne,  aux  communautés  de  Bursina  et  de  Burtigny.  {Ibid.  n.  Lxvm. 
p.  374-378.)  Mais  «  les  très  redoutables  seigneurs  «  de  Berne  prétendaient  que  a  les  dites  joux  ■  leur 
appartenaient  «  comme  chose  régale  :  b  c'est  pourquoi  elles  en  renouvelèrent  l'acensement  aux 
villages  de  Bursins  et  de  Burtfgny,  en  admettant  au  partage  celui  du  Lieu.  Mais  Berne  aurait  dC 
réfléchir  que  la  haute  suzeraineté  de  cette  partie  de  la  vallée  appartenait  &  Tabbé  de  Saint-CIaudc. 
En  conséquence,  d'après  le  droit  féodal,  racsnscment  ancien  de  iSa?,  comme  le  nouveau  de  154?. 
ne  pouvait  avoir  de  valeur  sans  l'approbation  et  surtout  contre  le  gré  du  monastère  de  Saint- 
Claude. 

'  Information  prinse  touchant  la  mort  ^un  certain  Bourguignon.  Publiée  par  M.  Gingins-la*Sam 
d»n%  lia  Mémoires  de  FttMajre  du  Lac-de' Joux,  Mix  Pièces  justîf.  n.  xciv,  p.449-450. 
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Le  coubwI  de  Benw  ordoBue  aux  agents  de  la  force  armée  de  soutenir  les  cenritairea 

par  toDS  les  moyens  qui  sont  en  leur  pouvoir.  «  Tu  pourras  plus  amplement  connoltre, 
écrivent  Leurs  Excellences  à  un  chef  de  troupe,  é.  la  date  du  11  décembre  1634,  de  la 
supplication  d'Abraham  Golay,  ici  jointe,  le  grand  dommage  que  lui  est  avenu  par 
quelques  tourbillans  Bourguignona,  en  ce  qu'ils  lui  ont  brûlé  une  sienne  case,  tout  nou- 
vellement bâtie,  en  sa  montagne  appelée  le  Praz-rodet.  Làpdessus,  nous  lui  avons,  sur 
telles  violences,  non  seulement  permis  le  droit  de  représaiile,  par  lui  demandé,  mais 
ausà  raffréchi  le  commandement  déjÀ  ci-devant  à  toy  émané,  par  recharges,  que  tu 
ayes  &  lui  tendre  aise  requise  et  la  main,  afin  qu'il  puisse  à  Tadvenir,  jouir  du  sien  en 
paix,  et  être  exempt  de  telles  anticipations  et  pertes,  voire  (uvtégé  contre  semblables 
extorqueurs  * .  » 

2349.  Les  Vaudois  ne  se  contentent  pas  d'empêcher  «  les  Bourguignons  »  d'aller   iv.  incnr- 
dans  les  forêts  qu'ils  ont  reçues  ;  soutenus  des  Bernois,  ils  se  jettent  sur  les  terres  de  s!* 
l'abbaye.  Pendant  plus  de  100  ans,  on  les  voit,  sous  prétexte  de  représailles,  faire  des  c'mûde! 
irruptions  sur  les  fermes  et  les  villages  de  la  terre  de  Saint-Claude,  les  piller,  les  incen-   i*  Ut  pe- 
dier,en  rançonner  les  malheureux  habitants.  iionidw"'!^ 

En  1557,  comme  plusieurs  habitants  de  la  principauté  monastique  avaient  établi  des  ticuilm.'^^ 
chàlets  sur  tes  pentes  dn  Noirmont  jusqu'au  sommet, «  les  baillis  de  Nyon  et  de  Morges 
ordonnèrent  d'enlever  les  habitants,  de  saisir  leur  bétail,  de  piller  et  de  briller  leurs 
maisons.  Le  15  juin  1593,  cinquante  hommes  armés  du  bailliage  de  Nyon  envahiront 
inopinément  la  vallée  dw  Landes,  »  c'est-à-dire  la  vallée  actuelle  de  B<Ms-d'Âmont, 
«  avec  tambour  et  fifre  sonnants.  Non  contenta  de  se  livrer  au  pillage,  ils  mirent  le  feu 
à  17  maisons;  20  habitants,  dont  plusieurs  avaient  été  blessés  en  se  défendant,  furent 
garottés  et  emmenés  prisonniers  par  ces  misérables, qui  annoncèrent  l'intention  de  faire 
pis  encore,  si  la  population  de  la  vallée  persistait  à  méconnaître  la  souveraineté  de 
Berne.  Ces  excès  se  renonv^rent  jusqu'en  1606  ^.  s 

2350.  La  plupart  de  ces  irruptions  étaient  faites  par  les  habitants  des  frontières  a-  Ui  ia- 
suisses  dans  les  terres  qui  confinaient  aux  leurs,  en  vue  de  quelques  pillages  particu- 

Kers.  Mais  quelques-unes  eurent  pour  auteurs  les  chefs  de  Berne  et  de  Genève  et  peur  d'e^'u  «tIÉ 
fin  la  destruction  de  l'abbaye  et  la  conquête  même  de  toute  la  principauté.  itpproba- 

Deux  de  ces  invasions  sont  demeurées  célèbres  dans  la  terre  de  Saint-Claude  :  Tune  m7sGu^' 
dirigée  par  Berne  en  1534,  l'autre  par  Genève  en  1591.  «.  Agm^ 

•  Dans  le  dessein  où  étaient  les  Suisses  du  canton  de  Berne,  raconte  J.-J.  Crestin  "««daiss^. 
d'après  divers  mémoires  conservés  dans  la  ville  de  Saint-Claude,  de  détruire  la  religion 
catholique  dans  les  pais  voisins  de  leur  république,  comme  ils  avaient  réussi  à  l'égard 
des  Genevois,  ceux  de  Lausanne  et  le  reste  du  pais  de  Vaud  et  du  Chablais,  ils  passè- 
rent an  mns  de  septwnbre  de  l'an  1534,  au  nombre  de  500  dans  le  Comté  de  Bourgogne 
par  le  château  de  Jonx,  et  s^avancérent  à  la  faveur  du  bois  et  des  montagnes,  jusques 
vers  la  ville  de  Saint-Claude,  feignans  vouloir  aller  vers  le  pays  de  Gex  et  du  coté  de 
Genève  ;  mais  en  effet  dans  le  dessein  de  surprendre  cette  ville  qui  leur  paraissait  riche 
et  d'y  exerçer  toutes  les  profanations  et  les  cruautés  qu'ils  avaient  faites  ailleurs  quand 
d'autres  lieux  étaient  à  leur  «Uscrétion  » 

Devant  ces  envahisseurs,  les  pa^ns  prennent  la  fuite  de  toutes  parts.  Plusiffiirs 
d'entre  eux  arrivent  à  Saint-Claude  et  y  annoncent  la  marche  des  Bernois.  C'est  une 
panique  dans  toute  la  ville.  «  La  plupart  des  bourgeois  et  des  habitants  prirent  la  fuite, 
et  avec  leurs  meilleurs  effets  s'éloignèrent  dans  les  montagnes  voisines;  >  mais  «  les 
plus  courageux  s'armèrent  contre  ces  coureurs,  et,  sous  la  conduite  du  «eur  Claude 
Blanchod,  qu'ils  choirirent  pour  les  commander,  ayant  averti  les  autres  habitants  delà 
terre,  ils  firent  d'abord  un  corps  d'une  centaine  d'hommes  bien  disposés  à  se  défendre 
eux-mêmes  et  les  choses  saintes.  La  résolution  de  cette  troupe  de  citoyens  rendit  le 
courage  à  beaucoup  d'autres,  et  quelques-uns  des  lieux  voisins  s'étant  joints,  ils  se 

>  Ibid.n.  xon,  p. 449.  —  >  Roussit,  Dictionnaire  1. 1,  p.  a6â. 

■  Titre»  concernant  Fabbayef  la  vilte  et  la  terre  de  St-Claude..,  t.  11,  p.  457. 
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rendirent  jusquM  dans  le  Grandvaux  au  nombpe  de  plue  de  400  et  w  saisirent  des  poites 

les  plus  capables  de  résister  aux  ennemis,  ce  que  ceux-d  ayant  appris  vers  l'entrée  de 
la  terre,  ils  prirent  l'épouvante  et  se  retirèrent  en  Suisse  à  la  faveur  du  bois  et  de  la 
nuit,  après  avoir  cependant  essuyé  le  feu  et. le  fer  de  nos  Comtois  dans  une  surprise 
qu'ils  firent  à  ces  coureurs,  dans  laquelle  les  deux  oomniandantB  et  prte  de  100  bsN 
DOIS  périrent  ^  > 

2351.  Cette  attaque  aurait  pu  amener  non  seulement  la  destruction  de  rabbaye,maifl 
même  la  ruine  de  la  foi.  Car  la  réforme  était  alors  dans  toute  l'ardeur  de  son  prosély- 
tisme; les  têtes  tourbillonnaient  de  toutes  parts;  on  voyait  des  abbés,  des  evéques  même 
apostasier;  un  coup  de  main  heureux  avait  suffi  en  beaucoup  de  lieux  pour  anéantir  la 
religion  cathdique.  Honneur  donc  aux  vaillants  de  Saint-Claude  qui  ne  se  Inissflrant 
point  emporter  t>ar  la  peur  et  organisèrent  la  résistance  armée  1 
Agni'    2352.  L'autre  attaque  eut  lieu  près  de  60  ans  plus  tard. 

En  1589  et  1590,  les  protestants  unis  de  Berne  et  de  Genève,  ainsi  que  noua  l'avons 
vu,  s'emparèrent  du  pays  de  Gex  et  firent  irruptioD  dans  le  Bugey. 

Or,  aussitôt  après  la  prise  du  château  de  la  Cluse,  les  Genevois  placèrent  un  poste  à 
la  Faucille.  Cette  mesure  était  menaçante  pour  la  terre  de  Saint-Claude.  Les  syndics  de 
Genève  comprenaient  que  les  habitants  allaient  s'alarmer.  Aussi  s'empressèreDt-ita 
d'écrire  aux  «  officiers  et  maire  de  Saint-Claude  »  leurs  «  bons  voisins  et  amis,  t 
«  Ayant  plu  à  Dieu,  disaient-ils.  nous  mettre  en  main  ces  jours  passés  La  Cluu,  qui 
est  l'entrée  et  la  clef  de  la  terre  de  Gex,  nous  sommes  résolus,  moyennant  la  grâce  de 
Dieu  et  la  faveur  et  aide  de  nos  bons  alliés  et  amis,  de  conserver  ledit  bailliage  de  l'ac- 
cèfl  et  incursions  de  nos  ennemis,  ayant  à  ces  fins  envoyé  quelques  corps  de  garde  la 
montagne,  mesrae  au  passage  des  Faucilles...  Ces  gardes  ne  sont  établiea  que  contre 
autres  que  contre  nœ  ennemis  et  non  pour  interrompre  aucunement  le  commerce  ai 
faire  déplaisir  aucun  aux  sujets  du  Comté;  ce  que  nous  avons  très  expressément  défendu 
aux  capitaines  et  aoUats  à  ce  commis  » 

2353.  «  Je  crains  les  Grecs  quand  ils  font  des  présents*,  >  disait-on  dans  Fantiqoité. 
«  Je  me  défie  des  protestants  lorsqu'ils  font  des  protestations,  n  peut-on  dire  dans  lei 
temps  modernes. 

Et  en  effet  l'année  suivante,  les  Genevois  conçurent  le  dessein  de  «irprendre  la  ville 
de  Saint-Claude  pendant  la  nuit.  Le  9  décembre  1591,  «  ils  s'assemblèrent  près  de  Gei 
an  nombre  de  100  &  120,  raconte  l'historien  que  nous  citions  plus  haut,tous  dôterminte 
également,  et  é  cacher  leur  dessein  et  à  ne  faire  quartier  ni  aux  choses  saintes,  ni  aus 
personnes,  si  une  fois  Us  étoient  les  maîtres  de  la  ville.  Pour  ce  sujet,  ils  chargèrent 
sur  quelques  mauvais  chevaux  des  provisions  de  bouche  et  de  guerre  pour  passer  plus 
facilement  les  montagnes  et  vinrent  si  sourdement  qu'ils  étoient  au  bas  de  la  montsgne 
de  Septmoncel  environ  la  minuit  du  8  au  9  dudit  mois  de  Décembre.  Mais  tandis  que 
dans  un  petit  plein  qui  est  entre  le  village  de  Lessard  et  la  montagne,  ils  se  rallioient 
et  arrangeoient  leur  entreprise,  ils  entendirent  sonner  les  grosses  dotées  de  l'abbato 
pour  les  matines  qu'on  y  disoit  encore  «dors  vers  la  nuit,  et  pour  la  fête  de  la  Concep- 
tion de  la  Sainte  Vierge  protectrice  de  la  province.  Ce  son  inespéré  les  surprit,  mais 
ayant  Inentôt  cessé,  tandis  quils  délibéraient  s'ils  avançeroient,  on  sonna  un  second 
coup,  et  bientôt  après  un  troisième.  Ils  aperçurent  ensuite  des  lumières  du  coeté  de  la 
ville  et  entendirent  battre  du  tambour  ce  qu'on  ne  faisoit  pourtant  que  pour  donnerdes 
bonsjours,  comme  il  étoit  alors  coutume  de  le  faire  dans  l'A  vent.  Us  crurent  qu'abso- 
lument ils  étoient  découverts  et  que  les  habitants  étoient  sur  leur  garde;  ils  prirent  la 
fuite  et  retournèrent  en  confusion  sur  leurs  pas.  Ce  qui  fut  par  une  protection  visible 
du  cid  et  un  effet  de  la  puissance  de  nos  saincts  protecteurs  auprès  de  Dieu;  car  «ces 

i  Faut-il  entendre  que  les  deux  premiers  ch^t  de  la  troupe  bernoise  furent  tués,  ou,  avec  M.  d« 
Ferroul-Montgflillard  {Hist.  de  Vabb.  de  St-Cl.,  t.  ii,  p.  1 1 1),  que  a  les  deux  chefs  départ  et  d'autre 
restèrent  sur  la  place?  a  Dans  cette  deritiire  hypothèse, Claude  Blanchod  l'Ancien  aérait  mort  en  iS34. 
>  Arch.  de  la  ville  de  St-Clauob.  La  lettre  est  datée  du  i  mai  1390. 
s  Timco  Danaos  et  dou  ferentei.  ^aeid.^  ii^  49. 
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m-  méchants  avoient  suivi  leur  dessein,  trouvant  la  ville  toute  ouverte,  et  sans  garde,  tous 
m     les  habitants  endormis,  quels  maux  n'auroient-ilB  pas  faits  dans  la  surprise  et  la  cod- 

a     fusion  de  la  nuit'  !  » 

gi       A  cette  époque,  la  réforme  n'avait  plus  la  môme  puissance  de  prosélytisme  qu'en 
SI    1534.  Les  vaillants  soldats  de  la  Compagnie  de  Jésus  avaient  paru  sur  tous  les  champs 
de  bataille  et  avaient  forcé  à  la  retraite  les  hérésiarques  et  leurs  bandes;  le  concile  de 
e    Trente,  par  ses  immortels  décrets,  avait  répandu  des  flots  de  lumière  sur  le  monde  et 
^1    posé  les  bases  d'une  rénovation  universelle;  les  saints,  les  congrégations  nouvelles,  les 
lu    œuvres  les  plus  admirables  florissaient  de  toutes  parts.  Il  eût  été  difficile  aux  Genevois 
„    à  la  fin  du  XVI*  siècle,  d'imposer  l'apostasie  aux  hatntants  de  Saint-Claude,  comme 
les  Bernois  avaient  réussi  à  le  faire,  55  ans  auparavant,  pour  ceux  de  Lausanne.  Mais 
ils  pouvaient  piller  l'abbaye  et  la  ville  et  peut-être  tenter  d'y  établir  leur  tyrannie. 
2354.  Ces  deux  agressions  sont  les  plus  célèbres  ;  mais  elles  ne  sont  pas  les  seules.  .  Amm 
^    L'historien  pourrait  en  ènumérer  un  grand  nombre  d'autres.  irruptions. 

Bien  des  fois,  les  protestants,  surtout  pendant  qu'ils  étaient  maîtres  du  pays  de  Gex, 
^.    envahirent  le  territoire  des  Bouchoux  et  s'y  livrèrent  à  toutes  sortes  de  déprédations. 

L'église  paroissiale  était  située,  nous  l'avons  dît,  au  Reculet.  «  Détruite  au  XV*  siècle 
^    par  les  huguenots,dit  un  historien  qui  a  fouillé  nos  archives,  elle  fut  remplacée  pendant 
quelque  temps  par  l'église  du  prieuré.  Un  nouvel  édifice  fut  ensuite  construit  dans  le 
quartier  de  Bonneville  » 

Les  protestants  poussèrent  plusieurs  fois  leurs  incursions  jusque  sur  le  territoire  de 
Moirans,  «  détruimrent  les  récoltes,  enlevèrent  le  bétail  dans  les  champs  et  attaquè- 
rent les  fermes  isolées.  Il  parait  toutefois  que  la  ville,  en  se  tenant  sur  ses  gardes,  sut 
se  faire  respecter  » 

Il  n'y  eut  guère  d'années,  de  1557  &  1606,  où  les  protestants  de  la  Suisse  ne  fissent 
'    quelques  courses  sur  les  terres  de  l'abbaye.  Le  plus  souvent  ils  ne  se  proposaient  pas 
'    d'aller  jusqu'à  Saint-Claude  pour  piller  les  églises  et  l'abbaye;  ils  voulaient  seulement 
rançonner  les  habitants  et  enlever  quelques  têtes  de  bétail.  C'étaient  des  incursions  de 
'    pillards  et  de  brigands,  plutôt  que  des  agressions  régulières  d'ennemis. 

'       2355.  Les  habitants  de  la  principauté  monasUque  auraient  pu  se  livrer  à  des  repré-   v.  Réûi- 
sailles  faciles  contre  les  envahisseurs,  ils  ne  le  firent  pas.  bïMu^'Mx 
Au  premier  abord,  cette  modération  étonne.  Comment  ces  montagnards  si  énergi-  caTthitMur* 
ques  ont-ils  réwsté  à  la  tentation  de  punir  ces  voisins  pillards  et  égorgeurs  par  de  vior  >* 

'    lentes  incursions  sur  leur  propre  territoire?  Comment,  molestés  si  souvent  par  les  Vau>  ^jirîtîalnl' 
dois,  ne  descendent-ils  pas  de  ces  hauts  sommets  pour  se  jeter  sur  tant  de  métairies  si 
riches,  sur  tant  de  villages  remplis  d'abondance?  Une  bande  de  maraudeurs  vient  d'en- 
levé 50  vaches  aux  habitants  des  Landes  :  pourquoi  ceux-ci  ne  vont-ils  pas  en  prendre 
500  à  ceux  de  Trélex,  de  Bursins  ou  de  Morges? 

Non.  Ces  catholiques  n'ont  pas  même  la  pensée  des  représailles  :  leur  âme  est  toute 
de  mansuétude  et  de  patience  :  ils  ont  appris  de  leur  Maître  à  pardonner  à  leurs  enne- 
nais.  Telle  a  été  en  général  la  conduite  des  catholiques  &  l'égard  des  protestants  pafr 
toute  l'Europe.  Telle  a  été  en  particulier  celle  des  habitants  du  haut  Jura  à  l'égard  de 
leurs  voisins  réformés. 

3356.  Nous  ne  connaissons  qu'un  seul  fait  de  représaillra. 

En  1641,  «  quelques  particuliers  de  Moirans  et  des  Bouchoux,  au  dérespect  des  déf* 
fenses  du  gouverneur  »  et  du  Parlement,  se  portèrent  >c  en  la  montagne  du  Chaley, 
dépendant  de  la  vallée  commune  de  Mîjoux  »  et  firent  main  basse  sur  «  une  grande 
quantité  de  vaches,  au  nombre  d'environ  800,  »  appartenant  &  des  profwiétaires  de 
Vaud  et  de  Genève.  Quand  ils  se  présenttoent  à  la  porte  de  la  Cueille  pour  traverser  la 

»  J.-J.  CsBSTiN,  Titres,...  t.  Il,  p.  459-459. 

*  RousstTt  Dictionnaire....  t.  1,  p.  291.  «  Il  fut  desservi  par  un  vicaire  perpétuel  nommé  par  le 
prieur,  *  curé  primitif.  Les  hnbitants  étaient  tenus  d'y  aller  entendre  la  messe  tous  les  dimanches  et 
fêtes  et  d'y  recevoir  la  communion,  avec  faculté  cependant  de  fréquenter  let  offices  dans  l'église  du 
prieuré.  »  INd.  —  '  Roumst,  Dictionnaire....  t.ir,  p.  207. 
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ville  de  S^nt-Claadef  le  sergent  Bourgeat  voulut  arrêter  i  ladite  picorée  »  par  ordre 
du  capitaine  de  Lezay;  les  habitants  de  Moirane  soutinrentque  la  prise  était  légitime  et 
passèrent  outre  ;  maïs,  comme  il  y  avait  des  réclamations,  «  les  sieurs  Joachim  et 
Jean-Pierre  Putod,  qui  étoient  de  la  troupe,  »  vinrent  se  livrer  comme  ôtagea  au  capi- 
taine de  Lezay.  Le  conseil  de  Saint-Claude  s'ôtant  réuni,  décida  «  qu'on  donnerait  avis 
du  tout  au  gouverneur  de  la  province  et  à  la  conr  du  parlement,  afin  de  savoir  »  com- 
ment on  devait  «  se  conduire  en  cette  occurranoe  *.  » 

Mais  le  gouverneur  et  le  Parlement,  informés  de  ces  représailles  faites  d'autorité 
privée,  engagèrent  des  pourparlers  avec  le  gouvernement  de  Berne  et  de  Genève,  dés- 
avouèrent la  conduite  des  habitants  de  Moirans  et  offrirent  une  satisfaction.  Us  don- 
nèrent des  ordres  bientôt  après  pour  faire  restituer  tout  ce  qui  avait  été  enlevé. 
2357.  Le  gouvernement  de  Bcvne  tenait  une  autre  conduite. 


■oirca  (!■•    Il  encourageait,  nous  Tavons  vu,  les  censitaires  auxquels  il  avait  concédé  des  foréu 

Bernois.     4  igg  défendre,  les  armes  à  la  main,  contre  «  les  Bourguignons  »  qui  avaient  la  témé- 
rité d'y  aller  couper  des  boïs  comme  par  le  passé. 

Si  les  Vaudois  s'emportaient  jusqu'à  massacrer  les  Boui^ignons,  et  que  l'abbé  de 
Saint-Claude  et  les  rois  d'Espagne  fissent  entendre  des  plaintes  trop  vives,  Berne 
ordonnait  une  enquête  ;  mais  l'enquête  était  si  Uen  conduite  que  tous  les  torts  se  trou- 
vaient à  la  charge  des  Bourguignons.  Ce  sont  «  deux  Bourguignons  de  Fontaine  ■ 
venus  «  sur  la  pièce  d'Âbraham  Golay,  en  un  lieu  appelé  sur  la  roche  Bresenche  »  hors 
«  des  confins  de  Bourgogne,  »  afin  de  «  préparer  du  bois  pour  faire  des  boytes  :  »  ils 
«  avoient  faict  dessein  de  travailler  illec  cinq  ou  six  jours;  à  cest  effbct  Us  y  havoient 
desjà  préparé  une  petite  hutte  couverte  descorce  et  branches  d'arbres.  »  Or  «  ceux  du 
Chenit  »  arrivent  en  ce  lieu  «  en  nombre  de  34  personnes.  »  A  leur  vue,  les  deux  Bour- 
guignons sont  pris  de  panique,  et  se  mettent  à  fuir;  mais  tandis  que  l'un  fuit  «  du  costé 
des  Bourguignons  criant  bien  fort  à  Tayde,  »  l'autre  se  met  au  contraire  à  fuir  vers  les 
agresseurs  «contre  le  pays  vers  les  hommes  du  Chenit.  »  Ceux-ci  croient  à  une  attaque: 
«  deux  dentreux  tirèrent  sur  lesdits  Bourguignons  :  de  malheur  le  dernier  coup  portas! 
audit  Bourguignon  et  l'abbatist,  dont  il  demeura  mort  sur  la  neige  jusques  au  lendemain 
que  les  Bourguignons  vindrent  en  secret  prendre  le  cores  (corps)  et  l'emmenèrent*.  » 

Quant  aux  incursions  des  Vaudois  sur  la  terre  de  Saint-Claude,  c'est  en  vain  que 
l'abbaye  ou  ta  couronne  d'Espagne  en  demanderaient  justice  :  Leurs  Excdlences  de 
Berne  ou  les  nient  ou  les  présentent  comme  de  légitimes  et  modérées  représailles.  On 
le  sent,  cette  ville,  que  possède  une  haine  à  outrance  de  la  religion  catholique,  se  sou- 
vient qu'*elle  a  imprâé  la  réforme  à  la  ville  de  Lausanne  par  un  coup  de  main  heureux  : 
elle  ne  serait  pas  fâchée  de  voir  les  Vaudois  introduire  sa  domination  dans  la  terre  de 
Saint-Claude  par  quelque  conquête  hardie. 
3*Le  guflt    2358.  L'abbaye  de  Saint-Claude  comprend  qu'elle  peut  redouter  les  derniers  malhean 

dà»*tMM  i>  du  protestants.  C'est  pourquoi  elle  prend  les  mesures  pour  les  écarter. 

t«rr«  d«  St>    Après  l'irruption  de  15S4,«  on  choisit  120  bourgeois  des  plus  braves  pour  faire  garde 
dans  la  ville  et  sur  les  avenues  » 


Quelque  temps  après,  le  comte  de  Bourgogne  et  le  Parlement  ordonnèrent  de  monter 
la  garde  dans  tous  les  villages,  comme  au  temps  des  Sarrasins  ou  des  routiers.  Ils  in- 
terdisent «  à  tous  voleurs,  vagabonds  et  estrangers  cuirassés  ou  autrement  armés,  de 
hanter,  converser  ni  fréquenter  en  notre  Comté,  sous  peine  d'estre  pendus  et  estran- 
glés.  »  Il  est  prescrit  à  «  tous  officiers,  vassaux,  sujects  que  si  aucuns  desdicts  voleurs, 
vagabonds  et  estrangers  armés  y  sont  treuvés,  ils  les  prennent,  arrestent  et  détien- 
nent, et  pour  ce, s'assemblent  en  armes  et  fassent  sonner  la  cloche  du  lieu,  ville  ou  vil- 
lage, où  ils  seront  treuvés,  et  aultrea  aux  environs  :  auquel  son  tous  tes  circonvoians 
accourront  «i  bon  équipage  pour  aider  et  assister  à  ladite  prinse,  arre^  et  détente.  » 

t  Reg,  des  Délib.  munie,  de  St-Claude,  20  sept.  1641. 

s  LHnfiimution  printe  touchant  ta  mort  ^un  certain  Bourguignon,  i63&.  AaiMle»  do  LacKle^oux. 
Pièce*  juitif.  a.  xciv,  p.  449  et  suiv. 
>  J.-J.  Cbistw,  Titres  concernant  f abbaye,  la  pille  et  la  terre  deSt-Ciamde,  t.  11,  p.  458. 
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lesquels  il  n'a  conduit  que  jusque*  en  1637,  parla  de  ce  tait  comme  arrive  dans  le*  guerres  prece- 
dcBtea.  >  Nous  verrons  cependant  le  corpa  de  saint  Claude  caché  de  nouveau  «n  1639.  Il  le  sera  de 
nouveau  en  1668,  quand  Louis  XIV  s'emparera  de  la  Franche-Comté. 
•  J.-J.  CevsTtM,  Titra....,  t.  u,  p.  460.  —  '  JUd, 
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disentrils,  que  l'ennemi  est  déjà  hovtUement  entré  en  ce  pays,  et  a,  en  divers  endroit! 

d^ioelui,  exercé  mille  espèces  de  cruautés,  pitleries,  voleriea  et  autres  exactions  mau- 
dittes  ;  considérant  aussi  que  ès  églises  dudit  monastère  étoient  et  repoaoient  plusieurs 
belles  et  précieuses  reliques  et  sanctuaires  (ch&sses),  entre  lesquelles  est  le  corps  de 
monsieur  sainct  Claude,  »  ils  ont  jugé  nécessaire  de  choisir  et  de  faire  fortifier  «  pro- 
che ledict  monastère  »  un  lieu  convenable  où  ils  pussent  faire  transporter  les  reliques 
et  s'y  retirer  eux-mêmes,  «  pour  obvier  les  tyranniqœs  et  pernicieux  desseins  des  en- 
nemis et  les  menaces  des  mauvais  voisins  dudit  Saint-Oyan.  »  Usent  à  cet  effet  t  fait 
venir  ex[»-è8  un  ingénieur  qui  aurait  visité  à  l'environ  dudit  Saint-Oyan,  et  seulement 
auroit  remarqué  qu'en  l'hermîtage  proche  et  en  dessus  la  ville,  ae  pourroit  faire  et  ren- 
dre une  bonne  place  l»en  défensable,  en  laqndla  &  tonte  nécessité  il»  pourroïent  assuré- 
ment retirer  lesdits  sanctuaires,  et  les  y  garder  contre  Tincursion,  surprises,  voires  le 
siège  des  ennemis,  et  qu'en  icelle  encore  extrémité  ils  pourroieut  retirer  leurs  person- 
nes. »  En  conséquence,  comme  l'ermitage  appartenait  à  l'anraônier,  le  chapitre  obtient 
que  cet  officier  lui  en  fasse  la  cession,  pour  qu'il  puisse  «  en  icelui  faire  faire  telles  répsr 
rations  et  fortifications  qui  seront  reconnues  nécessaires  pour  une  assurée  retraite  tant 
desdits  sanctiuures  que  des  personnes  »  des  religieux  ' . 
Ferdinand  de  Rye  donna  son  approbation  au  projet  et  au  traité  du  chapitre  ]el7  avril 


On  fit  quelques  travaux  de  défense  à  l'ermitage  de  Sainte-Ânne.  Pendant  cent  ans 
environ,  quand  la  ville  se  trouvait  en  danger  d'une  invasion,  on  y  cachait  les  objets 
les  plus  précieux  des  ^lises  et  de  l'abbaye.  On  dit  que  le  corps  de  saint  daade  y  fut 
renfermé  &  plusieurs  reprises. 
VL  Dell-    2361.  Le  prétexte  qu'alléguaient  sans  cesse  les  protestants  pour  faire  des  incnrsitHis 
"'i-^^EiMiB  ^^"^    terre  de  Saint-Claude  était  l'indécision  des  frontières.  A  la  faveur  d'une  contesta- 
muiiipiJs'Âî  iic"'^     limites,  ils  pouvaient  toujours  se  dire  lésés,  et,  en  vue  d'exercer  des  représailles, 
iafructiMux  envahir  la  terre  de  St-Claude,  et,  s'ils  le  pouvaient,  s'emparer  de  la  ville  et  ]ûller  l'abbaye. 
>£cie!^^'"*  pourquoi  il  était  nécessaire  de  déterminer  avec  pré^on  les  limites. 


Les  abbés  de  Saint-Claude  et  les  rois  d'Espagne  firent  preuve,  dans  cette  question, 
d'un  grand  esprit  de  conciliation.  Leurs  Excellences  de  Berne, au  contraire,  mirent  tout 
en  œuvre  pour  empêcher,  au  moins  pour  différer  un  accord  :  on  ne  put  les  faire  con- 
sentir à  une  transaction  qu'en  leur  faisant  de  larges  concernons. 

3362.  Rapportons  les  principales  phases  de  ces  longues  négociations. 
•  «  Par  un  traité  de  Tan  1524,  »  Marguerite  d'Autriche  «  avait  cédé  tout  ce  qui  élut 
prétendu  »  par  les  Bernois,  «  dans  une  ligne  d'environ  dix  lieues,  à  commencer  par  les 
Brenets,  tirant  par  Rougnon,  les  Allemans,  les  Verrières  de  Joux  et  les  Fonrgs,  jus- 
que» À  Jougne  ^.  »  Ce  traité  avait  été  renouvelé  en  1527,  avec  une  nouvdle  porte  de 
terrain  pour  les  Bourguignons.  En  1542  et  en  1552,  on  avait  cédé  anx  Bernois  tout  ee 
qu'ils  avaient  voulu,  de  Jougne  à  Sainte-Croix 

Les  mêmes  concessions  allaient  être  faites  sur  les  frontières  de  la  terre  de  Saîot- 
Claude.  En  1557,  «  le  roi  d'Espagne  chargea  ses  délégués  de  s'entendre  avec  ceux  du 
canton  de  Berne  pour  terminer  à  l'amiable  une  querelle  qui  pouvoit  amener  une  con- 
flagration.'Après  nne  vue  de  lieux,  les  commissaires  suisses  déclarèrent  n^avoïr  pas 
d'autre  pouvoir  que  celui  de  faire  un  rapport.  Le  choix  des  arbitres,  et  par  conséquent 
tout  accommodement, furent  ajournés  d'an  termeà  Tantre.  Enfin  en  1575,  le3  août,  les 
arbitres  désignés,  au  nombre  àa  deux  pour  chaque  partie,  à  la  suite  A'ap6nJtiom  prtii- 

>  Les  religieux  qui  passent  ce  traité  sont  :  Jeaa  de  St-Mauris,  graad  prieur,  vicaire  général  et 
aumônier;  Jean-Gaspard  de  Grilly,  chantre;  Pierre-Antoine  de  Ragot,  sacristain;  Louis  du  Saix, 
«hambrier;  Antoine  de  Sênailly,cellérier;  François  de  la  RocheUe,chamhell8D  ;  Étienne  de  RulTe)', 
Louis  de  laThourière,  Cbrétinde  Maulpré,  Pierre  de  Saint-Loup,  Marc  de  Montagu,  Africain  de 
Croysier,  François  de  Garantes,  Pierre  de  Chdtallard,  Louis  de  Livron,  Jacques  Turry,  Henri  de 
Blye  et  Antide  de  Gramraont.  Les  të:nain$  sont  :  Nicolas  Morel,  curé  de  Septmonccl  ;  Pierre 
Michaud,  vicaire  de  St-Claude  ;  Pierre  Meynier,  curé  de  Sonjoux  ;  Nicolas  Maillet,  Nicolas  Boji 
prêtres,  et  honorable  Pierre  Mermet,  dit  Millet,  bourgeois.  Le  notaire  est  A.  Vyon. 

*  DuNOD,  Hist.  du  Comté  de  Bourgogne,  t.  ti,  p..aSa.  —  >  Ibid. 
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miDaires  assez  longues,  dressèrent  un  procès-verbal  portant  règlement  des  frontières 

du  côté  de  Saint-Claude.  Les  députés  de  Bourgogne  l'acceptèrent  sans  discussion, mais 
ceux  de  Berne  ne  voulurent  point  l'accueillir,  en  motivant  leur  refus  sur  l'insuffisance 
de  leur  mandat  *.  » 

«  Les  envoyés  à  la  diète  du  mois  de  novembre  1586,  Jean  de  Gilley, seigneur  de  Mar- 
noz,  et  l'écuyer  Vincent  Benoit,  offrirent  de  la  part  du  roi  d'Espagne  d'abandonner  la 
contestation  au  jugement  de  cette  assemblée.  Cette  proposition  fut  renvoyée  &  une 
nouvelle  diète  qui  l'accueillit  Tan  suivant.  La  diète  proposa,  en  1588,  au  roi  d'Espagne, 
de  désigner  trois  ou  quatre  personnages  de  la  Confédération,  à  son  choix;  l'état  de 
Berne  ferait  le  semblable  :  ils  visiteroient  les  territoires  cotttestés,et  auroient  le  pouvoir 
de  vider  le  diflS^rend  par  amiable  composition  ou  par  sentence  judiciaire.  Les  Bernois 

entravèrent  cette  négo- 
ciation par  toutes  sortes 
d'influences;  ils  firent  va- 
loir une  foule  de  moyens 
dilatoires,  mirent  en  jeu 
d'indignes  pratiques,  re- 
nouvelèrent les  attentats 
et  les  voies  de  fait  les  plus 
graves^.  » 

2363.  En  1603,  l'archi- 
duc Albert,  gouverneur 
des  Pays-Bas  et  de  la 
Franche-Comté,  proposa 
avec  beaucoup  d'insis- 
tance la  nomination  de 
nouveaux  arbitres.  Berne 
dut  y  consentir.  Le  chmx 
de  Berne  tomba  sur  Jean - 
Georges  Grebel,  secrétai- 
re de  la  ville  de  Zurich,  et 
Henri  Schiroartz»  bourg- 
mestre de  Schaffouse. 
L'archiduc,  portant  l'es- 
prit de  conciliation  jus- 
qu'à un  point  que  l'on  peut 
appeler  excessif  et  qui  de- 
vait être  fatal  à  la  terre 
de  Saint-Claude,  voulut 
choisir  ses  arbitres  dans 
la  Suisse  même  :  il  prit 
Jean  Meyer,  advoyer  de 
Fribourg,  et  Legier  Phif- 
fer,  conseiller  de  Lu- 
cerne. 

Le  10  août  1606',  les 
arlMtres  rendent  leur  sen- 
tence. Elle  est  connue  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  Traité  des  Aousmi. 
Voici  le  second  article,  le  principal  de  tous. 

Une  borne  de  pierre  existe  déjà  w  à  la  fontaine  de  Vaux  Serinéf  ■*  à  la  source  de  la 
Valserine,  t  par  laquelle  la  seigneurie  de  Gex  et  le  pays  de  Vaud  sont  limités.  »  Cett« 


!•  Triiti 
dei  Rou«M>. 


Fig.  SI 5.  Les  sources  du  Doubs. 


•  RoussET,  Dictionnaire  t.     p.  268.  —  »  liid, 

*  Dins  le  style  nouveiu;  ou  le  3t  juillet  dans  le  style  srtcien. 
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borne  a  été  plantée  en  1564,  après  une  mutuelle  entente  des  parties.  On  [dantetanne 
«  haute  et  émiaeate  borne  vis  à  vis  de  l'Étroit  de  Joux,  proche  et  au-dessus  du  che- 
min tendant  dès  SaintrCergues  à  Saint-Claude,  en  eort»  que  ledit  chemin  doive  appar- 
tenir au  comté  de  Bourgogne.  »  Sur  la  pierre,  «  du  côté  de  l'occident,  seront  entaiHées 
les  armoiries  de  Bourgogne,  et  de  l'autre  côté,  devers  orient,  celles  de  la  ville  de  Ber- 
nev  »  «  Ët  outre  ce,  lesdits  seigneurs  arbitres  ont  trouvé  convenable  que  les  partiel 
mettent  encore  deux  bornes  au  plus  droitement  entre  lesdites  deux  bornes  de  la  Val< 
serine  et  Étroit  de  Joux,  et  icelles  assez  distantes  l'une  de  l'autre.  »  Une  antre  grande 
borne,  «  entaillée  i>  comme  la  précédente,  sera  placée  (^és  du  «  ruisseau  appelé  le  Bief 
de  la  Chaille,  sur  un  monticule.  »  Et,  «  dès  là  plus  en  contre  la  montagne  appelée  Noir- 
mont,  tirant  contre  bise,  sera  plantée  la  troisième  borne  dans  la  fûèce  extirpée  appar^ 
tenant  à  Claude  Vandelle  et  ses  frères  de  Septmoncel.  »  Puis,  «  plus  outre  contre  ledit 
Noirmont,  au  pied  d'icelui,  là  où  dans  le  bois  est  un  petit  relevé  sur  le  chemin  travos- 
tier  tendant  dès  la  fruitière  de  Coppet  en  bas  vers  les  Landes,  »  on  placera  la  quatrième 
borne  de  pierre.  «  Ët  dès  ledit  lieu  tirant  contre  mont  par  l'arrête  deladitte  montagne 
jusquVu  sommet  d'icelui,  au  devant  et  tant  avant  que  se  peut,  dans  la  pente  soit  fonte 
des  neiges  qui  découlent  contre  Bourgogne,  puis  par  ledit  haut  et  fonte  de  neiges  tirant 
en  bas  contre  bise  jusqu'à  une  disjointure,  soit  encoche  dudit  Noirmont,  laquelle  est 
au  droit  du  bout  soit  vuidange  du  lac  appelé  des  Rousses;  et  d'icelle  fente  soit  encoche 
de  ladite  montagne,  par  le  Creux  directement  contrelas  jusqu'au  pié  d'icelle  montagne 
sur  la  plaine  auprès  d'un  petit  ruisseau  appelé  le  Bief  de  Cruaz  d'Argières,  où  a  été 
dressée  la  marque  pour  la  dernière  borne,  et  devra  être  illec  plantée  la  cinquième  borne 
de  pierre,  laquelle  cependant  ne  sera  marquée  d'aucunes  armoiries.  » 

Le  texte  est  ici  obscur  :  la  borne  est-elle  placée  au  sommet  du  Noirmont,  comme 
l'indiquent  plusieurs  expressions?  Ou  est-etle  posée  à  l'extrémité  du  lac  des  Rousses,  à 
la  naissance  de  l'Orbe?  Ou  enfin  se  trouve-t-elle  entre  ces  deux  termes? 

On  pouvait  craindre  dans  ce  passage  un  piège  tendu  par  Berne.  A.U8si  les 
arbitres  fuirent  priés  de  8*expliquer  plus  clairement.  Ils  le  firent  par  un  article  ajouté 
à  la  fin  du  treuté.  Voici  cet  article.  «  Encore  qu'à  la  fin  dusecond  article  soit  dit  qu^au  pié 
du  Montnoir  en  la  disjonction  soit  encoche  de  la  plaine  doive  être  posée  une  borne; 
toutes  fois  a  été  par  après  entre  les  seigneurs  arbitres  pour  éclairsissement  de  leurs 
intentions,  advisé  que  ladite  borne  sera  posée  au  sommet  sur  l'arrette  dudit  Montnoir 
au  devant,  et  à  la  pente,  soit  fonte  des  neiges  et  de  là  tout  droit  en  montrant  à.  l'issue 
du  lac  des  Rousses.  »  L'article  second  semblait  dire  au  moins  que  la  borne  placée  an 
sommet  du  Noirmont  devàit  être  le  point  de  départ  d'une  limite  descendant  à  l'extrémité 
du  lac  des  Rousses;  les  arbitres  déterminent  au  contraire  «  que  ni  l'une  ni  l'autre  des 
parties  ne  devra  au  préjudice  de  l'autre  mesurer  de  la  présente  adjonction  :  »  c'est-à- 
dire,  si  nous  comprenons  bien  ces  paroles^que  la  dernière  borne  placée  ne  poumi  servir 
par  elle-même  à  déterminer  les  limites  ultérieures.  «  Tout  ce  qui  est  entre  lesdittes 
limites  ou  bornes  en  contre  Bourgogne,  conclut  l'article  deux,  sera  ou  appartiendra  en 
souveraineté  et  jurisdiction  audit  Comté  de  Bourgogne  et  ce  qui  est  gisant  devers  le 
pays  de  Vaud  (en  quoi  est  compris  S^  Ciergue)  sera  joint,appartenant  et  dépendant  de 
la  souveraineté  et  haute  jurisdiction  de  ladite  ville  de  Berne,  Si  que  Uditte  abbale  de 
S'-Oyenx  de  Joux  soit  de  S'-Claude  n'aura  plus  aucune  action  sur  laditte  terre  de 
Saint-Ciergue  et  appartenances  d'icelle,  ains  le  tout  appartiendra  et  restera  à  la  dite 
ville  de  Beriie.  »  Cependant,  les  particuliers  continueront  de  jouir  librement  de  tout  oe 
qu'ils  possèdent  présentement,  quelle  que  soit  la  souveraineté  sous  laquelle  le  nouveau 
traité  place  leurs  possessions. 

2364.  I!  reste  à  déterminer  les  limites  entre  le  sommet  du  Noirmont  et  Rochejean, 
surtout  dans  cette  vallée  des  Landes  ou  duBois-d'Amont  où  les  protestants  multiplient 
les  irruptions.  «  Jusqu'à  la  vuidange  du  fait,  n  les  deux  parties  demeureront  eh  paisible 
possession  de  ce  qu'elles  ont  présentement.  Pour  résoudre  la  contestation,  elles  nomme- 
ront chacune  «  deux  ou  trois  députés,  lesquels  au  plustost  et  en  tems  commode  devront 
s'y  transporter,  faire  vision  oculaire  des  limites  y  contentieuses  et  voir  si  par  le  moyen 


LE  BOUUEVABD  DH  LA  FOI 


517 


âa  leurs  titres  et  droits  ils  pournùent  eux-mecunes  s'en  acoorder  &  l'amisMe.  »  Si  les 
parties  ne  peuvent  s'entendre,  elles  nommeront  des  arbitres  qui  auront  la  charge  de 
mettre  fin  au  difTérend  par  une  sentence  équitable. 

2365.  Enfin,  «  pour  ce  qu'aux  tems  et  années  passées,  il  est  advenu  entre  les  sujets 
des  deux  principautés  qu'au  préjudice  des  recès  et  défenses  souveraines  et  &  cause  des 
indues  anticipations  sur  les  pâturages,  cemois  et  extirpations  des  bois  et  joux,  inces- 
sament  par  eux  faites,  toutes  sortes  de  différentes  inimitiés  et  œuvres  de  &it  s'en  sont 
ensuivies  soit  par  gagement,  distention  de  bétail,  emprÎBonnements,  saisies  et  arrêts  des 
personnes,  biens,  comme  aussi  par  bnilement  de  maisons  et  granges,  à  quoi  chacune 
partie  estîmoit  avoir  été  grandement  provoquée  par  l'autre,  il  a  été  sur  ce  jugé  et  pro- 
noncé que  tout  ce  qui  pourrait  avoir  été  fait  et  exercé  entre  lesdits  deux  États  et  leurs 
sujets  jusqu'à  la  datte  des  présentes,  en  paroles  ou  faits  d'inimitié  et  injures,en  telle  sorte 
et  manière  que  cela  puisse  être  advenu,  semblablement  tous  actes  téméraires  et  atten- 
tats, usurpations  et  perceptions  des  fruits,  ensemble  les  dépens  pour  chacune  partie  sup- 
portés ù  l'occasion  de  ces  faits  doivent  être  par  cettes  du  tout  entièrement  tenus  amortis 
et  abbatQS,et  qu'aucune  desdites  parties  en  principal  et  en  particulier  ne  doive  être  inté- 
ressée en  sa  réputation,  authorité,  honneur  et  bonne  renommée,  ni  &  iceux  être  prèjudi- 
dables;  et  aussi  que  nulles  d'icelles  parties  pour  ce  regard  ne  doive  oncqne  se  ressentir 
n'y  ressouvenir  d'aucune  aigreur,  ny  porter  mal  talent  l'une  envers  l'autre.  » 

2366.  Tel  est  ce  célèbre  traité  des  Rousses,  ou  plutôt  cette  fameuse  8«ktence  arbitrale 
prononcée  aux  Rousses  par  les  quatre  arbitres  suisses.  . 

Noos  le  dirons,  et  nul, pas  même  les  Bernois  du  XlX'siècle^nous  le  croyons  du  mcdns, 
ne  nous  contredira  :  les  arbitres  de  16U6  ont  trahi  leur  mandat.  L'abbaye  de  Saiht» 
Claade  a  possédé  sans  conteste  pendant  j^sieurs  siècles  la  seigneurie  de  Saint-Ger* 
gues,  située  dans  les  montagnes  et  que  sa  position  même  appelle  à  faire,  pailie  de 
la  terre  de  Saint-Claude;  les  arbitres  l'attribuent  à  la  ville  de  Benie,  qui  s'en. est  em- 
parée injustement.  Ils  donnent  à  Berne  non  seulement  le  col  de  Saint-Cergues,  jus- 
qu'à l'arête  de  la  Dôle,  mais  encore,par  un  oubli  étrange  des. exigences  topographiqnss 
les  plus  évidentes,  la  vallée  qui  s^étend  entre  la  source  de  la  Valserine  et  celle  de  la 
Bienne,  appelée  alors  la  PiècB  de  l'Intérim  '  et  aujourd'hui  la  VaUée  des  Dappes.  Puis 
l'abbaye  de  Saint-Claude,  propriétaire,  dès  l'origine,  de  la  vallée  de  Joux,  jusqu'aux.  En- 
tonnoirs, garde,  après  l'établissement  des  chanoines  réguliers  et  la  formation  des  vil- 
lages dans  cette  vallée,  la  haute  suzeraineté  sur  cette  région.  Les  arbitres  ne  font 
aucune  mention  de  ce  droit  supérieur. 

Quant  au  droit  de  domaine  direct,  tout  ce  qui  n'avait  pas  été  inféodé  à  l'abbaye  vas- 
sale du  Lac  de  Joux  demeurait,  en  vertu  du  droit  féodal,  la  propriété  de  l'abbaye  suce- 
raine  de  Saint-Claude  :  les  acensements  faits  par  Berne  étaient  sans  valeur.  Les  arbi- 
tres, au  lien  de  reconnaître  les  droits  de  l'abbaye  de  Saint-Claude,  les  laissent  indécis, 
et  les  renvoient  à  un  examen  ultérieur,  comme  s'ils  étaient  contestables. 

Enfin,  les  arbitres  déclarent  que  les  deux  partis  se  remettent  mutuellement  les  injus- 
tices et  les  violences  dont  ils  se  sont  rendus  coupables  l'un  &  l'égard  de  l'autre  :  voilé, 
les  habitants  de  la  terre  de  Saint-Claude  assimilés  aux  Vaudois  et  aux  Bernois  I  voilà 
1«8  victimes  transformées  en  agresseurs  ! 

Quelle  justice  I  CoBt-A-dire,  quelle  injustice! 

2367.  Le  traité  de  1606,  en  donnant  gain  de  cause  aux  Bernois  pour  la  plus  grande    3*  Tnité 
partie  des  terrains  qu'ils  revendiquaient,  en  leur  laissant  des  espérances  pour  le  reste-,  ^' 
attrista  profondément  les  habitants  de  la  terre  de  Saint-Claude  et  rendit  les  protestants 

plus  audacieux.  Les  usurpations  et  les  violences,  au  lieu  d'être  arrêtées,  ne  firent  que 
s'accroître. 

«  Le  dommage  causé  aux  propriétaires  de  la  frontière  troublés  dans  leur  repos  et 
dans  leur  fortune,les  déprédations  dans  les  forèts,le8  anticipations  sur  les  communasx, 
les  violences  de  toutes  natures  provoquèrent  des  plaintes  si  énergiques  et  si  unanimes, 

>  Interamne,  lieux  siluM  entre  la  Bienne  et  la  Valserine. 
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que  les  États  de  la  province  se  firent  un  devoir  d'adresser  à  la  veuve  d'Albert  {Isabdle 
d'Espagne)  qui  gouvernait  les  Pays-Bas  et  la  Franche-Comté,  l'instante  prière  d'ap- 
porter un  remède  efficace  &  tant  de  maux  »  Mais  «  cette  bonne  Princesse,  gouvwnâe 
par  les  Flamans  qui  n'aimaient  pas  les  Comtois  et  qui  se  mettaient  peu  en  peine  des 
limites  de  leur  province,  se  contenta  d'engager  le  canton  de  Berne  à  nommer  des  députés 
poar  conférer  avec  ceux  qu'elle  choisirait.  Les  conférences  furent  ouvertes  le  5  aoùtds 
l'an  1631  »  aux  Rousses  encore.  Le  baron  d'Oiselet  et  le  président  Boyvin  représen- 
taient te  comté  de  Bourgogne.  «  Ëlles  durèrent  pendant  trois  ans  sans  rien  concluret 
parce  que  les  députés  de  Berne  ne  voulaient  ni  déférer  aux  titres  des  Bourguignons, 
ni  s'en  tenir  A  la  possession  des  30  ans  qui  avaient  précédé,  ni  partager  ce  qui  était  a 
contestation  comme  on  le  leur  ofTroit  ' .  » 

«  La  question  principale  était  de  savoir  où  devait  se  planter  la  borne  vis-à-vis  Bois- 
d'' Amont.  Depuis  le  fond  de  la  vallée,  le  Noirmont  présente  une  première  arête  sur  la- 
quelle s'appuie  une  espèce  de  plateau.  De  ce  plateau  s'élève  une  seconde  montagne.  Les 
plénipotentiaires  comtois  soutenaient  avec  raison  que  les  Bourguignons  devaieot  avnr 
tout  le  revers  occidental  du  Noirmont  jusqu'à  son  ar^te  la  plus  élevée,  aux  termes  de 
la  donation  de  Charlemagne;  les  Suisses  soutenaient  que  la  plus  basse  arête  devait 
servir  de  limite.  Les  Bernois  avaient  tout  À  gagner  en  temporisant,  à  une  époque  o«k 
notre  province,  accablée  &  la  fois  par  tous  les  fléaux,  suite  de  la  guerre,  s'iqiercevut 
à  peine  des  usurpations  isolées  de  ses  avides  voisins  *.  »  Aussi,  «  ces  longues  conférences 
n'aboutirent  qu'à  régler,  comme  l'on  fit  le  21  septembre  de  l'an  1634,  le  dédommage- 
ment des  mésus  qui  ètoient  prétendus  de  part  et  d'autre,  à  une  certaine  somme'.  » 
«  Le  retour  de  la  paix  ramena  celui  des  conférences,  et  celles-ci  se  terminèrent  par  un 
traité  du  8  septembre  1618,  rempli  de  concessions  arrachées  à  l'épuisement  du  pays  *.  » 
<  L'obstination  des  Bernois  à  ne  rien  rabattre  de  leurs  prétentions,  dit  Dunod^réduiait 
nos  commissaires  à  la  nécessité  de  »  fixer  «  tes  bornes  au  gré  des  advwsaires,  au  m«8 
de  septembre  de  l'an  1G48'.  »  a  En  IGOG,  la  commune  de  Bois-d' Amont  s'étendait  près- 
queau-dessus  du  Noirmont;  par  le  traité  de  1618,  les  Suisses  vinrent  jusqu'au  bas  de 
cette  montagne  » 

On  ne  revint  point  sur  les  dispositions  du  traité  de  1606.  Les  Suisses  gardèrent  tout 
ce  que  le  traité  des  Rousses  leur  avait  cédé  entre  le  sommet  du  Noirmont  et  la  source 
de  la  Valserine.  Une  plantation  de  bornes  eut  lieu  le  21  juillet  1649  dans  tous  les  lieux 
indiqués  par  les  conventions  de  1606  et  de  1648,  le  long  du  chemin  de  Saint-Claude  à 
Saint-Cergues,  à  l'Étroit  de  Jeux,  près  de  la  source  du  Bief  de  la  Chaille,  etc.  Ces 
bornes  ne  servent  plus  aujourd'hui  à  limiter  la  France  et  la  Suisse;  mais  elles  sub- 
sistent encore  dans  les  lieux  où  elles  ont  été  placées,  témoins  survivants  de  l'iniquité 
eriante  des  arbitres,  et  de  l'usurpation  triomphante  de  Berne. 

«  C'est  ainsi,  conclut  Dunod,  que  les  Suisses  ont  acquis  sur  le  Comté  de  Bourgogne 
une  lisière  de  bon  terrain,  longue  d'environ  25  Heues,  sur  un  quart  de  lieuè,  une  demie 
lieué  et  une  lieuè  en  quelques  endroits,  comme  on  peut  le  voir  par  les  remont  rancesjes 
verbaux  et  les  traités  qui  sont  au  Greffe  du  Parlement  de  Besançon  :  et  par  les  titres 
de  l'abbale  de  Saint-Claude,  ceux  des  autres  seigneurs  riverains  et  des  particuliers. 
Cette  perte  ne  doit  être  attribuée,  ni  au  défaut  de  vigilance  des  Officiers  du  souverun, 
ni  au  manque  de  courage  et  de  bonne  volonté  de  la  part  des  sujets.  Mais  le  roi  d'Espa- 
gne ne  voulait  point  de  guerre  dans  le  Comté  de  Bourgogne,  qu'il  n'était  ni  en  état  ni 
à.  portée  de  secourir  ;  particulièrement  contre  les  Suisses,  avec  lesquels  il  avait  une  an- 
cienne ligue  pour  la  défense  de  celte  province  et  du  Milanois  *.  » 

>  RoussBT,  Dictionnaire...,  t.  i,  26g. 

*  Dunod,  Hist.  du  ComAf  Je  Bourgogne,  t.  11,  p.  a53.  —  *  Ibid.  p.  354. 

*  RouuKT,  Dictiomtaire  deâ  ammuae*  du  Jura.^  l  t,  p.  169. 
'  DuHf»,  Histoire..,,  t.  11,  p.  254. 

'  RoussET,  Dictionnaire  des  communes  du  Jura,  1. 1,  p.  269. 
'  DuMOD,  HiHoire...,  t.  11,  p.  2f>4. 

B  RouwT,  Dictionnaire  des  communes  du  Jura,  1. 1,  p.  zHg.  —  "  Histoire..^  t.  ti,  p.  254. 
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3368.  Les  traités  de  1606  et  de  1648  réservaient  expressément  ]es  droits  des  parti-  .4*  Vioii- 
culiers  :  ils  fixaient  les  limites  entre  deux  États,  mais  les  anciens  propriétaires  devaient  jê^'^nicu- 
continuer  de  jouir  de  leurs  terres  sous  la  domination  de  Berne  ou  de  Saint-Claude,  tiers. 
«  Cependant  le  bailli  de  Romain -Mouthier  autorisa  les  nobles  et  bourgeois  de  Morges 
k  faire  déguerpir  tous  les  Comtois  qui  habitaient  le  revers  occidental  du  Noirmont.  Les 
Vandel,  les  Ruffet,  les  Arbez,  les  Foreslier-Guenier,  les  Delacroix  et  autres  furent  impi- 
toyablement chassés  de  leurs  maisons.  Les  Suisses  s'emparèrent  par  force  d'une  par- 
tie des  biens  des  particuliers  de  Bois-d'Âmont,  qu'ils  donnèrent  en  accensement  (1661) 
à  Nicolas  Orzonkousky,  gentilhomme  polonais  et  seigneur  de  Martherey,  ainsi  qu'à  la 
commune  de  Béguin.  Un  partage  eut  lieu  immédiatement  entre  ce  seigneur  et  les  habi- 
tants de  ce  dernier  lieu.  Les  Loges  et  les  Pettts-PIats  se  trouvèrent  ainsi  confisqués  *.» 

2369.  Nous  verrons  la  suite  de  celte  querelle,  il  faut  dire,  de  l'usurpation  bernoise.  S'Conciu- 
Dix  arrangements  ont  été  faits  depuis  le  traité  de  164S;  le  dernier  est  de  1864.  Malgré 
tous  les  efforts  des  diplomates,  ta  question  n'a  pas  reçu  de  solution  satisfaisante.  Les 
habitants  de  l'ancienne  terre  de  Saint-Claude  nedemandent  plus  la  restitution  de  Saint- 
Cergues;  mais  ils  exigent  que  les  limites  soient  reportées  au  sommet  de  la  Dôle  et  à 
celui  du  Noirmont,  limites  depuis  longtemps  indiquées  entre  la  France  et  la  Suisse  par 
la  nature  des  lieux  comme  par  la  religion  et  les  traditions  des  deux  peuples  établis  de 
l'un  et  de  l'autre  côté  de  ces  montagnes.  Tant  que  cette  solution  n'aura  pas  prévalu,  les 
intérêts  et  les  susceptibilités  les  plus  vivaces  rendront  illusoires  tous  les  esçais  de  déli- 
mitation qui  seront  tentés. 


I  RoussBT,  Dictionnaire..,,  1. 1,  p.  369-270. 


Fig.  ïi6.  La  dëlilé  du  pont  de  la  Plie. 
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Fig.  317.  Le  château  de  Verges. 


CHAPITRE  XXXIX. 
La  guerre  de  Dix  Ans  dans  la  terre  de  Saint-Claude. 


§1- 

Aperçu  général  sur  la  guerre  de  Dix  Ans. 

NE  invasion  bien  plus  redoutable  que  les  précédentes 
affligea  la  terre  de  Saint-Claude  à  l'ôpoque  dont  nous 
écrivons  l'histoire.  Elle  est  demeurée  tristement  fameuse 
jusqu'à  nos  jours,  et  les  vieillards  se  rappellent  encore 
d'en  avoir  entendu  parier  avec  terreur  à  leurs  pères.  C'est 
rinvasion  des  Français  et  de  leurs  alliés  les  Suédois  au 
XVII*  siècle. 

2371.  Du  jour  où  Marie  de  Bourgogne  porta  sa  riche 
succession  aux  souverains  d'Allemagne,  de  celui  surtout 
où  les  électeurs  d'Outre-Rhin  appelèrent  &  la  tête  du 
Saint-Empire  Charles-Quint,  déjà  roi  d'Espagne,  la  po- 
litique des  rois  de  France  ne  tendit  plus  qu''à  affaiblir 
l'Empire  d'Allemagne,  ou,  comme  parlent  les  historiens 
français,  à  abaisser  la  maison  d'Autriche.  Afin  de  réussir 
dans  ce  dessein,  les  rois  très  chrétiens  ne  craignirent 
pas,  malgré  tes  censures  des  Papes  et  des  conciles,  au  détriment  de  la  foi  et  pour  le 
malheur  de  toutes  les  nations  chrétiennes,  de  s'allier,  par  des  traités  sècrets  d'abord, 
par  traités  plus  ou  moins  connus  ensuite,  aux  protestants  et  aux  Turcs. 
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2372.  La  Franche-Comté,  située  entre  la  France,  dont  elle  parlait  la  langue,  et  TAl- 
lemagne,  dont  elle  dépendait  depuis  six  siècles,  faisant  partie  de  la  monarchie  espa-  cbe-Comiî' 
gnole,  dont  les  rois  portaient  le  titre  de  comtes  de  BourgognSt  semblait  destinée  à  de-  mot»* 
Tenir  le  champ  de  bataille  entre  les  deax  nations  ennemies.  -prteamiisa 

Dans  ce  danger.elle  condut  avec  la  Suisse  cette  Ligue  héréditaire,et  avec  la  France 
et  l'Allemagne  ces  traités  de  neutralité  dont  nous  avons  parlé  ailleurs. 

2373.  Gr&œ  à  ces  moyens,  la  Franche-Ck)mté  put  éishapper  au  fléau  des  guerres 
durant  le  XVI*  siècle  et  au  eommencenent  du  XVII*. 

Cependant  sa  neutraKté  ne  fut  pas  toujours  exactement  respectée.  Le  9  février  1S8B, 
quatre  capitaines  lorraine  au  service  de  la  France  se  jetèrent  sur  le  nord  de  la  province 
avec  600  cavaliers  et  5.000  fantassins.  La  même  année,  Henri  IV,  dans  une  campagne 
de  50  jours,  en  parcourut  en  vainqueur  le  centre  et  le  midi,  laissant  en  {dusieurs  lieux 
des  souvenirs  dont  la  tradition  se  conserve  aujourd'hui  encore. 

Toutefois  ces  invasions  passagères  laissent  peu  de  traoes.  La  prospérité  générale  de 
la  Franche-Comté  n'en  est  point  troublée. 

2374.  Mais,  dans  le  second  quart  du  XVII*  siècle,  notre  ^vince  est  en  butte,  pen«  ^^f^ 
dant  près  de  dix  ans,  À  toutes  les  horreurs  de  la  plus  affï^use  invasion.  Cette  ère  de  *  '^'^ 
calamités  est  généralement  désignée  en  Franche-Comté  sous  le  nom  de  guerre  de  Dix   a.  poiid- 

La  France  se  trouve  régie  alors  par  un  homme  d'un  grand  génie,  le  cardinal  de  Ri*  " 
chelieu,  qui  travaille,  avec  autant  de  succès  que  d'habileté,  À  détruire  au  dedans  l'in- 
dépendance politique  des  protestants  et  des  s«gneurs  féodaux,  au  profit  de  l'autorité 
royale,  et  à  affaiblir  au  dehors  le  poissant  Empire  d^Allemagne  pour  donner  la  pré- 
poadénuice  à  la  France.  Le  monde  pour  Rome,  et  Rome  pour  César,  telle  avait  été  la 
maxime  politique  des  andens  maîtres  du  monde.  Celle  qui  inspire  lUehelieu  est  as- 
sez semblable  :  Le  roi  maître  absolu  de  la  France,  et  la  France  arbitre  eouveraine  de 
l'Europe. 

2375.  Pour  élever  la  France  au'^essos  de  l'Allemagne,  Richelien  s'allie  avec  les  ^-Lctqiw 
protestants,  et,  par  eux  d'abord,  avec  eux  ensuite,  fait  la  guerre  fc  l'Empire.  Cette^^bVûwn 
guwre  longue  et  croellfr  est  connue  de  tout  le  monde  sotts  le  nom  de  guerre  de  Trente  d»  Trenu 
Ans.  Elle  commence  en  1618  et  ne  se  termine  qu'en  1648  par  le  fameux  traité  de  West-  . 
pbalie. 

Richelieu  soulève  d'abord  contre  l'Empire  l'électeur  I^riatin.  Celui-ci  est  défait  et  dé- 
pouillé du  Palatinat.  Cette  praraiére  phase  de  la  lutte  est  désignée  sons  le  nom  de  pé- 
riode palatine. 

La  politique  française  dédialne  ensuite  successivement  contre  l'Empire  -le  Dane- 
mark, commandé  par  Christian  IV,  et  la  Suède,  qui  a  pour  roi  Gustave-Adolphe.  Le 
premier  est  vaincu  ;  le  second  remporte  de  brillantes  viet<»res,  mais  il  meurt  dans  ses 
triomphes.  Ces  deux  nouvelles  phases  de  la  lutte  portent  les  noms  de  période  4snotw  et 
de  période  suédoise. 

Enfin  la  France  entre  elle-même  en  lioe  :  elle  déclare  ta  gatm  &  l'Empire  et  à  l'Es- 
pagne, son  alliée,  en  1635.  Alors  commence  la  dernière  période  de  la  guerre  de  Trente 
Ans,  la  période  française. 

2376.  Le  poids  de  la  guerre  porta  principalement  sur  les  provinces  allemandes  ou  ^J^**"" 
espagnoles  qui  s'étendaient  entre  l'Empire  et  la  France.  La  Lorraine,  qui  avait  à  sa  "«*  Apn^î 
téte  le  duc  Charles  IV,  éprouva  alors  des  calamités  qui  émurent  saint  Vincent  de  Paul  g<Bèni. 

et  dont  le  soulagement  a  rendu  sa  charité  si  célèbre.  L'Alsace  fut  conquise  en  1637  et 
1638  par  Bernard  de  Baxe-Weimar,  général  de  Gustave- Adolphe,  qui  avait  é  sa  solde 
des  bandes  farouches  de  luthériens  suédois.  Là  on  vit  des  horreurs  pires  encore  qu'en 
Lorraine. 

La  Franche- Comté  avait  espéré  échapper  &  la  guerre,  gr&oe  aux  traités  de  neu- 
tralité qui  la  protégeaient.  Mais  Richelieu  prétendit  qu'elle  avait  la  première  violé 
la  neutralité  et  langa  sur  elle  ses  armées.  Notre  province  subit,  de  1636  à.  1643, 
des  calamités  qui  dépassent  l'imagination.  On  peut  en  voir  le  lugubre  tablewi  dans 
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les  liistoriras  da  temps,  spécialemeot  dans  Girudot  de  Nozeroy,  seigneur  de  Betn- 

chemin 

t.  Annie  2377.  Rlchelieu  compta  s'emparer  de  la  Franche-Comté  en  une  seule  campagne,  eq 
se  rendant  maître  de  Dole,  sa  capitale.  C'est  pourquoi,  au  printemps  de  1636,  il  envoie 
le  prince  da  Condé  gouverneur  du  duché  de  Bourgogne,  mettre  le  siège  devant  cette 
ville  avec  18.000  hommes.  «  Il  faut  prendre  cette  place,  écrivait-il  &  ce  prince  ;  de  1& 
dépendent  la  loi  et  les  prophètes  ^.  »  «  Il  y  en  a  pour  un  déjeûner,  »  disaient  les  Fran- 
çais. Les  envahisseurs  arrivent  comme  une  tempête  ;  «  aux  environs  de  Dole,  Âtrtû 
Ueues  à  la  ronde,  »  ils  brûlent  «  pour  le  moings  250  villages  tous  bons  et  bien  bastis*;* 
ils  pressent  la  ville  avec  vigueur.  Meus  toute  leur  bravoure  échoue  contre  le  patriotiame 
comtois.  Ferdinand  de  Rye,  archevêque  de  Besançon  et  abbé  de  SaintrClaude,  oo-gou- 
verneur  delà  Franche-Comté,  s'est  enfermé  dans  Dole  ;  le  maire  Boyvin  déploie  ud6 
intelligence  et  un  courage  qui  tiennent  du  prodige  ;  tous  les  hommes  valides  se  battent 
comme  des  lions  ;  les  femmes  et  les  enfants  rempliesent  les  églises,  spécialement  la 
Chapelle  où  se  conserve  l'hostie  de  Faverney  ;  lesCapucinssmtpartout^dansleséglites, 
sur  les  remparts,  dans  les  avant-postes  ;  ils  prennent  part  A.  toutes  les  sorties. 

Après  trois  mois  d'inutiles  efforts,  apprenant  qu'une  petite  armée  marche  au  secours 
de  la  ville,  Condé  lève  le  »ège. 

2378.  La  nouvelle  de  la  délivrance  de  Dole  fut  accueillie  avec  une  immense  joie  dans 
toute  la  province.  A  Saint-Claude,  on  fit  une  procession  d'actions  de  gr&oes  avec  la 
chAsse  de  Saint-Oyend 

«  Quand  le  siège  de  Dole  fut  levé,  dit  Girardot,  monseigneur  l'Archevêque eetoit  fort 
malade  d'une  âèvre  continue  procédant  des  travaux  da  corps  et  d'esprit  qu'il  avoit  ea 
durant  le  siège,  mais  sa  {Hincipale  maladie  estoit  sa  haute  vieillesse,  car  il  estoit  âgé 
de  quatrevingta  ana  :  il  donna  audience  à  peu  de  gens  et  le  second  Jour  se  fit  mettre  en 
litière  pour  estre  conduy  en  sa  maison  de  Chasteauvietls  oà  ilespéroit  tirer  advantage 
du  changement  de  l'air,  celuy  de  Dole  estant  très-mauvais,  comme  est  ordinairement 
cduy  des  places  assiégées  :  et  tous  les  jours  mouroient  de  peste  en  la  ditte  ville  grand 
nombre  de  personnes.  Il  mourut  en  chemin  au  lieu  de  Fraisans  en  sa  litière  entre  les 
bras  du  provincial  des  capucins  qui  l'accompagnoit  et  de  ses  chapelains  »  Cette  mort 
arriva  le  20  août  1636  ^ 
e.  Anatei    2379.  Dols  est  dtiivrée  ;  mais  la  guerre  n'est  pas  finie. 

iiTante*.  ^^^^     mw  1637,  le  duc  de  Longueville,  avec  une  armée  de  Français,  assiège  et 

prend  Saint-Amour,  «petite  ville  murée  à  l'antique  et  esbreehéeen  plusieurs 'endroits,* 
mais  vaillamment  défendue  par  «  une  compagnie  d'infanterie  et  les  retrahans»;  le 
chAMau  de  cette  ville,  où  commande  «  un  vieil  soldat  capitaine  de  cavalerie,  »  et  qui 
ne  se  rend  qu'après  une  longue  et  glorieuse  résistance  '  ;  «  celuy  de  l'Aubepin,  »  qui  est 
hr&lé;  c  lecfaasteau  de  Chevraux,  vieille  masure  de  rancienne  maison  de  Vienne,  « 
dont  «  un  soldat  de  fortune  bourguignon,  nommé  Simard,  avec  les  retrahans  opi- 
niastre  la  deffense  » 

Le  6  juillet,  il  met  le  siège  devant  Lons-le-Saunier,  où  M.  de  Raincourt  s'était  for- 
tement retranché.  Le  25  juillet,  Longueville  donne  l'assaut  au  faubourg  Saint-Désire. 

>  Hùtûire  de  Dix  Ans  de  la  Franche-Comté  de  Bourgogne  (i63^-i64s)- 

L'historien,  conseiller  à  la  cour  souveraine  de  Dole  et  intendant  des  armé 'S  de  la  province  de  iâ3a 
k  1642,  a  été  mélè  à  tout  ce  qu'il  raconte. 

Cette  histoire,  si  intéressante  pour  la  Franche -Comté,  a  été  seulement  ttnprimée  en  1843,  pirlef 
soins  de  M.  Jules  Crestin,  de  Saint-Claude,  possasscur  des  ittanuscritt.  M.  J.  Crestin  a  fait  doa  de 
manuscrit  b  la  ville  de  Besanfoi^  qiiî  la  conservo  dans  aa  riche  btbliethique. 

■  Père  du  grand  Condé. 

3  Lettre  de  Richelieu  à  Condé,  i636. 

•  Mém.  de  Bounont'Vayte,  p.  33o. 

'  Jiegist.  des  délit,  munie,  t.  m.  Séance  du  28  août  i636. 
'  GiiUKDOTtiE  NozBKOT,  Hist.  de Oix  Ahs...,  p.  i3z. 

'  «  Le  3  septembre,  au  Conseil,  il  a  été  délibéré  que  vendredi  prochain  se  feront  les  funéraillo 
de  fut  M.  rillustrissime  archevesque  de  Besançon,  et  que  tous  les  bourf^oîs  et  habiuns  seront 
hiviiés  d'y  Mstater.  »  Riôg.  deê  délit,  munie,  de  St-Ctaudt.  —  >  Itid.  p.  i6t.  —  *  Ibid.  p.  f  63. 
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Raincoart,  à  mesore  que  les  Français  avancent,  allume  des  inoendies  de  quartier  en 
quartier,  et  se  retire  <  dans  les  masures  d'on  vieil  diaaieau  joint  à  la  ville,  »  leehàteaa 
des  Chàions,  «  qui  ne  ponvoit  bruslw,  car  il  était  desconvert  et  sans  anoans  (riuidiers 
des  bien  long  temps  »  «  Rinoour  se  maintint  hniet  jours  et  plus  dans  ces  masures, 
entassé  dans  iceltes  avee  ses  gens  et  composa  lorsque  les  vivres  et  munitions  de  gunm 
leur  mancquerent  » 

Lons-le-Saunier  fat  réduit  en  cendres,  ainsi  qu'une  multitude  de  villages  environ- 
nants. Ghàteau-Cfaàlon  est  pris  le  10  août  ;  Saint-Laurent-de-Roche  sucoonbe  le  3S, 
aprfes  dix-huit  jours  de  siège.  Le  25  août,  c'est  le  tour  de  Bletterans. 

2380.  L'année  suivante,  Longueviile  assiège  Poligny,  i  ville  faible,  ceinte  de  grands 
faubourgs,  dont  les  bourgeois,  pour  la  plupart,  se  retirèrent  au  ch&teau  n  de  Grimont. 
La  ville  fut  emportée  d'assaut,  pillée  et  brûlée. 

Arbcns,  «  qui  n'avoit  point  de  chasteau,  attendit  le  canon  et  composa  ;  mais  la  com- 
position n'empescba  pas  qu'une  partie  de  la  ville  ne  fut  bnislAe  et  le  surplus  msJ 
traicté  » 

2381.  Mais  entreprendrons-nous  de  faire  le  récit  de  tontes  les  dévastations  de  cette  ^- 
guerre  né£aste?Qualre  villes  seulement  échappèrent  &  )a  fureur  desFrançais  et  de  leurs 
alliés  :  Dole,  dont  nous  avons  rapporté  le  siège  et  la  d^ivrance  ;  Salins,  qui  ne  fut 
sauvé  «n  1637  des  mains  de  Longueville  et  en  1639  de  celles  de  Weimar,  que  par  les 
secours  extraordinaires  de  Notre-Oame  Libératrice  ;  Betançon  et  Gray,  contre  lesquels 
les  ennemis  se  dirigèrent  à  plusieurs  reprises,  mais  qu'ils  renoncèrent  d'assiéger. 

Toutes  les  autres  villes  de  la  province  furent  prises,  la  plupart  mises  à  sae,  plosisurs 
presque  entièrement  détruites. 

Bmucoup  de  bourgs  entourés  de  murailles  furent  emportés  d'assaut  et  dévastés, 
qndquea-uas  ruinés  de  fond  en  comble.  (Stons  Saint^ulien,  Orgelet,  Pesmes,  (%am- 
^itte.  Les  chAteaux  de  Montatgu,  de  Frontenay,  de  Montigny,  de  Vadans,  une  infi- 
nité d'autres  furent  pris,  la  plupart  incendiés,  un  certain  nombre  entièrement  ruinés. 

Quant  aux  villages,  il  n'en  est  presque  aucun  qui  fut  préservé  du  pillage,  et  très  peu 
échappèrent  &  l'incendie. 

On  vit  dans  cette  guerre  affï^use  des  horreurs  qui  dépassent  l'imagination.  «  Les 
Allemands,  Lorrains,  François,  Suédois,  autant  les  troupes  auxiliaires  comme  les  en- 
nemies, raconte  un  chroniqueur,  pour  avoir  l'argent  ou  ce  qu'ils  désiroient  de  ceux  qui 
pouvoient  attraper  leur  faisoient  avaler,  mesme  aux  prestres  et  curés,  de  Teau  chaude, 
de  l'huile,  de  l'urine,  de  Teau  de  fumier,  et  des  sceaux  entiers,  et  après,  leur  sautoient 
des  pieds  sur  le  ventre,  pour  la  faire  ressortir  par  la  bouche.  Donnoient  aux  uns  le 
frontail  (qu'ils  appeloient  le  cordtm  de  S.  François)  jusque  &  leur  faire  sortir  les  yeux 
de  la  teste  ;  chauffoient  la  plante  des  pieds  aux  autres  et  les  leur  grilloient  avec  les 
mains  ;  attachoient  les  autres  au  orémait  par  les  pieds  et  faisoient  de  la  famée  au-des- 
sous pour  les  étouffer  ;  descendolent  des  autres  dans  les  puits  Jusqu'au  oel  et  les  lais- 
■oient  là  \  » 

Durant  ces  années  lugubres,  la  Franche*Goraté  ne  présentait  que  des  raines.  Le 
pays  était,  dit  Crirardot  de  Nozeroy,  «  sans  bétail  ni  semées  quasy  en  toutes  ses 
parties  *.  » 

Les  Français  poussèrent  l'oubli  des  lois  de  la  guerre  jusqu'ét  rassembler  dans  les 
campagnes  de  Dole  en  1.G40  «  3.000  paysans  de  la  Bresse,  armés  de  faulx,  de  {hcs,  de 
pelh»  et  de  faucilles,  pour  couper  sur  une  étendue  de  12  ou  15  lieues  toutes  les  mois- 
Bons  en  herbe.  Les  v^nes  arrachées  et  dévasta  devaient  subir  le  même  sort  *.  »  Vil- 
leroy  et  ses  faucheurs  ont  acquis,  dans  ce  genre  d'exploits,  une  célébrité  qui  durera 

'  GiRAKbOT,  fiist.  de  Dix  Arts...,  p.  171.  —  •  Ibid. 
'  Ibid.  p.  2o5. 

*  Annales  de  Franche-Comté,  (iSSa-iySg)  extraites  d'usé  Hi^.  mà,  4eM  Carnet»»  de  FrMche- 
Comté,  p.  ib-j.  Extraits  publiés  par  M.  B.  Prost  ttaiMle«i/'éHiojrcttfeitf5K.^£ïfi.^>Aini,a-série, 
t.i,aii.  1875,  p.  346-347.— */fif(.  rfe/Juc^nr....,  p.aïa. 

*  H.  Ed.  Clekc,  Notice  sur  le  baron  d'Arnaiu,  V.  Girardot,  p.  «43. 
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aetant  que  le  Bouvenir  de  cette  époque  néAiBte.  «  L'armée  des  fandieurs,  dispersée  par 
détachements  en  nombre  de  lieux,  commença  son  œuvre  de  destruction  dans  les  cam- 
pagnes voisines  de  Dole,  puis  se  répandit  sur  celles  de  Rochefort  et  de  Pesmes,  d'où  elle 
se  porta  surlea  plaines  de  Gray  et  de  la  Sadne  b  IL  fallut  les  terribles  représaiHes 
exercées  par  le  baron  d'Amans  dans  la  Bresse  pour  arrdter  ces  ^vastations  inCftinei. 

2382.  D'horribles  famines  «^abattirent  sur  notre  malheureux  pays.  «  Joseph,  dit  Gi- 
rardot  de  Nozeroy  en  parlant  des  événements  de  Tannée  1638,  Joseph  narre  la  famine 
qui  fut  à  Jérusalem  durant  son  siège  où  les  mères  mangèrent  leurs  propres  enfants  : 
Le  siège  de  Paris  sous  Henri  IV  a  quelque  chose  d'approchant^mais  (sans  rien  endiérir) 
la  famine  de  nostre  Bourgogne  en  cette  année 1638  a  passé  par  dessus  tout  cela  incom- 
parablement. La  postérité  ne  le  croira  pas«  les  riches  qui  possédoient  force  eheranees 
et  avoient  eu  au  commencement  des  espargnes  estoient  espuisez,  les  pauvres  paysans 
estoient  retirez  dans  les  villes  sans  labeur  ni  employ,  le  bled  rare  partout  se  vendoit  à 
prix  désmesurés  :  on  vivoit  des  herbes  des  jardins  et  de  celles  des  champs,  les  cha- 
rognes des  bestes  mortes  estoient  recherchées  aux  voiries,  mats  cette  table  ne  demeura 
pas  longtemps  mise  :  on  tenoit  les  portes  des  villes  fermées  pour  ne  se  voir  accablézda 
nombre  des  gens  affamez  qui  s'y  venoient  rendre,  et  hors  des  portes  les  chemins  demie 
lieûe  loing  estoient  pavez  de  gens  hâves  et  deffaicts,  la  plus  part  estendues  de  foibtesae 
et  se  mourant  ;  dans  les  villes  les  chiens  et  les  chats  estoient  morceaux  délicats,  puis 
les  rats  estant  en  règne  furent  de  requise  et  la  face  des  villes  estoit  partout  la  face  de 
la  mort  » 

Après  la  prise  de  Saint-Amour  et  l'invasion  de  Longuevîlle  dans  toute  la  proviace, 
dit  le  chroniqueur  que  nous  citions  plus  haut,  «  la  cherté  du  froment  était  si  grande  que 
la  mesure  de  30  livres  se-  vendoit  18  et  20  francs,  et  ces  malheurs  ont  continué  7  & 
8  ans....  Toutes  les  vignes,  champs  et  prels  étant  laissés  en  friche,  à  cause  qu'il  n'y 
avoit  si  osé  que  de  se  mettre  en  campagne,  la  famine  fut  si  grande  que,  non  seulemrat 
les  paysans  et  menu  peuple  ne  vivoient  plus  que  d'herbes  et  de  racmes  quHls  cuetUoÏBiit 
indifliérement,  ce  qui  les  rradoit  jaun&tres,  dédiamés  et  pins  semblables  aux  morts 
qu'aux  vivants;  mais  plusieurs  personnes  de  condition,  après  avoir  vendu  à  vil  prix 
vaisselle,  meubles,  rentes,  héritages,  etc.  passoient  des  huit  jours  sans  manger  un  mor- 
ceau de  pain....  les  chiens,  les  diats,  les  rats  étoient  des  délicatesses  :  les  avortons  de 
jument  et  de  vache,  les  chan^oee  étoient  des  régales  et  cela  se  vendint  comme  on  foit 
le  mouton  à'  la  boucherie.  Bien  (dua,  à  l'exemple  de  ces  soldats  du  Septentrion,-  qni  en 
donnèrent  le  premier  exemple,  on  se  mit  a  manger  la  chair  humaine,  déterrer  les  morts, 
en  tuer  d'autres,  entrer  mesme  dans  les  logis  des  pestiférés.  Dans  la  campagne,  parmi 
les  rues  et  quasi  partout,  on  n'entendoit  que  voix  lamentables  de  personnes  qui  erioient 
À  la  faim  et  se  mouroient,  et  quoy  que  les  confrères  de  la  Croix  et  ploneurs  per^ 
soDnes  charitaUes  fissent  leur  possible  pour  donner  du  seeonrs  aux  pauvres  aflhmés, 
un  nombre  sans  nombre  mourut  de  faim.  On  vit  ce  pauvre  pays  réduit  en  tel  état  qoe 
jamais  aucune  histoire,  ni  siècle,  ni  aucun  siège  de  Jérusalem  ni  de  Samarie  n'ont  rap- 
porté et  veu  » 

c  La  plume,  conclut  un  historien  de  ce  siècle,  s'arrête  devant  de  pareilles  extrémitéc 
il  faut,  pour  y  croire  et  pour  oser  les  reproduire,  que  toutes  les  dironiques  du  temps 
s'accordent  à.  les  décrire  avec  des  détails  navrants  d'une  irrécusable  vérité  » 

2383.  Un  troisième  fléau  vint  ajouter  ses  ravages  à  ceux  de  la  guerre  et  de  la  fa- 
mine. 

La  peste  éclata  à  Dole  en  1636  pendant  la  siège.  Dans  les  premiers  jours  d'août,  il  y 
mourait,  au  témoignage  de  l'annaliste^  Gapncins,  «  60  ou  60  personnes  par  Jour*.  • 

La  peste  se  répandit  avec  une  rapidité  effrayante  dans  toute  la  province,  h  Salins,  A 
Gray,  à  Besançon.  «  Toutes  les  villes  en  furent  infectées,  mesme  tous,  les, villages,  dit 

1  Ed.  Clemc,  Ibid.  —  *  Ibid.  p.  2i3*3i3. 

*  Annales  de  FrancJte^omti,  p.  iiS.  Dans  les  Mém,  delà  Soc.  d'Em.  duJurd,  p.  348. 
A  Hist.  de  l»  réunion  de  la  Franche-Comté  à  ta.  France,  1. 11,  p.  1 18. 
»  Annales  de  Fr.-C.,  p.  1^4.  Mém.  de  ta  Soc*  d:Ém.tp;3ii. 
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le  cbroniqueur^avec  telle  mortalité  et  dépeuplement  particalier,quele  nombre  des  morts 
est  sans  nombre  » 

2384.  Dévastée  par  tant  de  fléaux,  la  Franche-Comté  sembla  devenir  on  désert.  «  ^p""' 
dit-on,  rapporte  l'annaliste  que  nous  venons  de  citer,  que  de  cent  personnes  qui  étoient 
autrefois  dans  les  lieux,  il  n'y  en  est  pas  à  peine  resté  une,  y  ayant  plusieurs  villages 
entièrement  déserts  et  défournis  d'&mes,  et  les  plus  privilégiés  ayant  à  peine  conservé 

deux  ou  trois  ou  quatre  hommes  »  Conflans  écrivait  au  Parlement  :  «  Dans  les  com- 
munautés de  ces  quartiers,  —  il  parlait  du  bailliage  d'Aval,  —  c'est  un  miracle  de  pou- 
voir rencontrer  quatre  paysans  »  «  La  plupart  des  centres  habités,  conclut  Piéf«pe, 
étaient  transformés  en  nécropoles  »  c  lia  Franche-Comté,  dit  Ed.  Clerci  perdit  les 
neuf  dixièmes  de  ses  habitants  »  t  Jamais  pals,  dit  Dunod,  n'a  été  si  miné  que  celui- 
là,  tous  les  villages  étant  brûlés,  les  habitants  morts  et  la  campagne  tellement  désha- 
bitée,  qu'elle  sembloit  plutôt  à  un  désert  qu'aune  province  qui  eût  jamais  été  peuplée*.* 
a  II  arriva,  observe  ailleurs  le  même  historien,  que  la  culture  des  terres,  le  commerce 
et  l'administration  de  la  justice  y  furent  interrompus  ;  juaques  au  point  qu'il  fallut  dé- 
clarer par  une  «urdonnanca  que  le  tema  de  la  prescription  ne  Bwoit  pas  compté  depuis 
1G36  jusques  en  1650;  parce  que  pendant  tout  ce  temps  on  n'avoit  pas  eu  la  liberté 
d'agir  ''.  » 

Les  Français  eux-mêmes  se  montraient  émus  de  tant  de  calamités.  «  Par  toute  la 
France,  rapporte  Girardot  de  Nozeroy,  les  François  bl&moient  en  leurs  âmes  la  guerre 
cruelle  qui  se  faismt  au  Comté  duquel  laFrance  n'avoit  jamais  receu  que  du  bien,  et  qui 
estoit  sans  fondement  de  justice  ni  cause  aucune,  que  de  pure  ambition  d'un  homme 
insolent  à  la  France  et  &  ses  voisins  q  «  Il  entrait  »  en  effet  «[dans  le  plan  de  Riche- 
lieu, remarque  M.  Ed.  Clerc,  que  la  Lorraine  et  la  Franche-Comté  envahies  presque  en 
même  temps  subissent  le  même  sort,  c'est-à-dire  une  ruine  complète.  Il  fut  fidèle  à  ce 
plan  d'extermination  qui  ne  lui  inspirait  aucun  remords....  Il  pensait  qœ  lorsque  U 
Franche-Comté  serait  devenue  un  dteert,  r£spagiie,à  la  oondusion  de  la  paix,  en  ferait 
plus  facilement  l'abandon  *.  » 

2385.  Mais,  quoique  réduite  aux  dernières  extrémités,  la  Franche-Comté  ne  se  sou-  CodcIm- 
mettait  pas.»  Les  Comtois,écrivait  un  observateur  de  r^K>que,aimeraieat  mieux  perdre  *^ 
tout  ce  qu'ils  ont  au  monde  que  de  changer  de  domination  :oe  qui  fait  qu'il  est  plus  dif- 
ficile qu'on  ne  pense  de  tes  assujétir,  d'autant  qu'on  ne  peut  le  faire  qu'à  coups  d'épée, 

et  qu'il  faut  abattre  le  dernier  de  cette  nation  avant  que  d'en  être  le  maitre  »  «  L'on 
aurait  plutôt  miné  Montbéliard  et  sapé  le  Hàvre-de-Gràce,  disait  un  officier  de  Lon- 
gneville,  que  changé  l'humeur  de  ces  sauvages  ;  ils  se  battent  partout,  dans  les  villes, 
dans  les  châteaux,  dans  les  villages,  dans  les  clochers,  dans  les  campagnes  et  danslea 
bois  ;  et,  qusmd  ils  sont  nos  prisonniers,  encore  nous  font-ils  la  guerre.  Chaque  année, 
ils  nous  usent  une  bonne  armée  ;  et,  pour  peu  qu'on  les  éloigne,  ils  passent  nos  rivières 
comme  des  désespérés,  et  nous  viennent  chercher  furieusement  chez  nous,  ce  qui  nous 
oblige  d'en  exterminer  la  race  du  premier  jusqu'au  dernier'^  »  Le  roi  d'Ëspagne  pou- 
vait écrire  aux  Comtois  :  «  Vous  êtes  les  premiers  de  mes  vassaux,  ceux  que  je  prise  le 
plus  et  désire  conserver,  quand  je  devrais  hasarder  pour  voas  ce  que  j'ai  de  plus  esti- 
mable dans  mon  royaume".  »  Grodus,  contemplant  la  résistance  obstinée  des  Comtois, 
disait  :  «  Le  comté  de  Bourgogne  est  le  grand  péril  de  la  France,  grtnmimam  ptricu- 
lorum  Gallit  cataam  » 

1  Ihid.  p.  i35;—  p.  338. 

*  Annales  de  Frauebe-ConUé,  p.  i55.  —  Mim.  ir  /«  5oc.  ^Êm,,f  .  338. 
s  Cité  par  M.  Bouvet,  Notice  manutcrite  sur  Marigna. 

*  Hitt.  de  la  réunion...^  t.  ii,  p.  ia6. 

*  Hist.  des  Ét.  gin.  et  des  liberté»  publ.  en  Franche-Comté.  Mém.  de  U  Soc.  d*Ém.  du  Jun, 
an.  1S78,  p.  3i2. 

«  Hist.  duComté  de  Bourg.,  1. 11,  p.  438.  —  ">  Ibid.  p.  33i.  —  •  aist.de  Dix  An»*... 
'  Hist.  des  Ét.  gén.  et  deslib.  publ. en  Franche-Comté....  Mctn....  an.  1878,  p.  3i3. 
1*  Mabquis  dk  Montglat,  Mémoires.  Cités  par  Dunod  et  Piêpape. 

CM  par  le  nerae.  ibid.  —  »  ibid.  p.  126.  —  "  Lettre  du  3o  juillet  1639. 
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La  guerre  de  Dix  Ans  dans  la  terre  de  Saint-Claude. 


LDUpui-  2336.  La  terre  de  Saîat-Qaude  fut  moins  éprouvée  que  la  plupart  des  autres  au- 
au'rôifra-  gneuries  de  la  province  ;  néanmoins  elle  but  largement  au  calice  de  la  trïbulation. 
cément  de*  Dès  le  Commencement  de  la  guerre,  le  28  mai  1636,  les  échevins  et  les  conseillers  de 
"""•  Dé'KU  Saint-Clàude,  «  sur  l'avis  que  les  ennemis  françois  sont  sur  tous  les  points  de  cette 
de*  écbevint  frontière  pour  envahir  la  province, «prennent  les  mesures  de  défense  que  réclament dei 
deSi-cuude  circonstances  si  graves. 

Le  texte  de  la  délibération  municipale  mérite  d'être  cité. 

Avant  tout,  il  faut  se  rendre  Dieu  propice  par  des  prières  publiques.  Ceat  pourqwn, 

«  1*M.  Téchevin  avocat  Vyon  et  noble  Sébastien  Chamage  conseiller  sont  députés 
pour  prier  messieurs  les  relligieux  de  l'abbaye  de  donner  leur  avis  sur  le  fait  des  déve> 
tions  qu'il  convient  faire  pour  implorer  l'assistance  divine. 

«  2'  Les  dits  commis  feront  entendre  aux  dits  relligieux  pour  en  cas  que  l'enneim 
entre  en  ce  pays,  former  un  conseil  particulier  qui  serait  composé  de  M.  le  Cf4>itaine, 
de  M.  le  grand-juge  et  de  ceux  que  le  magistrat  nommera  dans  son  corps,  pour  ré- 
soudre de  toutes  les  affaires,  comme  cela  a  été  pratiqué  du  passé,  en  pareilles  occasions. 

«  3'  Sera  fait  un  édit  de  police  pour  ordonner  à  tous  les  bourgeois  et  habitants  de 
porter  l'épée  en  allant  par  la  ville  dès  l'âge  de  18  ans  à  l'âge  de  70,  à  peine  de  l'amaide 
de  10  livres,  qui  sera  employée  à  la  réparation  des  murailles,  forts  et  autres  servant  A 
la  deffense  de  la  ville. 

«  A"  Il  sera  de  même  fait  un  édit  pour  que  chaque  bourgeois  et  habitant  soit  tenu  de 
faire  la  garde  en  personne,  sans  que  les  caporeaux  puissent  en  dispenser  sans  la  parti- 
cipation de  M.  le  capitaine  ;  et  seront  tenus  de  boire,  et  manger  aux  corps  de  garde 
et  d'y  être  continuellement, sous  peine  de  la  même  amende  applicable  comme  cy-dessos. 
Ceux  qui  seront  absents  de  la  ville  seront  représentés  par  des  personnes  qui  seroirt 
agréées  par  le  capitaine.  La  garde  entière  sera,  par  jour,  de  60  personnes  qui  seront 
réparties  selon  les  vostes  des  dixainiers. 

«  5^  En  cas  d'allarmes  et  de  nécessité  pressante, les  officiers  et  soldats  qui  ne  seruent 
de  garde,  se  réuniront  sur  la  place  publique  du  marché. 

«  6°  Les  étrangers  qui  sont  dans  la  ville  seront  commandés  pour  faire  guet  et  garde, 
à  peine  d'en  être  expulsés. 

«  7'  En  cas  d*orvale  et  d'accident  de  feu,  les  charpentiers  et  massons  seront  avertis 
d'y  promptement  acconrir,  pour  y  faire  tous  devoirs,  ainsi  que  les  autres  bourgeois  A 
habitans. 

«8<>I1  sera  fait  un  corps  de  garde  &  YÉtroitde  ta  ^oux^lequel  sera  &  la  charge  de  ceux 
de  Longchauraois  et  d'Onnêres  qui  y  enverront  des  sentinelles  jusques  au  Bief  delà  (M- 
le  ;  et  il  sera  composé  de  douze  hommes.  Il  en  sera  fait  un  autre  &  Montoisé,  qui  sera  à  la 
charge  de  ceux  de  Septmoncel  et  sera  composé  de  21  hommes  ;  un  autre  à  la  Prolmae, 
&  la  charge  de  Septmoncel  et  sera  de  10  hommes  ;  un  autre  au  chemin  de  Maugras,  i 
la  diarge  de  la  paroisse  de  Saint-Sauveur,  et  il  sera  de  20  hommes  ;  un  autre  an 
chemin  du  Remble  et  la  Vinowj  à  la  charge  des  Bouefaoux,  et  sera  de  £4  hommes  ;  w 
autre  ou  chemin  venant  de  BeÙeydout  à  Chowe,  &  la  charge  de  ceux  de  Choux,  et  lara 
de  10  hommes  :  un  autre  d  la  Bâtitse  et  le  chemin  qui  tire  dès  Viry,  Ârbans  et  RognÏ!. 
par  ceux  des  dits  lieux  de  Viry  et  Rognia,  et  sera  de  20  hommes;  un  autre  au  eàemh 
ff  Arbans  et  de  Sièges,  tirant  dès  le  dit  Arbans  au  dit  Sièges,  et  seront  6  hommes; 
un  autre  à  la  Bra$selleta,  &  ceux  de  Chassai,  Vaux,  Molinges,  Chiria,  Rhien  et  la 
Vanda  et  sera  de  20  hommes.  Et  quant  aux  passages  d'Épercy,  de  Montgïlet  et  des 
montagnes,  ila  demeureront  à  la  charge  de  ceux  de  Moiraas,  qui  s'en  sont  chargés  en 
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l'assemblée  tenue  à  cet  effdt  ce  présent  jour,  par  lès  trois  b&tis.  En  chaque  corps  de 
gutle,  il  y  aura  un  particulier  des  communautés  qui  en  sont  chargées. 

«  9*  On  fera  montre  et  revue  de  tous  les  bourgeois  et  habitans  pour  les  armes  ei 
munitions  qu'ils  ont,  et  c'est  à  la  commodité  de  M.  le  capitaine  qui  ordonnera  sur  les 
armes  d'un  chacun. 

«  10"  Outre  les  dits  oorpa  de  garde,  les  communautés  seront  averties  de  donner  ordre 
que  leurs  habitans  soient  prêts,  armés  et  munitionnés,  de  quoi  M.  le  capitaine  fera  rerne 
à  la  premi^  commodité. 

«  11"  Il  ne  sera  permis  à  aucuns  bourgeois  et  habitans  de  la  ville  de  ne  recevoir 
chés  eux  aucun  étranger,  à  peine  d'en  être  chaatiés.  Les  échevins  auront  soin  que  nul 
étranger  ne  soit  reçu  dans  la  ville,  qu'il  n'apporte  des  vivres  pour  lui  et  sa  famille  pour 
trois  mois. 

1 12*  Les  fortifBcationa  seront  reconnues  par  M.  le  capitaine  et  par  les  échevins  qui 
dresseront  un  état  des  réparations  à  y  faire  et  des  dépenses  qu'elles  néoessiteroiant. 

c  13*  On  demandera  à  la  cour  du  parlement  d'autoriser  les  em^Hrunts  aéeessuras 
pour  faire  les  dites  réparations  et  même  d'établir  aux  portes  de  la  ville  un  droit  &  la 
charge  de  ceux  qui  y  entreront  et  en  sortiront  * .  » 

On  voit,  dans  cette  délibération,  la  part  que  le  bonrg  avait  dans  la  défense  de  la 
seigneurie.  De  là,  nous  l'avons  dit,  la  principale  raison  d^s  privilèges  dont  il  était  fa- 
vorisé. 

S387.  Ces  dispositions  étaient  prises  au  nuns  de  m^.  Toute  l'année  se  passa  en  pré-  ^  ^'^j"* 
paratifs  de  guerre.  On  fit  des  réparations  aux  portes  de  la  ville,  à  celle  de  la  Cueille,  ^  ' 
k  celle  du  Pré  et  &  toutes  les  autres  *.  On  restaura  ou  on  construisit  le  fort  Saint- 
Biaise  et  le  fort  des  Barres  au  deUt  de  la  porte  Mareel,  sar  la  route  qui  longeait  la 
Kenne'. 

Une  compagnie  spéciale  est  levée  dans  la  terre  de  Saint-Clande.  M.  de  Lezay,  capi- 
taine-né de  la  principauté  monastique,  l'emmène  à  Bletterans  ;  mais  la  contagion  se 
met  dans  ses  rangs  et  il  est  forcé  de  la  licencier 

Au  mois  de  septembre  1636,  Charles  Pariset  visite  les  corps  de  garde  des  Rousses, 
de  Morez,  reconnaît  dans  la  paroisse  de  LongchanoMis  les  gens  capables  de  porter  les 
armes*. 

Les  réparations  faites  aux  fortifications  de  la  ville,  le  logement  et  l'organisation  des 
milices,  les  réquisitions  militaires  *  exigeaient  beaucoup  de  dépenses. 

On  fit  d'abord  un  emprunt  de  1.000  francs,  pois  un  second  de  10.000.  Les  années 
suivantes,  il  faudra  multiplier  les  emprunts. 

Avant  tout,  on  recourt  par  la  prière  à  celui  qni  s'est  appelé  le  Dieu  des  années  ; 
on  invoque  l'intercession  du  thaumaturge  qui  a  protégé  tant  de  fois  la  ville  où  est  son 
corps.  Une  grande  procession  est  faite  au  mois  de  juillet  :  on  y  porte  avec  pompe  la 
châsse  de  saint  Claude.  Après  la  délivrance  de  Dole,  une  autre  procession  est  faite 
avec  la  châsse  de  Saint-Oyend  ;  durant  la  proces»on  on  célèbre  une  messe  solennelle 
&  l'extrémité  de  la  rue  du  Pré  ^  Au  commencement  de  décwnbre  le  magistrat  (wie 
les  familiers  de  Saint-Romain  <  d'exposer  le  Saint  Sacrement  pendant  ^  heures  en 
leur  église  *.  » 

^  Rggiatrê  des  délibér.  munie,  t.  m. 

>  Livre  des  comptes  de  la  villCf  année  i636.  —  >  H>id, 

*  Registre  des  délit,  munie.  Séances  du  i3  et  du  i8  octobre  i636. 

*  Contes  de  la  ville. 

*  ■  Un  mandement  des  députés  des  trois  États  de  la  province,  en  date  du  ss  juin,  ordonne  aux 
échevins  de  St-Ctatide  de  trouver  dans  s  jours  après  ta  réception  dudit  mandement  la  somme  de 
x.Soo  fr.,  8oo  mesures  de  froment  et  So  d'avoine/ h  la  mesure  de  Port-sur-Saéne,  pour  l^asslert  des 
abbé,  religieux,  ecclésiastiques  et  babiuns  de  la  terre  de  St-Claude  des  8looo  quartea  de  froment, 
4.000  d'avoine  et  180.900  fr.  tombant  i  la  chai^  du  balliage  d'aval  et  qui  doivent  être  conduites 
k  Salins.  *  Deux  députés  sont  envoyés  par  le  magistrat  pour  solliciter  Tcxemptioa  ou  au  moins 
uae  réduction.  Reg.  des  délib.  munie.,  t.  m. 

'  RegiHre  de»  délib.  mmitc.,  t.  ta.  ~  >  /Mrf. 
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■ioR  du  bir  est  une  année  de  calamités  pour  le  bàty  de  Moirana. 

^'^"Moirant  Dans  les  premiers  jours  de  janvier,  le  comte  de  Bussolin,  avec  200  homme*  de  pied 
p«r  Longot-  et  uoe  compagnie  de  cavalerie,  «  surprit  le  chasteau  de  Dortans  qui  est  au  Bugey  et, 
^'"•'priMdfl  régiment  et  quelque  peu  de  cavalerie,  passa  plus  avant  dans  le  paysennemy, 

Dortâa  par  prit  plusleurs  chasteaux  et  poussa  vertement  la  cavalerie  du  Bugey  qui  luy  vint  au  ren- 
Cr^ilirli  ^"'^  prot^e  du  chasteau  de  Martigna  qu'il  attaqua  et  prit  &  la  veOe  de  laditte  ea- 
Si-cûu'dc.  Valérie  ^  » 

ReprtaiiiM     Le  magistrat  de  Saint-Claude  délibère,  dans  sa  séance  du  8  janvier,  qu'à,  raison  dei 
deiFrançaii.  j^pp^g^]]^      l'expédition  du  comte  de  Bussolin  pouvait  amener,  il  était  nécessure 
de  faire  garder  la  ville  avec  une  grande  diligence  tant  par  les  bourgeois  que  par  «  1m 
élus  de  milice  de  la  terre  de  Saint-Claude  » 

Le  10  février,  le  magistrat  prie  M.  de  Lezay  de  faire  le  jeudi  suivant  «  une  monstre 
et  revue  générale  de  tous  les  bourgeois  et  habitans  de  la  ville,  ainsi  que  de  ceux  des 
communautés  voisines  qui  s'y  sont  retirés,  afin  de  régler  une  garde  convenable  pour  fai 
sûreté  et  la  déffense  de  la  ville  * .  » 

En  effet,  les  Français  du  Bugey  reprennent  bientôt  roffensive,  envahissent  à  leur 
tour  la  terre  de  Saint-Claude  et  s'emparent  du  village  de  Sièges.  A  la  nouvelle  de  cette 
irruption,  le  parlement  de  Dole  envoie  au  magistrat  de  Saint-Claude  Tordre  de  lever 
«  une  compagnie  de  4  &  500  hommes  bien  armés  et  munitionnés,  répartis  par  escadres 
sous  la  conduite  d'officiers,  pour,  conjointement  avec  ceux  de  la  terre  de  Muraos, 
s'opposer  &  toutes  semblables  exécutions  et  courir  les  villages  1m  plus  voisins  de  Is 
France.  »  Le  magistrat  de  Saint-Claude,  dans  sa  séance  du  5  mars,  se  conformant  aux 
ordres  de  la  cour,  prescrit  la  levée  de 500  hommes  et  détermine  le  contingent  que  chaque 
communauté  devra  fournir  Le  30  mars,  il  ordonne  de  reconntitre  de  nouveau*  toutes 
les  portes  de  la  ville  ainsi  que  toutes  les  issues  qui  peuvent  donner  entrée  dans  la  ville, 
afin  de  les  faire  fermer  exactement  ;  on  prendra  des  ouvriers  pour  y  travailler  mesme 
en  la  me  basse  et  du  coeté  de  la  rivière  de  Taoon,  jusques  en  la  place  sur  Saiot- 
Oyan  *.  » 

^  j»  PriH    2389.  La  ville  de  Saint-Claudé  était  en  eCTet,  à  ce  moment-là,  dans  un  péril  extrême. 
u^^iSl'    Après  l'irruption  des  Français  à  Sièges,  les  Comtois  s'étaient  portés  contre  le  chàteas 
Affaire  ds  d'Arbcut.  Le  héraut  envoyé  pour  sommer  la  garnison  de  se  rendre  est  reçu  àoottpi 
Coraod.     d'arquebuse  et  tué  sur  place.  Un  second  héraut  est  député  et  revient  après  avoir  esssj'é 
des  injures  et  des  mousquetades.  Les  Comtois  s'enflamment,  emportent  toutes  les  ré- 
sistances, prennent  la  forteresse  et  la  livrent  au  {nllage. 

M.  de  Thianges,  gouverneur  de  la  Bresse,  voulut  prendre  une  revanche.  <  Il  envoys 
menacer  Saint-Claude.  Le  comte  de  Bussolin  espéra  sauver  Saint-Claude  en  venant 
disputer  Coraod  avec  des  hommes  de  nouvelle  levée,  presque  sans  munitions*.  *  Son 
père,  le  marquis  de  Conflans,  le  oomte  de  Boutavant,  commandant  de  la  cavalerie 
bourguignonne,  vinrent  prendre  part  à  l'entreprise.  Mais  elle  échoua,  malgré  les  ef- 
forts héroïques  du  marquis  et  de  son  fils  :  ,600  fantassins  comtois  furent  mis  hors  de 
combat. 

<  Toute  malheureuse  qu'elle  fut  pour  la  cause  des  Comtois,  l'afTaire  de  Corooi 
amena  cependant  le  salut  de  Saint-Claude,  les  troupes  françaises  qui  s'avançsient 
déjà  contre  cette  ville  ayant  été  rappelées  à  la  nouvslle  de  l'engagement  pour  fsîre 
tète  au  marquis  ''.  » 

3*  Marche  2390.  Mais  l'orage  n'est  détourné  que  pour  quelques  semaines  de  la  terre  de  Saint' 
riiiT^iun  Claude.  Les  troupes  françaises,  commandées  par  le  duc  de  Longueville  et  renforcées 

St-Cltud«. 

I  GiRAiDOT  DE  NozBBOT,  Hût.  dc  Dix  Atts  de  la  Franche^omti  de  Bourgogne,  p.  i55. 

En  février  1637,  le  comte  de  Bussolin  ordonne  au  magistrat  de  St-Claude  de  rendre  à  Épetcf 
2.000  livres  de  pain,  4  queues  de  vin,  et  200  naeaures  d'avoioe.  Le  28  mars,  du  blé  est  conduit  à 
Épercy  ;  le  7  mars,  du  vin;  le  3  et  le  9  avril,  du  blé  et  du  vin,  etc.  Livre  des  comptes  de  la  ville  de 
St-Claude. 

>  Reg.  des  délit,  munie,  t.  ui.  —  >  Ibid.  —  *  Jbid.  Séance  du  i  mars.  —  •  Jbid.  Séance  du  1 1  avril 
*  PiàpAPB,  Hist.  de  la  réunion  de  la  Franeke-Comté  à  la  France^  x.  11,  p.  59.  —  '  /Mtf.  p.  6i< 
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par  des  troupes  amenées  de  la  Valteline  par  le  comte  de  Guébriant  prennent  Saïnt- 
AiDOur  et  les  ch&teaux  de  l'Anbesinn  et  de  Chevreau  et  se  mettent  de  nouveau  en 
marche  pour  Saint-Claude. 

«  Cette  marche  de  Longueville  contre  Sainct-CIaude,  dit  Girardot  de  Nozeroy,  fut 
jugée  importante,  et  fut  despesché  un  gentilhomme  au  duc  »  de  Lorraine  Charles  IV, 
généralissime  des  armées  de  l'Espagne  dans  la  Franche-Comté,  «  pour  le  prier  de 
nous  renforcer  deses  trouppes^.  »  En  attendant,  le  marquis  de  Gonflans,  maréchal  de 
Bourgogne,  fit  occuper  les  passages  qui  conduisaient  à  Moirans.  Wateville,  comman- 
dant de  la  cavalerie.  «  recogneut  luy-mesme  la  ville  et  y  adiousta  un  régiment  de 
dragons  lorrains.  »  Le  marquis  encouragea  les  habitants  à  faire  une  vigoureuse  réma- 
tance  ;  «  il  jetla  gens  dedans  pour  fortifïier  de  Lesay  qui  y  commandoit  et  garnît  puis- 
samment les  advenues,  car  la  ville  en  soy  n'est  d'aucune  deffsnee  » 

2391.  On  comptait  surtout,  pour  la  ^ense  de  Moirans  et  de  Saint-CHande,  sur  les  ^'P'Md* 
barrières  naturelles  qu'opposaient  les  montagnes.  Mais  «  Longueville  découvrit  un  ^f^'^jj^ 
diemin  dans  la  montagne  de  Cernon  tirant  à  Moirans,  qui  n'estoit  pas  gardé,  car  il  d«  toa  chl* 
estoit  extra(»^naire,et  surprit  par  lA  le  régiment  de  dragons  en  pleine  minuict,  lequel  '***^ 
quitta  son  poste  et  fut  suivy  par  les  François.  Moirans  fut  emporté  et  bruslé,  et  ceux 

qui  estoient  postez  de  proche  en  proche  furent  poussez  vivement,  car  les  François 
estrâent  forts  et  la  premi^  garde  de  dragons  ayant  quitté  sans  combattre,  tous  les 
quartiers  qui  se  reposoient  sur  elle  furent  surfnis  ^.  » 

2392.  La  prise  de  Moirans  livrait  aux  Français  le  bAty  tout  entier.  Le  ch&teau  de  5*Rmgei 
Moirans  fut  ruiné;  celui  de  Maisod  fut  incendié  ;  celui  de  la  Tourniu-May,  si  souvent  ^j^j'^u,)! 
habité  par  les  abbés  de  Saint-Claude,  fut  pris  et  brûlé.  Charchilla  et  un  grand  nombre  nu. 

de  villages  furent  livrés  aux  flammes.  Cette  malheureuse  terre  éprouva  toutes  les  dé- 
vastations auxquelles  les  Français  se  livraient  durant  cette  guerre  néfaste  partout  où 
ils  étuent  vainqueurs.  Depuis  \on,  le  bAty  de  Moirans  n'a  pu  recouvrer  son  ancienne 
splendeur. 

2393.  Ces  événements  s'accomplissaient  au  mois  d'avril  1637.  6-R«traiu 
Lezay  se  rei^ia  sur  Saint-^aude,  oû  il  trouva  les  400  hommes  récemment  levés  dans  Tf)!,^'*^' 

les  trois  bâtys,  troupe  petite  par  le  nombre,niais  forte  par  la  vaillance. 

Le  magistrat,  dans  sa  séance  du  8  mai,  décrète  que  ces  400  hommes  «  seront  logés 
chez  tous  les  bourgeois  et  habitans  de  la  ville,  hors  les  échevins  ;  »  il  décide  l'expulsion 
■  des  étrangers  mendians  »  et  prie  les  familiers  de  Saint-Romain  d'exposer  pendant 
40  heures  le  Saint-Sacrement,  de  faire  tons  les  jours  une  procession,  de  chanter  tous 
les  jours  «  une  messe  solennelle  A  laquelle  les  bourgeois  et  les  habitans  seront  invités 
d'assister'.  » 

Cependant,  le  jour  même  de  la  prise  de  Moiran8,la  plupart  des  corps  de  troupes  com- 
mis à  la  garde  des  montagnes,  raconte  Girardot,  «  se  retirèrent  sans  perte  au  gros  de 
l'armée,  que  le  mareschiU  au  premier  bruit  et  A  la  veûe  des  villages  bruslans  mit  promp- 
temeni  en  bataille  et  la  tint  en  cet  estât  jusques  au  jour,  que  les  coureurs  par  luy  en- 
voyez luy  apportans  la  certitude  de  la  retraicte  de  l'ennemy,  il  se  desmarcha  néan- 
moins, comme  descouvert,  deux  liefles  en  arrière  en  lieu  fort,  proche  de  l'abbaye  de 
Balerne*.  » 

«  On  résolut  de  secourir  promptement  les  montagnes  avec  toutes  les  forces,  et  A  cet 
effect  le  duc  »  de  Lorraine  «  alla  quérir  les  siennes,  et  le  marquis  »  de  Confians,qui  avait 
qmttê  auparavant  ses  troupes  pour  presser  la  cour  et  le  généralisame  d'envoyer  des 
renforts  dans  la  terre  de  Saint-Claude,  «  accourut  A  son  armée  qu'il  retira  eneor  plus 
arriére  et  campa  A  Champagnole,  lieu  fort  et  commode  assorty  de  rivière  et  de  bois^.  » 
Les  compagnies  d'infanterie  qui  avaient  été  défaites  A  Comod  et  qui  venaient  de  se 
reformer  A  Poligny,  à  Salins  et  A  Arbois,  arrivèrent  A  Pont-du-Navoy.  L'armée  com- 
toise ae  trouvait  assez  forte. 

>  ■  Comte  de  Guibrlsnt,  maréchal  de  Fratice,  né  en  i6o3,  tué  fc  Rothveîlen  1643.II  était  maréclial 
de  camp  en  i636.  »  Jbid.  p.  63.  —  *  Hût.  de  Dix  Atu....,  p.  164.  —  >  iM. 
«  lUg.  detdHih.  munie,  t.  m.  ^  t  Ibtd.  —  <  Hitt.  de  Dix  Ajim...,  p.  i65.     f  Ibid. 
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Longueville  n'osa  l'affronter,  redoutant  une  défaite.  Il  aurait  pu  sans  doute  se  jeter 

sur  Saint-Claude  et  s'en  emparer  ;  car  la  ville  n'était  pas  en  état  de  lui  faire  une  longue 
résistance;  mais  cette  occupation  ne  pouvait  avoir  à  ce  moment  d'autre  résultat  que 
de  l'éloigner  davantage  de  la  France  et  de  provoquer  l'armée  comtoise.  Il  prit  le  parti 
d'abandonner  les  montagnes;  il  descendit  dans  la  plaine,  alla  à  Saint-Jean-de-Loeneet 
vers  MÂcon,  pour  y  prendre  des  renforts,  puis  revint  continuer  le  coure  de  sa  cam- 
pagne. Mais  il  ne  remonta  pas  dans  les  montagnes;  il  pritcette  année-la, ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  Lons-le-Sauoier  et  Bletterans,  et  l'année  suiviuite,  Poligny,  Arbois,  et 
menaça  Salins. 

u'tml^dl  2394.  A  Saint-Claude  cependant  on  l'attendait;  car  il  avait  fait  sommer  la  ville  une 
Sainî^Uu-  Seconde  fois  au  mois  de  juillet  *. 

de  durant  la  La  fin  de  l'année  et  l'année  suivante  se  passèrent  dans  les  alannes,  parmi  \ea  bruits 
unée'etpen-  guerre,  au  milieu  des  exeraces  militaires,  au  sein  de  préparatifs  continuels. 
dsBt  l'uiiwe  Les  échevins  font  transporter  les  archives  de  la  ville  à  Longchaumoîs  d'abord,  pois 
■Bimu.  ^_  à  Genève^.  Quelques  bourgeois  sont  envoyés  au  secours  des  habitants  des  Bouchoux 
m«at>  '^le  pour  les  aider  à  repousser  une  agression  des  habitants  du  Bugey  *  ;  40  sont  dirigés  sur 
troupes.      SiUîns  pour  secourir  cette  ville  menacée 

Henri  de  Lezay  loge  presque  constamment  dans  la  ville  avec  sa  compagnie  de 400 hom- 
mes. Le  colonel  d'Arbois  y  demeure  quelque  temps  avec  son  régiment.  M.  de  Saint- 
Balmont  y  passe  40  jours  avec  sa  compagnie  ;  le  baron  de  Beugnonville,  27  jours; 
les  capitaines  Saint-Martin,  Tomcelin  et  Vignes,  quelque  temps  chacun,  etc.  Ce 
séjour  des  troupes  entraîne  de  grands  frais,  inconnus  autrefois  sous  le  gouveroe- 
ment  des  moines.  Le  12  janvier  1638,  la  ville  reconniUt  qu'elle  doit  5.S00  francs  au  ca- 
pitaine  de  Lezay  pour  la  garde  de  la  ville  et  de  la  terre  de  Saint-Claude  pendant 
9  mois  \  Le  régiment  de  Saint-Balmont  coûte  100  pistoles  d'Espagne  par  jour,  la  com- 
pagnie de  Beugnonville  27  francs;  les  autres  compagnies  causent  chacune  environ 
1.200  francs  de  frais  à  la  ville  *.  Ajoutez  &  cela  le  taux  élevé  du  don  gratuit,  fixé  par  les 
États  de  1638  à  3.400  francs  par  mois  pour  la  terre  de  Scunt-Claude  ^ 

La  ville  est  réduite  à  contracter  plusieurs  nouveaux  emprunts.  Le  29  avril  1637,  elle 
résout  d'emprunter  3.000  francs;  le  18  mai,  6.000  francs  *.  Plusieurs  autres  emprunti 
sont  encore  faits  la  même  année.  L'année  suivante,  le  17  septembre,  les  échevins  De- 
moly  et  Dalloz  rendent  compte  d'un  emprunt  de  20.000  fiorins  fait,  au  nom  de  la  ville, 
à  Genève,  du  marchand  Roset^. 

Le  logement  des  soldats  était  une  des  charges  qui  pesaient  le  plus  lourdement  sor 
les  habitants  de  Saint-Claude.  Dans  les  premiers  jours  de  janvier  1638,  les  échevins  et 
les  conseillers  voient  «  la  plus  grande  partie  des  bourgeois  et  habitans  »  se  soulever 
contre  eux,  «  les  menaçant  d'entrer  par  violence  dans  leurs  maisons  pour  y  loger  leurs 
soldats'",  »  menaçant  même  d'y  mettre  le  feu".  Aussi,  à  plusieurs  reprises,  malgré  les 
dangers  perpétuels  d'invasions  soudaines,  ils  solUdtent  des  hauts  chefs  militaires  le 
départ  des  troupes  étrangères.  Le  religieux  qui  administre  l'abbaye  pendant  la  vacance 
du  siège  abbatial,  fait,  avec  plusieurs  membres  du  magistrat,  deux  voyages  auprès  du 
duc  de  Lorraine,  généralissime  des  troupes,  du  marquis  de  Saint-Martin,  gouverneur 

>  Les  Comptes  de  U  viUe  mentionaent  ua  cadeau  <  de  chapelets  et  de  cuillers  «  foit  dans  le  moit 
de  juillet  au  trompette  qui  vint  «  sonoer  de  la  part  du  duc  de  Longueville.  p 

9  20  gros  donnés  à  un  charretier  pour  transporter  les  papiers  de  la  ville  à  Longchaumoîs.  Com/ifes 
àe  la  ville. 

'  Pain  et  vin  conduits  de  St-Claude  fa  ces  bourgeois.  Ibid. 

*  R<g.  desdélib.  munie.  Séance  du  20  juillet  i63S. 

^  Reg.  des  délit,  munie,  t.  m.  —  *  Comptes  de  la  ville. 

'  Reg.  des  délib.  mun.,  t.  iv.  Séance  du  18  déc.  i638.  —  «  Comptes  de  la  ville. 
'  »  Reg.  des  délib.  munie.  Séance  du  17  septembre  i638. 

On  trouve  dans  les  Archives  de  Longchaumois  (Mai  1639)  une  indication  des  sommes  à  payer  en 
conséquence  de  ces  emprunts  par  cette  paroisse,  qui  comprenait  alors  La  Mouille,  Les  Roussn,  aae 
partie  de  Morbier  et  de  Betlefontaine.  Elle  doit  verser  i.oâo  fr.  au  1*'  décembre  1639, 19&  fr.  an  1" 
février  1640,  autant  au  i"  avril  et  au  i"  mai.  Ibid. 

"  Ibid.  Séance  du  g  janvier  i6jttt.  —  >>  Ibid.  Séance  du  la  janvier. 
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de  la  Franche-Comté  et  de  la  cour  de  Dole  pour  demander  le  départ  des  troupes  de 
Saint-Batmont  *.  Le  livre  des  comptes  de  la  ville  mentionne  un  assez  riche  cadeau  fait 

*  dans  ce  but  au  marquis  de  Saint-Martin  On  fait  des  réjouissances  publiques  à  Saint- 
'  Claude  lorsque  le  régiment  quitte  la  ville.  Nous  voyons  des  démarches  analogues  pour 
^    obtenir  le  départ  d'autres  corps  ou  l'exemption  de  quartiers  d'hiver  '. 

*  2395.  Cependant  la  peste  avait  fait  son  apparition  à  Saint-Claude.  h.  Peste. 

*  Un  premier  cas  avait  été  constaté  dès  le  mois  de  juillet  16S6.  Une  servante  d'un 
■    nommé  Febvre,  de  Moirans,  était  morte  de  peste  à  l'hôtel  du  Lion  Vert.  Les  échevins 

chargèrent  troismalgoguets  de  purifier  la  maison.  Pendant  quatre  ou  cinq  jours,les  net- 

*  toyeors  occupèrent  le  logie  et  se  livrèrent  à  toutes  les  pratiques  de  leur  art.  Après  ce 
longtravail,  ils  déclarèrent  aux  échevins,  «  par  serment  et  sous  peine  de  leur  vie,  que 

c    la  maison  étoit  nette  et  qu'ils  ne  connaissoient  aucun  soupçon  de  maladie  aux  domes- 
tiques de  cette  maison.  »  Le  magistrat,  après  s'être  consulté,  affranchit  de  la  quaran- 
i    taine  le  maître  du  Lion  Vert,  Philibert  Rosset  *.  Mais  à  peine  cette  dôcisioa  était-elle 
I    prise.que  Philibert  Rosset,  une  de  ses  filles  et  un  valet  furent  emportés  en  quelques 
f    heures  par  la  peste.  La  terreur  envahit  la  ville.  Tous  les  bourgeois  et  les  habitants  de 
Saint-Claude,  ainsi  que  nous  l'avons  vu, étaient  astreints  au  service  désarmes.  On  pou- 
I    vait  craindre  la  fuite  d'une  partie  des  citoyens  et  par  suite  la  désorganisation  de  la  mi- 
i    Ëce.  Le  magistrat, pour  prévenir  ce  péril,  rend  un  6dit  pour  interdire  «  i  tous  les  bour- 
geois et  habitants  de  sortir  de  la  ville,  sans  la  permission  desédievins  et  du  conseil,  à 
peine  d'être  démis  de  la  bourgeoisie  ou  de  l'habitantage.  »  Un  autre  èdit  oblige  les 
bourgeois  et  les  habitants  à  «  se  contenir  dans  leurs  maisons.  » 

Pendant  plusieurs  8emaines,on  ne  constata  pas  de  cas  nouveaux  Mais  dans  l'année 
suivante,  le  mal  fit  de  nouveau  irruption*.  Le  magistrat  décida,  le  15  octobre  1637, 
d'envoyer  des  mMsagers  exprés  i*  afin  de  «  faire  venir  des  msdgoguets  étrangers  pour 
repurger  les  maisons  de  la  ville  infectées  de  la  peste  ''.  » 

Le  fléau  éprouva  plusieurs  villages  de  la  terre  de  Saint-Claude,  spécialement  Mor- 
bier' et  la  Rixouse.  Dans  cette  dernière  paroisse,  le  fléau  «  enleva,  selon  M.  Rousset, 
la  population  entière, à  l'exception  de  deux  jeunes  filles.  »  (c  Un  prêtre,  ajoute  le  même 
historien,  venait  c^ëbrer  la  messe  en  plein  air  &  l'oratoire  du  Pardon  ;  les  habitants 
des  Prés-de-Chaux  s'arrêtaient  sur  le  flanc  de  la  montagne  pour  l'entendre  de  Imn  *.  » 

'  Reg.  des  délib.  munie.  Séance  du  i3  février  i638. 

*  I30  fr.  pour  achat  d'un  cerf,  iz  fromages,  6o  livres  de  beurre,  12  chapons,  4  perdrix. 

Le  même  livre  contient  la  mention  de  12  francs  employés  i  l'achat  d'une  demi-douzaine  de  fro< 
mages,  et  de  7  francs  pour  l'achat  d'un  faitan,  donnés  en  présent  au  même  marquis  (avril  tôS-j). 

Le  marquis  de  Saint-Martin  avait  été  nommé  gouverneur  dans  tes  premiers  mois  de  l'aanée  1637. 
Aussitôt  que  sa  nomination  y  fut  connue,  l'administrateur  de  l'abbaye  et  les  échevins  Jeantet  et 
Pariset  furent  envoyés,  sous  la  garde  de  4  dragons  à  cheval  de  la  compagnie  du  capitaine  Jupiter, 
pour  le  féliciter.  Jte^ .  des  délit,  munie.  Séance  du  4  mai  1637. 

*  Oest  ainsi  que  le  26  octobre  1640  le  Grand  Prieur  convoque  à  Saint-Claude  divers  villages 
de  la  Grande  Cellirerie  *  afin  de  montrer  au  Gouverneur  qui  cette  année  avait  exempté  la  terre  de 
Saint-Claude  de  quartiers  d'hyvcr,  leur  bonne  volonté  et  prendre  bonnes  résolutions.  »  Et,  en  effet. 
Ton  voit  qu'en  décembre  de  cette  même  année  «  la  terre  de  Saint-Ctaude  s'impose  7.000  fr.  pour 
répondre  aux  bontés  du  Gouverneur  qui  Pavait  exemptée  des  quartiers  d'hyver.  »  Sur  cette  somme 
t  revient  i.aoo  fr.  à  Septmoncel  pour  son  affect.  o  Aacmvss  ds  Lohgchauuois. 

*  I^gislre  des  délib.  munie.  Séance  du  t8  juill.  i636. 

<  Reg.  des  délib.  munie,  t.  m.  Séance  du  28  août  i636. 

'  55  fr.  donnés  à  Nicolas  Rosset,  dit  Du  Pont,  commis  de  la  part  de  la  ville  pour  assister  les 
pestiférés  au  mois  d'octobre  1637.  Contes  de  i638, 
56  fr.  donnés  k  Guillaume  Vincent  pour  avoir  «ervi  la  ville  dans  la  peste  d«  1637.  nU. 
'  Ibid.  Séance  du  i5  oct.  1637. 

18  fr.  donnés  aux  messagers  qui  ont  été  envoyés  quérir  Claude  Gorard,à  GenoUier^paysde  Vaud, 
pour  apporter  remède  à  la  peste  régnant  en  la  ville,  selon  la  délibération  du  i5  oct.  i6$y.  Comptes 
de  la  ville,  t.  y. 

4  fr.  donnés  i  Jean  Fumey  et  à  son  frère,  de  Fondne,  «  pour  travailler  au  rcpurgement  des  mai- 
tons  infestées,  r  Ibid. 

*  Ibid.  Séance  du  8  mai  1637,  etc. 

*  DictioHnaire  des  communes  du  /«ra,  t.  v,  p.  437. 
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III.  inTs-  2396.  Mais  voici  la  lugubre  année  de  1639,  «  la  {dus  funeste  et  tragique  que  la  Boor- 
'"l'^i^^M  S^^B^  ait  eu,  dit  Girardot  de  Nozeroy,  car  elle  a  esté  toute  dans  le  feu,  le  sang  et  la 
B«rii«rd  de  pestc,  sans  secours  d'aucune  part^  »  La  terre  de  Saiat-Claude  est  l'une  des  contrées 
Saxe-W«i-      passe  par  les  plus  grandes  épreuves. 

L'un  des  généraux  protestants  qui  faisaient  la  guerre  comme  serviteurs  ou  alliés  de 
la  France  était  le  duc  Bernard  de  Saxe-Weimar,  anûen  officier  de  Gustave-Àdolphe, 
descendant  de  ce  Frédéric  de  Saxe  qui  le  premier  avait  pris  les  armes  en  faveur  de  l'hé- 
résie de  Luther,  brave,  et  rusé,  dont  Tarmée  était  un  ramassis  de  luthériens  et  de  ban- 
dits de  toute  langue,  français,  allemands,  suédois  surtout,  soldats  aguerris,  mais  pil' 
lards  et  féroces.  «  Weymar,  dit  le  grand  historien  de  cette  époque,  faisant  les  aSiaires 
de  France  et  ceux  des  protestants  d'Alleniagne,vouloit  aussi  Caire  les  siens  particuliers 
et  Richelieu  qui  avoit  étudié  l'histoire  de  Bourgogne  et  de  Lorraine  luy  mettoit  en  l'es- 
prit le  royaume  de  Bourgogne  dans  le  Jura,  qui  comprendroit  l'Alsace  et  la  Ferette  et 
noz  montagnes  et  partie  du  canton  de  Basle,  qu'il  affermiroit  par  l'alliance  de  France 
et  de  Suisse,  le  tenant  de  France  en  vicariat  perpétuel;  et  après  l'avoir  affermy,  joio- 
droît  le  royaume  d^Austrasie  à  celuy  de  Bourgogne,  occupant  à  l'aide  de  France  tout 
ce  qui  est  entre  la  Meuse  et  la  Moselle.  Et  quand  enfin  il  faudroit  venir  à  une  pux 
générale,  i}  retiendroit  ce  bel  estât  par  droit  et  raison  en  contre  eschance  de  la  duché 
de  Saxe  qui  avoit  .esté  à  Frédéric  son  ayeul  ^.  » 

Le  général  protestant  venait  de  s'emparer  de  Brisach,  qu'il  avait  fortifié;  il  était 
maître  d'une  grande  partie  de  l'Alsace  :  il  aspirait  à  conquérir  la  Franche-Comté.  11 
conçut  le  dessein  de  conduire  ses  bandes  dans  les  montagnes,  que  la  guerre  avait  jus- 
qu'alors épargnées,  pour  les  nourrir  et  les  gorger  de  butin,put&  de  se  porter  surSalios, 
sur  Besançon  et  sur  Dole.  II  était  accompagné  de  deux  généraux  français,  le  comte  de 
Guébriant  et  la  Mothe-Houdancourt. 
i-Inraiion    2397.  «  Le  ciel  qui  a  coustumç,  raconte  Girardot,  de  donner  de  longs  hyvers  à  noz 
^voûînêï  montagnes  et  leur  fournir  de  grands  remparts  de  neige,  retira  sa  main  cette  année,  si 
de  u  terre  de  qu'au  mois  de  janvïer  et  février  nos  montagnes  furent  sans  neige  avec  un  air  doux 
^^inï«ioi»  s^"^*""*  Weymar  se  servit  de  cet  avantage,  et  sans  attendre  la  saison  du  printempi 
d«a  Frà'a-  Ordinaire,  entra  dans  noz  montagnes  par  Tabbaye  de  Montbenoist  qu'il  surprit,  etdez 
chM-Moat>-  icelle  prit  Morteaux  par  le  flanc    »  C'était  aumilieu  de  janvier. 
gaeu.  «Tout  le  plateau  du  Jura  fut  bientôt  inondé  par  ses  bandes  forcenées  qui  s'avançaieot 

lentement  et  de  front,  parallèlement  à  la  frontière  suisse,  dans  la  région  des  p&turagei 
et  du  sapin*.  » 

h.  Cipiin-  2398.  Weimar  arrive  devant  Pontarlier.  «  Pontarlieri  dit  Girardot,  regorgeant  de 
uriier^^"'*  tous  blens  estoit  dans  un  luxe  non  pareil  »  Il  y  avait  de  grandes  munitions  de  guerre 
et  d'abondantes  provisions  de  bouche  ;  mais  les  remparts  étaient  en  mauvais  état,  les 
troupes  peu  nombreuses  et  les  bourgeois  plus  disposés  à  capituler  qu'à  résister.  Après 
les  premières  attaques  contre  la  ville,  Weimar  «  fit  entendre  aux  bourgeois  qu'il  avwt 
pitié  d'eux  et  ne  les  vouloit  pas  perdre  si  de  bonne  heure  ils  venoient  à  une  honneste 
composition  ;  sinon,  que  dez  le  lendemain  il  feroit  voler  leur  porte  du  costë  de  lacam* 
pagne  et  ne  les  prendroit  plus  à  mercy.  Les  principaux  bourgeois  estoient  retirés  en 
Suisse;  ceux  qui  festoient  et  toute  la  populace  vouloient  qu'on  composa  et  aydez  du 
grand  nombre  des  retrahans  estoient  les  plus  forts  ^.  »  h&  commandeur  trouvait  hoiH 
teux  de  capituler,  il  pressa  les  habitants  de  se  cfôfendre.  «  "Mais  des  bourgeois  néii 
acoustumez  ny  sçavans  des  armes  ne  le  pouvoient  pas  entendre,  et  le  peuple  et  les  re> 
trahans  s'assembloient  en  grand  nombre,  autour  de  la  maison  où  estoit  le  commaD- 
deur,  voulant  absolument  qu'on  composa;  c'est  ainsy  que  les  peuples  sont  mainez  par 
les  vents  de  crainte  et  d'espérance  si  qu'enfin  il  fallut  que  le  commandeur  céda.  0 
composa  honorablement  pour  la  sauveté  de  la  ville  et  des  bourgeois  et  retrahans,  et 


1  Hist,  de  Dix  Ansde  la  Franche-Comté  de  Bourgogne,  p.  2x4.  —  *  Ihid,  p.  220. 

*  Hist.  de  Dix  Ans...,  p.  224. 

4  PiÉFAPE,  HiMt.  de  ta  réunion  de  la  Franche-Comté  à  la  France,  1. 11,  p.  128. 

*  Hist,  de  Dix  Ans...,  p.  221.  —  •  Uid.  p.  226, 
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■fut  promise  une  somme  à  Weymar  pour  le  réachapt  des  meubles  et  en  outre  vivres 
pour  son  armée  dont  luy  furent  donnez  otages,  et  sortirent  le  commandeur  et  ses  gens 
■avec  armes  et  .bagages*.  » 

Cette  composition  ne  saum  pas  la  ville  :  Weimar  la  pilla,  puis  il  exigea  néanmoins 
la  somme  stipulée  pour  le  rachat  des  meubles  ;  enfin,  comme  nous  le  verrons,  it  y  mit 
le  feu. 

2399.  Après  la  prise  de  Pontarlier,  Guébriant  se  jeta  dans  le  val  de  Miéges.  «  Itprit  «.loTaiioB 
la  ville  »  de  Nozeroy,  «  qui  estoit  foible,  puis  le  chasteau  à  composition  et  s'establit  uj^^  ^ 
dans  la  ditte  place  qui  est  l'une  des  |»incipale8  de  l'ancienne  maison  de  Gh&lon,  où 
autrefois  fusdent  leur  séjour  ordinaire  les  princes  d'Orange'.  » 

11  se  porta  ensuite  contre  Cb&teauvillain,  a  belle  place  tenue  par  ceux  de  Wateville  et 
séjour  ordinaire  de  fut  marquis  de  Conflans.  »  «  Il  l'emporta  &  composition  et  mit  gar- 
nison dedans*.  » 

«  Il  assiégea  aussi  le  chasteau  de  la  Chaux,  belle'  place  dont  le  fut  sugneur  de  la 
OuHix  de  la  maison  de  Baume  portent  le  nom,  et  l'emporta  par  composition  » 

Presque  tous  les  villages  du  val  de  Miéges  sont  saccagés.  Partout  les  envahisseurs 
pillent,  ruinent,  mettent  le  feu,  égorgent.  Dès  qu'ils  paraissent  à  l'horizon,  le  cri  d'a- 
larme est  poussé;  les  villageois  s'enfuient  éperdus  et  abandonnent  leurs  demeures  à  la 
rapacité  des  ennemis  et  à  l'incendie.  Les  églises  sont  détruites.  L'Ermitage  de  Miéges, 
li  cher  à  la  piété  des  peuples,  est  ruiné.  Presque  partout  où  passent  ces  destructeurs, 
ils  laissent  un  désert. 

2400.  «  La  terre  de  Sainct  Claude,  poursuit  Girardot  de  Nozeroy,  après  la  prise  du 
chasteau  de  la  Chaux  qui  luy  est  voisin,  voulut  aller  au  devant  du  malheur.  C'estoit  ^ '^|^^^^ 
antreflbis,  dit-il,  un  désert  de  hautes  montagnes  et  grandes  forests,  peuplé  d'anacho-  «.L'abbar^ 
rètesque  saincts  Romain  et  Lupicin  et  depuis  sainct  Ouyan  y  avoientamené  etestoient  deSt-CUnds 
(dit  l'histoire)  cinq  ou  six  cens  religieux  pour  l'ordinaire,  lesquels  cultivoient  la  terre  de 

leurs  mains  et  &  succession  de  temps  rendirent  ce  désert  habitable  »  Au  XVII*  siècle, 
t  cette  illustre  abbaye  »  est  «  peuplée  non  de  si  grand  nombre  d'anachorètes  comme  du 
passé,  mais  de  religieux  tous  gentilhommes  de  seize  lignes,  qui  sont  receus  indifféra- 
ment,  s'ils  sont  originels  de  France  ou  de  Bourgogne  ;  et  est  cette  abbaye  fort  riche  et 
renommée  en  France,  &  cause  des  miracles  continuels  qui  sy  sont  tousiours  faits  an 
corps  de  Sainct  Claude,  et  de  la  dévotion  des  rois  de  France  qui  y  ont  fait  autrefibis 
plusieurs  dons,  mesme  de  leurs  statues  en  argenterie  *.  » 

2401.  «  Du  viel  temps,  dit  Girardot,  cette  abbaye  de  Sainct  Claude  avoit  traité  une  N«g»- 
fonne  de  neutralité  avec  les  princes  tUJemans...  Ën  cette  occasion  de  l'spproche  des  J^^,^" 
tronppes  de  Weymar  prince  alleman,  les  religieux  s'ad^sërent  de  se  servir  de  ce  neil  l'iaruioa. 
titre  et  après  l'avoir  communiqué  à  quelques  personnes  de  justice.envoyer  l'un  de  leurs 
religieux  &  Weymar  pour  luy  faire  veoir  et  le  requérir  de  les  conserver  en  cette  neu-- 

tralité  :  Weymar  qui  prétendoit  se  faire  roy  du  Jura,  fut  bien  aise  de  se  veoir  reco-  ' 
gnoistre  et  commencée  à  traicter  en  cette  future  qualité  et  comme  il  tenoit  ces  religieux  . 
■de  Sainct  Claude  humblement  supplians  il  leur  donna  telle  loy  qu'il  luy  pleut  » 

2402.  Nous  trouvons  dans  les  archives  de  la  ville  de  Saint-CHaude  des  documents  qui  i.  prenii- 
édairent  ce  récit  de  l'historien.  dïn^ï^ 

Le  chapitre  et  le  magistrat  députèrent,  le  1"  février,  un  religieux,  M.  de  Pratz  et  le  du'bâuîr  d« 
lieutenant  Pariset  auprès  du  bailli  de  Nyon  pour  s'informer  des  desseins  de  Weimar  Nfon. 
et  le  prier  de  s'entremettre  auprès  de  ce  général .«  afin  d'écarter,  au  moyen  de  quelque 


'  Hist.  de  Dix  Ans....  On  peut  voir  le  texte  de  cette  cspitulation  dant  Droz,  Hist.  de  PoMart., 
p.  i6o.  —  »  Ibid.  p.  22-j.  —  »  md.  —  «  nid. 
'  Ibid.  p.  329. 

L'iuteur  ajoute  que  les  abbés  de  St'CIaude  <  joûissoient  de  leurs  montagnes  anciennement  en 
toute  sourersineté,  »  mais  que  dans  la  suite  ils  «  ont  remy  leur- souveraineté  aux  comtes  de  Bour- 
gogne qui  ont  my  cette  terre,  appelée  Sainct  Ouyan  de  Jour  au  mesme ïang  quêteurs  bailliages.» 
Nous- l'avons  remarqué  en  son  temps,  les  abbés  n'ont  pas  cédé  leurs  droits  souverains,  mais  les 
comtes  de  Bourgogne  les  ont  usurpés.  —  *  Ibid.  p.  aSo.  —  '-ibid. 
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somme  qu'on  pourrait  lui  présenter,  le  désastre  qui  pourroit  arriver  si  ses  troupes  ae 
jetaient  dans  la  terre  de  Saint-Claude  *.  » 

Pourquoi  recourait-on  au  bailli  de  Nyon?  A  raison  sans  doute  des  anciennes  rdation 
des  seigneurs  de  cette  contrée  avec  la  terre  de  Longchaumois  :  nous  avons  vu  en  rilet 
les  seigneurs  de  Prangtns  prendre  sous  leur  protection  les  habitants  de  cette  paroine; 
ils  leur  accordèrent  mémeTexemption  du  péageé  Nyon. L'abbaye  et  la  ville  recouraient 
au  bailli  de  Nyon  pour  le  prier  de  reprendre  à  l'égard  des  habitants  des  montagnealei 
traditions  de  la  protection  exercée  dans  les  temps  anciens. 

Le  4  février,  le  lieutenant  Pariset  est  de  retour  :  il  rapporte  que  le  bailli  de  Nyont 
déclaré  ne  rien  savoir  des  desseins  de  Weimar,  mais  a  offert  de  s'en  inftMrmer  par  lla- 
termédiaire  du  bailli  de  Romainmôtier  qui  a  des  relations  avec  plusieurs  personnes  de 
l'entourage  de  Weimar;  il  a  promis  aux  envoyés  «  de  s'eni^doyer,  à  son  possible,  pour 
le  général  et  le  particulier  de  la  ville  ^.  » 

On  accepta  ces  offres  de  service  pour  une  négociation  plus  haute. 

2403.  L'abbaye  était  &  cette  époque  dans  d'assez  bons  termes  avec  LL.  EE.  deBe^ 
ne  :  elle  songea  i  solliciter  leur  intervention  auprès  de  Weimar.  L'administrateur  de 
Scey  se  rendit  lui-même  à.  Berne  et  représenta  aux  conseillers  qu'en  vertu  «  d'anoeu 
teaités  »  faits  avec  les  ducs  de  Savoie  «  pendant  qu'ils  possédoient  le  pays  de  Vaod  » 
et  reconnus  depuis  plusieurs  fois  par  eux  «  les  seigneurs  de  Berne^  »  ceux-ci  «  éUnenl 
oUigés  d'empescher  les  actes  d'hostilité  »  sur  la  terre  de  Saint-Claude,  «  du  moins  poor 
la  terre  de  Longchaumois,  et  autres,  voisines.  »  L'abbaye  pouvait  en  effet  alléguer  on 
titre  dont  Berne  avait  souvent  abusé' pour  colorer  ses  usurpations,  le  titre  même  de 
vicaire  de  l'Empire  donné  aux  ducs  de  Savoie  dans  la  seigneurie  de  Saint-Cergaea  et 
par  conséquent  dans  les  terres  de  Septmoncel  et  de  Longchaumois,  puisque  les  habi- 
tants de  ces  deux  paroisses  étaient  retrahants  du  château  de  Saint-Cergues;  car  les 
ducs  de  Savoie,  en  devenant  vicaires  du  Saint-Empire  dans  les  terres  moaa8tique8,eaa- 
tractaient  l'obligation  de  les  défendre  des  agressions  injustes  :  LL.  EE.  de  Berne,  qui 
ont  succédé  aux  ducs  de  Savoie,  ont  les  mêmes  devoirs  :  ainsi  raisonnait  probablement 
le  député  des  moines.  Sans  doute  aussi,  les  ducs  de  Savoie  avaient  pris,  en  divenee 
rencontres,  l'engagement  de  protéger  l'abbaye:  c'est  maintenant  aux  seigneurs  de 
Berne  &  remplir  cette  obligation. 

Quels  que  fussent  les  titres  apportés  par  les  religieux,  LL.  EE.  se  montrèrent  fla^ 
tëes  d'exercer  un  droit  de  protectorat  sur  la  terre  de  Saint-Oaude.  Elles  acceptèrent 
la  proposition  «  d'écrire  en  faveur  de  cette  terre  aux  généraux  des  armées  qui  étoient 
au  dedans  et  aux  environs  de  ce  pays,  et  particulièrement  d'envoyer  le  baillif  de  Nyo" 
auprès  du  duc  de  Weymar  estant  à  Pontarlier,  avec  des  lettres  portant  qu'il  eust  i 
empescher  toute  violence  et  actes  d'hostilité  en  cette  terre  » 

2404.  Le  bailli  de  Nyon  se  rendît  auprès  de  Weimar.  Il  le  trouva  «  résolu  d'entre  > 
dans  la  terre  de  Saint-Claude  «  avec  une  partie  de  son  armée;  »  c  il  avoit  mesme  d^i 
donné  des  ordres  »  à  cette  fin;  il  avait  fait  reconnaître  c  les  passages  et  chemin  du  costé  de 
BellefontaineetMorbier,»etcon8tatéquils«n'étoient  pasaussi  difficiles  qu'on  ledisoit^i 

1  Reg.  des  délib.  munie.  Séance  du  i  février,  t.  iv. 

3t  ft-.  et  3  gros  pour  levoyige  du  lieutenant  Ptriset  à  Nyon  en  Tue  de  demander  r  intervention  du 
bountmestre  de  cette  ville  pour  le  rachat  deU  terre  do  St-Claude,  i  février  1639.  Comjriesdela  ville- 
>  Reg.  des  dilib.  munie. 

*  Reg.  des  délib.  munie.,  t.  iv.  Séance  du  a8  mari  t63g. 

4  M.  Rousset  cite  une  lettre  écrite  de  Saint-Claude,  le  33  man,  par  le  P.  Désiré,  provincial  dei 
Capucins,  et  relative  h  Pune  de  ces  reconnaissances  :  >  Les  Suédois,  raconte-l-il,  firent  Tautre  jour 
une  course  à  Bellefontaine  et  i  Morez,  d'où  ils  emnaenèrent  force  prisonniers  (dont  ils  tiiirtot 
grosse  rançon,  puisqu'il  j  a  deux  particuliers  qui  donnent  sept-vingt  et  dix  pistoles,)  tuirent  force 
monde  et  emmenirent  près  de  400  bestes  à  cornes  et  des  juments.  Ils  arrivèrent  là  par  des  chemiM 
incogneus  à  ceux  mêmes  du  pays.  Ainsi  les  passages  demeurèrent  inutiles  et  aussitôt  abandonaét 
que  l'alarme  fut  donnée.  Il  seroit  à  désirer  que  ces  postes  fussent  mieux  gardés  qu'ils  ne  sont,  et 
qu'en  chascun  d'iceux  il  y  eût  un  officier  bien  entendu  et  vigilant  pour  guider  les  paysans,  un* 
quoy  la  force  des  passages  sera  inutile;  on  a  redoublé  les  gardes,  car  c'est  de  là  que  nous  peutveair 
tout  le  mal  et  tout  le  bien.  »  [Dictioim.  des  conm.  du  Jura,  t.  iv,  p.  440.} 
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enfin  sa  détermination  âtait  «  de  tout  perdre  »  Bur  son  passage.  Cependant,  à  l'arrivée 
du  député  de  Berne  et  eu  voyant  les  lettres  de  LL.  ËË.,  il  consentit  «  à  surseoir  l'exécution 
de  sa  résolution  pendant  six  ou  huit  jours,  pendant  lesquels,  disait-il,  si  quelques  dé- 
putés de  Saint-Claude  passoient  auprès  de  lui  pour  traiter  et  empescher  son  entreprise, 
il  tôoMHgneroit  combien  d'estat  il  faisoit  desdits  seigneurs  de  Berne,  »  en  se  désistant, 
À  leur  considération,  de  porter  laguerre  dans  la  terre  de  Saint-Claude'. 

2405.  Weïmar  faisait  ainsi  à  l'abbaye  et  A  la  teire  qui  était  sous  sa  dépendance,  la 
proposition  d'un-  traité  particulier  qui  les  sauverait  de  l'invasion.  Fallait-il  accepter  pro^.itioiu 
cette  proposition?  L'accepter,  c'était  se  séparer  de  la  province  qui  luttait  avec  tant  *•  Weimir. 
d'héroïsme;  la  rejeter,  c'était  attirer  sur  la  principauté  monastique  un  déluge  de  cala- 
mités. 

Les  notables  de  Saint-Claude  furent  convoqués.  L^échevin  Dunod  exposa  la  situation 
et  invita  l'assemblée  à  se  prononcer.  Les  avis  furent  partagés.  On  discuta  longtemps. 
A  la  fin,  on  résolut  de  t  dresser  une  liste  des  opinions  émises,»  de  les  mettre  aux  voix 
etd'adopter  celle  qui  réunirait  pour  elle  le  plus  de  suffrages. 

Sept  notables  furent  d'avis  de  ne  pas  traiter  avec  Weimar  dix-neuf  fiirent  du  sen- 
timent contraire 

Déjà  auparavant  la  majorité  des  moines  s'était  prononcée  pour  la  conclusion  d'un 
traité  de  paix  et  avait  passé  une  procuration  à  l'administrateur  de  l'abbaye  pour  le 
charger  de  la  négociation.  Le  fnagistrat  choisit  te  même  député  et  lui  donna  sa  procu- 
ration * .  C'était  le  28  mars  *. 

Muni  de  ces  pouvoirs,  M.  de  Scey  partit  de  Saint-Claude,  accompagné  de  son  neveu, 
qui  portait  le  môme  nom,  et  se  rendit  auprès  de  Weimar,  à  Pontarlier.  Un  'b^té  fut 
ooncla  Ie.13  avril  :  le  général  s'engagea  «  à  exempter  de  logement  et  de  guerre  tonte 
Ja  terre  de  Saint-Claude  moyennant  12.000  écus  payables  en  4  mois*.  » 

2406.  Mais  le  gouverneur  de  la  province  et  le  parlement  de  Dole  se  montrèrent  très  s.Rnptvn. 
mécontents  de  cette  négociation.  «  Le  marquis  l'ayant  sceu,  dit  le  seigneur  de  Bauohe-  sîîSIîdî* 
min,  fit  saisir  prisonnier  un  jeune  gentilhomme  qui  avoit  suivy  vers  Weymar  &  Pon- 
tarlier le  religieux  susdit  son  onde,  et  le  parlement  fit  appeler  ce  religieux  &  reqneste 

du  procureur  général,  si  que  Tabbaye,  estant  désadvouée  par  le  marquis  et  le  parle- 
ment, se  trouva  en  grand  péril  et  demanda  d'estre  protégée^.  » 

Le  4  janvier,  avant  la  marche  de  Weimar  vers  les  montagnes,  le  magistrat  avait 
d^uté  à  Besançon  Téchevin  Jean  Btanchod  pour  prier  M.  de  Broissia  d'obtenir  du  due 
de  Lorraine  le  rappel  du  régiment  du  colonel  Vtdlofk,  logé  dans  la  terre  de  Saint- 
Claude  Jean  dé  Lezay  était  demeuré  seul  avec  sa  ocmipagnie.  Le  magistrat  avait  au- 
torisé Lupicin  Meynieret  Jean  Blanchod  &  former  une  seconde  compagnie  de  120  hom- 
mes ^  ;  mais  on  n'avait  pas  encore  eu  le  temps  de  la  réunir.  Le  marquis  de  Saint-Martin 
envoya  des  renforts.  Il  donna  Tordre  de  faire  garder  avec  soin  les  passages  des  mon- 
tagnes; car  on  comptait  plus,  pour  la  défense  de  Saint-Claude,  sur  les  remparts  na- 
turels du  haut  Jura  que  sur  les  chAteaux  et  les  troupes. 

Hélas  !  Tout  allait  être  inutile. 

2407.  Weimar  pénétra  d'abord  sur  les  terres  inféodées  autrefois  &  la  maison  de  Ch&-  c.  Marcha 
lon.«  Les  bourgeois  s'étaient  mis  en  état  de  défense  ;  ils  furent  accablés  par  le  grand  ^^"^ 

iIm  d«  Ro- 

>  Reg.  des  dehb.  munie,  t.  iv.  Séance  du  28  mars  i63g.  cli«twn. 

*  Abraham  Mîchalet  et  Constantin  Jeantet,  conseillera,  Jean  Pariset,  docteur  en  droit,  Jacques 
Mtcfaalet,  Pierre  Licquet,  Girard  Cloz  ei  Maurice  Michalet. 

*  Les  échevins  Blanchod,  Dunod  et  Labourier,  noble  Sébastien  Charnage,  Constantin  Pariset, 
docteur  en  droit,  lieutenant  au  bailliage  de  Moirans,  Philibert  Michaud,  Antoine  Lamy,  notaire, 
Humbert  Thiébod,  Pierre-Louis  Roy,  Hugues  Rigoulet,  Jacques  Joly,  Claude  Nicod,  notaire,  Fré- 
déric Comoy,  Léonard  Chappel,  Emmanuel  Brody,  marchand,  Lupicin  Meynier. 

*  Plu*  tanl,  Antthole  de  Scey  demanda  &  la  ville  une  indemnité  pour  son  voyage.  Les  échevins 
refusèrent.  Un  procis  s'engagea  ;  la  cour  de  Dole  condamna  la  TÎUe  à  payer  363  firancs.  Akch.  de 

LA  VILLS  DS  St-ClAUVB. 

*  Reg.  da  délit.  muntC;  t.  iv. 

*  Hist.  de»  Capue.  de Franche-Camté,  p.  161.  jlémoireM  de  la  Soe.  d'Ém.duJura,an.  iSjS,  p.  353. 
'  Hitt.deDix  Ane....,  p.  a3o.  —  *  Reg.  dea  dHib.  munie,  t.  iv.  —  >  Séance  du  10  février. 
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nombre  des  ennemis  et  contraints  d'abandonner  le  champ  de  batulle    »  Le  bourg  i» 
Rochejean  fut  mis  au  pillage  et  entièrement  réduit  en  cendres  *. 
a.  Patsage    24Û8.  Los  ennemis  continuent  leur  marche  et  avancent  rapidement  vers  Saint* 
i'^MoT  Claude. 

«  Le  comte  Othe  de  Nassau,  le  marquis  de  Turlac  et  le  marquis  de  Rtxdiseaneiu, 
raconte  un  chroniqueur  de  l'époque,  vindreot  avec  canon  et  s'étant  saisis  du  passage 
des  Savines,  et  peu  après,  ayant  encore  débusquô  du  poste  de  Morey  environ  120  sol- 
dats, commandés  par  M.  de  Nans,  qui  y  fut  fait  prisonnier,  ile  vindrent,  le  17,  à  2ben- 
res  après  minuit,  par  le  mont  de  Cinquôtrard,'jusqueB  au  moulin  et  pont  Toiâa  de  la 
ville,  dans  laquelle  estotent  restés  seulement  messieurs  de  Câiastellard,  sacnstain  da 
l'abbaye,  de  Montconis  et  de  Croisiers,  gardiens  des  saintes  reliques  et  religieux,  deux 
françois  de  naissance,  et  messieurs  de  Raucour  et  de  la  Vaivre,  aussi  religiMix  jou- 
venceaux^. »  Le  gros  de  l'armée,  d'après  Girardot  de  Nozeroy,  tourna  les  retrandie- 
ments,  «  faisans  un  circuit  par  la  frontière  *  :  • 

3.  ArriTée  2409.  Les  goMats  de  Weimar  trouvèrent  la  ville  presque  entièrement  évacuée, 
^'[^"y^'^  Ceux  qui  restaient  firent  leur  soumission.  Deux  cents  fantassins  se  saisirent  des 

portes,  occupèrent  Tabbaye  et  se  mirent  à  piller  les  maisons. 
Weimar  arriva  à  Saint-Claude  le  16  mai. 

4.  Préier-  2410.  Le  corps  de  saint  Claude  était  demeuré  dans  son  église  ;  les  soldats  de  Wei- 
rarpidcMbi  voulurent  en  approcher  pour  s'emparer  de  la  châsse  et  peut-être  le  détruire  liû- 
ciiude.  itt-  même  ;  mais  il  plut  au  saint  de  repousser  miraculeusement  les  agresseurs,  t  Les 
tUdciaTHu  ^'^"P^^  envoiées,  raconte  le  seigneur  de  Beauchemin,  estoient  les  Suèdes  et  AHemam 

hérétiques;  ils  entrèrent  dans  Tôglise  où  repose  le  corps  eainct  en  une  somptueuse 
châsse  d'argent,  et  voulans  forcer  le  treilly  de  fer  qui  ferme  le  chœur  où  est  cette  châsse, 
quictôrent  prise  et  s'enfuirent  espouvantez.  On  leur  demanda  d'où  venoit  cette  fuitteet 
pourquoi  ils  avoient  laissé  une  si  riche  proye,  ils  répondirent  qu'approchans  ce  trully 
iine  frayeur  soudaine  les  avoient  saisy  tous  ensemble,  si  grande  qu'ils  n'avoientoié 
l'approcher,  et  quittans  l'abbaye  et  la  ville  mirent  le  feu  dans  la  ville  v 

5.  Rmiir-  2411.  Un  siècle  plus  tôt,  le  passage  de  Weimar  à  Saint-Claude  aurait  été  le  signai  d'une 
^'*''         intrusion  violente  du  protestantisme.  Mais,  au  XVil"  siècle,  la  secte  n'a  plus  le  mftne 

prosélytisme  que  dans  les  premiers  jours  ;  les  catholiques  d'ailleurs  ne  sont  plus  guère 
acoesùbles  &  ses  déclamations  et  à  ses  promesses,  pas  même  à  ses  menaces  :  ils  mépri- 
sent le  protestantisme  comme  une  révolte  insensée  de  l'orgueil  contre  la  parole  dé  Dieu. 
«  Weymar,  calviniste  de  religion,  raconte  Girardot,  faîsoit  tenir  son  presche  à  Pon- 
tarlier  et  sonner  les  trompettes  au  Heu  de  cloches  pour  y  appeller  le  peuple  et  ses  gens, 
mais  le  peuple  se  monstre  si  constant  et  ennemy  de  l'hérésie  que  nul  n'y  fut  oncques 
veu,  pas  mesme  y  aller  par  curiosité  »  A  Saint-Qaude,  le  protestantisme  est  {dm 
en  défaveur  encore  s'il  est  possible.  Nulle  part,  au  XVII*  siècle,  il  né  s'établit  par  l'effet 
d'un  coup  de  main,  comme  au  XVI».  C'est  peut-être  ce  qui  rassure  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu sur  son  alliance  avec  les  protestants. 

déMmïï^"  ^^'■"^'■'^      Saxe-Weimar  a  quitté  Saint-Claude  avec  le  comte  de  Nassau  ; 

4eSt-cûiicie  maîs  c'est  pour  céder  la  place  à  un  général  français,  la  Mothe-Houdancourt  ;  car,  dit 
1.  Arrivée  Girardot,  c  Weimar,  pour  couvrir  ses  cruautés  et  parjures,  employoit  des  François  i 

HwdMwan  l'^xécution^.  »  «  L*armêe  française  »,  que  commandait  la  Mothe-Houdancourt,  «  d6- 


1  LoTB,  Souvenirs  historiques  sur.  Rochejeant  p.  41. 

t  Le  Heu  du  combat,  situé  au  nord  de  Roche jean,porte  encore  le  nom  de  Côte  de  la  guerre,  et  tes 
champs  voisins,  où  les  cadavres  furent  enterrés,  se  nomment  le  champ  des  fosses.  On  semblerecon- 
naître  encore  une  double  redoute  à  Tendroit  où  fut  livré  le  combat.  »  Ibid. 

3  «  Rochejean  ne  se  rebâtit  plus  en  bourg.  La  rue  de  l'église  fut  seule  reconstruite,  ainsi  que  le 
faubourg  du  sud-ouest  ;  celui  du  nord-est  resta  totalement  détruit  ;  c'est  pourquoi  k 
trouve  à  l'extrémité  est  du  village,  a  Ibid. 

>  Hist.  ms,  des  Capucins  de  Franche-Comté,  p.  162.  Mém.  de  la  Soc.  d'Émulation  du  Jur*,  «■>• 
1875,  p.  352. 

*  Nist.  de  Dix  A  tu...,  p.  23o. 

»  Hist.de  Dix  Ans....,p.  23o-23i.  —  «  Ibid.  p.  aag.  —  ^  Ibid.  p.  233. 
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boucha  de  Nozeroy  par  des  passages  où  vraisemblablement  aucune  troupe  n'avait  ja- 
mais été  vue  ^  Elle  franchit  la  Bienne  à  gué  et  entra  dans  la  ville  le  31  mai  à  9  heures  du 
soir.  «  M.  de  Croisiera,  religieux  resté  et  le  R.  P.  Désiré  allèrent  parler  audict  sieur  de 
la  Mothe.  »  Il  leur  dit  «  qu'il  avoit  ordre  de  son  roy  de  brusler  Saint-Claude  et  les  vil- 
lages circonvoisins,  et  enlever  les  sainctes  reliques.  »  Il  passoit  cependant  pour  certain 
qu^aprèa  un  vœu  que  Louis  XIII  avoit  fait  &  Saint*Claude,  il  avoit,  depuis  peu,  été 
guéri  d'un  ulcère  interne,  à  Lyon,  pour  lequel  les  médecins  l'avoient  désespéré.  M.  de 
la  Mothe  promit  néanmoins  qu'il  auroit  soin  des  églises  et  de  l'abbaye  ^.  » 

3413.  Malgré  ces  promesses,  les  soldats  «  pillèrent  toutes  les  maisons  de  l'abbaye,  >  ^^^^  ^j*,^"' 
entrèrent  dans  les  caves,  burent  le  vin  et  en  donnèrent  à  boire  à  leurs  chevaux.  Le  d/u  TUkf' 
général  français  avait  fait  dire  au  P.  Désiré  «  que  si  on  donnoit  10.000  écus,  il  ne  brû- 
le roit  rien  ;  comme  on  avoit  envoyé  des  capucins  à  Lyon,  pour  tirer  cette  somme  des 
pHncipaux  de  la  ville,  qui  y  estoient  réfugiés,  sans  attendre  la  réponse,  nonobstant 
qu''il  avoit  promis, il  fit  mettre  le  feu  partout;  lequel  à  Faide  de  la  bise, réduisit  en  moins 
de  rien  toute  la  ville  en  cendres  et  brusla  le  couvent  et  clocher  de  Saint*Claude  sans  tou- 
tefois fondre  les  cloches.  Ils  forcèrent  l'église  de  Saint-Romain  qui  est  la  parochiale, 
prindrent  les  ornements  et  le  ciboire,  jettans  par  terre  le  Sainct  Sacrement  et  le  fou- 
lans  aux  pieds'.  » 

2414.  Cependant  il  plut  &  Dieu  de  sauver  le  corps  de  saint  Claude  par  une  interven-  3* 

tîon  toute  spéciale  et  même  miraculeuse.  iÛ>ndiico^ï 
Houdancourt,  raconte  Girardot  de  Nozeroy,  voulait  épargner  Téglise  de  Saint-Ciaude  denutCha- 
et  ne  point  toucher  au  corps  saint,  «  mais  quelqu'un,  apparemment  calviniste,  françois 
ou  suède,  mit  secrettement  dans  une  voûte  basse  qui  est  soub  le  grand  autel  où  repose 
le  sainct  corps,  a  c'est-à-dire,  comme  le  dit  un  autre  chroniqueur  de  cette  époque,  «  à 
la  chapelle  Saint-Martin,  qui  est  dessous  l'autel  et  reliques  de  sainct  Claude  S  »  «  un 
grand  tonneau  plein  de  poudre  à  canon  avec  une  mesche  terminée,  pour  faire  voler  en 
Taîr  le  sainct  corps  et  le  chœur  de  Téglise.  Je  ne  veux  pas  croire  que  Houdancourt  le 
commanda  ny  le  permy,  ny  que  Richelieu  l'eut  mandé  ny  mesme  Weymar,  mais  que 
ce  furent  hérétiques  secrettement  et  en  cachette.  Les  religieux  capucins  de  sainct 
François  bastissoient  lors  un  couvent  en  cette  ville  là  ;  et,  de  bonheur,  le  provincial  de 
l'ordre,  nommé  père  Désiré,  bourguignon,  homme  de  saincte  vie  et  de  grande  doctrine, 
faisoit  sa  visita  de  ce  oosté,  lequel  instamment  après  le  ilépart  d^Houdancourt  alla  vi- 
siter l'église  deSaint-Claudeoùil  trouva  le  corps  sainct  en  sa  place.et  fut  inspiré  devi- 
sitter  cette  basse  voûte  où  il  trouva  le  tonneau  de  poudre  et  la  mesche  allumée  dont  le 
feu  s'en  alloit  tout  près  de  la  poudre,  tira  soudainement  la  mesche  qu'il  ôstoignit,  puis 
tira  le  tonneau,  rendant  grâce  à  Dieu  de  ce  qu'il  luy  avoit  pieu  de  conserver  cette 
glorieuse  relique  du  patron  tutëlaire  de  la  Bourgongne  » 

2415.  L'église  et  les  saintes  reliques  se  trouvèrent  quelques  heures  après  dans  un 
nouveau  péril.  «  Sur  la  minuit,  on  prît  garde  que  le  feu,  tombant  par  un  trou  de  la 
Touste  sur  le  maistre-austel,  avoit  bruslé  le  tapis  et  eust  consommé  tout  ce  qui  y  estoit, 
avec  les  saintes  ch&sses  de  sainct  Claude  et  sainct  Ouyan,  si  on  n^eust  forcé  le  treillis 
pour  l'éteindre  *.  » 

I  Le  Mercure  frMfais\i6iq,  p.  27-39)  et  Girardot  de  Nozeroy  (p. '227)  tont  arriver  la  Mothe-Houdan- 
court  du  même  cdté  que  Weimar,  qu'il  accompagnait  avec  Guébriaat.  VHistoire  ms.  des  Capuciiu 
de  Franche-Comté  dit  au  contraire  que  a  la  Mothe-Oudancour  avec  des  troupes  françaises  qui  estoient 
k  Chfttillon-de-Michaille,  Seyssel,  etc.  pour  passer  en  Piedmont,  vint  à  Sainct-CIaude,  et  brusiant 
toutes  les  granges  en  passant,  avec  Septmoncel,  Monlépllle,  etc.  vint  à  Sainct-CIaude.  e  {Mém.  de  la 
Soc.  d'Ém.  du  Jura,  an.  1875,  p.  3ii).  Nous  préférons  nous  en  tenir  au  premier  récit. 

*  Hist.  ms.  des  Capuc.  de  Franche-Cçmté,  p.  idi.  Mém.  de  la  Soc.  d'Em.  du  Jura,  an.  1875,  p.  353. 
»  Hist.  ms.  des  Cap...,  p.  162. 

*  Hist.  ms.  des  Capuc.  de  Franche-C,  p.  161.  Mémoires  de  la  Soc.  d'Ém.  du  Jura,  p.  352. 

*  Hist.  de  Dix  Ans....,  p.  23i. 

L'historien  des  Capucins  dit  que  ce  fut  le  marguillier  qui  alla  «  par  l'inspiration  divine  »  i  la  cha- 
pelle de  Saint-Martin  et  «  y  treuva  une  mesche  terminée  à  de  la  poudre,  qui  eût  faict  infailliblement 
en  peu  de  temps  sauter  les  reliques  et  toute  l'église.  >  Hist.  des  Capuc.  deFr.-C.,  p.  161. 

*  Hist.  des  Capuc.  Ibid. 
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Le  P.  Désiré,  continue  le  seigneur  de  Beaucbemin,  «  tira  Be»eitenient  de  r^Kae  le 

sainct  corps,  et  après  avoir  bien  pensé  où  îl  le  pourroit  cacher  (estant  à  pins  de  douze 
lieûes  des  bonnes  villes).  Dieu  luy  suggéra  de  le  faire  murer  se(»%tteaient  dans  tes  mu- 
railles qu'il  commençeoit  à  faire  pour  leur  église.  Un  masson  fidel  fit  cet  office  en  bd 
petit  cachot  voûté  duquel  personne  ne  s'apperçut  ^  > 
MTtM  "*ia»  saint  corps  demeura  caché  dans  le  couvent  des  Capucins  durant  l'occapa- 

urid.  *"  ^i^Q  française  du  comté.  Quand  les  alarmes  de  la  guerre  eurent  disparu,  on  le  repensa 
dans  son  église  et  on  le  remit  au  lieu  accoutumé,  sur  le  maltre-autel.  «  La  solennité 
fut  grande,  »  dit  Girardot,  et  accompagnée  de  miracles.  «  Une  mëre  qui  avoït  une 
sienne  fille  paralitique  fut  des  premières  qui  accourut  &  ce  sainct  corps,  et  ayant  fait 
baiser  &  sa  fille  les  pieds  de  sainct  Claude,  remit  sa  fille  à  bas  pour  estre  libre  à,  baiser 
elle-mesme  les  saincts  pieds.  Sa  fille  ne  fut  pas  sitost  à  bas  qu'elle  s'escria  de  dou- 
leur qu'elle  sentit  aux  hanches,  puis  se  levant  debout  dit  à  sa  mère  qu'elle  marche- 
roit  bien  ;  et  tous  les  assistans  qui  l'avoient  toujours  veQe  en  sa  paralisie  s'eetonnans, 
elle  se  hazarda  de  marcher  et  s'en  alla  à  son  pied  sans  ayde  aucune  en  sa  maison,  et  a 
tousjours  continué  sa  santé  » 

L'historien  ajoute  ces  paroles  :  c  Je  ne  compte  pas  pour  chou  miraculeuse  ce  qu'arriva 
à  ce  corps  sainct  qui  ayant  demeuré  plusieurs  années  muré  en  lieu  humide  dans  un 
cachot  et  muraille  toute  fraische,  et  fut  à  ce  moyen  trouvé  moisy  quand  on  le  des- 
mura, je  ne  compte  pas,  dis-je,  à.  nouveau  miracle  que  quand  on  eut  touché  cette  moà- 
sisseure,le  corps,et  principdement  les  pieds  qui  auparavant  estoient  noircys  par  le  hasie 
et  fumée  des  cierges  en  neuf  cens  ans,  se  trouvèrent  blancs  et  beaux  à  merveilles,  càr 
c'est  tousjours  le  premier  miracle  de  la  conservation  de  ce  corps  auquel  l'humidité  et  la 
pourriture  ne  peut  rien  > 
dêw^mu*    '^^^^>  L'armée  ennemie  quitte  Saint-Claude,  puis  bientôt  après  toutes  les  montagnes 
du  Jura,  mais  après  avoir  achevé  de  détruire  tout  ce  qui  avait  été  épargné  dans  Tinva- 
iiiion  dtt  gion.  Weimar  «  mit  en  feu,  dit  le  seigneur  de  Beauchemin,  toutes  noz  montagnes  dez 
i!KeDd^r''d«  Pontarlier  jusques  à  Salins  ;  on  voyoit  chaque  jour  des  saïncte  Anne  fumées  en  divers 
Pentariier.  Heux  et  la  nuict  les  feux  des  villages  bruslans  donnoîent  lueur,  et  en  cette  sorte  furent 
consummez  plusieurs  centaines  de  beaux  et  grands  villages  et  plusieurs  maisons  de 
gens  de  condition  qui  ne  nuisoient  en  rien  à  Weymar  ny  à  la  France  ;  et  paroissoit 
assez  que  c'estoit  ou  haine  cruelle  contre  les  catholiques  bourguignons  qui  transportoit 
Weymar,  ou  le  commandement  de  Richelieu  qui  vouloit  extirper  les  Etourguîgnons, 
mais  l'action  ta  plus  cruelle  fut  l'horrible  incendie  de  la  ville  de  Pontarlier'.  » 

Celte  ville,  nous  l'avons  vu,  s'était  rachetée  du  pillage  en  promettant  une  grosse 
somme  d'argent.  Au  mépris  du  traité,  Weimar  pilla  la  ville  et  voulut  néanmoins  être 
payé  de  la  somme  convenue.  Ce  ne  fut  pas  tout  :  après  avoir  quitté  cette  ville  pour 
aller  à  Brisach,  «  il  commanda  aux  François  qui  estoient  restez  dans  Pontarlier  de  la 
brusler  :  il  avoit  employé  à  Saint-Claude  laMothe-Houdancourt,  il  se  servit  de  Guébriant 
&  Pontarlier.  »  L'ordre  futexécutè  avec  une  barbarie  digne  des  sauvages.  Au  jour  choisi 
pour  l'incendie,  raconte  Girardot,  «  furent  fermées  les  portes  de  la  ville  et  gardes  po- 
sées pour  empescher  aucun  desortir:puis  les  boutefeux  disposez  embrasèrent  la  ville  en 
tous  endroits,  afin  que  tout  d*un  temps  l'exécution  se  fit.  Ceux  de  Pontarlier  qui  fes- 
toient, pensans  courir  aux  portes,  les  trouvoient  fermées  et  gardées  ;  ils  se  jettoiont 
dans  les  caves  des  maisons,  mais  les  boutefeux  qui  estoient  par  les  rues  les  en  reti- 
roient  et  les  jettoient  dans  les  feux  :  et  quelques  personnages  d'honneste  condition  qui 
estoient  restez  malades  furent  rostiz  et  consummez  dans  leurs  maisons  ;  le  feu  parut 
toute  la  nuict  tel  et  si  grand  qu'à  Saincte  Anne  où  nous  estions,  esloignés  de  mx  Uefles 
on  voyoit  aussi  clair  que  de  jour  sur  noz  rempars'.  » 

'  Hist.  de  Dix  Ans...,  p.  a3i. 

<  On  porta  secrettement  cacher  lea  saioteB  reliquei  dans  le  couvent  det  Capucins,  au  sceu  seu- 
lement des  RR.  PP.  Déairé  et  Ange  de  Dole  et  de  measieura  les  religieux.  »  Ni$t.  de»  Capue., 
p.  i6i .  —  »  Hùt.  de  Dix  Ans  ,  p.  23i*233.  —  »  /*«*.  p.  aSa. 

«  IHd.  p.  a33.  —  »  Ibid.  p.  233. 
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3418.  Cependant  la  peste  anissait  ses  ravages  à  ceux  de  la  guerre.  «  La  peste,  dit  s-  Cnta* 

Girardot,  ne  fit  pas  moins  de  mal  que  Weymar,  tuant  partout  où  elle  rencontroit  des 
personnes  :  Salins  fut  le  plus  affligé.  Saincte  Anne  où  j'estois  en  fut  rudement 
atteint  et  y  moururent  quinze  cens  personnes  qni  y  estoient  peu  moins  de  mille  durant 
les  mois  de  juin  et  juillet  » 

La  vallée  de  Mouthe  fut  cruellement  éprouvée  par  la  peste.  A  Rochejean,  ceux  qui  en 
moururent  furent  si  nombreux  qu'on  ouvrit  uniquement  pour  eux  un  cimetière  spécial. 
«  Ce  cimetière  de  circonstance,  observe  rhistorien  de  Rochejean,  se  trouve  sur  le  che- 
min de  Villedieu  et  est  encore  marqué  d'une  croix  ;  et,  chaque  année,  à  l'une  des  pro- 
cessions des  Rogations,  on  passe  auprès  de  cette  croix  en  chantant  le  Libéra  me,  puis 
on  fait  l'absoute  solennelle  pour  les  défunts  *.  »  «  Le  curô  Raguin,  qui  deraervait  la 
paroisse  pendant  celte  époque  de  triste  mémoire,  célébrait  la  messe  en  plein  air,  sous 
un  arbre  de  la  forêt ,  au  milieu  du  Grand  Plan  de  la  Sainl'Jean  vers  les  granges  Ra- 
guin    »  Il  mourut  lui-même  de  la  contagion  dans  le  cours  de  l'année  1639. 

2419.  L'incendie  de  Saint-Claude  et  de  Pontarlier  et  les  ravages  exécutés  dans  les  3.MoTt4e 
hautes  montagnes  du  Jura  parurent  dévouer  Weimar  &  la  colère  divine.  Il  nourrissait 
de  grands  projets  ;  il  avait,  dit  Girardot,  «  argent  de  France  et  de  ses  butins  abondasa- 
ment  ;  i*  ses  troupes  croissaient  «  par  le  brait  de  ses  conquestes  ;  »  il  préparait  A,  Bri* 
sach  une  campagne  contre  l'Empereur,  nouvel  Alexandre  dont  c  les  pensées  n'estoient 
pas  moins  hautes  contre  l'Empire  que  celles  d'Alexandre  avoieot  été  contre  la  Perse 
général  enflé  de  lui-même,  dont  l'ambition  dépassait  encore  le  talent,  et  que  «  l'idée  du 
royaume  de  Bourgogne  et  d'Austrasie  restauré  en  sa  faveur  pourauivut  sans  cesse 
Mais,  «  au  moment  où  il  croyait  tenir  ces  hochets  de  la  puissanoe  humaine,  dit  Piépape,  la 
mort,  qui  avait  d'autres  visées,  vint  clouer  son  ambition  dans  son  cercueil*.  »  «  Dieu 
qui  protégeoit  son  Église  et  vouloit  chastier  la  cruauté  de  l'embrasement  de  Saint- 
Claude  et  Pontariier,  le  frappa  d'un  charbon  de  peste  en  la  poitrine  justement  sur  le 
cœur  qui  le  tua  au  troisième  jour,  »  le  18  juillet  1639.  «  Il  voulut  en  mourant  imiter 
Alexandre,  puisque  la  mort  l'empeschoit  de  Tîmiter  vivant,  et  par  son  tntament  parta- 
gea son  armée,  son  trésor  et  ses  espérances  entre  ses  capitaines  ^.  » 

Weimar  avait  laissé  des  garnisons  à  Nozeroy,  à  ChAteauvillain  et  k  là  Chaux-des- 
Crotenay.  Après  sa  mort,  le  marquis  de  Saint-Martin,  gouverneur  de  la  province,  ou 
plutôt  le  baron  d'Arnans, aidé  d'un  chef  de  bandes  dont  nous  parlerons  bientôt,  «recon- 
quit Nozeroy,  où  se  trouva  grand  magasin  de  graine  :  Chastelvilliûn  aussi  futsnrpry  et 
le  chasteau  de  la  Chaux  aisément  forcé*.  » 

3420.  L'ouragan  a  donc  passé  ;  mais  que  de  ruines  il  a  accumulées  [  Pendant  des  4-  Coocio- 
siècles  le  souvenir  de  ces  calamités  inouïes  se  conservera  dans  toute  la  Franche-Comté; 
on  dira,  dans  les  montagnes  du  Jura,  pour  flétrir  un  homme  cruel,  qu'il  est  *  barbare 
comme  un  $uédoi$  »  et  «  mauvais  comme  Weymar.  »  «  La  mémoire  des  maux  que  firent 
tes  envahisseurs,  dit  un  historien  de  nos  hautes  montagnes,  s'est  conservée  vivace  et 
saignante  chez  les  enfants  du  pays  ;  ce  legs  de  haine  et  d'effroi,  transmis  par  les  pères 
qui  ont  souffert  à  leurs  descendants  s'est  religieusement  conservé,  il  est  l'objet  des  tra- 
ditions les  plus  effrayantes,  et  chaque  village  a  son  souvenir  de  malédiction*,  m 

2421.  Cependant  une  paroisse  de  la  terre  de  Saint-Claude  fut  épargnée  par  le  fléau  : 
c'est  la  paroisse  de  Saint*Lupicin.  i  Les  habitants,  dit  Rousset,  se  mirent  sur  un  pied 
de  défense  tellement  respectable  pendant  la  guerre  de  1636  et  les  huit  années  suivantes 
que  les  Français  n'osèrent  jamais  mettre  le  pied  sur  leur  territoire  »  Nous  croyons 
que  les  habitants  de  cette  paroisse  furent  mieux  encore  défendus  par  leur  foi  robiute  et 
leur  dévotion  pour  la  Vierge  Mère  de  Dieu  que  par  leur  vaillance  et  les  fortins  qu'ils 
parent  élever, 

1  Hist.  de  Dix  Am...,,  p.  333.  —  s  Lotk,  Souvenirs  hiit.  sirr  Bochejean.  —  »  tbid. 

*  Hist.  de  Dix  Ans....,  p.  333. 

>PiÉPAPS,ft<<.  de laréttni<m...^i.u,\i.  140.—  ■  Ibid.  —  '  Hist.de Dix Ans....^^.  33o.  — */hV.p.a34. 

*  MiniiKB,  Notice  historique  $tw  Véglise  de  Foocine-le-Haut,  p.  16. 
DietioM»....t  t.  tv,  p.  54. 
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2423.  Il  n*entre  pas  dans  notre  deuein  d^achevet  le  rèdt  de  cette  guerre  funeste  :ltt 
événements  qui  en  signalèrent  le  cours  appartiennent  à  l'histoire  de  la  province  |datAt 
qu'à  celle  de  la  terre  de  Saint-Claude. 

Mais  nous  devons  signaler  deux  faits  généraux  qui  concernent,  à  des  titres  dlven, 
la  principauté  monastique,  ies  exploits  de  Prost-Lacuzon  et  l'émigration  comtoise. 


§IU. 
Lacuzon. 


■•  Renur-    2423.  Les  montagnes  du  Jura  se  prêtent  mervalleusement  à  la  guerre  de  partisan. 

nafr/*  Mr"iî  homme  de  guerre  qui  a  écrit  sur  nos  guerres  un  livre  plein  de  poé«e,  «  si  le 

touriste  admire  l'heureuse  disposition  de  ces  gorges  à  flancs  abrupte,Ia  variété  des  aspects 

piitiMni.  qu'elle  offrent^  Pétonnante  hardiesse  des  masses  de  rochers  qui  s'entassent  à  leur  naii- 
sance,  la  limpidité  des  eaux  torrentueuses,  la  magnificence  de  la  végétation,  la  mélaneo* 
liqus  immensité  de  ces  (idateaux  où  les  troupeaux  paissent  de  fins  pâturages,  lasplendeir 
des  forêts  de  sapins  où  l'ombre  appelle  le  recueillement  et  le  silence,  de  son  côté  le  mili- 
taire est  frappé  par  l'admirable  disposition  défensive  decette  contrée,qui  semble  une 
de  camps  retranchés,  où  chaque  vallée  est  un  défilé  ù  bords  infranchissables,  chaque 
segment  du  plateau  une  sorte  de  forteresse  naturelle,  chaque  gradin  du  Jura  une  as- 
sise pour  la  résistance,  un  point  d'appui  pour  la  retraite...  La  guerre  de  partisans  va- 
tout  trouve  aux  plateaux  du  Jura  des  dispositions  éminemment  favorables,  avec  lenri 
prés-bois,  où  chaque  buisson  peut  recéler  une  embuscade;  avec  leurs  rochers peaj^ 
de  cavernes, leurs  défilés  sinueux,  où  une  poignée  d'hommes  suffirait  à  arrêter  de  longaw 
colonnes  ;  avec  leurs  forêts  sombres  et  de  si  difiB(»le  accès  ^.  » 

2434.  La  guerre  de  partisans  comment  dans  la  Franche-Comté  à  peu  prés  dte  l« 
premières  invasions  des  Français  et  se  continua  sans  trêve  jusqn^à  la  conclusioD  de 
l'armistice.  Elle  eut  une  phase  héroïque  dans  la  sombre  année  de  1639,  alors  que  les 
principales  forces  de  l'ennemi  étaient  dans  les  hautes  montagnes.  Après  la  mort  de 
Weimar,  elle  remplit  seule  les  années  qui  s'écoulêr«it  encore  Jusqu'à  la  suspension  des 
armw. 

L'homme  qui  s'est  le  plus  distingué  dans  ces  luttes  ardentes,  c'est  un  enfant  de  la 
terre  de  Saint-Claude,  Prost,  surnommé  lAuntzon    «  Pendant  40  ans,  il  personnifia, les 
armes  à  ta  main,  le  vieux  parti  boui^uîgnon  ;  il  fut  le  dernier  et  le  plus  intrépide  cham- 
pion de  la  nationalité  comtoise*.  » 
aoNaiiun-    2425.  CHaude  Prost  naquit  à  Longchaumois,  le  17  juin  1607,  d'une  famille  honorable 
rt^blTli^e"'  '"^'^  pauvre.  Il  avait  l'Apre  caractère  du  montagnard  jurassien,  sa  foi  ardente,  son  en- 
méat  k  Si-  thousiasmo  profond,  ses  passions  impétueuses,  sous  une  apparence  de  froideur.  <  H'ot- 
Claude,  mi-  dinaire  taciturne  et  grave,  il  avait  à  ses  heures  le  mot  pour  rire  :  sa  gaieté  était  volon- 
"'^^        tiers  narquoise,  maïs  sans  éclat.  Comme  tous  les  siens  il  était  chrétien  nncêre,  surtout 
catholique  fervent,  avec  certaines  dévotions  particulières.  La  foi  fut  en  loi,  avec  l'amour 
du  sol,  le  sentiment  le  plus  vivace,  le  plus  indestructible  ^.  • 

Il  perdit  de  bonne  heure  son  père  et  sa  mère,  dit  adieu  au  village,  vint  à  la  ville,  et, 
aidé  de  ses  oncles  Claude  Prost  et  Denys  Jacquemin,  se  fit  détaillant  à  Saint-Clande. 
Ën  1632,  il  épouse  Jeanne  Blanc,  fille  d'un  bourgeois,  qui  lui  apporte  en  dot  une  maison 


1  PiépAPE,  Hist.  de  la  réun.  de  la  Franche-Comté  à  la  France,  t.  ir,  p.  141-142. 

)  M.  Perraud  a  publié  une  très  intéressante  étude  sur  Lacuzon  :  Lacu\on  d'après  de  nouveaux  do- 
cuments. Mém.  de  la  Soc.  d'Ém.  du  Jura,  an.  1866,  p.  36i-6oa.  Voir  aussi  M.  D.  Monnier,  Akl  d» 
Jura,  an.  i8à8,  p.  176-130  ;  Piépape,  Hist,  de  la  rimt.  de  la  Fr.-C.  à  la  Fnmee,  1. 11,  ch.  xtr-vr; 
Perrin,  Notes  histor.  sur  la  ville  de  L.ons-le-S.,'p.  60-81  et  107-110.  ■ 

*  PiirAfE,  Hist.  de  la  réunion,  t.  Il,  p.  143.. 

*  PiRBAUD,  Lacujon...,p.  368.  .   ■  ■ 


Digitized  by  Google 


DANS  LA  nus  DS  BàXST'^SLà.Vtlt 


541 


rue  DfloniB,  valant  350  francs  * .  En  outre  ses  purents  s'engagent  à  lui  donner  «  robe 
et  cote  de  bon  drap  et  selon  la  qualité  de  bourgeois,  pour  ses  halnts  nuptiaux,  ensemble 
un  lit  de  plume,  un  trossel  (trousseau)  et  tous  les  meuUes  de  sa  tante  Françoise  Blanc.» 
De  son  côté  le  jeune  homme  se  fait  b<Dn  de  la  somme  de  300  francs,  tant  en  espèces 
qu'en  marchandises  de  sa  profession,  et  promet  à  l'épouse  un  présent  de  joyaux  jusqu'à 
la  valeur  de  dix  écus.  «  Pas  la  moindre  pièce  de  terre,  remarque  M.  Perraud,  dans 
l'hoirie  de  Claude  Prost,  ce  qui  donne  à  penser  qu'il  avait  tout  vendu  pour  s'établir  à  la 
ville,  ou  que  son  père  était  «mple  fennierà  Longchaamoîs'.»  Le  jeune  commerçant  eut 
de  ce  mariage  deux  filles,  dont  Talnée,  Anne-Marie,  fut  son  héritière,  et  un  fils,  dont 
l'historien  ne  peut  suivre  la  trace'. 

S426.  <c  On  ne  sait  quelle  circonstance,  quelle  occasion  décisive  lui  fit  quitter  son  3*  Com- 
comptoir  et  lui  mit  les  armes  à  la  main  ;  peut-être  une  incursion  des  Français  poussée 

jusque  dans  les  montagnes;  peut-être  la  vue  partiwB.s«> 
et  l'exemple  des  jeunes  gens  qui  s'enrôlaient  co'npw»»"' 
autour  de  lui,  ou  qui,  se  donnant  un  chef,  le 
plus  hardi  d'entre  eux,  allaient  sur  la  frontière 
faire  le  coup  de  fea  avec  les  Gris  (les  Bressans 
ou  Français^).  » 

En  tout  cas,  il  se  jeta  dans  la  carrière  des 
armes  dès  les  premiers  jours  de  la  guerre  avec 
toute  l'impétuosité  de  sa  puissante  nature. 
Beaucoup  de  jeunes  gens,  «  taillés  sur  le  pa- 
tron de  leur  chef,  »  s'enrôlèrent  sous  ses  ordres, 
presque  tous  nés  dans  la  terre  de  Saint-Claude, 
ff  liés  à  leur  chef  uniquement  par  la  confiance 
en  sa  hardiesse  et  par  l'ascendant  de  son  ca- 
ractère, d'tûlleura  hardis  et  robustes,  entrepre- 
nants et  dociles,  rompus  à  la  guerre  d'embus- 
cades dans  les  montagnes  et  en  connaissant 
tous  les  sentiers*.  »  Entre  tous  se  distinguent 
la  Curée,  dit  le  marquis,  et  Varroz,  ses  lieute- 
nants, «  deux  Ames  damnées,  »  Pierre  Prottj 
appelé  PiUe-Muguet,  son  firent,  presque  aussi 
p.  terrible  qne  lui  ;  «  lûen  longtemps  les  panvres- 

Porudt  d«  cuudc  Pro«,  d.?iê  «pit.ipc  L.ca.on.    «^ns  dc  Bresss  dirent  dans  leure  prières  :  «  De 

Lacuzon  et  Pille-Muguet,  délivrez-nous,  Sei- 
gneur. »  Dans  cette  troupe  vaillante,  «  chacun  a  son  nom  de  guerre  :  Du  Jardin,  la 
Vigne,  la  Rose,  la  Jeunesse  *,  Tranche-Montagne.  Brise-Bataille,  etc.  »  Il  est  probable 
que  l'air  tadtume  et  soucieux  du  chef  lui  valut  aussi  son  surnom  de  La  cuxon^  «  Cha- 
cun sans  donte  avait  son  costume  et  ses  armes  &  sa  guise.  »  La  tradition  nous  repré- 
sente le  chef  avec  un  manteau  noir,  un  feutre  gris  &  plumes  de  corbeau,  un  pourpoint 
et  des  hauts-de-chausses  en  drap  de  môme  couleur,  une  ceinture,  des  guêtres,  de 
grands  pistolets,  un  baudrier  de  cuir  iauve,  une  épée  très  longue  et  très  lourde,  dont  te 
pommeau  formait  uné  cnùx 

^27.  De  1636  à  1642,  oeS  fiers  montagnards  firent  aux  Français  c  une  guerre  d'es-  Aperça 
earmouches  sans  merci  ni  trêve,presqne  aussi  insaisiaable  pour  l'historien  que  l'étaient 

»  Le  pouvoir  de  l'argent  &  cette  époque  était  environ  4  fois  plus  grand  que  de  nos  jours  ;  d'autre 
part  le  franc  comtois,  dont  il  est  ici  question,  est  inférieur  du  tiers  environ  au  franc  moderne.  C'est 
pourquoi  ces  35o  francs  équivalent  à  934  francs  environ  de  notre  monnaie  ;  telle  était  en  i63a  la 
▼aleur  d'une  maison  à  St-Claude. 

*  Lacuzon  d'après  de  nouveaux  documents.  Mémoires...  p.  371.  —  *  ibid.  p.  37i'37a. 

*  Perraud,  Lacuzon..-,  p.  374.  —  "  Ibid.  3-j6. 

*  a  La  Jeunesse  serrait  de  secrétaire  à  Lacuzon.  Celui-ci  n'tt  jamais  écrit  une  ligne  ;  toute  pièce 
éoianant  de  lui  est  de  la  main  de  son  secrétaire,  s 

f  Mot  patois  qui  signifie  «ouci.  —  >  Piipips,  Htst.  de  là  réunioH.*.  .,  t.  ir,  p.  144. 
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pour  l'ennemi  les  soudards  dont  cette  guerre  formait  la  vie  quotidienne  »  11b  sont 
partout  À  la  fois,  de  Saint-Claude  à  Lons-le-Saunier,  souvent  même  dans  la  plaine, 
partout  où  il  y  a  un  corps  ennemi,  tombant  sur  les  traînards»  harcelant  les  colonnes, 
enlevant  les  convois,  passant  au  travers  des  ennemis,  rusés,  aventureux,  méprisant  la 
vie  comme  la  mort,  tuant  sans  pitié  leurs  ennemis,  mais  après  les  avoir  fait  confesser, 
gardant  inviolablement  leur  parole,  mais  s'abandonnant  parfois  &.  tous  les  excès  de  la 
débauche. 

^E^pioi"  3428.  Pendant  le  siège  de  Dole,  Lacuzon  court  la  plaine  pour  tomber  sur  les  fourra- 
i$4o!  ^  geuFB.  Le  siège  n'est  pas  encore  terminé,  et  tit  s'est  déjà  assez  fait  connaître  pour  que 
te  marquis  de  Conflans,  commandant  des  forces  militaires  de  la  province,  le  charge  de 
conduire  et  de  jeter  dans  Bletterans  les  milices  de  Saint-Claude'.  »  Dans  les  années 
suivantes,  «  tantôt  sur  les  hauts  plateaux,  à  Molinges,  &  Saint-Lupicin,  il  harceUe,par 
des  combats  journaliers,  les  envahisseurs,  défendant  pied  à  pied  les  gorges,  les  bots, 
les  rivières  et  les  fermes  ;  tantôt  plue  au  sud,  du  côté  de  la  Bresse,  il  tient  tète  aux  dé- 
tachements plus  nombreux  du  Comte  de  Montrevel.  C'est  là,  sur  les  montagnes  de 
Saiu^JuIien,  et  sur  tout  le  versant  occidental  de  cette  chaîne,  aux  environs  de  Saint- 
Amour,  de  Cuiseaux,  de  Cousanœ,  qu'eurent  lieu  les  épisodes  les  plus  sombres,  les  plus 
sanglants  de  cette  guerre  sans  merci  » 

En  1637,  un  vaillant  gentilhomme  de  Savoie,  César  du  Saix,  baron  d'Amans,  s'éta- 
blit dans  sa  terre  d'Onoz,  où  il  fortifie  VirechÀtel  et  embrasse  avec  autant  d'ardeur  que 
de  succès  la  cause  de  la  nationalité  comtoise    Lacuzon  se  range  sous  sa  bannière  avec 
les  siens,  et  contribue  puissamment  à  tous  ses  triomphes.  Il  a  une  large  part  dans  la 
reprise  des  cfa&teaux  de  la  Chaux,  de  Vers,  de  Ch&teauvillain,  de  Nozeroy. 
6*  Fortili-    2429.  En  1640,  sur  l'invitation  du  baron  d'Arnans,  ii  se  loge  avec  sa  troupe  dans  les 
MoMaigu.'''  niasures  du  chéteau  ruiné  de  Montaigu.  «  Bientôt  il  inspire  une  telle  crainte  aux  déta- 
chements français  qui  couraient  le  pays  que  les  garnisons  de  Bletterans, de  Courlaoux, 
de  Cuiseaux,  et  de  Saint-Laurent-la-Roche  et  même  de  Sfiint-Amour,  n'osent  plus  s'a- 
venturer hors  de  leurs  remparts.  Fatiguées,  battues,  tenues  sans  cesse  en  éveil  par 
rintrépide  montagnard,  elles  se  décident  un  beau  jour  à  faire  un  grand  effort  pour  le 
chasser  de  son  rocher.  Elles  se  réunissent,  grossissent  leur  troupe  de  vieux  soldats  de 
l'armée  régulière  et  viennent  attaquer  la  masure  ruinée  derrière  laquelle  il  s'abritait  » 
Lacuzon  ne  se  contenta  pas  de  les  repousser;  il  voulut  prendre  une  éclatante  vengeance. 
Si^Uureni'  Français  possédaient,  plus  au  sud,  un  cbAteau  très  puissant  «  hissé  au 

la^Rocbe^"''  sommct  d'un  rocher  à  pic,  commandant  à  la  fois  la  montagne  et  la  plaine,  place  d'ar- 
mes excellente,  refuge  imprenable,»  d'où  ils  rayonnaient  sur  tout  le  pays  environnant: 
c'était  le  château  de  Saint-Laurent-la-Roche.  Depuis  qu'ilsoccupaient  ce  donjon  redou- 
table, «  les  habitants  À  huit  lieues  Â  la  ronde  n'osaient  plus  ensemencer  les  terres,  ni 
mener  paître  le  bétail,  ni  conduire  leurs  denrées  au  marché  ;  Lons-le-Saunier  était  à  la 
merci  d'un  coup  de  main,  surtout  depuis  que  des  garnisons  françaises  occupaient  Cour- 
laoux et  Bletterans.  Enfin  tout  le  bailliage  était  dans  la  géne  et  dans  rangoisse*.  » 

«  Il  ne  fallait  pas  songer  à  un  siège,  et  un  coup  de  main  semblait  impossible.  »  La- 
cuzon gagne  par  de  l'argent,  de  belles  promesses  et  de  copieuses  rasades  un  caporal  et 
quelques  soldats  de  la  garnison  ;  «  puis  un  soir,  par  une  sombre  nuit  de  novembre  1641, 
il  escalade  avec  sa  troupe  le  mur  d'enceinte  sans  résistance  ;  l'officier  français  de 
Mance,  avec  le  petit  nombre  de  sddats  restés  fidèles,  dut  se  rendre  &  discrétion  ^.  »  Cet 
exploit  lui  valut  le  brevet  de  capitaine  commandant  du  ch&teau  de  Saint-Laurrat. 
«  Le  bailliage  d'aval  respira;  le  blé  reparut  sur  nos  marchés,  et  à  prix  modéré;  les 
contributions  levées  aux  alentours  par  les  Français  cessèrent'.  » 
dX^i'^ia  **  ^^"^'^     s'endormit  pas  sur  ses  lauriers.  Maître  du  château  de  Saînt- 

néu  ulm-  Laurent,  il  porta  &  son  tour  les  hostilités  sur  la  frontière  de  France  :  fondant  sur  la 

t«a. 

■  Ibid.  p.  145.  —  >  PniuuD,  Ldciufon....,  p.  375.  —  *  Ibid.  p.  $76. 

*  V.  la  Notic*  kÎMtoriqae  sur  le  Baron  d'A  maiu,  par  M.  Ed.  Clerc. 

'  M.  VATKSiàu,  Lettres  de  rémiaaion  accordées  à  Lacuxon.  Prébce. 

•  PnutAUD,  Lacuzon...,  p.  382..  ~  '  Ibid.  p.  383,  —  ■  ibid. 


Digitized  by  Google 


DAMS  LÀ  TEBRE  DS  SAIMT-CLiUDE 


543 


(daine  du  haut  de  ea  forteresse,  il  pillait  les  villages  fraag lis  les  plus  proches,  battait 
les  détachements  isolés,  à  Beaufort,  à  Saint-JuUen,  etc.  »  Il  reprit  S^vigny  «  &  la  suite 
d'une  forte  reconnaissance  appuyée  de  canon.  »  La  garnison  de  Saint-Amour*  ayant 
nsqué  une  sortie,  au  mois  de  février  1642,  fut  complètement  battue. 

D'après  une  tradition  orale,  acceptée  des  plus  ôminents  historiens  Lacuzon  aurait 
envoyé  à  Cuiseaux  un  de  ses  plus  adroits  compagnons,  probablement  Pille-Muguet, 
déguisé  en  capucin.  Celui-ci,  «  par  de  virulents  sermons  contre  les  partisans  et  Lacu- 
zoD,  aurait  gagné  la  confiance  des  habitants  jusqu'à  se  faire  donner  les  defo  d'une  des 
portes  de  la  ville;  puis,  une  nuit,  par  cette  porte  il  aurait  introduit  les  Comtois  qui  pil- 
lèrent et  rançonnèrent  le  bourg,  comme  ses  archives  en  font  foi  ^.  » 

La  prise  de  Montaigu  et  de  Saint-Laurent-la-Roche  avait  affranchi  une  grande  par- 
tie du  bailliage  d'Aval,  t  II  ne  restait  plus,  sur  toute  cette  ligne  de  collines  avancées, 
qu'àlui  enlever  le  château  de-  Grimont,  un  peu  plus  au  nord,  près  de  Poligny.  C'était 
comme  une  dernière  et  douloureuse  épine  à  arracher  des  flancs  de  la  province.  Ce  fort 
important,  aux  mains  des  Français  depuis  1636,  avait  vu  échouer  maint  effort  tenté 
pour  le  reprendre  :  une  récente  attaque  dirigée  par  le  gouverneur  lui-même,  n'avait 
pas  abouti  ^.  »  Lacuzon  entreprit  de  forcer  les  Français  à  évacuer  cette  [Jace.  «  Il  vint 
se  poster  à  Perrigny  et  sur  les  hauteurs  voisines  :  et  l'ennemi,  sans  cesse  harcelé,  fut 
bientôt  obligé  de  mettre  jusqu'à  1.000  ou  1.200  hommes  à  Pescorte  de  ses  convois. 
Enfin  l'occupation  de  ce  fort  lui  devint  si  onéreuse  et  le  ravitaillement  si  difficile,  qu'en 
1643  il  se  décida  à  l'évacuer  après  l'avoir  démoli  » 

«  Alors  seulement  les  habitants  de  Lons-le-Saunier,  dispersés  çà  et  là,  depuis  la  ruine 
de  leur  cité,  y  rentrèrent,  relevèrent  leurs  maisons  et  reprirent  peu  â  peu  leurs  occu- 
pations :  «  Lacuzon  nous  y  assista  de  son  mieux,  dit  le  mayeur  Christophe  Grivel,  ne 
«  souffrant  aucuns  de  ses  soldats  molester  le  bourgeois,  et,  pour  une  grande  part,  lui 
doit  son  salut  le  peuple  de  ce  bailliage.  »  Les  oflfîciers  de  justice  du  siège  de  Montmorot, 
jusqu'alors  errants  et  fuyants  devant  l'ennemi,  réduits  à  tenir  quelques  audiences  à  la 
dérobée,  tantôt  à  Salins,  tantôt  à  Beaume,  puis  à  Saint-Laurent,  retournèrent  à  leur 
poste  «  et  tinrent  la  justice  devant  la  porte  du  ch&teau  à  Lons-le-Saunier,  oil  vint  et 
m  as^sta  Lacuzon  pour  maintenir  et  garder  de  l'ennemi  lesdits  ofBciers  » 

2432.  Les  Français  possédaient  encore  Courlaoux  et  Bletterans.  «  Presque  chaque 
jour  des  pelotons  de  cavalerie  sortaient  de  ces  deux  places,  venaient  dans  la  plaine  faire 
des  prisonniers  et  jusqu'aux  portes  de  Lons-le-Saunier,  afin  d'en  tirer  rançon.  Lacuzon 
fit  de  son  mieux  pour  les  joindre  et  les  repousser.  Deux  journées  furent  surtout  glo- 
rieuses; celles  où  il  défit  d'Antrac,  le  commandant  de  Bletterans  et  sa  cavalerie,  au 
pont  de  Montmorot  ;  puis,  la  retraite  de  Maynal.  De  concert  avec  un  détachement  sorti 
de  Dole,  il  avait  dirigé  une  expédition  de  l'autre  côté  de  la  frontière,  vers  l'abbaye  du 
Miroir,  du  côté  de  Saint-Amour;  mais  s'étant  trop  avancé,  et  sur  le  soir,  regagnant 
avec  son  butin  Saint- Laurent,  il  se  trouva,  près  de  Maynal,  poursuivi  d'un  côté  par 
400  paysans  de  Bresse,  et  arrêté  en  face  par  120  soldats  de  la  garnison  de  Cuiseaux. 
L'infanterie  comtoise  se  jeta  dans  les  coltines  à  droite  et  fut  bientôt  à  couvert  :  Lacu- 
zon, resté  seul  avec  une  poignée  de  cavaliers,  se  rua  sur  l'ennemi,  lui  tua,  dit-on, 
80  hommes,  sans  compter  ceux  tués  dans  les  bois  par  nos  paysans,  et  rejoignît  les 
siens. 

<  Cest  dans  ces  rencontres, et  ce  sont  les  mêmes  témoins  qui  nous  rapprennent  que: 
«  «tant  proche  des  occasions  de  se  battre,  Lacuzon  se  mordait,  sentant  ses  membres 

1  Courtépée,  Perraud,  D.  Monnicr,  etc. 
3  PxRRAUD,  Lacu:{on....p  p.  378. 

On  voit  à  Cuiseaux  un  panneau  de  boiserie  où  est  sculpté  un  renard  encapuchonné,  debout  dant 
une  chaire  et  préchant  des  pouies  au  bec  largement  ouvert.  Courtépée  pensa  que  cette  sculpture 
cooucrait  cette  tradition,  (fiescript.  du  Comté  de  Bourgogne,  t,  iv,  p.  664.)  Mats  a  M.  Monnier  aftit 
justice  de  cette  assertion  {Ann.  du  Jura,  an.  i838,  p.  igS),  et  montré  que  cette  sculpture  allégori- 
que est  bien  antérieure  au  XVIh  siècle,  et  se  retrouve  dans  maintes  églises,  à  Amiens,  et,  pour  la 
Comté,  &  Nozeroy  et  à  Bletterans.  »  PsanAUD,  Lacuon....,  p.  ^8. 

»  Ibid.  p.  386.  -  *  JMd.  p.  387.  -  6  Ibid. 
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«  qui  tremblaient,  disant  :  «  Ah  I  chair  I  il  faut  que  tu  pourrisses,  quWtu  pearT  »  To- 
renne  a  ditquelque  chose  approchant;  maû  Lacitzon  l'avait  dit  avant  lui  *.  > 
9.  Ptirio-  2433.  «  C'est  au  milieu  de  cesefforts  heareux.et  quand  un  dernier  succès  allait  peut- 
mÎu''''''"'  chasser  les  Français  de  leurs  dernières  positions, qu'un  armistice  indéfini,en  juillet 
1642,  vint  arrêter  Lacuzon  et  l'obligea  à  remettre  l'ôpèe  au  fourreau  »  Nous  retrou* 
verons  le  célèbre  partisan  guerroyant  contre  Louis  XIV  pour  défendre  jusqu'au  bout 
l'indépendance  de  la  Franche-Comté. 

Tel  fut,  pendant  la  guerre  de  Dix  Ans,  ce  héros  légendaire,  qui  présente  dans  toute 
sa  grandeur  le  caractère  des  montagnards  jurassiens.  Le  trait  dominant  de  cet  homme 
est  le  patriotisme.  «  Il  faisait  la  guerre  avant  tout  par  amour  du  sot  et  par  haine  de 
l'étranger,  dit  son  historien  ;  ce  qui  restait  de  nationalité  comtoise  s'incarna  en  lui,  et 
tout  ce  qu'il  y  eut  de  légitime  et  de  généreux  dans  la  résistance  de  cette  nationalité 
expirante  fut  au  bout  de  son  épée*.  »  «  Kn  lui  se  personnifiait  ce  vieux  parti  comtcns 
qui  aimait  l'Espagne  parce  qu'elle  nous  laissait  pauvres,  mais  HIhw,  qui  détestait  la 
France,  souillée  d'impôts  et  alliée  des  hérétiques  *.  » 


§  IV. 

L'émigration  comtoise. 

Rsnirque    3434.  Au  milieu  des  malheurs  prolongés  dont  la  Franche-Comté  fut  le  théâtre  et  la 
Ts^ra'^ot^  victime,  les  habitants,  voyant  leurs  maisons  détruites  et  leurs  champs  périodiquement 
bra  '  d'émT^  ravag6s,  sans  abri,  sans  ressources,  livrés  à  des  transes  continuelles,  émigrèrent  en 
gré*.        grand  nombre.  Ce  fut  pendant  l'horrible  famine  de  1638  que  les  Comtois  commencèrent 
à  quitter  leur  pays.  «  En  cette  occasion,  dit  le  seigneur  de  Beauchemin,  les  plus  coura- 
geux résolurent  de  se  tirer  hors  du  pays  durant  cette  horrible  saison  et  passèrent  en 
pays  estranger,  où  eux  et  leurs  femmes  gagnèrent  leur  vie  et  celle  de  leurs  eofans  par 
le  travail  de  leurs  bras.  Les  premiers  passèrent  en  Savoye  et  en  Suisse;  d'autres  les 
suivirent  et  les  premiers  travaillans  fortement  et  fidellement  firent  planche  à  ceux  qui 
les  suivirent,  ce  fut  une  sortie  générale,  et  ne  pouvant  la  Suisse  et  la  Savoye  soustenir 
tant  de  gens,  la  plus  grande  partie  qui  cherchoit  les  terres  de  son  Roy  passa  en  Italie 
et  s'arresta  à  Milan,  grand  nombre  néantmoins  passèrent  jusques  à  Rome,  patrie  com- 
mune de  tous  les  chrestiens  ;  un  curé  s'y  trouva  l'année  suivante  avec  cinq  cens  de  ses 
paroissiens,  auquel  le  pape  donna  une  église  pour  leur  y  administrer  les  sacrements; 
on  comptoit  qu'ils estoient  à  Rome  dix  ou  douze  mille  Bourguignons  de  tout  sexe'.  ■ 
t.Laeoio-    2435.  Ces Comtois  réfugiés  à  Rome  s'établirent  dans  un  mèrae  quartier  que  leur  donna 
"'î'^wbH!^  le  Pape  près  du  Corso*,  On  vit  se  former,  au  milieu  de  la  capitale  du  monde  chrétien, 
•emeiKde'u  uiie  petite  Bourgogne.  Là,  les  réfugiés  créèrent  une  confrérie  et  élevèrent  une  église 
coDfrérU,  de  eu  l'bonneur  de  leurs  deux  patrons,  saint  André  et  saint  Claude. 
l*ho«p"ca         hospice  fut  fondé  près  de  l'église  pour  les  pèlerins  comtois  avec  les  libéralités  de 
comti^.     François  Henry,  originaire  de  Montartot-lez-Champlitte  ^.  «  Les  pèlerins  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe  étaient  regus  dans  deux  dortoirs  distincts  et  pouvaient  y  coucher  pendant 
trois  nuits  consécutives.  Il  était  alloué  à  chacun  d'eux  un  jule  par  jour,  c'est-à-dire  trente 

'  PsRBAUD,  Ldcii^OM...,  p.  388-389. —  • /iirf.  P"  389.  —  '  Ibid.p.  iy^.  —  ^Ibid.  Avant-propos,  p.  36i. 

^  GiSAKDOT  DE  NozEROY,  Htst.  de  D'tx  Atis  delà  Franche-Comté  de  Bourgogne,  p.  2i3. 

B  Nous  renvoyons  le  lecteur  à  l'étude  ai  intéressante  de  M.  Aug.  Cattan  sur  la  colonie  comtoiie  à 
Rome  :  La  confrérie,  l'église  et  l'hôpital  de  St-Claude  des  Bourguignons  de  la  Francbê-ComtéàRome, 
p.  i-94t  1881. 

'  «  Au  dessus  de  la  petite  porte  constellée  de  têtes  de  clous,  par  laquelle  on  pénètre  dsns  cettt 
nulson,  les  administrateurs  de  l'hépital  avaient  fait  placer,  conficKraiémeDt  k  la  volontf  du  fondateur, 
une  inaeription  qui  existe  encore  et  se  lit  ainsi  :  HOSPITIO  PER.  LI.  POVERI  PELLEGRINI 
BORGOGNONI  CONTEA.  »  M.  Castan»  La  eonfririe...,  p.  19.  Le  marteau  a  détruit  la  couroans 
royale  d'Espagne  et  le  blason  de  la  Franiche-Couté  entouré  du  collier  de  la  TcHson  d'or,  qui  accom- 
psgnaieni  primitivement  l'inscription. 
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et  nn  sous  et  'demi  pour  trois  jours,  comme  indemnité  de  nourriture;  les  pèlerins  qui 
étaient  prêtres  avaient  droit  &  cinq  jules,  ou  cinquante-deux  sous  et  demi.  Pour  être  reçu 
dans  l'hôpital  de  Saint-Claude,  il  fallait  appartenir  à  la  nation  comtoise  et  à  la  religion 
catholique  :  le  passeport  était  d'ordinaire  un  billet  de  confession;  les  pèlerins  qui  n'en 
avaient  pas  devaient,  avant  de  quitter  l'asile,  s'être  confessés  au  prêtre  commis  à  cet 
effet'.  >  Plusieurs  fondations  vinrent  dans  la  suite  augmenter  les  revenus  de  cet  hôpital. 

Depuis  1688  l'hospice  dota  chaque  année  6  jeunes  comtoises  pauvres,  établies  à 
Rome;  il  leur  délivrait  un  certificat  honorable,  où  se  voyaient  les  images  de  saint  André 
et  de  saint  Claude.  Ces  jeunes  filles  devaient  être  de  mœurs  irréprochables.  Si  elles 
avaient  quitté  la  France  depuis  l'âge  de  12  ans,  on  exigeait  qu'elles  présentassent  ua 
témoignage  de  leur  curé  attestant  leur  parfaite  intégrité  de  vie. 

Chaque  année,  la  petite  colonie  célébrait  avec  beaucoup  de  splendeur  la  fête  de  saint 
Claude;  le  principal  tableau  de  l'église,  représentant  saint  Ândré  et  saint  Claude,  était 
placé  devant  la  façade  dans  un  encadrement  de  lumières  et  de  fleurs;  on  distribuait  à 
la  porte  de  l'église  jusqu'à  2.000  images  du  grand  thaumatui^e  de  Condat 

2436.  Entre  cette  petite  Bourgogne  de  Rome  et  la  grande  Bourgogne  d'au  delà  des 
monts,  il  s'établit  des  communications  assidues.  Chaque  année,  une  caravane  s'ache- 
minait des  montagnes  du  Jura  vers  la 
Ville  éternelle  et  en  revenait  après  un 
voyage  qui  avait  duré  deux  mois.  D'an- 
ciens habitarits  de  la  BoQi*gogne  romaine 
rentraient  dans  la  grande  Bourgogne  ; 
de  nouveaux  allaient  s'y  établir;  de  dé- 
vots pèlerins  allaient  et  revenaient  dans 
la  môme  année.  C'est  aiuM  que  le  véné- 
rable Jean-Baptiste  de  Bourgogne,  ce  lys 
éclatant  du  val  de  Miéges,  se  vendit  dès 
sa  treizième  année  dans  la  capitale  du 
monde  chrétien,  qu'il  devait  embaumer 
pendant  12  ans  du  suave  parfum  de  ses 
angéitques  vertus*.  C'est  ainsi  qu'une 
multitudede  nos  pères  ftccom (dirent  le  pè- 
lerinage au  tombeau  des  saints  Apôtres*. 

Ces  relations  ne  cesseront  qu'à  la  Ré- 
volution. 

2437.  L'église  de  la  colonie  romaine 
a  été  déclarée  nationale  en  1677  par  le 

  Pape  Innocent  XI,  sur  la  demande  de 

Jean-Tgnace  Froissard  de  Broissia,  cha- 
Fig.  210.  Portrait  du  Vén.  J.-B.  de  Bourgogne.      n^îne  de  Besançon,  abbé  commehdataire 
U  yiHHWBLB  PÈR*  JeAN-3APTisTE  M  UouRGociiE,  dan.  u      Cherlieu  ot  caméricr  de  ce  Pape. 

Mecle  CLAUOC-riiANçoiS  ou  Tkonchet,  preire,  ReliKieux  de  «  .  -f™\ 

rétroiteobwr«n«  de  S.  Françoi»,  du  couvent  deS.-Bonâ-       Wle  fUt  rCCOUStrUlte  en  VrOà  SUr  leS 

TMinrcdcRome.ni  en  U  terre  de  llillecal,au  Val  de  Miéget  planS  d'Autoioe  Deriset,  Originaire  de 

(iata),  U  3o  juillet  1 700,  mort  ■  Naplea  U  3)  mara  1 736,  en  ï  nti  i>  11 

tdnrét  MimMé.  Lyon.  «  Elle  a  pour  formule  la  croix 

grecque  Burmoutéo  d'une  coupole.  Celle* 
à  se  raccorde  au  moyen  de  pendentifs  avec  quatre  piles  de  support.  Entre  ces  mas- 
Mfs,  décorés  de  pilastres  corinthiens,  l'architecte  a  ménagé,  sous  de  larges  arca- 
tares,  quatre  enfoncements  rectangulaires  et  symétriques  où  se  logent  trois  autels  et 
QD  porcjie.  La  façade,  conçue  dans  le  style  adopté  par  les  Jésuites,  a  un  écu  fleurdelysé 


3*  Rela- 
liona  arec  la 
■nèra-pBiri«> 


3*  Reconi- 
iraciion  de 
l'égliae  en 
1739.  Diffé- 
rents oriM- 
mema. 


'  iiid.  p.  20.  —  •  I^id.  p.  25.  —  '  V.  sa  vie  écrite  par  M.  Chère, directeur  au  Séminaire  de  Lona- 
le-Saunier  :  Une  gloire  de  la  Franche-Comté  ou  le  Vénérable  Père  Jean^Baptiste  de  Bourgogne 
f/70o-/726;  ;  in-8,  Lons-!e-Saunier,  1874. 

*  Voici  les  stations  de  la  caravane  comtoise  de  Besançon  k  Rome  :  Besancon,  VuiUafans,  Usie, 
Jougm,  Lausanne,  Vev^,  Villeneuve,  (&  la  pointe  orientale  du  l^man,}  it-Maiirice.-en- Valais, 

35.* 
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dans  son  fronton  supérieur;  au-dessus  de  la  porte,  un  second  écusson,  qui  a  disparu, 
renrermait  vraiserablablement  les  armoiries  de  la  Franche-Comté.  Dans  la  frise  cui- 
traie,  on  lit,  en  grandes  lettres  peintes  sur  la  pierre,  cette  inscription  : 

COMITATVS  BVRG.  SS.  ANDRE^fi  AP.  ET  CLAVDIO  EPIS.  NATIO.  DIC. 
C'est-à-dire  :  «  A  saint  André  apôtre  et  à  seUnt  Claude  évêque  la  nation  du  Comté  de 
Bourgogne  a  dédié  ce  temple*.  »  (Pl.  XVI). 

Sur  le  principal  eutel  est  un  tableau  de  Piétro  Barberi  représentant  une  Apparition 
de  la  Sainte  Vierge  à  saint  André  et  à  saint  Claude;  il  a  pour  couronnement  une  toile 
d'Antonio  Bicchierari  représentant  le  Père  Éternel.  Sur  l'autel  de  droite  est  une  Visio» 
de  saint  Charles  Bon'omée,  œuvre  de  Pladdo  Costanzi,  et  sur  celui  de  gauche  une  Ré- 
surrection du  Christ,  peinte  par  Jean-François  de  Troy,  directeur  de  FAcadémie  de 
France  à  Rome.  Les  quatre  pendentifs  portent  les  figures  des  quatre  Évangélistes,  accos- 
tées chacune  d'un  écusson  à  couronne  royale  présentant  les  armes  de  Franche-Comté. 
«  Ces  sculptures  furent  terminées  en  1743  par  Pierre  de  l'Estache,  l'auteur  des  quatre 
statues  qui  peuplent  les  niches  de  la  façade  de  Saint-Louis  des  Français',  m  On  vut 
dans  l'église  le  tombeau  de  Pierre-Étienne  Monnot,  né  &  Ordiamps*Vennes*  «culptenr 
renommé'.  La  façade  est  décorée  des  statues  de  saint  André  et  de  saint  Claude,  la 
première  exécutée  par  Luc  Breton, originaire  de  Besançon,  l'autre  par  Antoine  Grand- 
jacquet,  originaire  de  Reugney 
4*  VidM»-  2438.  Ën  1793,  le  cardinal  de  Bernis  décida,  au  nom  du  Saint-Siège»  la  réunion  de 
\e^mu!^  toutes  Iss  propriétés  des  établissements  français  de  Rome,  afin  d'en  faire  un  fonds  uni- 
toitMàRome  que  de  secours  pour  les  prêtres  émigrés  de  la  France,  qui  étaient  alors  dans  la  ville 
éternelle  au  nombre  d'au  moins  5.000  Le  traité  de  Tolentino,en  1796,  céda  au  Saint- 
Siège,par  l'article  17, tous  les  droits  de  la  France  sur  tes  fondations  qu'elle  possédait  dans 
Rome.  Deux  ans  après,  la  République  française,  devenue  maîtresse  de  la  cité  pontifi- 
cale, dévasta  l'église  et  l'hospice  de  Saint-Claude.  En  1801.  le  ministre  plénipotentiaire, 
Cacault,  réclama  et  obtint  de  Pie  VIT  les  biens-fonds  de  la  colonie  comtoise.  Celle-ci 
c  crut  un  instant  qu'elle  allait  redevenir  maîtresse  du  domaine  de  l'ancienne  confrérie 
et  du  ci-devant  hospice  de  Saint-Claude  :  il  n'en  fut  rien.  Toutes  les  propriétés  rendues 
à  la  France  furent  confiées  à  une  administration  centrale  qui  établit  son  siège  &  Saint- 
Louis  des  Français.  Néanmoins  on  continua  à  distinguer,  dans  le  budget  général  des 
étaUissements  français  de  Rome,  les  sources  de  recettes  et  les  obligations  de  dépenses 
dérivuit  de  chacune  des  institutions  annexées*.  » 

Martigny,  Saint-Pierre  (dans  le  val  d'Entremont,)  Mont-Saxnt-Bemard  [où  est  le  célèbre  hospice  def 
chanoines  réguliers  de  Bernard  de  Menthon,)  St-Remy  (au  pied  oriental  du  Grand-Saint-Bemard,} 
AotUt  St-Vincent  (dans  la  vallée  d'Aoste,}  Bard  (dans  la  même  vallée),  Ivrée,  Santia,  Vereeil,  No- 
vare,  Magenta,  Milan,  Malegnano  (dans  le  Milanais,)  Lodi,  Plaisance,  Fioren^uola  (entre  Plai- 
sance et  Parme),  Borgo-San-Donino,  Parme,  Reggio,  Àfodène,  Bologne,  Pianoro  (dans  le  district  de 
Bologne),  Scarga-l'Asino  (sur  le  versant  oriental  de  l'Apennin),  Fioren\uola  (dans  l'Apennin,)  Pojf 
tassieve{i\i  confluent  de  l'Arno  et  du  Sievei,  Florence,  Barberino-di-Via-d'Esca  (bourg  de  U  Tos- 
cane, patrie  originaire  des  Barberini),  Poggibonsi  (dans  le  district  de  Sienne),  Sienne,  Monterxmi' 
d'Arbia  (dans  le  district  de  Sienne),  San-Quirico  (petite  ville  de  To&cane),  la  Paglia  (gîte  situé  aa 
passage  de  la  rivière  de  ce  nom),  Acquapendente  (dans  les  Éuts  de  TÉglise),  Bolsena  (i  21  lieues  «o 
nord-ouest  de  Rome),  Montefiascone  (à  18  lieues  au  nord-ouest  de  Rome),  Viterbe  (i  1 5  lieues),  5Klri 
(à  9  lieues,  sur  le  Pozzuolo),  Baccano  (à  6  lieues),  Rome.  En  tout,  46  stations.  M.  Auc  Castan»  d'a- 
près un  manuscrit  de  Jules  Chifflet,  conservé  à  la  bibliothèque  de  Besançon.  Laatnfririe...  Docu- 
ments, p.  41-43. 
>  M.  A.  Cabtah,  La  confrérie.,..,  \>.  3o-3i.  —  ■  Ibid.  p.  32. 

■  Ses  principales  œuvres  furent  :  N.  D.  du  Cordon  bleu,  à  Besançon  ;  le  tombeau  d'Innocent  XI,  k 
St-Pierre  de  Rome;  deux  statues  colossales,  dans  la  grande  nef  de  St-Jean-de-Lalnui;  le  Bain  de 
marbre,  à  Cassel.  V.  M.  Castan,  La  eonfrërie.,.t  p.  29-30  et  64-65  ;  les  Mim.  de  la  Soe.  d'Ém.  d» 
Doubs,  4*  série,  V'  vol.  p.  357-365. 

*  «  270  écus  romsins  furent  alloués  par  la  confrérie  de  St-Claude  pour  chaque  statue  exécutée  en 
,   pierre  de  travertin.  Ces  deux  ouvrages  entrèrent  en  1771  dans  la  façade  où  ils  se  trouvent  encore 

aujourd'hui.  ■>  M.  Castan,  La  confrérie...,  p.  34. 
k  Études  manuscrites  de  M.  le  Vicomte  de  Richemont  sur  le  clergé  français  pendant  l'èmigruion. 

•  CoiifririM,  p.  Sô-Sy. 
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3439.  En  dehors  de  l'église  de  Saint-Claude  et  de  ses  dépendances  immédiates,  éeri-  5-  étn  u 
vait  en  1881  M.  A.  Castan,  «  le  domaine  actuel  de  Saint-Claude  comprend  trois  mai- 
sons  à  Rome,  un  cens  foncier  et  des  titres  de  la  rente  italienne.  Le  tout  produit  an- 
nuellement un  revenu  de  33.225  francs  35  centimes.  Le  budget  de  Saint-Claude  a  pour 
charges  :  le  paiement  des  impôts  qui  sont  très  lourds  en  It^ie  ;  les  frais  d'entretien  des 
immeubles;  le  service  de' 989  messes  et  des  6  dots  fondées  :  une  pension  viagère  à  l'an- 
ùen  recteur  de  Saint-Claude  qui  est  extrêmement  âgé  :  enfin  le  règlement  des  intérêts 
d'une  somme  de  cent  mille  francs  empruntée  pour  reconstruire  Tune  des  maisons.  Ces 
dépenses  réunies  se  montent  à  18.678  francs  41  centimes.  Le  budget  de  Saint-Claude 
se  solde  donc  par  un  excédant  annuel  de  recettes  qui  s'élève  à  14.546  .fraBcs  94  cen- 
times. 

«  Cet  excédant  sert  à  amortir  la  dette  de  100.000  francs,  à  contribuer  aux  frais  gé- 
néraux d'administration,  à  distribuer  des  secours  aux  Français  pauvres.  En  admettant 
que  l'on  consacre  5.000  fr.  par  an  à  amortir  la  dette  de  100.000  fr.,  et  que  les  ressour- 
ces de  Saint-Claude  contribuent  pour  3.000  fr.  aux  frais  annuels  de  l'administration  des 
établissements  français  de  Rome,  il  tombe  chaque  année  de  ce  chef  environ  6.600  fr. 
dans  la  caisse  des  secoure  à  distribuer  aux  nécessiteux  se  rattachant  de  près  ou  de 
loin  à  la  France. 

u  L'emploi  de  cet  excédant  est-il  conforme  aux  sentiments  de  ceux  qui  avaient  doté 
l'église  et  créé  l'hâpital  de  Saint-Claude  des  Franc-Comtois?  L'histoire  de  ces  institu- 
tions est  là  pour  fournir  une  réponse  absolument  négative.  En  effet,  les  actes  consti- 
tutif de  la  confrérie  et  de  l'hospice  de  Saint-Claude  stipulent  formellement  que  les  na* 
tionaux  de  la  Franche-Comté  et  les  citoyens  de  la  ville  de  Besançon  seront  seuls  admis 
à  participer  aux  avantages  des  deux  institutions.  On  peut  affirmer  d'ailleurs  qu'aucun 
de  ceux  qui  ont  procuré  ces  avantages  n'aurait  été  susceptible  de  la  moindre  intention 
charitable  envers  la  généralité  des  Français.  » 

L'église  bâtie  par  nos  pères  porte  encore  le  nom  d'église  de  saùu  Claude  det  Bùw~ 
guignons  ;  les  deux  rues  voisines  continuent  de  s'appeler  rue  de  taiat  Claude  et  rue  det 
Bourguignons.  Ne  serait-il  pas  convenable  que  les  Comtois  fussent  remis  en  possession 
des  édifices  bâtis  par  les  Comtois  et  pour  les  Comtois  '  7 

2440.  Nous  avons  quitté  le  XVII"  siècle.  ii.  Auim 
Les  réfugiés  de  Franche-Comté  formèrent  à  Milan  une  colonie  semblable  &  celle  de  ^^""^ 

Rome.La  haute  Italie  f^>partenait  alors  aux  rais  d'Espagne.  Milan  avait  pour  duchesse 
une  princesse  de  sang  bourguignon  qui  montra  sa  grande  bonté  pour  les  malheureux 
fugitifs. 

2441.  Beaucoup  de  Comtois,  spécialement  parmi  les  habitants  de  Saint-Claude,  se  ré- 
fugièrent é.  Lyon,  «c  Aucuns,  dit  Girardot  de  Nozeroy,  alloient  dehora  sans  sçavoir  où, 
et  esttùent  receus  à  Lyon,  pour  servir  aux  boutiques  et  aux  maisons  :  leur  fidélité  co- 
gneue  les  y  faisoit  admettre  et  aymer,  et  Richelieu  commandant  par  plusieurs  fois  de 
les  chasser,  les  bourgeois  et  marchans  de  Lyon  faisoient  mine  d'obéir,  mais  ils  lesrap- 
pelloient  et  faisoient  rentrer  secrettement^.  » 

2442.  Partout  les  réfugiés  comtois  se  firent  remarquer  par  leur  intelUgence  et  leurs 
vertus.  «  Il  a  apparu    toutes  les  nations  de  l'Europe,  dit  l'auteur  que  nous  venons  de 

I  La  confrérie... f  p.  38-40. 

Nous  faisons  des  vœux  pour  que  l'église  de  Saint-Claude  et  les  bâtiments  voisins  soient  mis  k  la 
dispositioa  des  évéques  de  Besançon  et  de  Saint-Claude  pour  rétablissement  d'un  séminaire  com* 
tois  à  Rome.  Une  telle  fondation  est  de  nature  i  plaire  i  nos  évoques,  puisqu'elle  fovoriterait  les 
bonnes  études  et  procurerait  i  un  grand  nombre  da  jeunes  clercs  le  biffait  inappréciable  d'un  m* 
jour  prolongé  à  Rome,  et  ne  saurait  déplaire  aux  gouvernements  politiques,  quels  qu'ils  soient, 
puisqu'elle  favoriserait  l'influence  française  à  Rome. 

Ces  immeubles  ont  été  successivement  cédés,  i  des  conditions  diverses,  en  1845,  aux  prêtres  po- 
lonais de  la  Bésurrection  de  Notre- Seigneur,  et  dans  ces  dernières  années,  aux  prêtres  français  du 
Saint-SacremeDt.  Il  y  aunit  à  résoudre  plusieurs  diflicultés  créées  par  cette  derniire  cession.  Puissent 
UD  jour  les  Comtois  rentrer  dans  ce  domaine  national,  dont  ils  n*auraient  Jamais  dfl  être  dé- 
pouillés 1 

>  Bitt.  de  Dix  iint...,  p.  ai3. 
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citet,  combien  nostre  nation  est  industrieuse  et  laborieuse,  car  noz  peuples  s'estau 
espnnchez  partout  ont  subsisté  dans  les  pays  estrangm  par  leur  trawil  et  leur  e^irit, 
et  leurs  ennemys  propres  les  ont  Tecuilly  pour  tirer  le  fruit  de  leur  esprit  et  de  l«in 
mains.  Nostre  jeune  noblesse  après  la  mort  et  retraicte  de  ses  sujets  et  l'incendie  de 
ses  maisons  a  couru  de  tous  costez  aux  armées  du  Roy,  en  Allemagne,  Italie,  Flandre 
et  Espagne,  et  partout  ont  emporté  l'honneur  des  plus  fidelles  et  meilleurs  combattans 
et  s'y  sont  élev»  et  formez,  non  plus  à  la  délicatesse  et  aux  -vanités  des  académies  de 
Pftris,  mais  à  la  vraye  et  solide  vertu  militaire  *.  • 


I.  Conclu-  2443.  La  terre  de  Saint -Claude  sortit  des  horreurs  de  la  guerre  avant  le  reste  de  Is 
HM  de  II  province.  Voici  dans  quelles  circonstances. 

'^i-L-armift-  Les  habitants  de  Saint-Claude  continuaient  la  lutte  quand,  le  8  mars  1642,  François 
Uce  de  1644.  de  la  Rochelle,  grand  prieur  et  administrateur  de  l'abbaye,  reçut  du  baron  de  Pe^ 
nans,  une  lettre  datée  de  Nyon  qui  proposait  «  un  traité  de  voisiiianee  »  entre  la  terre 
de  Saint-Claude  et  le  Bugey  On  appelait  autefois  de  ce  nom  une  convention  par  la- 
quelle les  habitants  de  deux  pays  limitrophes  s'engageaient  à  vivre  en  bons  voisins. 
Deux  nations  pouvaient  être  en  guerre,  et  cependant  deux  provinces  ou  même  deui 
villages  voisins  s'interdire  tout  acte  d'hostilité  à  l'égard  l'un  de  l'autre.  C'était  un  traité 
de  ce  genre  dont  le  baron  de  Pernans  s'offrait  à  être  le  médiateur. 


'  M.  de  Mauvilly,  commandant  une  compagnie  de  chevaux-légers  à  Gex,  avait  écrit 
dans  la  même  fin,  le  4  du  même  mois,  aux  échevins  de  Septmoncel.  Deux  autres  lettrei 
arrivèrent  coup  sur  coup  de  divers  personnages  influents  pour  faire  la  môme  proposi- 
tion et  offrir  les  services  de  leurs  auteurs  *. 

Le  8  mars  même,  le  conseil  de  Saint-Claude  fut  réuni  à  la  maison  abbatiale  ;  le  grand 
juge,  Antoine  Patornay.lui  donna  communication  des  quatre  lettres.  Tous  furent  à'&m 
qu'il  fallait  accepter  ces  ouvertures  et  envoyer  des  députés  à  M.  de  Mauvilly  pour  né- 
gocier le  traité  de  voisinance.  Les  délégués  partirent  aussitôt  :  c'était  M.  de  Motn- 
tier,  moine  de  l'abbaye,  l'échevin  Brody,  le  conseiller  Rigoulet  et  M.  de  la  Villette,  de 
Pontarlier'. 

Le  13  mars,  les  commissaires  étaient  de  retour  et  présentaient  à  l'approbation  du 
magistrat  un  projet  de  traité.  Les  députés  des  trois  bàtys  furent  conToqués  et  se  pro- 
noncèrent pour  la  conclusion  du  traité.  Le  Parlement  et  le  gouverneur  s'y  montrèrent 
favorables.  Le  traité  de  voisinance  fut  conclu  et  vint  suspendre  les  hostilités  entre  la 
terre  de  Saint-Claude  et  le  Bugey  Lefs  échevins  de  Saint-Claude  rappelleront  an 
jour  au  gouverneur  de  Franche-Comté  que  la  conclusion  du  traité  de  voisinance  entre 
la  terre  de  Saint-Claude  et  le  Bugey  avait  été  l'aurore  de  la  pacification  générale.  «  La 
voisinance  faite  en  l'an  1643  entre  cette  terre  et  nos  voisins  français,  diront-ils  en  1673, 
fut  trouvée  «  avantageuse  quMl  en  fut  bientôt  conclue  une  générale  de  cette  prorin» 
avec  le  duché  de  Bourgogne  \  » 

.  Cependant  Richelieu  meurt  dans  le  cours  de  l'année  1642,  et  Louis  XIII  dans  lef 
premiers  mois  de  1643.  Cette  double  mort  fait  passer  la  France  sous  le  sceptre  d'un 

.  1  Ibid.-p.  25 1. 

.  s  ji  Le  3o  décembre  i64.i,.il  a  été  délibéré  as  conseil  qu'on  «  ordtmaera  aux  frère*  Dioet,  diis 
TomachoD,  de  mettre  à  bai  un  certain  pont  en  .boi&  traveriant  la  rivière  du  Tacon,  à  Vatcoatnit 
leur  moulin,  jcra^inte  que  Tenneini  ne  vienne  t'en  laisir  pour  lui  servir  de  pauage.  »  Etc.,  eu. 

'  Registre  de»  délit,  munie.  Arcm.  db  la  ville  dk  St-Claudb,  —  *  Ibîd.  —  *  &id.  —  *  IMd. 

'  Registre  des  délit,  munie.,  t.  xi,  5  nov.  1673.  Akch.  de  la  ville  db  St-Claudb. 
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enfant  égéde  5  ans,  Louis  XIV,  qui  rôgoera  sur  «lie  pendant  72  ans.  La  régence  du 
royaume  très  chrétien  est  confiée  à  Ânne  d'Autriche,  veuve  du  dernier  roi  de  France  et 
sœur  du  roi  d'Espagne  alors  régnant. 

Cette  princesse  s'était  émue  plus  d'une  fois  au  récit  des  malheurs  et  de  l'héroïsme  des 
Comtois,  cet  ancien  héritage  de  sa  famille.  «  On  aperçut  aussitôt,  dit  Girardot  de  No- 
zeroy,  les  effets  de  la  nouvelle  régence.  Tous  les  députés  des  Suisses  ayant  représenté 
à  la  reine,  de  la  part  des  treize  cantons,  que  leurs  intérêts  étaient  joints  aux  nostres, 
elle  fit  résoudre  au  conseil  que  rien  ne  seroit  entrepris  sur  ce  pays  pour  le  conquérir.  » 
Une  suspension  d'armes  fut  conclue  en  1644  et  rendit  à  la  Franche-Comté  le  bienfait 
de  son  ancienne  neutralité. 

«  Cette  année,  dit  l'annaliste  des  Capucins,  la  pauvre  Franche-Comté  a  com- 
mencé à  respirer  un  pins  doux  air,  tant  en  raison  des  suspensions  des  courses  qu'on 
avoit  fait  entre  les  deux  Bourgognes  à  la  fîn  de  l'année,  comme  &  raison  de  l'a- 
bondante moisson  qu'on  a  recueillie,  qui  a  fait  venir  le  bled  de  15  francs  l'émine  qu'il 
se  yendoit  l'an  passé,  à  4  f.,  et  si  la  gelée,  qui  a  été  universelle  et  a  emporté  tous  les 
fruits  de  vignes,  le  8  may,  et  la  grêle  et  le  magnin,  qui  ont  encore  raflé  le  peu  qui  res- 
toit,  ne  fussent  venus  et  n'eussent  causé  la  grande  disette  de  vio,  toutes  choses  eussent 
esté  à  fort  vil  prix  '.  »  «  Telle  fut,  conclut  Piépape,  l'issue  de  la  guerre  de  Dix  Ans,  de 
cette  lutte  disproportionnée  où  la  nationalité  comtoise  s'était  si  vaillamment  affirmée 
aux  regards  étonnés  de  l'Europe  contre  des  armées  coalisées  dix  fois  plus  nombreuses 
que  celles  de  la  province  ;  où,  par  la  seule  puissance  du  patriotisme,  un  petit  peuple 
guerrier  avait  tenu  si  longtemps  en  échec  le  génie  persévérant  de  Itioheliea  et  les  (^us 
I    renommés  généraux  de  Louis  XIII  >.  a 

2444.  En  1645,  la  Franche-Comlé  donne  aux  Français  100.000  écus  pour  obtenir  la 
prolongation  de  la  trêve  pendant  1  an  ;  le  blé  et  le  vin  sont  abondants.  En  1646,  elle 
donne  150.000  écus  pour  nne  prolongation  de  18  mens;  les  récoltes  sont  de  nouveau 
abondantes.  «  Le  pauvre  peuple,  dit  le  chroniqueur,  a  commencé  de  respirer  à  son 

I    aise  ;  toute  la  campagne  s'est  repeuplée  de  personnes  et  de  bétail  ^.  »  L'année  suivante, 
I    continue  l'annaliste,  «  Nostre  Seigneur  a  encore  donné  répit  a  la  Bourgogne  par  les 
mérites  de  Notre-Dame  Libératrice  et  par  l'entremise  de  l'accommodement  continué 
■    avec  la  France  moyennant  150.000  écus  ;  et,  la  récolte  de  bled  «t  de  vin  ayant  été  abon- 
dante, le  pays  a  commencé  de  se  repeupler  » 

2445.  Enfin,  en  1648,  le  traité  de  Westphalie  vient  mettre  un  terme  à  la  guerre  de  a*  Tnité 
Trente  Ans.  w^pu- 

Par  ce  traité  fameux,  l'Alsace  demeure  à  l'Empire  d'Allemagne  et  la  Franche-Comté  \  u^ttu' 
à  l'Espagne  ;  mais  l'Empire  est  affaibli  ;  le  protestanUsme  est  définitivement  reconnu  et  tf  *  «leich^ 
devient  une  grande  puissance.  Le  plan  politique  de  Richelieu  prévaut.  fÏ^m! 

Au  XIX*  siècle,  Napoléon  I"  continuera  l'œuvre  du  grand  ministre  de  Louis  XIII  :  il  ''^ 
mettra  fin  à  l'empire  d'Allemagne  et  le  remplacera  par  l'empire  d'Autriche  et  plusieurs 
royaumes  allemands.  Puis  viendra  un  homme  aussi  grand  par  le  génie  que  le  cardinal 
de  Richelieu,  mais  moins  scrupuleux  encore  dans  le  respect  de  la  justice  :  il  rétablira 
l'empire  d'Allemagne,  non  plus  dans  des  mains  catholiques,  mais  dans  des  mains  pro- 
testantes, dans  les  mains  qui  tiennent  le  sceptre  du  moine  apostat  de  Brandebourg.  Au 
XVII*  siècle,  la  France  a  créé  une  Allemagne  protestante  qui  tint  en  échec  TAllemagne 
catholique  ;  au  XIX*  siècle,  elle  voit  l'Allemagne  protestante  supplanter  l'Allemagnb 
catbdique  et  l'asservir.  Elle  a  combattu  l'Empire  catholique  ;  elle  voit  se  former  l'Em- 
pire protestant.  L'avènement  de  l'Empire  protestant  est  la  punition  de  sa  lutte  contre 
l'Empire  catholîqne.  Les  protestants  d'Allemagne  ont  dû  leur  indépendance  politique  à 
la  France  ;  les  protestants  d'Allemagne  sont  le  fléau  de  la  France  :  la  France  trouvera 
dans  son  propre  ouvrage  le  châtiment  de  sa  faute.  Et  nunc,  reges,  intelligite. 

'  Hist.  ms.  des  Capuc.  de  Franche-Comté,  p.  i68.  Dani  les  Mém.  de  la  Soc.  d'Em.  du  Jura^  an. 
1875,  p.  358. 
'  HUt.de  la  réua.,.,t.  11,  p.  171. 

.*  Hùt..m.dts.Cagiic.€i<Frtmche<:omté,p.  17c;  Oat»  let  Mémoirts...,  p.  35g.  ~-  <  P.  171;  p.  359. 
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IMms-  2446.  L'Espagne  refusa  pendant  plus  de  dix  ans  de  souscrire  au  traité  de  West- 
?MrfM  ""dë  P'i^'ï®-  Cette  résistance  des  rois  catholiques  mit  la  Franche-Comté  dans  la  nécessité 
l'EaiMgu.  d'acheter  à  prix  d'or,  d^année  en  année,  la  prolongation  de  l'armistice.  Ën  1649,  die 
donne  de  nouveau  150.000  écus  pour  une  prolongation  de  18  mois.  En  1651,  e\%  obtient 
une  paix  provisoire  qui  se  prolongera  jusqu'à  la  pux  définitive,  en  s'engageant  à  payer 
annuellement  à  la  France  130.00U  francs.  Au  sein  de  la  tranquillité,  elle  répare  rapi* 
dément  ses  ruines.  Si  la  récolte  eût  été  plus  abondante,  dit  dès  l'année  1649  l'anna- 
liste des  Capucins,  «  on  ne  se  seroit  plus  senti  de  la  guerre,  sinon  pour  les  ruines  des 
maisons  *.  » 

Enfin  «  en  1659  est  publiée  une  paix  générale  entre  les  roysd'Espagne  et  de  France,! 
par  le  traité  des  Pyrénées,  «  et  se  faiet  le  mariage  du  roy  de  France  avec  la  sérëais- 
sime  princesse  d'Espagne,  >  Marie-Thérèse  d'Autriche'. 
II.  i.edM-    2447.  L'épreuve  est  salutaire  aux  nations  comme  aux  particuliers:  ta  Franche-Comté 
dû^tierd^*u  sortit  de  la  guerre  de  Dix  Ans,  purifiée,  fortifiée,  pleine  de  jeunesse. 
KuerredeDu    Un  luxo  incroyable  ruinait  auparavant  toutes  les  vertus  dâns  SOU  snn.  «Le  luxeeatoit 
F^af^hV- ^  grand  aux  habits,  dit  l'annaliste  des  Capucins,  qu'on  faisoit  litière  du  satin,  vdoors 
Comi.       èt  panne  ;  il  n'y  avoit  si  petit  avocat  qui  ne  port&t  le  manteau  doublé  de  panne,  qael- 
rJ!^**"!*"^  quefots  deux  ou  trois  satins  l'un  sur  l'autre.  Les  femmes  de  marchands  et  bourgeoiset  les 
n^Vio'a^é  fillès  portoient  les  cottes  de  soye  tous  lesjours,  les  toiles  et  dentelles  deFlandre  d'un  prix 
u  Franche-  exccssif,  Ics  aiguïUettos  en  broderie  ou  avec  ruban  d'une  demie  pistole  l'aune.  Bref,  on 
ne  voyoit  qu'or,  argent  et  clinquant.  Pour  l'excès  des  festins,  il  étoit  venu  &  son  dernier 
point.  On  ne  se  servoît  plus  que  des  plats  bassins  regorgeans  de  deux  ou  trois  douzaines 
de  perdrix,  des  potages  qui  coustoient  dix  escus,  des  bisques,  c'est-à-dire  quatorze  ou 
quinze  gigots  de  mouton  qu'on  faisoit  rostir,  et  puis  on  exprimoit  le  jus,  et  y  faisoit-on 
cuire  vingt  ou  trente  perdrix,  et  servoit-on  cela  dans  un  plat,  lorsque  les  perdrix  cous- 
toient trente  sols  pièce,  et  laissait-on  la  chair  de  mouton.  Pour  l'excès  du  jeu,  il  étoit 
aussi  si  grand  que  l'on  jouoit  des  monceaux  de  [ùtoles  à  un  coup  de  dès  ;  tel  a  perds 
1.400  ou  1.500  francs  pour  un  coup  *.  »  Le  luxe  est  toujours  dans  un  peuple  le  signe  des 
désordres.  Aussi,  dît  le  chroniqueur,  «  les  péchés,  abominations  et  méchancetés  regor- 
geoient  partout,  en  tous  estats,  sexes  et  personnes.  »  On  voyait  même  en  beaucoup  de 
lieux  des  hommes  ou  des  femmes  vendus  au  démon  par  des  pactes  exécrables  et  com- 
mettant des  maléfices  et  des  abominations  sans  nom. 

La  guerre,  la  peste  et  la  famine,  en  se  déchaînant  sur  la  Franche-Comté,  réveillèrent 
le  souvenir  de  la  justice  divine  et  ramenèrent  à  Dieu  ceux  qui  Toubliaient  au  milieu 
de  l'abondance  des  biens  de  la  terre.  La  misère  et  la  souffrance  rendirent  de  la  vigueur 
aux  émes  et  restaurèrent  partout  les  mâles  vertus. 
3»  Le  rc-    2448.  Cependuit  les  longues  privations,  des  alarmes  incessantes  et  la  guerre  de  par- 
f»^!J-"  "  tisans  contribuèrent  peut-être  &  donner  au  caractère  comtois  une  dureté  qu'il  n'avait 
qu'il  produit  pas  auparavant.  «  Le  palsan,  qui  avoit  été  réduit  à  vivre  dans  les  antres  et  dans  les 
nd  aa^dn  Observe  le  grand  historien  Dunod,  devint  farouche  et  sanguinaire  *.  »  M.  Rous- 

nœm.  "  *èt  atteste  qu'en  parcourant  les  registres  de  la  prévôté  de  la  Mouille  à  cette  époque,  il 
a  trouvé  un  grand  nombre  de  meurtres  et  d'autres  crimes.  «  Les  mœurs  de  la  popula- 
tion, dit-il,  étaient  d'une  rudesse  extrême.  Les  paysans  nestH^ent  jamais,  même  pour 
aller  aux  champs,  sans  avoir  l'épée  au  côté*.  »  Les  registres  de  la  grande  judicature 
de  Saint-Claude,  les  registres  paroissiaux  de  Septmoncel  et  les  autres  documents  de 
l'époque  nous  révêlent  dans  les  villages  du  haut  Jura  et  dans  toute  la  Francbo-CunlA  le 
fréquent  abus  de  la  force  et  comme  une  manie  du  brigandage 


•  Ibid.  p.  174  ;  p.  359.  —  '  Ibid.  p.  19a;  p.  36a. 
»  P.  i33.  Mémoires...,  p.  345-346. 

*  Hist.  du  Comté  de  Bourgogne,  t.  11,  p.  33i. 

•  Dictionn.  des  communes  du  Jura,  t.  iv,  p.  424. 

*  On  peut  voir  les  curieux  documents  publiés  par  M.  Vayssière  i  la  suite  des  Lettres  de  remis* 
sion  accordées  à  Lacuzon.  On  peut  voir  aussi  Justice  criminelle  de  la  ville  de  St-Ciaude  ou  Recueil 
de  pièces  de  procédure  crimittrite,  interrogatoires,  avis  de  ceinn'/,  sentences,  jugenUKlM,  àvréts, 
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Mais  la  violence  est  moins  funeste  à  an  peuple  que  la  mollesse  ;  le  plus  grand  mal- 
heur dont  une  nation  puisse  être  frappée  est  ce  que  le  Saint-Esprit  reproche  à  Sodome, 
<  l'orgueil,  le  bien-être  et  l'oisiveté*.  »  La  Franche-Comté  vient  d'être  humiliée  et  dé- 
pouillée :  c'est  pourquoi  elle  se  trouve  grande  et  forte. 

eoHstatatit  l'exercice  de  la  justice  criminelle  de  la  ville  de  St-Oyan  de  Joux,  de  i554  à  r77^.(Arch. 
de  la  ville  de  St-CUude).  Le  dossier  de  Jean  Grand  est  tout  épécialement  k  étudier  :  coupable  il  est 
condamné  i  mort  en  i65i  pour  46  méfaits,  ■  baptures,  outrages,  ruptures,  saccagemenu  de  mai- 
sons, voleries  sur  les  grands  chemins,  larcins,  extorsions,  homicides,  etc.,  a  la  plupart  commis  avec 
des  complices,  notamment  avec  cinq  soldats  de  la  compagnie  «  de  M.  de  Montaigu  (Lacuzon).  A 
Septmoncel,  Thiévain  David  meurt,  le  11  mars  i63d,  percé  de  2i  blessures,  près  du  hameau  de 
Sur  rÉtaing.  en  se  retirant  à  sa  maison  de  Miridoix  ;  André  Boissard  est  frappé  d'un  coup  de  cou» 
teauen  i636;  de  1639  à  1644  il  se  commet  un  grand  nombre  de  meurtres  avec  pistolets,  arquebuses, 
couteaux,  etc.,  sur  tous  les  points  de  la  paroisse.  (Reg-  paroissiaux  de  Septmoncel). 

■  Haec  Aiit  iniquités  Sodouue  sororis  tus,  superbia,  saturitas  panis  et  abundantla,  et  otium  ipsius 
et  filiarum  ejus.     .xvi,  49. 


Fig.  231.  Les  armes  de  la  ville  de  Moirans. 
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Fig,  323.  Sorcier  et  Sorcière. 
D*»pn*  k  frouiapicfl  du  TrMtatmi  4i  faeiiiaiiom  de  lemn  Chrinian  FrommuL  (Narmberg  1675.^ 


CHAPITRE  XL 


Henri  Bogdet  et  les  sorciers  dx.  mo>t  Joux. 


I.  Prclini- 
Mirct. 

I-  Une  loi 
et  ua  fait. 


Fig.  2x3. 

r«fNi  la  MMt  ta  U.  art*. 


N  1581,  un  concile  de  France  constate  que  l'invason 
de  l'hérésie  est  ordinairement  accompagnée  du  dé- 
chaînement de  la  magie  ;  il  remarque  qu'au  XVI"  siècle 
les  ravages  de  l'hérésiç  protestante  ont  été  suivis  d'un 
étrange  développement  des  arts  occultes  et  ordonne 
aux  tribunaux  ecclésiastiques  d'informer  et  de  sévir 
contre  les  coupables.  «  De  même  que  presque  toutes 
les  hérésies,  ce  sont  les  paroles  du  concile,  ont  abouti 
à  la  magie  et  au  règne  de  Satan,  ainsi  nous  avons  à 
déplorer  qu'en  ce  royaume,  dans  la  plupart  des  lieux, 
par  l'effet  de  la  licence  des  hérésies ,  les  maléfices 
s'exercent  avec  une  incroyable  audace  et  mettent  en 
péril  les  mariages,  la  vie  et  la  fortune  des  hommes. 
Désirant  porter  remède,  autant  que  nous  le  pouvons, 
à  un  si  grand  mal,  nous  prescrivons  que  l'ejccommu- 
nication  soit  renouvelée  tous  les  dimanches  contre  les  magiciens,  les  athées  et  les  liber- 
tins*, et  qu'en  outre  on  informe  contre  eux  et  qu'on  les  punisse  selon  la  rigueur  des 
canons,  en  invoquant,  s'il  est  besoin,  le  secours  du  bras  séculier'.  » 

Cette  recrudescence  de  la  magie  au  XVI*  siècle  est  un  fait  notoire,  éclatant,  qui  a 
pour  théâtre  l'Europe  entière,  pour  témoins  tous  les  écrivains  du  temps,  qui  a  occupé 
tous  les  tribunaux  de  l'époque,  les  tribunaux  civils  autant  et  même  plus  que  les  tribu- 
naux ecclésiastiques,  les  tribunaux  protestants  beaucoup  plus  encore  que  les  tribunaux 
catholiques. 

1  Avons-nous  besoin  d'observer  que  le  mot  de  libertin  avait  au  XVI'  siècle  un  autre  sens  que  de 
nos  jours  ?  Maintenant,  il  désigne  les  hommes  d'une  vie  dissolue,  quelles  que  soient  leurs  doctrines; 
alors  il  se  disait  de  certains  sectaires  protestants  qui,  professant  le  panthéisme  ou  Tathéisme,  faisaient 
A  de  toute  religion  et  de  toute  morale,et  s'appliquait  généralement  à  tous  les  impies  qui  s'attribuaient 
toute  licence  de  penser  et  d'agir. 

*  Sicut  omnes  hareses  fere  desierunt  in  magiam  et  regnum  Sathanx,  ita  dolendum  in  nobis  in  hoc 
regno  plerisque  in  locis  ab  hsreseum  licencia  maleficia passim  invaîescere,  et  matrimoniis  alque  vitte  ko- 
minum acfortunis insidiari....  Conc.  Rhotom.  De cuitu  div.  in  génère,  n. 4.  Apud Labbe,  t.  xv,col.  S24. 
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Noos  «avons  qu«  dans  notra  tiède  beaucoup  d'homniM,  mftme  intelligenta  et  ^  3*  u  âé-^ 
judicieux,  parfois  même  sincèrement  attachés  &  la  foi  catholique,  rient  de  ce  que  l'É- de*u 
glise  appelle  la  magie  et  le  vulgaire  la  sorcellerie.  Pour  eux  les  sorciers  et  les  magi-  ùniâ. 
ciens  n'ont  jamais  existé  que  dans  l'imagination  des  fanatiques  ou  des  dupes  :  ce  sont 
t  de  pauvres  hallucinés  *,  »  «  des  hystéro-épileptiques  ;  »  les  maléfices  sont  «  des  bille- 
vesées, »  «  des  niaiseries  écloses  dans  des  cervelles  malades  ;  »  la  croyance  aux  opé- 
rations diaboliques  est  «  un  sot  préjugé  des  siècles  d'ignorance,  »  an  plus  «  un  effet  des 
souffrances  d'une  époque  tourmentée.  » 

Nous  ne  contestons  pas  que  dans  cette  matière  il  faut  de  la  prudence,  et  ai  l'on  n'use 
parfois  de  discrétion,  nous  dirions  presque  de  défiance,  on  peut  être  entraîné  à  des 
erreurs.  Parmi  ces  innombr^les  procès  À»  sorcellerie  qui  ont  été  conduits  au  XVI*  et 
au  XVn*  siècle,  la  crédulité  des  témoins  et  des  juges  n'a-t-elle  jamais  été  égarée  T 
C'est  possible  ;  nous  n'aurons  aucune  répugnance  à  reconnaître  l'illuson  pour  tous  les 
cas  où  elle  sera  constatée. 

Mais  il  faut  une  étrange  ignorance  des  dogmes  chrétiens  pour  nier  l'existence  de  la 
magie,  il  faut  une  légèreté  inconcevable  pour  traiter  d'erreurs  et  d'abus  toutes  les  con- 
damnations prononcées  dans  les  tribunaux  cathdiques  ou  dans  les  tribunaux  protes- 
tants contre  les  personnes  aocnsées  des  pratiques  occultes. 

2451.  Cette  recrudescence  de  la  magie  se  vit  dans  la  terre  de  Saint-Claude  comme  3* 
dans  tout  le  reste  de  l'Europe.  Elle  y  trouva  un  juge  qui  prit  au  sérieux  les  sorciers,  ^^j^ 
leur  fit  de  nombreux  procès,  étudia  et  compara  les  faits,  et  publia  le  résultat  de  ses  ob- 
serwtions  dans  un  livre  fameux.  Nous  parlons  du  célèbre  Henri  Boguet,  de  ses  procès 

et  de  son  Diacoun  des  Sorciers. 

Que  faut-il  penser  du  personnage? 

Que  faut-il  penser  des  procès? 

Que  faut-il  penser  du  livre? 
La  réponse  k  ces  questions  éclairera  tout  un  côté  de  l'histoire  du  haut  Jura  à  cette 
époque.  Il  ne  sera  pas  inutile  non  plus,  moins  au  XIX*  siècle  que  jamais,  d'entendre  rap. 
peler  quelques  principes  fondamentaux  sur  les  arts  occultes.  Car,  dans  nos  montagnes, 
où  Ton  parle  si  souvent  de  ta  mngie,  on  ignore  généralement  ce  qu'il  en  faut  penser. 
Les  esprits  oscillent  entre  une  crédulité  aveugle  et  une  incrédulité  systématique,  entre 
une  peur  ridicule  des  sorciers  et  une  indifférence  funeste  à  l'égard  de  la  magie.  Une  certaine 
science  de  cette  question  peut  préserver  et  des  vaines  terreurs  et  de  la  fausse  confiance  ' . 

Nous  allons  contredire  les  préjugés  d'une  classe  assez  nombreuse  de  lettrés;  nous  le 
savons  et  nous  nous  y  résignons  sans  peine.  Ces  esprits  vont  nous  juger  de  très  haut, 
des  hauteurs  de  leur  superbe  ignorance.  Nous  les  jugeons  de  plus  haut,  des  hauteurs  de 
la  science  divine.  Lequel  de  nos  adversaires  a  étudié  une  théologie  catholique?  La  plu- 
part d'entre  eux  n'ont  jamais  médité  l'Évangile,  lu  les  Pères  de  l'Église,  étudié  les  défi- 
nitions des  conciles.  Pour  nous,  noua  avons  entre  les  mains  depuis  notre  enfance  les 
livres  sacrés,  les  catéchismes,  les  sommes  théologiques,  les  recueils  des  canons,  les  écrits 
des  Pères  et  des  saints.  Aussi,  nous  le  disons  sans  ostentation  comme  sans  timidité, 
nous  parlons  de  ce  que  nous  connaissons,  tandis  que  nos  contradicteurs  parlent  de  ce 
qu'ils  ignorent. 

2452.  «  Parler  de  sorcellerie  en  Franche-Comté,  dit  un  auteur  récent,  c'est  évoquer  n.u«pro* 
le  souvenir  de  Boguet,  ce  grand  juge  de  la  terre  de  Saint-Claude,  qui.  avec  un  zèle  et 

une  ardeur  digne  des  beaux  temps  de  l'Inquisition,  traqua  impitoyablement  et  envoya  Bogmt. 
au  bûcher  des  centaines  de  victimes    s  a  Ce  farouche  inquisiteur,  répètent  de  concert 

1  La  Sorcellerie  dans  le  pays  de  Montbitiard  au  XVII*  siède  par  Alex.  T^ey^arec  me  Préface 

par  A  If.  Maury,  p.  26. 

*  Que  de  catholiques  ont  vu  ou  voient  encore  dans  le  magnétlame  animal,  le  lomnambulisme, 
l'hypnoiiscne,  des  phénomènes  purement  et  exclusivement  naturels  !  Pourraient-ils  tomber  dans 
eue  illusion,  s'ils  savaient  que  ces  noms  modernes  recouvrent  toutes  les  pratiques  séculaires  da  la 
magie,  jusqu'à  ses  infamies  et  ses  cruaulésf 

>  La  Sorcellerie  dans  le  pays  de  MctUbiliard  au  XVII*  siècle...,  p.  1. 
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tons  les  autres,  plus  crédule  qu'une  bonne  femme,  plus  cruel  qu'un  tigre,  s'acharna  à 
envoyer  au  bûcher  tous  les  malades  dont  il  ne  comprenait  point  l'état  éfHleptique  oa 

hystérique.  » 

Voilà  l'idée  que  ta  plupart  des  historiens  ont  de  Henri  Boguet.  Voici  ce  que  nous  ap> 
prend  de  lui  une  impartiale  histoire. 

H.  Boguet  était  de  Dole  ;  il  fut  sauvé  miraculeusement  de  la  mort^dans  sa  premttoe  en- 
fance, par  l'intercession  de  saint  Claude.  Il  a  raconté  ce  fait  dans  la  Vie  de  ce  saint,  en  téte 
des  103  miracles  qu'il  y  a  consignés.  «  L'autheur,  dit-il,  aagé  seulement  de  cinq  à  ax 
ans,  tombe  dans  un  puits,  d^où  il  est  retiré  comme  mort,  chacun  désespérant  de  luy.Le 
sieur  Martin  Boguet  son  père  prosterné  en  oraison  le  voue  au  glorieux  S.  Claude,  il  est  à 
l'instant  réanimé,  enregistrant  pour  autant  icy,  par  action  de  grâces,  au  premier  rang 
le  miracle  que  Dieu  a  opéré  en  luy  par  les  mérites  de  ce  grand  amy  sien  S.  Claude'.  * 

Boguet  fut  établi  grand  juge  de  Saint-Claude parFerdinand  de Rye le  1*' février  1596, 
et  exerça  son  emploi  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1616,  où  il  fut  nommé  conseiller  au  par- 
lement de  Dole. 

En  qiudité  de  grand  juge,  il  lui  appartenait  de  conn^tre,  au  nom  de  l'abbé,  tontM 
les  causes  civiles  et  criminelles  de  la  haute  justice  :  il  rendait  lui-même  les  sentences 
en  matière  civile;  pour  les  causes  criminelles,  il  Caisait  en  quelque  sorte  Toffice  de  pro- 
cureur auprès  du  corps  des  échevins,  auquel  l'abbô  avait  donné,  de  temps  immém(ffïal, 

la  décision  suprême. 

H.  Boguet  ajoui,  pendant  sa  vie,  d'une  constante  et  universelle  estime.  Ferdinaod 
de  ftye,  en  l'instituant,  louait  «  les  bonnes  parties,  prud'homie,  doctrine,  suffisance 
expérience  de  messire  Henri  Boguet  »  Ses  écrits  attestent  en  lui  un  profond  attadie- 
ment  à  la  religion,  un  grand  amour  pour  la  terre  de  Saint-Claude,  une  dévotion  toute 
particulière  pour  les  saints  du  haut  Jura,  spécialement  pour  saint  Claude. 
3*NoBbre  2453.  Quel  est  le  nombre  des  procès  de  magie  instruits  par  ce  grand  juge? 
" '"awi.  Quelques  auteurs  l'ont  accusé  d'avoir  condamné  à  mort  2.000 sorciers;  d'autres  por- 
où  d»  au-  tent  le  cbiflRre  à  l.SOO.  Certains  historiens  se  croient  modérés  quand  ils  réduisent  le  nom- 
bre  à  800.  L'avocat  Christin  n'osait  cependant  aller  jusqu'à  ces  chiffres,  car  il  écrivait 
dans  la  terre  de  Saint-Claude,  où  l'invraisemblance  de  ces  nombres  en  aurait  été  la 
réfutation  ;  mais  il  ne  craignait  pas  d'affirmer  que  H.  Boguet  avait  condamné  k 
mort  600  personnes;  il  l'affirmait,  disait-il,  sur  la  propre  déclaration  du  grand  juge  : 
«Celui  de  ces  juges  qui  a  eu  le  plus  de  réputation,  —  ce  sont  ses  paroles, — estunoororoé 
Boguet,  auteur  d'un  livre  sur  les  Sorciers  imprimé  à  Lyon  en  1G09,  avec  l'approbatioD 
de  quatre  généraux  d'ordres.  C'est  dans  cet  ouvrage  que  Boguet  se  vante  d'avoir  fmi 
brûler,  dans  Pespace  de  dix  ans,  le  nombre  de  six-cent  sorciers^  dans  le  petU  pays  de 
Saint'CletudeK  » 

2454.  Si  H.  Boguet  a  attesté  lui-même  dans  son  Discours  des  Sorciers  qu^îl  a  pro- 
noncéf  ou  plutôt  que  les  échevins  de  Saint-Claude  ont  prononcé,  d'après  ses  instructions, 
600  condamnations  capitales,  il  faut  admettre  ce  nombre.  Mais  là  comme  en  beaucoup 
d'autres  endroits,  l'ami  de  Voltaire  ment  effrontément  à  ses  lecteurs.  Nous  avons  lu 
et  relu  le  Discours  des  Sorciers  :  noua  n'y  avons  pas  rencontré  la  déclaration  préten- 
due. Nous  mettons  au  défi  les  amis  de  Christin  de  nous  donner  le  démenti. 

Deux  documents  nous  permettent  de  connaître  avec  exactitude  le  nombre  des  sor- 
ciers dont  le  célèbre  grand  juge  a  &it  Tinstruction.  L'un  est  le  Discours  ménae  de*  Sor- 
eierSf  l'autre  est  le  recueil  des  procédures  du  grand  juge. 

1  Les  actions  de  la  vie  et  de  la  mort  de  S.  Claude  avec  set  miracles.  Miracle  i,  p.  3g-40. 
«  Registre  des  actes  de  la  Grande  Judicature. 

s  Dissertation  sur  l'établissement  de  l'abbaye  de  Saint-Claude,  ses  chroniques,  ses  légendes...,  p.  55- 
Christin  ajoute  cette  autre  calomnie  contre  Boi^uet  :  a  et  qu'il  conseille  &  ses  confrères  de  faire  pen- 
dre par  provision  ceux  qui  seront  prévenus  de  ce  crime,  sauf  i  leur  htive  ensuite  leur  procis;»et  il 
termine  par  cette  calomnie  contre  les  contemporains  du  grand  juge  :  «  On  condamnait  alon  comme 
sorciers  tout  bourgeois,  tout  cultivateur  qui  avait  l«  courage  de  défendre  lea  droitsde  M  commune 
contre  la  tyrannie  des  moines.  >  (P.  55-56.) 

Beaucoup  d'auteurs  ont  reproduit,  sur  la  foi  de  Christin,  le  chiffre  de  6oo. 
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2455,  A  la  fin  du  XVIII"  siècle,  on  voulut  enlever  aux  éeheThui  de  Saint-Claude,  ^^J'^-jUJ^ 
ainsi  que  nous  le  raconterons,  leur  droit  séculaire  de  pr(xioncer  les  sentences  en  ma-  d'aprt*  u* 
tière  crimioelle.  Le  magistrat  se  défendit.  A  cet  effet,  il  réunit  en  un  même  recueil  tous  doMien. 
les  dossiers  qui  établissaient  son  droit  de  possession.  €^  recueil  existe  encore  aux  Archi- 
ves de  la  ville  de  Saint-Claude;  il  a  pour  titre  :  «  Justice  criminelle  de  la  ville  deSaint- 

' Claude  ou  Recueil  de  pièces  de  procédure  a'iminelle,  interrogatoires,  ■  avis  de  eonseil, 
sentences,  jugements,  arrêts,  etc.  constatant  Cexercice  de  la  justice  criminelle  de  la 
ville  de  Saint-Oyan-de-Joux  ou  Saint-Claude  par  les  syndics  et  esckevins  ficelle,  de 
1554â  1774*. y> 

Or  nous  y  trouvons  5  sentences  rendues  pour  crimes  de  sorcellerie  sous  la  judicature 
de  Henri  Boguet  :  quatre  condamnations  à  mort,  prononcées  par  les  échevins  le  même 
jour,  le  24  avril  1599,  contre  Georges  Gandillon,  de  Nezen,  Antonia  Gandillon,  aussi 
deNezen,  Antonia  Tournier,  dite  Comba,  d'Orsières,  Jacqueline  Paget,  de  Longchau* 
mois;  et  une  sentence  de  bannissement,  contre  Nicolas  Nicod,  dit  Hugon,  de  Lavans'. 

Nous  y  trouvons  en  outre  3  sentences  du  grand  juge  pour  renvoyer  au  jugement  des 
échevins  trois  personnes  inculpées  dans  des  accusations  de  sorcellerie  :  la  première 
sentence  rendue  contre  Françoise  Secrétain,  de  Coyriëre,  le  22  août  1598;  la  seconde, 
le  même  jour,  contre  Rolande  Duvemois.de  Ghézery  ;  et  la  troisième,  rendue  le  28  août 
1598,  contre  Qauda  Jeanprost,  dite  la  Grande  Clauda  BoiBSon,d*Orsières'.  Enfin  nous 
y  voyons  une  longue  procédure  et  la  sentence  de  renvoi  par  devant  les  échevins,  diri- 
gées en  1607  et  1608  contre  Claude  Jeancattin  dit  Cattoz,  de  Fort-du-Plasne,  et  contre 
Ctaada  Jeancattin,  sa  fille,  veuve  d*un  hat»tant  de  Chaumont.  En  supposant  que  ces 
5  personnes  aient  été  condamnées  toutes  à  mort  par  les  échevins,  on  arriverait  à  un 
total  de  10  condamnations  graves. 

Au  XVIII'  siècle,  les  magistrats  de  Saint-Claude  n'ont  pu  retrouver  les  monuments 
d'autres  causes  de  sorcellerie  instruites  par  Boguet.  Il  nous  semble  tnen  téméraire  après 
cela  de  lui  attribuer  2.000,  800  ou  600  procédures.  Cet  argument  paraîtra  surtout  fort 
à  ceux  qui  savent  avec  quel  soin  les  archives  de  la  ville  de  Saint-Claude  ont  été  con- 
servées depuis  le  XVP  siècle. 

2456.  Un  autre  document  nous  impose  la  même  conclusion,  c'est  le  Discours  même  ^."^ 
des  Sorciers.  Dans  cet  ouvrage,  ainsi  que  nous  allons  le  voir,  H.  Boguet  fait  ta  théo- écri'rdê 
rie  de  la  magie,  telle  qu'elle  s'exerçait  dans  les  pays  chrétiens  au  XVI*  et  au  XVII*  né-  H.  Boguet. 
cle;  il  a  soin  d'appuyer  chacune  de  ses  thèses  par  un  grand  nombre  d'exemples  pris  des 
sorciers  de  l'époque.  Or,  en  étudiant  de  près  les  noms  des  personnes,  on  arrive  bientôt  a 

cette  conclusion  qu'il  n'y  en  a  pas  50  différents.  L'auteur  cite  à  chaque  page  plusieurs 
sorciers  ;  mais  ce  sont  presque  toujours  les  mêmes  :  ainsi  les  Secrétain ,  les  Gandillon  et 
d'autres  sont  nommés  30,  40,  60  fois.  Est-il  vraisemblable  que  si  H.  Boguet  avait  ins- 
truit 2.000  causes  ou  seulement  600,  les  noms  ne  seraient  pas  plus  variés? 

Puis,  des  50  sorciers  nommés,  un  certain  nombre  n'appartiennent  pas  à  la  terre  de 
Sunt-Claude  ;  ainsi  Michel  Udon  est  de  Plasne,  Jeanne  Rousseau  et  Guillemette  Jobart, 
du  Vaudioux;  Clauda  Vernier  a  été  brûlée  à  Dole,  etc.  Pour  d'autres,  le  lieu  d'ori^ne 
etie  lieu  du  procès  ne  sont  pas  indiqués;  il  n'y  en  a  guère  qu'une  dizaine  que  nouseon- 
naissons  pour  avoir  été  jngés  à  Saint-Claude.  Mais  supposons,  si  l'on  veut,  que  tous 
ceux  dont  la  patrie  est  inconnue  appartiennent  à  la  terre  de  Saint-Claude,  on  arrivera 
à  prine  au  chiffre  de  30  ^.  Trente  personnes,  au  plus,  voilà  donc,  panni  les  sorciers 

*  Volume  relié  en  parchemin.  Demi-reliure. 

»N"4,  5,  6,  7  et8  du  Recueil.  —  •  N"  r,  a  et3du  Recueil. 

*  Chapitre  i,  Françoise  Secrétain;  chap.  v,  Jacques  Briquet  ou  Gros  Jacques,  venu  de  Savoie, 
Rotonde  du  Vernois;  Claudine  Rollet,  Pernette  Pinay;ch*p.  vi,Jaequema  Paget,  Antoine  Tournier; 
chap.  Tiii,  Thievenne  Paget,  George  Gandillon;  chap.  xii,  Clauda  Jeanguillaume,  Jeanne  Piatet, 
Qauda  Paget;  chap.  xv,  de  Betoncom^i  chap.  zvii,  A^oinetle  Gaiidillon,GttiUaume et  Pierre  Vuil- 
(erMOf,  père  et  fils,  /UralAoM,  Claudeet  Claude  Char lo^, frère»,  Pemette Motard;  chap.  zviii,  Clauda 
Cwrières;  chap.  zxii,  Loyie  Vasulet;  chap.  xziu.  Guillauma  Proby,  Loyse  Tkeveutn;  chap.  xzt, 
FraiKols  Gaillard  ;  chap.  zxvt,  ClaudaGaillard,  dite  la  Fribotte ;  chup.  xxvui,  Pierre  Burgotichstp. 
LR,  Jacques  Bocquet,  Clauda  Jeanprost,  Perreiutte  Gandillon,  tante  de  George,  La  Micholette. 
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dont  parle  H.  Boguet,  ceux  que  l'on  peut  regi^er  comme  ayant  comparu  devant  son 
tribunal.  Or  un  certain  nombre  d'entre  eux  n'ont  pas  été  condamnés  à  mort;  pluateon 
même  ont  été  renvoyés  absous  * .  Noua  le  demandons  de  nouTeau,peut-on  soutenir  avec 
quelque  vraisemblance  que  H.  Boguet  a  condamné  à  mort  600  sorciers? 

On  pourrait  peut<-ëtre  nous  objecter  que  H.  Boguet  )ui-méme,dans  un  texte  que  nous 
allons  bientôt  cker,  rapporte  qu'on  découvrit  en  1598  «  une  infinité  de  sorciers  >  dans* 
la  terre  de  Saint-Claude.  Mais  cette  expression  marque  plutdt  la  surprise  du  grand 
juge  que  la  multitude  des  coupables;  ou,  si  l'on  veut,  elle  marque  une  multitude rels- 
tive,  une  multitude  qui  surpasse  tout  ce  que  l'on  aurait  jamais  pu  soupçonner,  quoique 
cette  multitude,  absolument  prise,  ne  fût  composée  que  de  20  ou  30  personnes  au  plus. 
Tous  les  jours  nous  entendons  parler  d'infinité  pour  des  nombres  moindres  encore. 

On  pourrait  dire  aussi  que  nous  connaissons,  par  les  dosners  des  procès  et  le  livre 
de  Boguet,  6  ou  7  endroits  où  se  tenait  le  sabfant  des  sorciers  dans  la  terre  de  Suot- 
Oyend  :  c'était  FonteneUe  et  En  ta  Jorgue,  près  de  Nezen,  le  pré  de  Longchmimois  à  un 
quart  de  lieue  d'Orsières,  la  Maison  de  Pra,  près  de  Longchaumois,  Trés-Bayard,  prte 
de  Saint-Claude,  le  lieu  appelé  ii  Combes  sous  Coyrières,  la  cour  même  du  prieuré  delà 
Mouille.  Mais  il  est  rarè  que  les  assemblées  sataniques  soient  composées  d'un  grand 
nombre  de  membres  ;  puis  les  mêmes  personnes  paraissaient  sans  doute  &  ces  rendez- 
vous  différents.  Au  reste,  il  s'en  trouvait  qui  étaient  entraînés  par  leurs  parents  à  ees 
réunions  maudites  et  cependant  ne  prenaient  point  part  aux  crimes  qui  s'y  commet- 
taient, (c  Si  est-ce  toutefois,  dit  H.  Boguet  en  parlant  de  Pierre  Vuillermoz,  des  frères 
Claude  et  Claude  Charloz,  conduits  &  10  ans  au  sabbat,  qu'ils  n'ont  été  convaincus  d'au- 
cuns acte  de  sorcellerie'.  »  jp.  207.} 
3'  CantM  2457.  Mais,  il  faut  bien  le  remarquer,  ce  n'est  pas  le  nombre  des  condamnations, 
ition?^""  c'est  leur  indiscrétion  qui  mérite  d'être  bl&mée  dans  un  juge.  Les  sorciers  du  mont 
Joux  ont-ils  été  condamnés  sans  fondement  ? 

Reproduisons  les  considérants  des  sentences. 

Georges  Gandillon,  de  Nezen,  est  condamné  à  mort  «  pour  s'estre  donné  au  diable, 
sous  environ  14  ans,  au  bois  de  Vouglans,  estant  ledict  diable  en  forme  d'un  mottOB 
noir,  et  à  la  subjection  d'iœluy  avait  renoncé  à  Dieu  ;  item  pour  avoir  esté  au  sabbat  et 
assemblées  des  sorciers  au  lieu  dict  en  la  Jorffue,  territoire  de  Nezen,  dès  environ  an 
an,  et  illec  s'estre  aydë  avec  aultres  ses  complices  à  faire  la  gresie,  baptant  l'eau  avec 
une  verge  de  musier,  laquelle  gresie  tomba  sur  le  territoire  d'Arinthod,  Vescles  et 
aultres  lieux  circonvoiMus,  et  de  plus  en  avoir  dansé  avec  ses  complices  ;  item,  pour 
s'estre  transformé  en  loup  une  fois,  à  l'instigation  et  ayde  de  Françoise  Pemette  Gan- 
dillon, sa  tante,  qui  lui  aCfubla  une  peau  de  loup,  la  frottant  de  certsUne  graisse  en 
l'estomac,  et  en  cette  forme,  avec  saditte  tante  aussi  transformée  en  loup,  avoir  prias 
une  chienne  et  l'avoir  pourtuée  et  mangée  en  la  maison  de  saditle  tante;  finalement, 
pour  estre  communément  tenu  et  réputé  sorcier  et  vaudois  par  ceux  qui  ont  cognois- 
sance  de  lui  *.  » 

Le  coupable  est  «  condamné  &  estre  ce  jourd'hui  conduict  dès  ce  lieu  »  la  muson  d» 
l'audience  et  de  la  prison,  située  sur  la  place  du  Marché,  «  jusqu'au  lieu  du  gibet  dudict 
Sainct-Oyan  «  aux  Étappes,  «  et  illec  par  ledict  exécuteur  estre  estranglé  tellement  que 
mort  s'en  suive,  et  par  après  son  corps  estre  brûlé  et  réduit  en  cendres.  >  £n  certaÎM 
lieux,  quelques  magiciens  ont  été  brûlés  vifs;  nous  ne  sachons  pas  que  cette  pûne  ait 
été  infligée  dans  la  terre  de  Saint-Claude. 

1  Plusieurs  de  ces  personnes  n'ont  eu  qu'une  participation  mstérlelle  aux  pratiques. 

*  M.  At.  Tuet<7  a  relevé  54  procès  de  sorcellerie  dans  le  pays  de  Montbéliard  entre  les  snnces 
f555  at  1760;  14  eurent  lieu  dans  lea  années  i6i  i-i630.«  En  1617,3  condamnations  capitales fiireat 
prononcées  et  exécatées  A  Hêricourt,  3  également  en  1618;  a  en  i6ao.  [La  SoraHetHe  dans  l«p*y 
d*  MontMiard,  p.  1-9.}  Nous  ne  pensons  pas  que  les  procès  et  les  eondamnatioos  aient  «té  suhI 
nombreux  dans  la  terre  de  St-Claude  :  pourquoi  cependant  certains  auteurs  ne  semblent-ils  con- 
naître que  Henri  Boguet  et  ses  procès  de  sorcellerie? 

>  Recueil  des  jugements  et  des  sentences  de  H.  Bognet.  Abgh.  de  la  tillk  de  St-Cladde.  ■ 
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Antonia  Gandillon,  aœnr  do  Georges, -est  condamnée  le  mftmejoar  &  la  même  peine 

8  pour  au  bois  de  Lect  a'estre  donnée  au  diable  estant  en  forme  d'un  mouton  noir, 
ayant  renoncé,  à  la  subjection  d'ioeluy,  Dieu,  cresme  et  baptesme  ;  item,  estre  allé  au 
sabbat  et  assemblées  des  sorciers  deux  fois,  l'une  au  lieu  dict  en  la  Jorgue,  et  l'autre 
en  FonteneUe,  territoire  de  Nezen,  et  illec  avoir  baptu  l'eau  pour  former  la  gresle,  et  & 
cet  efCact  avoir  gesté  en  l'eau  de  la  poudre,  que  le  diable  lay  avoit  mise  en  main, 
afin  de  pourter  dommage  aux  Ueds^  ce  qu'advint  Tannée  passée,  au  territoire  d'Arin- 
thod  et  Vescles  ;  item  »  pour  avoir  eu  commerce  abominable  «  avec  le  diable  une  fins 
audict  sabbat  ;  tenue  communément  et  réputée  sorcière  et  vaadotse  » 

Antonia  Toumier,  dit  Comba,  d'Orsières,  est  condamnée  &  mort'le  même  jour  encore, 
«  pour  s'estre  donnée  au  diable^  avoir  esté  au  sabbat  et  assemblées  des  «(H^ers  par 
deux  fois  en  un  lieu  dict  la  Maison  de  Pra,  prodie  le  village  de  Loncboulmois,  y  avoir 
dansé,  beu  et  mangé  comme  les  aultres,  faict  hommage  au  diable,  luy  avdr  offert  des 
ohandelles,  »  et  s'être  livré  k  ces  abominations  que  les  Pères  de  l'Église  reprochaient 
aux  païens  de  commettre  avec  leurs  faunes  et  leurs  nymphes  ;  «  item,  pour  y  avoir 
baptu,  tenu  et  jecté  en  l'eau  de  la  poudre,  laquelle  luy  avoit  esté  baillée  par  le  diable 
pour  faire  et  formèr  la  greste  qui  tomba  du  oosté  de  Lonchaulmois*.  » 

Le  même  jour  encore,  Jacqueline  Paget,  de  Longcbaumois,  est  condamnée  &  mort, 
«  pour,  sous  environ  6  ans,  s'estre  donnée  au  diable,  et,  À  l'instigation  d'iceluy,  avoir 
renoncé  Dieu,  cresme  et  baptesme  ;  item,  pour  avoir  esté  au  sabbat  et  assemblées  des 
soraers  pour  deux  fois  au  lieu  dict  en  la  Maison  du  Pva,  proche  le  village  de  Long- 
cbaumois, et  ayant  dansé,  oufiert  des  chandelles,  faict  hommage  au  diable  y  estant  en 
forme  d'un  motton  noir  et  y  avoir  mangé  de  la  char  ;  item,  pour  avmr  prias  et  reeea 
dudict  diable  de  la  pouldre  propre  à  .faire  mourir  gens  et  bestes  ;  item,  pour  avoir  au- 
dict sabbat  baptu  l'eau  pour  faire  la  gresle  à  intention  de  gaster  les  fruits  de  la  terre, 
laquelle  gresle  tomba  du  costé  du  Cbasteau-des-Prés  et  de  Chaux  en  Grandvaux  ; 
ilem,  »  pour  av<Hr  commis  d'abominables  impuretés  «  avec  le  diable  estant  en  forme 
d^un  motton  noir'.  » 

Nicolas  Nicod,  dît  Hugon,  de  Lavans,  est  condamné  À  un  bannissement  perpétuel  le 
24  mai  1601,  >  pour  avoir  mis  les  démons  au  corps  »  d'une  persmne,  avdr  fait  périr 
une  vache  par  sortilège  et  s'être  livré  à  [dutteurs  autres  maléfices  qui  sont  rapportés 
en  détail 

Ces  exemi^s  suffisent  :  car  les  crimes  rapportés  dans  les  auU'es  sentènces  sont  les 
mêmes  :  ce  sont  des  pactes  avec  Satan,  le  renoncement  «  à.  Dieu,  creame  et  bap- 
tesme; »  l'assistance  au  sabbat,  l'adoration  de  Satan  sous  la  figure  d'un  bouc,  d'un 
mouton,  d'un  homme  noir  ;  des  impudicités  sacrilèges  et  contre  nature  ;  des  malé- 
fices contre  les  hommes,  les  animaux,  les  fruits  de  la  terre 
2458.  Maintenant  nous  posons  au  lecteur  ce  dilemme.  4*  Condo- 

Ou  vous  prétendez  que  ces  faits  sont  faux,  ou  vous  admettez  qu'ils  sont  vrais.  *'^'- 
Si  vous  prétendez  qu'ils  sont  faux,  vous  devez  aontenir  que  non  seulement  le  grand 
juge  qui  a  fait  l'instruction  des  inculpés,  mais  les  échevins  qui  ont  prononcé  la  sentence, 
mais  les  innombrables  témoins  qui  ont  été  entendus,  sont  des  dupes  ou  des  trompeurs  ; 
vous  devez  soutenir  que  la  même  erreur  et  la  même  scélératesse  a  existé  dans  la  mul- 
titude des  témmns  et  des  juges  qui,  par  toute  l'Europe,  ont  attesté  et  condamné  les 
mêmes  fsits  *  ;  vous  devez  nier  jusqu'à  l'existence  même  du  paganisme,  cartons  les 

>  IHd.  —  >  thid.  —  >  md.  —  *  Ibiâ. 

*  La  came  des  magiciens  était  instruite  avec  beaucoup  de  lenteur  et  de  maturité.  M.  Al.  Tuetey 
le  reconnaît  en  parlant  de  la  Sorcellerie  dans  le  pays  de  Montbéliard  :  c  Les  frais  de  tousgenrea, 
nécessités  par  le  jugement  d*un  sorcier,  dit-il,  se  montaient  généralement  i  un  chiffre  très  élevé, 
guère  moins  de  5oo  francs  forts,  somme  considérable  pour  Pépoque.  i  (p.  1 1.]  «  Si  )a  sentence  était 
expéditive,  on  ne  pourrait  en  dire  autant  de  l'instruction....  On  cherchait  d'ailleurs  autant  que  pos- 
sible à  rendre  moins  pénible  leur  captivité  (des  prévenu^,  on  les  nourrissait  convenablement  et 
mime  assez  plantureusement.  n  (p.  i3.) 

-  *  Les  ^rivains  rationalistes  eux-mêmes  reconnaissent,  comme  nous,  que  la  croyance  aux  mili- 
ciens ■  été  nnivenelle  au  XVI*  «t  su  XVU'  «lècla  non  sealemcni  «  cbet  l'igaoraat  campagnard,  aa 
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cultes  idoIAtriques  ont  consisté  dans  l'adoration  des  démons  et  ont  présenté  dans  leun 
m^tères,  sonvent  même  dans  les  cérémonies  publiques,  les  faits  que  vous  vous  refusez 
à  croire.  Peut-on  raisonnablement  maintenir  ces  oonclusioiu  ? 

Ou  vous  admettez  que  ces  faits  sont  vrais  :  dans  ce  cas,  avouez  que  le  grand  jo^ 
et  les  ôehevins  de  Saint^Claude  ont  justement  poursuivi  et  frappé  des  criminels. 
llLUDif    2459.  Arrivons  au  célèbre  ouvrage  du  grand  juge  *. 


Voici  le  début  de  ce  livre  :  il  a  fourni  roccasion  et  jusqu'à  un  certain  point  la  matière 


1*  Corn-  à  Touvrage  tout  entier. 
^^'^^    «  Chapitre  I.  ~  1.  Le  samedy  15  de  juin  de  l'an  1598,Loyse  fille  de  Caaude  MaiUat,et 
biidltUiM  d'Humberte  du  Parchy  de  Coyrières,  village  dépendant  de  la  terre  de  saint  Oyan  de 
Maillât.     Joux  autrement  dite  de  S.  Claude,  aagée  de  huict  ans,  fut  rendue  impotente  de  tous 
ses  membres  de  sorte  qu'elle  estoit  contrainte  de  marcher  à  quatre,  et  avec  ce  tordwt 
la  bouche  d'une  façon  fort  estrange. 


«  3.  Ce  mal  luy  continua  par  quelques  jours  et  jusques  à  ce  que  le  19  du  mois  de  juillet 
suivant,  ses  père  et  mère,  qui  jugèrent  à  son  maintien,  qu^elle  estoit  possédée,  la  firent 
exorciser  en  l'église  de  Monsieur  S.  Sauveur. 

c  3.  Où  se  déscouvrirent  cinq  Démons,  les  noms  desquels  estoient  Loup,  Chat,  Chien, 
Joly,  Griffon.  Et  comme  le  Prestre  demanda  à  la  fille,  qui  estoit  celuy  qui  luy  avoit 
baillé  le  ;  elle  répondit  que  c'estmt  Françoise  Secrétain  et  au  même  temps  la  mont* 
tra  avec  le  doigt  entre  tous  ceux  qui  assistoient  aux  exorclsmes  qui  se  fwsment  d'elle  : 
mais  les  démons  cependant  ne  sortirent  point. 

«  4.  La  fille  alors  fut  r'amenôe  en  la  maison  de  ses  père  et  mère  lesquels  elle  sollicita 
de  prier  Dieu  pour  elle,  leur  remonstrant  que  s'ils  se  mettoient  en  dévotion  elle  seroit 
bien  tost  délivrée  :  la  nuict  s'approdioit  à  cette  heure  Ià.  Et-comme  les  père  et  mère 
eurent  fait  leurs  oraisons,  Loyse  leur  dit  incratinent  que  deux  de  ses  démons  estoient 
morts  et  que  s'ils  continuoient  à  prier  il  en  prendroit  de  mesme  aux  autres  qui  restoîent. 
Les  parents  qui  affectionnaient  entièrement  leur  enfant, poursuivent  toute  la  nuict  avec 
une  ardeur  indicible  leurs  prières. 

«  5.  Le  lendemain  matin  sur  l'aube  du  jour,  Loyse'  se  trouva  plus  mal  que  de  cous- 
tume  et  rottoit  incessamment.  Toutefras  s'estant  finalement  penchée  contre  terre,  les 
démons  se  partirent  par  sa  bouche  en  forme  de  pelottes,  grosses  comme  le  poing,  et 
rouges  comme  feu  sauf  que  le  chat  estoit  noir  ;  les  deux  que  la  fille  jugeoit  estre  morts, 
sortirent  les  derniers  et  avec  moins  de  violence  que  les  trois  autres  :  aussi  quittèrent- 
ils  dès  le  commencement  leurs  efforts,  ce  qui  avoit  fait  croire  &  ceste  petite  fille  qu'ils 
estoient  morts.  Tous  ces  démons  estant  dehors  firent  trois  ou  quatre  voltw^  &  l'entonr 
du  feu,  et  disparurent  et  dès-lora  Loyse  commença  à  se  mieux  porter. 

fond  des  vallées  des  Alpes,  des  Pyrénées,  chez  les  montagnards  de  l'Écosse  ou  parmi  les  babiunts 
des  contrées  forestières  de  l'Allemagne,  »  mais  encore  <  chez  les  jurisconsultes  et  les  magistrats  • 
les  plus  distingués.  >  (M.  A.  Maury  :  Préface  à  l'ouvrage  de  M.  A.  Tuetey,  La  Sorcellerie  dans  U 
pays  de  Montbéliard,  p.  viii.)  Ils  avouent  même  que  i  les  descriptions  du  sabbat  telles  que  nous  les 
lisons  dans  les  procès  de  sorcellerie  portent  en  elles  un  caractère  de  réalité  bien  marqué.  ■  C'est 
pourquoi,  concluent-ils,  «  il  est  permis  de  se  demander  si  ces  assemblées  nocturnes  n'existaient 
qu'en  rêve  dans  des  imaginations  maladives  et  surexcitées,  ou  si  des  femmes  crédules  et  ignorantes 
n'étaient  pas  dupes  de  quelque  imposteur  et  ne  se  laissaient  pas  entraîner  dans  certaines  réunions 
secrètes,  de  nature  à  favoriser  le  libertinage  et  Timpiété  {M.  A.  Tuetey,  La  Sorcellerie...,  p,  93.)* 
Oui,  elles  avaient  été  dupes  d'un  imposteur,du  dieu  de  ce  aiècle,du  prince  du  menaonge,qui  trompa 
et  aéduisit  la  première  femme  dans  TÉden. 

1  Discours  aes  Sorciers  avec  Six  Advis  en  faict  de  soretitérit  et  une  Ituiructim  pour  tut  jKge 
semblablt  ma$ièrt,  par  Henri  Boguet,  Dolamois,  Grand  Juge  *n  la  Terre  de  S.  Qyan  de  Jotuc^  ditte 
de  S.  Claude^  au  Comté  da  Bourgogne. 

Noua  citoM  U  2*  édit.  Lyon,  Pierre  Rigaud,  1608,  beaucoup  plus  complète  que  la  i».  Elle  porte 
1m  approbations  de  F.  Caru,  docteur  en  théologie,  de  F.  Fodere,  docteur  en  théologie  et  proviocisl 
de  la  province  S.  Booaventure  de  la  régulière  obaemnce  de  S.  François  ;  de  F.  le  Conte,  prieur 
des  Augustint  de  Lyon;  de  Mgr  Berthelot,  évéque  de  Damas,  suftagant  de  Lyon;  d'Emmanuel  df 
Chalom,  vicaire  général  de  Lyon, 

AToni>nous  besoinde  faire  reaaartjuer  que  le  titre  de  l'ouvrage  Discours  dcsSorcierSf  ne  signifie 
pw  Diacoiv*  tenu  par  Lea  sorcien,  maie  Discours,  Diaaertation  concernant  les  sorciers  î 
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m  6.  Au  reste  Fr.  Secrétain  aToit  esté  le  4  de  juin  sur  le  lard  en  la  muEon  des  pôre 
et  mère  de  Loyse  demandant  que  on  la  logeast  pour  la  nuict  :  ce  que  la  mère  refusa  de 
faire  d'un  premier  coup,  en  l'absence  de  son  mary  :  et  néanmoins  elle  fut  enfin  con- 
trainte de  iuy  accorder  le  giste  par  son  importunîté.  Françoise  estant  reçûe,  la  mère 
s'en  va  accommoder  son  bestail  ;  la  vieille  sur  ce  s'approche  de  Loyse,  et  de  deux  de 
ses  sœurs  muns  aagées  qu'elle,  qui  se  chauffoient,  et  préaente  à  la  première  une  crouste 
de  pain,  ressemblant  &  du  fumier,  qu'elle  luy  fit  manger^  et  luy  défendit  bien  expressé- 
ment de  n'en  rien  dire,  sinon  qu'elle  la  tneroît  et  mang^roit  (ce  sont  ses  mots.  )  Loyse  le 
jour  suivant  se  trouva  possédée. 

«t  7.  La  mère  déposoit  du  refus  par  elle  fait  à  Françoise  de  la  loger.  Le  père  encore, 
et  ils  déposoient  par  ensemble  de  la  maladie  de  leur  fille  ;  et  estoient  en  outre  telles 
dispOMtiona  confirmées  par  Loyse,  qui  parloit  aussi  de  tout  le  reste.  £t  bien  qu'elle  fut 
fort  jeune,  n^est  ce  qu'elle  faisoit  croire  tout  ainsi,  que  si  elle  eust  esté  aagée  de  30  À 
40  ans.  Le  Juge  adverti  asseurément  de  ce  qui  a'estoît  passé  sur  ce  Buject,  fait  saittr  et 
réduire  en  prison  Françoise  Secrétain . 

«Chapitre  IL  —  l.Fr.Secr^in  demeuraSjours  en  prison  sans  vouloir  rien  confesser, 
remonstrant  qu'elle  estoit  innocente  du  crime  dont  die  estoit  acousée,  et  que  l'on  luy 
faisoit  grand  tort  de  la  retenir.  L'on  eust  jugé  À  la  voir  qu'elle  estoit  la  plus  femme  de 
bien  du  monde,  d'autant  qu'elle  parloit  tousiours  de  Dieu,  de  la  Vierge  Marie,  et  des 
Saincts  et  Sainctes  du  Paradis  et  avoit  outre  cela  un  long  chapelet,  qu'elle  fâgnoit  de 
dire  sans  discontinuation. 

«  2.  Bien  est  vray  q.  la  ctfàx  de  son  chapelet  manqnoit  en  partie,  d'où  l'on  tira  ausà- 
tost  un  indice  contre  elle. 

c  3.  Aussi  d'ailleurs  on  se  donna  garde  que  comme  on  l'interrogeoit  quoy  qu'elle  s'ef- 
forçât de  pleurer,  n'est  ce  qu'elle  ne  jettoit  pas  une  seule  larme  ;  où  Ton  tira  un  autre 
indice  contra  elle. 

«  4.  Ce  qui  fut  cause  qu*on  la  ressent  plus  estroittement  et  que  Ton  usa  de  quelques 
mmaoes,  ordinures  toutefois  en  termes  de  justice,  en  son  endroit. 

m  5.  Le  jour  suivant  on  la  pressa  de  dire  la  vérité,  maïs  on  ne  profita  rien.  Et  pour 
autant  il  fut  advisé  quHlseroit  bon  de  luy  faire  couper  les  cheveux,  et  changer  d'habits, 
comme  encore  de  recercher  si  elle  se  trouveroit  point  marquéeiconformement  à  quoy  on 
la  dépouilla  mais  on  ne  s'appercent  d'aucune  marque  ;  on  passe  à  la  teste  pour  luy  raser 
ses  cheveux  :  sur  quoy  elle  s'exhiba  d'die  même,  tant  elle  estoit  résolue. 

<c  6.  Et  cependant  ses  cheveux  ne  furent  pas  si  tost  bas,  qu'elle  se  montra  esmae  et 
commença  à  trembler  de  tout  le  corps  et  au  même  temps  confessa,  adjoutant  de  jour  à 
autre  à  ses  fvemières  confessions.  Je  mettray  icy  seulement  les  points  principaux  qu'elle 
confessa. 

«  Cbap.  in.  Premièrement  elle  confessa  qu'elle  avoit  baillé  cinq  démons  à  Loyse 
Maillât  ;  2*  qu'elle  s'estoit  autrefois  et  dès  bien  longtemps  donnée  au  diable,  lequel 
avoit  lors  la  ressemblance  d'un  grand  homme  noir  ;  »  3"  que  le  diable,  lui  apparais- 
sant sous  diverses  formes,  avoit  eu  avec  elle  un  commerce  inféme  ;  a  4'  qu'elle  avoit 
esté  une  infinité  de  fois  au  Sabbat  et  assemblée  des  Sorciers  sous  le  village  de  Coy- 
rières,  en  un  Ken  appelé  ez-Combe,  proche  Teau,  et  qu'elle  y  alloit  sur  un  baston 
blanc,  qu'elle  mettoit  entre  ses  jambes  ;  5°  qu'estant  au  Sabbat,  elle  y  aveit  dansé  et 
battu  l'eau  pour  faire  la  gresie  ;  6°  qu'elle  et  gros  Jacques  Boquet  avoit  feit  mourir 
(t  Loys  Monneret,  par  le  moyen  d'un  morceau  de  pain,  qu'ils  lui  avoient  fait  manger 
et  lequel  ils  avoient  sous  poudré  d'une  poudre  que  le  Diable  leur  avoir  baillé  précède- 
ment  ;  7"  qu'elle  avoit  fait  mourir  plusieurs  vaches,  et  qu'à  cet  efSbt  elle  les  tonchoit  de 
la  main,  on  bien  d'une  baguette  en  disant  certainës  paroles. 

«  Chapitre  IV.  J'ay  remarqué  icy  dessus  les  principaux  poincts  de  la  confession  de 
Fr.  Secrétain  outre  lesquels  elle  fut  encore  chargée  par  gros  Jacques  de  s'estre  mise  en 
loup  ;  à  quoy  sont  conformes  les  menaces  dont  elle  usait  à  l'endroit  de  Loyse  Maillât 
de  la  tuer  et  manger  :  mais  toutefois  elle  ne  voulut  jamais  rien  confesser  touchant  cecy 
ouvertement.  Or,  discourons  maintenant  sur  chacun  de  ces  points. 
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«  Je  diray  néannuHns  au  préalable  que  Ton  doutoit  s'il  y  avoit  matière  suflSsaatepoar 

saisir  et  réduire  en  prison  ceste  femme,  pour  ce  qu'il  sembloit  qu'il  ne  se  falloit  pas  ar- 
rester  au  rapport  d'une  petite  fille  qui  ta  chargeoit  de  luy  avoir  donné  cinq  démons,  tu 
que  les  enfans  sont  volages  et  légers  et  que  pour  peu  ils  se  laissent  gaigner.  Joint  qu'il 
ne  faut  pas  facilement  toucher  a  une  personne,  quand  il  y  va  de  la  vie  ou  do  son  hon- 
neur, à  quoy  le  droit  éscrit  a  eu  égard  lorsqu'il  a  voulu  que  les  preuves  en  faitde crime 
fussent  plus  claires  que  le  jour. 

«  Si  est  ce  que  le  contraire  fut  résolu  et  arresté  pour  plusieurs  raisons  :  I.  Que  l'on  p»- 
soit,  qu'un  sorcier  peut  envoyer  des  démons  dans  te  corps  d'une  p«wnne  ;  II.  Qu'il  ap- 
paroissoit  du  maléfice  ;  III.  Que  la  fille  bien  qu'aagée  seulement  de  tiuit  ans  se  monstroit 
toutes  fois  fort  constante  en  ce  qu'elle  disoit,  tellement  qu'elle  ne  varia  jamais;  IV.Que  la 
mère  vérifioit  le  giste  de  Françoise  et  le  refusqu'elle  luy  avoit  fait  de  la  loger.et  cooeher 
en  sa  maison.  Que  le  père  et  mère  disoient  que  jamais  ils  n'avoient  en  querelle  avec 
Françoise  ;  V.  Que  la  fille,  durant  sa  maladie  leur  avoit  tousiours  déclarré  qnece  n'estoit 
autre  que  ceste  femme  qui  luy  avoit  baillé  le  mal  ;  VI.  Qu'il  s'agissoit  d'un  crime  le 
plus  abominable  de  tous  et  qui  se  commet  ordinairement  de  nuit  et  touuours  en  secret: 
de  façon  qu'il  n'estoit  ia  requis  que  l'on  eut  des  preuves  si  exactes  que  s'il  eust  esté 
question  de  quelqu'autre  crime,  puisqu'il  suffit  d'avoir  des  preuves  mcùns  entières  es 
crimes  qui  sont  graves,  atroces  et  secrets.  Davantage  on  considèroit  que  l'on  ne  deraan- 
doit  pas  une  condamnation  qui  sont  les  termes  de  la  loy  finale  préalléguée,  ains  seulement 
un  emprisonnement,  auquel  on  procède  bien  plus  facilement  ;  si  autant  que  les  indices 
sont  bastans  à  tel  effet.  Toutes  ces  raisons  donc  furent  cause  de  l'emprisonnement  de 
Françoise  Secrétain....  Et  il  semble  qu'il  y  ait  eu  en  cela  un  secret  jugement  de  Dieu,  à 
Von  considère  que  par  le  moyen  d'un  enfant  on  a  découvert  une  infinité  de  sorciers....  > 
3*  Tbia-    24G0.  Ce  récit  sert  en  quelque  sorte  d'introduction  au  livre.  L'auteur  reprend  ensuite 

nei  ginivt'      j^j^g  rapportés  ;  il  les  discute  un  à  un,  en  examinant  successivement  la  négative  et 
l'affirmative  et  en  apportant  les  preuves  que 

tioni  et  «p-  j'qu  pgy^  invoquer  à  l'appui  des  deux  senti- 

paniioni  dé-  ^  '  ,,  ■  î    .     i-r*'  n 

moniaquee.  meuts,  comme  1  sutorité  de  1  Ecriture,  celle 
des  Pères,  celle  des  théologiens,  spécialement 
do  saint  Thomas  d  Aquin,  enfin  les  faits  eux- 
mêmes,  dont  il  raconte  un  grand  nombre 
comme  témoin  oculaire.  Entre  les  deux  sen- 
timents, il  se  prononce  ordinairement  pour 
celui  qui  est  le  plus  communément  admis  par- 
mi  les  théologiens  catholiques. 

Voici  les  principales  affirmations  de  l'au- 
teur. 

2461.  Le  démon  peut  entrer  dans  le  corps 
des  hommes,  des  enfants  eux-mêmes,  môme 
des  enfants  les  plus  innocents,  souvent  ce- 
pendant à  cause  des  péchés  des  parents.  Il 
peut  y  être  envoyé  par  un  magicien  ou  sor- 
cier ;  celui-ci,  pour  livrer  une  personne  au  214. 
démon,  se  sert  K,«».nt  de  pjmmes  oa  d'au-  ,-,,^if^',^f,:^ttV^^iLZ'L^^^^^ 
très  aliments,  de  drogues,  dobjets  divers  (Xvii>  »iècie.) 

Le  démon  a  le  pouvoir  de  so  former  un  corps  avec  l'air  ou  d'autres  éléments;  il  a 
celui  d'entrer  dans  un  animal  et  d'agir  par  lui  ;  quand  il  apparaît  sous  une  forme  hu- 
maine, il  est  te  plus  souvent  noir  ;  il  se  revêt  quelquefois  du  corps  d'un  pendu 

(I  Ce  meschant  prent  ses  gens  lorsqu'ils  sont  seuls  et  qu'ils  se  désespèrent  et  tour- 
mentent, soit  pour  la  faim,  ou  pour  quelque  autre  accident  qui  leur  survient  Ève  estmt 
seule  quand  elle  fut  séduite'.  • 


1  DUamn  de*  Sortitr*f  ch.  v.  —  ■  /Md.  ch.  vn.  —  *  Uid.  ch.  vm. 
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3462.  «  Dien,  le  baptesme  et  le  chresme  sont  les  vraies  armes,  avec  lesquelles  nous  t.  Renon- 
combattons  le  diable.  »  Aussi,  «  Satan,  lorsqu'il  noua  veut  surmonter  et  rendre  du  tout  ^"'^b^ 
ses  esclaves,  nous  fait  renoncer  à  Dieu,  au  baptesme  et  au  chresme.  »  Le  démon  fait 
souvent  rebaptiser  ceux  qui  se  donnent  à  lui,  leur  fait  prendre  d'autres  noms,  leur  im- 
pose d'autres  parrains  et  marraines.  Il  leur  défend  de  dire  le  Symbole  des  Apôtres. 
K  Antide  Colas  a  recogneu  que  Satan  luy  commanda  de  le  prier  soir  et  matin...  et  que 
par  après  elle  allast  à  l'église  faire  tant  de  prières  qu'elle  voudroit  » 

Les  démons  parlent  par  la  bouche  des  personnes  qu'ils  possèdent,  par  la  langue  des 
animaux,  ou  par  quelque  moyen  obscène,  comme  dans  l'oracle  de  Delphes  *. 

«  Les  démons  s'efforcent  de  persuader  aux  sorciers  et  sorcières  qu'ils  sont  passion- 
nés d'eux,  jusques  À  1&  qu'ils  en  contrefont  bien  souvent  les  jaloux    »  Ils  se  livrent 
avec  eux  aux  impuretés  les  plus  abominables,  afin  que  par  ces  infamies  «  ils  les  re- 
tiennent en  leur  obéissance  *.  » 
2463,  Les  sorciers  se  réunissent  à  certains  jours  ;  ces  réunions  portent  le  nom  de   e-  smm. 


Quelquefois  les  sorciers  se  rendent  à  fsed  an  sabbat  ;  d'autres  fois  ils  y  sont  trans- 
portés par  le  démon,  après  qu'ils  se  sont  frottés  d'une  graisse  particulière  ou  ont 
fait  quelque  autre  opération  magique  Ils  y  sont  portés,  non  seulement  en  imagina^ 
tion  et  par  l'àme,  mais  en  corps,  du  moins  ordinairement*. 

Le  sabbat  a  généralement  lien  la  nuit  ;  car  «  celui  qui  fiait  le  mal,  hait  la  lumière.  » 
c  Ces  assemblées  diaboliques  se  font  tellement  la  nuit  que  lorsque  le  coq  vient  &  chan- 
ter, tout  disparaist.  »  Le  sabbat  peut  avoir  lieu  tous  les  jours  de  la  semaine,  dans  tous 
les  temps  de  l'année,  même  aux  plus  grandes  fêtes.  Il  se  tient  le  plus  souvent  près  d'une 
mare  ou  d*un  cours  d'eau.  Au  sabbat,  la  phipart  des  sorciers  se  masquent  ;  ils  se  livrent 
à  des  danses  lascives,  «  adorent  Satan  estant  en  forme  d'homme  noir  ou  de  bouc,  lui 
offrent  des  diandelles  >,  etc.  «  Ils  se  débordent  en  tontes  sortes  de  lubridtés,  »  commet- 
tant toutes  les  infamies  reprochées  par  les  Pères  de  l'Église  aux  conventicules  des  gnos* 
tiques  et  des  manichéens.  «  Les  sorciers  banquettent  au  sabbat.  »  «  Le  repas  para- 
chevé, ils  rendent  conte  de  leurs  actions  à  Satan.  »  Ils  y  renoncent  de  nouveau  éDieu, 
an  baptême  et  au  chrême*  célèbrent  la  messe,  font  de  l'eau  bénite,  parodiant  les  plus 
augustes  mystères  de  la  religion.  Ils  y  font  la  grêle  en  battant  l'eau  avec  une  baguette 
et  en  jetant  ensuite  une  certaine  poudre  dans  Teaa  ou  dans  l'air.  «  Hnalemutt  Satan, 
après  avoir  prins  la  figure  d'un  bouc,  se  consume  en  feu  et  réduit  en  cendre,  laquelle 
les  sorciers  recueillent  et  cachent  pour  s'en  servir  à  l'exécution  de  leurs  desseins  per- 
nicieux et  abominables^.  »  Dans  la  plupart  de  ces  opérations,  «  le  diable  se  fait, 
selon  l'expression  d'un  Père,  le  singe  de  Dieu.  » 

2464.  La  poudre  ou  la  graisse  dont  les  magiciens  usent  ponr  lenrs  maléfices,  est  d.  liaus- 
Souvent  faite  avec  la  chair  des  petits  enfants,  «  que  le  diable  fisit  homicidîar  aux  sor^  "** 
ciers.  »  Ils  en  usent  pour  faire  mourir  les  personnes,  les  animaux,  quelquefois  pour 
empoisonner  l'eau  ou  l'air  ^. 

Parfois  les  sorciers  font  les  maléfices  avec  leur  souffle  *.  Mais  ils  ne  sauraient  les 
faire  par  une  umple  parole  bien  moins  par  le  seul  regard".  Ils  emploient  souvent 
ane  baguette"  ou  leur  propre  image  *>. 

On  reconnaît  qu'une  maladie  est  l'effet  d'un  maléfice,  quand  les  symptômes  sont  tout 
différents  de  ceux  que  l'on  rencontre  dans  les  cas  ordinaires,  par  exemple  si  le  malade 
ne  peut  regarder  le  prêtre,  si  les  onctions  saintes  ou  les  prières  modifient  complète- 
ment l'état  de  la  personne,  etc. 

Les  magiciens  guérissent  quelquefds  les  personnes  ou  les  animanx.  Pour  ces  guéri* 
sons  ils  usent  de  caractères,  de  paroles  et  surtout  de  nombres,  quelquefois  d'objets 
divers,  mais  le  plus  souvent  «  de  choses  qui  sont  contre  Dieu  et  nature.  »  La  guérison 

'  hid.  ch.  it.  —  •  Ibid.  ch.  X.  —  *  ïhid.  ch.  ii.  —  »  Ibid.  ch.  xii,  xiii,  xnr.  —  ^Ibid.  ch.  xv. 

•  Ibid.  ch.  ivnt.  —  '  Ibid.  chap.  xtx-xxiti.  —  *  Ibid.  ehap.  xxv. 

•  Ibid.  ch .  xxTi.  —  10  Ibid.  ch.  xxtii.  —  ■  >  Ibid,  ch.  xxviti.  —     Ibid.  ch.  xxx.  —  la  lbid>  ch.  xxx. 
'*  Ibid.  ch.  xxxvii. 
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n'est  ordinurement  que  pour  un  temps  limité.  «  ou  bi«i  il  faut  que  le  mal  soit  donné  & 
une  autre  créature  * .  » 

Il  y  a  le  plus  souvent  quelque  chose  de  ridicule  (buis  les  moyens  employés. 

Beaucoup  de  magiciens  sont  coupables  de  meurtres  d^enCants.  «  C'est  Satan  qui 
demande  ces  enfants  en  sacrifice  aux  swciers,  et  mesme  aux  pères  et  mères.  >  «  La 
sorcières  sucent  quelquefois  le  sang  des  petits  enfants  jusques  à  ce  qu'ils  suent 
expirés  » 

*.  Loup*'  2465.  Jacques  Bocquet,  de  Savoie,  Clauda  Jeanprost,  d'Orsières,  Clauda  iennguil- 
garoni.  j^ume  et  Thîevenne  Paget,  du  même  lieu,  ont  confessé  devant  les  juges  de  Saiot- 
Claude,  «  quHls  s'estoient  mis  en  loups  et  qu'en  cette  forme  ils  avoient  tué  plusieurs 
enfants,  sçavoir  un  enfant  d^Anath(»le  Cochet,  de  Long-Chamois,  un  autre  de  Thievent 
Bondieu,  dit  Mutin,  d'Ordères,  un  autre  de  Grand  Claude  Godard,  un  autre  de  CSande 
fils  d'Antoine  Gindre.  » 

Les  magiciens  peuvent  se  changer  non  seulement  en  loups,  mais  en  pourceaux,  en 
Anes,  en  chats,  en  juments,  en  crapauds,  etc. 

Ce  n'est  pas  que  les  sorciers  deviennent  réellement  des  animaux  ;  mais  ils  en  prennent 
plus  ou  moins  Tapparence,  en  même  temps  que  le  démon  leur  imprime  l'imaginalkn  i 
qu'ils  sont  transformés  en  loups  ou  en  d^autres  bétes 
/.Quelques    2466.  Les  sorciers  ont  ordinairement  quelque  marque  sur  leur  corps,  «  les  uns  sur 
'uUHi^"'*  l'^P^^^^<      autres  sur  la  paupière  de  l'œil, les  uns  sous  la  langue  ou  bien  surlalesvre, 
'    les  autres  »  ailleurs,  c  Satan  les  marque  ainaif  pour  leur  donner  è.  entendre  qu'ils  sont 
ses  esclaves  *.  » 

Les  magiciens  sont  peureux  ;  ils  redoutent  les  hommes  d'église,  les  chrétiens  fermes 
et  résolus,  les  magistrats  publics  et  généralement  tous  ceux  qui  commandent  et  <nt 
l'autorité 

f.ReinU«i  2467.  Il  n'est  pas  probable  que  certaines  herbes  ou  certaines  pierres  aient  de  la 
comniMDw-  puissance  pour  prévenir  ou  détruire  les  maléfices  *.  La  grande  puissance  mise  anx 
mains  des  chrétiens  pour  se  défendre  des  magiciens  et  de  leurs  sorts,  c'est  la  M  w 
Dieu  et  en  son  Fils,  c'est  l'invocation  des  noms  de  Jésus  et  de  Marie,  c'est  le  signe  de 
la  croix,  c'est  le  son  des  cloches,  c'est  l'eau  bénite,  ce  sont  les  reliques,  les  ima^s,  les 
médaillée,  les  objets  bénis,  c'est  une  sainte  vie. 

ff  Les  cloches  chassent  l'orage  et  la  tempeste,  et  voire  elles  sont  de  telle  force  contre 
le  démon  que  lorsqu'il  porte  ses  supposts  au  sabbat  et  en  ses  assemblées,  ou  Inen  qu'il 
les  en  rapporte,  il  est  contraint  de  les  laisser  cheoir  &  terre  à  leur  son,  et  spéciale- 
ment lors  que  l'on  les  sonne  pour  l'Ave  Maria,  selon  que  plusieurs  sorciers  l'ont  con- 
fessé » 

«  Pour  se  garantir  des  loups-garous  et  empescher  qu^ils  ne  nuisent,  lors  que  l'on 
les  voit  approcher,  il  se  ùmt  armer  du  signe  de  la  croix  ;  car  par  ce  moyen  ils  prennent 
au  pied,  ou  bien  ils  deviennent  si  mancques  de  pouvoir,  qu'il  est  facile  de  se  d^»estrer 
de  leurs  mains.  En  prononçant  seulement  le  nom  de  Dieu,  de  Jésus  ou  de  la  sacrée  ' 
Vierge,  tous  les  enchantements,  sorceleries  et  desseins  du  diable  disparoissent  et  s'éva- 
nouissent *.  »  Un  enfont,  armé  du  seul  signe  de  la  croix,  est  plus  puissant  que  tout 
l'enfer  ;  il  peut  chasser  tous  les  démons  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  fuble  en  lui,  le  souffle. 
Un  Père  de  l'Église  prenait  les  païens  &  témoins  que  jamais  un  magicien  n'avait  pu 
nuire  à  un  chrétien  rempli  d'une  foi  vive  dans  le  Sauveur  ;  il  attestait  qu'aucun  malé* 
fice  n'avait  pu  tenir  contre  les  exorcismes  du  dernier  des  enfants  chrétiens,  et  il  appor* 
tait  cette  puissance  des  fidèles  contre  les  démons  comme  une  preuve  éclatante  de  la 
vérité  de  la  religion  de  Jésus-Christ. 
k.Pniiun-  2468.  Nous  avons  entendu  l'historien  de  la  vénérable  Françoise  de  Saint-JosejA 
Claude  ^on-  témoïguer  du  grand  nombre  de  possédés  que  Ton  amenait  de  toutes  parts  au  tombnn 
m  iM  dé-  de  saint  Claude.  Henri  Boguet  atteste  le  même  fait.  «  Noua  voyons  arriver  joaniel- 


>  Ibid.  ch.  XL.  —  *  Ibid.  ch.  xxxiii.  —  3  /^t'<i.  ch.  lui. 
*  Ibid.  ch.  L.  —  ^  Jbid.  ch.  zlu.  —  *  Ibid.  ch.  xliii. 
'  Ibid.  ch.  VLVi,  —  '  Ibid.  ch.  lui,  lxiii,  lxiv,  etc. 
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lement  en  notre  ville,  dit'il,  un  nombre  infini  de  pereonnes,  lesquelles  se  disent  pour  la 
plupart  possédées  par  le  moyen  de  certains  vaudois  et  sorciers.  J'en  ai  vu  pour  un 
coup  (ce  que  je  ne  puis  rapporter  sans  horreur)  jusques  à  45,  qui  assistaient  à  unepro* 
cession,  d'un  seul  peiit  village  de  Savoie,  nommé  l'Habergement  * .  » 

Un  peu  i^us  loin  l'auteur  raconte  les  mouvements  convulsifs,  les  cris,  les  protesta* 
tions  des  t^rooniaques  lorsqu'on  les  amenait  de  force  devant  le  tombeau  desaintClaade 
et  qu'on  leur  faisait  baiser  les  pieds  du  thaumaturge.  Nous  avons  cité  ailleurs  ses  paroles. 
Or  l'auteur  vivait  à  Saint-Claude  ;  il  écrivait  sous  les  regards  des  habitants  de  cette 
ville  et  des  pèlerins  qui  y  affluaient  de  tontes  parts  :  son  témoignage  ne  saurait  donc 
avoir  une  plus  grande  autorité 

3469.  Tel  est  dans  son  ensemble  le  célèbre  Dùcourt  de»  Sorcieri.  Il  nous  semble  qu^il  3*Coaciif 
ne  fait  qu'exposer  la  doctrine  commune  des  docteurs  catholiques.  On  pourrait  peut-être 
discuter  la  vérité  de  telle  opinion  de  détail,  l'exactitude  de  tel  fait  particulier  cité  à  l'appui 
des  théories  ;  mais  les  thèses  générales  nous  paraissent  inattaquables. 

2470.  H.  Boguet  a  sur  la  magie  deux  autres  ouvrages  plus  petits,  imprimés  à  la  iv.Lnav 
suite  du  précédent  :  Six  Advis  en  faict  de  sorcellerie    et  Jnsiruetion  pour  un  juge  en 

faict  de  sorcetlerie  *.  Dans  le  premier  de  ces  ouvrages,  l'auteur  discute  en  jurisconsulte  ^'^t  j  5,-^ 
divers  cas  de  magie  ;  dans  le  second,  il  trace  au  juge  la  manière  générale  de  procéder  à-û. 
contre  les  magiciens. 
Voici  les  principales  conclnsions  contenues  dans  le  premier. 

Les  magiciens  dmvent  être  condamnés  au  feu.  Tous  les  actes  qui  se  commettent  au 
sabbat  sont  dignes  de  mort.  Il  faut  s'en  tenir  aux  premiers  aveux  des  sorciers,  'quand 
même  ils  se  rétracteraient  par  la  suite,  fût-ce  à  l'article  de  la  mort  ;  car  le  démon 
exerce  un  si  grand  empire  pour  leur  fermer  la  bouche,  que  le  poids  de  l'aveu  ne  saurait 
être  détruit  par  la  rétractation.  Les  témoignages  singuliers  font  f(H  au  crime  de  magie, 
parce  que  c'est  un  crime  excepté.  Pour  ta  même  raison,  toutes  sortes  de  pwsonnessont 
admises  à  témoigner.  Quand  quatre  complices  accusent,  on  peut  passer  à  condamna- 
tion, spécialement  quand  la  culpabilité  ressort  d'autres  indices.  Lorsque  deux  complices 
accusent,  on  peut  procéder  à  la  torture.  Il  ne  se  trouve  jamais  de  sorciers  qui  en  accu- 
sent un  autre  à  tort.  L'accusation  d'une  personne  intéressée  n'est  pas  sufl^nte  pour 
passer  &  condamnation,  pas  même  pour  informer^.  Le  crime  de  magie  est  rarement 
sans  celui  d'hérésie.  On  peut  soutenir  que  pour  ce  crime  «  les  preuves  ne  sont  pas  re- 
quises si  exactes,  comme  ès  autres  crimes  ordinaires  »  Il  ne  faut  jamais  oublier  que 
les  sorciers  sont  fort  enclins  à  l'hypocrisie  ^. 

2471.  L'instruction  pour  un  juge  en  faict  de  sorcellerie  comprend  91  articles.  Voici 

les  principales  règles  données  par  l'auteur.  tructioa  du 

Le  crime  de  magie  est  un  crime  excepté  On  peut  arrêter  ime  personne,  si  elle  est 
accusée  de  magie  par  plusieurs  rorders,  et  même  par  un  seul,  ou  par  la  renommée  pu- 

>  Ibid.  ch.  XTit. 

*  Le  grand  nombre  des  laiu  démoniaques  au  XVI*  et  au  XVII*  ciècle  Mt  attesté  de  tous  le*  con- 
temporains. Nous  citerons  ici  un  témoignage  pris  dans  la  terre  de  St-Claude.  En  1613  ou  i6i3, 
dans  une  enquite  hite  b  St-Claude  par  un  commissaire  du  Parlement  à  l'effet  de  reconnaître  la 
probité  de  plusieurs  témoins  qui  avaient  déposé  dans  un  procès  pendant  entre  la  dame  de  Grilla 
«  les  habitants  de  Prénovel,  «  vénérable  et  discrète  personne  messire  Hambert  Clément,  prêtre 
curé  de  StLupicin,  17*  témoin...  dépose  qu'il  y  a  environ  a?  ans  qu'il  conntiat  messire  Jean  Grand 
des  Crozets,  prestre  et  familier  de  l'église  paroissiale  dudict  St-Lupicin,  et  a  reconnu  qu'il  estoît 
homme  de  bien,  d'honncuret  de  vertus,  aimant,  craignant  Dieu...  de  sorte  qu'i  cause  de  sa  bonne 
réputation  il  a  eu  commission  et  charge  de  monseigneur  l'Archevêque  d'exorciser  les  possédés  qui 
se  retenaient  dans  ces  quartiers,  en  laquelle  charge  il  s'est  porté  avec  beaucoup  de  dévotion  et  dili- 
gence, et  dont  plusieurs  en  sont  demeurés  bien  édifiés,  ayant  esté  présent  ledict  déposant  en  la 
plus  part  dudict  exorcisme  qui  se  Taisoit  en  l'église  dudict  St*Luplcin.  >  Copie  eoitatkmi^f  Arek, 
de  M.  Léo  Bouvet,  ^e  Sl-Pierre. 

Leconcours  des  possédés  au  tombeau  de  St  Claude  dura  jusqu'à  la  Révolution.  Le  noble  chAte* 
Isin  de  Maisod,  M.  Guigue  de  Cbampvans,  se  aouvieot  d'avoir  entendu  parler  dans  son  enfance  à  son 
onde,  M.  Guigue  de  Maisod,  vieillard  septuagénaire,  t  des  croupes  de  possède*  enchaîné*  »  qu*il 
avait  vu*  passer  auprès  de  son  chAteau. 

*  P.  1-93.  —  «  P.  1-32.  —  >  Premier  Advit.  —  •  Deuxième  Advis.  —  '  Cinquième  Adns.  —  •  Art.  a. 
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Uique  ou  par  le  démon  dans  les  exorcismea  ^  Le  sorcier  peut  être  pris  en  lieux  saints'. 
Il  faut  rechercher  si  l'inculpé  a  des  graisses  ou  des  poudres  sur  lui  ou  en  sa  maison*, 
Le  juge  doit  procéder  à  l'interrogatoire  aussitôt  après  l'arrestation,  parce  que  daos 
l'intervalle  de  plusieurs  jours  le  démon  aurait  le  temps  de  lui  faire  la  leçon    «  Le  juge 
doit  interroger  son  homme  sans  discontinuation...  S'il  faict  refus  de  respondre  à  quel- 
que interrogat,  il  fiwt  passer  à  un  autre,  et  puis  reprendre  le  premier  et  répéter  souvent 
les  mêmes  interrogats;  car  par  ce  moyen  il  variera  facilement  s'il  est  coupable*.  »  «Et 
pour  ce  que  le  plus  souvent  le  sorcier  a  honte  de  confesser  ses  abominations  devant 
beaucoup  de  gens,  et  qu'il  se  craint  encore  quand  il  aperçoit  qu'on  rédige  ses  responses 
par  escrit  ;  c'est  pourquoy  il  est  bon  que  le  juge  demeure  seul  avec  l'accusé  et  qu'il  fasM 
cacher  le  greffier  et  les  autres  dont  il  se  voudra  servir*.  »  «  Si  le  prisonnier  est  accusé 
par  un  sien  complice,  îl  les  faut  tout  aussitôt  confronter  :  la  raison  est  qu'il  n'y  a  rien 
qui  rende  un  sorcier  pliu  esperdu  que  de  voir  devant  ses  yeux  celuy  qu'il  a  eu  pour 
compagnon  au  sabbat^.  »  Jamais  il  n'est  permis  à  l'avocat  de  tirer  subtilement  la  vérité 
du  sorcier  et  de  la  révéler  au  juge  *  ;  mais  le  juge  peut  commettre  d'autres  personnes 
qui  gagnent  la  confiance  du  prisonnier  et  qui  l'ayant  amené  &  confesser  la  vérité,  en 
instruisent  le  magistrat*.  Le  juge  doit  éviter  la  torture  autant  qu'il  lui  est  possible'*, 
c  Si  on  est  contraint  de  venir  à  la  question,  le  juge,  comme  cet  acte  icy  dépend  enti^ 
ment  de  son  arbitrage  et  discrétion,  doit  bien  peser  s'il  y  a  matière  suffisante  pour  y 
appliquer  l'accusé,  prenant  égard  aux  indices,  conjectures  et  présomptions  qui  sont 
contre  luy     »  On  peut  mettre  un  accusé  à  la  question  s'il  a  contre  lui  le  témoignante 
d'un  sorcier,  pourvu  que  ce  témoignage  soit  confirmé  par  des  indices",  s'il  a  menacé 
diverses  personnes  de  maladies,  de  dommages  temporels,  etc.  et  que  l'eflét  ait  suivi 
s'il  se  trouve  saisi  de  poudres  et  de  graisses  dont  il  ne  puisse  pas  rendre  raison     s'il  est 
chargé  par  la  renommée  publique  et  qu'il  y  ait  en  même  temps  d'autres  indices  contre 
lui     s'il  varie  dans  ses  réponses,  y  mêle  des  mensonges  et  ait  contre  lui  d'autres  in- 
dices", s'il  a  contre  lui  un  grand  nombre  d'indices,  légers  pris  séparément  mais  graves 
par  leur  réunion,  comme  d'avoir  sur  lui  certainea  marques,  d'avoir  le  regard  afTrenx, 
d'être  né  de  parents  adonnés  &  la  magie,  etc.     «  Que  s'il  se  rétracte,  it  le  faut  de  nou- 
veau appliquer  à  la  torture,  ce  que  le  juge  peut  faire  jusques  à  trois  fois,  et  non  plus 
Et  lorSf  si  l'accusé  persiste  toujours  à  la  négative,  il  le  faut  renvoyer     »  <  Toutefois, 
si  les  indices  estoient  très  urgens  et  presque  indubitables,  le  juge  pourroit  passer  & 
condamnation  contre  l'accusé,  non  obstant  qu'il  eut  souffert  la  torture,  non  pas  pour  le 
condamner  à  la  peine  ordinaire  des  sorciers,  mais  à  une  autre  extraordinaire,  comme 
d'un  bannissement,  etc.,  selon  qu'il  se  pratique  en  quelques  contrées  ès  autres  crimes**.  » 
«  Au  reste,  si  l'accusé  ratifie  hors  la  torture  la  confession  qu'il  aura  faite  en  icelle,  le 
juge  là  dessus  le  doit  appointer  à  descharges     »  «  11  est  assez  ordinaire  en  ce  pays 
que  le  sorcier  soit  premièrement  estranglé  et  par  après  bruslê...  cependant  ceux  qui  se 
mettent  en  loups  et  tuent  en  cette  forme  quelques  personnes,  sont  bruslés  tout  vifs*'.» 
Coacia-     2473.  Nous  n'avons  pas  hésité  à  reproduire  les  conclusions  qui  dé{^aisent  le  (dus  à 
*^       nos  contemporains,  celles-là  mêmes  qui  présentent  au  premier  abord  quelque  chose 
d'un  peu  raide. 

'Art.  3  «4. —  •Art,».— «Art.  g.  —  *  Art.  ti.— »Art.  i3.— •  Art.xviu.  — »  Art.x«.  —  •  ArtirnO. 

—  »  Art.  XXV.  —  >•  Art.  xiix.  —  '  i  Art.  xxxiit.  —  '«  Art.  xxxv.  —  "  Art.  zxzvii.  —  "  Art.  zxxnil. 

—  "  Art.  XXXIX.  —  i«  Art.  xl.  —     Art.  xlii-liv.  —  i>  Art.  LVii.  —  "  Art.  LViii.  —  »*  Art.  lix. 

Le  même  auteur  dit  dans  le  Discours  des  Sorciers  :  «  Je  terai  toujours  d'advis  que  sur  le  moin- 
dre fondement  on  les  ftuse  (les  sorciers)  toujours  mourir,  quand  il  n'y  auroit  autre  raison  que  celle 
que  j'y  ai  touchée  beaucoup  de  fois,  c'est  i  scavoir  qu^ils  ne  changent  jamais  de  vie  (chap.  LIX,  p. 
4o5).  »  H.  Boguet,  comme  le  conteste  l'indique  assez ,  ne  veut  pas  dire  qu'il  fuut  condamner  à  mon 
un  homme  douteusement  sorcier,  ce  qui  serait  horrible,  mais  un  homme  certainement  5orci>t-,  quand 
il  serait  douteux  qu'il  eût  commis  des  homicides  ou  d'autres  crimes  dignes  par  eux-mêmes  de  U 
peine  de  mort  :  c^est-à-dire  qu'à  ses  yeux  tout  homme  qui  s'est  livré  ru  démon  et  appliqué  sux 
maléfices  mérite  la  peine  capitale.  Car  <  la  paction  du  sorcier  arec  le  diable  est  digne  de  mort  :  * 
fia  renonciation  que  le  sorcier  fait  i  Dieu  pour  prendre  le  diable  est  digne  de  mort;  »  l'adoration 
du  démon  au  sabbat,  les  lubricités  infâmes  et  les  autres  crimes  qui  s'y  commettent  méritent  la  mort. 


SI  An-  t-K.  —  S>  LXXZl. 
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Le  lecteur  connaît  maintenant  les  ouvrages  qui  ont  valu  à  Fauteur  une  ai  grande 
célébrité  parmi  les  libéraux  de  toute  nuance.  Qu'il  prononce. 

Pour  nous,  sans  vouloir  défendre  l'œuvre  et  les  écrits  du  grand  juge  dans  tous  leurs 
détails,  nous  ne  craignons  pas  d^affîrmer  qu'il  a  été  un  vaillant  champion  de  la  Religion 
catholique  et  de  la  patrie  comtoise.  A  la  fin  du  XVI'  siècle,  nos  montagnes,  menacées 
depuis  60  ans  par  les  armes  des  protestants,  se  trouvaient  envahies  déjà  par  ces  arls 
exécrables  que  l'hérésie  avait  enfantés  et  que  propageaient  avec  une  rage  incroyable  do 
▼iles  créatures  vendues  &  sa  cause.  La  magie,  en  effet,  faisait  des  recrues  au  protes- 
tantisme menaçant.  Aussi,  dans  les  interrogatoires  et  les  sentences,  le  nom  de  sorcier 
et  celui  de  mudois  sont  presque  toujours  unis  l'un  à  l'autre.  Le  premier  juge  de  Saint- 
Claude  crut  qu'il  devait  être  un  justicier  vigilant  contre  cette  invasion  du  satanisme 
magique  pour  défendre  nos  montagnes  contre  les  doctrines  et  les  armes  des  faux  ré- 
formés de  la  vallée  du  Léman.  Il  entreprit  de  s'opposer  de  toutes  ses  forces  aux  pro- 
grès d'un  mal  qui  attaquait  à  la  Tois  la  patrie  et  la  religion  et  menaçait  de  livrer  l'une 
et  l'autre  aux  protestants  armés  sur  les  frontières. 

2473.  L'historien  se  doit  avant  tout  à  la  vérité.  Henri  Boguet  ne  nous  parait  pas  un 
criminel,  nous  ne  le  condamnons  pas.  Celui  que  nous  condamnons,  c'est  Martin  Luther, 
c'est  Zwingle.  c'est  Calvin,  ce  sont  les  hérésiarques  du  XVI*  siècle.  Oui,  le  protestan- 
tisme, en  déchaînant  l'hérésie,  le  schisme  et  tous  les  crimes  dans  le  monde,  a  produit 
cette  invasion  des  arts  occultes,  que  le  grand  juge  de  Saint-Claude  a  combattue  selon 
le  devoir  de  sa  charge.  C'est  à  la  fausse  réforme  du  XVI*  siècle  qu'il  faut  s'en  prendre 
des  pratiques  magiques  de  nos  sorciers  et  des  exécutions  de  Henri  Boguet. 


Fig.  335-  Sceau  de  la  Grande  Judicature. 
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Fig.  3x6.  Vue  de  Cinquctral. 


CHAPITRE  XLl. 

L'abbaye,  la  ville  et  la  terre  de  Saint-Clacde,  de  la  paix  de. 
Westphalie  a  la  conquête  française. 

(1648-167i). 


§1- 

VAhhaye. 


"ABBÉ  Ferdinand  de  Rye  mourut,  nous  l'avons  vu,  Iq 
20  août  1636,  à  la  suite  du  siège  de  Dole.  La  dignité  ab- 
batiale demeura  vacante  pendant  plusieurs  années  :  un 
administrateur  nonimii  par  le  Parlement  expédiait  les  af- 
faires courantes.  La  nomination  d'un  nouvel  abbé  fut  diffé- 
rée jusqu'après  le  rôiablissemeni  de  la  tranquillité  dans 
la  province.  Knfin,  en  l(i45,  le  Pape  nomma  don  Juan 
d'Autriche  abbé  commendalaire  de  Saint-Claude.  Il  parait 
que  cette  nomination  ne  fut  pas  connue  aussitôt  à  l'ab- 
baye ;  car  ce  n'est  qu'au  mois  de  novembre  1640  que  les 
religieux  écrivent  au  nouveau  titulaire  pour  te  féliciter  de 
sa  nomination  et  lui  protester  de  leur  soumission. 

II  ne  faut  pas  confondre  don  Juan  d'Autriche  abbé  de 
Saint-Claude  avec  le  vainqueur  de  Lépante.  Celui-ci, 
fils  naturel  de  Charles-Quint,  était  né  en  1546  et  mort 
en  1577.  L'abbé  de  Saint-Claude,  fils  naturel  de  Philippe  IV,  naquit  à  Madrid  en  1629  et 
mourut  dans  la  même  ville  en  1679.  Il  fut  vice-roi  de  Naples.  Il  fut  à  la  tète  de  Tabbaye 


Fig.  227. 
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de  Saint-Claude  depuis  sa  nomination  jusqu'à  sa  mort,  pendant  34  ans'.  On  trouve  son 
nom  dans  un  grand  nombre  d'actes  conservés  dans  nos  archives.  Le  dernier  que 
nous  ayons  rencontré  est  du  20  juin  1679  ^. 

2475.  A  plusieurs  reprises,  le  grand  mouvement  de  réforme  qui  suivit  le  concile  de  s-Ucan» 
Trente  sembla  sur  le  point  d'atteindre  l'abbaye  du  haut  Jura.  dtiaréfbriM 

Après  la  guerre  de  Dix  Ans  spécialement,  les  Bénédictins  de  Saint*Maur,  qui  venaient 
d'établir  la  réforme  dans  plusieurs  monastères  de  la  province,  firent  des  démarches 
pour  l'introduire  à  Saint-Claude.  On  pouvait  espérer  le  succès  de  ces  efforts  ;  car  les 
malheurs  de  la  guerre  avaient  amené  sur  la  province  de  nouvelles  effusions  de  grâces; 
plusieurs  des  moines  se  montraient  favorables  à  la  réforme. 

Mais  la  noblesse  de  la  province  s'émut  à  la  pensée  qu'elle  ne  pourrait  plus  procurer  à 
ses  membres  une  position  honorable  en  les  plaçant  dans  la  riche  abbaye.  Elle  intenta 
devant  le  parlement  de  Dole  un  procès  aux  Bénédiclias  réformés. 

Le  Parlement  aurait  du  considérer  que  la  discipline  monastique  est  une  question  re- 
ligieuse qui  concerne  la  puissance  spirituelle  ;  il  aurait  dû  remarquer  que  toute  abbaye 
de  l'Ordre  de  saint  Benoit  a  le  droit  et  même  l'obligation  de  reprendre  l'observation  de 
la  règle  du  grand  patriarche.  Mais  le  parlement  de  Dole  est  trop  habitué  à  se  mêler 
des  questions  religieuses,  il  est  trop  peu  dévoué  à  la  cause  de  l'état  religieux,  pour  ne 
pas  s'opposer  à  la  réforme  projetée. 

Aussi,  voici  l'arrêt  qu'il  rend  le  23  août  1647  : 

«  En  la  cause  pendante  en  la  Cour  Souveraine  du  Parlement  à  Dole,  entre  Messire 
Claude  de  Poligny,  Baron  et  Seigneur  de  Trave,  Messire  Guillaume-Philippe  de  Belot 
Chevaher,  Seigneur  de  Villette,  et  Messire  Claude  de  Montrichard  aussi  Chevalier,  Sei- 
gneur de  Fertans,  commis  à  l'également  pour  la  Noblesse  de  ce  Païset  Comté  de  Bour- 
gogne, et  en  ladite  qualité  Impétrans,  d'une  part  :  les  Révérends  Pères  Bénédictins 
Réformés  de  ce  Pals,  Défendeurs  et  Contumaces,  d'autre  :  Veu  les  exploits,  defbuts, 
conclusions  et  pièces  desdits  Impétrans,  la  Cour  par  Arrest  pour  le  profit  et  exploit 
desdits  deffauts,  faisant  lit is  contestation,  rionchision  et  renonciation  en  cause,  main- 
tient et  garde  iceux  Impétrans,  en  la  jouissance,  saisine  ou  quasi  des  droits,  autborités 
et  facultés,  que  nul  ne  peut  estre  receu  Religieux  es  Abbales  de  S.  Claude  et  Beaume  et 
au  Prieuré  de  Gigny,  qui  ne  fût  Gentilhomme  de  naissance,  et  n'ait  fait  preuve  de  huit 
lignées,  sçavoir,  quatre  paternelles  et  quatre  maternelles,  par  devant  quatre  Gentils- 
hommes de  ce  PaTs  à  ce  députés,  et  selon  que  du  passé  ils  en  ont  jotti,  interdisans  pour 
ce  ausdits  DefTendeurs,  de  en  ce  leur  donner  trouble  ou  empeschement  directement  ou 
indirectement,  les  condamnants  à  ce,  les  dépens  cette  part  faits  compensés,  mandant, 
etc.  Fait  au  Conseil  le  23  aoust  1647  » 

2476.  La  noblesse  ne  se  contenta  pas  de  l'arrêt  du  Parlement  ;  elle  voulut  le  faire 
agréer  des  États  de  la  province  et  confirmer  par  le  roi. 

Dans  les  premiers  Étals  généraux  qui  furent  tenus  en  Franche-Comté  après  la  guerre 
de  Dix  Ans,  en  1(>54  \  elle  insiste  pour  que  «  Sa  Majesté  »  le  roi  d'Ëspagne  u  soit  sup- 
pliée de  déclarer  que  dans  les  Maisons  et  Abbaïos  Saint-Claude  et  de  Baume  et 
prieuré  de  Gigny,  nuls  uulrcs  que  ceux  de  la  dilte  Noblesse  ne  pourront  y  être  receus 
pour  Religieux.  »  Sur  les  instances  de  la  noblesse,  les  deux  autres  chambres  consen- 
tent à  appuyer  la  demande.  Un  conséquence  elle  est  insérée  dans  le  cahier  des  États, 
dont  elle  forme  l'article  8. 

'  François  de  la  Rochelle  était  grand  prieur  quand  D.  Juan  d'Autriche  devint  abbé.  D.  Juan  nom- 
ma ensuite  grand  prieur  Cl.- Antoine  de  St.-Maurîs,  le  i*'  avril  i653,  et  Gaspard-Aimé-François 
d'Andelot  en  1678. 

*  Consentement  donné  au  nom  de  don  Juan  d'Autriche  par  son  intendant  Denis  Chandeot  i  réta- 
blissement du  collège  de  S?int-Claude.  Un  arrjt  du  Parlement,  en  datedu  18  octobre  167g,  enToie 
un  commissaire  à  l'abbaye  &  la  suite  de  la  mort  de  don  Juan. 

'  Extrait  des  Reg.du  Parlent.  Dunod,  Hist.  duComté  de  B.,t,  I.  Pièces  justificatives,  p.  lxxxvii.— 
Akch.  du  Juba,  fds  de  St-Claude.  I.  63,  n.  i . 

*  La  tenue  des  États  avait  été  interrompue  pendant  z  i  ans.  V.  M.  Ed.  Clerc,  Uist.  des  États  Gén. 
et  des  libertés  publiques  en  Franche-Comté.  Mêm.  de  la  Soc.  d'Em.  du  Jura,  an.  1878. 
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Le  roi  d'Espagne  agrée  cette  demande  et  confirme  l'arrêt  du  Pariement  par  l'apostille 
suivante  :  «  L'intention  de  Sa  Majesté  est  que  le  droit  mentionné  en  cet  Article  soit  & 
toujours  conservé  et  maintenu  à  la  Noblesse,  ainsi  qu'il  est  requis,  comme  il  a  esté  ey* 
devant  de  temps  immémorial  » 

Il  sera  impossible  désormais  &  l'Église  de  ramener  les  moines  de  Saint-Ctaude  à  l'ob- 
servation de  la  règle  de  saint  Benoit.  Quand  elle  le  tentera,  on  lui  opposera  la  volonté  \ 
des  maîtres  delà  terre  :  «  De  par  le  roi  et  le  parlement,  dira-t-on,  les  nobles  seuls  peu- 
vent être  religieux  à  Saint-Claude  ;  or  il  est  impossible  à  des  nobles  de  vivre  en  austère* 
bénédictins  :  donc  nul  ne  peut  rendre  plus  sévère  Tobservance  actuelle  de  l'abbaye.  • 
Au  XI"  siècle,  les  nobles  se  pressaient  dans  les  cloîtres  à  la  suite  de  saint  Simon;  IHeu 
récompensa  cette  magnanimité  par  une  gloire  inouïe.  Maintenant  la  noblesse  conspre 
contre  l'état  religieux  :  Dieu  la  réprouvera  bientM. 
2477.  Non  seulement  la  réforme  ne  peut  point  pénétrer  dans  le  monastère  de  Saint- 


Claude,  mais  le  rel&chement  s'y  fortifie  et  s'y  aggrave, 
tionds  u  via    Nous  avous  VU  le  nombre  des  moines  réduit  de  nouveau  :  ils  ne  sont  plus  que  24,  au 
Gomaune.    j.^^     ^  comme  lors  de  la  réforme  des  commissaires  de  Nicolas  V,  au  lieu  de  pluùeurs 
centaines  comme  dans  les  beaux  temps  de  Condat. 

Ces  24  moines  ne  sont  plus  ensemble  que  pour  la  prière  liturgique.  Ils  se  sont  disM- 
bué  les  vastes  b&timents  du  monastère  :  chacun  a  sa  maison.  Cet  abus  est  si  ancien 
que  personne  n'en  parait  plus  choqué.  Chacun  vit  chez  lui,  prend  ses  repas  en  particu- 
lier, se  lève,  se  couche,  dine  et  soupe  quand  il  l'entend,  fait  les  exercices  de  piété  qui 
lui  plaisent,  va  librement  à  la  promenade  dans  la  campagne,  se  rend  chez  son  confrère 
pour  faire  une  partie  de  jeu,  en  ville  pour  y  apprendre  les  nouvelles.  Chacun  a  ses  mea- 
bles,  sa  bibliothèque,  ses  domestiques  et  même  ses  chevaux  :  les  meubles  sont  fort 
riches  ;  les  domestiques  ont  une  livrée,  les  chevaux  font  envie  aux  séculiers.  Chaque 
moine  reçoit  librement  les  visiteurs  dans  sa  maison  ;  il  y  loge  ses  nobles  parents  qui 
viennent  le  voir  ;  les  femmes  elles-mêmes  ne  sont  pas  exclues.  Cet  abus  n'est  pas  très 
ancien;  maison  commence  à  s'y  habituer:  les  laïques  ne  s'étonnent  guère  plus  de 
voir  entrer  les  femmes  dans  la  maison  d'un  moine  que  dans  un  presbytère  séculier. 
tn  nowUtt  moines  reçoivent  leur  prébende  et  en  disposent  comme  des  bénôfiàers  or^ 

rb"i^"u7re"  dinaires.  Cette  prébende  tend  à  devenir  une  somme  d'argent,  payée  &  intervalles  ré- 


Kn  vertu  d'un  traité  passé  le  5  novembre  1657,  M.  de  Foissotte,  intendant  de  l'abbé, 
s'engage  à  payer  à  chaque  religieux,  pendant  3  ans,  4  gros  pour  sa  pinte  de  vin  '.Une 
seconde  convention,  conclue  le  4  octobre  1663  pour  5  ans,  fixe  à  4  gros  la  pinte  des 
religieux  et  à  3  celle  des  familiers  Le  môme  traité  est  renouvelé  pour  10  ans  le  3  avril 
1669  Nous  avons  déjà  vu  la  prébende  de  pain  payée  en  argent.  L'abbé  ne  fournit  plus 
aux  religieux  du  pain  et  du  vin,  il  leur  donne  de  l'argent  avec  lequel  ils  se  procurent, 
comme  ils  l'entendent,  les  choses  nécessaires  à  la  vie. 

Un  chapitre  tenu  le  8  janvier  1053  établit  des  amendes  pécuniaires  pour  les  religieui 
qui  manqueront  à  quelques  parties  de  l'Office  :  2  gros  à  ceux  qui  n'assistent  point  à  la 
messe  conventuelle,  hormis  les  gardiens  et  celui  qui  est  de  tour  pour  la  messe  de  saint 
Oyan  ;  la  même  peine  à  celui  qui  s'absente  de  Vêpres,  excepté  les  gardiens  ;  6  blancs  à 
ceux  qui  ne  prennent  point  part  aux  processions,  soit  ordinaires  soit  extraordinaires: 
5  gros  A.  ceux  qui,  étant  de  tour  «  pour  les  grandes  messes,  messes  de  sainct-Ouyan, 
messe  du  Roy  et  messe  matutinale»,  n'assistent  point  à  Matines",  etc. 

■  DuHOD,  Hist.  du  Comté...,  p.  LXXivm.  —  Arch.  du  Jura,  fds  de  St-Claude,  I.  6i,  n.  t. 
*  Arch.  du  Jura,  fds  de  St>Claude,  Titre  Cliapiire,  Inv.  de  1783.  —  '  Ibid,  —  «  tbid. 

■  Akch.  de  l'Ét.  db  St-Clauds. 

Les  religieux  présents  à  ceue  délibération  sont:  Ant.  de  St-Mauris,  grand  prieur;  Ant.  deJouf- 
froy,  grand  chantre;  Jean-Fr.  de  Marntx,  réfecturier;  Guîll.-Laurent  de  Vi&enal,  chambellan;  Nico- 
las de  Grachault  de  l'Allemand,  Guill.  de  MontconnySf  prieur  de  St-Oyend  de  MoQtbellet*  Jean- 
Bapt.  Cleriadus  de  rAilemand,  ErmanFroy  du  Tartre,  Pierre-Louia  de  Breasey  et  CUude-Bénigu 
de  l'Allemand. 


rcligiense.  guHerS. 
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Le  droit  canon  pretmt  au  bénéOder  de  distribuer  en  aumânee  le  sarfrias  de  sm  reve- 

*  nus  ;  mais  les  casuistes  observent  que  le  bénéficiera  le  droit  de  vivre  convenablement, 
que  s'il  se  retranche  ce  qu'il  pourrait  raisonnablement,  s'accorder,  il  peut  disposer 
librement  de  ces  épargnes,  en  faire  des  présents  à  ses  parents  ou  à  ses  amis,  s'en 
>•  cMiBtituer  des  rentes  pour  les  cas  de  maladie,  le  temps  de  la  vieillesse,  les  néceraités 
I'  extraordinaires.  Or  les  moines  de  Saint-Claude  traitent  leur  prébende  monacale  comme 
fi  un  bénéfice  ordinaire.  La  plupart  sans  doute  usent  de  leur  superflu  pour  faire  de  larges 
f  aumônes  ;  mais  la  plupart  aussi  en  emploient  une  partie  en  présents,  en  objets  de  fan- 
B     taisie,  en  rentes. 

n        11  est  peu  de  moines  même  qui  se  contentent  de  leur  prébende.  Presque  tous  tiennent 
3     en  commende  des  prieurés,  non  seulement  des  prieurés  dépendants  de  l'abbaye  de  Saint- 
Claude,  mais  des  prieurés  relevant  d'abbayes  étrangères.  Plusieurs  tiennent  en  oom- 
i:     mende  mémo  des  abbayes,  en  sorte  qu'ils  sont  moines  de  Saint-Claude  .et  abbés  de 
monastères  éloignés.  Ils  ont  des  pensions  sur  des  prieurés,  sur  des  abbayes,  des  évèchés. 
['     Ces  pensions,  les  revenus  des  maisons  tenues  en  commende,  s'ajoutent  &  leur  prébrade 
I     numacfUe  et  mettent  à  leur  disposition  des  richesses  qu'ils  administrent  comme  ils  l'en- 
tendent sans  en  rendre  compte  &  personne, 
c;        2479.  L'ofiBce  divin  lui-même  a  subi  une  diminution.  Toutes  les  Heures  sont  encore  son-  Dimiou- 
\t     nées  ;  on  les  chante  ou  on  les  récite  au  chœur.  Mais  les  religieux  s'absentent  sous  le  plus  i^n' 
f     frivole  prétexte,  sans  prétexte  même.  Au  lieu  de  les  dire  à  des  intervalles  conv^iables^ 
«     on  réunit  plusieurs  ensemble,  afin  d'en  être  plus  tôt  quitte.  On  les  récite  souvent  avec 
9      une  scandaleuse  rapidité,  comme  pour  s'en  débarrasser. 

i;  L'heure  de  l'Office  la  plus  vénérable,  la  plus  sanctifiante,  ce  sont  les  veilles  sacrées. 
t  Pendant  piès  de  douze  siècles,  les  échos  de  la  vallée  des  saints  ont  répété  à  minuit  les 
{>  dianu  des  moines.  Mais  maintenant  ces  échos  se  taisent  dans  la  nuit  silencieuse. 
•]  A  quel  moment  précis  les  Matines  ont-elles  cessé  d'être  célébrées  à  minuit  ?  En  1701, 
B  le  cardinal  d'Ëstrées  en  appelait  aux  vieillards  de  Saint-Claude  et  aux  anciens  religieux 
n  comme  à  des  témoins  qui  avaient  encore  vu  les  saintes  villes  se  célébrer  à  cette  heure. 
t  «Il  n'y  a  pas  50  ans,  disait-il,  que  les  matines  se  disaient  à  minuit  dans  l'abbaye  de  Saint- 
f  Claude.  Ce  fait  est  certain. ..Plusieurs  habitants  de  la  ville  de  Saint-Claude,  qui  l'ont  vu 
■f  pratiquer,  peuvent  en  rendre  témoignage,  et  même  les  anciens  religieux  de  cette  ab- 
baye qui  ont  gardé  cet  usage  dans  les  premières  années  de  leur  réception  *.  »  Mais  dès 
\  1653,  les  anges  de  Condat  n'entendaient  plus  les  psalmodies  des  saintes  veilles  ;  car  un 
chapitre  tenu  le  8  janvier  de  cette  année-là,  statue  «  que  les  matines  se  sonneront,  de- 
f  puis  la  Saint-Michel  jus^^ues  à  Pasques,  à,  5  heures,  et  de  Pasques  à  la  Saint-Michel,  à 
!      4  heures  et  1/2  » 

i.        2480.  Pendant  la  peste  de  1629,  lors  de  l'invasion  de  Weimar,  dans  d'autres  (ar> 
f      .tonstances  encore,  les  moines  durent  quitter  Saint-Claude.  On  peut  penser  qu'ils  ces- 
saient de  se  lever  à  minuit  pendant  ces  dispersions,  et  qu'ensuite  lorsqu'ils  rentraient 
j      &  l'abbaye,  ils  ne  reprenaient  qu'imparfaitement  ou  momentanément  le  lever  de  la  nuit. 
.      Pjut-ètre  aussi,  depuis  qu'ils  se  sont  mis  à  prendre  des  vacances,  il  estarrivé  qu'àcer- 
^      taines  époques,  surtout  en  automne,  le  monastère  s'est  trouvé  presque  désert  :  ceux  qui 
^      demeuraient  se  dispensaient  de  se  lever  dans  la  nuit  pour  la  prière.  Les  interrupticms 
,      répétées  conduisirent  peu  à  peu  à  Pabandon  total.  Pour  celui  qui  forme  ses  jugemuits 
,      dans  la  lumière  divine  de  la  foi,  cette  disparition  de  la  prière  nocturne  est,  pour  la  ville 
de  Saint-Claude  et  même  pour  tout  le  haut  Jura,  un  événement  plus  triste  que  l'invasion 
des  Suédois. 

>  Première  requête  au  Roi,  p.  23.  Imprimée  en  appendice  aux  Statuts  du  cardinal  d'Ëstrées. 
'  AacH.  DK  l'Év.  db  St-Cuaude. 

On  lit  daos  la  même  délibération  :  a  Pour  la  messe  de  Chilon,  L'on  laisse  à  la  disposition  de 
messieurs  les  gardiens  de  la  faire  sonner  depuis  Pasques  jusques  à  la  Saint-Michel  et  depuis  la 
Saint-Michel  jusques  k  Pasques,  i  5  heures,  quoiqu'ils  la  puissent  faire  sonner  plus  (ost.si  bon  leur 
semble.  Pour  la  messe  dultoy,  elle  se  sonnera  A  7  heures  et  1/2.  Ladite  messe  achevée,  on  sonnera 
la  messe  de  saint  Ouyan  et  ensemble  Prime,  s 
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2481.  Une  autre  diminution  de  l'Office  eut  lieu  au  XVII"  eiècle  :  on  substitua  le 
bréviaire  canonique  au  bréviaire  monastique. 

Tous  ceux  qui  sont  un  peu.familiers  aux  choses  de  l'Église  savent  que  les  moines  ont 
un  bréviaire  différent  de  celui  des  clercs,  plus  long  en  général  que  celui-ci.  Or,  an 
XVII"  siècle,  les  moines  de  Saint-Claude  abandonnèrent  le  bréviaire  monastique  et  pri- 
rent le  bréviaire  canonique.  On  ne  trouvait  plus,  prôtendaient-ils, d'exemplaires  du  bré- 
viaire qu'ils  avaient  dit  jusqu'alors.  En  réalité,  ils  préféraient  le  bréviaire  canonique 
parce  qu'il  était  plus  vite  récité.  Peut-être  aussi,  plusieurs  préféraient  ce  bréviaire,  parce 
qu'il  les  assimilait  par  avance  aux  chanoines  et  préparait  de  loin  leur  sécularisation. 

Le  lecteur  se  rappelle  que  le  P.  Chifflet  avait  été  chargé  de  composer  le  nouveau  bré- 
viaire pour  l'abbaye.  Il  n'a  pas  oublié  non  plus  le  grand  ouvrage  que  l'illustre  jésuite 
se  proposait  de  publier  sur 
l'abbaye  de  Saint-Claude  et 
qui  est  aujourd'hui  conser- 
vé manuscrit  à  la  bibliothè- 
que de  Bruxelles. 

Le  chapitre  avait  rede- 
mandé au  P.  Chifflet,  en 
1632  d'abord,  en  1638  de 
nouveau,  «  les  documents 
et  les  manuscrits  qui  lui 
avaient  été  remis  tant  pour 
procéder  à  la  réformation 
des  offices  qu'A  l'histoire  de 
la  terre  de  Saint-Claude,  des 
églises  et  monastères  dudit 
lieu  '.  »  Mats  ces  manus- 
crits, ou  du  moins  un  grand 
nombre  d'entre  eux,  ne  ren- 
trèrent point  à  l'abbaye.  Ils 
allèrent  enrichir  la  biblio- 
thèque des  Bouhiers,  d'où 
ils  passèrent  dans  les  biblio* 
thèques  de  Troyes  et  de 
Montpellier. 
â.  v«c«n-  2482.  Ces  moines,  qui 
travaillent  si  peu,  ont  ce- 
pendant beiïoin  de  vacances 
pour  se  reposer  et  so  dis- 
traire. Le  concile  de  Trente 
a  défendu  aux  bénéficiers 
de  s'absenter  plus  de  trois 
mois.  Les  moines  de  Saint- 
Claude  semblent  voir  dans 
ce  décret  une  permission 
d'aller  passer  trois  mois 
chez  leurs  parents  ou  leurs 


Cl*.  Véie- 
menif,  CK. 


Fig.  228. 

Moine  noble  Je  Sainl-Cliude  en  habil  de  chceur. 


amis.  Que  dis-je?  trois  mois.  Il  y  en  a  qui  demeurent  en  vacances  six  mois  et  même 
neuf.  On  les  voit  aller  en  voyage,  demeurer  dans  les  châteaux,  revenir  au  monastère 
pour  repartir  bientôt. 

Les  moines  ont  encore  quelques  jours  de  jeûne  et  d'abstinence  en  dehors  de  ceux  qui 
sont  observés  par  les  séculiers.  Mais  on  les  voit  remettre  aisément  leurs  sorties  &  uo 
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jour  de  jeûne  ou  d'abstinence  d'ordre,  afin  de  «'en  di^teneer  par  la  néoeaùlA  de  s'aoeom- 

moder  aux  désirs  ou  aux  exigences  de  leurs  h6tes.  Ces  jours-là  ils  acceptent  volontiers 
une  invitation  à  dîner  en  ville,  font  volontiers  une  excursion  à  Moirans,  peut-être  à  la 
Faucille  ou  dans  le  pays  de  Gex. 

Le  vêtement  a  subi  la  dégénérescence  universelle.  Le  capuce  n'est  frfus  porté  que 
par  le  prêtre  de  semaine.  La  tunique  est  devenue  une  soutane  ordinaire.  La  coule  s'est 
transformée  en  un  long  manteau. 

Ils  quittent  même  assez  volontiers  le  vêtement  religieux  lorsqu'ils  BOnt  en  dehors  du 
monastëre.On  les  voit  fréi]uemment  avec  des  armes.eurtout  &  la  campagne.Ils  vont  quel- 
quefois à  la  chasse.  Ces  nobles  moines  ont  les  goûts  de  gentilshommes. 

2483.  Il  n'y  a  plus  d'école  dans  l'abbaye  de  Saint-Claude.  On  envoie  les  Jeunes  reli-  «.  Piu>d-é- 
gieux  dans  les  séminaires  ou  les  universités  pour  y  api»«ndre  la  philosof^ie  on  la  ^"^'^«.""miau 
théologie.  Ceux  qui  ne  savent  point  encore  les  lettres,  ou  ne  sont  pas  admis  an  mo-  proioagëtap- 
nastère,  ou  sont  laissés  entre  les  mains  d'un  oncle  moine  ou  de  leurs  parents.  ^ftsttoiT 

On  voit  fréquemment  des  nobles  prendre  l'habit  et  refuser  indéfiniment  de  faire  leur  u  i^uppiéam 
noviciat  et  d'^ettre  leurs  vœux.  C'est  qu'ils  entrent  au  monastère  pour  jouir  d'une  pré-  duprûur. 
bande  plutôt  que  pour  devenir  moines.  Us  convoitent  des  canonicats,  même  des  évéchés, 
et  quand  ils  ont  obtenu  un  bénéfice  pins  riche  que  la  prébende  de  Saint-Claude,  ils 
quittent  l'habit  religieux  et  s'en  vont.  Il  n'est  pas  fort  extraordinaire  même  d'en  voir 
qui  poursuivent  des  desseins  de  mariage  et  qui,  trouvant  un  parti  de  leur  goùt,rentreai 
dans  le  siècle  et  se  marient.  Un  grand  nombre  ne  font  plus  leur  profession  qu'après 
avoir  obtenu  nn  office  claustral.  «  Il  y  en  a  eu,  attastait  le  cardinal  d'Estrées,  qui 
en  cet  état  >  c'est-à-dire  sans  être  profès,  «  ont  vécu  dans  l'abbaye  jusqu'à  leur 
vieillesse  *.  » 

En  l'absence  du  grand  prieur,  c'est  le  prêtre  de  semaine  qui  exerce  l'autorité  à  sa 
place.  L'hebdomadîer  est  souvent  sans  doute  un  bon  religieux  ;  maisc'est  aussi  parfois 
un  religieux  d'un  talent  et  d'une  vertu  médiocres  :  de  là  bien  des  actes  indiscrets,  par- 
tienliéirement  des  perroiasions  inconndéréOB  ;  de  là  bien  des  actes  abusifs. 

Ën  un  mot,  les  moines  de  Saint-Ctaude,  ces  héritiers  des  saints,  sont  devenus  des 
chanoines  séculiers  :  ils  ont  une  vie  honnête,  ce  ne  sont  plus  des  religieux.  Lorsque 
bientôt  le  Saint-Siège  les  sécularisera,  il  ne  fera  que  les  autoriser  authentiquement  à 
vivre  dans  un  état  où  ils  sont  en  fait  depuis  longtemps. 

2484.  Par  l'état  de  l'abbaye  on  pmit  juger  de  celui  des  prieurés 

La  plupart  des  prieurés  sont  en  commende.  Dans  plusieurs,  on  ne  voit  plus  de  reli-  /.  Kut  4» 
gieux  ;  les  bàtimenis  sont  vides  ou  ont  ^të  loués  ;  les  revenus,  considérablement  dimi-  p"""^*- 
nuës,  sont  dépensés  au  loin  par  le  prieur.  Les  rares  prieurés  qui  ont  encore  quelques 
traces  de  régularité  sont  réduits  à  un  religieux,  deux  au  plus.  Ces  religieux  convoitent 
une  place  dans  les  prieurés  à  raison  des  revenus  qui  y  sont  attachés  ;  ils  font  leur  no- 
viciat à  l'abbaye,  sans  goût,  par  force,  s'en  faisant  dispenser  d'une  partie,  retournant 
dans  les  prieurés  pour  y  mener  une  vie  toute  séculière. 

2485.  Les  chapitres  généraux  continuent  de  se  tenir  le  dimanche  Cantate.  Mais  cette   g-  Chapi- 
lenue  est  devenue  une  cérémonie  stérile.  On  s'assemble;  on  constate  l'absence  des 
prieurs  locaux  ;  on  décrête  qu'il  leur  sera  wgniAé  l'ordre  d'être  [dus  exacts  à  se  réunir; 

on  relit  les  définitions  du  dernier  chspitre  ;  puis,  le  plus  souvent,  «  après  avoir  lu,  vu 
M  examiné  lesdites  définitions,  »  on  déclare  qu'on  <  n'a  pas  trouvé  qu'on  y  doive  ajou- 
ter^  corriger  ny  diminuer  et  partant  qu'elles  seront  lues,  publiées  au  chapitre  de 
demain  pour  être  observées  comme  du  passé.  »  Ainsi  voyons-nous  les  choses  se  pas- 
ser dans  un  grand  nombre  de  chapitres 

'  Première  requête  au  Roi,  p.  35. 

>  Les  prieuréi  ëDuméré»  dan»  lei  actes  des  chapitres  de  i653-i656  sont  :  Arbois,  Mouthe,  Sirod, 
Neuville,  Vîllemotier,  Coligny,  St-Pierre  de  Bar,  Quintenas,  Divonae,  Salaize,  Cessy,  Mont-Ste- 
Germaine,  St-].éger,  Confin,  Sylvarouvre,  la  Ferté-iur-Aube,  Latrecey,  Cucance,  Montballer,  St- 
Lupicio,  Sermaize,  Cutture  ou  les  Bouchoux. 

*  Chsp.  de  i653, 1634,  i635,  etc.  Asch.  de  L*Évicud  db  St-Cladm: 
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Qttdquefds  cependant  on  ajoute  de  nouveaux  règlements.  Voici  deux  nouveaux  r^j^e- 
ments  que  noua  trouvons  dans  les  définitions  du  chapitre  de  1653  :  «Que  aulcun  religieux 
ne  pourra  tenir  aulcune  femme  ni  fille  dans  sa  maison  pour  son  service  domestique  oy 
mesme  en  faire  tenir  d'aultres  pour  rendre  aulcun  service  actuel  et  ordinaire  dans 
lesdites  maisons  :  et  ce  en  vertu  de  sainte  obéissance.  Bien  entendu  qu'on  n'entend 
point  comprendre  dans  la  présente  définition  les  visites  des  parents  et  aultres  visita 
civiles,  qui  ne  pourront  donner  du  scandale  '.  »  «  Les  sieurs  défîniteurs^  conforméniMt 
à  l'antiaine  coutume  pratiquée  dans  ceste  maison  de  ne  point  manger  de  chair  pendant 
TAdvent  et  tous  les  mercredys  de  l'année,  dé<^arent  qu'on  pourra  manger  des  œufi, 
du  beurre  et  fromage,  et  qu'il  sera  libre,  estant  en  voiage,  de  pouvoir  manger  dels 
chair  sans  scrupule  ^.  » 

Mais  si  ces  règlements  retranchent  des  abus  particuliers,  ils  laissent  subsister  le 
grand  abus  de  l'inobservance  de  la  régie  bénédictine  dans  ses  prescriptions  les  plos 
essentielles  :  ils  sanctionnent  cet  abus,  loin  d'y  porter  remède. 

Ne  peut-on  pas  dire  même,  comme  le  fera  bientôt  remarquer  le  cardinal  d'Estrées, 
que  la  tenue  des  chapitres  généraux  est  elle-même  un  abus  ?  «  Si  les  religieux  de 
Saint-Claude,  ce  sont  les  paroles  du  cardinal,  s'assemblent  le  samedy  yeïWeda  Cantate, 
ce  n'est  qu'un  chapitre  particulier.  Le  lendemain,  ces  mêmes  personnes  s'assemblent, 
l'assemblée  n'est  pas  plus  nombreuse  que  les  jours  précédents,  et  peut-être  moins,  ce 
sont  les  mêmes  personnes  et  au  plus  en  même  nombre  ;  cette  assemblée  se  trouve  tout 
d'un  coup  transformée  en  chapitre  général.  Hier  c'étaient  des  particuliers  dépendant 
du  Grand  Prieur  et  qui  lui  dévoient  obéissance,  on  ne  voit  point  que  depuis  ils  ayent 
acquis  aucune  nouvelle  qualité,ni  qu'une  nouvelle  puissance  leur  ait  esté  communiquée; 
ils  sont  néanmoins  devenus  officiers  généraux  qui  donnent  la  loy  &  leur  Grand  Prieur, 
cassent  ses  jugements,  et  font  des  règlements  qui  doivent  luy  servir  de  loi  immni^  : 
ils  s'en  dispensent  eux  et  leurs  amis,  quand  il  leur  plaira,  mais  le  Grand  Prieur  ne 
pourra  en  estre  dispensé'.  »  En  un  mot,  les  moines  de  Saint-Claude  sont  seuls  à  com- 
poser  le  chapitre  général,  où  ils  siègent  comme  autant  de  prieurs  ;  or  le  chapitre  gé- 
néral s'impose  au  grand  prieur  :  c'est  pourquoi  le  chapitre  général  devient  an  moyen 
dont  ils  peuvent  user  pour  imposer  leurs  volontés  à  leurs  supérieurs. 

2486.  Les  hommes  de  notre  siècle  condamnent  souvent  avec  sévérité  le  relâchement 
d^  moines.  Certes,  ces  religieux  sont  dignes  de  blâme  :  ils  ne  pratiquaient  plus  Is 
règle  dont  ils  avaient  fait  profession.  Cependant  il  siérait  à  la  plupart  de  nos  contem- 
porains de  mettre  un  peu  plus  de  modestie  dans  leur  censure.  «  Savez-voua,  dirons- 
nous  avec  Montalembert  aux  détracteurs  habituels  des  moines,  savez<voi»  quel  est  le 
seul  reproche  que  vous  puissiez  justement  leur  adresser  ?  C'est  de  vous  avoir  ressemblé. 
Qu'était-ce  donc  que  cette  dégénération,  cette  sensualité,  ce  relâchement  dont  vous 
leur  fûtes  un  crime,  si  ce  n'est  une  conformité  trop  exacte  avec  votre  propre  genre 
de  vie  7  Quoi  !  ces  Bénédictins  mangeaient  de  la  vianie  !  En  vérité,  et  vous  qui  les 
accusez,  »  vous  en  abstenez- vous?  «  Ils  ne  se  donnaient  plus  la  distnpline  aussi  sou- 
vent qu'autrefois  !  Mais  vous,  combien  de  fois  par  semaine  la  prenez-vous?  Ils  ne  con- 
sacraient plus  à.  la  prière,  au  travail,  autant  d'heures  qu'ils  le  devaient  !  Et  vous,  oà 
sont  les  champs  que  vous  avez  fécondés  de  vos  sueurs,  les  émes  que  vous  avez  sauvées 
par  vos  oraisons  ?  Après  tout,  les  plus  coupables,  les  plus  dépravés  vivaient  comme 
vous  vivez  :  voilà  leur  crime  *.  » 

Les  habitants  de  Saint-Claude  spécialement  doivent  juger  avec  miséricorde  les  moines 
de  la  grande  abbaye.  Car  ces  moines  sont  demeurés  leurs  bienfaiteurs  in»gnes  jusque 
dans  le  temps  de  la  décadence.  C'étaient  leurs  libéralités  qui  nourrissaient  les  pauvres  de 
la  ville  ;  leurs  riches  prébendes  étaient  comme  un  bien  public  dont  une  foule  d'hatntants 
vivaient  ;  l'abbaye  et  ses  nobles  visiteurs  fournissaient  un  débouché  permanent  et  on 
em{doi  lucratif  aux  industries  locales,  aux  métiers  et  surtout  aux  arts. 

1  Art.  tS.  Ibid.  —  >  Art.  25.  Ibid. 

*  2*  requête  M  Roi,  p.  27. 

*  Let  Moines  d'OccUietitt  Introd.  p.  clzxxtiii-cxc. 
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3487.  De  temps  en  temps  un  contrat  intervient  entre  les  moines  :  c'est  an  <^eier  v 

qui  change  de  maison  avec  un  autre,  qui  acquiert  ou  cède  un  verger,  une  ferme,  des 

revenus  divers.  L'événement  est  important  :  on  en  parle  longtemps  au  sein  du  noble   «.  Ecban* 

chapitre. 

En  1663,  le  sacristain  de  Saint-Pierre  obtient  dn  chapitre  «  les  prés  et  vergers  si- 
tués au  bas  de  l'abbaye,  en  deçà  de  la  rivière  de  Tacon,  »  c'est-A-dire  le  magnifique 
clos  qui  au  XIX'  siècle  s'appelle  le  Pré  de  l'Hôpital  (P.  I)  ;  il  obtient  en  outre  «  un 
pré  contigu  étant  au-delà  de  la  porte  de  la  Cueille  jusqu'au  bief  de  la  Feuilletiëre.  » 
En  retour,  il  cède  8  quartaux  d'avoine  qu'il  percevait  sur  les  dîmes  de  Longchan- 
moîs,  et  ses  droits  sur  les  biefs  Cachet  et  Baràet,  situés  au  territoire  de  la  même  pa- 
roisse*. 


Quelque  temps  auparavant,  le  chapitre  avait  accordé  à  messieurs  de  la  Madeleine  et 
de  Bressey  le  terrain  placé  sous  les  fenêtres  de  la  grande  salle  capitulaire  pour  en  faire 
ua  jardin  *.  Cet  ancien  jardin  est  aujourd'hui  la  petite  cour  qui  s'étend  sous  les  fenêtres 
delà  maison  de  M.  Gréa. 

Le6  juillet  1663,  l'infirmier  cède  au  réfecturier  (Pl.  I,M4)  une  écurie  placée  au  milieu 
do  jardin  de  celui-ci  et  en  retour  obtient  du  chapitre  une  voûte  qui  servait  autrefois  de 
boucherie,  «  touchant  de  levant  le  lieu  dit  le  parloir,  couchant  une  autre  voûte  ser- 
vant actuellement  d'écurie  et  possédée  par  M.  de  l'Étang,  religieux,  vent  ladite  écurie 
ea  partie  et  en  l'autre  la  place  qui  se  trouve  au-devant  de  la  grande  salle  capitulaire, 
et  Inse  le  petit  cloître  d'iceluy  *.  »  La  salle  voûtée  donnée  à  l'infirmier  était  située 
auprès  de  sa  maison  (Pl.  I,  M  2),  &  l'extrémité  septentrionale  de  l'emplacement  qu'oc- 
cupe au  XIX"  siècle  l'évèché  de  Saint-Claude. 

En  1666,  le  chapitre  consent  par  acte  capitulaire  que  le  cellérier  (Pl.  I,  M  6]  unisse  à 
son  jardin  une  partie  du  verger  qui  y  est  contigu  et  qui  appartient  à  l'aumônier,  sur 
ane  longueur  de  50  pas  et  une  largeur  de  30,  à  condition  toutefois  que  le  cellérier 
liasse  élever  un  mur  de  hauteur  convenable  pour  séparer  son  jardin  de  la  maison  de  l'au- 
mOnier,  que  le  chapitre  puisse  toujours  faire  entrer  des  ouvriers  pour  accommoder  les 
canaux  qui  conduisent  Peau  de  la  fontaine  du  Bugnon,  et  que  le  cellérier  ne  puisse 
pas  percer  ces  canaux  pour  en  tirer  de  Teau  *. 

Deux  ans  après,  l'aumônier  cède  au  cellérier  le  restant  du  verger  qu'il  possédait 
auprès  du  jardin  du  cellérier,  pour  le  prix  de  500  francs,  qui  seront  employés  à  acheter 
des  rentes  au  profit  de  l'office  d'aumônier 

2488.  Le  chafHtre  a  quelques  démêlés  avec  l'abbé.  Q«<1* 

Don  Juan  d'Autriche,  pour  s'exonérer  des  émoluments  qu'il  doit  au  cuisinier  gras  et  .{l^f^tiu^ 
BU  sonillard  qui  l'aide,  prétend  que  les  moines,  ayant  chacun  leur  ménage  particulier, 
D'ont  pas  le  droit  d'instituer  des  bas  officiers  qui  n'ont  pas  d'empld.  Le  chapitre  soutient 
que  la  communauté  continue  d'être  représentée  au  réfectoire  par  les  jouvenceaux  et  le 
semainier,  et  que  par  conséquent  ces  bas  offices  conservent  leur  raison  d'être.  Un 
procès  s'engage  devant  le  parlement  de  Dote.  Celui-ci,  par  son  arrêt  du  23  janvier  1662, 
donne  raison  au  chapitre  contre  l'abbè  :  Il  déclare,  en  effet,  que  le  chapitre  a  le  droit 
dinstituer,  et  l'abbé  le  devoir  de  rétribuer  un  cuisinier  gc&%  et  un  s'>ULllard  «  lorsque 
messieurs  du  chafntre  vivent  en  commun  en  tout  ou  en  partie,  laquelle  partie  ce- 
pendant ne  pourra  estre  moindre  de  trois,  parmi  lesquels  sont  comptés  les  novices*.  » 

3489.  On  trouve  parmi  les  moines  des  préoccupations  plus  saintes.  ^  FooiU- 

En  1658,  Anathole  de  Scey  érige  a  en  l'honneur  de  la  Trinité  créée,  Jésus,  Marie,  cî"p,iiï*" 
Joseph,  »  tine  chapelle  «  au  bas  des  degrés  qtu  descendent  au  grand  cloître  du  roonas-  rbonneur  d* 
tère^.  »  Le  lecteur  se  souvient  que  le  grand  cloître  était  le  corridor  voûté,  encore  sub-  ^^''^"'^^ 
Bistant  aujourd'hui,  qui  unissait  l'église  des  Saints- Apôtres  &  celle  de  Saint-Claude  ;  la 
tradition  indique  la  place  de  cet  oratoire  dans  le  voisinage  des  petits  cloîtres.  Le  fon- 
dateur donna  d'abord  une  somme  de  300  francs  ou  133  livras  pour  13  messes  à  dire 

>  Arcb.  du  Juba,  série  H,  fds  de  St-Claude,  1.  23,  n .  14.  —  >  Ibid. 
>/M.  K  23,0.2.  —  «  /Md.  1.  36,11.3.  ^*ïbid.  n.  a. 
•  Ihid,  l.  39,  n.  3.  —  r  Ibid.  1.  &7,  n.  i*. 
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annuellement  dans  cette  chapelle  le  premier  samedi  de  chaque  mois*,  puis  1.SÛ0  francs 
ou  1.200  livres  à  placer  au  7  0/0,  pour  3  grandes  messeB.  la  première  du  Saint-Esprit, 
la  seconde  de  Notre-Dame  et  la  troisième  des  Morts  L'ardievèque  de  Lyon  ai^irou- 
va,  par  Tintermédiaire  de  son  vicaire  général,  rérection  de  la  chapelle,  le  choix  èi 
vocaUe  et  tes  fondations  ^. 


I.  Mtgii-    2490.  Voici  la  liste  des  échevins  ou  syndics  qui  se  succèdent  à  la  téte  de  la  ville  de 

Éche-  Saint-Claude  de  1648  à  1G74. 
iài.   ^  *~    Du  15  octobre  1648  au  3  oct.  1649  :  Jacques  Michalet,  Claude  Bourgeat,  Cypriea 
«.UMtdM  Gillet  et  François  Gabet. 

3  oct.  1649  —  6  oct.  1650  :  Jean-François  Vuillerme,  docteur  ès  droits,  Guillaume 
Joly,  notaire,  Claude  Bourgeat  et  Marc  Hugon. 

6  oct.  1650  —  7  oct.  1651  :  Jean  Monnïer,  notaire,  Pierre-Antoine  Disses,  noture, 
Claude  Buffet,  Jean  Blondan. 

7  oct.  1651  —  13  oct.  1653  :  Marc  Pariset,  docteur  ès  droits,  Jean-Baptiste  Vuillod, 
docteur  ès  droits,  noble  Pierre  Charnage,  sieur  de  la  Tour-Saint-Lupicin  et  Beoolt 
Gauthier. 

13  oct.  1653  —  18  oct.  1655  :  Étienne  Piard,  Jean  Reymondet,  Jean  Christin  et 
Claude  Tournier. 

18  oct.  1655  —  5  oct.  1656  :  Jean  Ance  Adolphs,  Pierre-François  Jacquemin,  Claude 
Vuîllerme  et  Pierre-Humbert- Vincent  Genoz. 

5  oct.  1656  —  1<"  oct.  1657  :  Claude  Démoly,  Philibert  Nicod,  notaire.  Coostantio 
Morel  et  Pierre  Jacquemin. 

1*'  oct.  1657  —  31  décembrel657:  Claude-Catherin  Rigolet,  Jean-Antoine  Marchand, 
Catherin-Vuillard  et  Claude  Barlet  S 

1658  :  Jean-Charles  Dalloz,  docteur  ès  droits,  Claude-Nicolas  Reymond,  Claude 
Bariod,  marchand,  et  Jacques  Lorain,  marchand. 

1659  :  François  Vuillerme,  docteur  ès  droits,  Claude  Creatin,  Humbert  Granier  et 
Pierre  VuiUermoz. 

1660  :  Emmanuel  Brody,  marchand,  Guillaume  Thiébaud,  Jean-Bapt.  Lodéon  et 

Pierre  Patel. 

1661  :  Jean  Disses,  Claude  Curtet,  Nicolas  Bayard  et  Claude-Nicolas  Granier. 

1662  :  Étienne  Piard,  docteur  ès  droits,  Claude  Dronier,  notaire  et  procureur  en  la 
grande  judicature,  Qaude  Chapel  et  Guillaume  Mercier. 

1663  :  Jean  Marchand,  Claude  Buffet,  Pierre  Gaillard,  Cl.-Philïbert  Margueron. 

1664  :  Jean-François  Vuillerme,  docteur  ès  droits,  bailU  de  Mcûrans,  Affric-ain  Cres- 
tin,  Pierre  Pointelin,  Cl.  Bourgeat. 

1G65  :  Jean-Charles  Dalloz,  docteur  en  droit,  Cl. -François  Kosset,  notaire,  Jean 
Monnier,  notaire,  Ci. -Benoit  Bayard. 

16G6  :  Estienne  Piard,  François  Vuillerme,  Cl.-Nicolas  Raymond,  notaire,  Q.-Hum* 
bert  Goyard. 

1667  :  Cl.  Crestin,  Cl.  Dronier,  notaire,  Cl.-François  Nicod,  notaire  et  greffier  en  la 
grande  judicature,  Cl.-François  Bonguyod. 

1668  :  Alexis  Bayard,  docteur  en  droit,  Cl.  Buffet,  Q.-Françow  Reymondet,  notaire, 
et  Jacques  Lorain. 

I  lUd.  —  >  Ihid.  n.  27.  —  s  IbU. 

*  Cet  échevins  n'exercèrent  leurs  fonction!  que  troi»  mois,  |i  rsiaoa  de  Tédit  du  Paricment  4» 
prescrivait  de  fiiire  les  élections  des  conseils  de  ville  le  dernier  jour  de  l'année. 


§11. 


La  ville. 
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1669  :  Jean-François  Vuillerme.  doctenr  en  droit  et  bailli  de  Moirans,  François-Ga- 
briel Michalet,  apothicaire,  Humbert  Granier  et  Jean-David  Roy. 

1670  :  Jean-Ctùir]es  Dallez,  Âffricain  Patîllon,  notaire,  Nicolas  Disses,  chirurgien, 
Cl.  Bariod. 

1671  :  Cl.-François  Rosset,  Kmmanuel  Brody,  Guillaume  Joly,  notaire,  Marc  Dé- 
rognât. 

1672  :  Étienne  Piard,  Cl.-François  Nicod,  CI.-Humbert  Vuillerme,  notaire,  Nicolas 
Gabet. 

1673  :  Àlexis  Bayard.  Jean-François  Vuillerme  le  Jeune,  docteur  en  droit,  Jean-Bap- 
tiste Lodéon,  François  Vuillerme. 

1674  :  Jean-François  Vuillerme,  bailli  de  Moirans,  Jean-Charles  Dalloz,  docteur  en 
droit,  Girard  Vincent,  Cl.-François  Reymondet. 

2491.  Ainsi,  dans  les  10  premières  années,  les  échevins  sont  tiiH  et  entrent  en  charge  h.  Ttmp* 
comme  dans  \e»  siècles  passés,  quelques  jours  après  la  fête  de  saint  Michel  ;  mais  à  ^„/^'^J'j"°>^ 
partir  de  1658,  en  vertu  d'une  ordonnance  du  Parlement,  ils  sont  nommés  dans  les  chevinac», 
derniers  jours  de  l'année  précédente  et  entrent  en  charge  au  1"  janvier.  Remarquons 

encore  que,  comme  dans  les  dernières  années  de  l'époque  antérieure,  les  édievins  sont 
renouv^és  chaque  année. 

2492.  De  1648  à  1674,  trois  grands  juges  se  succèdent  à  Saint-Claude  :  .  Cnadt 
Noble  Gaspard  Balland,  de  Dole,  docteur  en  droit  ; 

Jean-Baptùte  AUevùte,  de  Dole,  docteur  en  droit,  qui  remplit  ses  fonctions  de  1653 
à  1656; 

Noble  Jean  Borrey,  docteur  en  droit,  ancien  avocat  fiscal  &  Tofflcialité  de  Besançon 
et  ancien  co-gouverneur  de  cette  ville,  qui  fut  nommé  en  1656  et  qui  exerça  cet  emp^m 
jusqu'en  1691,  date  de  sa  mort. 

2493.  Le  collège  de  Saint-Claude  avait  été  incendié  dans  la  guerre  de  Dix  Ans.  Il  ne  ii.  ÉcoUi. 
fut  point  réparé  aussitôt  après  la  retraite  des  ennemis  ;  les  ressources  manquaient.  i*CoUèg«. 

Le  11  mars  1641,  le  conseil  municipal  convoque  pour  le  lundi  de  Pàquw  «  tous  les  „tjorducoi< 
bourgeois  forains  et  non  résidans  dans  la  ville  pour  aviser  avec  eux  au  rétablissement  iège*Bt64i. 
de  la  maison  du  collège  et  de  la  maison  de  ville  ;  »  car,  disent  les  conseillers,  «  si  l'on 
tarde  plus  longtemps  de  les  réparer,  elles  tomberont  en  ruine  ;  il  est  juste  »  d'ailleurs 
ique  les  bourgeois  forains  qui  jouissent  de  tous  les  privilèges  de  la  ville  contribuent 
au  rétablissement  de  cm  deux  maisons  ^.  » 

Nous  ignorons  si  les  bourgeois  forains  répondirent  à  cette  convocation.  Ce  que  nous 
savons,  c'est  que  le  conseil  décida  de  lever  sur  eux  un  impôt  pour  la  réparation  du  cd- 
lège  et  de  Thôtel  de  ville. 

Mais  il  prévit  de  l'opposition.  C'est  pourquoi  il  adressa  au  Parlement  une  requête  pour 
le  prier  d'autoriser  l'impôt  sur  les  bourgeois  non  résidants. 

La  cour,  par  un  appointement  du  18  juin,  «  manda  au .  premier  huissier  ou  swgent 
requis  »  de  «  contraindre  réellement  et  de  fait  les  particuliers  ayant  été  imposés 
aux  jets  mentionnés,  »  |à  s'en  acquitter  «  non-obstant  opposition  ni  appellation  quel- 
conquea 

Les  bourgeois  ne  se  résignaient  pas  aisément  à  payer  les  cotisations  demandées.  Les 
ëchevins  durent  exécuter  plusieurs  saisies.  Le  Parlement  déclara,surleur  demande,per  un 
second  appointement  du  16  septembre,  «  que  les  oppositions  aux  saiàes  f^ttes  pour  le 
payement  du  jet  »  qu'il  avait  autorisé  le  18  juin,  «  seroient  portées  directement  par 
devant  le  grand  juge,  »  et  accorda  aux  échevins  «  un  mandement  spécial  pour  faire 
citer  les  opposants  » 

La  somme  nécessaire  n'était  pas  très  élevée.  Ainsi,  le  8  avril  1641,  les  échevins  don- 
nèrent à  Anathoile  Cochet,  charpentier,  pour  270  francs,  «  l'adjudication  de  la  couver- 
ture de  la  maison  du  collège  ;  »  ils  y  ajoutent  26  francs  au  mois  de  septembre  «  pour  le 
dédommager  du  bas  prix  mis  à  l'ouvrage  ^  ;  »  les  autres  réparations  n'atteignaient 

*  Reg.  des  détib.  munie,  de  St-Claude,  t.  iv.  Abch.  dc  la  villk.  —  >  Ibid.  —  >  Ibid,  —  *  itid. 
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probablement  pas  1.000  francs.  Mais  tous  les  habitants  avaient  ét6  appauvris  par  In 
malheurs  de  la  guerre  :  les  riches  mômes  se  trouvaient  dans  la  gène. 
A.Maiini.  2494.  L'enseignement  était  donné,  au  collège,  par  deux  familiers  de  Saint-Romain, 
Jacques  Joly  et  Romain  Bauderat,  tous  les  deux  appartenant  à  des  familles  distinguées 
de  la  ville.  On  peut  conjecturer  que  ces  deux  prêtres  étaient  aidés,  principalemNit 
pour  l'enseignement  de  la  lecture  et  de  l'écriture,  par  un  ou  deux  miUtres  adjnots, 
jeunes  clercs  ou  laïques. 

Plusieurs  familles  avaient  des  maîtres  privés  ;  peut-être  l'interruption  prolongée  dei 
cours  du  collège  avait-elle  favorisé  ces  petites  écoles  domestiques.  Le  conseil  munici- 
pal, sur  la  demande  de  Joly  et  de  Bauderat,  renouvelle  l'interdiction  de  tenir  des  écoles 
particulières  et  ordonne  à  tous  les  parents  d'envoyer  leurs  enfants  au  collège. 
c.  Cont-    2495.  Cependant  le  collège  de  Saint-Clande  augmentait  en  importance  et  en  éclat  ; 
tTuctiond  ua  j    i,Atiments  devenaient  insuffisants. 

lègc  Jacques  Joly  et  Romain  Bauderat,  auparavant  professeurs  du  collège,  maintenant 

I.  Food.-  vicaires  de  Saint-Romain  et  de  Saint-Sauveur,  achètent.à  l'extrémité  de  la  rue  du  Pré, 
l'ancienne  maison  d'Othenin  Crestin  récemment  occapée  par  les  Carmes,  une  an^ 
voisine  appartenant  à  Jean  Janet,  maçon,  et  proposent  an  magistrat  d'y  préparer  des 
appartements  pour  quatre  régents,  «  de  faire  construire  à  leurs  fraisdes  classes  propres 
pour  ledit  collège  dans  la  place  commune  du  Pré,  *  auprès  de  la  maison  d'Othenin 
Crestin,  enfin  d'assurer  à  l'établissement,  par  des  fondations  faites  avec  leur  pain- 
moine,  un  revenu  annuel  de  450  francs  :  ils  demandent  seulement  que  «  messieurs  dn 
magistrat  cèdent  sur  la  place  commune  du  Pré,  9  l'espace  nécessaire  aux  constructions 
nouvelles,  qu^ils  veuillent  c  procurer  de  tems  à  antre  des  corvées  des  siears  bourgeois 
et  habitans  de  laditte  ville  pour  la  ditte  bâtisse,  leur  permettre  de  prendre  des  maté- 
riaux qui  se  trouveront  propres,  rière  le  district  et  le  territoire  commun  de  la  ville,  ■ 
et  s'engager  à  donner  annuellement  un  revenu  de  450  francs  «  pour  satisfcùre  aux 
gages  et  pensions  des  régents.  »  Enfin  chaque  régent  dira  chaque  semaine  pour  les 
fondateurs  une  messe  à  laquelle  les  élèves  assisteront  au  sortir  de  la  classe  ;  s'il  se 
trouve  dans  tes  familles  des  fondateurs  des  membres  prêtres  et  propres  à  l'enseigne- 
ment, ils  devront  être  nommés  aux  places  vacantes  de  régents,  préférablement  h  tons 
autres. 

Cette  requête  fut  lue  au  conseil  municipal  le  6  mars  1673.  Ces  propositions  des  deux 
prêtres  plurent  tellement  au  magistrat.qu'en  vertu  d'nne  décision  unanime,«on  députa  six 
commis  du  corps  du  magistrat  pour,  à  la  sortie  même  de  l'assemblée,  aller  remercier 
les  sieurs  Joly  et  Bauderat  d'un  office  si  obligeant  et  si  pieux,  l'accepter  an  nom  de  li 
ville,  et  convenir  avec  eux  des  conditions  les  plus  efficaces  pour  mettre  à  une  prompte 
exécution  par  un  traité,  un  dessein  si  avantageux  au  bien  public  '. 

Le  traité  fut  rédigé  le  21  mars  suivant  '  ;  les  clauses  sont  celles-là  mêmes  qu'avaient 
proposées  Jacqaea  Joly  et  Romain  Bauderat,  sauf  que  la  ville  s'engage  seulement  & 
éhdsir  deux  régents  dans  la  parenté  des  deux  fondateurs,  se  réservant  une  entière 
liberté  pour  la  nomination  des  deux  autres,  attendu  que  les  deux  fondateurs  fouraiBsent 
la  moitié  seulement  des  traitements 

L'assemblée  des  notables,  convoquée  le  29  avril,  ratifia  à  l'unanimité  tout  çe  qui  avait 
été  convenu 

s.  CoB^  2486.  On  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre.  La  première  pierre  dn  collège  fut  placée  le 
bîu^if"  ^  '*  ^*  ®  francs,  y  fut  déposé 


1  Les  députés  furent  François  Vuillerme  et  Alexis  Bayard,  écheviiis,  Ëtienne  Pïard,  Jeao-FraDCoit 
Vuillerme,  bailli  deMotrans,  Jean-Charles  Dalloz,  Cl. -François  Roaset. 

'  Le  notaire  est  Cl.-François  Nicod  ;  les  témoins  sont  c  maîtres  Africain  Patillon,  Fr.  Monnier, 
Marc  de  Rogna,  notaires,  Cl.-Charies  Vyon,  CL  Buffet,  marchand,  toiua  dudit  Saint-Oyan,  et  autrea.  • 

*  Arch.  de  la  ville  db  St-Claui».  —  ^  Ibid. 

'  a  i3  f.  6  g.  fournis  le  20  avril,  scavoir  i  ducat  d*or,  valeur  de  g  f.  mis  sous  la  première  pierre, 
et  4  f.  6  g.  de  pain,  vin,  viande  pour  la  dépense  des  ouvriers  et  assistans.  >  Coiigttes  de  la  viHe,  t.  ix, 
art.  78.) 
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Aux  tennes  de  la  couTention,  le  magistrat  devait  t  ordonner  des  corvées,  soit  par 
rues  soit  par  dizaines  en  dizaines.  »  li  le  fit  par  un  èdit  du  23  avril.  Les  bourgeois  et 
les  habitants  se  portèrent  au  travail  avec  beaucoup  de  bonne  volonté. 

conquête  française  vint  interrompre  momentanément  le  travail.  On  le  reprit 
«isnite.  Manis,  vicaire  général  de  l'archevêque  de  Lyon,  autorisa  la  bénédiction  de  la 
chapelle  le  14  juin  1675.  11  procéda  ensnite  lai-mème  à  cette  bénédiction  en  présence 
«  de  i^us  de  100  prêtres  du  diocèse  »  de  Lyon,  «  lesquels  y  firent  retraite  pendant  10 
jours  • .  » 

2497.  Plusieurs  habitants  désiraient  confier  le  collège  &  ceux  qui,  dans  les  temps  mo-  3.Mgem^ 
demes,  se  sont  constamment  montrés  les  plus  habiles  à  élever  la  jeunesse,  aux  admi- 
rables enfants  de  saint  Ignace.  Mais  ce  projet  ne  put  réussir. 

On  se  tourna  vers  les  Bamabites,  qui  tenaient  &  Thonon  un  collège  réputé.  Ces 
religieux  consentirent  à  se  charger  de  l'enseignement  de. la  jeunesse  &  Saint^Claude. 
Un  traité  fut  passé  entre  eux  et  la  ville.  Mais  le  gouvernement  français,  devenu  maître 
de  la  Franche-Comté,  fit  tant  de  difficultés  à  la  nouvelle  fondation  qu*on  y  renonça.  Le 
collège  demeura  entre  les  mains  des  prêtres  séculiers. 

Ces  négociations  et  ces  arrangements  appartiennent  à  une  époque  plus  récente  :  nous 
y  reviendrons  plus  tard. 

2498.  Notons  ici  quelques  fondations  fûtes  dès  maintenant  en  faveur  du  collège.  4-  amw 
Noble  Catherin  Chamage,  bourgeois  de  Saint-Claude  et  curé  de  la  Rixouse,  lègue  f<"">>t'o»- 

par  son  testament  une  somme  de  2.000  francs,  monnide  du  comté  de  Bourgogne,  «  afin 
de  servir  de  fond  et  de  capital  pour  les  gages  du  recteur  des  écoles  de  la  ville.  »  Cette 
somme  fût  remise  au  magistrat,  le  25  janvier  1651  par  noble  Sébastien  Chamage,  frère 
et  héritier  du  donateur 

Claudine  Dronier,  veuve  de  Pierre  Mermet,  en  son  vivant  procureur  fiscal  en  la 
grande  judicature,  donne,  par  son  testament  du  7  mai  1672,  publié  le  4  mai  1675,  la 
somme  de  400  francs  pour  le  collège  *. 

Claude  Vuillwms  donne  aux  mêmes  fins,  par  son  testament  du  22  mars  1676,  publié 
le  8  jnia  de  la  môme  année,  une  rente  en  prinupal  de  60  francs,  que  lui  doit  Claude 
Pètroz  de  Cinquétral  ^ 

2499.  Les  jeunes  filles  de  la  ville  continuent  d'être  instruites  par  de  pieuses  laïques.  5-  Autre* 
En  1644  et  en  1650,-  les  Ursulines  de  Salins  demandent  au  magistrat  la  permission 

de  fonder  un  établissement  &  Saint-C^nde,  prenant  rengagement  de  n'être  à  charge 
a  personne  et  d'enseigner  gratuitement  les  jeunes  filles  de  la  ville.  Maïs  les  échevîns, 
cédant  a  des  préventions,  alors  assez  fréquentes,  contre  les  fondations  nouvelles,  n^ao- 
ceptent  point  leur  proposition  si  avantageuse  pourtant  à  la  ville'.  Nous  verrons  les 
Ursulines  renouveler  à  plusieurs  reprises  leur  demande,  mais  sans  réussir  à  faire  un 
établissement  à  Saint-Claude. 

2500.  Le  magistrat  de  Saint-Claude  était  plus  soucieux  encore  de  témoigner  sa  reli-  ^'M 
gion  envers  Dieu  que  de  procurer  de  l'instruction  aux  enfants.  Les  Comptes  de  la  ville  f'.*,,'"''*" 
attestent  a  chaque  page  sa  vive  piété. 

Chaque  année,  les  échevîns  remettent  10  francs  au  vicaire  de  Saint-Romain  pour 
l'entretien  de  la  lampe  qui  brûle  devant  le  Très  Saint  Sacrement  En  1650,  ils  donnent 
aux  fanuliers  de  Saint-Romain  4  f .  6  gros  pour  trois  processions  «  faîctes  à  la  réquisi- 
tion des  dits  rendans  »  afin  «  d'impétrer  la  bonne  disposition  du  temps  ;  12  f.  pour  une 
dévotion  de  Quarante  Heures  prinse  par  advis  de  messieurs  du  conseil,  pendant  la- 
quelle le  Saint  Sacrement  aurait  été  exposé,  3  grandes  messes  célébrées  et  2  processions 

>  Traité  du  i5  oct.  i68o  entre  la  ville  et  les  fondateurs.  Arch.  de  la  ville  db  St-Claude. 

*  AftOI.  DB  LA  TILLE  DB  St-ClAUDE. 

Sébastien  Charnsge  acquitta  ce  legs  ainsi  que  Pavait  stipulé  son  frère,en  donnant  t'  une  créance  de 
I.OOO  francs  acquiae  aur  la  ville  en  i636  par  Bon  Villedier,  de  Conliège;  cédée  en  1644  à  Renaud 
Maunin  et  rétrocédée  en  1648  à  Catherin  Chamage  ;  2*  les  intér£ts  qu'avait  rapportés  ce  billet 
depuis  Porigine,  à  savoir  739  fr.  a  gros  ;  3*  une  créance  de  3oo  franci  possédée  par  Catherin  Chir- 
nage  sur  Louis  Joly  des  Bouchoux.  —  *  Ibid.  —  *  Ihid. 

*  Reg.  dm  dé/Û.  Mumfc.  18  janv.  i65o.  —  *  Comptes  de  la  ville,  t.  vi,  vu,  viii,  pastim. 
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faictes  par  laditte  ville,  où  fut  porté  le  Sunt-Sacrement  ;  »  6  f.  pour  «  4  flambeau 
rourais  dans  les  processions  faittes  nuittamment  par  la  crainte  des  gelées;  »  en  16^, 
6  francs  pour  4  processions  en  faveur  des  fruits  de  la  terre  et  8  fr.  pour  «  une  ^votion 
de  Quarante  Heures  »  En  165S,  9  fr.  pour  3  grandes  messes  à  dire  devant  le  Trti 
Saint-Sacreinent  le  29,  le  30  et  le  31  avril,  •  afin  de  prier  Dieu  de  vouloir  appaiaerle 
mauvais  temps  ;  »  4  f .  1/2  pour  3  processions  à  faire  les  mômes  jours  ;  12  fr.  poor 
messes,  vêpres,  processions  en  mai,  à  la  même  fin  £n  1658,  24 1.  pour  les  prièm 
faites  le  25,  le  26  et  le  27  septembre  En  1660,  25  fr.  aux  députés  envoyés  en  ptfeii- 
nage,  au  nom  de  toute  la  ville,  à  Notre-Dame  de  Conliège  *,  où  ils  ont  offert  «  2  livres 
de  flambeaux  blancs  °.  d  En  1665,  3  fr.  et  en  1G67,  8  f.  10  gros  donnés  aux  ouvriers 
qui  ont  réparé  le  chemin  passant  prés  k  du  moulin  Toumachon  »  et  allant  à  l'église  de 
Saint -Sauveur,  afin  qu'il  soit  convenable  pour  la  prooesBion  faite  par  la  ville  à  cette 
église*.  En  1671,  18  f.  aux  familiers  de  Saint-Romun  pour  .«ne  procesMoo  à  Saintr 
Sauveur  ;  27  f ,  pour  «  les  dévolions  et  offices  faits  à  Saint-Romain  dans  les  nécessités 
publiques'.  »  En  1670,  40  francs  «  pour  les  frais  de  bouche  de  messieurs  le  vicaire  et 
les  familiers  de  Saint-Romain  et  d'une  partie  de  messieurs  du  magistrat  s'estant  porit» 
de  laditte  ville  en  procession  avec  plusieurs  bourgeois  d'icelle  et  autres  maoans  et  résl- 
dans  jusques  au  lieu  de  Saint-Lupicin  le  23  juillet  dernier,  pour  les  fruits  de  la  terre, 
attendu  la  grande  sécheresse  qui  a  continué  malgré  une  procession  générale  bile 
déjà  auparavant  le  2  dudit  mois  :  »  les  députés  ont  diné  et  soupé  aux  frais  de  la  ville  *. 

2501.  Chaque  fois  qu'un  fléau  afflige  ou  seulement  menace  la  ville,  le  magistrat 
demande  une  ou  plusieurs  processions,  un  triduum  ou  une  neuvaine  de  grand'mesaes, 
les  prières  des  Quarante  Heures,  etc.  Puis,  quand  la  pluie  a  été  rendue  aux  campagnes, 
que  les  menaces  de  guerre  se  sont  écartéM  ou  que  la  paix  est  rétablie,  il  n'oublie  pas 
de  faire  remercier  Celui  dont  c  procède  tout  don  parfait  :  »  il  demande  le  chant  de  la 
messe  et  des  vêpres,  une  exposition  du  Très  Saint-Sacrement,  une  prooessïoa  dans  b 
villOt  à  Saint-Sauveur,  &  Saint-Lupicin. 

A  la  mort  des  princes  d'Espagne  ou  de  quelque  insigne  bienlaiteur  de  la  ville,  il 
commande  un  service  funèbre,  auquel  tous  les  habitants  sont  convoqués.  Lors  de  l'a- 
vènement d'un  roi  ou  seulement  de  la  naissance  d'un  prince,  il  fait  faire  des  prièm 
spéciales. 

Chaque  année,  il  fournit  les  honoraires  au  prédicateur  d'avent  ou  de  carême  :  e» 
sont  des  Capucins  qui,  depuis  leur  établissement  à  Saint- Claude,  sont  ordinairemest 
chargés  de  cet  office  ;  ils  reçoivent  25  f. 

Chaque  année  la  ville  députe  à  Lyon  un  messager  pour  solliciter  l'archevêque  d'eo- 
corder  pendant  le  carême  la  permission  d'user  d'œufs,  de  lait  et  de  fromage  :  le  député 
reçoit  de  la  ville  le  payement  de  son  voyage  :  7  f.  1/2  en  1650, 1652,  1653  ;  11  f,6groi 
en  1663  ;  10  f.  en  1671 

2503.  L'es  habitants  de  Saint-Lupicin  viennent  en  procession  chaque  année  et  sou- 
vent plusieurs  fois  darw  l'année  au  tombeau  des  saints  deCondat.  Les  habitants  de 
Saint-Claude  les  reconduisent  jusqu'à  Textrémité  du  faubourg  ou  plus  loin  encore.  Aa 
lieu  de  la  séparation,  le  magistrat  de  Saint-Claude  offre  des  rafraîchissements  au  curé, 
aux  familiers  et  aux  échevins  de  Saiat-Lujncin.  Aînn,  en  1658,  6  fr.  sont  dépeiués 

I  Comptes  Je  la  ville,  t.  vi.  —  '  Itid.  —  »  Ibid. 

*  V.  l'intéressante  étude  de  M.  Chimouton,  directeur  au  Séminaire  de  Lons-le>Saun{er  sur  N.-D. 
de  Cooiiége  et  son  pèlerinage. 

6  Comptes  de  la  ville,  t.  vi.  —  »  Ibid.  —  '  Ibid.  t.  viii,  art.  14.  —  <  Ibid.  art.  81.  —  »  Ibid.  art.  71. 

10  Comptes  de  i65o'i66j,  etc.  «  25  f.  payés  à  noble  Sébastien  Charoage  au  00m  et  comme  père 
temporel  des  révérends  Pères  Capucins  de  la  ditte  ville  en  recogaoïssance  de  la  peine  que  le  révé- 
rend pére  prédicateur  aurait  prinse  pendant  l'Advent  et  le  Caresme  passé  d'avoir  annoncé  la  pa- 
role de  Dieu  »  {Comptes  de  i65o.)22  f.  sont  donné*  4  un  cordelier  de  Lon«-le-Saunier  pour  Tawai 
et  le  carême  de  i635-i636  (Cooptes  de  t636.) 

>i  Comptes  delà  ville,  pasaim.  a  7  f.  et  i /s  à  M.  Jacques  Vyon,  pmtre,  docteur  en  tbêobigie^cih 
Toyé  &  Lyon  pour  laditte  ville  pour  avoir  dîspenae  de  manger  des  otuf*  et  du  fromage  le  camM 
paaaé.  >  (Comptes  de  r65o*) 
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>  pour  la  collation  «  donnée  par  la  ville  aux  familiers  de  Saint-Lupidn,  qui  ont  apporté 
t  les  chefs  de  saint  Romain  et  de  saint  Lupicin  »  ;  en  1659,  10  f.  «  pour  la  collation  faite 
'  selon  la  coutume  aux  familiers  de  Saint-Lupicin  »  ;  en  1663,  10  f.  3  gros  «pour  la  pro- 
cession générale  faite  de  l'église  de  Saint-Romain  à  la  chapelle  de  Saint-Blaieeet  pour 
l  la  collation  faite  &  messieurs  les  curé  et  familiers  de  Saint-Lupicin,  selon  qu'il  a  été 
I  pratiqué  cy-devant  *  ;  en  1664,  7  f.  2  g.  «  pour  lea  vin,  anis,  orangeat  et  raquetins 
t  fournis  dans  l'accompagnement  de  la  procession  de  Saint-Lupicin  estant  venue  en 
I     cette  ville  pour  assister  à  ta  générale  qui  s'est  faite  au  mois  de  mai  »  ;  en  1666,  3  f. 

«  pour  la  collation  faite  à  messieurs  les  ecciôsîasti'ques  de  Saint-Lupirân  s'en  retour- 
I     nant  de  la  procession  du  19  juillet  »  ;  etc. 

*  2503.  Les  villes  de  la  Franche-Comté  ou  des  provinces  voisines  envoient  souvent  des 
b  députés  en  procession  au  tombeau  du  grand  thaumaturge.  Les  échevins  de  Saint- 
(  Claude  leur  offrent  toujours  le  vin  d'honneur,  souvent  tes  reçoivent  à  l'entrée  de  la 
■  ville  et  leur  fournissent  un  logement.  Nous  en  avons  déjà  cité  des  exemples;  les  Re- 
I  gittres  des  délibérations  municipales  et  les  Comptes  de  ta  ville  pourraient  nous  en  four- 
t     oir  d'autres. 

H       2504.  Une  famille  de  Saint-Claude  se  fait  remarquer  au  XVn*  siècle  par  le  grand  ,  iv.PoaJ» 

i  nombre  de  ses  fondations  dans  l'église  de  Saint-Roraun  :  c'est  la  famille  Brody.  "°|1'f^^ 
I        Nennan  Brody,  notaire,  par  son  testament  publié  à  la  grande  judicalure  le  8  avril  tion*  da  u 

ii  1619,  fonde  une  grand'messe  à  chanter  annuellement,  pour  la  rétribution  de  30  sols  ;  B"»- 
I     Prosper  Brody  lègue,  le  30  octobre  1620,  30  francs  à  la  familiarité  pour  une  grand' 

I  messe  annuelle  ;  Catherine  Girod,  veuve  d'un  Brody.  le  26  février  1644,  fonde  annuel- 
%  lement  3  grand'messes,  rétribuées  chacune  30  sols  ;  Marie-Marc  Vuillerme,  femme 
il  d'Emmanuel  Brody,  le  23  juillet  1646,  donne  160  francs  pour  la  fondation  d'une  proces- 
1.  sion  dans  l'église  de  Saint-Romain  ;  Marc  Brody,  prêtre,  fonde,  par  un  acte  du  29  dé- 
i  cembre  1685, 150  messes,  donnant  un  capital  de  5.000  francs  destinés  à  être  employés 
en  achat  d'héritages.  Le  môme  Marc  Brody,  par  son  testament  publié  le  13  avril  1636, 
i  donne  &  la  familiarité  18.000  francs,  ancienne  monnaie  de  Bourgogne,  pour  la  fonda- 
it    tion  de  350  messes  à  dire  annuellement  ^. 

t       25(fô.  Un  oratoire  est  béti  en  1657,  mais  en  dehors  de  l'enceinte  de  l'abbaye,  «  sur  le   a*  Étauii- 

ciraetière  des  pestiférés,  au  lieu  dit  sur  les  Morts,  aux  Étappes,  »  par  le  vicaire  perpétuel  '^^^ 
t     de  Saint-Romain,  M.  Jacques  Joly.  Le  magistrat  autorisa  cette  construction  le  27  juin  i!i7Eupak 
f     de  cette  année    Auparavant  déjà  Tarchevéque  de  Lyon  avait  permis  d'y  célébrer  la 
messe. 

2506.  Autrefois,  la  ville  n'avait  pas  de  revenus  réguliers.  Chaque  fois  qu'on  avait  V.  Ran- 
I  besoin  d'une  somme,  «  on  faisait  un  jet  sur  les  habitants.  »  Ce  procédé  suffisait  quand  les  ""'.'^''J'JÎ* 
i     impôts  étaient  rares  et  peu  élevés.  Mais  maintenant  la  ville  a  une  dette  de  15.000  francs,  nouinn. 

dont  rintérôt  est  généralement  au  7  0/0*.  De  plus  les  dépenses  augmentent  d'année  en 
j  année.  Il  est  nécessaire  d'avoir  des  sources  régulières  et  permanentes  de  revenus, 
t     En  1^6,  le  parlement  de  Dole  a  permis  à  la  ville  de  percevoir  pendant  trois  ans  un 

droit  d'encavage  sur  les  vins.  Depuis  lors,  elle  a  demandé  et  obtenu  le  renouvellement 
I      périodique  de  ce  droit. 

[  Kn  1644,  elle  sollicite  du  Parlement  l'autorisation  d'établir  un  impôt  de  mouture,  afin 
d'arriver  &  payer  ses  dettes.  La  Cour  lui  accorde  sa  demande.  Elle  se  met  à  percevoir 
13  deniers  par  mesure  de  froment  ;  10  par  mesure  de  fèves,  mîHot,  blandeau,  seigle  ; 
8  par  mesure  d'orge  ;  6  par  mesure  d'autres  blés  Nous  la  voyons  affermer  en  1^0 
le  droit  de  mouture  à  François  Favre  pour  la  somme  de  450  francs  *. 

'  Comptes  de  la  ville,  t.  vi,  vu,  vm. 

Au  XIX*  siide,  sous  le  régime  de  la  3*  république,  M.  le  curé  de  Saint-Lupicin  s'est  vu  frappé 
d'amende  pour  être  venu  en  procession  avec  ses  paroissiens  i  Saint-Claude.  Les  habitants  de  Saint- 
Lupicin  ont  conservé  la  piété  de  leurs  pères  ;  mais  les  adminictrateon  de  Saint-Claude  n*ont  pai 
gardé  Pamabilité  de  leurs  devanciers. 

■  Arch.db  ul  villb  et  db  L.'ÉvtcHé  DE  St-Claude.  —  s  Reg-  desdélib.  munie.,  an.  1657. 

*  Reg.  de»  dilib.  munie.,  6  jaDv.  1667.  —  L'intérêt  du  7  0/0  était  alors  l'intérSt  légal. 

*  Rijg,      dilib.  munie.,  20  avril  1644.  —  *  Courtes  de  ta  ville,  an.  1650^  art.  9» 
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s*  lapAt    2507.  La  ville  se  fait  autoriser  en  Ifôl  à  prélever  un  droit  sur  toutes  les  tdtes  de  bé- 
dn'bbauTu      ^l^^i  se  Vendent  aux  foires. 
Mm.         Voici  le  tarif  qui  est  fixé  : 

18  gros  pour  un  cheval  ou  une  jument  ; 
9        pour  un  poulain  de  moins  de  18  mois  ; 
6        pour  une  vache  ; 
3        pour  un  veau  ou  «  une  moge  »  ; 

1  sol   pour  un  mouton,  une  brebis,  une  chèvre  ou  un  chevrot. 

Noue  connaissons  le  nombre  des  pièces  de  bétail  vendues  aux  foires  de  1651, de  16^  et 
de  1653,  et  le  revenu  que  cette  vente  rapporta  à  la  ville  ^  Nous  allons  en  reproduire  It 
liste  :  elle  nous  donnera  de  précieux  détails  sur  les  transactions  qui  avaient  lieu  ans 
foires  de  Saint-Claude  à  cette  époque. 

Année  1651.  Foire  des  Onze  mille  Vierges,  la  première  où  le  nouvel  împât  a  été  perçu. 
5  chevaux  ou  cavales  sont  vendus  :  la  ville  perçoit    7  fr.  6  gros. 


38  poulains  ou  «  poulaines  »  ;   .    .  21 
136  vaches   68 

67  moges   16  9 

205  chèvres,  moutons,  etc  .    .    .    .  10  3 

Total  :  441.  Total  :  123  fr.  6  g. 


Foire  de  la  Saint-Martin. 

2  cavales,  14  poulains  ou  poulaines,  149  vaches,  85  moges,  160  chèvres  ou  moatooi. 
En  tout,  410. 

Total  des  dnûts  perçus  par  la  ville  :  116  fr.  9  gros. 

Fdre  du  dernier  jour  de  décembre. 

3  cavales,  1  poulaine,  2  vaches,  3  veaux.  En  tout:  8  pièces  de  bétail. 
Total  du  revenu  :  11  fr.  3  g. 

Année  1653.  Foire  des  Brandons,  17  février. 

2  poulaines,  16  vaches,  3  chèvres.  En  tout  :  20  pièces  de  bétail. 
Total  du  revenu  :  9  fr.  8  g. 

Foire  de  la  mi-caréme. 

14  cavales,  7  poulaines,  30  vaches,  4  veaux,  2  chèvres.  En  tout  :  57  pièces  de  bétail. 
Total  du  revenu  :  43  fr.  4  g.  4  dainbs. 

Foire  de  mai. 

1  cavale,  95  vaches,  5  veaux  d'un  an ,  t  octante-huit  chèvres ,  >  40  brebis  ou 
agneaux.  En  tout  :  331  pièces  de  bétail. 

Total  du  revenu  :  56  fr.  7  g.  3  blancs,  4  dainbs. 

Foire  de  la  Saint-Claude,  5  juin. 

110  chevaux  ou  cavales,  304  bœufs  ou  vaches,  4  poulains,  5  veaux,  146  chèvres  on 
moutons.  En  tout  :  569. 

Total  du  revenu  :  328  fr.  6  g.  3  bl.  2  d. 

Foire  des  Onze  mille  Vierges,  38  octobre. 

6  chevaux  ou  cavales,  28  poulains,  131  vaches,  114  veaux,  360  chèvres  ou  moutons. 
Eo  tout  :  639. 

En  outre,  du  bétail  vendu  à  part  rapporte  à  la  ville  13  fr.  et  1/2. 
Total  du  revenu  :  155  fr.  6  g. 

1  Comptes  de  la  vitle,  t.  vi. 


Digitized  by 


Dl  LA  PAIX  Dl  WESTPHAUE  A  LA  CONQUÊTE  FRANÇAISE 


881 


Foire  de  la  S&int-Martin. 


6  chevaux  ou  cavales,  11  poulains,  59  bœufs  on  vaches,  63  veaux,  133  moutoiu.... 
En  tout  :  272. 

Total  du  revenu  :  68  f.  1  g.  3  bl.  1  d. 


3  chevaux,  7  poulains,  15  vaches.  En  tout  :  35. 
Revenu  :  17  fr.  6  g. 

Année  1653.  Foire  des  Brandons. 

13  chevaux,  6  poulains,  26  vaches.  En  tout  :  45. 
Total  du  revenu  :  36  fr. 


127  chevaux,  45  poulains,  155  vaches. 
Total  du  revenu  :  321  fr.  2  g.  8  d. 

2508.  La  levée  de  ces  impôts  nouveaux  souleva  de  ropposition.  Les  livres  de 
Comptes  nous  apprennent  en  effet  que  dans  la  première  et  la  seconde  foire  où  ces  droits 
furent  perdus,  celle  des  Onze  mille  Vierges  et  celle  de  la  Saint-Martin  1651,  il  fallut 
placer  des  gardes  à  toutes  les  issues  de  la  ville  pendant  trois  Jours,  «  la  veille,  le  jour 
et  le  lendemain,  à  raison  de  la  difficulté  qu'il  y  avait  à  rétablissement  dudit  impôt.  »  On 
dut  mettre  2  gardes  à  la  porte  de  la  lierre,  2  auprès  de  la  chapelle  du  Pré,  2  à  la  porte 
Notre-Dame,  et  4  à  la  porte  du  Pré.  A  cette  dernière,  il  fallut  «  doubler  la  garde,  parce 
que  les  Français  faisaient  trouble.  »  Deux  personnes  étaient  encore  employées  ailleurs, 
dans  une  issue  dérobée.  En  tout  on  dut  mettre  12  gardes.  Nous  voyons  dans  les  Comptes 
de  la  ville  qu'on  leur  donna  55  francs  de  salaire. 

2509.  La  paix  fut  moins  profondément  troublée  entre  l'abbaye  et  la  ville  sous  Juan  vi.  Quf- 
d* Autriche  que  sous  ses  prédécesseurs.  Cependant  il  y  eut  encore  quelque  procès  entre  ^^^^ 

la  ville  et  Vabbé  ou  le  chapitre.  et  l  abM  «n 

Au  XVII'  siècle,  les  bourgeois  de  Saint-Claude  se  croyaient  en  possession  du  droit 
de  chasser  et  de  pécher  dans  toute  l'étendue  de  la  terre  de  Saint-Claude.  En  1654,  don  ^'J^ 
Juan  d'Autriche  fit  assigner  devant  le  Parlement  plusieurs  bourgeois  qui  avaient  chas-  nugiMni. 
sé«an8  sa  permission;  le  magistrat  prit  cause  pour  les  prévenus.  II  s'ensuivit  un  procès  ''^^^^^^l 
entre  Tabbé  et  la  ville.  Celui-là.  alléguait  le  droit  féodal  ;  celle-ci,  les  faits  d'usage.  On  droits  di 
conçoit  que  dans  les  siècles  anciens,  quand  les  abbés  pratiquaient  la  règle  de  saint        «>  <>• 
Benoit  au  milieu  de  leurs  moines,  et  que  d'autre  part  les  bourgeois  étaient  de  pauvres 
ouvriers  vivant  péniblement  du  travail  des  mains,  les  abbés  aient  laissé  les  amateurs 
ftûre  quelques  paKies  de  chasse  ou  de  pèche.  Au  XVII'  siècle,  où  les  bourgeois  sont 
nombreux,  où  un  grand  nombre  d'entre  eux  sont  riches,  et  plusieurs  nobles,  ce  droit 
paraît  excessif  à  don  Juan  d'Autriche,  tandis  qu'il  est  regardé  par  les  bourgeois  comme 
un  titre  de  noblesse.  Aussi  on  plaide  vivement. 

2510.  Lorsque  le  cellérier  était  le  jugeordinaire  de  l'abbô,  il  renvoyait  aux  échevins  ».  Procès 
le  prononcé  du  jugement  en  matière  criminelle.  Mais  depuis  l'établissement  des  laïques  |^"'  'cr/m'I 
dans  l'office  de  ^ands  juges,  il  n'y  a  plus  les  mêmes  raisons  de  maintenir  aux  échevins  à^L. 
leur  ancien  droit  de  juges  criminels  :  le  grand  juge  pourrait  rendre  des  sentences  en 


Foire  du  dernier  jour  de  décembre. 


Foire  de  la  mî-carAme. 


4  chevaux,  7  poulains,  15  veaux,  1  chèvre.  En  tout  :  27. 
Total  du  revenu  :  .19  fr.  2  bl.  2  d. 


Foire  de  mai. 


18  chevaux,  75  vadies.... 
Revenu  total  :  72  fr. 


F(ûre  de  la  Saint-Claude. 
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madère  criminelle  ;  il  eBC  plus  entendu  même  que  le«  échevins  dans  les  questions  de 

justice.  Ajoutons  que  les  grands  juges  prenaient  souvent  un  peu  d'ombrage  de  la  juri- 
diction des  échevins,  comme  d'un  empiétement  sur  leur  droit. 

Don  Juan  d'Àutriche  entreprit,  peu  de  temps  après  sa  nomination  à  l'abbaye  de 
Saint-Claude,  de  transporter  au  grand  juge  la  juridiction  criminelle  des  ëchevins.  Il 
rendit  à  cet  effët  un  décret  en  1^.  Le  grand  prieur,  Antoine  de  Saint-Mauris,  admi- 
nistrateur de  l'abbaye,  s'adressa,  la  même  année,  au  parlement  de  Dole  pour  le  prier 
de  confirmer  la  décision  de  l'abbé.  Car,  disait-il,  «  cy-devant  la  justice  dans  la  ville  et 
terre  de  Saint-Claude  ayant  esté  administrée  par  les  révérends  sieurs  cellerier  et  reli- 
gieux de  l'abbaye,  »  comme  il  ne  convient  pas  à.  des  personnes  ecclésiastiques  «  de  co- 
gnoitre  peines  corporelles  et  de  sang,  »  ils  «  renvoyoient  les  causes  criminelles  où  il  y 
échoit  peine  de  sang,  par  devant  les  sieurs  échevins  ;  »  mais  l'étabKssemeBt  du  grand 
juge  a  eu  pour  effet  de  transporter  à  ce  magistrat  tout  l'exercice  às  la  justice  erimi- 
netle.  C'est  pourquoi  l'administrateur  prie  le  Parlement  de  déclarer  que  le  grand  juge 
t  aura  et  prendra  cognoissance  criminelle,  soit  qu'il  y  échoit  peine  de  sang  ou  non  » 
Les  échevins  réclament  avec  force  contre  le  dessein  de  l'abbé.  Ils  présentent  à  la  Omif 
un  dossier  de  17  sentences  criminelles  rendues  par  les  échevins  depuis  l'institution  de 
la  grande  judicature,  et  de  8  renvois  faits  par  les  grands  juges  aux  échevins.  Psr 
toutes  ces  pièces,  ils  établissent  que  «  dois  il  y  a  six-vingt  ans  que  les  sieurs  grands 
juges  sont  établis,  lesdits  sieurs  grands  juges  ont  instruit  les  causes  criminelles  jusqu'à 
ce  qu'elles  soient  en  état  de  dire  décret,  puis  les  renvoyaient  par  devant  les  sieurs  éche- 
vins pour  les  décider.  »  Ils  se  font  en  outre  forts  d'établir  que  depuis  900  ans  ils  sont  les 
juges-nés  pour  les  causes  criminelles  Le  Parlement  donne  aux  échevins,  le  21  jan- 
vier 1654,  un  mandement  de  garde  pour  les  maintenir  dans  la  poaseasion  de  leur  oflfioe 
de  juges  au  criminel. 

Mais  le  procès  n'est  pas  terminé  par  cette  décision.  Antoine  de  Saint-Mauris  reprend 
Taffaire,  le  même  jour,  au  pétitoire,  priant  le  roi  de  révoquer  le  pouvoir  des  échevins  : 
les  échevins  sont  souvent,  disait-il,  «  illitérés  »  ;  les  causes  criminelles  s'en  trouvent 
souvent  prolongées  «  plusieurs  jours  et  même  des  mois  entiers,  »  en  sorte  qne  les  accu- 
sés sont  exposés  a  «  entrer  dans  des  désespoirs  et  à  attenter  à  leurs  vies  ^.  » 

Le  débat  se  prolonge  longtemps.  Enfin,  le  29  janvier  1676,  le  Parlement  rend  une 
sentence  provisoire  qui  donne  au  grand  juge  le  droit  de  «  sentender  en  toutes  matières 
fiscales,  »  mais  laisse  aux  échevins  leur  droit  séculaire  de  prononcer  dans  les  causes 
criminelles^. 

't  f']'^*  2511.  Au  moyen  âge,  le  magistrat  de  toutes  les  villes  avait  une  justice  de  police. 
iîMdspoiîcâ  Nous  avons  vu  les  échevins  de  Saint-Claude  en  possession  de  cette  basse  justice. 

Mais,  depuis  l'établissement  de  la  grande  judicature,  l'exercice  de  ce  droit  amène 
souvent  des  contestations.  Les  grands  juges  se  plaignent  que  les  échevins  s'arrogent 
des  droits  indus.  Don  Juan  d'Autridie  prit  parti  pour  les  grands  juges.  Un  procès  s'en- 
gagea au  parlement  de  Dole. 

Mais,  le  25  novembre  1667,  Martinez  de  Paz  y  Vers,  commissaire  général  de  don 
Juan,  étant  venu  à  Saint-Claude,  reconnut  sotennellement  le  droit  du  magistrat  :  •  Nous 
confirmons  de  nouveau,  et  en  tant  que  de  besoin,  dit-il,  les  sieurs  échevins  juges  de  la 
police  rîère  la  ville  de  Saint-Claude  et  district  dlcelle,  interdisant  &  tous  de  les  troubler 
ni  molester  dans  l'exercice  de  ladite  charge,  avec  déclaration  que  les  procès  pendant  au 
parlement  de  Dole  à  ce  sujet,  demeurent  éteints  et  assoupis''.  > 
Nous  verrons  cependant  la  contestation  se  renouveler. 
d.  Procès    2513.  Un  autre  procès  divisa  longtemps  les  ofHciers  de  la  grande  judicature  et  tes 
tSnmmtn  officioN  municipaux.  Les  premiers  revendiquaient  la  préséance,  comme  représentants 

>  Requête  d'Ant.  de  St-Mauris  au  psrlemenr,  29  juillet  i653.  Axch.  de  la  ville  de  St-Claudl 
'  *  Réponse  dea  échevins  à  la  requête  précédente.  Ibid. 
*  Requête  du  2  j  janvier  1654.  —  «  Ibid. 

A  Appointement  de  Martinez  de  Paz  y  Vera  fc  la  requête  des.  échevins  sur  l'exercice  de  la  JiMkc 
de  police.  AacH.  ui  Uk  tillb. 
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immédiat»  de  l*abbé  ;  les  seconds  prétendaient  qu'elle  leur  appartenait,  comme  premiers  J;' j,*"^!^" 
magistrats  de  la  ville  et  même  comme  juges  au  criminel.  iwiicaiura  «t 

L'abbé  intervint  h  plusieurs  reprises  :  il  se  prononça  toujours  en  faveur  des  officiers  u«4eii«m«. 
de  la  grande  judicature.  Mais  la  cause  fut  portée  devant  le  Parlement.  Celut-ci  confir- 
ma la  décision  de  l'abbé.  Les  officiers  municipaux  consentirent  A  céder  le  pas  au  grand 
juge  et  ft  son  lieutenant,  mais  ils  voulaient  passer  devant  le  procureur  fiscal  :  le  parle- 
ment de  Dole  condamna  encore  cette  prétention  par  un  arrêt  provisionnel  du  34  dé- 
cembre 1652 

Nous  verrons  ces  chicanes  se  renouveler  à  la  fin  du  XVÏI*8iècle  et  pendant  le  XVIII*. 

2513.  Un  ou  deux  autres  procès  encore  s'élevèrent  entre  la  ville  et  l'abbé.  Les  éche-  p.J^""" 
vins  revendiquèrent  pendant  quelque  temps  le  droit  de  légaliser  les  actes  reçus  par  les 
notaires  qu'instituait  l'abbé  ;  c'était  porter  atteinte  à  un  droit  incontestable  du  sou- 
verain. Nous  verrons  cette  prétention  reparaître.  L'intendant  de  don  Juan  d'Autriche 
prétendit  que  le  magistrat  avait  omis  d'amortir  la  place  destinée  à  la  bouchene  pu- 

Mique.  Le  39  septembre  1650,  il  ordonna  au  conseil  d'avoir  «  à  quitter  et  vuider  dans 
Tan  ladite  plaèe.  »  La  villé  ralïisa.  Don  Juan  d'Autriche  demanda  au  Parlement  la 
commise  de  la  boucherie.  Le  magistrat  fut  assigné  devant  la  cour  le  8  avril  1656.  Le 
procès  se  prolongea,  puis  finit  par  être  abandonné'. 

Derrière  cette  question  se  cachaient  des  intérêts  pécuniaires.  Le  chapitre  avait  son 
étal  et  son  bou<^er  particuliers  dans  la  boucherie  publique.  Ce  boucher  vendait  de  la 
viande  aux  bourgeôis,  peut-ètré  même  sans  se  conformer  au  tarif  de  la  ville,  ce  qui 
irritait  te  boucher  du  magistrat.  De  lA  des  plaintes.  Le  magistrat  prit  le  parti  d^amo- 
dier  l'étal  du  chapitre 

2514.  De  même  il  y  eut  quelques  procès  entre  la  ville  et  le  chapitre.  ^^^"^^  ua%^ 
Le  ^apitre  fit  couvrir  en  1672  la  fontaine  du  Bugnon  par  une  voûte  en  maçonnerie,  pitre  «t  u 

Le  magistrat  prétendit  que  cette  fontaine  lui  appartenait  aussi  bien  qu'au  chapitre.  De  I&  nua. 
an  procès  devant  le  Parlement.  Celui-ci  permit  à  la  ville  de  faire  pratiquer  une  ouverture 
dans  la  voûte  pour  y  prendre  de  Peau.  Le  ma^strat  ne  le  fit  pas;  mais  en  170!2,il  fit  avec 
le  chapitra  une  transaction,  en  vertu  de  laquelle  il  s'engageait  à  laisser  la  fontaine  du 
Bugnon  couverte  ;  de  son  côté  le  chapitra  s'obligeait  &  faira  ouvrir  les  portes  de  l'abbaye 
dans  la  nuit  en  cas  d'incendie,  pour  que  les  gens  pussent  prendre  de  Peau  dans  la  grande 
OGur  de  Tabbaye,  et  k  les  laisser  ouvertes  tonte  la  journée,  afin  qu'ils  pussent  en  puiser 
pour  leurs  usages*. 

Mais  cette  transaction  se  rattache  à  des  démêlés  dont  nous  ferons  plus  tard  le  rédt. 

§  ni. 

La  terre  de  Saint-Claude, 

2515.  Les  statistiques  que  nous  avons  reproduites  plus  haut  attestent  qu'auXVII*  siè-  i.  Aboa. 
de  il  y  avait  sur  la  terre  de  Saint-Claude  une  grande  abondance  de  bétail,  des  mou-  ds  bé- 
tons, des  chèvres,  des  vaches  et  même  des  chevaux.  Aussi  nous  pouvons  dira  de  la 

terre  monastique  ce  que  l'auteur  d^un  Mémoire,  publié  il  y  a  quelques  années,  écrivait 
en  1698  des  Franches-Montagnes  :  «  Il  y  a  peu  de  pays  oû  les  pAturages  soient  meil- 
leurs et  plus  abondants....  Cest  aussi  ce  qui  en  cause  toute  la  richesse  par  le  commerce 
qui  s'y  fait  des  bestiaux,  fromages  et  beurres.  Comme  l'on  y  élève  grand  nombre  de 
vaches  qui  donnent  beaucoup  de  lait,  il  y  a  presque  partout  des  grûries  où  l'on  fait  des 
fromages  qui  se  portent  dans  la  plus  grande  partie  des  provinces...  Les  haras,  dont 

'  ArCH.  DELA  VILLE.  —  '  Ibtd. 

*  5o  francs  payés  pour  l'amodiation  de  la  boucherie  appartenant  au  chapitre.  Compte»  de  lôjSp 
etc.  —  *  Ibid, 
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l'établissement  est  très  considérable  dans  la  province  et  particafièreiDeiU  à  la  nuft- 
II  Rcnir-  ^^^^  difficulté  cc  quî  y  a  porté  plus  d'argent  *.  » 

iwwt?"  3516.  La  terre  de  Saint-Claude  avait  beaucoup  soujEfort  pendant  la  guerre  de  IMi 
impftti.  Ans.  La  Grande  Cellèrerie  et  le  Grandvaux  réparèrent  promptement  leurs  pMtes;  la 
tmètio"d'o  popiilfttion  se  trouva  bientôt  supérieure  même  à.  ce  qu'elle  avait  été  avant  rinvasira. 
1663  entre  Âu  Contraire  la  baronnie  de  Moîrans  ne  recouvra  point  son  ancienne  pro^>énté  :  de 
iM  trois  bi-  toutes  parts  on  voyait  encore  des  maisons  en  ruines  et  des  terres  en  friche  ;  les  hahi- 
CauMt  tants  étaient  moins  nombreux  qu'autrefois  ;  de  plus,  depuis  la  guerre,  on  avait  réom 
dei  cantett»-  au  bailliage  d'Orgelet  les  villages  de  Cemon  et  de  Menouille,  qui  auparavant  dans  les 
tiou.        questions  d'impositions,  étaient  comptés  dans  la  baronnie  de  Moirans. 

D'assez  vives  contestations  s'élevèrent  entre  le  b&ty  de  Moirans  et  les  deux  autrei 
pour  le  repartement  des  dons  gratuits.  Nous  avons  vu  les  trois  b&tys  r^ler,  parle 
traité  de  1552,  que  le  bâty  de  Moirans  paierait  le  5°  des  impôts  Jetés  sur  la  terre  de 
Saint-Claude,  celui  du  Grandvaux  le  5"  et  la  Grande  Cellèrerie  les  3/5.  Or  tes  hatutants 
du  bàty  de  Moirans  soutenaient  qu'étant  moins  nombreux  et  plus  pauvres  qu'avant  h 
guerre  alors  que  les  habitants  des  autres  b&tys  étaient  plus  nombreux  et  aussi  riches, 
ils  ne  devaient  point  supporter  les  mômes  charges.  Les  habitEuits  du  Grandvaux  et  de 
la  Grande  Cellèrerie  prétendaient  «  qu'il  falloit  s'en  tenir  aux  anciens  usages,  >  spécia- 
lement an  traité  de  1552,  «  observé  dès  lors  sans  contredit,  ni  réclamation,  non  obstant 
les  divers  changements  survenus  ès  dits  h&tis  dès  la  date  dudit  contrat.  >  Ils  ajou- 
taient que  «  la  ville  de  Saint-Claude  avoit  été  brûlée  pendant  les  guerres,  et  la  ^m- 
part  des  villages  dudit  b&tis  ;  a  que  de  plus  la  Grande  Cellèrerie  «  iavoit  été  dinunuée 
tant  d'habitans  que  de  fonds  et  héritages,  accordés  aux  Suisses  et  aux  Français  rière 
les  Landes,  Chalameset  le  Elamble  par  diverses  délimitations  faites  avec  eux  ;»  qu'enfin 
les  habitants  du  Grandvaux  avaient  «  un  terroir  stérile  lequel  ne  porte  aucun  fromeid,i 
qu'ils  «  avoient  été  brûlés  en  divers  endroits  pendant  les  mêmes  guerres,  même  ao 
For-du-Plàne  et  Lac  des  Rouges  Truites.  » 
et*  col«Q-  2517.  Un  procès  s'engagea  devant  le  parlement  de  Dole.  Après  qu'on  eut  plaidé  pen- 
tioa  :  Part  dsut  quelquc  temps,  un  accord  fut  conclu,  gr&ce  aux  bons  offices  de  Claude  Gollut, 
"^"^^'"^  consûller  de  la  Cour  et  commis  à  la  vue  des  lieux,  de  Henri  de  Lezay,  seigneur  de 
<=  Moutonne,  capitaine  de  la  terre  de  Saint-Cliuide  et  prévôt  héréditaire  du  Grandvaux, 

d'Antoine  Malabrun,  de  Dole,  docteur  en  droit,  de  Jean-François  Vuillerme,  bailli  ds 
Moirans  et  de  plusieurs  autres. 

Le  traité  fut  conclu  le  1"  juin  1663.  Voici  la  clause  principale  :  >  De  toutes  imposi- 
tions qui  se  feront  à  l'avenir,  soit  pour  dons  gratuits  on  autres  impositions  publiques 
concernant  le  général  desdits  trois  b&tis,  au  cas  le  totage  des  dittes  impositi(»u 
viendroit  à  500  francs  pour  les  dits  trois  bâtis,  celui  de  Moirans  en  payera  seule- 
ment 76  francs,  11  gros,  au  lieu  de  100  qu'il  en  payoit  anciennement  pour  son  cin- 
quième, en  sorte  qu'il  demeurera  déchargé  à  l'avenir  de  23  francs,  1  gros,  par  chaque 
100  qu'il  lui  en  devoit  arriver  pour  son  assiert  ;  celui  du  Grandvaux  en  payera 
100  francs  pour  son  cinquième  comme  d'ancienneté,  et  2  francs,  9  gros,  6  deniers  et 
2/3  de  deniers  pour  et  &  la  décharge  dudit  b&tis  de  Moirans  et  le  reste  desdits  33  fr. 
un  gros  par  100  dont  ledit  b&tis  de  Moirans  demeure  déchargé,  qui  est  de  20  francs, 
3  gros,  13  deniers  et  1/3  de  denier,  tombera  à  la  charge  dudit  bâtis  de  la  grande  cellè- 
rerie, outre  sa  cotte  ordinaire  qui  est  de  trois  parts  de  cinq  de  toutes  impositione,  et 
d'ancienneté,  tellement  que  desdits  500  fr.  d'impositions  générales  l'assiert  dudit  bitis 
de  la  grande  cellèrerie  sera  de  320  francs,  3  gros,  13  deniers  et  1/3  de  denier  et  sera 


1  Mémoire  publié  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  (TÉm.  du  Jura,  an.  i863,  p.  33-34. 

L'auteur  ajoute  en  parlant  de  la  Franche-Montagne  :  o  II  y  a  272  étalons  qui  sont  fournis  ei  ea- 
tretenus  par  des  particuliers,  et  9.175  cavales  propres  à  porter  poulains,  approuvées  par  le  direc- 
teur des  haras;  Pon  trouve  que,  pour  chacune  des  trois  dernières  années,  il  en  est  venu  pris  àe 
5.000  poulains.  La  plus  grande  partie  de  ces  poulains  sont  enlevés  a  6  mois  et  à  un  an  par  iet 
marchands  de  Champagne,  du  duché  de  Brie  et  de  Berry.  Les  rouillcrsde  ces  pays  jrvïeDneDt  aiwi 
acheter  tous  les  ans  4  à  ioo  chevaux  entiers,  u  IbiJ. 
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gardé  cette  proportion  entre  lesdits  trois  b&tis,  «elon  qoe  ledit  impôt  général  excédera 

lesdits  500  francs  ou  sera  moindre  » 

2518.  On  régla  par  la  même  c<»)TeQtion  que  pour  le  reste  on  garderait  «  la  forme  a«m«- 
ancienne  observée  pour  le  repartement  des  impositions  sur  le  général  des  trois  bétis.  »  ^^i^^^. 
Voici  cette  forme.  Ceux  qui  avaimt  la  charge  de  répartir  tes  impMs  entre  les  bailliages,  t<msni. 
adressaient  le  Inllet  de  la  terre  de  Saint-Claude  aux  éehevins  de  la  ville.  Or,  disent  les 
contractants,  «  lorsque  la  ville  de  Saint-Claude  aura  reçu  les  ordres  desdittes  imposi- 
tions, elle  en  donnera  avis  auxdits  b&tis  de  Moirans  etdeGrandvaux,  afin  de  se  retrou- 
ver en  la  maison  de  ville  dudit  Saint-Claude,  y  voir  lesdits  ordres,  et  aviser  d'une 
commune  main  sur  le  répartement  qu'on  en  doit  fàire,  et  chacun  desdits  bétis  de  Moi- 
rans et  de  Grandvaux,  ayant  les  billets  de  leurs  cottes,  en  fertmt  le  répartement,  au 

fort  portant  le  foible,  et  chacun  sur  les  particuliers  ressortissants,  et  dépendant  du 
t^tis  comme  d'ancienneté,  môme  ceux  de  Moirans,  sur  la  moitié  de  la  cbktellenie  du 
Cb&teau  des  Prés,  et  les  Chaux  des  Prés,  et  ledit  bâtis  de  Grandvaux  sur  l'autre  moi- 
tié de  laditte  chàtellenie  du  Château  des  Prés  et  de  les  Chaux  des  Prés,  comme  il  s'est 
pratiqué  de  tout  tems  :  de  même,  le  bétis  de  la  Grande  Cellèrerie  fera  aussi  son  répar- 
tement, au  fort  portant  le  faible,  sur  les  particuliers  dépendants  dudit  bâtis.  » 

2519.  Les  trois  b&tys  avaient  souvent  &  délibérer  ensemble  sur  les  afiîaires  communes.  J^""^ 
L'assemblée,  selon  l'ancien  usage,  se  tenait  à  l'hôtel  de  ville  de  Saint-Claude.  Cette  "^^^mJ* 
convocation  pouvait  procéder  de  l'initiative  delà  Grande  Cellèrerie.  Dans  or  cas,  «  les 

lettres  qui  serviront  d'advis  contiendront  le  sujet  de  l'assemblée.  »  Les  haUtants  du 
Grandvaux  ou  de  Moirans  pouvaient  ansn  demander  la  tenue  d'une  assemblée  com- 
mune. «  Si  le  bâti  de  Moirans  on  celui  de  Grandvaux,  stipulent  les  contractants,  avaient 
quelque  advis  particulier  qui  respectât  le  bien  et  utilité  des  trois  bétis,  et  mérit&t  une 
assemblée,  les  sieurs  éehevins  dudit  Saint-Claude  seront  tenus  de  la  procurer  dans  leur 
maison  de  ville  sur  l'avis  qu'ils  en  auront  de  l'un  ou  de  l'autre  deadits  bâtis.  »  Toutes 
les  fois  que  ces  assemblées  ordonneront  quelques  dépenses  communes,  c  chacun  des- 
dits bfttis  en  supportera  le  même  assiert  qu'il  est  dit  cy-devant  pour  le  bit  des  imposi- 
tions générales.  » 

Cette  convention  fut  passée  «  au  Grandvaux  au  voisinai  des  Chauvins,  en  la  maison 
de  Charles  Saule  ^.  » 

Afin  que  le  traité  eût  plus  de  force,  on  le  fit  enregistrer  dans  les  actes  importants  du  *■  Confir- 
Parlement,  et  calm-ci.  &  la  demande  des  parties,  rendit  un  arrêt,  le  21  janvier  1664,  ^^aj^iitL'' 
pour  en  prescrire  l'entière  exécution  dans  toutes  ses  clauses. 

2520.  Quelques  années  auparavant,  de  vives  contestations  s'élevèrent  au  sein  même  Coatsa- 
de  la  Grande  Cellèrerie  entre  la  ville  de  Saint-Claude  d'une  part  et  Saint-Lupicin,  uvTiieda'si* 
Septmonoel,  L(mgchaumois,  Mortner,  les  Rousses  et  les  autres  communautés,  d'antre  ciaudeet  !«■ 
part.  Ces  communautés  accusaient  les  éehevins  de  Saint-Claude  de  répartir  sans  leur 
participation  et  à  leur  préjudice  les  impôts  échus  à  ta  Grande  Cellèrerie.  u  Gmxi* 

2521.  Un  procès  s'engagea  devant  le  Parlement.  La  Cour  rendit,  le  12  janvier  1650^  ^Ï'^JÎJ;^ 
un  arrêt  contre  les  éehevins  de  Saint-Claude.  Elle  déclara  «  qu'en  tous  réparlements  A  commu- 

*  AlCH.  DB  LA  nLtB  Dl  St-ClAITOB. 

*  Arch.  de  la  ville  de  St'Claudb. 

Les  notaires  sont  :  Philippe  Brun  et  Pierre- François  Garoevey,  «  de  Dole,  postulants  k  la  cour  et 
notaires  rière  ce  pays.  »  Les  témoins  :  Claude-François  Bonncfoy,  clerc  juré  entrant  à  laditte  Cour 
et  Ignace  Tavernier,  de  [}ole.  Les  procureurs  des  trots  bàtys  :  noble  Claude  Romanet,  docteur  en 
droit,  Pierre  Gros-Pierre,  docteur  en  médecine,  Humbert  Muyard  et  Claude  de  Roche,  procu- 
reurs spéciaux  du  bâty  de  Moirans  ;  Claude- Philibert  Margeron,  échevin  de  St-Claude,  Jean-Fran- 
çois Vuillerme,FrançoisVuillenne  et  Claude-Nicolas  Reymond,conseillers  de  la  même  ville,et  Claude- 
François  Rosset,  tous  procureurs  spéciaux  de  ladite  ville,  avec  Pierre  Benoît,  de  Sepimoncel,  Étienne 
Reverchon  de  Longchaumors,  Humbert  Bel,  de  St-Lupicin,  Cl.  Molard,  des  Bouchoux,  Jacques 
Perret,  de  Molinges,  a  commis  de  la  part  des  communautés  du  bâtis  de  la  Grande-Gel lèrerie  >  ; 
François  Febvre,  Étienne  Thevenin,  Pierre  Ferrey,  Jacques  Roche,  Pirolet  Maillet,  CI.  Neret,  An- 
toine Beoott,  CL  Brenet,  Pierre  Gruz,  Cl.  Maillet,  François  Martin,  Charles  Saule,  Jacques  Rosset, 
Cl.  Midol,  Monet,  Jean  Martin,  François  Piard,  Pierre  Guilton  et  Henri  Janier,  i  tous  éehevins  et 
coDieillen  du  Grandvaux,  ayant  charge  du  corp*  de  leurs  communautés.  ■ 
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îT^éch^iM        *  l'avenir  sur  ledit  bâtis  de  la  Grande  Cellèrerie,  comme  aussi  pour  reconnaître  et 
de  St-cuude  déterminer  avec  les  autres  bâtis  les  sommes  jusques  auxquelles  ils  devront  être  faits.quand 
Arrêt  ds  elles  ne  le  seront  pas  par  les  ordres  des  supérieurs,  et  généralement  pour  la  délibération 
bCoH.      et  résolution  de  toutes  autres  af&ires  concernant  le  bien  commun  dudit  bâiis,  seront 
convoqués  et  assemblés  avec  les  quatre  échevinsde  la  ville  de  Saint-Claude  cinq  commis 
des  autres  paroisses  et  communautés  dudit  bâtis  de  la  Grande  Cellèrerie  tels  que  les 
écbevins  d'icelles  les  choisiront  au  commencement  de  chaque  année;  de  quoi  sera  ausiî 
de  leur  part  donné  avis  auxdits  éebevins  de  la  ville  de  Saint-Clande  pour,  suivant  ce, 
faire  lesdittes  assemblées  en  icelleet  y  être  prises  toutes  résolutions  â  pluralité  de  voix',  t 
iitîilfl'diî  N<>us  avons  vu  les  Bernois  disputer  â  l'abbaye  de  Saint-Claude  la  possession 

iraiii  d*Au-  des  tsrres  qui  touchaient  â  la  baronnie  de  Vaud  et  finir  par  se  rendre  maîtres  de  la 
xosiM.       grande  partie  des  terrains  contestés.  Des  chicanes  semblables  ont  été  soalevées  sor 
les  confins  de  la  terre  de  Saint-Claude,  du  côté  du  Bugey.  Le  traité  d'Âuxonne,  signé 
entre  la  France  et  l'Espagne  lé  16  février  1613,  met  un  terme  aax  contestaUons,  mai> 
en  sacrifiant  les  drcsts  de  l'abbaye. 

Voici  les  limites  marquées  par  le  traité  entre  la  paroisse  de  Chézery  et  celle  des 
Bouchoux. 

«  La  montagne  de  Chalamont  entre  les  villages  de  Montanges,  pais  de  Bugey,  sou- 
veraineté de  France,  et  des  Bouchoux,  terre  de  Saint-Oyan  de  Jeux,  souveraineté  da 
eomlé  de  Bourgogne,  sera  séparée  par  le  chemin  dit  la  Vy  des  croix,  qui  conduit  de 
Chézery  au  Bouchoux ,  â  commencer  dois  le  lieu  appellé  laCléajusques  au  sommet  de  la 
petite  crête  des  Nerbiers  qui  sépare  la  Combe  froide  de  celle  du  Zembleou  des  Nerbiers; 
et  dès  I&  le  long  de  l'arrête  d'icelle  petite  crête  des  Nerbiers  jusques  au  Bief  Brun  et  à 
l*Encrenna  ;  et  dudit  Inef  â  l'endroit  où  il  se  rend  dans  la  rivière  de  la  Semtne  ;  et  dès 
là  tirant  â  une  roche  A  l'opposite,  du  costé  du  soleil  couchant,  appellée  le  Fourg  delà 
Pelette  ;  de  sorte  que  tout  ce  qui  est  de  ladite  montagne  de  Chalamont,  au  delà  des 
susdites  limites  du  côté  de  l'orient  et  de  midi,  demeurera  à  la  souveraineté  de  France 
et  tout  ce  qui  est  au  delà  dudit  chemin  des  croix  du  costé  de  Septentrion  avec  la  pente 
de  ladite  petite  crête  des  Nerbiera  du  costé  du  soleil  couchant  et  dés  ledit  chemin  des 
croix  Jusques  au  Bief  Brun  et  à  l'Bncrenna  qui  comprend  la  Combe  fnride,  la  grande 
arrête  des  Nerbiers  et  la  combe  de  la  Semine  jusques  au  Bief  Brun,  et  Roche  de  la 
Pelette  demeurera  du  territoire  dudit  village  des  Bouchoux  a  «  La  vallée  com- 
mune (où  coule  la  Valserine)  selon  qu'elle  s'étend  en  toutes  ses  limites,  sera  partagée 
par  la  rivière  de  la  Vauserine  qui  la  traverse,  le  cours  de  laquelle  sera  commun  pour  la 
ptohe  et  autres  commodités  entre  tons  les  habitans  d'icelle  ;  duneurant  tout  ce  qui  est 
de  ladite  vallée  du  costé  de  soleil  couchant,  de  la  terre  de  Saint-Oyan  de  Jonx  sous  la 
souveraineté  du  comté  de  Bourgogne,  et  l'autre  part  du  costé  de  l'Orient  et  de  la  mon- 
tagne  des  Faucilles,  sous  la  souveraineté  de  France  à  cause  de  la  baronnie  de  Gex  > 

Voici  les  limites  assignées  entre  Arbent,  premier  village  du  duché  ou  du  Bugey,  et 
Viry,  premier  village  du  comté  ou  de  la  terre  de  Saint*Claude.  «  Le  territoire  deêâits 
villages  sera  limité  â  commencer  dois  le  Goulet  de  la  Rochetaitlée  qui  est  du  e6té  d'O- 
rient et  d'icelui  à  l'Occident,  au  molard  d'Anticone  ou  de  Verlou  ;  et  dois  ledit  Mcdanl 
par  la  crête  d'icelui  au  chemin  de  Rochetaillée  qui  tire  audit  Arbent  ;  continuant  par 
le  chemin  jusqu'à  l'endroit  où  il  coupe  le  ruisseau  de  la  fontaine  sous  Rochetaillée; 
et  par  le  ruisseau  du  lac  de  Viry  ;  et  contournant  ledit  lac  de  vers  soleil  couchant 
jusques  &  l'endroit  du  mont  de  Sault,  coupant  icelui  au  mont  de  Lezay  ;  continuant 
par  le  sommet  de  la  Roche  d'Avarice,  ou  des  Varices  et  au  Molard  mid  ou  d'Arlon  ; 
et  dScelui  â  la  fontaine  Noire  ;  et  de  ladite  fontaine  tirant  &  droite  ligne  à  la  croix  de 
l'Épicier  ;  en  sorte  que  ce  qui  est  du  c6të  des  limites  susdites  devers  le  midi  demeurera 
au  finage  et  territoire  d' Arbent,  souveraineté  de  France,  comme  ce  qui  est  du  oôtôde 
bise,  le  lac  y  compris  entièrement,  sera  du  tenitoire  de  Viry,  sous  la  souveraineté  du 
comté  de  Bourgogne  « 


1  Abch.  db  la  ville  de  St-Cl«ude.  —  '  Art.  9.  —  *  Art.  8. 
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a       Les  habitants  de  la  terre  de  Saint-Claude  réclamèrent,  mais  en  vain,  contre  FaBsi- 

c  gnation  des  nouvelles  limites  ;  ils  employèrent  même  la  force  pour  empêcher  la  plan- 
>*  talion  des  bornes.  Que  pouvaient-ils  ?  Que  pouvait  l'abbaye  ?  L'Église  est  habituée,  de 
]i     siècle  en  siècle,  à  subir  les  usurpations  des  sociétés  temporelles. 

f       2523.  En  1659, 15  ans  après  la  gnerre  de  Dix  Ans,  le  parlement  de  Dole  ordonna  de  iv.  Pop«- 
i;    Ikire  le  recensement  de  la  population  des  communautés  de  toute  la  Franche-Comté,  en 
g     vue  de  servir  au  repartement  des  imp6ts.  Des  lacunes,  des  erreurs  môme  ont  été  cons- 
tatées  dans  cette  statistique  :  il  y  a  des  villages  où  le  nombre  réel  des  habitants  était 
j.     supérieur  du  tiers  ou  même  de  la  moitié  au  chiffre  donné 

^       Relativement  à  la  terre  de  Saint-Claude,  ce  tableau  n'est  pas  exempt  d^erreurs;  des 
communuités  entières  sont  omises,  par  exemple  celle  des  Rousses,  qui  comptait  déjà 
»    plusieurs  centaines  d'habitants. 

^:       Cependant  ce  document  peut  servir  à  donner  un  aperçu  sur  la  proportion  relative  des 
g     habitants  dans  nos  villages  ;  nous  croyons  même  que  plusieurs  des  chiffres  sont 
assez  exacts,  spécialement  celui  de  la  population  de  Saint-Claude.  Nous  allons  donc 
«    le  reproduire. 

STAHSTIQUE  DK  LA  POPULATIOH  BE  LA  TEIUE  DB  SAUIT-ClAUDE  D* APRÈS  LE  RECENSEMENT 
1  ORDONKË  EN  1659  PAR  LE  PAHLENENT. 
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>  M.  Bouvet,  curé  de  Marigoa,  ■  constaté,  d'après  let  act«s  de  l'année  même,  qu'i  Nancuise,  au 
lieu  de  9  feux  donnés  dam  la  statistique  officielle,  il  y  en  avait  i6  ou  17;  qu'à  Monetay,  il  y  en  avait 
de  8  à  12,  au  lieu  de  3;  à  Marigna,  de  35  à  5o,  au  lieu  de  27,  etc.  Lettm  particulières  à  Vauteur. 
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2524.  RÎemarquons  que  la  population  de  la  ville  de  Saint-Claude  et  de  son  difitrietoi 
portée  à  2065  habitants.  En  comptant  100  granges  dans  le  district  de  la  ville  et  7  per- 
sonnes par  grange,  on  aurut  700  personnes  ponr  la  banlieue  :  il  rratenùt  ûêà- 
tants  pour  la  ville.  ,  ~ 


D'autres  documents  confirment  l'exactitude  de  ce  chiffre.  Ainsi,  une  seotMttlft 
Parlement,  en  date  du  2  aoftt  1649,  oblige  la  ville  et  le  reste  de  la  paroisa^  à  pf^jrér 
égales  parts  les  frais  généraux  du  culte  :  ce  qui  suppose  que  ta  populatioû  ^  tlllsgei 
était  sensiblement  égale  À  celle  de  la  ville.  Or  nous  voyons  ici  que  les  villagt>g  av  i;  :  : 
763  habitants,  et  la  ville  avec  son  district  2065  :  en  prenant  la  moitié  de  ces  deux 
nombres,  nous  avons  1414  pour  le  nombre  des  habitants  de  la  ville  et  autant  pour  celui 
du  reste  de  la  paroisse.  Un  rôle  de  1645  comprend  46  chefs  de  famille  pour  la  rue  àa 
Marché  49  pour  la  rue  du  Pré  47  pour  la  rue  Sur  la  Poyat  68  pour  la  rue  Basu^, 
18  pour  les  Moulins  '  ;  total,  228  ^.  En  supposant  de  6  personnes  la  moyenne  des  fa- 
milles, ce  qui  ne  saurait  s'écarter  beaucoup  de  la  vérité  pour  Saint-Claude,  nous  arri- 
vons au  ctuffre  de  1368. 

I  Voici  le  nombre  des  feux  indiqués  par  le  conseiller  Jacquard  a  rière  le  bâti  de  Moyrans,  >  daiu 
un  mémoire  du  24  octobre  1644  :  Moyrans,  io5  ;  Charchillal,  26  ;  Crenans,  19  ;  Couloum,  16; 
Meussia,  33  ;  Maisod,  27;  Brillât,  2  ;  Coyron,  14  ;  Garde-Chemin,  6  ;  Grand  Viilard,  16  ;  Lect,  8; 
Martignat,  6;  Voufjlans,  6;  Chfltel-de-Joux,  9  ;  Étival,  i3  ;  Ronchaux,  i3.  Arch.  de  la  ville. 

'  Crestin,  Patel,  Millet,  Dupont,  Dalloz,  de  la  Croix,  Joly,  etc.  —  »  Noble  Sébastien  Chamage, 
Gonin,  Fornier,  Gauthier,  Jacquemin,  etc.  —  *  Maillât,  Jacqueiand,  Chevassus,  Bailly,  Botion, 
Chaveyriat,  de  la  Tour,  Reymondet,  etc.  —  •  David,  Vaninei,  Perrin,  Lamy,  Ponard,  Jeaotet,  Voard, 
Gabet,  Duparchy,  etc.  —  •  Meynier,  Carlation,  HumbertDunod,  etc.  —  '  Arch.  de  la.  ville. 


Fig.  939.  ITn  du  lioaceanx  de  brenie  qni  rapponaiem  le  tatierMcle  de  l'aotel  de  St-Cbode. 
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Fig.  23o.  Ruines  du  chAteau  de  Préailly. 


CHAPITRE  XLlt. 

Là  COHQOftTE  FaàNÇAiSB. 
§1- 

La  première  conquête  française  (1668.) 


EPUIS  longtemps  la  France  convoitait  la  Franche  •Comté.  i-L'onte»- 
Henri  IV,  après  avoir  réuni  la  Bresse  et  le  Bugey  à  la  cou-  o^^enûdlnî 
renne,  avait  dit  :  «  Je  veux  bien  que  la  langue  espagnole  de-  u  province, 
meure  à  l'espagnol  et  l'allemande  À  l'allemand  ;  mais  toute  la  ^^l^^^^^ 
française  doit  estre  à  moi  *.  »  Richelieu  avait  entrepris  de  ' 
s'emparer  de  la  Franche-Comté,  et  sans  l'héroïque  résistance 
de  ses  habitants,  elle  serait  probablement  devenue  dés  lors  une 
province  française.  En  16fô,  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  meurt. 
Louis  XIV  revendique  une  partie  de  l'héritage  au  nom  de  son 


Ftg.  33 1.  épouse,  Marie-Thérèse,  fille  du  roi  défunt.  En  1667,  il  fait  la 
 '  i^ramftut^    conquête  de  la  Flandre.  Dans  l'hiver  suivant,  après  avoir  pré- 
paré la  guerre  contre  la  Franche-Comté  dans  le  plus  grand  mystère  et  joué  les  Comtois 
par  des  négociations  feintes    il  se  jette  tout  à  coup  dans  notre  province  avec  19.000 
hommes  d'infanterie  et  6.000  chevaux,  que  commande  te  grand  Condë 

1  Mathieu,  Hist.  d'Henri  IV,  t.  it,  p.  444.  —  '  «  Amusez-les.  >  Louvois  i  Condé,  9  et  i3  jan- 
Tier  1668.  V.  Piépape,  Hist.  de  la  réun...,  l.  11,  p.  z30-343. 

*  <  En  1666,  par  suite  des  réformes  et  des  nouTcllei  levées,  le  roi  avait  sur  pied  87-000  hommes 
de  guerre,  dont  73.000  hommes  de  pied  et  14.500  chevaux...  L'infanterie,  dans  son  ensemble,  était 
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s*  prone-  Bletterans,  Rocbefort  et  Pesmes  sont  surpris  et  emportés  le  3  et  le  4  fê- 

»it  mii\-  yp^gp  166S.  Condê  investit  Besançon  le  6  et  y  fait  son  entrée  le  9.  Salins,  PontarUer, 
Nozeroy,  Saint-Anne,  le  fort  de  Joux  capitulent  après  quelques  heures  ou  an  plu 
quelques  jours  d'investissement.  Louis  XIV  met  le  siège  devant  Dole  le  11  février  et  y  fait 
son  entrée  solennelle  le  14.  «  Nous  avons  eu  tous  deux  plus  de  bonheur  que  nos  p6re8,dii 
gaiement  Louis  XIV  au  prince  de  Condé,  et  cette  fois  nous  n'avons  pas  échoué  denm 
Dole  comme  eux  en  1636'.  s  «Le  roi  entra  à  l'église  au  sondes  hautbois^des  Qîres  et  (les 
timbales.  Le  parlement  Vy  attendait  en  robes  rouges,  ainsi  que  le  conseil  de  ville  et  la 
autres  corps  de  l'État.  Par  une  délicate  flatterie,  tes  musiciens  comtois  qui  chantuent 
l'office  en  sa  présence  remplacèrent  la  formule  fer  auxilium  par  cette  autre  plus  en  si- 
tuation :  Serva  iilium'.  »  Mais,  «  la  population,  consternée  du  changement  de  domiiii- 
tion  qui  se  préparait,  demeurait  froide  et  silencieuse.  La  ville  semblait  désolée,  eei 
maisons,  ses  rues,  ses  murailles  reflétaient  une  teinte  d'humiliation  qui  faisait  un  frap- 
pant contraste  avec  sa  gloire  séculaire  > 

Il  ne  restait  plus  qu'une  place  à.  conquérir.  Le  roi  met  le  nège  devant  Gray  le  16;  le 
maire  M.  deMongtn  lui  remet  les  clefs  le  19,  «  en  accompagnant  cet  acte  éa  sounû* 
non,  réglé  par  l'étiquette,  d'une  phrase  audacieuse  devenue  célèbre  :  «  Sire,  votre  con- 
0  quête  aurait  été  plus  glorieuse  si  elle  vous  eût  été  duputée*.  »  Lure,  Faucogaey 
et  les  postes  voisins  cafàtulent  à  leur  tour.  Louis  XIV  est  de  retour  &  F^ris  le  24  fin 
vrier. 

3>  Canu*    2527.  Touts  la  Franche-Comté  se  trouvait  conquise  en  trois  semaines. 
I  u  siiccèa.    ^  L'historiographe  du  roi,  Pélisson,  dit  M.  Piépi^,  embouchait  la  trompette  épiqueen 
célébrant  cette  rapide  campagne  :' 

n  Vingt  jours,  vingt  jours  seulement  et  encore  durant  l'hiver  pour  gagner  une  pro- 
vince longue  de  40  lieues  et  large  de  20;  mais,  6  grand  roi,  nos  pJumes  qui  vont  iofiii- 
ment  moins  vite  que  les  jambes  de  votre  Booéf^iale  mettent  à  écrire  votre  conquête  pin 
de  temps  que  vous  Â  la  ^ire.  > 

«  A  la  distance  o&  nous  sommes,  et  moins  éblouis  que  Pélisson  par  le  soleil  du  graod 
roi,  dit  Piêpape,  nous  pouvons  examiner  plus  froidement  les  choses*.  »  Richelieu  ne 
réussit  pas  à  conquérir  la  Franche-Comté  avec  dix  ans  de  guerre  ;  Louis  XIV  s'en  em- 
pare en  trois  semaines.  La  différence  de  ces  événements  trouve  son  explication  noo 
point  dans  le  talent  inégal  de  celui  qui  les  dirige,  car  Richelieu  avait  au  contraire  plu 
de  génie  que  Louis  XIV,  mais  dans  les  circonstances  diverses  des  deux  peuples  qu 
sont  en  présence.  «  L'unité  de  la  France,  la  solidité  de  ses  armées,  la  valeur  de  sa 
généraux  étaient  autres  en  1668  qu'en  1636,  et  tandis  que  cette  France  avait  grandi, 
l'Espagne  avait  décliné  ;  la  Franche-Comté  n'avait  fait  que  suivre  peu  à  peu  la  déca- 
dence de  sa  métropole.  Le  second  «ège  de  Dole  avait  révélé  dans  l'attaque  plus  d'au- 
dace et  d'habileté,  dans  la  défense  au  contraire  plus  de  mollesse  et  d'hésitation.  Enfin 
la  haine  invétérée  qui  depuis  Louis  XI  anima  si  perpétuellement  les  Comtois  contre  li 
France,  et  qui  s'était  manifestée  dans  la  guerre  de  Dix  Ans  par  des  actes  si  héroïqiM, 
cette  haine  était  bien  tombée.  Elle  avait  fait  place  à  des  tendances  au  rapprochement, 
sinon  générales,  du  moins  individuelles.  D'aucuns,  en  Franche-Comté,  se  sentaient 
attirés  vers  la  grande  puissance  française  à  l'apogée.  Ils  n'avaient  plus  en  face  à'eah 
dons  le  parti  ennemi,  cra  Suédois  hérétiques  pour  lesquels  ils  avaient  éprouvé  tant  de 
répulsion,  enfin  et  surtout,  les  moyens  de  résistance  des  Comtois  contre  les  armées  vio- 
torieuses  de  Louis  XIV  n'étaient  plus  les  mêmes  qu'au  temps  de  Richelieu  » 

Notre  pays,  en  effet,  «  épuisé  par  la  guerre  de  Dix  Ans,  se  reposant  toujours  sur  la 
foi  du  traité  de  neutralité,  avait  négligé  de  réparer  ses  fortifications  et  de  se  remettre 
en  état  de  défense  ^  »  Le  Parlement  de  1668  n'était  composé  que  ■  de  gens  dégéoérii 

répartie  entre  1. 184  compagnies;  U  cavalerie,  entre  sai  compagnie*. a  PiipAPSf  ihid.  p.  244-  Oa 
était  loin  encore  dea  arméea  modernes  I 
>  PiiPAPS,  Hist.  de  la  réunion...,  p.  3o8. 

'  Ibid.  p.  309.  ~  s  Jbid.  p.  3o8.  —  «  I^id.  p.  3 18.  —  «  JM.  p.  3a3.  —  «  IM.  p.  So^-ito. 
'  îiM.  p>  199. 
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et  découragé*,  pl«ins  d'illusions  et  de  vanité,  ino^iabtes  de  prendre  aucune  mesure 
efficace  et  ne  pouvait  souffrir  que  d'autres  en  prissent  à  leur  place.  Les  divînons  du 
Parlement  et  du  gouverneur,  la  fatuité  de  celui-U  et  Timpuissance  de  celui-ci,  la 
vénalité  de  plusieurs  grands  officiers,  que  Louis  XIV  ne  rougit  pas  d'acheter  à  prix 
d'or,  rendirent  inutile  la  valeur  des  Comtois  de  race.  » 

2528.  Portons  nos  regards  vers  la  terre  de  Saint-Claude.  n.  Évine- 
Dès  le  27  mai  1667,  le  magistrat  de  Saint-Claude  avait  reçu  du  gouverneur  de  la  ^"^''j'flï 

[Hwince  l'ordre  de  choisir  40  «  élus  de  milice,»  propres  au  service  des  armes,  b(ms  ca-  ter»  d«  St- 

valiers  de  20  à  50  ans,  de  les  pourvoir  d'épèes,  baudriers,  armes  à  feu,  soit  mousquets 

ou  arquebuses,  et  mèche,  et  de  bandoulières  et  fourniments,  avec  2  livres  de  poudre,  ^i^^, 

autant  de  plomb  et  3  toises  de  mèche,  »  de  les  tenir  préts&  marcher  au  premier  signal, 

enfin  «  de  fournir  SO  francs,  par  chaque  homme,  pour  scm  entretien  pendant  6  se- 

nuunes.  Le  magistrat  prit  aussitét  des  mesures  pour  exécuter  ce  commandement.  Il 

contracta  un  «nprunt  et  ch(»sit  40  hommes.  M.  Henri  de  Lezay,  ea^Htaine  de  la  terre 

de  Saint-CIaude,  vaillant  soldat,  mais  un  peu  àg6,  préaida  à  leur  recrutement  ainsi  qu'à 

la  réorganisation  des  milices  bourgeoises  ^ 

Quelques  jours  après,  la  panique  se  répandit  à  Saint-Claude.  On  annonçait  que 
les  troupes  françaises  se  massaient  à  Nantua,  &  ChAtillon  de  Midiaille  et  à  Gex, 
que  1.500  hommes  Paient  sur  le  point  d'entrer  dans  le  pays  et  que  les  Français 
commençaient  à  rétablir  (tes  fort^cations  «  qui,  au  temps  des  dernières  guerres 
étaient  sur  les  Faucilles  »  Des  cavaliers  furent  aussitôt  envoyés  dans  toutes  les  di- 
rections. Ils  rapportèrent  la  nouvelle  que  ces  bruits  étaient  faux.  Démoly,  envoyé  à 
Ch&tillon,  écrivit  au  magistrat  qu'il  n'y  avait  pas  de  troupes  en  oe  lieu  non  plus  qu'à 
BaUon'. 

2529.  On  se  rassura  un  peu  à  Saint-Qaude.  Cepmdant  les  relations  étsûent  tendues  a*  pmîm 
entre  la  France  et  l'Espagne.  Nous  avons  parlé  du  «  traité  de  voistnance  »  conclu  d'antruiéda 
en  1642  entre  le  Bugey  et  la  terre  de  Saint-Claude,  interdisant  aux  habitants  des  deux  ^*'"^''*^*  ■ 
pays  tout  acte  d'hostilité  à  l'égard  les  uns  des  autr».  En  face  de  l'éventualité  d'une 

guerre  prochaine,  (Jusieurs  demandaient  que  l'on  travaillét  A  renouvelM'  oe  traité  de 
neutralité.  Quelques-uns  penssient  que  Ton  pourrait  peut-être  obtenir  du  roidePrMce 
en  fiaveur  de  la  terre  de  Saint-Claude  un  décret  de  sauvegarde  qui  la  préserverait  tota- 
lement de  rinvasion.  Le  magistrat  proposa  au  grand  prieur,  et  au  chantre,  M.  de 
Vaite,  de  se  joindre  à  lui  pour  faire  les  démarches  nécessaires  au  renouvellement  du 
traité  de  voisinance  ou  à  l'obtention  d'un  mandement  de  sauvegarde.  Les  moines  ré- 
pcmdireat  qu'il  fallait  auparavant  obtenir  la  permisnon  du  gouverneur  *.  Les  choses 
traînèrent  en  longueur. 

2530.  Tout  à  coup  le  3  février  on  apprend  &  Saint*Claude  que  les  Français  entrent  3«Me»nrM 
dans  la  Franche-Comté  par  toutes  les  frontières  et  que  la  voile  ils  ont  sui^ris  Blet-  de  diftnaa  en 

terans.  février  i66«. 

Le  jour  même,  le  magistrat  prend  des  mesures  énergiques  de  défense.  «  Cauujue 
jour  il  sera  commandé  trois  caporaux  avec  les  escadres  pour  faire  la  garde  aux  trois 
portes  de  la  ville,  dQement  armés  et  munitionnés.  »  Tous  les  bourgeois  devront  se 
pourvoir  «  d'armes,  de  poudre  et  de  plomb  ;  »  ils  ne  pourront  «  coucher  hors  de  la  ville 
sans  la  licence  des  échevins,  à  peine  d'être  dégradto  de  la  boui^eoisie  ou  déjettés  du 
droit  d'halHtantage.  »  Les  élus  de  milice  se  tiendront  prêts  «  &  mardier  au  premier 
ordre.  »  Tous  les  bourgeois  et  les  habitants  devront  obéir  ponctu^lement  aux  com- 
mandements des  échevins  ou  de  leurs  capitaines.  Celui  qui  ne  se  rendra  pas  à  son 
poste  selon  l'ordre  qui  lui  sera  donné,  sera  puni  d'une  amende  de  60  sols  ;  de  plus  «  on 
mettra  un  homme  à  sa  place  et  à  ses  frais.  »  «  En  cas  d'allarmss,  et  au  premier  signal, 
on  se  rendra  en  armes  devant  la  maison  de  ville,  chacun  &  son  escadre.  >  Enfin  «  dia- 

'  Regt  des  dèïib.  mmic.  t.  vi.  27  mai,  17  juin. 

8  juin  1667. 
*  iUd.  9  join.  —  *  ttid.  i7.novembfe 


Digitized  by 


Google 


592 


LÀ  GOMQDtrE  rKAMCAiaR 


i 


cun  aura  soin  de  se  trouver  aux  corvées  qui  seront  âommàndées  pour  réparer  les  palis- 
sades, forts,  fortiffications  et  portes  de  la  ville  *.  » 

Le  lendemain,  4  février,  le  magistrat  envoie  chercher  à  MoiransSOO  livres  de  poudra 
«  que  Nicolas  Muyard  mande  avoir  en  magasin  au  service  de  ta  ville  »  de  Saint- 
Claude.  Moirans  était  alors  le  grand  entrepôt  de  la  poudre  pour  toute  la  terre  de  Saint* 
Claude  et  même  pour  le  bailliage  d'Aval. 

Le  même  jour,  lé  magistrat,  sur  les  ordres  du  gouverneur  et  de  la  Cour,  enjoint  aux 
40  élus  de  la  milice  de  se  réunir  le  6  devant  la  maison  de  ville  afin  de  se  mettre  eo 
marche  pour  secourir  Salins'. 

2531.  Cependant  les  événements  se  précipitent.  Le  10  février,  on  apprend  à  Saint* 
Claude  la  capitulation  de  Salins  et  quelques  jours  après,  celle  de  Besançon. 

Le  patriotisme  du  magistrat  semble  a'exaJter  devant  les  revers.  Le  principal  moyen 
de .«  détourner  les  maux  qui  menacent  la  province  »  est  à  ses  yeux  «  de  recourir  à.  INeu 
par  rîntercession  du  glorieux  saint  Claude,  patron  de  cette  terre  et  l'un  des  protecteurs 
du  pays.  »  C'est  pourquoi  il  demande  au  grand  prieur  de  vouloir  bien  ordonner  une 
procession  solennelle  dans  laquelle  on  portera  le  corps  du  saint  «  jusques  à  la  chapelle 
du  Préf  où  sera  célébrée  une  grande  messe,  &  laquelle  il  sera  ordonné  à  tous  les  bour- 
geois et  habitants  d'assister  en  armes  » 

En  même  temps,  on  travaille  activement  «  au  liea  des  Recourbes,  »  pour  y  achever 
un  fortin  commencé  auparavant.  On  ferme  «  le  chemin  de  Langosan  et  celui  qui  con- 
duit &  la  Cheneau  entre  les  deux  murailles  de  clôture  des  Annonciades.  »  Il  est  prescrit 
à  tous  les  bourge(U8  et  &  tous  les  habitants  de  se  tenir  prêts  «  à  se  rendre  promptement 
en  armes  sous  les  ordres  de  leurs  caporaux  au  premier  cri  d'alarme  et  aa  premier  coup 
de  feu  Uré  ^.  » 


iw!a^'*Tt  ^^^^     ^®  premier  à  reprendre  les  armes  au  commencement  de  la 

u  par'eJaDt  Campagne  de  1668.  Dôs  l'année  précédente,  pendant  que  le  Parlement  mettait  unecon- 
à  Lacuon.  fiauce  exagérée  dans  les  négociations  et  négligeait  tout  préparatif  de  guerre,  il  avait 


mis  son  château  de  Saint-Laurent4a-Roche  en  état  de  défense  et  passé  en  revue  tons 
les  habitants  de  sa  terre  en  état  de  porter  les  armes.  Aussitôt  après  la  déclaration  de 
la  guerre,  il  avait  redoublé  d'activité  dans  ses  préparatifii*. 

Le  6  février,  le  Parlement  le  charge  de  réunir  une  armée  pour  venir  au  secours  de 
Dole,  lui  donne  d'amples  pouvoirs  pour  faire  les  levées,  choisir  les  capitaines,  pourvoir 
au  logement  des  troupes.  «  Comme  nous  avons  une  particulière  confiance  en  vous,  lui 
écrit-il,  nous  vous,  récompenserons  si  bien  de  tous  les  soins,  pnnes  et  diligences  que 
vous  contribuerés  en  cette  occasion,  que  tous  aurés  sujet  d'en  être  entièrement  sa- 
tisfait*. » 

Lacuzon  reçut  cette  lettre  le  9  à  Saint-Claude  même.  «  Pourquoi  &  Saint-Claude  ?  • 
demande  son  historien  ;  <  il  est  bien  probable,  répond-il,  qu'il  était  allé  dans  ses  mon- 
tagnes chercher  des  recrues,  et  aussi  des  lieutenants  éprouvés,  pour  faire  face  aux 
exigences  du  moment  ^  »  «  Mandez  à  M.  Pariset,  de  Saint-Claude,  qui  a  servi  aux 
Pays-Bas,  lui  écrivait-on  en  effet  le  lendemain  de  Dole,  de  venir  avec  ceux  de  Saint- 
Claude  vous  trouver  jour  et  nuit,  et  aussi  à  M.  d'Espercy  '.  » 

Lacuzon  s'empressa  d'obéir  aux  ordres  de  la  Cour.  Henri  de  Lezay  remit  entre  ses 
mains  les  40  élus  de  milice  de  Saint-Claude.  «  Le  14  au  soir,  à  la  tête  d'environ  900 
hommes  et  10  cavaliers,  Lacuzon  entrait  &  Montaigu.  De  là  il  court  à  Saint-Laurent 
et  à  Bornay,  dépêche  les  ordres  nécessaires  pour  avoir  du  blé  et  de  Pavcune,  rejnnt 
son  détachement,  et  faisant  un  détour  pour  évitor  Lons-le-Sannier  pris  depuis  la  i^lle, 

>  Reg.  des  délit,  munie,  t,  xi,  3  février  i668.  —  *  làid.  4  février. 

*  Reg.  des  dilib.  munie,  t.  xi,  14  février.  —  <  Ibid.  17  février. 

*  Pi£pAPi,  Hist.  delà  réuHwiiÉ..,  1. 11,  p.  290. 

*  Cette  lettre  fort  honorable  pour  Lacuzon,  se  trouve  insérée  dans  Içs  Reg.  des  déUb.  munie,  de  U 
ville  deSt-CUude,  t.  xi,  10  février. 

7  Pbbkaud,  Lacu^^n  d'après  les  nouveaux  documents.  Mém.  de  U  Soc  d'Ém.  du  Jura,  sa.  1866, 
p.  438.—  *  Li^tre  ducomte  de  FAubespin. 
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vtie  entre  &  SelUbras  le  16.  Il  envoie  alors  reconnaître  la  route  ;  aee  éclaireurs  rencontrent 
à  Tassenières  les  cavaliers  français  qui  les  fouillent  et  prennent  leur  argent.  La  route 

raè'  est  fermée  ;  d'ailleurs  Dole  s'était  rendue  dès  l'a  vaut*  veille,  le  secours  arrivait  trop 
tard  '.  » 

ne^     «  Le  capitaine  rentra  à  Saint-Laurent,  la  mort  dans  le  cœur.  »  Dole  s'était  rendu 
le  15;  Gray,  le  19  :  Lacuzon  résiste  encore.  Le  21  février,  «  il  écrit  de  nouveau  et 
.Kc  avec  de  vives  instances  aux  échevîns  de  Moirans,  afin  d'en  obtenir  des  munitions  » 
ji'x  ■  300 livres  de  poudre  et  Avantage  même,  »  si  c'est  possible Les  échevins  ne  purent 
lui  en  envoyer  que  170. 

gjj.     2533.  Pendant  que  le  vaillant  ca{ntaine  prolongeait  sa  résistance,  la  ville  de  Saint-  6*Soiinif 
Claude  faisait  sa  soumission.  tHU 
A  la  nouvelle  de  la  prise  de  Dde,  les  notables  furent  convoqués  dans  Téglise  de 

loat«  U  terra 

yjjjf  Saint-Romain  :  tous  furent  d'avis  qu'il  fallait  se  rendre  au  vainqueur  :  à  quoi  bon  rè-  deSt-cuadt 
^^1.  sister  davantage  ?  Les  députés  des  trois  bàtys  sont  aussitôt  mandés  :  ils  se  réu-  p^ùwn  H 
^  Dissent  le  jour  même  a  la  maison  de  ville  avec  les  échevins  et  les  conseillers  deurUia. 

Sunt-Claude.  Séance  tenante,  on  choisit  trois  députés  pour  aller  prêter  serment  de 
gl,,  fidélité  au  roi  :  Alexis  Bayard,  échevin,  Jean -François  Vuillerme  et  Jean-Charles 
Dalloz,  conseillers  ^.  On  prie  le  chapitre  de  les  faire  accompagner  par  un  religieux, 
Aimé-Dominique  de  Pratz.  Les  députés  partent  de  Saint-Claude  le  21  février,  avec 
l'intention  d'aller  à  Salins.  Mais  ils  apprennent  en  route  qu'en  vertu  d'un  édit  de 
Louis  XIV,  tous  les  corps  et  tous  les  chefs  de  la  province  doivent  prêter  le  serment  à 
Dole  entre  les  mains  de  M.  de  Gadagne,  lieutenant.  Us  changent  leur  itinéraire,  et,  le 
^.  24  février,  ils  jurent  «  aux  saints  Évangiles  de  Dieu,  »  devant  M.  de  Gadagne,  d'être 
bons  et  fidèles  sujets  de  Sa  Majesté,  leur  prince  et  légitime  souverain.  »  Us  font  ce 
serment  spécialement  comme  «  juges  en  matière  criminelle  dans  toute  la  terre  de  Saint- 
Claude  et  comme  juges  de  police  dans  la  ville  :  »  car,  à  cette  époque,  cette  double  qua- 
lité leur  était  contestée  ;  ils  tiennent  &  l'affirmer  hautement,  dans  un  acte  offidel.  De 
son  c6té  M.  de  Gadagne  «  promit  de  la  part  de  sadite  Majesté  de  les  traiter,  tenir  et 
protéger  comme  ses  bons  et  fidèles  sujets  » 

2534.  Le  cba^ntre  avait  envoyé  à  lx>uis  XIV,  quelques  jours  avant  la  ville,  un  de  ses  ^  Udip»- 
membres,  M.  Errard-Anne  de  la  Madeleine  de  Ragny,  afin  de  lui  demander  sauve-  "it^t?^ 
garde  et  protection  pour  l'abbaye,  la  ville  et  la  terre  de  Saint-Claude.  Le  jour  même  UtinsdcM» 
de  la  prise  de  Gray,  le  roi  lui  accorda  les  lettres  demandées.  ng^rdo. 

Voici  ces  lettres  :  «  De  par  le  roi,  &  tous  nos  lieutenants  généraux  en  nos  armées, 
maréchaux  et  mestres  de  nos  camps,  colonels,  capitaines,  chefo  et  conducteurs  de  nos 
gens  de  guerre,  tant  de  cheval  que  de  pié,  françois  et  étrangers,  et  tous  autres  nos  offi- 
ciers et  sujets  qu'il  appartiendra,  salut.  Vous  deOéndons  très  expressément  de  loger,  ni 
souffrir  qu'il  soit  logé  par  aucuns  de  ceux  étant  sous  vos  charges,  dans  la  terre  de 
SaintrQaude  située  au  Comté  de  Bourgogne,  appartenant  à  Don  Jean  d'Autriche  et 
aux  neura  du  chapitre  de  Saint-Claude  de  l'Ordre  de  saint  Benoit,  si  ce  n'est  par  ordre 
ou  département  exprès  de  nous,  ou  de  nos  lieutenants  généraux,  ni  de  permettre  qu'il 
y  soit  pris,  enlevé  ou  fourragé,  à  peine  de  vousdits  sieurs  officiers  et  chefs  de  désobéia- 
sance,  et  aux  cavaliers  et  soldats,  de  la  vie  :  d'autant  que  nous  avons  pris  et  mis  les 
habitants  de  ladite  terre  et  tout  ce  qui  leur  appartient  en  notre  |M«tection  et  sauvegarde 
spéciales  par  la  présente  signée  de  notre  main  ;  car  tel  eat  notre  plaisir.  Donné  au 
camp,  près  Gray,  le  19  février  de  l'an  1668.  >  Signé, /.ouu;  et  plu8baB,£«  TeUier,  arec 
le  sceau  en  <»re  rouge.  . 

Ces  lettres  furent  rapportées  aussitôt  à  Saint-Claude  et  consignées  dans  le  Registre 
des  délibérations  munidpales,  sous  la  date  du  26  février. 

1  Pemiaud,  Z.d(WfOR...,  p.  440.  —  *  Ibié.  p.441. 
*  Lettrede  Locuf  on.  Citée  par  Perraud. 
<  Aeg.  des  diiib.  mimfc.,  t.  xi,  m  favrier. 
^/tftf.  4iiuin. 

L'acte  de  ce  Mrmcat  ae  trouve  par  aillaura  dans  les  Arch.  de  là  villc> 
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e.  LJcheté  2535.  Le  roi  de  France  avait  ordonné,  par  un  décret  du  17  février,  à  toutes  les  oom- 
éTr'^d^dB  ®'  *  chefs  de  la  province  de  prêter  le  serment  de  fidélité  entre  lea 

UrazÔo!  "  mains  du  comte  de  Gadagne.  Lacuzon,  nous  l'avons  vu,  se  préparait  à  la  résistance 
dans  son  ch&teau  de  Saint-Laurent-la-Roche.  Le  parlement  de  Dole,  qui  continuait  de 
s'appeler  souverain  et  qui  ne  l'était  qu'en  servilisme,  lui  intima  l'ordre  de  faire  sa  sou- 
mission. 
Voici  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  : 

«  La  Cour  souveraine  du  Parlement  à  Dole,  étant  informée  que  le  capitaine  Lacu- 
zon, commandant  au  château  de  Saîni-Laurent*ta-Roche,  ayant  amassé  quelques 
troupes  de  paysans,  tâche  de  se  maintenir  dans  ladite  place,  nonobstant  que  toute  la 
province  se  soit  soumise  à  l'obéissance  de  Sa  Majesté,  d'où  pourraient  arriver  plusieurs 
désordres  et  ruines  de  la  province  :  pour  ce,  ladite  Cour  ordonne  audit  capitaine  Lacu- 
zon d'incontinent  et  sans  delay  remettre  ladite  place  entre  les  mains  du  seigneur 
comte  de  Gadagne,  gouverneur  de  la  ville  de  Dole,  lieutenant-général  des  armées  de 
Sa  Majesté  dans  la  F.-Comté,  et  de  venir  incessament  rendre  ses  devoirs  et  obéissance 
&  Sa  Majesté  en  cette  ville,  à  la  personne  dudit  seigneur  comte,  et  à  tous  ceux  étant 
auprès  de  lui  de  le  quitter  et  abandonner,  et  se  retirer  chez  soy  :  et  ce,  À  peine  d'être  ledit 
Lacuzon,  et  autres  ne  l'ayant  abandonné,  tenus  pour  convaincus  de  crime  de  lèze-ma- 
jestéet  châtiés  comme  rebelles  '.  » 

d  Certes,  observe  avec  raison  M.  Perraud,  le  Parlement  siégeait  dans  une  ville  con- 
quise, sous  la  main  des  vainqueurs,  toute  résistance  était  devenue  impossible;  lui-même, 
dans  un  mémoire  justificatif,  a  invoqué  l'excuse  de  la  contrainte.  Mais,  de  la  même 
plume  qui  avait  quinze  jours  auparavant  ordonné  à  Lacuzon,  au  nom  du  roi  d'Espagne, 
de  lever  ces  mômes  paysans,  de  les  lever  à  ses  frais,  de  faire  enfin  tout  ce  que  le  Par^ 
lement  n'avait  su  ou  pu  faire,  lui  commander  maintenant  de  rendre  son  château  sans 
délai,  de  renvoyer  ses  soldats  et  de  venir  de  suite  Â  Dole  faire  soumission  à  la  France, 
à  peine  d'être  traité  comme  rebelle,  c'était  trop.  Qudie  contrainte  pouvait  tirer  du 
Parlement  de  Dole  une  telle  menace,  et  l'obliger  à  se  démentir  ainsi  lui-même  ?  Lui. 
qui,  au  premier  assaut,  avait  rendu  Dole,  et  le  même  jour,  prêté  serment  à  Louis  XIV 
dans  la  cathédrale,  puis  avait  accepté  d'envoyer  deux  de  ses  membres  à  Gray  pour 
obliger  les  habitants  à  se  rendre,  devait-il  forcer  les  autres  à  partager  son  affront  ? 
Lui,  soumis  et  abaissé,  ne  pouvait-il  souffrir  qu'un  homme  de  cœur  rest&t  debout? 
Pourquoi  envier  à  Lacuzon  une  défense  inutile  sans  doute,  mais  non  sans  gloire,  et  qui 
eût  vengé  en  partie  la  défaite?  Non,  ce  n'est  pas  là  subir  la  loi  du  vainqueur;  c'est 
abuser  de  rabaissement  et  des  humiliations  de  la  défaite  » 

c  Tous  les  corps  constitués  de  la  province,  poursuit  l'historien,  tous  les  comman- 
dants de  ch&teaux  et  forteresses  avaient  plié  successivement,  et  s'étaient  rendus.  » 
Lacuzon  ne  pouvait  résister  seul  plus  longtemps.»  Il  vint  donc  à  Dole,danç  les  premiers 
jours  de  mars,  et  fut  admis  avec  plusieurs  autres  à  présenter  ses  hommages.  «  Cétait 
c  pitié,  dit  un  témoin  oculaire,  et  mon  cœur  se  flétrit  quand  je  vis  le  sieur  capitaine, 
«  homme  fort  célèbre  en  la  dernière  guerre,  qui  fut  appelé  des  premiers  pour  recon- 
«  naître  la  France.  Je  luy  pris  la  main,  Tayant  en  rencontre,  et  il  me  la  serra,  sans  que 
«  nous  parlassions  l'un  ni  l'autre,  moy  parce  que  je  regardais  ceux  qui  étaient  autour 
«  de  nous,  et  lui  parce  qu'il  était  comme  un  homme  tombé  des  nues  » 
7*  Deus  253G.  Pendant  que  Louis  XIV  domina  la  province,  il  montra  pour  les  libertés  locales 
Loûuxiv*'^  cette  haine  syslénoatique  qui  a  fait,  durant  tout  son  règne,  le  fond  de  sa  politique  inté' 

«"L'enlève-  rieure  et  qui  a  préparé  de  loin  la  ruine  de  la  monarchie  française. 
BMt  d»  »T-    Cette  haine  parut  spécialement  dans  deux  mesures  générales  qu'il  prit. 


Il  voulut  enlever  aux  habitants  leurs  armes.  Sous  le  régime  des  moines,  les  bourgeon 

avaient  toujours  eu  la  faculté  de  porter  des  armes.  Aussi,  quand  lemarquis  deNoisy,  gou- 
verneur de  Salins,  eut  enjoint  aux  habitants  de  Saint-Claude  de  lui  envoyer  toutes  leurs 

>  «  P'ait  au  conseil,  le  3i  février  iCôS.  — Jauh,  vice-président) Maurgey,  greffier.  » 

3  Lacuzon...,  p.  443. 

'  Ms,  Chifflet.  Cité  par  Pemuid.  luBCitfOm...,  p.  444. 
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>>  armes  â  feu,  sous  peine  de  mort  pour  ceux  qui  en  garderaient,  il  y  eut  comme  une 

'■i  stupeur  dans  la  ville.  Le  magistrat  députa  l'échevin  Bayard  auprès  du  comte  de  Ga- 

s  dagne,  gou  verneur  de  la  province,  «  pour  lui  représenter  les  raisons  des  bourgeois  de 

-  ne  pas  être  désarmés  *.  » 

31  Le  député,  parti  le  15  avril  de  Saint-Claude,  était  de  retour  le  27.  Il  présenta  au 
conseil  un  ordre  de  Gadagne,  en  date  du  23  :  «  Il  est  ordonné  aux  manants  et  habi- 
tants du  ressort  de  la  Grande  Judicature  de  Saint-Claude  d'apporter  incessamment 

I.  toutes  leurs  armes  à  feu  généralement  quelconques  dans  la  maison  de  ville,  »  d'où  elles 

)  seront  transportées  à  Salins  ^. 

u  II  fallait  subir  les  exigences  du  vainqueur.  Les  armes  à  feu,  au  nombre  de  31,  furent 

ï  réunies  à  l'hôtel  de  ville  et  transportées  ensuite  à  Salins. 

L  2537.  Un  autre  décret  ordonna  aux  communautés  de  fournir  2.000  travailleurs  pour  I-* 

c  travailler  «  à  démolir  les  fortiffications  des  villes  de  Dole  et  deGray,  »  et  les  principaux  ^'f^"/'' 

*  châteaux  de  la  province.  Les  trois  b&tys  de  la  terre  de  Saint-Claude  durent  fournir 

B  120  travailleurs  ^. 

t'.  Hélas  I  Louis  XIV  se  trompait  sur  l'ennemi  de  la  monarchie  :  le  danger  qui  menaçait 

k  sa  couronne,  ce  n'était  pas  l'indépendance  des  souverainetés  locales,  c'était  l'absolu- 

«  tisme  de  sa  souveraineté  sans  contre-poids;  ce  n'était  point  la  féodalité,  c'était  le  nou- 
veau régime  d'une  centralisation  excessive, 

k  Le  vainqueur  eut  la  dureté  de  contraindre  les  habitants  eux-mêmes  à  détruire  ces 

il  murs,  ces  tours  et  ces  donjons  qu'avaient  b&tis  leurs  princes  et  qui  avaient  abrité  tant 

Il  de  gloires  nationales. 

K  L'un  des  principaux  châteaux  détruits  alors  fut  celui  de  Lacuzon.  «  Gadagne  envoya 

i:  des  troupes  avec  des  ordres  pour  le  démolir  et  traiter  le  capitaine  Lacuzon  avec  la 

Il  dernière  rigueur.  Tout  cela  aurait  eu  de  fâcheuses  suites,  si  le  sieur  Lacuzon  ne  se  fût 

s  retiré  en  ce  temps-là  dans  la  terre  de  Saint-Claude  » 

il  2538.  Cependant  les  négociations  s'étaient  rouvertes  entre  l'Espagne  et  la  France.  «•Rmii»- 
Les  Francs-Comtois  se  demandaient  avec  inquiétude  s'ils  allaient  passer  sous  le  joug  'pr^a/hi- 

li  de  la  France.  Le  30  avril,  sur  la  demande  du  magistrat,  les  familiers  de  Saint-Romain  Comtéài'Ei* 

;  célèbrent  trois  grand'messes  pour  qu'il  plaise  à  Dieu  de  faire  réussir  les  négociations  P"'"^ 

i.  au  gré  de  tous 


'  Reg.  des  délib.  munie,  t.  xi,  14  avril  1668.  —  '  Ibid.  27  avril.  —  '  Ibid, 

*  Faetum  du  comte  de  l'Aubespin,  p.  337.  Cité  par  Perraud,  Lacu\on...,  p.  444. 

L'historien  ajoute  :  «  Il  y  a  aux  archives  de  la  mairie  de  Lons-le-Saunier,  un  ordre  écrit  du  mar- 

^  quis  de  Noisy,  du  35  févrkr  1668,  pour  démolir  de  suite  le  chAteau  de  Saint-Lauréat  ;  ce  qui  fut 
nit  ;  et  ta  présence  de  Lacuzon  à  Saint-CUude  vers  ce  même  temps  est  attestée  par  un  document 

'      dont  nous  avons  déili  fait  usage,  le  compte  de  Téplcier  Brody.  On  y  trouve  un  grand  nombre  de 

i      fournitures  Gutes  À  Lacuzon  et  â  sa  famille  à  partir  du  14  avril  1668.  Le  compte  s^arréte  «a  4  juta 

\       de  la  même  année.  >  Lacu^on...^  p.  445. 

1  M.  Perraud  a  publié,  fa  la  suite  de  sa  remarquable  étude,  le  compte  auquel  il  vient  de  faire  allu- 

sion. (J/^in,  de  la  Soc.  d'Ém.  du  Jura,  p.  496-500.)  0  C'est  un  document  curieux  à  plus  d'un  titre. 

'       Il  est  difficile  d'imaginer  une  plus  grande  variété  d^objets  disparates  vendus  par  le  même  marchand; 

i        les  drapSj,  rubans  et  boutons,  la  toile,  la  soie,  y  figurent  péle-méle  avec  le  sucre,  te  savon,  les 

I  gues,  les  harengs,  les  dragées,  les  peignes,  les  miroirs,  les  bas,  les  chapeaux,  les  plumets,  etc.  • 
(Ldcufon...,  p.  408.)  On  y  trouve  de  précieux  détails  sur  le  prix  des  objets  à  St-Claude  vers  le  milieu 
du  XVII*  siècle.  «  I  livre  de  sucre  u  se  vend  «  3?  sols»  ;  «  i  liv.  de  savon,  t3  s.  ;  canelle,  16  s.  Tonce; 

'       amandes,  i3  s.  1/2  la  livre;  dragées,  i3  s.  id.  ;  figues,  13  s.  id.  ;  anis,  3  fr.  id.  ;  harengs,  2  s.  la  pièce; 

>  rubans,  de  6  à  5  s.  l'aune  ;  l'aune  de  toile,  23  à  35  s.;  id.  de  serge,  5  fr,  10  s.;  de  taffetas,  6  fr.  10  s. ; 
l'once  de  soie,  2  fr.  ;  le  bougran,  35  sols  l'aune  ;  ;le  droguet,  3  fr,  id.;  dritp  tin,  sS  fr.  id.;  crêpe, 
4  fr.  i/a;  i  paire  de  bas,  2  fr.  10  s.;  id.  de  chaussons  laine,  i  fr.  ;  boutons,  de  5  à  20  sols  la 
douzaine  ;  chapeau  gris,  avec  ganse,  12  fr.;  miroir,  4  fr.  1/2  ;  6  jeux  de  cartes,  à  5  sols  chaque; 
i  livre  de  poudre  fine,  a  fr. 
Nota,  —  Le  café  n'y  figure  pas,  et  n'a  guère  paru  en  France  que  3o  ans  plus  urd.  s  Ibid. 
En  retour  des  objets  achetés  de  Brody,  Lacuzon  lui  vend  de  son  vin  de  Montaigu  :  i  tonneau  de 
vin  rouge,  contenant  environ  4  barraux  ou  i38  pintes  mesure  de  St*Claude,  pour  22  francs,  k 
raison  de  5  f.  10  a.  le  barrai  (iti<32)  ;  5  poinçons  de  vin  tant  blanc  que  rouge,  soit  i5  barraux,  pour 
i35  f,  i  raison  de  9  f.  le  barrai  (1664)  ;  5  poinçons  de  vin  rouge,  aoit  i5  barraux,  pour  90  f.  à  rai> 
«on  de  û  f.  le  barrai  (1667].  {Mémoires...,  p.  499-500).  —  '  Reg.  des  délib.  auiuc.,  t  »,  3o  avril  i66iL 
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Enfin  la  fAÎx  est  sgoée  à  Aix-la-Chapelle  le  2  mai  :  rEspwrne  téàt  la  Fludn. 
mais  recouvre  la  Franche-Gcrinté  :  les  troupes  françaises  qoitteiu  notre  proTînce  k 
10  jain.  De  tonte»  pftrt*.  le*  Francs-Gomt<»'»  -i  abandonnent  aux  trannorts  de  la  j-jie.A 
Saint'Claij'le,  on  apprend  avec  certitude,  le  13  juin,  les  clauses  de  la  paix  et  ie  Âtfart 
des  Français.  Le  roa^îistrat  se  réunit  ei  décide  «  qu'on  priera  ntonsîear  ie  ^rand  priair 
de  l'abbaye  de  vouloir  faire  célébrer  demain  au  grand  autel  de  l'égiise.  snr  ieqod 
refiose  le  corps  de  saint  Claude,  one  grande  messe  à  diacre  et  sons-diacre,  à  ia  fin  de 
laqœlle  on  offrira  12  livres  de  cierge^t  blancs,  en  action  de  grâce  de  eec  heureux  èré- 
Dement  *.  » 

§11. 

Les  statuts  du  tardinal  de  Vendàme. 

t-  c»m*t»  2539.  L'occupation  française  de  1608  fut  marquée,  dans  l'histoire  de  Tabbave.  par  on 
STrédaciiofl  événement  dont  nous  ne  saurions  omettre  de  parler. 

doKsiai*.      Nous  Bavons  que  la  règle  de  saint  Benoît  n'est  plus  observée  au  monastère  depuis 

longtemps  ;  ce^iendant  les  religieux  continuent  d'en  faire  profession  :  il  en  résulte  sou- 
vent des  inquiétudes  de  conscience  pour  les  moines  qui  ne  pratiquent  pas  la  régie  à 
laquelle  ils  se  sont  obligés.  \e  serait-il  pas  à  propos  de  composer  une  nouvelle  régie, 
que  les  religieux  voueraient  et  qu'ils  pratiqueraient  à  la  lettre  ? 

Puis,  comme  la  régie  de  saint  Benoit  n'est  plus  pratiquée,  et  que  d'autre  part  aucune 
autre  ne  lui  a  été  suljstituée,  il  arrive  que  les  moines  négligents  vivent  à  peu  près  sans 
règle,  comme  ils  l'entendent,  se  dispensant  des  observances  encore  gardées  par  le 
grand  nombre,  comme  l'ensemble  de  ta  communauté  se  dispense  de  la  régie  de  saint 
Benoit.  Ne  serait-ce  pas  ofiérer  une  véritable  réforme  que  d'imposer  à  ces  relâchés  des 
statuts  même  très  mitigés  ? 

Enfin  l'obligation  où  les  moines  se  trouvent  en  droit  de  pratiquer  la  règle  de  saint 
Benoît  parait  être  à  plusieurs  une  porte  toujours  ouverte  aux  membres  des  congréga- 
tions réformées  pour  s'introduire  dans  l'abbaye  et  en  chasser  la  noblesse.  L^introduc* 
tion  d'une  règle  mitigée  approuvée  par  le  Saint-Siège  ne  serait-elle  pas  le  moyen 
simple  et  facile  de  conserver  &  jamais  la  grande  abbaye  aux  familles  nobles  ? 

C'est  ainsi  que  les  moines  de  Saint-Claude,  les  uns  pour  une  raison,  les  autres  pour 
une  autre,  désiraient  des  statuts  approuvés  par  l'Église  romaine  et  cependant  n'impo- 
sant en  général  d'autres  observances  que  celles  qui  s'étaient  conservées  au  mouastère. 

2010.  La  conquête  française  sembla  leur  offrir  la  faculté  de  réaliser  leurs  souhaits. 
Il  y  avait  en  ce  moment  en  France  un  légat  du  Saint-Siège  qui  aimait  la  régularité 
dans  les  monastères,  mais  qui  était  par  caractère  disposé  à  condescendre  à  des  miti- 
gatîons.  Plusieurs  religieux  avaient  des  entrées  auprès  de  sa  personne.  On  voulut  pro- 
fiter de  la  circonstance. 

Le  chapitre  se  réunit  et  nomma  4  définiteurs  :  Antoine  de  Jouffroy,  chantre,  Nicolas 
de  Grachault,  infirmier,  Jean-François  de  Marnix,  réfecturier,  et  Errard  de  la  Made- 
leine de  Ragny.  Les  définiteurs  élaborèrent  assez  rapidement  un  ensemble  de  règle- 
ments, en  43  articles.  La  majorité  du  chapitre  les  trouva  de  son  goût  et  les  approuva 
le  7  mare  16G8. 
3*  prédi    2541.  Voici  le  précis  de  ces  statuts  ^. 
'Ad!!l!i<    ^®  jeune  homme  admis  à  prendre  l'habit  avant  18  ans  «  demeurera  à  la  charge  de 
«lOTdnpo!-  >^  Parents,  pour  être  instruit  dans  les  lettres    «  Quand  il  aura  atteint  18  ans,  avant 

tylanti. 

1  Wd.  i3  juin. 

•  Statuta  regutaria  incUtiregiique  Monasterii SS.  Eugmdiet  Claudii,  SS.  Sedi  Apoxlottat  «rffe 
mgdio  subditi,  per  EE.  et  RR.  D.CardinaUm  de  Vetidoême,  SS.  D.  N.  PP.  etEjusSS.  SeditUg»- 
ttm,  approbata  et  conflrmata.  Edita  in  apjmdiee  ad  Sututa  EE.  eard.  d'Eitrées,  Parif,  1704, 
p.  i36-i54.  —  >  ArLi,  p.  t3K. 
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d'être  reçu  à  la  profession,  «  il  sera  envoyé  dans  un  séminaire,  pour  être  formé  à  la 
vertu,  à  la  piété  et  à  la  doctrine,  afin  d'être  plus  apte  &  la  vie  religieuse  :  pendant  le 
temps  qu'il  y  passera,  il  y  jouira  de  la  prébende  que  Tabbé  et  le  chapitre  ont  coutume 
de  donner  aux  religieux.  »  S'il  refuse  d'aller  passer  une  année  au  séminaire,  il  sera 
congédié.  «  Après  son  retour  du  séminaire,  pendant  qu'il  sera  novice,  il  sera  sous 
Tautorité  du  chantre  ;  quand  il  sera.  jouvenceau,ii  passera  sous  celle  du  grand  prieur.  '» 

2542.  «  Conformément  à  la  pratique  très  ancienne  reçue  dans  ce  monastère  de  ^- 
temps  immémorial,  durant  une  longue  suite  de  siècles,  »  les  nobles  seuls  seront  reçue:  ^^r*.^ 
ils  devront  justifier  de  la  noblesse  de  leurs  ascendants  paternels  et  maternels  jusqu'au 

5'  degré.  «  Aucune  dispense  ne  pourra  être  accordée  sur  ce  point  par  qui  que  ce  soit, 
pour  quelque  raison  et  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  :  ita  ut  ntdla  causa  super  re 
a  quocumgue  qttavis  prsetextu  dispensari  poitit.»  L'examen  des  preuves  de  noblesse  sera 
fait  par  des  définiteurs  «  pris  du  sein  du  chapitre,  de  numéro  et  gremio  nostri  capiiuU,  j> 
et  nommés  par  le  chapitre.  En  cas  de  doute,  la  décision  appartiendra  au  chapitre.  On 
ne  pourra  appeler  de  sa  sentence  qu'au  Siège  apostolique.  Celui-ci,  en  cas  d'appel,  dé- 
signera des  commissaires  apostoliques  pour  étudier  et  trancher  la  question.  Tout  autre 
juge,  laïque  ou  ecclésiastique,  assez  téméraire  pour  connaître  &  nouveau  de  la  sentence 
du  chapitre,  encourrait  les  censures  de  l'Église  Les  nominations  elles-mêmes  faites 
par  l'abbé  n'enlèvent  point  au  chapitre  «  son  droit  d'examiner  si  celui  qui  est  nommé  a 
toutes  les  conditions  requises  pour  être  reçu  à  l'abbaye  :  s'il  ne  les  a  pas,  le  chapitre  a 
le  droit  de  le  refuser*.  »  L'arbre  généalogique  et  les  preuves  de  noblesse  seront  con- 
servés dans  les  archives 

Les  moines  ne  eonsenient  à  s'en  remettre  &  aucun  étranger  pour  l'examen  de  la 
noblesse  des  candidats,  parce  que,  disent-ils,  «  l'entrée  au  monastère  de  Saint-Claude 
est  l'argument  le  plus  éclatant  d'une  noblesse  ancienne  :  de  là  vient  que  ceux  qui  ont 
quelque  tache  dans  leur  famille  font  les  plus  grands  efforts  pour  entrer  dans  notre  corps, 
afin  de  la  cacher  et  de  l'effacer  ^.  » 

On  le  voit,  ces  nobles  moines  regardent  la  noblesse  du  sang  comme  le  premier  titre 
canonique  pour  pouvoir  prendre  rang  parmi  eux.  Saint  Oyend  lui-même,  s'il  n'était 
pas  noble,  ne  pourrait  plus  trouver  place  dans  le  monastère  dont  il  a  été  la  gloire. 
Nous  savons  par  les  documents  de  l'époque  qu'une  des  principales  occupations  de  ces 
nobles  religieux  était  de  vérifier  les  quartiers  de  noblesse  des  postulants  :  l'orgueil  de 
la  naissance  est  porté  à  un  degré  qui  semble  confiner  à  la  folie.  La  Providence  prépare 
dans  la  Révolution  une  correction  terrible,  mais  méritée. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  remarquer  que  l'article  dont  nous  venons  de  parler  est, 
dans  l'esprit  de  ses  auteurs,  l'un  des  plus  importants,  peut-être  môme  pour  plusieurs 
le  statut  capital.  Car  il  maintient  à,  la  noblesse  ta  possession  exclusive  de  l'abbaye  de 
Saint-Claude,  l'un  de  ses  fiefs  les  plus  chers  au  XVII'  et  au  XVIII"  siècle. 

2543.  On  voyait  parfois  des  religieux  différer  indéfiniment  leur  profession  :  ils  per-  Tempa 
cevaient  une  prébende,  avaient  voix  au  chapitre,  mais  «  faisaient  la  chasse  &  des  bé-  ^j^^  ^vètî^ 
néfices  plus  lucratifs  »  ;  s'ils  réussissaient,  ils  quittaient  l'abbaye,  rentraient  au  besoin  «nem».  Ppn 
dans  le  siècle.  Plusieurs  refusaient  de  faire  leur  profession  avant  d'avoir  obtenu  q^^,*^""* 
quelque  office  dans  le  monastère  ;  on  en  voyait  qui  arrivaient  à  la  vieillesse  sans  être 

profés. 

Le  chapitre,  «  pour  détruire  ce  scandale  »,  statue  que  «  nul  ne  sera  à  l'avenir  élevé 
&  un  ordre  sacré,  n'aura  voix  au  chapitre  et  part  aux  définitions,  avant  d'avoir  fait 
profession*,  a 

^  lUbi  a  seminario  redierint,quamdiu  novitii,  sub  cura  cantons  erunt;  ubivero  juvenculi,  sub  cun 
prions  majoris.  «  Art.  a. 

Le  terme  de  jouvenceau  désigne  ici  le  jeune  profes.  Dans  les  siècles  passés,  il  a  souvent  désigné 
non  seulement  les  jeunes  profès,  mais  encore  les  novices  et  même  les  adolescents  qui  se  destinaient 
de  loin  k  la  vie  religieuse. 

'        art.  4,  p.  iSg.     "  Ibid.  art.  5,  p.  140.  —  *  Ibid.  art.  4.     '  Jbid. 

'  Art.  6,  p.  141. 
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3514.  c  Chacun  a  l'obligation  de  porter  à  l'église  et  dans  ta  célébration  des  divins 
offices  l'habit  que  nous  nommons  claustral  :  kabitum  qu»m  claaslralem  nominamn. 
Les  clercs  doivent  avoir  la  grande  tonsure.  On  peut  porter  un  collet,  mais  il  doit  être 
moins  large  que  celui  des  séculiers.  Les  vêtements  de  soie,  ainsi  que  ceux  qui  sentent 
la  vanité  et  la  pompe  séculière,  particulièrement  les  manches  larges  ou  brodées,  sont 
interdits.  La  couleur  noire 
ou  presque  noire  est  seule 
permise.  On  doit  porter  os- 
tensiblement le  petit  froc 
monastique  ou  scapulaire, 
avoir  rhabit  long  et  le  man- 
teau avec  le  chapeau,  sans 
les  vains  ornements  du  siè- 
cle'. »  «  L'usage  delà  toile 
s'est  introduit  au  monastère 
de  temps  immémorial  :  on 
I»ourra  continuer  d'en  user 
pour  les  chemises  et  les  au- 
tres vêtements  intérieurs, 
pour  les  lits,  etc.  On  pourra 
de  même  prendre  son  repos 
sans  ses  vêtements*.  »  «  En 
allant  &  cheval  à  la  cam- 
pagne, le  religieux  ne  peut 
porter  sur  soi  d'épées  ni 
d'autres  armes;  cependant 
les  serviteurs  qui  l'accom- 
pagnent peuvent  en  avoir 
si  la  route  est  dangereuse'.» 
«  Nous  interdisons  aussi  la 
chasse  faite  avec  clameur, 
venationem  clamosam,  »  se- 
lon le  droit  général  des 
clercs  et  les  statuts  de  Ni- 
colas V  '. 
d.  offieei.  2545.  «  Comme  la  princi- 
pale fonction  d'un  moine  est 
la  célébration  de  l'office  di- 
vin et  la  récitation  pubhque 
des  heures  canoniques,  » 
tous  s'appliqueront  à  rem- 
plir ce  devoir  avec  gravité  extérieure  et  piété  intérieure'.  «  On  gardera  l'office  romain 
et  ses  rites,  depuis  longtemps  introduits  dans  notre  monastère,  »  en  d'autres  termes,  on 
ne  reprendra  point  l'office  monastique,  qui  est  plus  long,  et  on  se  contentera  de  réciter 
l'office  canonique,  qui  est  plus  court.  «  Cependant  on  conservera  les  fêtes  et  les  offices 
imprimés  propres  &  ce  monastère  »  Comme  b3aucoup  de  religieux  s'absentent  du 
chœur  n  facilement,  sans  raison  ou  pour  des  motifs  frivoles,  »  il  est  nécessaire  d'établir 
des  peines  contre  les  coupables.  En  conséquence,  «  celui  qui  manquera  à  l'office  durant 
toute  une  journée,  paiera  20  sols  d'amende;  s'il  manque  à  Matines  et  à  Laudes, Sgros; 
à  Prime,  à  Tierce,  à  Sexte  ou  à  None,  2  sols  ;  à  Vêpres  et  à  Complies,  4.  Ceux  qui  arr 
riveront  en  retard,  après  l'hymne,  paieront  l'amende.  Mais  les  septuagénaires,  les 

'  Art.  7-. p.  141-142.  —  *  Art.  20,  p.  146.  —  '  Art.  7.  —  *  Art.  3i,  p.  148.  —  *  Art.  10,  p.  143. 
•  Il  est  question  là  des  offices  composes  par  le  P.  Chifflet  et  imprimés  en  i654  :  Officia  propria 
inclyti  moaasterii  S.  Augendi  Jurensis,  seu  S.  Claudii,  ad  ritum  Breviarii  Romdni  accommodata. 


Fig.  =3i. 

Moine  noblï  de  Saini-C'auJe  en  babil  de  ville. 
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malades  qui,  au  jugement  du  méde<àn,  ne  peuvent  se  rendre  au  chœur,  les  religieux 
appliqués  aux  affaires  du  chapitre,  seront  exemptés  de  toute  peine.  »  On  étend  la  même 
exception  aux  gardiens  du  corps  de  saint  Claude,  occupés  à  ouvrir  les  portes  du  chœur 
pour  la  messe  de  Châlon  ou  à  montrer  les  saintes  reliques  aux  pèlerins  Celui  qui  dit 
la  messe  de  ChAlon  est  dispensé  de  l'assistance  h  Matines  et  à  Laudes. 

Ceux  qui  n'assisteront  pas  à  la  «  procession  ordinaire  qui  se  fait  le  dimanche  à 
Téglise  de  Saint-Pierre  ou  à  celle  de  Saint-Claude,  »  ou  bien  aux  processions  extraordi- 
naires qui  peuvent  être  ordonnées,  paieront  chaque  fois  3  sous  d'amende.  La  même 
peine  est  portée  contre  ceux  qui  manquent  aux  ofRces  de  fondation 

Quiconque  quittera  l'office  avant  la  fin  »ans  la  permission  du  supérieur  sera  réputé 
absent  et  paiera  l'amende  ^. 

Celui  qui  dira  la  messe  pendant  Prime  sera  censé  assister  à  celle  heure*.  Celui  qui  a 
la  charge  de  dire  la  grand' messe  ou  d'y  remplir  les  fonctions  de  diacre  ou  de  sous- 
diacre,  est  dispensé  d'assister  &  Sexte.  Celui  qui  veut  dire  la  grand'messe  à  Saint-Pierre 
est  dispensé  d'être  présent  à  Tierce  et  même  à  Prime 

S'il  n'y  a  pas  de  religieux  qui  soient  dans  les  ordres,  de  diacre  et  de  sous-diacre,  les 
fonctions  de  ces  ordres  seront  remplies  par  les  deux  derniers  prêtres 

«  Afin  que  les  offices  soient  célébrés  avec  plus  de  décence  et  de  piété,  on  ne  permet- 
tra point  au  peuple,  spécialement  aux  femmes,  d'entrer,  durant  la  célébration  des  of- 
fices, dans  l'enceinte  du  chœur,  »  pour  vénérer  tes  reliques  ;  «  il  ne  sera  point  permis 
aux  religieux  pendant  ce  temps  de  se  tenir  dans  les  parties  inférieures  de  l'église  ou 
devant  les  portes,  ni  de  se  promener  ou  de  parler  longtemps  avec  d'autres 

2546.  «  C'est  l'antique  et  louable  usage  de  cemonastêredes'abstenird'alimentsgras  «.  Absii- 
durant  tout  l'A  vent  et  tous  les  mercredis  de  Tannés,  en  usant  toutefois  des  œufs  et  du 

laitage  *.  »  On  gardera  cette  coutume.  Cependant  «  en  voyage,  on  pourra  faire  gras;  mm. 
dans  la  ville  de  Saint-Claude,  on  ne  le  pourra  qu'avec  la  permission  du  grand  prieur^,  a 

Il  est  défendu  de  manger  ou  de  servir  de  la  viande  dans  les  chambres  du  dortoir, 
sans  la  perraiswon  du  grand  prieur 

Le  religieux  qui  est  de  semaine  ne  peut  ni  manger  gras  ni  sortir  du  cloître.  Le  nou- 
veau prêtre  observe  la  même  discipline  pendant  les  6  semaines  qui  suivent  sa  première 
messe.  «  La  garde  de  la  clôture  et  l'observation  de  Tabstinence  commencent  aux 
premières  vêpres,  avec  la  réception  du  capuchon  que  donne  celui  qui  vient  d'achever  sa 
semaine      »  • 

C'est  aussi  l'usage  de  jeûner  la  veille  des  fêtes  de  la  Sainte  Vierge.  On  le  conservera 
religieusement  '-. 

«  Celui  qui  a  célébré  la  grand'messe  se  rendra,  selon  la  pratique  ancienne,  à  la  salle 
capitulaire  avant  et  après  le  diner  et  le  souper,  pour  y  dire  les  grâces  avec  les  novices 
et  les  jouvenceaux.  Il  donnera  ensuite  l'aumône  accoutumée  aux  pauvres.  S'il  ne  se 
trouve  au  monastère  ni  novices  ni  jouvenceaux,  on  les  remplacera  par  de  jeunes 
clercs  »  Mais  en  hiver, depuis  la  Toussaint  jusqu'à  Pâques,  le  prêtre  de  semaine»  di- 
ra privément  les  grâces  du  soir,  »  parce  qu'autrefois  on  jeûnait  tous  les  jours  durantes 
temps,  et  que,  selon  l'expression  du  Manuel  administratif,  n  on  ne  signait  »  c'est-à-dire 
on  ne  bénissait  la  table  qu'une  fois  par  jour. 

«  Tous  les  jours,  après  Complies,  le  semainier,  en  revenant  de  l'église  de  Saint- 
Claude,  récitera  ]»De  Profundh  dans  la  chapelle  des  TrépMSés".  »  (Pl.  I,  B,  2.) 

Cest  un  anden  et  pieux  usage  de  ce  monastère  de  faire  le  mandatum  non  seulement 
le  Jeudi  Saint,  mais  tous  les  jours.  «  On  sera  fidèle  à  cette  pratique,  autant  qu'on  le 
pourra,  quantum  licuerit  » 

2547.  «  Comme  les  religieux  de  ce  monastère  reçoivent  de  l'abbé  et  du  chapitre  leur  /■  P<««i8- 
pitance  en  vin,  pcûn  et  denrées  diverses,  et  en  argent  pour  le  vestiaire  et  leurs  autres 
nécessités,  et  qu'il  leur  est  loisible  de  disposer  librement  mais  honnêtement  jusqu'à  leur 

»  Art.  i3,p.  i44«— '  Art.  14.— «Art.  i5.  —  '  Art.  16,  p.  145.  —  »Art.  16.  —  «Art.  iM  '  Art. 30. 

«Art.  31.  —  »  Ibtd.—  *o  Art.  la.  —  "  Art.  aS.  —  '>  Art.  ai.  —  ">  Art.  14,  p.  146. 
Ibid.  —  1*  Art.  aS. 
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mort  des  fruits  et  des  reTenos  de  leurs  bôaéSces,  ainsi  que  de  Targeni  et  de  tout  oe 
qu'ils  peuvent  acquérir  par  leur  industrie  ou  de  quelque  autre  manière  honnMe,  nom 
supplions  le  Saint-Siège  d'approuver  de  son  autorité  apostolique  cet  anciui  usage, 
comme  te  Pape  Jules  III  Ta  fait  pour  les  moines  de  Saint- Victor  de  Marseille  *.  a 

Remarquons-te  en  passant,  cet  article  renverse  tous  les  fondements  de  la  vie  reli- 
gieuse et  contredit  les  récents  décrets  du  concile  de  Trente.  La  noblesse  de  la  province 
entend  être  propriétaire  de  l'abbaye  de  Saint-Claude  :  les  premiers  artides  lui  ont 
donné  satisfaction.  Les  relâchés  veulent  vivre  en  prêtres  séculiers  :  l'article  présent  le 
leur  permet. 

Cependant,  continue-t-on,  «  les  biens  des  religieux  défunts  deviendront  lepartagede 
l'Église,  à  moins  que  ces  religieux  n'en  aient  disposé,  en  vertu  d'une  dispense  aposto- 
lique, en  faveur  de  quelques  bonnes  œuvres  particulières.  Nous  demandons  au  Saint- 
Siège  qu'il  leur  permette  de  disposer  ainsi  de  leur  mobilier  par  testament  on  autre- 
ment *.  »  Car  auparavant  les  meubles  des  religieux  étaient  partagés  entre  l'abbé  etlei 
religieux. 

A  plus  forte  raison,  «  les  officiers  peuvent  jouir  librement  de  leurs  droits  et  revenus, 
quels  qu'ils  soient,  '  »  sous  la  seule  condition  de  remplir  les  charges  qui  affectent  toan 
biens. 

«  Les  offices  sont  perpétuels  *.  » 

Voici  un  autre  statut  cher  aux  relâchés  ;  «  Chaque  religieux  pourra,  avec  une  per- 
mission de  son  supérieur,  s'occuper  chaque  année  de  ses  affaires  ou  de  celles  de  sa 
famille  pendant  trois  mois  ^  »  :  en  termes  plus  simples,  il  pourra  prendre  trois  moisde 
vacances.  Le  concile  de  Trente  a  accordé  cette  liberté  aux  bénèflciers  séculiers  ;  les 
moines  de  Saint-Claude  entendent  en  profiter.  Ils  peuvent  même  prendre  plus  de  3  mois: 
il  leur  suffit  pour  cela  de  payer  20  sots  parjour  *. 

a  Le  cloître  sera  fermé  de  murs  et  de  portes,  comme  il  a  été  prescrit  dans  la  visite 
ordonnée  par  Nicolas  V.  On  ouvrira  et  on  fermera  exactement  tes  portes  &  une  hfflire 
fixe,  en  été  comme  en  hiver,  et  pour  cela  on  établira  un  portier  fidèle.  Nul  relig^enx 
ne  pourra  sortir  du  cloître  le  soir  après  9  heures  en  été  et  8  en  hiver  sans  une  per- 
mission expresse  du  sous-prieur,  ni  le  matin  avant  l'heure  marquée  ponr  l'ouverture 
des  portes.  Nul  ne  pourra  sortir  du  cloître  pour  aller  dans  les  lieux  où  se  font  des  jeox 
publics,  ni  dans  les  bétels  pour  y  assister  à  des  repas  ^.  » 

0  Nul  ne  pourra  tenir  dans  sa  maison  des  femmes  pour  servantes  ;  nulle  femme  ne 
pourra  habiter  dans  l'enceinte  du  monastère.  Il  ne  sera  jamais  accordé  de  dispense  sur 
ce  statut*.  »  Mais  il  n'est  point  défendu  aux  religieux  de  recevoir  dans  l'abbaye  1> 
visite  des  femmes  ;  il  n^est  pas  interdit  à  celles-ci  d'y  pénétrer,  pourvu  qu'elles  n'y 
demeurent  pas. 

ir.Preacrip-  2548.  Les  gardiens  du  corps  de  saint  Claude  seront  élus  au  scrutin  secret  selon 
»oM  dlwr-  i'ngagg9  iig  doivent  ouvrir  eux-mêmes  le  chœur  où  est  le  corps  du  saint,  et  ne  peuvent 
confier  ce  Knn  é.  leurs  serviteurs 

«  Il  sera  fait  un  inventaire  détaillé  et  un  catalogue  complet  de  toutes  les  chartes  et 
de  tous  les  documents  conservés  aux  archives.  »  Aucune  pièce  ne  pourra  en  être  dis- 
traite qu'avec  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  qu'elle  ne  puisse  point  s'égarer. 
«  Les  prieurs  et  les  autres  personnes  qui  auraient  quelques-unes  de  ces  pièces,  même 
concernant  leurs  offices,  sent  originaux,  soit  copies,  sont  tenus  de  les  reporter  aux  v 
chives  communes  » 

Des  prescriptions  semblables  sont  faites  pour  la  conservation  des  calices,  des  orne- 
ments et  de  tout  le  mobilier  des  églises 

L'article  36  est  ainsi  conçu  :  «  Comme  le  chapitre  est  dans  la  nécessité  de  soutenir 
des  dépenses  communes,  soit  pour  poursuivre  des  procès  et  conserver  les  droits  dn 

*  Art.  27,  p.  147.  —  "Art.  27.  —  »  Art.  9,  p.  143.  —  *  Ibid.  —  »  Art.  i3,  p.  144. 

*  Quibus  expletis,  si  non  intersint  suc  muneri,  eadem  20  solidorum  pœna  mulcnbilur  in  siogB- 
los  dies.  Ibid.  —  '  Art.  28.  —  •  Art.  3o,  p.  148.  —  «  Art.  32,  p.  148.  —  le  Art.  33. 

>>  Art.  34,  P*  148-149.  —  is  Art.  35,  p.  149. 
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monastère,  soit  pour  d'antres  afbires,  on  procurera  de  la  manière  la  plus  opportune  la 
formation  et  Tentretien  d'un  trésor  commun.  »  On  supprimerait  ta  plupart  de  ces  dé- 
penses, si  l'on  remettait  tout  en  commun,  selon  que  le  prescrit  ta  règle  de  saint  Benoit 
et  comme  vient  de  l'ordonner  le  concile  de  Trente. 

«  Que  tous  s'étudient  à  vivre  dans  une  parfaite  concorde  et  avec  une  grande  douceur, 
appliqués  an  bien  commun  plus  qu'à  leurs  intérêts  propres,évitant  les  contentions.les  que- 
relles, les  inimitiés,  les  reproches  amers  et  tout  ce  qui  est  mécéant  à  des  religieux  » 
Encore  ici,  supprimez  le  mien  et  le  tien,  et  une  paix  profonde  rentrera  au  sein  de  l'abbaye. 

Le  chapitre  général  sera  tenu  chaque  année  ^. 

Les  prescriptions  des  chapitres  généraux  ou  des  chapitres  particuliers  seront  inviolar 
blemmt  observées.  On  punira  les  délinquants 

On  gardera  un  profond  secret  sur  les  délibérations  et  les  définitions  capitulaîree.«Car 
il  est  arrivé  fréquemment  que  les  définitions  des  chapitres  ont  été  communiquées  aussi- 
tôt même  à  des  séculiers  * .  » 

2549.  Enfin  «  nous  ne  pourrons  être  forcés  à  embrasser  un  genre  de  vie  différent  de  A-  Précau* 
celui  qui  est  déterminé  dans  ces  statuts,  par  aucune  personne,  de  quelque  état,  degré,  l^^*^"'  ^ 
ordre  et  dignité  qu'elle  puisse  ëtre.quelqueéminents  que  soient  son  rang  et  son  autorité, 
eût-elle  la  qualité  de  légat  a  latere  directement  ou  indirectement,  sous  quelque  prétexte 

que  ce  soit,  fût-ce  même  au  nom  des  lettres  apostoliques, sous  peine,  pour  celui  qui  ten- 
terait de  nous  imposer  un  autre  genre  de  vie,  d'encourir  par  le  fait  même  l'excommuni- 
cation, la  suspense  et  l'interdit  » 

2550.  Tel  est  le  résumé  des  articles  décrétés  par  le  chapitre  de  1668.  >■  ObMr- 
II  faut  l'avouer  tristement,  ces  statuts  ne  ressemblent  guère  à  la  règle  de  Tamate  et  ][*)"^'^'^' 

à  celle  de  saint  Benoît,  dont  nous  avons  donné  autrefois  le  précis.  Ils  permettent  aux 
moines  de  Saint-Claude  de  jouir  en  propre  de  leur  prébende,  d'avoir  leur  logis  séparé, 
d'y  recevoir  les  séculiers,  même  les  femmes,  de  prendre  trois  mois  de  vacances,  etc. 
Puis,  toutes  ces  licences  sont  accordées,  non  pas  provisoirement,  avec  l'espérance 
d'une  réforme  ;  ce  sont  des  libertés  définitives,  imprescriptibles,  que  nul  ne  pourra 
modifier,  pas  même  un  légat  du  Saint-Siège,  pas  même  s'il  agissait  en  vertu  d'une 
commission  spéciale. 

En  résumé,  les  statuts  de  1668  peuvent  être  réduits  à  cet  article  unique  :  Désormais 
les  Dunnes  de  Saint-Claude  peuvent  vivre  librement  en  séculiers,  sans  qu'ils  stùent  plus 
tenus  de  revenir  à  la  pratique  de  la  règle  de  saint  Benoît,  sans  que  personne  ait  le 
droit  de  les  y  contraindre. 

Anges  de  Condat,  pleurez  amèrement.  Ange  exterminateur,  préparez  votre  glaive. 

Est-il  besoin  de  remarquer  que  le  dernier  article  rapporté  plus  haut  est  nul  de  plein 
droit  ?  Car  l'autorité  souveraine  dans  une  société  quelconque,  spécialement  dans  l'É- 
glise,  ne  peut  jamais  être  absolument  liée  que  par  l'obligation  générale  de  procurer 
le  bien  de  ceux  qui  lui  sont  confiés.  Jamais  le  Pape  ne  peut  contracter  l'engagement 
d'empêcher  ou  de  gêner  la  réforme  d'un  monastère,  de  défendre  le  retour  à  la  pra- 
tique des  conseils  évangéliques  à  ceux  qui  y  sont  obligés  par  état. 

2551.  Il  fallait  obtenir  l'approbation  des  statuts.  On  profita,  nous  l'avons  dit,  de  la  3>  Appro. 
conquête  française  et  de  la  légation  du  cardinal  de  Vendôme.  Les  moines  lui  adre&- 

sèrent  une  supplique.  Ils  lui  exposèrent  qu'ils  avaient  pris  la  résolution  de  rendre  à  leur  '  ' 
monastère  l'éclat  de  ses  beaux  jours,  de  remettre  en  vigueur  la  pratique  des  anciennes 
constitutions  et  de  rétablir  dans  sa  perfection  la  vie  régulière,  un  peu  affaiblie  par  le 
malheur  des  temps,  aliguantulum  injuria  temporum  collapsi.  Pour  cette  œuvre  de  rea- 
tauration,  ajoutaient-ils,  il  avait  été  nécessaire  d'ajouter  quelques  statuts  nouveaux  à 
ceux  qui  avaient  été  faits  autrefois  par  les  Souverains  Pontifes,  spédalement  par  Nico- 
las V.  Us  priaient  en  conséquence  le  légat  du  Saint-Siège  de  donner  à  ces  statuts  la 
sanction  de  Tautoritô  apostolique 

»  A«.  38,  p.  lis.  —  »  Art.49,  p.        —  »  Art.  îg.  —  *  Art.  38.  —  *  Art.  41,  p.  i5i. 
*  Prœfittio  ad  Statuts  rtgtUaria...f  p.  137. 
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Il  est  dans  les  usages  du  Saint-Siège  d'examiner  longœmeni  et  mûrement  les  statuts 
des  maisons  religieuses.  cardinal  de  Vendôme,  trompé  sans  doute  par  un  faux  ev 
posé  des  choses,  ne  fit  aucune  enquête  sur  l'état  présent  du  monastère  de  Saint-Claude, 
sur  sa  règle  ancienne;  il  n'approfondit  pas  même  la  portée  des  règlements  qui  lui  étaient 
présentés.  C'était  le  7  mars  que  le  chapitre  avait  admis  les  43  articles  élaborés  par  les 
définiteurs;  ce  fut  le  15  mars  que  le  légat  donna  l'approbation  demandée,  «  de  sorte  que, 
selon  la  remarque  du  cardinal  d'£strées,  il  n'y  eut  que  7  jours  entre  ce  décret  fait  à 
Paris  et  la  délibération  arrestéé  dans  rassemblée  capitulaire  tenué  à  Saint-Claude,  qui 
en  est  éloigné  de  plus  de  cent  lieuès  ' .  » 

«  Nous  louons,  approuvons  et  confirmons,  disait  le  cardinal  de  Vend6me,  les  43  sta- 
tuts, tous  et  chacun,  en  vertu  de  l'autorité  apostolique  dont  nous  sommes  revêtu, leur 
donnant,  à  tous  et  A  chacun,  la  force  d'un  décret  apostolique  inviolable'.  » 
4*  Concn-    2552.L*expérience  des  siècles  passés  prouve  universellement  que  les  hommes  du  saiio* 
d'Ôr  deviennent  d'autant  plus  avides  des  distinctions  honorifiques  qu'ils  se  relâchent 

davantage.  Les  moines  de  Saint-Claude  désiraient  porter  sur  leur  poitrine  une  croix 
d'or  ornée  de  l'image  de  saint  Claude.  Ils  en  firent  la  demandeau  cardinal  de  Vendôme, 
en  même  temps  qu'ils  sollicitaient  de  lui  l'approbation  des  statuts.  Le  légat  leur  accorda 
le  privilège  désiré. 

«  Comme  l'abbaye  de  Saint-Claude,  dit-il,  surpasse  de  beaucoup  tous  les  autres  mo* 
nastères  du  même  Ordre  et  des  autres  Ordres  par  la  noblesse,  l'antiquité,  la  richesse 
de  sa  fondation,  ses  privilèges  et  ses  prérogatives  il  parait  conforme  à  la  raison  que 
le  Saint-Siège  la  distingue  par  des  faveurs  plus  illustres  et  par  une  particulière  marque 
d'affection.  C'est  pourquoi,  en  vertu  de  l'autorité  apostolique,  nous  accordons  aux  reli- 
gieux profès  dudit  monastère,  présents  et  &  venir,  la  faculté  de  porter  partout,  librement 
et  licitement  sur  leur  habit  religieux  et  leur  scapulaire,  une  croix  d'or  avec  l'image  de 
saint  Claude  ciselée  au  milieu,  le  tout  suspendu  au  cou  sur  la  poitrine  avec  un  cordon 
de  soie  noire,  comme  insignequi  leur  appartienne  en  propreet  les  distingue  des  religieux 
de  tous  les  autres  monastères  ^  » 


T.  préps.  2553.  En  166S,  Louis  XIV  avait  gardé  la  Flandre,  qu'il  lui  aurait  été  plus  difficile  de 
"'i'-*Eïpec-  conquérir  plus  tard,  et  rendu  la  Franche-Comté, qu'il  lui  serait  facile  de  reprendre  quand 
utiv.>certsi-  il  le  voudrait.  Il  était  manifeste  en  effet  à  tous  les  regards  que  notre  province  ne  pou- 
fMd'Biurup-  y^[i  tarder  d'être  enlevée  à  l'Espagne  et  réunie  à  la  France. 

Ën  1673,  Louis  Xi  V  se  dispose  à  faire  la  guerre  à  l' Espagne  pour  lui  enlever  la  Franche- 
Comté.  Dès  le  mois  de  mans,  12.000  Français  sont  massés  à  Langres,  Auxonne  et  Dijon, 
autant  sur  les  frontières  de  la  Lorraine  et  de  la  Bresse,  tous  prêts  a  envahir  la  province, 
s*  Pièpt-     2554.  Comme  en  166S,  la  Franche-Comté  n'était  pas  en  état  de  résister  aux  armées 
"rn  dB^sl-  iioin^^cus^s  èt  disciplinées  de  Louis  XIV,  Mais  il  y  avait  dans  le  cœur  de  nos  pères  une 
ciiudtt.      profonde  aversion  pour  la  France.  C'est  pourquoi  ils  se  préparèrent  de  toutes  parts  À 
a.  Au  moii  lutter  contre  Tenvahisseur. 


>  2*  requeste  du  card.  d'Estréesau  roi,  p.  34.  Publiés  à  la  suite  de  ses  Statuts,  Paris,  1707. 

•  Confirmât  ta  EE.  card.  de  Veitdosme,  p.  i53. 

s  Omnia  alia  ejusdem  et  aliorum  Ordinum  Monasteria  et  Conventus  nobilitate,  vetustate,  fuada- 
tione,  prîvilegiis,  prEcrogativis  et  indultissuis  longe  antecellit.  JHd. 

*  Ut  pro  panicularibus  ipsorum  insigniiscrucem  auream  cumS.  Claudii  in  medio  ejusdem  crucis 
incusa  et  visibili  imagine,  ipsorum  collo  cum  cordula  ex  serico  nigri  coloris  ad  pectns  appenaam 
prs  csieris  quorumvia  Ordinum  Religiotiset  Monachîs,  ubique  libère  et  Uciie  déferre  et  gesurc 
possint  et  vaîeant.  Ibid. 


§111. 


Seconde  conquête  française  (i673-i674). 
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Dana  la  terre  de  Saint-Claude,  cette  antipathie  était  au  moins  auni  vive  que  dans  le 
reste  de  la  province.  De  là,  des  préparatifs  de  guerre  conduits  avec  une  grande  ardeur. 

Dès  le  mois  de  septembre,  avant  que  la  rupture  ne  fùtconsommée  entre  ta  France  et 
l'Espagne,  te  gouverneur  ordonna  de  tenir  prêta  les  295  élus  de  milice  :  c'étaient  les  sol- 
dats destinés  &  la  défense  générale  de  la  province,  qui  pouvaient  sans  doute  servir  dans 
la  terre  de  Saint-Claude,  mais  qui  pouvaient  aussi  être  envoyés  au  dehors.  Chacun 
d'eux  devait  avoir  1  livre  de  poudre,  3  de  plomb  et  25  francs  pour  sa  subsistance  pendant 
G  semaines;  on  devait  lui  donner  en  outre  6  gros  par  chaque  jour  de  marche*.  Leur 
entretien  était  à  la  charge  de  la  terre  de  Saint-Claude.  Ils  reçurent  l'ordre  de  se  tenir 
prêts  à  partir  pour  Salins  le  26  septembre.  Mais  ce  départ  fut  ajourné. 

2555.  Le  12  octobre,  la  rupture  est  consommée  entre  les  deux  puissances.  Legouver-  ».  AumoU 
neur  de  la  province  d'Alveyda,  en  avertit  aussitôt  tous  les  habitants  par  une  lettre  datée  *^ 

de  Besançon  le  18  octobre  :  «  Nous  avons  jugé  être  de  notre  devoir,  dit-il,  de  faire  sça- 
voir  a  la  rupture,  «  à  tous  les  bons  et  fidèles  sujets  de  Sa  Majesté  de  ce  pays  et  comté 
de  Bourgogne,  afin  que  sans  perdre  de  tems,  ils  ayant  à  se  mettre  sur  leurs  gardes, 
en  faisant  battre  et  retirer  leurs  grains,  vins,  fourage,  et  meubla  dans  les  lieux  les  plus 
en  état  de  la  province,  et  qu'ils  cessent  toutleurcommerce  avec  les  sujets  de  sa  Majesté 
très  chrétienne,  agissant  contre  eux  en  leur  courrant  sus,  comme  ennemis  du  roi  et  de 
l'État;  ordonnons  aux  dits  sujets  de  sadite  Majesté  de  France  qui  sont  présentement  en 
cette  province  d'en  sortir  dans  les  trois  jours,  et  en  tirer  leurs  meubles  et  effets  dans 
huit  jours  après  la  publication  du  présent,  à  peine  qu'il  sera  procédé  contre  eux  comme 
dessus  et  aux  officiers  et  ayant  charge  des  places  de  cette  province,  en  soigner  diligem- 
ment et  de  ne  s'absenter  d'icsiles  sans  notre  permission  à  quelque  prétexte  que  ce  soit, 
et  n'y  souffrir  ni  admettre  aucunes  personnes  suspectes^.  » 

2556.  Celte  lettre  parvint  à  Saint-Claude  et  y  apporta  la  nouvelle  de  la  guerre  le  ^  '■^S'"' 
22  octobre.  moiwmi. 

«  Le  Magistrat  s'assembla  »  le  jour  même  et  les  jours  suivants  ■  et  prit  immédiate- 
ment des  mesures  efficaces  pour  organiser  promptement  la  défense.  Claude-François 
Nicod,  greffier  de  la  grande  judicature,  et  Gérard  Vincent,  procureur-syndic,  furent 
chargés  par  le  conseil,  dont  ils  faisaient  partie,  de  visiter  immédiatement  les  villages 
situés  sur  la  frontière  ennemie.  Ils  devaient  faire  rompre  les  chemins  difficiles  à  garder, 
établir  des  corps  de  garde  pour  la  défense  des  autres,  rechercher  les  armes,  presser  les 
habitants  de  se  procurer  des  mousquets  et  des  munitions,  les  prier  d'avoir  l'œil  sans 
cesse  sur  Tennenii  pour  être  en  état  de  donner  tous  les  renseignements  dont  on  aurait 
besoin  sur  sa  position,  sur  ses  forces  et  sur  sa  contenance,  enfin  les  engager  &  sur- 
veiller avec  soin  tes  châteaux  de  Dortan,  d'Arbans,  de  Nantua  et  de  Cornod,  et  &  en- 
tretenir avec  Saint-Claude  des  relations  continues'.  » 

Les  délégués  se  mirent  aussitôt  en  marche.  Ils  rencontrèrent  «  partout  des  popula- 
tions animées  du  plus  ardent  patriotisme,  prêtes  à  faire  les  plus  grands  sacrifices  pour 
défendre  leur  frontière. 

2557.  V<ttci  le  détail  des  mesures  qu'ils  prescrivirent  dans  les  localités  qu'ils  visi- 
tèrent. 

A  Étables,  ils  renouvelèrent  l'ordonnance  faite  par  le  prince  d'Aremberg  et  par  son  suc- 
cesseur, M.  de  Quignones,  pour  la  construction  d'un  corps  degarde  au  lieu  appelé  «  Sur 
la  Cueille  éCEstable.  »  A  Chassai,  ils  firent  rompre  <  le  chemin  au  Guet  »  près  du  pont 
en  bois  qui  est  sur  le  bief  de  Longviry  »  et,  ordonnèrent  aux  habitants  de  se  tenir  prêts 
à  rompre  ce  pont  à  la  première  nouvelle  de  l'approche  de  Tennemi.  Ils  prescrivirent 
aussi  l'établissement  d'un  corps  de  garde  «  sur  un  petit  monticule  étant  en  deçà  dudit 
pont,  tant  sur  le  grand  chemin  allant  à  Dortens  que  sur  celui  du  mont  de  Rogna,  comme 
cela  avoit  été  pratiqué  au  temps  des  précédentes  guerres.  » 

'  Ref(.  des  délib  munie,  t.  xit.  Séance  du  l'i  septembre. 
'  Rfg.  des  délib.  munie-,  t.  xi.  Séance  du  22  octobre. 

'  M.  Vatssièkb,  La  Guerre  dans  la  terre  de  Saint-Claude  en  s6y3  et  '674,  p.  ft-9.  Voir  pour  ce 
qui  précède  le  Reg,  dm  délib.  munie,  t.  »,  léances  du  33  et  du  24  octobre  1673. 
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Ils  se  rendirent  ensuite  à  Marigna.  Là,  ils  firent  établir  «  un  corps  de  garde  soit  une 
guérite  sur  le  monticule  dit  en  Poset,  »  et  «  de  faire  de  i&  une  terrasse  avec  de  la  terre 
et  des  fascines  le  long  de  la  rivière,  »  afin  de  «  gardër  le  grand  chemin  venant  de  Dor^ 
tans.  »  A  Molinges,  lis  ordonnèrent  d'établir  un  corps  de  garde  «  au  bas  et  à  côté  du 
village  sur  le  grand  chemin  de  Rognât,  »  puis  «  d'abattre  à  la  forêt  de  Rognât  le  bois 
nécessaire  pour  fermer  ledit  grand  chemin  à  l'approche  de  l'ennemi.  »  Les  habitants  de 
Vaux  et  de  Jeurre  prirent  l'engagement  de  rétablir,  <  dans  la  fin  de  Vaux,  presque 
vis-à-vis  le  village  de  Jeurres,  »  un  corps  de  garde  «  fait  dans  les  précédâtes  guerres 
par  M.  te  capitaine  Lacuson,  »  de  «  vuîderle  îoaeé  dudit  corps  de  garde,  de  la  palissade 
tout  le  long  jusqu'à  la  rivière,  pour  arrêter  le  passage  de  la  cavalerie  et  mettre  des 
gens  à  pied.  » 

Les  habitants  de  Jeurre  durent  établir  près  de  leur  église  un  travul  «  répondant  à 
celui  de  Vaux  »  et  rompre  le  chemin  de  Dortan  à  Saint-Claude  «  en  face  de  leur  vil< 
lage.»  Ceux  de  Montcusel  durent  construire  un  corps  de  garde.  Les  habitants  de  Jeurre 
et  de  Monteuse!  reçurent  l'ordre  de  communiquer  fréquemment  avec  ceux  de  Chanon  et 
de  Douvres,  «  et  de  faire  passer  à  Saint-Glande  tous  les  avis  qu'ils  auraient  des  des- 
seins ou  de  l'approche  de  l'ennemi.  » 

Il  y  avait  daûis  ces  villages  un  curé  nommé  Pansut,  qui  était  originaire  de  France  : 
on  le  pria  de  se  retirer  au  delà  de  la  frontière.  Les  commissaires  invitèrent  les  habitants 
de  Lavancia,  de  Rhien  et  d'Épercy,  à  construire  un  petit  poste  fortifié  sur  le  milieu  da 
chemin  de  la  Brasselette,  dans  un  lieu  appelé  aux  Barres,  et  à  abattre  des  bois  pour 
couper  le  chemin  qui  mène  à  Saint-Claucte.  En  ce  lieu  ils  apprirent  que  M.  de  Dortan 
avait  ordonné  de  cuire  du  pain  pour  l'approvisionnement  de  son  château  qui  n'avait 
pourtant  pas'encore  reçu  de  garnison  ;  que  le  château  de  Cornod  possédait  40  hommes, 
et  celui  de  Chavagna.  30;  qu'on  attendait  de  ta  cavalerie  à  Nantua. 

Les  deux  députés  se  rendirent  ensuite  à  Siège  où  ils  firent  construire  un  corps  de  garde 
sur  la  route  d'Arbent  et  ordonnèrent  d'y  faire  une  garde  diligente.  Mats  à  Viry  ils  rencon- 
trèrent  pour  la  première  fois  une  population  moins  bien  disposée  à  recevoir  leurs  ordres. 
Les  habitants  étaient  sans  armes  ;  et  lorsque  les  délégués  les  invitèrent  à  se  mettre 
en  état  de  défense,  ils  répondirent  par  des  munnures  et  des  refus  :  ils  étaient  pauvres, 
dirent-ils,  ils  ne  se  souciident  pas  «  de  garderceux  de  Saint-Claude»;  peu  leur  importait 
ce  qui  arrivait. 

A  Choux,  Nicod  et  Vincent  ordonnèrent  aux  habitants  d'établir  deux  corps  de  garde, 
«  Tun  sur  le  mont  qui  est  au-dessus  du  village  de  Eosset,  vis-à-vis  de  leur  village  et 
l'autre  sur  le  grand  chemin  venant  de  France;  »  on  rompt  ce  dernier  chemin.  «  De  là 
ayant  passé  à  Désertin,et  au  lieu  dit  ^onnefi7/e^ paroisse  des  Bouchoux,  »  ils  donnèrent 
l'ordre  de  rompre  le  grand  chemin  venant  de  Nantua  et  d'Échalon,  an  lieu  de  la  Vie 
Maure  et  du  Maupas,  celui  qui  va  de  Mijoux  à  Échalon  en  passant  parla  montagne,  «en 
l'endroit  appelé  Chapusiot,  »  de  le  barricader»  au  lieu  de  la  grande  FoiUia,  à  la  Semine* 
et  dans  les  autres  lieux  opportuns  «  tant  du  c<^té  de  la  Combe  des  Vouais  que  de  Chésery.» 
Les  habitants  de  cette  région  se  montrèrent  résolus  a  à  se  défendre  vigoureusement.  » 

Les  députés,  partis  de  Saint-Claude  le  24  octobre,  étaient  de  retour  et  rendaient 
compte  de  leur  mission  au  conseil  le  27  *. 

2558.  A  Saint-Claude,  on  se  préparait  avec  plus  d'ardeur  encore. 

Le  23  octobre,  tous  les  bourgeois  et  les  habitants  furent  convoqués  à  une  assemblée 
générale.  On  décida  unanimement  que  les  hommes  valides,  de  IS  à60  ans,  prendraient 
un  mousquet.  Dès  le  24,  ils  furent  tous  passés  en  revue  devant  l'hôtel  de  ville;  des  com- 
mis furent  choisis  pour  dresser  l'état  des  hommes  valides  de  chaque  quartier.  Il  s'a 
trouva  336.  Le  27,  eut  lieu  une  revue  générale  :  on  les  distribua  en  21  escadres,  c'eat-â- 
dire  en  21  petites  compagnies  de  16 hommes  chacune*.  On  fit  venir  50  livres cte  poudre 

>  C'est  à  ce  compte-rendu  que  nous  avons  emprunté  tous  ces  détails.  Rtg.  detd&it.  numic.,t.xi. 

s  Dans  une  revue  du  7.4  }anvier  1674,  on  compta  «  3z4bour^ois,  habitants  et  paroissiens  en  état 
de  porter  les  armes,  sans  y  comprendre  les  exempts  et  priTilêgîés  et  lea  veuves  en  état  de  payer  an 
remplaçant.  »  Les  escadres  furent  alors  portées  de  ai  fa  24.  Reg.  des  àitih.  muHic. 
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et  100  livres  de  plomb,  que  l'on  «  déposa  au  cabinet  de  la  ville.  »  On  ferma  les  issues 
dérobées,  on  fit  des  réparations  aux  portes  et  on  se  mît  à  y  faire  une  garde  exacte*. 

2559.  t  Ce  premier  élan  des  habitants  de  la  ten>e  de  Saint-Claude  et  cet  empresse-  3-  Projet 
ment  &  se  mettre  en  état  de  résister  à  l'ennemi,  remarque  M.  Vayssière,  témoignent  de 

leur  vif  patriotisme    »  »w  le  b>- 

Un  instant  les  moines  espérèrent  sauver  la  terre  de  Saint-Claude  et  le  Bugey  des  hor-  fi^f- 
reurs  de  la  guerre.  Le  prieur  de  Nantua,  M.  de  Pésieu,  dans  une  lettre  à  M.  de  Saint- 
Maaris,  grand  prieur  de  Saint-Claude,  lui  proposa  un  traité  de  voiunance  entre  les  deux 
pays.  Void  cette  lettre  :  «  Monsieur,  J'ai  conservé  toute  ma  vie  une  vén^tion  «  par- 
ticulitoepoor  vous,  que  toutes  lesoocaaîons  qui  se  peuvent  présenter  &  moi  devons  en 
donner  des  preuves  assurées  me  seront  toujours  très  dières  et  j'en  profiterai  avec  tant 
plus  de  plaisir,  que  je  mourrai  très  satisfait  pourvu  que  je  puisse  par  messerviceset  obé- 
issances très  humbles  vous  avoir  convaincu  de  cette  vérité.  Au  reste,  monsieur,  on  m'a 
ici  donné  avis  de  plusieurs  endnnts  que  vous  seriez  assez  porté  à  entretenir  vous  et  les 
vôtres  au  milieu  des  troubles  apparents  qui  semblent  vouloir  naître  entre  nos  soave- 
rains  :  et  comme  les  courses  que  les  uns  et  les  autres  se  pourraient  faire  leur  seroient 
en  tous  cas  de  peu  d'utilité,  si  nous  pouvions  avec  vous,  ayant  l'agrément  de  monsieur 
notre  gouverneur,  comme  je  me  promets  avoir  celui  de  monsieur  notre  lieutenant 
de  roi,  convenir  que  nous  ne  ferons  aucune  course  les  uns  sur  les  autres,  et  que  nous 
vivrons  tous  en  bons  vcàsins,  ce  serait  une  bonne  atbire,  et  en  ce  cas  nous  pourrions, 
au  jour  que  vous  me  donneriez,  nous  assembler  pour  en  {vendre  telles  assurances  réci- 
proque ;  j'attmdrai  là  dessus  un  mot  de  réponse»  s'il  vous  plaît  » 

Cette  lettre  était  datée  de  Nantua,  le  4  novembre.  Le  conseil  de  Saint-Claude  en  reçut 
communication  le5.  Il  décida  aussitôt  de  l'adresser  aux  députés  envoyés  auparavant'à 
Besançon  auprès  du  gouverneur  pour  traiter  de  diverses  questions  relatives  &  la  guerre. 
On  leur  adressa  en  même  temps  une  copie  du  traité  de  voisinance  condu  en  1642  et  tous 
les  papiers  qui  s'y  rapportaient  et  on  les  pria  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  obtenir  du 
gouverneur  l'autorisation  de  te  renouveler  dans  les  circonstances  présentes. 

«  Les  commis,  lisons-nous  dans  les  instructions  qu'on  leur  adressa,  ramontreront  au 
gouverneur  que  cette  terre  est  sans  villes  de  défense,  exposée  aux  courses  des  ennwnia  ; 
que*  û  on  traitoit  avec  eux  de  la  voiranance  proposée,  on  pourroit  tirer  de  cette  terre 
des  hommes  et  des  grains  pour  le  reste  de  la  province  ;  enfin  que  la  voisinance  Daitte  m 
l'an  1642  entre  cette  terre  et  nos  voisins  français,  fût  trouvée  si  avantageuse,  qu'il  en 
fut  bientôt  conclue  une  générale  de  cette  province  avec  le  duché  de  Bourgogne  » 

Le  gouverneur,  M.  d'Alveyda,  ne  répondit  pas.  Les  habitants  de  Saint-Claude  revin- 
rent à  la  charge  dans  le  mois  de  décembre    A  la  fin,  il  leur  donna  un  refus. 

On  n  'avwt  point  interrompu  les  préparatife  de  la  défense  ;  on  les  poursuivit  avec  plus 
d'ardeur. 

2560.  De  toutes  parts  on  réunissait  et  on  exerçait  les  milices  locales.  Ëiles  furent  réu-  4>Leitroif 
nies  en  deux  compagnies,  l'une  commandée  par  Henri  de  Lezay,  capitaine-né  de  la  p«ideUier< 
terre  de  SaintXïlaude»  qui  avait  le  titre  de  colonel  ;  l'autre,  sous  les  onkes  de  Jacques»  ciMd^*'°'' 
Antoine  de  Maisod,  qui  avait  aussi  le  titre  de  colond,  le  principal  héros  de  cette  guerre 

dans  nos  montagnes.  Sous  ces  deux  chefs  commandaient,  avec  le  grade  de  cai»taine, 
M.  d'Épercy,  M.  de  Marnézia,  M.  de  Crouillat,  frère  de  M.  de  Maisod. 

D'autres  troupes,  composées  de  quelques  hommes  seulement,  obéissaient  à  des  chefs 
de  bandes,  Pille^Muguet  *,  Varo,  etc. 

Le  commandement  général  de  toutes  les  troupes  de  la  terre  de  Saint -Claude  appar- 
tenait  à  son  capitaine-né,  Henri  de  Lezay.  Mais  cet  <rfftcier  était  âgé.  Le  magistrat  le 

1  Reg.  des  dèUb.  munie.  —  ■  Lu  Guerre...,  p.  14. 
>  Keg.  des  dMib.  Munie,  t.  xi,  5  nor.  —  *  Ihid. 

*  IHa.  Séance  du  7  décembre. 

*  Le  Registre  des  dHib.  munie,  nous  apprend  que  le  magistrat  refusa,  le  19  mara  1674,  les  ser- 
vices de  c  Pillemouguet  1  et  de  aa  troupa  composée  de  9  hommes.  Mais  nous  le  ronrons  mentionné 
dans  d'autres  documenta  comme  fiiiaant  partie  dea  troupea  de  la  terre  de  Satnt-CIaade. 


606 


LA  CONQD^  FBAMÇAISB 


voyait  avec  peine  à  la  t6te  de  la  petite  armée  de  défense  :  il  Hovita,  le  7  décembre  1973, 
«  à  choisir  un  officier  expérimenté  pour  commander  sa  compagnie,  son  Age  le  dispen- 
sant de  toutes  les  fatigues  que  nécessite  cet  emploi  ;  »  lui-même  garderait  la  défense  des 
lieux  les  moins  exposés,  «  comme  le  Grandvaux,  la  Rixouse,  Longdiaumoins,  Sep^ 

moncel  » 

Le  31  décembre,  on  annonça  é.  Saint-Claude  que  les  Français  avaimt  pris  le  ch&teaa 
de  Beaufort  et  menaçaient  celui  de  Roset  et  toutes  les  montagnes.  Le  magistrat  prend, 
à  cette  nouvelle, la  résolution  d'envoyer  aussitôt,  «la  nuit  même,  des  messagers  à  Long- 
chaumois,  Septmoncel,  la  Rixouse  et  autres  lieux  pour  demander  du  secours.  »  Dès  le 
lendemain,  à.  la'pointe  du  jour,  on  avertit  au  son  du  tambour,  tous  ceux  qui  sont  décidés 
à  défendre  vaillamment  leur  patrie,  de  se  réunir  pour  se  porter  à  la  frontière.  Trente-tnùs 
bourgeois  ae  présentent  le  jour  môme,  entre  autres  un  prêtre,  qui  ne  peut  tirer  les  armes 
contre  l'ennemi,  mais  qui  veut  servir  les  combattants.  Chaque  village  prépare  un  petit 
corps  d'élite  :  100  volontaires  sa  réunissent  à  Longchaumois  sous  les  ordres  de  t^erre- 
Claude  Reverchon;  une  autre  troupe  à  la  Rixouse,  sous  le  commandement  de  Gaspar 
Cbarnage,  seigneur  de  la  Tour  des  Villars  ^.  Une  partie  de  ces  milices  se  portent  vers 
la  rivière  d'Ain,  pour  la  défendre,  sous  les  ordres  de  M.  de  Maisod;  les  autres  s^exer- 
cent  dans  leurs  villages. 

Outre  ces  troupes  qui  demeuraient  dans  la  terre  de  Saint-Claude  pour  la  garder,  il  y 
avait  les  295  élus  de  milice  destinés  à  la  défense  générale  de  la  province.  Dès  le  mois  de 
décembre,  ils  devaient  se  mettre  en  marche  pour  Salins;  mais  leur  départ  fut  différé- 
Un  second  ordre  leur  enjoignit  de  se  réunir  A  Saint-Claude  le  30  décembre  pour  se 
rendre  ausmtôt  à  Salins'.  Mais  an  contrordre  de  M.  de  Méroaa  les  dirigea  vers  Lods- 
le-Saunier. 

5*  Autres  2561.  Â  Saint-Ctaude,  au  commencement  de  décembre,  on  se  mit  à  réparer  les  forts 
S^«-CUuî  *1"^  défendaient  les  abords  de  la  ville. 

de.  Répara-  On  réunit  dans  ce  but  les  charpentiers  et  les  maçons  du  pays.  On  hésitait  si  l'on  ré- 
liona  des  parerait  d'abord  le  fort  Saint-Bluse  ou  celui  de  la  Croix  de-Barre.  «  M.  de  la  Balme, 
vieux  gentilhomme  fort  expérimenté  dansl'artde  la  défense  des  places  fortes  pour  avoir 
servi  pendant  de  longues  années  en  Franche-Comté  et  en  Italie,  »  fut  invité  par  le  ma- 
gistrat à  donner  son  avis.  Il  se  prononça  pour  le  fort  Saint-Biaise,  parce  que  «  ce  poste 
était  plus  avantageux  »  et  que  «  la  garde  en  était  moins  difficile  »  La  ville  lui  téinn- 
gna  sa  reconnaissance  «  en  lui  envoyant  le  vin  d'honneur  et  des  confitures  A.  madame 
sa  femme",  i* 


Le  4  décembre,  le  magistrat  passa  avec  Jean  Coiffier,  maître  maçon,  le  marché  pour  la 
réparation  du  fort  Saint-Biaise.  Il  fut  convenu  qu'on  lui  donnerait  un  écu  neuf  par  toise; 
il  devait  commencer  par  a  le  flanc  fait  en  forme  de  triangle  »  du  côté  de  la  rivière,  conti- 
nuer les  réparations  le  long  du  grand  chemin,  qui  allait  de  la  Croix  de  Barre  à  la  cha- 
pelle de  Saint-Biaise  et  les  poursuivre  «  jusques  au  rocher  tirant  à  Mouton  > 

Au  mois  de  janvier,  on  travailla  activement  &  la  réparation  du  fort  du  Truchet  entre 
les  Moulins  et  la  ville. 

«  On  y  élèvera,  lit-on  dans  la  délibération  du  magistrat,  un  parapet  revêtu  de  gason 
jusques  à  la  montagne  de  Bayardet;  on  le  revêtira  aussi  tout  le  long  d'une  bonne  et 
grosse  palissade,  acnt  en  chênes  ou  pièces  de  sapin  depuis  le  grand  chemin  audit  rocher 
de  Bayardet,  et  de  plus  le  long  du  grand  chemin,  et  en  deçà  de  la  barrière  da  cAté  dn 
vent,  on  fera  un  retranchement  de  la  hauteur  dudit  parapet  pour  y  loger  des  arcbnsiers, 
afin  de  deffendre  la  barrière  ;  et  afin  que  cet  ouvrage  soit  plus  tût  achevé,  outre  les  ou- 
vriers qu'on  y  mettra  aax  frais  de  la  ville,  on  commandera  les  dixainiers  pour  y  faire 
travailler  par  corvées.  De  plus  on  fera  encore  deux  autres  barrières  l'une  au  chemin 
public  tirant  au  verger  de  Messieurs  de  TAbbaye,  tirant  à  la  fontaine  de  la  Pierre,  et 
une  autre  &  la  porte  du  Conduit  Belin  tirant  au  lieu  de  sous  Saint-Oyan;  on  fera  aussi 

1  Reg.  detdélib.  nuatic,  t.  xi.  —  ■  Itid.  Séances  du  3i  déc.  et  du  i"  janv. 

>  Ibid.  Séaacedu  34  décembre.  —  '  Ikid.  U  xi.  Séance  du  1"  décembre  1&73.  —  '  Ibid. 

•  Ibid.  Séance  du  4d«c.  1673. 
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une  p(»rteà  l'arcade  qui  est  au  moulin  de  l'Ours,  proche  du  pont  Marcel,  et  on  requerra 
tes  relliguuses  annonciades  de  faire  barricader  l'endroit  proche  de  leurohapelle,  où  l'on 
peut  passer  facilement  dès  leur  cfaenevière,  entre  leur  dite  chapdle  et  la  maison  de 
Michel  Crestin,  pour  entrer  dans  la  rue  du  Pré 

On  coupa  le  chemin  du  Bayardet  près  de  la  fontaine  de  Saint-Oyend,  et  ailleurs,  celui 
du  Biolay'.  etc.  On  fit  des  réparations  considérables  au  fort  de  la  Cueille'  ;  on  remit  les 
pcff  tes  en  6tat  de  défense  ;  on  fit  des  barrières  pour  en  défendre  les  approches  ;  on  répara 
les  eorpa  de  garde  i  chaque  porte  ;  les  habitants  de  la  ville  et  de  la  banlieue  furent  con- 
voqués à  monter  tour  à  tour  la  garde  à  toutes  tes  portes^. 

Le  fort  du  Truchet  fut  terminé  en  6  ou  7  semaines;  le  vicaire  de  Saint-Romain  le 
bénit  le  23  février. 

2563.  Dans  tous  ces  préparatifs  de  guerre,  les  éehevins  paraissent  avoir  l'autorité 
souveraine;  l'abbé  n'est  pas  même  consulté.  Don  Juan  d'Autriche,  par  l'intermédiaire 
de  son  intendant  DenisChandiot,  se  plaignit,  dans  ua  mémoire  adressé  au  gouverneur 
de  la  {évince,  que  son  autorité  fût  complètement  négligée  dans  les  circonstances  pr^ 
sentes.  11  formulait  en  détail  quatre  griefs,  Le  magistrat  a  entrepris  de  faire  rem- 
[rfacer  M.  Henri  deLezay  par  un  autre  commandant;  or  ce  droit  appartient  à  l'abbé,  et 
en  son  absence,  à  son  intendant,  «  sous  l'approbation  du  gouverneur.  »  2"  Les  éehe- 
vins «  ont  pareillunent  demandé,  de  leur  autorité  privée,  la  permusion  d'entretenir 
commerce  et  voisinanee  avec  leurs  voisins,  sujets  du  roi  très  chrétien.  »  3*  «  AiUrefois, 
au  temps  des  guerres  passées,  la  garde  se  montoit  devant  la  maison  du  capitaine,  et  Is 
revue  se  passoit  dans  la  grande  cour  de  l'abbaye  ;  à  présent  les  éehevins  font  monter 
la  garde  et  passer  la  revue  «  au-devant  d'un  lieu  qu'ils  appellent  la  maison  de  ville,  > 
et  devant  un  échevin,4'  Les  éehevins  et  les  conseillers,  se  trouvant  chargés  par  le  gou- 
verneur de  répartir  les  impôts  jetés  sur  la  terre  de  Saint-Claude,  «  s>n  exemptent  eux- 
mêmes  et  soulagent  aussi  ceux  qu'il  leur  plaît,  au  grand  accablement  et  h  l'oppressure  de 
la  plus  grande  partie  de  sujets  de  la  dilte  terre,  et  l'abbéde  Saint-Claude  ressent  un  très 
^aad  intérêt  de  telle  irrégularité,  d'où  ilestfacileà  voir  comme  lesdits  de  Saint-Claude 
se  servent  de  la  conjoncture  de  la  guerre  pour  empietter  sur  les  droits  de  l'abbé  de 
Saint-Claude  et  se  soustrure  &  sa  juridiction  et  aux  devoirs  auxquels  ils  sont  obli- 
gés. C'est  ce  qui  fait  espérer  que  Son  Excellence  aura  la  bonté  :  1*  de  n'agréer  aucun 
lieutenant  ou  commandant  des  armes  en  ladite  terre,  qu'à,  la  nomination  et  institution 
de  l'abbé  ou  de  son  intendant;  2"  qu'elle  ne  dcmnera  aucune  permission  pour  le  com- 
merce ou  la  voisinanee,  puisque  ce  n'est  pas  à  eux  à  la  demander,  sans  attoucher 
aux  autres  précédentes  rêËections  de  Son  Excellence  sur  cette  matière  ;  3**  qu'il  soit  or- 
donné à  la  bourgeoisie  de  Saint-Claude  de  monter  la  garde  devant  lamaiscm  du  sieur 
cAfHtaine,  ou  dans  la  cour  de  l'abbaye,  avec  deffense  à  aucun  des  éehevins  ou  officiers 
de  ladite  ville  d'y  être  présents  ;  4^  qu'il  plaise  à  Son  Excellence  de  faire  adresser  cy 
aprto  les  ordres  pour  les  reportements  au  surintendant  ou  &  celui  qui  aurade  lui  charge, 
aux  éehevins  de  la  ville,  et  auxofficiers  de  la  grande  judicatur»  pour  y  vaquer  conjoin- 
tement et  avec  l'égalité  requise".  » 

Autrefois  l'abbé  demeurait  continuellement  à  Saint-Claude,  connaissant  les  habitants, 
paitiâpantà  leurs  épreuves  comme  à  leurs  joies,  exerçant  chaque  jour  une  autorité  toute 

>  Reg.  desdéli^.  munie,  t.  xv.  Séance  du  y  janv.  1674. 

'  Un  méiuoii^c  de  maçons,  en  date  du  39  avril  1674,  compte  22  journées  employées  à  réparer  le 
fort  St'Blatse,  «  couper  le  rocher  étant  vers  la  rivière,  fait  le  parapet  devant  la  canonnière  »,  etc.  ; 
6  journées,  à  murer  et  boucher  la  porte  de  la  Pierre;  18  à  couper  le  chemin  du  Baysrdet,  etc.  ;  en  tout 
Sy  ïournées  comptées  fc  8  gros  la  journée  :  ce  qui  faisait  99  fr.  6  g.  en  comprenant  les  fournitu- 
res. AacH.  BB  LA  viLLB.  Un  autre  mémoire  porte  h  1Ô7  fr.  les  journées  de  6  maçons  b  réparer  «  ta 
muraille  sèche  du  verger,  »  à  faire  le  fort  du  Truchet,  etc. 

'  io3  fr.  pour  réparation  au  corps  de  garde  et  murailles  de  la  Cueille.  (11  juîll.  1674). 

D'aprift  un  mémoire,  c  la  muraille  du  parapet  de  la  Cueille  est  de  longueur  8  toises  i  pied,  de 
hauteur  5  pieds.  »  Les  caaoaatèrcs  d'en  haut  ont  10  p.  de  haut  et  7  delong.  Las  doa  d'Ane  sont  au 
nombre  de  41. 

*  Jteg.  des  dilîb.  munie.  Séance  du  7  déc.  1673. 

*  lUg.  de*  délib.  fflunic.j  t.  xv.  Séance  du  i"  tint.  1G74. 
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débonnaire,  pourvoyant  à  la  défense  commune  non  moins  qu'aux  antres  nécessités  pa- 
bliques.  Mais  en  1674 ,  l'abbé  est  un  commeadataire,  étranger  par  son  origine,  sa  vie  et 
ses  préoccupations  à  la  terre  de  Saint>Claude  :  ceux  qui  étaient,  dans  les  siècles  passés, 
les  ministres  de  l'abbé,  agissent  maintenant  en  leur  nom,  comme  si  leur  ancienne  délé- 
gation avait  pris  le  caractère  d'un  pouvoir  ordinaire  :  que  peuvent  les  réclamations 
tardives  de  don  Juan  ?  Pour  que  l'abbé  reprit  l'ancien  exercice  de  ses  droits,  il  faudrait 
qu'il  redevint,  ce  quUl  n'est  plus  depuis  longtemps,  le  père  des  habitants  comme  des 
mtnnes.  Aussi  1m  plaintes  du  commendataire  n'eurent  point  d'eflbt  :  le  magistrat  In 
enregistra  dans  ses  séances,  fit  composer  un  mémoire  pour  servir  de  réponse,  obtînt  de 
la  cour  un  mandement  de  garde  pour  son  droit  de  leverles  impôts  ;  la  paix  en  fit  bientôt 
oublier  jusqu'au  souvenir. 

2563.  Le  25  février,  on  lit  au  oonseil  munidpal,  devant  les  notables  etlee  caporaox, 
la  lettre  suivante  écrite  au  grand  prieur  par  le  seigneur  de  Dortan  *  :  «  Messieurs,  vous 
n'ignorez  pas  avec  quel  soin  je  me  suis  employé  pour  entretenir  le  repos  dans  nos  frcn- 
tières,  et  sur  l'avis  que  je  reçus  dimanche  dernier  que  nos  troupes  avaoçaicmt  du 
côté  de  Bresse  pour  mettre  à.  composition  tout  le  comté,  et  obliger  toutes  les  parotft> 
ses  &  prendre  des  sauvegardes,  j'écrivis  incontinent  à  tous  mes  amis  pour  travailler, 
afin  d'épargner  votre  terre;  on  m'a  fait  réponse  qu'on  ne  pouvait  en  nulle  manière  épa^ 
gner  personne  des  dites  contributions,  pas  même  la  terre  de  M.  le  comte  de  Montrevd 
et  des  autres  françois  possédés  au  comté,  mais  qu'on  me  {vomettait  qu'on  ferait  faire 
une  très  douce  composition  pour  mes  parents  et  amis,  pourvu  quils  veuillent  prendre 
des  sauvegardes  ;  et  comme  nos  troupes  sont  entrées  en  marehe  inoessament  ptr 
cette  frontière,  et  sont  présentement  du  côté  d'Orgelet  et  d'Arinthod,  et  tout  au  losg 
de  la  rivière  d'Ain,  j'ai  bien  voulu  vous  offrir  mes  services  et  mes  amis,  vous  protes- 
tant que  j'écrirai  pour  vous  avec  autant  de  soin  et  de  chaleur  que  je  pourrais  faire  pour 
moi.  Je  souhaite  que  vous  profitiez  de  mes  avis  et  de  mes  offres,  puisque  assurément 
j'aurai  un  déplaisir  mortel,  s'il  arrive  à  vos  terres  et  au  lieu  de  Saint-Claude  ce  qui  ne 
manquera  pas  à  moins  que  vous  ne  suiviez  mon  conseil.  Si  vous  êtes  dans  ce  dessœo. 
donnei^moi  promptement  avis  ;  vous  ne  serez  pas  les  premiers,  puisque  tout  le  monde  y 
court,  même  gentilshommes  et  autres.  J^ai  grande  envie  &  tous  rendre  mes  serniDeB; 
employez>moi  et  je  vous  ferai  coanoltre  comme  je  suis,  messÏMirs,  votre  trèB  bamUe 
serviteur*.  » 

L'assemblée  tout  entière  protesta  contre  la  preposition  du  seigneur  de  Dortan.  t  II  s 
été  délibéré,  lisons-nous  dans  le  procès-verbal  de  la  séance,  qu'on  entreroit  en  aneune 
proposition  de  faire  contribation  quelconque  ni  de  prendre  une  sanv^arde  du  roi  de 
Fronce,  tant  pour  la  terre  de  Saint-Claude,  que  pour  cette  ville  en  particulier,  mais  tm 
contraire  qu'on  sacriffleraitses  biens  et  ses  vies  pourfaire  une  juste  deffense  à  l'invasioo 
que  nos  ennemis  se  pourroient  efforcer  à'y  faire,  et  qu'à  cet  effet  on  n'omettroit  aucuos 
soins,  frais  ni  dépenses  pour  en  fortiflBer  les  avenues  ;  qn*à  la  participation  de  M.  le 
capitaine  de  Lesay,  on  écrira  &  toutes  les  communautés  pour  mettre  sur  pié  autant  de 
monde  qu^elles  pourront,  pour  faire  la  garde  sur  les  avenues;  qu'on  enverra  copiede 
cette  lettre  au  gouverneur,  afin  qu'il  y  mette  ordre  en  nous  envoyant  tes  secoure  néces- 
saires ;  et  enfin  que  tout  le  monde  témoignera  son  zèle,  devoir  et  affection  au  roi  et  à 
la  patrie  en  se  deffendant  jusques  &  la  deraière  extrémité,  de  quoi  faire  tous  les  capo- 
raux, notables  et  bourgeois  ici  présents,  ont  témoigné  leur  résolution  en  levant  les  maini 
au  Ciel,  pour  une  plus  grande  marque  de  leur  inviolable  constance  et  fidélité  au  suj^ 
cy  dessus,  et  tous  ceux  qui  sçavent  écrire  se  sont  soussignés  » 
6>  st-Lti-  2564.  Il  y  avait  une  paroisse  où  l'ardeur  de  la  défense  était  plus  vive  encore  qu'& 
plein  «  le  Saint-Claude  :  c'était  la  paroisse  de  Saint -Lupicin.  Là,  comme  dans  toute  la  terre 
qiis.        de  Saint-Claude,  on  détestait  la  dominiUion  française;  là,  plus  que  dans  le  reste  de  Is 

>  Le  lecttur  ae  rappelle  que  depuis  le  traité  d*Ausonne,  cette  aeigneurie  &ït  partie  du  Bugejr  et 
par  conséquent  de  la  France. 

*  Reg.  des  dtiiè.mmic,  t.  Xv. 

*  Ibid.  Le  délibération  eat  suivie  de  44  eigaauimt  Henri  de  Lezay,  etc. 


Digitized  by  Google 


hk  COMQUtrs  niANÇ&lSE 


609 


terre  de  Saint- CSaade,  on  entendait  se  batU«  josqu'&la  mort;  mais  là  par  une  exception 
qui  semble  nous  reporter  dans  ces  pays  de  mission  où  le  missionnaire  est  obligé  de  dé- 
fendre ses  néophytes  contre  les  ennemis  visibles  aussi  bien  que  contre  les  ennemis  in- 
visibles, le  général  fut  le  curé  lui-même,  «  type  parfait  du  véritable  franc-comtois,  » 
ënei^que,  tenace,  impassible  au  milieu  du  danger,  puissant  par  l'intelligence  et  plus 
paissant  encore  par  la  volonté,  Claude  Marquis,  de  Besançon.  Nous  n'avons  aucun  ren- 
seignement sur  sa  jeunesse;  mais  à  voir  son  habileté  dans  l'art  militaire,  il  est  pro- 
bable «  qu'il  avait  puisé  cMte  expérience  ailleurs  que  dans  un  séminaire  et  qu^avant 
de  revêtir  la  soutane  du  prêtre  il  avait  porté  l'habit  du  soldat  *.  » 

Nous  trouvons  dans  les  archives  paroissiales  de  Saint-Lupicin  plusieurs  documents 
relatifs  à  l'épisode  si  curieux  de  cette  guerre  locale  présidée  par  un  prêtre.  Voici  d'abord 
un  procês-verbal,  où  nous  trouvons  conugnés  le  c^x  que  les  paroissiens  firent  de  leur 
curé  pour  tes  ooilïmander  et  le  règlement  militaire  qui  fut  adopté  ft  rnnanîmité. 

Nous  croyons  cette  pièce  unique  en  son  genre. 

«  Délibération  de  la  paroisse  de  Saint-Lupicin  pour  choisir  le  sieur  Marquis,  curé, 
pour  général  durant  la  guerre  contre  les  Français,  et  Règlement  pour  ladite  guerre. 

«  Les  habitans  et  manans  de  la  paroisse  de  &iint-Lupicin  s'étanl  cy-devant  assemblés 
audit  lieu  le  23  octobre  1673  pour  délibérer  sur  les  moyens  de  conserver  leurs  biens  et 
personnes  dans  la  conjoncture  présente  de  la  guerre  à  rencontre  de  tous  efforts  enne- 
mis, auroient  dioisi  pour  chef  directeur  et  commandant  rière  leur  paroisse,  sous  l'aveu 
du  supérieur,  M.  Delezay,  capitaine  général  de  la  terre  de  Saint-CSaude,  vénérable 
et  discrète  personne  Messire  Claude  Marquis,  de  Besançon,  leur  curé,  pour  les  régir  et 
régler  pendant  la  durée  de  la  guerre  et  ordonner,  avec  plein  pouvcur,  tranchément,  in- 
dépendamment desdits  habitants  et  de  leur  liberté,  tout  ce  que  bon  lui  semblera  pour 
le  repos  et  conservation  publiques  et  particulières. 

«  Iceux  habitants  auroient  ensuite  par  leurs  députés,  supplié  ledit  sieur  Delezay  d'agréer 
leur  choix  dudit  sieur  Curé  aux  fins  avancées  et  de  confirmer  sans  restriction  pour  le 
temps  delà  guerre  l'autorité  qui  aurait  été  donnée  les  années  dernières  dans  pareil  cas 
de  soupçon  de  guerre,  lequel  seigneur  auroit  acquiescé  à  leur  supplique  et  promis  d'en 
faire  remettre  pouvoir  par  écrit  et  déclarant  qu'il  répondait  qu'il  pourrait  agir  de  même 
que  s'il  lui  avoit  déjà  été  remis.  Ce  qu'étant  ainsi  lesdits  habitants  assemblés  en  fort 
^rand  nombre  audit  Saint-Lupicin,  cejourd'hui  5  novembre  1673,  avouant  ce  que  dessus, 
le  ratifiant  en  tant  que  besoin,  ont  par  amfdiation  déclaré  ce  qui  s'ensuit,  voulant  qu'il 
soit  en  tout  point  et  articles,  observé  partout  pour  tout  pendant  la  guerre  et  contre  tous. 

V  1«  Ils  se  soumettent,  en  leurs  noms  et  de  tous  les  autres  manans  et  habitans  de  la 
paroisse,  d'obéir  audit  sieur  Curé  et  à  ceux  qu'il  députera  et  a  déjà  députés,  et  d'exécu- 
ter autant  qu'il  leur  sera  possible  leurs  ordres  quelconques,  sans  objections,  sans  ré- 
pliques, sans  délai,  sans  dispute,  sans  conteste,  sans  plainte,  sans  murmure,  et  sans 
réclamation,  soit  que  lesdits  ordres  soient  fàits  à  ladite  paroisse  en  général,  ou  aux 
communautés  d'icelle  ou  à  quelques  particuliers  y  réwdans. 

«  Itèm.  Ils  se  soumettent  de  souffrir  et  payer  toutes  les  peines  qu'il  déclarera  et 
-voudra  exiger  d'eux  pour  meilleure  observance  de  ses  commandements,  soit  en  leurs 
biens,  soit  en  leurs  propres  personnes,  soit  en  argent,  ou  en  meubles  ou  en  la  ruine  de 
leurs  maisons,  soit  à  force  de  coups  jusqu'à  la  mort  exclunvementj soit  enfin  par  tontes 
antres  voies  rigoureuses,  dommageables  et  douloureuses,  commises  soit  par  Ini  ou  par 
député  à  sa  participation  sans  rémission,  sans  pardon  et  sans  indulgence. 

«  Item.  À  été  avisé  que  pour  aguérir  les  habitans  et  les  dresser  aux  armes,  toutes 
fôtes  et  dimanches  ils  se  reneonbvront  audit  Saiat-Lupieia  environ  le  midy,  et  que  de 

>  M.  VATSsiiiiB,  La  Guerre...,  p.  i8. 

M.  Claude  Marquis  fuc  curé  de  St-Lupicin  pendant  6  ans  et  7  mois,  du  mois  de  janvier  166S  «u 
mois  de  juillet  1675.  C'est  sous  lui  que  fut  établie  la  confrérie  du  Saint-Sacrtment.  Il  avait  eu 
pour  prédécesseur  Antoine  Petit-Jean,  d'Orgelet  ()anv.  1661—  janv.  i668J,qui  lui-même  avait  suc- 
cédé i  Oérard  Plaeavant,  d'Orgelet  {sept.  1646  —  décembre  1660J,  dont  nous  avons  fait  mention 
milleurs.  Arek.  patoiu.  de  St-Lmpicin. 

31.* 
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diaque  famille  où  il  y  a  capables  de  port  d'arones,  un  ou  pliuienn,  U  y  en  aura  du  moma 
un,  BOUS  peine  de  trois  gros  par  chaque  fois  où  il  n'y  aura  aucune  légitime  came  d*ab> 
sence,  et  c'est  pour  asswter  à  l'exercice  des  armes  qui  s'y  fera  ponctuellemmt  lesdits 
jours  et  audit  tems. 

<  Pour  la  garde  de  la  paroisse  il  demeurera  à  l'arbitrage  du  sieur  Curé  de  r^ler  et 
déterminer  les  postes  et  le  nombre  des  gardiateurs  et  ceux  qui  seront  ordcmnés  pour 
icelle,  la  feront  pareffet  comme  il  leur  sera  indiqué,  sous  peine  de  défauts  punissables 
au  moins,  en  tout  temps,  de  quatre  gros  et  deroy  par  jour,  et  an  cas  que  pour  cause  de 
péril,  la  garde  soit  ordonnée  double  de  l'ordinaire,  le  défaut  sera  punissable  de  dix-huit 
gros,  le  tout  sans  autres  déclarations  ni  excuse  d'absence.  Au  cas  de  garde  ordinaire,  et 
au  cas  de  garde  extraordinaire  l'absent  sera  suppléé  par  un  mis  en  place  aoos  ladite 
peine  de  dix-huit  gros. 

«  Au  cas  d'allarme  générale,  prévue  ou  subite,  le  défaut  de  garde  oU  de  se  présenter 
en  personne  pour  y  faire  devoir,  comme  cy  après  est  dît,  sera  puni  au  moins  de  seize 
francs  et  demy  pour  les  riches,  huits  francs  trois  gros  pour  les  médiocres  et  quatre 
francs  et  demy  pour  les  mwndres. 

«  Il  y  aura  onze  capitaines  sous  ledit  sieur  Curé  en  ladite  pairnsse  suxquels,  obéiront 
les  habitans  ;  à  Saint-Lupicin,  le  sieur  Hubert  Clément  ;  à  POnthonx ,  Hubert  Bel  ;  à  La- 
vans  et  PataÎB,  deux,  H.  Dunod  et  H.  Favier;  a  Pras  et  Petit-Chàtel,  un,  Jean  Buat  ;  à 
S.  Romain^  un,  Claude  Brun  ;  au  Petit- Vi lia rd,  un,  Jacques  Monneret;  à  Cuttura,  un, 
Henri  Monneret;  k  Ravilloles,  un,  Lupicin  Crétin;  à  Leschères,  un,  Pierre-Anttune 
Fèvre,  et  aux  Crozets,  un,  le  si«ir  Daniel  Martin. 

«  Les  dix  premiers  desdits  onze  capitaines  monteront  la  garde  successivement  en 
l'ordre  cy  dessus  de  jour  à  autre,  et  celui  qui  la  montera  se  trouveraà  S.  Lupidn,  heure 
de  midy  à  cet  eOet  pour  y  recevoir  les  commis  gardiateurs  dudit  S.  Lupicin,  Cuttura, 
Ponthoux,  Ravilloleê,  Leschères  et  les  Crozets,  leur  donner  les  ordres  pour  les  postes 
et  y  prendre  le  mot  du  guet  du  sieur  Curé,  qu'il  donnera  ou  enverra  à  La  vans  à  c^ai  qui 
devra  commander  le  poste  et  l'exereice,  et  ft  Pras  ponr  S.  Romain.  Les  commis  gardia- 
teurs de  Lavans  et  Patais  se  rencontreront  audit  Lavans  immédiatement  après  midy 
auprès  de  la  Croix,  devant  la  maison  dusieurDunod  pour  être  envoyés  par  le  commandant 
au  poste  qu'il  jugera.  Ceux  de  S.  Romain  et  Pras  audit  Pras,  devant  la  croix  de  pierres, 
et  ceux  de  Chatel  Granet  et  le  Petit  Villard,  audit  Chatel  et  pour  signal  de  la  dite  monte 
de  garde,  la  maîtresse  cloche  de  la  paroisse  sera  sonnée,  ensuite  dequM  tous  se  rencon- 
treront devant  le  râtelier  d'armes  posé  sous  la  galerie  de  l'église. 

«  Ceux  qui  seront  de  garde  se  rendront  aux  lieux  désignés  à  bonne  heure  pour  rece- 
voir le  commandement;  sinon,  seront  punis  de  leur  délai  de  la  somme  de  trois  blancs  ae 
profit  de  ceux  qui  auront  comparu  a  point  nommé. 

«  Ceux  qui  iront  A  un  poste  sans  ordres,  par  négligence  d'avoir  assisté  au  lieu  ordon- 
né A  la  monte  de  garde,  pourront  être  tournés  en  défaut. 

«  Les  capitaines  auront  chacun  un  lieutenant.  C'est  lorsqu^ls  monteront  la'garde  qu'ils 
demeureront  en  devoir  actuel  vingt  quatre  heures,  tant  é  poste  qu'à  la  visite  des  autres, 
sous  peine  contre  lesdits  capitaines,  en  cas  de  défaut,  de  quatre  francs  et  demi,  outre 
la  peine  de  tous  intérêts  contre  le  lieutenant  d'autant  que  le  capitaine  lui  aura  ordonné 
de  monter  en  sa  place. 

«  An  cas  d'allarmes,  les  halntants  se  trouveront  chacun  devant  la  maison  de  sondif 
désigné  capitaine.  Si  l'allarme  est  du  côté  du  vent  de  la  paroisse,  les  villages  à  lûse  da 
village  de  Saint-Lupicin  se  rendront  audit  Saint-Lupicin,  et  au  contraire  ceux  dn  c6ié 
du  vent  si  l'alarme  est  à  l»se  pourront  être  cxmduits  A  la  j^ace  et  endroit  allarmé  et  les 
défauts  des  officiers,  au  tems  de  l'allarme,  pourront  être  punis  jusqu'à  la  mort  même  ou 
autrement  selon  l'exigence  du  cas. 

u  Chacun  ne  fera,  soit  à  la  garde  ou  ailleurs,  aucun  vol,  larcins,  extorsions,  ou  in- 
justes détentions,  à  peine  d'être  puni  avec  infamie  comme  il  sera  trouvé  convenir  et  pour 
le  moins  audit  cas  le  délinquant  qui  y  sera  placé  ou  mis  sur  le  chevalet  y  demea- 
rera  pendant  le  tems  qui  sera  déclaré  par  marque  dmùunie,  n'étant  aussi  permis ds 
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demander  en  façon  que  ce  soit  chose  quelconque  pour  le  passage  seulement;  au  cas  de 
rencontre  ou  effets  suspects  il  sera  loisible  de  les  rapporter  au  sieur  Curé  pour  y  ordon- 
ner     raison,  sans  &  soi  retenir  ou  approprier  chose  aucune  à»  son  chef. 

«  Les  peines  pécuniaires  ci-dessus  réglées  qui  pourront  être  augmentées  à  la  volonté, 
du  sieur  Curé  seront  exigées  par  les  députés  et  employés  aux  fortifications  de  ladite 
paroisse  et  en  achapt  de  munition  de  poudre,  balles,  plomb  et  autres  pour  le  public. 
Aucun  sujet  auxdites  peines  n'apportera  difficulté  de  paiement,  ou  de  donner  gage 
suffisant  que  Vaa  pourra  aussi  saisir.  En  tous  cas»  si  quelqu'un  fait  Caire  sa  garde,  ce 
sera,  sous  peine  de  défaut,  par  des  personnes  capables. 

c  Le  tout  déclaré  en  cette  sorte  et  promis  par  les  assistans  &  la  dite  assemblée  qui 

SODt...  » 

Oq  lit  les  signatures  des  principaux  habitants  * . 

2565.  Le  6  avril  1674, les  échevins  et  les  conseillers  prêtèrent  solennellnnent  serment 
d'obéir  avei^Iément  au  commandant  de  leur  (^oix.  Citons  encore  ce^xuiment. 

t  Au  lieu  de  Saint-Lupicin,  le  6  avril  1674,  les  sieurs  Pierre  Cièment  de  Saint-Lu- 
jHcin,  Hubert  et  Favier  de  Lavans,  Claude  Arbez  de  Cuttura,  et  Jean  Grand  Mottet 
des  Crozets,  prud'hommes  et  échevins  de  la  paroisse  de  Saint-Lupicin,  honorable 
homme  Bel  de  Saint-Lupicin,  Claude-François  Favier  de  Lavans  et  Lupicin  Baudde 
Cuttura,  leurs  conseillers,  s'étant  personnellement  constitués,  amplianta  et  expliquants 
le»  délibérations  prises  dtuis  ladite  paroisse  pour  sa  c(mBervation  pendant  la  guerre  sous 
les  ordres  et  commandements  de  discrête  personne  messire  Claude  Marquis,  de  Besançon, 
leur  Curé,  ont  ce  jourd'hui  prêté  serment  entre  les  mains  du  notaire  souscript,  s'employer 
de  leur  autorité  et  de  toutes  leurs  forces  et  celles  des  habitants  de  la  dite  paroisse, 
à  Cure  effectuer  tout  ce  que  ledit  sieur  Curé  ordonnera,  même  que  sans  indulgence  et 
rémmion»  ils  procureront  paiement  des  peines  que  partie  dcêdîts  habitans  doivent 
sabir  pour  leurs  défauts  par  eux  faits  aux  allarmes  données  cy-devant,  et  à  comparoir 
aux  lieux  désignés,  se  soumettant  de  nouveau  &  l'exécution  des  précédentes  délibérations 
prises  pour  le  fait  de  la  guerre  dans  ladite  paroisse  avec  promesse,  de  tout  leur  pos- 
aUe,  ^obéir  à  tous  les  ordres  quelconques  du  aeur  ouré  > 

8566.  Un  des  successeurs  de  M.  Marquis,  M.  Aimô-Jpseï^  Clément,  qui  fut  à  la  téte 
de  la  paroisse  de  Saint-Lupicin  de  1756  à  1767,  eut  l'attention  de  recueillir  sur  ce  prêtre 
soldat  les  traditions  conservées  dans  la  paroisse  à  une  époque  où  la  génération  témoin 
des  événements  n'était  point  encore  éteinte.  Nous  trouvons  consigné  dans  les  registres 
paroissiaux  le  résultat  de  son  enquête. 

«  La  mémoire  de  la  conduite  qu'a  tenue  le  sieur  Marquis,  attsste-t-il,  se  eonaerre 
encore  en  partie  par  tradition.  J'ai  interrogé  moi^mémeles  deux  plus  anciens  de  cette 
paroisse,  qui  sont  Claude  Girod  des  Crozets  et  Jean-François  Dronier  de  Ravilloles, di- 
gnes de  foi,  Agés  l'un  et  l'autre  de  90  ans  au  moins,  qui  restent  aujourd'hui  les  seuls 
qui  ayent  vécu  du  temps  du  sieur  Curé.  Ils  m*ont  assuré  que  leur  père  leur  avait  répété 
nombre  de  fois,  que  le  sieur  Marquis  faisoit  observer  dans  cette  paroisse  aux  halutants 
wmés  sous  sa  conduite  durant  la  guerre  de  l'Espagne  contre  la  France,  la  plus  exacte 
discipline,  les  commandant  et  les  conduisant  selon  les  règles  militaires  dont  il  connais- 
sait parfaitement  l'usage  ;  par  précaution  il  avait  fait  descendre  toutes  les  cloches  du 
clocher,  excepté  la  grosse  cloche,  qui  servait  pour  avertir  les  paroissiens  selon  qu'on 
était  convenu  ;  et  ces  cloches  furent  enterrées  profondément  daiu  le  jardin  à  chenevière 
vis  à  vis  de  relise,  touchant  le  grand  chemin  du  côté  du  levMtt,  appartenant  aujourd'hui . 

'«Ladite  délibération  et  statuts  6irent  rédigés  mot  pour  mot,  ainsi  que  dessus,  par  Hubert  Bel,  no* 
taire  h  S.  Lupicin,  qui  a  ajouté  à  la  fin  de  son  acte  ce  qui  suit  :  c  Et  du  depuis  les  an  et  jour  susdits, 
après  la  passassion  du  dit  acte  ratifié  par  les  habitants  de  ladite  paroisse  en  tout  s'étant  pour  cet 
effet  signés  et  en  témoignage  mis  à  la  suite  dudit  sieur  Curé  leur  général,  en  rang  et  sous  les  ar- 
mes au  grand  pré  de  S.  Lupicin,  i  la  vue  et  en  présence  d'un  grand  nMnbre  da  personne*  qui  ont 
entendu  que  le  tout  se  faisait  pour  confirmer  de  nouveau  ledit  acte.  »  Copie  4*  la  ditthéralion  de 
la  paroiae  de  Sl'Lupiein  pour  chm$ir  le  Mieur  Marquia  curé  pour  gémirai  durant  la  guerre  anttre 
leM  Français  et  du  règlement  pour  ladite  guerre^  Amcu.  PABOias.  na  Scr-LifKCiH. 

*  AncH.  pAKoiu.  DE  St-Lupicih. 
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au  neor  Clément,  avocat  de  St-Claude,  afin  qa*au  cas  qu'on  vint  à  succomber,  les  enne- 
mis ne  pussent  s'en  emparer;  que  la  garde  se  montoit  au  pont  de  Uzon,  au-desus  de 
Marignat,  aujourd'hui  vers  chez  Janvier,  au  Prieuré  de  Saint-Romain,  au  Petit* Villard, 
aux  Crozets,  à  la  Landoz,  à  Grandessart,  et  au  clochw  de  TÉglise  paroissiale;  que  les 
avenue  du  village  de  St-Lupicin  étoient  palissadées. 

«  Je  tiens  également  d'eux  que  le  sieur  Marquis  ne  se  dessaisisoit  jamais  de  ses  armes, 
pas  même  en  célébrant  la  sainte  Messe,  mettant  sur  l'antel  des  deux  côtés  ses  deox 
pistolets  armés,  et  après  avoir  fait  son  prône,  annonçait  souvent  lui-même  en  diaire 
qu'on  irait  tel  et  tel  jour  À  la  chasse  des  Français;  qu'il  commandait  lui-même  l'exercîee 
sur  la  place  devant  l'église;  qu'il  y  était  si  exact  qu'il  y  faisait  mettre  souvent  la  table 
pour  ne  point  perdre  de  temps,  en  fesant  même  ses  repas  ;  que  souvent  il  annonçait 
dans  l'église  que  tel  jour  de  fête  on  dirait  de  grand  matin  une  basse  messe,  pcnnt  d'an- 
tre office  le  reste  du  jour,  qu'on  ne  pouvait  mieux  «nployer  qu'a  fabriquer  des  bayon- 
nettes  et  poursuivre  les  ennemis;  que  souvent  à  la  tête  de  Tarraée  toute  rangée,  il  di- 
sait la  messe  sur  un  autel  dressé  à  cet  effet  au  dessus  du  village  de  Saint-Lupicin  proche 
de  la  croix  de  la  Mission,  et  qu'ensuite,  après  avoir  exhorté  et  donné  ses  ordres  à  sa 
troupe,  il  se  mettait  en  marche  à  leur  tête  pour  aller  chercher  Tennemi,  qu'il  avait  fait 
plusieurs  courses  à  le  poursuivre  jusque  dans  le  Bugez  où  il  était  très  connu  de  réputa- 
tion :  qu'il  y  avait  même  dans  cas  lieux-là,  une  prière  passée  en  proverbe,  dont  les  Bo- 
glstes  n'ont  pas  même  aujourd'hui  encore  perdu  le  souvenir  :  Die  te  definde  de  la  Cwm 
et  du  Curais  de  San  Luppsene.  C'est  à.  dire  que  quand  l'on  souhaitait  du  bonheur  à  quel- 
que Bugiste,  on  lui  souhaitait  que  Dieu  te  préserve  de  Lacuzon  et  du  curé  de  Saint- 
Lupicin.  » 

2S66.  La  conduite  de  M.  Marquis  fut  universellement  approuvée  et  même  admirée  de 
ses  contemporains.  Dès  le  1*'  décembre  1673,  le  magistrat  de  Saint-Oaude  dé<àdait 
«  qu'on  enverroit,  comme  commis  de  la  ville,  l'échevin  avocat  Bayard,  et  le  sieur  gref- 
fier Nicod,  conseiller,  auprès  du  curé  de  Saint-Lupicin  pour  lui  témcngner  la  satisfac- 
tion de  la  ville  sur  te  bon  ordre  qu'il  avoit  mis  dans  sa  paroisse  en  cette  drconstance, 
l'inviter  k  continuer  la  garde  de  tous  les  passages,  et  à  faire  parvenir  »  au  magistrat 
de  Saint-Claude  o  tous  les  avis  qu'il  recevra  sur  les  projets  de  l'ennemi,  et  l'assurer  qu'en 
cas  de  besoin  »  le  magistrat  Taasislera  d'autant  de  monde  qu'il  le  pourra  à  charge  du 
réciproque  *. 

Si  toutes  les  paroisses  avaient  été  semblables  à  celle  de  Saint-Lupicin,  si  toutes  avairat 
trouvé  un  capitaine  comme  M.  Marquis,  Louis  XIV  aurait  peut-être  édioué  comme 
Richelieu  dans  son  entreprise. 
II.  Pce-    3567.  L'armée  française  avait  passé  la  Saône  le  12  février,  pria  les  châteaux  d'Ougney 
mîhm  con-  Q^     Balancon  et  mis  le  sièce  devant  Gray.  La  ville  se  rendit  le  28  après  un  bombar- 

qyétei  det  ,  ,       ,     .  .  ° 

Frtnçii*.     dément  de  plusieurs  jours. 
i>  Priie  de    Vesoul,  Oisclay,  Saint-Loup,  Rigney,  Pesmes, succombèrent  ensuite.  «  Vers  le  milieu 

LonLi^Sau'     mars,  le  bailliage  d'Aval  était  déjà  fortement  entamé,  et  Lons-le-Saunier  tombé  au 

nisr.        pouvoir  des  Français,  de  sorte  que  Louvois  pouvait  écrire  sans  trop  d'exagériuion  ;  «  Le 
roi  occupe  plus  de  pays  en  Franche-Comté  qu'il  n^en  reste  aux  Espagnols  » 
3*  Opéra-    2563.  À  Saint-Claude,  on  croyait  à  une  invasion  prochaine. 

di  Main/^  Le  27  février,  le  magistrat  reçut  de  Lacuzon  et  de  Poly  une  lettre  datée  de  Scûnt- 
Christophe  et  dans  laquelle  les  deux  ofRciers  demandaient  des  troupes  pour  harceler 
l'ennemi.  Le  conseil  de  Saint-Claude  répondit  que  d'un  côté  les  Français  étaient  à 
Vescles,  que  de  l'autreJOO Suisses  bien  armés  occupaient  Gex  depuis  15  jours;  que  des 
mulets  duirgés  d'armes  venaient  d'arriver  à  Chézery  :  la  terre  de  Saint-Claude  était 


1  Reg.  de*  dilib.  mimtc.,  t.  xi. 

Aussi  nous  ne  comprenons  pasque  M.  Pîspape  ait  pu  s'oublier  jusqu'à  appeler  M.  Marquis  c  un 
vrai  chef  de  bandits  dissimulé  sous  une  robe  de  préire  »  (t.  ii,  p.  437).  Les  habitants  de  Saint- 
Lupicin  étaient  des  héros,  non  des  bandits;  Jeur  curé  présida  A  U  défense  avec  autant  de  dignité 

que  de  capacité  et  de  vaillance. 
■  PiiPAPB,  Hist.  de  la  réun.  de  la  Franche-Comté  à  la  France,  t.  u,  p.  392, 
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donc  menacée  de  tous  les  côtés.  Il  ajoutait  quMl  avait  envoyé  40  hommes  à  Moirans 
pour  renforcer  la  troupe  de  ce  lieu  et  l'aider  à  empôcher  l'ennemi  de  passer  l'Ain  et 
concluait  à.  1* impossibilité  où  il  était  d'envoyer  du  renfort  dans  la  terre  de  Saint-Qhris> 
tophe*. 

M.  de  la  Salle»  lieutenant  de  M.  de  Lezay,  et  l'échevin  Girard  Vincent  furent  en- 
voyés par  le  magistrat  pour  visiter  les  postes  qui  protégeaient  la  ville  au  midi  :  ils 
allèrent  &  Chassai,  Moling^,  Chiria,  Vaux,  Viry,  Rogna,  Choux  et  la  Côte  Saint- 
Georges,  prirent  les  mesures  les  plus  utiles  «  tant  pour  la  garde  des  passages  que  pour 
le  bon  état  des  armes  et  munitions.  »  Ils  «  ordonnèrent  à  ceux  qui  n'avoient  point 
d'armes  ni  les  moyens  de  s'en  procarer,  de  se  pourvoir,  pour  leur  déffenae,  de  bâtons 
avec  une  pointe  de  fer  au  bout  » 

Tout  à  coup  une  panique  se  répand  parmi  tes  habitants  de  Sièges  et  de  Lavancia. 
On  annonce  dans  ces  villages  k  qu'il  se  forme  un  corps  de  troupes  àDortan  pour  entrer 
dans  la  terre  de  Saint-Claude.  >  A  cette  nouvelle,  les  habitants  se  mettent  à  fuir  pen- 
dant la  nuit  vers  la  ville,  où  ils  répandent  l'alarme.  Le  magistrat  donne  l'ordre  aux 
milices  de  Septmoncet  et  de  Longchaumois  de  se  tenir  prêtes  et  prie  M.  de  Lezay  de 
lancer  sa  compagnie  de  dragons  dans  la  vallée,  ce  qu'il  fait 

Mais  c'était  là  une  fausse  alerte  ;  l'ennemi  ne  sortit  pas  de  Dortan 

3569.  On  apprit  &  Saint-Claude  la  prise  de  Lons-le-Saunier  le  11,  par  une  lettre  des 
édievins  de  Moirans  et  par  une  antre  de  M.  de  Maisod.  Cette  nouvelle  produisit  une 
grande  impression  sur  les  esprits.  Le  magistrat  de  Saint-Claude  fit  immédiatement 
donner  l'ordre  par  M.  de  Lezay  aux  habitants  du  Grandvaux  d'envoyer  100  hommes 
pour  garder  le  pont  de  Poitte,  ou  au  moins  de  les  tenir  tout  prêts  à  marcher  au  pre- 
mier signal  ;  il  demanda  100  hommes  aux  communautés  de  Longchaumois,  Orsiëres, 
la  Mouille,  Morbier,  Bellefontaineet  les  Rousses;  60&  celles  de  Septmoncel,  Mijoux  et 
Bétailly  ;  .50  &  celle  de  la  Rixouse.  On  renferma  dans  nn  coffre-fort,  préparé  pour  cet 
emploi,  «  les  papiers  des  archives  de  la  ville;  »  on  le  ferma  «  à  deux  cadenats,  »  et  on  le 
porta,  «  environ  minuit  de  ce  jour,  au  lieu  convenu  »  ;  c'était  le  couvent  des  Capucins  \ 
On  remit  à  ceux-ci  12  livres  de  poudre  et  18  de  plomb  «  pour  s'en  servir  aux  occasions,  » 
car  ils  se  trouvaient  «  onze  de  communauté,  bien  résolus  de  bazarder  leur  vie  pour 
la  défense  de  la  ville,  en  cas  qu'elle  fût  attaquée,  ayant  même  déjà  emprunté  à  cet 
effet  des  armes  à  feu.  >  «  Comme  on  les  sçut  en  grande  nécessité,  ajoute  le  procès- 
verbal  que  nous  citons,  on  leur  enverra  des  viandes  de  carême,  jusquas  à  la  valeur  de 
12  francs  •.  » 

Deux  jours  après,  le  13  mars,  les  députés  des  trois  bàtys  se  réunirent  afin  de  con- 
certer ensemble  la  défense  commune.  Il  fut  décidé  qu'on  lèverait  600  hommes,  dont 
384  dans  la  Grande  Cellèrerie,  124  dans  le  Grandvaux  et  192  dans  la  baronnie  de  Moi- 
rans. Les  communautés  du  Grandvaux  firent  difficulté  de  fournir  leur  contingent;  eWw 
levèrent  seulement  91  hommes,  qui  demeurèrent  en  quartier  daiis  le  Grandvaux,  sans 
en  sortir,  durant  toute  la  guerre. 

Sur  ces  entrefaites,  le  19  mars,  le  gouverneur  de  la  province  demande  au  magistrat 
de  Saint-Claude  une  seconde  milice  pour  être  envoyée  à  Salins.  Le  21,  le  magistrat 
répond  par  des  excuses,  et  le  30,  sur  un  second  ordre  du  gouverneur,  il  promet  d'envoyer 
300  hommes  pris  sur  les  levées  ''. 

1  Reg.  des  délib.  munie,  t.  xv.  Séance  du  %-j  févr.  1674. 

*  Ibid.  Séance  du  4  mars,  dans  laquelle  les  députés  rendent  compte  de  leur  mi&sion. 
'  Ibid.  Séance  du  7  mars. 

*  A  la  suite  de  cet  incident  nocturne,  le  magistrat  décida,  le  19  mars,  •  qu'en  cas  d'allarme 
pendant  la  nuit,  il  seroit  placé  des  chandelles  sur  toutes  les  fenêtres  de  la  ville,  pour  éviter  la  cob- 
fusion.  ■  Ibid.  Séance  du  19  mars. 

'  Le  16  juin  1680,  «  il  fut  délibéré  de  retirer  le  cotfre  des  papiers  de  la  ville,  qui,  en  l'an  1674, 
avoit  été  déposé  au  couvent  des  pères  Capucins,  en  la  chambre  de  leur  bibliothèque.  9  Reg,  des 
délib.  munie,  t.  xviii. 

*  Reg. des  délib.  munie,  t.  xv.  Séance  du  1 1  févr.  1674. 
'  Ibid.  Séance*  du  ai  et  du  3o  mars. 
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Cependant  la  plus  grande  partie  des  nouvelles  troupes  avaient  été  placées  sons  la  om- 

duite  de  M.  de  Maisod,  qui  tes  massa  auprès  de  son  ch&teau,  sur  les  bords  de  TAîn.  Le 
noble  colonel  se  trouvait  à  la  tète  d'une  petite  troupe  d'environ  600  hommes. 

Les  Français,  après  la  prise  de  Lons-le-Saunier,  avaient  fait  l'ascension  du  premier 
plateau  du  Jura  et  étaient  venus  jusqu'à  Orgelet,  dont  ils  s'étaient  emparés  sans  résis- 
tance. M.  de  Maisod,  voyant  les  ennemis  dans  le  voisinage,  j^ein  d'une  ardeur  toute 
chevaleresque,  résolut  de  prendre  l'offensive.  Il  communiqua  sou  dessein  au  magistrat 
de  Saint-Claude  par  une  lettre  en  date  du  29  mars.  Le  conseil  lui  dépêcha  aussitôt  les 
échevins  Bayard  et  Reymondet  pour  l'en  dissuader.  Mais  vainement  les  députés  loi 
représentèrent-ils  que  si  sa  troupe  venait  à  être  mise  en  déroute,  «  la  terre  de  Sainte 
CSaude  se  trouveroit  exposée  &  tous  les  mauvais  desseins  de  l'ennemi,  »  et  que  cette 
déroute  éventuelle  mettrait  le  magistrat  dans  l'impossibilité  d'envoyer  200  hommes  & 
Salins,  selon  la  promesse  récemment  faite  au  gouverneur.  M.  de  Maisod,  après  un  mo- 
ment d'hésitation,  résolut  de  donner  suite  à  son  dessein.  Ses  troupes  passèrent  l'Ain  à 
Brillât  et  &  Gardechemin,  tombèrent  à  Timproviste  sur  les  Français  qui  occupaient 
Orgelet.  Mais  ceux-ci  se  remirent  bientôt  de  leur  surprise  et  attaquèrent  avec  force  les 
assaillants.  Les  soldats  de  la  terre  de  Saint-Claude  étaient  peu  aguerris  encore  :  ils  lâ- 
chèrent pied  et  se  débandèrent. 

M.  d'Épercy  fut  tué  dans  le  combat.  Les  Comtois  i  s'enfuirent  à  travers  la  montagne, 
et  l'ennemi,  incapable  de  les  suivre  au  milieu  de  sentiers  qu'eux  seuls  connaissaient, 
n'inquiéta  pas  leur  retraite    C'était  le  31  mars. 

M.  de  Maisod  ne  se  découragea  point  de  cet  échec.  Il  reforma  sa  petite  troupe.  Les 
habitants  des  Bouchoux  lui  envoyèrent  30  hommes  ;  d'autres  renforts  lui  arrivèrent  ;  îl 
se  trouva  bientôt  à  la  tète  d'une  petite  armée  aussi  forte  qu'auparavant. 
3*  higo-    2570.  Le  danger  était  grand.  On  annonçait  qu'une  seconde  colonne  ennemie  composée 
■nwHT 'u-  cavaliers  et  de  600  fantassins  sous  les  ordres  de  M.  d'Aspremont,  avait  occupé 

cnioo  dan*  Claïrvaux.  On  signalait  la  présence  des  Français  sur  presque  toutes  les  frontières.  Dans 
^l'^^^^^^'^^nmminencedu péril,  le  magistrat  fait*  rompre  les  chemins  du  Biolay,  de  la  fontaine  de 
«.Snitede  Saint-Oyan,  de  Dièles  et  de  Champ  Fréquan  ;  »  ordonne  de  construire  «  une  loge  aux 
UcuHL  ^*  Recourbes,  pour  y  faire  un  corps  de  garde  avancé  en  cas  de  besoin,  et  en  même  temps 
d'y  rompre  le  rocher,  aux  endroits  qu'on  trouvera  convenable  ;  »  il  invite  le  vicaire  de 
Saint-Romain  «  à  faire  la  bénédiction  du  nouveau  corps  de  garde  érigé  &  la  Motte  du 
Truchet,  et  surtout  il  dédde  de  députer  Téchevin  Vincent  et  le  conseiller  Nicod,  a  M.  de 
Pontamougeard,  gouverneur  de  Salins,  pour  le  prier  d'envoyer  à  la  défense  de  la  terre 
de  Saint-Claude  le  capitaine  Lacuzon  et  sa  compagnie^.  » 

Nous  avons  laissé  l'illustre  capitaine  faisant  sa  soumission  au  roi  de  France  lors  de 
la  première  conquête.  Après  la  paix  d' Aix-la-Chapelle,  il  avait  été  nommé  par  le  nou- 
veau gouverneur,  le  prince  d'Aremberg,  commandant  au  bailliage  d'Aval,  puis  l'un  des 
dix-sept  capitaines  préposés  aux  dix-sept  divisions  militaires  créées  par  ce  gouverneur 
dans  la  province^.  Au  milieu  d'octobre  1673,  après  la  reprise  des  hostilités,  le  gouver- 
neur le  chargea  de  conduire  sa  compagnie  à  Lons-le-Saunier,  «  d'y  établir  une  soigneuse 

1  M.  VatssiIciib,  La  Guerre...,  p.  43. 

L&  ville  d'Arbois  soutenait  alors,  du  23  mars  au  3i,  avec  sa  garde  bourgeoise  et  M.  de  Mérooi 
qui  la  commandait  contre  le  comte  d'Aspremont  et  4.000  Français,  ce  siège  mémorable.  Tua  des 
plus  glorieux  événements  de  cette  guerre  pour  notre  province  :  l'héroïsme  des  Arboisiens  donna  au 
comte  de  Vaudemont,  fils  du  gouverneur,  le  temps  d'arriver  au  secours  de  la  ville  et  de  la  délivrer. 
V.  M.  Girard,  Le  Siège  d'Arbois  en  1674.  Mém.  de  la  Soc.  d'Em.  du  Jura,  an  1878,  p.  469-503. 

Le  I  nov.  1674,  le  conseil  ratifia  «  le  mandement  cy-devant  fait  i  Nicolas  Disses,  chirurgien,  de 
la  somme  de  5o  fr.  &  compte  de  celle  de  i5o  fr.  k  lui  promise  pour  avoir  médicamenté  les  blessés 
en  l'expédition  d'Orgelet  et  qui  sont  delà  Cellèrerio  Reg.  des  délit. 

*  Cette  compagnie  se  composait  alors,  d'après  le  Registre  des  délibérations  de  la  ville  de  Saint. 
Claude,  «  de  Lacuzon,  de  son  capitaine  lieutenant,  un  alphère,  un  secrétaire,  un  fourrier,  un  trom- 
pette gagné  sur  l'ennemi,  un  chapelain,  deux  femmes,  deux  chariots  de  bagage,  attelés  chacun  de 
six  chevaux,  et  de  cent  vingt  hommes  d'infanterie.  »  Séance  du  14  avril  1674. 

s  Pendant  cette  période  de  paix,  Lacuzon  fut  impliqué  dans  un  procis  ncheuz,qui  a  laissé  des 
uches  sur  sa  méiuoire.  V.  M.  PerrauJ,  Document  inédit  sur  Lacai(oii. 
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garde  pour  n  y  laisser  entrer  aucun  Français  on  gens  snepects,  »  puis  de  venir  le  trou- 
ver A  Besançon.  Â  la  suite  de  cette  conférence,  où  fut  décidée  la  démolition  de  certains 
ch&teaux  forts,  Lacuzon  revint  à  son  poste,  et  suivant  les  ordres  précis  du  gouverneur, 
da^^és  du  26  octobre  et  du  7  novembre,  il  alla  avec  une  brigade  de  soldats  et  d'ouvriers, 
d'abord  à  Courlaoux,  puis  à  Présilly,  pour  en  ruiner  les  ch&teaux,  et  les  mettre  hors 
d'Mat  de  pouvoir  servir  i.  l'ennemi  :  «  car  ainsi  convient,  disaient  ses  instructions,  au 
service  du  roi  et  à  la  conservation  du  pay8^  »  Il  fut  ensuite  employé  à  diverses  mis- 
sions. Au  mcôs  de  février,  il  était  prés  d'Orgelet,  rassemblant  des  vivres,  des  munitions, 
des  troupes,  surtout  de  la  cavalerie.  Le  11  mars,  il  reçut  l'ordre  d'aller  mettre  le  châ- 
teau de  Vaudrey  en  état  de  défense  ;  le  23,  de  laisser  30  hommes  dans  ce  château  et 
de  se  jeter  avec  le  reste  de  sa  compagnie  à  Dole  ou  à  Salins,  dès  qu'il  verrait  l'ennemi 
se  porter  sur  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  villes 

Quelques  jours  après,  sur  les  ordres  du  gouverneur  de  SiUins,  M.  dePontamougeard, 
Lacuzon  occupait  te  château  de  Montrond,  «  pour  y  faire  la  guerre  à  l'csil  et  se  jeter 
avec  son  monde  du  coté  qu'il  jugera  nécessaire  au  service  du  roi  » 

2571.  C'est  là  qu'était  Lacuzon  quand  )a  ville  de  Saint*Claude  vint  prier  le  gou-  A.Uttredu 
verneur  de  Salins  de  l'envoyer  à  la  défense  de  sa  (erre  natale.  M.  de  Pontamougmrd  s<»>*eraeut. 
répondit  «  qu'il  ccmservait  le  capitaine  Lacuzon  pour  la  défense  deNoseroy,  place  impor- 
tante à  la  conservation  de  la  ville  de  Salins*.  »  Les  députés  ne  se  rebutèrent  pas.  Ils  se 
rendirent  le  7  avril  à  Besançon  et  obtinrent,  le  8,  du  gouverneur  de  la  province,  une 
lettre  &  l'adresse  du  vaillant  capitaine.  «  Comme  les  peuples  de  la  terre  de  Saint- 
Claude,  lui  disait  d'Âlveyda,  appréhendent  d^étre  attaqués,  et  qu'ils  me  demandent 
de  vous  envoyer  avec  votre  compagnie  four  les  appuyer  et  aider  à  conduire,  j'écris 
au  sieur  de  Maizod  que  je  vous  fais  sçavoir,  comme  je  fais  par  la  présente,  de  vous 
joindre  à  lui  dans  les  lieux  qu'il  vous  marquera,  et  lorsqu'il  en  sera  de  besoin,  afin  que, 
de  commune  main,  vous  puissiez  agir  à  la  conservation  de  ladite  terre  et  de  ses  habitants, 
lesquels  se  promettent  moyennant  ce  secours,  de  soutenir  non  seulement  les  efforts  des 
ennemis,  mais  encore  de  les  battre  en  cas  d'attaque,  et  comme  cette  atEsire  est  d'une 
grande  importance,  au  royal  service  et  au  bien  de  la  province,  vous  n'omettrez  rien 
pour  y  donner  effet  « 

députés  revinrent  à  Saint-Claude  fort  heureux  d'avoir  obtenu  cette  lettre  du 
gouverneur.  Ils  rapportaient  6.000  francs,  empruntés  &  Besançon  au  10  0/0,  la  moitié, 
des  chcuioines  et  des  chapelains  de  Sainte-Madeleine,  et  la  moitié,  des  familiers  de  la 
même  église*. 

3572.  Le  10  avril,  avant  que  la  réponse  du  gouverneur  fût  connue  &  Saint-Qaude,  t.  Utir» 
leséchevins  avaient  écrit  à  Lacuzon  une  lettre  particulière.  Ils  se  félicitent  de  l'avoir  i^î^^'^JJ^' 
{H>és  d'eux  pour  défendre  les  pacages.  Ils  ajoutent  que  leur  canton  est  menacé  de  toutes 
parts,  que  de  moment  à  autre  on  attend  l'entrée  de  l'ennemi  ;  ils  le  supplient  de  s'avan- 
cer encore  plus  vers  eux,  suivant  ses  ordres  :  ils  l'assurent  «  qu'il  y  trouvera  très  cer- 
tainement belles  occasions  de  servir  Sa  Majesté  en  les  sauvant.  Si  nous  vous  avons, 
ajoutent-ils,  nous  sommes  sûrs  de  battre  l'ennemi.  nKnRn  ils  lui  promettent  toute  l'obéis- 
sance^ et  soumission  nécessaire,  et  une  reconnaissance  égale  à  un  si  grand  service. 

«  Mais  le  fort  de  l'orage  s'annonçait  du  cétë  de  Salins.  De  nouveaux  ordres  très  pré-  ^-  Comro- 
cis  prescrivirent  su  capitaine  de  rester  à  Montrond,  à  portée  de  cette  ville  et  àa^M^^^ 


'  M.  Persauo,  Laeu^on  d'après  de  nouveaux  documents.  Mém.  de  la  Soc.  d'Em.  du  Jura,  an.  i866, 
p.  456. 

L'historien  ajoute  en  parlant  de  la  ruine  du  chAteau  de  Présilly  :  a  La  mine  ouvrit  avec  p«ine 
>es  épaisses  murailles  et  la  maçonnerie  s'est  couchée  sur  le  sol  par  blocs  énormes.  »  Puis  il  fait 
cette  réftexion  :  «  Triste  et  étrange  destinée  de  nos  vieux  châteaux  !  Ce  n'est  pas  U  Révolution  qui 
leur  a  porté,  comme  on  le  croit  d'ordinaire,  les  plus  terribles  coups  :  le  mal  était  fait.  Un  roi  de 
France,  Louis  XI,  y  fit  les  pretnièrea  brèches;  Louis  XIV  en  i668  avança  fort  la  besogne;  Arguel, 
Saint-Laurent,  tombèrent  cette  année-là;  voici  maintenant  l'Espagne  et  dea  mains  comtoises  qui 
ajoutent  à  ces  ruines»  effacent  à  l'envî  les  manoirs  féodaux,  et  font  place  nette  h  Tavenir.  s  làid. 
p-  457.  —  s  nid.  p.  458-439.  —  *  Itid.  p.  45g. 

*  R^ationdu  voyage  des  deux  Reg.  des  délib.  muaic.  Séance  du  i4avril.  — ^/Mrf.—  *Ibid. 
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Nozeroy.  Il  se  contenta  donc  d'envoyer  son  secrétaire  Clerget,  qui  avait  remplacé  La 
Jeunesse,  rassurer  les  habitants  de  Saint-Claude  et  leur  expliquer  les  ordres  venus  de 
Besançon.  Ceux-ci  lui  expriment  leurs  regrets  affectueux,  par  une  nouvelle  lettre  du 
25avril;ils  reconnaissent  que  sa  présence  est  indispensable  ailleurs  et  se  désistent  avec 
chagrin  de  leur  demande  :  aussi  bien,  disent-ils,  Salins  est  le  trésor  de  la  province,  et 
chacun  est  tenu  d'aider  à  sa  conservation  :  ils  lui  promettent  donc  de  lui  envoyer  sans 
retard  leur  contingent,  promesse  que  les  effets  suivirent*.  » 
III.  Suite  2573.  Il  restait  à  prendre  Besançon,  Dole  et  StUins,  les  places  les  plus  importantes 
deL^uxlv        Franche-Comtè,  défendues  par  des  garnisons  peu  nombreuses,  mais  bien  orga- 

l»Pri»ede  UlSéeS. 

Betfnçon^ct  Louis  XIV  arrive  lui-même  â  la  téte  des  troupes,  au  milieu  d'avril,  précédé  et  suivi 
d«il«!*  renforts.  Le  25  avril,  Besançon  est  investi.  La  ville,  commandée  par  le  comte  de 

Vaudémont,  se  défend  héroïquement.  Le  6  mai,  «plus  de  2.000  volées  de  canon  furent 
tirées,  et  sous  cette  pluie  de  fer  le  courage  des  Bisontins  resta  stoîque  :  on  eût  dit  qu'ils 
étaient  hantés  par  les  souvenirs  du  premier  siège  de  Dole,  et  que  leur  vieille  rivalité 
contre  cette  ville  s'était  changée  en  une  noble  émulation,  n'aspirant  plus  qu'à  égaler 
sa  réputation  guerrière.  Les  femmes,  les  filles  se  dévouaient  &  l'envi  pour  aller  porter 
des  vivres  aux  remparts  ou  soigner  les  blessés  aux  ambulances  comme  l'avaient  fait  les 
Doloises  de  1636^.  »  Mais  les  jours  de  l'indépendance  comtoise  étaient  comptés.  Le  14, 
une  lai^  brèche  est  ouverte  ;  devant  l'imminence  d'une  mise  à  sac,  la  ville  capitule. 
Vaudémont  s'enferme  dans  la  citadelle  et  continue  une  résistance  désespérée  ;  mais 
la  citadelle  succombe  à  son  tour  le  23  mai  * . 

Trois  jours  après  Louis  XIV  marche  contre  Dole.  Cette  ville  «  allait  subir  son 
troinème  siège  depuis  un  demi-siècle  ^  »  Elle  résiste  avec  énergie;  mais  elle  dmt  capi- 
tuler au  bout  de  11  jours,  le  6  juin. 
3*Prît«de    2574.  Salins  avait  été  investi  par  Luxembourg,  le  31  mai,  avec  3.000  cavaliers  et 
^'"Teiia-  1-^)00  dragons.  Lacuzon  s'était  jeté  avec  sa  petite  troupe  dans  la  ville.  «  C'était,  ra- 
meot  d«  u-  conte  son  historien,  un  moment  grave  et  critique  dans  sa  vie  :  la  lutte  touchait  &  son 
cuoo.       jour  suprême.  La  peKe  de  Salins  était  certaine  ;  aucun  espoir  de  secours  ;  pas  de  quar- 
tier à  attendre  des  vainqueurs  ;  d'ailleurs  un  assaut  était  imminent;  il  pouvait  y  laisser 
la  vie.  Dans  cette  situation  le  vieux  montagnard  songea  aux  siens  et  à  Dieu  ;  il  voulut 
mettre  en  ordre  sa  conscience  et  ses  affaires.  Le  10  juin,  il  assemble  ses  amis,  son 
chapelain,  deux  ou  trois  de  ses  compagnons  d'armes,  et  fait  venir  le  notaire.  «  Dans 
une  chambre  au  second  étage,  prenant  jour  sur  ta  rivière  de  Furieuse,  »  tandis  que 
le  canon  français  grondait  au  loin,  il  dicte  un  testament,  monument  de  ses  préoccupa- 
tions dernières,  gage  précieux  de  son  amour  persévérant  pour  les  siens,  pour  son  pa^ 
et  pour  sa  cause  » 

Voici  le  début  de  ce  document  :  «  Au  nom  de  Dieu,  Amen.  Je,  Claude  Prost  delà 
Cuzon ,  capitaine  de  cinq  cents  hommes  pour  le  service  de  Sa  Majesté^  par  patentes  etc. , 
seing  (sain)  de  sens,  pensée  et  entendement,  Dieu  grAce,  considérant  la  certitude  de  la 
mort  et  l'heure  incertaine  d'icelle  ;  pour  ce,  tandis  que  sens  et  raison  sont  en  moy  et 
gouvernent  mes  pensées,  j'ay  fait  et  condit  mon  présent  testament  et  ordonnance  de 
dernière  volonté,  en  la  forme  et  manière  que  s'ensuit,  cassant  et  annulant  tous  autres 
actes. 

«  Je  rend  et  recomande  mon  àme  à  Dieu  mon  souverain  créateur  et  rédempteur,  à 
la  glorieuse  Vierge  Marie  sa  digne  mère,  à  saint  Claude  mon  patron  et  à  tous  les  es- 
prits bienheureux,  à  ce  que,  par  leurs  mérites  et  intercession,  elle  soit  coUocquée  au 
rang  des  bienheureuses. 


1  Pbrraud,  Zrfieufoii...,  Mémoires,  p.  459.460. 

M.  Vayutère  raconte  qu'il  la  luite  de  U  lettre  du  gouverneur  de  U  province,  Lacuzon  c  vint  s'établir 
immédiatement  en  avant  de  Moirant.  a  Z.(i  Guerre...,  p.  43.  C'est  une  erreur.  —  >  Pi^pape.  Ibid.  p.408. 

>  La  cathédrale  de  Saint-Etienne  faisait  partie  de  la  citadelle,  dont  elle  occupait  un  front.  Elle  fut 
détruite  dans  ce  siige  et  n'a  point  été  reb&tie.  —  '  Pi^apb.  Hitt...,  p.  43o. 

•  PraitAUD,  Lacuzon...,  Mémoires,  p.  461. 
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<t  J'ealy  ]a  sépaltare  de  mon  corps  en  Tégliae  la  plm  proche  da  lien  où  je  déeôderay ,  à 

laquelle  église,  pour  ce,  j'entends  donner  et  donne  la  somme  de  cent  francs,  et  seront 
les  desservans  d'icelle  obligés  de  faire  messe  chanter,  et  autres  prières  accoutumées 
faire  ;  et  au  cas  mondit  corps  puisse  être  porté  dans  Téglise  Saint-Biaise  au  lieu  de 
Montaigu,  je  veux  et  entent  qu^il  y  soit  porté  et  que  lesdits  cent  francs  cèdent  au  proffit 
de  ladite  église  Sunt-Blaîae.  » 

Lacuzon  lègue  une  rente  annuelle  de  200  francs  à  sa  femme  Jeanne  Blanc;  la  somme 
de  100  francs  à  sa  fille  Anne-Marie  Prost,  femme  du  capitaine  Balland  ;  notant  à 
Jeanne-Claudine,  son  autre  fille,  femme  du  sieur  de  Santans  ;  et  le  surplus  &  ses  petits- 
fils  Claude  et  Pierre  Balland  ;  et,  s'ils  venaient  à  mourir  tous  deux,  au  premier  fils  pro- 
cédant légitimement  de  l'une  de  ses  filles,  «  au  cas  qu'il  soit  capable  de  tenir  son  roy  et 
non  autrement.  »  L'acte  est  fait  «  sous  le  bénéfice  et  bénignité  du  droit  canon,  rejec- 
tant  la  rigueur  du  droit  civil  »  Enfin  le  testateur  y  apposa  <  de  sa  main  le  cachet 
de  ses  armes,  pour  asseorance  et  vérification  dndit  »  testament,  a  estant  au  surplus 
iililôré'.  » 

«  L'homme  tout  entier,  observe  M.  Perraud,  revit  dans  cette  pièce  :  le  Comtois  pieux, 
dévot  à  saint  Claude  son  patron,  le  montagnard  attaché  à  ses  montagnes,  soucieux  do 
reposer  à  l'ombre  de  son  clocher...  Mais  on  notera  surtout  cette  tendre  prédilecticm  de 
l'ateul  pour  son  filleul,  pour  ses  petits-fils,  et  cette  clause  restrictive,  digne  de  Lacu< 
zon  et  d'un  tel  moment  :  «  en  cas  qu'il  soit  capable  de  servir  son  roy  et  non  autrement.  > 
Il  y  avait  vraiment  de  l'accent,  de  la  fibre,  chez  cet  homme  » 

2575.  «  Son  testament  fait  et  la  conscience  tranquille,  dés  le  lendemain  il  est  sur  la  «.B^tUtaïf 
Ivèche.  Du  11  au  21  juin,  il  défend  avec  ténacité  une  des  portes  de  la  ville,  et  sans  uT^an 
écouter  les  frayeurs  exagérées  des  citadins,  il  continua  ses  volées  de  canon  sur  les  et  dc>  Smii- 
Français  pendant  les  négociations  engagées  pour  la  trêve.  Enfin  la  capitulation  signée 

le  22  lui  arracha  des  mains  l'épée.  Peu  de  jours  après,  le  10  juillet,  son  gendre,  le  ca-  daSt»-ABiM. 
pitaine  Balland,  après  une  résistance  acharnée,  évacuait  aussi  le  château  Sainte- 
Anne.  A  bout  de  munitions  et  de  vivres,  et  la  brèche  déjà  faite,  il  descendit  de  la  for- 
teresse, avec  sa  poignée  de  braves,  la  nuit,  par  des  rochers  à  pic,  et  trompa  ainsi  la 
vengeance  des  Français.  Du  moins  ils  avaient  eu  l'honneur  de  tirer  les  derniers  coups 
de  canon  contre  l'ennemi,  et  d'avoir  reculé  la  dernière  journée  de  l'indépendance 
comtoise  » 

2576.  On  connut  à  Saint-Claude  le  23  la  capitulation  de  Salins.  Le  ma^trat  s'aa-  iv-  Capi- 
sembla  ausmtôt  «  pour  examiner  les  prévisions  de  secours  qui  pouvaient  encore  exister  st-a^df.^ 
pour  la  province.  Quelques  jours  après,  Gérard  Vincent  alla  demander  &  M.  d'Audres-  i>  impos- 
sard,  capitaine  du  Château  de  Joux,  si  la  résistance  de  la  terre  de  Saint-Claude  pour-  ^^j^JJ^** 
rait  avoir  encore  quelque  utilité  pour  la  Franche-Comté.  La  réponse  qu'il  rapporta  était 
profondément  décourageante.  Elle  n'abattit  pourtant  pas  le  courageux  député  du  ma- 
gistrat, et  &  son  retour  il  s'unit  â  une  partie  de  ses  concitoyens  pour  prêcher  la  guerre 

i  outrance  et  «  la  défense  jusqu'à  la  mort    »  C'était  leurexpresnon. 

Cependant  beaucoup  d'autres  disaient  qu'en  prolongeant  la  résistance,  on  attirerait 
sur  la  terre  de  Saint-Claudè  toutes  les  horreurs  de  l'invasion,  sans  sauver  la  cause 
commune  désormais  perdue.  Cet  avis  prévalut. 

Le  28  juin,  trois  bourgeois,  Étienne  Piard,  Jean-Charles  Dalloz  et  Claude-François 
Nicod  partent  pour  Dole  afin  d'offrir  au  vainqueur  la  soumission  de  la  ville  et  de  la 
terre  de  Saint-Claude.  Mais  en  route  ils  durent  changer  leur  itinéraire  et  se  dirigèrent 
vers  Pontarlier  oùôtait  le  duc  de  Duras,  qui  venait  de  recevoir  le  haut  comman(^m«it 
dans  la  province. 


>  M.  Perraud,  par  suite  de  préjugés  qui  nous  étonnent  dans  un  homme  de  son  mérite,  proteste 
contre  cette  déclaration  du  lestaKur  ;  mais  toui  les  aièclea  chrétiens  protestent  à  leur  tour  contre 
ces  réserres. 

s  Archives  xuhicipalcs  de  Montaicu. 

s  Lacuzon  itaprès  de  nouveaux  documents.  Mémoires...,  p.  464.  —  *  Ibid.  p.  465. 
'VAV8siiBS,£dGifWTr...,  p.  48. 
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3*  AriiciM    2577.  Vcnci  les  clauses  pFop(»ôe«  parles  députés  et  la  répmise  faite  à  chacune. 

Il^^^^""'  «  Articles  prétendus  et  proposés  par  les  troisBastis  de  la  terre  de  St-Claade  à  Mgr  le 
Duc  de  Duras  gouverneur  de  la  Frandie-Comté  de  Bourgogne  et  qu'ils  suppliait 
très-humblement  leur  ôtre  accordés  au  nom  et  de  la  part  de  Sa  Majesté  très-Chré- 
tienne. 

«  1"  Que  sftditte  Majesté  ne  souffrira  aucune  liberté  de  conscience  dans  toute  l'éten- 
due de  ladite  terre  de  St-Claude,  ni  aucun  exercice  d'autre  Religion  que  de  la  catholique, 
apostolique  et  romaine,  et  que  le  corps  du  glorieux  saint  Claude  et  autres  rehques  de 
ladite  terre  ne  pourront  être  distraites  des  lieux  où  elles  sont  présentement  en  quelque 
façon  et  manière  que  ce  soit. 

Réponse  :  «  Accordé.  » 

«  20  Que  les  bourgeois  et  habitants  des  villes  et  communautés  de  ladite  terre  de  St- 
Glaude  jouiront  de  tous  les  privilèges,  franchises  et  immunités  dont  ils  ont  joui  sons  la 
domination  de  Sa  Majesté  Cat  holique  et  en  particulier  de  celles  portées  en  la  déclaratif 
de  Sa  Majesté  très-Chrétienne  en  1  an  1668.  » 

Réponse  :  «  Seront  maintenus  dans  leurs  privilèges  accordés  par  Sa  Majesté  Catho- 
lique ;  pour  ceux  portés  dans  la  déclaration  de  Sa  Majerté  de  l'année  1668,  suivant  que 
Sa  Majesté  le  trouvera  bon.  » 

a  3^  Qu'aucune  desdittes  villes  et  communautés,  ni  aucuns  habitants  d'icelles  ne 
pourront  être  recherchés  ci-après  pour  le  payement  d'aucuns  deniersou  sommes  d'ai^gent 
provenants  d'impositions  de  quelle  nature  et  condition  qu'elles  puissent  être  depuis  la 
déclaration  de  la  présente  guerre.  » 

Réponse  :  «  Payeront  les  impoations  de  même  que  les  autres  villes  de  la  province.  » 

u  4"  Qu'aucuns  de  ladite  terre  de  St-Claude  de  quelle  qualité  et  condition  qu'il  pourra 
être,  ne  pourra  ôtre  recherché  ci-après  d'aucuns  actes  d'hostilité  qu'il  pourrait  avoir  pra- 
tiqués en  quelle  part  et  lieu  que  ce  soit  depuis  la  dernière  déclaration  de  guerre  entre 
les  deux  couronnes.  » 

Réponse  :  «  Accordé.  » 

«  5"  Qu^aucune  communauté  ou  habitants  de  la  terre  ne  pourront  être  recherchés 
ci-apiés  par  qui  que  ce  soit  pour  le  fait  d'aucune  abbature  de  bois,  qu'ils  pourraient 
avoir  fait  dans  les  forêts  voisines,  pour  fermer  les  pcusages  d'icelle  terre  et  s'en  for^ 
tifier.  » 

Réponte  :  «  Accordé.  » 

ff  6**  Que  sadite  Majesté  donnera  et  fera  livrer  à  ladite  terre  l'ordinflure  du  sel,  comme 

d'ancienneté  elle  l'a  eu  et  sans  aucun  haussement.  » 
Réponse  :  «  Accordé.  » 

«  7°  Que  les  habitants  de  ladite  terre  de  St-Claude  seront  conservés  dans  la  jouissance 
et  possession  de  leurs  biens  tant  meubles  qu'immeubles  en  quelle  part  qu'ils  soient 
situés  et  pourront  conserver  en  leurs  maisons  leurs  armes  qu'ils  ont  présentement.  ■ 

Réponse  :  «  Jouiront  de  leurs  biens  et  pour  leurs  armes  ils  en  feront  ce  qui  leur  sera 
ordonné  par  Sa  Majesté.  » 

«  8**  Que  le  grand  juge  et  autres  officiers  de  ladite  terre  dcSt-Claude  seront  maintenus 
et  conservés  dans  leurs  charges  aux  mêmes  honneurs, prérogatives, avanti^^  et  émo- 
luments dont  ils  jouissent  présentement.  » 

Réponse  :  «  Suivant  qu'il  plaira  à  Sa  Majesté.  » 

«  9*  Que  la  ville  de  St-Claude  ainsi  que  celle  de  Moyrans,  n'étant  fermées  d'aucunes 
murailles  et  n'ayant  jamais  en  garnison,  n'en  pourront  avoir  ci-après  et  que  générale- 
ment ladite  terre  de  St-Claude  n'aura  aucun  quartier  de  rafraîchissement  ou  logement, 
à  raison  de  l'extrême  pauvreté  et  misère  où  elle  est  réduite  à  présent.  » 

Réponse  :  «  Suivant  qu'il  plaira  à  Sa  Majesté.  » 

«  10*  Que  les  marchands  et  les  négociants  originels  des  villes  et  terre  dudit  St-Claude 
pourront  conduire  ou  faire  conduire  rière  les  provinces  étant  sous  la  domination  de  Sa 
Majesté  très-Chrétienne,  toutes  sortes  de  denrées  et  marchandises  de  ladite  terre,  ex- 
emptes de  toutes  charges,  en  payant  les  droits  ainsi  qu'on  fait  es  pals  de  BresM,  Bugey, 
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Valromey  et  terre  de  Gex,  et  Bans  qu'on  les  {misée  contraindre  à  de  [dus  grandes 
charges  que  celles  desdits  paTs.  » 
Répoiue  :  «  Accordé.  » 

«  11**  Comme  la  maison  seigneuriale  Chambeyria  contigùe  à  ladite  terre  de  St-C3aiide 
a  toi^ours  été  jointe  et  unie  d'intérêts  avec  elle,  et  que  le  seigneur  de  ladite  seignrarie 
a  donné  procuration  auxdits  commis  de  faire  sa  capitulation,  l'on  supplie  sadite 
Majesté  d'accepter  sa  soumission  et  de  lui  accorder  les  mêmes  articles  qu^à  ladite  terre. 

Réponse  :  «  Accordé.  » 

«  Fait  au  Conseil  de  la  maison  de  Ville  de  St-Claude  le  vingt-neuvième  juin  1674. 
Par  ordonnance  de  mesdils  sieurs  les  Échevins,  Conseil  et  Notables  des  trois  B&tis.  » 

Signé  :  «  B.  Vuillerme,  secrétaire.  » 

En  marge  est  écrit  :  «  Comme  il  est  écrit  à  la  marge,  ce  deuxième  juillet  1674.  » 

Signé  :  «  le  Duc  de  Duras,  à  Pontarlier  *.  » 

2578.  On  retrouve  bien  dans  ces  articles  l'esprit  de  celui  que  l'on  était  convenu  alors  ^  Ob»- 
d*appeler  le  grand  roi.  Louis  XIV  entend  être  seul  maître  dans  tous  ses  États.  «  Les 
bourge(Hset  habitans  dm  villes  et  communautés  de  ladite  terre  de  Saint-Claude  seront 
maintenus  dans  leurs  «anciens  i  privilèges,  Buivant  que  Sa  Majesté  le  trouvera  bon  » 
«  Les  villes  et  communautés  »  de  la  principauté  monastique  «  payeront  les  impositions 
de  même  que  les  autres  villes  de  la  province  ^.  »  «  Les  habitants  de  la  terre  de  Saint- 
Claude  seront  a)nservés  dans  la  jouissance  et  possession  de  leurs  biens  ;  »  mais  «  pour 
leurs  armes,  ils  en  feront  ce  qui  leur  sera  ordonné  par  Sa  Majesté  ^.  »  «  Le  grand  juge 
et  autres  officiers  de  la  terre  de  Saint>Claude  seront  maintenus  dans  leurs  chaires, 
honneurs,  prérogatives,  avantages  et  émoluments,  suivant  qu'il  plaira  à  Sa  Majesté',» 
«  La  ville  de  Saint-Claude,  ainsi  que  celle  de  Moyrans  »  n'ont  connu  que  dans  les  der* 
niers  temps,  et  modérément  encore,  la  charge  de  loger  et  d'entretenir  des  troupes  : 
m  gén^lement  la  terre  de  Saint-Claude  n'a  eu  aucun  quartier  de  rafraldiissement  ou 
logement;  »  mais  à  l'avenir  Saint-Gaude  et  Moirans,  tonte  la  principauté,  auront  à  lo- 
ger et  À  nourrir  les  troupes  «  suivant  qu'il  plaira  à  Sa  Majesté*.  » 

Où  sont  les  temps  où  l'abbaye  et  la  terre  de  Saint-Claude  avaient  à  acquitter,  pour 
toutes  redevances,  deux  livres  de  cire  à  la  chambre  apostolique? 

Mais  remarquons,  à  la  gloire  des  habitants  de  Saint-Claude,  que  le  premier  article 
de  la  capitulation  est  pour  le  maintien  de  la  foi  et  la  garde  des  reliques.  Ils  deman- 
dent en  effet  que  le  culte  des  hérétiques  ne  soit  point  toléré  dans  leur  terre  et  qu'on 
leur  assure  la  conservation  intègre  des  vénérables  ossements  de  leurs  saints,  spé- 
cialement de  leur  grand  thaumaturge,  saint  Claude.  Ce  sont  des  hommes  qui  cherchent 
d'abord  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice  :  ils  méritent  les  bénédictions  de  Celui  qui  donne 
les  biens  temporels  comme  surcroît  de  ses  faveurs  spirituelles. 

25*79.  Le  29  juin  1674,  Louis  XIV  quitte  l'armée  et  retourne  à  Paris  :  la  Franche-  ^^^^^^ 
Comté  était  conquise.  «  La  campagne  »  cependant  «  avoit  été  plus  rude  que  Louis XIV  ebc-Coaiiiï 
n'avait  aimé  à  se  le  persuader.  Un  peuple  jaloux  de  son  indépendance  fait  toujours  Frwct. 
chèrement  acheter  la  perte  de  sa  nationalité    »  d»  Ni»»'"" 

Les  négociations  s'ouvrirent  bientôt  &  Nimègue  entre  la  France  et  les  nations  coali*  * 
sées  contre  elles.  Enfin,  le  17  septembre  1678,1e  traité  de  paix  fut  signé  dans  cette  ville. 
L'article  xii  consacrait  la  réunion  de  la  Franche-Comté  à  la  France  :  >  Ledit  seigneur 
Roi  Très  Chrétien  retiendra  et  demeurera  saisi,  et  jouira  effectivement  de  tout  le  Com- 
té de  Bourgogne  appelé  la  Franche-Comté,  et  des  villes,  places  et  pays  en  dépendant, 
y  compris  la  ville  de  Besançon  et  son  district  ^.  » 

2580.  Cette  réunion  a  été  l'une  des  plus  douloureuses  épreuves  qu'aient  eues  à  subir 
dans  le  cours  des  siècles  les  cœurs  des  Comtois.  ^'  *' 

La  Franche-Comté,  durant  les  longs  siècles  où  elle  avait  fait  partie  du  Saint-Empire  ou 
de  la  monarchie  espagnole,  avait  joui  d'une  indépendance  comf^te  ou  presque  complète. 

<  Eztraii  des  Registres  de  l'hôtel  de  ville  de  St-Craude. 

>  Art.  a.  —  «  Art.  3.  —  *  Art.  7.  —  »  An.  8.  —  •  An.  9. 

'  Pi^APB,  Hist.  de  ta  réunion...,  l  11,  p.  440.  —  ■  Traité  de  Nïniègue,  trt.  z». 
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:  L'Espagne,  selon  la  remarque  dé  M.  Henri  Martin,  «  possédait  moins  la  Franche- 
Comté  qu'elle  n'empêchait  la  France  de  la  posséder  ^  •  Nos  pères  étaient  gouvernés  en 
réalité  par  le  parlement  de  Dole  qui  se  qualifiait  avec  emphase  cour  souveraine,  et 
par  les  seigneurs  locaux  ;  le  gouverneur  était  bien  nommé  par  les  rois  d'Espagne  ; 
mais  outre  qu'il  devait  être  choisi  dans  la  noblesse  du  pays,  il  partageait  rautoritë 
avec  le  parlement,  môme  en  temps  de  guerre.  Les  États  généraux  de  la  province  se  ré- 
unissaient fréquemment,  tous  les  deux  ou  trois  ans  :  ils  votaient  les  impôts,  faisaient 
les  représentations  au  souverain,  délibéraient  sur  toutes  les  grandes  affaires  de  la  pro* 
vince.  Durant  le  moyen  âge,  la  Franche-Comté  n'avait  pas  payé  d'impôts  au  Saint- 
Empire.  Dans  les  derniers  temps,  elle  accordait  au  roi  d'Espagne  un  don  gratuit  :  mais 
ce  don  rappelait  par  son  nom  même  qu'il  était  une  concession  librement  votée  par  les 
États;  il  devait,  au  reste,  ainsi  que  les  rois  d'Espagne  en  prirent  souvent  rengagement, 
être  employé  dans  la  province,  pour  l'entretien  des  places  de  guerre  ou  les  antres  né- 
cessités du  pays. 

Cette  noble  indépendance,  cas  franchises  si  amples  étaient  d'autant  plus  chères  aux 
habitants  du  Comté  de  Bourgogne  qu'ils  voyaient  le  duché  soumisau  régime  centralisé 
de  Louis  XI  et  de  Richelieu,  et  que,  dans  le  monde  entier,  on  regardait  le  comté  comms 
la  véritable  Bourgogne,  l'ancienne  Bourgogne  subsistante. 

Aussi,  après  la  conquête,  malgré  les  réjouissances  commandées  par  les  officiers  de 
Louis  XIV  nos  pères,  pendant  plus  de  cent  ans,  pleurèrent  leur  liberté  perdue  et 
demeurèrent  antipathiques  à  la  France.  Ils  chantèrent  le  Te  Deum,  puîsqu'ainsi  le 
preKrivait  le  duc  de  Duras  ils  jurèrent  fidélité  à  Louis  XIV,  puisque  c'était  f<H^*, 
mais  ils  gardèrent  un  souvenir  attristé  de  leurs  anciens  maîtres,  n'obéirent  aux  nos- 
veaux  qu'avec  mauvaise  grâce  et  se  firent  ensevelir  le  visage  contre  terre  pour  pro- 
tester de  leur  deuil.  Ce  n'est  que  depuis  la  Révolution  que  la  Franche-Comté,  empor- 
tée, avec  la  nation  dont  elle  faisait  partie,  vers  un  nouvel  ordre  de  choses,  a  oublié 
l'Espagne  et  son  ancienne  indépendance.  Mais  aujourd'hui  encore,  observe  un  his- 
torien que  nous  avons  plusieurs  fois  cité,  «  bien  qu'associés  sans  arrière-pensée  aux 
destinées  de  la  France,  les  Comtois  de  nos  jours  ont  gardé  les  traces  de  leur  histcnre 
et  de  leur  tempérament  national.  Ils  parlent  volontiers  de  leur  antique  indépendance; 
ils  exaltent  la  vaillance  de  leurs  pères  dans  les  combats,  leur  habileté  dans  les  con- 
grès diplomatiques,  leur  culte  des  belles-lettres,  leur  fidélité  à  la  foi  catholique  et  k 
la  couronne  d'Espagne.  Ils  sont  fiers  d'avoir  formé  le  noyau  d'un  petit  État  ayant  son 
existence  à  part;  et  les  anciens  du  pays,  issus  des  vieux  pariementaires  de  1636,  vous 
disent  encore,  en  hochant  la  tête  avec  cette  pointe  de  finesse  malicieuse  qui  est  un 


■  Henri  Martin,  333. 

>  s  Messieurs,  le  Roi  m'ayant  envoyé  ses  ordres  pour  la  publication  de  la  paix  avec  l'Espagoe,  il 
faudra  que  le  dimanche  i5  du  mois  de  janvier  prochain  vous  la  fassiez  publier  dans  votre  ville  avec 
éclat,  et  qu'ensuite  vous  assistiez  au  Te  Deum,  qui  sera  chanté  dans  l'égitse  principale  en  actions  de 
{;râces,  auquel  tous  les  corps  assisteront  aussi,  et  qui  sera  suivi  de  feux  de  {oie  et  réjouïssaoces 
publiques....  >  Lettre  du  duc  de  Duras  aux  échevimde  St-Claude,  3o  déc.  1678.  V.  Reg.  des  délih. 
munie,  au  10  janvier  1679. 

3  «  Il  a  été  délibéré  que  dimanche  prochain  le  magistrat  a'assemblera  en  la  maison  de  Ttlle,  pour 
de  là  faire  publier  la  paix  dans  tous  les  carrefours,  accompagné  d'un  ou  de  deux  trompettes  ;  de 
plus  qu*on  sMnformera  de  M.  le  grand  prieur  de  l'abbaye  à  quelle  heure  dudit  jour  les  religieux 
voudront  chanter  le  Te  Deum  dans  l'église  de  St-CIflude,  qui  est  la  principale,  afin  que  le  magistnt 
puisse  y  assister  en  corps,  enfin  qu'on  préparera  un  feu  de  joie  et  des  réjouianncet  «ir  la  Mottedo 
Truchet  le  mâme  jour  ;  qu'on  fera  £aire  des  flambeeuz  de  cire  blanche  pour  les  échevine,  pour 
allumer  le  bûcher  dudit  feu  de  )oie  ;  qu'il  sera  ordonné  par  un  édit  à  tous  les  bourgeois  et  babt- 
tants  de  mettre  le  même  jour  des  chandelles  allumées  sur  leurs  fenêtres,  dès  l'entrée  de  la  nuit, 
jusque!  k  six  heures  du  soir,A  peine  d'amende  contre  les  contrevenanu,  et  qu'au  retour  dudit  feu  <le 
joie  le  magistrat  aoupera  ensemble  en  corps  aux  frais  de  la  ville  et  y  invitera  les  officiers  du  régi- 
ment de  cavalerie  étant  en  garnison  en  cette  ville.  •  Reg.  des  délib.  munie,  de  St-Claude.  Séance  du 
10  janv.  1679- 

*  Les  députés  envoyés  à  Besançon  pour  prêter  le  serment  de  ûdélité  au  nom  de  la  ville  étaient 
de  retour  et  rendaient  compte  de  leur  yoytgt  au  conseil  municipal  le  i**  février.  Ihid. 
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des  traits  de  leur  caractère  provincial  :  «  N'oubliez  pas,  monsieur,  que  dos  pôres  se 
faisaient  enterrer  la  face  contre  terre  pour  ne  pas  voir  le  soleil  de  Louis  XIV  » 

2581.  Un  certain  nombre  de  Comtois  préférèrent  s'expatrier  plutôt  que  de  vivre  3»Etaé». 
sous  le  sceptre  de  la  France.  On  a  porté  jusqu'à  1.200  le  nombre  de  ces  exilés.  ^  Mi^"^ 

Parmi  eux  se  distingue  le  célèbre  Lacuzon.  Après  la  capitulation  de  Salins,  il  «  erre 
d'abord  quelque  temps  dans  la  montagne,  aux  environs  de  Saint-Romaîn-de-Roche,  » 
puis  «  il  passe  les  monts  et  va  chercher  asile  sur  une  autre  terre  espagnole,  dans  ce 
Milanais,  refuge  commun  des  Bourguignons  dès  les  guerres  de  16%  *.  »  Pendant  ce 
temps  on  fait  courir  dans  le  Comté  le  bruit  de  sa  mort.  «  C'est  un  stratagème  pour 
échapper  aux  vainqueurs,  pour  dépister  leurs  redierches  » 

A  Milan,  le  vaillant  comtois  est  admis,  sur  sa  demande,  dans  la  compagnie  de  son 
compatriote  le  capitaine  Pàrls.  «  Il  retrouva  là,  en  partie  du  moins,  raconte  son  histo- 
rien, ce  qu'il  aimait,  le  brillant  uniforme,  l'épée,  la  vie  de  soldat,  quelques  compatriotes 
pour  causer  ensemble  du  pays.  D'ailleurs  il  n'avait  pas  seul  passé  les  Alpes.  Quelques- 
uns  de  ses  lieutenants,  de  ceux  là  même  qui  avaient  signé  son  testament  le  10  juin  à 
Salins,  n'avaient  pas  voulu  séparer  leur  sort  du  sien  ;  deux  surtout,  le  capitaine  Du- 
pont, son  plus  ancien  compagnon  d'armes,  et  un  certain  ;Claude  Roche,  qui  semble 
avoir  été  à  la  Cois  son  trésorier  et  son  fournisseur.  Ce  furent,  avec  le  capitaine  Pàris, 
les  trois  amis  de  cœur  de  l'exilé,  les  fidèles  de  la  dernière  heure  *.  » 

2582.  «  En  1678,  on  guerroyait  en  Sicile  :  il  y  courut.  Nous  n'avons  aucun  détail  ^.Daraim 
sur  ce  voyage,  qui  du  reste  fut  court.  Cest  vers  le  même  temps,  peut-être  dans  le 

même  voyage  qu'il  faut  placer  un  pèlerinage  à  Rome  fait  par  Lacuzon  en  compagnie 
du  sculpteur  Reymondet,  de  Saint-Claude'.  » 

Cdui-d,  raconte  M.  D.  Monnier,  allait  à  Rome  pour  se  perfectionner  dans  son  art. 
Chemin  faisant,  «  il  rencontra  dans  une  locande  ou  dans  une  batellerie,  un  de  ses 
compatriotes  qui  portait  ses  pas  vers  le  même  but,  sans  avoir  pourtant  le  même  objet. 
C^étaît  un  homme  de  68  ans  et  plus,  qui  avait  toute  la  gravité  de  son  âge,  renforcée  de 
l'air  austère  d'un  pénitent.  Le  vénérable  pèlerin  disait  franchement  qu'il  allait  deman- 
der au  Souverain  Pontife  la  rémission  de  ses  péchés.  Comme  ils  se  mirent  à  cheminer 
de  compagnie,  Reymondet  remarqua  que  son  pieux  compagnon  récitait  sans  rel&che 
des  oraisons,  sans  s'occuper  des  objets  qui  d'ordinaire  intéressent  les  étrangers  ;  et  il 
ne  put  s'empêcher  de  lui  en  témoigner  son  étonnement,  lui  faisant  observer  qu'il  n'était 
pas  indispensable  dé  prier  sans  cesse,  et  qu'il  était  bon  de  se  livrer  à  quelques  distrac- 
tions de  tempe  en  temps.  Mais  le  vieux  pèlerin  lui  répondait  que  ses  fautes  avaient  été 
ffl  Ifrandes  qu'il  ne  pouvait  trop  se  préparer  à  la  pénitence  par  la  prière.  Ce  vieux  pè- 
lerin c'était  Lacuzon  *.  » 

2583.  «  L'année  suivante,  1&79,  il  fit  un  autre  pélérinage  qu'il  avait  peut^tre  en-   e.  Mon. 
core  plus  à  cœur  ;  il  vint  en  secret  en  Franche-Comté.  Cette  visite  clandestine  à 

son  pays  natal,  à  ses  montagnes,  est  attestée  par  un  petit  compte  du  capital  ne  Dupont, 
qui  reçut  et  déboursa  pour  lui  certaines  sommes  en  son  absence.  Peut-être  Lacuzon 
voulut-il  voir  une  dernière  fois  ses  enfants,  sa  chère  Marie-Anne  qui  mourut  peu 
après  ;  peut-être  espérait-il  trouver  en  France  amnistie  ;  et  pour  ne  pas  mourir  à  l'é- 
Iranger,  il  venait  sonder  les  dispositions  du  vainqueur  à  son  égard.  Ce  qu'il  vit,  ce 
qu'il  apprit  en  Comté  le  fit  renoncer  sans  doute  à  ses  projets,  à  ses  espérances.  Il 
repartit, cette  fois  pour  toujours. 

«  De  retour  à  Milan,  sa  santé  parait  s'être  tout  d'un  coup  altérée.  Vers  la  fin  de 
l'année  1680,  il  jugea  son  état  assez  grave  pour  mander  son  beau-fils.  Celui-ci  vint  en 
tonte  hâte.  Alors  Lacuzon  lui  fit  et  &  ses  enfants,  donation  par  devant  notaire  de  tout 

1  PiipAPE,  Hht.dela  riun.  de  la  Franche^omti  à  la  France,  t.  ii,  p.  461. 

*  M.  PntKAUD,  Lacuzon  d'après  de  nouveaux  documents,  Mémoires...,  p.  467.  —  *  Ibid.  p.  466. 

*  Lacai^on...,  p.  468.—  ►  lèîd.  p.  470. 
*AnH.  du  Jura  pour  i858. 

a  A  nos  questions  sur  l'origine  de  cette  tradition.  M.  Monnier  ft  répondu^  dit  M.  Perraud,  l'avoir 
trouvée  dans  des  papiers  de  la  famille,  notaaHnant  de*  héritiers  Proat^i  MAcon.  >  Imujom...,  p.  471. 
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œ  qui  loi  restait  en  Ineiis,  meobles  et  immeubles*.  »  On  peut  voir  ce  tesUment  daai 

rhistorien  du  h^ros. 

«  Lacuzon,  poursuit  l'auteur,  survécut  environ  un  an  à  ce  dernier  acte  testameo- 
taire.  Le  21  décembre  1681,  Agé  de  74  ans,  il  rendit  l'&me  sur  la  terre  d^exil.  Sa  mort 
ne  fut  pas  sans  consolation  *.  » 

Lacuzon  avait  ordonné  d'employer  300  francs  à  faire  prier  Dieu  pour  le  salut  de  son 
Ame.  Ses  amis  accomplirent  fidèlement  sa  volonté.  M.  Perraud  a  compté,  d'après  les  r^- 
ÇU8  des  curés  et  des  religieux  de  Milan,  262  messes  dites  «  pour  la  santé  de  l'âme  du  bca 
Lacnzott,  il  bmne  Lacutone  »  «  Depuis  sa  mort  le  21  décembre,  jusqu'4  IftAn  d'Avril, 
c'est  une  suite  non  interrompue  d'offrandes  pieuses  dont  la  liste  fait  paâiêr  sotts  nos 
yeux  presque  toutes  les  paroisses  et  tous  les  ordres  religieux  de  la  cité  lombardi^  *.  >■ 

Lacuzon,  conclut  son  historien,  «  avait  &  cœur  ce  qui  fait  agir  et  bi«n  ag^ir,  la  foi 
religieuse  et  la  foi  au  pays...  Il  n'a  pas  toujours  été  heureux  ;  il  n'a  pas  connu  not^.' 
sécurité,  notre  bien'étre  ;  mais  il  a  plus  agi,  plus  vécu.que  les  trois  quarts  des  s«m  de 
notre  temps.  Ce  n'était  pas  un  grand  esprit  :  c'était  plutdt  un  grand  ccear,  nnoèrect 
chaud.  Ame  sérieuse  et  forte,  caractère  entier  et  droit,  en  qui  l'éducation  n'avait  pas 
altéré  l'empreinte  de  la  race  ;  il  est  un  type  assez  complet  de  nos  anciens  coostois  :  i! 
en  reproduit  bien  les  traits  principaux,  le  mélange  de  bonhomie  et  de  fiov^âo^  le  r<-— 
pect  des  puissants  et  le  libre  parler  sur  leur  compte,  la  foi  vive,  le  courage  ciretHispect, 
la  gatté  railleuse  « 

>  Lacuzon..,,  p.  i^^^-A^^^  —  *  Ibid.  p.  475-476.  —  *  La  plupart  de  ces  meues  soat  payées  i  lirre, 
un  certain  nombre  seulement  i5  sols.  —  *  Lacu\on...t  p.  475.  —  '  Ibid.  p.  479. 


Fig.  a33.  Armes  de  Besancon,  nouvelle  capitale  de  la  province. 
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Fig.  234.  Vue  de  Morcz. 


CHAPITRE  XLIU. 

Lk  VILLE  ET   Lk  TERRE   DE  S  AINT- G  LA  D  DE. 

(1674-1742.) 


§  I. 

Les  derniers  abbés  com/nendaiaires. 


PRÈS  la  conquête  françaiie,  don  Juan    ■*  AmUm 
d'Autriche  continue  de  posséder  l'abbaye  i"*'"'"bb.t 
et  la  terre  de  Saint-Claude  jusque  dans  ùaL 
les  derniers  mois  de  1679.  Ensuite  trois 
abbés  se  succèdent  jusqu'à  la  sécularisa- 
tion dos  moines  et  à  l'èrectioa  du  siège 
épiscopa)  :  le  cardinal  César  d'Etirées,  son 
neveu  Jean  d'Estrées  et  Louis  de  Bour- 
bon Coadé,  comte  de  Clermont,  prince  du 
sang. 

Le  siège  abbatial  est  déclaré  vacan  t  en 
1G30  '  et  en  1681,  le  24  mai  Nous  ren- 
controns cependant  le  cardinal  dEstrées 
dès  le  15  janvier  1631  puis  le  25  no- 
vembre 1690  *,  le  25  novembre  1699 


Fig.  235. 

TW  <■  DMlnMartu  *IUans-ltcuii*M(  M  IMO. 


>  Abch.  du  Jura,  térie  H,  fds  de  St-Claude.  — 
*  Ibid.  —  '  Acensement.  RecoHnaissajteeM  Astier, 
III,  f.  i3.  Arch.  du  Juu,  fàs  de  St-Claude.  —  *  Enaobliuement  de  Jom.  Michaud.  Ibid.  f.  444.  It. 
Affranchissement,  i.  ^oi-zoS.— ^  Autre  ennobUtsement  Ibid.  f.  5. 
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en  1707  *,  1708  »,  im  1711,  1712  *.  Il  mourut  le  18  décembre  1714  \ 
Jean  tT Etirées  reçut,  dès  l'année  1701,  un  brevet  du  roi  pour  posséder  l'abbaye  de 
Saint-Claude  après  la  mort  de  son  oncle.  Il  devint  canoniquement  abbé  à  la  fin  de 
1714.  Au  mois  de  mai  1715  il  vint  à  Saint-Claude,  et  le  27  novembre  1716,  il  fait  avec 
les  religieux  une  transaction  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Il  meurt  le  3  mars  1718. 

Louis  de  Bourbon  ou  de  Clermont  obtient  le  brevet  du  roi  le  26  mars  17l8,et  est  abb6 
jusqu'à  sa  démission,  donnée  le  11  août  1737. 
s-  Qnei-     2585.  Le  cardinal  César  d'Estrées  était  né  le  5  février  1628.  11  était  le  troisième  fils 

SIITc^âbMi  ^  Fransois-Annibal  I"  d'Estrées  ,  et  de  Marie  de  Béthune.  Il  fut  nommé  6vèque  de 
m.  u  car-  Laon,  et  se  trouva  à  ce  titre  pair  de  France  ;  mais  il  donna  sa  démisaon  de  ce  ùège.II 

uu»  nommé  ensuite  cardinal  et,évéque  d'Atbano.  II  était  abbé  de  StafTarde  en  Piémont, 

de  Longpont,  de  Saint-Éloi,  de  Saint-Nicolas-au-Bois,  d'Ancbin,  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  etc.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  française  en  1656. 

Le  cardinal  d'Estrées  a  été  l'un  des  membres  les  plus  brillants  de  cette  puissante  fa- 
mille d'Estrées  que  l'on  rencontre  dans  l'histoire  dès  1480  et  qui  s'est  éteinte  à.  la  voUe 
de  la  Révolution  en  1771.  Le  P.  Dunod  lui  a  décerné  les  plus  grands  éloges.  «  Tout  le 
monde  sait,  dit-il,  que  c'est  un  des  plus  savants  hommes  de  son  siècle,  et  d*un  siècle 
si  éclairé  que  le  nôtre.  Où  est  l'homme  de  lettres  qui  Tait  fréquenté  qui  ne  Tait  pas  ad- 
miré ?  Où  est  le  sçavant  qui  ne  convienne  que  c'est  l'homme  d'esprit  le  plus  grand,  du 
génie  le  plus  fort,  de  la  pénétration  la  plus  vive,  de  l'étendue  la  plus  vaste,  du  juge- 
ment le  plus  solide,  de  la  mémoire  la  plus  heureuse,  de  l'érudition  la  plus  profonde,  et 
d'une  application  continuelle  &  l'étude,  lisant  toujours,  étudiant  toujours,  parlant  tou- 
jours des  sciences,  et  toujours  suivi,  et  toujours  entouré  de  sçavants.  C'est  aussi 
l'homme  du  monde  qui  a  l'esprit  le  mieux  meublé,  la  conversation  la  plus  belle  et  la 
|dus  charmante,  une  facilité  admirable  à  s'énoncer,  une  éloquence  aisée  et  naturelle, 
beaucoup  de  talens  à  parler  en  public,  le  goût  le  plus  fin  pour  la  Littérature  et  pour  les 
arts,  avec  toutes  les  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit.  On  peutdire  de  luy,  qu'il  sçait  la  fin 
de  tous  les  arts,  et  le  mystère  de  toutes  les  sciences  ;  il  écrit  et  il  parle  sept  ou  huit 
langues,  tout  coule  de  source  chez  luy  ;  tout  luy  est  présent,  il  parle  de  tout  en  maître  > 
«  Cet  abbé,  dit  M.  Pernier,  mourut  dans  un  grand  &ge  au  mois  de  décembre  1714,  re- 
gretté du  Souverain  et  de  tout  le  royaume  pour  les  bons  services  qu'ils  en  avaient  reçus''.  » 

Il  est  incontestable  que  le  cardinal  d'Entrées  était  remarquable  k  beaucoup  de  titres  ; 
mais  la  possession  d'un  si  grand  nombre  d'abbayes  est  un  scandale  ;  son  crédit  A  la 
cour  de  Louis  XIV  n'est  pas  un  titre  de  recommandation. 
t.   Jean     2586.  L'abbé  Jean  d'Estrées  était  fils  de  Jean,  comte  d'Estrées,  frère  du  cardinal 

d'EMéM.  d'Estrées,  maréchal  et  vice-amiral,  et  de  Marie-Marguerite  Morin.  Il  étùt  frère  d'un 
autre  maréchal  de  France,  Victor-Marie  d'Estrées.  Il  naquit  en  1666,  fut  reçu  docteur  A 
l'Université  en  1692,  fut  envoyé  en  1702  comme  ambassadeur  auprès  du  roi  d'Espagne. 
Auparavant  il  avait  déjà  rempli  les  mêmes  fonctions  auprès  du  roi  de  Portugal.  Il  fut  re- 
çu A  l'Académie  française  en  1711.  Il  posséda,  comme  son  oncle,  plusieurs  abbayes,  fut 
commandeur  de  l'ordre  du  Saint-^prit.  Il  venait  d'être  nommé  A  l'archevêché  de  Cam- 
brai quand  il  mourut  en  1718. 


«  Il  laissa  par  son  testament  du  2  mars  1718  une  somme  de  30.000  livres  et  ce  qui 
Itii  était  dû  par  ses  fermiers,  qui  se  trouva  monter  à  24.000  livres,  pour  être  employés 
aux  réparations  de  l'église  de  Saint-Claude  et  de  ses  dépendances,  et  le  suiplus  aux 
besoins  de  l'hôpital  de  Saint-Claude  et  au  soulagement  des  pauvres  de  la  campagne  ; 
il  nomma  pour  exécuteurs  de  son  testament  quatre  religieux  de  l'abbaye  »  M.  Per- 
nier porte  à  65.000  livres  les  sommes  léguées  par  Jean  d'Estrées  «  pour  être  emploiées 

>  Acâiuemeitt.  Jbid.  f.  i3.  —  >  Reconnaissances  du  droit  de  patronage.  Ibid.  u,  f.  27-59.  —  *  Ihid. 
—  *  Reconnaissances  du  droit  de  patronage.  Ibid.  11,  27-59.  —  *  Les  auteurs  de  la  Gallia  christiaaa 
disent  que  le  cardinal  d'Estrées  fut  abbé  de  1679  à  170t.  Les  documents  auxquels  nous  reavojroas 
rectifient  ces  données. 

*  ^.HvHOTt,  La  découverte  entière  de  la  ville  d'Antre,  i"  Dissert.  23*preuve,  p.  5o-5i. 

'  Abrégé  chronologique  de  VétaKiss.  et  des  antiq.  de  la  Roiale  Abbale  et  de  la  ville  de  S,  Cl.,  II*P. 
cbap.  riii.  —  8  Requête  de  Mgr  deFargues  au  Roi^  1748.  Abch.  ok  VÉy.  db  St-Clauo». 
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aux  r^rations  et  ornements  des  Églises  dont  il  ét«t  chargé  et  an  soalagement  des 
pauvres  de  cette  terre  « 

2587.  ZouM  de  Bourbon,  comte  de  Clermont,  naquit  à  Versailles  le  15  juin  1709.  Il  ^^^^'^ 
était  le  troisième  fils  de  Louis  III  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  prince  du  sang,  appelé  decimonT. 
Monsieur  le  Due  (1668-1710),  et  de  Louise- Françoise  de  Bourbon,  légitimée  de  France, 
fille  de  Louis  XIV  et  de  la  marquise  de  Montespan  (1673-1743). 

n  était  arrière-petit-ftis  du  grand  Condé,  et  frère  de  Louis-Henri  de  Bourbon,  prince 
de  Condé,  premier  ministre  (169S-1740). 

On  lai  suppléa  les  cérémonies  du  baptême  à  Paris,  dans  la  chapelle  du  Palais  des 
Tuileries,  le  15  novembre  1717  ;  il  eut  pour  parrain  le  roi  lui-même  et  pour  marraine 
la  duchesse  de  Berry.  Le  cardinal  de  Noailles,  archevêque  de  Paris,  lui  donna  le  sacre- 
ment de  confirmation  le  16  du  même  mois  et  la  tonsure  cléricale  deux  jours  après,  il  ne 
reçut  jamais  aucun  Ordre.  On  lui  donna  un  grand  nombre  d'abbayes  :  celle  du  Bec, 
le  29  janvier  1718  ;  celle  de  Saint-Claude,  le  ^  mars  suivant  ;  la  coadj  utorerie  de  celles 
de  Marmoutier  et  de  ChAlis,  le  23  décembre  1720  ;  ces  mêmes  abbayes  en  titre»  le 

5  juin  1721  ;  l'abbaye  de  Cercamp,  le  17  août  1723  *.  Il  obtint  encore  l'abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Près.  Ainsi,  quoique  étranger  par  toute  sa  conduite  à  la  vie  de  l'Église  et 

6  l'état  monastique,  il  absorbut  les  revenus  des  maisons  religieuses.  On  approche  de  la 
Révolution  française  ;  on  le  sent,  &  cette  scandaleuse  exploitation  des  revenus  de 
l'Église  par  les  grands  du  siècle. 

Louis  de  Clermont  reçut  la  croix  et  le  collier  de  chevalier  des  Ordres  du  roi  le  3  juin 
17^.  II  se  piquait  de  littérature,  et  fut  reçu  en  1754  parmi  les  Quarante  Immortels, 
n  se  piquait  plus  encore  d'être  un  général  distingué  :  il  obtint  du  Pape  une  dispense 
pour  porter  les  armes  ;  mais  il  se  vit  honteusement  battu  à  Creweit  par  le  roi  de  Prusse 
Frédéric  II.  Il  prit  parti  pour  le  parlement  contre  la  cour  dans  les  tristes  démêlés  que 
le  jansénisme  souleva  entre  l'un  et  l'autre. 

Il  mourut  en  1771  ^ 


État  général  de  la  Franche-Comté  et  de  la  terre  de  Saint-Claude, 


2588.  Maître  de  la  Franche-Comté,  Louis  XIV  s'appliqua  à.  y  établir  le  régime  cen-  i*Éubiii- 
tralisé  de  la  France,  et  &  ruiner  les  institutions  qui  pouvaient  entretenir  dans  les  Corn-  """î*  *** 
tois  le  souvenir  de  leur  vieille  indépendance.  Traoïforma- 

II  plaça  à  la  tête  de  la  Franche-Comté  un  intendant,  qui  avait  dans  la  province  les  'Y" 
mêmes  pouvoirs  que  le  grand  roi  dans  la  France.  Ce  représentant  du  monarque  affiai-  ^{^t.  'sup- 
blira  de  plus  en  plus  l'autorité  des  seigneurs  et  des  communautés.  Les  seigneurs  eux-  piei^«» 
mêmes  favoriseront  ces  empiétements  en  désertant  leurs  ch&teaux  pour  la  cour. 
L'abbé  de  Saint-Claude  n'aura  guère  plus  d'indépendance  à  son  égard  que  les  autres 
seigneurs. 

«  Une  subdélégation  de  l'intendance  fut  établie  à  Saint-Claude  en  1707.  Les  abbés 
eurent  soin  de  toujours  faire  nommer  comme  subdélégués  leurs  grands  juges  ^.  » 


^  Abrégé  chrotiol....  Il*  P.  ch.  viii.  —  *  Morehi,  vu,  173-174. 

'  Voici  comment  M.  Pernier  parle  de  cet  abbé,  son  contemporain  :  «  Louis  II  de  Bourbon,  97' 
abbé,  qui  est  S.  A.  S.  Monseif;n.  le  Prince  de  Condé,  Comte  de  Clermont,  que  nous  avons  eu  le 
bonheur  de  voir  nommer  à  cette  dignité  à  l'Age  de  neuTansen  1718  par  le  roi  Louis  XV,  dont  il 
ut  le  cher  favori,  étant  du  même  sang  et  du  m<me  âge,  et  entrant  dans  toutes  les  parties  d'hon- 
neur, de  plaisirs  de  Sa  Majesté.  Nous  prions  le  Cie!  qu'il  exauce  nos  vœux  et  qu'il  leur  fasse  à  tous 
itaz  la  grAce  de  remplir  ce  siècle  tout  entier  parmi  toutes  sortes  de  bonheur  et  de  prospérité.  • 
Abrégé  chronolog...,  II'  P.  ch.  vm. 

*  Routsn,  DictioHHaire  des  communes  du  Jura^  t.  n,  p.  32g. 

'W. 
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En  1668,  Loaia  XIV  avait  suspendu  le  parlement  de  Dole  et  créé  à  Besançon  une 
chambre  de  justice.  Cette  chambre  avait  été  maintenue  par  le  roi  d'Espagne.  Après  la 
conquête  de  1674,  le  roi  rétablit  le  parlement  à  Dole,  mais  en  se  réservant  le  drcHt  de 
nommer  à  toutes  les  places  vacantes.  Puis  en  1676,  il  transféra  la  cour  &  Besançon. 
Le  nouveau  parlement  n'est  plus  qu'une  cour  semblable  à  toutes  celles  de  la  France  : 
elle  n'a  plus  de  pouvoirs  politiques;  elle  a  encore  le  droit  de  remontrance,  mais  elle  aura 
vis-à-vis  du  gouvernement  françus,  difFiépape»  «  une  courtisanerie  qui  touchera  à 
la  servilité  *.  »  «  Nous  faisons  du  parlement,  dira  un  intendant,  tout  ce  que  nous 
voulons  » 

Quant  aux  États  généraux  de  la  province,  ils  furent  supprimés  dès  le  premier  jour. 
Vainement  la  noblesse,  le  clergé  et  les  villes  insistèrent  auprès  de  Louis  XIV  et  de  ses 
ministres  pour  en  obtenir  la  conservation  ;  mais  ce  fut  en  vain  ;  le  grand  roi  ne  dai- 
gna pas  même  entendre  les  raisons  des  Comtois  Dès  lors  les  impôts  ne  furent  plus 
discutés  et  votés  par  les  États;  l'intendant  en  régla  sans  contrôle  le  montant  et  le  mode 
de  perception 

Baiiik-    2589.  Avant  la  conquête,  il  y  avait  trois  bailliages  :  le  bailliage  d'Amontj  composé 
^'^''^  des  bailliages  particuliers  de  Vesoul,  de  Gray  et  de  Baume  ;  le  bailliage  cTAval,  com- 
prenant ceux  de  Lona-le-Saunier,  Salins,  Pontarlïer,  Orgelet,  Polîgny  et  Arbois  ;  le 
bailUage  de  Dole,  composé  du  bailliage  particulier  de  Dole  et  de  ceux  de  Quingey  et 
d'Ornans. 

«  Après  la  conqueste,  le  Roy  créa  un  quatrième  baîllif  pour  le  baillage  de  Besançon 
seulement,  qui  consiste  en  la  ville,  cent  communantez  qui  ont  esté  démembrées  d'aullres 
baillages  voisins  pour  former  celuy-ci  » 

L'abbé  de  Saint-Claude  continue  d'être  considéré  comme  un  grand  bailli,  avec  cet 
avantage  toutefois  qu'il  n'est  pas  proprement  un  officier  da  souverain,  mais  qu'il  est 
plutôt  lui-même  comme  un  souverain.  Là  est  la  dignité  spéciale  qui  distingue  encore 
l'abbé  de  Saint-Claude  et  anoblît  toute  la  contrée  qui  lui  est  soumise. 

2590.  «  La  maréchaussée  est  composée  d'un  prévôt  général  et  de  trois  provinciaux 
avec  leurs  officiers,  et  de  quarante-six  archers  pour  toute  la  province.  Le  prévôt  généra' 

■  Hist.  de  la  réunion...,  t.  u,  p.  455. 

*  Cité  par  Narb«x,  Les  haute*  montagnes  du  Doubs,  p.  a85. 

>  Nous  lisons  dani  le  Registre  des  délièérationÊ  municipales  :  t  Le  29  juin  (1679),  au  conseil,  oû 
étaient  un  échevin  de  Moirani  et  un  échevin  du  bâtis  du  Grandvaux,  lecture  a  été  faltte  d\iDe  lettre 
de  M.  Borrey,  prieur  des  Bouchoux,  chanoine  de  l'égtise  métropolitaine  de  Besançon,  en  date  du 
17  de  ce  mois,  portant  que  les  députés  de  presque  toutes  les  villes  de  la  province  s'étoient  rendus 
en  celle  de  Besançon,  pour  aviser  aux  moyens  de  faire  déclarer  par  le  roi,  qu'elle  restera  pays 
d'état,  commeelle  l'était  sous  la  domination  espagnole;  que  tous  arotent  témoigné  quHI  ne  &illoit 
rien  épargner  pour  réussir  en  une  affaire  si  importante;  que  déjà  la  noblesse  ayant  envoyé  des 
députés  à  Paris  pour  cet  objet  on  les  avoit  renvoyés  jusqu'au  voyage  que  le  roi  doit  faire  dans  U 
province,  voyage  qui  sera  peut-être  très  éloigné  ;  que  M.  le  marquis  de  Lourois,  ministre  de  la 
guerre  ayant  passé  dernièrement  en  la  province,  avoit  dit  que  c'ctoit  à  M.  Colbert  qu'il  falloit  s'a- 
dresser ;  et  M.  le  prieur  Borrey  demande  si  Ton  est  dans  Tintention  de  contribuer  aux  frais  qui 
seront  nécessaires  pour  le  succès  de  cette  entreprise.  Il  a  été  délibéré  à  l'unanimité,  à  la  réserve  du 
député  de  Grandvaux  qui  y  a  formellement  dissenti,  qu'on  remercieroit  par  une  lettre  polie  M.  le 
prieur  Borrey  et  qu'on  lui  marqueroit,  que  regardant  l'établissement  des  états  comme  très  avanta- 
geux &  la  paroisse,  on  se  soumettoit  à  payer  pour  les  frais  qu'il  conviendra  faire  pour  obtenir  cette 
gr&ce  de  Sa  Majesté,  k  proportion  des  autres  villes  de  la  province  et  instamment  le  sieur  Nicolas 
Muyard,  échevin  de  la  ville  de  Moiraos,  a  été  du  même  sentiment  que  l'échevin  de  la  ville  de 
Grandvaux  et  a  refusé  de  signer  la  délibération,  non  obstant  quoi  on  a  persisté  i  ce  qui  a  été  résolti, 
et  on  a  déclaré  qu'il  seroit  fait  mention  expresse  dans  la  délibération  dudit  reAis.  v 

*  «  Il  ne  but  pas  regarder  comme  un  ctmtrâle  sérieux  l'examen  du  budjet  général  dont  se  trou- 
vait chaînée  une  compagnie  si^eant  k  Dole  sous  le  nom  de  Chambre  des  Comptes.  Elle  venait 
signer  les  rôles  tout  faits  c  sans  se  permettre  jamais  une  observation,  »  dluit  l'intendant  de  Scrilly; 
et  encore  n'avait-elle  rien  à  voir  dans  les  impôts  extraordinaires,  et  ils  étaient  nombreux.  ■  Les 
hautes  montagnes  du  Doubs,  p.  aSi. 

<^  Mémoire  sur  la  Franclie-Comté  en  i6gS.  Découvert  par  M.  Z.  Robert  et  publié  dans  les  Mém.de 
la  Soc.  d'Ém.  du  Jura,  an.  i863,  p.  26-37.  Mémoire  a  été  composé  par  l'intendant  lui-même  on 
au  moins  par  un  des  premiers  chefs  de  la  province.  Il  jouit  d'une  très  grande  autorité  :  c'est  pour- 
quoi nous  allons  lui  emprunter  de  nombretises  citationi. 
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c:  fait  aa  résidence  &  Bes&Dçon.  Les  trois  prévôts  provinciaux  rôndent,  l'un  à  Vesoulf 
-i:  l'autre  à  Lons-le -Saunier  et  le  troisième  à  Dole  »  Dès  1679,  l'intendant  ordonna  aux 
•7     échevins  de  Saint-Claude  «  de  fournir  un  logement  &  4  archers  qu'il  a  déclaré  devoir  y 

Is     demeurer  pour  le  service  de  cette  terre,  le  bien  et  l'authorité  de  la  justice  ^.  »  . 
tii        «  En  1694,  le  roi  établit  a  Saint-Claude  une  brigade  de  maréchaussée,  composée  de 
I!:     trois  cavaliers  et  d'un  brigadier  » 

nq  2591.  Louis  XIV  introduit  en  1689  la  vénalité  des  charges  dans  la  province.  Les  3*V{Miiu 
:      offices  de  baillis,  de  prévôts,  de  juges  et  même  de  maires  furent  dès  lors  achetés  comme  ^  ^s^- 

des  terres  ou  des  maisons,  légués,  vendus  ou  donnés  comme  des  domsines  et  des 
a  héritages  ordinaires.  Le  prévôt  général  acheta  sa  charge  24.000  livres,  les  prévôts 
;i  particuliers,  8.000,  Plusieurs  charges  ne  trouvèrent  point  d'acquéreurs  :  ailes  conti- 
ni     nuèrent  d'être  e&ercées  par  commission. 

a        Dans  la  terre  de  Saint-Claude,  la  première  dignité  étant  celle  d'abbé,  ne  pouvait 
m     point  devenir  vénale.  Mais  un  grand  nombre  d'autres  charges  le  devinrent. 

2âQ2.  «  Cette  province  ne  payoit  au  roy  d'Espagne  aucune  taille  ny  contribution  or-  4*  fnpd». 
•  dinaire  avant  Tannée  1668  que  le  roy  en  fit  la  conqueste,  elle  luy  aeoordoit  seulement 
t  tous  les  trois  ans  un  don  gratuit  de  100.000  liv.  ou  150.000  liv.  tout  au  plus,  à  condi- 
•I  tion  qu'elles  seroîent  employées  à  choses  utiles  dans  la  province  comme  au  payement 
g  des  garnisons,  ou  à  l'entretien  des  fortifications,  et  souvent  Ton  en  acquittoit  des  debtes 
des  communautés. 

ji        «  Sa  Majesté  ayant  rendu  la  province  en  1668  par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle,  après 
■I      en  avoir  fait  démolir  toutes  tes  j^aces  fortes,  et  ikit  enlever  toute  l'artillerie  et  les  mu- 
nitions de  guerre,  le  roy  d'Espagne  luy  demanda  an  forme  de  prest  800.000  liv.  pour  le 
g      payement  des  troupes  étrangères  que  Sa  Majesté  cathc^ique  y  fit  venir,  et  pour  le  réta- 
blissement  des  fortifications  :  cette  somme  fut  accordée  avec  beaucoup  de  peine.  Gepen- 
Il      dant,  soit  que  les  peuples  ne  fussent  pas  en  état  de  s'en  défendre,  et  que  la  cour  d'Es- 
pagne n'eut  plus  pour  eux  mesmes  ménagements  qu'elle  av<Ht  eu  autrefns,  elle  fut  levée 
^      tous  les  ans  jusqu'en  1674  que  le  Roy  ayant  encore  soumis  lad.  province  à  sa  domina- 
g     tîon,les  800.000  Ûv.  sont  passées  en  imposition  ordinaire  et  fiuent  augmentées  de80.00Û 
liv.  en  l'année  1683  *.  v 

De  ces  830.000  livres,  la  terre  de  Saint-Claude  avait  à  payer  39.897,  c'est-à-dire  près 
du  vingtième 

s-  2593.  Les  Français,  répartis  en  22  classes,  payaient  tous  l'impôt  personnel  appelé 
eapUatiotu  Les  fVancs-Comtois  y  furent  assujettis,  a  La  capitation  a  monté  pu  an 
à  la, somme  de  610.000  livres  et  jusqu'à  615.000  livres,  toute  non-vdeur  déduite  *.  » 

i  (c  On  ne  saurait  dire  précisément  à  quoy  monte  la  ferme  des  salines  de  cette  pro- 
vince, parce  qu'elles  sont  jointes  aux  salines  et  domaines  de  Lorraine  et  aux  domaines 

'      d'Alsace  ;  mais  on  estime  Qu'elles  peuvent  bien  aller  à  600.000  liv.  compris  les  do* 

l      maines.  Il  y  a  une  déclaration  du  roy  de  l'année  1695  qui  ordonne  l'alitaation  desdits 

I      domaines,  à  quoy  l'on  travaille  présentement  ^  » 

t  La  capitation,  pour  la  seule  ville  de  Saint-Qaude,  est  w  1697  de  1652  livr»*  ;  elle 
■\       s'élève  en  1711  à  2.200  livres,  plus  2  sols  par  livre  ;  la  capitation  et  le  dixième  mtmtent 

^        .  1  Ibid,  p.  xS.  —  s  Arch.  db  la  ville  db  St-Claudb,  Reg.  des  délib.  munie.  Séance-du  ai  nov.  167g. 

^  ■  RoussET,  Dictionnaire...,  t.  ii,  p.  ï3o, 

*  Mém.  sur  la  Franche-Comté  en  i6gS...,  p.  28-29.  —  ^         P-  3o.—  1 1bid.  —  '  Ibid.  p.  3o-3i. 

■  •  7*  classe  :  Molard,  receveur  des  impositions^  aSo  livres  ;  1 5'  classe  :  Jos.  Michaud,  Cl.-Fr.  Rey- 

mondet,  40  1.  ;  16*  classe  :  Dronier,  grand  juge,  Reymond,  son  lieutenant,  Muyard,  procureur  tia- 
cal,  Nicod  et  Clément,  greffiers,  Revercboo,  mayeur  de  la  ville,  io      30*  classe  :  Piard,  Brody, 

,  Martin,  Regaud,  Nicod,  Nicolas  et  Jean  Lorrain,  Parisel,  Dalioz,  toua  avocats,  Bayard,  Vuillerme  et 
de  la  Tour,  docteurs  médecins,  Bonguyod,  apothicaire,  Jos.  et  Pierre  David,  Molard,  tous  les  trois 
chirurgiens,  3  L;  les  valets  des  sieurs  Pariset,  Michaud,  Reymond  et  Nicod,  4  valets  de  divers  mou- 
lins et  le  bei^er  de  la  ville,  i  I.  ;  le*  deux  valets  du  grand  prieur,  les  2  de  M.  d'Arenthon,  les  s  de 
M.  de  Lezay,  les  z  de  M.de  Martel,  Tunique  de  tous  les  autres  religieux,  i  Kcbacun.  Ces  rôles  nous 
remettent  sous  les  feux  l'état  de  la  ville  à  cette  époque.  On  peut  y  remarquer  le  grand  nombre 
dea  avocau,  des  médecins  et  des  chirurgiens,  le  petit  nombre  du  domeatiquaa  dana  les  maisons 
boui^eoises. 
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en  1714  à  3.659  livres.  L'imp4)t  spécial  sur  les  granges  dépendantes  de  la  ville  atteint, 
en  1711,  1.000  livres  ;  en  1714, 1.100.  Une  capitation  spéoale  imposée  en  1702  sur  «  la 
noblesse  de  la  grande  judicature  >  s'tidve  à  2.400  livres  *. 
UréM    3594.  Un  autre  imp6t  pesait  plus  lourdement  encore  sur  la  Franche-Comté  et  la  terre 
de  Saint-Claude  :  c'était  celui  de  la  milice. 

«  En  l'année  1689,  on  leva  dans  la  province  un  régiment  de  milice  de  16  compagnies 
de  50  hommes  chacune.  En  1692,  un  second  régiment  de  15  compagnies  aussy  de 
60  hommes  chacune,  et  sur  la  fin  de  la  même  année  on  augmenta  de  10  hommes  cha> 
cune  compagnie  de  ces  deux  régiments.  En  1695,  20  autres  compagnies  d'augmenta- 
tion de60  hommes  chacune  qui  furent  incorporées  dans  les  deux  régiments,  ce  qui  fait 
en  tout  3.060  hommes  non  compris  les  ofîciers.  Il  a  été  imposé  sur  la  province  pour 
l'habillement  et  armement  de  ladite  milice  et  pour  les  apuntements  des  oficiers  pradant 
que  les  régiments  ont  été  en  pied,  225,773  liv. 

«  On  ne  parle  point  des  deux  sols  que  les  communautés  étotent  obligées  de  donner 
par  jour  pendant  le  quartier  d'hiver  aux  soldats  qu'elles  fournissoient  par  leurs  sub- 
sistances, ce  qui  se  monte  à  plus  de  30,000  livres  pendant  qu'ils  ont  esté  sur  pied  *.  » 

«  Depuis  la  guerre  commencée  en  l'année  1688,  la  province  a  payé  par  an  pour  Tus* 
tandle  180,000  livres  ^  » 

«  On  ne  saurait  s'empêcher  de  dire  que  cette  milice  est  la  plus  grande  charge  que  la 
province  ait  supporté,  par  l'épuisement  des  hommes,  n'y  ayant  pas  eu  d'années  qu'il 
n'ait  faJlu  cinq  à  six  cents  hommes  de  recrue,  et  par  le  manège  des  oficiers,  qui  entre- 
prenoient  de  fournir  des  hommes  pour  les  communautés,  dont  ils  retiroient  jusqu'à 
dnquante  ou  soixante  écus  par  an,  sans  qu'il  fût  possible  de  l'empêcher,  quelque 
attention  qu'on  y  eût,  parce  que  les  capitaines,  les  soldats  et  communautés  agissoient 
tous  de  concert. 

«  Il  y  avoit  ordinairement  des  quartiers  d'hiver  dans  le  plat  pays  pendant  la  guerre, 
sept,  huit  et  jusqu'à  neuf  régiments  de  cavalerie  ou  de  dragons,  auxquels  le  Roy  ne 
donnant  que  huit  d'ustancile  par  place  et  lesdits  fourrages  n'estant  remboursés  par  Sa 
Majesté  qu'à  raison  de  cinq  la  ration,  la  province  en  a  fait  le  suplément  qui  luy  a  coûté 
au  moins  par  diaque  quartier  d'hiver  300.000  livres  *.  » 

2595.  La  terre  de  Saint-Claude  avait  à  subir,  comme  le  reste  de  la  province,  la  chai^ 
des  logements  militaires. 

Le  duc  de  Duras,  par  un  ordre  du  4  janvier  1675,  enjoint  à  la  ville  de  payer  «  pour 
4  places  mortes  des  gardes  du  corps  du  dit  duc  *  9  sous  de  roi  par  chaque  place,  du 
15  mai  1674  au  31  octobre  suivant,  et  10  sous  du  1"  novembre  jusqu^à  ce  jour,  «  et  ains 
de  mois  en  mois  jusques  autrement  soit  ordonné.  »  «  Comme  la  ville  n'a  aucun  argent 
pour  satisfaire  audit  payement  »,  elle  emprunte  700  fr.  au  7  0/0,  de  Jean  David  Roy, 
BiAnihand  »  Par  une  oMonnance  du  14  mars  de  la  même  année,  l'intendant  de  la 
province.  Camus  de  Beaulieu,  règle  à  la  somme  de  1.923  livres  9  sous  «  le  décompte  par 
lui  fait  à  la  ^lle  de  Saint-Claude  et  au  bâtis  de  la  Grande  Cellêrerie  pour  le  logement 
des  troupes  y  ayant  été  en  quartier  dès  le  mois  de  juillet  de  l'an  1674  au  dit  jour 
14  mars  »  Le  14  février  précédent  le  magistrat  et  les  notables  déddent,  dans  une 
assemblée  générale,  «  qu'on  empruntera  une  somme  de  8.000  fr.  pour  fournir  aux 
grandes  dépenses  dont  à  présent  la  ville  est  chargée,  tant  pour  le  logement  des  4  com- 
pagnies du  régiment  de  Listenois,  infanterie,  que  pour  les  autres  objets  qui  sont  à  sa 
charge  ;  »  on  hypothéquera  cet  emprunt  non  seulement  sur  les  revenus  de  la  ville, 
mais  encore  sur  «  let»  biens  et  revenus  particuliers  des  éohevins,  des  conseillers  et  des 
notables  bourgeois^.  »  Ën  1676,  l'intendant  Glauvelîn  publie  «  un  placard  portant  contï- 

1  On  nomme  dans  le  rAle,  MM.  de  Virectaàtel,  de  Maitod,  d'Épercy  ;  les  officiers  de  la  grande  ju- 
dicature,  Dronier,  grand  juge,  Redmond,  lieutenant,  Muyard,  procureur,  Nicod,  greffier,  Parizot, 
employé,  les  deux  archers  de  la  marécliaussée. 

*  Mémoire...,  p.  3i.  —  >  ibid.  —  *  Ibid.  p.  3a. 

»  Reg.  des  dilib.  munie.  Séance  du  9  janT.  1675. 

•  Ibid.  Séance  du  ig  mars  1675.  —  ▼  Ibid.  Séance  du  14  févr.  1675. 
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nuatioD  de  l'imposition  ordinaire  de  3.000  tr.  par  jour  sur  le  comté  de  Bourgogne  : 
Tassiert  de  la  ville  dans  ladite  impmition  est  de  1.600  fr.,  plus  la  somme  de  42  fr.  pour 
la  part  de  la  ville  dans  les  places  de  fourrage  accordées  par  le  roi  à  la  compagnie  des 
gardes  de  M.  le  maréchal  duc  de  Duras  ' .  » 

Il  faut  donner  1998  fr.  en  1685,  plus  encore  les  années  suivantes. 

La  ville  est  obligée  d'user  de  contrainte  pour  foroer  les  habitants  à  payer  leur  quote- 
part.  En  1676,  elle  s'adresse  au  grand  juge  pour  obtenir  un  mandement  qui  les  oblige 
à  acquitter  leur  dette  de  5  jours  en  5  jours.  Les  biens  d'un  nommé  Jacquet  sont  sai- 
sis, le  14  et  le  21  octobre  1756,  parce  qu'il  n'a  pas  payé  la  somme  de  8  1. 19  s.  qu'il 
devait  pour  le  logement  des  troupes.  En  1699,  la  ville  présente  une  requête  à  l'inten- 
dant de  la  province  pour  le  supi^ier  de  ne  pas  envoyer  en  quartiers  d'hiver  deux  com- 
pagnies annoncées,  «  n'y  ayant  pas  18  ou  20  bourgeois  tout  an  plus  capables  de  sup- 
porter le  logement  d'un  seul  cavalier,  plus  des  trois  quarts  desdits  bourgeois  estant 
d'une  extrême  pauvreté  *.  »  Dés  le  6  février  1675,  le  conseil  municipal  fait  un  édit  de 
police  u  pour  interdire  à  tous  bourgeois,  manants  et  habitants  de  s'absenter  de  la  ville 
et  de  la  quitter,  A  peine  d'être  déchus  de  leur  droit  de  bourgeoisie  et  habitantage,  parce 
qu'ils  ne  s'absentent  que  pour  s'exempter  des  logements  de  gens  de  guerre  et  des  autres 
charges  publiques  que  supporte  la  ville  > 

«  Louis  XIV  créa,  en  1705,  des  bureaux  de  gabelles  dans  les  trois  lieues  frontières 
de  la  province.  Il  y  en  avait  un  &  Saint-Claude.  Cette  juridiction  se  composait  d'un 
]véddent,  d'un  procureur  et  d'un  greffier  qui  tenaient  leurs  séances  dans  Tauditoire 
de  la  gnmde  judicature.  Des  modiftcations  ftirent  apportées  fr  cette  justice  en  1771  *.  n 

^06.  Dés  lors,  la  monarchie  française  procède  A  ces  levées  forcées  qui,  en  devenant 
générales  à  la  fin  du  XVIII*  siècle  et  au  commencement  du  XIX",  accableront  les  géné- 
rations modernes  d'un  poids  si  lourd. 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  grand  nombre  de  mandements  donnés  à  cette  fin  par 
l'intendant  de  la  proVinoe  ou  son  subdélégué  *.  Ils  se  ressemblent  pour  le  fond  et  le  plus 
souvent  pour  la  forme.  Citons  Tua  d'entre  eux  pris  an  hasard.  «Art.  1.  La  ville  de  Saint- 
Claude  fournira  trois  soldats  de  milice  pour  la  présente  levée  ;  ils  serviront  pendant 
6  ans  et  ne  pourront  s'absenter  de  la  troupe  sans  congé  sous  peine  de  mort.  —  Art.  2. 
Aussitôt  après  la  réception  du  présent  mcmdwnent,  les  Echevins  dresseront  deux  états  sé- 
parés, l'un  de  tous  les  gargons  depuis  l'âge  de  16  ans  accomplis  jusques  &  l'&ge  de 
40  ans,  et  des  jennes  mariés  de  l'Age  de  20  ans  et  au-dessous,  l'autre  des  jeunes  mariés 
âgés  de  plus  de  20  ans  et  au-dessous  de  30  ans.  ~  Art.  3.  Lesdits  Échevins  feront  en- 
suite assembler  la  Communauté  pour  y  faire  lecture  desdits  États,  et  avertiront  lesdits 
garçons  et  jeunes  mariés  de  se  tenir  prêts  A  se  rendre  devant  le  sieur  Bayard,  notre 
snbdél^ué,  au  jour,  lieu  et  heure  qui  auront  par  lui  été  indiqués  pour  tirer  au  sort.  — 
Art.  4.  Lesdits  Échévins  conduiront  devant  ledit  sieur  Commissaire  au  jour  prescrit 
tous  les  garçons  et  jeunes  mariés,  dont  l'appel  sera  fait  sur  les  dits  États.  —  Art.  6. 
Le  sort  sera  tiré  entre  les  garçons  et  les  jeunes  mariés  au-dessous  de  20  ans,  conour^ 

1  Réf.  des  délib.  munie, t.  xvi.  Séance  du  23  juillet  1676. 

s  Tous  les  chiffres  et  les  textes  précédents  ont  été  copiés  aux  ArchÎTes  de  la  ville,  soit  sur  de* 
registres,  soît  sur  des  mémoires  séparés. 
3  Reg.  des  délib.  munie,  t.  xv.  Séance  du  6  févr.  1675. 

L'snnée  même  de  la  conquête,  les  habitants  de  Saint-Claude,  trouvant  pénible  d*avoir  i  loger  une 
compagnie  d'archers  qui  leur  avait  été  envoyée,  députèrent  à  Besanfon  les  échevins  Vuillerme  et 
Vincent  pour  demander  aux  chefs  de  la  province  que  les  frais  fussent  supportés  par  les  trois  bfltTS, 
<  au  moins  pour  les  rations  de  fourrage  et  de  vivres.  »  Le  duc  fit  un  bon  accueil  aux  députés  ;  mais 
l'intendant  Camus  de  Baulieu  «  leur  dit  qu'ils  ne  demandoïent  qu'à  rejeter  toutes  les  charges  pu- 
bliques sur  les  communautés  de  la  terre  de  Saint-Claude;  qu'ils  n'étoient  pas  si  pauvres  qu'ils  le 
disoient,  puisqu'ils  n'avoient  rien  souffert  pendant  la  guerre,  et  qu'ils  avoient  emprunté  12.000  fr. 
pour  égorger  la  garnison  d'Orgelet,  qu'ils  s'en  souvinssent  et  qu'il  s'en  souviendroit  aussi  ;  que  quand 
ils  appreadroient  ft  £tre  obéissants,  on  apprendroit  à  les  soulager  ;  qu'on  étoit  pis  que  des  démons 
par  deçà....  «  Ibid.  Séance  du  i5  octobre  1674. 

*  RoussKT,  Dictionnaire...,  t.  u,  p.  229. 

*  Akch.  db  la  tillx  m  ST-GLatm. 


630 


LA  VIIXV  BT  LA  TMBB  DB  SAIinVCCiAUBB 


remment  et  sans  distinction,  et  h  leur  défaut  fieulemeat  les  jeunes  mariés  au-desaon 
de  30  ans  tireront.  —  Art.  7.  Les  hommes  et  les  garçons  cMnpris  dans  les  états,  ^ 
ne  se  présenteront  pas  devant  le  commissaire  subdélégué,  seront  déclarés  miliciens 
et  pourront  être  poursuivis  comme  tels  pour  servir  À  la  place  de  ceux  à  qui  le  sort  sera 
échu,  pourvu  qu'ils  soient  de  l'âge  et  de  la  taille  requises,  sans  néanmoins  que  sous  ce 
{»^texte,  les  miliciens  échus  au  sort  puissent  se  dispenser  de  se  trouver  &  rassœnblée 
des  milices,sou8  peine  d'être  déclarés  déserteurs.  —  Art.  9.  Défense  expresse  à  qui  le  sort 
sera  échu  de  se  faire  remplacer.  Cependant  le  frère  d'un  milicien  pourra  remplacer  son 
frère,  pourvu  qu'il  soit  de  T&ge  et  de  la  taille  prescrites.  —  Art.  13.  Les  communautés 
doivent  fournir  à.  chaque  milicien  de  la  présente  levée  une  veste,  un  chapeau  txnrdé, 
une  paire  de  guêtres,  une  paire  de  souliers,  2  chemises,  avec  3  cols  ou  cravates  et  un 
havresac.  Ces  fournitures  se  montent  à  20  livres  6  êoU  par  milicien  ;  plus  3  livres  qui 
seront  remises  au  milicuen  à  son  départ  et  5  livres  pour  les  frais  du  tirage»  attribués 
au  sieur  Commissaire  ;  en  tout  28  livres  6  sols  par  milicien.  —  Art.  17.  500  livres 
d'amende,  et  chargés  de  répondra  en  leurs  propres  et  privés  noms,  et  d'être  contraints 
d'emprisonnement,  aux  maires  et  échevins  pour  chaque  contravention,  négligence  et 
inexécution  *.  » 

Où  sont  les  temps  où  la  terre  de  Saint-Claude  ne  devait  de  service  militaire  et  d'im- 
pôts qu'à  l'abbé  ? 

6*Charge>    2597.  Il  est  aisé  de  comprendre  que  les  Comtois,  en  comparant  leurs  chargea  noa- 

Davtiici.  ygiigg  j^ygQ  leurs  charges  anciennes,  aient  eu  tant  de  peine  é.  se  résigner  à  la  domina^ 
tion  française.  Les  impôts  de  l'argent  et  du  sang  augmenteront  constamment  durant 
tout  le  XVIII"  siècle  ;  ils  augmenteront  pendant  la  Révolution  ;  ils  augmenteront  durant 
tout  le  XIX"  siècle,  sans  qu'on  puisse  prévoir,  &  l'heure  actuelle,  les  abîmes  où  cette 
progression  redoutable  conduira  un  jour  la  France. 

7-  ÉRtliei    2598.  La  Franche-Comté  possède  en  1698,  léglise  cathédrale  et  métropolitaine,  30  ab- 
'    bayes,  47  prieurés,  17  églises  collégiales,  39  familiarités,  11  comm&nderies,  105  maisons 
religieuses,  883  cures,  un  très  grand  nombre  de  chapelles  ^. 
«  Il  y  a  bien,  tant  prestres,  curés,  religieux  et  religieuses,  4.000  » 
La  ville  de  ^nt-Claude  possède,  outre  «  un  collège  de  noblesse,  »  deux  couvents  de 
religieux,  un  couvent  de  religieuses,  une  familiarité.  Moirans,  Seint-Lupiùn,  Saint- 
Christophe  ont  des  familiarités. 

S'  Poru-  2599.  La  province  a  336.720  habitants,  non  compris  les  personnes  ecclésastiques  et 
religieuses  *.  Elle  est  «  composée  de  2.134  villes,  bourgs,  parnMsses,  villages  et  com- 
munautés K  » 

Elle  a  quatre  places  fortifiées,  Besançon,  Salins,  Gray  et  Dole. 

Dole  a  4.115  habitants  ;  Salins,  5.663  ;  Arbois,  3.540  ;  Poligny,  3.320  ;  Lons-le-Saa- 
nier,  1.922  ;  Orgelet,  532  ;  Saint-aaude,  1.745  «. 

Les  gentilshommes  de  la  province  aiment  la  poudre  et  la  bataille  :  dans  la  grande 
guerre  qui  précéda  le  traité  de  Ryswich,  il  y  en  a  peu  «  qui  n'ayent  pris  party  dans 
les  trouppes  du  Roy  :  ■  tous  a  y  ont  servi  avec  distinction  ^.  » 

«  A  Tégard  du  peuple,  les  hommes  sont  grands,  bien  faicts,  robustes,  braves,  par  con- 
séquent fort  propres  à.  la  guerre  ;  mais  ils  ne  veuillent  servir  que  dans  la  cavalerie  et 
dans  les  dragons  et  point  du  tout  dans  l'infanterie  » 

«  La  montagne  est  beaucoup  meilleure  que  le  reste  de  la  province  ;  les  paysans  y 
sont  plus  acomodês,  à  quoy  ne  contribue  pas  peu  aussy  leur  sobriété,  ne  vivant  que  du 
pain  d'avoine  et  d'orge,  de  lailtageet  d'un  peu  de  lard  ^.  » 

1  Mçndement  pour  Pannée  i  ^43, 1 745,  etc. 

«  Mémoire...,  p.  36.  —  «  Ibid.  p.  36.  —  *  JUd.  —  •  IHd.  p.  35.  —  •  Ibid.  p.  35-36.  —  r  /bid.  p.  37. 
8  Ibid.  —  B  Ibid.  p.  34. 
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La  ville, 

2600.  A^ant  la  Révolution,  Im  villes  les  plus  importantes  possédaient  seules  un  }■  l« 
maire  ;  les  autres  cmnniunautés  avaient  des  échevins  ou  syndics.  Nous  n'avons  pas  à  ''"/éÙuic 
étudier  ici  les  causes  de  cette  différence.  mmoi  ds  u 

La  ville  de  Saint-Claude  désira  avoir  un  maire  à  sa  tôte.  En  1G93,  elle  adressa  à  ^'^^*''^** 
Louis  XIV  une  supplique  pour  solliciter  cette  faveur.  «  Les  bourgeois  de  la  ville  de  "suppii> 
Saint-Claude  en  votre  Comté  de  Bourgogne,  lui  disent-^Is,  remontrent  très  humblement  <]•>«  •dn-é» 
à  Votre  Majesté  que  cette  ville  a  eu  de  temps  immémorial  un  magistrat  composé  de  ^^'^'V* 
quatre  échevins,  huit  conseillers,  un  procureur  sindîc,  un  secrétaire  et  un  receveur  ; 
que  ce  magistrat  a  toujours  exercé  la  police  avec  toute  sa  juridiction  tant  sur  le  fait  des 
vivres  que  du  négoce,  de  môme  que  toutes  les  autres  villes  de  la  province  où  il  y  a 
mairie  établie,  dont  le  seul  nom  lui  manque,  quoiqu'elle  en  ait  tous  les  droits  et  préro- 
gatives ;  et  comme  le  corps  de  cette  ville  qui  exerce  la  magistrature  est  aussi  nombreux 
en  personnes  et  suppôts  qui  le  composent  que  les  principales  villes  de  la  province,  et 
beaucoup  plus  nombreux  que  dans  les  villes  d'Arbois,  d'Orgelet,  Baume,  Quingey.  Fao- 
cogney  et  Bletterans,  où  il  y  a  des  mairies  établies  par  concession  des  souverains  ;  il 
y  a  dans  cette  ville  une  abbaye  royale  très  ancienne,  un  chapitre  de  gentilshommes, 
plusieurs  familles  nobles  et  qualifiées,  des  avocats  et  docteurs  en'  nombre  eonsid^«ble, 
cinq  docteurs  en  médecine,  sans  parler  des  offlders  de  judieature,  qui  y  sont  ausm  en 
nombre,  trcHS  foires  franches  ;  et,  lorsque  la  province  était  pays  d'états,  leséchennqs 
étaient  les  élus-nés  de  toute  la  terre  de  Saint^Claude  pour  répartir  sur  toutes  les  com- 
munautés qui  la  composent,  les  cottes  des  dons  gratuits  et  autres  charges  à  quoi  cette 
terre  était  tirée  par  un  seul  billet.  Les  suppliants  espèrent  pour  toutes  ces  marques  de 
considération  et  de  distinction  que  Votre  Majesté  voudra  bien  décorer  leur  vilte  de  la 
mairie,  de  même  que  les  villes  de  Poligny  et  d'Orgelet  qui  en  ont  été  tout  récemment 
gratifiées,  et  ordonner  qu'à  l'avenir,  à  commencer  de  la  prochaine  élection  qui  se  fera» 
le  corps  de  ville  sera  d^un  maire  qui  tiendra  la  place  du  premier  échevin,  et  de  trois 
outres  échevins,  et  des  autres  officiers  dont  il  était  cy-devant  composé  » 

2601.  Au  XIX"  siècle,  pour  l'établissement  d'une  mairie  il  suffirait  de  Tordonnance  ».Cré«tiop 
du  souverain  ;  au  XVII"  siècle,  à  cause  de  la  vénalité  générale  des  places,  il  fallait  «i"!*  >uifi«- 
en  outre  acheter  cet  office,  comme  aujourd'hui  on  achète  une  étude  de  notaire. 

Louis  XIV,  par  édit  du  1"'  août  1692,  autorisa  la  ville  de  Saint-Claude,  avec  celle  de 
Luxeuil,  de  Montbélïard  et  de  Gy  à  avoir  un  maire.  Le  conseil  du  roi  fixa  &  8.000  Uvrea 
le  prix  de  la  place  de  maire. 

2602.  Dans  le  régime  de  cette  époque,  les  particuliers  pouvaient,  A  m<Hns  d'une  in-  <.A.chsidi 
terdiction  du  souverain,  acheter  les  offices  créés  par  son  autorité  :  dans  ce  cas,  ces  i^lll^''''' 
places  devenaient  leur  propriété  ;  ils  les  léguaient,  les  vendaient,  les  donnaient,  comme 

une  terre  ou  un  meuble.  Or  il  importait  à  la  ville  de  Saint-Claude  de  posséder  seule 
l'office  de  maire.  C'est  pourquoi,  sur  sa  demande  et  d'après  Tusage  consacré  relative- 
ment à  la  mairie,  Louis  XIV,  par  lettres  patentes  du  38  avril  1693,  «  i^énnh  la  mairie 
a  l'hôtel  de  ville,  »  c'est<à-dire  permit  à  la  ville  d'acheter  cet  office  pour  le  posséder  ex- 
clusivement, comme  tes  autres  offices  municipaux. 

Mais  la  ville  de  Saint-Claude  manquait  des  fonds  nécessaires.  Douze  des  principaux 
bourgeois  s'offrirent  à  fournir  à  la  ville  les  fonds  nécessaires  :  c'était  Jean-Pierre  Brody, 
Antoine-Joseph  Michaud,  Jean-Gaspard  Pariset,  tous. trois  avocats  au  Parlement,  Jean- 
François  Bayard,  docteur  médedn,  Claude-François  Nicod^greffler  en  la  grande  judiea- 
ture, François  Monnier,  Claude-Hnmbert  Vuillerme,  Clmde-François  Nicod  le  Jeune, 

1  Abcr,  ds  la  vnxB  n  St-Claudb. 
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procureur,  Cl.-François  Reymondet»  Jacques  Caire,  notaire,  Joseph  David,  marriiaiM!, 
et  noble  Jacques-Antoine  Pariset. 

Mais  ces  bourgeois  mettaient  plusieurs  conditions  à  cette  avance  de  fonds  :  ils  exi- 
geaient que  le  maire  et  les  échevins  fussent  pris  «  du  corps  des  douze,  tant  seule- 
ment ;  »  que  les  échevins  fussent  assesseurs-nés  du  maire  ;  que  «  le  choix  du  secrétaire, 
du  procureur-syndic,  du  receveur,  des  valets  et  sergents  de  ville  appartint  au  magistrat.» 
Ils  s'engageaient  à  vaquer  gratuitement  aux  fonctions  municipcûes,  mais  demandaient 
à  n'être  point  astreints,  pendant  leur  service,  au  logement  des  gens  de  guerre,  l'une 
des  charges  les  plus  lourdes  qui  pesaient,  depuis  la  conquête,  sur  les  halntanta.  Les 
douze  demandaient  en  outre  que  le  maire  eût  tous  les  droits  que  possédaient  les  anciens 
maires  des  villes  de  la  province  ;  que  le  magistrat  fut  confirmé  dans  sa  justice  de  po- 
lice et  que  rappel  de  ses  sentences  se  portât  directement  au  parlement  de  Besançon 

2603.  Le  conseil  municipal  et  les  notables  de  Saint-Claude  acceptèrent  ces  conditions. 
Mfùs  l'intendant  et  le  roi  se  refusèrent  à  les  approuver.  En  effet,  leur  exécuti<m  an- 
rait  fdacé  &  la  téte  de  la  ville  une  oligarchie,  contrairement  à  la  pratique  constante  de 
la  Franche-Comté  et  spécialement  de  la  terre  de  Saint-Claude. 

Les  douze  renoncèrent  alors  au  droit  d'être  exclusivement  élus  maire  et  échevins, 
et  se  contentèrent  de  demander  l'intérêt  du  5  0/0  pour  les  sommes  prêtées  par  eux, 
avec  hypothèque  sur  les  biens  de  la  ville.  Ces  offres  furent  acceptées,  le  23  février  IG&i, 
dans  une  assemblée  géniale  des  magistrats  et  des  bourgeois.  Le  contrat  fut  piusé  le 
7  mai  suivant  entre  la  ville  et  les  douze  devant  Benoit  Pointelin,  «  notaire  et  secrétaire 
de  la  ville  » 

Dès  cette  année,  la  ville  de  Saint-Claude  eut  son  maire.  Le  premier  qui  pwta  ce  titre 
fut  «  noble  Jacques-Antoine  Pariset,  écuyer.  » 

Ainn  Jusqu'en  1694,  la  ville  de  Saint-Claude  eut  à  sa  téte  4  échevins  ;  à  partir  de 
16B4  jusqu'à  la  Révolution,  1  maire  et  3  échevins.  Au  mois  de  mai  17(fê,  Louis  XIV 
créa,  par  une  ordonnance,  deux  oflSces  destinés  à  compléter  l'institution  de  la  mairie, 
celui  de  lieutenant  du  maire  et  à'assesteur  de  police,  et,  le  18  septembre  1703,  il  réunit 
ces  deux  offices  «  au  corps  de  ville.  » 


i^it^H  sauf  quelques  lacunes  peu  considérables,  la  liste  des  échevins  et  des 

4«  miUn.^  maires  qtii  se  sont  succédé  de  ta  conquête  française  &  l'établissement  du  siège  épis- 


Année  1675  :  Échevins  :  Jacques-François  Bayard,  Claude  Dnuiier,  notaire,  François 
Monnier,  notaire,  et  Jean  Crestin. 

1676  :  Alexis  Bayard,  docteur  en  droit,  Q.-Franç(»8  Nieod,  Guillaume  Pariset  et  Ni- 
colas Gabet. 

1677  :  Étienne  Piard,  Jean-Fraoçois  Vuillerme,  Pierre-François  Lorain  et  Jean-Fran- 
çois Vuillermele  Jeune. 

1678  :  Jean-Charles  Dalloz,  Claude  Dronier,  Claude-Humbert  Vuillerme,  Cl.-Fran- 
çois Reymondet  le  Jeune. 

1679  :  Alexis  Bayard,  Henry  VuiUerme,  Claude-François  Nicod,  Guillaume  Pariset. 

1680  :  Jean-François  Vuillerme  le  Jeune,  Jean-Baptiste  Rosset,  Jean  Crestin,  AflH- 
cain  PatiUon. 

1681  :  Ëstienne  Piard,  Jean-Charles  Dalloz,  Benoîst  PointeUn,  Claude-François 
Reymondet  le  Jeune. 

1682  :  Alexis  Bayard,  Gaude-François  Rosset,  Oaude-François  Nicod,  Guillaume 
Pariset. 

1683  :  Henry-Joseph  Vuillerme,  docteur  en  médecine,  Jean  Crestin,  Affricain  Patil- 
lon,  Claude-Humbert  Vuillermoz. 

1684  :  Jean-Charles  Dalloz,  docteur  en  droit,  Claude-François  Reymondet  le  Jeune, 
François  Monnier,  notaire,  François  Joly. 

1685  :  Alexis  Bayard,  Claude-François  Nicod,  Guillaume  Pariset,  Claude  Rosset. 

1  Amh.  di  la  ville  DB  St-Clauoe.  —  *  Ikid. 
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1686  :  Alexis  Bayard,  Jean-Claude  Drooier,  Claude-François  Nicod,  Affricain  Patillon. 

1687  :  Estienne  Piard,  Jean-Charles  Dalloz,  Henry-Joseph  VuiUenne,  Claude-Hum- 
bert  Voillenne. 

1688  :  Jacques-François  Bayard,  médecin,  Jean-Claude  Delatoar,  Ca.-François  Rey- 
mondetf  François  Monnier. 

1689  :  Jacques-Antoine  Pariset,  éenyer,  François  Joly,  François-Gabriel  Michalet, 
apothicaire. 

1690  :  Jacques-Philippe  Michaud,  avocat,  Jean  Crestin,  Constantin-François  Coyrière. 

1691  :  Henry  Crestin,  Claude  Marchand,  apothicaire,  Claude-Antoine  Bariod. 
1G92  :  Antoine-Joseph  Michaud,  avocat,  Claude-François  Nicod. 

1693  :  Henry-Joseph  Vuillerme,  Pierre-François  Nicod,  Jean-Gaspard  Pariset  et  Pierre 
Clément,  cogreffier  en  la  grande  judicature. 

1694  :  Maire  et  échevins  :  Jacques-Antoine  Pariset,  Cl.-François  Nicod,  seigneur  de 
la  Farté,  Joseph  David,  marchand. 

1696  :  Jacques-François  Bayard  *,  Antoine-Joseph  Michaud,  Pierre-CI.  Revercfaon, 
Cl.-Humbert  Vuillerme. 

1697  :  Pierre-Cl.  Reverchon,  Jacques-François  Bayard,  Jean-Gaspard  Pariset,  avo- 
cat, Henry  Crestin,  notaire. 

1G98  :  Henry- Joseph  Vuillerme,  médedn,  Pierre-Cl.  Reverchon,  Antoine  Regavd, 
François  Joly. 

1699  :  Jean-Gaspard  Pariset,  Jean-Pierre  Brody,  CSaude  Rosset,  notaire,  Jean-Fran- 
çois Dunod,  notaire. 

1700  :  Pierre-François  Nicod,  bailli  de  Moirans,  Jean-Gaspard  Pariset,  Gl.-Firançois 

Reymondet,  Henry  Crestin. 

1701  :  François  Nicod  de  la  Ferté,  Pierre-François  Nicod,  Jean-Cl.  Délateur,  Fran- 
çois-Gaspard Pointelin,  notaire. 

1702  :  Claude-François  Reymondet,  cofermier  général  de  l'abbé  de  St-Clauda,  Cl.- 
FraDçoÏB  Nicod  de  la  Ferté,  Pierre  Clément,  Joseph  David. 

1705  :  Jean-Emmanuel  Dalloz,  avocat,  Alexis  Bayard,  Pierre  Clément,  François-Ni- 
colas Molard. 

1706  :  François- Gaspard  Pointelin,  Cl.-Françoîs  Nicod,  seign.  de  la  Ferté,  Fr.-Gas- 
pard  Charnage,  seign.  de  la  Tour  Saint-Lupicin,  Ëmm.  Brody,  marchand. 

1710  :  Jean-Emmanuel  Dalloz. 

1711  :  Claud&Joseph  Nicod,  Jean-Ëmm.  Dalloz,  François-Nicolas  Molard,  Joseph 
Disses. 

1712  :  Alexis  Bayard,  Cl. -Joseph  Nicod,  Joseph-Alexis  Gervaz,  notaire,  jwocureur, 
Pierre-François  David,  chirurgien. 

1714  :  François- Gaspard  Pointelin,  Jean-Baptiste  Nicod,  seign.  de  la  Ferté,  Jean- 
Gaspard  Pariset,  Joseph  Disses, 

1715  :  Fr.-Gaspard  Pointelin,  Jean-François  Lorain,  Claude-François  Vuillerme, 
nàgn.  de  la  Tour  des  Villars,  Alexis  Crestin. 

1716  :  Claude-Joseph  Nicod,  Fr.-Gaspard  Pointelin,  Antoine  Regaud,  CI.-FrauQois 
Vuillerme. 

1718  :  Claude-François  Vuillerme,  seigneur  des  Villards,  Antoine  Regaud,  Jean-Jo- 
seph David,  Jean-Fr.  Joly. 

1721  :  Alexis  Bayard,  avocat,  Cl.-Françoi8  Vuillerme  des  Villars,  Cl.-Jos.  Nicod, 
Q.-Fr.-Jos.  Reymondet. 

1722  :  Joseph-Alexis  Gervaz,  Nicolas-Emm.  Brody,  Fr.-Gaspard  Pointelin. 

1723  :  Nicolas-Emm.  Brody,  Joseph-Alexis  Gervaz,  Cl. -François  Vuillerme,  doct.  en 
médecine,  Estienne-Bonaventuce  Michaud. 

1723  :  Pierre  Definod.  Les  mêmes  échevins  que  dans  l'année  précédente. 

1  Dans  cette  Uite  et  dani  les  suivantes,  le  premier  nom  est  celui  du  maire,  lea  autres  sont  ceux 
des  ^cheviM. 


Digitized  by 


634 


X.A  VILLK  BT  tA.  TERRE  DE  BklVT-CLàma. 


1724  :  Pierre  Deflnod,  Antoine  Regaud,  Oaude-Ouyan  Cattand,  Jean-Joaeph  David. 
17â6  :  Jean-Jos.  David,  avocat,  Jean-CI.  Delatour,  doct.  médecin,  C3.-Fr.^08.  Rey- 
mondet,  avocat,  Jean-Fr.  Vuillerme,  notaire  et  procareur. 

1727  :  Nicolas-Emm.  Brody,  avocat,  Jean-Jo8.  David,  C9.-Fr.  CHément  et  O.-Onyan 
Cattand. 

1728  :  CI. -François  Vuillerme,  doct.  médecin,  Nicolas-Emm.  Brody,  Cl.-los.  Nïcod  et 
François-Nicolas  Molard. 

17^  :  Vuîllerme,  Brody,  avocat,  Molard,  marchand. 

1730  :  Clément,  Vuillerme,  médecin,  Christin  etGervaz. 

1731  :  Cattand,  Clément,  Reymondet,  Cattand. 

1732  :  Delatour,  Definod,  Reymondet,  Nicod. 

1733  :  Brody,  Delatour,  David,  Vuillerme. 

1734  :  Cattand,  Brody,  Clément,  Duparchy. 

1735  :  Cattand,  Brody,  Clément,  Duparchy. 

1736  :  Regaud,  Pariset,  Clément,  Brody. 

1738  :  David,  Vuillerme  des  Villars,  Vuillerme,  Delatour. 

1739  :  David,  Vuillerme  des  Villars,  Vuillerme,  Delatour. 

1741  :  Cattand,  David,  Reymondet,  Brody. 

1742  :  Clément,  Cattand. 

3»  JuHie*  ^05.  Le  magistrat,  le  lecteur  le  sait  depuis  longtemps,  était  en  possession  d*exercer 
''«.Emplito-       justice  de  police  dans  la  ville. 

Dientidttma-  Au  XVII*  siècle,  cette  basse  justice  a  donné  lieu  &  des  contestations  entre  l'abbé 
giMrat.      ^  |g  magistrat.  Ces  contestations  se  renouvellent  avec  une  plus  grande  ardeur  an 


Il  arrive  plus  d'une  fois  que  le  magistrat,  mu^  prétexte  d'exercer  des  droits  de  po- 
lice, empiète  sur  la  juridiction  abbatiale.  Ainsi,  dans  le  premier  quart  du  XVni"siècle, 
il  revendique  le  droit  de  légaliser  les  actes  des  notaires  établis  par  l'abbé,  ce  qui  n'avait 
appartenu  jusqu'alors  qu'aux  officiers  de  œloi-cî  ;  il  s'attribue  le  droit  de  connaître  des 
délits  commis  dans  les  communaux  et  de  punir  les  délinquants  d^amendes  qu'il  lève  à  son 
profit,  malgré  les  usages  contraires  des  siècles  passés  ;  il  remplace,  dans  les  mesures 
de  blé  et  de  vin,  la  crosse  abbatiale  qui  y  avait  toujours  été,  par  les  armes  de  la  ville; 
il  acquiert  des  immeubles  au  nom  de  la  ville,  sans  demander  à  l'abbé  des  lettres  de 
consentement  et  d'amortissement  ;  il  fait  des  règlements  pour  les  droits  de  mouture, 
au  détriment  des  officiers  de  l'abbé,  qui  jusqu'alors  avaient  eu  le  droit  de  statuer  sur 
ce  point  ;  enfin,  dans  les  démêlés  qui  s'élèvent  entre  la  ville  et  son  souverain,  le  ma- 
gistrat cesse  d'exiger  de  ceux  auxquels  il  donne  des  lettres  de  bourgeoïne,  l'antique 
serment  de  fidélité  à  l'abbé. 

L'abbé  se  plaint  ;  ses  officiers  et  les  administrateurs  commis  par  lui  se  plaignent  plus 
haut  encore.  Tous  ces  actes,  dit  Louis  de  Bourbon,  «  sont  d'autant  plus  injustes  qu'ils 
sont  faits  contre  un  seigneur  par  des  sujets  qui  n'ont  de  droits  que  ceux  qu'ils  tiennent 
de  lui,  et  qui,  au  lieu  de  s'en  tenir  aux  concessions  qui  leur  ont  été  faites,  tendent  trop 
hardiment  à  détruire  les  droits  et  l'autorité  de  leur  seigneur*.  » 

Puis,  en  s'opposant  aux  empiétements  des  officiers  municipaux,  l'abbé  ou  ses  officiers 
se  laissent  aller  à  déprimer  à  l'excès  les  droits  de  leurs  adversaires.  Ils  prétendent  que 
la  justice  de  police  n'a  été  donnée  au  magistrat  qu'au  XVI*  siècle  par  Pierre  delà 
Baume  ;  que  l'abbé  actuel  peut  révoquer  une  concession  dont  on  abuse  contre  lui. 
L'abbé  tente  en  effet  de  la  révoquer.  Il  interdit  même  à  la  ville  et  au  conseil,  au  nom  de 
je  ne  sais  quelles  ordonnances  royales,  d'élire  un  maire  ^. 
b-  Procès.  2606.  Un  prooôs,  ou  plutôt  tout  une  suite  de  procès  s'engagent  devant  le  parlement 
de  Besançon. 

1  Acte  de  protestation  contre  les  officiers  municipaux  au  sujet  de  leurs  entreprises  contre  Fautorite 
deVaMé,  2s  décembre  1735.  Aboh.  mêla  vn.L>. 
s  Actes  du  aa  déc.  1725  et  du  28  déc.  1726.  Arch.  ps  la  villb. 
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Pierre  Blondan  est  asrignâ  devant  le  maire  et  les  échevins  pour  répondre  d'une  in- 
sulte faite  au  magistrat  ;  le  grand  juge  lui  défend  de  comparaître,  sous  peine  de  1.000 
livres  d'amende.  Le  magistrat  en  appelle  é  la  cour  de  Besançon. 

Jaequemin  Ponard,  meunier  de  Saint-Claude,  est  assigné  devant  la  justice  de  la 
ville,  parce  qu'il  n'a  pas  présenté  l'émine  dont  il  se  sert  pour  qu^elle  fût  «  écrite  et 
échantillonnée  »  ;  le  grand  juge  lui  défend  de  comparaître.  Nouvel  appel  à  Besançon. 

On  plaide  longtemps.  «  La  ville  a-t-elle  une  justice  de  police  ?  Jusqu'où  s'étend  cette 
basse  justice  7  Telles  sont  les  questions  débattues  ;  la  ville  a  ses  arguments,  l'abbé  et 
ses  offloiers  ont  leurs  raisons. 

2GÛ7.  Enfin  le  14  octobre  1731,  un  accord  intervient  entre  les  deux  partis.  Mais,  ^y^l 
comme  l'abbé  est  chef  temporel  de  la  terre  de  Saint-Clande,  la  convention  prend  le  coaeonii 
caractère  d'une  concession  souveraine.  Louis  de  Bourbon,  pour  «  arrêter  le  cours  des  p»"'" 
difficultés  survenues  entre  les  officiers  de  la  grande  judicature  et  les  officiers  munici- 
paux de  la  ville,  »  pour  «  donner  aux  bourgeois  de  Saint-Claude  une  nouvelle  preuve 
de  son  affection,  »  reconnaît  et  définit  «  par  une  charte,  a  la  justice  de  police  qui  ap- 
partient A  la  ville.  Voici  les  articles  principaux. 

1**  Le  conseil  de  la  ville  continuera  d'exercer,  par  l'un  de  ses  membres,  la  police- 
dans  la  ville  de  Saint-Claude,  excepté  dans  l'enceinte  de  l'abbaye. 

2*  Les  officiers  de  la  ville  pourront  faire  des  ordonnances  de  police,  et  prononcer 
contre  tes  coupables  des  amendes,  «  Jusques  à  la  somme  de  18  livres,  »  jugeant  «  som- 
mairement »  avec  la  faculté  pour  les  parties  d'en  appeler  au  grand  juge  ;  les  causes 
qui  ne  pourront  être  «  jugées  sommairement,  »  seront  renvoyées  au  tribunal  du  grand 
juge. 

3*  Les  officiers  municipaux  ne  pourront  pas  condamner  à  plus  de  8  jours  de  prison. 

4"  «  Connaîtront  nos  officiers  de  la  grande  judicature  du  règlement  des  droits  de 
monture  qui  doivent  se  payer  aux  meuniers  des  moulins  situés  dans  la  ville  et  banlieue 
de  Saint-Claude,  dépendants  de  notre  directe  :  et  au  cas  que  lesdits  meuniers  exigent 
ou  perçoivent  des  moutures,  ou  rétributions  au  delà  de  ce  qui  sera  réglé  par  nos  officiers, 
les  officiera  de  ville  connaîtront  des  exactions  faites  par  lesdits  meuniers  dans  laditte 
ville  et  banlieue  de  Saint-Claude  seulement. 

5*  «  Voulons  que  les  mesures  qui  seront  destinées  pour  mesufer  les  redevances  deues 
à  notre  abbaye  de  Saint-Claude  soient  marquées  aux  armes  de  notre  abbaye,  et  que  les 
matrices  d'icelle  soient  déposées  au  greflTe  de  notre  grande  judicature  pour  y  avoir  re- 
cours quand  besoin  sera,  voulant  pareillement  que  celles  qui  seront  destinées  pour  le 
commerce  et  pour  les  marchés  de  laditte  ville  soient  aussi  marquées  des  armes  de  notre 
abbaye  et  qu'au-dessous  on  applique  celles  de  la  ville,  pour  les  distinguer  de  celles  ser^ 
vant  &  mesurer  les  redevances  deues  à  notre  abbaye  :  et  à  l'égard  des  matrices  des- 
dittes  mesures  concernant  le  commerce,  il  y  aura  des  doubles  tant  au  grëfTe  de  la  grande 
judicature  qu'en  celui  de  la  maison  de  ville,  de  même  que  des  coupes  dont  on  use  dans 
lesdits  moulins,  pour  servir  à  la  reconnaissance  et  vériffication  des  délits,  et  se  feront 
les  échantillonements  desdittes  mesures,  sans  frais,  au  gréffede  notre  grande  jucUca- 
tnre,  sur  les  matrices  qui  y  seront  déposées. 

6'  «  Lesdits  officiers  municipaux  continueront  à  faire  donner  par  leurs  valets  de 
ville,  les  assignations  concernant  les  matières  sommaires  dont  est  fait  mentions  cy- 
dessus,  et  exécuter  leurs  jugements,  et  se  serviront  d'un  gréffier  pour  rédiger  par  écrit 
leurs  ordonnances. 

7"  «  Auront  nos  officiers  de  notre  grande  judicature  la  présséance  et  le  pas  devant 
les  officiers  municipaux  de  laditte  ville  de  Saint-Claude. 

8'  «  Appartiendra  à  nosdits  officiers  de  la  grande  judicature  la  légalisation  des  actes 
passés  devant  notaires,  actes  publics,  et  de  justice;  et  auxdits  officiers  municipaux  de 
donner  des  actes  de  notoriété  sur  l'état  et  qualité  des  bourgeois  et  habitants  de  la  ditte 
ville,  concurrement  avec  nosdits  officiers  suivant  l'usage  établi  dans  la  province. 

9°  «  Sur  la  prétention  et  demande  de  notre  procureur  fiscal  à  ce  que  la  ville  soit 
tenue  de  nous  payer  l'indemnité  et  amortissements  des  fonds  qu'elle  a  acquis  sur  notre 
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directe,  sur  l'un  desquels  elle  a  fait  b&tir  une  boucherie,  nous,  dâsiraot  truter  favon* 
blement  la  ville  de  saint  Claude,  avons  imposé  silence  sur  ce  à  nofoe  procureur  fiscal. 

10"  «  Appartiendra  &  nos  officiers  de  la  grande  judicature,  la  juridiction,  et  la  recon- 
naissance de  tous  les  délits  commis,  et  qui  se  commettront  dans  tous  les  bois  commu- 
naux, qui  seront  situés  sur  le  territoire  de  Saint-Claude,  et  à,  nous,  les  amendes  qui 
seront  prononcées  contre  les  délinquants  à  quelque  somme  qu'elles  puissent  numter, 
mais  aussi  les  intérêts  et  restitutions  appartiendnmt  &  la  ville  *.  > 

Le  14  novembre,  les  officiers  de  la  grande  judicature  dédarent  qu'ils  acceptait 
la  charte  précédente  v  avec  le  respect  et  la  soumission  qu'ils  ont  pour  les  ordres  de  Son 
Altesse  Sérénissime  le  Comte  de  Clermont,  abbé  de  Saint-Claude,  »  et  l'insèrent  dans 
les  actes  importants  de  la  grande  judicature.  De  leur  côté,  les  offiders  municipaux  et 
les  notables,  réunis  &  l'hôtel  de  ville  le  31  octobre,  font  une  déclaration  semblable  et  la 
font  insérer  «  ès  registres  de  l'hôtel  de  ville.  » 
^.Noureau  2G09.  Parmi  tous  ces  démêlés,  la  question  de  la  préséance  entre  les  officiers  de  la 
fap^titjance!  grande  judîcature  et  les  membres  du  magistrat  se  rallume  de  nouveau  et  donne  sujet 
à  de  nouveaux  procès.  Le  21  juillet  1G99,  le  parlement  de  Besançon  confirme  au  grand 
juge,  à  son  lieutenant  et  au  procureur  la  préiîséance  sur  le  maire  et  les  échevins 

Le  magistrat  est  forcé  de  céder  le  pas  aux  officiers  de  la  grande  judicature.  M&îs  il 
montre  parfois  sa  mauvaise  humeur  en  s'abstenant  des  processions.  Le  duc  de  Levis 
écrit  aux  officiers  municipaux  le  10  juillet  1727,  pour  leur  reprocher  leur  abstention 
des  processions,  spécialement  de  la  grande  procession  de  l'Assomption,  «  faite  en 
exécution  du  vœu  de  Louis  XIII,  »  et  «  leur  ordonne  de  ne  plus  manquer  à  l'avenir 
&  un  devoir  si  indispensable  » 
ubii  u?'"  avons  vu  le  collège  de  Saint-Claude  en  voie  d'établissement  au  moment 

conquête  française.  Les  troubles  de  la  guerre  suspendirent  l'exécution  de  la  {ùeuse 
lige.        entreprise.  En  167G,  les  deux  fondateurs,  Joly  et  Bauderat,  représentent  au  magistrat 
d/  Go^V^  *  S^^^      ^  P*^^"'        ^       ^  prêtres  en  état  ou  qui  veuillent  prendre  la  peine  d'en- 
Dwnt  et  d'à-  ssiguer  la  jeunesse,  >  et  lui  demandent  la  permission  d'offrir  la  direction  du  cc^lège  aux 
d^n^^T^"'  P'^'"*^  de  l'Oratoire  a  qui  ne  forment  point  un  corps  de  relligieu]£,  mais  seulement  une 
r«bbé/  ^'  communauté  de  prêtres  séculiers  qui  la  quittent  quand  ils  veulent  *.  »  Le  consul  muni- 
cipal donne  son  consentement  le  10  mai     Un  projet  de  traité  est  arrêté  le  20  octobre 
suivant.  Aux  termes  de  ce  projet,  les  fondateurs  donneront  aux  prêti*es  de  l'Oratoire 
une  maison  meublée  et  assureront  un  revenu  annuel  de  500  fr.  ;  la  ville  promettra  de 
donner  chaque  année  la  même  somme  ;  les  prêtres  de  l'Oratoire  s'engageront  &  fournir 
3  régents  et  à  ouvrir  les  classes  dès  le  11  novembre  suivant*.  Mais  les  prêtres  de  l'Ora- 
toire trouvèrent  insuffisante  la  somme  de  1.000  francs:  le  traité  ne  put  être  conclu^. 


Plusieurs  années  se  passèrent  encore.  Kn  1679,  les  deux  fondateurs  portent  &  600  fr. 
le  revenu  annuel  qu'ils  assurent  pour  le  collège  ;  la  ville  de  son  c6té  s'engage  &  fournir 
la  même  somme.  De  plus,  on  convient  en  assemblée  municipale  «  qu'il  sera  permis  aux 
régents  de  percevoir  de  leurs  écoliers,  depuis  la  cinquième  au-dessus,  5  sous,  pour  les 
bourgeois  et  habitants,  et  10  sous  pour  les  étrangers,  jusqu'à  ce  que  ledit  collège  ait 
un  revenu  fixe  de  200  fr.  en  augmentation  des  1.200  fr.  cy-dessus.  »  Cette  délibératitm 
est  du  6  mai.  Le  même  jour,  on  convient  de  sWresser  aux  Barnabites  pour  leur  de- 
mander d'accepter  la  direction  du  collège,  de  fournir  un  supérieur  et  3  régents,  et  plus 
tard,  quand  les  revenus  auront  été  portés  à  1.700  fr.,  un  autre  régent  <  pour  enseigner 
la  rhétorique  et  au-delà^,  a 

Le  20  juin  de  la  même  année,  Denis  Chandiot,  intendant  de  Don  Juan  d'Autriche, 
donne,  au  nom  de  l'abbé  et  sur  la  demande  des  deux  prêtres  fondateurs  et  des  éche- 
vins, son  consentement  &  l'établissement  du  collège,  pour  renseignement  a  des  basses 
classes  jusques  à  la  rhétorique  et  plus  haut,  s^il  est  trouvé  ainsi  convenir,  »  permettant 
de  le  confier  soit  aux  Jésuites,  soit  aux  prêtres  de  TOratoire,  soit  aux  Barnabites,  soit 

'  Akch.  dï  la  villb  de  St-Claude.  —  '  Ibid.  —  *  Ibid. 

*  Reg.  des  délïb,  munie,  lo  mat,  t.  xvt.  —  *  Ibid.  —  *  Ibid.  Séance  du  20  oct.  —  *  Ibid.  Sêaace 
du  6  mat  i679>  —  '  IMd. 
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&  des  prêtres  séculiers.  Par  les  mêmes  lettres  il  amortit  à  perpétuité  «  la  maison  sise  au 
bas  de  la  rue  du  Pré  acquise  par  les  sieurs  Joly  et  Bauderat  et  provenant  de  fut  Othe- 
nin  Crestin  ;  celle  la  joignant,  de  même  par  eux  acquise  de  Jean  Janet  ;  la  place  où  est 
présentement  construite  Péglise  ;  celle  où  sont  construites  les  classes  destinées  pour 
ledit  collège;  les  jardins,  cours  et  dépendances,  avec  les  maisons,  jardin  et  chenevière 
aussi  par  eux  acquis,  et  provenant  d'honorable  Claude  Bregand,  les  prés  et  vergers, 
tant  des  demoiselle  veuve  et  héritiers  du  fut  sieur  Claude  Démoly,  que  des  relligieuses 
annonciades  dudit  Saint-Claude  étant  derrière  lesdits  bâtiments,  ensemble  les  granges, 
prés,  champs,  bois  et  héritages  aussi  acquis  par  lesdits  sieurs  Joly  et  Bauderat  au  dé- 
cret des  biens  du  sieur  Pierre  Rigoulet,  de  Saint-Claude  et  provenant  anciennement  du 
fut  sieur  Pernet,  sis  tant  riére  le  village  de  Cinquétral,  au  Bouchet,  aux  Moussîères 
qu'en  autres  endroits  de  la  terre  dudit  Saint-Claude,  et  les  autres  par  eux  acquis  en  la- 
ditte  terre,  tous  francs,  et  de  franche  condition  pour  la  dotation  et  fondation  dudit  col- 
lège, conformément  aux  traités  qu^ils  ont  fait  et  espèrent  de  faire  cy-après,  pour  ledit 
établissement  et  dotation  avec  les  sieurs  échevins,  conseil,  bourgeois  et  notables  de 
ladite  ville  » 

2611,  Deux  mois  après,  le  21  août  1679,  un  traité  est  passé  avec  les  Barnabites  de  ^  *-NourMu 
Thonon.  Aux  termes  de  cette  convention,  ces  religieux  viendraient  tenir  le  collège  i",  fo^"! 
à  Saint-Claude.  Mais  le  roi  fit  tant  de  difficultés  à  cet  établissement  que  les  fondateurs  tmrt  et  !■ 
et  les  échevins  renoncèrent  &  l'espérance  de  les  voir  arriver  &  Saint-Claude.  L'établis- 
sèment  d'autres  religieux  présentait  les  mêmes  difficultés.  On  se  décida  à  confier  le  col- 
lège à  des  prêtres  séculiers. 

De  là  un  nouveau  traité  passé  entre  la  ville  et  les  fondateurs  le  15  octobre  1680. 

Le  magistrat  s'engage  à  fournir  chaque  année  aux  régents  du  collège  la  somme  de 
600  francs  «  sur  les  revenus  les  plus  liquides  et  assurés  de  la  ville.  »  Les  fondateurs 
s'obligent  de  leur  côté  à  donner  des  ddmaines  qui  produisent  un  revenu  annuel  de 
600  francs.  On  stipule  de  nouveau  que  tous  les  régents  devront  être  prêtres,  que  deux 
seront  à  la  nomination  des  fondateurs  et  deux  à  la  nomination  du  magistrat.  Dans  le 
même  acte.Ies  fondateurs  choisissent  pour  régents  JacquesFavier  et  Léonard  Chappel, 
familiers  de  Saint-Romain,  qui  «  enseigneront  la  troisième  et  la  quatrième  classe;  »  les 
échevins  font  choix  de  Simon  Chaveyriat  et  de  Jacques  Joly  le  Jeune,  qui  seront  char- 
gés de  la  emquiéme  et  de  la  sixième.  On  statue  enfin  que  «  lorsqu'il  y  aura  un  suffisant 
nombre  d'écoliers  capables  d'entrer  en  humanité  et  rhétorique,  »  l'un  des  régents 
actuels  sera  chargé  de  cette  classe,  et  un  nouveau  sera  nommé  pour  le  remplacer'. 

3612.  Le  16  juillet  de  l'année  suivante,  les  fondateurs  Jacques  Joly  et  Romain  Bau-  r-i-oUri 
derat  font,  devant  les  échevins  et  d'autres  témoins,  remise  des  biens-fonds  destinés  à  ^SZn^^^' 
foaniir  les  600  francs  de  revenu  annuel. 

Voici  ces  biens- fonds  : 

l"  La  grange  ou  ferme  du  Plat,<ie  condition  franche, située  aux  Prés  de  Chaux, ayant 
un  cheptel  de  9  vaches,  d'une  valeur  de  175  francs',  estimée  3.000  francs  en  principal 
et  amodiée  pour  110  francs  à  Claude  Jaillod,  d'Avignon,  qui  est  chargé  des  impositions 
et  de  l'entretien  ; 

2»  Les  deux  granges  des  Vions  et  du  Bouchât,  au  territoire  de  Cinquétral,  «de  franche 
condition,  »  avec  un  pré  dit  au  Couillou  proche  Noire  Combe,  ayant  la  première  <  une 
vache  et  une  cavale  de  cheptel,  »  la  seconde  «c  une  cavale  et  quatre  vaches,  »  ces  deux 
fermes  estimées  ensemble  5.000  francs,  et  amodiées  l'une  100  francs  et  l'autre  160; 

3'  La  maison  et  divers  champs  ou  prés,  ayant  appartenu  à  Claude  Bichet,  situés  à 
Cinquétral,  de  condition  de  mainmorte,  ayant  été  achetés  800  francs,  mais  estimés  seu- 
lement 500,  et  rapportant  50  francs  ; 

'  Arch.  de  la.  tille.  —  »  L'acte  est  passé  devant  les  notaires  Monnier  et  Pointelin.  Arcii.  de  la  ville. 

*  Neu/yaches  sont  estimées  en  i68i,  lyS  francs  d'alors,  c'est-à-dire  1 17  francs  actuels  :  d'où  une 
vache  valait  1 3  francs  de  notre  monnaie.  Aujourd'hui,  dans  les  mêmes  lieux,  une  vache  vaudrait 
20  fois  p]ui.  Comme  le  pouvoir  de  l'argent  était  alors  4  fois  seulement  plus  grand  que  maintenant, 
it  faut  en  conclure  que  la  chair  était,  mime  relativement,  bien  meilleur  marché  que  maintenant. 
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4"  Deux  granges  situées  aux  Moussières  franches,  dans  le  lieu  dit  au  Pr^  ^7n<u^ 
achetées  la  première  S.CfôO  francs,  la  seconde  1.500,  et  rapportant  pour  les  deux  un  re- 
venu de  300  francs; 

50  Le  quart  de  la  grange  de  ta  Safranîère,  acheté  pour  le  prix  del50  francs,  10  mesures 
de  froment  et  20  francs  en  dépens,  rapportant  annuellement  40  francs  *. 

Jacques  Joly,  l'un  des  fondateurs,  légua  par  son  testament  du  26  septembre 
publié  à  la  grande  judicature  le  20  octobre  suivant,  1.000  francs  en  {viacipal,  pour 
établir  au  collège  «  un  supérieur  qui  aurait  soin  de  la  maison  et  des  écoliers,  >  et  payer 
une  partie  de  sa  pension.  Le  donateur  déclara  que  si  l'on  ne  plaçait  pas  un  supérieur 
dans  le  collège,  les  intérêts  de  la  somme  serviraient  «  à  payer  les  messes  des  écoliers 
pendant  l'avent  et  le  carême.  > 


d'uBigr"*!!^  1^  ^tait  désirable  que  le  collège  fût  confié  à  une  société  de  prêtres  :  on  n'avait 

coïu^°  i  11  pu  le  livrer  aux  Jésuites  ni  aux  Barnabites  :  on  pensa  du  moins  le  donner  à  la  familia- 
finiiîBrhé.  nté  de  Saint-Romain. 

Une  convention  fut  passée  à  cet  effet  en  1692  entre  la  familiarité  et  la  ville  :  le  col- 
lège était  déclaré  uni  à.  la  familiarité  :  celle-ci  contractait  l'obligationde  fournir  perpé- 
tuellement les  maîtres  nécessaires  à  l'ensagnement  de  la  jeunesse;  elle  acquérait  en 
retour  le  droit  de  percevoir  les  reveniw  déterminés  par  la  fondation. 

Le  10  novembre  1602,  le  magistrat  et  les  familiers  adressèrent  une  supplique  À  Tar- 
chevèque  de  Lyon,  Mgr  Camille  de  Neuville  de  VîUeroy,  pour  le  prier  de  confirmer  l'unîoD. 

Mais  les  quatre  frères  Brody,  Jean-Pierre,  docteur  en  droit,  Claude-Lupicin,  Marc- 
prosper  et  Emmanuel  formèrent  opposition.  Ils  alléguaient  en  premier  lieu  la  teneur 
même  des  statuts  de  la  familiarité,  qui  leur  semblaient  contraires  é  cette  union.attendu 
que  les  familiers  devenus  professeurs  pourraient  difficilement  remplir  les  charges  cho- 
rales que  leur  imposaient  leurs  règlements.  Ils  faisaient  remarquer  en  second  lieu  que 
leurs  auteurs  ayant  fait  des  fondations  considérables  en  faveur  de  la  familiarité, c'était 
un  devoir  pour  les  héritiers  d'en  surveiller  l'exécution  et  par  conséquent  de  s'oppoeer  à 
ce  qui  pouvait  la  rendre  impossible. 

L'archevêque  trouva  ces  motifs  d'opposition  fondés,  et,  par  une  ordonnance  du 
30  avril  1693,  il  cassa  l'acte  d'union  passé  entre  la  ville  et  la  famiharité  ^. 
9*  Fonda-    2614.  Romain  Bauderat,  familier  de  Saint-Romain  et  vicaire  de  Saint-Sauveur,  que 
émteiiimeii-        veuons  de  voir  fonder  le  collège  de  Saint-Claude  avec  Jacques  Joly,  rendit  un 
tairepouri»  autre  service  du  même  genre.  Depuis  la  conquête  de  Louis  XIV,  on  n'entretenait  plus 
enfan»  pan-  ]ea  fortificatious  de  la  ville.  En  1681,  Romain  Bauderat  obtint  du  magistrat  le  corps  de 
garde  de  la  porte  du  Pré,  «  vis  à  vis  du  collège  ;  »  c'était  une  petite  construction  qui 
renfermait  deux  pièces,  l'une  au-dessus  de  l'autre.  Il  en  fit  une  école  «  pour  apprendre 
à  lire  et  à,  écrire  aux  pauvres  qui  n'étoient  en  état  d'aller  sous  les  quatre  r^ents  du 
grand  collège.  »  Il  y  plaça  un  prêtre,  nommé  Rochet  :  celui-ci  logeait  dans  l'apparte- 
ment du  haut,  et  faisait  la  classe  aux  enfants  dans  celui  du  bas.  Romain  Bauderat  lui 
fournissait  ce  qui  était  nécessaire  à  son  entretioi. 


Cet  humble  établissement  rapporta  des  fruits  abondants.  Le  fondateur  voulut  le  ren- 
dre définitif,  de  provisoire  qu'il  était.  Le  magistrat  lui  avait  cédé  verbalement  l'ancien 
corps  de  garde;  Bauderat  en  sollicita  la  cession  par  acte  authentique  :  ce  que  le  magis- 
trat s'empressa  de  faire.  Le  pieux  prêtre  assura  l'entretien  «  du  régent  »  par  quelques 
fondations 

Ce  charitable  établissement  reçut  du  développement  quelques  années  plus  tard,grAce 
à  la  générosité  d'un  bourgeois,  Claude  Chappel.  Celui-à,  k  en  conudération  de  la  ten- 

'  L'acte  est  passd  devant  lei  notaires  Monnier  «t  Buat.  Anai.  de  la  Ville.  Voir  aussi  le  Reg. 
des  délit,  munie.  Séance  du  10  juillet  1681. 

En  i688j  la  ville  proposai  M.  Vuillemie  de  lui  céder  te  quan  de  cette  grange  contre  te  TVvdbtf, 
acheté  en  i65o  et  1654  pour  ii3i  fr.  8  gros.  M.  VuiUerme  consentit,  mais  à  la  condition  que  la  Ville 
lui  céderait  a  la  moitié  du  communal  situé  sur  les  Grands  Champs  jusque*  A  la  planclie  du  Bief  de 
Sarcontin.  »  Le  marché  fut  conclu  :  la  ville  posséda  depuis  lors  le  Truchet,  et  n'eut  plus  rien  dans 
la  grange  de  la  Safraniàre.  AacH.  de  la  ville.     '  Aacs.  de  la  ville,  —  '  Ibid. 
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dresse  qo'il  a  pour  raTsacement  de  la  première  jeanesse  aux  lettres,  tant  de  la  ville  de 
Saint-Claude  que  du  voisinage,  »  donne,  le  13  février  1689,  u  la  chambre  devant  de  la 
maison  à  lui  appartenant  proche  la  porte  du  Prô,  avec  la  chambre  dessus  icelle,  le  ga- 
letas, la  boutique  dessous  laditte  chambre,  et  le  derrière  d'icelle  où  il  y  a  un  grenier,  » 
pour  servir  d'^ëole  aux  enfants  pauvres  ' . 

Claude  Chappel  fit  plus  tard  de  nouvelles  donations  à  la  même  fin.  Le  39  septembre 
1690,  il  donne  «  aux  sieurs  prêtres  choisis  à  l'effet  d'enseigner  les  lettres  à  la  jeunesse, 
notamment  aux  pauvres  et  autres  du  voisinage,  »  la  grange  de  la  Bténière  «  à  lui  ap- 
partenant, franche  et  de  franche  condition,  »  s'en  réservant  cependant  l'usufruit  ainsi 
qu'a  sa  femme  Jeanne  Vauchier,  leur  vie  durant  ;  il  donne  en  outre  «  auxdits  sieurs 
prêtres,  le  jardin  à  lui  appartenant,  dit  au  J'ruchet,  proche  la  ville,  »  en  réservant  la 
jouissance  à  Humberte  Chappel,  femme  de  Jean  Tillier;  il  leur  cède  enfin  les  meubles 
qui  seront  dans  sa  maison,  à  sa  mort  ou  à  celle  de  sa  femme.  «  Lesdits  prêtres  »  char- 
gés de  l'école  «  seront  obligés  d'avoir  soin  que  la  fondation  par  lui  faite  dans  la  cha- 
pelle de  Cinquétral  soit  effectuée,  »  de  plus,  ils  devront  aller  «  célébrer,  les  jours  de 
dimanche  et  fêtes,  ùnq  autres  messes  »  à  cette  même  chapelle^. 

On  peut  remarquer  qu'à  la  fin  du  XVII"  siècle,  les  écoles  de  Saint-Claude  sont  encore 
exclusivement  tenues  par  des  prêtres.  Tout  le  monde  est  convaincu  à  cette  époque  que 
pour  adopter  une  famille  spirituelle  et  se  dévouer  à  elle  avec  fruit,  il  faut  avoir  renon- 
cé, pour  l'amour  de  Dieu,  aux  liens  d'une  famille  naturelle.  Heureuse  ville,  dont  les 
enfants  continuwont  d'être  formés,  comme  l'ont  été  dans  les  siècles  antérieurs  tous  ceux 
delaFranceet  de  l'Europe  entière,  par  les  hommes  de  Dieu,  par  les  ministres  consa- 
crés de  Celui  dont  le  Cœur  divin  déborde  de  tendresse  pour  le  jeune  Age. 

2615.  L'école  élémentaire,  fondée  par  Romain  Bauderat  et  par  Claude  Chappel, était 
située  tout  auprès  du  collège  ;  elle  en  était  une  dépendance  et  une  annexe.  Aussi  aoB 
revenus  furent  de  bonne  heure  confondus  dans  une  même  administration. 

Louis  XV  approuva  la  fondatioa  du  collège  de  Saint*Claude  par  lettres  patentes  don- 
nées à  Versailles  au  mois  de  juin  1736.  Après  avoir  rappelé  la  fondation  du  collège  par 
les  prêtres  Joly  et  Bauderat,qui  donnèrent  des  domaines  «  produisant  environ  780  francs 
de  revenu,  »  et  celle  «  d'une  maison  de  24  livres  de  revenu  pour  des  basses  classes,  » 
le  roi  «  confirme  et  approuve  l'établissement  dudit  collège  dans  la  ville  de  Saint-Claude, 
conformément  aux  traités  et  conventions  »  qui  lui  ont  donné  naissance  *.  Ces  lettres 
patentes  furent  enregistrées  au  parlement  de  Besancon  le  26  juin  1737  et  A  la  Chambre 
des  Comptes  à  Dole  le  l""  juillet  suivant. 

2616.  La  fondation  de  Jacques  Joly  et  de  Romain  Bauderat  subsista  jusqu'à  la  Ré- 
volution. Voici  les  revenus  que  produisait  en  1*793  chacune  des  fermes  qu'ils  avaient 
données  au  collège. 

1°  La  Blénière,  115  livres 

20  Le  Plat  266 
3»  Les  Tiens  259 
4**  Les  Champs  de  Bienne  151 
5<  Le  Petit  Bouchât  283 
&  Le  Pré  Fioand  des  Moussières  400 
70  Le  Prô  Coquet  des  Moussières  380 

Total  1854  livres. 

2617.  A  plusieurs  reprises,  les  Ursulines  sollicitent  du  magistrat  la  permissiou  de   3.  ^^^i^ 
s'établir  à  Saint-Claude.  Les  Ursulines  de  Pontarlier  font  cette  demande  en  1682;  celles  <iefiuc>- 
de  Salins  renouvellent  la  leur  en  1692.  Chaque  fois  le  magistrat  déclare  qu'il  consent  A 
rétablissement, -mais  &  la  condition  que  les  religieuses  seront  seulement  au  nombre 

de  6  ou  de  8,  qu'elles  instruiront  gratuitement  l'enCattce  et  supporteront  tous  les  frais 
de  rétablissement. 

^  Abch.  db  la  ville.  —  )  Jbid.  Cl.  Clupp«l  fut  «oseveli  aux  fraii  de  U  viUe,  Compteë  de  la  ville, 
t.  xif  art.  84.  —  s  AacH.  di  la  ville. 
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La  fondation  n'eut  pas  Hea  et  les  jeunes  filles  continuèrent  d'âtre  instruites,  comme 
dans  les  siècles  passés,  par  de  pieuses  laïques. 

Nous  verrons  cependant  bientôt  te  premier  évèque  de  Saint-Claude  réussir  à  étaUir 
des  religieuses  enseignantes  dans  sa  cité  épiscopale. 
iiLLeségii-    2618.  M.  Pernier,  dans  son  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Claude, raconte  trois  gran- 
mÛm*'  processions  qui  eurent  lieu  de  son  temps.  Nous  citons  ses  paroles. 

!•  Trois  «  Ce  dix- huitième  siècle  ayant  commencé  par  diverses  calamités  dont  le  public  a 
procndons.  gté  afligé,  on  a  été  obligé  de  recourir  extraordinairement  à  nos  Saints  Tutélaires.  En 
1709,  le  11  juin,  on  portai  Saint-Biaise  le  corps  de  saint  Claude  avec  grande  pompe  et 
dévotion,  accompagné  de  vingt  unes  processions,  de  la  symphonie,  de  la  jeunesse  soua 
les  armes  et  au  bruit  de  rartillerie  :  cette  cérémonie  fut  faitte  pour  demauder  le  se- 
cours du  Ciel  dans  la  disette  et  famine  générale  qui  suivit  la  grande  gelée  de  lliyTer 
précédent  où  tous  les  bleds,  les  arbres,  et  les  vignes  périrent  jusques  &  la  racine  :  c'ëtoh 
un  triste  spectacle  dans  un  si  grand  concours  dé  monde,  de  ne  voir  que  des  y'iioga 
pâles,  maigres  et  défaits. 

(c  En  1714,  le  premier  jour  d'août,  la  même  Relique  après  le  tour  de  la  ville  fut  portée 
dans  rÉgtise  de  S.  Pierre  avec  un  concours  de  peuple  inombrable.  Il  y  parut  35  ban- 
nières dont  les  unes  étoient  venues  de  20  lienes  :  tout»  les  formes  haut»  et  basen 
étoient  remplies  d'Ecclésiatiques  :  ce  fut  pour  obtenir  du  remède  dans  une  étrange  mor 
talité  de  bétail  rouge  qui  était  générale. 

«  En  1719,  le  17  juin,  on  porta  encor  processionellement  le  même  corps  saint  dans 
la  Chapelle  du  Prel  pour  demander  par  son  entremise  de  Tassiatance  dans  les  longues 
et  excessives  chaleurs  qui  désolèrent  et  perdirent  tous  les  fruits  de  la  terre,  et  cau- 
sèrent une  cherté  extrême  de  toutes  les  denrées.  Aussitôt  que  la  Relique  fut  sortie 
de  rÉglise,la  pluTe  qui  n'avoit  pas  fait  depuis  trois  mois  commença  à  tomber  en  abon* 
dance^  » 

3>  Mi7>tia    2619.  Voici  un  miracle  que  nous  trouvons  consigné  dans  les  Registres  de  Saint- 
cuudi'î  u-  Lupidn  par  M.  Blondeau,  qui  fût  curé  de  cette  paroisse.de  1714  à  1743. 
Tui.  «  L'an  1729,  le  12  de  mai  environ  les  4  heures  et  demie  du  matin,  la  maison  de 

Claude  Dunod,  dit  la  Fiance,  de  Lavan,  a  été  entièrement  écrasée,  les  deux  pigaons 
s'étant  renversés  l'un  sur  l'autre  et  tombé  dès  les  fondements.  La  famille  dudit  Dnnod 
composée  de  cinq  personnes,  à  savoir  dudit  Dunod,  Joseph  Dunod  son  fils,  et  2  petites 
filles,  rainée  âgée  de  3  ans  étans  tous  dans  ladite  maison,  sans  qu'aucun  ait  péri  par 
une  protection  spéciale  des  bienheureux  Saint  Claude  et  Saint  Lupidn  que  ledit  0aade 
Dunod  invoqua  en  voiant  que  la  maison  s'écrasait  :  les  voisins  étant  accourus  au  bnit 
que  fit  cette  chute,  trouvèrent  ledit  Dunod  chargé  de  très  grosses  pierres,  et  le  retirè- 
rent après  les  avoir  écarté  aiant  quelques  contusions  dans  les  reins.  Joseph  son  fils 
voulant  se  sauver  avec  un  enfant  qu'il  portait  dans  un  berceau  fut  enseveli  pour  aiim 
dire  sous  les  rttines,son  berceau  entièrement  brisé,  et  demeura  près  de  la  porte  étoadu, 
aiant  sur  lui  près  de  4  pieds  en  hauteur  de  pierres;  l'enfant  n'a  eu  aucun  mal;  pour 
luiil  a  eu  des  contusions  sans  aucunes  fractures  ni  dislocations;  l'autre  petite  fille  n'eut 
de  même  aucune  blessure  non  plus  que  la  femme  dont  les  habits  avaient  été  coupéspar 
la  chute  des  pierres  comme  avec  des  hach^  :  un  pareil  accident  ne  peut  être  attribué 
qu'à  la  protection  de  ces  grands  saints,  d'autant  plus  que  les  bois  et  les  poutres  qui 
étaient  dans  ladite  maison  ont  tous  été  brisés  et  mis  en  pièces,  même  le  pot  de  fer  et  la 
crémaillère  qui  étaient  sur  le  feu,  cassés.  Il  n'y  a  eu  personne  qui  aiant  vu  la  ruine  de 
cette  maison  et  l'endroit  d'où  on  a  retiré  ceux  qui  composaient  la  famille,  qui  ne  recon- 
naissent que  c'est  un  miracle  qu'ils  n'ont  pas  tous  été  écrasés.  J'ai  cru  que  je  devais 
mettre  sur  mon  registre  cet  accident,  afin  qne  ceux  qui  viendront  après  moi  soient  assu- 
rés à  recourir  à  nos  saints  Patrons  dans  les  malheurs  qui  leur  pourront  arriver,  leur 
protection  aiant  paru  visiblement  dans  cette  occasion'.  » 

t  Abrogé  chronologique  de  PÉtabiissement  et  des  antiquitie  de  la  Roiale  AMale  et  delà  vilkJe 
St-Claude,  dernier  chapitre.  —  «  2*  Registre  de  St-Lup.  (1718-1743.)  Anes,  mumic.  DsST-Limcw* 
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2630.  Nous  avons  déjà  remarqué  te  grand  nombre  des  fondations  faites  dans  l'Église   3-  Fubî. 
de  Saint-Romain.  Voici  ces  fondations,  telles  qu'elles  existaient  dans  le  premier  quart 
du  XVIII*  siècle  ;  nous  les  tronvons  énumârôes  dans  un  document  de  1721 :  415  messes   a.  g  foi 
solennelles  à  diacre,  sous-diacre  et  chapiers  ou  choristes,  dont  l'honoraire  a  été  fixé  ^^^^  j^*' 
en  1688  par  M.  Morange,  vicaire  général,  à  3  livres;  132  messes  à  diacre  et  bous-  da.  '  " 
diacre  sans  chapiers,  réglées  à  2  francs  chacune  ;  326  messes  hautes  sans  diacre  ni 
sous-diacre,  réglées  à  1  livre;  1.200  messes  basses,  A.  10  sols;  45  Matines  et  Laudes, 
à  4  livres  et  1/2  ;  40  Compiles,  à  2  1.  ;  105  Vêpres,  réglées  à  2  1.  ;  25  vigiles  ou  psaumes 
pénitentîaux,  à  2  1.  ;  72  processions,  &  2  1.  ;  3  sermons  par  an,  réglés  à  3 1.  diacun  *. 

2621.  Or,  les  fonds  qui  assuraient  ces  fondations  étaient,  nous  ne  savons  comment,   *  L«iir  ri- 
considérablement  diminués  dans  les  crises  financières  du  système  de  Law.  Le  discrédit  ("f,^" 
qui  frappa  alors  les  billets  de  banque  fit  descendre  les  revenus  de  ces  fondations,  de 

3.028  livres  10  sols  à  1171 1. 10  s.  Le  20  novembre  1720,  les  familiers  prièrent  l'arche- 
vêque de  Lyon,  Mgr  François-Paul  deNeuvillede  Villeroy,de  réduire  le  nombre  des  of- 
fices dans  la  proportion  de  la  diminution  des  revenus.  L'archevêque,  après  avoir  étudié 
les  mémoires  qui  lui  étaient  présentés,  régla  tout  à.  nouveau,  par  son  ordonnance  du 
31  janvier  1721,  les  offices  de  la  familiarité  :  il  réduisit  les  messes  solennelles  avec  cho- 
ristes,  de  415  à  365  ;  les  Matines  et  les  Laudes,  de  36  à  9;  les  Vêpres,  de  105  à  6;  les 
processions,  de  72  à  12.  Il  supprima  les  132  messes  &  diacre  et  sons-diacre  sans  cho- 
ristes, Ira  226  messes  hautes,  tes  1.200  messes  basses,  les  40  CompHes,  les  24  vigiles  et 
les 3  sermons'. 

2622.  La  diminution  des  ofRces  liturgiques  est  un  des  plus  grands  malheurs  qui  puis- 
sent atteindre  un  peuple,  le  signe  d'une  profonde  décadence  et  Tavant-coureur  ordinaire 
des  fléaux  de  la  justice  divine.  C'est  pourquoi  la  population  si  profondément  chrétienne 
de  Saint-Claude  vit  cette  réduction  ctes  offices  avec  une  profonde  douleur. 

2623.  Auparavant,  en  1700,  l'archevêque  Claude  de  Saint-Georges,  dans  sa  visite  c.Snpprei- 
canonique  à  Saint-Claude,  avait  ordonné  d'enlever,  dans  l'église  de  Saint-Romain,  les  ^j^"  '^UtU. 
autels  de  Saint-Claude,  de  Notre-Dame  de  Consolation,  de  Saint-Étienne,  de  Sainte- 
Barbe,  de  Sainte-Anne,  de  Sainte-Marie-Madeleine,  de  Saint-François,  de  Saint-Michel 

et  de  Saint-André,  <  attendu,  disait-il,  que  lesdits  autels  sont  incommodes,  mal  situés 
et  exposés  à  une  proffuiation  continuelle    {T.  i,  flg.  114,  p.  436.) 

Le  même  prélat  ayant  vu,  dans  la  même  église,  <  un  grand  coffre  ou  reliquaire  et 
bras  dans  lequel  étoient  quelques  reliques  non  authentiquées,  »  ordonna  de  les  brûler. 

Nous  admettrions  volontiers  que  le  prélat  obéissait,  peut-être  sans  le  savoir,  à  ce 
souffle  de  rigorisme  ontré  qui  commençait  à  exercer  une  n  funeste  influence  dans  les 
Églises  de  France. 

2624.  Clande  de  Saint'Georges  trouva  la  familiarité  dans  une  voie  de  rel&chement.  J-Dimin» 
«  Ayant  appris,  dit-il  dans  le  procès-verbal  de  sa  visite,  que  les  sieurs  familiers  sont  peu  de»"*ftî^ 
assidus  aux  messes  parochiales  qui  se  chantent  les  fêtes  et  dimanches  dans  l'église  de  miUen. 
Saint-Romain,  ce  qui  édifie  mal  le  public,  et  que  lesdites  messes  manquent  souvent  de 

diacre  et  sous-diacre  pour  y  ofBder,nous  enjoignons  auxdits  sociétaires  d'assister  exac- 
tement auxdites  messes  de  paroisse,  dont  ils  ne  pourront  s'absenter  sous  prétexte  d'id- 
1er  dire  la  messe  dans  d'autres  églises  ou  chapelles,  et  aux  deux  derniers  sociétaires 
présents  de  servir  de  diacre  et  sous-diacre  » 

Le  même  archevêque  prescrivit  en  même  temps  la  tenue  exacte  des  conférences  ec- 
clésiastiques, établies  récemment  par  une  ordonnance  des  grands  vicaires.  «  Ayant 
appris  qu^elles  sont  négligées  et  que  les  ecdésiastiques  n'y  sont  pas  assidus,  noos  or- 
donnons, dit-il,  que  lesdites  conférences  seront  tenues  régulièrement  chaque  semaine 
le  vendredi,  après  Vespres*.  » 

2i^.  Il  est  probable  que  ces  ordonnances  ne  rétablirent  point  la  familiarité  dans  son 
ancienne  splendrar  ;  car,  quelques  années  plus  tard,  nous  voyons  le  nombre  des  fami- 


1  Akch.  de  la  ville  de  St-Claudb.  —  *  Ibid. 

*  Procès-verbal  de  la  visite.  Akch.  db  l'Év.  dk  St-Clauob.  —  <  IMd.  —  >  Sbtd. 
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liera  considérablement  réduit.  Ua  mémoire  de  1728  noua  apprend  qu'ils  sont  seulement 
14  en  1720, 12  de  1721  &  1723,  13  en  1724,  12  en  1725, 11  en  1726  et  en  1727,  9  en 
1728    Cette  réduction  avait  été  faite  par  les  familiers,  de  leur  autorité  privée,  sous 
prétexte,  que  les  revenus  ne  suffisaient  plus  A.  en  nourrir  18  comme  autrefois. 
f.Ricianu.    2626.  Le  magistrat  de  Saint-Claude,  se  faisant  l'interprète  de  la  population  tout  en- 

s'Utni."      tière, adressa  plusieurs  mémoires  à  l'archevêque  de  Lyon  pour  se  plaindre  que  le  nombre 
des  familiers  ne  fût  plus  de  18,  mais  de  9  ou  10,  que  les  offices  de  fondation  ne  se  fissent 
|dus  régulièrement,  que  le  service  de  l'église  fût  en  souffrance,  ce  qui  la  faisait  déserter. 
Il  ajoutait  que  les  revenus  des  familiers  étaient  plus  considérables  qu'ils  ne  le  disaient*. 
/.  Ordon*     2627.  L'archevêque  ne  revint  pas  sur  son  ordonnance  de  1721,  sans  doute  parce  que 

lyas!*      les  revenus  de  la  société  avaient  véritablement  subi  la  diminution  qu'elle  supposait. 

Mais  ii  fit,  le  19  novembre  1728,  une  seconde  ordonnance  pour  maintenir  le  nombre 
des  familiers  à  18.  tout  en  introduisant  dans  le  régime  intérieur  de  la  société  les  modi- 
fications que  demandait  l'affaiblissement  des  revenus. 
Voici  les  11  premiers  articles  de  cette  ordonnance  : 

ff  lo  La  société  de  Saint-Romain  sera  toujours  composée  de  18  sodétairesi  conformé- 
ment  aux  statuts  de  1496. 

«  2"  Lesdîts  sociétaires  seront  tous  résidants  à  Saint-Claude,et  lorsque  quelques-ois  { 
d'eux  quitteront  taditte  ville  pour  aller  s'établir  ailleurs,  il  sera  pourvu  à  leurs  places, 
comme  vacantes  ;  pourront  cepAndant, s'ils  viennent  de  nouveau  fixer  leur  séjour  au^t 
Saint-Claude,  reprendre  en  ce  cas  leurs  places,  selon  l'ordre  de  leur  réception,  et  les 
moins  anciens  seront  obligés  de  leur  céder. 

«  3"  Attendu  la  modicité  des  revenus  de  laditte  société  causée  par  les  miUheurs  des 
tems,  des  18  sociétaires  susdits  il  n'y  en  aura  que  12,  le  vicaire  cependant  compris 
dans  ledit  nombre,  qui  participeront  &  tous  les  émoluments  et  revenus  d'icelle  :  et  les 
six  autres  moins  anciens  n'auront  de  rétributions  que  celle  qui  sera  réglée  cy-après. 

«  4"  Lesdits  douze  sociétaires  plus  anciens  seront  tenus  d'acquitter  par  eux-mêmes 
le  service  de  laditte  société  et  notament  d'assister  à  la  grande  messe  paroissiale,  toutes 
les  fêtes  et  dimanches,  sous  peine  de  ponctuation  â  chacun  desdits  offices,  à  savoir,  A 
neuf  heures  et  demie  les  dimanches,  et  h  dix  heures  les  autres  fêtes. 

«  5°  Ne  pourront  lesdits  douze  sociétaires  s'engager  à  aller  dire  la  messe,  ni  de88e^ 
vir  aucune  chapelle  dedans  ou  dehors  la  ville  dont  le  service  concourroit,  et  seroit  in- 
compatible avec  les  exercices  de  laditte  société,  lesdits  jours  de  fêtes  et  de  dimanche. 

«  6°  Le  service  sera  acquitté  dans  taditte  société  conformément  &  notre  ordonnance 
du  31  janvier  1721,  qui  sera  en  tout  exécutée  selon  sa  forme  et  teneur. 

V  7o  Attendu  néantmoins  que  depuis  notre  ditte  ordonnance, la  société  jouit  des  reve- 
nus de  quelques  capitaux  dont  elle  ne  jouissoit  pas  alors,  les  sociétaires  seront  tenus, 
à  raison  desdits  nouveaux  revenus,  de  chanter  les  Vêpres  tous  les  jeudis  et  samedis  de  i 
l'année,  à  la  fin  desquels  on  donnera  la  bénédiction  du  trés-saint-Sacrement  de  l'autel, 
tous  les  jeudis  seulement,  &  l'heure  {dus  convenable,  lesquels  offices  seront  rétribués  A 
deux  livres  chacun, sous  peine  de  ponctuation. 

c  8"  La  fondation  de  monsieur  Tissot  prêtre  sera  exécutée  selon  sa  forme  et  tenrar;  | 
ordonnons  néantmoins  que  la  mease  matntinale,  portée  par  laditte  fondation,  qui  doit  | 

1  Ibid. 

>  Le  magiarrat,  dans  un  Mémoire  de  1798,  porte  ik  2.705  livres  i5  sols  les  revenus  delà  familia- 
rité :  1490  1.  17  s.  en  rentes  diverses;  367  1.  17  s.  8  d..  pour  lei  revenus  des  granges  de  la  Cour,  du 
Couillou,  du  Petit  Moulin,  du  petit  Pré  et  de  U  grange  Tiasot,  qui  appartebaient  à  la  ramiliarité; 
bb  1.  pour  des  fondations  de  messes  payées  par  des  paniculiers  ;  ûoo  I.  de  caïuel  ;  614  I.  16  s.  pour 
un  capital  de  30.970  livres  prêtées  au  denier  cinquante.  Dans  ce  Mémoire,  le  magistrat  soutient  que 
les  sociétaires  ont  omis  d'accuser  477  I.  16  s.  8  d.  Abch.  de  la  villbds  St-Clauds.  Dana  un  autre 
Mémoire,  qui  donne  les  charges  de  la  aociété,  nous  voyons  mentionnés  io5  livrés  de  dmu  gratiaU 
donnés  annuellement  au  Roi,  et  même  iSg  1.  c  lorsqu'on  exige  le  dixième  denier,  b  On  répite  sou- 
vent qu'avant  la  Révolution,  le  clet^  n'avait  point  d'impAta  à  payer.  En  droit,  oui  ;  en  bit,  non  :  il 
avait  à  payer  des  dons  gratuits,  qui  atteignaient  au  commenccmeûi  du  XVUI*  aiècle  i^uaieurs  mil- 
lions, et  qui  ne  cessèrent  d'augmenter. 
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se  cÀlébrer  tons  les  dimanches  de  l'année,  demeurera  fixée  à  l'heure  de  six,  depuis 
pacques  jusques  &  la  toussaint,  et  celle  de  sept,  depuis  la  touasaint  à  pacques.  pour  la 
plus  grande  décence  du  service  divin  et  commodité  des  fidèles  :  celle  du  vendredi,  portée 
par  la  même  fondation,  se  célébrera  à  l'heure  la  plus  commode. 

c  9°  A  l'égard  des  six  moins  anciens  sociétaires,  ils  sont  invités  d'assister,  autant 
que  faire  se  pourra,  aux  exercices  de  laditte  société,  notameat  les  fêtes  et  dimanchea 
et  les  jours  nonn^ommés  de  l'octave  de  la  Fête-Dieu. 

«  10*  Les  places  des  12  plus  anciens  sociétaires  seront  remplies  à  mesure  qu'elles  va- 
queront, par  les  six  derniers  selon  Tordre  de  leur  réception. 

«  11"  Les  G  moins  anciens  sociétaires  n'agiront  part  qu'au  oasuel  seulement  de  la- 
ditte société,  à  condition  néantmoins  qu'ils  assisteront  à  la  grande  messe  paroissiale  et 
à  vêpres  toutes  les  fêtes  et  dimanches,  et  ne  pourront  partidper  an  camel  qui  échwra 
dans  une  semaine  où  ils  auront  manqué  à  assister  auxdits  offices  un  dimandie  ou  une 
fête  solennelle  :  célébreront  aussi  les  six  moins  andens  sociétairetles  messes  casuelles 

4  leur  tour  » 

2628.  Nous  avons  remarqué  ailleurs  que  la  familiarité  de  Saint-Romain  avait  le  ca- 
ractère d'un  collège  de  prêtres  préposé  &  toute  une  ré^n  :  elle  était  comme  le  [wesby- 
tère  unique  de  toutes  les  paroiraes  formées  du  dèmemtH«ment  de  la  paroisos  primi- 
tive de  Saint-Claude.  Aussi  les  curés  de  Septmoncel,  de  Longchaumois  et  même  des 
Rousses,  en  faisaient  très  souvent  partie.Or,au  XVIII*  siècle,  elle  tend  de  plus  en  plus 
à.  perdre  ce  caractère  antique  :  elle  cesse  peu  à  peu  d'être  le  collège  des  paroisses  de  la 
haute  montagne  pour  devenir  celui  de  la  parusse  de  Saint-Romain.  On  voit  encore 
quelques  curés  de  la  haute  montagne  en  faire  partie;  mus  c'est  une  exception.  La 
fomiliarité  se  resserre  et  se  renferme  dans  la  ville  de  Saint-Claude. 

2629.  Nous  allons  donner  la  liste  des  vicaires  de  Saint-Romain  qui  ont  succédé  à  Vicaire* 
Jacques  Joly  '  jusqu'à  l'érection  du  siège  épiscopal  :  ces  hommes  méritent  toute  la  re- 
connaissance  des  habitants  de  Saint-Claude,  dont  ils  ont  été  les  pasteurs  en  lait,  «non 

en  titre. 

Jaegueê  Favier,  bourgeois  de  Saint-Claude,  est  vicaire  de  Saint-Romain  d*oetobre 
1685  à  décembre  1686; 

Jean-François  Cattand,  bourgeois  de  Saint-Claude,  de  janvier  1687  &  l'an  1680; 

Noble  Jacques-François  eTAngevUle,  religieux,  réfecturier  de  l'abbaye,  nommé  par  le 
chapitre  vicaire  perpétuel  en  1690  en  exécution  d'une  déclaration  royale,  prit  pos- 
session le  13  mars  1090  et  remplit  cet  office  jusqu'à  la  fin  de  1698; 

Simon  Chavériat,  bourgeois  de  Saint-Claude,  pendant  une  année  environ  ; 

Joseph  Ckevassuj  bourgeois  de  Saint-Claude,  du  1"  avril  1699  au  21  mai  1701; 

Pierre-Constantin  Coyrière,  bourgeois  de  Saint-Claude,  du  21  mai  1701  au  10  jan- 
vier 1705  ; 

Jean-Baptiste  Dallai,  bourgeois  de  Saint-Claude,  docteur  en  théologie,  du  13  janvier 
1705  au  29  septembre  1717; 

Claude-Antoine  Gaillard,  bourgeois  de  Saint-Claude,  du  1*"  octobre  1717  au  2  décem- 
bre 1725; 

Gaspard-François  Duparehy,  bourgeois  de  Saint-Claude,  du  20  décembre  1735  ao 

5  décembre  1732; 

Jacques-François  Buat,  bourgeois  de  Saint-Claude,  du  22  décembre  1732  au  10  mars 
1735,  date  de  sa  mort; 

Jean^François  Chrestin,  bourge(»s  de  Saint-Claude,  desservit  pendant  quelque  temps 
l'église  de  Saint-Romain  *  ; 

'  Abcu.  db  l*Év.  dbSt-Claudb. 

*  Jacques  Joly  mourut  tu  mois  d'octobre  i68â,  igé  de  72  ans,  aprèi  38  ans  d'exercice  :  il  eit  un 
des  pasteurs  les  plus  méritanu  qu*ait  eus  la  ville  de  St-Claude. 

>  Ce  prêtre  se  fit  pourvoir  en  cour  de  Rome  de  la  cure  de  Saint-Romain,  en  obtint  les  lettres  d'at- 
tache an  grand  sceau  et  en  prit  possession.  Le  chapitre  6t  opposition  à  cette  prise  de  possession 
devant  le  parlement  de  Besançon.  Un  premier  arrêt  provisoire ftit  rendu  contre  Chrestin  le24man 
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Augustin  Jacques,  originaire  du  bailliage  de  Pontariier,  du  19  avril  1735  an  37 
avril  1738; 

Gauche,  de  Septtnoncel,  de  juin  1738  au  30  avril  1744. 
•iwit^d*^    2630.  Le  14  juin  1700,  Innocent  XII  accorde  les  indulgences  les  plus  amples  à  It 
daigmce^"' <^nfrôrie  du  Saint-Sacrement  établie  dans  l'église  de  Saint-Romain  :  une  indulgeoct 
plénière  au  jour  de  réception  dans  la  confrérie,  à  l'article  de  la  mort,  &  la  fête  du  Saint* 
Sacrement  ;  7  ans  et  7  quarantaines  le  dimanche  dans  l'octave  et  le  jour  octaval  de  la 
môme  fête,  pour  la  Circoncision  et  le  Jeudi-Saint  ;  60  jours  pour  chaque  œuvre  pie  *. 
i^do^TUu  ^^"^  avons  vu  {dus  haut  le  magistrat  de  Saint-Claude  adresser  à  l'archevAqu 

pic  0  an  «  jgj^y^^  réclamations  contre  la  diminution  du  nombre  des  offices  et  de  celui  des 
familiers.  Le  service  de  Dieu,  en  effet,  était  un  objet  particulier  de  sa  sollicili^. 
Chaque  année,  il  foiuniasait  au  vicaire  de  Saint-Romain  l'argent  nécessaire  à  l'entretiea 
du  luminaire,  des  ornements  et  de  toutes  les  réparations  de  l'église  *.  Il  fournit  &  l'orga- 
niste et  au  sonneur  leur  modeste  traitement,  et  aux  prédicateurs  extraordinaires  des  ho* 
norairea  convenables  Sa  dévotion  le  portait  même  à  demander  souvent  des  prières  de 
surérogation,  qu'il  récompensait  par  de  larges  aumônes.Les  comptes  de  la  ville  en  oETreot 
chaque  année  plusieurs  exemples.  Ainsi  Ton  voit  en  1676,  45  francs  donnés  aux  fami- 
liers pour  offices  et  processionB;  en  1682,  45  f.  9  g.  pour  «  offices  demandés  par  te  ma- 
gistrat ;*»  en  1696,4  f.  6  g.  pour  une  messe  chantée  à  Saint-Ronmin  ;  en  1696, 12  livres, 
valeur  18  f.  au  vicaire  de  Saint-Romain,  pour  les  prières  faîtes  dans  les  nécessités 
publiques  etc.;  en  1685, 10  f.  S  g.  pour  10  livres  de  saumon  et  autant  de  morue  i  en- 
voyées aux  Pères  Carmes  de  cette  ville  en  reconnaissance  de  tant  de  services  qu'ils 
rendent  à  tons  les  bourgeois;  »  en  1695,  8  f.  4  g.  pcmr  amandes  et  raisiiu  donnés  aax 
Pères  Capucins;  27  f.  à  Anatoile  David,  peintre,  pour  «  avoir  fait  d«ix  images  à  la 
croix  estant  au-devant  de  la  fontaine  du  Prel,  et  peint  tout  au  long  le  confaloo  de 
Saint-Romain.  »  Chaque  année  la  ville  de  Saint-Claude  continue  de  faire  un  petit  régal 
au  curé,  aux  familiers  et  aux  échevins  de  Saint-Lupicin,  quand  ils  viennent  en  proces- 
sion au  tombeau  des  saints  de  Condat^.  Non  seulement  elle  paie  r^ulièrement  aux 
régents  du  collège  la  somme  de  600  francs  qu'elle  s'est  engagée  6  leur  donner  annuel- 
lement, mais  encore  elle  leur  offre  gracieusement  des  repas  d'honneur  elle  fournit  de 
l'argent  pour  acheter  des  récompenses  aux  enfants  plus  méritants  *. 

1733,  et  un  autre  définitiFle  ig  juillet  1734.  Plus  urd,  aprèi  rdrection  du  siège  épUcopal,  Jeta 
Chreitin  prétendit  que  la  bulle  d'érection  avait  rompu  runion  de  la  cure  de  SainNRomain  au  chi- 
pttre  :  il  entreprit  en  conséquence  de  se  faire  donner  la  vicairie  perpétuelle  de  Saint-Romain;  le 
chapitre  cithédral  résista.  11  s^ensuivît  un  long  procès,  dans  lequel  Chreatin  obtint  du  ParlemcDl 
la  ricréance,  c'est-à-dire  le  provisoire,  le  26  avril  1746,  mais  fut  débouté  définitivement  de  tes 
prétentions  au  mois  d'août  1748. 
1  Arcm.  db  l'Év.  de  St-Claudb. 

*  36  f.  à  M.  Jacques  Joly  pour  huile  et  processions  (Comptes  de  14  f.  6  gros  au  même 
pour  la  lampe  du  sanctuaire  et  3  processions  {Comptes  de  167  jj  ;  it.  en  1678;  16  f.  3  g.  à  M.  Cat- 
tand,  vicaire  de  Saint-Romain,  dans  la  même  fin  (Comptes  de  1688)  ;  etc.  9  f.  délivres  à  Vuillcrme 
Mayet,  serrurier,  pour  la  besogne  par  lui  faite  au  jubé  de  Saint-Romain  (Comptesde  16^2)  ;  9^7  f. 
7  g.  I  blanc,  pour  augmentation  de  métal  et  refonte  de  la  petite  cloche  de  Saint-Romain  (Compta 
de  1686);  goo  f.  payés  par  Chaumont,  Cinquétral,  Wualfin,  Avignon^  Vaucluse  et  Estables  pour 
leur  part  des  réparations  faites  à  l'église  et  au  cimetière  et  pour  l'huile  de  la  lampe  due  depiuaieun 
années.  (Comptes  de  1681.) 

*  22  f.  6  g.  «  au  maistrc  organiste  pour  ses  peines  d'avoir  joué  Porgue  de  Saint-Romain  4  mois 
et  1/2.  ■  (Comptes  de  i68g}i  27  f.  payés  à  Marc  Coschet,  marguillier  de  Saint-Romain  (Comptes 
de  1669)1  95  f.  aux  Capucins,  <  laquelle  somme  l'on  a  coutume  de  donner  tous  les  ans  en  re- 
connaissance pour  le  prédicateur  ayant  presché  TAvent  et  le  Carèma  »  (Comptes  de  168^);  i65  f. 
6  g.  pour  aumânea  aux  Capucins  et  vin  d'honneur  (Courtes  de  1686).  Etc. 

*  5  F.  6  g.  pour  la  collation  faite  à  messieurs  les  curé,  familiers  et  eschevins  de  Saiat-Lupicîa, 
venus  à  la  procession  générale  [Comptes  de  1680.) 

»  25  f.  pour  un  repas  payé  par  la  ville  i  messieurs  les  vicaire  et  régenU  du  grand  collège  le  jour 
de  la  f£te  de  Saint-Nicolas  {Comptes  de  t68o.) 

*  21  f.  de  livres  pour  diitribution  de  ^ninCotnptet  de  i6g5.i 

-La  ville  faisait  fréquemment  des  présents  aux  personnages  qui  lui  avaient  rendu  des  services  ou 
dont  elle  en  attendait  aux  premiera  digniuirea  de  la  province,  fc  des  vititaura  illuairea.  Le  H  leât 
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2632.  Un  religieux  de  l'abbaye  rendit  aux  habitants  de  Saint-Claude,  à  l'époque  où  ^.^^  Fonds- 
nous  sommes,  un  service  des  plus  importants,  par  la  foadation  d'une  mission  :  c'est  Ù^Mioais!^ 
Jean-François  de  Marnix-Chaulcin,  infirmier,  qui  fit  cette  fondation  le  25  août  1727.  cimae. 
Voici  les  articles  de  la  convention  passée  à  cette  fin  entre  le  religieux  et  les  Lazaristes 
de  Bourg-en-Bresse  :  «  La  maison  de  Bourg  sera  chargée  de  la  mission  et  devra  la 
'    faire  à  perpétuité  de  12  ans  en  12  ans,  >  en  commençant  la  première  fois  en  1739.  Elle 
fournira  pour  ce  sujet  8  bons  ouvriers  missionnaires.  Les  exercices  se  feront  en  carême, 
'    ou  commenceront  au  1"  mai,  selon  qu^il  sera  indiqué  par  M.  de  Chaulcin  ou  par  te 
'    royal  chapitre.  Ces  exercices  dureront  au  moins  6  semaines.  La  maison  de  Bonrg  sup- 
~    portera  tous  les  frais  de  la  misnon,  quels  qu'ils  puissent  être,  quand  même  la  mïsaon 
!*    serait  prolongée  au  delà  du  terme  marqué.  M.  de  Chaulcin  lui  donnera  le  cafutal  de 
'    2.500  livres'. 

'       2633.  Trois  sœurs  Vuillerme,  dame  Anne-Françoise,  mariée  à  noble  Joseph  de  Vil- 

lars,  capitaine  de  cavalerie  au  régiment  de  Preste,  dame  Jeanne-Barbe,  mariée  à.  Ni-  ste-Aane. 
'    colas  Lorain,  avocat,  et  demoiselle  Marie^Agnès',  par  acte  passé  &  Saint-Claude  le  15 
*    février  1694  devant Éiience  Grattard,  notaire,  donnant  à  «frère  Antoine-Alexis  David, 
'    hermite  à  présent  dans  Tfaermitage  de  Sainte-Anne,  stipulant  et  acceptant  et  agréable- 
'    ment  remerciant,  »  un  pré  «  situé  sur  les  Baumes-Rives,  proche  ledit  hermitage,  de  la 

,     1675,  «  il  a  été  délibéré  d'offrir  au  nom  de  la  ville,  &  M.  Laurent  de  Visemal,  relligieux  chambel- 
lan de  l'abbaye  de  Saiot-Claude,  qui  a  rendu  en  l'année  dernière  et  en  la  présente  bnucoup  de  aer* 
'    vices  à  It  ville  aupria  de  M.  le  gouverneur  et  de  M.  l'intendant  de  la  province,  une  montre  en  or  et 
9    deux  réveil»  dont  l'un  en  or  et  l'autre  en  argent,  usortia  de  leurs  chaînes,  etacheptès  à  Genève 
f    pour  le  prix  de  3o  ptstoles  et  t/2  en  or.  «  Reg.  des  délit,  munic.f  t.  xvt.  Srânce  du  zS  août  1675. 
^     Au  mois  de  juin  de  la  même  année,  sur  la  nouvelle  que  M.  de  Duras  et  le  nouvel  intendant  M.  Chau- 
vetin  vont  arriver  à  Saint-Claude,  le  conseil  municipal  décide  ■  qu'on  ira  à  leur  rencontre  à  une 
^     lieue  de  la  ville.  Le  magistrat  montera  à  cbeval  pour  cet  effet  ;  on  enverra  à  chacun  d'eux  une  feuU- 
1:     lette  de  vin  blanc  d'Arbois,  une  autre  de  vin  vieux  de  Poligny,  deux  sacs  d'avoine  pour  leurs  che- 
f     vaux,  et  on  logera  les  gens  de  leur  suite  chés  les  hôtes  publics  aux  frais  de  la  ville  et  on  avisera 
aux  présents  que  la  ville  devra  faire  à  l'un  et  à  l'autre,  s  Ibid.  Séance  du  10  juin.  Au  mois  de  mat 
de  l'année  1677,  on  annonce  la  venue  du  duc  de  Duras  et  de  son  épouse  ;  le  conseil  décide  <  qu'k 
'     leur  arrivée  le  magistrat  en  corps  ira  leur  faire  la  révérence^  qu'on  cherchera  quelque  tonneau  de 
bon  vin  vieux  pour  lui  envoyer  au  nom  de  la  ville,  et  qu'on  enverra  un  exprés  à  Genève  pour  y 
chercher  une  truite  de  3o  à  40  livres,  dont  on  leur  fera  présent,  enfin  qu'on  logera  chès  les  hôtes 
publics  de  cette  ville  les  dragons  et  cavaliers  qui  l'accompagnent  en  son  voyage,  p  Ibid.  Séance  du 
I     8  mai  1677.  Le  11  octobre  de  la  mime  année,  «  il  a  été  délibéré  qu'il  scroit  fait  un  mandement  sur  le 
[     receveur  de  la  ville,  de  la  somme  de  16  francs  et  1/2,  pour  l'achat  du  crucifix  en  ivoire,  achepté  du 
(    sieur  Claude  Dents  Curiy  sculpteur,  pour  l'offrir  en  présent  au  nom  de  la  ville  &  . M,  l'avocat  Talbert, 
[    venu  il  y  a  quelques  iours  en  cette  ville,  et  qui  nous  a  lervl  avec  beaucoup  de  zèle  tant  au  parle- 
I     ment  de  Besançon.qu'à  l'intendance  de  la  province  sans  avoir  reçu  que  de  légères  gratifications.B  Ibid. 
>  Abch.  de  la  ville  de  St-Claude, 

L'acte  est  signé  de  M.  de  Marnix-Chaulcin,  de  M.  d'AngevilIe,  grand  prieur  de  St-Claude,  de  M. 
I  Nicolas  Garnier,  supérieur  des  Lazaristes  de  Bourg,  et  de  M.  Marchand,  missionnaire  de  la  même 
I  maison.  Cette  convention  fut  approuvée  par  M.  Bornet,  supérieur  général  de  la  congrégation  de  St- 
i  Lazare,  le  21  septembre  de  la  même  année.  M.  de  Marnix  remit  la  somme  convenue  te  i3  juin  1738. 
*  Leur  père  était  Jean-François  Vuillerme,  docteur  en  droit,  dont  nous  avons  plus  d'une  fois  pro- 
noncé le  nom,  homme  d'un  grand  mérite,  fort  aimé  à  St-Claude,  où  tl  n'était  connu  que  par  ses 
bienfaits.  Nous  trouvons,  dans  le  Registre  des  délibérations  municipales,  la  mention  de  sa  maladie 
et  de  sa  mort,  i  deux  jours  consécutifs.  16  avril  1673  :  a  11  a  été  délibéré  que  dans  une  demie  heure 
on  fera  célébrer  dans  l'église  de  St-Romain  les  prières  des  quarante  heures  et  une  messe  pour  le 
Bteur  François  Vuillerme,  docteur  ès  droits,  premier  échcvin,  dangereusement  malade,  et  que  les 
dixainiers  avertiront  les  bourgeois  et  habitants  d'y  assister,  atin  de  demander  à  Dieu  la  conservation 
d'un  hommeaussi  méritant  et  qui  depuis  23  ans  rend  journellement  des  services  importants  au  pu- 
blic.» 17  avril  :  «  Il  a  été  délibéré  qu'on  enverrait  au  convoi  funèbre  de  fût  François  Vuillerme,docteur 
ès  droits,  premier  écbevin  de  cette  ville,  mort  hier,  huit  flambeaux  de  cire  blanche  avec  écussons 
aux  armes  de  la  ville  ;  que  vendredi  prochain  on  célébrera  ses  obsèques  aux  frais  de  la  ville  en 
l'église  de  St-Romain,  avec  trois  grand'messes  à  diacre  et  sous-diacre,  et  quatre  flambeaux  de  cire 
blanche  avec  écussons  aux  armes  de  la  ville  sur  son  tombeau  ;  que  le  peuple  sera  averti  d'assis- 
ter à  cette  cérémonie,  de  laquelle  sera  aussi  donné  avis  aux  parents,  et  c'est  pour  que  la  postérité 
connaisse  la  mémoire  qu'on  doit  «voir  de  lui,  et  combien  est  sensible  à  ce  magistrat  et  à  tout  le 
peuple  la  perte  qu'on  a  faitte,et  comme  un  témoignage  de  la  reconnaissance  des  services  qu'il  a  ren- 
dus au  public  pendant  sa  vie.  « 
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coatenance  d'enTiron  deux  soitnres,  tant  bois  que  plain  et  broussailles  selon  ses  conte- 
nances et  confins,  qui  touche,  de  levant,  la  Roche  de  Contre-Chaumont  ;  couchant,  It 
Roche  des  RR.  Capucins  de  laditte  ville  ;  vent,  regardant  contre  sur  la  ruelle  ;  et  Inse, 
ledit  hermitage,  sauf  dudit  pré  ses  autres  plus  vrais  et  meilleurs  confins,  pour  être  franc 
et  de  ^nche  condition  comme  sont  les  autres  biens  de  laditte  ville  :  »  c'est-Ànlire  ce 
pr6  est  franc  parce  qu'il  a  fait  partie  autrefois  des  communaux  de  la  ville.  Cette  dona- 
tion est  faite  au  profit  de  l'ermitage,  «  à  charge  et  condition  que  les  hermites  qui  seroot 
dans  icelui  seront  obligés  de  prier  Dieu  pour  le  repos  des  &mes  desdittes  donataires,  et 
pour  celles  de  leurs  prédécesseurs,  que  Dieu  absolve,  à  quoi  elles  se  confient  qulls  s'en 
acquitteront  bien  selon  leur  piété  et  devoir  *.  »  | 

Le  31  janvier  1702,  Claude-François  Reymondet  amodie  à  «  frère  Luc  Barthon,hCT- 
mite  à  l'hermitage  de  Saint-Claude,  »  pour  2  francs,  dont  il  lui  fait  ensuite  remise,  «  les  i 
deux  vergers  et  le  jardin  étant  proche  ledit  hermttage,  appartenant  à  la  ville,  et  tels  ! 
que  ses  devanciers  hermites  les  ont  tenus    »  Le  magistrat  était  depuis  longtemps  dans  i 
l'usage  de  concéder  gratuitement  l'usufruit  de  ces  terrains  &  l'ermite  de  Sainte-Anne. 
!  mwaL"  ^^^'^        P^**  ^^^^^^  patentes  du  16  octobre  1682,  renouvelle  à  la  ville  de 

*i*oanii.  Saint-Claude,  pour  «  10  années  consécutives  à  commencer  du  1"  janvier  ■  suivant,  •  le 
droit  appelé  eneavage  ou  entrée  du  vin,  &  raison  de  30  gros,  monnoye  de  Comté,  reve* 
nant  à  33  sous  4  deniers,  monnoye  de  France,  sur  chaque  tonneau  ou  asnée  conte- 
nant 3  barreaux,  »  excepté  cependant  «  le  vin  du  crû  àea  habitants  de  laditte  ville,  ■ 
et  celui  qui  est  destiné  &  l'entretien  des  religieux  de  l'abbaye  et  des  autres  personnes 
privilégiées'.  Ces  lettres  patentes  furent  enregistrées  au  parlement  de  Besançon  le 
3  décembre  1682  *. 

Le  1"  juillet  1704,  le  roi  permit  à  ta  ville  de  percevoir,  à  partir  du  1"  août  suivant, 
en  augmentation  du  droit  d'encavage,  te  20  sons  sur  chaque  tonneau  de  vin  sujet  au- 
dit droit.  »  Le  revenu  devait  être  employé  <  au  payement  de  la  finance  des  ofiSces  de 
lieutenant  de  maire  et  assesseur  de  police  »  récemment  créés  et  unis  à  Thûtel  de  ville'. 

En  1709,  Louis  XIV  renouvelle  les  concessions  précédentes  ;  il  permet  en  outre  de 
percevoir  10  sous  de  plus  par  tonneau  de  vin  encavé  ;  il  accorde  la  faculté  de  prendre 
5  sous  par  voiture  de  froment  amenée  dans  la  ville,  3  s.  par  voiture  d'orge  et  1  s.  6  de- 
niers par  voiture  d'avoine.  Nous  apprenons  par  cette  dernière  ordonnance  que  la  viHe 
de  Saint-Claude  avait  alors  une  dette  de  49.240  Uvres.  C'est  afin  de  la  mettre  en  état 
de  payer  cette  dette,  que  le  roi  lui  permet  d'établir  de  nouveaux  octrois 

'  Arch.  de  la  ville  de  St-Claude.  —  •  Ibid. 

'  Les  personnes  privilégiées  sont  les  marnes  qu'aux  époques  antérieures  :  tous  les  religieux  de  la 
ville,  Carmes,  Capucins,  Annondades,  pour  tout  le  vin  qu^ils  consomment  ;  les  prêtres  séculiers* 
pour  4  tonneaux  chacun  ;  les  régents  et  les  pensionnaires  du  collège,  pour  3o  tonneauz  en  tout; 
les  officiers  de  la  justice.  De  plus  M.  de  Marnix  peut  vendre  le  vin  de  son  crû  en  ne  payant  que 
i8  gros  par  tonneau.  Enfin,  en  vertu  d'une  déclaration  du  magistrat  en  date  du  3o  décembre  1703, 
tous  les  bourgeois  sont  exempts  pour  te  vin  qui  sert  à  leur  usage  et  à  celui  de  leurs  tiAtes. 


Le  Reg.  des  délit,  munie,  mentionne  un  arr£t  du  parlement  de  Besançon,  en  date  da  i5  dé- 
cembre 1676,  renouvelant  le  droit  d'encavage  pour  3  ans,  h  partir  du  i"  janvier,  «  aux  mêmes 
conditions  que  celles  contenues  dans  les  édiu  précédents.  »  T.  xvi.  Séance  du  36  décembre. 

^  Nous  avons  rencontré  dans  les  Archives  de  l'Évéché  de  Saint-Claude  deux  mémoires  concernant 
des  réparations  foites  à  l'Ermitage  durant  Tépoque  où  nous  sommes  : 

a  80  piés  de  laves,  ft  1  gros  le  pié,  pour  être  employés  où  les  maîtres  maçons  ont  reconnu  être 
très  nécessaire  pour  la  conservation  de  la  chapelle,  soit  i3  f.  4  g.  ;  pour  raccommoder  la  chapelle 
de  Saint-Etienne,  la  muraille  entrant  dans  Vkermitage,  replfttrcr  et  blanchir  oit  l'on  chante  Vêpres, 
la  petite  chambre  proche  le  doucher,  pour  faire  une  muraille  du  côté  du  rocher  pour  empêcher  la 
pluie  qui  tombait  sur  la  volte,  le  tout  i5  f.  ;  pour  monter  ladite  muraille  jusques  au  toit  pour  em< 
pécher  l'eau  de  descendre  dans  l'hermitage,  4  f.  etc.  [Mémoire  de  1678.) 

o  Fourni  pour  l'hermitage  6  billes  de  tavaîllon  employé  au  couvert,  300  de  clavîns,  clous  et 
ferrure  pour  rattacher  la  cloche....  ;  et  pour  avoir  raccommodé  les  volets  de  la  chambre  et  une 
porte  :  2  livres,  9  sols,  6  deniers.  {Comptes  de  Giiill.  Jantet,  charpentier,  172g.) 

Nous  avons  religieusement  noté  tous  les  renseignements  que  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de 
rencontrer  sur  ce  vénérable  sanctuaire  de  la  prière  et  de  la  pénitence. 

<  AnCU.  DE  LA  VILLB. 


*  Ibid. 
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Nous  voyons  ces  ànAt»  périodiquement  renouvelés  par  lettres  patentes  de  1723, 1732, 
1741,  etc.  *.  Dans  une  de  ces  ordonnances,  le  tonneau  ou  les  3  barreaux  sont  évalués 
«  à  lOS  pintes,  mesure  de  Saint-Claude  ^.  » 

Le  ville  afTermait  son  droit  d'encavage.  Nous  le  voyons  affermé  en  1683  pour 
4.700  francs.  La  ville  l'afTerma  en  ItiSS  à  Jacques-Alexis  Buat  pour  5  ans,  à  raison  de 
5.275  fr.  monnaie  de  Bourgogne,  par  an,  payables  de  3  mois  en  3  mois  ;  en  1693,  & 
Jean-François  Jeantet,  pour  5  ans,  à  raison  de  4.510  fr.  ;  en  1698,  &  Vuillermoz,  pour 
5  ans,  a  raison  de  4.210  fr.,  ou  2.800  livres,  15  sous,  14  deniers. 

Les  amateurs  de  statistique  peuvent  calculer  approximativement  sur  ces  données,  la 
quantité  de  vin  qui  se  consommait  dans  les  hôtels  de  Saint-Claude  à  la  fin  du  XVII" 
siècle. 

Cette  quantité  augmenta  considérablement  au  XVIII»  siècle.  Modeste  Bavoux  amo- 
die en  1731  le  droit  d'encavage  pour  8  ans  à  raison  de  4.630  livres  par  année.  Il  est  vrai 
que  quelques  années  après,  il  sollicitait  du  magistrat  une  diminution  ;  car,  disait-il,  «  à 
cause  de  la  rigueur  de  la  saison  et  de  la  disette  de  vin  et  denrées,  il  n'a  encavé  que 
900  tonneaux  en  une  année,  tandis  qu'autrefois,  par  communes  années,  il  encavait  de 
1500  à  1600  tonneaux,  ce  qui  faisait  un  produit  annuel  de  4.800  livres.  » 

2635.  Les  autres  sources  de  revenus  sont  les  mêmes  en  général  que  dans  la  période  ^^^^"^ 
précédente  :  V  le  droit  de  gabelle,  amodié  en  1689  à  Antoine  Bariot  pour  460  francs  ;  î^" " 

2**  le  droit  perçu  par  la  ville  sur  les  pièces  de  bétail  que  l'on  tuait  A  la  boucherie  pu- 
blique, amodié  en  1683  à  Jean  Poutard  pour  1.200  francs  ;  3»  le  droit  de  bourgeoisie 
et  d'habitantage  Il  faut  y  joindre  le  revenu  des  granges  données  par  les  fondateurs 
du  collège. 

2636.  Les  recettes  de  la  ville  s'élèvent  en  1688  à  14.112  fr.  9  gr.  2  bl.  2  d.  ;  les  dé-  ^" 
penses  montent  à  17.605  f.  1  bl.  2  d.  En  1696,  les  recettes  sont  de  12.669  f.  9  gr.  2  b).  ^^get  4»  û 

8  d.  ;  les  dépenses  de  12.908  f.  11  g.  3  bl.  6  d.  En  1743,  les  recettes  sont  de  30.581  li-  tIUc. 
vres,  15  s.  8  d.  ;  les  dépenses,  de  21.570  1.  7  s. 

Il  faut  le  conclure,  les  charges  des  bourgeois  à  l'égard  de  la  ville,  comme  leurs  obli- 
gations envers  l'État,  ont  augmenté  depuis  la  conquête  française.  Seules  les  redevances 
a  l'égard  de  l'abbaye  demeurent  ce  qu'elles  ont  été  au  XV*,  au  XllI*,  au  VIII"  siècle. 
Cepeadaot  les  dédamateurs  ne  s'élèveront  que  contre  ces  dernières  et  finiront  par  ob- 
tenir leur  suppression. 

2637.  Les  habitants  peuvent  regretter  aussi  ces  temps  où  l'abbaye  et  la  ville  ne  con-  v.Procèi. 
naissaient  entre  elles  qu'un  échange  mutuel  de  services.  j^',^  ^un«! 

En  effet,  les  contestations  deviennent  fréquentes  entre  l'une  et  l'autre.  La  ville 
sans  doute  est  le  plus  souvent  la  première  à  provoquer  la  chicane  ;  mais  les  moines 
ne  montrent  pas  toujours  la  condescendance  que  l'on  pourrait  attendre  de  personnes 
consacrées  à  Dieu. 

Nous  avons  vu,  depuis  le  XIV»  siècle,  le  magistrat  en  corps  présenter  au  chapitre, 
la  veille  de  la  Toussaint,  dans  l'église  de  saint  Claude,  par  le  ministère  de  son  premier 
officier,  une  bourse  renfermant  GO  livres  viennoises,  ou,  en  monnaie  du  comté,  49  fr. 

9  gros,  3  engrognes.  Or,  après  la  création  de  la  mairie,  le  magistrat  refusa  de  présen- 
ter la  bourse  par  l'intermédiaire  de  son  maire,  et  se  contenta  de  l'offrir  par  le  miniMère 
d'un  échevin.  Le  chapitre  prétendit  que  ce  mode  de  lui  présenter  la  bourse  portait  at- 
teinte à  son  honneur  et  à  ses  droits.  De  là  un  procès  devant  le  parlement  de  Besançon. 

Le  l"  juillet  1697,  la  Cour  rendit  un  arrêt  pour  «  obliger  les  habitants  de  la  ville  de 
Sfùnt-Claude  de  faire  payement  »  aux  religieux  «  de  la  somme  de  49  f.  3  g.  4  eng. 
valant,  monnoye  de  France,  celle  de  32  livres  17  sous,  dans  une  bourse  qui  leur  sera 
présentée  chaque  année,  la  veille  de  la  fête  de  tous  les  saints,  en  l'église  de  saint 
Claude,  par  le  ministère  du  maire,  ou  par  le  premier  échevin,  en  cas  d  empêchement 

1  A»CH.  DB  LA  VILLE.  —  '  Lcttrcs  patente»  du  rz  août  1732. 

3  75  f.  payés  par  Cl,  Barbet,  demeurant  à  la  Papeterie  et  reçu  bourgeois  le  22  sept.  i683  ;  62  f, 
pour  la  réception  de  Jacques  Clert  (1681)  ;  47,  pour  celle  de  Claude  Mayct  (1681);  100  f.  pour  celle 
de  Jacques  Oindre  (i683).  Canotes  de  la  ville. 
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légitime  dudit  maire,  suivi  du  conseil  ordinaire  et  extraordinaire  de  ladite  ville, 
blés  en  corps  » 

dw*  ifq^  2638.  La  présentation  delà  bourse  est  présente  par  la  charte  de  l'abbé  Odon.  Cette 
et  d«  filets,  même  charte  réserve  à  l'abbaye  les  langues  des  bœufs  et  des  vaches  tués  à  Saint- 
Claude,  ainsi  que  les  filets  des  porcs.  Ce  droit  avait  été  attribué  à  l'infirmier  qui  en 
avait  joui  pendant  longtemps.  Mais  au  X VIII*  siècle,  il  était  tombé  en  désuétude.  L'in- 
firmier Jean-François  de  Marnix  entreprit  de  le  faire  revivre  Il  présenta  à  cette  fin 
une  requête  au  parlement  de  Besancon  le  23  décembre  1705.  Le  procès  dura  4  ans.  La 
Cour,  par  un  ptremier  jugement  rendu  le  23  janvier  1707,  condamna  «  les  mayeur,  éclw- 
vins  et  conseil  de  Saint-Claude  à  payer  ou  faire  payer  par  leurs  fermiers  de  la  boudw- 
rie»  à  l'infirmier  de  l'abbaye,  «  les  tangues  des  bœufs  et  vaches  et  les  filets  descodioiis 
que  l'on  tuera  en  laditte  boucherie.  » 

La  ville  appela  aussitôt  de  ce  jugement.  Le  Parlement  se  prononça  pour  elle,  débouta 
l'infirmier  de  sa  demande  et  le  condamna  de  plus  aux.  dépens,  le  27  février  1709  *. 
3-  Pracii    2639.  Jean-Francois  de  Marnix  eut,  vers  la  même  époque,  avec  la  famille  Chamage 
i?"de ''"u      Saint-C]aude,Qn  procès  où  la  ville  intervint.  Cet  infirmier  prétendit  que  Marie-G«- 
snoge  dn  parine  Charnage,  veuve  de  Tavocat  Pillot  de  Besançon,  s'était  emparée  d'un  petit  can- 
CiwMTiert.  j^jj       fajga^j  partie  de  son  fief  mainmortable  de  Noire-Combe  *.  La  famille  Charoage 
soutint  que  ce  canton,  partie  de  la  grange  des  Chenaviers,  avait  été  acheté  de  ta  ville 
en  151%,  et  jouissait, comme  tous  les  communaux  actuels  ou  anciens  de  la  ville,  du  droit 
de  franchise.  Le  magistrat  fut  assigné  par  la  famille  Charnage  afin  de  lui  garantir  la 
possession  tranquille  des  biens  que  la  ville  lui  avait  vendus.  On  plaida  longtemps  ;  il  ; 
eut  des  visites  de  lieux,  de  longs  mémoires,  une  série  d^arrêts.  Enfin,  le  13  dée^lRC 
1707,  la  cour  de  Besançon  se  prononça  pour  la  famille  Charnage 
p^tiiM^    2640.  Dans  chaque  église,  il  appartient  au  supérieur  ecclésiastique  d'ordonner  Im 
tien  deapro-  procossions  :  à  Saiut-Claude,  ce  droit  appartient  &  l'abbé  et,  si  l'abbé  est  absent,  an 
"démence  ^^^pi^^'         d'autant  plus  incontestable  que  dans  toutes  les  processions  on  porte  les 
d«  1729.     reliques  des  saints  de  l'abbaye,  principalement  de  saint  Claude,  et  que  ces  reliques  sont 
gardées  par  les  moines.  Il  résulte  de  ce  droit  que,  lorsque  les  habitants  de  Saint-Claude 
désirent  faire  une  procession,  ils  doivent  en  demander  la  faculté  aux  moines.  Le  clia- 
pitre  exige  que  la  demande  lui  soit  présentée  avec  sdennité  :  il  faut  que  le  magistrat 
lui  envoie  quatre  députés  pris  dans  son  sein  ;  ceux-ci  se  présentent  devant  le  chapiu« 
a  l'issue  des  Matines,  dans  ta  sacristie  de  Saint-Pierre, et  lui  exposent  humblement 
désirs  de  la  ville  ;  ils  reviennent  après  la  grand'messe  dans  la  sacristie  de  Saint-Claade 
ou  dans  la  chapelle  de  Saint-Michel  pour  recevoir  la  réponse. 

Ces  cérémonies  ne  sont  pas  toujours  du  goût  des  échevins  ;  il  leur  semble  qu'avec  les 
familiers  et  le  vicaire  de  Saint-Romain  ils  ont  le  droit  d'ordonner  des  processions  sa» 
en  demander  la  permission  aux  moines. 

Nous  avons  déjà  vu  des  procès  s'engager  au  XVI*  siècle  entre  le  magistrat  et  le  cha- 
pitre sur  cette  question.  Au  XVIII*,  les  procès  recommencent.  Le  12  juillet  1729,  la 
Chambre  des  Roquètes  «  maintient  les  demandeurs  »,  c'est-à-dire  les  religieux,  <  dai» 
la  possession  du  droit  prohibitif  et  négatif.qu'il  n'est  permis  aux  défféndeurs,  »  c'est4- 
dire  aux  officàers  municipaux  et  aux  familiers,  «  d'ordonner  aucune  procession  générale 

1  Akch.  db  la  tille. 

>  Ce  religieux  soutenait  que  l'interruption  du  payement  de  cette  redevance  Céodale  avait  eu  lies 
Tannée  même  de  l'établissement  de  la  boucherie  publique  (1616),  parce  que  cette  année-là  <  Tm* 
firmler  de  Saint-Ctaude,  qui  s'appeloit  Affricain  de  Croisier,  fut  en  démence,  et  étant  fou,  s'en  alla 
courir  le  monde,  en  sorte  que  pendant  toute  sa  vie  qui  fut  fort  longue  (elle  se  prolongea  jusqu'en 
i65o),  roffice  d'infirmier  n'a  point  eu  de  déffeaseur  légitime.  »  Arrêt  du  parlement  de  BeUMÇt», 
27  février  170g.  Arch.db  la  ville. 

*  Arch.  db  la  ville.  Les  pièces  de  ce  procès, comme  celles  de  la  plupart  des  procès  qui  suivent  00 
qui  précèdent,  forment  un  dossier  considérable. 

*  Le  fief  mainmortable  de  Noire-Combe,  dépendant  de  l'infirmerie,  avait  pour  confins,  d'après'* 
demandeur  :  a  du  côté  du  matin,  la  grande  roche  séparant  Us  communaux  de  Cinqaétral;  du  cAk 
du  soir,  la  rivière  de  Bienne  ;  du  côté  du  vent,  les  portes  aux  rois  des  Crochatièra  ;  du  cdté  « 
bise,  le  bi^  de  Pissevieille.  »  —  '  Arch.  de  la  ville. 
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dans  la  ville  et  terre  de  Saint-Claude,  d'en  fixer  Ih  jours,  et  convoquer  les  curés  et 

peuples  de  laditte  terre,  de  prendre  la  bannière  de  leurs  paroisses,  et  de  l'y  faire  por- 
t  ter,  de  commander  aux  corps  ecclésiastiques  d'y  assister,  de  nommer  un  prêtre  pour 
I  présider  et  empêcher  le  peuple  d'entrer  dans  l'Église,  et  dans  le  droit  affirmatif  d'in- 
I  diquer  les  processions  générales  dans  la  ville  de  Saint-Claude,  d'y  présider,  d'invi- 
I     ter  les  curés  et  paroissiens  de  laditte  terre  d'y  assister  par  des  billets  qu'ils  enver- 

roient,  et  lorsque  les  déffendeurs  souhaiteroient  que  l'on  flt  des  processions  générales, 
u  ils  seroient  obligés  d^envoyer  quatre  députés  de  leur  corps  au  chapitre,  à  l'issue  des 
I  Matines  dans  la  sacristie  de  l'Église  de  Saint-Pierre,  pour  les  demander  :  lesquels  dé- 
I  putés  retourneroient  après  la  messe  dans  la  sacristie  de  l'Église  de  Saint-Claude,  ou 
{     dans  la  chapelle  de  saint  Michel,  recevoir  la  réponse  du  chapitre  qui  ne  pourroit 

refuser  lesdïttes  [WocessîonB  générales,  s'il  -^y  avoit  permission  du  diocésain  de  les  faire  ; 

auquel  cas  les  demandeurs  seroient  obligés  d'y  auister  avec  leurs  reliques,  sauf  les 
)     droits  du  diocésain  *.  » 

\        2641.  Cette  sentence  maintenait  au  chapitre  le  droit  exclusif  d'ordonner  les  procès-  i-SeniracB 

I     sions;  mais  elle  lui  faisait  une  obligation  de  les  accorder  quand  elles  étaient  permises  ^* 

i     par  l'Ordinaire,  et  bien  plus  d'y  assister  et  d'y  porter  les  reliques. 

^        h6  chapitre  trouva  que  son  droit  étut  lésé  par  ces  dernières  clauses  et  il  en  rap- 

I,     pela.  L'abbé  Louis  de  Clermont  intervint  pour  soutenir  son  droit  et  celui  du  cha- 

.     pitre  à  accorder  ou  à  refuser  les  processions  et  à  ne  pas  y  assister,  s'ils  le  trouvaient  à 

j  propos. 

,        La  sentence  définitive  fut  rendue  par  le  parlement  de  BesaoQon,  le  22  aoUt  1732  : 
f     elle  confirmait  à  l'abbé  ou  au  chapitre  le  droit  d'accorder  ou  de  réfuter  les  processions 
et  ne  mentionnait  pas  l'obligation  pour  les  moines  d'y  assister  et  d'y  porter  les  reliques. 
,     Ën  voici  la  teneur.  «  La  cour  a  mis  et  met  tes  appellations  interjettées  tant  par  ledit  abbé 
,     de  Saint-Claude  que  par  les  relligieux  de  laditte  abbaye  au  néant,  ensemble  la  sen- 
,     tence  dont  elles  proviennent,  émendant  et  faisant  droit,  a  maintenu  et  gardé,  main- 
j     tient  et  garde  tant  ledit  abbé  que  lesdits  relligieux  dans  la  jouiuance  et  possession 
^     du  droit  prohibitif  et  négatif  qu'il  n'est  permis  aux  intimés  d'ordonner  aucunes  pro- 
^     cessions  générales  dans  la  ville  et  terre  de  St-Claude,  d'en  fixer  le  jour,  convoquer 
^     les  curés  et  les  peuples  de  laditte  terre,  de  prendre  la  bannière  de  leurs  paroisses,  et 
l'y  faire  porter,  de  commander  aux  corps  ecclésiastiques  d'y  assister,  de  nommer  un 
i     prêtre  pour  y  présider,  et  a  laditte  cour  maintenu  et  gardé,  maintient  et  garde  tant 
ledit  abbé,  lorsqu'il  sera  présent  à  St-CIaude,  que  lesdits  relligieux,  lorsque  ledit  abbé 
en  sera  absent,  dans  la  possession  et  jouissance  du  droit  affirmatif  d'ordonner  et  indi- 
^     quer  exclusivement  à  tous  autres,  sauf  le  droit  du  diocésain,  les  processions  générales 
I     composées  des  bourgeois  de  laditte  ville  et  de  laditte  terre  de  St-Claude,  dans  le 
droit  de  convoquer  les  curés  et  les  peuples  de  laditte  ville  et  terre  pour  assister  aux- 
^     dittes  processions,  et  les  annoncer  par  billets  envoyés  aux  fraits  dudit  abbé  et  desdits 
relligieux  ;  et  en  ce  qui  touche  les  processions  générales  que  les  intimto  voudront 
demander,  soit  audit  abbé,  soit  auxdits  relligieux,  la  cour  a  ordonné  et  ordonne  qu'à 
l'eflét  de  demander  lesdittes  processions,  lesdits  intimés  enverront  quatre  députés  de 
leur  corps  de  ville  audit  abbé  seul,  en  son  quartier  abbatial,  lorsqu'il  y  sera  présent, 
et,  en  cas  d'absence,  auxdits  relligieux,  lesquels  députés  seront  reçus  à  l'issue  des  ma- 
tines, dans  la  sacristie  de  l'église  de  Saint-Pierre,  et  retourneront  après  la  grand'messe 
dans  la  sacristie  de  l'église  de  Saint-Claude,  ou  dans  la  chapelle  de  Saint-Michel,  pour 
y  recevoir  la  réponse  à.  leur  demande  :  a  laditte  cour  maintenu  et  gardé,  maintient 
et  garde  lesdits  abbé  et  relligieux  dans  la  jouissance  et  possession  du  droit  d'accorder 
ou  refuser  comme  ils  trouveront  convenir,  lesdittes  processions  ainsi  demandées  par 
lesdits  quatre  députés  » 
2642.  Quelques  autres  contestations  moins  importantes  s'élèvent  entre  la  ville  et  les    s*  Quel- 


moines. 


1  Abch.  dm  la  tills.  —  3  lbi4. 
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Le  sacristain  avait  acquis  de  l'infinnier  le  pré  oa  verger  situé  entre  le  chemin  deU 
Cunlle  et  celui  de  la  Pierre  ^  Marc  de  Lndnge,  sacristain,  voulut  relever  le  mur  qm 
portait  le  chemin  de  la  Cueille  ;  le  magistrat  lui  fit  signifier  de  ne  pas  le  faire  *.  A 
son  tour,  le  sacristain  fit  sommer  le  maire  et  les  échevins  de  rétablir  cette  maraille 
K  attendu  qu'il  peut  y  arriver  des  accidents,  et  que  d'ailleurs  il  en  souffrait  des  dwn- 
raages  et  desintérests  par  le  moyen  des  éboulements  qui  se  faisaient  dans  son  pré  et 
des  pierres  qui  y  tombaient  continuellement  par  les  brèches.  »  Ce  mur,  en  effet*  s'ttoi- 
laît  fréquemment'. 

Les  frais  de  réparation  étaient  supportés,  un  tiers  par  le  sacristain  qui  possédait  le 
verger  placé  au-dessous,  un  tiers  par  la  ville  de  Saint-Claude  et  un  tiers  par  les  com- 
munautés voisines  de  Chaumont,  du  Martinet,  de  l'Kssart,  du  Villard  et  de  Coyriéra. 
Il  y  eut  souvent  des  contestations  pour  le  payement  des  réparations  ;  nous  voyons  i 
p1u«eurs  reprises  des  procédures  contre  les  communautés  pour  les  obliger  à,  payer  Imt 
quote-part*. 

2643.  La  ville  n'a  pas  seulement  des  démêlés  avec  les  religieux.  La  communauté  de 


le*  conmu-  Valfin  prétend  que  les  granges  de  la  Lance,  des  Grands  Champs,  de  Mcmtrety,  de  sur 
uuiéi  YoiM-  les  Roches,  de  la  Blénière  et  de  Servagnat,  font  partie  de  son  territoire  ;  la  ville  4e 
Saint-Claude  soutient  qu'elles  lui  appartiennent.  Après  de  longues  ptaidoirÏM,  une  sen- 
tence du  Parlement  les  adjuge,  en  1682,  à  la  ville 

Les  habitants  de  Cinquétral  revendiquent  le  droit  de  couper  du  bois  dans  certains 
communaux  de  la  ville  «  consistant  environ  en  50  soitures,  touchant  de  levant  le  Pr«l 
Saint-Sauveur  et  Rochefort,  couchant  la  roche  de  Chaboz,  »  vent  et  bize  des  particu- 
liers. Le  magistrat  de  Saint-Claude  nie  l'existence  de  ce  droit.  Une  sentence  rendue  par 
le  grand  juge  en  1684  déboute  les  habitants  de  Cinquétral  de  leurs  prétentions*. 
VI.  QmI-    2644.  En  1680,  &  raison  de  la  gabelle  et  à  la  suite  des  ordres  de  l'intendant,  lemagis* 
ptriicdiari"       oi'donna  le  recensement  de  la  population  de  la  ville  :  on  compta  439  familles  et 
t^-         1340  personnes  de  tout  Age  et  de  tout  sexe  ^  En  vertu  de  nouveaux  ordres  donnés  par 
liià.^^^'^  l'intendant  le  15  mai  1681,  on  fit  «  le  dénombrement  de  tous  les  hommos,  femmes  et 
enfants  qui  existent  actuellement  »  dans  la  ville,  «  en  désignant  ceux  qui  portent  les 
armes  au  service  du  roi  ou  de  tout  prince  étranger  :  >  on  trouva  379  hommes,  478  fînn- 
mes  et  1006  enfants  :  en  tout,  1863  personnes.  On  peut  conclure  de  ce  dernier  chiffre 
que  le  nombre  donné  Tannée  précédente  n'était  point  complet  ;  peut-être  même  le  second 
était-il  inférieur  à  la  réalité. 
d>  u  vHiT'"  trouvons  dans  un  document  de  1694  le  tableau  de  toutes  les  maisons  de 

**  '  '   Saint-Claude  avec  l'estimation  de  leur  valeur'. 

Les  séculiers  possèdent  298  maisons  estimées  toutes  ensemble  266.845  francs  <  moih 
noye  ancienne  du  Comté.  »  Favier  possède,  sur  la  Poyat,  une  maison  estimée  6.000 
francs  ;  Panisset  et  Reymondet  le  Jeune,  an  même  lieu,  des  maisons  estimées  3.500 
et  3.250. 

1  Le  sacristtin  avait  It  maison  du  Bief  Folatler,  t'infirmier  celle  de  JouSn  ou  Jouvent. 
s  Akcu.  du  Jura,  fd»de  St-Claude,  1.  33^  n.  36. 

'  «  Teneur  de  l'ouvrage  qu'il  convient  de  faire  k  la  muraille  pour  soutenir  le  chemin  tirant  des 
le  jardin  de  M.  d'Aranthon  sacristain,  jusqu'à  la  porte  de  la  Queuîlie  :  i*  11  convient  faire  tout  1 
neuf  ladite  muraille  jusque  proche  ladite  porte  :  faudra  creuser  et  faire  le  fondement  qui  sera  de 
la  largeur  de  3  pieds  et  i/i,  et  lad.  muraille  devant  monter  en  diminuant  d'i  pouce  à  tout  les 
pieds,  et  la  faire  en  talus,  led.  fondement  sur  le  rocher  ou  gis  ferme.  Conviendra  de  foire  lad.  mu- 
raille de  pierres  brutes  et  esbauchées  de  gros  en  gros  le  devant  et  bien  lier  icelle  de  gros  de  murs. 
Plus  faudra  faire  un  parapet  dessus  lad.  muraille,  lequel  devra  être  d'environ  a  pieds  et  i/i  plu» 
haut  que  le  chemin,  et  y  mettre  des  couvertures  par  de  grosses  pierres,  et  menre  de  temps  ea 
temps  des  bouttes  roûes....  En  l'hostel  de  ville  de  St>Claude,  le  36  mal  1691.  «Jean  Baudet,  nuiitre 
maçon  de  St-Claude,  offre  de  faire  l'ouvrage  pour  25  fr.  par  toise  ;  Antoine  Marillac  et  d'Enthieo, 
pour  21  ;  Jean  Jaillon,  pour  i8;  François  Benoît,  pour  16  ;  Antoine  Marillac  descend  à  i5  fr.  « 
obtient  l'adjudication  :  il  s'engage  à  faire  la  moitié  de  l'ouvrage  pour  la  Toussaint  1691  et  Tauire 
moitié  pour  le  1"  mai  1693.  Arch.  de  la  tille.  Il  faut  de  nouveau  réparer  cette  muraille  en  lyISt 
en  1760,  etc.  Ibid.  —  *■  Arch.  du  Jura,  fds  de  St-Claude,  I.  33,  n.  18.  Akch.  de  la  ville. 

*  Arch.  de  la  ville  de  St-Claudk.  —  ■  Ibid. 

'  Reg.  des  délib.  mukic,  t.  xvit.  Séance  du  ao  sept.  1680.  —  >  Amcu.  di  la  ville. 
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«  Nous  relevons  parmi  les  chiffres  d'esUmation  4.000.  3.000,  2.000, 1.800, 1.750, 1.ÏSOO, 
!  1.400, 1.300,  1.200,  1.000,  900,  850,  700,  600,  300,  200, 150.  D'antres  ne  sont  estimées 
'      que  50  francs,  30  et  même  10  francs. 

!         «  Les  maisons  et  boutiques  de  messieurs  les  religieux,  estant  tant  rière  les  bans  sitf 

B      la  [dace  qu'au  château  »  valent  15.000  francs  *. 

■         Voici  l'estimation  de  l'abbaye,  ou  mieux  des  mflùsons  de  l'abbaye  : 

a         Le  quartier  abbatial,  où  réside  le  grand  juge,  12.000  f. 

La  maison  deM.  d'Andelot, grand  prieur,4.000;  de  M.  de  Fronteney, grand  chantre, 
i  3.500;  de  M.  de  Moustier,  chambellan,  1.5(30  ;  de  M.  de  Marnix,  infirmier,  6.000  ;  de 
f  M.  d'Arenthon,  sacristain,  3.500  ;  de  M.  de  Crelley,  chambrier,  4.000  ;  de  M.  de  Bel- 
'ir  mont,  ouvrier,  1.500  ;  l'aumônerie,  4.000  ;  la  maison  de  M.  de  Grannet  ou  du  réfectu- 
«  fier,  2.000  ;  maison  del'ouvrerie,  1.500;  l'hôpital  nouveau,  1.000  ;  t  l'hôpital  vieux,  » 
p      SOO  ;  «  le  réfectoire  et  dortoir  de  l'abbaye,  avec  les  chambres  des  novices,  »  4.000  ;  le 

Prélet,  où  demeure  M.  Burdet,  800. 
I         La  maison  des  Carmes  est  estimée  5.000  fr.,  celle  des  Annonciades,  10.000. 
!         Ces  deux  maisons  et  celles  de  l'abbaye  valent  ensemble  66.600  f.  ;  ce  qui,  ajouté  au 
i:      prix  des  maisons  séculières,  donne  le  total  de  333.445  fr. 

t         2646.  Un  autre  document  de  l'année  1674  nous  indique  les  maisons  possédées  par 
des  personnes  qui  demeuraient  hors  de  Saint-Claude  et  le  revenu  que  leurs  maîtres  en 
f  retiraient. 

[I  «  Noble  Henry  de  Lezay  »  a  une  maison  «  qui  peut  rendre  environ  60  fr.  de  revenu  ;» 
r  M.  de  Mamix,  baron  de  Crillat,  possède  une  maison  amodiée  100  fr.  ;  1  moulin  avec 
n  ses  dépendances,  amodié  24  quartaux,  «  tant  blé  qu'orge  ;  »  1  pré  et  1  verger  près  du 
I  moulin,  loués  30  f.  M.  de  Broissia,  seigneur  de  Bretenières,  de  Dole,  a  une  maison 
f  amodiée  40  f.  ;  les  demoiselles  héritières  et  sœurs  de  M.  d'Épercy,  mariées  aux  lieux 
I  de  Vulvoz,  Arlay  et  Sardon,  1  maison  amodiée  50  f.  ;  Pierre  Benolt-Gonin,  de  Sept- 
f  moned,  une,  40  f.  ;  Nithier  Peret,  «  curé  d'Ksbouchoux,  »  40  f .  ;  Jacques  Chamage, 
,  earé  de  la  Rixouse,  et  ses  frères,  60  fr.  ;  Rigolet,  curé  de  Cusance,  20  ;  Michel  Patel, 
f  prôtre,  «  étant  en  Italie,  »  16;  Augustin  La  Croix,  des  Landes,  20  ;  Claude- Gaspard 
}  Bonguyod,  procureur  d'office  à  Moirans,  30  ;  Symon  et  Humbert  Paillot,  demeurant  à 
Paris,  30  ;  Etienne  Poncet  et  ses  nièces,  demeurant  à  Lyon,  20 

t 

t  Par  acte  reçu  d'Antoine  Margueron,  notaire  à  Saint-Ctaude,  le  b  mars  1640,  Claude  Marchand, 
I        familier  de  St-Romain,  Jean  Marchand,  chirurgien,  son  frère,  et  Anne  Vibert,icur  mère,  vendirent 
aux  religieux  pour  5oo  francs  une  maison  qui  avait  été  vendue  le  9  mai  1608  par  ceux-ci  à  Humbert 
Marchand,  père  de  Claude  et  de  Jean  Marchand, et  <  qui  touchait  de  levant,  couchant  et  bise  autres 
maisons  desdits  religieux  et  vent  la  place  du  château,  a  AacH.  db  ui  ville.  It.  Arch.  du  Juka,  fda  de 
'        St-Cl.,  1.  61,  n.  42  et  1.  5i,n.  41. 

Par  acte  reçu  de  Jacques  Reverchon,  des  Rousses,  demeurant  à  Longchaumoia^  notaire,  le  7  juil- 
let i685,  lea  religieux  acquirent  pour  'îio  fr.,  de  Philippe  Michaud,  docteur  en  droit,  bou^ois  de 
Saint-Claude,  uii  chesal  de  maiaon  situé  en  la  rue  qui  montait  au  chAteau,  ■  touchant  de  levant 
et  en  partie  de'  vent  autre  maiaon  desdits  religieux,  couchant  la  rue  publique  monunt  au  chA- 
teau,  vent  les  héritiers  de  Pierre  Pointelin,  et  bise  Jean-Charles  Dalloz,  docteur  en  droit.  Wd.  — 
Ibid.  n.  43. 

Par  acte  reçu  de  Claude  Milot,  notaire  k  St-Claude,  te  t3  juin  t663,  Jean-François  de  Mamiz, 
infirmier,  acquit  pour  40$  francs,  de  Marie  LIzon,  femme  de  Humbert  Clément,  demeurant  h 
St-Lupicin,  tille  et  héritière  de  fut  Jean  Watlle,  dit  Lizon,  de  St-Claude,  un  cheaal  de  maison  ■  si- 
tué en  la  Rue  Neuve,  ^uXTtmcnt  Tiremantil,  touchant  de  soleil  levant  les  héritiers  de  fut  Jacques- 
Hugues  Cille,  charpentier,  de  soleil  couchant  les  héritiers  de  Catherin  Buat,  de  vent  le  sentier 
dessous  Saint-Oyan  et  le  jardin  desdits  héritiers  Buat,  et  de  bise  la  rue  publique,  s  Le  6  juin  de  la 
m£me  année  i683,  le  chapitre  permit  à  Jean-François  de  Marnix  «  de  construire  une  maison  sur  le- 
dit chesat  «et  accepta  la  donation  que  l'acquéreur  lui  fit  de  la  maison.  Ibid.  —  tbid.  n.  47. 

On  trouve  dans  les  Archives  capitulairea  un  acte  de  i355  par  lequel  le  chapitre  aberge  à  Cathe- 
rin Gabet  ■  une  place  vague  située  dans  la  ville  au  lieu  dit  proche  la  Porte  Sanguine  (Sambine), 
touchant  devers  soleil  levant  ladite  porte  et  le  chapitre,  devers  soleil  massant  Denis  Balland,  devers 
vent  la  roche  tendante  à  la  rivière,  et  devers  bize  la  voye  commune  tendante  dessus  la  Poya,  sous  le 
cens  de  5  sols,  t  (Akcm.  du  Jur«,  fds  de  St-Claude,(,  61,  n.  44.)  Deux  maisons  avaient  été  construites 
sur  cet  emplacement.  (Ibid.  n.  45.)  C'est  une  de  ces  maisons  qui  fait  retour  au  chapitre  par  l'acqui- 
sition  et  la  donation  de  Jean-François  de  Marnix.  —  *  Akch.  de  la  tille. 
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■  ^'hu^'  "  ^"  I^ousset,  les  bourjreoie  achetèrent  une  maison  sur  lapUcedn 

imlrimaSi  M&rchô,  pouf  Servir  de  théâtre.  La  jeunesse  de  la  ville  y  joua  quelques  pièces.  Le  ca^ 
ne.       '  dinal  d'Estrôes  ne  tarda  pas  &  faire  fermer  cet  dtablissement  ^  »  Puisse-t-il  ne  jamù 
être  rouvert  I 

Le  21  septembre  1681,  le  conseil  municipal  décide  «  qu'attendu  la  rareté  de  l'eaa 
dans  les  fontaines  publiques  de  la  villa,  on  ferait  creuser  un  puits  en  la  rue  du  fré 
au  devant  de  la  maison  des  dames  relligieuses  annoncîades,  où  Ton  espère  trouver  ou 
source  propre  à  cela.ainsi  que  Ta  reconnu  un  sourcier  qu'on  a  fait  venir  exprès  de  Clair- 
vaux  à  cet  effet'.  » 

Une  imprimerie  fut  fondée  à  Saint-Claude  en  1739  par  Pierre  Delhorme.  Mais  <  ode 
ordonnance  du  Conseil  d'État,  du  12  mai  1759,  supprima  cet  atelier, 
•i^  deMo'  XVIII"  siècle,  comme  dans  les  siècles  antérieurs, presque  tous  les  marchands 

àS  pl^"*  Saint'CIaude  sont  groupés  dans  la  rue  des  Merceries,  auprès  de  Téglise  de  Saint- 
marchand*  Claude  ;  car,  au  XVIII*  siècle  comme  dans  les  siècles  passés,  tes  objets  de  piété  sont 
Merarle.*!"    principale  matière  de  leur  commerce. 

Ces  merciers  étaient  dans  Tusage  de  vendre  les  objets  de  leur  négoce  le  dimanche  et 
les  fêtes.  Or,  le  19  février  1683,  le  parlement  de  Besançon  rendit  une  ordonnance  pour 
obliger  les  marchands  à  «  fermer  leurs  boutiques  »  les  jours  de  dimanche  et  de  fête  et 
leur  interdire  de  rien  vendre.  Les  marchands  de  Saint-Claude  adressèrent  à  la  Cov 
une  requête,  pour  demander  la  permission  de  continuer  &  vendre  les  objets  de  |Métél« 
jours  chômés.  «  Tenant  boutique,  disent-ils,  dans  la  rue  des  Merceries,  et  devant  l'é- 
glise du  glorieux  saint  qui  y  repose,  pour  vendre  des  crucifix,  Notre-Dames  et  autres 
ouvrages  de  sculpture,  avec  des  chapelets,  ro8aires,médaille8  et  autres  pièces  de  dévo- 
tion, à  ceux  qui  viennent  en  pèlerinage  au  dit  lieu,  dont  l'affluence  et  le  concours  m 
trouve  plus  nombreux  aux  fêtes  solemnelles,  jours  de  dimanche  et  autres  commandés 
de  l'Église,  »  ils  prient  très  humblement  la  Cour  de  «  vouloir  déclarer  que  les  suppliants 
pourront  &  l'avenir  exposer  en  vente  leurs  ouvrages  de  dévotion,  comme  de  crudfis, 
Noire-Dames,  de  saint  Claude  et  autres  de  cette  nature,  rosaires,  chapelets  et  médailles, 
et  les  vendre  et  débiter  &  ceux  qui  viennent  en  voyage  audit  lieu  aux  jours  de  dimanche 
et  fêtes  commandées  de  l'Église,  sans  pouvoir  en  être  repris,  de  tant  même  que  detoot 
tems  l'Église  Ta  souffert  et  toléré,  et  tous  les  tribunaux  de  justice  dans  tous  les  lieux 
où  sont  des  corps  saints,  et  des  reliques  bien  averrées  qui  attirent  la  dévotion  etlecon- 
cours  des  peuples,  comme  à  Saint-Claude'.  » 

Le  Parlement  déclara,  le  22  mai  1683,  «  que  les  suppliants  pourront,  pendant  les 
jours  de  fête,  hors  toutefois  les  offices  divins,  vendre  des  chapellets  et  autres  ouvrages 
de  dévotion  en  tenant  néantmoins  leurs  boutiques  fermées  à  demi,  leur  interdisant  de, 
à  ce  prétexte,  vendre  autres  choses  à  peines  de  cent  livres  d'amende  pour  chaque  coït- 
travention,  applicables  le  tiers  au  délateur,  l'autre  tiers  aux  officiers  qui  feront  les  pou^ 
suites  et  le  surplus  aux  pauvres.  » 
5>  RuinM  Au  commencement  du  XVIII'  siècle,  l'ancien  ch&teau  de  Saint-Claude  prés»- 

du  chsiMu.  encore  des  ruines  considérables  ;  mais  les  habitants  en  faisaient  volontiers  qm 
carrière  de  pierres  à  bâtir.  Le  22  mars  1718,  «  Antoine-Joseph  Michaud,  agissant  au 
nom  de  monsieur  de  Bartrand,  prévôt  chanoine  de  l'église  collégiale  de  Saint-Ana- 
thoile  de  Salins,  nommé  par  le  parlement  de  Besançon  à  l'administration  du  temporel 
de  l'abbaye  de  St-Claude,  vacante  par  la  mort  de  Jean  d'Estrées,  dernier  abbé,  fit  déf- 
fense  à  François-Gaspard  Pointelin,  procureur  en  la  grande  judicature  de  St-Claude,  de 

<  Dictionnaire  des  communes  du  Jura,  t.  ii,  p.  229.  —  1  Rêg.  des  dHib.  mimic.,  t.  xtu. 

Le  mot  sorcier,  qui  ne  le  voit  !  ne  doit  pas  £tre  pria  ici  strictemeat. 

1  Akch.  db  la  VIU.B.  —  It.  Abch.  du  Juka,  fds  de  St-Claude,  ).  5t,  n.  3i. 

Les  auteurs  de  la  requête  sont  ;  «  Pierre  Pernod,  Claude-Nicolas  Granier,  la  veuve  de  Sébaitici 
Granier,  Antoine  Renaud,  Cl.  Parisot,  Pierre  Rochet,  Pierre^Henri  Gruz,  Cl.  Fabvre,  Jacqiu* 
Michaud,  la  veuve  de  Cl.  Brange,  Joseph  Vuillard,  François  Romanet,  la  veuve  de  Cl.  Cbappel, 
Joseph  Hugon,  François  Mercier,  Augustin  Foumier,  Étienne  Jacquet,  Jacques  Vuandel,  Pierre 
Jacquemin,  Cl.-Antoine  Parchy,  Anne-Jacques  Manez,  la  veuve  de  Bernard  Guirand,  Marift^l.  Rcftf 
et  le»  enfants  de  fut  Michel  Calamard,  tous  bourgeois  de  StClaude.  » 
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Cure  soit  par  lui  ou  bos  ouvriers,  démolir  et  enlever,  comme  il  a  fait  jusqu'à  présent,  des 
pierres,  sables  et  matériaux  de  la  tour  située  en  la  ville  de  St-Claude,  communément 
appellée  la  tour  du  château,  appartenant  &  l'abbé  de  St-Claude,  touchant  de  levant  un 
chemin  public,  couchant  et  bise  Jean-Emanuel  Dalioz,  avocat,  protestant  de  lui  faire 
payer  le  prix  des  matériaux  qu'il  a  déjà  enlevés  ^  » 


3650.  Le  premier  magistrat  delà  terre  de  Saint-Claude, le  délégué  général  de  l'abbé  LLaCran- 
dans  l'exercice  de  la  justice  est  le  grand  juge.  ""'lîiSîîdï 

Voici  les  grands  juges  qui  se  succèdent  de  1674  à  1742  :  ,  gnad»  jagn 

Noble  Jean  Borrey  était  grand  juge  depuis  1^6.  Quand  Louis  X!V  voulut  rétablir  le 
parlement  de  Dole  au  printemps  de  1674,  il  nomma  le  grand  juge  de  Saint-Claude 
membre  de  cette  cour.  Mais  celui-ci  n'accepta  point  Toffice  qui  lui  était  présenté  et  con- 
tinua de  remplir  la  charge  de  grand  juge  jusqu'à  sa  mort,  en  1691  ^. 

Le  cardinal  d'Estrées  le  remplaça,  par  des  lettres  datées  de  Rome,  le  12  octobre  1691, 
par  Jean-Claude  Dronier,  docteur  en  droit,  fils  de  Claude  Dronier,  procureur  de  la 
grande  judicature.  Le  nouveau  titulaire  fut  installé  le  18  décembre  et  remplit  cet  office 
jusqu'en  1715,  où  il  acquît  une  place  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Dole.  Il  acheta  la 
seigneurie  du  Villard-Saint- Sauveur,  le  18  juin  1701,  pour  37.000  francs,  de  Paul  II  de 
Loriol  et  de  Madeleine  Monnier  de  Lizy,  son  épouse,  héritiers  des  Coucault.  II  acheta 
aussi  le  fief  de  Pratz  et  mourut  à  Saint-Claude 

Jean-Claude  Dronier  eut  pour  successeur  dans  la  grande  judicature  C/audc-fronçois- 
Joseph  Reymond  de  Bellecin,  qui  remplissait  depuis  1692  les  fonctions  de  lieutenant  du 
grand  juge.  Il  exerça  cet  office  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1739. 

Alexis  Bayardf  docteur  en  droit,  fils  de  Jacques-François  Bayard,  docteur  en  méde- 
cine, fut  commis,  le  13  novembre  1739,  par  lettres  données  en  <dLancellerie,  aux  fonc- 
tions de  grand  juge  pour  6  ans,  et  fut  nommé  définitivement  à  cet  emploi  par  le  premier 
évéque  de  Saint-Claude  en  1743.  Ce  grand  juge  acquit  en  1733  le  fief  de  la  Ferté  dans 
le  Grandvaux. 

>  Abch.  de  la  villk. 

>  Le  grand  juge  Borrey  se  rendit  recommandableaux.habïMntc  de  Saint'Claude  par  ses  Berviceiauunt 
que  par  son  mérite,  s  Le  14  juin  de  l'an  1678,  au  conseil,  lisons-nous  dans  it  Regîstredet  délibérations 
municipales,  les  êchevins  ont  représenté  que  le  sieur  avocat  Berrey,  fîls  aîné  de  M.  le  grand  jugé 
Jean  Eterrey,  avait  épousé  cCBjours  passés  une  des  demoiselles  Simon  de  Claîrveaux  et  qu'il  devait 
arriver  avec  aujourd'hui  en  cette  viile,qu'il  était  de  la  bienséance  de  lui  Caire  civilité,attendu  le  grand 
nombre  des  services  que  M.  le  grand  juge  son  père  rend  lournellement  à  la  ville  :  il  a  été  délibéré 
qu'on  irait  à  sa  rencontre  jusques  aux  plains  d'Étables,  ou  jusques  à  Lison,  qu'on  y  porterait  quel- 
ques bouteilles  de  limonade,  et  des  confitures  pour  offrir  à  la  compagnie,  et  qu'arrivé  en  sa  maison, 
on  irait  lui  renouveler  les  compliments  de  congratulation  sur  son  mariage,  au  nom  de  la  ville,  et 
qu'on  lui  présenterait  un  plat-bassin  de  confitures,  garni  d'oranges  et  de  citron8,avec  de  la  limonade.  » 

Un  autre  fils  du  grand  juge  a  été  curé  de  Septmoncel,  Jean-Baptiste  Borrey,  personnage  éminent, 
dont  nous  parlerons  plus  loin. 

s  Le  II  janvier  i6g5,  Jean-Baptiste  Borrey,  curé  de  Septmoncel,  bénit,  dans  l'église  de  cette  pa- 
roisse, le  mariage  de  Jacques  de  Pratz,  écuyer,  fils  de  Daniel  de  Pratz  et  de  Sara  de  la  Fléchières, 
Agé  de  33  ans  et  demeurant  à  Crassier,  près  de  Dîvonne,  avec  Caroline-ÉIizabeth  Borrey,  fille  de 
fut  noble  Simon-Antoine  Borrey,  vivant  capitaine  dans  la  terre  de  Bourgogne,  au  service  du  roi 
d'Espagne.  Présent  noble  Antoine  Borrey,  auparavant  lieutenant  en  la  grande  judicature,  oncle  de 
répouae. 

Une  fille  du  grand  juge,  Marie-Françoise  Borrey,  épousa  Jean-Charies  Dalioz,  doeuur  en  droit, 
bourgeois  de  St-Claude  et  eut  pour  ûltJean-Baptiste  Dallo:i(,  qui  fut  aussi  curé  de  Septmoncel,  JMn- 
£miiuniii(2  jOa/ZoT,  Jeame-Gertrude  Dattoj,  qui  épousa  Cl.-Franfois  Vuillerme,  seigneur  de  la  Tour 
des  Villara  près  de  ta  Rixouse,  et  Marie-Jeanne  Datto^,  qui  épousa  Jean-Gaspard  Pariset,  avocat. 


§  IV. 


La  Terre  de  Saint-Claude. 
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3-  Tnn(-  2651.  Nous  avoiis  TU  au  moyen  &ge  la  paroisse  de  Saint-Sauveur  se  démembrer  de 
M^t'^Sal^t'-  Saint-Claude  ;  nous  avons  vu  l'église  de  la  nouvelle  paroisse  se  constnùre 

Sauveur  au  à  uue  faible  distance  de  l'abbaye,  hors  du  territoire  de  la  paroisse  de  Suat-Sao- 
Viiiard.     y^Qf  g^f  Qgi^i        paroisse  de  Saint>Romain,  afin  de  pouvoir  être  desservie  par  lei 
rodnes. 

Au  XVIII'  siècle,  elle  conserve  encore  son  premier  emplacement.  Mais  cette  sitaa- 
u'cranM-  tîon  n'a  plus  la  même  raison  d'être,  puisque  depuis  longtemps  les  religieux  ne  retn- 
x""'«è''i''  P''*^"*  P^****  fonctions  pastorales  ;  elle  donne  même  lieu  à  des  objections  qu'on  oe 
pouvait  pas  faire  autrefois  :  La  paroisse  a  plus  de  1.200 habitants, demeurant  en  grand 
nombre  aux  Moussières,  aux  Mouilles  et  même  &  Bellecombe,  c'est-à-dire  dans  la  pa^ 
tie  la  plus  montagneuse  de  l'immense  paroisse,  à  3,  3  et  môme  4  lieues  de  Péglise.  Ea 
conséquence,  t'ôglise  est  peu  fréquentée,  surtout  en  hiver  :  les  femmes,  les  enfants,  la 
vieillards  d'une  partie  de  la  paroisse  passent  des  mois  entiers  sans  aller  à  l'église  ; 
plusieurs  de  ceux  qui  s'y  rendent  ne  peuvent  rentrer  chez  eux  que  dans  la  nuit.  Autre- 
fois l'église  de  Saint-Sauveur,  comme  celles  de  Saint-Romain,  de  Saint-Oyend  et  de 
Saint-Pierre,  était  censée  faire  partie  de  Tabbaye  :  à  ce  titre,  elle  était  toujours  entre- 
tenue d'une  manière  convenable.  Au  XVIII*  siècle  au  contraire,  elle  est  comme  abandon- 
née. Le  prêtre  qui  la  dessert  habite  Saint-Claude  ;  les  paroissiens  en  sont  tous  élcn* 
gnés  :  la  messe  y  est  rarement  dite  dans  la  semaine  ;  le  dimanche  même,  on  n'y  fait 
ordinairement  qu'un  seul  office,  car  on  chante  les  Vêpres  aussitôt  après  la  messe;  une 
seule  foie  dans  l'année  on  les  chante  dans  l'après-midi  ;  on  l'entretient  très  imparfaite* 
ment  ;  il  n'y  a  pas  de  lampe  devant  le  Saint-Sacrement. 
ipiKopaie!"  2652.  Déjà  plusieurs  fois  dans  les  derniers  siècles,  les  habitants  avaient  eu  le  déar 
de  demander  la  translation  de  leur  église  paroissiale  dans  un  lieu  qui  fût  mieux  à  leur 
convenance.  Mais  les  démarches  n''avaient  jamais  été  faîtes  avec  la  persévérance  né- 
cessaire. Enfin,  le  30  juin  1708,  ils  résolurent,  dans  une  grande  assemblée  où  ils  avaient 
tous  été  convoqués,  de  solliciter  de  l'archevêque  de  Lyon,  Claude  de  Sunt-Georgea, 
un  décret  de  translation.  Une  supplique  fut  rédigée  aussitôt  et  envoyée  à  Tordinaire. 
L'archevêque  commit  le  prêtre  François-Joseph  Gaillard  pour  faire  l'enquête  de  cotnmodo 
et  incommoda  usitée  dans  les  circonstances  de  ce  genre. 

Le  commissaire  commença  l'enquête  le  30  juillet  1708.  Il  visita  l'église  de  Saint-Sau- 
veur, constata  son  état  de  délabrement  et  sa  petitesse  '  ;  il  parcourut  tous  les  chemins 
qui  y  conduisaient,  allant  jusqu'aux  extrémités  de  la  paroisse,  nota  l'éloignement  de 
chacun  des  hameaux  et  de  chacune  des  fermes  isolées,  compta  le  nombre  des  habitants. 
Le  3  août,  il  entendit  14  témoins,  2  des  Bouchoux,7de  Saint-Sauveur  et  5  prêtres  de  la 
ville  de  Saint-Claude,  l'un  curé  des  Bouchoux,  les  4  autres  anciens  vicaires  de  Saint-Sau- 
veur. Tous  les  témoins  concluaient  à  la  nécessité  de  transférer  l'église.  Deux  motife  seuls 
pouvaient  être  apportés  contre  cette  translation  :  le  désir  général  des  chrétiens  d'être 
ensevelis  prés  de  leurs  ancêtres  et  l'efficacité  qu'il  avait  plu  à  Dieu  de  donner  aux 
prières  faites  pour  le  bétail  dans  Tancienne  église  ;  mais  ces  raisons,  quelque  bonoei 
qu'elles  fussent,  étaient  d'un  ordre  secondaire  :  l'intérêt  le  plus  vital  des  Ames  demao- 
dait  le  transfert. 

Cependant  parmi  les  8  ou  9  villages  qui  composaient  la  paroisse  de  Saint-Sauveur, 
quel  était  celui  qui  alliut  recevoir  Téglise  ? 

Le  Martinet,  Lessart,  le  Maret,  le  Marëchet  donnaient  lieu  aux  mêmes  objections 
que  l'ancien  emplacement  ;  laPérouse,  Coyrières,  Bellecombe  étaient  tous  &  des  extré- 
mités de  la  paroisse.  On  ne  pouvait  hésiter  qu'entre  les  Moussières  et  le  Villard.  Mais 
les  Moussières  se  trouvaient  dans  la  région  la  plus  froide  ;  on  ne  pmivait  y  aller  de  la 
plupart  des  autres  villages  qu'en  faisant  noe  ascenùon  de  500  mètres  au  nunns  par  de 
simples  sentiers  à  talon.  U  ne  restait  donc  d'autre  endroit  convenable  que  le  Villard. 
D'ailleurs,  en  ce  lieu,  il  y  avait  eu,  dans  les  siècles  passés,  une  chapelle,  l'antiqne 

<  Nous  apprcDons  par  cette  enqudte  qu'elle  avait  6  toiua  et  i/s  de  longueur  sur  a'et  i/s  de 
geur. 
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'  oratoire  de  Saint-Antoîne,  dont  nous  avons  parlé  plusieurs  fois  Le  Villard  était  le 
"  chef-lieu  d'une  petite  seigneurie,  dont  le  titulaire  actuel,  Jean-Claude  Dronier.s'offlrait 
*  à  fournir  remplacement  nécessaire  à  l'agrandissement  de  la  chapelle  et  &  l'établissement 
?     du  cimetière. 

2653.  Joseph  Gaillard  envoya  à  l'archevêque  de  Lyon  le  résumé  des  dépositions  des  «■  Décm 
^  témoins  et  de  ses  propres  observations.  Claude  de  Saint-Georges,  après  avoir  étudié  tnuia- 
'  les  fHéces  de  l'enquête,  dé(àda  le  transfert  de  l'église  au  Villard.  Son  déerei  est  du 
f  S2  août  1706.  «  Attendu,  dit-il,  que  par  la  procédure  il  conste  entièrement  de  la  vérité 
';'  de  la  requête  »  des  hat»tant8,«  notamment  que  t'Églisé  de  St-Sauveur  est  située  hors  le 
cimetière  de  la  paroisse,  séparée  de  toute  maison  .éloignée  d'un  quart  de  lieue  des  plus  v(h- 
'  sines  et  de  quatre  lieues  et  demie  de  l'extrémité  de  la  paroi88e,sans  sacrîstie.sans  lampe 
'  ardente  devant  le  Très  Saint  Sacrement  qui  y  repose  ;  qu'elle  est  exposée  aux  profana- 
^  tiens  en  tout  temps,  le  cimetière  ouvert  en  deux  endrcnts  au  bétail  qui  va  paître  dans 
^  le  pré  où  est  «tuée  ladite  Église  ;  qu'il  n'y  a  point  de  maison  en  ladite  paroisse  pour 
^  le  curé  ou  vicaire  qui  la  dessert,  lequel  est  par  conséquent  obligé  de  résider  à  St-Claude, 
if  distant  de  ladite  église  d'un  quart  de  lieue  de  chemin  ;  que  ladite  église  de  St<Sauveur 
i  est  fort  petite  pour  le  grand  nombre  des  paroinieos,  qui  est  de  1209  personnes,  parmi 
■  lesquels  il  y  en  a  790  communiants  '  ;  que  les  chemins  sont  partout  difficiles  et  en  des 
f  lieux  impraticables  en  temps  d'hyver,  surtout  le  sentier  situé  au  dessous  du  Rocher  dit 
I  Rochefort,  qui  est  très  dangereux  en  tout  temps  à  cause  des  ébonlemenls  et  des  pierres 
t  qui  se  détachent  du  rocher,  qui  sont  capables  de  blesser  et  môme  de  tuer  ceux  qui  y 
passent,  y  ayant  au  bas  une  rivière  apellée  Tacon  fort  rapide  au  temps  des  pluies  ; 
i  que  ledit  sentier  est  dans  un  penchant  de  terre  qui  s'éboule  fàcilement,  y  ayant  en  trois 
endroits  des  pièces  de  bois  mises  en  long  avec  quelques  Cassïnes  couvertes  légèrement 
t  de  terre,  lesquelles  venant  &  pourrir  insensiblement,  ceux  qui  y  passeroient  tomberoient 
(t  dans  un  profond  précipice  ;  que  cependant  plus  des  trois  quarts  des  paroissiens  sont 
s  obligés  de  passer  par  un  sentier  si  affreux  pour  arriver  À  ladite  église,  qui  est  si  étoi- 
il  gn6e  des  extrémités  de  la  paroisse  '  ;  que  plusieurs  desdits  paroissiens  wat  morts  sans 
t  sacrement,  outre  les  autres  inconvénients  exposés  dans  d'autres  circonstances  et  suffi- 
samment prouvés  :  Pour  à  quoi  obvier  les  habitants  auraient  formé  le  dessein  de  trans- 
férer  sous  notre  bon  plaisir  ladite  Église  de  St-Sauveur,  dans  le  village  de  Villars 
M  comme  étant  le  lieu  le  plus  convenable  de  ladite  paroisse  et  &  portée  de  tous  les  ha* 
I  m  eaux  qui  en  dépendent  ;  sous  offre  qu'ils  font  de  faire  les  frais  de  cette  nouvelle  cons- 
(  traction  soit  pareux  ou  par  le  secours  des  personnes  qui  s'intéressent  à  un  dessan  si  pieux 
I  et  si  nécessaire  :  le  tout  vu,  examiné  et  considéré,  Nous,  archevêque  et  Comte  de  Lyon 
,  susdit,  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes,  avons  permis  et  per- 
f  mettons  quant  k  présent  auxdits  suppliants  de  transférer  ladite  église  paroissiale  de 
St-Sauveur,  et  d^en  construire  une  nouvelle  au  lieu  dit  Viitars  avec  un  cimetière  pour 
r  la  paroisse,  en  sorte  qu'il  soit  d'une  grandeur  convenable  au  ncHubre  des  paroissiens, 
I  et  à  condition  qu'il  y  sera  construit  en  même  temps  un  presbytère  ou  maison  safflbante 
,     pour  le  logement  du  vicaire  qui  desservira  ladite  paroisse,  auquel  Nous  enjoignons 

I         1  II  paraît  que  cette  chapelle  était  ruinée  au  XVIH*  siècle  ;  car  en  1707  le  seigneur  du  Villard 
demanda  A  l'archevjque  de  Lyon  l'autorisatioo  de  la  rHoNir  ;  l'archevêque  commit  le  prêtre  Goy'> 

I      rière,  proofficiai  de  St-Amour,  ancien  vicaire  de  St-Sauvear,  pour  filire  une  enquête  an  sujet  de 
cette  demande.  Notes  mss.  de  M.  Gruet. 

*  La  paroisse  actuelle  de  Saint-Sauveur  renferme  aujourd'hui  1070  habitanta  ;  celle  des  Mous- 

'       sïères,  qui  en  a  été  démembrée  en  1745,  en  contientgoo. 

>  «  Plus  des  trois  quarts  des  paroissiens  ne  pouvaient  y  aller  sans  faire  un  détour  de  demie  lieue 
ou  sans  passer  par  un  sentier  qui  avait  <J*un  côté  un  précipice  afFreux  où  coulait  un  torrent  qu'on 
ne  peut  regarder  sans  étourdissement,  et  de  l'autre  un  rocher  fort  élevé  tout  calciné  qui  efïraye  tous 
ceux  qui  y  passent,  parce  que  si  on  lève  les  yeux  en  haut,  on  voit  ce  rocher  pendant,  comme  prit  à 
se  détacher,  et  si  on  les  jette  en  bas  dans  le  précipice  on  y  découvre  plus  de  3.ooo  voitures  de 
ce  roc  qui  y  sont  tombés  en  différents  temps.  Ce  sentier  est  long  et  nVst  que  d'un  pied  et  demi  dans 
sa  plus  grande  largeur,on  n'y  pouvait  passer  en  hyver  sans  s'exposer  au  danger  de  mort  ;  en  hyver 
quand  il  y  avait  de  la  glace,  on  était  obligé  de  se  déchausser,  pour  ne  pas  s'exposer  à  glisser  et  à 
tomber  dans  le  précipice.  »  Dépoiiticms  du  témoin*. 
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de  résider  ensuite  actuellement  audit  lieu  de  Villars  et  non  aOleara  sons  les  panet 

de  droit  * .  » 

j.  Coaa-    2654.  Deux  événements  vinrent  rendre  plus  manifeste  encore  la  nécessité  de  cette 


de  l'iDdeoM  pQ„(  planches  ;  mais  au  milieu  des  pluies  abondantes  de  la  triste  année  1709,  le 
passage  était  périlleux  :  la  plupart  des  habitants  n'osaient  s'y  aventurer  ;  ils  étaieot 
obligés  de  faire  un  détour  de  plus  d'une  demî-heure  pour  aller  à  l'église  ;  le  plus  grand 
nombre  firent  leurs  p&ques,  cette  année-là,  dans  les  paroisses  voisines. 

Ce  ne  fut  pas  tout.  A  la  fin  de  cette  année,  le  vicaire  qui  desservait  la  paroisse, 
M.  Tournier,  s'étant  aventuré  sur  les  planches  qui  formaient  le  pont,  tomba  dans  la 
rivière,  heurta  contre  les  pierres  et  fut  assommé  :  il  mourut  qu^ques  heures  après  son 
acddent.  Plusieurs  autres  personnes  tombèrent  de  même,  et  plusieurs  moomrent  dei 
suites  de  leur  chute. 

Ces  tristes  événements  pressèrent  la  construction  de  la  nouvelle  église.  M.  Dronier 
donna  l'emplacement  de  l'église  et  du  cimetière.  Jean -Pierre  Chevassus,  familier  de 
Saint-Romain,  qui  desservit  la  paroisse  pendant  quelque  temps,  donna  1.200 livres.Les 
paroissiens  y  travaillèrent  par  corvées.  Le  corps  de  l'église  fut  bientôt  terminé  ;  mais 
le  clocher  ne  fut  a^evé  qu'en  174^  *.  Elle  est  dédiée,  comme  l'ancien  oratoire  qu'eUe 
a  remplacé,  à  saint  Antoine.  «  Elle  se  compose  d'un  porche  que  surmonte  le  clocher, 
couronné  par  un  dôme,  d'une  nef,  de  deux  chapelles  formant  transept,  d'un  sanctuaire 
rectangulaire  et  d'une  sacristie.  On  y  remarque  deux  statues  de  saint  Antoine,  dues  an 
ciseau  du  célèbre  sculpteur  Rosset.  Elle  renfermait  autrefois  un  christ  qui  était  l'objet 
d'un  nombreux  pèlerinage.  On  y  faisait  bénir  du  foin  et  de  l'avoine  pour  le  bétail 
malade  »  comme  on  l'avait  fait  durant  les  siècles  antérieurs  dans  l'ancienne  église  de 
Saint-Sauveur. 

Celle-ci  fut  abandonnée,  ainsi  que  nous  l'avons  raconté  ailleurs  ;  le  cimetière  fut 
livré  à  un  usage  profane  :  l'emplacement  de  l'église  et  du  cimetière  devint  le  de* 
maine  du  cellérier  *  et  pa8sa,après  la  Révolution,  à  des  séculiers.  Nous  regrettons  vive> 
ment  qu'il  n'y  ait  plus  aujourd'hui  un  oratoire  ou  au  moins  une  croix  sur  ce  tertre  vé- 
nérable où  te  sang  rédempteur  a  coulé  pendant  cinq  siècles  et  où  donnent  quinze  gé> 
nérationa  de  fervents  chrétiens. 
3*  Déve-  ^55.  Morez  ne  présentait,  au  milieu  du  XVI*  siècle,  qu'une  longue  file  d'usines 
^Pi^iwt  d«  ^p^^  le  cours  de  la  Bienne.  Ces  usines  augmentent  d'année  en  année  durant  tout 
le  siècle  suivant.  AuXVHI*  siècle,  la  future  ville  a  le  bonheur  de  rencontrer  dans  soo 
sein  un  homme  d'intelligence  qui  lui  donne  un  remarquable  développement  et  répand 
sur  son  berceau  un  éclat  qui  annonce  sa  gloire  à  venir.  «  Jean-Baptiste  Dollard,  né 
en  1680,  doué  de  l'esprit  des  affaires  et  plein  de  vues  solides,  s'établit  dans  ce  village, 
exploita  des  forges,  des  martinets,  en  créa  de  nouveaux,  les  perfectionna  et  appela  au- 
tour de  lui  une  foule  d'ouvriers  dont  il  était  le  père.  Sous  son  impulsion,  Morez  changes 
complètement  de  face'.  » 


Une  petite  chapelle  avait  été  bâtie  en  1699  au  sein  de  l'usine  de  la  famille  Dollard,  en 
rhonneur  de  saint  Éloi,  patron  des  forgerons  ;  la  généreuse  famille  avait  ouvert  cette 
chapelle  domestique  é.  tous  les  habitants  de  Morez  et  y  avait  attaché  un  chapelain. 

Jean-Baptiste  Dollard  sollicita  en  1723  du  chapitre  de  Saint-Claude  la  permission  de 
construire  une  chapelle  publique,  où  les  habitants  pourraient  satisfaire  à  leurs  obliga- 
tions religieuses  et  qui  aurait  ainsi  le  titre  de  chapelle  vicarîale  :  c'était  un  premier  pas 

I  Akch.  du  Juka,  fds  de  St-Claude,  1.  i6,  n.  3. 

>  M.  Rousfet  dit  que  l'église  de  Saint-Saureur  «  fut  démolie  en  i686  et  reconstruite  l^anoée  sui* 
vante  au  hameau  du  Villard.  »  (D/cfioitiiatre...,  t.  vi,  p.  3i6.}  Les  documents  que  nous  venonsd^ns- 
lyger  assignent  tous  une  date  postérieure.  —  ■  Roussbt,  ZHctimuiaire...,  t.  vi,  p.  ii6. 

*  «  Le  cellérier  s'est  emparé  de  remplacement  de  l'église  et  cimetière,  transférés  par  ordonnsnce 
de  Mgr  l'archevjque  de  Lyon  au  village  du  Viltara,  et  a  réduit  le  u>ut  en  pré.  »  lUqaitt  de  Mgrée 
Farguêt  du  roi.  Aaoï.  dk  l'Ét.  di  St-Claudi.  —  *  Rousskt,  iMcftosMtre...,  t.  iv,  p.  410. 
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pour  démembrer  Morez  de  Longchaumois.  L'autorisation  fut  accordée  La  diapelle 
fut  élevée  en  1724  Le  grand  industnel  contribua  largement  &  la  construction  par  ee« 
libéralités.  «  Il  décida»  en  1747,  l'intendant  de  la  province  à  rétablir  le  marché  supprimé 
en  1740,  et  fît  statuer  la  même  année,  que  la  grande  route  à  ouvrir  de  France  en  Suisse 
traverserait  Morez.  Il  jouit  toute  sa  vie  d'un  crédit  immense  et  de  la  plus  haute  consi- 
dération, iiôte  empressé  de  tous  les  voyageurs  de  distinction,  il  fut  souvent  visité  par 
les  hauts  fonctloonaires  et  les  personnages  les  plus  éminents  de  la  province.  Si  M. 
DoUard  ne  jeta  pas  les  fondements  de  lia  première  habitation  de  Morez,  il  n*en  est 
pas  moins  regardé  comme  le  créateur  de  cette  ville  et  l'âme  qui  l'a  vivifiée.  Il  mourut 
ca  1750,  emportant  l'amour  et  le  respect  de  ses  concitoyens  ;  son  nom  ne  se  (Mvnonce 
encore  qu'avec  vénération^.  » 

Néanmoins  Morez  ne  format  encore,à  la  mort  de  ce  grand  homme,ni  une  commune 
ni  une  par<»sse  distincte  :  il  ne  deviendra  Tun  et  l'antre  qu'en  1776. 

2656.  Septmoncel  a  une  existence  déjà  longue  quand  Morez  commence  le  coors  de  4*  Sapt- 
ses  destinées.  ■•«•i. 

En  1685,  l'église  de  Septmoncel  est  reconstruite,  sur  un  emplacement  voisin  de  l'an- 
cien %  par  le  zélé  de  son  éminent  curé,  M.  Borrey.  Un  nouveau  iwesbyt^re,  très  vaste, 
est  b&ti  par  le  même  prêtre,  presque  entièrement  à  ses  frais.  Cette  église  et  ee  presby- 
tère subsistent  encore.  Claude  Mieiyet,  de  Morbier,  place  en  1718  dans  le  clocher  une 
horloge,  qui,  après  plus  de  170  ans,  continue  de  marquer  les  heures  à  toute  la  paroisse. 
Le  3  juillet  173G,  dcÀix  lorrains  fondent  une  cloche  pesant  2.500  livres,  qui  est  bénite 
le  lendemain.  Une  seconde  cloche,  de  800  livres,  est  fondue  le  14  juillet  et  bénite  lel5^ 
Ces  deux  cloches,  avec  une  petite  de  80  livres,  datant  de  1644,  composent  aujourd'hui 
encore  la  joyeuse  sonnerie  dis  Septmoncel. 

On  remarque  encore  dans  cette  paroisse  plusieurs  des  familles  qui  s'y  sont  réfugiées 
pour  se  soustraire  &  l'apostasie.  Le  4  septMnbre  1702,  Catfaerine-Gabrielle  Fréseligue, 
d'origine  genevoise,  se  marie  avec  noble  Jean-Aimé  de  Colony  de  Cessy  ;  elle  avait 
quitté  une  belle  fortune  pour  suivre  la  rehgicm  catholique  et  vivait  &  SeptnMmcel  entre- 
tenue par  la  charité  pubÙque. 

La  population  est  nombreuse;  le  chiflfre  des  naissances  est,  chaque  année,  sup^mir 
à  celui  des  décès.  De  1675  À  1723  on  compte  une  moyenne  annuelle  de  100  baptèmu, 
20  mariages  '  et  70  décès.  Le  nombre  des  naissances  augmente  encore  dans  les  années 
qui  suivent  :  il  est  de  105  en  1732,  de  133  en  1734,  de  132  en  1735,  de  126  en  1737,  de 
123  en  1739,  de  112  en  1740,  tandis  que  les  décès  sont,  ces  mêmes  années,  de  81,  56, 
106,  77  %  43,  76.  Aussi  chaque  année  des  émigrants  partent  de  Septmoncel  dans  toutes 
les  directions.  L'existence  des  centenaires  est  un  fait  ordinaire  :  Étienna  Benolt-Guyot, 
de  la  Combe  du  Lac,  meurt  égée  de  plus  de  100  ans;  Claude  Chavet,  veuve  de  Qaude 
Vandelle,  au  Remua,  meurt  à  l'&ge     112  ans. 

Les  plus  riches  habitants  demeurent  À  Montépyle  et  donnent  leurs  filles  en  mariage 
anxbourgecss  de  Saint-Claude.  Il  y  a  trois  notaires  au  village  de  Septmoncel,  et  un  à 
Montépyle,  à  Combe  du  Lac,  à  Lajoux,  é.  la  Chaux-Berthod.  Il  y  a  aussi  un  sergent  ou 
huissier  a  Septmoocet.  La  paroisse  a  un  recteur  d'école,  qui  est  en  même  temps  chantre 
de  l'église,  et  une  maîtresse  d'école.  Cependant  un  certain  nombre  d'habitants  ne  sa- 
vent pas  écrire. 

■  Arch.  du  Jura,  fds  de  St-CUude,  layette  48,  n.  14.  —  *  Mais  Pancienne  chapelle  fut  conserrée 
elle  ne  Fut  démolie  qu'en  1794.  —  '  Roussit,  Dictionnaire...,  t.  iv,  p.  41 1. 

*  L'èditîce  e«t  bAtt  pur  François  Courant,  de  Lignie  en  Brie,  diocite  de  Parii,  eAtrepreneur  ;  Jé- 
rôme  Chaitleroj(,  de  Sainte»,  aussi  entrepreneur  -,  Chapoutot,  d'Autun,  tailleur  de  pierres. 

*  Le  parrain  de  la  première  cloche  fut  Jean-Bapiiste  Dallez  Petit-Mottet  ;  la  marraine,  Marie- 
Étienna  Benoît-Gonin,  femme  de  Lacroix  Petit-Jean.  Le  parrain  de  ta  seconde  fut  Jacques  Gauthier 
de  Sar-Hoitie;  !■  marraine,  Marie-Claudine  Grandclément  des  Bouchoux,  mariée  dans  la  paroisse. 
Les  fondeurs  étaient  Jacques  Gîllot  et  Jean  Cornevin,  de  Lorraine.  On  leur  donna  3oo  francs  pour 
la  façon  de  la  prenlire,  et  3o  f,  pour  celle  de  la  aocoiMle.  On  levr  fournit  tout  aur  place.  La  aaconde 
fut  faite  avec  une  ancienne  fondue  en  1636,  dentelée  sur  lea  borda,  &  laquelle  on  ajouta  3oo  livres. 

*  Marie  David,  à  46  ans,  se  mtrio  pour  la  cinqttièmt  fois.  Le  fiiit  est  remarqué.  —  '  Cette  aanée- 
14(1737),  il  meurt  ag  grandes  personnes  et  48  enftints;  la  petite  vérole  séTitdsna  la  paroisse. 
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Les  loups  ne  sont  pas  rares  dans  les  vastes  forêts  qui  couvrent  la  plus  grande  partie 
du  territoire  de  Septmoncel.  Le  31  août  1688,  Marie  Fournier,  âgée  de  3  ans  et  1/2, 
est  dévorée  par  un  loup  sur  la  montagne  dite  Chez  Jacques  ;  CSaude  Arbez,  enfant  de 
la  Recula,  est  mangé  par  un  loup,  le  17  septembre  1690,  pendant  la  grand'messe*. 
5*  Long-    2657.  La  population  augmente  dans  toutes  les  paroisses  comme  dans  la  période  pré- 
cbapBois.    cédente.  Nous  avons  parlé  de  Septnioncel.  A  Longchaumois,  en  1712,  il  y  a  94  baptêmes 
et  72  décès;  en  1713,  88  et  57;  en  1714.  82  et  64;  en  1715,  97  et  51;  en  1716,  87  et  40; 
en  1717,  ICX)  et  60  ;  en  1720,  98  et  46.  Cependant  dans  cette  paroisse,  il  y  a,  en  1718, 
86  baptêmes  et  112  enterrements, et  en  1719, 95  baptêmes  et  106  enterrements  ;  mais  il 
est  très  rare  que  le  chiflire  des  décès  surpasse  celui  des  naissances.  Aux  Rousses,  ea 
1692,  on  compte  23  mariages,  45  décès  et  115  naissances;  là,  les  naissances  sont 
d'au  moins  55,  au  plus  de  115;  elles  surpassent  presque  toujours  le  nombre  des  décès, 
souvent  d'un  chiffre  considérable.  Les  mêmes  faits  s'observent  à  Saint*Lupiein  et  dans 
toutes  les  paroisses. 
Remar*    2^.  Signabns  à  Choux  une  fondation  fort  remarquable, 
quabu  fon-    Ëstil,  ff  prêtre  lyonnais,  »  donne,  par  un  acte  du  10  mai  1710,  2.500  livre»  à  Josef^ 
ChoM."    '  Jacquenod,  prêtre,  originaire  de  Choux,  bourgeoisde  Saint-Claude, pour  qu'il  en  jouisse 
sa  vie  durant  et  tes  emploie  après  sa  mort  à  l'entretien  d'un  maître,  à  la  célébratioa 
annuelle  d^un  repas  de  charité  et  à  la  distribution  de  quelques  aumônes. 

D'après  les  instructions  du  fondateur,  les  2.500 1.  seront  placées  en  rente  an  5  O/O: 
2.000l.de  capital  ou  100  I.  de  revenu  annuel  seront  consacrées  &  l'entretien  da  maître; 
500  1.  de  principal  ou  25  I.  de  revenu  serviront  aux  frais  du  repas  de  charité  et  à  la 
distribution  d'aumônes. 

Vmci  les  condition»  exigées  dans  Tinstituteur  paroissial  et  prescrites  pour  la  tenue  de 
l'école.  Le  maître  d'école  «  devra  estre  originaire  né  et  baptisé  dans  la  paroisse  de 
Saint'Laurent  de  Choux  ;  sera  au  moins  dans  sa  dix-huitième  année  commencée;  aura 
fait  toutes  ses  daces  d'humanité,  sa  rhétorique  incluse,  devra  après  cela  faire  an  moit 
de  séminaire  dans  le  séminaire  des  Escoles  de  Lyon, pendant  lequel  il  verra  et  s'instruira 
de  la  manière  d'enseigner  les  Enfans  et  l'Ëstat  Éclésiastique,  après  lequel  il  prendra  la 
tonsure  et  les  quatre  moindres  ordres.  Mais  il  ne  pourra  jamais  prendre  les  ordres  sa- 
crés à  moins  d'estre  privé  de  ladite  École  ipso  facto  et  les  nominateurs  en  nomme- 
ront un  autre.  Il  sera  de  plus  obligé  de  eçavoîr  parfaittement  le  plaincbant  Gré^orieo. 
De  plus  il  dira  tous  les  jours  ou  le  grand  office,  ou  le  petit  de  Notre-Dame  pour  le  fon- 
dateur, ses  parents  vivans  et  trépassés  et  autres  siens  bienfaiteurs,  autant  que  faire  se 
pourra,  pourtant  san»  obligations  à  péché  grief  ny  ê  restitution.  »  Il  résidera  dans  tt 
paroisse  t  le  plus  près  de  l'église  qu'il  se  pourra,  hors  un  moys  qu'il  pourra  prendre 
ehaques  années  dans  le  temps  le  plus  commode  pour  les  enfans.  •  II  les  enseignem 
«  gratis  pendant  2  heures  le  matin  et  2  heures  le  sœr,  tous  les  jours  ouvriers,  à  fire 
parfaittement  le  français  et  le  latin,et  le  plainchant, jusque  à  ce  qu'ils  lesachent  en  per^ 
fection,à  bien  faire  la  prière  du  soir  et  du  matin,  &  se  bien  confesser  et  communier,  i 
bien  répondre  et  servirà  la  messe.  »  «c  Les  enfans  qui  voudront  aprendre  à  escrire,  i 
lire  les  papiers  ou  le  latin,  lui  payeront  5  sols  par  mois  ehaques  enfans  et  s'il  en  venait 
des  Estrangers,  ils  luy  payeront  paiement  5  sols  pour  aprendre  à  lire  le  français  et 
le  latin  et  autres  choses.  Il  sera  obligé  de  leur  faire  lire  particulliêrement  le  pseantier. 
les  heures  de  Nostre-Dame,  le  livret  de  la  Conduite,  le  petit  cathéchisme  ancien  des 
Petites  Escoles,  comme  le  meilleur,  le  plus  facile  A.  apprendre  et  à  retenir,  le  CatoB, 
l'imitation  de  Jésus,  la  Philoté  de  saint  François,  le  Pédagogue  des  familles,  la  Vie  des 
Saints. 

«  Les  parroissiens  le  feront  le  margulUier,  parce  que  Jésus-Christ  a  institué  particul- 
liêrement les  petits  ordres  pour  servir  de  marguillisr  dans  les  Églises,  en  lui  payant 

1  On  lit  dans  le  Registre  de»  délibérations  municipales  de  Saint-Claude,  à  la  date  du  20  août 
1679  :  a  11  a  été  délibéré,  sur  U  plainte  du  berger  de  la  ville,  que  les  loups,  qui  courent  jouraellc- 
ment,  ont  déjà  dévoré  plusieurs  bestiaux  à  lui  confiés,  qu'on  lai  donner*  un  ftitii  avec  des  muai- 
dons  pour  en  faire  usage  en  cas  de  besoin.  * 
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R     les  drois  de  marguille,  autrement  dict  la  marigta,  parce  que  ce  doit  estre  nn  Edësias- 

I  tiqae  qui  doit  avoir  les  defs  deTÉgUse,  rouvrir,  ta  fermer,  balayer,  tenir  propre  ;  parer, 
,1  onier,  voiler,  avdr  soin  des  omemeDa  et  de  la  sacristie;  sonner  les  offices,  et  en  ce  cas 
■     il  sera  obligé  de  sonner  l'angelus  le  matin,  à  midy  et  le  soir  sur  la  nuit,  ou  les  faire 

II  sooner  quant  il  ne  le  pourra  pas  ou  qu'il  sera  occupé  alieurs;  préparer  tout,  resserrer 
Il  tout,  couper  le  pain  bény,  le  faire  distribuer  par  un  clerc  en  aube  dans  une  petite  cour- 
[!  beille,  il  pourra  aussi  avoir  soin  du  luminaire.  *  Il  aura  la  charge  a  de  dresser  et  de 
^1  fiùre  habiller  d'aubes  blanches  trois  enfans,  un  pour  l'enssensoir  ou  pour  porter  la 
I  croix,  deux  pour  les  chandelliers,  à  toutes  les  grandes  Messes,  Vespres,  festes  et  diman- 
g  dies,  prossessions  et  enterremens.  De  plus  il  sera  obligé  d'assister  à  toutes  les  grandes 
g  Messes,  Vespres,  processions  et  enterremens  festes  et  dimanches,  aux  baptaîmes,  ma- 
^  riages  et  quant  on  porte  le  saint  sacrement  de  l'ucarislie  en  soutane  et  surpelis,  d'en- 
j,    tonner  tons  les  offices  hors  mis  ce  que  le  Curé  ou  Tofficiant  devra  entonner.  »  M.lecuré 

«  luy  pourra  faire  faire  quelques  lectures  dans  l'église  ;  »  quand  il  y  aura  une  conférence, 
il  fera  les  demandes.  Il  pourra  être  chargé  encore  de  <  faire  la  prière, le  catéchisme  ■  et 
même  de  «  dire  les  vêpres,  servatis  servandis  »  quand  «  M.  le  curé  seroit  malade  ou 
,    légitimement  absent  ou  empesché.  »  Alors  «  M.  le  curé  le  fera  au  moins  dîner  ou  soup> 
^    per  pour  récompense.  »  «Il  sera  toujours  atachéà  la  doctrine  de  l'Église  Romaine,c*e8t- 
à-dire  à  tout  ce  qu'aura  décidé  ou  ratiffié  le  Chef  visible  del'Église,  qui  est  Nostre  saint 
père  le  pape,  qui  fait  aussi  sa  résidance  à  Rome,  il  est  la  pierrefondamentale  vizible  do 
^     la  dite  Eglise,  de  laquelle  qui  se  sépare  de  croiance,  de  doctrine,  de  soumission  n'ap- 
j,    partient  point  à  Jésus-Christ,  et  n'est  point  de  son  Église.  »  Sa  bibliothèque  comprendra 
au  moins  les  livres  suivants  :  «  le  Nouveau  Testament  latin,  un  Manuel  de  Cérémonies 
^    ou  le  petit  Dumoulin;  les  Examens  particulliers  en  deux  petite  thoiiies  ;  le  Parfait  Eclé- 
^    siastique,  les  Mesditations  de  Beuvelet,  un  gros  cathéchisme  bien  catholique,  un  ca- 
^     suiste  comme  serait  Bonat  ou  Toulet,  une  Hystoire  Eclésiastique,  BreviariumTheoIo- 
gicum,  et  s'il  veut,  une  Théologie  ou  philosophie  en  françoisou  en  latin,  l'Imitation  de 
/    Jésus-Christ  et  les  autres  livres  de  piété,  dévotion,  d'histboire  et  autres  qui  regarde- 
ront son  employ  et  estât,  sur  tout  les  raigles  des  Écoles.  »  Il  devra  faire  tous  les  jours 
^    une  lecture  spirituelle,  «  ne  pourra  point  boire  au  cabaret.  »  Il  sera  en  tout  et  partout 
obligé  de  donner  bon  exemple  à  tout  le  monde,  les  édifier,  les  porter  au  bien.  Il  ne  fré- 
l     quentera  ny  femmes  ny  filles,  ne  pouvant  jamais  se  marier,  mais  garder  le  célibat 
comme  un  frère  religieux;  et  s'il  venoit  à  se  marier  »  ou  eût  des  mœurs  équivoques, 
[    il  serait  privé  par  le  fait  même  de  ses  fonctions  et  remplacé  par  un  autre.  Il  portera 
constamment  la  soutane  noire  ou  an  moins  la  soutanelle.  «  On  le  nommera  M.  l'Éclô- 
**    siastique,  Prébandier, Maître  d'École,  Marguillier,  Sociétaire  ou  Familier.  » 
^        L'instituteur  sera  nommé  par  les  frères  de  Joseph  Jacquenod,  leurs  descendants  ou 
'    leurs  plus  proches  héritiers,  et,  à  leur  défaut,  par  «  le  curé,  les  échevins  et  les  plus 
^    anciens  et  les  plus  sages  du  lieu,  au  nombre  de  12.  »  On  le  prendra, autant  que  possible, 

dans  la  famille  Jacquenod. 
'        Il  faut  l'avouer,  le  maître  d'école  établi  par  ce  pieux  prêtre  du  XVITI"  siècle,  ressemble 
beaucoup  aux  anciens  moines  qui  instruisaient  les  enfants  de  nos  paroisses  au  temps 
de  saint  Oyend  ou  de  saint  Claude. 

2659.  L'autre  article  de  cette  fondation  est  peut-être  plus  remarquable  encore. 
«  Je  fonde  de  plus,  dit  le  testateur,  un  saint  repas  ou  charitable,  auquel  assista 
Monsieur  le  Curé,  père  spirituel  de  la  famille,  et  tous  les  chefs  de  famille  de  ladite  pa- 
roisse, comme  les  membres  et  enfans;  qui  se  fera  en  mémoire  des  repas  auquel  Nostre 
Seigneur  a  assisté,  comme  aux  nopces  de  Cana  en  Galilée,  ches  le  pharisien,  ches  le 
]_Azare*  etc. ,  et  en  mémoire  de  la  cène  qu'il  fit  avec  ses  apostres  et  disciples,  et  en  mé- 
moire de  ce  que  tous  les  premiers  Chrétiens  avoient  tout  en  commung  et  vivoient  tous 
ensembles;  qu'on  apellera  le  festin  de  paix,  union  et  concorde,  de  la  passification  et 
réconsilliation,  parce  qu'avant  ce  repas,  on  fera  reconsilier  et  accorder  tous  ceux  de 
la  dite  paroisse  qui  pourroient  avoir  quelques  inimitié  ou  difficultés  ensembles  :  on  les 
plassera  l'un  près  de  l'autre  et  on  les  fera  boire  ensemble;  et  s'il  y  avoit  d'obstiné  à  ne 
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se  pas  réconsillier,  il  sera  privé  dudit  repae,  surtout  celluy  à  qui  il  tiendroil  à  se  rteon- 
sillier,  et  il  seroit  regardé  comme  indigne  de  vivre  avec  les  autres.  Dans  les  famillesoft 
il  n'y  auroit  point  de  chef  de  famille,  on  donneroit  aux  veuves  la  ponion  qui  aviendrait 
à  leur  mary  ;  ou  sy  elles  avoient  ua  fila  non  marié  de  l'&ge  de  vingt-cinq  ans,  il  pour- 
roit  assister  audit  Repas  &  leur  place;  et  la  où  il  n^y  auroit  que  des  orphelins,  on  leurs 
distribuera  leurs  portions,  qui  aviendroit  à  leurs  pères;  lequel  dlnè,  car  se  sera  toujours 
un  dîné  et  jamais  un  soupé,  se  fera  le  lundy  ou  mardy  ou  jeudy  après  le  premier  di- 
manche d'après  les  Roîps,  l'un  desdits  jours  qui  conviendra  le  mieux  au  choix  de  Mon- 
sieur  le  Curé  et  habitans.  Ledit  Eclésiastique  ouMaistre  d'Escole  y  assistera  aussy;  el 
sy  un  ou  deux  des  Messieurs  les  Curés  voisins  se  trouvoient  dans  ladite  pannsse,  ils 
pourroient  y  estre  conviés  pour  plus  de  sollennité  et  |rius  grandes  Édifications,  maisoft 
tous  les  assistans  parleroient  bas  et  ne  diroient  rien  que  de  bonnes  choses.  Avant  ledit 
repas  Monsieur  le  Curô  célébrera  la  messe,  à  laquelle  tons  les  conviés  y  asastMt>nt;  el 
à  i'eairé  dudit  repas,  il  leurs  fera  cognoistre  la  disposition  dans  laquelle  il  y  faut  as- 
sister, les  motif  dudit  repas  et  les  fruits  qu'il  en  faut  tirer  et  les  actions  de  grâces  qu'il 
faut  rendre  à  Dieu  dudit  bien  fait  et  qu^un  chacun  prie  Dieu  pour  le  fondateur,  ses 
parens  et  pour  le  bien  et  la  santtification  de  toute  la  parroisse,  vivans  et  trépassés  et 
que  tous  s'aiment  comme  slls  est(»ent  tous  frères.  Après  le  repas  on  yra  chanter  à 
l'Église  le  7'e  Deum,  é.  moins  que  quelques  mauvais  temps  ne  l'empèchAt;  alors  on  le 
chantera  dans  le  lieux  du  festin  qui  se  fera  dans  une  grange,  la  plus  propre  et  la  jAm 
commode,  ches  un  des  confrères  de  la  frairie  ou  alieurs  :  lesquels  confrères  auront  soin 
et  seront  chargés  de  préparer,  acoumouder  et  faire  tout  cuire  chacun  à  son  année.  Mais 
sudit  repas,  quelle  cherté  qui  arrive,  on  ne  pourra  jamais  employer  plus  de  neuf  livres 
de  dépence  en  argent.  Voicy  tout  ce  que  l'on  fournira  audit  repas  :  jamais  f^ua  de 
vingt  pots  de  vin  pour  les  habitans  communiers,  sur  lesquels  on  mettra  dix  pots  d'eaux, 
chaque  pot  de  vin  servant  pour  trois  personnes.  De  plus  un  pot  de  vin  pour  MonsieDr 
le  Curé  et  le  dict  éclésiastique  :  et  s'il  y  avait  quelques  Curé  voisin,  deux  pots  avec  une 
éguière  d'eaux  pour  ceux  desdits  Mesùeurs  qui  en  voudroient.  La  viande  ne  consistera 
jamais  plus  qu^n  cecy,  sçavoir  qu'on  pourrait  avoir  jusques  à  dix  livres  de  lard  dont 
chacun  en  aura  un  pety  mourceau,  un  veau  et  demy  ou  deux  tout  au  plus,  un  peu  boas 
ou  élevés  exprès,  qui  sera  cuit  pas  autrement  qu'en  bouilly,  routy  et  fricassés,  dont 
chacune  auroit  un  pety  mourceau  qui  ne  pourroit  aller  qu'à  trois  quarterons  de  viande 
pour  chacune  :  &  chaque  personne  une  souppe  :  on  pourroit  avoir  une  poule  pour 
Monsieur  le  Curé  et  autres  prêtres  s'il  y  en  avoit;  environ  quinze  livres  de  fromage 
pour  le  dessert  partagé  égalleœent  entre  tous.  Rien  autres  &  moins  qu'on  ne  mist  quel- 
ques œufs  en  cocque  ou  en  fondue.  Dans  un  temps  de  dizette  ou  cherté,  on  retranche- 
ront un  peu  et  mesmo  sy  elle  estoit  sy  grande,  on  ne  feroit  point  de  repas  cette  année- 
là,  mais  la  suivante. 

«  On  sonnera  les  cloches  en  feste  le  matin  dudit  repas  et  pendant  le  Te  ûeum  après 
lequel  Monsieur  le  Curé  dira  quelques  oraisons  pour  implorer  le  sèconr  du  Ciet  sur  la 
parroisse  et  une  oraison  pour  ceux  qui  reposent  dans  le  Cimiiière  avec  celle  pour  les 
Biens- facteurs  :  ce  qu'il  pourroit  faire  après  la  Messe  en  cas  de  mauvais  tempts.  Après 
quoy  chacun  ira  faire  son  oeuvre,  loûant  et  remerciant  Dieu  de  ses  biens  futs.  m 

Avec  ce  qui  restera  du  revenu  des  500  livres,  «  on  aehettera  de  la  viande  pour  les 
pauvres  malades  qui  n'auront  pas  le  moyen  d'en  avoir,  pour  leurs  faire  des  bouillons, 
ou  s'il  n'arrivoit  point  desdits  malades  pendant  l'année,  de  tout  le  reste  après  leadiis 
services  et  repas  fait  et  payé,  on  aehettera  des  sabots  et  gamaches  de  thoile,  pour  les 
pauvres  qui  n'auront  aucuns  moyens  d'en  avoir.  Cela  s'entent  des  seuls  pairoisaiens 
pauvres  ;  on  les  adiettera  environ  la  Toussaint  *.  » 

On  citeroît  peu  de  fondations  aussi  touchantes  dans  les  temps  modernes. 

2660.  Dans  la  première  moitié  du  XVIII*  siècle,  on  s'occupa  activement  de  réunir 
Lons-le-Saunier  à  Saint-Claude  au  moyen  d'une  route  passant  par  Clairvaux.  Ce  pro- 

1  AftQli  rABOlH.  Dl  Csoux. 
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jet  éltût  contnure  aux  întérftta  temporels  des  villes  de  Moiitms  et  d'Orgelet ,  jusqu'alors  u.  Biir  d« 
traversées  par  la  route  qui  unissait  Saint-Claude  à  Lone-le-Saunier.  Aussi  ces  deux 
villes  s'y  opposèrent  avec  énergie.  Moirans  pressa  vivement  le  comte  de  CHennont  d'u- 
ser de  sa  puissante  influence  pour  lui  conserver  le  bienfait  de  la  grande  route.  Vous 
êtes  intéressé»  écrivaient  À  l'abbé  les  échevins  et  les  bourgeois  de  Moirans,  parce  que 
voas  avez  le  droit  de  banalité  sur  les  fours  et  les  moulins,  le  droit  d'éminage  sur  les 
blés  vendus  au  marché  qui  s'y  tient  deux  fois  par  semaine,  un  droit  en  argent  sur 
toutes  les  pièces  de  bétail  qui  se  vendent  aux  foires:  évidemment, l'existencedes grandes 
voies  de  communication  fait  affluer  les  produits  aux  foires  et  aux  marchés.  Vous 
avez,  poursuivent-ils,  la  généralité  dw  dîmes  &  Moirans.  à  la  Tour-du-May  ;  les  fer- 
miers mènent  vendre  les  dimes  à  Orgelet,  A  Moirans  et  A  Saint-Claude  :  cette  vente 
sera  moins  fructueuse  si  la  grande  route  est  portée  A  Clairvaux.  Enfin  tous  les  officiers 
de  Moirans  sont  A  la  nomination  de  Votre  Altesse;  cette  terre  est  l'une  des  plus  belles 
de  votre  abbaye  :  donc  vous  devez  la  favoriser. 

Ces  résistances  locales  ne  pouvaient  prévaloir  sur  des  intérêts  plus  généraux  :  la 
route  de  Saint-Claude  A  Lons-le-Saunierpar  Clairvaux  finît  par  se  construire. 

2661.  Jusqu'ici  le  Grandvaux  n'a  formé  qu'une  paroisse  unique.  Le  premier  démem-   ni-  Mijr 
brement  a  Heu  A  la  fin  du  XVII'  siéde.  En  1693,  l'archevêque  de  Besançon  ^ge  en 
église  succursale  l'ancienne  chapelle  de  Fort-dn-Plasne,  avec  cette  commumuité  et 
celle  du  Lac-des-Rouges-Troites  pour  drorascription. 

D'autres  démembrements  suivront  de  près. 

â662.  Nous  avons  vu  autrefois  quelques  contestations  entre  l'abbaye  de  Saint-Claude  Cobmi- 
et  la  chartreuse  de  Bonlieu  pour  les  limites  respectives  de  leur  territoire.  Ces  diflérends  1"**^^^*" 
se  sont  poursuivis  de  siècle  en  siècle  et  subsistent  encore,  A  l'époque  oû  nous  sommes,  namé  d»  i« 
entre  la  communauté  de  la  Chaux-du-Dombief  et  celles  du  Grandvaux.  Donbirf'Vi 

Les  habitants  du  Grandvaux  «  soutiennent  que  tout  le  vallon  de  Trémontagne  et  la  can«i  dJ 
'     montagne  et  forêt  de  l'Échiné  sont  de  leur  finage  prïvativement  A  Texclasion  des  habï-  Crudmx. 
I     tants  de  la  Cfaaux.  »  Les  habitants  de  la  Chaux  au  contraire  revendiquent  «  tout  le  ter- 
<     rain  qui  est  dez  Pierre  cave  et  le  bief  Ploutet,  consistant  en  bois,  montagnes  et  autres 
héritages,  y  compris  la  Combe  Raillard  et  le  Briolet.  »  Ils  prétendent  en  conséquence 
4t  que  la  montagne  et  forest  de  l'Eschine  leur  appartient  A  l'excluaon  des  demandeurs.» 
L«8  uns  et  les  autres  apportent  A  l'appui  de  leur  prétention  pluneurs  maniucrits  et 
beaucoup  de  faits.  Des  contestations  semblables  existent  pour  les  limites  depuis  le  Laos- 
tel  jusqu'A  Morillon.  Au  reste  ils  ne  sont  pas  même  d'accord  sur  ce  qu'il  faut  entendre 
par  la  source  de  la  Vallière,  sur  le  Fournet,  etc. 

L'intendant  leur  ordonna  «  de  présenter  leurs  titres  au  Sieur  Bayard,  procureur  du 
roi,  au  siège  d'Orgelet.  »  II  «  commit  le  sieur  grand  juge  de  Saint-Claude,  et  le  lieute- 
nant général  d'Orgelet  pour  régler  leurs  différends  A  l'amiable;  »  mais  les  deux  parties 
ne  purent  s'entendre.  L'intendant  les  renvoya  alors  au  lieutenant  général  de  Lons-le- 
Saunier. Celui-ci  se  porta  sur  les  lieux,mais  il  fut  récusé  par  jugement  interventoire  du 
29  août  1687.  Enfin  «  noble  sieur  Pierre  Sarragoz,  advocat  du  roi  au  bailliage  de  Be- 
sançon, n  fut  chargé  de  «  faire  descente  sur  les  lieux  contestés,  recevoir  les  preuves  des 
parties,  examiner  leurs  titres  et  raisons  et  faire  son  rapport  >  A  l'intendant. 

Le  conseiller  leur  proposa  de  terminer  A  Tamiablo  leurs  différends.  Les  habitants  du 
Grandvaux  et  de  la  Chaux  y  consentirent,  prirent  le  conseiller  Sarragoz  pour  «  arbitre 
arbitrateur  et  admiable  compositeur.  »  Ils  passèrent  A  cet  effet  un  compromis  signé  par 
«  Henry  Burlet,  Pierre  Fôvre,  Pierre  Ferrey,  Henry  Baîlly,  Jacques  Maillet,  Tabbey 
Pierre  Brenet,  Pierre  Martelet,  Jean  Daloz,  Philippe  Roche,  tous  échevins  et  jurés  de 
Grandvaux  »  et  «  Simon  Devaux,  Jean  Michel  Brian,  Jacques  Bouvier  Toumon,  Da- 
niel Saillard,  échevins  de  la  Chaux  de  Dombief.  » 

Le  conseiller  Sarragoz  rendit,  le  9  octobre  1687,  »  au  lieu  des  Chauvins  en  une  cham- 
bre haute  de  la  maison  de  Jacques  Saules,  dit  Charliton,  hoste  publique  dndit  lieu,  en 
présence  des  échevins,  commissaires  et  autres  habitants  de  Grandvaux  et  de  la  Chaux  de 
Dombief  et  de  leurs  advocats,»  la  sentence  arbitrale  qui  mettait  fin  A  la  eonteitation  : 
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t  Nous  avons  dit  et  déclaré,  dînons  et  déclarons  que  les  deffendeurs  (les  habitants  k 
la  Chaux)  auront  le  droit  de  parcourt  après  les  premiers  fruits  levés,  conjointemem 
avec  les  demandeurs,  dans  le  tiers  du  vallon  de  Trêmontagne  qui  entre  de  la  Serre 
jusqu'à  la  source  de  la  fontaine  de  la  VaHère,  sans  y  comprendre  toutefois  ce  qui  est 
enfermé  du  costé  de  soleil  levant  par  le  ruisseau  de  Trêmontagne,  prenant  sa  source  i 
la  fontaine  du  Sault,  à  prendre  le  tiers  du  costé  de  la  fontaine  de  la  Valière,  sans  qu 
pour  ce  lesdits  deffendeurs  ayent  aucun»  droits  de  territoire  dans  le  dit  tiers  du  vallon 
qui  restera  entièrement  à  ceux  du  Grandvaux.  Emporteront  pareillement  lesdits  deffen- 
deurs en  tout  usfige,  propriété  et  territoire,  et  à  l'exclusion  des  demandeurs,  la^rtion 
des  bois  et  montagnes  de  Leschine  qui  se  trouvera  au  droit  du  tiers  ;  et  depuis  la  source 
de  la  fontaine  de  la  VaJlière  le  territoire  dudit  Grandvaux  et  de  la  Chaux  de  Dominet 
seront  délimités  par  le  cours  du  ruisseau  qui  forme  ladite  fontaine  jusqu^ft  l'endroit  <A 
il  est  traversé  par  un  petit  chemin  tirant  du  Grandvaux  A.  la  Chaux  de  Dombief,  âM 
lequel  endroit  sera  suivi  ledit  chemin  jusqu'au-dessus  de  la  Monticule  joignant  le 
ruisseau,  d'où  sera  tirée  une  ligne  droitte  jusqu'au  pied  de  la  montagne  qui  fait  parallète 
à  la  flusdite  en  traversant  le  vallon,  et  ce  qui  s'en  trouvera  entre  ladite  ligne  jusqi^ 
millieu  du  lac  de  Laostel,  demeurera  commun  entre  les  deux  parties.  Quant  au  parcourt 
et  quant  au  territoire  il  sera  de  Grandvaux,  et  dés  le  milieu  du  lac  sera  pareiHement 
tirée  une  ligne  jusqu'à  la  Rochette  Maillot,  de  sorte  que  ce  qui  sera  du  cété  du  vent  de 
la  ligne,  de  l'arreste  de  la  montagne  la  plus  proche  d'iceluy  et  qu'il  cottoye  jusqu'à  b 
chaume  de  Mourillon,  sera  aux  habitants  de  la  Chaux  de  Dombief,  qui  auront  encore  le 
droit  de  parcourt  conjointement  aux  demandeurs  dans  la  combe  de  Lessard  tabourin, 
selon  qu'ils  s'extendent  et  comportent  pour  le  présent;  et  quand  à  la  chaume  de  MourilloB, 
elle  restera  aux  demandeurs  comme  elle  a  toujours  fait,  dès  laquelle  chaume  sera  ûri 
en  droite  ligne  à  l'arreste  de  la  plus  haute  montagne  du  bois  du  Tru  jusqu'à  la  pointe 
du  rocher  le  plus  élevé,  d'où,  suivant  le  contour  de  ladite  arreste  du  côté  droit  et  de  le- 
vant l'on  descendra  toujours  par  l'endroit  le  plus  élevé  jusqu'où  elle  finit,  d'où  sera  tiré 
en  droite  ligne  jusqu'au  pont  de  Layme,  tellement  que  ce  qui  sera  du  côté  de  levant 
demeurera  du  territoire  de  Grandvaux,  et  du  côté  du  couchant,  de  la  Chaux  de  Dom- 
bief; à  re£fet  de  quoi  seront  posées  dans  un  mois  des  bornes  à  l'amiable  entre  les 
parties  dans  les  lieux  où  elles  le  jugeront  à  propos,  et  en  cas  de  contestation  sur  ce 
Bujet.elles  se  pourvoyeront  par  devant  nous  pour  y  être  ordonné,le  tout  sans  attoudier 
aux  droits  des  Seigneurs  et  des  particuliers  dont  les  héritages  demeureront  de  la  môme 
qualité  et  condition  qu'ils  sont  présentement.  Condamnons  chaque  partie  à  ses  dépens.* 
«•  Rcnou-  2663.  C'était  l'usage,  dans  le  monde  féodal,  que  les  vassaux  fissent  de  temps  eo 
Teiitmai  de  temps  la  reconnaissance  de  leurs  obligations  :  cet  acte  portait  les  noms  d'hommage, 
1^7!"     feconnaiêsance,  dénombrement.  Cette  reconnaissance  était  faite  par  tous  les  vaseani. 

quel  que  fût  leur  rang  dans  la  hiérarchie  féodale.  Elle  était  faite  spéaaJement  par  lei 
derniers  tenanciers,  ceux  qui  cultivaient  ta  terre  sous  la  mouvance  du  seigneur  local. 
Ceux-ci  firent  longtemps  une  simple  reconnaissance  verbale,  qu'ils  confirmaient  parle 
serment.  Quand  les  légistes  prévalurent,  ces  reconnaissances  furent  consignées  par 
écrit  :  on  eut  ces  massifs  terriers,  qui,  malgré  l'acharnement  que  la  Révolution  mità 
les  détruire,  rem^issent  encore  les  dépôts  publics  d'archives. 

Nous  avons  parlé  des  reconnaissances  féodales  faites  à  Odon  de  Vaudrey  et  à  Piore 
de  la  Baume  par  les  vassaux  de  l'abbaye  dans  les  siècles  antérieurs.  Mentionnoitf  U 
reconnaissance  faite  au  XVIII*  siècle  par  les  habitants  du  Grandvaux  :  cet  acte  est, 
dans  sa  substance,  semblable  aux  reconnaissances  des  époques  précédentes;  cepeuclaDt 
il  présente  quelques  particularités  qui  dénotent  la  décadence.  Ainsi,  l'abbé  n'ordonne  1* 
reconnaissance  qu'après  en  avoir  obtenu  un  mandement  de  la  Cour. 

Au  commencement  de  l'année  1706,  les  religieux  de  Saint-Claude  se  plaignent  àlenr 
abbé  que  les  droits  de  l'abbaye  se  trouvent  souvent  contestés  dans  le  Grandvaux  et 
qu'il  importe  d'en  demander  aux  habitants  une  reconnaissance  solennelle.  Accédant  i 
068  vœux,  le  cardinal  d'Estrées  s'adresse  à  la  Chancellerie,  lui  représente  «  que  jusqu'^ 
présent  ses  prédécesseurs  abbés  n'ont  fait  aucunes  reconnaissances  et  rentiers  des 
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droiU  et  biens  »  da  monastère  dans  le  Grandvaux.  La  Chaneellerie  donne,  le  13  mari 

1706,  tt  le  mandement  de  terrier.  » 

Les  cinq  communautés  sont  assignées,  par  exploit  du  5  juillet  suiva.nt,  pour  faire 
leurs  reconnaissances  dans  trois  jours.  Le  8,  elles  comparaissent  dans  la  personne  de 
leurs  échevins.  Les  représentants  de  l'abbaye  leur  exptiquent  en  détail  les  droits  dont 
on  leur  denande  la  reconnaissance,  «  spédalement  la  généraiité  de  mainmorte  et  les 
lods  au  tiers-montant.  » 

Les  ôohevins  représentent  qu'il  est  dans  l'usage  de  convoquer  tous  les  habitants  avant 
de  procéder  à  aucune  reconnaissance,  qu'à  cette  époque  de  l'année  ceux-ci  sont  occupés 
aux  travaux  des  champs  qui  se  prolongeront  vraisemblablement  jusqu'à  la  fin  de  sep- 
tembre :  c'est  pourquoi  ils  demandent  que  la  reconnaissance  soit  ajournée  au  4  octobre. 

Le  délai  est  accordé  par  les  mandataires  de  l'abbaye.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  le 
4  octobre,  mais  le  6  que  la  reconnaissance  eut  lieu. 

Ce  jour-lÀ,  lisons-nous  dans  le  procès-verbal,  «  au  lieu  des  Chauvins,  membre  de  la 
seigneurie  et  chef-lieu  du  Grandvaux,  se  présentèrent  par  devant  les  commissaires 
Henry  Chaussin,  Cl.  Besson  d'Aval,  Henry  Bailly,  Henry  Beigney,  Henry  Groagano- 
det,  Jacques-Henry  Barcat.  Jean-Cl.  Michaud  Perret,  Roland  Nicole,  Cl.  Janier,  et  Cl.- 
Étienne  Jean,  tous  édievins  du  basti  du  Grandvaux,  tant  du  Fort-de-Plaoa,  Lac-des- 
Rouges-Truites ,  Piards  et  Prénovel,  que  des  Grande-Rivière,  Rivière-Devant  et 
Rivière-Derrière.  » 

■  «  LesdUs  échevios,  poursuit  le  procès-verbal,  en  ayant  souvent  confteé  avec  leurs 
habitans,  ayant  exuniné  leurs  aneiras  titres  et  {nis  sur  ce  entre  eux  plunmrs  déUbéra- 
tions  verbales,  par  lesquelles  tant  lesdits  èchevins  que  tous  les  habitant  les  ont  commis 
et  leur  ont  donné  pouvoir  particulier  pour  faire  les  reconnaissances  cy-après,  iceux 
èchevins,  tant  en  leur  nom  que  de  tous  lesdits  habitans,  dont  ils  disent  avoir  pouvoir,  et 
ensuite  de  la  ooustume  du  Grandvaux  par  laquelle  ils  disent  que  les  èchevins  sont  tou- 
jours commis  pour  représenter  la  majeure  part  et  faire  eux  seuls  tontes  les  afliures  dudit 
basti,  sur  tout  après  pareille  conférence  M  délibération,  pour  eux  et  pour  lous  les  habi- 
tans, hoirs  leurs  successeurs,  ont  reconnu  et  confessé,  reconnaissent  et  confessant....  » 

Les  èchevins  s'expliquent  en  premier  lieu  sur  les  limites  du  Grandvaux. 

Ils  reconnaissent  ensuite  que  les  habitants  sont  généralement  «  sujets  mainmortables 
du  révérend  seigneur  abbé  et  ses  justiciables  en  toute  justice,  tant  pour  le  civil  que 
pour  le  crimind,  haute,  moyenne  et  basse,  laquelle  s'exerce  audit  Gruidvaux,  de  la 
part  dudit  seigneur  abbé,  par  le  prévôt  du  lieu  ou  par  le  juge  que  le  prévôt  y  établit.  » 

Les  habitants  doivent  à  l'abbé  les  lods  à  raison  du  tiers  montant,mais  sans  retenue; 
les  dîmes  de  toutes  les  graines  qui  s'y  sèment,  et  môme  du  chanvre,  &  raison  de  1  sur 
11.  Les  habitants  de  Grande-Rivière,  de  Rivière-Devant  et  de  Rivière-Derrière  doivent 
tous  les  deux  ans  la  taille,  alternativement  haute  et  basse.  Tous  les  habitants  doivent 
en  outre  faucher  et  conduire  au  prieuré  du  Grandvaux  le  foin  des  quatre  prés  qui  ap- 
partiennent à  l'abbé.  Enfin  ils  lui  doivent  quelques  menues  redevances,  qui  sont  indi- 
quées en  détail  ;  nous  les  avons  mentionnées  ailleurs. 

Les  reconnaissances  sont  signées  de  tous  les  èchevins  nommés  plus  haut,  &  l'excep- 
tion de  deux  d'entre  eux,  <  qui  déclarent  ôtre  illitèrés.  » 

Il  semUa  &  l'abbé  que  les  èchevins  ne  s'étaient  pas  expliqué»  assez  clairement  sur 
les  confins  du  (îrandvaux,  ce  qui  pouvait  permettre  &  quelques  particuliers  de  se  sous- 
traire &  leurs  obligations.  Il  invita  en  1707  les  habitants  des  cinq  Rivières  à  réparer 
cette  omission.  Les  èchevins  et  plusieurs  habitants  comparurent  une  seconde  fois  le 
17  juillet  1707,  au  nombre  de  19.  Voici  leurs  noms,  tels  qu'on  les  lit  dans  le  procès- 
verbal  :  Jean  Monnet  et  Cl.  Barraux,  èchevins  de  Fort-du-Plane  ;  Gaspard  &kratte, 
Henry  Martin  Pierrotet,  Cl.  Martin  Chané,  Pierre  Âimé,  Laurent  Mayet  et  Cl. -Fran- 
çois Maréchal,  tous  gèrans  les  affaires  de  la  communauté  de  Fort'du-Plane;  Pierre 
Guy,  dit  à  la  Rouvette  * ,  échevin  du  Lac-des-Rouges-Truites,  et  Cl.  Touverey ,  aussi  dudit 

>  Guy*Rouvette,  et  Guy  Rouvet 
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lieu,  gérant  les  affaires  de  ladite  commuDauté;  Pierre  de  Lezay,  échevinde  Rivière- 
Derrière,  assisté  de  Cl.  Gros  d'Aval;  Denis-Martin  Croyet,  Henry  Ferm,  dit  â  la  Me- 
na et  Jdan-Baptiste  Brasier,  etc. 

Les  députés  des  cinq  Rivières  expliquent  en  détail  les  limites  du  GrandvauK  dn  oèté 
du  couchant,  et  cela,  disent-ils.  «  par  manière  d'ajoutance  à  la  reconnaissance  géné- 
rale passée  cy-devant.  »  Puis,  ils  déclarent  «  que  toat  ce  qui  est  de  levant  desdites 
limites  dépend  du  révérend  seigneur  abbé  de  Saint-Claude  en  toute  justice  direciert 
seigneurie  et  aux  mêmes  conditions  de  mainmorte,  dlme»  lods  et  autres,  portéee  en 
ladite  reconnaissance  générale.  > 

(c  Enfin  les  habitants  du  Grandvaux,  croyant  qu'il  était  de  leur  intérêt  de  faire  insé- 
rer  dans  la  reconnaissance  le  détail  des  charges  et  services  dont  le  sacristain  de  l'ab- 
baye et  le  vicaire  perpétuel  du  Grandvaux  étaient  tenus  envers  eux,  en  consiâératioa 
d'une  redevance  appelée  moisson^  »  se  présentent  de  nouveau  devant  le  commissaire  à 
terrier  te  26  août  1708,  et  font  inscrire  les  obligations  du  sacristain  et  du  vicaire.  Noos 
les  avons  fait  connaître  ailleurs  '. 

Les  reconnaissances  se  faisaient  toujours  avec  la  même  solennité,  à  la  suite  des  mê- 
mes réunions  préliminaires,  pour  des  droits  fixés  par  une  coutume  immémoriale.  Ausai 
il  était  impossible  qu'un  nouvel  impôt  s'établit  :  les  habitants  n'étaient  jamais  obligés 
qu'à  payer  les  redevances  dont  ils  avaient  fait  la  reconnaissance  authentique;  Us  ne 
reconnaissaient  que  les  redevances  acquittées  de  tempe  immémorial.  Est-ilauXIX*8ÎdclB 
un  seul  État  dont  les  citoyens  aient  contre  les  taxes  nouvelles  la  protection  dont  jouis- 
saient les  manants  de  toutes  les  seigneuries  anciennes? 
IV.  Quel-    3664.  Ce  n'était  pas  seulement  dans  le  Grandvaux  que  les  moines  avaîrat  à  fain 
démiou^  reconnaître  leurs  droits,  pour  ne  point  les  laisser  s'aflDeïibUr  et  tomber.  De  tontes  parts 
MératM  Hir  en  effet,  on  constate,  &  la  fin  du  XVII*  siècle  et  durant  tout  le  XVIIl",  une  tendance  des 
!r>-*"^'  ^'  ^^^^^^  à  méconnaître  leurs  obligations  temporelles  &  l'égard  de  l'élise  et  des  pwsoo- 
nés  ecclésiastiques. 

I*  Gnad    En  1684,  François  Reflet  reconnaît  qu'il  doit  au  grand  prieur  12  gros  de  cens  pour 
Bomkn  de    grange  d'Antre  et  pour  celte  des  Ancorandes  *  ;  et  c^[>endant  quelques  années  phw 
Uncu,%îa^  tard,  il  méconnaît  ses  obligations,  et  le  grand  prieur  est  dans  la  nécessité,  en  1690,  de 
■iniri  à  II  le  faire  condamner  &  reconnaître  qu'il  tient  en  mainmorte  la  grange  d^ Antre  *.  Anne 
wM  da  pfo-  Qçntel,  veuve  Demoly,  en  1686,  Brody  en  1738,  reconnaissent  tenir  du  grand  prieur 
la  grange  de  3foufon,  avec  les  60  soitures  qui  en  dépendent,  prés,  champs,  bois,  broas- 
sailles,  sous  te  cens  annuel  de  3  blancs  *.  En  1669,  le  sacristain  de  Saint-Pierre  fait 
renouveler  le  terrier  pour  toutes  ses  possessions  «  ès  costes  d'Antre,  au  temt<»re  de 
Saînt-Lupicin,  Lavant,  Petit-Villard  d'Héria'.  » 


En  1687,  les  habitants  de  Vaucluse  reconnaissent  qu'ils  doivent  au  grand  chantre  la 
généralité  des  dtmea  ^.  La  même  année,  les  habitants  d'Épercy  reconnaissent  qu'ils 
doivent  au  chapitre  «  la  dime  de  tous  tes  blés,  même  des  grabadis  et  chanvres,  sur  le 
pied  du  12'  pour  les  terres  étant  &  la  rive  droite  de  l'eau  de  Bienne,  et  du  11*  rive 
gauche  En  1686,  Marc  Millet  reconnaît  qu'il  tient  du  chafàtre  te  tiers  de  la  grosse 
dime  de  Vulvoz,  et  la  moitié  «  du  petit  dtme  »  de  Choux,  sous  le  cens  annuel  de  2  qua^ 
taux  de  froment  et  de  deux  d'avoine,  «  et  ce  sans  préjudice  d'un  autre  quartal  de  fro- 
ment deu  an  chapitre  sur  les  dîmes  de  Samiat.autrefois  possédées  par  lesdits  Millet,  eH 
du  depuis  par  les  Blanchot  »  Les  habitants  du  Bourget,  en  1684,  se  reconnaissent  débi- 
teurs de  toutes  les  dîmes  au  chapitre  En  1722,  ceux  de  Grandserve,  Montcusel  et  Nezen, 
reconnaissent  qti'ïts  doivent  au  chambrierladlmedu  blé  noir  sur  le  champ,  en  javelles  on 

1  Arch,  pu  Jura,  fds  de  St-CUude.  Mense  abbatiale,  titre  Grandvaux,  f.  6-9.  —  Abch.  de  l^Év.  m 
St-Claude.  Procès-verbal  eitè  dans  un  Mémoire  de  Mgr  de  Fargues  contre  tes  habitants  de  F'ori-d»- 
Plâne  et  du  Lac-des-Rouges-Truites^  p.  i3  et  auiv. 

t  Arch.  du  Jura,  fds  de  St-CUude,  1.  ig,  n.  Sg.  —  *  Ibtd.  n.  ^7.  —  1  Ibid.  1.  ao,  n.  3  et  4. 

•  Ibid.  1. 33,  n.  I.  —  *Ibid.  t.  ao,n.  10.  —  '  Ibid.  1. 40,  n.  12.  —  *ïbid.  1.41,11.7.  — •./61V.  1.  43,  n.  ai. 

Cette  même  année,  le  chapitre  acheta  pour  1460  fr.  la  moitié  des  dtmea  du  Bourget  du  seigneur 
deVirech&lel.  Ibid.  n.  ao. 
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an  iDonc6Mix,  au  11*;  celle  da  chanvre,  sur  le  champ,  au  16*,  et  celle  du  millet,  dans 
la  grange  seulement  *. 

Sa  1679,  les  habitants  de  Chanon  reconnaissent  qu'ils  doivent  au  chambrier  1  gerbe 
sur  U  pour  droit  de  mareigle  ^■ 

On  rencontre  on  grand  nombre  d'antres  reconnaiasaaoes  faites  &  la  même  époque. 

36fô.  Les  religieux  sont  même  obligés  souvent  de  recourir  aux  tribunaux  pour  obte- 
nir le  payement  des  redevances  qui  leur  sont  dues. 

Une  sentence  oblige  en  1686  les  habitants  de  Blye  à  payer  la  dîme  au  chapitre  à  rai- 
son  d'  1  gerbe  sur  U'.  Le  parlement  oblige,  par  un  arrêt  de  1683,  les  habitants  de 
Siégea  A  payer  au  chapitre  les  dîmes  du  millet  et  du  sarrasin,  à  raison  du  16*  et  au 
grenier,  désastres  blés,  à  raison  du  U*  et  sur  le  champs  En  1697,  les  sieurs  Char- 
nage  sont  c<Hidamnés  à  payer  au  grand  prieur  3  quartaux  de  froment,  3  d'avoine, 
1  livre  de  cire  et  1  livre  d'argent,  pour  les  moulins  et  la  grange  du  Lizon  Les  habi- 
tants de  Saint-Christof^e  font  des  di£BcuItôs  de  payer  au  réfecturier  le  droit  de  mareigle. 
Un  ]m>càs  s'engage.  En  1699,  le  réfecturier  leur  remet  le  droit  de  mareigle,  &  la  con- 
dition qu'ils  lui  paieront  la  redevance  annuelle  de  S2  livres  En  1705  et  en  1706,  les 
habitants  de  Ghavannes,  du  Grand  et  du  Petit  Ceillat,  de  Coroelles,  Chavuissiat  et 
Rosy,  sont  condamnés  à  payer  au  grand  chantre  la  mareigle  à  raison  d'une  gerbe  de 
froment  et  d'une  gerbe  d'avoine,  de  la  grosseur  de  5  pieds  de  tour,  par  feu  ^.  En  1796, 
les  habitants  de  Chatonnay  sont  condamnés  à  payer  au  chambrier  la  dlme  de  froment, 
&  raison  d'une  gerbe  sur  11,  et  en  outre  1  mesure  et  1/2  d*orge  pour  chaque  joug  da 
bceufs,  1/2  mesure  pourchaque  vache  '. 

Faut-it  nous  étonner  de  ces  difficultés  des  habitants  à  payer  leurs  redevances  A  la 
grande  abbaye?  Quand  saint  Oyend  ou  saint  Claude  recevaient  ces  tributs,  ils  étaient 
donnés  avec  amour;  maintenant  qu'ils  profitent  h  des  racnnes  gentilshommes,  les  peu- 
ples ne  s'en  acquittent  qu'avec  répugnance. 

2666.  L'abbaye  a  même  &  se  préoccuper  de  ne  pas  laisser  tomber  en  désuétude  son  a*  m«»« 
droit  de  patronage  et  les  faibles  redevances  qu'il  lui  rapporte.  De  1706  à  1716.  un  grand  ^^J^'J""^" 
nombre  de  curés  reconnaissent  que  la  collation  de  leur  bénéfice  appartient  à  l'abbé  on 

•  au  chapitre  et  qu'ils  sont  obligés  à  lui  payer  une  fois  pour  toutes,  lors  de  leur  nomina- 
tion, 2  francs,  1  franc,  6  gros,  rarement  plus  :  c'est  le  curé  de  Septmoneel,  le  4  octobre 
1706;  ceux  de  Longchaumois  et  de  Molinges,  la  même  année  ;  ceux  de  la  Rixouse  et 
de  Morbier,  le  3  juin  1709  ;  celui  de  Moirans,  le  â  novembre  1709;  ceux  de  Molinges, 
Lect,  Cernon,  Légna,  Onoz,  Soucia,  Vernantois,  Âliêze,  Viriat,  Saint-Remy,  de  170B  A 
1716;  un  grand  nombre  d'autre  encore^. 

Quelquefois,  quoique  rarement,  un  procès  intervient  mtre  l'abbaye  et  la  paroisse  ou 
le  curé.  Le  27  février  1677,  rofiScialité  de  Besancon  rend  une  sentence  pour  obliger  le 
curé  de  Cbarohilla  A  payer  annuellement  au  réfecturier  pour  droit  de  patronage 
18  quartaux  de  froment  Ce  curé  fait  ensuite  un  traité  avec  le  réfecturier  pour  fixer  A 
100  francs  la  redevance  dee  18  quartaux 

2667.  Les  quelques  répugnances  des  habitants  &  payer  les  dîmes  ou  les  autres  rede-  3-Piètéd« 
vances  ont  leur  cause  dans  la  décadence  m^e  des  moines,  peut-être  aussi  dans  un 
certain  affeiblissement  de  l'esprit  de  religion.  Néanmoins  dans  toutes  les  paroisses  dé- 
pendantes de  l'abbaye,  spécialement  dans  celles  de  la  terre  de  Saint-Qaode,  un  admi- 
rable esprit  de  foi  continue  de  fleurir. 

Nous  pourrions  apporter  d'innombrables  faits  en  preuve  de  ce  que  nous  avançons. 
Qu'il  nous  suiBse  d'en  citer  quelques-uns  pris  au  hasard. 

Au  mois  d'octolnre  IIGO,  Claude  de  Saint-Georges,  archevêque  de  Lyon,  vient  faire 
une  visite  pastorale  A  Saint-Claude.  «  Les  sieurs  prêtres,  familiers,  magistrats,  éche- 

'  Arch.  du  Jura,  fds  de  St-Claude,  1 .  24,  n.  a5.  —  *  Ibid.  1.  24,  n.  56.  —  >  /bid.  l.  4b,  n.  9. 

*  Ibid.  I.  40,  n.  II.  —  *  Jbid.  1.  19,  n.  45.  —  •  Ibid.  l.  25,  n.  19.  —  '  Ibid.  I.  ao,  n.  i3  et  i5. 

*  Ibid.  I.  34,  n.  22.  Ceux  qui  n'ont  que  des  chèrret  et  des  moutons  ne  patent  rien,  a  quoiqu'ils 
■èment  quelque*  bleds  sur  les  communaux.  *  Ibid.  —  '  Amch.  du  Juba,  fds  de  St-Claude,  I.  24. 
6i-66;  RecotiHaiMtaneeg  A^ier,  f.  27-59;  etc.  —  10  Jbid.  1.  aS,  n.  5.  —  »  Ibid.  n.  7. 
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Tios,  offlcmrs  OBunicipaux, habitante  de  Saint-Claude,  tons  à  cheval  et  eD  grand  nombre 
se  portent  à  sa  rencontre  jusqu'à  l'extrémité  du  territoire  de  la  ville,  auprès  de  Mo- 
linges  et  le  reQoiventavecdesdémonstrationBeKtraordinaireede  joie  et  de  vénération*. 

Une  chapelle  avait  été  construite  aux  Crozets  dès  1423  *.  Les  habitants  sollicitèrent 
et  obtinrent,  k  l'époque  où  nous  sommes,  la  permission  d'avoir  un  cimetière,  ■  attendu 
que  dans  les  temps  de  neige  les  cadavres  restaient  7  à  8  jours  sans  pouvnr  estre  inhu- 
més &  Saint-Lupicin,  selon  qu'il  est  justifié  par  le  oertiAcat  àn  sieur.  Btondeau  dudit 
lieu'.  » 

Les  pieux  fidèles  ont  toujours  désiré  dormir  du  dernier  sommeil  dans  le  voisinage  de 
l'autel  et  auprès  des  reliques.  Au  XVIII*  siècle,  cette  dévotion  se  conserve  dans  nos 
paroisses.  A  Saint-Lupicin,  il  n^y  a  pas  moins  de  59  familles  dont  les  membres  ont  le 
privilège  d'être  ensevelis  dans  l'antique  église  de  la  Sainte  Vierge  et  des  sunts  de  Cou- 
dât :  on  en  compte  17  du  village  même  de  Saint-Lupicin,  1  du  Patay  *,  5  de  Cuttura, 
S  de  RaviUoles,  17  de  Lavans.  4  de  Prats,  5  de  Leschèree,  2  de  Pontoux  a  Les  Ba- 
roudels,  les  Faivres,  les  GrattardsM  les  Mottoz  ont  une  place  dans  la  nef  du  côté  de 
bize  de  Téglise  de  Saint-Lupicin,  située  dès  l'escalier  de  la  chaire  jusqu'à  la  murailleet 
montant  jusque  dessous  l'arc  pour  entrer  dans  la  chapelle  Saint-André,8ur  laquelle 
place  on  a  mis  pour  marque  «X-  fl  E  C*  »  Les  autres  familles  privilégiées  avaient 
dtt  même  leur  lieu  de  sépulture  dans  une  [^aee  déterminée  de  l'église. 

A  Saint-Claude,  un  certain  nombre  de  familles  avaient  aussi  le  droit  d'ensevelir  leurs 
membres  dans  l'église  de  Saint-Romain.  Il  en  était  de  même  dans  toutes  nos  paroisses: 
partout  les  familles  ambitionnaient  comme  une  faveur  singulière  le  droit  de  posséder 
un  tombeau  dans  l'église. 

On  ne  pourrait  trouver  d'usage  plus  touchant  ni  plus  aalutaira  aux  vivants  comme 
aux  déAmts.  Les  oiembres  de  cas  familles  se  réunissaient  sur  les  dalles  qui  recouvraient 
les  cendres  de  leurs  proches  :  le  souvenir  de  ceux  qui  les  avaient  quittés  rempHssmt 
leur  esprit  et  leur  cœur  :  ils  offraient  le  sang  de  la  divine  Victime  et  les  prières  de 
l'Église  pour  ceux  qui  les  avaient  devancés  dans  le  pèlerinage  de  la  vie  et  qui  se  repo- 
saient, à  l'ombre  des  autels,  des  fatigues  de  la  route.  Lcwsqtt'à  leur  tour  ilsdeseendaiMit 
dans  la  tombe,  ils  allaient  mêler  leurs  cendres  à  celles  de  ces  êtres  chéris  et  vénèréi 
dont  ils  avaient  partagé  le  toit  et  la  table,  qui  les  avaient  élevés  dans  l'amour  de  Dieu 
et  enrichis  par  leurs  sueurs;  leur  suprême  consolation  était  de  savoir  que  ceux  qu'ils 
allaient  quitter  viendraient  chaque  semaine  sur  leur  tombe  pour  y  répandre  leurs  lar- 
mes avec  leurs  prières.  Ce  tombeau,  creusé  dans  la  maison  de  Dieu,  en  face  des  autels, 
servait  de  trait  d'union  permanent  entre  les  générations  passées  et  la  génération  pré* 
sente,  maintenait  le  souvenir  des  défunts  dans  la  mémoire  des  vivants,  provoquait  l'au- 
mône de  la  prière  en  faveur  des  morts,  élevait  les  vivants  aux  pensées  et  aux  espérances 
étemelles.  Bientôt  des  hâbleurs  viendront,  au  nom  de  prétendues  théories  humani- 
taires, demander  la  suppression  des  sépultures  dans  les  églises  :  ils  réussiront  dans 
leur  entreprise  impie,  sans  profit  pour  la  santé  puUique,  avec  un  grand  détriment  du 
culte  des  morts,  et  par  conséquent  des  immenses  fruits  de  salut  qui  accompagnent  ce 
culte.  Puissent  un  jour  les  saintes  institutions  des  époques  de  foi  être  rétablies  parmi 
nous  '! 

Au  reste  les  familles  qui  ne  possèdent  pas  un  tombeau  commun  dans  l'église,  en  ont 
un  dans  le  cimetière,  attenant  à  la  maison  de  Dieu  et  considéré  comme  le  prolongement 

■  Procès-verbal  de  la  visite.  Akch.  ob  VÉvtené  tm  St-Claudb. 

>  M.  Rousset  Be  trompe  en  assignant  la  mime  date  à  la  coastroctton  de  la  chapelle  et  k  Réta- 
blissement du  cimetière.  Dictionnaire...,  t.  ii,  p.  35a. 

>  Su/Clique  adressée  à  Pintendant  par  les  habitants  d'Orgelet  et  de  Moirans  «  contre  le  projet  de 
route  par  Clairvaux.  »  Akch.  de  la  ville  de  St-Claude.  —  *  La  fomiUe  Lançon. 

*  Registre  de  M.  Blondeau^  allant  de  1718  h  1743  :  3"  des  anciens  registres  conservés  aex  Arch. 
municipales  de  St-Lupicin. 

"  Nous  avouons  cependant  qu'il  y  a  des  précautions  k  prendre  pour  que  Pensevalissement  dons 
les  églises  ne  porte  point  préjudice  k  la  santé  publique  ;  U  peut  même  arriver  que  dans  ce  bot  on 
n'admette  en  certaines- églises  aucune  sépulture. 
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du  parrii  sacré.  Leurs  ancêtres  ont  été  ensevelis  de  siècle  en  sièele  dans  un  même  en- 
droit, à  Tombre  du  saint  lieu,  dans  le  voisinage  de  l'autel  où  le  sang  rédempteur  coule 
tous  les  jours.  Les  vivants  n'entrent  jamais  à  l'église  ou  n'en  sortent  point  sans  visiter 
cette  sépulture  de  famille  et  sans  y  prier  pour  ceux  qui  leur  sont  chers. 

2668.  Si  nos  paroisses  conservent  une  foi  vive,  elles  le  doivent  k  l'admirable  clergé  *'  ^î*^ 
qui  les  dessert.  Nous  ne  voyons  partout  que  des  prêtres  dignes,  pleins  de  science  et  de  réi'<i«  qnoi- 
dévouement,  pauvres,  austères,  constamment  appliqués  à  la  prière  et  au  service  des  v>»  pmnAa- 


Nous  ne  pouvons  parler  en  détail  des  prêtres  dont  le  souvenir  est  conservé  ;  leur 
seule  énumération  serait  longue.  Mais  nous  voulons  du  moins  nommer  ceux  qui  se  sont 
succédé  dans  deux  ou  trois  des  paroisses  les  plus  importuites. 

A  Saint-Lupicin,  deux  curés  succèdent  à  M.  Marquis  durant  la  période  dont  nous 
faisons  l'histoire  : 

Antoine  Gras,  de  Moirans,  qui  fut  curé  pendant  38  ans  et  6  mois,  depuis  juillet  1675 
jusqu'en  janvier  1714  ;  il  obtint  cette  cure  au  concours  et  érigea  la  confrérie  du  Mont- 
Carmel. 

Phiiippe-Ambroite  Blondeau,  de  CSiatdblanc,  docteur  en  théologie ,  protonotaire 
apostolique,  curé  pendant  29  ans  et  2  mois,  depuis  le  20  janvier  1714  jusqu'au  8  mars 
1743  :  il  fut  nommé  par  l'abbé  Louis  de  Clermont  et  se  flt  encore  pourvoir  au  concours; 
après  une  administration  des  plus  fécondes,  il  mourut  regretté  de  tous. 

A  Septmoncel,  deux  curés  aussi  remplissent  presquetoute  la  période  où  nous  sommes: 
Claudd  ifAlox,  ancien  curé  du  Grandvaux,  docteur  en  théologie,  installé  à  Septmoncel 
en  1652  ;  il  meurt  le  18  juin  1677. 

Noble  Jean-Baptiste  Borrey  est  nommé  à  sa  place  le  19  juin  1677  par  don  Juan 
d'Autriche  :  il  était  bourgeois  de  Saint-Claude,  fils  du  grand  juge,  docteur  en  droit  et 
en  théologie,  officiai  métropolitain,  promoteur  de  Lyon,  archiprêtre  de  Nantna  et  pro- 
tonotaire apostolique. 

Ce  digne  prêtre,  l'un  des  plus  remarquables  qu'ait  eus  la  paroisse  de  Septmoncel,  sut 
allier  constamment  le  zèle  le  plus  ferme  à  ta  douceur  la  plus  aimable  pendant  sa  longue 
administration.  Il  fit  construire,  ainsi  que  nous  l'avons  rapporté,  une  nouvelle  église 
et  un  nouveau  presbytère.  Il  mourut  le  28  mars  1724.  Agé  de  80  ans,  regretté  de  tous 
et  fut  inhumé  le  lendemain  dans  l'église  en  présence  de  tous  les  prêtres  de  la  région  ; 
M.  Gaillard,  vicaire  de  Saint-Romain,  présidait  les  funérailles. 

Jean-Baptiste  Dalloz  avait  succédé  dès  1719  à  Jean-Baptiste  Borrey,  dont  il  était  le 
neveu  et  qui  lui  résigna  son  titre.  Il  fut  installé  le  9  février  par  l'abbé  de  Champdivers 
et  gouverna  la  paroisse  avec  beaucoup  de  talent.  Il  avait  les  mêmes  titres  que  son  oncle. 
Il  résigna  sa  cure  le  27  août 1745 en  faveur  de  son  nBvea,  Jean-Charle»-£mmanuelDailoi. 

Nommons  parmi  les  vicaires  de  ces  deux  éminents  pasteurs  :  Jaequei  Clinquant  Dura- 
fourg,  né  à  Septmoncel,  toute  sa  vie  vicaire  à  Septmoncel  ou  administrateur  deLélex, 
mort  à  73  ans  et  inhumé  dans  l'église*  ;  Romain  Rocket,  qui  devint  curé  des  Bouchoux; 
Christin,  familier  de  Saint-Romain. 

2668.  Citons  quelques  autres  pasteurs  de  nos  paroisses. 

Curés  de  Choux  :  Perrin,  jusqu'en  1700;  Claude  Jacquenod,  1711  ;  Marron,  1731-1767. 
Curés  des  Bouchoux  :  Nithier  Perret,  1659;  Mermet  (?)  Joseph, 1686;  François  Nicod, 
1700  ;  Murillaud,  1704  ;  Jacques-Emmanuel  Monnet,  1737. 
Curés  de  la  Rixouse  :  Grappe,  1691  ;  Midol  Monnet,  1718. 
Curés  de  Morbier  :  Denis  Charnage,  1702  ;  Gindre,  1719. 

2670.  Les  rois  de  France  firent  à  cette  époque  plusieurs  ordonnances  pourréf^er  les   ^  ^r'»** 
portions  congrues  des  curés  et  des  vicaires.  cunau. 
La  principale  est  cdle  de  1686. 

*  Le  i8  fiévrier  169S,  il  renonça  à  tout  ses  biens  immeubles  et  aux  deux  tiers  de  ses  biens  meubles 
et  fut  déclaré  afiranchl  de  la  mainmorte  par  sentence  de  Jean-Claude  Dronier,  grand  juge.  Cet  acte 
d'afiranchisBement  est  sur  parchemin.  On  peut  le  voir  aux  Arch.  paroissiales  de  Septmoncel. 
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Louis  XIV,  par  des  Déclarations  du  18  dèeembre  1634  et  da  nuns  de  mars  1666, 

avait  fixé  les  portioas  congraes  «  à  la  somme  de  200  livres  pour  les  curés  ou  vicaires 
perpétuels  des  pardesee  situées  dans  les  ProvÏDcesqui  sont  au-deça  de  la  rivitoe  de 
Loire  et  dans  lesquelles  il  n^  a  point  de  vicaire,  et  à  la  somme  de  300  1.  pour  celles 
où  il  est  nécessaire  d'en  avoir,  »  Ces  ordonnances  n'avaient  point  encore  été  appliquées 
&  la  Franche-Comté.  Le  29  janvier  1686,  le  roi  ordonne  que  les  portions  congrues  dues 
par  les  dédmateurs  aux  curés  ou  aux  vicaires  perpétuels,  «  demeurent  à  L'aTenir  fixées 
dans  toute  l'étendue  du  royaume,  &  la  somme  de  ^X)  1.  par  chacun  an,  et  ce  outre  les 
offrandes,  les  honoraires  et  droits  casuels  que  l'on  paye  tant  pour  les  fondati<Mi8  qae 
pour  d^autres  causes,  ensemble  les  dîmes  novales  sur  les  terres  qui  seront  défrichées 
depuis  »  la  présente  déclaration. 

Le  prince  prescrit  en  outre  «  que  dans  les  paroisses  où  il  y  a  fwésuiteoiant  des  vi- 
caires, ou  dans  lesquelles  les  Archevêques  ou  Évèques  estimeront  nécessaire  d'en  èt^fir 
un  ou  plusieurs,  il  soit  payé  la  somme  de  150  1.  pour  chacun  desdits  vicaires.  »  La 
charge  de  payer  ces  portions  congrues  incombe  d'iUK»rd  «  À  ceux  auxquels  les  dtanei 
ecclésiastiques  appartiennent,  »  et  si  celles-ci  ne  su£Ssent  pas,  «  à  ceux  qui  ont  lesdlroes  , 
inféodées.  *  S'il  y  a  plusieurs  décimateurs  dans  une  paroisse,  chaeun  d'rax  eontriboe 
au  payement  des  portions  ocmgrues  «  à  proportion  da  oe.  qu'il  possède  des  dîmes.  > 

En  vertu  de  nouvelles  ordonnances  rendues  le  30  juin  1690,  le  5  octobre  1726  et  le 
15  janvier  1731,  il  fut  réglé  «  que  lorsque  les  dîmes  des  Paroisses  ne  seraient  pas  suf- 
fisantes pour  remplir  les  portions  congrues,  les  curés  primitifs  n'en  pourraient  être 
déchargés  sous  prétexte  de  l'abandon  qu'ils  auraient  ci-devant  fait  ou  pourraient  fkire 
ci-après  desdites  dîmes,  auxdits  vicaires  perpétuels  ;  mais  seraient  tenus  d'en  foanùr  le 
supplément  sur  les  autres  biens  et  revenus  qu'ils  possédaient  dans  lesdites  Paroisses  et  ^ 
étaient  de  l'ancien  patrimoine  des  curés,  si  mieux  ils  n'aimaient  abandonner  le  titre  et 
les  droits  de  curôs  primitifs.  I 

Nous  avons  une  extrême  répugnance  à  voir  la  puissance  civile  s'immiscer  dans  les  | 
afbires  ecclésiastiques.  C'est  aux  condies  qu'il  appartient  de  situer  sur  les  dîmes,  de  | 
constituer  aux  pasteurs  des  portions  convenables  partout  où  les  dîmes  oe  sont  fdns 
entre  leurs  mains  ;  mais  les  rois  de  France  ne  souffrent  plus  la  tenue  des  conciles  et  se 
substituent  à  ces  vénérables  assemblées  pour  régler  des  questions  qu'elles  seules  seraiest 
aptes  à  décider  :  ils  empêchent  l'exercice  de  la  puissance  ecclésiastique  dans  ceux  qsi 
l'ont  reçue  de  Jésus-Christ  et  l'usurpent  pour  eux-mêmes,  eux  qui  ne  l'ont  pas  reçue.  I 
Un  roi  de  Juda,  Ozias,  fut  frappé  de  la  lèpre  parce  qu'il  avait  eu  la  témérité  de  mettre  | 
la  main  à  Vencensoir,  les  rois  de  France  seront  frappé  de  terribles  ch&timents  parce 
qu'ils  entravent  et  usurpent  la  juridiction  ecclésiastique. 

Cependant  les  dispositions  de  ces  ordonnances  sont  conformes  à  l'équité  :  rien  de 
l^us  juste,  en  effet,  que  d'assurer  aux  pewteurs  un  entretien  convenable  sur  les  revenus 
qui  &  l'origine  ont  été  établis  dans  ce  but. 

Dans  la  terre  de  Saint-Claude,  la  dime  a  toujours  été  payée  à  l'ablMiye  ;  mais  les 
moines  ont  assuré  un  honnête  entretien  aux  clercs  séculiers  à  qui  ils  ont  remis  les  pa- 
roisses au  XII'  et  au  XIIl"  siècle  :  les  ordonnances  n^amenèrent  pas  de  «diangemenl 
notable  ft  ce  qui  existait,  cependant  elles  donnèrent  lieu  en  plusieurs  panûsses  &  de 
nouveaux  arrangements  entre  l'abbaye  et  le  curé. 

Dès  l'année  1686  même,  le  chapitre  passe  avec  Ynillerme,  curé  de  Martignarde-l'Ite, 
un  traité  pour  augmenter  sa  portion  congrue:  il  lui  cède,  sa  vie  durant,  toutes  les  dîmes 
de  la  paroisse  ;  le  curé  s'engage  à  payer  annuellement  au  chapitre  50  livres 

En  1696,  le  chapitre  cède  A  M.  Pansu,  curé  de  Dortan,  la  dîme  des  villages  de  Dor- 
tan,  Veyziat,  Sinissiat,  Uffelle,  Bonas  et  Meyssiat,  sous  la  condition  d'une  redevance 
annuelle  de  32  livres'.  Par  un  traité  semblable,  fait  Tannée  suivante, le dia|ntre  donne 
au  curé  de  Longchaumois  c  la  dîme  du  Mont  d'Amont,  de  Bienna,  la  moitié  de  la  dioie 

i  Akch.  ui  JuitA,  fils  de  St-Claude,  1.  3»,  n.  i8. 
>  Jbid,  1.  24,  n.3i. 
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du  chanvre  sur  tout  le  territoire  de  Longchaumois  et  d'Orsières,  et  12quartaux  d'orge 
pour  la  grande  dîme  '.s  En  1680,  le  chapitre  s'engage  à  fournir  au  curé  de  Chevry, 
dansle  pays  de  Gex,  24  livres  par  an,  pour  l'entretien  d'un  vicaire  qui  fera  le  service  de 
l'église  de  Segny'. 

Le  chapitre,  par  un  traité  de  1624,  avait  donné  au  curé  de  Charehilla  la  moitié  des 
dlmes^,  il  y  ajoute  en  1689  un  supplément  de  72  livres  ^. 

2671.  Plusieurs  prêtres  de  nos  montagnes  ont  écrit  à  cette  époque  des  oavrages  qui  5*  Écri> 
leur  ont  valu  une  réputation  méritée. 

Jean-Claude  Pemier,  né  à  Lanchay,  hameau  de  la  panusse  de  Septmoncel,  où  Ton 
extrait  de  nos  jours  une  belle  {uerre  de  taille,  successivement  vicaire  dans  sa  parowsa 
natale,  professeur  ùb  rhétorique  au  collège  de  Saint-Claude  et  curé  de  Molinges,  a  laissé 
une  histoire  manuscrite  de  l'abbaye  de  Saint-Claude,  que  le  lecteur  connaît  depuis 
longtemps. 

Joseph  Chevassuj  né  à,  Saint-Qaude  le  6  novembre  1674,  mwt  le  15  octobre  17&3, 
curé  des  Rousses  de  1702  &  1743,  a  laissé  deux  ouvrages  remarquables  :  un  recuùl  de 
liÉditattons,  qui  a  beaucoup  servi  à  alimenter  la  (»été  du  clergé  ;  un  recueil  de  Prôneê 
pour  tous  le»  dimanekes  de  tannée  avec  une  Méthode  pour  Ut  faire  uroir  à  un  deuein 

de  mission, 

Françoi$~2énon  Collombetf  historien  et  érudit  lyonnais,  naquît  au  petit  village  de 
Sièges  dans  le  Jura.  Il  s'occupa  surtout  de  la  littérature  ladne  de»  premiers  siècles  du 
christianisme.  «  Il  est  connu  pour  les  admirables  traductions  qu^l  fit,  d&  concert  avec 
Grégoire,  des  œuvres  de  Sidoine  AppoHinaire,  de  Salvien,  de  saint  Vincent  de  Lérins, 
de  saint  Eucher  de  Lyon,  etc.  Il  a  laissé  d'autres  ouvrages  importants,  tels  qu'une 
histoire  de  la  vie  et  des  travaux  du  P.  Sirmond,  un  recueil  de  lettres  inédites  des 
savants  français  et  étrangers  du  XVII*  et  du  XVIIl«  siècle,  etc.  » 

Nous  avons  déjà  mentionné  les  deux  frères  Jaillot,  Simon  et  Hubert-Alexis,  nés  à 
Avignon  dans  une  modeste  maison  qui  subsiste  encore. 

Jacques-Joseph  Tournier,  (1690-1718),  prêtre,  «  mécanicien,  astronome,  géographe 
très-érudit,  »  a  laissé  une  gravure  de  Saint*Claude  fort  connue  et  dont  noua  avons  en- 
richi notre  ouvrage 

3672.  Une  famille  originaire  d'un  des  nombreux  villages  de  la  paroisse  de  Saiat- 

Lupicitt  a  la  gloire  de  fournir  à  la  Franche-Comté  d'illustres  personnages,  spécialement 
celui  qui  rat  demeuré  son  plus  grand  historien  et  son  plus  grand  jurisconsulte  :  c'est  la 
famille  Dunod. 

Guillaume  Dunod,  de  Lavfuas,  épousa,  au  XVII*  siècle,  Elisabeth  de  la  Chapelle,  et 
en  eut  cinq  fils  :  Guillaume,  Daniel,  François,  Prosper  et  Piwre. 

Guillaume  s'établit  à  Besançon,  dont  il  devint  bourgeois,  et  épousa  Marguerite  Vuîl- 
lemot  de  Besançon 

Daniel  épousa  Chariotte  Girod,  dont  il  eut  plusieurs  enfants,  spécialement  :  1*  Cl.' 
Humbert  Dunod*,  ik>cteur  en  droit,  qui  épousa  Françoise  Cuillerier,  fille  d'un  bourgeois 
de  Mdrans,  s'établit  en  cette  ville  et  y  eut  un  grand  nombre  d'enfants,  la  plupart  dis- 
tingués :  Jacques,  curé  de  Soucia  ;  É tienne,  qui  entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratdre; 
Clmide'Pkilibert  ;  Aniide,  curé  de  Saint-Maurice  &  Besançon,  et  ensuite  évéque  de  Vidin 
sur  le  Danube  ;  Humbert,  capucin  ;  Pierre-Joseph,  jésuite,  l'auteur  de  la  Découverte  de 

>  Ibid.  1.  46,  a.  3.     >  Ibùi.  1.  3l,  a.  20.  —  s  liid.  \.  43,  n.  14.  —  *  Ibid.  a.  16. 

^  Cette  gravure  est  de  Tannée  17 18.  Elle  est  dédiée  au  comte  de  Clermont  par  ces  paroiea  :  Sere- 
nissimo  Princtpi  LvdoviCQ  de  Bovrbon,  Claromontano  Comiti,  Regiœ  Sancti  Clavdii  AbbatiœAbba- 
ti,  hanc  Ctaudiopolis  tabellam  d'icat  ac  consecral  J.-J.  Tovrnier,  Pbr,  Claudioptns  Sculp.  idem.  A 
gauche  sont  les  armoiries  de  l'abbé  :  tPa^urà  trois  feurs  detys  d'or,quiest  de  France,  brisées  d'un 
bâton  péri  en  bande  de  gueules,  timbrées  de  la  couronne  de  France  ouverte.  A  droite  sont  les  armoi- 
ries de  la  ville  :  */'or,  A  Tarér*  arracAé  de  »inoy/f,  au  chef  d'oj^ur,  chargé  d'un  croissant  d'argent 
timbrées  d'une  couronne  de  comte.  La  gravure  mesure  334  mlUim.  de  hauteur  et  443  de  largeur. 

*  Son  pàre  et  ta  mère  lui  donnèrent  par  ttatameat  pour  toute  portioa  aoo  fr.;  ac»  ùéfê  Daniel, 
Franfoit  et  Pierre  y  ajoutirent  un  aupplément  de  100  fr. 
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la  vUie  éF Antre  ;  Abraham  ;  Martê'Frmçoise,  annonciade  &  Ghambéry  ;  Fraaçoùè,  cor- 
delière à  Poligny  ;  Claudine-Constance,  ursuline  à  Poligny. 

2*  Humbert  Dunod,  aotaire,  bourgeois  de  Saint-Claude,  qui  épousa  Anne  Michalet, 
fille  de  Claude  Michalet  et  dePhiliberte  Floquet,en  leur  temps  personnes  distinguAee  de 
Saint-Claude. 

Pierre  Dunod,  fils  de  Guillaume  Dunod  et  d'Elisabeth  de  la  Chapelle,  eut  pour  fils 

Sébastien  Dunod,  notaire  à  Saint-Claude,  qui  laissa  1"  Jeanne-Barbe  Dunod,  mariée  à 
Frédéric  Chrîstin,  bourgeois  et  marchand  de  Saint-Claude,  et  2*  Jean-François  Dunod, 
notaire  à  SEiint-CIaude,  comme  son  pére.  Celui-ci  eut,  de  son  premier  mariage  avec 
Pierrette  Rigoulet,  François-Ignace  Dunod,  ou  le  grand  Dunod,  né  à  Saint-Claude  en 
1679,  avocat,  professeur  de  droit  &  rUniversité  de  Besançon,  mort  dans  cette  derniftrs 
ville  en  1752. 

«  François-Ignace  Dunod,  principal  héritier  de  la  branche  aînée  de  Charaage  da 
chef  de  Salomé  son  ayeule  paternelle,  porte  les  armes  des  Charnage  écartelées  avec 
les  siennes,  et  en  a  relevé  le  nom,  en  vertu  de  Lettres-Patentes  données  à  Versailles 
au  mois  de  juillet  1737  ^»  C'est  pourquoi  il  est  connu  sous  \e  nom  à&  Dunod  de  Charnage. 

Ce  savant  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  tous  remarquables  :  VHittoire  à» 
Comté  de  Bourgogne,  en  3  vol.,  publiée  à  Besançon  en  1735,  1737  et  1749;  V Histoire  de 
V Eglise  de  Besançon,  en  2  vol.,  en  1750;  Observations  sur  la  Coutume  du  Comté  de 
Bourgogne;  Traité  de  la  mainmorte  et  des  Retraits;  Traité  sur  les  pi'escriptions. 
6*  Main-     2673.  NouB  voyous  un  Certain  nombre  de  mainmortables  affranchis  à  la  fin  du  XVU* 
^nch'Vti^  siècle  et  dans  la  première  moitié  du  XVIII*.  Nommons  Philippe  Bailly,  demeurant  à 
nrau.       Marigny,  affranchi  en  1701  ;  Claude  Gay,  de  la  Mouille,  demeurant  à  Pannessière, 

a.  Quel-  1704  ;  Romand,  de  Bellefontaine,  1705;  Pierre>Louis  Perraz,  du  même  lieu,  1719; 
oTri^ran-  J^ean-Claude  Bailly,  de  Morbier,  Jean-Jacques  Mayet  et  Claude  Malfroy,  des  Rousses, 
chits.        1733  ;  Pierre  Bailly,  dit  à  Laimard,  du  même  lieu,  1724  ;  Jacques  et  François  Theve* 

nin,  de  la  Mouille,  1725  ;  Claude  Moquin  et  Pernette  Chavin,  des  Rousses,  Nforel  de 
Longchaumois,  1726  ;  Claada-Henriette  Grosjean,  Henri  et  Claude-Joseph  Fô^re,  du 
Grandvaux,  Etienne  Michaud  et  Jean  Gruet,  de  Septmoncel,  1738;  Claude- François 
Jeannet  et  Augustin  Midol  Monnet,  du  Grandvaux,  Jeanne-Françoise  Canoz  Mottet,de 
Leschaux-des-Prés,  Claude  David,  de  Lézat,  Joseph  Goy,  d'Étables,  Pierre-Humbert 
Piard,  des  Piards,  Marc  Regad,  Jean  Dalloz  et  Anne-Pern^te  de  la  Croix,  sa  femme, 
de  Septmoncelt  1739  ;  François  Guy  et  Claudine  Fion  Mardy,  sa  femme,  du  Grandvaux. 
résidants  à  Liafans,  Joseph  Guyétand  Jacques,  de  Prénovel,  1740;  Claude-François 
Hugon  Curlet,  de  Septmoncel,  Pierre-Antoine  Jeannet,  du  Grandvaux,  Claudine  Gérard, 
de  Saint-Lupicin,  Félix- Vincent  Maret,  de  Coyserette ,  1741  ;  etc  Les  personnes 
affranchies  donnent  à  l'abbaye,  5,  10,  12,  20,  50,  100  francs,  rarement  plus^. 

b.  Carac-  2674.  Msls,  ïl  fsut  bien  le  remarquer,  ceux  qui  sont  affranchis  A  cette  époque  sont 
i^ru^m^  des  gens  pauvres  qui  n'ont  pdnt  ou  presque  point  d'immeubles  et  seulonent  quelques 
nea».       meubles.  Jacques  Du  Raffourg,  vicaire  de  Septmoncel,  déclare,  lors  de  son  aCRranciiis- 

sèment,  le  13  février  1695,  pour  tous  biens  meubles  «  les  habits  dont  il  est  couvert, 

1  soutane,  4  linceuls,  6  chemises,  une  vingtaine  de  livres,  2  petits  plats  d'étaing,  et 

2  asnettes*.  »  Claude  Benoit  Girod, de  Septmoncel,  déclare  «sous  serment  qu'il  n's 
aultres  meubles  que  ceux  cy-après  :  un  foussoir,  une  pioche  à  brauchart,  une  pichaî- 
gue,  »  valant  environ  30  gros;  «  une  hoste  et  un  panier  A  pourter  la  terre,  en  valeur 
de  3  gros  ;  deux  escuelles  de  bois,  en  valeur  de  4  blancs  ;  un  chemisot  et  un  hault  de 
chausse  de  toile  dont  il  est  habillé;  deux  chemises  de  toile,  corn  prins  celle  qu'il  pourte  : 
lesquels  meubles  ont  été  taxés  &  30  gros  » 


Toutes  les  autres  personnes  affranchies  sont  dans  des  conditions  analogues  :  elles 
abandonnent  «  la  totalité  de  leurs  immeubles  et  les  deux  tiers  de  leurs  meubles  »,  mais 

1  Dunod  dk  Charkage,  Nobiliaire...,  p.  aSz. 

>  Mémoire  de  Mgr  de  Fargues.  Akch.  de  l^Év.  de  St-Claude. 

>  Pierre  B«iUy  à  Laimard,  de  Morbier,  donne  loo  llTres, 

*  Arch.  pakoiiciâlu  u  Sbptxoiicel.  —    Abch.  de  L'ÉvIcwf. 
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leurs  immeubles  se  réduisent  au  plus  à  un  jardin  et  à  une  baraque  ;  leurs  meubles  se 

bornent  à  un  maigre  trousseau  :  aussi  te  seigneur  leur  rend  les  uns  et  les  autres  à 

titre  de  propriété  pour  quelques  pièces  de  monnaie. 
Nous  ne  sommes  donc  plus,  comme  au  XVI'  et  au  XVII*  siècle,  en  présence  d'affi'an- 

chissements  qui  atteignent  une  famille,  une  vaste  maison,  des  terres  considérables; 
I  ]es  affiranehissements  du  XVIII*  siècle  sont  accordés  à  des  gens  pauvres.  En  d'antres 
i  termes,  les  affranchissements  sont  personnels,  ils  ne  sont  pins,  à  proprement  parler, 
I  réels,  ou,  si  vous  le  voulez,  ils  sont  réels,  mais  restreints  à  ceux  qui  n'ont  pas  de  for- 
!  tune.  M.  Libois,  qui  a  savamment  étudié  la  question  de  la  mainmorte  dans  ta  terre  de 
I  Sfunt-Glaude,  atteste  qu'il  n'a  rencontré  au  XVIII*  siècle  aucun  acte  affranchissant 
r      une  lamille  et  un  vaste  domaine.  Nous  ne  sommes  pas  en  état  de  le  contredire. 

2675.  Pourquoi  cette  restriction  des  affranchissements  aux  gens  pauvres? 
i  En  voici,  selon  nous,  la  principale  raison.  \ 
I  Autrefois,  à  cause  de  la  vigueur  de  l'esprit  de  famille,  à  cause  du  grand  nombre  des 
I  membres  de  la  communauté  mainmortable,  les  ventes  et  les  échutes  étaient  rares  ; 
I  maintenant,  par  suite  de  la  décadence  générale  des  institutions,  les  unes  et  les  autres 
r  deviennent  fréquentes.  Dans  les  siècles  passés,  chacun  se  serrait  dans  sa  communauté; 
[  au  XVIII*  siècle,  l^individualisme,  qui  va  bientôt  triompher  dans  les  institutions  de  la 
I      Révolution,  se  fait  sentir  de  toutes  parts  :  on  se  sépare  des  siens,  on  cherche  k  se 

créer  une  carrière  plus  brillante  ou  {dus  lucrative  que  celle  de  ses  pères,  on  se  lance  ai- 
i      sèment  dans  les  aventures. 

j  II  en  résulte  que  les  communautés  mainmortables  n'ont  plus  la  même  puissance 
,  qu'autrefois  :  beaucoup  de  communiers  s'en  séparent  et  affaiblissent  par  leur  départ 
.  les  communautés,  qui  se  trouvent  souvent  réduites  à  un  petit  nombre  de  membres. 
^  Or,  nous  l'avons  dit,  dans  une  corporation  agricole,  ta  première  source  de  ta  richesse 
c'est  le  grand  nombre  des  travailleurs.  Aussi,  undis  qu'autrefois,  presque  jamais  les 
^  communautés  n'aliénaient  aucune  portion  de  leur  avoir,  parce  qu'elles  trouvaient  dans 
,  le  travail  d'inépuisables  ressources,  presque  jamais  une  communauté  ne  s'éteignait, 
,  parce  que  chacune  avait  un  grand  nombre  de  membres,  maintenant  il  arrive,  pour  les 
;      raisons  contraires,  que  les  aliénations  et  les  échutes  ne  sont  pas  rares. 

Mais  l'affranchissement  réel  supprime  la  possibilité  de  l'échute  ;  il  réduit  les  tods  du 
l      tiers  au  douzième.  Les  seigneurs  éprouveraient  donc  une  perte  en  affranchissant  les 
I      terres  :  c'est  pourquoi  les  meix  demeurent  mainmortables.  Dans  les  siècles  antérieurs, 
I      les  seigneurs  affranchissaient  souvent  par  intérêt,  car  le  mainmortable  affranchi  devait 
donner  le  prix  de  ta  terre,  prix  fort  réduit  sans  doute,  nous  l'avons  dit,  mais  bien  appré- 
I      (»abte  cependant.  Au  XVIII*  siècle  au  contraire,  l'intérêt  détourne  tes  seigneurs  d'af- 
franchir tes  mainmortables  ;  car  le  prix  que  donneraient  ceux-ci  lors  de  l'affranchisse - 
ment  n'égalerait  point  le  revenu  que  leur  valent  les  lods  et  les  échutes*. 
C'est  pourquoi  les  affranchissements  sont  partout  si  rares  au  XVIII*  siècle. 
Une  cause  spéciale  contribua  à  les  rendre  plus  rares  encore  dans  la  terre  de  Saint- 
Claude.  Nous  allons  voir  Pabbè  et  le  chapitre  divisés  par  de  nombreux  procès  :  parmi 
ces  chicanes,  les  partis  s'accusent  &  l'eavi  de  mal  administrer  les  biens  de  l'abbaye  : 
comment  serait-il  possible  dans  ces  conditions  d'affi^nchir  des  terres  et  par  conséquent 
de  les  aliéner?  Nous  rencontrons  des  mémoires  où  l'un  des  partis  reproche  à  l'autre  les 
affranchissements  qu'il  a  faits  :  comment  l'un  ou  l'autre  pourrait-il  accorder  des  affran- 
chissements nouveaux  ?  Ces  divisions  intestines  ont  ainsi  pour  effet  de  maintenir  toutes 
choses  dans  l'immobilité  :  les  personnes  qui  le  veulent,  peuvent  réclamer  l'affranchw- 
jsement  personnel,  qui  leur  èst  assuré  par  le  droit  génénd  ;  mais,  parce  que  l'affran- 
chissement réel  n'accompagne  plus  l'affranchinement  personnel,  les  pauvres  seuls  se 
font  affranchir  :  tous  ceux  qui  ont  un  meix  un  peu  considérable,  demeurent  main- 
mortables. 

>  Le  fermier  du  cardinal  d'Ëatréei  reconnaît,  le  si  janvier  1729,  qu'il  doit  au  celtèrier  le  cinquième 
des  échutea,  c'est-à-dire  laSo  livres.  Akch.  du  Juka,  fids.  de  St-Claude,  1.  26,  n.  14. 
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j.Rsgnti.    2676.  Nous  regrettons  profondément  cet  arrêt  des  aiFrandiissements  réels,  &  une 

époque  où  ils  auraient  dù  ôtre  multipliés. 

Les  laïques  vont  se  plaindre  de  ces  moines  que  des  considérations  fiscales  retiennent 
dans  la  voie  des. affranchissements.  Le  droit  de  propriété  que  l'abbaye  conserve  sur  ta 
plupart  des  terres  semble  arbitraire,  parce  qu'il  n'est  plus  justifié  par  des  services  ac- 
tuels. Chaque  fois  qu'une  êchute  met  entre  les  mains  des  moines  un  immeuble,  dei 
plaintes  de  toutes  sortes  s'ôlévent  parmi  les  parents  et  souvent  dans  le  village  tout 
entier.  Les  loda  semblent  exorbitants. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  La  franchise  parait  aux  paysans  un  bien  d'autant  plus  pré- 
cieux qu'il  leur  est  impossible  d'y  prétendre.  Les  ouvriers  et  les  coureurs  d'aventures 
qui  se  font  affranchir,  vantent  avec  emphase  leur  nouvelle  conditionet  s'en  font  comme 
un  titre  de  noblesse.  Le  discrédit  frappe  de  pins  en  plus  la  mainmorte  :  nul  n'en  parle, 
dans  les  actes  publics  ou  privés,  sans  se  servir  de  termes  flétrissants,  sans  l'appeler 
une  «  tache,  »  une  «  macule,  »  une  c  servitude,  s  Ceux  qui  ne  sont  pas  main mor tables 
regarderaient  comme  une  injure  atroce  d'être  appelés  de  ce  nom.  Ceux  qui  sont  mais- 
mortables  se  mettent,  sinon  partout,  an  moins  en  plusieurs  lieux,  à  rougir  de  leur  con- 
dition. 

Un  fait  va  nous  permettre  de  juger  de  l'odieux  qui  se  répand  &  cette  époque  sur 
l'institution  séculaire. 

En  1685,  Claude  Milot,  notaire,  avait  reçu  une  reconnaissance  en  mainmorte  de 
plusieurs  meix  situés  dans  la  Combe  de  Tressus,  qui  avait  fait  partie,  nous  l'avons  dit, 
des  communaux  de  la  ville  de  Saint-Qaude.  Les  échevins  se  récrièrent  et  soutinrent 
que  ces  meix  étaient  de  franche  condition.  Le  notaire  s'emporta  et  se  mit  &  dire  que 
non  seulement  la  Combe  de  Tressus  était  de  condition  mainmortable,  mais  encore  la 
ville  de  Saint-Claude  avec  tout  son  territoire,  et  qu'il  en  avait  vu  les  titres.  Le  magistrat 
s'émeut  beaucoup  de  ce  propos  hasardé,  fait  citer  le  notaire  en  justice.  On  plaida.Milot 
est  condamné  à  faire  amende  honorable  &  la  ville  :  tant  il  parait  injurieux  aux  bour- 
geois de  Saint-Claude  d'être  seulement  soupçonnés  de  la  mainmorte^. 


1  Arch.  dk  la  tilli  d«  St*Claude. 


Ftg.  236,  Armes  de  la  ville  de  Saint-Claude. 


Fig.  a37.  L'hApiul  de  Saiot-Claude. 


CHAPITRE  XLIV. 
L'abbaye  de  1674  a  1742. 

§1. 

Construction  du  nouvel  hôpital.  Offices  et  maisons. 


Fig.  238. 


la  fin  du  XVII"  siècle,  l'hôpital  de  l'abbaye  i.  Com- 
fut  reconstruit  sur  un  autre  emplacement  ^'^'JJij|,|\jj**j'' 
et  transformé  même  dans  sa  destination, 

Nous  avons  plusieurs  fois  parlé  de  l'hd-  ■•i.'aocien 
pital  ou  de  Thospice  du  monastère  :  c'était  [Jjj£ 
primitivement  l'hôtellerie  où  les  moines  re- 
cevaient les  étrangers,  et  où  ils  distribuaient 
les  aumônes  aux  pauvres.  0e  siècle  en  siècle, 
même  dans  les  temps  de  la  décadence,  cette 
maison  avait  gardé ,  nous  l'avons  vu,  sa 
destination  première  :  on  y  recevait  les  pè- 
lerins pauvres,  particulièrement  les  reli- 
gieux, et  on  y  faisait  chaque  jour  des  distri- 
butions d'aumônes  '  :  aussi  on  l'appelait  avec 
raison  l'hospice  des  pèlerins  ou  l'aumônerie. 

1  En  lûSi,  Tabbé  et  le  chapitre  présentèrent 
une  requête  au  parlement  de  Bc&ançon  pour  lui 
demander  de  convertir  en  une  rente  affectée  aux 
malades  l'aumône  «  qui  se  faisait  tous  les  lundi, 
mercredi  et  vendredi  de  chaque  semaine,  de  deux 
quartaux,  moitié  orge  et  avoine,  à  tous  les  pau- 
>  Le  conseil  municipal  décida  unanimement  de  com- 


vres  îadistinctement  qui  se  présentaient 

battre  cette  requite  «  par  les  raisons  les  plus  fortes,  en  représentant  à  la  cour  l'extrime  pauvreté 

43.* 
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Or,  daD8  les  temps  modernes,  il  est  nécessaire  d'avoir  dans  les  villes  des  hospices  pour 
les  malades  :  &  Saint-Claude  ce  besoin  se  faisait  sentir.  La  maison  de  l'aumône,  l'as- 
tique hôtellerie  des  pauvres,  ou  l'hôpital,  dans  le  sens  ancien  de  ce  mot,  devint,  à 
l'époque  où  nous  sommes,  un  hospice  des  malades  ou  un  hôpital,  dans  le  sens  moderne. 
a'Ptamîh-  2678.  Un  premier  traité  passé  en  1687  entre  deux  religieux.,  M,  de  Grammont,  ad- 
n^tnuu-  n^inigtra^teur  de  l'hôpital  ou  aumônier',  et  M.  d'Andelot,  transfère  l'hospice  de  l'extré- 
mité de  l'abbaye  où  il  avait  toujours  été,  au  milieu  du  monastère,  dans  c  la  maison  de 
la  salle  capitulaire.  »  Aux  termes  de  cette  convention,  M.  d'Andelot  cède  la  maison  do 
la  salle  capitulaire  dont  il  est  possesseur,  avec  ses  dépendances  (Pl.  I,  K)  '  ;  M.  de 
Grammont  donne  en  échange  ta  maison  de  l'aumônerie  et  ses  dépendances  (M  8  et  N.]; 
et,((  comme  la  maison  de  l'aumônerie  est  en  très  mauvais  état,  »  Paumônier  donne  pour 
mieux  value  la  somme  de  600  francs 

La  même  année,  le  chapitre  donna  son  consentement  au  traité  précédent,  en  se 
réservant  te  droit  de  disposer  en  faveur  de  cslui  de  ses  membres  qu^l  jugerait  à  propos 
«  des  deux  maisons  cédées  par  l'aumdnier,  savoir  cslle  de  l'aumônerie  et  celle  qui  sera 
construite  dans  la  place  du  vieux  hôpital  *.  »  Car  celui-ci  était  si  délabré  qu'on  voulait 
bâtir  à.  la  place  une  maison  nouvelle  ;  nous  parlerons  plus  loin  de  cette  constructioa. 

Quelques  jours  après,  le  chapitre  accorda  à  l'aumônier,  M.  de  Grammont,  a  en 
agrandissement  de  ta  maison  dite  de  la  salle  ca[Htulaire  à  lui  transportée  par 
l'échange»  précédent,  «  une  voûte  joignant  du  côté  de  levant  ladite  maison  de  la  salle 
capitulaire,  du  côté  de  vent  un  petit  jardin  étant  sous  la  grande  fenêtre  du  dortoir  ■ 
3-  Coni-    2679.  Mais  le  nouveau  local  n'était  point  assez  spacieux  pour  un  hôpital  destiné  asx 
BMni'up^  malades.  De  plus,  tes  malades  allaient  se  trouver  au  milieu  de  Tabbaye,  ce  qui  était  ua 
ui.         inconvénient  pour  eux  et  pour  les  moines.  D'autres  considérations  encore  intervinrrat. 


A  la  suite  de  négociations  et  d'incidents  dont  nous  omettons  le  récit,  on  prit  le  parti  de 
bâtir  un  nouvel  hôpital,  en  dehors  de  l'abbaye  et  de  la  ville,  auprès  du  Tacon,  dans  le 
grand  verger  que  nous  avons  vu  céder  par  le  chapitre  au  sacristain  de  Saint-Pierre. 

En  1695,  une  convention  passée  entre  l'aumônier  M.  d'Angeville,  le  sacristain  M. 
de  Lucinge  et  l'infirmier  M.  de  Marnix,  eut  pour  effet  de  donner  à  l'aumônier  la  por- 
tion nécessaire  du  verger.  Par  ce  traité,  l'infirmier  abandonne  à  l'aumônier  :  1*  la  rede- 
vance annuelle  de  18  francs  que  lui  doit  le  sacristain  en  vertu  de  la  cession  «  que  ledit 
sieur  infirmier  a  faite  audit  sieur  sacristain  d'un  pré  appartenant  pour  lors  à  son^t 
office  dlnfirmier,  appelé  sur  la  fontaine  de  la  Pierre,  joignant  la  maison  dudit  sieur 
sacristain  *  n  ;  2'*  deux  près  situés  «  au  lieu  dit  en  Fossa,  chaque  pré  contenant  uoc 

et  misère  de  ceUe  ville,  et  te  grand  nombre  de  pauvres  qui  vivent  de  cette  lumdne  qui  ancienne- 
ment se  faisait  tous  les  jours.»  Reg.  des  délib.  munie,  t.  xvn.  Séance  du  3i  sept-  i68i. 

L  Nous  avons  raconté  plus  baut  que  l'office  d'aumdnier  fut  supprimé  et  remplacé  par  une  admi- 
nistration triennale.  Nous  donnerons  cependant  souvent,  pour  cause  de  brièveté,  le  aom  d'aumA- 

aier  à  cet  administrateur  temporaire. 

*  C'est  actuellement  la  maison  de  M.  Gréa. 

»  Arch.  nu  Jura,  fds  de  St-Claude,l.  21,  n.  10.—  *  Ibid.  n.  11. 
^  Ibid.  a.  13. 

Ce  jardin,  nous  le  verrons  plus  loin,  est  occupé  maintenant  par  la  chambre  même  que  M.  Gréa 
a  habitée  pendant  25  ans,  et  par  lésa  chambres  voisines  et  le  corridor  qui  y  mène, 

La  voûte  donnée  à  l'aumânier  avait  été  accordée  auparavant  &  l'ouvrier.  Celui-ci  reçoit  en  com- 
pensation a  la  place  dite  la  harberie  »  que  lui  cède  gracieusement  l'infirmier,  auquel  elle  apparte- 
nait, c  Ledit  iafirmler  consent  de  plus  que  l'ouvrier,  pour  pouvoir  entrer  dans  cette  place  de  la 
harberie,  prenne  son  passage  an  bas  d'une  grande  voâte  servant  d'écurie  pour  l'office  d'infirmier 
sous  la  salle  du  dortoir,  ledit  infirmier  ajrant  renoncé  à  cette  place  et  consenti  au  passage  de  son 
écurie  en  faveur  dudit  ouvrier,  au  moyen  de  ce  que  l'aumânier  lui  a  cédé  une  voûte  étant  bous  la 
maison  de  l'office  d'Infirmier,  laquelle  sert  actuellement  d'écurie.  >  Ibid.  n.  i5.  Comme  le  dortoir  a 
été  démoli,  la  salle  capitulaire  et  l'infirmerie  transformées,  il  serait  difficile  aujourd'hui  d'iodtquer 
l'emplacement  exact  de  ces  lieux. 

*  s  Lequel  (sacristain)  aurait  l^it  clore  de  murailles  et  y  construire  une  partie  de  son  écurie.  ■  Ea 
1677,  le  sacristain  amodie  à  Antoine  Chalan  un  coteau  du  pré  en  friche  situé  entre  le  chemin  de  la 
lierre  et  celui  de  a  la  Queûille.  n  Arch.  du  Jura,  fJs  de  St-Claude,  I.  33,n.  1 5.  Une  sentence  condamna 
le  sacristain  à  souffrir  «  le  sentier  étant  au  bas  du  pré  du  coteau»  et  menant  1  au  pré  du  moulin 
Tomachon.  >  IMd.  n.  16. 
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soiture  et  demie.  »  En  contre-échange,  l'aumônier  s'engage  à  payer  à  l'infirmier  la 

redevance  de  36  francs  comtois  «  à  un  chacun  jour  de  féte  Saint-Martin  d'hiver.  » 

D'un  autre  côté,  l'aumônier  cède  au  sacristain  la  redevance  de  18  francs  et  les  deux 
prés  qu*il  vient  d'acquérir  de  l'infirmier,  ainsi  qu'un  autre  pré  dit  de  Fossa  acquis  par 
ailleurs  et  comprentuit  12  soitures  En  contre-échange,  le  sacristain  cède  à  l'aumônier 
«  une  portion  de  pré,  au  bas  du  verger  appartenant  audit  sieur  sacristain,  comme  en 
ayant  droit  du  chapitre  par  échange,  ladite  place  touchant  de  levant  le  chemin  tirant 
au  pont  du  moulin  Tomachon,  couchant  le  pré  de  monsieur  le  révérend  grand  prieur, 
vent  la  rivière  tout  le  long  et  bise  le  verger  dudit  sieur  sacristain  par  les  bornes  qui  y 
ont  été  plantées  :  ladite  place  étant  destinée  à  ta  bâtisse  du  nouvel  hôpital  *.  » 

Cet  acte  est  important  dans  l'histoire  de  Saint-Claude  ;  car  il  a  doté  la  ville  d'une  de 
ses  plus  utiles  institutions. 

A  la  suite  de  cette  convention,  l'aumônier  se  mit  à  construire  l'hôpital  sur  un  vaste 
plan.  On  y  employa  plus  de  100.000  francs 

2680.  Nous  avons  parlé  des  donations  faites  dans  les  siècles  antérieurs  à  l'hospice  4*NoitTei- 
des  pèlerins  et  des  pauvres  ;  le  nouvel  établissement,  qui  en  était  la  continuation,  jouit 

de  ces  revenus. 

En  1688,  le  chapitre  annexe  à  l'hôpital  de  Saint-Claude  les  revenus  de  l'hôpital  de 
Mijoux.  Ce  dernier  hospice,  b&ti  autrefois  au  milieu  d'une  vallée  solitaire  et  couverte 
de  forêts,  pour  abriter  et  nourrir  les  pèlerins  qui  se  rendaient  à  Saint-Claude,  avait  été 
uni,  comme  nous  l'avons  dit,  à  l'office  de  chambrier  :  ses  revenus  servaient  encore  aux 
pèlerins,  mais  aus«  au  chambrier.  Le  chapitre  voulut  les  restituer  &  une  destination 
plus  conforme  aux  intentions  des  fondateurs,  en  les  appliquant  à  l'hôpital  de  Saint- 
Oaude.  Le  chambrier  y  consentit,  et  reçut,  en  retour  de  l'abandon  qu*il  en  fit,  une  pen- 
sion de  6  livres,  qui  devait  se  prendre  sur  les  revenus  de  l'hôpital 

Des  donations  nouvelles  vinrent  accroître  ce  fonds  primitif.  Deux  religieux,  M.  de 
Marnix  et  M.  de  Grammont,  léguèrent  tous  leurs  biens  à  l'hôpital  *. 

M.  Muyard  de  Cognac,  seigneur  de  Bioux  et  bourgeois  de  Moirans,  lui  légua,  le 
16  septembre  1743,  24.000  livres,  bous  la  condition  que  les  malades  de  Moirans  y 
seraient  reçus '. 

2681.  Le  transfert  de  l'hôpital,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  fut  suivi  de  diverses  n.  OfficM 
mutations  de  logements  parmi  les  moines.  "  TfT^ij 

En  1687,  Tannée  même  où  l'hôpital  fut  transféré  dans  la  maison  de  la  salle  capitu-  je!deuxa«i< 
laire,  le  chapitre  donna  l'ancienne  maison  de  l'aumônier  (Pl.  I,  M  8)  au  chambellan,  ion»  du  ««u 
qui  lui  céda  en  retour  €  la  maison  de  son  office  située  près  de  la  porte  Notre-Dame  du  "^'^4^ 
costé  de  bize  (M  5)  ^  »  u  ««iia  o-. 

Quant  aux  bâtiments  délabrés  de  l'hospice  lui-même  (N),  comme  ils  étaient  en  dehors 
de  la  porte  de  l'Horioge,  le  chafâtre  chargea  M.  de  Marnix,  son  syndic,  d'y  faire  des  tiM^Mii*- 

ci. 

• 

■  f  Tant  bon  que  broossaillcft,  touchant  de  levant,  au-deseni  du  rocher,  les  héritait  de  Cha0tr> 
don,  au  bas  dudit  rocher  la  broussaille  et  les  laocbes  qui  sont  entre  ledit  pré  et  les  héritages  de 

messire  Marc  Pariset  de  St-Claudj,  couchant  une  partie  du  prë  dudit  intirmier  ci-devant  déclaré, 
vent  tout  le  long  du  grand  chemin  tirant  en  Dallière  et  bise  le  grand  chemin  passant  à  reztrémité 
dudit  pré  du  sieur  infirmier  pour  aller  à  Cbaumont.  »  Il  est  facile  aux  habitants  de  St-Claude  de 
reconnaître  ces  coniins. 

*  AftCH.  DU  Jura,  fda  de  St-Claude,  I.  23,  n.  1 1 .  —  A.bcb.  db  la  villk.  —  AacS .  se  l'ÉvAch£. 
s  Mémoire  du  ehap.  4eSt-ClauJe,  i5  mai  174S. 

*  Arch.  du  Jura,  fds  de  St-Claude,  I.  21,  n.  4.  —  Arch.  de  la  tille. 

*  Cf.  De  MoHCAfLLARD,  Htst.  dc  l'abbjye  de  St-Claude,  t.  11,  p.  25 1. 

M-  de  Marnix  avait  Fondé,  en  i683,  une  lampe  qui  devait  brûler  à  perpétuité  devant  l'image  de 
Notre-Dame  dans  la  ch-ipelle  de  rhdprtal.  Arch.  du  Jura,  fJs  de  St-Claude,  I.  21,  n.  5. 

*  On  voit  encore  sa  pierre  tombale  dans  l'église  de  Moirans,  k  l'entré;  du  chœur,  du  côté  de  l'É- 
Tsngile  ;  l'inscription  rappelle  cette  ginéreuse  donation  :  c  Cy-git  M' Guillaume-Alexis  Muyar,  de 
Cognac,  écuyer,  seigneur  de  Bioux,  q  ii  a  foniéune  grande  m:sse  tous  les  dimanches  à  l'autel  de 
Snint-Josepb,  légué  vingt-quatre  mille  livres  à  l'hdpital  de  St-Claude  pour  les  pauvres  malades  de 
la  paroisse  de  Moirans  et  est  décédé  le  34  septembre  1 743.  Di«u  ait  son  âme.  » 

'  C'est  aujourd'hui  l'hôtel  del'Ëcu  de  France.  Arch.  du  Jura,  fds  de  St-CIaude,  t.  21,  n.  is. 
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chambres  convenables,  ouvertes  seulement  du  côté  de  la  ville,  qu'on  louerait  à  des  sé- 
culiers Mais  cet  ordre  ne  fut  point  exécuté  alors.  En  1707,  il  dut  être  renouvelé  *. 
L'année  suivante,  les  réparations  étaient  à  peu  près  texminées,  et  le  chapitre  autorisait 
M.  de  Marnîx  à  y  placer  des  locataires  ;  il  lui  attribuait  les  revenus  de  location  pour 
le  rembourser  des  avances  qu'il  avait  faîtes  au  chapitre  en  vue  des  réparations 

2682.  Après  que  ThApitat  eut  été  transféré  une  seconde  fois  de  la  maison  de  la  salle 
capitulaire  sur  le  nouvel  emplacement  choisi  au  bord  du  Tacon ,  le  chapitre  voulut  donner  à 
M.  de  Vayte  la  maison  de  la  salle  capitulaire.  M.  d'Ange  ville,  administrateur  de  l'hôpital, 
g^y  opposa,  prétendant  que  cette  maison  appartenait  à  l'aumônerie.  Le  chapitre  déclara 
alors,  le  31  mai  1695.  que  M.  de  Vayte  pouvait  prendre,  à  la  place  de  la  maison  de  la  salie 
capitulaire  (E) ,  celle  du  vieil  hôpital  (N) ,  laissant  d'ailleurs  à  M.  d'Angeville  le  choix  entre 
l'une  ou  Tautre  maison.  Celui-ci  demeura  dans  la  maison  de  la  salle  capitulaire,  et  M.  de 
Vayte  alla  dans  celle  du  vieil  hôpital  ^.  Mais  l'aumônier  voulait  conserver  quelques  dépen- 
dances de  cette  dernière  maison.  Un  procès  s'engagea  entre  lui  et  le  chapitre.  Aprèâ 
quelques  plaidoiries,  on  procéda  à  un  accord  :  M.  d'Angeville  se  désista  de  toute  préten- 
tion sur  les  dépendances  du  vieil  hôpital  ;  le  chapitre,  de  son  côté,  renonça  à  une  somme 
de  600  pistoles  qu'il  revendiquait  pour  les  réparations  faites  au  vieil  hôpital,  et  lui 
donna  en  outre  «  les  matériaux  en  bois  de  la  tribune  estant  au  bas  du  chœur  de  Téglise 
Saint-Pierre  '  :  »  c'est-à-dire  le  bois  du  jubé.  Nous  apprenons  par  ce  titre  que  le  jubé 
de  Saint-Pierre,  qui  concourait,  avec  les  magnifiques  stalles  de  Jean  de  Vitry,  &  fermer 
le  choeur,  fut  détruit  &  cette  époque.  Nous  voyons  par  un  autre  document  que  le  cha- 
pitre fit  estimer  par  un  maître  charpentier  la  valeur  de  cette  «  tribune  en  boa  :  »  le  prix 
en  «  fut  porté  par  lui  à  600  livres  ^.  » 

Dans  la  suite,  les  chambres  restaurées  du  vieil  hôpital,  c'est-à-dire  toute  la  piartie  des 
b&timenis  qui  était  en  dehors  de  la  porte  de  l'Horlogef.N),  furent  louées  par  le  chapitre  à 
des  séculiers  ;  le  reste,  c'est-à-dire  la  partie  comprise  dans  l'abbaye,  celle  qui  avait 
servi,  dans  les  derniers  siècles,  de  demeure  à  l'aumônier,  fut  occupée  par  un  religieux, 
plus  tard  par  un  chanoine  ''. 

2683.  Quelques  années  après,  en  1722,  le  religieux  qui  logeait  dans  la  maison  delà 
salle  capitulaire  la  transforma  complètement  :  il  en  détruisît  la  chapelle,  remplaça  la 
magnifique  porte  ogivale  du  XV"  siècle  qui  y  donnait  entrée  par  une  autre  plus  con- 
forme au  goût  du  XVni"  siècle,  démolît  l'ancien  four  de  l'abbaye  et  changea  entièrement 
la  disposition  du  vénérable  édifice  :  l'antique  salle  capitulaire  devint  une  maison  bour- 
geoise, semblable  à  toutes  celles  de  la  ville 


3<  Awttê  2684.  Un  canal  passait  sous  la  maison  du  chambrier  [M  11).  Alexandre  Monneret, 
SlT^cMuiil  habitait  la  maison  «  estant  au  couchant  de  celle  dudit  chambrier,  »  fit  enlever  une 
MM  kitaii-  grille  de  fer  établie  à  l'entrée  du  canal.  Le  cfaàmbrier  la  fit  remettre,  et  la  grande  judi< 

cature  obligea  Monneret  à  en  faire  les  frais  (1G86) 


Ce  canal  et  sa  grille  donnèrent  lieu  entre  le  chambrier  et  les  propriétaires  voisins  à 


le  chambrier  d'autres  coutestations  qui  occupèrent  beaucoup  les  hommeç  de  loi,  mais  dont  le  récit 
fatiguerait  le  lecteur     Une  convention  passée  entre  la  ville  et  cet  officier  y  mit  un 

roi*ii».  terme  :  le  chambrier  s'engagea  à  entretenir  «  le  grillage  placé  dans  sa  maison  &  l'en- 
trée du  canal  qui  passe  sous  ladite  maison  ;  »  la  ville,  de  son  côté,  se  chargea  <  de  placer 


1  Arch.  du  Juba,  fdsde  St-Claude,  n.  ii  et  la.  —  >  Ibid.  n.  i3.  —  >  Ibid.  n.  14, 
*  ibid.  1.  21,  n.  16.  —  »  Ibid.  a.  18.  —  «  Ibid.  n.  31. 
'  Mémoire  de  774.?.  Arch.  de  l'Év.  deSt-Claude. 

>  Cette  destruction  fut  dénoncée  &  l'abbé  Louis  de  Clermont  par  son  intendant  Michaud  dans 
une  lettre  du  35  avril  1722,  dont  parle  Mgr  de  Fargues  dans  ses  démêlés  avec  le  chapitre.  Mgr  de 
Fargues  parle  «  des  fourgs  de  l'abbaye  s  ;  ailleurs  il  n'est  question  que  d'un  four. 

Nous  avons  dit  que  M.  Gréa  avait  découvert  dans  sa  maison  des  ruines  importantes  de  Tancien 
Four.  Près  de  la  porte  moderne,  it  a  retrouvé  et  remis  en  évidence  le  jambage  gauche  de  rancienoe 
porte,  orné  d'une  colonnelte  engagée.  En  ouvrant  un  mur,  il  a  découvert  dans  la  maçonnerie  plu- 
sieurs consoles  sculptées  ou  ornées  d'armoiries,  dans  un  état  parfait  de  conserraiion.  On  a  peine 
à  comprendre  ce  vandalisme  dans  des  hommes  d'une  culture  d'ailleurs  fort  diuioguée. 

>  Arch.  >u  Jura,  fds  de  St'Claude,  1.  34,  n.  4.  —  ">  Ibid.n.  5-i5. 
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et  entretenir  à  ses  frais  quatre  montants  de  fer  en  forme  de  grillage  à,  l'entrée  qui  se 
trouvait  dans  la  me  des  Sferceries,  à  couvrir  ledit  canal  et  à  placer  par  intervalles  des 

boucles  de  fer  sur  les  constructions  dudit  canal  *.  » 

2685.  Après  que  le  chambellan  eut  quitté  la  maison  voisine  de  la  porte  de  Notre-  *•  CoMet- 
Dame  (M  5),  quelques  contestations  s'élevèrent  entre  ceux  qui  lui  succédèrent  et  le  cel-  [*cei"r[","î 
lërier  qui  habitait  la  maison  voisine  (M  6j.  Une  sentence  du  grand  prieur  y  mit  fin.  Le  let  auccv- 
cellériercédaau  chambellan, c*est-à-dire  à  tous  ceux  qui  occupaient  son  ancienne  maison,  ^^^ga^," 
un  espace  del  toise  et  1/3,  mais  à  la  condition  qu'il  serait  séparé  par  un  mur  du  jardin 

du  cellërier  ;  le  cellérier  ferma  une  fenêtre  de  sa  maison  qui  donnait  dans  la  cour  du 
chambellan  ;  en  retour,  le  chambellan  céda  au  cellérier  «  une  petite  voûte  étant  au-des- 
sous de  la  cour  du  cellérier.  »  La  sentence  du  grand  prieur  fut  confirmée  par  le  parle- 
ment de  Besançon 

2686.  Le  chambrier  avait  la  charge  de  fournir  le  vestiaire  aux  religieux.  Nous  avons 

vu  l'abbé  Guy  augmenter,  au  XITI*  siècle,  les  revenus  de  cet  officier,  pour  le  mettre  en  v^t'air*!'^  * 
état  de  mieux  satisfaire  à  cette  obligation.  Or,  en  vertu  d'un  traité  passé  en  1688,  le 
chapitre  reçoit  du  chambrier,  sa  vie  durant,  les  dîmes  de  Veyziat  et  de  Mont  et  lui 
remet  son  obligation  de  fournir  les  frocs  et  les  autres  vêtements  aux  religieux 
Deux  autres  traités  sont  conclus  au  XYIII*  siècle  entre  le  chambrier  et  le  chapitre*. 
Ces  conventions  révèlent  l'état  de  décadence  où  est  l'abbaye. 

2687.  Quelques  contestations  s'élevèrent  soit  entre  le  chapitre  et  quelques-uns  de  ses  4'  Quel- 
membres,  soit  entre  les  divers  moines.  ?«ÎÔm!  *" 

Le  chapitre  conteste  au  grand  prieur  la  possession  «  du  pré  qui  est  sous  la  maison 
abbatiale.  »  Un  arrêt  de  1G83  en  maintient  la  jouissance  au  grand  prieur 

Le  sacristain  possédait  le  grand  verger  placé  sous  le  monastère,  et  le  petit  verger 
situé  sous  le  chemin  de  la  Cueille.  Entre  l'un  et  l'autre  s'étendait  le  chemin  de  la 
Pierre.  Vers  1733,  le  sacristain  voulut  rétrécir  et  même  interdire  ce  chemin,  sous  pré- 
texte qu'il  faisait  partie  du  verger  placé  au-dessus.  L'administrateur  de  l'hôpital  s'y 
opposa.  «  Il  ne  s'agit  point  en  effet»  disait-il,  d'un  chemin  qui  prenne  sur  ledit  prel  ;  » 
mais  d'un  chemin  public  qui  sert  à  l'hôpital,  au  moulin  Tomachon,  à  tous  ceux  qui 
veulent  y  passer  et  repasser;  «  si  le  défendeur  veut  le  garantir  des  inconvénients  causés 
ordinairement  par  les  chemins  publics,  c'est  à  lui  de  barrer  ledit  fonds  le  long  dudit  che- 
min, comme  il  trouvera  convenir,  sans  aucunement  estroissir  ledit  chemin.  »  Le  grand 
juge  se  prononça  pour  Taumônîer  et  maintint  l'existence  du  chemin  de  la  Pierre 

2688.  Depuis  longtemps,  il  n'y  a  plus  au  prieuré  de  Neuville,  auprès  des  religieuses,  iii-  P^eu- 
toutes  appartenant  aux  premières  familles  de  la  noblesse  ^,  qu'un  prieur  unique,dernier  '^'j  p^-^^^^ 
vestige  de  l'ancienne  communauté  monastique  qui  remplissait  les  fonctions  pastorales  de  NanTiiic 
auprès  des  héritières  de  sainte  Yole.  De  nombreux  démêlés  même  s'étaient  élevés  entre 

ce  prieur  et  les  dames  pour  les  droits  temporels  :  on  vit  entre  eux  des  procès,  suivis  de 
sentences  ou  d'accords  que  suivaient  de  nouvelles  querelles".  En  1708,  le  prieur  de  Neu- 
ville, considérant  «  la  modicité  du  revenu  des  dames  chanoinesses,  »  faisant  réflexion 
«  que  cette  modicité  serait  toujours  entre  elles  et  lui  cause  de  procès,  voulant  enfin 
favoriser  cette  maison  destinée  à  retirer  les  filles  nobles,  »  résigna  son  prieuré,  du 
consentement  de  «  l'abbé  commendataire  de  Saint-Claude  »,  entre  les  mains  de  l'arche- 
vêque de  Lyon,  «  pour  être  annexé  et  incorporé  à  jamais  à  la  mense  des  dames  reli- 
gieuses dudit  Neu^le,  avec  tons  ses  revenus  et  ch^ges   s  Deux  ans  après,  Louis  XIV 


'  Arch.  du  Jura,  fda  de  St-CIaude,  I.  24,  n.  17.—  »  Ibid.  I.  26,  d.  5.— 1. 24,  n.  87.— *  AU.  n.  8g. 

•  Ibid.  I.  ig,  n.  îtr.  —  •  Auch.  de  l'Év.  de  St-Claudb. 

'  Réception  de  Claudine  de  Meulan,  1675  ;  de  Marie-Anne  de  Ste-Colombe  du  Poyet,  Marie  de 
Risse,  Hélène  d'Angeville,  Éléonore  de  Cbevriers,  Clauda  de  Rissé,  Marie  de  Sayturier,  1676;  de 
Jeanne-Françoise  de  la  Costc,  1683  ;  de  Hilaire  de  Tenay,  1 683  ;  Marie  de  Brandon,  1684;  de  Hu- 
guette-PauIe  de  Ûonnai-Marlllac,  1692,  etc.  Ari:h.  dk  l'Aix,  fds  de  Neuville,  H,  C90-691. 

*  En  1675,  arrêt  du  Parlement  de  Dijon  réglant  les  prétentions  des  daines  de  Neuville  et  du 
prieur  au  sujet  des  oblations  et  des  droits  de  sépulture  dans  l'église  paroissiale  du  Iteu.  Ibid. 
685.  Etc.  —  •  Ibid.  703. 
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donna  des  lettres  patentes  pour  approuver  runîon  du  prieuré  de  Neuville  au  monastère 

des  dames  *.  Cette  union  fut  confirmée  par  d'autres  lettres  patentes,  en  1738,  1748 
et  1749  Ainsi  disparut,  auprès  des  filles  de  sainte  Yole,  le  dernier  survivant  dt» 
moines  qui  les  avaient  desservies  dans  les  temps  de  la  ferveur.  Dans  toutes  ces  lettresje 
roi  ordonne  de  ne  recevoir  au  monastère  que  les  personnes  qui  peuvent  faire  la  preuve 
de  quatre  degrds  de  noblesse. 
d/'st-LTîî  2689.  Les  habitants  de  Saint-Lupïcin  ont,  à  la  fin  du  XVII»  siècle,  quelques  contM- 
cia.  tations  avec  le  prieur  de  ce  lieu,  Pierre-Jacques  Gîrod,  au  sujet  des  obligations  de  ce 

dernier.  Un  accord  intervient  le  11  janvier  1680  :  le  prieur  s'engage  •  à  fournir  tout 
le  luminaire  suivant  l'usage  du  diocèse  et  la  lampe  qui  doit  toujours  être  ardente  devant 
le  Très  Saint  Sacrement,  le  pain  et  le  vin  pour  le  saint  sacrifice  de  la  messe,  reocena 
nécessaire  pour  les  offices  divins,  les  cordes  nécessaires  pour  les  quatre  cloches  du  clo- 
cher, faire  sonner  les  cloches  sur  les  apparences  de  mauvais  temps  d'une  Sainte  Croix 
à  l'autre^,  etc.  »  Le  prieur  contesta  dans  la  suite  quelques-unes  de  ces  obligations; 
mais  un  arrêt  du  Parlement,  en  date  du  16  fôvrier  1730,  maintint  la  teneur  de  la  con- 
Tention  de  1680'. 

Ces  faits  valaient-ils  la  peine  d'être  rapportés  ?  Nous  n'en  trouvons  pas  de  plus  impor- 
tants ailleurs.  Partout  apparaît  la  décadence. 
*■  2690.  Les  prieurs  commendat aires  d'Arbois  sont  :  Bouton  de  Ckamilly,  abbé  de  la 

d  Arboi..  Qj^pij^^  (1661-1705)  ;  l'abbé  de  Ganaches,  nommé  par  Louis  XIV  en  1705,  mort  à  Rome 
auditeur  de  Rote  ;  Louis-Françoii  de  Mornay,  ancien  évèque  de  Québec,  qui  était  prieur 
en  1740. 

n  y  avait;  à  cette  date,  au  prieuré  d'Arbois,  quatre  religieux  ;  ils  sont  nommés  par 
le  prieur,  vont  à  l'abbaye  pour  prendre  l'habit,  faire  leur  noviciat  et  leur  profession. 
Le  chapitre  de  Saint-Claude  conserve  le  droit  de  les  visiter  pour  le  spirituel  ;  mais  il  ne 
peut  le  faire  pour  le  temporel.  Les  quatre  religieux  sont  logés  et  pensionnés  par  le 
prieur  commendataire  ;  au  XVIII*  siècle,  les  fermiers  du  prieur  donnent  annuellement 
à  chaque  religieux,  une  rente  de  400  livres  en  argent, ^mesures  de  froment  etSmuids 
de  vin.  Trois  des  religieux,  les  trois  plus  anciens,  font  partie  de  la  familiarité  d'Arbois 
et  partagent  avec  les  familiers  séculiers  les  revenus  des  vignes  qui  appartiennent  à  la 
société  :  chacun  reçoit  à  ce  titre  un  revenu  annuel  d'au  moins  300  francs.  Les  familiers 
religieux  ont  le  pas  sur  les  familiers  séculiers.  L'un  des  religieux  est  sacristain.  Les 
quatre  sont  obligés  d'aider  le  vicaire  perpétuel  dans  le  service  paroissial  :  ils  répondent 
les  messes,  chantent  les  vêpres,  etc.  Les  revenus  du  prieuré  sont  encore  considérables: 
ils  se  tirent  presque  tout  entiers  de  la  dtme  de  blé  et  de  vin  sur  tout  le  territoire  d'Ar 
bois  ;  cette  dlme  se  prélève  à  raison  du  treizième 


§11. 

La  réforme  du  cm'dinal  d'Estrées. 

i.  Éui  gé-    2691.  Arrivons  à  un  événement  plus  important,  événement  qui  va  avmr  les  consé- 
MMè»"  '"''^  quences  les  plus  graves  pour  la  ville  et  la  terre  de  Saint-Claude  :  c'est  l'essai  de  réforme 
I*  R«nur-        p&r  le  cardinal  d'Estrées. 

«ur  II  Les  statuts  de  1668  étaient  très  imparfaits,  nous  l'avons  vu  ;  ils  avaient,  il  est  vrsi, 
1668^'  fft^eur  l'approbation  du  cardinal  de  Vendôme  ;  mais  cette  approbation,  donnée 

à  la  hâte  et  sans  examen,  ne  pouvait  pas  leur  concilier  une  bien  grande  autorité. 

Ils  étaient  d'ailleurs  mal  observés.  Ainsi  ils  avaient  prescrit  aux  religieux  de  garder 
Tabstinence  pendant  l'avent,  tous  les  mercredis  de  Tannée  et  la  veille  des  fêtes  de  la 

1  Uid.  686.  —  *  Ibid.  —  <  Regittret  de  St-Lupicia.  —  *  Itid. 

*  Extrait  des  ardtivei  miuiicipatei  d'Arbois  tn  1740.  Titrei  colligés  par  J.-J.  Crutin,  t  i,p.  3t3. 
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Sainte  Vierge  ;  or,  comme  les  statuts  avaient  ajouté  que  les  moines  n'étaient  point  obli- 
gés à  l'abstinence  en  dehors  du  monastère,  on  voyait  les  religieux  aller  dîner  en  ville 
ces  jours-là,  ou  même  faire  dresser  leur  table  dans  les  jardins  et  sur  les  terrasses  qui 
étaientdevant  leurs  maisons*. Les  relâchés  usaient  de  subterfuges  semblables  pour  élu- 
der les  articles  qui  les  gênaient. 

Les  supérieurs  ne  pouvaient  faire  aucun  règlement  sans  recourir  au  parlement  ou  au 
roi  ;  et  encore,  môme  après  ces  précautions,  ils  voyaient  souvent  leurs  prescriptions 
réduites  à  néant.  Ainsi,  en  1694,  le  grand  prieur  d'Andelot  fit  un  règlement  pour  obli- 
ger les  religieux  à  assister  plus  exactement  aux  offices  ;  mais,  quoiqu'il  l'eût  fait  ap- 
prouver par  le  cardinal  d'Éstrées  et  par  le  conseil  d'État^  il  le  vit  contester  par  le 
chapitre 

2692.  Dans  cette  absence  de  toute  règle,  comment  le»  âmes  pourraient-elles  avoir  la  2*  t>e«!^ 
paix  ?  Est-il  possible  à  des  religieux,  obligés  par  une  profession  solennelle  à  la  perfec-  coaraiitMi'u> 
lion  évangélique,  de  se  croire  dans  l'ordre? 

Non,  tous  se  sentent  mal  à  l'aise. 

Parmi  ces  nobles  de  race  et  de  caractère,  dans  lesquels  coule  le  sang  des  croisés,  (tent 
les  ancêtres  ont  gouverné  les  églises  et  présidé  les  conciles,  il  s'en  trouve  qui  désirent 
revenir  à  la  perfection  de  Toteervance  religieuse.  Peuvent-ils  en  effet  sentir  un  cœur 
généreux  battre  dans  leur  poitrine,  et  refuser  à  Dieu  et  à  l'Église  les  sacrifices  que  leur 
impose  l'engagement  même  de  leur  profession  ?  Est-il  convenable  à  des  hommes  d'une 
origine  élevée  et  d'une  éducation  profondément  chrétienne,  de  vivre  dans  les  lieux  sanc- 
tifiés parles  saints  et  d'y  mener  une  vie  séculière  et  mondaine  ? 

Cependant  un  plus  grand  nombre  repoussent  toute  idée  de  réforme.  Us  ont  été  pous- 
sés par  leurs  familles  vers  les  cloîtres  pour  y  trouver  une  existence  facile  et  honorable; 
ils  ne  peuvent  se  résigner  à  embrasser  une  vie  plus  dure  :  il  leur  suffit  de  vivre  en  gen- 
tilshommes pieux,  ils  n'entendent  pas  vivre  en  saints  :  c'est  assez  pour  eux  de  vivre  en 
prêtres  séculiers,  ils  ne  veulent  point  s^astreindre  à  la  perfection  de  la  règle  de  saint 
Benoit.  Ceux  qui  parlent  de  réforme,  disent-ils,  sont  des  novateurs  et  des  perturba- 
teurs; ceux  qui  aspirent  à  une  vie  plus  austère  peuvent  s'en  aller  ailleurs. 

2693.  Le  parti  du  relâchement  trouvait  de  puissants  appuis  hors  du  monastère.  Nous  3*  obsu- 
en  avons  déjà  parlé.  La  noblesse  de  la  province  voulait  avoir  dans  l'abbaye  de  Saint- 

Claude  des  places  honorables  pour  ses  cadets.  La  principauté  monastique,  avec  ses 
grandes  richesses,  sa  puissante  influence,  avec  la  gloire  séculaire  dont  l'avaient  cou-  ^.  L-oppo- 
verte  les  saints,  était  depuis  plusieurs  siècles  un  fief  de  la  caste  nobiliaire  ;  elle  refii-  ÔoWmm!  "* 
sait  de  s'en  dessaisir.  Elle  l'exploitait  depuis  longtemps  comme  un  domaine  propre,  elle 
entendait  l'exploiter  toujours.  «  Cette  abbale,  remarque  un  historien  de  l'époque,  M. 
Pernier,  étant  affectée  depuis  plusieurs  siècles  et  même  par  des  arrêts  et  déclarations 
des  Souverains  à  l'ancienne  noblesse  de  sang  et  d'extraction,  celle  de  la  Franche-Com- 
té de  Bourgogne  à  qui  elle  a  toujours  servi  d'établissement  pour  ses  enfans  s'opposerait 
&  une  réforme  comme  elle  s'y  est  opposée  dans  tous  les  tems  et  comme  elle  s'y  oppose 
actuellement^.  » 

Cette  opposition  de  la  noblesse  était  personnifiée  dans  la  confrérie  de  Saint- Georges, 
établie  au  XV*  siècle  par  un  certain  nombre  de  seigneurs  réunis  à  Rougemont,  et  qui 
se  donnait  la  mission  de  défendre  les  privilèges  de  l'aristocratie  :  à  ce  titre,  elle  s'attri- 
1)uait  la'  charge  d'empêcher  la  réforme  de  l'abbaye  de  Saint-Claude,  afin  de  conserver 
ce  monastère  â  la  noblesse. 

2694.  La  ville,  de  son  côté,  avait  des  intérêts  contraires  à  la  réforme.  «  Les  habi-  L'oppo- 
tans  de  la  ville  de  Saint-Claude,  qui  est  fort  peuplée,  disait  M.  Pernier,  ont  une  com-  ^"  *■ 
munication  nécessaire  et  continuelle  avec  le  monastère,  soit  parce  que  le  grand  chemin 

de  la  Suisse,  de  Genève  et  du  pais  de  Gex  traverse  l'abbale,  soit  parce  que  dans  les 

'  Première  Requête  du  card.  d'Estrées  au  roi,  p.  il. 

'  Requête  de  Mgr  de  Fargues  au  Roi,  février  1748.  Ahch.  de  l'Év.  db  St-Claude. 
'  M.  Pesniek,  A  brégé  chronologique  de  rétablissement  et  des  antiquité*  de  la  rolale  abbale  dt  St- 
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temg  de  sécheresse  et  des  grands  froids,  toutes  les  sources  de  la  ville  tarissent,  ei 
qu*ainsi  les  bourgeois  se  font  maintenir  dans  la  possession  et  l'usage  de  la  fontaine  qiû 

est  au  milieu  de  la  grande  place  de 'j'abbaïe,  parce  qu'elle  ne  gèle  ni  ne  tarit  jamais; 
que  c'est  dans  la  même  cour  de  l'abbaïe  où  se  fait  la  plus  grande  partie  des  foires  et 
des  marchés  de  la  ville,  où  l'on  tient  la  justice  du  seigneur  abbé  et  celle  du  chapitre,  où 
se  fait  l'exercice  et  la  revefle  des  gens  de  guerre  quand  il  y  en  a  dans  la  ville  ou  daiM 
le  voisinage,  n'y  ayant  point  dans  le  lieu  de  place  plus  propre  que  celle-là  :  que  les  Reli- 
gieux ayant  voulu  entreprendre  autrefois  d'empêcher  que  les  séculiers  n'eussent  l'en- 
trée libre  dans  leur  enclos,  leur  opposition  avoit  excité  de  grands  procès  qui  sont 
encor  indécis  et  qu'ils  réveilleroient  immanquablement  si  on  leur  parlait  de  clôture'.  * 
2695.  Dans  cet  état  de  décadence,  en  présence  des  saints  canons  qui  prescrivent  le 
D?"emrr  u'  retour  à  la  régularité,  et  des  intérêts  humains  qui  s'y  opposent,  l'abbaye  présente  tour 
réforme  ciIb  à  tour  le  spcctacle  dc  tendances  contraires  à  la  réforme  ou  À  la  sécularisation.  Tant6i 
Jj^^'""'""  le  parti  du  relâchement  domine  :  alors  les  religieux  se  montrent  désireux  d'en  finir 
avec  une  profession  dont  ils  n'ont  plus  que  le  nom  :  on  les  voit  s'incliner  vers  une  com- 
plète sécularisation.  Tantôt  un  souffle  du  Saint-Esprit  se  fait  sentir  :  alors  les  moines 
semblent  rougir  de  leur  déchéance  et  paraissent  aspirer  vers  une  réforme.  Cependant, 
il  faut  l'avouer,  ces  désirs  sont  en  général  peu  généreux  ;  les  plus  fervents  eux-mêmes 
ne  croient  point  possible  le  retour  à  la  règle  de  saint  Benoit.  Aussi  le  parti  du  relâche- 
ment triomphera  tout  à  fait,  et  la  grande  abbaye  des  saints  aura  l'ignominie  de  finir 
par  une  sécularisation. 

II.  Visiie    2696.  Déjà  sous  Ferdinand  de  Rye,  ainsi  que  nous  l'avons  rapporté,  les  moines  de 
d-Hot^V»!""'  Saint-Claude  avaient  fait  quelques  démarches  pour  se  faire  séculariser.  Après  la  nomi- 
i-Nouveiie  uatlon  du  Cardinal  d'Estrées,  ils  revinrent  à  ce  projet,  nous  ne  savons  à  quelle  occa- 
réioiuiion  gjon.  Lcur  dcssein  était  de  demander  la  transformation  de  l'abbaye  en  collégiale. 
drtouidier     0"  appelle  collégiale  au  XVIII'  siècle  un  collège  de  prêtres  obligés  à  l'office  du  chœur 
la  ■écuiariic- et  libres  des  observances  religieuses:  c'est  un  chapitre  sans  évèque.  Dans  les  beaux 
temps  de  l'Église,  tous  les  collèges  de  prêtres  menaient  la  vie  canonique,  c'est-à- 
dire  la  parfaite  vie  commune,  et  par  conséquent  professaient  l'état  religieux  qui  en  est 
inséparable.  Mais  depuis  plusieurs  siècles,  la  plupart  des  collégiales  ne  sont  plus  compo- 
sées que  de  chanoines  séculiers,  en  sorte  que  la  sécularité  apparaît  comme  la  conditioD 
ordinaire  des  collégiales  et  passe  même  pour  leur  condition  normale.  Cest  pourquoi  les 
moines  de  Saint-Claude,  en  vue  d'obtenir  leur  sécularisation,  songent  à  demander  la 
transformation  de  leur  abbaye  en  collégiale. 

Auparavant  ils  veulent  avoir  l'appui  du  nouvel  abbé  commenda taire.  Le  cardinal 
d'Estrées  était  un  prélat  d'une  haute  intelligence  et  d'une  vertu  peu  commune.  De  tels 
hommes  ne  sont  pas  sympathiques  aux  sécularisations. 

Mais  le  cardinal  d'Estrées  ne  croyait  point  à  cette  époque  qu'on  pùt  opérer  une  ré* 
forme.  Désespérant  donc  du  rétablissement  de  la  vie  régulière,  voyant  les  moines  dé- 
sireux de  leur  sécularisation, il  leur  permit  d'en  faire  la  demande  au  Saint-Sîège.  «Plus 
les  prérogatives  de  cette  abbaye  sont  considérables, disait-il  en  accordant  cette  permis- 
sion, plus  il  parait  difficile  de  la  réduire  dans  une  exacte  régularité.  »  Les  religieux, 
observait'il,  «t  ne  sont  plus  ensemble  que  pour  le  service  divin;  leur  forme  de  vie  est  toute 
canoniale,  »  c'est-à-dire  est  celle  des  chanoines  séculiers  ;  «  ils  n''ont  plus  que  le  nom  de 
religieux  :  la  sécularisation  pourvoirait  au  repos  de  leur  conscience  et  à  leur  salut, 
puisqu'ils  peuvent  craindre  de  conserver,  par  ce  titre  de  religieux,  une  obligation  à 
laquelle  ils  ne  satisfont  pas.  »  C'est  pourquoi,  concluait-il,  «  nous  estimons  devoiroon- 
sentîr  à  la  sécularisation  de  ce  monastère  et  des  personnes  qui  le  composent.  »  Bien 
plus,  «  nous  joindrons  volontiers  aux  poursuites  desdits  religieux  nos  humbles  suppli- 
cations, tant  &  Sa  Béatitude  qu'à  Sa  Majesté, et  les  accompagnerons  partout  ailleurs  de 
nos  offices  pour  contribuer  à  leur  sécularisation  » 
C'était  en  1691. 

1  INd.  —  *  Akch.  m  la  villi  db  St-Claude.  —  Ed.  Jeaktet,  Mémoires  nos. 
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Mais  les  nunnes  de  Saînt-CSaode  ne  poursuivirent  point  leur  premier  dessein  ;  on  ne 
sait  par  l'effet  de  quelles  circonstances  :  peut-être  se  trouvait-il  parmi  eux  des  oppo- 
sants qui  réussirent  à  les  faire  renoncer  à  ce  honteux  dessein  ;  peut-être  rencontrèrent- 
ils  en  France  ou  à  Rome  des  obstacles  dont  ils  désespérèrent  de  triompher. 

2697.  Qud  qu'il  en  soit,  quelques  années  plus  tard,  les  esprits  se  trouvaient  tout  chan-   s*  Suppii- 
gés  :  les  moines  de  Saint-Claude  demandaient  au  Saint-Siège  non  plus  leur  sécularÏMk-  ^"/geirefflt 
tien,  mais  leur  réforme.  «  Le  Grand  Prieur,  les  officiers  et  les  religieux,  qui  avaient  de  demander 
entre  eux  plusieurs  différends  pendants  et  indécis  au  Parlement  de  Besançon,  —  cgunviMwur. 
sont  les  paroles  du  cardinal  d'Eatrées,  —  arrêtèrent,  pour  les  terminer  d'une  ma- 
nière convenable  à  leur  état,  de  supplier  N.  S.  P.  le  Pape  de  déléguer  un  visiteur  lequel 
dans  une  visite  leur  donnerait  des  règlements  qui  décideraient  tous  leurs  sujets  de 
contestation,  et  qui  établirait  ce  qui  serait  jugé  nécessaire  pour  le  bon  ordre  de  cette 
abbaye'.  » 

Quels  étaient  les  différends  qui  divisaient  à  cette  époque  les  moines  deSaint-Claude? 
Donnons-en  un  exemple  : 

Guillaume  d'Angeville  avait  été  nommé  à  une  place  monacale  vers  1695  ;  il  présenta 
ses  preuves  de  noblesse  au  chapitre  :  les  titres  furent  déposés  entre  les  mains  de  M.  de 
Frontenay.  Vingt  mois  s'écoulèrent.  Le  23  novembre  1^7,  Jacques- François  d'Ange- 
ville, religieux  de  Tabbaye,  parent  du  candidat,  réclama  le  dossier,  mais  en  vain.  Il  pria 
le  prieur,  M.  d*AndeIot,  de  rendre  une  ordonnance  contre  M.  de  Frontenay.  Maïs 
celui-ci  ne  se  soumit  pas  à,  une  première  sommation.  Le  grand  prieur  répéta  son  com- 
mandement, en  le  faisant  «  en  vertu  de  la  sainte  obéissance.  »  M.  de  Frontenay  répondit 
que  cette  affaire  était  temporelle  et  que  te  grand  prieur  n'avait  d'autorité  qu'au  spiri- 
tuel. Le  grand  prieur  et  d'Angeville  attendirent  quelques  mois,  dans  l'espérance  que 
M.  de  Frontenay  se  déciderait  à  obéir;  mais,  comme  U  s'obstinait,  le  grand  prieur  lui 
ordonna,  le  21  janvier  1698,  de  rendre  les  titres  dans  les  24  heures  sous  peine  de  sus- 
pension a  divinis.  Le  22,  le  grand  prienr  fulmine  la  suspense  ;  le  23,  il  la  renouvelle. 
M.  de  Frontenay  s^excuse  d'obéir,  en  alléguant  un  excès  de  pouvoir  dans  son  supérieur, 
et  en  appelle  aux  chefs  d'ordre.  Ceux-ci  prennent  l'affaire  en  mains.  Le  grand  prieur 
recourt  au  parlement  de  Besançon  et  lui  demande  a  de  le  maintenir  et  garder  tant  pro- 
visoirement que  définitivement  dans  le  droit  de  n'être  appelé  que  devant  le  Saint-Siège 
des  sentences  rendues  contre  ses  religieux.  »  Voilà  le  procès  engagé  devant  la  cour  de 
Besançon 

Les  autres  contestations  étaient  du  môme  genre. 

C'étaient  ces  misérables  chicanes  qui  portaient  les  moines  de  Saint-Claude  à  deman- 
der un  visiteur  au  Saint-Siège. 

Le  Saint-Siège  ne  refuse  jamais  un  visiteur  à  un  monastère  exempt  qui  en  fait  la 
demande,  spécialement  quand  ce  monastère  n'a  pas  été  visité  depuis  plusieurs  siècles. 

Les  religieux  de  Saint-Claude  désirèrent  avoir  pour  visiteur  leur  abbé  même.  Ils 
le  demandèrent  au  Saint-Siège  et  «  lui  écrivirent  pour  le  prier  d'agréer  cette  délé- 
gation » 

%98.  Pieux  et  savant,  plein  de  modération  et  d'énergie,  désiré  par  ceux-là  mêmes    3.  Vi«ji« 
qu'il  fallait  réformer,  le  cardinal  d'Estrées  parut  au  Saint-Siège  le  visiteur  le  plus  ca-  ^l'^^^^T^j'"' 
pable  de  réussir,  £n  conséquence,  le  pape  Innocent  XII,  par  un  bref  du  7  janvier  1698,  «.Bref pou- 
chargea  le  cardinal  de  faire  la  visite  canonique  du  monastère  de  Saint-Claude,  et  lui  tîficsL 
donna  les  plus  amples  pouvoirs  pour  y  rétablir  le  bon  ordre  au  spirituel  comme  au 
temporel.  «  Nous  vous  chargeons  et  vous  ordonnons  par  les  présentes  lettres,  disait-il, 
de  visiter,  en  vertu  de  notre  autorité  apostolique,  tant  au  spirituel  qu'au  temporel,  par 
vous-même  ou  par  un  délégué  convenable,  le  monastère  de  Saint-Claude,  avec  les 
maisons,  prieurés,  collèges,  et  autres  lieux  qui  en  peuvent  dépendre,  leurs  supérieurs, 
officiers,  moines,  toute  personne  du  chef  ou  des  membres.  Nous  vous  chargeons  et  vous 

<  Première  Requête  au  Roi. 

*  Abch.  dk  l'Év.  db  St-Claude.  —  >  Ibid. 
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ordonnons  de  tous  enquérir  diligemment,  soit  en  général  soit  en  détail,  de  l'état  des 

personnes  ou  des  maisons,  de  leurs  coutumes,  mœurs,  rite  et  discipline,  de  réformer, 
corriger  ou  établir  tout  ce  qui  vous  paraîtra  digne  de  correction  et  d'amendement, ou 
vous  semblera  mériter  d'être  mis  en  vigueur,  conformément  à  la  doctrine  de  Jësus-Christ 
et  des  Âpôtres,  aux  saints  canons,  aux  décrets  des  conciles  généraux,  particulièrement 
du  concile  de  Trente,  aux  traditions  des  saints  Pères  et  aux  institutions  régulières  de 
l'ordre  bénédictin.  Nous  vous  chargeons  et  vous  ordonnons  de  confirmer  tout  ce  que 
vous  jugerez  n'avoir  rien  de  contraire  aux  saints  canons,  aux  décrets  du  concile  de 
Trente,  aux  constitutions  apostoliques  et  aux  règles  monastiques,  de  faire  disparaître 
tous  les  abus,  quels  qu'ils  soient,  de  réparer  par  les  moyens  convenables  les  atteintes 
portées  aux  bonnes  et  louables  institutions,  avant  tout  au  service  divin,  &  la  discipline 
monastique  et  à  l'observance  régulière  ' .  » 
h.  Vojage  2699.  Le  cardinal  d'Estrées  voulut  accomplir  la  visite  aussitôt  et  par  lui-même.  Il 
StCUnd».  qIjjJjj^  Louis  XIV,  le  8  juin  1699,  des  letti>e8  patentes  pour  l'exécution  du  bref  pon- 
tifical, fit  enregistrer  le  bref  et  les  lettres 
patentes  au  parlement  de  Besançon  le  7 
juillet  suivant  et  se  mit  en  route  pour 
Saint-Claude. 

Il  était  accompagné  de  son  neveu,  Jean 
d'Estrées,  plus  tard  son  successeur  à  la 
tète  de  l'abbaye,  et  de  Jacques  Robert  du 
Bois,  docteur  de  Paris,  qu'il  prit  pour  se- 
crétaire. 

Il  voulut,  dans  le  voyage  à  Saint-Claude, 
s'arrêter  auprès  de  ces  ruines  fameuses 
récemment  découvertes  dans  les  terres  de 
son  abbaye  et  qui  occupaient  alors  toute 
la  France  lettrée.  «  Il  se  rendit  à  la  ville 
d'Antre,  dit  un  témoin,  te  P.  Dunod,  au 
commencement  de  septembre  de  l'an  1699, 
il  admira  les  débris  de  cette  fameuse  ville,  il 
décida  des  bains  public8,et  reconnut  tous  les 
bâtiments,  il  en  parla  en  maître ,  il  donna 

50  éCUS  pour  y  travailler  et  pour  découvrir       (D'apris  ua  ponnit  mnaeni  k  rhdpiul  de  St-CUude.) 

une  partie  de  ces  grands  monuments',  a 

Depuis  lors,  les  merveilles  de  «  cette  terre  promise  des  géologues  »  fournirent  sou- 
vent le  thème  aux  conversations  de  l'illustre  cardinal.  «  Il  a  publié  partout,  écrivait 
Dunod  en  1709,  alors  que  le  cardinal  vivait  encore,  la  vérité  et  la  grandeur  de  cette 
découverte;  il  en  entretint  le  Roi  à  son  retour  à,  Fontainebleau,  où,  presque  pendant 
tout  le  diné,  il  en  a  parlé  à  toute  la  cour,  et  à  tous  les  curieux  de  Paris  et  de  Rome*.  » 

e.  Sijoitr    2700.  Après  cette  courte  halle  dans  ces  lieux  si  célèbres  autrefois,  le  cardinal  reprit, 

St-CUade.      poute  et  arriva  à  Saint-Claude  le  12  septembre. 

Il  fut  reçu  avec  les  démonstrations  dues  k  un  souverain  qui  parait  dans  ses  États  et 
qui  joignait  à  la  puissance  de  chef  temporel  la  dignité  de  prince  de  l'Église.  Une  dépu- 
tation  de  l'abbaye,  de  la  ville  et  de  la  jeunesse,  plusieurs  personnes  de  distinction, 
raconte  M.  Pernier,  étaient  allés  i  le  recevoir  en  bel  équipage  au  passage  de  la  rivière 
du  Daim  à  l'entrée  de  sa  terre.  »  «  A  son  arrivée  dans  la  ville,  poursuit  l'historien,  il 
trouva  ses  armes  sur  la  porte  du  pont  Marcel,  les  rûes  bordées  de  la  Bourgeoisie  sous 
les  armes,  des  arcs  de  triomphe  avec  des  devises,  des  fontaines  de  vin.  Il  y  eut  le  soir 
des  feux  d'artifices,  des  illuminations,  et  toutes  sortes  de  réjouissances.  Il  fut  mettre 
pied  à  terre  devant  le  Palais  abbatial  où  il  étoit  attendu  par  le  corps  du  cha^ntre  qui  le 

>  Akch.  du  JumA.  Ce  bref  est  imprimé  en  téte  des  Statuts  du  Cardinal  d'Estrées,  p.  i. 
*  La  découverte  entière  de  ia  pille    Antre,  p.  5i.  —  ■  Ibid. 


Fig.33ij.  Portrait  du  cardinal  d'Estrées. 


Digitized  by  Google 


l'abbate  os  167&  A  1742 


683 


reçeurent  en  manteaux  longs,  et  le  conduisirent  dans  son  appartement  qu'il  trouva 
meublé  magnifiquement.  Pendant  le  séjour  de  ce  Prélat,  il  fut  visité  de  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  personnes  de  distinction  dans  la  province  et  aux  environs.  Il  y  eut  des 
envoyés  du  canton  de  Berne,  des  députés  de  Genève,  les  Intendans  des  provinces  voi- 
sines, le  Président  de  Genève,  le  Doyen  des  Comtes  de  St-Jean  de  Lyon,  les  grands 
Prieurs  de  Baume  et  de  Gigny  et  des  députés  de  la  Confrérie  de  St-Georges.  Celte 
Éminence  célébra  la  messe  pontificale  ment  dans  l'Église  de  St-Pierre  où  il  y  eut  un 
concours  de  monde  extraordinaire,  visita  les  Reliques  des  Saints  et  les  autres  antiqui- 
tés de  cette  abbaîe.  Il  assista  à  une  pièce  de  thé&tre  de  l'Enfant  prodigue,  compo- 
sée par  Pauteur  de  ces  mémoires,  pour  lors  Régent  de  Rhétorique,  qui  loi  fut  dé- 
diée et  représentée  par  la  jeunesse  da  Collège.  Il  y  eut  aussi  une  Pastorale,  plusieurs 
devises  et  autres  petites  pièces  de  poésie  compmées  en  son  honneur  par  le  mtoie 
auteur  * 

2701.  Le  cardinal  d'Estrées  connaissait  à  fond  l'état  présent  de  l'abbaye  de  Saint- 
Claude.  Il  ne  se  faisait  aucune  illuûon  sur  la  difficulté  d'une  réfonne.  Nous  venons 
même  de  le  voir  accorder  aux  religieux  la  permissicm  de  solHdter  leur  sécularisation. 

Mais  il  est  député  maintenant  par  le  Saint-Siège  pour  secourir  l'abbaye  :  il  va  se 
dévouer  à  cette  noble  tâche  et  travailler  avec  une  magnanime  constance  &  rétablir 
Tobservance  régulière.  Ses  courageux  efforts  n'ont  point  été  couronnés  de  succès  ; 
mais  l'historien  n'en  est  que  plus  obligé  de  louer  sa  généreuse  entreprise. 

Le  lendemain  de  son  arrivée,  le  cardinal  réunit  le  chapitre.  Il  remet  au  grand  prieur, 
M.  d'Andelot,  le  bref  du  Saint-Père  et  les  lettres  du  Roi.  Ils  sont  enregistrés  au 
livre  des  délibérations  capitulaires.  Cependant  quelques  religieux  insèrent,  dans  le 
registre,  à  la  suite  du  bref  et  des  lettres,  la  clause  restrictive  suivante  :  «  Pour  être  exé- 
cutés aux  termei  du  droit  commun  etdes  conatitutionê  faites  parle DéfinUoire mi 668.» 
Cest-à-dire  :  «  Le  visiteur  pourra  user  du  bref  et  des  lettres  pour  crâtfirmer  les  statuts 
de  1668;  il  ne  le  pourra  pas  pour  remettre  en  vigueur  la  règle  de  saint  Benoit,  ou  seu- 
lement les  statuts  de  1448.  » 

Le  cardinal  ne  pouvait  accepter  ces  restrictions.  Il  convoqua  un  autre  chapitre  le 
môme  jour  et  protesta  contre  l'addition,  c  Ceux  même  qui  en  avaient  été  les  auteurs 
l'abandonnèrent,  et  tous  les  religieux,  d*un  consentement  unanime,  acceptèrent  avec 
respect  le  bref  et  les  lettres  patentes,  et  consentirent  qu'elles  fassent  exécutées  selon 
leur  forme  et  teneur  et  sans  aucunes  restrictions  » 

2'7QQ,  Le  visiteur  apostolique  employa  ensuite  16  jours  &  voir  les  lieux,  à  entendre  les  RW 
personnes,  à  se  rendre  compte  de  l'état  du  temporel  et  du  spirituel  de  l'abbaye.  «  11  se  ^|||," 
fit  représenter  les  plus  andennes  traditions,  la  règle  de  saint  Benoist  qui  est  celle  àa  ce 
monastère,  les  Statuts  qui  furent  dressez  en  1447,dansla  visite  qui  y  fut  faite  de  l'auto- 
rité de  Nicolas  V,  et  les  Constitutions  arrêtées  entre  les  Religieux  de  cette  Abbaye 
en  1668.  Il  entendit  tous  les  Religieux  assemblez  capitulai  rement,  et  chacun  d'eux  en 
particulier,  et  dressa  procès  verbal  qui  contient  exactement  et  dans  un  grand  détail, 
l'État  présent  du  régime  de  cette  Abbaye,  celuy  dont  les  Religieux  y  font  profesûon,  et 
quelles  en  ont  esté  les  pratiques,  les  dérèglements  et  les  réformes*.  » 

2703.  Le  28  septembre,  le  visiteur  apc«tolique  publia  quelques  règlements  provi- 
soires sur  les  points  les  plus  urgents.  Ces  règlements  comprennent  18  articles.  En  voici 
le  résumé. 

On  gardera  Inviolablement  le  règlement  fait  par  le  chapitre  le  24  avril  1697,  pour  la 
célébration  de  Poffice  divin,  les  distributions  quotidiennes,  les  absences  et  lesamendes*. 
Chaque  lundi,  on  tiendra  le  chapitre  :  après  une  lecture  d'un  quart  d'heure  sur  des  ma- 
tières qui  concernent  la  piété  ou  la  discipline,  on  traitera  de  ce  qui  est  proposé  aux  dé- 
libérations Le  chapitre  sera  tenu  dans  la  salle  récemment  préparée  &  cette  fin,  au 
son  de  la  cloche,  modestement  et  paisiblement  ;  tous  y  assisteront,  à  moins  d'excuse 

■  Abrégé  chronologique  ,  III*  Part.,  dernier chap. 

>  Première  Requête  au  Roi,  p.  4.  —  *  Ibid.  —  <  Art.  1.  —  *  Art.  a. 
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Légitime  ;  le  grand  prieur  recueillera  le*  enifrageB  et  oondura  à  la  majorité.  Les  dM- 
béraUons  seront  coDsignées  sur  an  livre  spécial  par  le  secrétaire  du  chapitre  ' .  On 
inscrira  les  délibérations  à  la  suite  les  unes  des  autres,  sans  laisser  en  blanc  d'espace 
intermédiaire  ^.  Nul  n'aura  la  témérité  d'écrire  ou  de  faire  quoi  que  ce  soit  au  nom  du 
chapitre,  sans  la  décision  préalable  de  la  majorité  Si  quelque  affaire  urgente  se  pré- 
sente, on  réunira  un  chapitre  extraordinaire,  mais  ce  qui  aura  été  résolu  dans  ce  cha- 
pitre sera  soumis  à  l'approbation  du  premier  chapitre  ordinaire  qui  se  tiendra*.  Tout 
ce  qui  est  fait  au  nom  du  chapitre  en  dehors  des  formalités  précédentes  est  nul  de  plein 
droit'.  Pour  l'administration  des  biens  de  l'église,  on  nommera  deux  procureurs  spé- 
ciaux, distincts  des  procureurs  de  la  mense  capitulaire  Les  biens  de  l'église  ne  pour- 
TODt  être  employés  que  pour  l'église  et  jamus  à  une  autre  fin,  sous  quelque  prétexte 
que  ce  soit  ^  Les  procureurs  ne  pourront  vendre  les  biens  meubles  ou  immeubles  de 
l'église  ou  de  la  mense^  les  engager,  les  hypothéquer,  les  acenser  ou  les  affermer, 
ils  ne  pourront  engager  ou  poursuivre  des  procès,  répartir  de  l'argent  entre  chaque 
membre,  consentir  à  des  hypothèques,  concéder  le  droit  de  retenue,  affranchir  on 
vassal  ou  ses  biens  de  la  mainmorte,  sans  une  permission  écrite  du  chapitre.  Quant 
aux  biens  meubles,  les  procureurs  pourront  contracter  pour  des  sommes  qui  ne  dé- 
passeront pas  200  livres  tournois  ;  au  delà,  ils  devront  avoir  du  chapitre  un  man- 
dement par  écrit,  sous  peine  de  nullité^.  Les  dettes  de  l'église  ou  de  la  mense  con- 
ventuelle seront  acquittées  le  plus  tôt  possible  ;  on  fera  aux  églises  et  aux  bâtiments 
toutes  les  réparations  nécecnaires*.  On  nous  remettra  dans  l'espace  d'un  mois  le  ta- 
bleau général  des  revenus  et  des  charges  de  l'église  et  de  la  mense  conventuelle  ;  on 
nous  donnera  un  mémoire  justificatif  de  l'emploi  et  du  placement  des  sommes  prove- 
nues de  l'argenterie  vendue  par  l'autorité  d'Urbain  VIII  «  Et  comme  depuis  plus  de 
32  ans  François  deLivron  est  absent  du  monastère  et  que,  malgré  sa  nomination  Tute 
par  notre  prédécesseur  Jean  d'Autriche,  il  a  négligé  de  se  faire  recevoir  au  monastère, 
quoiqu'averti  plusieurs  fois  canoniquement,  ne  pouvant  supporter  plus  longtemps  one 
négligence  si  scandaleuse,  ou  plutôt  une  contumace  qui  tourne  au  mépris  de  I*habit 
religieux,  consentant  toutefois  à  ne  point  disposer  de  sa  place  comme  nous  le  pourrions, 
nous  lui  signifions  que,  si  dans  trois  mois  il  n'est  point  entré  au  noviciat,  nous  nomme- 
rons quelque  autre  personne  à  sa  place  » 

2701.  Ces  règlements,  qui  ne  le  voit  ?  étaient  fort  insuffisants  ;  il  fallait  des  statuts 
plus  complets  qui  portassent  remède  à  de  plus  graves  abus.  Mais  ils  ne  pouvaient  être 
élaborés  en  quelques  jours:  ils  devaient  être  longuement  pesés  et  lentement  rédigés.Le 
cardinal  annonça  ces  statuts  définitifs,  en  promulguant  les  règlements  provisoires*'.  Et, 
c  ayant  pris  connaissance  de  toutes  choses,.,  ouvert  les  prisons,  donné  gréce  et  fait  des 
libéralités  à  la  jeunesse  et  à  l'hôpital,  il  s'en  retourna  par  le  Grandvaux  le  29  du  même 
mois  de  septembre  » 

Hi.Siituis  2705.  De  retour  â  Rome,  le  cardinal  d'Ëstrées  s'occupa  activement  d'élaborer  les  sta- 
d-E»"//»!""'       annoncés.  Il  les  soumit  à  divers  cardinaux,  puis  le  20  sept.  1700,  il  les  promulgua 

i-Préiimi-  de  Rome  où  il  était.  Enfin,  se  conformant  a  la  manière  de  procéder  au  XVIÏI'  siècle, 
>M<r"-  il  les  soumit  au  conseil  du  roi.  Le  conseil  les  examina  et  en  ordonna  l'exécution  par 
tioii  ^'pro-  lettres  patentes  datées  du  mois  de  mai  1701.  Le  parlement  de  Besançon  les  enregistra 
mnigation    le  13  juillet  suivsnt. 

dei  luiot».  statuts  comprennent  5  chapitres  et  127  articles.  Nous  devons  en  faire  connaître 

l'esprit  et  les  principales  dispositions. 
h.  Etprit    2706.  «  Il  y  avoit  une  voye  très  courte  de  rétablir  la  régularité  »  dans  le  monastère 
général.         Ssint-Claude,  disait  quelque  temps  après  le  cardinal  d'^trées,  «  c'étoit  d'oldiger  les 


i  Art.  3.  —  *  Art.  4.  —  '  Art.  5.  —  *  Art.  6.  —  »  Art.  7.  —  «  Art.  8.  —  ^  ïbid. 
«  Art.  9.  —  •  Art.  1 1.  —  »«  Art.  i3.  —  n  Ibid. 

13  Cum  autem  ad  perficiendum  hoc  opus....  plura  observare  necesse  KÎt  que  aliquod  temporis 
spatium  requirunt^  quo  accurate  meditata  et  maturius  discuisa  in  coticeptoa  articules  et  régulai 
redigipossint.... 

"  PuuiiBK,  Abrégé  chronot...,  m*  Part.,  dernier  chap. 
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religieux  d'obeerver  la  règle  de  saint  Benoit,  de  laquelle  ils  ont  fait  profession  solen- 
nelle :  mais  on  leur  auroit  imposé  inutilement  une  si  grande  autorité.  Les  statuts  qui 
furent  donnés  à  cette  abbaye  sous  le  pontificat  de  Nicolas  V,  qui  sont  beaucoup  plus 
mitigés,  étoient  encore  trop  austères.  Là,  lu  dortoir  commun,  le  silence  à  l'église,  au 
dortoir,  au  réfectoire  et  plusieurs  autres  pratiques  régulières  qui  y  sont  ordonnées, 
leur  étoient  devenues  insupportables.  11  falloit  donc,  pour  commencer  le  rétablissement 
de  quelque  régularité,  leur  dresser  d'autres  statuts  d'une  vie  plus  commune  dont  on 
pût  espérer  l'exécution  ^  » 

2707.  Et  d'abord  le  cardinal  ne  crut  pas  qu'il  fût  possible  de  demander  aux  religieux    >*  Kègie- 
le  renoncement  à,  tout  pécule  :  il  se  contenta  de  le  modérer  et  de  le  régulariser,  dési*  ^rMatirA- 
rant  par  là  préparer  pour  l'avenir  le  retour  à  la  pratique  de  la  parfute  pauvreté  rao-  caU. 
nastique. 

ff  Nous  exhortons  nos  Religieux,  dit-i),  que  se  sonvenant  de  leur  profesuon  ils  se 
servent  >  de  leur  prébende  et  des  distributions  «  comme  n'en  ayant  que  l'usage  ;  qu'ils 
n'y  soient  point  attachez,  mais  toûjours  prests  de  le?  remettre  au  premier  signe  du  Su- 
périeur'. »  «  C'est  pourquoy,  après  qu'ils  auront  pris  seulement  ce  qui  est  nécessaire 
pour  le  vivre  et  le  vêtement,  qu'ils  donnent  libéralement  le  reste  aux  pauvres  de  Jésus- 
Christ  avec  la  permùsion  du  Prieur,  ou  qu'ils  l'employent  en  d'autres  usages  pieux* 
comme  à  acheter  des  Livres  pour  la  Bibliothèque,  &  réparer  ou  orner  l'Église  ^.  » 

Il  est  défendu  aux  religieux  de  faire  les  actes  qui  ne  peuvent  convenir  qu'à,  un  pro- 
priétaire, comme  «  de  mettre  de  l'argent  À  intérest,  soit  eo  leur  propre  iiom,  soit  en 
celuy  de  leurs  parens  et  de  leurs  amis  :  de  faire  des  préaens  à  Imirs  pareos  ou  à  leurs 
amis,  d'emprunter,  d'aliéner  ou  de  prêter  quoy  que  ce  soit^.  »  Le  religieux  ne  pourra 
laire  ces  actes  qu'en  vertu  d'une  permission  écrite  du  prieur  ;  autrement,  il  encourra 
l'excommunication,  le  contrat  sera  nul,  «  et  lesbiena  qui  auront  esté  donnez  à  intérest, 
ou  vendus,  ou  aliénez  ou  donnez,  sertmt  répétez  par  M.  l'Abbé  ou  par  le  Prieur,  au  nom 
du  Monastère  K  » 

Les  religieux  n'oublieront  pas  que  le  luxe  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  eontraire  A  la  pau- 
vreté. «  Que  leur  ameublement  soit  modeste  ;  que  la  table,  les  diaifles,  le  lit  et  les 
autres  meubles  ressentent  la  pauvreté  Monastique  *.  » 

L'usage  s'était  introduit  de  partager  entre  l'abbé  et  les  religieux  les  biens  de  ceux 
qui  mouraient^  ou  de  les  laisser  aux  personnes  désignées  par  les  défunts.  Le  cardinal 
d'Estréeg  réprouve  cet  abus,  a  Les  biens  des  défunts  appartiendront  au  Monastère,  non- 
obstant toute  donation  qu'ils  en  auront  pu  faire.  »  Les  ornements  et  les  vases  sacrés 
seront  attribués  &  l'église,  les  livres  mis  à  la  bibliothèque  ;  les  meubles  vendus,  et  l'ar- 
gent qui  en  proviendra  appliqué  à  <>  l'Hôpital  des  pauvres,  b  «  Les  tableaux  seront  mis 
à  la  salle  du  Chapitre  :  l'argent  qu'on  leur  trouvera,  et  celuy  qu'on  tirera  de  la  vente  des 
chevaux  et  des  meubles  précieux,  s'ils  en  ont  contre  la  défense....,  sera  appliqué  è  la 
Fabrique  de  l'Église  ou  à  la  BibUothèque'.  u 

2706.  Le  réformateur  n'osa  pas  non  plus  interdire  aux  reUgieux  d'avoir  lenrs  mai-  3*  iUkIc* 
sons  propres  et  leur  prescrire  le  retour  immédiat  À  la  perfection  de  la  vie  commune.  Il 

,  '  cernant  la  vie 

se  contenta  d  enlever  les  plus  criants  abus.  communs  et 

«  Nous  ordonnons,  dit-il,  que  l'enclos  du  Monastère  soit  fermé  de  toutes  parts,  en  '*  clôture, 
sorte  qu'on  n'y  puisse  entrer  que  par  les  portes  pubUques,  lesquelles  portes  seront  fer- 
mées tous  les  jours  à  huit  heures  du  soir  en  hyver,  et  à  neuf  heures  en  été,  et  les  clefs 
seront  aportôes  au  Prieur  pour  les  garder  toute  la  nuit  ;  qu'il  n'y  ait  point  dans  les 
maisons  particulières  des  Religieux  des  portes  ou  des  fenêtres  par  où  on  puisse  entrer 
au  Monastère;  que  s'il  y  en  a  de  cette  sorte,  qu  elles  soient  fermées  de  murailles  ou  d'une 
grille  de  fer.  Qu'il  ne  soit  permis  &  aucun  Religieux  de  coucher  hors  du  Monastère  dans 
la  ville  de  Saint-Claude'.  » 

'  Première  Requête  au  Roû  p.  4. 

■  Statuta  Monasterii  S.  Claudii  édita  ab  EË.  Card.  d'Esiréee,  ap.  m,  n.  4,  p.  38.  Ed.  Paris, 
1704.  La  traduction  est  du  card.  d'Ëstrées.  -~  s  Ibid,  p.  Sg.  —  «  ïbid.  n.  6.  —  »  Ibid, 
*  ibid.  n.  5,  p.  39.  —  f  Ibid.  n.  7,  p.  40-41,  —  >  Ibid.  n.  9,  p.  43-43. 
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Le  réformateur  ordonna  de  restaurer  les  cloîtres,  le  dorKnr,  le  réfectoire  et  foiulH 
lieux  réguliers  ;  leur  maintien  et  leur  bon  état  lui  paraissaient,  en  effet,  comme  «ne 
invitation  permanente  adressée  aux  religieux  de  reprendre  la  vie  commune  *. 

Il  est  strictement  défendu  aux  moines  de  recevoir  dans  leurs  maisons,  même  pour 
une  seule  nuit.aucune  femme, fût-ce  leur  sœur  ou  leur  mére,«  et  cela  sous  peine  de  priva- 
tion de  tous  les  fruits,  émoluments  et  droits  de  la  mense  et  de  leur  office,  toutes  lesfdi 
qu'ils  tomberont  dans  ce  dérèglement  ;  et  de  plus,  de  privation  de  voix  en  Chapitre,  et  de 
suspension  a  JHvinit,  »  Le  prieur  qui  ne  punirait  pas  ces  désordres  ou  y  tomberait  loi- 
même,  serait  déposé  ipso  facto  de  sa  charge  Le»  religieux  s'étaient  mis  peu  à  peu  & 
donner  l'hospitalité  dans  l'enceinte  du  monastère  aux  parentes  qui  ventùent  les  voir  ;  te 
cardinal  d'Estrées  supprime  cet  abus. 

Il  est  permis  aux  moines  «  d'aller  une  fois  la  semaine  à  la  promenade  hors  du  Mo* 
nastère  et  de  la  ville  pour  prendre  leur  grande  récréation  *  »  :  ce  qui  s'entend  de  la  com- 
munauté en  corps.  Car  les  religieux  pourront  sortir  isolément  pour  des  motifs  raison- 
nables, mais  avec  la  permission  du  supérieur  Cependant  ils  éviteront  d'aller  souvent 
dans  la  ville  de  Saint-Claude,  et  plus  spécialement  encore,  d'y  prendre  leurs  repas,  ce 
qu'ils  ne  feront  jamais  sans  la  permission  du  prieur 

Les  règles  de  la  plupart  des  instituts  défendent  au  religieux  de  sortir  de  son  monas- 
tère sans  compagnon.  Les  statuts  de  1448  avaient  renouvelé  cette  obligation  pour  lei 
moines  de  Saint-Claude.  Au  XVIII*  siècle,  cette  règle  était  tombée  en  désuétude  depuis 
longtemps.  Le  cardinal  d'Estrées  n'osa  pas  la  remettre  en  vigueur. 

11  n'entreprit  pas  non  plus  de  défendre  aux  religieux  d'aller  passer  trois  mois  de 
vacances  hors  du  monastère,  •  pour  visiter  leurs  parents  et  pour  prendre  l'air  d«  It 
campagne*.  » 

4*  Rigit-    2709.  Si  le  réformateur  ne  croyait  pas  possible  de  rétablir  la  vie  commune  et  la  paa- 
uTnLt  "lê        monastique,  moins  encore  songea-t-il  à  prescrire  l'abstinence  perpétuelle  et  le 
jçuiieetrit»-  long  jeûne  d'hiver,  tels  que  les  ordonne  la  règle  de  saint  Benoit  et  que  les  ont  pratiqués 
tineao.      i^us  les  moînos  fervents.  Il  se  contenta  de  prescrire,  comme  le  chapitre  de  1668,  l'abs- 
tinence pendant  l'avent  et  tons  les  mercredis  de  Tannée,  et  le  jeûne  la  veille  des  fêtes 
de  la  Sainte  Vierge.  Mais  comme  les  statuts  de  1668  avaient  permis  aux  religieux  de  ne 
pas  garder  le  jeûne  et  l'abstinence  ces  jours-là  s'ils  se  trouvaient  en  dehors  du  monas- 
tère, et  que  souvent  ils  quittaient  à  dessein  Tabbaye  ou  même  se  faisaient  servir  lean 
repas  dans  les  jalons  pour  éluder  la  règle,  le  cwdinal  décréta  que  «  ce  statut  serait 
gardé  tant  dedans  que  dehors  le  Monastère,  excepté  en  cas  d'infirmité  connné  an 
Médecin  et  au  Prieur,  et  dans  les  longs  voyages,  avec  la  permission  pourtant  do 
Prieur  » 

2710.  Le  cardinal  maintint  avec  soin  l'ancien  usage  qui  obligeait  le  prêtre  de  semaine 
à  une  observation  plus  complète  de  la  règle.  «  Cetuy  qui  aura  célébré  la  Grand'Messe, 
dit-il,  dans  l'Église,  ne  pourra  ce  jour-l&  ni  sortir  du  Monastère,  ni  manger  de  la  viande, 
et  cela  par  une  coûtnme  immémoriale  ;  mais  après  le  dinè  et  le  soupé  il  se  rendra  à 
l'Église  de  St-Pierre  avec  les  novices,  les  jeunes  Profès,  et  le  Maistre  des  Novices, 
pour  y  rendre  gr&ces  à  Dieu  ;  ensuite  il  fera  l'aumûne  aux  pauvres  à  Tordinaire  t 

La  même  règle  concernait  les  nouveaux  prêtres,  qui,  selon  Pancîenne  pratique  de 
Saint-Claude,  étaient  hebdomadters  pendant  les  six  semunes  qui  suivaient  leur  pre- 
mière messe  *. 

5«  Rigie-    2711.  Le  cardinal  ne  tenta  pas  de  rétablir  le  lever  de  la  nuit,  quoiqu'il  n'y  eût  que 
■eaia  ewi-  50  ans  environ  qu'il  eût  été  abandonné.  Mais  il  voulut  déterminer  un  temps  précis  pour 
"  '  la  récitation  des  Matines  et  des  autres  heures.  «  On  commencera  les  Matines  à  5  heu- 
res du  matin  et  on  chantera  consécutivement  Laudes  et  Prime.  A  9  heures  et  demie  on 
chantera  Tierce,  puis  la  Grand^Metse,  et  Sexte  consécutivement.  A  3  heures  et  demie 


1  Ibid.  c.  IV,  n.  i6,  p.  56-&7.  —  >  ttid.  c.  tu,  n.  8,  p.  41-41.  —  >  Ibid.  d.  16,  p.  4S. 
*  Déclaration  ajoutée  ft  l'article  16,  p.  4>46. 

>  Statuta,  c.  lUj  n.  14, p.  45.  —  *  Itid.  c  11,  n.  ai,  p.  33.  —  '  Ibid.  c.  m,  n.  18,  p.  47. 

>  ibid,  D.  19,  p.  47.  —  *  Ibid,  c.  II,  n.  a8,  p.  ib. 
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on  dira  font  de  suite  None,  Vespres  et  Gonaplies    »  «  Li  Messs  matutinale  sera  chan  - 

tèe  après  l'Oraison  mentale  dans  l'Églisa  de  Saint-Pierre  selon  la  coutume  ;  les  jeunes 
Religieux  non  Prestres  y  assisteront  avec  les  Novices.  La  Messe  de  Ch&lon  sera  chan- 
lée  suivant  l'usage  dans  l'Église  de  Saint-Claude  pendant  les  Laudes  et  non  en  an 
autre  temps,  afin  que  le  Célébrant  assiste  à  Matines  *.  » 

Tous  les  jours  on  devait  chanter  plumeurs  messes  &  l'abbaye  ;  il  arrivait  souvent  qu'il 
n'y  avait  à  ces  messes  qu'un  seul  chantre  et  un  seul  assistant.  Le  cardinal  défend  de 
chanter  aucune  messe,  a  soit  de  fondation, soit  de  dévotion, &  moins  qu'outre  le  Preslre, 
il  n'y  ait  4  Religieux  ou  Clercs  ou  Prestres  séculiers  qui  chantent  avec  la  décence  re- 
quise s 

Afin  de  porter  les  moines  à  ne  pas  s'absenter  du  chœur,  les  statuts  de  1668  avaient 
prescrit  des  distributions  journalières.  Le  cardinal  d'Estrées  jugea  que  les  distributions 
ordonnées  n''étaient  point  suffisantes.  «  Nous  ordonnons,  dit-il,  que  des  revenus  de  la 
Mense  Conventuelle,  on  mettra  à.  part  avant  toutes  autres  choses  16  livres  tournois  pour 
chaque  jour,  qui  seront  distribuées  de  trois  en  trois  mois  par  les  Procureurs  à  ceux 
qui  auront  assisté  à  l'office  divin,  en  la  manière  suivante  :  on  distribuera  chaque  jour 
6  livres  tournois  pour  Matines,  Laudes  et  Prime  ;  5  livres  pour  Tierce,  la  Procession, 
la  Messe  Conventuelle  et  Sexte  ;  et  autant  pour  None,  Vespres  et  Compiles  *.  » 

Ce  statut  étendait  aux  moines  de  Saint-Claude  le  décret  lait  par  le  concile  de  Trente 
pour  les  prêtres  séculiers.  Toutefois,  observe  le  réformateur,  c  nous  n'approuvons  pas 
l'usage  des  Prébendes,  comme  estant  tout  à  fait  opposé  à  la  vie  cénobitique  *  ;  s  mais, 
puisque  cet  usage  est  établi  et  que  nous  ne  pouvons  le  supprimer,  nous  cherchons  ft  le 
faire  servir  à  la  piété. 

<  On  assignera  aussi  pour  les  distributions  quotidiennes,  6  livres  tournois,  13  sols  de 
Paris,  et  4  deniers  pour  chaque  Messe  fondée  qui  doit  être  chantée,  et  autant  pour 
diaque  procession  extraordinaire  *.  * 

«  Ceux  qui  viendront  à  Matines  après  l'Hymne,  aux  autres  heures  après  le  i»«mier 
Pseaume,  à  la  Messe  conventuelle  après  le  Gloria  in  exeelsis,  seront  réputez  absens  : 
comme  aussi  ceux  qui  sans  cause  légitime  se  retireront  avant  la  fia  de  l'Office  » 

Ces  distributions  n'étaient  que  pour  les  prêtres.  Les  jeunes  religieux  devaient  être 
punis,  s'ils  manquaient  à  l'office,  par  la  privation  de  leur  portion  de  Tin  on  par  quelque 
autre  peine  laissée  à  la  détermination  du  prieur 

Le  prieur  réglera  de  telle  sorte  Ira  permissions  pour  les  vacances,  «  qu'il  n'y  sût  ja- 
mais plus  de  la  troisième  partie  des  Religieux  absents  et  qu'ils  restent  toujours  au 
Monastère  en  nombre  suffisant  pour  faire  l'Office  divin  en  la  manière  requise  *.  » 

€  L'Office  divin  estant  le  principal  devoir  des  Cénobites,  que  nos  Religieux  s'étu- 
dient de  le  célébrer  avec  une  piété  et  modestie  singulière  ;  qu'ils  chantent  toujours  à 
haate  vcnx  ;  que  tous  commencent  en  mesme  tempele  verset  et  le  finissent  de  mesme  ; 
que  le  chant  ne  soit  ni  languissant,  ni  précipité,  mais  qu'on  ait  égard  à  la  solemnitédu 
jour  ;  qu'on  évite  absolument  les  inflexions  et  les  roulades  de  musique  et  qu'aucun 
n'épargne  sa  voix;  que  les  Religieux  ne  parlent  point  à  l'oreille  de  leur  voisin  pendant 
l'Office  ;  que  chacun  ait  les  yeux  baissez,  et  que  leur  modestie  sent  telle  que  le  demande 
une  action  si  swnte,  en  sorte  que  leur  exemple  excite  les  séculiers  qui  y  assistent  & 
loaer  Dieu  » 

2712.  Tous  les  religieux  vaqueront  ensemble  à  l'oraison  mentale  pendant  une  demi-  6*  Rèfl«- 
heure,  après  Prime,  a  l'église,  à  la  sacristie  ou  dans  le  chapitre,  sous  peined'être  punis  ^ 
par  le  prieur  «  sévèrement,  même  par  des  amendes  pécuniaires  >  «  Tous  les  jours  num  tur- 
aprës  Prime  et  au  commencement  de  Compiles  on  lira  un  chapitre  de  la  règle  de  saint  dcHdcpuu 
Bendst,  et  après  Compiles  on  vacquera  à  l'examen  de  conscience  pendant  un  quart- 
d'heure  »  «  Pour  éviter  l'oisiveté  qui  est  un  poison  pernicieux  aux  Religieux,  après 
les  divins  Offices  ils  vacqueront  à  la  lecture  et  à  la  méditation  de  la  sainte  Écriture, 

'  Slatuta...,  c.  II,  n.  a,  p.  a5. —  *  Jbid.  n.  8,  p.  27.  — '  7Wrf.  n.  9,  p.  28.  —  *  Jbid.  n.  17,  p.  3o-3i. 

*  Ibid.  c.  m,  D.  16,  p.  3o.  —  •  fbid,  n.  ai,  p.  33.  —  '  Ibid.  n.  ao.  —  •  Ibid.  n.  27,  p.  35. 

*  IKd.  n.  24,  p.  34.  —  10  Ibid.  n.  1,  p.  24.  —  n  ibid.  c  lu,  a.  10,  p.  43.  —  it  Ibid.  n.  11,  p.  44. 
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de  la  Règle  de  saint  Benoist  et  des  Constitutions;  ils  liront  ausa  les  Canons  de  l'Église, 
et  principalement  les  décrets  du  concile  de  Trente  et  les  ouvrages  dés  saints  Pères  ; 
ils  apprendront  l'histoire  et  la  Discipline  tant  Ecclésiastique  que  Monastique  ^  »  Les 
religieux  prêtres  'n'omettront  jamais  de  dire  la  messe  les  dimanches  et  les  fêtes,  & 
moins  d'impossibilité  '  ;  ceux  qui  ne  sont  pas  prêtres,  communieront  «  an  ounna  une 
fois  le  semaine  '  ;  »  les  uns  et  les  autres  se  confesseront  tous  les  hnit  jours    H  y  aara 
une  conférence  spirituelle  tous  les  quinze  jours,  à  l'issue  de  vêpres  ;  «  ceux  qui  n'y  as- 
sisteront point,  payeront  une  livre  tournois  à  chaque  fois*.  » 
T  Rigi«-    2713.  «  Nos  Religieux.quant  à  la  modestie  et  l'extérieur  se  comporteront  toujours  d'une 
Mrnant  ""Il  nianière  séante  à  des  hommes  consacrez  à  Dieu  *.  >  Ils  s'étudieront  à  avoir  toujours 
mojMiie,  la  Une  conversation  édifiante,  une  grande  piété  dans  leur  manière  d'agir,  une  constante 
"élîion.*     charité  fraternelle.  «  Qu'ils  soient  toujours  modérez,  humbles,  obeTssans  et  qu'ils  pra- 
T«(amanti,  tiquent  exactement  toutes  les  vertus^.  » 

«  La  table  des  Religieux  devant  être  frugale  et  modérée,  on  ne  fera  point  de  grand 
festin,  ni  on  n'excédera  point  dans  la  boisson.  Après  le  repas  ils  pourront  prendre  leur 
récréation  et  se  promener  en  conversant  honnêtement,  et  en  parlant  de  matières 
conformes  à  leur  profession  :  la  récréation  durera  une  heure,  tant  après  le  dioé  qu'a- 
près le  soupé  ;  et  après  la  récréation  de  midy,  ceux  qui  voudront  pourront  travailler  des 
mains  une  heure  durant  *.  » 

Ils  ne  pourront  aller  les  uns  chez  les  autres  pour  jouer  en  dehors  des  temps  de 
récréation.  S'ils  jouent,  que  ce  soit  pendant  le  temps  des  récréations  et  aax  jeux  per- 
mis par  les  canons*. 

2714.  Le  cardinal  d'Estrées  n^ignorait  pas  que  le  vêtement  monastique  conserve  et 
entretient  l'esprit  religieux.  Mais  il  crut  impossible  d'obliger  les  moines  de  Saint-Claude 
à  reprendre  la  perfection  du  cc^tume  bénédictin.  Il  leur  laissa  l'habit  tel  qu'ils  le  por- 
taient et  se  contenta  d'en  retrancher  tes  vanîtte  du  siècle.  «  Ils  seront  toujours  habillex 
de  laine  et  jamais  de  soye;  la  couleur  de  leur  habit  sera  toûjours  noire  et  jamais  violette 
ou  brune.  Dans  le  Monastère  et  dans  la  ville  de  Saint-CIaude,ils  seront  toujours  en  haUt 
long,  ils  n'iront  jamais  sans  scapulaire  qui  paroisse  au  dehors  » 

«  Ils  ne  porteront  jamais  des  armes  sous  peine  de  suspension  a  divinis  pour  un  moU, 
toutes  et  quantes  fois  » 

c  Que  leur  tonsure  ou  couronne  soit  plus  grande  que  la  cléricale  ordinaire  ;  qu% 
n'entretiennent  point  de  longs  cheveux,  ni  frisez.  Nous  bannissons  entièrement  de  notre 
Monastère  l'usage  des  perruques,  ne  pouvant  du  tout  souffrir  que  ceux  qui  ont  re- 
noncé au  siècle  par  une  profession  solennelle  s^attachent  aux  vanitez  mondaines  » 

Mais  à  l'office,  il  leur  est  recommandé  et  prescrit  même  de  reprendre  l'habit  béné- 
dictin, tel  qu'ils  le  portaient  autrefois*'. 
8-  Éiabiii-    2715.  Nous  avoUB  vu  que  lorsque  le  prieur  était  absent,  il  était  remplacé  par  le  semai- 
MflMu  d'un  nier.  <t  Nous  ordonnons,  décrète  le  cardinal  d'Estrées,  qu'on  établisse  un  Souprieur,qui, 
MB»-prictu.  iQ^qyg  le  Prieur  sera  malade,  ou  occupé,  aura  soin  de  faire  observer  les  Règles  et  les 
Statuts  suivant  la  coûtume  de  toutes  les  Communautez  **.  » 

«  Le  Prieur  estant  absent  ou  venant  à  mourir,  le  Souprieur  aura  la  mesme  autorité 
que  luy  :  il  présidera  au  Chapitre  et  aux  Conférences,  reprendra  et  ch&tiera  les  cou- 
pables, et  fera  tout  ce  que  feroit  le  Prieur  s'il  estoit  présent,  excepté  seulement  les  choses 
qu'on  peut  difTèrer  à  un  autre  temps  sans  inconvénient  :  Par  exemple,  il  ne  recevra 
point  la  profession  des  Novices,  il  n'envoyera  point  aux  Ordres,  etc  » 

«  Le  Souprieur  sera  nommé  par  M.  l'Abbé  ou  par  le  Prieur,  du  consentement  du- 
dit  sieur  Abbé,  et  pourra  aussi  estre  déposé  par  M.  PAbbé,  ou  par  le  Prieur,  avec  son 
consentement  » 


1  Ibid.  n.  11.  —  '  Ibid.  c.  ii,  n.  12,  p.  29.  —  *  Ibid.  n.  i3.  — •  *  Ibid.  n.  i5.  —  *  Ibid.  c.  m,  a.  17, 
p.  4(1.  —  •  Statuta...,  c.  n,  n.  i,  p,  3y.  —  "  Ibid.  —  >  Ibid.  o.  i3,  p.  44.  —  •  Ibid.  n.  i5,  p.  45. 
10  Ibid.  n.  3,  p.  38.  —  "  Ibid.  —     Ibid.  a.  2,  p.  3?.  —  "  Ibid.  c.  11,  n.  3o,  p.  36. 

I*  Itid.  c.  n,  n.  6,  p.  5o.  —    Ibid.  n.  8.—  »  Ibid.  n.  7. 


Digitized  by  Google 


l'abbayb  de  1674  a  1742 


689 


«  Nous  abr(^^ns  absolument  l'authorité  qu'avoit  cy-devaat  le  Prertre  hebdoma- 
dier,  de  tenir  la  place  du  Prieur  absent  ou  malade,  puisque  le  Sou|wieur  estant  institué, 
celte  coutume  devient  inutile*.  » 

2716.  Quelques  religieux,  le  lecteur  s'en  souvient  sans  doute,  «  passoient  une  bonne   9*  8*<«p- 
partie  de  leur  vie  dans  l'état  de  MoineSt  et  joûissoient  de  la  pension  Monachale,pendant  "j^'^ 
qu'ils  cherchoient  de  se  procurer  quelque  bon  établissement  dans  le  monde,  n'ayant  au-  vicUi. 
cune  vocation  pour  la  Religion  » 

Le  chapitre  de  1GG8  avait  entrepris  de  remédier  à  cet  abus  en  défendant  de  conférer 
les  Ordres  sacrés  avant  la  profession.  Mais  ce  décret  avait  eu  pour  unique  résultat  de 
maintenir  en  dehors  des  Ordres  majeurs  ou  même  de  tout  Ordre  ceux  qui  ne  se  sou- 
ciaient pas  de  faire  leurs  vœux,  ce  qui  leur  laissait  la  facilité  non  seulement  d^entrer 
dans  le  dergé  séculier,  mais  de  rentrer  dans  l'état  laïque. 

Le  cardinal  d'Estrées  aurait  voulu  exclure  du  monastère  tous  ceux  qui  ajournaient 
la  profession .  Mais  l'abus  était  si  invétéré  qu'il  crut  nécessaire  d'user  de  tempérament.  Il 
les  toléra  à  l'abbaye  jusqu'à  l'âge  de  25  ans;  si  à25  ans  ils  refusaient  de  faire  profession, 
ils  devaient  être  congédiés.  Voici  son  décret  :  «Àprès  que  les  Novices  auront  été  admis  à 

'  la  profession,  on  ne  les  obligera  pas  d'abord  &  la  faire,  mais  on  leur  permettra  de  ta 
différer  juiiqu'à  la  vingt-cinquième  année  de  leur  Age.  Mais  ceux  qui  différeront  leur 

'  profession,  feront  seulement  six  mots  de  noviciat,  et  ils  seront  obligez  d'en  faire  ensuite 
une  année  entière,  avant  que  de  faire  leur  profession.  Ils  n'auront  point  avant  leur  pro- 

'  fession  aolemnelle  de  voix  en  Chapitre,  et  ils  ne  pourront  estre  promeus  aux  Ordres  sa* 

'  crez,m  obtenir  mesroe  pour  un  temps  quelque  office  du  Monastère  qoe  ce  puisse  être. 
Au  commencement  de  leur  vingt-cinquième  année,  on  les  obli^ra  de  faire  leur  profes- 

;  sion,  et  s'ils  refusent  de  la  faire,  on  les  renvoyera  a 

2717.  Le  réformateur  ût  un  grand  nombre  d'autres  règlements  sur  la  réception  et  la 
'  formation  des  novices,  la  plupart  empreints  d'une  grande  sagesse,  plusieurs  révélant 
'  l'état  de  décadence  où  était  l'antique  abbaye  des  saints. 

'      Dans  lea  6  mois  qui  suivront  la  vacance  d'une  place  monaciJe,  l'abbé  nommera  un 
'  sujet  pour  la  remplir.  Le  candidat  nommé  avant  18  ans,  sera  remis  entre  les  mains  de 
ses  parents,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  cet  âge.  Lorsqu'il  aura  18  ans,  ildevra  se  pré- 
senter au  monastère  et  y  passer  15  jours  avant  de  recevoir  l'habit    On  examinera  pen- 
dant ce  temps  s'il  n'a  pas  d'em[>échement  canonique,  s'il  a  les  marques  d'une  vocation 
divine'.  Ensuite  le  chapitre  se  prononcera  sur  son  admission,  par  snfflvges  secrets,  & 
la  pluralité  des  voix.  Après  que  le  chapitre  se  sera  prononcé  en  sa  faveur,  «  il  recevra 
I   l'habit  de  la  Religion  devant  toute  la  Communauté  dans  le  Chaptre,  de  la  main  du 
Prieur    »  Si  le  sujet  nommé  par  l'abbé  ne  se  présente  pas  au  monastère  dans  les  trois 
mois  qui  s  écoulent  après  qu'il  a  atteint  18  ans,  sa  nomination  est  annulée  \  Il  était 
dans  l'usage,  à  TabUiye  de  Saint-Claude,  de  faire  un  repas  le  jour  où  on  postulant 
I   commençait  son  noviciat.  «  Le  repas  qu'on  a  accoùtuméde  donner  en  ces  occasions, 
'   décrète  le  cardinal  d'Estrées,  sera  frugal  et  modéré,  et  il  n'excédera  pas  la  valeur  de 
100  livrée  tournois^.  »  Jusqu^alors  les  novices  avaient  été  sous  la  juridiction  du  chan- 
tre :  cette  institution  était  ancienne  et  remontait  aux  origines  du  monastère;  mais  au 
XVIII*  siècle,  il  y  avait  des  inconvénients  à  laisser  les  novices  aux  mains  de  cet  of- 
ficier, qui  n'était  point  choisi  en  vue  des  novices.  Le  cardinal  décréta  l'établissement 
d'un  maître  des  novices.  «  Il  sera  nommé  par  M.  l'Abbé  ou  par  le  Prieur,  du  consente- 
ment de  M.  l'Abbé,  et  sera  aussi  déposé  par  M.  l'Abbé,  ou  par  le  Prieur,  du  consente- 
ment dudit  sieur  Abbé  » 

«  Les  Novices  logeront  au  Dortoir  sous  la  conduite  de  leur  Maistre,à  qui  ils  obéiront 
en  toutes  choses.. ■  Il  ne  sera  pas  permis  aux  Novices  d'habiter  chez  les  autres'Reli- 
gieux  du  Monastère,  et  de  manger  à  leur  table,  quand  mesme  ils  seraient  leurs  parens 

^Ibid.  n.  8,  p.  5i. 

■  Déclaration  du  card.  d'Estrées  à  fart,  tg  du  chap.  I*'des  Statuts, 

*  Statuta...,  c.  I,  ».  19,  p.  17.  —  *Ibid.  c.  i,  n.  3,  p.  10.  —  ^  Ibid.  n.  4,  p.  1 1.  —  <  Tbid.  n.  5. 
'  Ibid,  n.  6.  —  *  Ibid.  n.  7,  p.  la.  —  *  Ibid.  c.  iv,  n.  9,  p.  5i. 
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ou  alliez.  Ils  ne  •ortiront  point  du  Dortrar  sans  permission  de  leur  Maistre.  Toutes  ks 
nuits,  après  qu'on  aura  dounê  le  signe  de  la  retraite  et  du  silence,  on  fermera  le  Dortou, 
et  le  Maistre  des  Novices  en  gardera  la  clef.  » 

«  Les  Novices  assisteront  soigneusement  à  l'Office  divin  et  à  tous  les  exercices  do 
Monastère.  Après  Prime  ils  feront  une  demie  heure  d'oraison  mentale,  et  ensuite  ils 
assisteront  &  la  Messe  matutinale  » 

c  Les  jours  ouvriers  après  le  diné,  et  après  une  heure  de  récréation,  ils  vacqueront 
pendant  une  henre  an  travail  des  mains  » 

Tous  les  jours  ils  liront  au  moins  la  moitié  d'un  chapitre  du  Nonvean  Testament;  ils 
liront  d'autres  livres  de  piété,  comme  Y  Imitation  de  Jésus-Christ,  les  Vies  des  Pères, \m 
ouvrages  de  Rodriguez,  de  Louis  de  Grenade,  de  Molina  le  Chartreux,  etc.  Le  Maître 
des  novices  leur  expliquera  chaque  jour  un  chajùtre  de  la  Règle  de  saint  Benoît  et  un 
chapitre  du  Catéchisme  romain^.  On  leur  expliquera  les  psaumes  d'une  façon  aisée 
et  littérale.  Le  Père  Maître  leur  fera  une  fois  par  semaine  une  conférence  sur  Toraison 
ou  sur  des  matières  spirituelles.  Trois  fois  par  semaine  le  chantre  les  exercera  au  chant 
pendant  une  heure  *.  Les  exercices  des  novices  seront  continuels  et  variés  pour  qu^il^ 
évitent  l'oisiveté  et  ne  tombent  pas  dans  l'ennui^.  Ils  auront  1  heure  de  récréation 
après  le  dîner  et  autant  après  le  souper.  Une  fois  par  semaine  ils  iront  se  promener 
sons  laconduile  de  leur  Père  Maître  ^. 

Le  Père  Maître  visitera  de  temps  en  temps  ses  novices  dans  leurs  cellules,  afin  de  se 
rendre  compte  de  leur  intérieur  u  II  logera  au  Dortoir,  ou  en  quelque  maison  voisine, 
d'où  il  pourra  facilement  veiller  sur  la  conduite  des  Novices  et  des  jeunes  Profts*.  » 
Les  novices  s'exerceront  dans  l'humilité,  le  renoncement  à  eux-mêmes,  la  mortifica- 
tion et  toutes  les  vertus  religieuses".  «  Ils  se  confesseront  au  moins  une  fois  la  semaine 
&  un  des  Confesseurs  nommez  par  le  Père  Maistre*  »  communieront  tous  leshuit  jours, 
ainsi  que  les  premiers  dimanches  du  mois  et  aux  principales  fêtes". 

2718.  Après  que  les  novices  auront  achevé  leur  année  de  probation,  le  chapitre  sta* 
tuera  sur  leur  admission  &  la  profession  ;  ils  ne  seront  reçus  qu'&  la  condition  de  réunir 
en  leur  faveur  les  deux  tiers  des  suffrages;  s'ils  n'obtiennent  pas  ce  nombre,  ils  prolon- 
geront leur  épreuve  de  6  mois;  si  au  bout  des  G  mois,  ils  n'ont  pas  pour  eux  les  deax 
tiers  des  suffrages,  ils  seront  congédiés 

•<  La  profession  se  fera  solemn^lement  dans  l'Église  de  S.  Pierre  en  présence  de  toute 
la  communauté,  au  milieu  de  la  Messe  Conventuelle,  un  jour  de  Dimcuiche  ou  Feinte 
double  après  l'Offertoire,  »  en  présence  de  l'abbé  ou  du  (urieur  '^ 

Quand  les  novices  auront  été  admis  à  la  profesùon,  soit  qu'ils  prennent  le  parti  de 
l'émettre  aussitôt,  soit  qu'au  contraire  ils  la  différent,  ils  seront  envoyés  dans  un  sé- 
minaire, un  monastère  ou  un  collège  pour  y  étudier  la  philosophie  pendant  deux  ans, 
s'ils  ne  la  savent  pas,  la  théologie  et  le  droit  canon  pendant  quatre  ans  S'ils  sont 
capables  de  prendre  leurs  grades  en  théologie  ou  en  droit  canon,  on  les  enverra  dan> 
quelque  Université 

«  S^il  y  avait  au  Monastère  un  nombre  suffisant  de  Novices  et  de  jeunes  Profez  pour 
y  établir  des  études,  on  choisira  un  Religieux  du  Monastère  qui  ait  la  capacité  néces- 
saire pour  leur  apprendre  ces  sciences,  et  qui  aura  soin  d'exciter  parm  y  ses  disciples 
une  pieuse  émulation'*.  »  L'école  de  Condat  a  fleuri  quand  les  moines  étaient  fervents; 
maintenant  que  le  relâchement  domine,  elle  est  ruinée;  elle  se  relèverait  bientôt  si  la 
discipline  reprenait  son  ancienne  vigueur  :  autrement,  sa  restauration  est  impossiUe  : 
les  belles  écoles  ne  s'épanouissent  qu'à  l'ombre  de  la  croix. 

'  Ibid.  c.  i,  n.  8,  p.  la.  —  »  Itid.  n.  9,  p.  i3,  —  »  nid.  n.  10.  —  *  IHd.  n.  11.  —  *  Ibid.  n,  12,  p.  14. 
—  •  md.  n.  i3.  —  i  Ibid.  n.  14,  p.  i5.  —  »  ïbid.  n.  i5.  —  •  ibid.  c.  iv,  n.  9.p.5i.~  >•  Ibid.  c  1,  n.  ib, 
p.  i5.—  >i  Ibid.  n.  16.  —  "  Ibîd.  n.  17,  p.  i6.  —  '*  lèid.  n.  28,  p.  a». 

Voici  la  formule  de  profession  :  Ego /rater  N.  promitto  statHitatem  et  conversioitem  wtonum  wieo- 
rum,  et  obedicHtiamcoram  Deo,  et  sanctis  ejus,  quorum  reliquiee  habentur  in  hoc  Monatterio  Ctmda- 
dlscenai  seu  Jurensi  SS.  Eugeadi  et  Claudii  in  prtesentia  Domiiù  Priorls  N.  seeuiubim  ttalmta  et 
consuetudines  ejtudem  Monasterii.  Ibid. 

>*  Ibid.  n.  ao,  p.  19.  —  "  Ibid.  n.  ay,  p.  ai.  —  »•  Ibid.  n.  94,  p.  ai. 
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Ceux  qui  swont  allés  étudier  au  dehors  sans  être  prolés  devront,  après  leur  retour, 
faire  uue  année  entière  de  noviciat  avant  d'être  admis  à  ta  profession 

«  Les  jeunes  religieux  qui  resteront  dans  le  Monastère,  soit  Profez,  soit  autres,  de- 
meureront dans  le  Dortoir  sous  la  conduite  du  Maistre  des  Novioes  jusqu'à  la  septième 
année  après  qu'ils  auront  été  adoiis  au  NoTi(»at,  et  feront  les  mesmes  exerciees  que  les 
Novices,  hors  les  heures  destinées  aux  études  » 

2719.  «  Toute  l'autorité  spintuelle  appartiendra  au  Prieur  claustral'.  »  io»Pti«ir. 
Le  prieur  sera  assisté  dans  le  gouvernement  par  un  conseil  de  4  sénieurs,  qui  seront 

le  sous-prieur,  le  maître  des  novices  et  deux  autres  religieux  prêtres  nommés  par  les 
définiteurs 

Le  prieur  peut  imposer  des  panes  légères  aux  religieux,  comme  de  se  mettre  à  ge- 
noux à  l'église  et  au  chapitre,  de  garder  le  cloître  ou  la  cellule,  de  jeûner  quelques 
jours,  de  payer  jusqu'à  la  somme  de  6  livres  tournois,applicable  éi  l'hôpital  des  pauvres, 
d'être  privé  de  vin  pendant  quelques  jours.  I)  peut,  mais  avec  Pavis  des  4  sénieurs,  im- 
poser des  peines  plus  graves,  comme  de  jeûner  plus  de  8  jours,  payer  plus  de  6  livres, 
etc.  *. 

2720.  Le  chapitre  sera  tenu  «  tous  les  lundis  après  l'Oraison  mentale*.  »  Le  prieur  y  n'Ciupi- 
donnera  les  avertissements  généraux  ou  particuliers  quMl  jugera  convenables.imposera 

des  pénitences  à  ceux  qui  l'auront  mérité,  et  proposera  les  affaires  dont  le  chapitre  doit 
délibére^^  «  Le  lieu  destiné  à  ces  assemblées  sera  la  salle  du  Chapitre  auprès  de  l'Infir- 
merie  »  Tous  s'y  rendront  en  habit  de  chœur.  «  Il  y  aura  un  Livre  des  détibératioDS, 
dont  tous  les  feâillets  depuis  le  premier  jusqu'au  dernier  seront  cottez  et  chiffrez  et  mar- 
quez de  la  signature  du  Prieur,  et  dans  le  premier  feûillet  duquel  le  nombre  des  feûil- 
lets  sera  marqué  de  la  main  du  Prieur,  et  signé  de  son  nom.  On  mettra  dans  ce  Livre 
toutes  les  délibérations  Capitulaires,  tous  les  actes,  la  nomination  des  Novices,  leur 
réception  et  profesaon  :  on  n'y  laissera  point  d'espace  vuide,  mais  on  écrira  cha- 
que délibération  consécutivement  après  Tautre^.  «Les  actes  des  délibérations  seront 
lus  à  toute  la  communauté  après  avoir  été  rédigés,  puis  souscrits  par  le  président  du 
chapitre  et  par  deux  sénieurs  et  le  secrétaire  au  moins.  «  Si  on  ajoute  quelque  chose 
en  marge  pour  l'éclaircissement,  ou  en  quelque  manière  que  ce  soit,  on  le  souscrira  de 
mesme,  du  consentement  du  Chapitre  »  Le  cardinal  renouvelle  son  déimt  provisoire 
sur  la  tenue  des' chapitres  extraordinaires 

2721.  «  Tous  les  ans  au  dimanche  Cantate  et  aux  jours  suivans,  on  tiendra  le  Cha- 
pitre général  de  toute  la  Communauté  et  des  Prieurs  dépendans  en  la  manière  accou- 
tumée, pour  le  bon  gouvernement  de  TAbbaye  et  des  membres  qui  en  dépendent,  tant 
pour  le  spirituel  que  pour  le  temporel, selon  la  forme  prescrite  dans  les  Statuts  de  Nico- 
las V,  dans  lequel  chapitre  on  élira  par  balottes  secrettes,  à  la  pluralité  des  voix,  quatre 
Définiteurs,  qui  conjointement  avec  le  Prieur  visiteront  tous  les  lieux  de  l'Abbaye,  les 
vases  sacrez  des  Églises,  les  maisons,  les  chambres,  et  tous  les  meubles,  et  ils  regar- 
deront soigneusement  s'il  y  a  quelque  chose  contre  les  Constitutions  régulières  et  si  les 
lieux  tant  dedans  que  dehoi^  du  Monastère  ont  besoin  de  réparation  » 

Toutefois,  ce  statut,  dans  la  pensée  du  cardinal  d'Ëstrées,  concernait  l'avenir  plutôt 
que  le  présent.  Car,  au  commencement  du  XVIII"  siècle,  tous  les  prieurés  dépendants 
de  l'abbaye  de  Saint^Claude  étaient  tenus  en  commende  ;  or,remarquait  le  réformateur, 
«  ce  n'est  pas  l'usage  de  célébrer  des  Chapitres  généraux  composez  des  seuls  Religieux 
du  Monastère".  » 

Le  cardinal  espérait  rétablir  dans  les  maisons  dépendantes  de  l'abbaye  des  prieurs 
réguliers  à  la  place  des  prieurs  commendataîres,  ou  des  prieurs  claustraux  auprès  de 
ceux-ci.  Jusqu'à  ce  que  cette  restauration  fût  accomplie,  il  voulait  «  obtenir  du  Saint- 
Siège  un  Visiteur  Apostolique  qui  ferait  tous  les  trois  ans  la  visite  dans  le  Mmastère 

I  Ibid.  n.  36.  -  '  Ibid.  n.  25. 

*  Statuta...,  c.  IV,  n.  i,  p.  47.—  *  Ibid.  n.  10,  p.  53.  —  '  Ibid.  n.  i,  p.  47.—  •  Ihid.  c.  v,  n.  i,  p. 61. 
»  Ibid.  —  8  Ibid.  n.  a.  —  0  Ibid.  a.  &,  p.  63.  —     Ibid.  n.  3,  p.  62. 

II  AiV.  n.     p.  64 —  1*  Ibid.  n.  &,  p.  64-65.  —  ■*  DgeUiratio  ad  art.  preectdetOtm,  p.  65. 
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de  Saint-Claude  et  veillerait  à  l'observation  de  ces  Statuts,  et  qui  se  rendrait  au  Monas- 
tère toutes  les  fois  qu'il  en  serait  prié  par  les  Religieux  ou  qu'il  le  jugerait  luy-mesme 
&  propos  » 

t3*  2722.  «  Dans  les  Prieurezmesme  Commendataires,  on  établira  un  ou  plusieurs  Relî- 

pneurih     gieux,  selon  leurs  facultez,  afin  que  si  cela  se  peut  les  Prieurez  soient  remis  en  leur 
premier  estât,  suivant  l'intention  des  Fondateurs  *.  » 

Les  religieux  continueront  d'être  nommés  dans  tes  prieurés  par  l'abbé,  le  chapitre  ou 
les  prieurs  locaux,  ainsi  qu'il  s^est  pratiqué  par  le  passé.  Les  sujets  ainsi  nommés  «  fe- 
ront leur  Noviciat  dans  l'Abbaye  avec  les  autres  Novices,et  prendront  l'habit  de  niesme, 
et  le  Noviciat  estant  fini  ils  feront  leur  profession  en  la  mesme  manière,  mais  en  ajou- 
tant la  clause  qu'ils  doivent  demeurer  dans  les  Prieurés'.  » 

«  I^es  Religieux  envoyez  aux  Prieurés  seront  obligez  d'y  demeurer,  de  satisfaire  aux 
fondations,  de  dire  la  Messe  tous  les  jours  si  cela  se  peut,  d'assister  les  IMmanches  et 
jours  de  Festes  à  la  grand'Messe  et  à  Vespres  dans  l'Église  du  Prieuré,  on  dans  la  Pa- 
roisse, si  le  Prieuré  n'a  point  d'Église  ou  de  Chapelle  propre  *■.  » 

Le  plus  souvent  dans  les  prieurés  «  il  n*y  a  qu'un  petit  nombre  de  Religieux.  »  Cest 
une  raison  pour  eux  de  veiller  avec  un  soin  extrême  sur  leur  conduite,  de  s'appUquer 
avec  ferveur  à  l'oraison  et  à  tous  les  exercices  spirituels.  «  Qu'ils  conservent  la  paix  avec 
les  Curez  et  qu'ils  les  aident  dans  Padrainistration  des  Sacremens,  dans  la  prédication 
de  la  parole  de  Dieu,  et  dans  l'éducation  des  enfans  :  qu'ils  évitent  le  commerce  des  sé- 
culiers, les  festins  et  les  cabarets  » 

c  Lorsqu'il  y  aura  plusieurs  Religieux  dans  le  Prieuré,  ils  vivront  ensemble,  suivront 
les  exercices  religieux  et  demeureront  dans  la  mesme  maison  sous  la  conduite  du  Prieur 
à  qui  ils  obéiront  en  toutes  choses  » 

Les  religieux  des  prieurés  pourront  être  transférés  d'un  prieuré  à  an  autre  ou  rappelés 
à  l'abbaye  par  le  chapitre  général  ou  par  le  grand  prieur  du  consentement  des  séniears^. 
On  nommera  dans  les  prieurés  donnés  en  commende.des  prieurs  claustraux  qui  auront 
sur  les  religieux  la  même  autorité  que  s'ils  étaient  titulaires     Ces  prieurs  claustraux 
rendront  compte  par  lettre,  tous  les  six  mois,  au  grand  fnieur  de  l'abbaye,  de  tout  ce 
qui  concernera  leur  prieuré^.  «  Tous  les  trois  ans,  les  Prieurs  ou  quelques-uns  des  Re- 
ligieux de  chaque  Prieuré  viendront  au  Chapitre  général,  sçavoir  l'année  après  la  visite, 
pour  y  rendre  compte  de  l'état  de  leur  Prieuré  » 
t3-  Nom-    2723.  «  Les  religieux  seront  au  nombre  de  vingt-quatre  comme  il  fut  établi  dès  le 
''[eux  uibil^  '^"*P^     Nicolas  V,  et  il  ne  sera  jamais  permis  de  diminuer  ce  nombre  qui  est  absolu- 
fhî"u«.  a'^  ment  nécessaire  pour  remplir  tous  lesofflces  du  Monastère  » 

cbive*.  ^  Après  qu'on  aura  payé  les  dettes  tant  de  l'Église  que  de  la  mense  Conventuelle,  on 

prendra  des  revenus  de  ladite  mense  trois  mil  livres  tournois,  non  en  un  même  temps, 
mais  en  l'espace  de  trois  années,  savoir  mil  livres  par  an,  qu'on  employera  à  acheter  des 
Livres  »  On  achètera  dans  toutes  les  branches  de  la  science  ecclésiastique  des  livres 
d'une  orthodoxie  irréprochable  et  d'une  profonde  doctrine 

V  Les  Archives  seront  mises  en  bon  ordre,  et  on  en  fera  exactement  l'inventaire  : 
elles  seront  fermées  du  moins  à  quatre  différentes  clefs,  dont  M.  l'Abbé  ou  son  Procu- 
reur en  gardera  une,  le  Prieur  une  autre,  le  plus  ancien  des  Procureurs  de  l'Église 
aura  la  troisième,  et  le  plus  ancien  Procureur  de  la  mense  Conventuelle  la  quatrième. 
Il  ne  sera  permis  à  personne  de  tirer  des  Archives  aucuns  titres  ou  instrumens  sans 
permission  écrite  du  Chapitre,  et  à  moins  que  tous  les  quatre  gardiens  des  clefs  n'y 
soient  présens.  Qu'on  n'accorde  jamais  à  personne  d'en  tirer  les  titres  originaux,  mais 
seulement  des  copies,  Si  quelqu'un  des  gardiens  des  clefs  ne  peut  pas  se  trouver  pré- 
sent aux  Archives,  ou  s'il  est  sorti  du  Monastère,  lorsqu'il  sera  nécessaire,  et  que  le 
Chapitre  l'ordonnera  ain8i,il  donnera  sa  clef  à  un  Rehgieux  qui  ne  soit  pas  du  nombre 
des  gardiens,  en  sorte  qu'avec  le  Procureur  de  M.  l'Abbé,  il  n'y  aura  jamais  moins  de 

I  Ibid.  —  «  Statuta—,  c.  v,  n.  i5,  p.  68.  —  a  lUd.  n.  14.  —  •  Ibid.  n.  16,  p.  69.  —  »  fbid.  u.  17. 

•  /Wrf.  n.  18,  p.  70.  —  '  Ibid.  n.  20.  —  ■  Ibid.  n.  19.  —  »  Ibid.  n.  ai. 

i«  Ibid.  n.  22,  p.  71.—  "  Ibid.  c.  i,  a.  a,  p.  10.  —    Ibid.  c.  iv,  n.  17,  p.  5?.  —  "  Ibid. 
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trois  Religieux  qnsod  on  ira  aux  Archives.  Les  instrumena  qu'on  tirera  dee  Archives 

y  seront  promptement  remis  *.  » 

2724.  «  On  donnera  à  chaque  Religieux,  aux  dépens  de  la  mense  Cktnventuelle,  un  u*  ^r- 
exemplaire  de  la  règle  de  saint  Benoist,  des  Statuts  de  Nicolas  V  et  des  nôtres,  pour  las  '"'^^ 
garder  et  les  lire  souvent  » 

«  Nous  ordonnons  à  tous  nos  Religieux,  en  vertu  de  la  sainte  obéI^(sance,  d'observer 
inviolablement  nos  Statuts,  que  nous  avons  dressés  parauthorité  Apostolique;  et  nous 
déclarons  qu'excepté  dans  les  cas  cy-dessus  marquez,  aucun  des  Abbez  nos  succes- 
Hours,  des  Prieurs  et  des  Chapitre»  généraux  n'auront  le  pouvoir  de  tes  changer  ou 
adoucir.  Donné  à  Rome  en  notre  Palais,  le  vingtième  Septembre^  l'An  du  Jubilé  mil 
sept  cent  » 

2725.  £n  résumé,  ce»  statuts  fourniraient  un  beau  et  utile  règlement  de  vïe  pourdes  Com- 
séculiers  qui  ne  sont  pas  engagés  dans  l'état  de  perfection  évangélique  ;  mais  pour  des  ''''**°'*- 
hommes  qui  ont  fait  profession  solennelle  de  pratiquer  les  coneeits,  pour  des  moines, 

pour  des  enfants  de  saint  Benoit,  ce  n'est  plus  qu'une  règle  fort  imparfaite. 

Innocent  III  déclare  que  le  Saint-Siège  ne  peut  pas  plus  dispenser  les  rdigieux  de 
l'observation  de  ta  pauvreté  que  de  celle  de  la  chasteté  ;  les  statuts  cependant  permet- 
tant aux  moines  de  Saint-Claude  d'avoir  une  prébende  et  d'en  jouir  librement.  La  régie 
de  saint  Benoit  impose  une  parfaite  vie  de  communauté;  les  statuts  permettent  aux  re- 
ligieux d'avoir  chacun  des  appartements  propres,  d'y  habiter,  d'y  prendre  même  leurs 
repas.  Il  est  essentiel  a  l'état  religieux  que  le  moine  ne  s'appartienne  pas  à  lui-même, 
mais  qu*à  l'exemple  de  Jésus-Christ,  il  fasse  à  chaque  instant  la  volonté  de  Dieu,  ma- 
nifestée dans  la  volonté  de  ses  supérieurs;  les  statuts  permettent  aux  religieux  de  Saint- 
Claude  de  vivre  chez  eux  à,  peu  près  comme  ils  l'entendent.  Le  moine,  selon  la  pratique 
séculaire,  interrompt  chaque  nuit  son  sommeil  pour  <  veiller  vers  Dieu  »  et  chanter 
ses  louanges;  les  statuts  ne  prescrivent  point  aux  moines  le  lever  de  la  nuit.  Jamais, 
dans  une  communauté  monastique  bien  réglée,  le  religieux  n'a  eu  le  droit  de  prendre 
chaque  année  des  vacances  réglées  ;  les  moines  de  Saint-Claude  peuvent  employer  trois 
mois  &  visiter  leurs  parents  et  à  prendre  l'air  de  la  campagne. 


2726.  Et  cependant,  cette  réforme  était  encore  trop  parfaite  pour  des  moines  relâ-  i.  Procè* 
chés.  C'est  ce  que  va  démontrer  la  suite  des  événements.  ^'^'^^ 

Le  cardinal  d'£strées,  après  avoir  rédigé  les  statuts,  les  présenta  au  roi  pour  obtenir  ire. 
les  lettres  patentes.  Car  en  P'rance,  à  cette  époque,  nul  n'aurait  osé  promulguer  des 
ordonnances  ecclésiastiques  sans  les  soumettre  à  l'examen  et  é  l'approbation  du  sou-  ^mu». 


Louis  XIV  fit  examiner  les  statuts  par  le  conseil  d'État,  et,  sur  sa  réponse  favorable, 
en  ordonna  l'exécution  par  des  lettres  patentes  datées  du  mois  de  mai  1*701.  Le  Parle- 
ment enregistra  à  son  tour  les  statuts  et  les  lettres  patentes  le  13  juillet  suivant. 

Il  ne  restait  plus  qu'à  faire  agréer  les  statuts  à  ceux  qu'ils  concernaient.  Jacques- 
François  d'AngeviUe,  docteur  en  théologie,  religieux  plein  de  piété  et  de  vertu,  avait 
été  nommé  grand  prieur  l'année  précédente  par  le  cardinal  d'Estrées  et  avait  pris  pos- 
session de  cet  office  le  29  juillet  de  cette  même  année,  malgré  les  protestations  de  plu- 
sieurs religieux  qui  redoutuent  son  zèle  de  la  discipline  régulière. 

Le  cardinal  lui  adresse  les  statuts  pour  qu'il  les  promulgue  et  les  fasse  pratiquer.  Le 
prieur  convoque  le  chapitre  le  25  juillet  1701,  y  publie  les  statuts,  déclare  qu'il  s'y  sou- 

1  JM.  n.  i8,  p.  58.  —  *  AM.  c.  v,  n.  i3,  p.  71.  —  •  ihd.  n.  34. 
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met  et  exhorte  tous  les  religieux  à  les  recevoir  comme  lui,  leur  en  donne  môme  le 
commandement.  Jean-François  de  Grammont,  grand  celldrier,  Antoine-Sébastien  do 
Saix,  ouvrier,  PierreJoseph  de  Louverot,  aumônier,  et  François-Blôonore  de  la  Guiche 
se  joignent  au  Grand  Prieur  et  déclarent  qu'ils  acceptent  les  statuts  et  veulent  les 
accomplir  entièrement  *. 
s«Oppoai-  2727.  Mais  tous  les  autres  se  soulèvent  contre  la  réforme,  les  uns  par  suite  de  leur 
^orilé.  ^  ^xûoar  d'une  vie  libre  et  commode  à  la  ncUure,  les  autres  entraînés  par  les  pr^iers. 
C'était  Laurent-Brom.  de  Visemal  de  Frontenay,  grand  dbantre,  Jean-François  de 
Marnix,  infirmier,  Philippe  de  Martel,  Frédéric  I^tlenkand  de  Vayte,  Henri-Joseph  de 
Lazay,  Claude-Étienne  JoufTroy  de  Gonssans,  Pierre-Louis  de  Bressey,  Joseph  de.  Ln- 
cinge,  Pierre-Marc  de  Lucinge,  Claude-François  de  Marnix  de  Chaussin,  Claude- 
François  de  Bressey,  Philippe  du  Moutier,  et  François-Antoine  de  Dortan. 

(c  ïls  se  plaignent  qu'on  veut  leur  imposer  un  joug  insupportable  et  un  travail  excessif, 
en  les  obligeant  :  1**  à  commencer  les  Matines  à  5  heures  du  matin  ;  2*  à  faire  en  com- 
mun la  méditation  durant  une  demi-heure  et  l'examen  de  oonsdence  durant  un  quart 
d'heure  ;  3°  à  lire  chaque  jour  deux  chapitres  de  la  règle  de  saint  Benoit;  4°  à  assister 
tous  les  quinze  jours  à  une  conférence  spirituelle,  où  un  religieux  nommé  par  le  prieur 
sera  obligé  de  faire  un  entretien  d'une  demi-heure;  5*>  &  faire  abstinence  de  viande 
durant  l'Avent  et  tous  les  mercredis  de  l'année,  tant  au  dehors  qu'au  dedans  du  monas- 
tère; 6'  en  ne  leur  permettant  de  sortir  du  monastère  qu'une  seule  fois  la  semaine; 
70  en  ordonnant  le  restablissement  du  dortoir  et  du  réfeotoir  oommnn;  8<*  en  défendant 
l'entrée  des  femmes  dans  le  Monastère  -.  » 

Ils  ne  peuvent  souffrir  qu'on  leur  défende  de  mettre  leur  argent  en  rente,  de  faire 
des  présents  sans  la  permission  écrite  du  prieur,  de  faire  leur  testament.  Ils  s'irritent 
de  l'exhortation  qu'on  leur  adresse  de  reprendre  au  chœur  pendant  l'hiver  le  vêtement 
religieux. 

Ils  disent  sur  tous  les  tons  que  le  cardinal  d'Ëstrées  a  rédigé  et  publié  les  statuts  à 
Rome,  après  la  visite,  par  conséquent  &  un  moment  où  ses  pouvoirs  étaient  expirés,  et 
qu'ainsi  ces  règlements  n'ont  aucune  valeur  comme  faits  sans  autorité.  Us  prétendent 
que  les  vraies  constitutions  de  l'abbaye  de  Saint-Claude  sont  les  statuts  du  cardinal  de 
Vendôme,  et  que  les  règlements  du  cardinal  d'Estrées,  étant  contraires  à  ce.s  statuts, 
sont  nuls  de  plein  droit.  Ils  soutiennent  qu'Us  ont  émis  leurs  vœux  sur  les  constitutions 
.  du  cardinal  de  Vendôme  et  qu'en  conséquence  on  ne  saurait  les  obliger  à  une  obser- 
vance plus  austère.  «  Messieurs  du  chapitre,  dit  M.  Pernier  qui  se  montre  constam- 
ment fàvorable  aux  rel&chôs,  Messieurs  du  chapitre  qui  avoient  fait  leurs  vœux  et  leurs 
professions  sur  l'ancienne  observance  de  l'abbale  prétendoient  qu'on  ne  pouvoit  pas  les 
obliger  à  d'autres  choses  qu'à  ce  qu'ils  avoient  voûé;  que  les  nouveaux  règlemens  dé- 
voient se  terminer  uniquement  à  les  en  rapprocher  si  on  connessoit  qu'ils  s'en  fussent 
écartés  et  à  les  leur  fiBÎire  observer  plus  ponctuellement  et  non  pas  à  leur  imposw  de 
nouvelles  obligations'.  » 

Enfin,  ce  sont  leurs  propres  paroles,*  ils  envisagent  le  poids»  de  ces  nouveaux  règle- 
ments «  comme  si  rude,  que  si  on  les  leur  eust  présenté  à  leurs  professions,  ils  n'eus- 
sent jamais  voulu  se  résoudre  à  en  faire  les  vœux,  ni  s'engager  par  là  à  une  vie  prei^- 
que  aussi  sévère  que  la  réforme,  toujours  sous  l'autorité  d'un  même  supérieur  qui  leur 
est  donné  d'une  main  étrangère,  dans  une  résidence  continuelle  à  Saint-Claude, et  sans 
les  soulagements  et  secours  qu'ont  tous  les  réformés  de  changer  de  demeure  et  de  su- 
périeurs ^  » 

3*  Appel    2728.  L'établissement  de  la  réforme  dans  un  monastère  est  une  question  d'ordre  pa- 
ipirienent  rennei}t  spirituel,  relevant  donc  exclusivement  de  l'autorité  de  l'Église.  Les  opposants 
trouvent  que  le  cardinal  d'Estrées  leur  impose  des  statuts  trop  pénibles  ou  même  n'a 

>  /  "  Requête  du  card.  d'Estrées  au  Roi,  p.  5.  Publiée  à  la  suite  des  Statuts. 
■  Cas  de  conscience  proposé  à  la  Sorbonne  par  le  card.  d'Estr.,  p.  iS,  Ibid. 
3  A  brégé  chronologique  de  l'établissement  et  des  antiquités  de  la  Roiale  abbate  et  de  la  Ville  de  S.- 
Claude, III'  Part.,  ch.  I.  —  *  /"  Requête  âea  oppMtmtsau  Parlement,  p.  7. 
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pas  le  drcnt  de  leur  prescrire  des  règlements  rédigés  à  Rome.  Il  y  ades  juges  à  Rome  : 
qu'ils  adressent  leur  appel  au  Saint-Siège. 

Ils  s'en  gardent  bien;  car  l'Église  romaine  n'aime  pas  les  relAchés.  Ils  préfèrent 
recourir  à  la  puissance  laïque,  devenue  en  France  si  défiante  à  l'égard  du  Chef  de 
rÉglise,  au  parlement  de  Besançon,  si  prompt,  comme  tous  les  parlements  de  France, 
à  se  mêler  des  affibires  ^iritudtes,  et  dans  lequel  il  n'est  pas  difficile  de  se  ménager  des 
intelligences. 

Le  28  juillet  1701,  les  oppo«iantn  adressent  une  requête  au  parlement  de  Besançon 
pour  demander  d'être  autorisés  &  appeler  devant  lui  comme  d'abus  des  règlements  faits 
par  le  cardinal  d'Ëstrées.  Kn  1448,  une  requête  semblable  avait  été  présentée  contre  la 
réforme  au  parlement  de  Dole;  mais  Philippe  le  Bon  s'était  empressé  d'écrire  an  parle- 
ment pour  l'avertir  de  repousser  la  supplique:  la  requête  avait  en  effet  été  écartée  et  les 
relftcbés  avaient  dû  se  soumettre  à  la  réforme.  Or,  au  XVIII'  mêcle,  il  ne  se  rencontre 
pas  de  prince  pour  donner  un  ordre  semblable  au  parlement  de  Besançon  :  la  requête 
est  reçue  et  les  relâchés  obtiennent  la  permission  de  se  pourvoir  contre  les  statuts  du 
cardinal  d'Estrées.  ' 

Puis,  la  confrérie  de  Saint -George»,  qui  regarde  depuis  plusieurs  siècles  l'abbaye  de 
Saint-Claude  comme  un  fief  de  la  noblesse,  demande  à  intervenir  dans  le  débat  comme 
partie,  «  par  la  raison  que  les  dernier»  règlements  tendent  &  une  réforme  et  à  exclure 
la  noblesse  de  cette  abbaye  à  laquelle  elle  est  affectée  depuis  longtemps.»  Le  parlement 
lai  donne  satisfaction.  Elle  vient  donc  plaider  au  nom  de  la  noblesse,  pour  les  appe- 
lants, contre  la  réforme  décrétée  par  le  cardinal  d'Estrées. 

2729.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  mémoires  et  des  contre-mémoires,  d«9  4*Pr«>i«n 
poursuites  et  des  instances,  des  objections  et  des  réponses  de  toutes  sortes  qui  se  succédé-  ^^'j^/" 
rent.  Ce  travail  ne  manquerait  pas  sans  doute  d'intérêt.  D'une  ptu-t  il  noue  ferait  mieux  Dovbiecoi» 
connaître  l'état  présent  du  monastère  et  nous  révélerait  les  ressources  incroyables  dont  ^^^^^^ 
la  nature  BMt  user  pour  se  soustraire  à  un  joug  qu'elle  n'a  pas  le  courage  d'embrasser.  '  '  "** 
D'autre  part  il  nous  permettrait  de  juger  de  la  décadence  profonde  où  tous  les  ordres 
publics  sont  tombés  et  qui,  se  poursuivant  durant  le  XVIII*  siècle,  va  amener  la  Révo- 
lution française.  Mais  nous  nous  trouverions  entraînés  à  de  trop  longs  développements. 

Qu'il  nous  suffise  donc  de  rappeler  brièvement  la  suite  des  événements. 

Les  moines  relâchés,  dans  un  premier  mémoire,  dénoncèrent  au  parlement  de  Be- 
sançon 21  abus  dans  la  réforme  proposée  par  le  cardinal  d'Estrées.  Dans  un  second 
mémoire,  ils  en  signalèrent  encore  une  quinzaine  d'autres.  On  pouvait  juger,  par  oes 
débuts,  de  la  fécondité  d'esprit  qu'allaient  montrer  les  appelants. 

2730.  Le  28  janvier  1702,  la  Sorbonne  décida  un  cas  de  conscience  que  lui  avait  pro* 
posé  le  cardinal  d'Estrées.  Voici  ses  déclarations.  «  Le  règlement  qui  a  esté  Cftit  pour 
rétablir  la  discipline  régulière  et  corriger  quelques  abiu  qui  s'estaient  introduits  dans  ce 
monastère  immédiatement  soumis  au St-Siëge,  par  un  cardinal, en  vertu  d'une  commis- 
sion du  St-Siège,  autorisée  par  Lettres  patentes  du  Roy,  est  en  tout  ce  qu'il  contient 
plein  de  ruson  et  de  justice  et  conforme  aux  règles  canoniques.  Il  n'y  a  aucune  rai- 
son de  la  part  des  religieux,  de  se  plaindre  des  ordonnances  qu'il  contient.  —  1*  Il  n'y 
a  aucun  défaut  de  puissance  dans  la  personne  qui  les  fait.  —  2"  Toutes  les  tome»  ont 
esté  observées  selon  les  régies  canoniques  qui  sont  en  usage  dans  le  Royaume.  —  3" La 
matière  sur  laquelle  le  Seigneur  Commissaire  Délégué  a  prononcé  est  nécessaire,  et  de 
sa  compétence  :  il  s'agit  des  vœux  monastiques,  dont  l'exacte  observance  est  nécessaire 
pour  le  salut  de  ceux  qui  s'y  sont  engager  par  vœu  :  il  s'agit  de  la  célébration  de  l'Of- 
fice divin,  de  l'assistance  aux  Offices,  des  Prières,  Oraisons,  Conférences,  lectures  spi- 
rituelles, étude...  ~  4°  Il  n'y  a  aucune  loi  imposée  aux  Religieux  par  ce  Règlement,  â 
laquelle  ils  ne  soient  tenus  par  les  vœux  qu'ils  ont  faits  et  par  la  Règle  qu'ils  ont  em- 
brassée ;  et  même  on  peut  dire  que  si  on  avait  à  se  plaindre  de  ce  Règlement,  ce  serait 
de  ce  que  le  Seigneur  Commissaire  a  eu  trop  de  condescendance  pour  des  Religieux  qui 
ont  fait  profession  de  vivre  sous  la  Règle  de  S.  Benoist;  tolérance  qui  trouve  son  ex- 
CQse  daiu  l'ignorance  où  les  Religieux  vivaient  de  leurs  devoirs,  qu'il  a  fallu  rappeller 
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doncemeot  À  des  pratiques  nuÛDS  sAvères  que  ce  qui  est  onkmné  par  la  R^te  de 
S.  Benoist. 

c  Ainsi  les  docteurs  soussignés  soutiennent  que  les  religieux  ne  peuvent  en  conscienoe 
et  sans  prévarication,  s'opposer  à  l'exécution  du  Règlement  *.  » 

Cette  décision  est  souscrite  par  40  docteurs,  entre  autres  par  L.  EDies  Dnpin. 

Une  seconde  fois  la  Sorbonne  fut  consnltée  par  le  eudinal  d'Estrées.  Elle  répon^t, 
comme  la  première  fois,  «  1*  que  Ton  ne  pouvait  porter  plus  loin  qu*on  a  fait  dans  les 
articles  qui  y  sont  rapportés,  la  condescendance  touchant  la  vie  régulière,  par  rapport 
à  l'observation  des  vœux  ;  2°  qu'on  aurait  pu  exiger  quelque  chose  de  plus;  3*  que  les 
Religieux  dont  il  s'agit  ne  devraient  pas  s'opposw  auxdits  articles  qui  paroisseot  très 
judicieux  et  très  utiles,  mais  au  contraire  qu'ils  devraient  s'y  soumettre  et  les  ob- 
server'. » 

CSes  déclarations  produisaient  sans  doute  de  l'impressioa  sur  plusieurs  des  appelants; 
mais  elles  n'étaient  pas  capables  d'arrêter  leur  corps  dans  sa  voie  d'opposition. 
5<  AnifM    2731.  Les  procès  engendrent  les  procès.  La  majorité  du  chapitre  ne  se  contenta  pas 
rlbu  «("u     poursuivre  son  appel  contre  la  réforme  du  cardinal  d'Estrées;  inais  elle  se  lança  peu 
cbipiirc.    à  peu  dans  une  voie  d'opposition  universelle  à  tous  les  actes  de  son  abbé,  et  se  mit  & 
'  lui  contester  ses  droits  les  [dus  manifestes. 

Encore  ici,  nous  nous  contenterons  d'une  énumération  sommaire. 
Nous  avons  dit  que  les  ennemis  de  la  réforme  avaient  protesté  contre  la  nomination 
de  M.  d'Ângeville  &  l'offîce  de  grand  prieur.  Ils  intentèrent  un  procès  devant  le  Parie- 
ment  pour  faire  casser  cette  nomination.  Us  en  vinrent  bientôt  à  prétendre  que  Fabbé 
n'avait  pas  le  droit  de  nommer  les  officiers,  swt  les  hauts  officiers  comme  le  cellérier, 
l'infirmier,  soit  les  bas  offiders,  comme  le  sommelier,  le  cuisinier  gras  ou  maigre.  Ce 
ne  fut  pas  tout  :  jusqu'alors  l'abbé  avait  nommé  les  moines,  les  offi<»er8;  la  majorité, 
redoutant  les  choix  du  cardinal  d'Estrées  et  craignant  de  voir  fortifier  le  parti  de  la 
réforme,  revendiqua  pour  le  chapitre  le  droit  de  nommer  ceux  qui  devaient  remplir 
les  places  vacantes.  Dans  le  même  but,  la  majorité  prétendit  que  chaque  religieux  pou- 
vait se  donner  un  coadjuteur  avec  Aiture  succession  et  résigner  son  office  ou  sa  i^aee 
monacale  entre  les  mains  de  qui  il  voulait,  sans  quMl  fût  obligé  d^avoir  le  consente- 
ment de  l'abbé. 

L'abbé  n'était  pas  dans  l'usage  de  donner  les  prébendes  de  pain  et  de  vin  aux  moines 
qui  étaient  en  vacances.  La  majorité  prétendit  qu'il  les  devait  aux  absents  comme  aux 
présents.  Quand  une  place  était  vacante,  il  ne  donnait  point  de  prébende  non  plus  ;  la  I 
majorité  voulait  qu'il  continuât  de  la  donner.  Les  opposants  chicanèrent  aussi  leur 
abbé  sur  la  mesure  dont  il  usait  pour  le  payement  des  prébendes.  1 

L'entretien  et  les  réparations  des  deux  églises  de  l'abbaye  et  des  lieux  réguliers 
étaient  depuis  plusieurs  siècles  à  la  charge  du  chapitre  ;  l'abbé  ne  contribuait  aux  ré-  | 
parafions  que  dans  le  caus  d'incendie.  Les  opposants  voulurent  mettre  â  sa  charge  une  i 
partie  des  frais  tant  ordinaires  qu'extraordinaires  d'entretien  et  de  réparation.  Us 
réussirent  môme  à  obtenir  du  Parlement  un  jugement  quî  retenait  en  leur  faveur 
6.000  francs  sur  les  sommes  dues  par  les  fermiers  de  l'abbé. 

La  majorité  revendiqua  pour  la  mense  capitulaire  plusieurs  domaines  ou  plusieurs 
revenus  qui  avaient  toujours  fait  partie  de  la  mense  abbatiale,  comme  les  terres  et  les 
vignes  de  Jasseron  et  de  Vemantois. 

Des  contestations  s'élevèrent  encore  sur  la  manière  de  procéder  au  renouvellement 
des  terriers,  sur  la  haute  justice  dans  les  terres  du  chapitre,  etc. 
aMda?i!u^    ^''32-  I-iCS  disputes  n'étaient  point  restreintes  entre  l'abbé  et  le  chapitre, 
ioriiédncbi-    M.  d'Angeville,  en  promulguant  les  statuts,avait  déclaré  qu'il  ne  recevrait  plus  per» 
u^mi^ié'  ^^^^  ^     profession  s'il  ne  s'engageait  à  accepter  la  réforme  et  à  la  pratiquer  ;  lui- 
,rp^'^ai  même  se  mit  à  vivre  avec  les  quatre  religieux  qui  avuent  reçu  les  statuts,  et  &  les 

1  Premier  cas  de  conscience,  p.  17.  Publié  A  la  luite  des  Statuts  du  card.  d^Esirées. 
*  Deuxihiw  cas  de  conscience,  p.  3i. 
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garder  avec  eux.  Les  opposants  en  montrèrent  beanoonp  de  dépit.  Ils  leur  cherchèrent 
querelle  :  plusieurs  procès  surgirent  encore. 

2733.  Les  moines  ne  se  contentaient  point  de  s'intenter  mutuellement  des  procès  i>»|- 
devant  tes  tribunaux  ;  ils  se  chicanaient  tous  les  jours  &  propos  de  mille  incidents  JJ^'b^.*^ 
divers. 

Tous  ces  faits  ne  sont  pas  glorieux  pour  la  nature  humaine,  moins  encore  pour  les 
moines  de  Saint-Claude  ;  ils  montrent  que  les^^religieux  deiriennent  des  hommes  comme 
les  autres,  pleins  des  plu»  menquines  passions,  quand  ils  abandonnent  la  croix  de 
Jésus-Christ,  la  pauvreté  et  la  pénitence.  Ils  ne  sont  cependant  pas  assez  importants 
pour  nous  arrêter  plus  longtemps. 

2734.  Nous  a-Tons  ft  prévenir  le  lecteur  contra  une  double  erreur.  3-Deoxo!>- 
Il  ne  faudrait  pas  croire  que  les  moines  qui  avaient  des  (MWïès  entre  eux,  en  venaient  ""g^^liM 

quelquefois  éi  s'injurier  mutuellement, ou  seulement  à  interrompre  toutes  relations.  Nul-  ds  piiuteMe 
lement.  lisse  voyaient,  ils  se  parlaient,  ils  étaient  de  temps  en  temps  assis  à  la  même  e«d«ch"rit*. 
table.  Au  XVIII"  siècle,  il  régnait  partout,  surtout  au  sein  de  la  noblesse,  et  dans  le 
monde  ecclésiastique  et  religieux,  une  urbanité  que  n'altéraient  point  les  divisions  les 
plus  profondes.  Ces  formes  polies  distinguaient  entre  tous  les  moines  de  Saint-Claude. 
Aussi  ce  serait  se  tromper  étrangement  que  de  se  les  représenter  comme  des  écoliers 
qui  se  chicanent  sur  un  jeu  de  boules. 

2736.  Il  ne  faudrait  pas  croire  non  plus  que  ces  moines  eussent  une  vie  licencieuse  et 
sans  règle.  Ils  ne  pratiquaient  pas,  il  est  vrai,  la  règle  de  saint  Benoit  ni  même  les  statuts  " 
du  cardinal  d'Estrées;  mais  ils  se  mirent,  au  milieu  de  ces  querelles,  à  observer  avec  une 
grande  exactitude  les  i^glements  de  1668,  qu'ils  présentaient  comme  les  constitutions 
dernières  et  légitimes  du  monastère.  M.  Pernier  parle  même  avec  une  sorte  d'admira- 
tion de  leur  régularité.  «  Ces  Messieurs  qui  remplissent  aujourd'hui  ce  Chapitre,  dit-il, 
sont  d'une  noblesse  distinguée  et  vivent  d'une  manière  qui  répond  parfaitement  à  leur 
naissance,  très  exemplaires  pour  le  dehors,  et  pour  le  dedans  très  réguliers  et  assidus 
à  leurs  exercices  et  aux  offices  du  chœur  qui  s'y  chantent  dans  la  dernière  exactitude 
Il  arriva  un  jour  que  quelques  jeunes  religieux  se  mirent,  dans  un  moment  d'oubli,  & 
danser,  et  même  à  danser  avec  des  parentes.  Le  scandale  que  cette  affaire  souleva  et 
les  procédures  qu'elle  amena  contre  les  coupables,  montrent  avec  la  dernière  évidence 
que  les  moines  vivaient  tous  dans  une  grande  décence,  sinon  comme  des  religieux  fer- 
vents, du  moins  comme  des  chanoines  exemplaires. 

2736.  Pendant  que  l'abbaye  était  troublée  par  les  démêlés  dont  nous  avons  parlé,   4*  Voyage 
elle  reçut  ta  visite  de  deux  illustres  bénédictins,  D.  Martène  et  0.  Durand.  Ils  ont'^^^f^^^'l^ 
consigné  le  résultat  de  leurs  observations  dans  un  ouvrage  que  nous  avons  encore,  DorandiSt- 
Voyage  littéraire,  2  vol.  in-4*',  1717  et  1724.  Nous  allons  reproduire  ce  qu'ils  disent  de  la 
grande  abbaye.  Ce  sera  une  digression  qui  nous  reposera  du  spectacle  peu  agréable 
des  chicanes,  tout  en  étant  la  confirmation  de  tout  ce  que  nous  venons  de  raconter  du 
triste  état  du  monastère. 

Ces  Bénédictins  commencèrent  leur  voyage  au  mois  de  juin  1708  et  l'achevèrent  à  la 
fin  de  novembre  1713.  Ils  arrivaient  dans  le  Jura  au  commencement  de  novembre  1709. 
Après  avoir  visité  l'abbaye  de  Baume,  ils  prirent  le  chemin  de  Saint-Claude.  L^auteur 
(met  de  parler  «  des  moines  de  Gigny,  qui  passaient  tout  leur  temps  à  se  divertir.  »  Il 
«n'entre  pas  dans  le  détail,  parce  qu'il  ne  leur  est  pas  fort  honorable;  »  et  il  ajoute  : 
«  Voilà  la  gloire  que  Dieu  retire  de  ces  maisons  de  noblesse,  et  l'édification  qui  en 
revient  au  prochain .  Et  on  appelle  un  grand  bien  pour  les  familles  de  la  province.ce  qui 
est  capable  de  leur  attirer  la  malédiction  de  Dieu.  » 

Les  voyageurs  s'arrêtèrent  au  village  de  Saint-Lupicin  ;  le  curé  leur  fit  voir  «  son 
Apocalypse  ;  »  il  leur  <  montra  ensuite  les  reliquesde  saint  Lupicin  qui  avaient  été  trou- 
vées depuis  quelques  années  dans  un  sépulcre  de  pierre  sous  l'autel  qu'on  refaisut.  • 
Noua  omettons  les  détails  de  cette  invention  que  nous  avons  racontée  ailleurs. 

>  Abrégé  chronologique....  Il'  Part,,  chap.  xiii. 
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Après  avoir  rappelé  les  illustres  origines  de  l'abbaye  de  Saint-daude,  see  gkiirea 
passées,  ses  saints  abbés,  les  privilèges  qu'elle  a  reçus  des  princes,  Dom  Martène  nous 
dépeint  ainsi  l'état  présent  du  grand  monastère  :  «  Mais  ce  lieu  qui  a  été  autrefois  ose 
école  de  sainteté,  est  devenu  aujourd'hui,  comme  Beaume  et  Gigny,  une  décharge  de> 
familles  de  noblesse  qui  ne  peuvent  y  mettre  leurs  enfants  qu'après  avoir  fait  preuve  de 
16  lignes  de  noblesse.  Les  religieux  qui  l'habitent  portent  le  nom  et  l'habit  de  moines, 
mais  ils  vivent  presque  comme  des  chanoines,  chacun  dftns  des  apfiartaiients  séparés,  si 
magnifiques  qu'on  a  peine  d'en  trouver  de  si  beaux  parmi  les  séculiers.  11b  portent  toaa 
des  croix  pectorales  comme  des  évèques. 

«  Pour  conserver  toutefois  quelque  chose  de  ce  qu'ils  ont  été,  Iwir  froc,  dont  ils  ont 
retranché  les  manches  et  qui  n'est  presque  que  comme  un  scapulaire  fort  large,  est  fait 
de  poil  de  chèvre,  aussi  bien  qu'à  Gigoy,  et  le  célébrant  fait  maigra  toute  la  semaine, 
pendant  que  les  autres  font  gras.  Quelques-uns  néanmoins  au  nombre  de  4  ou  5,  un 
peu  plus  zélés  que  les  autres,  mangent  ensemble  et  vivent  dans  un  même  appartenmtt. 
Nous  vîmes  entre  ceux-là  M.  de  Graadmond,  frère  on  pr^oche  parent  de  Mgr  l'arche- 
vêque de  Besançon,  qui  mène  une  vie  aussi  régulière  qu'on  puisse  la  mener  dans 
son  état,  exact  à  l'office  divin,  appliqué  à  la  lecture  ou  Â  quelque  travail  des  mains, 
toujours  dans  ^exercice  de  quelque  œuvre  de  piété. 

«  Lorsque  nous  y  arrivâmes,  nous  fûmes  d'abord  voir  M.  de  Mamix,  l'un  des  princi- 
paux de  la  compagnie  ;  nous  lui  rendîmes  les  lettres  de  M.  Bret,  professeur  en  droit  à 
Besançon  et  son  conseil  ;  et  à  l'heure  même  il  assembla  le  chapitre  qui  résolut  de  nous 
donner  le  jour  suivant  la  satisfaction  que  nous  souhaitiom  ;  et  assurément  noue  en  ti- 
râmes plus  que  nous  n'aurions  osé  espérer  des  personnes  qu'on  sait  n'être  pas  fort  affee- 
tionnéesà  laréforme.On  nous  fit  voir  une  fort  belle  bible,qui  a  bien  huit  cents  ans  d'écri- 
ture,et  un  manuscrit  de  saint£ucher,archevèquedeLyon,quiaprèsdeonze  cents  ans. 
Mais  la  plus  grande  consolation  que  nous  eûmes  fut  de  voir  la  relique  de  saint  Claude 
dont  le  corps  est  entier  sans  corruption,  exposé  à  la  vénération  des  fidèles  k  qui  on  per- 
met de  baiser  à  nud  la  plante  des  pieds.  Pour  nous,  on  nous  distingua  un  peu  davan- 
tage, car  on  lui  découvrit  les  genoux  et  les  cuisses,  que  nous  vîmes  et  que  nous  ma- 
niâmes. On  ne  pouvait  pas  en  voir  davantage  à  moins  qu'on  ne  tirât  le  saint  de  la 
châsse,  ce  qu'on  ne  fait  que  pour  des  princes.  Outre  le  corps  de  saint  Claude  on  con- 
serve encore  celui  de  saint  Oyant  dans  une  châsse  d'argent,  qui  joint  celle  du  saint.  On 
nous  fit  voir  aussi  un  grand  cloud  qui  a  plus  d'un  pied  de  longueur,  avec  lequel  on  pré- 
tend que  Notre-Seigneur  a  été  crucifié,  et  l'on  nous  dit  qu'il  venait  de  l'église  de  Lau- 
sanne dont  il  avait  été  sauvé  dans  le  temps  que  les  hérétiques  s'emparèrent  de  cette 
église.  Il  est  de  la  même  forme  que  celui  de  St-Denis,  mais  bien  plus  grand  *.  • 


§  IV. 


Séeularisaiion  de  l'abbaye  et  érection  du  siège  épiscopal. 


r.  ProjM  2737.  Cependant  les  partis  continuaient  de  plaider  devant  le  parlement  de  Besançon. 
dJSépS^  En  1705,  dit  M.  Pernier,  Louis  XIV,  «  s'étant  aperçu  que  la  contesUtion  deviendrait 
copai  ion*  toujours  plus  sérisuse  et  qu'elle  pourrait  avoir  de  longues  et  fâcheuses  suites,  la  fit  évo- 
Ïeh^/c''»''"'  quer  au  grand  conseil  et  la  remit  entre  les  mains  des  commissaires  qui  furent  choisi» 

f  Évoci  pour  en  faire  le  rapport^.  >»  Le  prince  croyait  que  le  conseil  d'État  aurait  plus  d'indépen- 

tiOB  du  pro- 

cti  des  Sm-      ,  .  . 

iBti  >B  coa-  il  Ift  décision 

■dl  d'Eut. 


dansla  question  de  la  réforme  que  le  parlement  de  Besançon.  Que  n'en  renvoyait- 
icision  au  juge  naturel  des  questions  spirituelles,  au  Saint-Siège,  à  l'Église  ? 


>  Voyage  littéraire,  1. 1",  1717. 
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Devant  le  conseil  d'État,  comme  devant  le  parlement  de  Betançon,  le  procès  traîna 
en  longueur.  On  aurait  voulu  ne  mécontenter  ni  les  opposants  ni  la  confrérie  de 
Saint-Georges  et  donner  raison  au  cardinal  d'Estrées  et  aux  amis  de  la  réforme.  Mais 
pour  ne  pas  mécontenter  les  relâchés  et  leurs  défenseurs,  il  fallait  déclarer  nuls  les  sta- 
tuts du  cardinal  d'Estrées.  Pouvait-on  trahir  la  cause  de  la  justice  et  de  l'ordre  ?  L'autre 
parti  paraîssiùt  aussi  difficile  au  conseil  royal.  «  Il  ne  s'agissait  de  rien  moins,  en  efi<Bt, 
dit  M.  Pernier,  d'une  part  que  d'anéantir  et  renverser  le  régime  s^ituel  et  l'ancien 
gouvernement  de  cette  abbaye,  et  la  Reigle  actuelle  qui  en  formait  le  dernier  état 
depuis  1668;  —  et  que  d'autre  part  il  falait  remettre  en  vigueur  en  même  tems,  ou  son 
ancien  et  premier  Institut,  ou  les  Règlemens  faits  en  1448  de  l'autorité  du  pape  Nico- 
las V,quoiqu'il&  fu^nt  abrogés  depuis  un  tems  immémorial»  ou  la  Reigle  de  S.  Benoît 
oomme  ayant  été  introduitte  et  acceptée  dans  cette  abbaie  dés  le  commencement  du 
X"  siècle,  mus  qui  y  est  aujourd'hui  tellement  déchûe  qu'il  n'y  parait  plus  de  marque 
de  conventualité  qu'au  Chœur  et  â.  l'Église,  la  vie  comuue  y  ayant  tellement  cessé 
depuis  trois  ou  quatre  cens  ans,  que  chaque  Religieux  a  sa  maison  particulière,  sa 
table,  ses  meubles,  ses  habits,  ses  domestiques,  qu'il  a  porté  du  linge,  mangé  gras  et 
joûi  d'un  pécule  dont  il  a  disposé  à  volonté  pendant  sa  vie,  ajouté  eocor  que  les  lieux 
réguliers  ou  ce  qui  en  reste  dans  cette  abbaie,  sont  en  si  mauvais  état  qu'il  serait  diffi- 
cile de  les  rétablir  sans  donner  lieu  à  des  nouvelles  contestations,  et  que  les  relàche- 
mens  qui  y  sont  autorisés  par  des  usages  de  plusieurs  siècles  et  par  la  Bulle  du  cardi- 
nal de  Vendôme  rendraient  presque  impossible  d'y  rétablir  les  Reigles  primitives'.  »  Ou 
prétendait  que  l'introduction  de  la  réforme  serait  l'anéantissement  même  de  l'ab- 
baye. «  Cette  abbaSe,  disait-on,  étant  affectée  à  la  noblesse,  il  ne  faudrait  pas  es- 
pérer, selon  l'esprit  et  les  mœurs  du  pays,  que  dans  ces  circonstances  il  se  présent&t 
des  sujetiï  de  qualité  pour  en  remplir  les  places  et  y  faire  profes^on  »  On  cherchait  à 
toucher  les  conseillers  par  des  raisons  de  sensibilité.  «  La  plupart  »  des  moines  de 
Saint-Claude  «  sont  âgés  de  60,  de  75  et  même  de  80  et  86  ans  ;  ils  se  sont  engagés  de 
bonne  foi  sous  une  règle  mitigée  et  l'ont  professée  depiûs  leurs  tendres  années'.  »  Si  le 
c<»nil  d'État  se  prononce  pour  le  parti  de  la  réforme,  ne  va-t-il  pas  commettre  la 
cruauté  d'obliger  ces  bons  vieillards  à  un  genre  de  vie  nouveau  et  rude  ?  Ne  va-t-îl 
pas  peut-être  condamner  à  une  extinction  précoce  des  existences  si  précieuses?  Enfin 
la  noblesse  de  la  province  et  la  ville  de  Saint-Claude  avaient  acquis  des  droits  qui  seraient 
lésés  par  l'introduction  de  la  réforme. 

Le  Saint'Siége  aurait  pu  et  voulu  prendre  une  décision  conforme  à  l'antique  esinit 
de  saint  Romain  et  de  saint  Lupicin,  de  saint  Oyend  et  de  saint  Claude  :  le  conseil 
d'État  ne  pouvait  que  s'épuiser  à  diercher  entre  les  deux  partis  une  transaction  im- 
possible. 

Il  hésitait  donc  sur  le  parti  &  prendre.  Entre  la  réforme,  demandée  par  l'équité  natu- 
r^le,  décrétée  par  un  visiteur  apostolique,  pratiquée  par  les  plus  fervents  des  moines, 
et  le  rel&chement,  devenu  un  vieil  abus  par  une  longue  coutume,  patronné  par  la  no- 
blesse et  favorable  à.  quelques  intérêts  secondaires  d'une  ville,  les  conseillers,  inca- 
pables de  se  prononcer  pour  aucun  parti,  ne  savaient  quelle  transaction  imaginer. 

2738.  Ce  fut  alors  pour  la  première  fois,  paralt-il,  qu'on  pensa  à  établir  un  siège  a-Premiet 
ôpiscopal  à  Saint-Claude,  afin  de  séculariser  les  moines  qu'on  ne  pouvait  réformer.  ^"i^^Vun 
Deux  fois  déjà,  nous  l'avons  vu,  on  avait  eu  la  pensée  de  réaliser  la  sécularisation  en  atègeepim- 
transformant  l'abbaye  en  collégiale.  Cette  fois,  on  s'arrêta  au  projet  de  séculariser  les  ^^^^^ 
moines  en  érigeant  l'abbaye  en  chapitre  cathédral.  érection  est 

2739,  Le  chapitre  cathédral,  —  tous  ceux  qui  sont  un  peu  familiarisée  avec  lesinsti-  j^J^^^" 
tutions  ecclésiastiques  le  savent,  —  est  le  presbytère  de  l'évêque,  le  collège  de  ses  prêtres  jSTii  ta- 
ct de  ses  ministres,  le  sénat  qui  l'assiste  dans  l'administration  spirituelle  de  son  Église.  lion  en  u  co- 

Rien,  dans  la  nature  du  <Àapitre,  ne  demande  qu'il  soit  séculier  plutét  que  régulier,  ^.apré^» 
En  fait,  saint  Ëusêbe,  saint  Augustin,  saint  Césaire  et  mille  autres  n'avaient  que  des 

1  mi.  —  s  nid.  —  s  Ibid. 
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religieux  auprès  d'eux  ;  un  certain  nombre  de  conciles  ont  preficrit  la  vie  canonique  au 
clergé  de  toutes  len  cathédrales  et  même  de  toutes  les  paroisses  ;  au  X*  siècle,  les  deres 
sécntiers  ont  été  exclus  de  plusieurs  cathédrales  d'Angleterre  et  d'Allemagne  et  rem- 
placés par  des  moines. 

Mais  depuÏH  plusieurs  siècles,  les  chapitres  de  presque  toutes  les  cathédrales  d'Ëorope 
sont  composés  de  prêtres  séculiers.  On  en  est  venu  même  à  regarder  la  sécularité 
comme  la  conditicm  normale  des  chanoines.  C'est  pourquoi  au  XVIII*  siècle  l'érection 
d'un  siège  épiscopal  à  Saint-Oaude  est  regardée  comme  un  moyen  d'opérer  la  séculari- 
sation de  l'abbaye  :  il  faudra  auprès  de  la  nouvelle  chaire  un  chapitre,  c'est-à-dire  on 
chapitre  séculier:  les  moines  deviendront  chanoines,  entendez  chanoines  séculiers. 

Et  toutefois  la  sécularisation  des  moines  se  trouvera  dissimulée  sous  l'érection  du 
siège  épiscopal  :  elle  ne  paraîtra  pas  voulue  pour  elle-même,  comme  une  fin,  elle  sera 
décrétée  en  vue  de  l'établi ssement  d'une  chaire  pastorale,  comme  une  conséquenee  ou 
un  moyen.  Voilée  sous  le  manteau  d'un  but  très  noble,  subordonnée  à  l'établissement 
d'un  siège  épiscopal,  elle  sera  acceptée  plus  aisément  du  SaintrSiëge  et  perdra  son  ca^ 
ractère  odieux  devant  les  peuples  chrétiens.  Les  habitants  de  la  terre  de  Saint-Claude, 
dans  la  joie  de  voir  s'élever  au  milieu  d'eux  un  trône  pontifical,  n^auront  pas  la  pensée 
de  déplorer  la  sécularisation  de  l'abbaye,  qui  leur  paraîtra  une  snite  naturelle  de  la  créa- 
tion nouvelle  ;  et  cette  sécularisation,  au  lieu  de  provoquer  leurs  censures,  sera  enve- 
loppée dans  la  même  allégresse  que  l'établissement  du  siège  épiscopal,  comme  une 
partie  nécessaire  d'une  institution  heureuse. 
h.  Raifont  2740.  De  graves  raisons  peuvent  être  apportées  en  faveur  de  cette  érection. 
""fmuri»  ^  terre  de  Saint-Claude  est  aux  confins  des  deux  diocèses  de  Lyon  et  de  Besançon, 
cetuèrcctioa  partagée  entre  l'un  et  l'autre,  fort  éloignée  des  deux  citée  qui  en  sont  le  centre,  très 
rarement  visitée  par  ses  archevêques.  Les  communications  des  fH^Ires  et  dee  fidèles 
avec  leurs  premiers  pasteurs  sont  difficiles,  et  par  conséquent  imparfaites  ;  un  grand 
nombre  d'habitants  passent  une  partie  considérable  de  leur  vie  ou  même  arrivent  &  la 
vieillesse  sans  les  gr&ces  du  sacrement  de  confirmation. 

Puis  la  principauté  monastique  se  trouve  dans  le  voisinage  de  Genève,  devenne 
depuis  deux  siècles  une  «  Rome  protestante.  *  Il  serait  utile  à.  l'Église  de  dresser  une 
chaire  pontificale  en  face  du  consistoire  de  Calvin, de  donner  au  clergé  et  aux  laïques  de 
la  frontière  catholique  les  secours  si  puissants  du  ministère  épiscopal. 
e.  Premiè-    2741.  Quels  sout  les  premiers  qui  ont  conçu  le  dessein  de  cette  érection  ?Nou8  l'igno- 
rhei''tTi[r  "^"B  savons,  c'est  que  ce  projet  recueillit  aisément  les  suffrages  les  plus 

ifreciiondu  bienveillants.  En  1709,  le  magistrat  de  Saint-Claude  y  donna  son  ooiuentemait ^ 
«èj[c  i^K»-  Eni7Q9  et  en  1710,1a  confrérie  de  Saint-Georges, appelée  deux  fois  à  délibérer  sur  ce  des- 
sein, l'approuva  chaque  fois  sans  réserve  ^.  <  Le  fu  roi  Louis  XIV,  dit  M.  Pernier,  trouva 
ce  projet  si  utile  et  si  avantageux  qu'il  y  consentit,  vet  en  conféra  avec  l'archevêque  de 
Lyon,  qu'il  engagea  de  s'y  prêter  par  la  concession  d'un  certain  nombre  de  paroisses  ; 
ce  que  le  pasteur  promit*. 
3-  Tran-    2742.  Mais  sur  ces  entrefaites,  Louis  XIV  et  le  cardinal  d^Estrées  viennent  à  mourir, 
""^"''"(îl!  Louis  XIV,  le  1-'  septembre  1715,  le  cardinal,  plus  tôt,  à  la  fin  de  1714.  Le  cardinal 
Tries  et  le  a  pour  successeur  dans  la  dignité  d'abbé  de  Saint-Claude,  son  neveu,  Jean  d'Estrées. 
chapiue.        j^g  nouvel  abbé  ne  se  souciait  pas  de  continuer  la  lutte  contre  la  majorité  du  chapitre. 

Celle-ci,  d'autre  part,  en  gardant  le  même  éloignement  pour  la  réforme,  se  montrait 
lassede  ses  conflits  qui  ne  servaient  qu'à  nourrir  les  hommes  de  loi. 

En  1715,  au  mois  de  mai,  «  Mgr  Jean  d'Estrées,  abbé  de  cette  terre,  vint  en  cette 
ville  où  il  fut  reçu  avec  les  honneurs  qui  lui  étaient  dus.  »  I)  retourna  à  Paris,  après 
avoir  «  fait  expédier  des  lettres  de  noblesse  et  d'affranchissement  à  des  particuliers, 
ouvert  les  prisons,  donné  grâce  et  fait  des  libéralités  &  la  jeunesse,  »  après  avoir  sur- 
tout traité  de  la  paix  avec  le  chapitre     Les  négociations  se  poursuivirent  enoore  plus 

1  Psuim,  Abrégé  chronolog...,  III-  Pan.,  ch.  v.  —  >  Ibid.  —  >  Ibid, 
«  Abrégé  ehronolog....,  III*  Pirt.,  dernier  chap. 


Digitized  by 


Google 


l'ahbatk  de  1674  à  1142 


701 


d'une  année.  Enfin  le  17  «ptembrel716,  une  transaction  fut  conclue  entre  l*abb6  d'une 
part,  «  les  révérends  grand  prieur,  officiers  et  religieux  »  d'autre  part,  pour  suspendre 
le  cours  des  procès  engagés  «  au  fait  de  la  nomination  des  grand  prieur,  officiers, petits 
officiers  et  spécialement  petit  oellérier,  des  places  des  religieux,  payement  de  leurs  pré- 
bendes, places  vacantes  ou  absences,  des  réparations  et  entretiens  des  églises  et  lieux 
réguliers,  des  terres  et  vignes  de  Jasseron  et  VemantoiSt  de  la  mesure  de  blé  à  em- 
ployer pour  le  payement  des  prébendes,  de  la  reconnaissance  des  terriers,  de  la  banali- 
té de  la  rivière  d'Ain,  des  6.000  livres  arrêtées  par  le  jugement  des  Requêtes  du  Palais 
sur  les  revenus  de  ladite  abbaye,  et  autres  faits  et  contestations.  » 

2743.  Voici  les  conclusions  arrêtées  entre  tes  deux  partis  sur  chacun  des  points  en 
litige. 

1<*  Le  seigneur  abbé  continuera  lui  seul  de  choisir  et  nommer  le  grand  prieur  et  les 
autres  grands  officiers,  en  les  prenant  du  corps  du  chapitre,  comme  par  le  passé. 

2°  L'abbé  continuera  lui  seul  de  nommer  aux  places  des  religieux,  et  le  chapitre  en 
examinera  les  preuves  de  noblerae  et  capacité. 

3"  L'abbé  continuera  de  payer  les  prébendes  aux  religieux  présents,  et  aux  jeunes 
pendant  leur  année  de  séminaire,  mais  non  aux  absents,  ni  pour  les  placM  vacantes. 

4'  Quant  aux  coadjutoreries  et  aux  résignations  que  ledit  abbé  prétend  ne  devoir 
point,  étant  faites  sans  son  consentement,  chaque  partie  demeurera  dans  ses  droits. 

5**  Les  réparations  et  entretiens  des  églises  et  lieux  réguliers  seront  à  la  charge  du 
chapitre,  excepté  dans  le  cas  d'orvale  de  feux,  alors  l'abbé  contribuera  pour  moitié  :  si 
des  dons  sont  accordés  par  le  roi  ou  autres  é.  une  partie,  ils  seront  comptés  par  moitié  & 
la  décharge  des  seconds. 

6°  Les  6.000  livres  arrêtées  entre  les  mains  des  anciens  fermiers  par  jugement, 
au  sujet  desdittes  réparations,  seront  remises  et  délivrées  au  nom  du  seigneur  abbé 
sans  opposition  des  religieux. 

7*  Les  terres  et  vignes  de  Jasseron  et  Vemantois  demeureront  à  la  menée  abbatiale. 

8"  Il  ne  sera  pas  pourvu  aux  bas  offices,  laissant  les  choses  comme  elles  sont  depuis 
longtemps. 

9°  L'abbé  continuera  de  pourvoir  à.  l'office  de  sommelier. 

10°  Les  parties  se  procureront  à  communs  frais  une  mesure  pour  le  payement  des 
prébendes,  laquelle  matrice  sera  réglée  sur  une  des  plus  anciennes  mesures  de  laditte 
abbaye  «  ou  sur  une  mesure  de  Moyrans,  ou  sur  celle  de  pierre  qui  est  &  la  porte  des 
Archives  de  messieurs  :  »  prenant  des  unes  et  des  autres  pour  plus  grande  justesse  :  si 
des  difficultés  interviennent,  on  s'en  rapportera  à  des  experts. 

11"  Pour  les  reconnais.sances  et  renouvellement  des  terriers,  chaque  partie  pourra 
procéder  isolément  partout  où  elle  a  la  généralité  de  directe  :  elle  procédera  de  concert 
avec  l'autre  où  leurs  directes  sont  mêlées,  sous  peine  de  nullité. 

12"  «  Voulant  ledit  seigneur  favorablement  traiter  les  révérends  sieurs,  prieur,  offi- 
ciers et  religieux  dudit  chapitre,  il  leur  cède  tous  les  droits,  dîmes,  directe,  mainmorte, 
lods,  cens  et  redevances  qu'il  peut  avoir  sur  les  villages  de  Charchilla,  Crenans,  Cou- 
leuvres, Meussia,  Coyron,  Gardechemin  et  Brillât,  et  le  revenu  de  la  barque  dudit 
Brillât  sur  la  rivière  d'Ain,  ledit  seigneur  se  réservant  le  droit  d'exemption  de  paye- 
ment pour  ses  fermiers  et  officiers,  pour  le  passage  sur  IwUtte  barque,  »  leur  permet- 
tant «  d'empêcher  tout  autre  d^avoîr  sur  la  rivière  d'Ain  à  l'endroit  de  la  baronnerie  de 
Moyrans  des  barques  au  préjudice  de  celle  de  Brillât,  leur  permettant  aussi  de  faire 
construire  un  pont  sur  la  rivière,  soit  à  l'endroit  appelé  Kntre-roche  entre  Gardechemin 
et  la  Tour  du  May  où  il  y  en  avait  un  autreffus,  soit  ailleurs  où  ils  jugeront  à  propos,  » 
et  leur  rel&chant  la  banalité  que  ledit  seigneur  peut  avoir  sur  la  rivière  d'Ain,  sur  la 
paroisse  de  C3ian^illa  ' .  > 

Il  fut  convenu  entre  les  deux  partis  que  cet  accord  vaudrait  durant  la  vie  de  Jean 
d'Ëstrées. 

1  Ahcii.  du  Juka,  GranU  registre  des  reconnaissances  du  XVIII*  siècle,  1. 1,  f.  475-483. 


Digitized  by 


tGSi  lWyb  de  1674  a  1742 


II.  Nigo'  2744.  Jean  d'Eatrées  mourut,  nous  l'avons  dit,  en  1718,  avant  d'avoir  pu  prendre  po*- 
î'^raS'du  ^^0°     uège  de  Cambrai  auquel  il  venait  d'être  ncMnmé,  laiesant  ses  biens  à  Tabbaye 

et  aux  pauvres  de  Saint-Claude. 
bé'dfl"ci'ï^    Son  successeur,  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Clermont,  n'eut  rien  de  plus  pressé  que 
noat.       de  renouveler  avec  le  cha(dtre  la  convention  de  1716  :  il  fut  convenu  que  les  pn»cfe> 
Renou-  demeureraient  suspendus  entre  lui  et  le  cha]Htre,  sa  vie  durant,  comme  ils  l'avaient  été 
MBt^'^tîo»        '®  chapitre  et  son  prédécesseur. 

Mais  en  1720,  les  professions  de  M.  de  Franchet  et  de  M.  de  Croisey  rallumèrent  la 
discorde  dans  l'abbaye. 

D'autres  contestations  surgirent  encore. 

Un  incroyable  esprit  de  chicane  se  développa  de  nouveau  au  sein  du  chapitre.  Don- 
nons un  exemple.  M.  d'Angeville  reproche  un  jour  &  certains  moines  leurs  fréquentes 
et  longues  absences.  Aussitôt  ceux-d  se  mettent  &  rechercher  curieusement  combien  de 
jours  M.  d'Angeville  a  passé  hors  de  Saint-Claude,  et  ils  publient  le  résultat  de  leurs  in- 
vestigations dans  un  mémoire  imprimé.  En  voici  le  résumé. 

«Le  13 mars  1690,  M.  ûangeville  prit  possession  de  la  Cure  de  Saint-Claude. 

«  Dès  lors,  jusques  à  la  fin  de  1698»  qu'il  quitta  cette  Cure,  il  a  été  absent  six  am,  vu 
mois  et  quatorze  jours,  et  n'a  été  à  S. -Claude  que  deux  ans,  dix  mois  et  seise  jours  en 
plus  de  30  ou  40  reprises,  n'ayant  jamais  assisté  aux  Offices  qu'un  ou  deux  mots  de 
suite  dans  une  année. 

((  Le  8  aoust  1700,  le  Chapitre  le  mit  en  possession  de  la  dignité  de  Grand  Prieur. 

«  Depuis  cette  installation  jusqu'à  ce  jour  16  septembre  1721,  il  a  été  absent  de 
l'abbaye  quinze  ans,  et  plus  de  huit  mois.  Il  en  a  resté  onze  et  dix  mois  conséentifs  A.  Pa- 
ria chez  Monsieur  le  Cardinal  d'Estrées,  c'est-à-dire,  depuis  le  26  décembre  1703  qu'il 
sortit  de  l'Abbaye  jusqu'au  23  octobre  1715  qu'il  y  retourna  '.  » 

Louis  XV,  comme  auparavant  Louis  XIV,  «  regardant  ces  troubles  comme  affaires 
de  conséquence  et  dignes  de  son  attention,  remarque  M.  Pernîer,  les  a  évoqués  à  sa 
personne  et  ensuitte  renvoîés  par  devant  des  commissaires  de  son  conseil  d'État  pour, 
sur  leurs  avis,  tâcher  de  les  terminer  à  l'amiable  et  rétablir  la  paix  par  la  voie  la  plus 
efficace  et  la  plus  promte  dans  un  corps  divisé  depuis  si  long  tems'.  > 
aoNouTciu    2745.  Le  moyen  le  plus  sûr  de  rétablir  une  paix  utile  eût  été  de  recourir  au  Saim- 
projei  de  lè-  gj^ge  ;  mais,  nous  l'avons  dit,  ce  recours  n'était  plus  dans  les  habitudes  de  la  monar- 
coiligiiie.    cbie  française. 
«.  u  dtui-    L'abbé  de  Bourbon,  ou  du  moins  .ses  conseillers  revinrent  au  projet  d'une  sécularisa- 
tion. D'une  part,  disaient-ils,  on  ne  peut  imposer  une  réforme  à  une  majorité  qui  n'en 
veut  pas  ;  d'ailleurs,  le  chapitre  fût-il  consentant,  on  ne  pourrait  vaincre  l'opposition 
.de  la  noblesse  et  de  la  ville.  D'autre  part,  il  y  a  de  graves  inconvénients  à  laisser  le 
nom  de  moines  et  d'abbaye  à  des  personnes  et  &  une  maison  presque  complètement 
étrangères  à  toute  observance  religieuse.  Qui  peut  songer  à  rétablir  la  vie  monastique 
dans  l'abbaye  de  Saint*Claude?  Mais  qui  peut  souffrir  l'absence  de  toute  vie  religiena 
dans  une  abbaye  ? 

Puis  le  changement  est  urgent.  Il  y  a  au  monastère  de  Saint-Claude  deux  règles, 
dont  ni  l'une  ni  l'autre  n'est  la  règle  de  saint  Benoît  ;  les  esprits  sont  dans  le  trouble  et 
l'agitation  :  «  la  paix  et  la  tranquillité,  qui  sont  le  plus  cher  apanage  des  maisons  reli- 
gieuses, »  sont  exilées  de  cette  abbaye  ;  «  si  la  charité  n'y  a  pas  été  ruinée  entidremrat. 
dit  M.  Pernier,  on  peut  dire  qu'elle  y  a  été  altérée  considérablement.  »  «  Ces  schismes 
et  dissentions  sont  allés  fort  loin,  »  ajoute  l'historien,  si  loin  qu'  t  ils  ont  fait  de  mau- 
vaises impressions  sur  les  esprits  et  porté  le  scandale  jusque  dans  le  public,  »  tellement 
que  «  le  nombre  des  sujets  de  cette  abbaie  s'est  de  beaucoup  diminué  pendant  un  si 
long  espace  de  tems,  qu'il  ne  s'en  est  pas  présenté  pour  les  remplacer,  persone  n'ayaut 


■Arcr.dkM.  Gr£a. 

Noui  n'avons  pas  besoin  d'avertir  que  nous  ne  garantissons  nullement  l'eiactiiude  de  ces  caicnls. 
>  Abrégé  c/ironologique,.,t  III*  Part.,  ch.  i". 
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Toalu  s'engager  dans  un  corps  divisé  par  des  partis,  oA  Ton  ne  volait  que  du  trouble 
et  où  l'on  ne  sçavait  à  quoi  s'en  tenir  » 

2746.  Que  faire  ?  Il  faut  séculariser  l'abbaye.  Telle  est  la  lumineuse  conclusion,  ^-  ^  *pi>>- 
—  qu'on  nous  pardonne  cette  ironie, —  &  laquelle  s'arrêtent  de  nouveau  les  hommes  du  ud«  bIb^ 


Mais,  il  y  a  quelques  années.ii  a  été  question  de  séculariser  l'abbaye  en  l'érigeant  en 
chapitre  cathédral  ;  on  songe  maintenant  à  opérer  sa  sécularisation  en  la  transfor- 
mant en  collégiale.  «  S.  A.  S.  Mgr  le  comte  de  Ctermont,  abbé  de  cette  roTale  abbale,  dit 
M.  Pemier,  a  trouvé  que  le  plus  puissant  et  l'unique  expédient  pour  éteindre  les  procès 
et  les  divisions  qui  la  troubloient  et  y  introduire  le  repos  et  la  tranqnilité  étoit  de  lui 
doanw  un  état  fixe  et  plus  convenable  au  bien  et  aux  intérêts  de  la  noblesse  en  le  sé- 
cularisant et  l'érigeant  en  Église  Collégiale  comme  tant  d'autres  moins  illustres  et  moins 
recommandables  dans  le  roiaume;  qu'en  le  faisant  ainsi  changer  de  condition,  on  ver- 
rait comme  ensevelis  sous  les  ruines  de  la  régularité  tous  les  prétextes  qui  la  divisoient 
et  par  ce  mden  on  ferait  renaître  tous  les  avantages  qui  avoient  été  éloignés  par  les 
^aUes  passés  ;  que  la  paix  et  le  repos  seroient  rafermis,  les  peines  d'esfnit,  les  scru- 
pules et  les  inquiétudes  dissipées,  la  charité  ralumée,  les  scandales  évanoQis,  les 
grandes  dépenses  finies,  tous  les  partis  réunis,  )a  porte  ouverte  aux  sujets  qui  atten- 
doient  depuis  long  tems  de  sçavoir  à  quoi  ils  se  dévoient  engager,  et  que  cet  illustre 
corps  qui  a  flori  depuis  tant  de  siëdes  reprendroit  par  ce  changement  un  lustre  et  un 
éclat  tout  nouveau  » 

Ces  rapérances  étaient  qa^que  peu  naïves.  Il  ne  reste  plus  guère  aux  habitants  de 
l'antique  abbaye  que  le  nom  de  moines  :  la  disparition  de  ce  nom  peut-elle  enfanter 
tant  de  merveilles  ?  Si  l'acheminement  à  la  sécularisation  n'a  pas  eu  de  fruits  heureux, 
la  consommation  de  la  décadence  renouv^lera-t-elle  les  anciennes  merveilles  de 
Condat? 

2747.  II  parait  que  l'abbé  de  Bourbon  et  son  entourage  furent  alors  les  seuls  à  con-   c.  DUpoii- 
cevoir  le  projet  de  la  sécularisation  ;  les  moines  de  Saint-Claude  furent  étrangers  i  ce  '"'||^ 
dessein.  C'est  ce  qu'atteste  M.  Pernier,  contemporain  et  témoin  des  événements.  <t  Bien  moiat». 
loin  d'avoir  demandé  une  sécularisation,  bien  loin  même  d'y  penser  et  de  H'yattendre, 

dit-il,  ils  furent  extrêmement  surpris  quand  on  leur  apporta  la  première  nouvelle  que  la 
chose  étoit  résolue  à  Paris  :  plusieurs  alors,  au  lieu  d'y  donner  les  mains,  s'y  oppo- 
Bftrent  fortement,  et  la  plupart  ne  s'y  sont  rendus  qu'après  de  puissantes  raisons  aux- 
quelles ils  n'ont  pu  résister  » 

Cette  répugnance  honore  les  moines  de  Saint-Claude.  Il  faut  cependant  avouer  que 
s'il»  n'ont  pas  désiré  la  sécnlarisatioa  au  XVIII"  siècle,  ils  l'avaient  sollicitée  au  XVII*. 
Il  faut  reconnaître  aussi  que  leur  opposition  à  la  réforme  et  leurs  divisions  avaient 
amené  le  projet  de  la  sécularisation.  C'est  pourquoi  Thistorien  doit  constater  que  la 
sécularisation  a  été  proprement  l'œuvre  de  la  majorité  du  chapitre.  Que  cette  majorité 
porte  la  responsabilité  de  cette  honte  devant  Dieu  et  devant  les  hommes. 

2748.  Cependant  Tabbé  commendataire  s'employa  activement  à  procurer  la  séculari-  3-  Négo< 
BStioD.  «  Comme  c'a  été,  dit  M.  Pernier,  la  haute  pénétration  et  la  sagesse  de  S.  A.  S.  i<i,*,^"f*^ 
Bdgr  l'abbé  qui  a  formé  ce  projet  et  à  qui  on  est  redevable  de  cet  ouvrage,  il  a  fallu  VAb»j»  m 
aussi  que  son  crédit  et  son  authorité  se  soit  intéressé  pour  en  poursuivre  l'exécution.  Cet  j  . 
expédient  fut  aussitôt  proposé  à  S.  M.  et  à  son  conseil,  où  il  fut  jugé  très  propre  pour  dueMiiZ 
donner  satisfaction  à  tontes  les  parties  et  pour  leur  ôter  à  l'avenir  tous  sujets  de  troubles  *'*i>i>'> 

«t  de  dififteultésS  » 

3749.  Le  cha^titre  donna  aisément  son  consentement.  Les  raléchés  acceptaient  sans  ^-  Conten- 
peine  une  solution  qui  écartait  la  réforme  en  mettant  leur  conscience  au  large;  les  fer-  Ih^pitre,  du 
vents  eux-mêmes  s'abstenaient  de  tonte  opposition,  car  ils  n'esp^*aient  plus  depuis  Bagittni,d« 
longtemps  voir  la  régularité  rétablie  à  l'abbaye.  |J|,  nî^"^' 
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Le  magÏBtmt  de  Saint-Claude  et  les  notables  boui^eois  sonscrÏTirent  de  nouTean  avec 
empressement  au  dessein  de  la  sécularisation.  Il  en  fut  de  même  de  la  confrérie  de 

Saint-Georges. 

Voyant  tout  le  monde  entrer  dans  ses  vues,  l'abbé  commendataire  rédige  l'acte  au- 
thentique de  son  consentement  à  la  sécularisation.  Il  ne  veut  pas,  déclare-tnil  dans  œi 
acte,  c  qu'une  abbaïe  si  recomandabie  par  l'ancienneté  de  sa  fondation  et  «  famerae 
par  tant  de  précieuses  Reliques  qui  y  reposent  et  par  les  grands  pnvttéges  et  marques 
de  distinction  qu'elle  areceQedans  tous  lestems  et  dont  elle  jouit  encoren  partiel  fwé- 
sent,  péri&se  sous  son  gouvernement  » 

D'un  autre  côté,  le  grand  prieur,  M.  d'Angeville,  et  le  chambellan,  M.  de  Vaitte, 
sont  députés  à  Paris  par  i'abbaye,  la  ville  et  la  confrérie  de  Saint- Georges,  pour  pnor 
le  roi  de  consentir  à  la  sécularisation  et  de  faire  &  Rome  par  son  ambassadeur  les  dé- 
marches nécessaires  pour  l'obtenir  du  Saint-Siège. 

Le  24  octobre  1725,  le  roi  Louis  XV,  «  informé  que  le  plus  seur  moyen  de  mettre 
l'ordre  et  la  règle  dans  l'abbaye  de  Saint-Claude,  et  de  terminer  toutes  les  contestations 
qui  la  divisent, est  de  travailler  à  la  sécularisation  de  ladite  abbaye  et  érection  en  Église 
collégiale,  et  voulant  y  contribuer,  »  c  permet  à  M.  le  comte  de  Clermont,  Prince  du 
sang,  abbé  commendataire  de  ladite  abbaye,  et  aux  religieux,  de  faire  leur  diligence 
en  cour  de  Rome  pour  y  obtenir  une  bulle  de  sécularisation  et  érection  de  ladite  airt)aye 
en  église  collégiale  » 

t.  Coscor-    2750.  On  travailla  ensuite  à  élaborer  un  plan  pratique  de  sécularisation.  L'abbé  et 
"'         les  moines  entrèrent  en  pourparler.  Le  résultat  de  ces  négociations  fut  une  conventiini 
en  44  artides  :  elle  reçut  le  nom  de  Concordat.  M.  Pernier  l'a  insérée  en  entio-  dans 
son  Histoire  manuscrite  de  l'abbaye  de  Saint'Claude*  ;  nous  allons  en  donner  l'analyse. 

L'abbaye  sera  transformée  en  collégiale  par  «  l'extinction  et  la  suppression  de  toute 
régularité  dans  la  dignité  d'abbé,  dans  les  prébendes  monacales  et  les  offices  claos- 
traux  ^ ,  »  par  l'extinction  de  toute  régularité  <  dans  tous  les  prieurés  simples  non  con- 
ventuels, dans  toutes  les  administrations,  diapelles,  offices  de  sacristain  et  membres 
quelconques  »  dépendant  de  l'abbaye  et  l'union  de  leurs  revenus  &  ceux  du  nouveau 
chapitre*. 

A  la  place  des  24  moines  il  y  aura  20  chanoines.  L^abbé  conservera  son  titre  et  ses 
privilèges.  On  créera  4  dignitaires,  le  grand  prévôt  ou  doyen,  le  grand  chantre,  le  chan- 
celier, le  trésorier*.  Les  premiers  titulaires  de  ces  dignités  nouvelles  seront  les  premiers 
officiers  claustraux  de  l'abbaye,  le  grand  prieur,  le  grand  chantre,  l'infirmier  et  le  sa- 
cristain ^ 

La  mense  de  l'abbé  et  celle  du  chapitre  demeureront  séparées  comme  par  le  passé'*. 

Les  officiers  de  l'abbaye  devenus  les  dignitaires  de  la  collégiale,  les  moines  devenus 
chanoines,  garderont  pendant  leur  vie  les  prébendes  dont  ils  sont  en  possesaon  pré- 
sentement. Mais,  à  mesure  qu'ils  mourrtmt,  leurs  prébendes  seront  réunies  en  une 
masse  commune;  on  joindra  &  cette  masse  les  revenus  des  prieurés  simples,  sacristies 
et  administrations  sécularisées'. 

«  Sur  la  totalité  des  revenus  ainsi  unis  en  masse,  distraction  sera  faitte  d'une  sommé 
pour  acquitter  les  charges  ordinaires  et  les  gages  et  rétributions  des  officiers  du  bas 
chœur  ;  du  surplus  il  en  sera  pris  le  tiers  »  pour  être  distribué  à  ceux  qui  sont  présents 
aux  heures  de  l'office"*.  Les  deux  autres  tiers  seront  «  pour  les  gros  fruits  des  prébendes,  » 
o'est-à-dire  qu'ils  formeront  les  prébendes  canoniales  proprement  dites  " .  <  Le  grand 
doyen  aura  double  prébende;  le  grand  chantre,  le  chancelier  et  le  trésorier,  une  pré- 
bende et  demie  »  «  Depuis  l'âge  d'onze  &  douze  ans,  on  donnera  aux  jeunes  cha- 
noines qui  seront  reçus,  la  totalité  de  la  prébende  ou  gros  fruits  pendant  tout  le  temps 
qu'ils  achèveront  leurs  études,  y  ccnapris  trois  ans  de  théologie".  » 

■  M.  Permek,  Abrégé  chronologique...,  Ibid. 

*  Original  sur  parchemin.  Akch.  del'Ev.  deSt-Claudb. 

B  AMgé  chronologique...,  111*  Part.,  ch.  m.  —  *■  Art.  3.  —  •  tUd.  —  •  lUd.  ~  '  Art.  i3. 

•  An.  7.  —  •  Art.  14.  —  ">  Art.  i5.  —  "  An,  16.  — 1«  Art.  14.  —  "  Atl  17. 


L'iBBAn  DE  1674  A  4742 


c  II  y  a  tous  les  jours  à  Seùnt-Oftude  8  messes'  de  fondation  à  "aoqmtlèr,  dont  3  doi- 
vent être  célébrées  pftr  deS  personnes  du  «hapitre^et  &  haute  voix;...  dans  certains 
jours  de  l'année,  il  arrive  encore  3  autres  grandes  messeé  de  fondation  lesquèlles  doi- 
vent  être  célébrées  par  des  personnes  du  corps.  »  C'est  pourquoi  il  y  aura  toujours,  au- 
tant que  possible,  16  prêtres  parmi  les  chanoines.  Si  un  cbianoine  ne  reçoit  pas  la  prê- 
trise dans  les  deux  années  qui  suivent  l'âge  canonique,  son  canoniisat  sera  considéré 
eomme  vacant,  et  il  sera  pourvu  à  son  remplacement 

Après  l'érection  de  la  collégiale,  la  grand'messe  quotidienne  qui  se  cbante  à  Saint- 
Pierre  sera  célébrée  avec  diacre  et  sous-diacre;  de  mémê  la  messe  de  Louis  XI  qui  se 
dit  à  Saint-Claude*. 

L'abbé  continuera  d'Atr»  nommé  par  le  roi  ;  les  dignit&ires  seront  nommés  par  Tabbé, 
mais  pris  dans  le  chapitre;  les  16  chanoines  seront  nommés  altemativèment  par  l'abbé 

et  par  le  chapitre  ' . 

c  Tous  ceux  qui  seront  pourvueus  -de  dignités  canoniales  et  de  prébendes  seront  tenus 
avant  leur  réception  de  présenter  leurs  titres  de  noblesse  avèc  un  inventaire  et  arbre 
généalogique  contenant  les  noms  et  surnoms  du  récipiendaire,  de  même  ceux  de  ses 
père  et  mère,  ayeul  et  ayeule,  bisayeul  bisayeule,  trisayeul  trisâyeule  inclusivement, 
aveclenrs  armes  et  blasons  tant  du  côté  paternel  que  maternel,  pour  prouver  devant  le 
chapitre  à  la  manière  accoutumée  qu*ils  sont  nobles  de  quatre  races  tant  paternelles 
que  maternelles  » 

Des  vingt  canonicats,  quinze  seront  toujours  possédés  par  des  nobles  de  Franche- 
Comté;  les  cinq  autres  pourront  être  donnés  à  des  nobles  d'autres  provinces*.  La  rai- 
son, dit  le  Concordat,  est  «  que  les  fondations  et  les  dotations  les  plus  considérables  de 
cette  maison  viennent  de  la  maison  de  Chàlon  et  autres  de  la  Franche-Comté  de  Bour- 
gogne *.  »  Cette  allégation  n'est  pas  exacte  :  l'abbaye  doit  la  possession  du  haut  Jura 
à  la  première  occupation  et  aux  travaux  de  saint  Romain,  de  saint  LU|ndn,  de  saint 
Oyend  et  de  leurs  disciples,  puis  plus  tard  aux  donations  de  Charlemagne,  mtds  long- 
temps avant  l'existence  de  la  maison  de  Chàlon. 

2751.  Poursuivons. 

c  Et  d'autant,  lisons-nous  dans  l'article  30^  qu'un  chapitre  si  distingué  par  son  af- 
fectation à  Tancienne  noblesse  et  parla  nussance  de  ses  suppôts  est  digne  d'honneur  et 
de  prééminence  particulière,  que  ces  suppôts  sont  décorés  par  plusieurs  Bulles  du  titre 
de  chapelains  du  Saint-Siège  Apostolique,  Sa  Sainteté  sera  très  humblement  priée 
d'accorder  aux  dignitaires  et  chanoines  la  permission  de  porter  l'habit  violet  au  lieu  du 
noir,  a  l'instar  des  doyens,  chanoines  et  chapitre  de  l'Église  métropolitaine  de  Besan- 
çon, dont  saint  Claude,  leur  douzième  abbé,  a  été  archevêque;  de  leur  confirmer  le 
privilège  qui  leur  a  été  accordé  par  M.  le  cardinal  de  Vendôme,  légat  a  latere  en  France, 
par  une  bulle  de  1668,  de  porter  au  chceur,  dans  l'enclos  de  TabbaTe  et  dans  la  ville 
de  Saint-Claude,  une  croix  d'or  pendue  an  col  et  sur  laquelle  est'  gravée  l'image  de 
saint  Claude,  de  la  môme  manière  qu'ils  l'ont  toujours  portée  depuis  et  qu'ils  la  portent 
encor;  de  porter  aussi  à  Péglise  Faumusse  fourrée  d'hèrmine  ;  que  nul  autre,  selon 
l'ancien  usage  observé  de  tout  tems,  ne  célébrera  la  sainte  messe  au  grand  autel  de 
l'église  de  saint  Claude  que  les  archevêques,  évê'qnes.les  doyens  et  eomtes  de  Lyon,  eu 
égard  &  une  association  et  fraternité  faite  avec  eux  en  1271,  et  les  doyens,  dignitaires, 
théologal  et  chanoines  du  nouveau  chapitre  ;  en  outre  permettre  au  célébrant  qui  dira 
la  messe  capitulaîre  d'officier  tons  les  jours,  ainsi  qu'il  se  pratique  dans  l'Église  de  Lyon 
et  danrs  les  Églises  collégiales  de  Satnt-Just,  de  Saint-I^ul  et  de  Saint-Nizier  dans  la 
même  ville  e^tdans  quelques  autres  du  même  diocèse,  avec  lâ  mitre  et  Tanneau,  et  aux 
fifUïres  et  soudiacres,  aVec  la  mitre  seulement^et  cela  pourhonnorer  davantage  la  Relique 
du  précieux  corps  de  saint  Claude,  qui  repose  derrière  le  mèiné  grand  autel,  où  ladite 
messe  capitulaîre  est  célébrée  tous  les  jours,  et  encor  pour  donner  plus  de  respect  pour 
VÉgiise  et  le  culte  divin,aux  hérétiques  dn  voisinage''.  »      -  - 

»  Art.  19.  —  I  Art.  so.  —  s  Art.  10,  2?.  —  *  Art.  ig.  —  »  Art.  5.  —  •  lUd.     »  Aft.  3o. 
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2752.  Les  archives  abbatiales  demeureront  sdpartes,  comme  par  lo  passé»  des  ar- 
chives capitulaires.  Le  chapitre  nommera  deux  chaaoioes  pour  tenir  las  cleb  de  aei 
archives.  Les  deux  chanoines  désignés  «  seront  obligés  d'informer  ledit  cba|Htre  totttes 
les  fois  qu'ils  auront  à  se  rendre  aux  archives  et  quels  titres  ou  papiers  ils  iront  cher- 
cher. Défense  à  eux,  à  tout  dignitaire  et  chanoine  de  déplacer  les  originaux  ;  pmnis 
seulement  de  prendre  des  co|ttes  en  bonne  forme,  de  l'agrômeiit  et  par  déUbémtïoB  ds 
chapitre  » 

Comme  «  l'abbAte  de  Saint-Claude,  dans  Jl'état  présent  et  depuis  très  long  tenu,  n'a 
aucuns  fonds  ni  aucuns  revenus  pour  les  affaires  courantes,  soutenir  des  procès,  en- 
voïer  des  députés  et  autres  faits  semblables,  »  te  Saint-Siège  est  prié  de  vouloir  bien 
réunir  à  la  mense  capitulaire  «  les  fruits  et  revenus  »  du  prieuré  de  Saint-Lttpiâo, 
I  pour  être  à  perpétuité  destinés  et  affectés  pour  subvenir  aux  frais  des  affaires  ordi- 
naires et  extraordinaires  » 

L'hôpital  de  Saint-Claude  sera  régi  pt^  un  administrateur  pris  du  sein  du  chapitre 
et  nommé  par  l'abbé  pour  trois  ans*. 

«  Le  prieuré  de  Neuville  les  Dames  en  Bresse,  diocèse  de  Lyon,  restera,  s'il  plaît  à 
Sa  Sainteté,  sous  la  juridiction  de  l'abbé  de  Saint-Claude,  comme  ayant  toi^ours  été 
de  sa  nomination  et  de  l'ancienne  dépendance  de  Pabbale,  et  encore  parce  qu'il  a  toa- 
jours  été,  comme  il  est  &  présent,  aflbcté  à  la  noblesse  » 

2753.  On  demandera  au  Saint-Siège  de  maintenir  les  moines  devenus  chanoines  ea 
possession  de  tous  les  revenus  que  chacun  d'eux  possède. 

Ces  revenus  sont  énumérés  en  détail  dans  le  Concordat. 

D'Angeville,  grand  prieur,  est  a  pourvu  d'une  pension  de  900  livres  sur  le  prieorâ  de 
Saint-Godon,  dépendant  de  l'abbale  de  Saint-Florent.  »  De  Mamix, infirmier,  est  oom- 
mendataîre  du  prieuré  de  Saint-Corneille,  dépendant  de  l'abbaye  de  Toumus.  De  Lo- 
cinge,  sacristain,  est  commendataire  du  prieuré  de  Notre-Dame  de  Chesne,  dépeadant 
du  prieuré  de  Saint-Pierre  de  Nantua.  De  la  Guiche,  réfecturier,  est  «  pensionnaire 
d'une  pension  de  1.000  livres  sur  le  prieuré  de  Saint-Pierre  de  Soucylange.  De  Gram- 
mont,  cellérier,  est  commendataire  du  prieuré  de  Saint-Laurent  de  Boriionne,  dépen- 
dant de  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Besançon.  De  Vaïtte,  chambellan,  est  commen- 
dataire du  prieuré  de  Saint-Médard  de  Maicey,  au  diocèse  de  Poitiers,  et  de  l'^baye 
de  Saint-Âivy,  au  diocèse  de  Verdun.  Antoine  de  Dortan  est  commendataire  du  prieuré 
de  Saint-Oyend  de  Montbellet,  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint-Claude,  et  du  prieuré  de 
Saint-Laurent  d'Arbent»  dépendant  de  l'abbaye  d'Ambronay.  De  Bissy  est  oommanda^ 
taire  de  Saint-Florent  de  Saumur,  au  diocèse  d'Angera,  et  du  prieuré  de  Foatenay-la* 
Batice,  au  diocèse  de  Saintes  ;  en  outre,  il  est  pensionnaire  de  2.000  livres  sur  l'évéché 
de  Viviers,  de  600  sur  un  monastère  du  diocèse  de  la  Rochelle,  et  de  700  sur  le  prieuré 
de  la  Ville-aux-Moines,  au  diocèse  du  Mans.  De  Bres^y  est  commendataire  du  prieuré 
de  Saint-Nicolas  du  Grex,  dépendant  de  l'abbaye  de  la  Couture,  au  diocèse  du  Mmis, 
et  du  prieuré  de  Saint-Antoine  de  Froimont,  dépendant  de  l'abbaye  de  Lura. 

Nous  n'avons  pas  hésité  à  reproduire  cette  liste  malgré  sa  longueur,  parce  qa*eUe 
nous  révèle,  dans  sa  hideuse  profondeur,  la  plaie  qui  dévore  au  dedansl'abbaye  de  Saiat- 
Claude  et  qui  va  aboutir  à  cette  mort  ignominieuse  que  l'on  appelle  une  sécHilariaation. 
Comment  des  moines,  qui  ont  réussi,  parleurs  sollicitations  ou  par  les  intrigues  de  leurs 
proches,  à  se  Caire  donner  des  abbayes,  des  prieurés  et  des  pensions,  comment  oes  reli- 
gieux qui,  non  contents  de  la  grasse  prébende  dont  ils  jouissent  à  $aint^Claude,flOiU  eom- 
mendataires  ou  pensionnaires  de  monastères  ou  d'évéchés  situés  au  loin,  oommant 
pourraient-ils  s'accommoder  de  la  pauvreté  prescrite  par  la  règle  de  saint  Beoi^,  ou 
seulement  supporter  la  réforme  du  cardinal  d'Kstrées  qui  prétend  mettre  des  bornea  A 
leur  violation  des  r^les  monastiques  ? 

2754.  Enfin  les  nouveaux  chanoines  ne  devront  jamais  oublier  les  auteurs  de  .la  aé- 
culurisation  comme  étant  leurs  plus  insignu  bienfaiteurs..  «  Pour  oonaerver  à  jamais, 

1  Art.  3a.  —  '  Art.  39.  —  >  Art.  40.  —  *  Art  9. 
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liomis-BOUS  dans  Tun  dm  derniers  articles,  la  mémoire  de  la  protection  que  S.  A.  S.  a 
Uen  voulu  accorder  dans  cette  occasion  auxdils  doyen,  cbanoinee  et  cha{»tre,de  la  paix 
et  de  la  nouvelle  splendeur  qu'il  leur  a  procurées,  lesdits  doyen,  chanoines  et  chapitre, 
tant  pour  euK  que  pour  leurs  successeurs  à  jamais,  s  obligent  de  célébrer,  le  9  juin  de 
chaque  année,  jour  de  la  naissance  de  ce  prince,  et  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie, 
une  grande  messe  capitulaire,  dés  que  ladite  sécularisation  sera  accordée,  et  de  môme 
4  perpétuité  après  son  décès,  au  jour  qu'il  arrivera  »  «  Et  d'autant  qu'eux  et  leurs 
suoceseeurs  ne  doivent  jamais  oublier  combien  ils  sont  redevables  à  Messieurs  les  Comr 
missaires  pour  avoir  conservé  cette  abbale  à  la  noblesse,  pour  y  avoir  établi  une  paix 
aolide  et  un  état  plus  glorieux,  il  sera  apposé  dans  la  salle  capitulaire  une  tiU>le  écrite 
en  lettres  d'or  comme  monument  éternel  de  reconnaissance*.  » 

2755.  Avant  de  poursuivre  notre  récit,  nous  terota  ici  une  observation. 

Les  contemporains  des  événements  que  .nous  rapportons  ont  parlé  de  la  sécularïsar 
tion  comme  d'un  fait  tou^t  naturel.  M.  Pernier  sembla  persuadé  que  les  moines  de  Saint- 
Claude  ne  la  demandent  que  dans  les  fins  les  plus  pures.  Il  faut,  selon  lui,  être  un  cri- 
tique malin  et  avoir  «  l'esprit  inquiet  »  pour  croire  que  «  ces  messieurs  »  suocombenl  à 
une  tentation  de  la  nature  déchue,  «  que  c'est  par  un  emprewMnent  de  se  décharger 
du  joug  et  par  un  esprit  de  rel&chement  qu'ils  ont  fait  ces  démarches*.  >  Un  peu  plus, 
et  l'historien  dirait  peut-être  que  des  moines  peuvent  consentir  à  leur  sécularisation 
par  un  mouvement  de  la  gr&ce.  «  Si  nous  voyons  de  nos  jours,  dit-il,  cet  illustre  corps, 
après  tant  de  siècles  qu'il  s'est  soutenu  dans  une  parfaite  observance  de  la  régularité, 
changer  d'état  et  passer  à  celui  d'une  sécularisation,  ce  n'est  pas  par  un  esprit  de  re- 
lâchement qui  se  trouve  dans  les  membres  qui  le  composent  aujourd'hui,  puisque  bien 
loin  d'avoir  recherché  ce  changement,  plusieurs  même  s'y  sont  opposé  de  toutes  leurs 
forces  et  ne  s'y  sont  rendus  qu'après  qu'on  leur  a  fait  comprendra  que  c'était  pour  un 
plus  grand  bien  ^  » 

Non,  la  sécularisation  d'une  abbaye  est  toujours  une  honte,  parce  qu'elle  est  une  dé- 
chéance. Renoncer  à  l'état  de  perfection  dans  lequel  on  est  engagé  par  un  vœu  solen- 
nel, c'est  se  retirer  du  service  du  plus  noble  des  princes  ;  c'est  r«ivoyer  au  Roi  des  rois 
le  iH^vet  d'officier  dont  il  a  daigné  honorer  un  humble  sujet.  Devant  tout  homme  hon- 
nête, la  sécularisation  est  une  lâcheté. 

Nous  ne  sommes  cependant  pas  surpris  de  l'indulgence  de  M.  Pernier.  Étranger,  par 
son  éducation,  aux  grandes  vues  des  Pérès  et  des  docteurs  catholiques  sur  l'état  de  per- 
fection, il  lui  semblait  que  les  moines  de  Saint-Claude,  tous  de  mœurs  irr^rodiables, 
généreux  pour  les  pauvres,  pieux  envers  Dieu,  ne  mèrituent  que  des  éloges.  Peut-étt» 
aussi  les  visitait-il  souvent,  pendant  qu'il  remplissait  les  fonctions  de  professeur  de  rhé- 
torique au  collège  de  la  ville  ou  depuis  même  qu'il  fut  curé  de  Molinges.  Ces  gentils- 
hommes, formés  aux  balles  manières  et  à  cette  politesse  exquise  qtù  distiegoait  l'an- 
cMnne  noblesse  de  race,  recevaient  avec  leur  courtoisie  habituelle  le  docte  régent  et  le 
hoa  curé,  le  charmaient  par  leur  conversation  élevée  et  enjouée,  par  les  tempéraments 
mêmes  qu'ils  savaient  mettre  en  parlant  de  leurs  difficultés  et  de  leurs  démêlés  inté- 
rieurs. Le  visiteur  était  séduit  par  leur  conversation,  par  leurs  raisonnements,  par 
leurs  saillies  d'esprit  :  il  s'en  retournait  enchanté,  tout  fier  de  ses  relatioas  avec  ces 
nobles  gracieux.  Mais  comment  Dieu  aurait-il  quelque  chose  nepiodier  A  des  hommes 
d'une  ^Hcation  ai  parfaite  7  Ces  moines  qui  observaient  avec  tant  de  pMfoetion  Iw 
devoirs  de  la  vie  civile,  ne  devaient-ils  pas  accomplir  avec  la  mtote  fidélité  toutes  les 
obligations  de  religieux  ?  Si  donc  ils  demandent  La  sécularisation,  c'est  qu'ils  ont  le  droit 
et  peut-être  même  le  devoir  de  la  demander. 

2756.  Maintenant  que  l'abbé  de  Ciermont  et  le  chapitre  sont  d'accord  sur  ies  cosdi- 
tîons  générales  de  la  future  collégiale,  que  la  ville  de  Saint-Claude  et  la  confrérie  de 
Saint-Georges  ont  accepté  le  projet  avec  empressement,  il  faut  obtenir  du  Saint-Siège  ^  «fte»- 
la  bulle  de  sécularisation. 

t  ArL  42.  -  1  Art.  ^3.  —  «  Abr^  chroÊiohgiqiie».,  ttl-  P.,  ch.  i.  -r.  i  iUd, 
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*.  Le  T«ni-  On  n'était  pas  sans  inquiétude  de  ce  cAté-l&  ;  car  on  eonnaissut  ce  qu'on  appelait 
Bott  ziii**~  ^'oi^  «  1®  monachisme  »  du  Pape,  c'est-&-dire  son  amour  et  son  cèle  pour  l'état  reK- 


La  Chaire  de  Saint-Pierre  était  alors  occupée  par  un  des  Papes  les  plus  remarquables 
-des  temps  modernes, 'le  dernier  dont  la  cause  de  béatification  ait  été  introduite,  le  vé- 
nérable Ben<rft  X!II.  Ce  Pape,  qui  terminait  la  série  des  giwids  Pontifes  que  Dieu  a-vait 
suscités  pour  défendre  l'Église  contre  le  protestantisme  et  qui  ouvrait  la  liste  des  Poa- 
tifes  non  moins  remarquables  qui  allaient  lutter  contre  Tincrédulité  moderne,  appartentit 
à  l'ordre  des  Dominicains  et  regardait  l'état  religieux  comme  la  force  vive  de  l'Église. 
'  Comment  l'amener  à  permettre  aux  moines  d'une  des  plus  illustres  abbayes  du  monde 
de  descendre  des  huitenrs  de  l'état  religieux  h  l'état  séculier  ? 
Fai'iVrr/l    ^^^*     '^"^  auparavant  obtenir  Papprobation  et  l'appui  de  l'archevêque  de  Lyoo, 
rarcberéqw  dans  le  diocèse  dnqued  est  «tuée  l'abbaye  que  l'on  vent  transformer  en  collégiale, 
•ri'^"*"    On  a  eu  soin  d'insérer  en  tôte  du  Concordat  l'article  suivant  :  «  A.rt.  1.  Il  a  été  con- 
CoBcardtt.*  venu  qu'avant  toutes  autres  démiurches,  il  serait  présenté  une  requête  à  Mgr  TArdie- 
véque  de  Lyon,  dans  le  diocèse  duquel  l'abbafe  de  Saint-Claude  est  située,  pour  te  prier 
de  vouloir  par  lui-même  ou  par  qui  il  voudra  bien  commettre,  faire  sur  les  lieux  une 
inf<vbiation  de  eommoio  et  ineommodo,  pour  vérifier  les  faits  et  les,  motifs  de  cette 
sécularisation  *.  » 

-  Conformément  à  cet  article,  on  pria  l'archevêque  de  Lyon,  Mgr  Franc<MS-Pftnl  de 
Neuville  de  Villeroy,  de  vouloir  bien  procéder  à  l'enquête  de  cwnmodo  et  inetmmodo,  et 
donner  son  consentement  à  la  sécularisation  projetée. 

L'archevêque,  —  nous  citons  M.  Pernier,  —  «  députa  le  sieur  Gollod,  demeurant  à 
Saint-Âmour,  son  officiai  ordinaire  pour  la  partie  du  Comté,  qui  vint  à  Saint-Claude, 
où,  après  avoir  entendu  les  principaux  de  la  noblesse,  du  magistrat  et  de  tous  les 
corps,  il  fit  son  report  et  rendit  compte  à  ce  Prélat  de  sa  commission,  l'asseurant  do 
penchant  unanime  où  il  avait  trouvé  tout  le  monde  dans  cette  ville  pour  cette  sécula- 
risation^.  » 

Mgr  de  Neuville  déclare  qu'il  est  prêt  à  donner  son  consentement  à  la  sécula- 
risation et  même  d'en  aider  Texécntion  par  son  concours,<rmais  àla  condition  expresse 
que  messieurs  de  Saint-Claude  seront  dépendants  des  seigneurs  archevêques  de  Lyon  ; 
car  ces  messieurs  passant  de  l'état  régulier  au  séculier,  ils  rentrent  dans  te  droit  com- 
mun :  or  il  est  hors  de  règle  et  sans  exemple  que  des  prêtres  séculiers  soient  indépen- 
dans  de  leur  évêque  ;  conséqnemment  la  juridiction  entière  sur  le  chapitre  de  Saint- 
Cl&ude  sécularisé,  les  honneurs,  privilèges,  prérogatives,  demeureront  afféctés  aux 
'SMgneurs  archevêques  de  Lyon  » 

Or  les  moines  de  Saint-Claude  vont-ils  se  résigner  à  devenir  les  simples  diocésains 
de  l'archevêque  de  Lyon?  L'abbaye  jouit  de  l'exemption  depuis  trois  siècles  :  ce  privi- 
lège n'est-il  pas  un  des  plus  précieux  héritages  qu'elle  doit  léguer  en  mourant  à  la  col- 
légiale issue  d'elle  ?  Des  moines  ne  demandent  A  être  sécularisés  que  parce  qu'ils 
aspirent  A  plus  d'indépendanoe  et  d'honneur  :  peuvent-ils  consentir  que  le  premier 
effet  de  leur  changement  d'état  soit  de  les  confondre  avec  tous  les  prêtres  du  diocèse  et 
de  les  soumettre,  comme  les  autres,  à  l'entière  juridiction  de  l'Ordinaire  T 

L'archevêque  faisait  d'autres  réserves  qui  les  blessaient  au  vif.  n  ne  voulait  pas 
qu'ils  eussent  «  les  marques  d'honneur  demandées  »  par  eux,  «  comme  habits  de  cou- 
leur distinguée,  croix  d'or,  anneau,  mitre.  Car,  disait-il,  «  ces  insignes  ne  sont  plus  si 
respeetables  quand  ils  deviennent  communs  ;  ces  sortes  de  distinctions  appartiennent 
aux  prélats  et  désignent  ce  qui  est  de  leur  compétence*.  » 

2758.  L'attitude  et  les  réserves  de  l'archevêque  de  Lyon  suspendirent  le  projet  de 
"rSS  d«  transformer  l'abbaye  en  collégiale.  Si  les  difficultés  d'obtenir  l'établissement  d'une  col- 
^  *fiwto-  légîale  exempte  sont  déjà  si  grandes  à  Lyon,  que  seront-elles  à  Rome  1  L&,  pent-on 

»  Pnmn,  Abrégé  chronologique...,  III*  Part.,  ch.  m,  art.  i.  —  t  /w^.  ch.  it. 

•  Rèterytt  faite»  par  farchevé^  de  Lyon  aux  artktee  du  Concordat.  Ibid..  —  *  Ibid. 
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espérer  quelque  suocë«,  pendant  que  l'arohevAque  de  Lyon  dein4ur«ra  opposé  an, 
projet  ? 

On  n'entama  pas  même  les  premières  démarches  auprès  du  Saint-Siège. 

Un  autre  dessein  se  fit  peu  à  peu  jour  au  milieu  de  ces  retarderoents,  prit  de  la  con- 
sistance et  finit  par  réunir  les  plus  fortes  adhésions  :  ce  fut  oelui  d'établir  un  siège 
^iscopal  à  Saint-Claude. 

En  1735,  au  mois  de  juin,  raconte  M.  Pernier,  l'archevêque  de  Lyon  se  trouvait  à. 
Paris.  L'abbé  de  Qerroont,  qui  résidait  actuellement  dans  cette  ville,  crut  qu'il  devait; 
profiter  de  la  présence  du  prélat  pour  l'amener  é  ses  vues  sur  la  transformation  de 
Tabbaye  en  collégiale.  «  II  donna  »  donc  «  l'ordre  k  M.  de  Fortia,  président  de  son 
conseil,  de  concilier  avec  Sa  Grandeur  tout  ce  qu'elle  opposait  à  ce  projet  de  sécularisa-^  . 
tion.  M.  l'abbé  de  Vaitte,  étant  »M  vmr  oe  prélat  a{vès  son  arrivée  à  PariSi  il  le  pré? 
vint  et  lui  proposa  d'abord  de  finir  leurs  difiémis,  et  lui  donna  jour  pour  s'assembler, 
chez  lui  avec  M.  d'Angeville  et  ledit  sieur  de  Fortia  qui  lui  avait  exposé  les  ordres  qu'il 
avait  reçus  de  Mgr  le  Duc  à  ce  sujet.  Le  jour  de  l'assemblée  étant  arrivé,  ils  se  ren« 
dirent  chez  Mgr  l'Archevêque.  Ces  Messieurs  qui  avaient  parlé  à  M.  de  Fortia  de  l'érec' 
tion  d'un  évôché  à  Saint-Claude  comme  d'un  expédient  le  plus  court  et  le  plus  fîacila 
pour  calmer  tontes  choses  » ,  mais  qui  n^avaient  pas  réussi  &  le  lui  faire  gotktw,  «  furent 
ravis  d'y  trouver  disposé  le  prélat  :  ce  qui  leur  épargna  la  peine  qu'ils  sentaiwt  de  le 
lui  proposer.  Car  en  les  prévenant  gracieusement,  il  leur  dit  d'abord  qu'il  prév(^ait 
que  sous  le  Pape  d'aujourd'hui,  qui  était  rempli  de  son  Monachisme,  une  simple  sécu- 
larisation serait  difficile  à  obtenir  et  peut-être  rejetée,  et  qu'enfin  ce  Pontife  étant  égé, 
8  peine  aurait-on  commencé  de  travailler  à  cette  sécularisation,  qu'on  courait  risque  de 
la  voir  recommencer  sous  un  autre  pontificat.  Ce  Prélat  ajouta  qu'au  contraire  le  projet 
d'une  érection  serait  bien  plus  goûté  et  irait  bien  vite  à  la  cour  de  Rome,  soit  pour  le 
bien  de  l'Église  dans  un  climat  si  proche  des  hérétiques,  soit  qu'il  étoit  bien  plus  régu- 
lier de  voir  un  êvéque  qu'un  abbé  commandataire  &  la  tête  d'un  chapitre  sécularisé*.  » 

L'archevêque  de  Lyon  ajouta  que  dès  1715  il  avait  promis  à  Louis  XIV  de  céder 
pour  cette  érection  la  partie  de  son  diocèse  située  en  Franche-Comté,  «  qu'il  y  consen- 
toit  et  en  feroit  de  môme  aujourd'hui,  parce  que  son  diocèse  étoit  cèmposé  de  1.800  pa- 
roisses, et  la  partie  du  Comté  de  Bourgogne  étant  à  20  lieues  et  é  rextrémité  de  son 
diocèse,  étant  d'ailleurs  située  dans  un  climat  montueux  et  couvât  de  neiges  7  ou  8 
mois  de  l'année  et  sqjet  &  des  dialenrs  extrêmes  pendant  l'été,  elle  était  comme  imprap 
ti^ble  aux  archevêques  de  Lyon  et  à  leurs  vicaires  généraux  pour  la  visiter,  que  pour 
cette  seule  raison  elle  avoit  besoin  d'un  évëque  sur  les  lieux  ;  mais  qu'une  plus  forte 
raison  encore  étoit  que  presque  tous  les  peuples  des  environs  de  Saint-Claude  ne  sub- 
sisUnent  que  par  un  commerce  nécessaire  et  continuel  avec  Genève  et  la  Suisse  protes- 
tante, en  sorte  que  c'est  une  espèce  de  miracle  que  la  pureté  de  la  Religion  s'y  soit 
maintenue  ;  qu'en  retranchant  cette  partie  de  son  diocèse,  il  seroit  encore  assez  vaste, 
et  que  si  elle  ne  suffisoit  pas,  on  prendrait  des  arrangemens. 

«  M.  de  Fortia,  qui  jusqu'alors  n'avoit  pu  goûter  l'érection  de  l'église  de  Saint*Claude 
en  cathédrale  et  qui  n'avoit  répondu  que  d'une  manière  vagué  et  indéterminée  &  tout 
ce  qu'on  lui  avoit  dit  &  ce  sujet,  parce  qu'il  savoit  que  Mgr  le  Comte  de  Clermont  ne 
TOuloit  pas  être  évêque,  fut  tellement  pénétré  et  convaincu  par  les  raisons  qu'il  venoit 
d'entendre  de  la  bouche  de  Mgr  l'archevêque  de  Lyon,  qu'au  sortir  de  chez  lui,  il  s'en 
alla  en  droiture  trouver  M.  l'avocat  Capon  pour  voir  avec  lui  comment  on  pourroit  con- 
server les  revenus  temporels  de  S.  A.  S.  sans  être  évêque,  et  ils  en  dressèrent  un 
mémoire  sur  le  champ,  ne  pouvant  s'empêcher  d'ailleurs  d'avcwer  qu'il  étoit  certain 
que  toutes  les  parties  intéressées  trouveroient  plus  d'avantages  dans  cette  érection  que 
dans  une  umple  sécularisation  » 

2759.  M.  Pernier  parle  de  l'établissement  du  siège  épiscopal  comme  d'un  fait  immi-  j.  Noh- 
nentqui  va  s'accomplir  dans  l'année.  Cependant,  quand  il  mourut,  quatre  ans  après,  *»»x^>^*> 

1  Abrégé  dmmoit^iqiu...»  III*  Put.,  ch.  t.  —  >  ttid. 
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en.  1739,  les  premières  démarches  n'avaient  point  encore  été  faites  à  Rome.  C'est  que, 
d'une  part»  le  comte  de  Clermont  ne  voulait  pas  échanger  sa  crosse  abbatiale,  qui  ne 
lui  imposait  aucune  contrainte,  contre  une  crosse  épiscopale,  qui  l'aurait  obligé  de 
renoncer  à  sa  vie  séculière;  c'est  que,  d'autre  part,  il  ne  pouvait  se  résigner  &  ne  jAw 
jouir  des  revenus  de  ce  riche  bénéfice.  On  ne  pouvait  pas  ériger  le  siège  de  Saint- 
Claude  pour  l'abbé  commendataire,  puisqu'il  ne  consentait  pas  à  devenir  évèque  ;  il 
était  difficile  de  l'ériger  pour  un  autre,  parce  que  l'abbé  commendataire  tenait  aux  émo- 
luments de  sa  dignité.  LÀs  années  s'écoulaient  en  pourparlers  stériles. 
S-ErcctioQ    3760.  Plus  on  avançait,  plus  les  esprits  s'accordaient  à  reconnaître  l'utilité  et  la  né- 
liîÏÏ.*"'"^  cessité  même  de  l'érection  du  siège  épiscopal.  Un  seul  obstacle  retardait  cette  conclo- 
sion,  l'intérêt  temporel  du  comte  de  Clermont.  Or,  l'avantage  d'un  seul  homme  ne  pou- 
vait pas  prévaloir  indéfiniment  contre  l'utilité  commune.  A  la  fin,  l'abbé  commendataire, 
cédant  à  la  pression  de  l'opinion  publique,  au  désir  du  roi  et  à  la  voix  de  sa  conscience, 
donne  sa  démission.  Cet  acte  est  du  11  août  1737.  Le  roi  ordonne  de  mettre  sous  le 
séquestre  les  revenus  de  la  mense  abbatiale,  pour  être  employés  aux  frais  de  l'érection. 
Les  négociations  en  cour  de  Rome  durent  encore  plusieurs  années.  Enfin,  le  11  des 
calendes  de  février  (22  janvier)  1742,  Benoit  XIV  publie  la  bulle  qui  sécularise  l'abbaye 
et  érige  le  siège  épiscopal .  Le  roi  donne  les  lettres  d'attache  le  25  mai  de  la  même 
année,  et  le  parlement  de  Besançon  les  érige  le  6  juin  suivant.  Saint-Claode  et  le  haat 
Jura  possèdent  un  siège  épiscopal. 


Fig.  240.  Chapiteau  de  la  ville  d'Antre. 
(Sermt  iclBtUennu  de  bapUHèn  dut  l'ég^iM  d«  SuiifGeor|at.) 
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Fig.  241.  Chartreuse  de  Vauduse. 
(D'aprèi  un  lacien  plsa  conaerré  k  la  Graade  ChmrcuK.) 


LIVRE  III 

DE  l'établissement  DU  SIÈGE  ÉPISCOPAL  JUSQU'a  NOS  JOURS. 


CHAPITRE  XLV. 
L'épibcopat  de  Mgr  de  Méallet  de  Fargues. 


§1- 

Considérations  générales  sur  la  dernière  époque  de  cette  histoire. 

ÉSUS-CHRIST  est  venu  en  ce  monde  pour  sauver  les  hommes  et       f-»  i»* 
sanctifier  les  6luB.  ' 
Il  sanctifie  et  sauve  les  âmes  par  le  mystère  de  la  croix. 
Lui-même  a  dû  souffrir  pour  entrer  dans  sa  gloire  ;  il  faut  que 
l'Église  souffre  pour  s'étendre  et  progresser.  «  Quand  je  serai 
exalté  de  terre,  disait  le  Sauveur,  j'attirerai  tout  à  moi  ' ,  »  Lorsque 
l'Église  est  humiliée  et  parait  vaincue,  elle  est  toute- puissante  : 
cum  infirmor,  lune  potens  siim.  La  vie  jaillit  de  la  mort,  et  c'est 
Fig.  Z43.  par  des  défaites  apparentes  que  la  nouvelle  humanité  conquiert 

i«M«m«*iafii*nrfHi.     1  unïVCrS. 

«  Le  Bien>Aimé  est  descendu  dans  sa  vigne  pour  la  visiter  et  la  tailler.  »  Que  de  ra- 
meaux retranchés  [  Oui  ;  mais  ces  rameaux  épuisaient  la  sève  :  le  Maître  de  la  vigne 
ne  se  soucie  pas  d'avoir  des  sarments,  il  veut  ce  vin  exquis  qui  réjouit  Dieu  et  les 
hommes.  S'il  ne  retranchait  beaucoup  de  rameaux,  la  vigne  donnerait  un  bois  stérile, 
bon  pour  le  feu  ;  il  coupe  les  branches  inutiles,  et  les  rameaux  qui  restent  fléchissent 
sous  le  poids  de  grappes  magnifiques. 


>  JoAH.  XII,  3a. 
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«  Venez,  vent  du  nord,  venez,  vent  du  midi,  et  sonfiDez  dans  mon  jardin  »  Et  U 
tempête,  apaisée  autrefois  par  Jésus,  se  déchaîne  à  sa  voix:Parbre  gémît,  les  branches 
mortes  et  mourantes  sont  brisées  ;  quelquefois  le  tronc  lui-même  est  abattu,  et  les  ra- 
cines seules  subsistent.  Mais  plus  les  ravages  de  Pouragan  ont  été  violents,  plus  la 
poussée  redevient  puissante  :  Farbre  renouvelé  envoie  de  toutes  parts  ses  rejetons  (dut 
vigoureux  et  plus  beaux  :  il  paraissait  anéanti,  et  le  voilà  couvert  plus  que  jamais  de 
fleurs  et  de  fruits. 

Telle  est  la  loi  de  l'histoire  :  ce  que  Dieu  veut,  c'est  la  sanctification  de  son  Égtise  ; 
cette  sanctification,  c'est  par  les  épreuves  et  les  tribulations  qu'il  Popère.  La  vie  de 
l'Église  est  une  série  de  passions  et  de  résurrections  :  de  passions  qui  enfuitent  les  ré- 
surrections ;  de  résurrections  d'autant  plus  éclatantes  que  les  passions  ont  6té  phs 
longues  et  plus  douloureuses  :  jusqu'à  cette  passion  suprême,  annoncée  par  les  Pro- 
phètes et  dans  le  Nouveau  Testament  sous  le  nom  de  persécution  de  l'Ântechrist  ;  jus- 
qu'à cette  résurrection  dernière,  qui  en  sera  le  fruit  et  par  laquelle  PÉiglise  entrera 
pour  jamais  dans  le  repos  et  dans  la  gloire. 

^3*Ereiioii>    2762.  Noue  allons  voir  Paccomplissement  de  cette  loi  dans  le  monde  entier,  et  ^>écia- 

a.  Nècmi-  liment  dans  la  terre  de  Saint-Claude. 

I  u  lu-  L'Église,  en  effet,  touche  h  une  des  plus  douloureuses  épreuves  de  sa  laborieuse 
nimioik  carrière  ^.  Il  va  être  «  donné  aux  puissances  de  l'abîme  de  faire  la  guerre  aux  saints  et 
de  prévaloir  contre  eux',  a  L'Église  entre  dans  la  passion,  et  elle  peut  dire  à  Satui  et  à 
ses  ministres  :  «  Voici  votre  heure,  voici  l'heure  de  la  puissance  des  ténèbres^.  »  Cette 
passion  sera  longue.  Nous  la  voyons  durer  depuis  plus  de  cent  ans,  et  nul  ne  saursit 
dire  encore  quel  en  sera  le  terme.  Mais  un  jour  le  soleil  de  la  résurrection  se  lèvera 
pour  elle.  Elle  descendra  de  la  croix  où  ses  bourreaux  l'outragent  ;  elle  sortira  du 
sépulcre  où  ses  ennemis  l'ont  enfermée  et  dont  ils  ont  cru  sceller  À  jamais  la  pierre. 
La  Révolution  française  est  nécessaire. 

En  effet,  les  institutions  chrétiennes  ont  presque  toutes  subi  une  altération  profonde. 
Le  clergé  hiérarchique,  celui  qui  est  attaché  au  service  ordinaire  des  Églises,  est  des- 
cendu graduellement  depuis  le  XI*  siècle  des  hauteurs  de  la  perfection  évan^élique  à 
un  état  séculier,  qui,  à  cette  heure,  est  devenu  presque  universel  dans  son  sein.  Les 
moines  sont,  depuis  quelques  siëdea,  en  voie  d'^abandonner  la  rigueur  de  leurs  obsw- 
vances,  et  souvent  même  les  règles  fondamentales  de  la  vie  commune  et  de  la  pauvre- 
té. Les  Ordres  extrahiérarchiques,  que  Dieu  a  multipliés,  à  partir  du  XIII*  uécle,  pour 
remédier  à  la  décadence,  rencontrent  d'incroyables  défiances  même  parmi  ceux  qui 
devraient  en  être  les  plus  zélés  défenseurs,  et  sont  gênés  par  mille  entraves  que  les 
gouvernements  ont  mis  à  leur  diffusion  et  à  leur  action.  L'ancienne  monarchie  chré- 
tienne tend  à  devenir  un  instrument  de  schisme  par  sa  prétention  4  exclure  le  Pape  et 
à  dominer  les  évêques.  Le  droit  public  est  infraté,  depuis  le  XIV"  sièele,  des  thAwiet 
païennes.  Depuis  la  Renaissance,  les  lettres  et  les  arts  ont  cessé  de  demander  leurs 
inspirations  au  Sauveur  Jésus  et  se  sont  prostitués  aux  dieux  de  la  Grèce  et  de  Rome. 
La  philosophie  «  est  déchue  de  la  simplicité  de  l'Évangile.  » 

Le  roi,  redevenu  l'État,  comme  l'ancien  chef  de  PEmpire  romain,  succombe,  comme 
lui,  sous  le  poids  d'une  centralisation  excessive.  Les  nobles,  livrés  au  désœuvrement, 
consument  le  temps  dans  des  parades  de  cour  ou  dans  des  dîners  de  province.  La  bour* 
geoîsie  oublie  !'«  unique  nécessaire  »  dans  une  préoccupation  excessive  des  intérêts  du 
temps.  Le  peuple  des  campagnes  n'a  plus  le  même  attachement  à  ses  chefs  spirituels  nî 
le  même  dévouement  pour  ses  guides  politiques. 

Le  gallicanisme  et  le  jansénisme,  en  soufflant  partout  comme  un  vent  pestilentiel, 
ont  appauvri  la  sève  de  ce  grand  arbre  que  l'on  appelle  la  société  chrétienne,  et  ont 
déterminé  un  développement  malheureux  de  la  mousse  et  des  plantes  parantes. 

Certains  historiens  ont  beaucoup  parlé  des  abus  de  l'ancien  régime.  Oui,  il  faut  eo 
convenir,  il  y  avait  dans  l'ancien  régime  d'étranges  abus  ;  mais  ce  n'étaient  point  ceux 

1  Cant.  it,  i6.  —  >  In  Uboribus  a  juventute  mea.  P».  lxzxtii,  i6.  —  *  Apoc  xt,  7.  —  >  Luc  zzit,  53. 
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que  la  plupart  des  auteurs  veulent  y  voir.  Les  abus  de  ï'ancïenne  France,  c'fitait  la  pré- 
tention de  son  roi  et  de  ses  parlements  à  dominer  l'Église  ;  c'était  l'exploitation  des 
revenus  ecclésiastiques  ou  monastiques  par  les  séculiers  au  moyen  de  la  commende  ; 
c'était  runiverselle  introduction  du  régime  bénéficiaire  dans  l'ordre  ecclésiastique  et  ses 
envahissements  progressifs  dans  l'ordre  monastique  ;  c'était  le  rel&chement  des  Clercs 
et  des  moines  par  l'abandon  de  la  parfaite  pauvreté  et  de  la  parfaite  vie  commune.  Les 
abus  de  l'ancien  régime,  l'unique  abus,  peut-on  dire,  c'étaient  les  progrès  de  la  sécula- 
risation :  de  la  sécularisation  des  clercs,  par  l'abandon  de  l'état  de  perfection  évangê- 
liqne  ;  de  la  sécularisation  des  moines,  par  te  relâchement  des  observances  religieuses; 
de  la  sécularisation  des  biens  ecclésiastiques  et  monastiques,  par  la  division  des  pré* 
bandes  et  la  oommende  ;  de  la  sécularisation  des  rois,  par  leur  indépendance  à  Yég&rd 
de  Jésus-Christ  et  de  ses  ministres  ;  de  la  sécularisation  des  peuples,  par  raffaiblissement 
de  la  vie  chrétienne.  L'abus,  nous  le  répétons,  c'était  que  la  sève  surnaturefle  avait 
diminué  dans  le  grand  arbre  de  la  société  chrétienne. 

Venez,  ù  tempête,  déchiUnez  vos  fureurs  contre  l'arbre  gigantesque. 

L'ouragan  va  se  déchfUner.  L'arbre  perdra  de  nombreux  rameaux  ;  mais  il  se  dé- 
barrassera aussi  des  plantes  parasites.  La  sève,  refoulée  dans  les  racines,  pour  un  ' 
temps,  débordera  de  nouveau  en  produisant  un  merveilleux  épanouissement  deÏBeurs  et 
de  fruits. 

2763.  Oui, laRévoIution  renouvelleralafacedumondeen rétabtissantlerègneébranlé  y  u  Gn 
de  Jésus-Christ.  ^LtiL^ 

Les  ministres  des  autels  retourneront  à  la  pratique  des  conseils  évangëliques  ;  les 
moines  reprendront  la  vigueur  des  observances  religieuses  ;  les  rois  se  proclameront 
les  lieutenants  du  Verbe  incarné  et  les  serviteurs  de  l'Église  ;  les  classes  dirigeantes 
mettront  leur  gloire  à  professer  la  religion  catholique  ;  les  humbles  et  les  petits  appren- 
dront &  mieux  aimer  le  Roi  des  pauvres  ;  l'esprit  chrétien  vivifiera  de  nouveau  les  lettres, 
les  arts,  les  sciences,  la  philosophie. 

II  y  aura  comme  une  effusion  de  vie  divine  dans  le  monde.  La  théologie  dominera 
toutes  les  sciences  humaines.  Le  Pape  marchera  &  la  téte  des  rois.  L*Évangile  redevien- 
dra la  lot  suprême  et  Jésus-Christ  le  monarque  souverain. 
-  Les  hommes  aux  courtes  vues  se  déconcerteront  devant  les  destructions  prolongées 
et  les  triomphes  de  la  Révolution.  «  C'en  est  fait,  diront-ils,  du  riïgne  de  Jésus-Christ 
en  ce  monde  :  le  Fils  de  Dieu  ne  comptera  plus  désormais  que  quelques  fidèles  isolés  qui 
Tadoreront  dans  le  secret  de  leur  conscience  ;  les  nations  ont  à  jamais  échappé  à  son 
empire.  »  Ne  voyez-vous  pas,  0  esprits  pusillanimes,  que  depuis  cent  ans  les  fonde- 
ments d'une  restauration  universelle  se  posent  de  toutes  parts  au  milieu  des  ruines  qui 
continuent  de  s'accumuler?  Attendez  encore,  et  les  murs  commenceront  à  sortir  de 
terre,  et  vous  entreverrez  déjà  les  vastes  proportions  du  sublime  édifice  que  Dieu  cons- 
truit parmi  les  destructions  des  impies. 

2764.  La  première  restauration,  la  restauration  principale,  celle  t^uï  sera  le  principe 
de  toutes  les  autres,  c'est  le  rétablissement  de  la  perféction  de  la  vie  ecclésiastique  et 
de  la  vie  monastique.  Car  la  vie  surnaturelle  arrive  an  monde  par  les  clercs  et  par  les 
moines. 

Comment  se  fera  cette  restauration  ? 

Les  clercs  ont  abandonné  depuis  longtemps  la  vie  commune  et  la  pauvreté  religieuse, 
que  dans  les  beaux  siècles  ils  pratiquaient  presque  universellement  ;  les  moines  à  leur 
tour  entrent  dans  la  même  voie.  Cet  abandon  de  la  vie  commune  et  de  la  pauvreté  a 
été  et  est  encore,  parmi  les  moines  comme  parmi  les  clercs,  Teffet  du  partage  des 
biens, auparavant  indivis,  en  prébendes  particulières;  partage  opéré  au  sein  du  clergé, 
selon  Thomassin,  du  VI"  au  XII"  siècle,  et  qui  s'introduit  et  se  répand  dans  l'ordre 
monastique  depuis  quelques  siècles.  C'est  donc  l'établissement  des  bénéfices  ou  pré- 
bendes canoniales  ou  monacales,  qui  a  ruiné  et  ruine  la  vie  canonique  et  la  vie  mo- 
nastique. La  trahison  est  entrée  jusqu'au  sein  du  ccrflôge  apostolique  par  Tamour  de 
l'argent  ;  c'est  l'attachement  aux  revenus  perscHinds  qui  a  causé  tout  les  relâchements 
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des  clen»  et  des  iiK>tiiea.lA  Révolution  Tftreeev(ûr  la  pvùsuooepo^  lesbénA- 
flces,  soarce  oa  prétexte  de  toutes  les  décadences. 

Aussitôt  que  les  prébmdes  numac^es  auront  dis|>aru  dans  la  toarmente»  les  umbus 
retrouveront  la  perfection  de  la  vie  commune  et  de  la  pauvreté  ;  la  vie  OMmaatiqne 
refleurira  dans  sa  pureté  primitive. 

Mais  il  faudra  plus  longtemps  pour  que  les  clercs  reviennent  à  la  vie  commune  et  à 
la  pauvreté  parlsite.  Car  il  y  a  sept  ou  huit  siècles  qu'ils  ont  la  coutume  de  vivre  iso- 
lément et  d'avoir  des  revenus  personnels.  La  Révolutim  continuera  de  sévir,  jusqu'à 
ce  que  l'esprit  antique  ait.été  ranimé  au  eeîn  du  clergé,  jusqu'à  ce  que  les  clercs  ap- 
prennent de  nouveau  «  qu'il  est  bon  et  doux  d'habiter  ensemble  comme  des  frères  dans 
une  mèmemaison^»  et  que,  «  contents,  avec  l'Apôtre,  delà  nourriture  et  du  vétamwit',» 
ils  aiwt  horreur  de  la  propriété  privée  comme  du  fléau  destructeur  des  grandes  vertus 
sacerdotales. 

Oh  !  vienne  le  jour  où  les  clercs  ne  possèdent  plue  rien  en  propre  et  aient  une  même 
table  et  un  même  dortoir.  La  Révolution  alors  aura  accompli  son  œuvre  principale  : 
comme  une  verge  devenue  inutile,  elle  sera  brisée  par  l'ange  qui  en  flagelle  les  peuples. 
3*  Vou>    2765.  Dieu,  au  V*  siècle,  a  dressé  un  grand  signe  au-dessus  des  montagnes  du  Ju- 
^rît-     *       ^  monastère  de  Condat.  Puis,  quand  ce  signe  est  devenu  losoins  lumineux,  an 
|iiM  de  St-  XII"  siècle,  il  a  dressé  un  autre  signe,  le  grand  thaumaturge  saint  Claude.  Peo^nt 
AnàB.      douze  siècles,  les  peuples  sont  montés  vers  la  Jérusalem  du  ciel  aux  clartés  de  ce  doidilQ 
signe. 

Mais  le  monastère  vient  de  disparaître  par  la  sécularisation  4  les  miracles  de  saint 
Oaude  sont  devenus  moins  nombreux  par  suite  de  la  diminution  de  la  foi.  Dieu  élève 
dans  les  mêmes  lieux  un  nouveau  signe  :  c'est  la  chaire  épiscopale  de  Saint-Claude, 
qui  deviendra  un  jour  un  foyer  de  vie  et  de  lumière  pour  TÉglise  universelle.  Les 
peuples  vont  continuer  leur  ascension  vers  le  ciel  aux  clartés  de  cet  astre  nouveau. 

Depuis  le  XII'  siècle,  le  plus  illustre  des  abbés  de  Condat,  samt  Claude  vivait  en 
thaumaturge  sur  les  sommets  du  Jura  ;  désormais  il  va  revivre  en  évèque.  Pour  un 
temps,  il  fera  moins  de  miracles  ;  il  permettra  même  aux  impies  de  brûler  son  corps, 
ce  corps  que  le  temps  n'avait  pu  détruire  ;  mais  il  parlera  en  évèque,  il  agira  en  évôque, 
et  son  action  hiérarchique,  quoique  d'un  autre  caractère  que  ses  opérations  de  thau- 
maturge, auront  le  même  effet  :  elles  donneront  la  vie  au  monde. 

Cette  terre  de  Condat,  en  effet,  est  privilégiée  entre  toutes  ;  elles  donné  autrefois  un 
des  spectacles  les  plus  rares  que  Ton  rencontre  dans  l'histoire  de  l'Église,  celui  d'une 
abbaye  gardant  une  ferveur  constante  pendant  sept  nècles.  Depuis  la  décadence  4es 
moines,  elle  aétô,  peut>ëtre  plus  qu'aucun  autre  lieu  de  la  France,  la  terre  des  miracles. 
Elle  va  être  encore  le  théâtre  d'une  floraison  de  vie  nouvelle. 

Nous  entreverrons,  dans  les  dernières  pages  de  cette  histoire,  l'aurore  de  cette  ad* 
mirable  restauration.  Ceux  qui  viendront  après  nous  en  contempleront  le  progrès  et 
les  splendeurs. 

2766.  Nous  partagerons  l'époque  dans  laquelle  nous  entrons  en  trcùs  périodes  :  la 
Mu««iiê      Pé"0*l®  tlfis  destfuctions,  celle  de  la  lutte,  celle  de  la  restauration. 

Nous  verrons  la  Révolution  s'abattre  sur  la  terre  de  Saïnt-CItuide  et  y  opérer 
d'étranges  renversements.  Le  scandale  de  Christin  en  sera  le  prélude  ;  l'anéantissement 
de  la  principauté  en  sera  le  progrès,  et  la  destruction  du  corps  de  saint  CSaude,  la  con- 
sommation. C*estla  période  révolutionnaire  avec  ses  préludes  et  le  déchaînement  de 
ses  fureurs. 

Nous  verrons  ensuite  l'Église,  qui  paraissait  abattue,  se  relever,  et  entreprendre  la 
lutte  contre  son  ennemie  ;  nous  verrons  la  Révolution,  qui  croyait  l'Église  anéantie, 
s'acharner  contre  sa  glorieuse  adversaire.  Dans  cette  époque  de  lutte  à  outrance,  les 
éléments  infirmes  qm  avaient  échappé  à  la  première  tourmente,  seront  emportés  ;  les 


■  Qttim  bonam  etquam  {ucandum  Inblttre  Antres  in  iinum  1  Pi.  cxzxiti,  i. 
*  HebentM  alinenU,  ot  quibui  tegantar,  Ui  coatanti  limus.  I  Tm.  vi,  8. 
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restanrationfl  imparftûtes  ne  pourront  subsister  ;  seules,  les  institutions  établies  dans 
le  pur  esprit  de  rÉvangile  pourront  tenir.  Cette  période  se  poursuit  à  cette  heure,  et  se 
prolongera  peut-être  longtemps  encore. 

Enfin  viendra  un  temps  connu  de  Dieu,  une  troisième  période  où  les  institutions  rede- 
venues chrétiennes,  toutes  pénétrées  de  là  sèVe  évangélique,  se  développeront  dans  la 
poix  et  donneront  des  inàt»  magnifiques  «  pour  là  santé  des  nations.  » 


2767.  Revenons  au  document  qui  a  donné  nùssanee  &  l'âglise  épiscopale  de  Saint- 
Claude,  à  la  balle  de  Benoit  XIV. 

U  est  nécessaire  d'en  noter  lee  prindpales  dispositions. 

La  nouvelle  église  cathédrale  aura  4  dignités  et  20  canonicats.  Les  dignités  sont  le 
haut  doyenné,  les  offices  de  premier  archidiacre  et  de  second  archidiacre,  la  grande 
ehantrerie  ^  Les  quatre  premiers  officiers  de  Tablmye  seront  inveetis  des  quatre  di- 
gnités du  chapitre'.  Par  la  suite,  le  Saint-Siège  nommera  à  la  première  dignité, 
l'évèque  à  la  seconde  et  à  la  troisième,  l'évéque  et  le  chapitre  de  concert,  &  la  quatrième. 
Les  élus  devront  être  pris  du  sein  du  chapitre,  être  licenciés  en  théologie  ou  en  droit 
eanon,  au  moins  sons-diacres  et  capables  d*étre  ordonnés  prêtres  dans  l'année.  S'il  ne 
se  trouvait  pmnt  dans  le  chafùtre  à»  sujets  possédant  les  qualités  requises,  oa  pourrait 
conférer  les  dignités  à  des  personnes  étrangères  au  chapitre'.  Les  canonicate  seront 
à  la  nomination  du  Saint-Siège  dans  les  mois  réservés  à  la  Cour  pontificale  et  à  la  no- 
mination de  l'évéque  dans  les  autres  *.  Nul  ne  pourra  être  nommé  chanoine,  s'il  ne 
peut  justifier  de  16  quartiers  de  noblesse'.  L'évèque  pourra  nommer  chanoines  de 
simples  clercs,  mais  à  la  condition  qu'il  y  ait  toujours  8  prêtres  sur  les  16  chanoines*. 
Leehapitre  aura  le  droit  de  corriger  au  chœur  et  &  l'élise  tous  ses  membres,  même 
les  d^fnitaires  ;  il  exercera  ce  droit  par  un  de  ses  membres,  capitulairement  ^u 
L'évéque  aura  le  droit  de  faire  les  cérémonies  sacrées  à  la  cathédrale  ;  il  aura  celui  de 
visite  à  l'égard  de  l'église,  du  chapitre  et  de  ses  membres,  mais  à  la  condition  d'exercer 
ce  droit  en  personne  '.  Les  chanoines  porteront,  dans  la  ville  et  le  diocèse,  &  la  plaee 
de  l'ancienne  croix  accordée  aux  moines,  une  médaille  d'or,  où  seront  scnlptées  limage 
de  la  croix  avec  quatre  fleurs  de  lys  aux  extrémités,  et  l*image  de  saint  Claude  ao-des- 
sous  de  la  croix  *,  Le  chapitre  aura  le  droit  de  faire  ses  statuts  et  de  les  modifier  par 
la  suite  s'il  y  a  lieu  ;  lee  statuts  et  les  changements  qui  pourront  y  être  apportés, 
devront  être  soumis  à  l'examen  et  à  Tapprobation  de  l'évéque  et  &  ta  confirmation  du 
Saint-Siège 

On  établira  dans  l'église  cathédrale  un  bas  clergé,  composé  de  6  prêtres,  2  diacres, 
2  sous-diacres,  4  clercs  et  4  enfants  de  chœur.  Ils  seront  nommés  par  le  chapitre,  sous 
la  présidence  et  avec  voix  prépondérante  de  l'évéque.  Ils  seront  entretenus  sur  lés  fonds 
des  bénéfices  sécularisés,  par  une  menée  spéciale  qui  sera  distincte  de  celle  du  cha- 
pitre 

3768.  La  menée  épiscopale  sera  distincte  de  la  menée  capitulaire.  La  première  sera 
formée  avec  Tancienne  mense  abbatiale,  la  seconde  avec  la  mense  du  chapitre  des 

1  Bmtia  MœeularisatiOHu  Monatterii  S.  Claudii  tn  Capite  et  in  MembriSy  ae  ereeth  iIHus  Ecclesiœ 
in  Cathedralem,  a.  v».  Akch.  de  l*Év.  db  St-Claudb. 

»/W(f.  n.  17.  —  »/Wrf.  ^^Ibid.  —  •  Ibid.  n.  i3.  —  •  Ibid.n.  18.  —  '  /Wrf.  n.  ig.  —  •  iWrf.  n.  3ï. 

*  Bullam  auresm,  incisam  et  perforattm,  cum  aanetissimo  crucis  signo  in  illa  impresso,  quauor 
liliia  in  itipitibus  brachiorum  ornato,  et  Imagine  S.  Claudli  tubtus  crucem  slniliter  leulpta.  Ibid. 
n.  20.  —  >*  Ihid.  n.  ai.  —  «  Ibid.  n.  9. 
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moioM*.  La  meaae  capitulaire  comprendra  en  outre  le  revenu  du  prieuré  desBoi- 
choux,  ceux  du  prieuré  de  Coligay,  et  généralement  les  revenus  de  toua  les  priwurte,et 
de  tous  les  offices  quels  qu'ils  soient,  dépendants  du  monastère,  À  l'exception  du  prieuré 
conventuel  d'Ârbois,  des  4  prieurés  non  conventuels  de  Sermaize,  de  Confins,  de  Syl- 
varouvre  et  de  Latrecey,  des  3  prieurés  conventuels  de  la  Ferté-sur-Aube,  de  Sainte- 
Germaine  et  de  Saint-Pierre,  à  Bar-sur-Aube,  qui  demeureront  dans  Tétat  où  ils  sont 
présentement  L'administration  de  la  mense  épiscopale  appartiendra  &  révèque,  celle 
de  la  mense  capitulaire  au  chapitre,  sans  que  l'évèque  puisse  s'ingérer  dans  Padministra- 
tion  de  la  mense  capitulaire,  ni  le  chapitre  dans  l'administration  de  la  mense  éfusco- 
pale.  En  conséquence,  l'évèque  ne  pourra  point  assister  aux  assemblées  capitulain* 
qui  concerneront  la  mense  du  chapitre.  ToutefoiSt  il  ftura  le  droit  d'être  pr^nt  atu 
réunions  capitulaires  où  il  sera  traité  d'intérêts  communs  ;  il  pourra  même,  quand  il  k 
jugera  à  propos,  convoquer  des  réunions  extraordinwres,  auxquelles  tous  les  digni- 
taires et  les  chanoines  devront  assister  sous  peine  d'amende  :  quand  TéTêque  assîsten 
au  chapitre,  il  aura  double  suffrage 

Les  bâtiments  de  l'abbaye  seront  divisés  en  20  maisons,  dont  les  quatre  plus  b^e« 
seront  attribuées  d'une  façon  définitive  à  chacune  des  dignités  et  les  16  antres  aux 
chanoines.  Ceux-ci  auront  le  droit  d'option.  Les  pcwseaseurs  actu^  des  maisons  pou^ 
ront  y  demeurer  *. 

27^-  L'évèque,  les  dignitaires,  les  chancunes  paieront  à  la  sacristie,  lors  de  leuriui- 
tallation,  une  somme  déterminée  nommée  droit  de  chappe  :  l'évèque,  3.000  livres;  le 
premier  grand  archidiacre,  200  livres,  si  auparavant  il  était  déjA  dignitaire  ;  300,  s'il 
était  simple  chanoine,  et  860,  s'il  n'appartenait  pas  au  chapitre  ;  les  autres  dignitaires, 
150 1.,  s'ils  étaient  déjà  dignitaires  d'ua  rang  inférieur,  200,  s'ils  étaient  simples  cha^ 
noines,  720,  s'ils  sont  pris  en  dehors  du  chapitre  ;  les  chanoiow,  l&O  1.  On  retiendra  le 
tiers  des  distributions  et  de  toua  les  revenus  jusqu'à  ce  que  le  droit  de  chappe  soit  inté- 
gralement payé  *. 

L'érection  du  séminaire  diocésain  en  conformité  avec  les  décrets  du  concile  de  Treste, 
est  laissée  é  la  prudence  et  au  zèle  de  l'évèque.  Il  en  est  de  même  de  TétabUssement  des 
prébendes  de  théologal  et  de  pénitencier.  Mais  on  réservera  pourl'érection  du  séminaire, 
sur  les  biens  qui  seront  unis  à  la  mense  capitulaire,  un  revenu  annuel  de  4.000  livres  qui 
seront  capitalisées  jusqu'à  leur  emploi,  remis  à  la  décision  de  l'évèque.  Aprèsce  t«Dps, 
la  somme  annuelle  de  4.000  1.  sera  convertie  en  une  rente  perpétuelle  à  payer  annueUs- 
meni  par  le  chapitre  pour  l'entretien  du  séminaire,  et,  en  cas  d'excédant,  pour  l'entre' 
tien  des  pauvres  *. 

Le  monastère  de  Neuville^les-Dames  ne  sera  point  compris  dans  la  sécularisatioa  et 
l'union  des  bénéfices  dépendants  de  l'ancienne  abbaye  à  la  mense  capitulaire,  maii  ii 
passera  sous  la  juridiction  entière  de  Tarchevèque  de  Lyon  ' . 

Les  archevêques  de  Lyon  et  de  Besancon  rentreront  en  possession  du  droit  de  patro- 
nage que  Tabbaye  possédait  sur  les  églises  de  leurs  dioctees,  en  dehors  de  celles  qn 
composeront  le  nouveau  diocèse  de  Saint-Claude.  Toutefois  l'évèque  de  Saint-Clande 
aura  le  droit  de  patronage  sur  les  églises  du  diocèsd  de  Besançon  qui  font  partie  de  la 
terre  de  Saint-Claude 

L'évèque  de  Saùkt-CUwde  sera  BuflDragant  de  l'archevêque  de  Lyon*. 

>  Ibid.  n.  10.  —*  Ibid.  n.  1 1.  —  3  ibH.  n.  la.  —  *  Ibid.  n.  i6.  —  *  Tbid.  n.  32. 
•  îbid.  n.  23.  —  '  Ibid.  n.  «4.  —  »  Ibid.  n.  35.  —  •  ibid.  a.  36. 
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S  ni. 

Exécution  de  la  bulle  pontificale. 

2770.  Louis  XV  nomma  d'abord  à  l'ôvAchâ  de  Saint-Claude  Mgr  Bouhier,  évô^ue  fNomina. 
deJ)ijon.celui-]&  m6me  qui  avait  fajtl'enquôte  decommodo  et  incommoda  pour  l'éreolion  J^umimSI 
du  «ège.  Mais  Mgr  Bouhier  «  renonça  à  sa  nomin^on  avant  que  d'avoir  pri«  ses  Fugam. 
Bulles    »  Le  roi  présenta  alors  à  rinatitutîoa  du  Sainl-Siëge  M.  Josepli  de  Méallet  de 
Fargues,  né  en  1708  au  château  de  Fargues,  dans  le  diocèse  de  Saint-Flour,  d'une  an- 
cienne et  illustre  famille 

Le  nouveau  prélat  avait  32  ans*.  Sa  première  éducation  avait  été  très  soignée.  Après 
avoir  achevé  ses  études  de  grammaire,  d'éloquence  et  de  philosophie,  il  était  entré  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice  à.  Paris  et  s'y  était  distingué  par  ses  succès  dans  la  aciesce 
thôologique  et  par  ses  progrès  dans  les  vertus  suierdotales.  Au  sortir  du  séminaire,  il 
avait  été  reçu  danu  le  chapitre  de  Lyon,  qui  ne  s'ouvrait  alors  qu'aux  clercs  de  la  plus 
haute  nobless),  et  oîi  il  avait  passé  dix  ans.  Le  jeune  chanoine  comte  s'y  était  exercé 
avec  ferveur  &  toutes  les  fonctions  ecclésiastiques,  et  particulièrement  au  ministère  de 
la  prédication. 

2771.  A  peine  nommé  par  le  roi,  avant  même  d'être  sacré,  Mgr  de  Farguss  adresse,  s^Enquira 
de  concert  avec  le  chapitre,  une  supplique  à  M.  Louis  de  la  Cpoze  de  Faramand,  vicaire 
général  et  officiai  de  l'archevô^ue  de  Lyon,  pour  te  prier  de  vouloir  bien  accepter  la  «.  Rei«Ti 
charge  de  commissaire  apostolique  pour  l'exécution  de  la  bulle  pontificale.  Cette  sup-  rnenu» 
plique  eat  du  milieu  de  juin  1748*.  M.  de  Faramand  consent  le  27  juin  à  se  charger.de  g„  de^^ 
la  oommi^on  se  met  en  route  dès  le  lendemain  pour  Saint-Claude  où  il  airive  le  30  duMMn» 
«  sur  les  5  heures  après  midi,  »  en  compagnie  de  Jean  Louis  Carrier  qu'il  a  pris  pour 
secrétaire  *. 

2772.  Il  procède  aussitôt  aux  enquêtes  préliminairoB.  Lelundi  2  juillet,  il  iait  le  relevé 
authentique  des  revenus  et  des  charges  «  de  l'abbaye  »,  soit  de  l'ancienne  mense  abba- 
tiale. Le  void  en  détail  ;  nous  citons  ce  document,  &  cause  de  son  importance  \ 

Produit  de  la  terre  du  Grandvaux,  «  appartenant  en  toute  justice,  haute, 
moyenne  et  basse  avec  droit  de  main  morte  à  ladite  abbaye,  »  y  compris 
les  droits  de  lods  et  autres  casuels,  le  tout  affermé  '   8.000  I. 

Produit  des  terres  de  Moirans,  la  Tour-du-May  et  Vernantois,  affermé.  9.000 


'  Ddmod  ds  Chabnagb,  ffist.  del'Êgî.  de  Bes.,  t.  u,  p.  93. 

*  Les  armes  des  de  Fargues  en  Lyonnais  étaient  :  d'azur,  à  trois  étoiles  d'argent,  au  chef  dtor.  Le» 
cheraliers  et  commandeurs  de  ce  nom  abaissaient  ce  chef  sous  celui  de  la  religion,  qut  est:  ée 
gueules,  à  la  croix  d'argent.  Dictionn.  Encycl.  de  la  noblesse  de  France,  t.  i,  p.  i. 

3  On  dit  que  lorsque  le  jeune  de  Farguei  fut  présenté  au  rnï,  celui*ci  lui  dît  :  «  Vous  êtes  bien 
jeune,  monsieur  l'Évéque.  -~  Sire,  aurait  répondu  le  prélat  en  plaisantant,  ma  reconnaissance  «n  sera 
plus  longue.  * 

'  Les  pièces  concernant  TexécutioD  de  la  bulle  ont  été  copiées  sur  un  registre  paraphé  qui  m 
trouve  aux  Arch.  de  l*évéché  de  St-Claude.  C'est  là  que  nous  le*  avom  puisées.  La  supplique  en 
question  e«t  la  première  pièce  du  registre,  p.  i-a. 

*  Acceptation  authentique  delà  commission.  Auh,  db  Vàr.  os  Sr-Cuiiibc.  Registre  cité,  p.  3*4. 

*  Procè*-merbal  dm  commissaire.  Ibid.  p.  4-^. 

'  RmtemiM  et  chargée  d«  l'ahknre.  IM.  p.  7-1 3. 

■Voici  le  détail  dea  dîmes  d'après  les  comptée  de  1737.  Fort-du-Plasie,  143  quartaux,  sÏmI 
répartis  :  le  village  de  Fortdu-Plasne,  3?;  las  Monneta,  34;  le  Mitan,  99;  le  Carré  d'Avot,  4).  Lac- 
dea-Rouges*Truites,  iSSquartauz.  Grande-RlTière,  1 85,  ainsi  répartit:  les  Chauvins,  «5;  Onil' 
looa,  37;  lee  Bez  et  les  Bouviers,  4a;  les  Pévns,  60  }  les  Brenets,  ai.  Rivlère-Dovant,  12a  quartaui 
ainsi  répartis  :  le  Voisinai  de  Joux,  çS;  Salave,  lec  iannes  et  les  MussillMs,  no;  Sur  le  Mwlin, 
i7.Rjvière-Derrïère,  i38,àsaToir:laCtiaamusse,  100;  les  Bouvet»»  38.  Lm  Plarda et  PrénoveI<lei/4 
seulemeat  appartient  à  l'abbéj,  37.  ChAteau-des>Préa,  32.  Chanz-dea-Pré»,  37.  La  taoulia  Blartelet 
doit  16  quartaux,  celui  de  Le  une,  4.  Total  :  10^2  quartaux.  C«a  qnanaaz  aoot  d'ocse  on  d*avolne> 
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Dîmes  de  Joaaeron,  Saint-Denis,  Simandre,  Drom,  Fterget  et  ^tignat, 
affermées  

Droit  de  greffe  et  de  sceaux  de  le  grande  judicature,  affermé   .    .    .  . 

Droit  d*6minage  sar  les  blés  qui  se  vendent  au  mardié  de  Saint-Claude, 
affermé  

Le  pré  de  Saint-Lupicin,  affermé  

Droits  seigneuriaux  sur  le  territoire  de  Saint-Claude^  évalué  

Les  droits  seigneuriaux  de  la  Grande  Cellérerie,  renfermant  la  haute, 
moyenne  et  basse  justice,droitd^amende,  de  mainmorte, consentement  d*fay- 
pothémie,  retenues,  lods,  etc.  dans  l'étendue  des  paroisses  de  Septmoncel, 
Saint-Lupicin,  Les  Villars,  Molinges,  Jeurre,  la  lUxouse,  Saint-Georges, 
Viry,  et  Choux  :  le  tout  évalué  

La  moitié  des  dîmes  de  la  paroisse  de  Septmoncel  ;  autres  dîmes,  en  tout 
ou  en  partie,  à  Saint-Lupicin,  Molinges,la  Rixouse,  Saint-Georges,  Choux 
et  Viry;  affermées  *  

La  moitié  de  la  terre  de  Rochejean  et  Chfttelblanc  avec  les  droits  sei- 
gneuriaux et  tous  droits  en  dépendante,  affermés  

d  Toutes  lesquelles  sommes  susdittes  composent  la  totale  de  trente  sept 
mille  neuf  cent  cinquante  livres  :  »   

Voici  les  charges. 

20  prébendes  de  blé',  c  sur  le  pied  de  66  mesures  chaque  prélHinde,  la 


mesure  estimée  communément  S3  sols,  soit  pour  le  total   1.518 1. 

30  prébendes  de  vin,  «  à  raison  de  6  tonnaux  chacune,  chaque  tonnau 
du  poids  de  50  livres,  estimé  22  livres  10  sols,  soit  pour  le  total    ....  2.700 

Prébende  spéciale  de  6  tonnaux  de  vin  au  grand  chantre,  soit  ....  135 

Prébende  spéciale  de  6  mesures  de  froment  au  même,  estimées.    .    .    .  110,  Se. 

Au  même  encore,  160  mesures  d'avoine,  la  mesure  estimée  9  sols,  soit  .  175,  13  s. 

Honoraires  au  même,  comme  maître  des  novices   24 

Au  chambrier,  6  tonnaux  de  vin  estimés   135 

Au  même,  48  mesures  de  blé,  estimées   55,  12  s. 

Au  même,  600  mesures  d'avoine,  estimées   270 

Au  grand  cellérier,  6  tonnaux  de  vin  estimés   135 

Au  même,  72  mesures  de  blé,  estimées   82,  16  s. 

Au  même,  600  mesures  d'avoine,  estimées   270 

Au  grand  chambellan,  24  mesures  de  froment,  estimées   27,  2  s. 

Au  même,  240  mesures  d'avoine  'estimées   lOB 

Au  réfecturier,  4  tonnaux  de  vin,  estimés   90 


5.400 
1.200 

300 
150 
500 


3.000 


9.000 
1.400 


Le  quaml  d^orge  était  compoté  de  H  meaures,  peiant  chacune  de  lo  à  22  lirres,  celui  d'aToioe,  de 
13.  B  Ces  io52  quartaux  d'orge  et  d'avoine  turent  vendiit  sur  le  pié  de  6  livres  le  quartal,  parce  que 
le*  graines  étaient  à  bas  prix  >  cette  année-là  à  cause  de  leur  abondance;  soit,  6.?i2  1.  Les  prés 
du  Grandraux  et  celui  de  CbAteau-des-Prés  étaient  itfermés  pour  750  1.  ;  les  menus  deniers,  pour 
tbo  1.;  les  cens  en  cire,  pour  40.  a  Ainsi  le  Grandvaux  rendit  net  7.252  1.  a  pour  le  fixe.  Le  casuel 
du  Grandvauxet  de  la  Grande  Cellirerte  monta  ensemble  k  4.813  I.  AacH.  db  l'Ét.  de  St-Claude. 

1  Septmoncel,  i36o  livres;  Désenin,  i5o  1.;  Taillât,  60  1.;  Avignon,  ii5  1.;  Molinges,  Vaux, 
Chiria,  345  1.;  la  Rivoire,  42  1.  :  le  Petit-Villard  d'Héria,  100  1.;  Samîa  et  Samiaet,  1^  I.  ;  Tancua, 
200 1.;  Valân,  25ol.  Comptes  de  ijSy.  Akch.  db  l'Ét,  ob  St-Clauhb. 

Choux,  33  quartaux  de  froment,  z3  d'orge  et  33  d'avoine  ;  Cuttura,  17  q.  de  froment  et  17  d'orge, 
Grand-Serve,  Montcusel  etNezen,  27  q.  de  froment  et  27  d'orge  :  la  Rixouae,  3o  q.  d'orge  et  3o  d'a- 
Toine:  Lavans,  52  q.  de  froment;  Leschires  et  Aogelon,  18  q.  d'orge  et  17  d'avoine;  les  Crozets, 
16  q.  d'orge  et  i6d'avoine;  les  Villards-ta-Rtxouse,  29  q.  d'orge  et  29  d'avoine;  Mxat,  iç)  q.  d'orge 
et  19  d*8volne;  Pontoux,6  q.  de  froment  et  6  d'orge;  Pratz,  17  q.  da  frooiînt  et  17  d'orge;  Ravît* 
loles»  23  q.  d«  froment  et  a3  d'orge  ;  Raochettts,  4  q.  de  froment  et  1 5  d'orge  ;  Rogna,  33  q.  de  fro- 
mcDt,  33  d'orge  et  33  d'avoiiM;  Viry,  déductioB  fiàite  de  la  marégle,  28  q.  de  froment,  39  d'orge  et 
39  d'avoine}  Vulvoz,  7 1-  de  froment;  lea  Moulins,  i5  q.  de  froment.  lUd, 

*  Les  moines  sont  au  nombre  de  24;  mais  ils  «  ne  doivent  estre  réputex  que  30,  attendu  que  la 
portion  desaboeati  serait  au  profit  (b»  la  monse. capitulalre.  a  J^id.p.  10.- 
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Au  cha{ntre,  pourcdui  qui  célèbre  la  grand*meflK,  3S  znaBurea  de  Ué, 
eetimées   361.168. 

Et  4  tonnaux  de  vin,  ettiméa  90 

A  l'auménier,  12  tonnaux  de  vin,  estimés  270 

Aux  officiers  et  serviteurs  de  l'abbaye,  savoir  au  chapelain  ou  vicaire  de 
Saint-Claude,  au  convers,  &  la  converse  qui  sert  les  malades  à  l'hôpital,  au 
servant  de  messes,  à  celui  qui  fait  sous-diacre,  au  bedeau  chargé  de  tenir 
Téglise  propre,  au  panificateur,  au  fontenier,  au  barbier,  aax  maasîers.    .  1.197 

Au  cha[ntre,  pour  diverses  redevanoes  110,  48. 

Pour  la  Cène  du  Jeudi  Saint   64,  6  s. 

Aux  religieux  pour  la  cuite  du  pain  112 

A  l'hôpital  de  «  Mieux  »  uni  à  celui  de  Saint-Claude   42,16  s. 

Au  chapitre,  pour  trois  repas   ^,16  s. 

Au  curé  de  Grandvaux,  4  tonnaux  de  vin,  évalués.    .......     101,  5  s. 

An  sacristain  du  même  lien,  dn  blé  et  du  vin  pour  la  somme  de   .    .   .     104,  6  s. 

Pour  le  moine  lay  ou  oblat  150 

Aux  officiers  de  la  grande  judicature,  honoraires  évalués   400 

Aux  officiers  des  terres  de  Moirans,  la  Toar-da-May  et  VvnaBtoia,  ho- 
noraires tant  en  argent  qu'en  blé   170 

Pour  pwtions  congrues  en  dillèraites  paroisses'   1694,16  s. 

Pour  fournitures  d'ornements,  vases  sacrés,  etc.  dans  27  paroisses,  en- 
viron  675 

Pour  frais  de  procès  criminets  a  dont  le  sieur  abbé  est  tenu  dans  les  ter- 
res dont  il  est  seigneur,  »  environ   500 

Somme  totale  des  charges  12.568,11  s.65d.> 

Cette  somme  étant  déduite  de  celle  des  revenus,  «  il  reste  net  à 
l'abbé   25.362,  83.65d.» 

2773.  Le  mardi  3  juillet,  le  commissaire  passe  &  l'examen  de  la  mense  capïtulaire.  t.  tta»té 
Il  constate  d'abord  que  le  chapitre  est  a^elloment  composé  de  19  rdigieux  :  d'An-  ^("^J*^^ 

geville,graad  prieur;  de  Raincourt,  infirmier;  de  Fallon  Rainconrt.sacristain  de  Saint-  f  d«  u 
Pierre;  deCrozay,  chambrier;  de  Jouffroy  de  Chatelard,  chambellan;  deGrammont, 
cellérier;  de  Chargére,  de  Raen,  de  Champagne,  de  Pemhal,  de  Bessy,  de  Chaudieu, 
de  Laubépin.  de  Jouffroy  d'Abens,  de  Jouffroy  Gonsans,  un  autre  de  JoufAvy  Gonsana, 
de  Villefort,  de  Gourcy,  de  Meyriat  Maillac.  Les  11  premiers  sont  profès  :  «  sept  ont 
pris  l'habit  sans  avoir  fait  de  vœux  ;  le  sieur  de  Maillac  est  simplement  nommé  à  une 
place  sans  avoir  pris  l'habit  ' .  »  Les  offices  de  chantre,  de  réfecturier  et  d'ouvrier  sont 
vacants  par  le  décès  des  titulures,  MM.  du  Louverot,  de  la  Guiche  et  du  Saix,  ainsi 
que  deux  prébendes,  possédées  par  MM.  de  Vaitte  et  du  Déehanx,  morts  après  avoir 
pris  l'habit  sans  avoir  fait  profession. 

2774.  Voici  l'état  des  revenus  de  la  mense  capitulaire. 
Prébendes  de  blé  et  de  vin  dues  par  Tabbé,  selon  ce  qui  a  été 

marqué  {^us  haut  4.218  1. 

Dirôesdes  paroisses  de  Longchaumois,  Morbier,  les  Rousses,  etc.  7.020 
Drcnts  seigneuriaux  dans  les  mêmes  parcHSses,  environ.    .    ,    .  4.000 

La  ferme  de  la  Mouille   260 

Les  fermes  de  Meossiat  et  Charchillat   2.880  - 

La  ferme  de  Chanon   1.150 

Dîmes  de  IMvonne,  Cessy,  avee  un  domùne  «idit  lien  ....  1.200 

Dîmes  de  Limony   425 

Dîmes  de  Blye  et  Binans   400 

Dhues  des  Moussières   360 

Dîmes  de  Joyeux  et  Condeesiat   160 

I  Aftca.  DM  L'Évftcui.  Registre  des  procès-fer¥aux  de  Im  fulmiitatUm  de  Im  bulle,  p.  i4-i5. 
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Redevance  sur  le  prieuré  des  BoÎB   1501. 

Produit  du  fief  de  la  Madeleine   266 

Produit  do  fief  Ghàtillonais   120 

Redevance  irrachetable  payée  par  les  citoyens  de  Saiat*Claude   .  33,  6  s.  8  d. 

Redevance  payable  par  les  Augustins  décAïaussés  de  Bourg.   .    ,  18 

Redevance  payable  par  le  prieur  de  Montbeilet   60 

Redevance  payable  par  l'hôpital  de  Saint-Claude   41,  8  s. 

Redevance  payable  par  les  Dames  de  Neuville   12 

—           —      par  le  prieur  des  Bouchoux   80 

Plusieurs  redevances  payables  par  l'abbé.   ........  200 

Dîmes  de  Martignat   100 

Refusions  sur  les  dîmes  de  Dortan   40 

Pour  la  messe  du  Roi  qui  se  chante  tous  les  jours   300 

Loyer  de  quelques  maisons  autour  de  PaUmye   500 

Produit  de  quelques  capitaux  placés  en  constitution  de  rente   .   .  500 

Total   23.9e31.14s.Sd. 

Le  chapitre  doit  pour  portions  congrues,  fournitures  d'ornooeats 

et  de  vases  sacrés  dans  les  paroisses,  dépense  pour  la  sacrùtis,  etc.  2.043 

En  sorte  que  son  revenu  net  est  de   21.951, 14  s  ' .  8  d. 


Tel  était  l'état  des  revenus  et  des  charges  lors  de  l'enquête  deeommodoet  incommode 
faite  par  l'évéque  de  Dijon.  Or,  M.  de  Faraotand,  ayant  reconnu  qu'il  y  avait  eu  des 
modifications  dans  les  revenus  et  les  charges,  voulut  procéder  A  un  nouveau  calcul.  Il 
constata  que  la  totalité  des  revenus  montait  à  la  somme  de  25.332  1. 14  s.  8  d.  ;  celle 
des  chapes  à  4.982  1,  :  en  sorte  qu'il  restait  net  au  chi^itre  20.350  1.  14  s.  et  8  d. 


«.Rennui    2775.  LoB  revsnus  de  l'office  de  grand  prieur  s'élèvent  à  environ  900  1. 

^   chari»                   «        de  l'office  de  grand  chantre   605 

dnjetiuof-                   «        de  l'office  d'infirmier   1.800 

fic'*^                        «        de  Toffioe  de  sacristain   1.100 

«        de  l'office  de  réfecturier   170 

«        de  l'office  de  cellérier   1.200 

«        de  l'office  de  chambellan   300 

«        de  l'office  d'ouvrier   66. 

L'office  d'aumônier  a  été  supprimé  et  ses  revenus  apfriiqués  à  l'hôpital. 

Les  honoraires  des  officiers  inférieure  s'élèvent  à   1.197 

Faisons  une  remarque  en  passant. 


Les  revenus  de  la  mense  abbatiale  montaient  k  37.960 1.,  ceux  de  la  mense  cafMtu- 
kùre  à  23.993  1.,  et  ceux  des  divers  offices  &  7.338 1.  Ces  trois  classes  de  revenus  don- 
naient un  total  de  09.281 1.  Voilà  presque  les  seules  redevances  que  les  habitants  de  la 
terre  de  Saint-Claude  ont  eu  à  payer  avant  le  récent  établissement  des  impôts  royaux. 
Qui  trouverait  leur  condition  bien  &  plaindre? 

Le  chiffre  précédent  est  même  trop  élevé.  Il  faut  en  retrancher  en  effot  les  4.2181.  dues 
par  l'abbé  &  la  mense  capitulaire  pour  prébendes  de  pain  et  de  vin,  les  autres  sommes 
payées  par  l'abbé  ou  le  diapitre  aux  divers  officiers,  les  dîmes  de  Cessy,  de  Divonne  et 
des  autres  lieux  situés  en  dehors  de  la  terre  de  Saint-Claude.  En  réalité,  la  terre  de 
Saint-Claude  ne  payait  pas  à  ses  seigneurs  60.000  1. 
d.  ftmnni  2776.  Voîci  l'état  des  revenus  des  prieurés  non  conventuels. 
iMprieiir«*.    Reveuus  du  pricuré  de  Saint-Oyeud  de  Monlbellct,  euviron,    ,    .  1.0001. 


R  de  Villensotier,  environ                          .  4.000 

«  de  Sermaize  '    .   .    .    .  2.000 

«  de  Saint-Maurice  de  Cunfin,  environ    .    .    .  400 

«  de  Sy.ivarouvre   500 

«  de  Saint-Léger  de  Latrecey   225 


>  Ibid.  p.  H-ia.  —  >  lèid.  p.  18^19.      Ibid.  p.  ao. 
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<  de  Sainl-Lapîeia   500 

«  de  Sirod   1.200 

«  de  Ciuance   400 

t  deBelinoDt   150'. 


2777.  Les  prieurés  conventuels  sont  ceux  d'Artioie,  des  Bouchoux,  de  la  Ferté-sur- 
Aube,  de  Sainte-Germaine  de  Bar-<ur-Aube,  de  Saint-Pierre  de  Bar-eur-Aube,  de  Co- 

ligny. 

Il  y  a  au  prieuré  d'ArboiB4  religimix,  dont  l'an  a  le  titre  de  sacristain,  ayant  ensemble 
un  revenu  de  1.334  livres;  au  prieuré  des  Bouchoux,  un  sacristain  et  un  convers,  rece- 
vant ensemble  environ  300  livres;  au  prieuré  de  la  Fert6*aur-Âube,  un  sacristain  dont 
l'office  vaut  380 1.  ;  au  prieuré  de  Sainte-Germaine,  un  sacristain  touchant  300  ).  ;  au 
prieuré  de  Saint-Pierre»  un  sacristain  dont  le  revenu  est  d'envinm  300  L;  au  [vieuré 


de  Coligny,  un  sacristain  ayant  le  même  revenu: 

Les  revenus  du  prieuré  d'Arbois  sont  de                                •  7.000  1. 

«        du  prieuré  des  Boudioux,  environ   3,000 

«        de  la  Ferté-siu>-Aube,  environ   645 

«       de  SaiiUe-Germaine,  environ   1.100 

«       de  Saitti*Pierre  de  BÏar-Bur-Aube   700 

«       de  Coligny   2.000 

La  sacristie  du  Grandvaux  a  un  revenu  d'environ.   .....  300*. 


2778.  Les  prieurés  de  Montbellet,  Vitlemotier,  Saint-Lupicin,  Sirod,  Cusuice,  Bel-  «.  VaUm 
mont,  les  Bouchoux,  Coligny,  doivent  être  supprimés,  et  leurs  revenus  unis  à  la  mense 
capitulaire.  Il  en  doit  être  de  même  de  l'office  de  sacristain  et  des  {Jaoes  de  religieux  an  m  capitviu. 
prieuré  d'Arbois,  de  l'office  de  sacristain  et  de  la  place  de  frère  convers  au  prieuré  des  ^''^^^jf^'^J^ 
Bouchoux,  de  l'office  de  sacristain  dans  les  prieurés  de  Coligny,  de  la  Ferté-sur-Aube,  M.'^Part"^ 
de  Sainte-Germaine,  de  Saint-Pierre  à  Bar-sur-Aube,  de  l'office  de  sacristain  dans  cb«)ii«  chi- 
l'église  du  Grandvaux  et  de  la  place  de  vicûre  perpétuel  dans  l'église  de  Saint-Clande* 

Au  contraire,  les  prieurés  de  Sermaize,  Cunfin,  Sylvarouvre,  Latrecey,la  Ferté-sur- 
Aube,  Sainte-Germaine  et  de  Saint-Pierre,  subsistent  &  la  nomination  du  roi 

«  Ensuite,  conclut  le  commissaire,  nous  avons  supputé  les  revenus  des  offices  clau»- 
traux,  des  offices  inférieurs,  des  prieuréz,  sacristies  et  manses  à  réunir  &  la  maose 
cafstulaire  de  Saint-Claude  en  exécution  de  la  Bulle  de  Notre  Saint  Père  le  Pape,  et 
nous  avons  trouvé  que  tous  lesdits  revenus  montent  &  la  somme  de  22.350 1.  14  s. 
8  d.  :  »  en  sorte  qu'après  la  réunion,  la  mense  capitulaire  montera,  charges  acquittées, 
À  43.172  1.14  s.  8d'. 

Le  chapitre  aura  à  prélever  sur  cette  somme  : 

1"  4.000 1.  pour  la  dotation  du  séminaire  ; 

2"  4.000 1.  pour  10  prêtres,  diacres  ou  sous-diacres,  qui  doivent  composer  le  bot 
chœur,  soit  400 1.  pour  chacun  ; 
3*  2.000 1.  environ  pour  les  clercs  et  enfants  de  chœur  ; 

4*  1.350 1.  pour  les  prêtres  séculiers  que  l'on  substituera  aux  sacristains  et  anx  roen- 
sionnaires  dont  OQ  supfvime  les  offices  ou  les  menses,  soit  150  livres  pour  <dkaeun  ; 
en  tout.  11.360 1. 

Retranchant  ces  sommes  du  total  précédent,  il  reste  31.922 1. 14  s.  8  d. 

2779.  Cette  somme  sera  divisée  ea  3  parts  : 

la  1'*,  de  4.218 1.  pour  les  yrikMde»  de  pain  et  de  vin,  en  sorte  que  chaque  chanoine 

reçoive  210  1. 18  s.  ; 

la  2*,  qui  comprendra  le  tiers  du  reste,  c'esUàr-dire  9.800 1.  environ,  sera  employée  en 
tUêtrikulione  quotidieiMe$; 

la  3*,  qià  comprendra  les  deux  antres  tiers,  c'est-à-dire  le  dooUe  de  la  somme  précé- 
dente, formera  Ctt  gros  fruits  des  prébendes  canoniales,  et  sera  «  Avisée  en  22  portions 
et  1/2,  attendu  les  parts  avantageuses  des  dignitaires. 

1  Aùf.p.  at-si.~  *  Md.  p.  s  IMd.  p.  3o.3i.  —  *■  IHd,  p.  93.  —  *  Ibié.  p.  w 
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ff  D'où  il  résulte  que  les  revenus  de  chaque  chanoine  pourront  estre,  tant  en  prében- 
des qu'en  distributions  et  gros  fruits,  de  la  somme  d'environ  1.4%  1. 13  s.  6  d.  ;  la  por- 
tion avantageuse  du  doyen,  de  la  somme  d'environ  817  1. 15 s.  6d.,  et  la  portion  avan- 
tageuse des  autres  dignitaires,  de  la  moitié  de  cette  somme  *.  » 

Cette  dotation  ne  paraîtra  pas  exagérée. 

Nous  ajouterons  comme  condusipn  de  tous  ces  chiffrée  :  Heureuse  la  teirede  Saint- 
Claude  quand  elle  n'avait  à  payer  de  redevances  qu'à  Tabbé  et  aux  moines  ! 
/.  Égiiie*.  S780.  Le  commissaire  apostolique  visite,  le  même  jour,  l'élise  de  Saint-Pierre  des- 
tinée  à  servir  d'église  cathédrale,  qu'il  trouve  «  belle,  spaciense,  très  bien  b&tie;  ■ 
lèce,  ùpi*  Téglise  «  où  repose  la  relique  de  saint  Claude,  »  laquelle  aussi  «  est  en  bon  état,  & 
l'exception  d'un  des  gros  murs  qui  exige  quelques  réparations  ;  »  l'église  de  Saiot- 
Romain,  desservie  par  deux  vicaires  et  une  familiarité  nombreuse'.  L'église  de  Saint- 
Claude  possède,  en  fait  d'argenterie,  1  tabernacle,  6  grands  chandeliers  avec  la  croix, 
8  petits  chandeliers,  1  croix  de  vermeil  émaillé,  6  chandeliers  et  la  croix  de  cristal 
garni  de  vermeil,  6  lampes,  7  paires  de  burettes  d'argent  avec  3  bassins,  2  soleils, 
2  croix  pour  les  processions  et  1  bénitier,  2  navettes  et  4  encensoirs,  14  calices,  3  ci- 
boires, 2  petites  statues  avec  2  chefs  et  pluneurs  petits  vases  servant  &  l'autel.  Elle  pos- 
sède, en  fait  d'ornements,  23  chasubles,  22  dogmatiques  ou  tuniques,  20  chapes;  {da- 
sieurs  de  ces  ornements  sont  extrêmement  riches.  «  Laditte  sacristie  estaussyÙen 
pourveûe  de  linge,  soit  pour  la  qualité,  soit  pour  la  quantité 

Il  constate  l'existence  des  couvents  des  Capucins,  des  Carmes  et  des  Annoncïades, 
celle  d'un  collège  «  où  l'on  enseigne  depuis  la  grammaire  jusqu'à  la  rhétorique  inclnai- 
vement;  »  celle  de  l'hôpital  «  bien  bétiet  bien  doté^.  » 

Il  visite  le  palais  ablmtial,  destiné  à  devenir  le  palais  épiscopal  ;  il  le  trouve  conve* 
nable,  à  ta  condition  qu'on  y  fasse  quelques  réparations  &  l'intérieur 
jr.  PopuU-    2781.  Il  évalue  &  4.000  environ  les  habitants  de  la  ville  de  Saint-Qaude,  &  environ 
rois»!  d*Û  50.000  ceux  «  des  paroisses  qui  dépendent  de  la  grande  judicature,»  &  environ  70.000  ceux 
KMiTiau  diif  R  des  paroisses  hors  la  grande  judicature  cédées  par  Mgr  Parchevesqua  de  Lyon.  »  t  Le  i 
nouveau  diocèse  de  Saint-Claude  aura  dans  sa  plus  grande  longueur  environ  20  lieues, 
dans  sa  plus  grande  largeur  environ  12  lieues,  et  de  circonférence  environ  50  lieues.  > 

Il  comprendra  88  paroisses,  25  annexes  on  succursales  et  30  chapelles  rurales  :  dont 
81  paroisses.  19  annexes  et  29  chapelles  détachées  du  diocèse  de  Lyon,  7  paroisses,  i 
6  annexes  et  11  chapelles  démembrées  de  celui  de  Besançon.  I 

Voici  les  paroisses  et  les  annexes  détachées  du  diocèse  de  Lyon  :  Saint-Qaude  avec 
son  annexe  de  Cinquétral,  Choux,  Saint-Georges,  Jeurre,  les  Bouchoux,  Molinges, 
Longchaumois  avec  son  annexe  de  Morez,  Dortan  avec  ses  annexes  des  Montagnes  j 
(Montcusel,  Grand-Serve  et  Nezen)  et  de  Veyziat,  les  Rousses  avec  son  annexe  de  Bois-  i 
d^Amont,  Saint-Sauveur  le  Villard,  Septmoncel,  Viry,  Andelot,  Saint-Amour  avec  son 
annexe  de  Nanc,  Bourcïat,  Gharnoz,  Chavannes,  Coligny,  Coudes,  Cousanoe,  Guisia, 
Cyvriat,  Digna  avec  son  annexe  de  C^àtel,  Deyssia  avec  son  annexe  de  Valfln,  Épy,  i 
Genod,  Germagnat,  Saint-Hymetiére,  Saint-Julien  avec  son  annexe  de  Villechantria,  | 
Leins,  Louvenne,  Montagne -le-TempHer^  Mont£^a-le-Reconduit,  Montflenr,  Nant^, 
Poulliat,  Rosay,  Vescles.Veyriat  avec  son  annexe  de  Gigny,Vo8bles,  Arbent,  Bellignat, 
Gharrix,  Granges,  Géovreyziat,  Xaemore  avec  son  annexe  de  Geyvresset,  Martignat  i 
avec  ses  annexes  d'Apremont  et  de  Gro^^at,  Montréal,  Momay,  Matafelon,  Napt  | 
avec  son  annexe  de  Bolozon,  Oyonna,  Samognat,  Santhonas,  Aromas,  Cize,  Comod 
avec  son  annexe  de  Villette,  Coisia,  Drom,  Courveyziat  avec  ses  annexes  de  Chaléas 
et  de  Saint- Maurice,  Jasaeron  avec  son  annexe  de  Ramasse,  Meillonnas,  Pressiat,  Si- 
mandre,  Arnans,  Broùailles,  Ceyffia,  Condal,  Courmangoux,  Oormoz,  Sainte-Cknix, 
Cuiseaux  avec  son  annexa  de  Cfaampagnat,  Dommartia,  Frontenanx,  Saint -Jean 
d^Étreux,  Joudes,  &aint-Sul{»ce,  Saint-Hamy  du  Mont,  Vtwesne,  Verjon,  Villamotier  :  , 
en  tout  100  paroisses  ou  succursales 


»  md.  p.  a5-î6.  —  «  Ibid.  p.  26-27.  —  '         P-  a8-3o.  —  *  Ibid.  p.  27.  —  »  Ibid, 

*  Pour  làt  noiu  préc^deau  et  les  «uivantH  nous  reproduitoit»  rorthogniplit  de  l'époque. 
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Les  chapelles  rurales  cédées  par  l'archevêque  de  LyoD  sont  celles  de  Saint-Antoîne, 
'  dans  la  paroisse  de  Jeurre  ;  de  Saint-Sébastien  et  de  la  Sainte- Vierge  et  Saint-Joaepb, 
À  Molinges;  de  la  Visitation  de  la  Sainte-Vierge,  de  Saint-Joseph  et  de  Coyserette,  & 
Saint^auTeur;  de  l'Annonciation  de  la  Sainte-Vie^^de  la  Visitation,  à  Septmoncel; 

de  Saint-Jean-Baptiste, 
&  Viry  ;  de  Saînt-JérOme, 
à  Ândelot  ;  de  Notre- 
Dame  de  Bon'Rencontre, 
deBalanod  et  du  Sougey , 
&  Saint^Amour;  de  Saint- 
Qaude,  &  Ck>ligny  ;  de 
Saint- Jean- Baptiste,  à 
Chàtel;  de  Saint-Mau- 
rice, à  Villechantria  ;  de 
Saiat-Albas  et  de  l'An- 
nonciation y  &  Monta- 
gnat-le-Templier  ;  de 
Saint-Jean-Baptiste,  à 
Poulliat;  deNotre-Dame, 
à  Gigny  ;  de  Saint-Gra» 
et  de  Meysaiat,  à  Dor- 
tan  ;  de  Saint-Germain, 
Goôvreyssiat;  deCessiat, 
à  Isernore;  de  Saint-Jo- 
seph, è.  Santhonas  ;  de 
Saint-Pierre,  à  Mellion- 
nas  ;  de  Saint-Sébastien, 
à  Preysfliat;  de  CSievi- 
"  gna,  à  Courmangoux  ; 
^  de  Salavre,  à  Saint-Re- 
my-du-Mont. 

2782.  Voici  les  parois- 
ses détachées  du  diocèse 
de  Besancon,  avec  leurs 
annexes  et  les  paroisses 
rurales  :  le  Grandvaux, 
avec  son  annexe  de  Fort- 
du-Plasne,  et  ses  cha- 
pelles des  Piards,  de  Saint-Laurent,  de  Saint-Pierre,  de  Saint-Claude,  des  Chauvins: 
Saint- Lupicin,  avec  son  annexe  des  Crozets,  et  ses  chapelles  de  Pratz  et  de  Lavans  ; 
Moirans,  avec  sa  chapelle  de  Saint-Nicolas  ;  la  Rixouse,  avec  ses  chapelles  des  Prés  et 
•de  Lesehaux  (Ch&teau-des-Prés  et  Chaux-dee-Pré^  ;  Morbier,  avec  son  annexe  de  Bel- 
lefontaine;  Lect,  avec  son  annexe  de  Martigna  et  sa  chapelle  de  Vouglans;  Char- 
chilla,  avec  ses  annexes  de  Meussia  et  de  Maisod;  en  tout,  nous  le  répétons,  7  églises 
paroissiales,  6  églises  succursales  et  11  chapelles  rurales'.  Le  nouveau  diocèse  compre- 
nait 4  archiprétrés  :  c'étaient  ceux  de  Saint-Claude,  Moirans,  le  Grandvaux  et  Coligny. 
U  avait  denx  familiarités,  celles  de  Saint-Romain  et  de  Moirans,  et  posséda  dans  la 
soite  deux  collégiale8,celles  de  Saint-Amour  et  de  Gigny. 

2783.  Le  7  juillet  et  les  jours  suivants,  le  commissaire  entend  les  officiers  et  les  reli- 
gieux de  l'abbaye,  les  prieurs  de  Sainte-Germaine,  de  Saint-Pierre,  à  Bar-sur-Aube,  de 
Saint-Oyend,  à  la  Ferté-sur-Aube,  de  Cunfih,  de  Montbellot,  de  Villemotier,  des  Bou- 
choux,  les  sacristains  des  prieurés  des  Bouchoux,  d'Arbois,  de  Coligny,  de  Sainte-Gei^ 

1  Ibid.  p.  31-37. 
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maine,  de  Saint-PSerre,  de  Cunfin,  le  vicaire  perpétuel  de  l'églÏM  de  Saint-Claude,  le 
eonvers  de  l'abbayeje  magistrat  de  Saint-Claude,  les  archevêques  et  les  chapitrée  de 
Lyon  et  de  Besançon,  ou  leurs  procureurs  :  tous  consentent  &  la  sécularisation  de  l'ab- 
baye, dans  son  chef  et  dans  ses  membres,  sous  la  réserve  de  «  leurs  droits  utiles  et  ho- 
norifiques'. » 

i.  iMpoii-  S784.  Puis,  12  témoins  comparaissent,  le  6  et  le  7  juillet,  devant  M.  de  Faramend, 
ti^ôiat'  "*  P^"*"  déposer  sur  «  la  commodité  ou  l'incommodité  »  de  la  sécularisation  de  l'abbaye  et 
de  l'érection  du  siège.  Ces  témoins  sont  :  Jean-Balthasar  Varod,  seigneur  de  Largillay, 
iimmmo4o.  ftvocat  du  roi  et  subdélégué  au  bailliage  d'Orgelet;  Jean-Jo$eph  i>DnneuXj  lieutenaal 
criminel  au  bailliage  d'Org^et  ;  Georges  Fuynel,  prêtre  familier  d'Orgelet  ;  J/iaf*i«-£a)(- 
rent  Monnier,  procureur  du  roi  au  bailliage  d'Orgelet;  iMureni-Xavier  PetU-Jeanj^T^\x^ 
familier  d'Orgelet  ;  Pierre- François  Tissât,  avocat  au  Parlement,  demeurant  à  Orgelel; 
Guillmme Leurat,  piètre  familier  d'Orgelet;  Marie-Antoine  Corrfi<r,  prêtre  d'Orgelet; 
François-Joseph  Muyard,  avocat  au  Parlement,  seigneur  au  Grand- Villars,  demeurant 
à  Orgelet  ;  François- Louis  de  Vauichier,  seigneur  de  Grand  Champ, demeurant  à.  Lons- 
le-Saunier;  Emmanuel-César  de  Nance,  chevalier  de  Saint-Louis,  demeurant  à  Loni- 
le-Saunier;  Anloine-Joteph  Huot  <f  Ambre,  seigneur  de  Beyne  et  de  Roche,  demeursut 
à  Lons-le-Sannier.  Leurs  dépositions  ont  pour  objet  les  conditions  générales  de  la  ville 
et  de  la  terre  de  Saint-Claude,  le  chiffre  de  la  population,  l'éloignement  de  Lyon  et  de 
Besançon,  l'abondance  de  la  neige  en  hiver,  le  voisinage  des  hérétiques;  l'état  de  l'ab- 
baye ^ns  les  observances,  les  personnes,  les  b&timents,  l'imposubilité  de  rétaUirh 
régularité,  la  nécessité  d'unir  un  certain  nombre  de  bénéfices  à  la  mense  capitulaire 
pour  l'entretien  du  bas  chœur  et  rétablissement  du  steiinaire,  etc  Ces  témoignages 
relatent  des  faits  que  noua  connaissons  depuis  longtemps.  Cest  pourquoi  nous  ne  nom 
y  arrêterons  pas. 

/.  EnquCtc  2785.  Le  cha(»tre  présente  an  commissaire,  une  supfrfique  spédale  le  10  juillet,  pour 
u*'^P)[i^l  lui  demander  de  supprimer  le  prieuré  et  les  offices  claustraux  des  Bouchoux  et  d'oi 
aka  de  dt-  réuttir  Ics  revenus  à  sa  mense. 

Iiï'un'ioD^a  M.  de  Faramand  se  fait  présenter  tous  les  titres  qui  concernent  ce  prieuré  et  entend 
leur*  levtnui  4  témoins,  Jacques-Emmanuel  Reymondet,  curé  des  Bouchoux,  Claude-Joseph  Nicod, 
*  ^  i"^"**  AV'^^t^     Parlement,  demeurant  a  Saint-Claude,  Claude- François  Clément,  maire  de 

■•'prinii  Saint-Claude,  Jacques-François Chanin,  négociant  aux  Bouchoux*. 
dtt  ^  Bo«-    \M  le  résultat  de  cette  enquête. 

Le  prieuré  des  Bouchoux  est  depuis  longtemps  en  commende;  il  est  possédé  actud- 
lement  par  l'abbé  de  Saint-André  de  Verceil,  vicaire  général  d'Angers,  n  Toute  la  com* 
munauté  d'iceluy  consiste  dans  le  sacristain  et  le  frère  convers.  »  Le  sacristain  est  ac- 
tuellement Tabbéde  la  Serrée,  vicaire  général  de  Clermont.  La  place  de  frère  convers 
est  vacante  par  le  décès  du  dernier  titulaire,  le  frère  Comoy.  Le  sacristain  a  la  charge 
de  dire  la  messe  dans  la  chapelle  du  prieuré;  du  moins  le  samstain  précédent,  nommé 
David,  la  disait  exactement  en  ce  lieu.  Le  frère  convers  doit  sonner  l'angelus  et  servir 
la  messe  du  sacristain. 

De  mémoire  d'homme,  il  n'y  a  «  aucuns  lieux  réguliers  ny  claustraux  dans  l'enceinte 
de  oe  |»ieuré.  »  «  La  maison  prieurale  est  entourée  de  murulles  en  bon  état.  La  pcwte 
cochère  conduit  dans  une  grande  cour  où  il  n'y  a  aucnn  b&timent.  De  là,  l'on  entre 
dans  une  autre  petite  cour,  à  gaudie  de  laquelle  est  l'église  ou  chapelle  dudit  prieuré 
avec  la  sacristie  pourvefle  d'ornements  convenables.  Au  rez-de^haussée,  &  mun  droitte, 
est  l'appartement  du  aaeristain  consistant  en  deux  chambres,  une  cuiâne,  un  poêle 
et  une  cave.  Un  degré  à  noyau  conduit  à  droitte  à  l'appartement  du  prieur,  composé 
d'une  euiane,  d'une  grande  sale  et  d'une  autre  chambre,  au-deasus  desquelles  trois 
chambres  est  un  grand  grenier.  A  gaudie  est  le  logement  du  frère  convers  consistant 
en  deux  petites  chambres  et  un  cabinet.  Dans  l'enceinte  des  murs  sont  renfermés  deux 
jardiiM.  Le  tout  en  bon  état.  Le  prieur  jouit  dans  laditte  paroisse  de  la  juuice  moyenne 

1  Ibid.  p.  38^3.  —  s  nid.  p.  90-122.  —  *        p.  133-144. 
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et  basas,  la  haute  appartenant  à  Tabbé  de  Saint-Claude.  »  Les  revenus  sont,  les  uns 
6ms,  les  autres  easuels.  «  Lee  fixes  consistent  en  deux  domaines  ou  fermée,  dixraes, 
cens  et  servis.  Les  easuels,  en  lauds,  retraits  féodale,  écbuttes,  consentements  d'hypo- 
thèques, dissentiments  et  affranchissements  personnels.  Toue  ces  revenus  ont  été  af- 
fermés par  le  sieur  abbé  de  Verceil  pour  neuf  années  à  la  somme  de  3.422  livrée,  13  sols, 
4  deniers.  Les  charges  sont  ISO  1. 13  s.  4  d.  payables  par  le  prieur  chaque  année  par 
forme  de  redevance  au  chapitre  de  Saint-Claude,  200  1.  au  sacristain  et  1001.  au  frère 
oonvers,  en  sorte  qu'il  reste  net  au  prieur  la  somme  de  3.0001.  Est  tenu  ledit  prieur  aux 
réparations  du  choeur  de  l'église  paroissiale  des  Bouchoux,  à  la  fourniture  des  orne- 
mente  et  vases  sacrez,  ainsi  qu'à  l'entretien  de  la  maison  prieurale,  de  la  chapelle  et 
sacristie  en  dépendant.  » 

2786.  Le  prieuré  de  Saint-Lupioin  et  la  sacristie  du  Grandvaux  sont  successivement  3>  Pri«ur4 
l'objet  d'une  requête  et  d'une  enquête  semblables.  cin.^'' 

Voici  l'état  du  prieuré  de  Saint-Lupicin,  tel  qu'il  nous  est  indiqué  par  l'enquête. 

c  La  maison  qui  sert  de  logement  au  prieur  est  composée  d'un  rez-de-chaussée  et 
d'un  étage  au-dessus.  Le  rez-de-chaussée  renferme  une  cuisine,  une  chambre  atte- 
nante et  deux  petittes  caves.  Au-dessus  sont  une  sale  assez  grande,  une  chambre  et 
trois  petitsealnnetavoatéz,  auxquels  appartements  on  parvient  par  un  escaUM'&  noyau, 
renfermé  dans  une  tour  où  il  y  a  une  vollière.  Préz  de  laditte  maison  est  une  ferme,de6 
écuries  et  un  bAtiment  propre  à  faire  des  chambres,  mais  n'ayant  &  présent  que  des 
mors,  et  le  toict.  Les  dépendances  de  laditte  maison  sont  un  jardin  et  un  petit  verger. 
Les  revenus  du  prieuré  connstants  dans  des  fonds  qui  peuvent  produire  annuellement 
bvis  cent  trente  six  livres,  dans  un  wdroît  appellé  Mareigle,  une  redevance  de  deux 
gerbes  à  prendre  sur  le  décimateur.  et  sur  chèque  maison  des  habitants  dudit  lieu,  et  de 
plusieurs  hameaux  en  dépendants,  et  encore  dans  une  censive.  et  droit  de  main  morte 
sur  quelques  maisons  dudit  St-Lupicin,  et  sur  plusieurs  héritages  de  la  ditte  paroisse. 
Le  tout  affermé  cinq  cent  quatre  vingt  livres,  louites  charges  déduittes  au  nômé 
^tet  et  JacqBemia  de  St-Claude  avec  la  réserve  au  profit  dudit  prieur  de  la  moytié 
du  casuel. 

«  Les  charges  dudit  prieuré  sont  de  pourvoir  le  luminaire  de  l'église  paroissiale  pen- 
dant les  messes  de  paroisse,  d'entretenir  la  lampe  ardente,  de  fournir  l'encens,  le  pain 
et  le  vin  pour  les  messes,  de  fournir  les  cordes  des  cloches,  de  faire  sonner  quand  il  y  a 
à  crsindre  le  mauvais  temps,  d'avoir  soin  et  veiller  &  la  conservation  des  r^uee,  vases 
sacrez  et  ornements  de  la  sacristie  ' .  » 

Claude  Fusier,  au  nom  de  la  communauté  de  Saint-Lupicin,  Jean-Charles  Girod, 
prieur,  demeurant  ordinairement  à  Salins,  consentent  â  l'union  demandée,  sous  la  con- 
dition que  leurs  intérêts  soient  sauvegardés. 

2787.  La  sacristie  du  Grandvaux  k  est  dêpourvûe  de  titulaire  par  le  décez  de  frère   3-  Sacric 
Denis  Roussel,  arrivé  le  8  juin  de  ta  présente  année.  »  «  Lu  maison  où  habitait  le  der-  ti<dtiGr«»t- 
DÏer  sacristsin  appartient  à  Tabbê  de  Saint-Claude.  »  Le  sacristain  «  occupoit  un  ap- 
parlement  composé  d'une  sale,  d'une  cuisine,  d'une  chambre,  de  deux  petits  cabinets 

et  d'une  cave  ;  jouissoit  pareillement  d'un  jardin  et  de  deux  petits  préz  contigus  ;  rece- 
V(ttt  deTabbéde  St-Claude  trois  tonneaux  de  vin,  et  trente  mesures  de  blé.et  de  chaque 
msison  de  ladite  panùsse  une  mesura  d'orge.  Plus  luy  appartenoit  ladixme  du  chanvre, 
et  graine  de  chanvre  dans  pluueurs  cantons  deladite  paroisse,  le  tout  évalué  environ  & 
la  somme  de  sept  cent  livres. 

«Les  charges  dudit  ofBce  sont  de  dire  ou  de  faire  dire  ta  messe,  festes  et  dimanches, 
dans  laditte  paroisse;  de  fournir  les  pains  pour  le  sacrifice,  les  cierges  pendant  la 
messe,  d'entretenir  les  lampes  d'huile.  Plus  pour  les  décimes  environ  la  somme  de  trente 
livres.  Touttes  lesquelles  charges  cy-dessus  peuvent  être  évaluées  é,  la  somme  d'environ 
166  livres,  en  sorte  qu'il  peut  rester  de  net  audit  sacristain  la  somme  de  534  livres  ou 
environ.  » 

>  /Mf.  p.  144-158. 
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Les  écherins  des  oommunautés  da  Grand  vaux,  Joseph-Denis  Martin,  Alexis  Ba- 
ratte, Henri  Alabert,  François-Joseph  Fèvre.  Henry  Thevenin,  ainsi  que  Constant 
Gnigoud,  procureur  de  l'évftqne  nommé,  donnent  leur  consentement  à  l'union  projetée, 
BOUS  la  réserve  de  leiu^  droits. 

2788.  Ces  enquêtes  se  prolongèrent  Jusqu'au  17  juillet. 

Le  27  juillet,  le  promoteur,  M.  desVillara,  donna  ses  conclusions  définitives  en  faveur 
de  l'érection  du  nouveau  aëge  :  c'est  un  résumé  des  actes  pontificaux  et  roy«ix  anté- 
rieurs, des  enquêtes  récentes,  des  motifs  qui  demandent  la  création  du  siège  de  Saint- 
Claude.  Nous  ne  les  rapporterons  pas  en  détail  ;  notons  cependant  le  considérant  sui- 
vant :  «  Peut-on  considérer  cette  illustre  abbaye  sans  estre  touché  de  son  antiquité,  de 
la  splendeur  et  de  la  vénération  dûe  &  tant  de  saints  abéz  qui  l'ont  régie,  et  de  tant  de 
saints  religieux  qui  l'ont  habitée  depuis  près  de  treize  siècles  et  qui  en  font  encore  l'or 
nement  et  la  gloire  par  les  sacrées  reliquM  de  leurs  corps  qui  y  reposent,  et  en  parti- 
culier de  celui  de  St  Claude,  le  douzième  abé  de  ce  célèbre  monastère,  qui  depuis  plus 
de  onze  siècles  s'y  conserve  par  un  évident  miracle,  entier  et  sans  corruption  ?  Cette 
abbaye,  qui  est  aussy  ancienne  que  la  monarchie  française,  a  été  comme  le  berceau  de 
quantité  d'autres  communautés  religieuses  dans  la  France  et  les  pays  voisins,  qui  leurs 
a  servy  comme  de  flambeau  et  de  guyde  daiu  les  pratiques  saintes  et  aiutères  de  la  vie 
et  de  la  perfection  monastique  * .  » 

«  Partant  et  pour  toutes  ces  considérations,  conclut  M.  des  Villars,  estime  ledit  Pro- 
moteur qu'il  y  a  lieu  d'ordonner  que  la  bulle  de  notre  Sunt  Père  le  Pape,  en  date  du  11  des 
calendes  de  février  de  l'an  1742,  soit  fulminée  et  exécutée  selon  sa  forme  et  umeur.  » 

2789.  Le  eommissaire  pontifical,  M.  de  Faramand,  rendit  le  décret  de  fulmination  A 
Lyon  le  3  août  suivant.  Ce  décret  comprend  38  articles'.  L'abbaye  est  séentarisée  et  ; 
les  moines  déliés  de  leurs  vœux,  excepté  du  vœu  de  chasteté*,  les  offices  claustraux 
éteints',  le  prieuré  des  Boucbonx  avec  ses  places  de  sacristain  et  de  convers,  la  sa- 
cristie du  Grandvaux,  la  fdaoe  de  convers  &  l'abbaye  de  SaintrClaude,  la  vicairie  per- 
pétuelle de  Saint-C3aude  *,  les  prieurés  de  Cunfin,  de  Sylvarouvre,  de  Latrecey*,  de  | 
Saint-Lupicin,  de  Sirod,  de  Cusance,  de  Belmont,  de  Coligny',  d'Arbois,  sont  snp* 
primés,  et  leurs  revenus  réunis  à  la  mense  capitulaire.  Il  est  sursis  momentanément 

À  la  sécularisation  des  prieurés  de  Viltemétier,  de  Montbellet,  de  Sermaize,  de  la  Fer- 
té-sur^Aube,  de  Bar-sur-Aube ,  ainsi  que  des  offices  de  sacristains  de  ces  prieurés 
et  des  places  monacales  du  prieuré  d'Arbois*.  L'église  de  l'abbaye  a  est  érigée  en 
église  cathédrale  sous  l'invocation  de  saint  Pierre,  »  et  le  chapitre  des  moines  «  en 
chapitre  cathédral  Il  y  a  dans  le  nouveau  chapitre  4  dignités  et  20  canonieats  ou 
prébendes,  dont  4  seront  possédés  par  les  4  dignitaires".  L'ancien  prieur,  Jacques- 
François  d'Angeville,  reçoit  la  première  dignité,  ou  le  haut  doyenné  ;  l'ancien  infir- 
mier, Léon-Antide  de  Raincour,  la  seconde  dignité  ou  le  premier  archidiaconné  ;  l'an- 
cien samstain,  Josei^-Marie  de  Raineour-Fallon,  la  troinéme  dignité  on  le  second 
archidiaconné  ;  l'ancien  cbambrier,  Jean-Pierre  de  Oroiset,  la  4'  dignité  ou  la  grande 
ehantrerie  "  ;  les  anciens  religieux  sont  nommés  aux  nouveaux  canonieats".  Le 
nouveau  diocèse  est  composé  de  la  ville  de  Saint-Claude  et  des  paroisses  cédées  par  les 
archevêques  de  Lyon  et  de  Besançon  «  conformément  à  la  carte  géographique  qui  a 
été  par  eux  soiucritte  aux  actes  de  cession  ".  »  L'évéqne  de  Sain^^aude  est  suffiragant 
de  l'arohevèque  de  Lyon  **.  Il  a  l'entière  disposition  des  cures  situées  dans  le  noo- 
veau  diocèse  et  qui  étaient  à  la  nomination  de  l'abbé  ou  des  prieurs  dépendants  et  dont 
l'office  est  supprimé.  Il  en  est  de  même  des  cures  situées  dans  le  nouveau  diocèse  et 
auxquelles  nommait  l'archevêque  de  Lyon  :  car  celui-ci  renonce  &  cette  nomination  et 
acquiert  en  revant^e  le  droit  de  nommer  aux  cures  de  son  diocèse  qui  dépendaient  au- 
paravant de  Tabbaye  de  Saint-dauda^*.  «  Pour  ce  qui  est  des  cures  des  lieux  dans 

1  Ibid,  p.  aog-aio.  —  *  Ibid.  p.  S4a-Z99< 

>  An.  I.  — «  Art.  a.  — 'An.  4.  — «An.  5.  —  '  Art.  35.  —  'An.  36. 

•  Alt.  36-37.  — 10  Art.  3.  —  »  Alt.  8.  —  i>  Art.  9.  — 13  Art.  10.  —  1 1  Art.  7.  —  i*  Ibid.  —  >•  Art  t6. 
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t  rétendne  desquels  l'abbaye  de  Saint-CSande  possède  des  biens  tempords  et  qui;  sont 
a  situez  dans  le  diocèse  de  Besançon,  attendu  les  protestations  du  seigneur  archevesque 
^  de  Besançon,  et  les  protestations  contraires  dn  seigneur  évesque  de  Saint-Claude,  it 
Bera  statué  sur  la  présentatïoa  ou  collation  des  dittes  cures  où  et  par  qui  de  droit  *.  » 
Le  chapitre  et  l'éTftque  pourront  demander  qu'il  soit  procédé  À  un  nouveau  parta^ 
li  des  dmx  menses  ;  le  partage  nne  fois  fait  sera  définitif.  L'évéque  ne  participera  point  à 
Il  l'adaùnistration  de  la  mense  du  chapitre,  ni  le  chapitre  à  celle  de  l'évéque*.  L'èvôque 
i:  continuera  de  payer  à  chaque  chanoine  les  portions  de  pain  et  de  vin  que  donnait 
I  l'abbé;  mais  tandis  que  celui-ci  fournissait  24  prébendes,  l'évéque  n'en  paiera  que  20'. 
I  II  est  sursis  &  la  distraction  du  fonds  destiné  à  l'établissement  de  la  fabrique  jusqu'à  ce 
I  qu'il  ait  été  statué  définitivement  sur  le  partage  des  menées*.  On  établira  un  bas  chœur 
I  tel  que  le  détermine  la  bulle  '  ;  les  fonds  affectés  à  son  entretien  seront  convertis  en 
It      distributions  qui  ne  jseront  données  qu'aux  clercs  présents  ;  la  part  des  absents  sera 

I  employée  à  des  fins  utiles  qu'il  appartiendra  aux  statuts  du  chapitre  de  déterminer*. 
A  mesure  que  les  bénéfices  dépendant  de  l'abbaye  seront  supprimés,  leurs  revenus 

s  seront  partagés  en  10  parts  dont  6  seront  affectées  à  l'établissement  du  bas  chœur  et 
i'     4  à  celui  du  séminaire,  jusqu'à  ce  qu'on  ail  réuni  la  somme  nécessaire  à  la  dotation  du 

II  clergé  inférieur  et  du  séminaire  ;  «  s'il  reste  des  revenus  du  provenu  des  susdites 
unions,  »  il  appartiendra  à  la  mense  capitulaire  et  servira  à  accroître  la  dotation  des 

i-  dianoines^.  Le  chapitre  pourra  se  libérer  dans  la  suite  de  la  rente  annuelle  de 

i:  4.000  livras  due  au  séminure,  en  lui  assignant  un  fonds  qui  produise  annusUonent 

f  cette  somme 

i  Les  revenus  de  la  mense  capitulaire,  déduction  faite  des  sommes  affectées  à  la  répa- 

t  ration  de  l'église  et  à  la  fabrique,  «  s'il  y  échoit,  »  ainsi  qu'aux  autres  besoins  du  cha* 

Il  (Htre,  seront  divisés  en  trois  portions  égales  :  deux  de  ces  portions  seront  mises  en 

,  masse  «  pour  composer  les  gros  fruits  des  dignités  et  canonicats  »  :  on  en  fera  22  parts, 

dont  2  seront  données  au  doyen,  1  et  1/2  aux  trois  autres  dignitaires,  et  1  A  chacun 

,  des  16  chanoines.  «  L'autre  tiers  des  fruits  et  revenus  sera  mis  en  distributions  jour- 

|.  naliëres  et  divisé  en  20  portions  égales  entre  les  dignitaires  et  chanoines  sans  distinc- 

f  lions  :  »  nul  ne  pourra  obtenir  sa  part  des  distributions  qu'en  asnstant  aux  offices  *. 

l  Les  ehanranes  qui  ne  seront  pas  prêtres  ne  recevront  pas  une  prébende  entière,  mais 

aeidement  nne  partie,  selon  que  le  régleront  les  statuts.  Ce  qui  sera  ainsi  retMitt,  ainsi 

j  que  les  distributions  laissées  par  les  absents,  sera  affecté  aux  besoins  du  chapitre  ou  à 

,  la  fabrique,  comme  le  détermineront  les  statuts     L'évéque,  les  dignitaires  et  les  cha- 

f  noines  paieront  le  droit  d'entrée  ou  de  chappe  prescrit  par  la  bulle,  au  profit  de  la  sacris* 

g  tie    Le  nouvel  évéque  aura  é  pourvoir  à  l'établissement  du  théologal  et  du  pénitencier*'. 

^^  Les  autres  articles  reproduisent  simplement  les  dispositions  de  la  bulle. 

2790.  Voilà  la  bulle  fulminée  :  la  sécularisation  de  l'abbaye  est  consommée  et  le 
^  nèga  épiscopal  établi  :  les  moines  sont  transformés  en  chanmnes;  l'abbé  est  remplacé 
^  par  un  évéque. 

'  §  IV. 

E 

Le  nouvei  évéque. 

i 

2791.  Nous  le  disions  plus  haut,  la  chaire  épiscopale  sera  désormais  la  source  de  la   ,.  Édu«- 
'      vie  divine  pour  la  terre  de  Saint-Claude  et  le  principe  de  ses  grandeurs,  comme  l'a  été  [i»Q.Premiè- 

par  le  passé  la  célèbre  abbaye  qui  vient  de  disparaître  par  la  sécularisation.  Dieu  se  N'o^Miion 
'      plaît  à  ouvrir  cette  liste  glorieuse  des  évôques  de  Saint-Claude  par  un  prélat  qui  réunit  au  uèg*  do 
les  plus  hautes  vertus,  <  jeune  encore,  ainsi  que  s'exprimait  son  contemporain,  Dunod  St-ciauda. 

»  Ibid.  —  *  Art.  17.  —  «Art.  18.  —  *  Art.  19.  —  »  Art.  jo. 

•  Art.  ai.  —  '  Art.  m.—  •  Art.  a3.  —  «Art.  84.  —  >•  Art.  a5.  —  "  Art.  16.  —  *"  Art.  3a. 
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de  Chamage,  actif,  vigilant,  açavant,  {àeux,  qui  aime  ses  prêtres  et  les  traite  avec  dis- 
tinction, zélé  poarla  conservation  de  la  discipline  de  l'Église,  accueillant  et  bonwable 
dans  la  vie  civile  ;  c'est  un  sujet  bien  propre  à  établir  un  nouveau  diocèse  > 

2792.  Le  pieux  prélat  se  réjouissait  d'arriver  dans  la  terre  de  Saint-Claude.  <  Le 
Tout-Puissant,  disait-il  dans  sa  première  instruction  pastorale,  relève  la  faiblesse  da 
pasteur  fAr  le  choix  du  troupeau.  Un  peuple  qui  connaît  son  Dieu,  plus  célèbre  encore 
par  son  attention  à  mériter  la  protection  du  grand  saint  dont  il  porte  le  nom,  que  par 
sa  tendre  dévotion  pour  le  sacré  dépôt  qu'il  en  conserve  :  un  tel  peuple  nous  est  des- 
tiné. Si  par  une  mission  nouvelle  le  Souverain  Pasteur  daigne  nous  susciter,  ce  n'est 
pas,  comme  un  autre  Jérémie,  pour  perdre  et  pour  détruire,  mais  seulement  pour  édifier 
et  pour  planter.  Il  ouvre  à  nos  travaux  Tabondante  moisson  d'une  terre  fertile,  d'uœ 
terre  où  les  prélats  célèbres  de  deux  diocèses  différons  se  sont  réunis  par  la  sagesse 
de  leurs  règlements,  l'exactitude  de  leur  discipline,  la  sainteté  de  jours  exemples*.  » 
3-  Zèle  et    2793.  Mgr  de  Fargues  montra,  durant  tout  son  èpiscopat,  le  plus  grand  zèle  pour  la 

u  c?t'«  i^-  sanctification  des  habitants  de  sa  cité  épiscopale  et  pour  le  soulagement  des  pauvres 

co|wic      qu'elle  renfermait. 

Il  pourvut  la  paroisse  de  Saint-Claude  de  prêtres  pieux. 

Chaque  jour,  il  faisait  donner  des  aumônes  abondantes  &  tous  les  pauvres  qui  se  pré- 
sentaient a  la  porte  de  son  palais.  Le  dimanche,  au  sortir  de  Vêpres,  il  faisait  Ini-mèDie 
une  distribution  d'argent  à  tous  les  pauvres  qu'il  rencontrait. 

On  chômait  encore  toutes  les  fêtes  des  Apôtres,  un  grand  nombre  de  celtes  de  la 
Sainte  Vierge,  plusieurs  autres  aussi  ;  mais  la  dévotion  du  peuple  avait  diminué  :  on 
oubliait  que  Dieu  donne  la  fécondité  aux  champs  et  «  l'accroissement  aux  fiantes  :  » 
plusieurs  regrettaient  d'être  obligés  de  consacrer  deux  jours,  trois  jours  quelquefois 
par  semaine  au  soin  de  Tàme.  Le  pieux  évêque  faisait  distribuer  du  pain  ou  du  blé 
aux  familles  peu  aisées,  afin  qu'elles  ne  fussent  point  tentées  da  travailler  les  jours  dé* 
fendus. 

Dans  les  mauvaises  années,  il  achetait  du  blé  et  le  distribuait  aux  indigents.  Il  le  fit 

plusieurs  fois  dans  le  cours  de  son  èpiscopat.  En  1771,  comme  le  blé  était  fort  <^er,  il 
fit  venir  de  Milan  une  grande  quantité  de  riz,  le  donna  aux  pauvres  et  le  vendit  au 
prix  du  coût  à  ceux  qui  étaient  plus  aisés. 

Il  avait  un  si  grand  amour  pour  les  pauvres  qu'il  se  retranchait  en  leur  faveur  tout 
ce  qui  ne  lui  était  pas  nécessaire  :  il  usait  d'une  grande  frugalité  dans  ses  repas  ;  on  le 
vit  vendre  ses  chevaux  et  ses  voitures  pour  assister  les  pauvres. 

Les  prisonniers  avaient  en  lui  un  père  plein  de  dévouement.  En  1760,  il  donna  1.600 
livres  pour  fonder  91  messes  à  dire  dans  leur  chapelle. 
3*  Viiite    2794.  L'évèque  n'a  pas  seulement  la  charge  de  l'Église  dont  il  porte  le  titre;  d'autres 
dH  diocAM.  Églises,  trop  peu  importantes  pour  avoir  une  chaire  épiscopale,  sont  rattachées  à  la 
cité  de  l'éTéique  et  Tont  pour  pasteur  :  ce  sont  les  paroisses,  dont  l'ensemble  forme  le 
diocèse. 

De  nombreux  conciles  ont  prescrit  &  l'évèque  de  visiter  chaque  année  toutes  les 
paroisses  de  son  diocèse  ;  le  concile  de  Trente  renouvelle  cette  prescription  en  accor- 
dant toutefois  deux  années  aux  évêques  qui,  a  cause  de  la  grande  étendue  de  leur 
diocèse,  ne  pourraient  en  faire  la  visite  plus  souvent Beaucoup  d'évèques  français 
sont  dans  ce  cas.  Au  contraire,  Mgr  de  Fargues,  chargé  seulement  de  88  paroisses  et 
de  25  annexes,  peut  «  reconnaître  souvent  la  face  de  son  troupeau  ^  *  Quelle  joie  pour 
les  habitants  des  montagnes  de  voir  un  évêque  parcourir  leurs  plus  petits  villages,  ad- 
ministrer le  sacrement  de  confirmation  à  tous  dès  l'enfance,  de  recevoir  les  bénédictions 

1  DuNOD  DE  Chah».,  Hist.  de  l'Égl.  de  Bes.,  t.  ii,  p.  gj. 

*  Première  Instr.  et  Mandement  de  Mgr  de  Fargues,  du  i8  déc.  1741.  Attcn.  £i>rsc.  de  St-Claove. 

*  Episcopi  propriam  diœcesim...  «i  quoUnnit  totam  propter  ejui  latitudinem  visitare  non  poierunt, 
saltem  majorem  ejui  param,  ita  tamoa  ut  tota  bienaio  per  se  vel  visitatores  suos  compleatur,  visi- 
ure  non  praetermittant.  Conc,  Tbidbnt.  5cm.  XXIV*.  Décret,  de  refomn.,  cap.  m. 

*  DUigeater  agnoace  viiltum  pecorls  tui,  tuosque  greget  considéra.  Pmv.  xxni,  z3. 
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da  Pontife  !  Ces  joies  de  noi  pftres  furent  d'autant  phis  tîtos  qu'ils  les  avaient  peu 
goûtées  dans  lea  siècles  pcusés. 

Le  saint  èvëqiie  portait  dans  tout  son  diocèse  ce  zdle  et  cette  charité  dont  il  donnait 
tous  les  jours  des  témoignagea  dans  sa  .cité  épiscopale.  Les  pauvres  partout  avaient 
part  À  aee  largesses.  Il  distribuait  dans  toutes  les  paroisses  des  livres  de  piétà  ;  il  en 
remettait  aux  curés  pour  être  donnés.  U  achetait,  souvent  grands  frais,  des  orne- 
menta pour  les  paroisses  pauvres. 

Il  entrait  dans  les  plus  grands  détails  sur  l'état  des  Ames  de  chaque  paroisse.  S'il  ap- 
prenait qu'un  mariage  fût  irrégulier,  il  ne  se  donnait  point  de  repos  qu'il  ne  l'eût  réhabi- 
lité. Quandla  brouille  divisait  un  ménage,  il  allait  lui-même  réconcilier  l'époux  et  l'épouse  : 
ses  manières  insinuantes  et  la  viveœïté  de  sa  foi  triomphaient  de  toutes  les  difficultés. 

3795.  Mgr  de  Fargues  faisait  sentir  au  loin  les  effets  de  sa  charité. Les  habitants  de 
Rochejean,  rapporte  l'historien  de  ce  bourg,  «  accoutumés,  comme  beaucoup  d'autres, 
À  ne  rien  recevoir  des  décimateurs,  furent  fort  surpris,  quelque  temps  après  l'arrivée 
de  Mgr  de  Méallet  de  Fargues  dans  le  nouvel  évôché  de  Saint-Claude,  de  voir  venir 
un  intendant  de  sa  part,  qui  pourvut  amplement  aux  besoins  de  leur  église  et  de  leur 
sacristie  » 

2796.  Le  nouvel  évèque  s'appliqua  à  multiplier  les  paroisses  dans  son  diocèse,  princi- 
paiement  dans  les  régions  montagneuses,  où  l'abondance  des  neiges  s'ajoutait  aux  acoi-  paroiwat. 
dents  du  terrain  pour  rendre  difficile  l'accès  des  églises.  Il  y  avait  en  effet  des  paroisses 

qui  avaient  plus  de  4  lieues  de  diamètre  et  plus  de  2.O00  communiams  ;  certains 
hameaux  populeux  se  trouvaient  &  3  lieues  de  l'église  ;  part<Hit  la  population  était 
en  voie  d'augmentation,  comme  au  XVI"  etau  XVII*  siècle. 

2797.  Deux  paroisses  nouvelles  furent  démembrées  de  la  grande  paroiesa  de  Saint-  "  l"^"!^"" 
Romain  ou  de  Saint-Claude  :  Cinquétral  et  Valûn.  ir>ieid!iVt^ 

Nous  avons  rapporté  l'érection  d'une  chapelle  A  Cinquétral,  en  1612,  sous  le  vocable  fin. 
de  la  Nativité  de  la  Sainte- Vierge.  Mgr  de  Fargues,  à  la  sollicitation  des  habitants, 
i'érigea  en  suecursale,  le  14  mai  1764.  La  même  année  il  y  érigea  la  confrérie  du  Saint 
Sacrement,  ordonna  au  vicaire  d'assigner  une  heure  d'adoration  à  chaque  confrère  et 
de  le  prévenir  chaque  fois  le  dimanche  précédent,  permit  de  donner  la  bénédiction  du 
Saint  Sacrement  le  3'  dimanche  du  mois  et  un  certain  nombre  de  fêtes  '  et  accorda  40 
jours  d'indulgence  À  tous  ceux  qui,  ces  jours  lA,  «  confessés  et  communiéa  réciteraient 
5  Pater  et  5  Ave  pour  le  bien  spirituel  de  laditte  paroisse'.  »  On  construisit  le  presby- 
tère de  Cinquétral  les  années  suivantes  ;  l'adjudication  en  fut  donnée  le  7  juillet  1766 
pour  1550  livres  *  ;  mais  les  dépenses  s'élevaient,  le  26  février  1769,  à  1710  1.  D'impor^ 
tantes  réparations  furent  faites  à  l'église  en  1771'. 

2798.  L'autre  paroisse  formée  du  démembrement  de  Saint-Romain  fut  Valfin. 
Une  chapelle  avait  été  bâtie  en  ce  lieu,  au  commencement  du  XVI"  siècle,  en  Thoa* 

neur  de  saint  Sébastien.  Les  habitants  supplièrent  Mgr  de  Fargues  de  l'ériger  en  «ic- 
cursale.  L'évéque  accéda  &  leur  vœu  par  un  décret  rendu  le  13  octobre  1761.  hè  premier 

1  Lots,  Souvenirs  historiques  sur  Rochejean,  p.  83. 

>  Ces  Fâtes  sont  :  tioél,  la  Circoncision,  t'Épiphanie,  Pâques,  l'Ascension,  la  Pentecôte,  TAssomp- 
tton,  la  Nativité  de  la  Ste  Vierge,  la  Féce  du  Si  Rosaire,  la  Toussaint. 

s  •  Les  permissions  ci-dessus  auront  lieu  jusqu'à  révocation  et  les  s  confréries  resteront  sou- 
mises à  notre  juridiction  et  celle  de  nos  successeurs. 

Signé  :  Joseph,  évéque  de  St-Claude.» 

Le  Pape  Alexandre  Vit  avsit,  le  ib  juin  1660,  accordé  une  indulgence  pténière  i  ceux  qui  s'étaot 
oonfiessés  et  ayant  communié  visiteraient  l'église  de  Cinquétral,  ses  chapelles  ou  ses  sutelsle  jour  de 
la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge,  depuis  les  1'"  Vêpres  jusqu'au  coucher  du  soleil  du  jour  suivant  : 
(la  concession  valant  seulement  pour  7  ans),  (i.e  bref  est  conservé  dans  les  Archives  paroissiales  de 
Cinquétral.)  —  *  Archives  paboiss.  de  Cinqu^tkal. 

^  Les  habitants  de  Cinquétral  avaient  fait,  en  1776,  avec  Augustin  Besson,  prêtre,  vicaire  de 
Cinquétral,  une  convention  par  laquelle  ils  s'engageaient  à  lui  donner  i83  livres  par  an,  en  outre 
de  la  portion  congrue  que  lui  donnait  le  Chapitre  de  St-Claude.  On  voit  dans  une  autre  pièce  quMl 
avait  3o  livres  pour  acquitter  des  fondations  ;  3o  livres  pour  lire  la  Passion  les  Dimanches  et  les  Kétes 
dès  le  3  mai  au  14  septembre,  faire  la  procession  du  St-£sprit  avant  la  Messe  paroissiale  pendant 
le  temps  susdit  et  donner  la  bénédiction  le  3*  dimaitche  de  chaque  mois. 
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desserrant  fat  Claude-Joseph  Delatour,  originaire  de  Saiot-Lupicin,  quiavaitremj^les 
fonctions  pastorales  à  Montperreux,  près  de  Pontarlier,  pendant  30  ans,  et  qui  les  rem- 
plit &  Valfin  pendant  3  ans  3  mois  * . 

Il  est  triste  de  voir  aujourd'hui  cette  vénérable  église,  où  ont  prié  si  longtemps  les 
habitants  de  Valfin,  convertie  en  châlet.  Elle  a  été  remplacé,  en  1832,  par  une  aaln 
église,  dédiée,  comme  l'ancienne,  à  saint  Sébastien 
dM  C^euk  ^  chapelle  des  Crozets,  dédiée  &  saint  Antoine,  avait  été  incendiée  dans  )t 

M  rwe  >.  g^g^^  ^g       ^Qg^  reconstruite  en  1664  et  agrandie  en  1720. 

«  En  1740,  M.  Clément,  avocat  à  Saint-Claude,y  déposa  des  reliques  authentiques  de 
saint  Antoine,  qui  lui  avaient  été  données  par  le  Pape.  Par  son  testament  de  Tan  IVO, 
M.  Gérard  Martin,  conseiller  au  présidîal  de  Lons-le-Saunier,  fils  de  Guillaume  Mania, 
que  l'abbé  Fernande  de  Longwy,  dit  de  Rye,  avait  affranchi  de  la  main-m<Hrte  en  1610, 
légua  deux  granges,  situées  aux  Crozets  et  &  Ronohaud,  pour  favoriser  la  conversion 
de  la  chapelle  des  Crozets  en  cure  et  pourvoir  au  traitement  du  caré^.  »  Mais  leprienr 
et  le  curé  de  Saint-Lupicin  s'opposèrent  à  l'érection  de  la  paroisse  nouvelle.  Elle  Ait 
enfin  décrétée  par  Mgr  de  Fargues  le  21  octobre  1782. 

L'ancienne  chapelle  des  Crozets  «  existe  encore  près  du  cimetière,  dans  le  quartier 
du  Bourg-Dessous  ou  des  Crozets-d'en-Bas,  mais  elle  est  transformée  en  habitation  par- 
ticulière. On  peut  encore  reconnaître  la  fenêtre  du  chœur,  qui  était  du  style  ogival  usiié 
au  XV*  siècle.  Le  presbytère  était  à  oôtéde  cette  chapelle.  Il  a  été  vendu  national«neiit 
en  1791  ^  »  La  nouvelle  église  des  Crozets  a  été  b&tie  en  1840  et  a  coûté  30.000  francs. 
Elle  est  dédiée,  comme  l'ancienne,  au  grand  patriarche  des  moines  d'Orient. 
e.Éreciioa    2800.  Dès  1709,  los  habitants  de  Bellefontaine  avaient  demandé  l'érection  de  leur 
uiJ^B»!!^  chapelle  en  église  parois»ale.  Ils  n'obtinrent  pas  d'abord  ce  qu'ils  désiraient  ;  mais  il 
.cuFMie.      leur  fut  accordé  qu'ils  auraient  le  dimanche  et  les  fBtes  une  messe  dans  lenr  chapelle,  et 
tous  les  quinze  jours  un  prône    Après  l'établissement  du  siège  épiscopaJ,  ils  renouve- 
lèrent leur  demande.  Mgr  de  Fargues  ordonna  une  enquête  lié  eommodo  et  incommodo, 
puis,  sur  le  ri^port  favorable  de  son  commissaire»  érigea  la  chapelle  vicariale  en 
succursale,  par  un  décret  du  12  décembre  1771. 
<<.Ércctioii    2801.  Seûnt-Laurent,  qui  est  aujourd'hui  le  chef-lieu  du  Grrandvaux,  commençai 
d«^^Si-Uu-  ppgjujpQ     l'importance  au  XVIII"  siècle.  Dans  les  siècles  antérieurs,  Salave  avait  éié 
le  hameau  principal  de  cette  région  * .  En  1650,  une  chapelle  fut  bétie  en  l'honneur  do 
martyr  saint  Laurent  au  Voisinai  de  Joux  pour  ce  hameau    Salave  et  la  Chaumusse. 
Cette  chapelle  amena  la  création  d'un  centre  nouveau  :  le  hameau  formé  alentour  s'ap- 
pela ChapelleSaint-Laurent,  puis  simplement  Saint' Laurent. 

Dès  1735,  les  habitants  de  ce  hameau  ont  un  desservant  particulier  :  il  se  nommait 
Piard.  Après  l'établissement  du  siège  épiscopal,  ils  demandent  à  Mgr  de  Fargues  l'érec- 
tion de  leur  chapelle  en  succursale,  Cette  demande  leur  est  accordée  le  3  août  1757.  La 
nouvelle  paroisse  comprenait  les  hameaux  de  Saint-Laurent,  Salave,  la  C3iaumu8se,les 
Poncets,  les  Chauvettes,  etc.  La  première  église  avait  été  bAtie  en  1*767.  En  novembre 
1867,  elle  fut  incendiée  avec  la  plus  grande  partie  du  village. 

La  population  continua  de  s'accroître.  Dans  un  procès  survenu  en  1786  entre  le  curé, 
nommé  Grand,  et  les  habitants,  ceuxHsi  portent  le  nombre  des  communiants  à  1031, 


1  II  est  enterré  «  dans  le  chceur  de  Téglise  de  Saint-Lupicin  a  où  était  la  sépulture  des  prêtresdc 
cette  paroisse.  L'acte  de  sépulture  est  signé  de  M.  Clément,  curé  de  St<Lupicin,  Gaspard  de  It  Tour 
et  Lupicin  Lançon,  prêtres  de  St-Lupicin  desserrant  les  Crocet*  et  Lescbèrea.  Akch.  cojiii.  di  Sir-Lv- 
nan.  4*  reg.  deSi-Liqiicirt,  33  ^anr. 

■  Elle  a  coûté,  d'après  M.  Rousset,  45.000  fr.—  '  Rouuet,  Dictionnaire...,  t.  it,  p.  35a.—  "/m. 

s  Un  mémoire  de  1 745  rapporte  que  pour  cette  desserte  le  chapitre  de  Tabbaye  accorda,  en  qw- 
lité  de  décimateur,  une  rente  annuelle  de  100  livres.  Nous  voyons  par  d'autres  documents  qu'à  It 
méineépoque  les  habitants  deBellefontaine  donnaient  au  curé  de  Morbier  53  livres,  6  sous  et  8dfr 
niers,  probablement  b  la  môme  fin.  Akch.  épisc.  db  St-Claudb. 

*  En  effet,  nous  avons  vu  plus  haut  que  la  maison  de  ville  du  Grandvaux  était  située  à  Salave- 

*  «  On  comptait  alors  dans  ce  dernier  Heu,  42  maisons  et  62  ménages,  y  compris  les  6  ménages 
des  employés  des  fermes  du  roi,  un  moulin  et  une  forge.  »  Rouhbt,  Dictiamiaire...,  t.  ui,p.  3tl& 
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cdoi-là  à  1500.  Cest  que  >  trois  roates  noavelleB  pour  aller  à  Saint-Clande  ou  à  Ge- 
nève, et  partant,  soit  de  Lons-Ie-Saunier»  aoii  de  Champagnole  on  de  Besançon, (ùrent 
ouvertes  de  1740  à  1760.  »  Ce  sont  cas  voies  de  communieation  qui,  en  développant  le 
commerce  et  Tindustriet  <  ont  amené  Saint-Laurent  à  l'état  («ospère  dans  lequel  on  le 
voit  aujourd'hui  *.  » 

2802.  Deux  autres  succursales  furent  démembrées  de  la  grande  paroisse  de  TAbbaye  '-^"^^^^^ 
du  Grandvaux,  Saint-Pierre  et  Prénovel.  d«'Vrtno! 

Une  chapelle  avait  été  b&tie,  au  XVI*  siècle,  en  l'honneur  de  saint  Pierre  et  de  saint  tcI. 
Paul,  dans  un  hameau  de  Rivière-Derrière.  On  donna  peu  à  peu  &  ce  hameau  le  nom  de 
Chapelle-Saint-Pierre  ou  simplement  de  Saint'Pierre.  Un  vicaire  résidant  y  fut  établi  en 
1744,  et  un  presbytère  b&ti  en  1749'.  Des  fonts  baptismaux  et  un  cimetière  furent  dès 
lors  attribués  k  la  chapelle.  Mgr  de  Fargues  l'érigea  en  succursale  le  3  octobre  1761. 

La  chapelle  de  Prénovel  fut  élevée  au  rang  de  succursale  le  14  août  1770.  La  nouvelle 
paroisse  comptait  71  feux,  271  communiants,  154  non  communiants,  soit  425  halntants 
et  7  personnes  en  moyenne  par  feu 

290^.  La  chapelle  de  Bois-d' Amont,  nous  l'avons  vu,  avait  été  érigée  en  suceur-  /.  Érection 
sale,  avec  un  vicaire  résidant,  en  1724  ;  Mgr  de  Fargues  lui  donna  le  titre  de  cure,  le 
25  avril  1771. 

Nous  avons  vu  que  Maisod  formait,  au  moyen  âge,  une  paroisse  ;  à  la  suite  des  dé- 
vastations du  XV'  siècle,  «  la  paroisse  fut  supprimée  et  réunie  à  celle  de  Charchilla. 
Le  curé  de  ce  dernier  lieu  venait  faire  la  desserte  de  l'église  les  dimanches  et  les  jours 
de  fêtes,  moyennant  une  rétrU>ution  et  une  dlme  &  percevoir  sur  les  côtes  de  Brilla.  En 
1693,  les  habitants  se  cotisèrent  pour  transporter  leur  chapelle  au  centre  du  village,  et 
en  1783,  l'èvèque  de  Saint-Claude  l'érigea  en  succursale  *.  » 

Les  Moussières  possédaient  déjà  une  chapelle,  b&tie  en  Thonneur  de  saint  Joseph. 
ËD  1745,  un  décret  de  Mgr  de  Fargues  l'érigea  en  succursale  pour  les  Moussières  et 
Bellecombe.  «  L'église  bâtie  à  cette  époque  a  été  agrandie  en  1816  et  1844  » 

«  Par  un  décret  du  15  mars  1766,  Mgr  de  Méalet  de  Fargues  érigea  dans  le  canton 
de  Prémanon,  de  la  paroisse  de  Longchaumois,  une  église  succursale,  sous  le  vocable 
de  la  Nativité  de  Notre-Dame,  qui  devait  être  b&tie  sur  un  fonds  appartenant  aux  héri- 
tiers d'AntoinC'Joseph  Cruchet,  et  desservie  par  un  vicaire  résident  et  amovible.  Elle 
devait  comprendre  dans  sa  circonscription,  Prémanon,  les  hameaux  de  la  Joux-Dessus, 
des  CressonièreSt  de  Montfier,  de  Sur  la  Tufh,  de  Sur  les  Rivières,  des  Crottes  et  des 
granges  en  dépendant.  Le  hameau  des  Rivières  avait  été  annexé  précédemment  à  la  pa- 
roisse de  Morez.  Par  un  second  décret,  du  17  octobre  1788,  Mgr  de  Chabot  érigea  cette 
église  en  cure  sous  le  vocable  de  Saint-Barthôlemy  et  comprit  dans  sa  circonscription 
les  villages  et  hameaux  de  Prémanon,  qu'il  démembra  de  Longchaumois,  le  hameau  des 
Rivière  démembré  de  Morez,  les  hameaux,  granges  et  chàlets  de  la  Pièce  de  l'Intérim, 
de  la  Jacquette  et  de  la  Darbella,  qu'il  démembra  de  Septmoncel,  et  réserva  au  curé  de 
Longchaumois  le  droit  de  présitfôr  à  l'office  paroissial  de  l'église  de  Prémanon,  le  jour 
de  la  féte  patronale*.  »  Une  église  fut  bétie  en  1768  ;  elle  a  été  reconstruite  en  1840. 

3804.  Certaines  chapelles  vicariales  obtinrent  des  privilèges  qui,  sans  leur  donner  le  f.Priviiè- 
tître  d'églises  paroisaales,  leur  «n  conférait  quelques  privilèges.  |" 

D'après  un  procès-verbal  conservé  dans  les  registres  paroissiaux  de  Saint-Lupicin,  dup!Sa^ 
Mgr  de  Fai^ues,  sur  l'avis  favorable  du  curé  de  Saint-Lupicin,  accorde  aux  habitants 
de  Leschères  la  iaculté  d'avoir,  dans  la  chapelle  de  leur  village,  des  fonts  baptismaux, 


I  RouMGT,  Dictionn..,,  t.  m,  p.  3S6. 

*  Arch.  dk  m.  Léo  BouvKT,  à  St-Pierre. 

'  Aux  Berrodt  :  8  feux,  communiants,  23  non  communiants  ;  aux  Janiers  :  28,  T2o,  66  ;  à  Pré- 
novel, s5,  1 12, 65.  Arch.  com.  db  Prénovel. 

Une  délibération  des  échevins  autorise,  en  1774,  l'inhumation  des  communiantsà  l'église  moyen* 
nant  9  livres  ;  des  enfants  de  5  ans  et  au-dessus,  moyennant  5  1.  ;  des  petits  enfints,  moyennant 
2  1.  10  s.;  des  étrangers,  moyennant  18 1.  Ibid. 

*  RoussBT,  Dietfomuire,..!  t.  vr,  p.  65.  —  ^  làtd.  p.  ^ii.  —  •  fbid.  t  v,  p.  33s. 
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un  tabernacle  pour  conserrer  la  sainte  Eoehariatie  et  «  nncmietiere  deatïné  à  la  ai- 

pulture  des  morts.  »  Le  26  jauTier  1768,  M.  Grrandmottet,  des  Crozets,  vieaireà  Saiot- 
Lupicin,  se  transporte  à  Leschèrea,  par  commission  de  l'évëque  et  du  curé,  bénit  le 
ciboire,  Tostensoir  et  le  cimetière,  tout  «  en  notifiant  aux  habitants  qu'il  réserve  tOM 
les  droits  honorifiques  et  lucratifs  du  curé  ;  que  les  permissions  susditea  ne  leur  étant 
accordées  que  pour  leur  CaciUter  les  moyens  de  sa  procurer  avec  plus  d'aisance  les 
secours  spirituels,  ne  doivent  point  nuire  au  bon  ordre  et  à  Tédiècation  pubHqw  ; 
qu'il  devront,  en  conséquence,  aasister,  au  moins  une  fois  dans  le  mois,  aux  instrac' 
tions  et  offices  de  paroisse  * .  » 
2805.  Le  vénérable  prélat  était  persuadé  qu'une  des  institutions  les  plus  propres  à 


brwiM  ai»-  renouveler  la  vigueur  de  l'esprit  chrétien  dans  tes  pannsses,  étaient  les  missions.  Knaà 

dofuduuiei  il  avait  &  cœur  de  procurer  ce  Inenfaït  au  plus  grand  nombre  possible  de  parMnes. 

pvoiHst.  Au  mois  d'avril  1760,  il  fonda  des  missions  à  Courmangoux,  Montienr,  ChavaniM, 
Viry  ;  en  1762,  à  Cornod  ;  en  1768,  à  Saint-Lupicin,  Saint-Laurent,  Etois-d^Arnoot, 
Cousance,  Coligny,  Épy,  Morbier,  les  Bouchoux,  MoUnges,  Charchilla,  la  Rixoose, 
Fort-du-Plasne  ;  en  1782,  à,  Vernantois,  Saint-Christophe,  Viriat. 

Voilà  30  missions  fondées  par  le  prélat  ;  pour  les  5  premières,  il  donne  on  capital  de 
1.000 1.  ;  pour  les  autres,  un  capitiU  de  1.350  :  toutes  ces  sommes  sont  prêtées  sur  le 
dergé  de  France;  le  revenu  annuel  est,  pour  toutes,  de  50  ). 

De  [Jus,  des  missions  ont  été  fondées  par  Pierre-Étienne  Delacroix,  du  Gravier,  an 
Rousses  ;  par  divers  bienfaiteurs  ou  par  Mgr  de  Fargues  lui-même  &  Saint-Amour, 
Saint-JuUen,  Varennes,  Saint^anveur,  Izemore,  Sainte-Croix,  Longchaamois,  Sept- 
moncel.  Le  prélat  en  administre  les  fonds,  en  procure  un  placement  sùr  et  lucratif,  et 
veille  à  ce  que  les  exercices  soient  donnés  avec  un  grand  soin. 

Partout, dans  les  plus  petites  paroisses  comme  dans  les  plus  grandes,  les  missions  don- 
naient les  fruits  de  salut  les  plus  abondajita.  La  mission  est  donnée  à  Septmoncel  poor 
la  première  fois  en  1761  par  M.  de  Massebeau,  vicaire  général  et  5  autres  mîssioD- 
naires  ;  ^le  dure  du  17  mai  au  34  juin  ;  Mgr  séjourne  à  S^tmoncel  les  derniers  jours  ; 
il  y  confirme,  le  32  juin,  tous  les  entants  de  cette  paroisse,  des  Moussières  et  des  Bon- 
choux  ;  confirme,  à  Mijoux,  1.500  enfants,  dont  1.000  venus  de  Gex.  La  misaon  est 
un  événement  qui  remue  le  peuple  tout  entier  non  seuktment  a  Septmoncel,  mais  encore 
dans  les  environs  En  1768,  une  mission  est  préchée  à  Prénovel  par  le  même  vicairs 
général  :  le  peuple  s'y  porte  de  tontes  parts  ;  les  confessions  durent  de  5  heures  dn 
matin  &  6  heures  du  soir  ;  tous  les  jours,  de  nombreux  fidèles  assistent  au  sermon,  à  la 
conférence  et  à  la  bénédiction  du  Saint  Sacrement  ;  on  distribue  des  livres  pieux  et  des 
aumônes  ;  en  souvenir  de  la  mission,  on  érige  l'adoration  perpétuelle  du  Saint  Sacre- 
ment le  dernier  diman^e  du  mois  :  les  confrères,  selon  une  liste  dressée  par  le  chape- 
lain, adoreront  tour  &  tour  le  Sauveur  de  8  ou  9  heures  du  matin  jusqu'aiMrès  Vêpres  ^ 
7*ui<ponr    2806.  Mgr  de  Fai^ues  savait  que  la  vertu  et  l'instruction  des  fidèles  dépeadentde  la 

If  sainteté  ei  de  la  science  de  leurs  pasteurs.  C'est  pourquoi  il  apporta  toujours  un  grand 

iructioa  du  zèlc  &  la  sauclification  et  à  l'instruction  du  clergé. 

dorgé.  l'année  1744,  il  convoque  tous  ses  prêtres  au  séminaire  de  Saînt-Irênée,  à  Lyon. 

iJt'tSi^*-       y  exercices  de  la  retraite  :  il  en  a;^lle  une  partie  pour  le  21  avril,  sttrdi 


I  4*  reg.  de St-Lupicin.  Asch.  couk.  de  Sr-LupiciN. 

Le  ciboire  avait  coûté  8i  livres,  l'ostensoir  i5o,  le  tabernacle,  acheté  de  reocontre,  37.  fbii.  U 
chapelle  de  Leschérea  fut  desservie  de  1743  à  1760  par  François-Joseph  Maneoat,  de  la  Rixouie, 
qui  fut  auparavant  vicaire  à  St-Lupicin  et  à  Morbier,  puis  desservant  des  chapelles  de  Chiteau* 
des-Prés,  de  5t-Pierre  et  des  Piards.  a  II  ne  résidait  à  Leschêres  qu'une  partie  de  Thiveret  leCarSine 
pour  catéchiser  lesenfonta;  le  reste  du  temps  il  s'en  retournait  aprit  sa  meate  A  U  RixouM.  Cëiaii 
un  prêtre  de  mérite,  qu'on  regardait  avec  j  uatice  comme  un  des  meilleurs  caniiitet  du  diocèse,  d 
dont  tout  le  temps  était  employé  à  l'étude  et  aux  fonctions  de  son  miniaière.  »  11  mourut  en  1764 
Agé  d'environ  70  ans,  et  fut  inhumé  dans  le  sanctuaire  de  i'église  de  U  Rixouss.  Ibid, 

s  ImrenUârt  fait^rè*  la  mort  de  Mgr  de  Farguei»  en  2  vol,,  chap. i/inioM.  Asai.»Bi.*ÉT.HSp 
Claudb.  Un  second  exemplaire  existe  aux  Arch.  de  Besançon. 

>  AnCR.  PABOISS.  DB  SbPTIIOIICBL.  —  <  AaCB  .  COHH.  ftB  PatHOVU.. 
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de  la  deuxième  semaine  après  PàqueB,  et  l'autre  partie  pour  le  1"  mai,  Tendredi  de  la 
troiaième  semaine 

Depuis,  il  convoqua  régulièrement  son  dergé  aux  retraites  ecclésiastiques,  mais  à 
Saiat'Gaude  même,  dans  la  maison  des  Carmes.  Nous  avons  encore  les  lettres  par 
lesquelles  il  l'appela  enl760,  pour  le  31  août  et  le  6  septembre,  et  en  1769,  pour  le  26  sep- 
tembre et  le  5  octobre  ^. 

Ces  retraites  étaient  entièrement  gratuites  pour  «  les  vicaires  et  les  ecdésïastiques 
non  bénéficiers*.  » 

2807.  L'ôvôque  donna  un  très  grand  soin  à  rétablissement  des  conférences  ecclésias-  *-.*^'^^* 
tiques,  afin  de  développer  parmi  ses  prêtres  cette  science  nécessaire  au  ministère  des  ^Jif^aee»* 
Ames  et  sans  laquelle  les  vertus  sacerdotales  elles-mêmes  deviennent  vacillantes.  Il  ou  dei  con- 
publia  dans  cette  fin,  le  10  février  1744,  une  ordonnance  dont  nous  devons  donner  le  ré-  i^t""*'"- 
sumé,  parce  qu'elle  est  un  monument  remarquable  de  la  sagesse  du  prélat  et  aussi, 
croyons-nous,  de  la  distinction  de  ses  prêtres. 

Tout  le  clergé  sa  trouve  distribué  en  12  groupes  ou  congrégations,  qui  com- 
prennent chacune  les  ecclésiastiques  d'un  district  particulier  et  sont  dénommées  par  la 
paroisse  principale  de  ce  canton.  Voici  l'énumération  des  congrégations  avec  Tindica- 
tion  de  la  paroisse  principale  et  des  paroisses  dépendantes. 

Congrégation  de  Sainl-Claude  :  Saint-Claude,  SaintrLupicin,  les  Bouchoux,  Long- 
chaumois,  Septmoncel,  Choux,  Molinges,  Saint-Georges,  Saint-Sauveur,  la  Rixouse  ; 

Congrégation  de  Moirans  :  Moiraks,  Charchilla,  Jeurre,  Lect,  les  Crozets,  Meus«a, 
les  Montagnes  ; 

Congrégation  d'Oyonnax  :  Oïonnax,  Arbent,  Béligna,  Charix,  Dqrtan,  Veyziat,  Mar- 
tignat,  Groyssiat,  Apremont,  Viry  ; 

Congrégation  de  Morbier  :  Morbier,  Ballefontaine,  Grandvaux,  Fort-du-Plasne , 
Saint-Pierre,  Saint-Laureat,  les  Pîards,  Prénovel,  tes  Rousses,  Bois-d'Amont,  Morez  ; 

Congi'égation  d'Izernore  :  Izernore,  Gevreisset,  les  Granges,  Jouvreissa,  Matafelon, 
Montréal,  Mornay,  Napt,  Bolozon,  Samoigna,  Sonthonax; 

Congrégation  de  Coligny  :  Coliony,  Cyvria,  Courmangoux,  Épy,  Pressia,  Saint- 
Jean-d'Étreux,  Verjon,  VilleroouUer  ; 

Congrégation  de  Saint'Amour  ;  Saint-Amour,  Nanc,  Cormoz,  Condal,  Dommartin, 
Montagnat,  Saiut-Sulpice,  Varcbe,  le  Sauget  ; 

Congrégation  de  Cuiseau  :  Cuise&u,  Champagnat,  Brouaille,  Chétel,  Cousanee,Guîsia, 
Dignat,  Frontenaux,  Joude,  Bosay,  Sainte-Croix,  le  Miroir  ; 

Congrégation  de  Chavannes  :  Chavanhes,  Drom,  Germagnat,  Jasseron,  Ramasse, 
Mélionas,  Simandre  ; 

Congrégation  de  Saint-Hymetiére  .'Saint-Hyhetière,  Condes,  Cornod,  ViUetts,Coysia, 
Deycia,  Valefin  (sur-Valouze),  Genod,  Vescles,  Vosbies,  Thoirette; 
.  Congrégation  ePAromas  :  Akouas,  Cefiia,  Charnoz,  Cize,  Couvressia,  Saint-Maurice, 
Chaléaz,  Hautecour  ; 

Congrégation  de  Saint-Julien  :  Saint-Julien,  Villechantria,  Andelot,  Boureia,  Gigny, 
Veyria,  Lens,  Louvenne,  Montfieur,  Montagnat,  Boisaia,  Pouillat. 

Les  congrégations  se  tiendront  le  premier  mardi  de  chaque  mots  ou  un  autre  jour 
désigné  parle  président  ;  elles  commenceront  te  premier  mardi  après  le  dimmiche  tn 
albi*  et  finiront  le  premier  mardi  d'octobre  inclusivement. 

«  On  s'assemblera  au  son  de  la  cloche  dans  l'église  de  la  paroisse,  où  etles  se  tien- 
dront environ  les  huit  heures  du  matin,  pour  y  célébrer  une  Messe  votive  du  Saint- 
Esprit,  ou  de  l'OfBce  du  jour,  avec  Diacre  et  Soudiacre  et  maître  des  cérémonies  autant 
qu'il  se  pourra.  Le  Célébrant,  avant  que  de  la  commencer,  entonnera  le  Veni  Creator, 
etc.  qui  sera  auivi  de  l'Oraison  ùtw  qui  corda  fidelium  etc.,  de  celle  pro  Prmlati». 

1  Lettres  pastorales  et  Mandements  de  Mgr  de  Fargaes.  Akck.  âpisc.  db  St-Claudb.     >  Xbîd. 
>  t  Les  ecclésiastiques  non  bénëficïers  ne  payeront  rien.  »  «  Il  n'en  coûtera  rien  aux  vicaires  et 
aux  eccléaiattlquea  non  Mnéficiers.  >  Ibid. 
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«  La  coagrégatàoD  sera  annoncée  au  peuple  de  la  Paroisse  où  l'on  s'assemblera,  l> 
dioianche  précédent.  Â  la  fin  de  la  Messe  on  dira  le  De  profundiSf  avec  l'oraison  pour 
les  ecclé^tiques  défunts  de  la  congrégation.  On  fera  ensuite  pendant  unquart-dluBK 
seulement  une  instruction  familière  sur  une  matière  ecclésiastique, que  l'on  pourra  lire, 
si  les  occupations  n'ont  pas  permis  de  l'apprendre  ;  on  méditera  sur  le  même  stnet  pen- 
dant un  quart-d'heure  ;  on  lira  et  expliquera  après  le  Chapitre  désigné  de  l'Ecriture 
Sainte,  dont  chacun  aura  eu  soin  de  prévoir  les  diflScultés,  afin  de  les  proposer  d'une 
manière  précise  à  celui  qui  sera  chaîné  de  les  résoudre.  Cet  exercice  ne  durera  qu'on 
quartrd'heure  et  tout  le  reste  du  temps  jusqu'À  onze  heures  sera  employé  pour  décider 
les  questions  de  morale  et  répondre  aux  objections  proposées.... 

«  Chacun  pourra  proposer  ses  doutes  et  ses  difficultés  sur  l'état  de  sa  Paroisse,  l'adnù- 
nistration  des  Sacrements,  les  cérémonies  et  rubriques,  sur  les  divisicms  et  les  procès 
survenus  entre  les  Paroissiens.  Celui  qui  aura  quelques  cas  de  conscience  Â  faire  déci- 
der sur  l'état  de  sa  Paroisse,  aura  soin  de  le  faire  de  tdle  manière  que  les  personnes 
intéressées  ne  puissent  être  connues.... 

«  Le  Président  de  la  congrégation  terminera  les  exercices  du  matin  par  le  Snb  twm 
prsBtidiumet  l'Oraison  delà  très-sainte  Vierge  ;  après  quoi  tous  se  retireront  chez  leCo- 
ré  du  lieu  où  elle  s'est  tenué  ou  dans  quelques  maisons  particulières  et  jamus  au  cabt- 
ret,pour  y  dtner  ensemble  ;  il  sera  chargé  de  dire  le  Benedicite  et  les  Grâces  marquées 
dans  le  Bréviaire  et  de  faire  lire  au  commencement  du  repas  un  chapitre  du  Nouvean 
Testament  qui  sera  suivi  pendant  quelque  temps  de  la  lecture  d'un  livre  de  piété,  qu'on 
finira  quand  le  président  le  trouv««  À  propos  ;  il  aura  soin  qu'on  n'admette  jamais  an 
repas  sous  quelque  prétexte  que  ce  sdt,  aucun  laïque,  et  qu'on  ne  s'y  fasse  servir  que 
par  des  valets,  autant  qu'il  se  pourra  ;  on  consignera  entre  ses  mains,  à  la  {«remière 
congrégation,  la  somme  de  quinze  sols  pour  le  dîner  de  la  suivante.... 

«  n  y  aura  3  officiers  à  chaque  congrégation,  un  président,  un  assistant,  un  secré- 
taire* qui  seront  nommés  à  la  dernière  pour  l'année  suivante  &  la  pluralité  des  voix;  et 
en  cas  de  partage,  on  nous  en  informera;  et  en  attendant,  celui  qui  était  en  exercice 
continuera.  Dans  la  oon^régation  où  se  trouveront  nos  archiprètres  ou  leurs  subitî- 
tuts,  ils  en  seront  présidens  nés  

«  On  nommera  dans  la  première  congrégation  de  Tannée  deux  infirmiers  qui  seront 
chargés  de  visiter  ceux  de  l'assemblée  qui  seraient  malades,  et  tous  ceux  qui  la  com- 
posent sont  exhortés  de  les  visiter,  const^er  et  assister  sdon  leurs  besoins,  de  nous  en 
donner  même  avis,  afin  de  partager  avec  eux  la  bonne  œuvre;  ils  auront  soin  de  pour- 
voir à  toutes  les  nécessités  de  la  paroisse  du  malade  et  aux  besoins  spirituels  du  Oiré, 
en  lui  administrant  ou  faisant  administrer  les  Sacremens  ;  et  si  le  malade  vient  à  dé- 
céder, tous  ceux  de  la  congrégation  assisteront,  autant  qu'ils  le  pourront,  à  son  enle^ 
rement  

«  Tous  les  chanoines,  curés,  sodétaires,  vicaires  et  autres  ecclésiastiques  de  notre 
diocèse,  se  rendront  avec  assiduité  aux  congrégations,  et  nul  d'entre  eux  ne  poom 
quitter  celle  où  il  est  attaché,  pour  aUer  dans  une  antre,  qu'avec  une  permission  par 

écrit  de  nous. 

«  Comme  ta  distribution  des  Saintes -Huiles  doit  se  faire  ordinairement  dans  une  con- 
grégation^n se  conformera  pour  cette  céi^monie  à  l'ordre  suivant.On  préparera  au  mi- 
Ëeu  du  choeur  une  crédence  décemment  ornée,  sur  laquelle  on  mettra  les  vases  des 
Saintes-Huiles  :  celui  du  saint  Chrême  an  milieu  ;  celui  des  Catéchumènes  &  la  droite, 
oelui  des  infirmes  è  la  gauche,  couvert  d'un  voile  violet;  et  les  deux  premiers  d'un  blanc, 
avec  un  cierge  allumé  de  chaque  cêté;  on  les  saluera  en  passant,  on  lorsqu'on  s'appro- 
chera pour  les  prendre,  par  une  inclination  médiocre. 

'  «  Tous  ceux  qui  composent  la  congrégation  se  rendront  et  entreront  au  chœur,  re- 
vêtus de  leur  surplis,  après  avoir  salué  le  Très-Saint  Sacrement  et  s'être  salué,  s't 
placeront. 

«  Le  président  de  la  congrégation  célébrera  et  aura  l'attention  de  nommer  à  temps 
ceux  qui  doivent , faire  diacre,  soudiacre,  chappiers,  de  nràme  que  celui  qui  doit  Saut 
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discours  de  piôté^si  mieux  il  n'aime  le  faire  lui-môme  tous  les  ans.  La  messe  finie,  les 
mdiacre  et  diacre  quitteront  leurs  manipules,  le  célébrant  sa  chasuble,  de  môme  que 
m  manipule,  et  revêtu  d'une  chappe  il  entonnera  au  milieu  de  l'autel  le  Vent  Creator 
piritus,  que  le  chœur  continuera  pendant  toute  la  cérémonie.  La  V  strophe  de  cette 
ymne  achevée,  il  prendra  le  vaisseau  du  saint  Chrême,  le  diacre  celui  de  l'Huile  des  Ga- 
>cbumènes,le  soudiacre  celui  des  infirmes,  et  en  faisant  le  tour  du  chœur,  où  les  curés 

vicaires  sont  rangés,ils  distribueront  à  chacun  les  saintesHuiles.  Le  soudiacre  avant 
le  de  donner  l'huile,saluera  le  curé  en  disant:  Oleum  infirmorum  ;  et  le  cnrè  le  saluant 
son  tour,  lui  [H'ésentera  son  vaisseau  pour  en  recev(»r,  l'essuyera  ensuite  avec  du 
)tton  porté  pour  cet  effet  sur  un  plat  bassin  par  un  ecclésiastique  de  la  congrégation; 

diacre  suivant  de  près  le  soudiacre,  en  fera  de  même  en  diûnt  :  OUwn  ealeckume- 
mun,  ou  Oieum  Samtum  :  le  célébrant  suivra  ensuite  le  même  ordre  en  disant:  San- 
um  Chritma  ;  et  tous  prendront  garde  de  ne  pas  se  tromper  en  prenant  un  vase  pour 
lutre.  La  distribution  finie,  on  chantera  le  Te  Deum  en  faisant  la  procession  autour 
}  l'église,  ou  dans  l'église  aeulemant.si  le  temps  ne  le  permet  pas  autrement;  et  la  cé- 
imonie  se  terminera  par  l'Oraison  Pro  graiiarvm  actione  > 

2808.  Mgr  de  Fargues  publia  un  grand  nombre  d^instructions  paatorales  et  de  man-  s-  lattuu. 
unents  pour  la  sanctification  de  son  clergé  et  de  son  peuple  ^  Chaque  année,  avant  le  p«"°- 
uréme,  il  envoie,  selon  un  usage  déjà  ancien  dans  la  Sainte  Église,  une  pressante  ex-  d*^^,*^" 
^rtation  à  la  conversion  des  mœurs  et  à  la  pénitence';  il  recommande  avec  insistance 
.  pratique  du  jeûne,  partout  moins  bien  observé  que  dans  les  siècles  antérieure  :  «  Le 
ûne,  dit-il  avec  saint  Ambroise,  est  la  mort  du  péché  et  la  ruine  du  vice  ^.  »  «  La  péni- 
ince  sans  le  jeûne,  ajoute-t-il  avec  siint  Basile,  est  vaine  et  stérile*.  >  «  Le  jeftne, 
ip6te-t-il  &  la  suite  de  saint  Léon,  triomphe  des  passions,  dompte  l'orgueil,  surmonte 
■  colère,  et  eo&nte  les  vertus  parfaites  ^.  >  Il  insiste  avec  saint  Jean  Chrysostome  : 
Jeûnez  parce  que  vous  avez  péché;  jeûnez  pour  ne  plus  pécher;  jeûnez  pour  obtenir 
s  gr&ces,  jeûnez  pour  garder  les  grâces  obtenues    »  Si  ces  grandes  maximes  eus- 
mt  été  mieux  obswvées,  jamais  la  Révolution  n'aurait  envahi  le  monde. 

L'évéque  presse  ses  ouailles  de  profiter  des  jubilés  que  les  Pontifes  romains  accordeot 
n  monde  catholique,  Clément  XUI  en  1759,  CSément  XIV  en  1770,  Pie  VI  en  1776  *. 

Il  profite  des  diverses  circonstances  qui  se  produisent  pour  adresser  de  salutaires  ins- 
iictions  aux  fidèles.  Nous  remarquons  ses  lettres  pastorales  à  l'occasion  de  la  mort  de 
ouis  XV,  du  couronnement  de  Louis  XVI,  de  la  naissance  de  celui  qui  sera  l'infortuné 
ouïs  XVII.  «  Quelles  dignes  actions  de  gréces,  dit-il  dans  cette  dernière  oircoostanee, 
Mirrons-nons  rendre  au  Seigneur  pour  un  don  si  précieux  1  Quelle  providenoe  parti- 
ulière  sur  ce  royaume!  Quelle  faveur  pour  la  maison  royale!  Faveur  nnique,  s'teriait 
atrefois  un  grand  évéque  de  France  dans  une  semblable  circonstance  ;  faveur  sin- 
ulîère  duDieuqui,  depuis  tant  de  siècles,  perpétue  l'Empire  français  dans  la  maison 
3yale,  comme  autrefois  le  sceptre  de  Juda  dans  la  maison  de  David  ;  et  qui,  en  conser- 
ant  à  ta  France  ses  andens  maltm,  conserve  avec  eux  la  foi  de  ses  Pères,  les  lois 
rimitives  de  la  monarchie  et  les  maximes  anciennes  et  respectables  de  l'Église  \  » 

On  pouvait  peut-être  se  réjouir  à  la  naissance  du  jeune  prince  :  ce  n'était  point  tou- 
âfois  parce  qu'un  roi  de  France  naissait,  mais  parce  qu'une  victime  d'expiation  était 
onnée  à  la  monarchie. 

1  On  en  conserve  à  l'êvéché  de  St-Cltude  ua  certain  nombre  reliés  en  un  volume. 
'  Mandement  de  iy6-j. 

*  Recueil  des  instr,  past.  et  mandem,  de  Mgr  de  Fargats.  Abcr.  irise. 
^  Mandement  de  177t. 

^  Mandement  de  1773.  — •  Ibid.  —  '  MandemeiU  du  3o  oet.  1781. 
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§  V. 

Églises  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Claude. 


I.  Achève-    2809.  Le  dessin  fait  en  1718  par  M.  Tournier  (Pl.  XVIII)  représente  l'église  des  trois 
"'iTi«''*J  <f  ^P^^^^>  Pierre,  Paul  et  André,  manquant  de  façade,  avec  une  tour  élevée  seulement  de 
Linti-Apù-  quelques  mètres  au-dessus  du  sol;  le  monument,  commencé  au  XIV"  siècle,  élail  donc 
•       encore  inachevé. 

d/Vach^e-    Cependant,  depuis  qu'il  fut  question  de  l'érection  du  siège  èpiscopal,  on  s'occupa  de 
noi-        reprendre  les  travaux  interrompus  depuis  si  longtemps.  L'église  des  Trois-Apôtres 
était  la  plus  belle  de  l'abbaye  et  de  la  ville  :  elle  allait  devenir  la  cathédrale,  était-il 
convenable  que  la  cathédrale  fût  un  édifice  en  voie  de  construction  ? 

Les  travaux  furent  repris  en  1726  On  posa  les  derniers  piliers  ;  on  fit  les  voûtes  des 
■1  dernières  travées;  on  bâtit  la  façade,  et  on  acheva  la  tour  qui  la  termine  au  nord.  Les 
moines,  spécialement  M.  de  Grammont  '  et  divers  bienfaiteurs,  donnèrent  pour  l'achève- 
ment du  grand  édifice  des  sommes  importantes.  Le  monument  était  terminé  quand 
parut  la  bulle  qui  érigeait  le  siège  de  Saint-Claude. 
*.  Ufaça-  2810.  Malheureusement  le  XVIII*  siècle  abhorrait  le  gothique,  qu'il  ne  compmuùt 
pas.  Quoique  le  monument  eût  été  en  très  grande  partie  construit  dans  ce  style,  on 
acheva  l'édifice  dans  le  style  du  XVIII*  siècle. 

Quatre  grands  pilastres  divisent  la  faça^  en  trois  parties  correspondant  aux  trois 
nefs  de  l'intérieur.  L'arcade  à  plein  cintre  de  la  porte  d'entrée  est  ornée  d'une  archi- 
volte, reposant  elle-même  sur  deux  pilastres.  Au-dessus,  une  grande  fenêtre  laisse  pé- 
nétrer un  jour  abondant  dans  la  nef  principale.  Deux  autres  fenêtres,  de  moindre 
dimension,  décorent  les  encadrements  latéraux,  et  au-dessous  de  chacun  d^eux  nne 
niche  circulaire,  ornée  d'un  chambranle,  d'un  imposte  et  d^nne  archivolte  dont  la  base 
repose  sur  un  {nédestal  d'une  légère  saillie,  achève  l'omeroent  de  cette  partie. 

La  façade  est  couronnée  par  un  attique  à  fronton  circulaire,  que  soutiennent  aux  ex- 
trémités deux  consoles  renversées.  Deux  vases  surmontés  de  flammes  sont  placés  à 
l'aplomb  des  consoles. 

L'attique  présente,  en  son  milieu,  nne  grande  niche  circulave  ornée,  elle  aussi,  d'an 
chambranle  et  d'une  archivolte,  et  relevée  en  outre  par  deux  chérubins  qui  sont  placés 
au-dessus  de  l'archivcdte.  «  Ces  figuras,  ainsi  que  deux  autres  placées  au-dessus  des 
niches  des  bas  côtés,  toutes  d'un  beau  style  et  d'une  exécution  parfaite,  s'il  faut  en 


t  Cest  la  date  donnée  par  le 

<  me  lACIT 

ILLTITB»  DD  lOANEB  PKANCISCTI 
AlPAR  DE  GRAHIIOHT  MOBtLII 
HUIUS  XCCLBSIiB  CANONICVS 

CAPITTLOQVB  SVQ 
CABISSIUVS  QVI  CLABITATEM 
QBHBBIS  VtTX  SANCTITATE 
ET  IM  BGENOS  LIBEKALITATE 

STPEKAVIT  QVIQVH  IN 
PERFICtBNDA  HACCE  INSIGItl 
BA8ILICA  lAU  DIV  INCMOATA 
CAPITVLVH  HOC  OPERA  ET 

FACVLTATIBVS  HVLTTH 
ADIVVIT  ET  OBDORMIVIT  IN 
DOHINO  ANNO  U  DCC  XLII 
HEKORES  VIBTVTVH 
ET  BBNBPICIORVH 
POSVERB  CANONICI.... 


chapitre  dam  un  document  officiel  que  nous  citerons  plus  loin. 

Cette  inscription  se  trouve  dans  la  cathédrale  de  Saint-Claade, 
dans  la  chapelle  collatéFale,  dite  du  Sacré-Cœur.  Elle  est  Ins- 
crite sur  une  pierre  tombale  couchée  entre  l'autel  et  la  «acrittie. 
Elle  est  ainsi  malheureusement  très  exposée  ftétre  foulée  sans 
cesse  par  les  passants,  et  II  est  à  craindre  que  dans  quelques 
années  il  ne  soit  plus  possible  de  la  lire. 

Au  milieu  de  cette  tombe  on  remarque  une  place  d'environ  s 
décimètres  carrés,  qui  semble  dépouillée  d'un  écusson  auquel 
elle  était  sans  doute  destinée.  Le  blason  du  défunt  devait  être  : 
d'azur  it  un  lion  d'or.  C'est  celui  que  lui  prête  Ch.  d'Hozier  dans 
son  Armoriai  de  Franeht'Comti,  publié  par  Henry  Bouchot, 
1875,  p.  170.  Mais  noua  ne  saurions  indiquer  avec  précision  à  quelle 
branche  des  Grammont  appartenait  le  chanoine  de  Saint-Claude. 

Dans  le  Registre  des  délih.  capit.  on  trouve  le  nom  de  c  Jean- 
Fr.-Gaspar  de  Grammont  »  célérier  de  Pabbaye,  dès  l'année  1699. 
Il  mourut  «  le  19  janvier  174}  dans  un  grand  âge  et  infirme. 
Reg.  des  délit,  capit.,  3o  avril  1741  et  i**  juin  1743.  VCo^  nous 
devons  conclure  que  la  date  de  la  mort  donnée  par  l'inscription 
est  devenue  Incomplète  par  suite  de  l'uaure  de  la  pierre. 
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croire  une  tradition  que  le  goût  ne  dément  pas,  sont  TœuTre  d'an  artiste  de  l^unt-Claude, 
chef  d'une  famille  dans  laquelle  le  talent  a  été  héréditaire,  François-Joseph  Rosset 
Dupont,  dont  l'habileté  dans  tous  les  genres  de  sculpture  et  l'habileté  du  ciseau  ont  rendu 
le  nom  justement  célèbre  » 

3811.  La  tour  est  soutenue  à  sa  base  par  deux  puissants  contreforts  et  percée  dans  ^  u^r. 
sa  hauteur  de  plusieurs  ouvertures  éclairant  chaque  étage,  et  dans  sa  partie  supérieure, 
à  la  hauteur  du  beffroi,  de  huit  grandes  fenêtres  cintrées,  accouplées  deux  à  deux  sur 
I   chacune  de  ses  faces.  La  saillie  des  angles  disposés  en  assises  régulières,  est,  avec  la 
I   corniche  inférieure  et  la  corniche  d'entablement,  le  seni  ornement  qui  relève  la  sim- 

I  plïcité  de  cette  massive  construction. 

La  tour  était  surmontée  au  XVIII*  siècle  d'un  de  ces  dômes  b&tards,  à  base  carrée, 
t   dits  à  Vimpériale,  et  si  communs  dans  nos  régions.  Mais  dans  le  grand  incendie  que 

II  nous  verrons  éclater  en  1799,  ce  dôme  recouvert  de  ferblanc  fut  détruit;  il  n'a  point 
I   été  remplacé,  mais  ses  appuis  subsistent  encore  sous  la  toiture. 

L'architecte  qui  bAtitla  façade  crut  que  l'église  de  Saint-Pierre  demandait  deux  tours; 
I  à  cette  époque,  en  effet,  la  symétrie  paraissait  un  des  premiers  mérites  d'un  monument. 
I  Cest  pourquoi  il  laissa,  an  côté  méridional,  des  pierres  d'attente  en  vue  d'une  seconde 
I  tour,dont  la  construction  n'étfût  différée  que  parce  que  Ton  manquait  de  ressources.Cepen- 
I   dant  des  archéologues,  dont  nous  apprécions  lesconnaissanceaspéciales.entreautresM. 

Gréa,  pensent  que  les  architectes  du  XIV*  siècle  n'eurent  jamais  le  dessein  que  d'une 
I  seule  tour.  D'après  eux,  l'unité  de  tour  répond  mieux  à  la  disposition  du  sol  et  à  l'en- 
I   semble  des  constructions  étagées  auxquelles  appartenaient  l'église  et  sa  tour.  On  sait 

d'ailleurs  que  les  anaens  maîtres  d'oeuvre  se  ^éoccupaient  fort  peu  d'avoir  une  symé^ 
I  trie  parfaite  dans  leurs  monuments  quand  une  fois  l'ordonnance  générale  de  l'édifice 
I  répondait  a  sa  destination.  Ajoutons  que  si,  À.  cette  époque,  on  avait  eu  l'intention  de 
^  placer  une  tour  au  midi  comme  au  nord,  on  nese  serait  pas  contenté  de  jeter  les  fonde- 
,  mentset  tes  {Mremières  assises  de  celle  du  nord,  ainsi  qu'on  l'a  fiût,nwis  on  aurait  com- 
I,   mencé  aussi  cdle  du  midi. 

^,      3812.  L'église  de  Saint-Oyend  ou  de  Saint-Claude  avait  eu  plus  d'importance  dans   il  A-bu- 
les  siècles  passés  que  celle  de  Saint-Pierre;  mais  maintenant  que  celle-d  est  terminée  don  «i  dia». 
p   dans  des  proportions  plus  vastes,  elle  va  recevoir  les  prindpales  faveurs.  ^  St' 

,      Et  en  effet,  la  bulle  qui  érige  le  siège  épiacopal  donne  à  l'églbe  de  Saint-Pierre  le  titre  cu»d». 

de  cathédrale.  Les  moines  avaient  toujours  célébré  dans  l'église  de  Saint-Qaude  la  plus  ^  «t^^Jâ 
,   grande  partie  de  l'office;  les  chanoines,  dès  la  première  année  de  l'érection  du  siège,  se  prendrAfiiM 
,    mettent  à  dire  toutes  les  Heures  dans  l'église  de  Saint-Pierre  •.  Bien  plus,  l'évôque  et  le  ^^Si-Pitm. 
I    chapitre  conçoivent  le  dessein  de  transporter  dans  la  nouvelle  cathédrale  le  corps  de 
,   saint  Claude  et  les  autres  reliques  de  l'abbaye  qui  avaient  été  de  siècle  en  siècle  con- 
servées dans  l'autre  église  :  à  cet  égard,  les  vœux  sont  unanimes. 
Mais  que  fera-t-on  de  l'église  de  Saint-Claude?  Les  chanoines  déarent  qu'elle  soit  y  nimoii- 
'    démolie  au  profit  de  celles  de  leurs  maisons  qui  sont  voisines  ;  l'évôque  voudnùt  en  faire  '"^,^'^1* 
'    l'église  paroissiale  de  Saint-Claude;  De  là  des  contestations,  dont  il  importe  de  donner 
,    un  aperçu. 

A  une  époque  de  foi  vive,  personne  n'aurait  eu  la  pensée  d'abandonner  l'église  de 
Saint^laude.  N'avait-elle  pas  été,  pendant  douze  ùècles,  le  thé&tre  d'innombrables 
miracles?  N'avait-elle  pas  vu  se  presser  sur  ses  dalles,  de  siècle  en  siècle,  la  multitude 
des  pèlerins  :  saint  Odilon,  sainte  Adélaïde,  saint  François  de  Sales,  comme  les  plus 
>    humbles  des  fidèles? 

'       Mais  au  XVIII*  siècle,  dans  ce  temps  de  décadence  universelle,  le  chapitre  trouve 
qu'il  lui  en  coûtera  trop  pour  réparer  et  entretenir  l'église  de  Saint-Claude.  Quand  les 

^  Lettre  de  Af.  Comoy,  architecte. 

*  Dans  leur  Réponse  au  mémoire  de  M.  l'Èvéque  au  sujet  de  Tabandon  d«  TigUse  de  St-Claude, 
le*  chanoines  disent  qu'ils  ne  peuvent  abandonner  litdt  cette  église,  parce  que  Téglise  de  St-Pierre 
où  ils  devraient  se  fixer  «  est  sans  clocher  fini,  sans  sacristie  autre  que  la  petite  destinée  pour' 
chanter  les  Matines,  etc.  « 
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moiaes  florissaient  à  Condat»  ils  avaient  eu  assez  de  ressources  pour  la  bAtir;  mainto- 
nant  que  les  dianoines  ont  pris  leur  place,  ils  manquent  d'argent  pour  l'entretenir. 
D^aîlleurs,  deux  des  maisons  canoniales  étaient  contigufis  à  l'église  de  Saint-Claude; 
ce  voisinage  gênait  ces  maisons  :  ne  pourrait-on  pas  la  détruire  à  leur  profit?  Les  cha- 
noines avaient  désiré  la  sécularisation  pour  jouir  d'une  plus  grande  indépendance,  ils 
pouvaient  bien  souhaiter  la  démolition  d'une  église  pour  avoir  des  maisons  plus  coD^o^ 
tables,  a  II  serait  &  souhaiter  pour  messieurs  du  chapitre,  disaient-ils  dans  un  mémoire 
à  la  Cour,  qu'ils  pussent  abandonner  l'église  de  Saint-Claude  pour  se  servir  de  l'eni' 
placement  de  cette  église  à  l'agrandissement  de  plusieurs  maisons  qui  la  touchent  et 
qui  sont  trop  &  l'étroit  :  ils  n'ont  fait  des  dépenses  considérables  pour  finir  Téglise  de 
Saint-Pierre  que  dans  l'espérance  de  profiter  de  cet  emplacement  :  serait-il  juste  qulls 
n'eussent  travaillé  que  pour  des  étrangers  '  ?  » 
e.  Proiei  2813.  Mgr  de  Fargues  fut  attristé  de  ce  projet  :  il  eut  la  pensée  de  convertir  l'église 
épiicop«i  de     Saint-Claude  en  église  paroisuale. 

de  Si-         raisons  abondaient. 
Claude  l'é-    En  premier  lieu,  l'ancienne  église  paroissiale,  l'église  de  Saint-Romain,  se  trouvait 
paroi*-  ^j^p  petite  pour  une  population  considérablement  augmentée.  «  Elle  ne  peut  contenir, 
""Hémoirei  dïsaït  l'évéque,  la  moitié  des  paroissiens  ;  le  chœur  ne  peut  contenir  non  plus  qu'une 
tmiratreidu  partie  des  ecclésiastiques  de  la  ville     *  Il  remarquait  en  outre,  qu'elle  était  d'oB 
d«*'é*^que^'  abord  très  difficile,  se  trouvant  c  placée  sur  une  hauteur  &  l'extrémité  de  la  ville,  qui 
la  rend  en  hyver  inaccessible  aux  personnes  égées,  aux  enfans  et  a  plusieurs  autres,  à 
qui  les  glaces  dans  un  chemin  montueux  font  craindre  des  accidens'.  »  On  comptait, 
én  effet,  34  degrés  pour  monter  de  la  rue  a  l'église 

«  L'église  de  Saint-Claude,disait-il,seroit  pour  la  ville  un  avantage  qu'elle  ne  pourra 
jamais  se  procurer;  elle  est  plus  sp^neuse  qu'il  ne  faut  pour  contenir  tous  les  pards- 
siensr  la  nef  ayant  de  longueur  environ  112  pieds,  le  chœur  et  le  sanctuaire  environ  36, 
doubles  stalles  de  chaque  côté.  Il  y  a  dans  cette  église  six  chapelles  où  l'on  célèbre, 
2  sacristies,  2  tribunes,  2  grandes  portes  qui  aboutissent  à  2  rués  différentes,  lesquelles 
répondent  à  toute  la  ville;  le  cimetière  est  uni  &  l'église;  elle  serait  fréquentée  sans 
qu'aucune  personne  fût  obligée  de  paraître  dans  la  cour  du  chapitre,  isolée  de  tons 
côtés,  de  sorte  que  personne  n'en  seroît  incommodée,  n 

L'église  de  Saint-Elomain,  le  lecteur  s'en  souvient,  avait  toujours  eu  te  caractère 
d'une  chapdie  de  secours  :  c'était  l'église  de  Saint-Claude  qui  était,par  un  titre  primo^ 
dial,  l'église  paroissiale.  En  y  établisant  solennellement  tout  le  service  paroissial  de  la 
ville  et  de  la  banlieue,  on  ne  ferait  donc  que  la  rendre  à  une  destination  qui  à  rorigios 
lui  avait  appartenu  exclusivement,  et  qui,  même  depuis  la  construction  del'^^ise^ 
Saint-Romain,  lui  convenait  en  premier  lieu. 

«  D'ailleurs,  il  ne  me  parait  pas  possible  de  consentir  jamais  à  ce  qu'une  église  aasà 
ancienne  et  aussi  respectable  que  celle-là,  dans  laquelle  il  y  a  une  cha^ielle  b&tie  dsns 
le  lieu  môme  où,  selon  la  tradition,  saint  Claude  est  mort,  où  son  corpa  repose  d^Niis 
plus  de  11  siècles;  qui  renferme  d'un  tems  immémorial  les  monumens  les  plus  au- 
gustes, et  qu'une  infinité  de  personnes  viennent  des  Provinces  et  des  Royaumes  éloi- 
gnés, visiter  avec  les  sentimens  les  plus  religieux  soit  changée  en  un  lieu  profane  :  je 
crois  devoir  à  la  religion  et  à.  la  piété  des  fidèles,  une  attention  plus  particulière  pour 

I  Arch.  ds  m.  Git^A.  ... 
*  Mémoire  à  la  Cour.  Arch.  de  M.  Gréa. 

L'évéque  don nç  à  l'église  de  $t'<Clau4e  ^3  toises  de  Ipngueur,  ii  et  i/a  au  moins  de  .largeur,  et 
3z6  toises  de  superficie,  en  y  comprenant  les  chapelles;  à  celle  de  St-Romain,  i8  t.  de  longueur  et 
7  t.  et  1/3  d'e  largeur,  et  i53 1.  et  3  pieds  de  superficie.  Nous  avons  rapporté  ailleurs  (t.  I",  n.  753} 
les  dimensions  de  l'église  de  St-Claude  d'après  un  document  authentique.  Ici  elles  sont  un  peu 
exagérées.  Le  chapitre,  dans  ses  mémoires,  donnait  d'autres  chiffres  et  BOuteaail  que  l'^iù^' 
St-Romain  était  moins  gitandâ  que,  'l'aUtre'd'un  tiers  seulenient  —  *  Jàid.  ■ 
■  ^  «.Il  est  juatifié  que  |a  rue  ,qui  coaduit  k  St-Romain  a  afi  toiaes  de  longueur,  que  la  porte  de 
l'église  estÂlavéQxu-;dfis5u^  du  niveau  de  cette  rue  de.6 1.  et  que  cette  rue  monte  de  18  pouces  pv 
toiseJ  a  Obtervatîons  de  Mgr  de  Fargueiy  16  avr.  174g.  Arch.  tfpiac. 
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des  lieux  que  lesSunts  ont  consacrés,  et  que  tant  de  miracles  ont  rendus  recommàn- 
dables  aux  Suisses  et  aux  Genevois  même  nos  voisins  ^  » 

2814.  Ces  raisons  étaient  apportées  par  l'évéque  dans  un  mémoire  adressé  au  roi  en 
1743.  Les  chanoines  exposèrent  leurs  arguments  en  faveur  de  la  démdition,  dans  an 
autre  mémoire  qu'ils  envoyèrent  à  la  Cour. 

«  Messieurs  du  chapitre,  disent -ils,  ne  peuvent  se  dispenser  de  s'opposer  à  ce  projet, 
par  l'exécution  duquel  le  séjour  de  Saint-Claude,  déjà  fort  incommode  et  désagréable 
par  la  situation  du  lieu,  deviendrait  insupportable  aux  chanoines  de  l'espèce  de  ceux 
qui  doivent  composer  le  chapitre  de  la  cathédrale*.  »  Et  d'abord,  le  nouvel  emploi  de 
l'd^lise  gênerait  singulièrement  i^nâeurs  chanoines,  ceux  qui  habitent  «  les  trois  mai- 
sons canoniales  attenantes  à  l'église  de  Saint-Qande  ;  »  car  dans  l'une  «  est  te  passage 
pour  aller  au  clocher;  »  les  deux  autres  «  ne  sont  séparées  de  l'église  que  par  un  mur 
élevé  d'environ  12  pieds;  «delà  sacristie  les  regards  peuvent  plonger  dans  leurs  jardins. 
Puis  ces  mêmes  chanoines  seraient  incommodés  par  le  chant  des  offices  de  la  paroisse. 
Citons  :  les  lignesque  nous  allons  transcrire  n'ont  point  été  écrites  par  des  laïques  impies, 
mais  par  les  chanoines  d'une  époque  de  décadence.  «  On  ne  peut  chanter  aucun  ofRce 
dans  l'église  en  question,  qu'on  n'entende  distinctement  tous  les  mots  dans  les  trois  mai- 
sons canoniales  qui  y  sont  attenantes.  Ne  serait-ce  pas  les  rendre  inhabitables^et  même 
toutes  celles  qui  sont  attenantes,  si  on  transportait  la  Paroisse  dans  cette  église  ? 
puisque  dès  lors  il  faudrait  y  entendre,  malade  ou  en  santé,  de  jour  et  de  nuit,  le  bruitdes 
cloches  pour  détourner  les  orages,  pour  les  offices  paroissiaux  et  la  mort  des  fidèles,  et 
y  entendre  de  même  le  chant  luguère  des  offices  pour  les  défunts,  qui  est  fort  fréquent 
dans  une  paroisse  si  nombreuse. 

«  Le  chapitre  se  trouve  forcé  à  s'intéresser  vivement  pour  ces  trois  maisons,  parce 
qu6,qnoiqu'tl  sôit  composé  de  20  chanoinesetl4[  chantres  ecclésia8tiques,il  n'a  cependant 
que  14  maisons  dont  aucune  ne  pourra  soufflrir  un  partage  quand  on  aura  prélevé, 
conformément  &la  bulle  de  sécularisation,  les  4  plus  belles  pour  les  4  dignités, et  pourra 
se  servir  de  l'emplacement  de  cette  église  et  du  terrein  qui  l'environne,  de  même  que 
de  ces  maisons  qui  entourent  ce  terrein,  pour  des  nouvelles  maisons  canoniales  et  pour 
loger  les  chantres. 

«  Le  projet  de  M.  l'évéque  de  Saint'Claude  n'est  point  avantageux  &  la  Paroisse  comme 

on  voudrait  le  persuader  :  elle  a  une  église  bien  bétie,  et  d'une  manière  ê  n'avoir  pas  be- 
soin, de  10  siècles,  d'aucune  réparation  ;  elle  serait  assez  grande,  si  on  n'avait  pas  mal  à 
propos  la  complaisance  de  la  laisser  remplie  d'une  quantité  excessive  de  bancs  fermés... 

«  L'abord  de  cette  église  n'est  point  difficile  comme  on  le  représente;  à  la  vérité,il  faut 
nn  peu  monter  pour  y  arriver;  mais  outre  qu'il  n'en  est  jamais  arrivé  aucun  accident, 
ce  prétendu  inconvénient  n'a  jamais  empêché  une  seule  personne  d'aller  ft  cette  église. 
Pour  cette  raison,  celle  des  Capucins,  plus  élevée,  est  fréquentée  journellement  en  toute 
saison  par  toutes  sortes  de  personnes.  Enfin  il  y  a  dans  le  royaume  une  grande  quan- 
tité d'églises,  même  cathédrales,  plus  élevées  que  celle  dont  on  parle  :  et  s'il  n^y  a  point 
de  clocher  élevé  en  cette  église,  c'est  qu'elle  ne  peut  en  avoir  sans  le  consentement  du 
chapitre.  Ce  qui  n'empêche  pas  qu'elle  n'ait  des  cloches,  mais  sans  tour  particulière. 
L'église  de  Saint-Claude,  que  l'on  représente  comme  unedes  plus  belles  de  la  Province, 
est  une  des  plus  laides;  il  faut  beaucoup  descendre  pour  y  entrer,  elle  est  fort  caduque 
et  a  été  brûlée  deux  fois;  ce  qui  a  obligé  à  en  renforcer  les  pilliers,  dont  les  uns  sont 
quarrés  et  les  autres  ronds*.  » 

Enfin,  disent  les  chanoines  dans  un  autre  mémoire,  la  transformation  de  rêglise  de 
Saint-Claude  en  église  paroissiale,  aurait  comme  conséquence  l'établissement  du  cime- 
tière alentour;  mais  alors  «  dix  maisons  qui  appartiennent  au  chapitre  et  qui  forment 
un  cerde  autour  du  terrein  où  i)  faudrait  placer  le  cimetière,  n'auraient  prânt  d'autre 
vné  que  ce  cimetière,  ce  qui  les  rendrait  inhabitables  ^.  » 

I  Mémoire  à  la  Cour.  -~  *  Arch.  db  M.  Gréa.  —  >  Ibid. 
^Requête  du  12  juin  1747.  Arch.  bpisc.  de  St-Clauoe. 
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2815.  L'évèque  répondait  victorieusement  &  la  plupart  de  ces  objections  :  «  Le  brait 
des  cloches  et  le  chant  lugubre  des  enterrements,  disait-il,  parait  un  inconvénient  pour 
-  des  Ecclésiastiques  destinés  par  leur  état  à  entendre  fréquemment  et  ce  bruit  et  oe 
chant;  s'il  fallait  supprimer  les  églises  des  villes  parce  que  le  bruit  et  le  Gkant  sont 
incommodes  pour  les  maisons  voisines,  que  de  suppressions  il  y  aurait  à  faire,  que  de 
personnes  en  droit  de  se  plaindre  M...  » 

En  réalité,  deux  maisons  canoniales  seulement  sont  adossées  à  l'église  «  Les  vues 
de  la  sacristie  sur  deux  jardins  sont  encore  une  incommodité  peu  à  craindre  pour  des 
chanoines  :  les  fenestres  d'une  sacristie  sont  faites  pour  lui  procurer  la  lumière,  et  ceux 
<[ue  leur  devoir  ou  l'exercàce  de  leurs  fonctions  y  appellent,  n'y  viennent  pas  pour  re- 
garder par  les  fenestres....;  si  un  coup  d*oeil  s'édiappoit  par  hagard  de  ce  côté,  il  ne 
pourroit  être  inquiétant  pour  ceux  sur  lesquels  il  lomberoit  *.  » 

«  Ce  serait  la  première  fois  qu'on  auroit  détruit  une  église  pour  faire  des  maisons 
plus  spatieuses  et  plus  commodes  :  un  lieu  aussi  sacré  doit  être  précieusement  conservé, 
et  la  puissance  ecclésiastique  et  la  puissance  séculière  ne  permettront  jamais  qu'il  soit 
converti  en  un  lieu  prophane  parce  qu'il  plaît  au  chapitre  de  b&tir  de  nouvelles  mai- 
sons ou  d'aggrandir  celles  dont  il  jouit  actuellement.... 

«  L'évèque  de  Saint-Claude  ajoutera  qu'il  y  a  dans  Tenceinte  du  chapitre  quatorze  mai- 
sons dont  la  moindre  peut  loger  deux  chanoines.  Autrefois  les  Religieux  étoient  M 
nombre  de  36  ;  depuis  ils  ont  été  réduits  à  24  et  ils  vivoient  séparément  :  cependant  ils 
ne  se  sont  jamais  plaint  de  n'avoir  pas  assez  de  logement  :  ils  n'ont  p<Hnt  pensé  à  aug- 
menter leurs  b&tiœents.  Depuis  la  sécularisation,  ils  ne  sont  que  20  ;  il  y  en  a  plusieurg 
qui  s'absenteat,  pour  raison  d'études  ;  de  sorte  que  les  20  chan<nnes  se  trouvent  rare- 
ment rassemblés  à  Saint-Claude.  Comment  pensera-t-on  que  ces  maisons  qui  étoient 
suffisantes  pour  36  religieux  ne  seront  pas  assez  spacieuses  pour  20  chanoines?... 

«  1"  En  réparant  les  anciennes  maisons  et  se  servant  des  lieux  d-devant  réguliers.ili 
ont  de  quoi  loger  au  moins  28  à  30  chanoines;  2*  En  se  servant  des  maisons  qu'ils 
louent,  ils  peuvent  en  loger  9  ou  10  autres;  3*  En  b&tissant  sur  des  emplacements 
-vuides,  ils  peuvent  encore  faire  3  maisons  canoniales, comme  on  peut  le  voir  par  le  plan 
figuré, levé  et  envoyé  à  la  Cour.  En  sorte  que  sans  être  obligé  de  se  servir  de  l'emplace- 
ment de  l'église  de  Saint>Claude.  ils  ont  pour  loger  au  moiH$  qwsrante-kuit  ehanaùui, 
n*en  eat-ee  pas  asêez  pour  20  quHia  sont  ^  ?  » 
d.  Tfint-  2816.  La  contestation  se  prolongea  pendant  plus  de  dix  ans,  entre  l'évèque  et  son 
»ioa  fimb.  chapitre.  Une  transaction  y  mit  fin  le  19  juillet  1754. 

L'évèque  dut  renoncer  à  conserver  la  vénérable  église  et  à  en  faire  l'église  parois- 
siale de  Saint-Claude;  mais  il  obtint  que  l'emplacement  fût  consacré  à  rétablissement 
.du  séminaire  diocésain.  «  Messieurs  du  chapitre  céderont  comme  ils  cèdent  dès  le  pré- 
sent jour  au  seigneur  évèque  l'église  étant  dans  leur  enclave  sous  le  vocable  de  Saint- 
Claude, pour  servir  d'emplacement  à  son  séminaire  et  en  faire  dès  aujourd'hui  pour  cet 
objet  tout  ce  que  peut  un  propriétaire;  à  laquellecessionilsajoaterontunepartie  du  ler^ 
rein  de  la  petite  maison  du  chapitre,  tenante  à  la  nef  du  côté  du  midy  de  l'église  de 
.Saint^CIaude,  laquelle  partie  de  terrein  de  maison  canoniale  ainsi  cédée  sera  limitée  et 
confinée  à.  la  volonté  de  M.  de  Gourcy,  chanoine  de  cette  église,  possesseur  de  la  mai- 
son canoniale  voisine,  à  laquelle  le  surplus  de  la  maison  dont  on  cède  icy  une  partie 
sera  annexée,  et  pourra  exiger  que  les  murs  de  séparation  de  sa  maison  d'avec  le  ter- 
rein  cédé  soient  mis  en  état  convenable  aux  frais  du  séminaire;  te  chapitre  consen- 
tant qu'on  ferme  de  murs  l'arcade  coatigOe  à  la  chapelle  de  Saint- Miche),  laquelle  con- 
duit à  la  maison  de  M.  de  Gourcy  dans  le  grand  cloître  par  un  escalier  dont  les  marches 
.seront  partagées  entre  M.  de  Gourcy  et  le  séminaire,  le  tout  néanmoina  sous  les  ré- 
serves et  les  restrictions  suivantes  : 

«  l"  Que  toutes  les  augives,  piliers  et  arcs  boultants  et  chapelles  étant  autours  du 
chœur  de  cette  église,  seront  détruits  et  déblayés  aux  frais  du  Séminaire  qui  profitera 

■  Requête  de  1748*  p.  70.  Arch.  <ptsc.  —  >  Requête  du  18  oct.  1747,  p.  $4.  IMd. 
5  Requête  de  1748^  p.  71.  —  »  Jbid.  p.  7». 
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matériaux,  excepté  cependant  la  chamelle  de  Saint-Mi(^el,étant  au  midy  ducbœur 
«tte  église,  laquelle  eubaistera  et  aervira  à  l'avenir  de  sacriatiè  pour  le  Séminaire 


des 

de  cette 

et  n'aura  que  31  pîeda  de  longueur  hors  d'œuvre  sur  18  [ùeda  de  roy  de  largeur. 

«  2«  Que  la  chapelle  du  Séminaire  qui  sera  placée  où  est  actuellement  le  choeur  de 
Saint-Claude  n'aura  que  50  pieds  de  roy  de  longueur  hors  d'œuvre  sur  31  de  largeur 
hors  d'œuvre,  et  en  dépendra  la  chapelle  de  Saint- Martin  étant  sous  ledit  chœur. 

«  39  Qu'entre  la  chapelle  fermant  toute  la  partie  orientale  du  terrain  cédé  et  le  b&ti- 
ment  du  Séminaire,  il  y  aura  une  rue  ou  passage  de  la  largeur  de  23  pieds- de  roy  à 
prendre  ladite  rue  en  droite  ligne  de  vent  &  bise  dès  le  jardin  de  la  dignité  de  grand 
chantre  jusqu'à  la  maison  canoniale  tenant  à  la  sacristie  de  la  chapelle  du  Séminaire  : 
sur  laquelle  rue  ou  passage  le  Séminaire  pourra  £aire  élever  une  arcade  couverte  de 
9  pieds  de  largeur  sur  15  d'hauteur  pour  communiquer  du  1*'  étage  du  Séminaire  à  la 
chapelle  bâtie  dans  l'endroit  où  est  actuellement  le  chœur  de  l'église  de  Saint-Claude; 

«  4*  Que  ladite  sacristie  ne  pourra  prendre  aucun  jour  du  côté  des  jardins  des  mai- 
sons canoniales  étant  au  midy  et  n'en  aura  que  du  côté  de  la  rue  ou  passage  signalé 
dans  l'article  précédent; 

«  5*  Que  le  Séminaire  sera  tenu  de  faire  abattre  et  déblayer  à  ses  frais  les  voûtes,  murs, 
charpente  et  couverts  étant  au-dessus  ou  dans  le  passage  stipulé  dansrarticle3*cy-dessus; 

c  6*  Que  le  Séminaire  n'aura  d'autre  entrée  ou  issue  que  dans  la  rue  ou  passage  étant 
entre  ledit  Séminaire  et  la  chapelle,  en  sorte  que  le  Séminaire  sera  dans  l'enclave  ac- 
tuelle du  chapitre  ; 

«  7o  Qu'à  l'extrémité  dudit  passage,  du  côté  de  la  rue  des  Merceries,  il  y  aura  une  gran- 
de porte  pour  entrer  dans  cette  rue,  laquelle  devra  être  ouverte  et  fermée  par  le  portier  du 
Séminaire  aux  mêmes  heures  qu'il  est  d'usage  d'ouvrir  et  fermer  celle  dite  deNotre-Dame; 

«  8*  Que  sous  quelque  motif  ou  prétexte  que  ce  puisse  être,  M.  l'Évêque,  ny  ses  succes- 
seurs, ny  même  le  Séminaire,  ne  pourront  employer  le  terrein  et  l'église  icy  cédés  à  aucun 

autre  usage  que  celuy  pour  lequel  il  est  ainsi  cédé,  ny 
en  transporter  la  propriété  ou  l'usage  é  quelque  antre, 
sans  quoy  les  présentes  conventioDs  n'auraisnt  pas  été 
faites  ^)» 

L'église  de  Saint-Claude  n'eut  plus  de  vicaire  perpé- 
tuel depuis  l'année  1747,  où  mourut  le  dernier  titulaire, 
M.  de  Coirière.  Dés  lors,  le  service  divin  y  fut  très 
imparfait.  En  1754,  le  sang  de  la  divine  Victime  cessa 
d'y  couler,  et  elle  fut  démolie.  Mais  son  emplacement  ne 
fut  point  employé  à  l'établissement  du  séminaire,  ainsi 
que  nous  le  verrons. 

C'en  est  fait,  la  vénérable  église  de  Saint-Claude  avec 
la  crypte  séculaire  de  Saint-Martin,  n'est  plus.  «  Sa 
vétusté,  remarque  un  contemporain,  son  délabrement, 
les  réparations  à  faire,  les  longs  débats  de  mesmeurs  du 
cirfd.  iroau  de  régii«  s.int-cuuJc.  chapitre  sont  cause  que  la  ville  a  fait  la  faute  irrépa- 
rable d'abandonner  cette  église'^.  »  On  est  au  milieu  du  XVIII*  siècle,  mais  dès  lors- 
Tœuvre  de  la  Révolution  est  commencée  dans  la  terre  des  sainis.  La.  croix  qui  dominait' 
le  clocher  de  Saint-Claude  et  qui  y  avait  été  placée  en  1718,  fut  transportée  au  sommet 
du  clocher  de  Saintr-Lupicin  a  la  fin  d'octobre  1766'.  Mgr  de  Fargues  en  fit  présent  & 
cette  église  ^  ;  c^était  convenable,  remarque  le  témoin  que  nous  citions  plus  haut,  car 


Fig.  244. 


1  Registre  det  délit,  eapit.  Arch.  érisc.  dk  St-Claude.  — Contrat  sous  seing  privé.  Arch.  xuhic. 
s  M.  CLéHEHT,  curé  de  St-I.upicin.  Registres  paroissiaux  de  St-Lup.,  4' registre. 
s  Cette  croix  avait  la  pieds  de  haut;  avec  la  boula  d'airaio  qui  lui  servait  de  bue,  elle  pesait 
environ  i6o  livres.  Ibid. 

*  Mgr  de  Fargues  •  la  fit  placer  k  ses  frais,  avec-le  nouveau  coq  en  tôle  qui  est  dessus.  L'ancienne 
croix  éuii  fort  peu  de  cbose;  on  en  peut  )Uger  en  la  considérant  sur  le  sommet  du  frontispice  de 
Téglise  où. on  l'a  placée.  •  Ibid. 
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«  l'église  de  Saint-Oauâe  et  celle  de  Scùnt'Lupicin  ont  toujonrs  été  regardées  comme 
soeurs,  comme  contemporaines,  bâties  presque  sur  le  même  mod^,qu(nque  la  çmaâbn 
fût  plus  vaste,  occupées  pendant  nombre  de  siècles  par  des  religieux  observant  la  même 

règle'.  » 

tioû^alt^t^  2817.  L'église  de  Saint-Romain  demeure  Tunique  église  paroissiale  de  la  ville  et  de 
l'igi'Mdo'st'  ^  banlieue.  Mgr  de  Fargues,  quelques  années  plus  tard,  en  fait  la  visite  canonique  et 
RoniitL  y  prescrit  un  ensemble  de  réparations.  Voici  les  prindpales.  a  II  sera  placé  de  nouveaux 
bancs  de  chêne,  de  noyer  ou  de  frêne,  tous  uniformes,  attachés  les  uns  aux  autres,  de 
3  pieds  de  hauteur,  3  p.  de  largeur  e  4  p.  1/2  de  longueur  Les  sieurs  sociétaires  de 
Saint-Eomain,  et  les  sieurs  o£Rciers  municipaux  delà  ville  de  Saint-Claude,  ainsi  que 
plusieurs  médecins  et  chirurgiens  de  ladite  ville,  ayant  représenté  que  l'église  de  Saint- 
Romain  étant  située  sur  un  rocher,  il  n'était  pas  possible  d'y  faire  des  fosses  assez  pro- 
fondes poury  enterrer  les  corps  et  en  éviter  l'infection....,  Nous  avons  dtfendu  et  dé- 
fendons  d'enterrer  à  l'avenir  dans  ladite  église  paroissiale  de  Saint-Romain,  noui 
réservant  de  marquer  dans  le  dmetiére  une  place  pour  la  sépulture  des  sieurs  sodétaires 
et  autres  ecclésiastiques  de  la  ville  ^.  Il  conviendrait  d'ôter  le  jeu  d'orgues  placé  dans 
ladite  tribune,  attendu  qu'il  est  hors  de  service  *.  On  enlèvera  l'autel  de  Saint-âoi  et 
celui  de  Notre-Dame  de  Pitié,  interdits  depuis  longtemps*.  »  Les  chapelles  de  ladite 
^lise,  ff  qui  sont  au  nombre  de  sept,  »  seront  mises,  autant  que  possible,  au  niveau  de 
la  nef.  Cm  sept  chapelles  sont  celles  de  Saint-Martin,  Saint-Denis,  Notre-Dame  da 
Rosaire,  Sainte-Catherine, Saint-Jean-Baptiste,  Saint-Crespin,  Saint-Joseph*. 

L'évfiqueÛt  dans  la  même  fin  une  seconde  ordonnance  lel7  janvier  1772.  «  Lechœur 
de  l'égUse  de  Saint-Romain  sera  abaissé,  une  partie  d'icelui  mis  de  niveau  avec  la  nef 
et  cadettê,  le  sanctuaire  élevé  d'une  marche.  Le  grand  autel  sera  avancé,  mis  à  la  ro- 
maine, les  stalles  transportées  et  placées  dansie  fond  du  chœur  derrière  le  maltre-autd, 
et  la  grande  fenêtre  qui  est  derrière  le  rétable  du  grand  autel ,  ouverte  et  vitrée  • 
Cette  transformation  du  chœur  n'était  pas  plus  demandée  par  Tart  que  commandée  par 
quelque  utilité  ;  mais  elle  était  dans  le  goût  de  Tépoque  ;  nous  allons  vur  le  prélat  op^ 
les  mêmes  changements  dans  sa  cathédrale. 

c  Les  deux  chapelles  de  Sainte-Catherine  et  de  Saint-Joseph  seront  ouvertes  du  côté 
du  chœur;  le  grand  arc  doubleau  qui  est  à  l'entrée  du  chœur,  ainsi  que  les  deux  peUts 
arcs  doubleaux  qui  sont  à  l'entrée  desdites  chapelles  de  Saint-Catherine  et  de  Saint- 
Joseph,  seront  démolis.  »  Les  fenêtres  qui  sont  dans  le  fond  des  chapelles  de  Sainte- 
Catb^ne  et  de  Saint-Joseph,  derrière  le  rétable,seront  entièrement  ouvertes  et  vitrées. 
On  fera  une  table  de  communion  qui  traversera  toute  l'église,  et  des  confrasionnaux  en 
lieu  apparent  ^. 

L'église  de  Saint-Romain  sera  bientôt  démolie  à  son  tour  ;  mais  nous  nous  plaisons 
&  marquer  les  dernières  transformations  ou  réparations  faîtes  dans  cette  vénérsUe 
église,  où  tant  de  gén^tions  de  pieux  fidèles  ont  prié  et  reçu  la  sépulture. 
in.Trii»-    2818.  La  démolition  de  l'église  de  Saint-Claude  fut  précédée  d'un  événement  qui  fiit 
Uqu»''r^«       des  plus  marquants  de  l'épiscopat  de  Mgr  de  Fargues,  la  translation  et  la  recon- 
cathédraie.  uaissancc  des  reliques  de  saint  Claude  et  des  autres  saints  de  Condat. 

I*  Snppii-  Au  mois  d'août  1754,  un  mois  environ  après  la  transaction  dont  nous  avons  parlé 
pitn'i  i'év^  T^us  haut,  le  chapitre  présenta  une  requête  a  son  évéque  pour  lui  demander  le  transfert 
qw.  des  reliques  à  la  cathédrale.  L'abbaye  de  Saint-Claude,  lui  disent  les  chanoines,  «  a  es 
le  bonheur,  dès  sa  naissance,  d'être  enrichie  des  plus  précieuses  reliques,  entre  autres 
du  chef  et  de  tous  les  ossements  de  saint  Oyan...  et  du  corps  de  saint  Claude...  lequel, 
par  un  miracle  continuel  et  sans  aucun  secours  de  l'art,  a  été  seul  dans  cet  endroit, 
quoiqu'exposé  à  l'air,  préservé  jusqu'à  ce  jour  de  la  corruption  à  laquelle  tous  les  coi^ 
des  hommes  sont  inévitablement  assujétis.  Ce  ne  sont  pas  1&  les  seules  reliques  qui 
ayent  été  conservées  dans  les  églisesde  cette  célèbre  abbaye:  on  y  voit  encore  le  chef  et 

1  Ibid.—  *IttgIementseHi6artielesfaiis  par  Mgr  de  Fargues  dam  la  visite  qu'il  Jlt  letojuinijji 
de  Vigliâe  de  St-RùnutUit  concernant  les  réparations  et  les  fiiumiSures  A  faire  dans  cette  église.  Art.  5. 
*Jbid.  Art.  6.—  *  Art.  lO.  ~>  Art.  is.  —  <  Art.  i3.  —  '  Art.  i  et  s.  —  •  Art.  3,4,  S,  6. 
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les  OMenMDtft  de  saint  Romain,  son  fondateur  et  son  premier  abbé  qui  vivait  dans  le 
commencenient  du  cinquième  nède,  et  les  rdiques  de  pluueurs  saints  abbéa,  ses  suc- 
ees8eurs,m6me  celles  de  plusieors  roartirs.  Le  grand  ntnnbre  de  miracles  obtenus  par 
l'intercession  de  ces  saints  leur  a  attiré  la  plus  grande  Ténération,  même  des  empereurs, 
des  rois  et  des  autres  souverains,  et  a  porté  les  fidèles  à  accourir  de  toute  part,  pour  vé- 
nérer leurs  reliques  et  implorer  leur  protection  *.  »  En  vue  de  procurer  à  ces  reliques  un 
sanctuaire  digne  d^elles,  poursuivent  les  chanoines,  les  anciens  moines  «  ont  eotrepris, 
il  y  a  environ  400  ans,  de  b&tir  la  magnifique  église  qu'on  voit  aujourd'hui  au  milieu  de 
Fenceinte  du  chapitre,  sous  le  vocable  de  Saint-Pierre.  Mais  le  malheur  des  tems  ne 
leur  ayant  permis  d'exécuter  ce  dessein  qu'en  partie,  ils  se  virent  obligés  de  s'en  tenir 
à.  ce  commencement  d'église  dans  laquelle  on  a  chanté,  depuis  comme  auparavant,tou8 
lescrfSces  denttit,et  à  celle  dédiée  à  saint  Claude  dans  laquelle  ou  a  chanté  de  tout  tems 
les  offices  de  jour,  acquitté  plusieura  fondations,  et  conservé  les  reliques  dont  on  vient 
de  rendre  compte. 

«  Tel  a  été  l'état  de  l'abbaye  de  Saint-Claude  par  rapport  à  ses  deux  églises  jusqnes 
en  l'an  1726,  que  les  suppliants  animés  des  mêmes  sentiments  que  leurs  devanciers  et 
considérant  que  Téglise  de  Saint-C3&ude,  dans  laquelle  toutes  les  reliques  dont  on  vient 
de  parler  ont  toujours  été  conservées,  était  réduite  à  un  état  de  vétusté  qui  faisait  re-» 
garder  tontes  réparations  qu'on  y  pourrait  ffure  comme  des  dépenses  en  pure  perte, 
pensèrent  que  le  meilleur  parti  qu'ils  pussent  prendre,était  de  se  fixer  à  une  seule  église; 
et  d'employer  Â  finir  celle  de  Saint-Pierre,  aujourd'hui  érigée  en  cathédrale,  tout  ce 
qu'ils  auraient  été  obligés  de  dépenser  pour  reconstruire  celle  de  Saint-Claude  :  oe  pro- 
jet approuvé  de  tout  le  monde  a  été  exécuté.  L'église  de  Saint-Pierre  est  pour  ainsi  dira 
portée  à  sa  perfection  et  on  peut  la  comparer  aux  plus  belles  églises  du  royaume,  de 
sorte  que  les  précieuses  reliques  dont  la  décoration  a  toujours  fait  le  principal  objet  des 
suppliants,  peuvent  y  être  placées  d'une  manière  à  ne  pas  le  céder  à  toutcequî  a  été  fait 
pour  les  relique  auxquelles  les  fidèles  ont  le  plus  de  dévotion^.  *  En  conséquence,  le 
chapitre  demande  &  l'évéque  d'ordonner  que  les  reliques  soient  transférées  de  l'église 
de  Saint>Claade  à  Téglise  des  Saints-Apétres,  «  la  plus  fréquentée  et  la  mieux  desser- 
vie, »  où  «  tous  les  offices,  tant  du  jour  que  de  la  nuit,  doivent  être  ehantéSv  »  Il  le  prie 
en  même  temps  «  d'ordonner  que  tous  les  offices,  services  et  fondations,  quelles  qu'elles 
soient,  qui  dévoient  être  acquittées  dans  l'église  de  Saint-Claude,  soient  aussi  trans- 
férées dans  Téglise  de  Saint-Pierre  pour  y  être  acquittées  de  la  môme  manière  qu'elles 
Tétaient  »  auparavant  dans  la  première  église'. 

2819.  Avant  de  rendra  l'ordonnance  demandée,  Mgr  de  Fargues  voulut  procéder  à  s*  vuk» 
une  visite  officielle  des  deux  églises.  Le  19  août,  «  à  2  heures  de  relevée,  »  il  se  rend  4  J"^,^'"* 
Téglise  de  Saint-Claude,  constate  que  le  chœur  est  «  extrêmement  nud,  dépouillé  de 
tonsomements,  excepté  le  rétable,  qui  »  lui  «  parait  assez  décent;  »  que  la  nef  est  ausn 
«  sans  aucune  décoration,  de  même  que  les  chapelles  et  autels  qui  s'y  trouvent,  de  ma- 
nière qu'on  ne  peut  pas  même  y  célébrer  le  Sfdnt  sacrifice  de  la  messe;  »  qu'en  fait 
<  tous  les  offices  canoniaux  se  font  dans  l'église  de  Saint- Pierre  »,  et  que  même  «  les  fon- 
dations, s8rvic6s,vœux,etc.,ont  été  provisionnellement  transférés  en  lasusditte  église*.» 

Le  prélat  se  rend  ensuite  à  l'église  de  Saint-Pierre;  il  constate  la  magnificence  de  sa 
construction,  la  perfection  du  service  liturgique  qui  ^y  fait,  etc. 

'  Pièces  relat.  à  la  transi,  des  reliques  dans  l'église  de  St-Pierre,  en  ijS^.  Arch.  épisc.  dr  St-Cl. 

I)  existe  plusieurs  copies  de  ta  plupart  de  ces  pièces  à  la  biblîoth.  de  la  ville,  dans  celle  de  M. 
Gréa,  dans  celle  de  M.  Raymond  Jeantet,  etc.  Christtn  a  inséré  une  grande  partie  de  ces  pièces  à 
laïuite  deaa  trop  fameuse  Dissertation,  p.  lyy-igz.  —  *  Ibid. 

3  Ibid.  La  supplique  est  signée  de  MM.  de  Champagne,  ^oyen  ;  de  Raîncourt,  prem.ier  archidiacre  ; 
de  Raincourt-Fallon,  second  archidiacre;  de  Chargère,  grand-chantre;  d'Espinchal,  de  Jouffroy- 
d'Abans,  de  Gourcy,  de  Moiria-Maillac,  de  Volonzac.  —  *  Prùcês-verbal  de  la  visite.  Ibid. 

*  Le  même  jour,  par  les  ordres  de  l'évéque,  a  Pieriv  Jacquin,  dit  Saint- Maurice,  masson,  »  exa- 
mine en  détail  Tétatdes  deux  églises.  Il  mesure  tes  dimensions  de  l'église  de  Saint-CIaude,de  la  nef, 
du  chœur,  des  chapelles,  reconnaît  l'éut  de  délabrement  des  voûtes  et  des  murs;  nous  avons  cité 
•illcurs  cette  partie  dn  procèe-verbal  (t.  i",  n.  753).  11  constate  de  même  Téut  de  la  cathédrale. 
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3*  Recoii-  Les  jours  suivants,  le  20  et  le  22  août,  Mgr  procède  à  lareeonnaiflsanceaolMi- 

nii*'!^*'*'  retiques,  devant  une  commission  nombreuse  de  témoins  variés. 

"J^'oe  cei-  Le  20,  il  fait  la  reconnaissance  de  celles  du  grand  thaumaturge.  Le  saint  corps  sera 
cîi^e*'''"  bittiitât  détruit  dans  un  jour  de  malédiction;  Dieu  permet  que  son  état  de  conservation 

*  *'      miraculeuse  soit  à  jamais  attesté  dans  un  document  d'une  autorité  souveraine. 


Citons  le  procès- verbal, 
t  Nous,  Joseph  de  Mèallet  de  Fargues,  premier  évôque  de  S.  Claude,  «unte  de  Lyon, 
...  nous  nous  serions  transportés  dans  ladite  église  de  S.  Claude,  accompagné  de  notre 

chapitre  et  de  Dans  laquelle  église  étant  tous  arrivés,  après  avoir  fait  notre  prière, 

on  nous  aurait  ouvert  la  châsse  où  repose  le  corps  de  saint  Claude,  placée  derrière  le 
maltre-autel,  dans  laquelle  nous  aurions  trouvé  un  corps  qui  nous  a  paru  extrêmement 
ancien,  en  entier,  é  Texception  d'nne  partie  du  petit  doigt  de  la  main  droite,  qui  nous 
a  paru  avoir  été  currachée  d'icelle  main  «boite,  savoir  la  troisième  phalange  de  ce  doigt, 
que  la  partie  cartilagineuse  du  nez  nous  a  paru  endommagée,  et  la  partie  gauche  de  la 
lèvre  supérieure  un  peu  plus  retirée  que  la  partie  opposée,  avec  une  élasticité  dans 
toute  la  partie  du  bas  ventre,  depuis  les  côtés  de  la  poitrine  jusques  au  dit  bas  ventre, 
tout  y  est  palpable  et  élastique,  que  la  langue  a  paru  vermeille,  ce  qui  a  été  vu,  re- 
connu, attesté  et  signé  par  messieurs  désignés  ci-dessus,  qui  nous  ont  aocompa^^ 
dans  notre  visite,  mesdits  sieurs  les  médecins  et  chirurgiens  jurés  royaux  s'étant 
réservés  de  faire  leurs  rapports  en  particulier  sur  ce  qu'ils  ont  vu  et  remarqué  du  corps 
de  Saint  Claude,  lesquels  rapports  seront  insérés  à  la  fin  de  notre  procès-verbal.  Ainsi 
&it,  lu  et  passé,  les  jour,  mois  et  an  que  dessus,  et  â.  l'instant  la  châsse  a  été  fermée, 
scellée  du  sceau  de  nos  armes,  et  de  celui  de  messieurs  du  chapitre,  lesquels  sceaux  ne 
seront  levés  que  le  vingt-six  du  courant,  lors  de  la  trandalion  desdites  reliques,  (si 
le  cas  écheoit)  en  notre  présence,  celle  de  mesdits  sieurs  du  cha{Htre  et  des  témoins  ci- 
devant  nommés'.  »  Suivent  les  signatures. 
2821.  Voici  le  rapport  particulier  des  chirurgiens  et  des  médecins. 
«  Nous  soussignés  Claude-François  Vuillerme  du  ChAtillonnais,  Claude-François- 
Constant  Reymondet,  Jean-Claude  Vuillerme,  Jean-Baptiste  David,  Benoit-Voisin 
d'Annecy,  docteurs  en  médecine,  Jean-Françoîs  Forestier,  lieutenant  de  M.  le  premier 
chyrurgien  du  roi,  Joseph-Alexis  David,  ancien  chirurgien-major  du  régiment  de  Fou- 
<)uet,  cavalerie,  Claude  Philippe  Bonguiod  et  Modeste  Bavoux  chirurgiens,  &  la  prière 
et  invitation  d'illustrissime  et  rôvérendissime  monseigneur  de  S.  Claude,  nous  s(»nnies 
transportés  dans  Téglise  de  S.  Claude,  où  nous  avons  vu  et  examiné  en  présence  de 
tous  messieurs  les  témoins  ci-dessus,  avec  attention,  le  corps  de  S.  Clau^  renfermé 
dans  une  châsse  de  bois  garnie  de  lames  d'argent,  en  figures  anciennes,  placé  derrière 
le  maltre-autel,  que  nous  avons  reconnu  être  d'une  grandeur  ordinaire  humaine,  cha- 
que partie  ayant  gardé  ses  connexions  et  situations  naturelles,  avec  une  palpabilité  et 
élasticité  dans  les  parties  membraneuses,  musculeusesetsendineuses,  telles  qiw  sont 
l'abdomen,  les  jambes  et  les  cuisses,  enfin  en  witier  dans  son  tout,  à  la  réserve  de  la 
partie  cartilagineuse  ou  inférieure  du  nez,  et  de  presque  les  trois  phalanges  qui  forment 
le  petit  doigt  de  la  main  droite,  qui  paroit  avoir  été  arraché  de  force.  Les  tégu- 
ments paroissent  un  peu  brunis,  surtout  les  pieds  et  les  bras,  probablement  par  le 
souffle  du  concours  d'un  peuple  dévot  qui  se  présente  au  moins  deux  fois  par  jour  pour 
baiser  ses  (àeds  â  nud,  &  l'ouverture  de  la  châsse.  Nous  avons  de  plus  remarqué,  qoe 
n'y  ayant  eu  ni  ouverture  ni  suture  faite  sur  son  corps,  n^exhalant  aucune  odeur  aro- 
matique ou  balsamique,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  juger  qu'il  n'a  jamais  été 
embaumé,  et  que  son  incorruptibilité  pendant  un  laps  de  tems  aussi  considérable  que 
celui  de  près  de  douze  siècles,  que  la  tradition  nous  apprend  qu'il  y  a  dès  sa  mort,  étant 
au  dessus  de  la  conception  et  des  lumières  de  notre  art,  nous  ne  pouvons  la  contempler 
qu'avec  admiration,  comme  surnaturelle  et  miraculeuse  ;  ce  que  nous  certifions  vrai. 
En  foi  de  quoi  nous  avons  signé....  »  Suivent  les  signatures*. 

*  Akcb.  inK.  DE  St-Clàude.  —  ■  Ibid, 
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2822.  Deox  jonra  après,  Mgr  é»  Fargoes  fit  la  reconoaissance  des  aatras  rdiqoes.  t.  rmoh- 
■  Le  22  des  mdmes  mois  et  an,  liBoos-nous  dans  le  procès-verbal.  Nous  évèqae  de  "Dil^*"^^^ 
S.  Claude,  nous  serions  transportés  de  nouvean  dans  l'église  de  S.  CSaode,  pour  oonti- 
nuer  la  visite  des  reliques  qui  s'y  trouvent,  et  aurions  remarqué  qu'à,  côté  de  la  ch&sse 
où  est  le  corps  de  S.  Claude,  derrière  le  maltre-antel,  est  une  autre  châsse  à  peu  près 
4*égale  grandeur,  en  bois,  couverte  de  lames  d'argent,  avec  des  statues  en  relief, 
autour  de  laqudie  sont  des  inscriptions  extrêmement  anùenoes,  presque  usées,  où  Ton 
remarque  les  mots  de  S.  Oyan  et  du  pape  Innocent  IV,  laquelle  contient  les  reUqnes  et 
ossemens  de  S.  Oyan,  quatrième  abbé  de  Condat,  ville  que  l'on  a  dans  la  suite  appelée. 
S.  Osran  et  à  présent  S.  Claude. 

«I  Nous  aurions  aussi  trouvé  deux  grandes  chAssss  en  bois,  et  plusieurs  autres  reli- 
quaires remplis  de  rdiques,  sur  lesquds  nous  avons  fait  apposer  le  sceau  de  nos  armes. 

«  Messieurs  du  chapitre  nous  auroient  présenté  pliweurs  actes  pour  constater  la 
vérité  et  l'ancienneté  des  susdites  reliques.  » 

C'est  1"  te  décret  synodal  de  l'archevêque  de  Lyon,  Guillaume  de  Sure,  en  date  de 
1338,  fixant  au  6  juin  la  féte  de  saint  Claude  ;  2«  un  décret  d^un  autre  archevêque  de 
Lyon,  Raymond  Saquet,  en  date  de  1356,  interdisant  sous  peine  d'excommunication 
d'exposer  à  Bourg  des  retiques  prétondues  de  saint  Claude,  attendu  qu'il  est  notoire 
que  son  corps  est  conservé  à  l'abbaye  de  Saint-Oyend  ;  3*  l'acte  de  fondation  de 
Louis  XI;  4*>  un  diplôme  c  de  Charles  le  Gros  »  ou  plutôt  de  Cbartemagne  À  Hippolyte  ; 

celui  de  l'empereur  Lothaire  ;  6"*  l'acte  de  donation  fait  en  1332  par  Etienne  duc 
de  Bourgogne  et  Jean  de  Ch&lon,  etc. 

Dans  tous  ces  actes  il  est  expressément  attesté  que  le  corps  de  saint  Claude  et  celui 
-de  saint  Oyend  sont  conservés  à  l'abbaye.  Ces  chartes  existent  encore;  on  peat  y  vé- 
rifier l'attestation  rapportée. 

«  Les  églises  de  S.  Pierre  et  de  S.  Claude  aussi  bien  que  la  ville  de  S.  Claude,  poursuit 
t'évéque  dans  le  procès-verbal,  ayant  été  incendiées  deux  fais,comme  on  nous  en  a  fait 
eonster  par  actes,  on  a  perdu  dans  les  incendies  beaucoup  de  plus  anciens  oKmumens. 
'  «  Nous  aurions  aussi  remarqué  plusieurs  tableaux  portant  des  vœux  faits  par  des 
villages,  d'autres  tableaux  avec  des  inscriptions,  où  sont  énoncées  les  guérisons,  résur- 
rections et  délivrances  miraculeuses.  Derrière  le  maltre-auiel,  du  côté  de  la  chftsse  de 
S.  Claude,  sont  des  chaînes  de  fer  que  des  captifs  chez  les  infidèles  y  ont  placées,  après 
avoir  été  délivrés  de  la  captivité  par  la  protection  de  S.  Claude.  De  tout  quoi  nous  au- 
rions dressé  le  présent  procès-verbal  lu  et  signé  par  nous...  >  Suivent  les  signatures'. 

2823.  La  translation  solennelle  des  reliques  eut  lieu  le  26  août.  ,  4*  Trau- 
Mgr  de  Fargues  avait  adressé  au  clergé  et  au  peuple  de  son  diocèse  une  lettre  pasto-  '** 

raie  pour  le  convoquer  à  l'auguste  cérémonie.  Il  y  avait  célébré  la  conservation  douze  T'ioitruc- 
ibis  séculaire  du  corps  de  saint  Claude  :  «  Nous  le  possédons  tout  entier,  disait-il,  sans  tioa  pa«o- 
ces  artifices  et  cas  précautions  humaines  dont  le  temps  se  joue.  Dans  le  [vivilège  se  aeif^h 
trouve  le  prodige,  sdorons  la  main  qui  l'opère.  Il  est  pour  les  Protestants  qui  nous  envi-  Unu. 
-ronnent,  un  témoignage  qui  les  accuse  et  les  condamne  ;  il  attire  malgré  eux  leur 
admiration  et  leur  étonnennent  ;  heureux  si  la  conviction  de  l'esprit  opérait  la  conversion 
du  cœur  1  mais  quand  ce  n'est  pas  l'amour  de  la  vérité  qui  conduit,  si  on  ne  peut  pss 
refuser  les  suffrages  on  refuse  le  retour  » 

Les  prêtres  et  les  fidèles  des  paroisses  de  la  terre  de  Saint-Claude  arrivèrent  en  pro- 
cession. On  vit  venir  des  pèlerins  de  toute  la  Franche-Comté,  du  Bugey,  du  Lyonnais, 
-de  la  Suisse.  Les  Picards,  fidèles  &  leur  antique  dévotion  pour  le  thaumaturge  du  haut 
Jura,  y  affluèrent  en  grand  nombre.  Il  se  trouva  &  Saint-Claude  un  concours  prodigieux 
de  pèlerins. 

2824.  La  cérémonie  se  fit  avec  beaucoup  de  solennité.  Nous  en  empruntons  le  récit  >.Ordred8 
an  procès-vwbal  officiel  :  «  Nous  nous  sommes  transporté,  c'est  l'évèque  qui  parle,  de  ■■«'^'oodu. 
notre  palais  épiscopal  en  l'église  de  S.  Pierre,  notre  cathédrale,  accompagné  de  notre 

'  Aaoï.  ÉKK.  DB  St-Claudb.     *  iUd. 
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ofaapitre,  du  clergé  séculier  et  régulier  des  ville  et  terre  de  Saint-Claude,  oft  étant  arri- 
vé, après  avoir  adoré  le  Trèe-Saint  Sacrement,  noua  aurions  célébré  pontificalement 
le  saint  salifiée  de  la  messe,  après  lequel  nous  serions  parti  de  notre  ditte  église  cathé- 
drale, et  allô  processionnellement  en  l'église  de  Saint-Claude,  toujours  accompagné 
comme  dessus,  et  suivi  des  peuples  des  paroisses  de  la  terre  de  Saint-Claude,  rangés 
aussi  iHrocessionellement  selon  leur  droit  d'ancienneté,  et  d^une  multitude  innombrable 
de  fidèles,  tant  de  notre  diocèse  que  de  ceux  de  Lyon,  Besançon,  Belley,  Genève,  de  la 
province  de  Picardie  et  autres  que  la  dévotion  envers  les  précieuses  r^iques  a  attirés  à 
cette  cérémonie  :  dans  laquelle  église  de  Stùnt-Claude  nous  aurions  chanté  les  vei^sets 
et  réponds  d'un  confesseur  pontife  et  l'oraison  de  Saint-Claude  :  immédiatement  après, 
des  ecclésiastiques,  en  notre  présence,  celle  de  notre  chapitre,  du  clergé  séculier  et  ré- 
gulier, et  du  peuple  assemblé,  ont  pris  les  châsses,  sçavoir  celle  qui  renferme  le  corps  de 
saint  Ôaude,  celle  où  sont  les  reliques  de  saint  Oyan  et  toutes  les  autres  châsses  qui 
étaient  dans  cette  église,  lesquelles  ils  ont  porté  sous  nos  yeux  processionnellement, 
comme  il  est  dit  cy-dessus,  jusques  au  lieu  dit  le  Pré,  hors  la  ville,  d'où  nous  serions 
revenus,  dans  le  même  ordre,  dans  notre  église  cathédrale,  où  les  susdittes  châsses  ont 
été  déposées,  sçavoir,  celle  où  repose  le  corps  de  saint  Claude,  et  celle  où  sont  les  reli- 
ques de  saint  Oyan,  derrière  le  maltre-antel,  dans  l'endroit  désigné  par  nous  à  cet 
effet  ;  deux  autres  châsses  en  bois  ont  été  placées  au-dessus  des  deux  précédentes, 
toujours  derrière  le  maltre-autel,  et  les  autres  sur  icelui.  Dans  le  moment  aurions  visité 
le  sceau  de  nos  armes,  et  celui  de  notre  chapitre,  qui  avaient  été  apposés  le  vingt  du 
courrant,  lors  de  notre  visite  du  corps  de  saint  Claude,  sur  la  ch&sse  où  il  est  renfermé, 
lesquels  sceaux  ont  été  reconnus  sains  et  entiers,  de  môme  que  ceux  apposés  sur  les 
ch&isses  des  autres  reliques  :  ce  qui  a  été  vériffié  et  certifié  avec  nous  par  notre  chapitre 
et  les  témoins  cy-après  signés  qui  ont  assisté  à  Tapposition  desdits  sceaux  et  à  la  cteé- 
monie  de  la  translation  des  dittes  reliques,  laquelle  a  été  finie  par  le  Te  Dwm  chanté 
solemnellement.  >  Suivent  les  signatures'. 

Le  lendemain,  27  août,  Mgr  de  Fargues  procéda  une  seconde  fois,  en  présence  dn 
chapitre  et  de  ^  témoins  désignés,  à  une  reconnaissance  sommaire  des  reliques  ;  l'évèque 
et  les  témmns  attestent  dans  le  procès-verbal  que  le  corps  de  saint  Claude  n'avait  subi 
aucune  altération  dans  la  translation  de  la  veille;  «  ils  l'ont  trouvé  sain  et  entier  en  toutes 
ses  parties,  tel  qu'il  a  été  reconnu  par  le  procès-verbal  et  le  rapport  de  messieurs  les 
médecins  et  chirurgiens  jurés  royaux  avant  la  translation  » 
IV.  chiD.    2825.  Nous  venons  de  voir  les  reliques  de  saint  Claude,  de  saint  Oyend  et  des  autres 
Ta^'uth"  ^ii^t"  ^8  Condat  transférées  sur  le  grand  autel  de  lacathédrsde,  au  fond  du  sanctuaire, 
raie.'       auprès  du  splendide  rétabte  donné  deux  siècles  auparavant  par  Pierre  de  la  Baume. 
1*  Trans-    :Elles  ne  restèrent  pas  longtemps  en  ce  lieu.  Mgr  de  Fargues  entreprit, dans  les  an- 
ww"et'du  suivirent  cette  translation,  un  ensemble  de  transformations  qui  changèrent, 

Actuaire,  uous  dcvrious  dire,  qui  bouleversèrent  l'ancienne  disposition  intérieure  de  l'église. 

Subissant  le  mauvais  goût  du  XVItl*  siècle,  il  se  persuada  d'abord  qu'il  fallait  donner 
au  chœur  et  au  sanctuaire  une  autre  disposition,  placer  l'autel  près  de  la  nef  et  rejeter 
les  stalles  dans  le  fond  de  l'abside.  Les  magnifiques  stalles  de  Jehan  de  Vitry  furent 
arrachées  du  milieu  de  la  2*  et  de  la  3*  travées  qu'elles  occupaient  depuis  leur  construc- 
tion et  appliquées  contre  les  murs  du  sanctuaire.  Elles  n'avaient  point  été  faites  pour 
être  placées  en  demi-cei^le  :  bon  gré,  mal  gré,  elles  durent  subir  le  capricede  l'époque. 
«  Ce  travail  fut  confié  à  de  véritables  iconoclastes,  qui  mutilèrent,  comme  de  parti  pris, 
un  grand  nombre  de  pièces'.  »  L'espace  nouveau  était  trop  étrent  pour  les  recevoir 
toutes  :  huit  furent  reléguées  dans  les  combles,  d'où  trois  disparurent  dans  une  vente, 
et  où  les  cinq  autres  seront  retrouvées  par  les  restaurateurs  du  XIX*  siècle. 

Ce  ne  fut  pas  tout.  On  trouvait,  dans  ce  siècle  de  politesse  doucereuse,  les  figures  de 
moines  trop  austères  :  on  recouvrit  d'un  badigeon  jaune  ces  productions  jrotAi^uet  d'un 


>  AxcH.  ÉPisc.  —  *  Ibid. 

>  M.  V*Ys«ftaB.  Les  stalles  de  la  cathédrale  de  St-Ctaude,  '^.  32. 
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moyen  âge  aUiorré.  Les  artwtes  de  notre  aiède  ont-ils  été  trop  sévère»  en  qualifiant 
cette  triste  besogne  de  déplorable  vandalisme? 

En  avant  des  stalles  ainsi  déplacées  on  installa  un  de  ces  autels  gigantesques  qu'on 
aimait  tant  au  XVIII"  siècle,  dansie  style  appelé  style  Pompadour^. 

2826.  Deux  tribunes  furent  iostallées  au-deasus  de  l'autel,  des  deux  côtés  du  cbœur,  3*  Autm 
dans  les  nefs  latérales.  On  creusa  deux  caveaux  sous  ces  nefs.  chugements 

On  détruisit  la  vénérable  chapelle  de  Neuville  ou  de  Notre-Dame,  et  on  la  remplaça 
par  des  salles  superposées  destinées  à  l'emploi  de  sacristies.  L'autel  de  Saint-Laurent 
et  les  autres  anciens  autels  latéraux  furent  démolis  ;  on  établitqualre  nouveaux  autels, 
deux  sur  les  tribunes,  deux  dans  les  nefs  latérales,  au  pied  des  tribunes.  Ces  deux  der- 
niers furent  consacrés  en  1769  ;  tous  les  quatre  existent  encore 

2827.  Celui  de  la  tribune  méridionale  fut  dédié  Â  saint  Oyehd  ;  on  y  transporta  le   3»  Pi««- 
grand  rétable  de  l'église  de  Saint-Claude,  où  avaient  été  conservés,  pendant  les  der-  l^^**" 
niers  siècles,  le  corps  de  saint  Oyend  et  celui  de  saint  Claude  ;  on  plaça  sur  cet  autel  les 
reliques  du  grand  saint  qui  pendant  mille  ans  avait  donné  son  nom  à.  ces  lieux.  L'autel 

qui  est  du  même  côté  au  [ùed  du  précédent,  dans  la  nef  latérale,  fut  consacré  à  saint 
Claude  :  on  y  mit  le  corps  de  l'illustre  thaumaturge. 

L'autel  de  la  tribune  septentrionale  fut  placé  sous  le  vocable  de  saint  Pierre  ;  on  y 
transporta  le  magnifique  rétable  donné  par  Pierre  de  la  Baume^.  Mais, nous  ne  savons 
vraiment  pour  quel  motif,  ce  chef-d'œuvre  eut  à  subir  les  modifications  les  plus  mal- 
adroites. Le  deuxième  ordre  d'architecture  fut  raccourci.  On  supprima  la  base  des  co- 
lonnes, et  leur  partie  inférieure  cannelée  en  torsade  disparut.  La  scie  n'épargna  pas 
noéme  les  excellentes  peintures  qui  ornaient  les  deux  niches  supérieures,  coupant  à  la 
hauteur  des  genoux  ces  belles  figura  d'évéques,  et  détruisant  d'une  manière  irréparable 
rharmonie  des  proportions  du  monument.  L'autel  du  bas  fut  également  consacré  au 
prince  des  Apôtres,  titulaire  de  la  Cathédrale. 

Où  furent  placées  \a&  deux  châsses  faites  sous  Ferdinand  de  Rye  et  qui  renfermaieitt 
les  reliques  des  autres  saints  de  Condat  ?  Nous  croyons  qu'elles  furent  transportées  sur 
le  nouvel  autel  de  Saint-Pierre,  devant  le  célèbre  rôtable. 

2828.  Pendant  que  l'on  remaniait  l'intérieur  de  la  cathédrale,  on  détruisit  au  dehors  4*l>estnie> 
les  antiques  ckdtres  de  l'abbaye.  Sans  doute  on  s'applaudit  beaucoup  d'isoler  complète- 

ment  l'église  du  côté  méridional  comme  elle  l'était  de  l'autre  côté  :  l'édifite  ressortait 
mieux,  ses  abords  étaient  plus  libres,  la  circulation  n'était  plus  gênée  alentour.  Cepen- 
dant les  anges  de  la  psJx  durent  pleurer  en  voyant  disparaître  ces  derniers  débris 
de  la  régularité  antique.  Tant  que  les  cloîtres  subsistent,  le  monastère  est  debout; 
quand  1m  dottreesont  renversés,  le  monastère  est  en  ruines  :  l'ftbbaye  4es  saints  n'est 
donc  plus. 

On  en  peut  reconnaître cependantles vestiges  jn8qu'ànotreépoque:les  arceaux  des 
voûtes  demeorent  très  reconnaissables  sur  les  murs  de  Téglise  de  Saint-Pierre  ^ 

1  II  est  composé  d'un  soubassement  en  marbre  rose,  dont  les  foces  latérales  et  postérieures  sont 
revêtues  de  panneaux  d'un  marbre  blanc  veiné  de  gris  et  terininées  aux  deux  extrémités  par  deux 
piédestaux  qui  portent  des  statues  colossales  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul.  Aù-dessns,  quatre  piédroits, 
réunis  par  des  arcades  à, plein  tintre,  supportent  rentablement,  que  surmoAte  un  assortiment  de 
Corme  élancée,  couronné  lai-mime  par  un  ange  debout  aux  ailes  déployées  et  tenant  en  main  une 
longue  croix.  On  monte  à  l'autel  par  trois  marches  en  marbre  notr.  Ce  monument 'a  été  acquiji  en 
1873  par  la  chartreuse  de  Sélignac. 

*  Les  autels  coûtèrent  4.200  livres.  Arch.  du  Jura,  fds  de  St-Claude,  I.  56,  pièce  non  numérotée. 
>  Le  transfert  des  deux  retables  de  Saint-Claude  et  de  Saint-Pierre  co&ta  3oo  iirres.  Ibi'd. 

*  Ceux  qui  visitent  les  anciens  bâtiments  de  l'abbaye.spécialement  le  grand  cIoîtM  (Pl.  I,  f ,  I),  peu- 
vent remarquer  que  leur-niveau  est  inférieur  de  plus  d'un  mètre  à  celui  de  4a  rue  :  ony  descend  en 
effet  par  plusieurs  marches  ;  les  portes  et  les  fenêtres  sont  6  moitié' enterrées.  Qùetque's-uns  ont 
pensé  que  l'exhaussement  du  sol  extérieur  datait  du  grand  incendie  que  nous  verrons  consumer  la 
ville  à  la  6n  du  siècle  ;  mais  les  Inventaires  faits  avantia  Révolution  nous  montrent  que  'H  différence 
de  niveau  était  dès  -lors  ce  qu'elle  est  maintenant.  Nous  croyons  que  cette  différence  est  antérîea-pe 
à  la  destruction  des-  cloîtres  et  qu'elle  remonte  à  la  construction  de  résliae  de  St-Pierre  au  XIV'  et 
au  XV*  siècle  :  autrement,  l'église  n*aurstt-dlc  pal  des  auîkIks  aUrbua  sous  le'wl  î  '    ■    '  ' 
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t  ita^rJ^à  Queues  années  après^on  fit  ane  noavello  châsse  pour  les  reliques  de  saint  CSaude. 

BOBYtite  Le  corps  du  thaumaturge  reposait  toujours  dans  la  ch&sse  faite  au  milieu  du  XIII* 
cUiH  pour  aidcle  par  Humbert  de  Buenc.  Depuis  plusieurs  sièdes,  on  parlait  d'en  faire  une  nou- 
""^    "  *'  velle  ;  on  avait  môme  plusieurs  fois  donné  un  commencement  d'exécution  à  ce  projet. 

Enfin,  en  1784  on  1785,  un  marché  fut  conclu  avec  les  frères  Tbiébaud  pour  la  fabri<a- 
tion  d'une  nouvelle  ch&sse. 

«  La  châsse*  lisons-nous  dans  le  contrat,  fermera  une  colonnade  dorique...  Elle  sera 
posée  et  adaptée  sur  un  plateau  de  châne  de  2  pouces  d'épaisseur,  »  qui  c  sera  fiiiét 
d'une  face  tout  autour,  de  la  largeur  de  2  pouces  et  1/2  et  de  la  profondeur  d'un  pouce. 
Le  restant  intérieur  dudit  plateau  formant  la  grandeur  de  5  fàeds  4  pouces  de  long  sur 
16  pouces  de  large,  sera  couvert  d'une  lame  de  plomb,  qui  sera  posée  d'une  seule  pî^, 
et  ce  sera  sur  cette  lame  de  plomb  que  sera  placée  la  relique.  Et  comme  ladite  châsse 
doit  être  assemblée  à  se  soutenir  par  sa  propre  force,  afin  d'épargner  la  matière  d'ar- 
gent, il  sera  fait  un  bâtis  ou  carquan  en  cuivre  argenté  avec  forte  argenture  en  achieu  : 
lequel  bâtis  sera  joint  au  plateau  susdit  et  formerala  châsse  intérieurement. ..L'épargne 
en  argffiit  que  ledit  bâtis  occasionnera  sera  au  moins  de  30  marcs...  La  châsse,  tant 
pu  son  comble  qiM  par  son  pourtour,  aura  12  grandes  glaces  et  2  petites  de  2  lignes 
d'épaisseur,  ce  qui,  lorsqu'elle  sera  découverte,  laissera  la  relique  dans  son  plus  grand 
jour.  Lesdites  glaces  seront  bordées  et  assemblées  par  des  châssis  qui  les  joindront 
ermétiquement.  Desquelles  12  glaces,  il  y  en  aura  3,  savoir  les  deux  du  milieu  des  deux 
faces  et  celle  du  bout  du  cdté  des  pieds,  qui  s'ouvriront  et  formeront  trois  portes.  La 
châsse  sera  haussée  d'un  pouce  et  soutenue  par  huit  pieds  pour  l'aisance  de  la  placw. 
La  partie  du  comble  deladite  châsse  qui  est  au  milieu  se  trouve  formée  en  plate  forme 
afin  de  pouvoir  y  mettre  une  croix  assortie  de  son  christ  * .  » 
La  châsse  fut  exécutée  selon  la  teneur  du  contrat. 

On  fit  un  grand  surtout  en  bois  doré,  avec  des  panneaux  sculptés  dans  le  goftt  de 
l'époque,  pour  contenir  la  diâsse. 

D'après  l'estimation  du  devis,  la  chAssè  et  le  surtout  devaient  coûter  12.960  livres, 
ainsi  réparties  : 

L'argent  de  la  châsse,  130  marcs  &  53  livres  le  marc.  .    .    .       6.890  liv. 

La  façon   .   .  4.500 

Le  cuivre  de  la  châsse   370 

Lesartoot   1.016*  etc. 

Total  :     12.960  1. 
Il  fallut  ajouter  30  marcs  2  onces  2  gros  et  1/2  d'argent,  à  53 

livres  le  mare,  soit   1.605  1.  16; 

84  livres  de  cuivre,  à  2  I.,  soit   168  1.  etc. 

L'augmentation  totale  fut  de  '   2.626  I.  16; 

Ce  qui  porta  le  prix  de  la  diâsse  et  de  son  surtout  &    .    .    .     15.586  1.  16. 
En  outre,  les  autels  avaient  coflité  4.200  1. 

On  avait  dépensé  300  1.  pour  transporter  le  rétable  de  Saint-Claude  sur  la  tribune 
méridionale  et  celui  de  Saint-Pierre  sur  la  tribune  septentrionale  :  en  sorte  que  .la  dé- 
pense totale  se  trouva  être  de  20.086  1. 16. 

Mgr  de  Fargues  donna  10.000 1.  ;  le  chapitre,  3.540 1.  18  sous,  6  deniers  ;  divers 
bienfÎEutenrs  donnèrent,  en  argenterie  et  en  cuivre,  6.545 1. 17s.  6  d.  De  cette  manière 
les  dépenses  furent  couvertes  par  les  recettes 

'  Arch.  du  Jura,  fds  de  St*Claude,  1.  56,  pièce  noa  numérotss. 

*  Le  coût  du  surtout  éuit  ainsi  rép  «rct  : 

Menuiserie   soo  IWrea. 

Sculpture  des  huit  panneaux  du  pourtour  ainsi  que  du  comble,  ài6  l,  chacun  .   .  .  288 
Fermeture  des  3  porte»  k  charnière  dorée  y  compris  les  3  serrures  .......  j% 

La  dorure  du  tout,  d'une  superficie  de  64  pieds,  soit  36  livres  d'or  à  4,10.   ....  3o6 

La  laçoo  de  la  dorure  et  autres  fourattures.   iSo 

Total  :  1016  l. 

*  Abgh.  du  JukAf  £ds  de  St-CIaudCf  1.  bà,  piice  non  nuinirotée. 
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3830.  On  mit  le  saint  corps  dans  la  nouvelle  ch&sse  «  vers  le  milieu  du  mois  de  mai 
1785,  où  on  le  voyoit  &  découvert  depuis  la  tète  aux  pieds,  le  jour  de  la  fôte  ;  et  lorsqu'il 
passoît  quelques  personnes  qui  dôsiroient  de  le  voir,  on  levoit  l'enveloppe,  et  on  pouvoit  » 
ainsi  «satisfaire  sa  dévotion  ou  sa  curiosité  » 

Là,  le  saint  continuera,  jusqu'à  la  Révolution  et  malgré  le  refroidissement  de  la  cha- 
rité, d'attirer  les  foules.  Un  vénérable  vieillard  originaire  de  Saint-Claude,  M.  Duparchy, 
curé  d'Épy,  mort  tout  récemment,  nous  transmettait  ces  témoignages  recueillis  dans 
son  enfance  au  sein  de  sa  famille  :  «  Ma  mère  m*a  dit  souvent  que,  pour  la  féte  patronale, 
il  était  défendu  de  laisser  sortir  les  enfants  Agés  de  moins  de  12  ans,  dans  la  crainte 
qu'ils  fussent  étouffés  par  la  foule.  Elle  me  disait  aussi  que  les  maisons  ne  suffisaient 
pas  à  loger  les  étrangers  et  qu'on  devait  remplir  de  lits  les  arcades.  La  Picardie,  com- 
me tout  le  monde  le  sait,  se  distinguait  entre  toutes  les  provinces  par  sa  dévotion  pour 
saint  Claude.  J'avais  une  tante,  qu'on  appelait  la  mère  des  Picards,  parce  qu'elle  pei- 
gnait leurs  bourdons.  Tous  les  jours,  elle  en  voyait  arriver  de  nouveaux,  presque  tous 
conduits  par  la  reconnaissance  d'un  bienfait  reçu.  Ce  bienfait  —  c'était  souvent  un  mi- 
racle—  était  noté  par  elle  dans  un  registre  spécial,  qu'elle  conservait  religieusement*.  » 

1  Procès-verbal  de  la  reconnaissance  de  l'avant-bras  de  St-Claude,  en  1804.  Arch.  ds  l.'Év&ché. 
l.c  document  que  nous  venons  de  citer  ajoute  :  «  On  n'a  point  trouvé  le  procès-verbal  de  ce  chan- 
gement de  chflsse,  mais  seulement  ceux  des  19, 20  et  36  août  1754.  •  —  *  Lettres  de  M.  Duparchy, 


Fig.  24S.  Médaille  des  premiert  chanoinel  de  St-Claude. 
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Fig.  346.  Château  de  M-*  la  comtesse  de  Gironde. 
(Sur  l'emplacemeni  de  raacienaa  tour  de  Saint-Liipicid.) 

CHAPITRE  XLVI. 
L'épiscopat  de  Mgr  de  Fargubs  (suite). 

§■  I- 

Les  Statuts  du  Chapitre. 

UX  termes  de  la  bulle  de  l'érection  du  siège 
épigcopal ,  le  chapitre  devait  rédiger  ses 
statuts  et  les  présenter  à  l'approbation  de 
l'évêque. 

Les  chanoines  ne  se  pressèrent  pas  de 
faire  leurs  statuts  capitulaires.  Mgr  de  Far- 
gues  dut  les  inviter  plusieurs  fois  à  satis- 
faire à  ce  devoir.  Enfin,  six  ans  environ 
après  l'érection  du  siège,  ils  les  présentè- 
rent à  l'évêque. 

Nous  devons  en  donner  le  précis;  car  non 
seulement  ils  intéressent  l'histoire  de  Saint- 
Claude,  mais  encore  ils  nous  révèlent  l'état 
général  des  chapitres  de  France  au  XVIII* 
siècle,  avant  les  destructions  de  la  Révo- 
t-i  2  lution. 
■■PreuTei  nn*. ■Mir«Juti^Z»i.«uki. 4. luo.  2832.  La  première  préoccupation  du  cba- 

:  nobieue.  ^j^^^     Saînt-Claudc  est  d'exclure  soigneusement  de  son  sein  les  roturiers  ou  même 
les  nobles  entachés  d'une  mésalliance. 


Digitized  by  Google 


L'tPlBCOPÀT  OB  HQR  DB  FABAtliiS 


753 


Nul  ne  peut  entrer  dans  le  ehafuitre  s'il  ne  justifie  de  16  quaftiers  de  noblesse.  Deux 

chauioines  seront  élus  par  le  chapitre  pour  étudier  les  preuves  Ds  examineront  l'arbre 
généalogique  du  préteadant  et  feront  leur  rapport  dans  les  assemblées  capitulaire  du 
1"  jour  de  l'an,  de  Pâques,  de  la  Pentecôte  ou  de  Noël  IL  appartiendra  au  chapitre 
de  prononcer  sur  la  suffisance  ou  TinsufiSsance  des  preuves'.  «Pour  éviter  les  surprises 
en  cette  matière,  les  titres  fournis  parle  prétendant  seront  tous  originaux^.»  «La 
preuve  étant  faite  devant  le  chapitre  ne  pourra  cependant  Atre  reçue  et  avoir  son  effet 
qu'autant  que  le  prétendant  produira  4  témoins  gentilshommes  »  qui  certifient  là 
nobles  de  toutes  les  lignes  et  de  toutes  les  familles  ^.  En  cas  de  contestation  entre  le 
dtapitre  et  le  candidat,  les  deux  partis  nomment  chacun  un  commissaire  pris  dans  le 
sein  de  la  noblesse  ;  les  deux  commissaires  en  nomment  un  bnnnème,  également  noble  ; 
les  trois  commissaires  rendent  ùnesentnice  définitive 

2833.  Les  Matines  commenceront  à  5  h.  1/S  du  matin  ;  on  dira  ensuite  Landes  et  *•  Simca 
Prime.  U  y  aura  quelques  exceptions  :  on  célébrera  &  minuit  les  Matines  de  Noél  ;  après 
Compiles,  à  3  heures  de  l'après-midi,  les  Matines  du  dimanche  des  Rameaux,  du  Jeoch 

Saint,  du  Vendredi  Saint  et  du  Samedi  Saint.  On  dira  aussi  la  veille  et  à  l'issue  des 
CompUes  les  Matmes  de  la  Cktmmémoraison  des  morts. 

Les  Matines  et  les  Laudes  de  la  Sainte  Vierge  seront  récitées  les  jours  oâ  elles  dfr- 
vront  se  dire,  la  veille  après  Gomplie8\ 

On  dira  Tierce  à  10  heures  àa  matin  ;  puis  on  célébrera  la  grand'  messe  ;  on  dira  en- 
suite SexteetNone. 

Le  jfflir  de  la  Fête-Dieu,  on  commenem  Tierce  à  9  h. 

En  carême  et  les  jours  fériaux,  on  dira  Tierce,  Sexte  et  None  avant  la  grand'messê.  ' 

Les  vêpres  seixtnt  chantées  à  3  heures  et  1/2  et  seront  suivies  de  CompUes.  En  ca- 
rême, on  dira  Vêpres  à  l'issue  de  la  grand'  messe  et  CompUes  &  4  heures  et  1/4  *. 

L'office  sera  annoncé  par  un  premier  coup  une  demi-heure  &  l'avance,  par  un  second 
un  quart  d'heure,  et  par  un  troiuème  à  l'heure  même  *. . 

Lorsque,  par  l'effet  d'une  circonstance  spéciale,  le  service  divin  devraêtre  augmenté, 
par  exemple  pour  les  fun^ailles  d'un  chanoine,  l'heure  réglementaire  pourra  être  avan- 
cée, «  mais  par  délibération  du  chapitre  seulement  » 

Toutes  les  messes  auxqueUes  le  chapitre  assistera  seront  célébrées  avec  diacre  et 
sous-diacre.  S'il  se  trouve  des  chanoines  qui  soient  diacres  ou  sous-diacres,  ils  rempli- 
ront les  fonctioiu  de  leur  ordre;  sinon,  le»  chanoines  les  plus  jeunes  exerceront  ces 
fonctions  ;  mais  ils  pourront  se  faire  remplacer  par  des  ecclésiastiques  gagés 

2834.  On  mettra  tous  les  jours  en  distributions  quotidiennes"  du  i^œur  la  somme  de  3*  Dixri- 
20Uvres  tournois;  les  dimanches,  32;  et  certains  autres  jours,  comme  les  Rogations, 23.  ^^^^ 

On  mettra  en  distributions  manueUes  et  quotidiennes  4  Uvres  10  sols  par  jour  pour 
le  <dianoine  de  tour,  en  sorte  que  s'il  ne  £ût  pas  l'office  il  en  sera  privé 

On  assignera  4 1.  pour  les  Matines,  10  s.  pour  Laudes,  40  s.  pour  Prime,  30  s.  pour 
Tierce,  autant  pour  Sexte  et  autant  pour  None,  3  1.  pour  Vêpres,autant  pour  Comfâies, 
4  s.  pour  l'eau  bénite  et  la  procession  du  dimanche,  3  1.  pour  chacune  des  autres  pro- 
cessions, autant  pour  l'assistance  au  chapitre,  autant  pour  chaque  messe  de  fondation 
ft  laquelle  le  chapitre  est  tenu  d'assister.  Si  cependant  il  se  rencontrait  trns  messes  de 
oe  genre  en  un  jour,  on  ne  donnerait  que  30  s.  pour  chacune  **. 

Ces  r^lonents  concernant  1m  distributions  ne  seront  exécutés  dans  leur  entier  que 
lOTsqne  le  chapitre  sera  en  possession  de  la  plénitude  des  revenus  qui  lui  sont  afliaetés. 

»  Art.  I.  —  *  Art.  2.  —  «  Art.  3.  —  *  Art.  4.  —  »  Art.  7.  —  •  Art.  8.  —  '  Art.  10. 
•  Art.  II.  —  »  Art.  12.  —  '<>  Art.  i3.  —  >'  Art.  14. 

13  On  désigne  sous  le  nom  de  distributions  quotidiennes  «  la  portion  du  revenu  d*un  canonkat  ou 
d'une  prébende  distribuée  à  ceux  qui  assistent  aux  heures  de  l'office  ét  qui  n>st  pas  comprise  dans 
le  gros  du  bénéfice.  > 

Elles  se  distinguent  des  distributions  manueUes,  qui  ne  sont  pas  tirées  des  revenu*  du  bénéfice, 
mais  proviennent  de  fondations,  obits,  anniversaires,  etc. 

«  Les  distributions  manuelles  ne  sont  régulièrement  dues  qu'à  Tassistance  personnelle  et  de  &it 
les  dittribudons  quotidianaet  sont  dues  k  ceux  qui  sot»  préseHis  de  droit.  »—  ■>  Art.  1 5 .  —    Art.  t6 
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Or,  présentement,  le  chapitre  ne  jouit  que  de  30.000  livres  de  rente.  En  déduisant 
8.000 1.  pour  les  prébendes  de  pain,  de  vin  et  de  [»tanee,il  reste  23.000 1.  dont  le  tiers 
doit  être  mis  en  distribution,  soit  7.333  1.  6  s.  8  d. 

En  conséquence,  les  distributions  seront  provisoirement  de  3  1.  pour  Matines.  30  a. 
pour  Laudes,  30  pour  Prime,  20  pour  None,  40  pour  la  grand'messe,  50  pour  Vêpres, 
24  ).  10  s.  pour  chaque  tour  de  grand'messe,  etc.  *. 

Les  distributions  journalières  des  chantres  et  des  sujets  du  bas  chœur  ne  seront  que 
de  20  sols  par  jour  :  4  pour  Matines,  2  pour  Laudes,  2  pour  Prime,l  et  1/2  pour  Tierce, 
pour  Sexte,  pour  None  et  pour  la  grand'messe,  3  pour  Vêpres,  3  pour  Complies 

Un  ecclésiastique  du  bas  chœur  sera  pointeur;  il  aura  deux  registres,  un  pour  les 
chanoines,  l'autre  pour  le  bas  chœur  *. 
4-Di*paa-    2835.  A  cause  de  la  rigueur  du  climat,  les  vieillards  de  70  ans  seront  réputés  pré- 
Vb»i!c»."'  sents  &  Matines,  Landes  et  Prime  chantés  le  matin,  quoiqu'ils  soient  absents.  11  en 
sera  de  même  de  celui  qui  ouvre  ta  sacristie  et  donne  A.  baiser  les  reliques,  unâ  que 
des  syndics  du  chapitre  quand  ils  vaqueront  aux  affaires  du  chapitre 

Les  chanoines  pourront  s'absenter  pendant  3  mois.  Si  cependant  il  ne  restait  plus  que 
6  chanoines,  il  faudrait  une  permission  du  chapitre.  Ceux  qui  sont  absents  pour  cause 
de  vacances  ne  perdront  que  les  distributions  journalières.  «  Chaque  mois  de  vacances 
sera  composé  de  31  jours  et  on  n'y  comprendra  pas  le  jour  du  départ  ni  celui  du  retour.  » 
On  réputera  jour  d'absence  celui  où  un  chanoine  n'assistera  pas,  sans  cause  légitime, 
é  quelqu'un  des  trois  grands  offices  de  Matines,  de  la  grand'messe  ou  de  Vêpres 
^'hj'"""  l'eus  les  ans  on  tiendra  4  grands  chafntres,  aux  époques  où  il  y  a  le  moins  de 

da  c  pitrf.  ^g^jojQ^  absents;  la  veille  du  jour  de  l'an,  la  veille  de  PAquea,  la  veille  de  la  Pente- 
côte, la  veille  de  ta  Toussaint.  On  ne  traitera  dans  ces  chapitres  que  des  affaires  qui  y 
sont  renvoyées  par  les  présents  statuts. 

On  tiendra  un  chapitre  toutes  les  semaines,  le  lundi,  &  l'issue  ds  Vêpres  ou  de  Com- 
plies. 

La  tenue  du  diapitre  sera  annoncée  au  son  de  la  cloche  *. 

Le  chapitre  se  réunira  extraordinai rement  qaand  un  des  syndics  JugeraA  propos  de 
le  convoquer  pour  quelque  affaire  urgente  ^. 

Lorsqu'il  y  aura  à  délibérer  sur  l'emploi  du  produit  des  droits  de  chape,  l'évèque  sera 
invité  au  chapitre;  s'il  est  absent,  on  passera  outre,  en  mentionnant  l'invitation. 

L'évèque  assistant  occupera  la  première  place  et  fera  tout  ce  qui  est  du  préaidwit. 
Deux  chanoines  le  recevront  à.  la  porte  de  la  salle  et  l'y  reconduiront  ssmblaÙeinent 
.     Sec*»-    2837.  Les  délibérations  caiàtulaires  seront  rédigées  par  l'un  des  syndics,  lues  dans  le 
chapitre  suivant, transcrites  sur  le  registre  par  le  secrétaire, signées  par  le  doyen,Tisées 
par  un  syndic,  contresignées  par  le  secrétaire  *. 

Il  y  aura  un  registre  où  seront  notées  toutes  les  dtiibérations  du  chaiûtre,  à  moins 
qu'elles  ne  sdent  de  très  peu  d'importance.  Il  sera  cotté  dans  toutes  ses  pagea  par  le 
doyen  ou  celui  qui  le  remplace  et  paraphé  au  bas  par  le  secrétaire  **. 

Le  chapitre  aura  un  2'  registre  où  seront  consignés  les  états  généraux  annuels  des 
revenus  et  des  dépenses  et  les  états  particuliers  trimestriels  des  prébendes  et  de  leurs 
distributions,  ainsi  que  les  dépenses  du  bas  chœur.  Il  en  aura  un  3*  pour  les  contrats 
de  mutation  des  fonds  qui  dépendent  de  la  directe  du  chapitre  ;  un  4*  pour  les  comptes 
des  recettes  et  des  dépenses  faîtes  par  les  syndics  au  nom  du  chapitre;  on  5"  pour  les 
recettes  et  les  dépenses  de  la  sacristie;  un  6*  «  pour  les  mortuaires  et  enterrements  >  des 
chanoines  et  des  membres  du  bas  chœu  r. 

Tous  ces  registres  seront  cottés  et  paraphés  comme  le  premier 
?■  Prébeif    2838.  Toutes  les  années,  dans  le  mois  de  janvier,  on  fera  un  état  général  de  toutes 
TM^nL*' }^  recettes  de  l'année  prépédente  et  des  charges  dont  sont  tenus  tous  les  biens pois 
Tétat  de  la  portion  attribuée  aux  dignités  et  aux  amples  canonicats  et  de  la  portion 

»  Art.  «7.  —  "  Art  aa.  — «  Art.  a3.  — *  Art-  17.  —  •  Art.  18.  —  •  Art.  3i. 
:  ï.Arî.  32.— •  ATt.  39.  — »  Art.  37.  —  »  Art.  35..— >' An- 36.  —  "Art,  47. 
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restante  aoit  par  vacance  d'ane  place  eoit  par  l'absence  d'un  membre  du  eliapitre  au* 
delà  de  trois  mciu  * . 

On  distribuera,  en  janvier  et  en  juillet,  les  sommes  reçues  dans  le  semestre  précédent*. 

Les  revenus  nommés  prébendes  seront  payés  tons  les  trois  mois.  Ces  revenus  com- 
prennent le  pain,  le  vin  et  les  recepts  dus  par  l'ôvâque  ;  la  pitance  et  les  recepts  dus  par 
le  chapitre;  les  recepts  et  les  petits  régals,  flaons,  beignets,  etc.,  dus  par  le  grand  prieur, 
l'aumônier,  rinfirraier,  le  sacristain,  le  cellërier,  le  prieur  des  Etouchoux,  les  vicaires  dé 
Saint-Romain  et  de  Saint-Sauvwir,  le  curé  de  Septmoncet ,  les  habitants  de  Martigna,etc'. 

28£3.  On  ne  pourra  passer  de  bail  à  ferme  que  dans  l'un  des  grands  chapitres  ;  ce- 
pendant les  syndics  pourront  Caire  des  baux  avec  la  commission  expresse  d*un  grand 
chaiHtre.  Il  n'y  a  d'exception  que  pour  les  maistma  que  le  chapitre  possède  à  Saint- 
Claude  ou  les  prés  qu'il  a  dans  les  environs. 

Les  baux  seront  condos  a*ec  le  dernier  enchérisseur  *. 

«  Les  échutea  mainmortables  a  seront  vendues  par  les  syndics  au  dernier  enchérisseur. 
On  donnera  de  mémo  au  dernier  enchérisseur  les  droits  de  retenue  *. 
Le  chapitre  seul  accordera  des  affranchissements  personnels  aux  mainmortables  de 
ses  terres. 

Seul  aussi  il  donnera  les  souflhrtes  ou  permissions  d'habiter  sur  les  fonds  mainmor- 
tables sans  encourir  la  mainmorte.  Les  souffertes  seront  concédées  pour  trois  ans  *. 

Le  chapitre  seul  pourra  consentir  &  des  contrats  de  mutation  pour  les  fonds  de  sa 
directe.  Ces  contrats  seront  admis  ou  rejetés  deux  fois  dans  l'année,  au  mois  de  janvier 
et  au  mois  de  j  uillèt  ^ .  ' 

Le  chapitre  aura  deux  sceaux,  Tun  destiné  à  sceller  les  contrats,  l'autre  employé  & 
sceller  les  lettres.  Le  premier  sera  conservé  «  dans  le  buffet  du  chaïutre  fermant  à  trois 
d^s,  »  le  second  sera  entre  les  mains  des  syndics  '. 

2S40.  Dans  le  chapitre  du  31  décembre,  les  chanoines  nommeront  2  syndics  à  la  plu-  8*S7wii(» 
r^té  des  voix,  2  gardiens  des  reliques  et  de  la  sacristie,  4  porteurs  des  clefs  prohibi-  gJH^^'^l 
tives  des  coffres  de  la  sacristie  et  de  la  porte  de  fer  des  archives,  1  correcteur  chargé  chipiin. 
de  la  juridiction  correctionnelle. 

Les4  porteurs  des  defîB  seront  le  doyeii,  le  premier  des  syndics  et  deux  chanoines 
nommés  par  le  chafntre. 

Le  correcteur  adressera  des  représentations  aux  chanoines  et  aux  membres  du  bas 
choeur  et,  s'il  y  a  lieu,  les  déférera  an  chapitre,  qui  seul  a  le  droit  de  punir  '. 

Les  syndics  rendront  compte  de  leurs  fonctions  dans  le  mois  qui  suivra  l'expiration 
de  leur  mandat;  ils  auront  à  rendre  ce  compte  dans  le  cas  même  où  ils  seraient  con- 
tinués dans  leur  charge 

Lee  gardiens  auront  l'administration  des  offirandes  faites  dans  l'église  de  Saint* 
Claude,  tant  que  subsistera  l'union  de  l'office  de  sacristain  de  cette  église  à  la  fabrique. 
Et  «  comme  ces  offrandes  consistent  dans  ce  que  les  fidèles  mettent  dans  les  deux  troncs 
qui  sont  dans  le  chœur  de  ladite  église,  les  clefs  deadits  troncs  seront  gardées  dans  un 
coffre  de  la  sacristie  fermant  à  trois  clefs,  et  lesdits  troncs  ne  seront  ouverts  que  deux 
fois  paran,  »  en  janvier' et  en  juillet,  c  en  présence  du  doyen,  des  syndics,  des  gar- 
dieitt  et  de  ceux  qui  ont  les  defe.  » 

Les  gardiens  seront  chargés  ausn  de  la  rente  des  Augustins  de  Bourg,  du  restant 
de  l'argenterie  vendue  en  1^,  des  droits  de  chape,  et  généralement  de  tout  ce  qui 
sera  donné  à  la  sacristie. 

Mais  ces  sommes  ne  seront  point  employées  é  ce  qui  est  à  la  charge  du  tiers-lot  de 
l'évôque". 

2841.  Le  chapitre  affectera  incessamment,  selon  les  dispositions  delà  bulle,  les  4  plus  9*M«i>Mi 
belles  maksons  aux  4  dignitaires,  la  plus  belle  à  celui  qui  est  le  plus  en  dignité.  Cette 
sfléctation  sera  perpétuelle  et  irrévocable. 

iArL48.  ^*Art.5i.^s  /frii.— <  Art.  41.  —  >  Art.41.  —  >  Art.  43.  «'Art.  44.  ~  >  Art.  46. 
•  Art.  38— u  Art.  H. 11  Art.  53. 
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Les  autres  maisons  seront  remises  à  l'oplion  des  chanoines  ;  mais  le  même  chanoine 
ne  pourra  opter  que  deux  fois.  Quand  une  maison  se  trouvera  vacante,  le  plus  ancien 
chanoine  aura  la  faculté  d'opter.  S'il  n*a  plus  le  droit  d'opter  ou  s'il  laisse  passer  son 
tour,  le  droit  d'opter  appartiendra  au  chanoine  le  plus  ancien  après  lui.  Un  chanoine 
en  droit  d'opter  ne  pourra  laisser  passer  son  tour  qu'avec  la  permission  du  chapitre*. 

L'ancienneté  parmi  les  chanoines  ae  compte  non  mu*  leur  Age,  mais  sur  le  temps 
écoulé  depuis  leur  réception. 

Les  dignitaires  entretiendront  et  répareront  leur  maison. 

Quant  aux  musons  des  simples  chanoines  ou  maisons  d'option,  elles  seront  visitées 
par  des  experts  chaque  année  au  mens  de  mai.  Les  experts  jugeront  des  réparations  k 

faire.  On  retiendra  pour  les  réparations,  sur  les  gros  fruits  du  demeurant,  la  somme 
nécessaire,  jusqu'à  concurrence  de  400  livres;  s'il  faut  plus  de  400  livres,  on  retiendra 
sur  les  gros  fruits  de  l'année  suivante,  et  môme,  sî  c'est  nécessaire.de  plusieurs  années, 
&  la  condition  toutefois  de  ne  jam&îs  retenir  ^ns  de  400  livres.  Le  diapitre  pourra 
avancer  la  somme  et  rentrer  dans  ses  déboursés  en  retenant  chaque  année  sur  les  gros 
fruits  jusqu'à,  concurrence  de  400  livres. 
Les  maisons  canoniales  ne  pourront  point  être  louées  &  des  étrangers 


'  to*Archi-  2842.  Les  titres  appartenant  au  chapitre  seront  tous  placés  dans  la  salle  des  ar- 
^*         chives,  groupés  en  layettes  et  distingute*  dans  diaque  layette,par  des  numéroe  d'ordre. 

Les  nouveaux  titres  seront  mis  dans  la  layette  qui  contient  les  documents  ooncer^ 
nant  la  même  matière. 

Il  y  aura  dans  les  archives  un  inventaire  général  de  toutes  les  pièces.  II  y  anra  de 
{idus  un  inventidre  particulier  de  chaque  layette. 

Nul  ne  pourra  aller  aux  archives  et  en  tirer  aucun  titre  sans  Pagrément  du  chapitre 
et  &  moins  qu'il  n'y  ait  un  syndic  et  deux  gardiens  des  clefs. 

On  devra  noter  sur  un  registre,  toujours  ouvert  sur  la  table  des  archives,  le  titre 
tiré,  la  cause  pour  laquelle  il  a  été  extrait,  l'affaire  dans  laquelle  il  doit  être  employé, 
le  tribunal  devant  lequel  cotte  affaire  est  pendante,  et  le  proenreur  qui  y  servira  le 
chapitre. 

CÂiaque  année  au  ouns  de  mai,  deux  députés  du  chapitre,  avec  les  gardiens,  liront 

ce  registre  d'un  bout  à  l'autre,  feront  au  chapitre  un  rapport  des  titres  qui  manquent, 
et  celui-ci  délibérera  sur  ce  qu'il  conviendra  de  faire  pour  les  recouvrer 
ifDinn  2813.  Aucun  chanoine  ne  sera  admis  à  faire  son  premier  tour  de  messe  et  &  faire 
UJJIJ/**'''  l'option  d'une  maison,  avant  une  résidence  rigoureuse  de  six  mois  consécutifs,  pendant 
lesquels  il  n'aura  manqué  A  aucun  des  offices.  S'il  manque  à  une  seule  heure  canonique, 
il  devra  recommencer  les  six  mois.  Nul  d'silleurs  ne  sera  admis  à  commencer  ces  six 
mois  s'il  n'a  20  ans  révolus  ^. 


Si  l'évéque  assiste  à  un  office  sans  y  remplir  les  fonctions  pontificales,  le  célébrant 
lui  fera  une  inclination  avant  de  commencer  la  messe;  le  diacre  et  le  soos-diacre  lui 
porteront  bénir  l'encens,  ainsi  qtie  l'eau  à  l'offertoire,  et  demanderont  sa  bénAdiction 
pour  l'Évangile 

Lorsque  l'évéque  aura  envoyé  au  chapitre  des  lettres  du  roi  demandant  des  prières 
publiques,  le  chapitre  enverra  deux  députés  à  l'évéque  pour  se  concerter  avec  lui  sur  le 
jour  et  l'heure  des  prières  et  lui  faire  les  représentations  opportunes.  Il  en  sera  de  même 
quand  l'évéque  informera  le  chapitre  qu'il  veut  ordonner  des  prières  publiques 

Au  chapitre  de  la  Toussaint,  on  nommera  deux  députés  qui,avec  l'évéque,  entendront 
les  comptes  de  l'aumdniw  ^. 

Le  chapitre  étira  le  grand  chantre  sous  la  présidence  de  l'évéque  et,  si  celui-ci  est 
absent,  sous  celle  du  doyen 

Les  chanoines  diacres  ou  sous-diacres,  alors  môme  qu'ils  seraient  dignitaires,  jouiront 
seulement  du  revenu  appelé  prébende  et  de  la  moitié  dès  distributions  joumalidra8.CMX 
qui  ne  seront  que  simples  clercs  ne  jouiront  que  de  la  prébende. 

»  Art.  56.  —  >  Art.  5?.  —  »  Art.  bg.  —  »  Art.  14.  —  1  Art  19.  —  •  IHd.  —  »  Art.  38.  —   Art.  39. 
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-  Les  chanoines  qui  n'ont  pas  fait  leurs  études  pourront  aller  étuctier  dnq  ans  dansnn 
séminaire  on  une  université  ^  Pendant  qnlls  seront  en  humanité  et  en  philosophie,  ils 
recevront  la  prébende  ;  quand  ils  seront  en  théologie,  ils  recevront  la  prébende  et  la 
moitié  des  distributions  journalières.  S^its  s'absentent  plus  de  cinq  ans  pour'les  études, 
ils  seront  traités  comme  les  chanoines  qui  sont  absents  sans  raison 

«  Jusqu^&  la  rigoureuse  finie  >  les  chanoines,  même  prêtres,  seront  réputés  diacres  ou 
■on»'diaores. 

Ce  qui  proviendra  des  canonicats  vacants,  des  absences  au-delà  de  3  mois,  des  rete- 
nues faites  sur  ceux  qui  n'ont  pas  fait  leur  tour  de  première  messe,  qui  sont  diacres, 
soua-diacres  ou  clercs,  sera  consacré  à  la  réparation  et  à  l'entretien  des  églises  et  des 
b&timentB,  à  la  fourniture  des  ornements  et  des-vases  sacrfe  et  généralemrat  aux  af- 
faires et  aux  nécessités  du  chapitre.  Si  ces  revenus  ne  suffisent  pas,  on  y  suppléera  par 
des  mandements  donnés  aux  syndics  sur  la  menée  capitulure 

Enfin  le  cha{Htr«  se  réserve  le  pouvdr  de  modifier  ces  statuts  ou  d'en  ajouter  de  nou- 
veaux, m  lorsqu'il  le  jugera  convenable  »et  sauf  l'approbation  é(âscopale'. 


§11. 

Procès  mtre  l'inêque  et  ses  chanoines. 

2844.  Ces  Statuts  comprenaient  60  articles. 

Le  chafÀtreles  présenta  à  l'évéque  pour  sollicitw  son  approbation,  ainsi  que  le  près-    i*  Quei- 
crivait  la  bulle.  Mgr  de  Fargueslesexamina,et,dan8un  long  mémoire  quel'on  peut  voir  q^e*  «««j; 
aux  archives  de  Saint-Claude,  protesta  contre  48  de  ces  articles,  fit  quelques  légères  ml^iru. 
objections  cootie  4  autres  et  en  reçut  8  seulement  sans  réserve.  rl^" 

Ici  nous  touchons  à  une  situation  que  nous  croyons  important  de  faire  eonnaitrepar  5,  „t1! 
quelques  détails,  car  elle  met  &  jour  la  décadence  profonde  des  institutions  ecclésias-  cUi  d«  Sta- 
tiques au  XVUI*  siècle. 

2845.  Le  lecteur  n'a  pas  oublié  les  procès  des  andens  moines  avec  leurs  abbés.  Les  t.  Grand 
nouveaux  chanoines  montrèrent  plus  d'ardeur  encore  pour  chicaner  leur  évéque.  Mgr 

de  Fargues  les  vit  constamment,  durant  son  long  épiscopat,  s'élever  contre  toutes  ses  gé*«nir«î-é- 
entreprises  et  mettre  en  question  presque  tous  ses  droits.  La  plupart  des  contestations  vêqu.  «i  m 
commencèrent  dès  les  premières  années  qui  suivirent  l'érection  du  siège  ;  la  composition  ' 
des  statuts  augmenta  la  division  ;  les  procès  continuèrent  jusqu'à  la  mort  de  l'évéque. 

Nos  archives  publiques  sont  encore  toutes  remplies  des  mémoires  écrits  au  cours  de 
cra  chicanes.  On  en  trouve  dans  les  archiva  du  Jura,  dans  celles  de  Tévédié  et  de  la 
ville  de  Saint-Claude,  dans  celles  des  villes  de  la  province,  dans  celles  de  Paris. 

Noos  n'avons  pas  ta  prétention  de  donner  le  dénombrement  complet  des  procès  en* 
gagés  entre  le  premier  évèque  de  Saint-Claude  et  son  chapitre,  moins  encore  de  faire 
l'histoire  détaillée  de  ces  brouilles.  Qu'il  nous  suffise  de  rappder  à  grands  traits  les 
principaux  chefs  de  contestation. 

2846.  Il  uriva  phisieurs  fois  qu'un  ehanmne  nommé  par  l'évéque  fut  rejeté  par  le  i.  Comet- 
dmpitre,  comme  n'ayant  pas  16  quartiers  de  noblesse.  Ltf  candidat  interjetait  appel  au  ^"["^''^^'J'î^ 
Parlement.  De  là  chaque  fois  un  long  procès.  umporei. 

Mgr  de  Fargues  demande  «  que  messieurs  du  chapitre  rapportent,  à  leur  choix,  5  ou      Sur  laa 
6  inventaires  des  preuves  de  ceux  qui  composent  actuellement  le  chapitre,  pour  sur  ^^J^ 
iceux  être  formé  un  modèle  qui  serve  de  règle  fixe  et  invariable,  et  qu'en  cas  de  con- 
testation il  y  ait  des  commissaires  autres  que  les  parties  intéressées  et  auxquels  les 

'  Le  chapitre  comptait  2  années  pour  l'étude  de  la  philosophie  et  3  pour  celle  de  la  théologie.  Mgr 
de  Fargues  protesta  vivement  que  «  limiter  Us  études  à  cinq  ans  c'était  manquer  de  sagesse. t 
>  Art.  59.  —  »  Art.  53.  — *  Art.  60. 
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pourvus  puissent  av<»r  recours.  »  On  ne  peut  laisser,  dît-il,  <  la  décision  définitive  an 
jugement  arbitraire  de  messieurs  du  chapitre,  qui,  sous  de  légers  prétextes,  peavest 
éloigner  les  pourvus  par  l'évéque  et  les  réduire  à  la  triste  nécessité  de  recourir  aux  tri- 
bunaux * .  » 

Mais  les  chanoines  entendent  garder  un  droit  absolu  dans  Texamen  des  preuves  de 

noblesse. 

s*  Sir  la    2g47.  La  bulle  d'érection  accordait  à  l'évéque  et  au  chapitre  la  faculté  de  procéder^ 
ugadciMB-  un  nouveau  partage  des  mensee. 

■»  Mgr  de  Fargues  et  les  chanoines  veulent  égalemsnt  cette  division;  mais  ils  ne  peu- 

vent s'entendre  sur  la  mcuiiére  ^nt  elle  doit  se  faire.  Le  premier  demande  que  touslee  : 
biens  et  les  revenus  soient  partagés  «  en  trois  lots  égaux,  dont  l'un  sera  choisi  par  | 
l'évéque,  l'autre  par  le  chapitre,  lesdits  deux  lots  francs  et  quittes  de  toutes  chargea,  et 
le  troisième,  à  la  disposition  de  l'évéque,  pour  les  charges  et  entretiens,  »  «  à  la  condi* 
tion  cependant  que  tous  les  biens  vendus  par  les  abbés  au  chajHtre  sans  les  formalités 
requises  et  cédés  pour  lesdits  entretiens  et  réparations  rentreront  dans  le  partage'.  ■ 
Le  chapitre  au  contraire  prétend  distraire  du  partage  ta  terre  de  Longchaumois  et 
d'Orsiôres,  que  «  Pierre  de  la  Baume  vendit  au  chapitre  le  24  rotti  1517  pour  le  prix  de 
1.000  écus  d'or  au  soleil;  »  les  terres  de  Meussia,  Coiron,  Gardechemin,  Charchilla, 
Grenans,  Coulouvre,  Brillât,  achetées  en  divers  temps  de  plusieurs  particuliers;  les 
dîmes  de  Martignat-de-l'Ile,  «  vendues  au  chapitre  par  Guillaume  de  la  Baume  le 
15  août  1395;  »  les  droits  et  les  revenus  de  la' paroisse  de  Dortan,  engagés  parÉtienne 
du  Villars  et  retirés  par  le  chapitre  en  1421  ;  ceux  de  Sièges,  Rhien  et  Lavancia,  %erey, 
c  villages  dépendants  de  Dortan  ;  »  les  2/3  de  la  dtme  de  Chevry  ;  la  seigneurie  du 
tillonnais;  3  maisons  et  1  chezal  situés  à  Saint-Claude,  etc.'. 

>SHiwri-    2848.  Divers  revenus,  spécialement  ceux  de  la  sacristie  de  Saint-Ctaode,  avaient  été 

biti^it*  affectés  à  la  réparation  et  &  l'entretien  des  bâtiments. 

Le  chapitre.possesseur  de  ces  revenas,satis£usait  autrefois  à  cette  oUigation.  Main- 
tenant, sous  divers  prétextes,  il  r^nse  de  faire  les  réparations  nécessaires  pour  l'iu- 
tallation  des  nouveaux  chanoines. 

L*év6qne  demande  a  que  messieurs  du  chafÂtre  soient  tenus  à  faire  lesditea  r^jwa* 
tionSf  »  ou,  «  s'ils  ne  veulent  point  s'y  soumettre,  »  à  remettra  les  fonds  et  les  revrat»  : 
qui  y  sont  affectés  é  l'évéque  qui  s'offre  d'en  prendre  la  charge  ^  I 
4>Sni'»p-    2849.  Mgt  de  Fargues  demande  que,  conformément  aux  disposïtionB  de  la  bulle, 
«  option  soit  faite  au  plus  t6t  des  maisons  canoniales,  surtout  des  vacantes,  pour  en 
empêcher  la  ruine  totale,  en  assignant  les  [^us  commodes  aux  dignitaires,  et  les  aulne 
à  messieurs  les  chanoines  selon  leur  rang  et  andenneté.  »  Il  demande  «  qu'une  msieoD 
soit  attribuée  à  celui  de  messieurs  du  chapitre  qui  sera  chargé  de  Paunitoerie  de  Thé* 
pital,  »  ou  mieux  encore  qu'on  lui  restitue  l'ancienne  maison  de  l'aumânier*. 
.  Les  chanoines  proposent  des  objections  et  multiplient  les  délais. 
5-  Sur  di-    2850.  Il  y  avfùt  sous  les  fenêtres  méridionales  du  palais  é[»BCopal,  «  au  milieu  des 

Te»^<rnpu-  j^^^  jardins  »  de  révèque,  un  terrain  de  8  totsesde  long  sur  5  de  large,  affecté  autre- 
fois à  la  sépulture  des  religieux.  Le  diapitre  le  revendique,  comme  servant  de  tonps 
immémorial  à  son  usage.  Mgr  de  Fargues  répond  que  personne  n'a  été  enseveli  dans 
ce  cimetière  depuis  200  ans,  que  les  chanoines  en  ont  fait  enlever,  il  y  a  environ  7  ans, 
les  tombes  et  le  bénitier.  Il  conclut  que  oe  terrain  étant  devenu  {Hrofane  loi  appartieat, 

I  èSinioire  de  Mgr  de  FargMes  contre  mm  elu^tre,  p.  66-67*  Abcr.  di  M.  GkCa. 

«  Ibid.  p.  48-55. 

Mgr  de  Fargues  prétendait  m£me  faire  entrer  dans  le  partage  ta  montagne  du  Rlsoux,  i  forniiot 
autrefois  une  for£t  deS.ooo  arpens  royaux,  vendue  en  1549  par  messieurs  du  chapitre  seul  aux 
habitans  de  Morbiez,  la  Mouille  et  Bellefontaine.  n  Mais,  cette  vente  eût-elle  été  faite,  comme  le  pré- 
tendait réTdqve,  aaaa  les  formalltia  requisee,  elle  avait  en  sa  fareur  nae  preecriptioa  de  àwx 
siècles  :  il  n'était  pas  possible  de  la  déclarer  invalide.  Par  conséquent,  cette  forêt  n'appartenait  pies 
à  l'Église,  mais  aux  communes. 

>  Afémoire  du  chap.  Arch.  de  l^Ev.  de  St-Claude. 

^Mim.  de  Mgr  de  Fargues,  p.  56-58.  Arch.  de  M.  Gréa.  —  ^  Ibid.  p.  60-66. 
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tant  comme  annexe  naturelle  de  la  maison  épiscopale  que  comme  an  bioi  vacant  et  en 
déshérence  qui  a  fait  échute  au  seigneur  du  lieu. 

La  chapelle  épiscopale  était  précédée  «  d'un  lieu  voûté,  »  qui  en  était  comme  c  le 
vestibule,  »  c  long  de  16pieds  8  poucea^large  de9  pieda4  pouces.  » 

Ce  lieu,  adnsi  qu'un  autre  «  petit  réduit  ou  cave  »  situé  sous  le  palais  épisoopiU,  étaient 
revendiqués  par  le  chapitre  eMnme  dépendances  de  la  nuuson  de  fèu  M.  de  Louverot, 
grand  chantre. 

L'évéqne  soutenait  que  ces  lieux  faisaient  naturellement  partie  de  la  maison  épisco- 
pale, que  les  anciens  abbés  en  avaient  joui,  et  que  s'ils  avaient  peratis  au  grand  chantre 
d'en  user,  c'était  en  réSOTvant  léurs  droits. 

Enân  l'un  des  derniers  grands  chantres  avait  formé  <  un  jardin  de  86  pîeds  de  lon- 
gueur sur  40  de  largeur  dans  la  cour  de  Tabbaye,  devant  l'appartement  de  l'évéque.  » 
Plusieurs  personnes,  attestait  Mgr  de  Fargues,  «  l'ont  vu  former  petit  &  petit  et  réduit 
en  l'état  où  il  est  aujourd'hui.  »  L'évéque  demande  que  «  remplacement  dudit  jardin 
rentre  dans  son  premier  état.  »  Le  chafâtre  ne  peut  s'y  résoudre  *. 

2851.  L'abbé,  nous  l'avons  vu,  a  constamment  exercé  la  haute  justice  sur  toute  la  Ssr  u 
terre  de  Saint-aaade.  i««t«ji«i«. 

Cependant  le  chapitre  a  revendiqué,  une  fois  ou  l'autre,  la  haute  justice  sur  quelques- 
unes  de  ses  terres.  Âu  XVIII*  siècle,  il  renouvelle  ses  prétentions  avec. plus  d'opiniâ- 
treté, particuliérem«Kt  &  l'égard  de  ses  domaines  de  Meussia.de  Longchaumois  et  d'Or- 
sièrea'.  De  1*  de  nouveaux  fvocès,  qui  aboutissent,  comme  les  anciens,  àla  reoonnai»' 
sance  du  drcât  exclusif  de  l'évéque. 

2853.  Les  moines  s'étaient  offerts  autrefois  &  faire  tons  les  frais  de  la  sécularisation.  ^  V  l"' 
Maintenant  les  chanoines  prétendent  que  la  mense  abbatiale  doit  en  porter  une  partie.  cuuHmiïoii 
Ils  veulent  spécialement  mettre  à  sa  charge,au  moins  partiellement,  les  dépenses  faites  à*  icbbaya 
par  le  député  que  le  chapitre  a  entretenu  à  Rome  pendant  14  mois  pour  solliciter  la  sé-  î^^n'ili^t 
eularisatîon  de  l'abbaye  et  l'érection  du  siège,  celles  qui  ont  été  liaites  par  divers  autres 
députés  envoyés  à  Lyon,  &  Besançon,  à  Paria,  àRtMoie,  lea  frais  de  l'enquête  deam^ 

modo  et  ineitmmodo,  etc. 

Mgr  de  Fargues  au  contraire  soutient  que,  d'après  4  décidons  de  la  oour  et  5  airéts 
du  consul,  les  frais  de  l'érection  du  siège  sont  à  la  charge  de  la  mense  abbatiale,  mais 
ceux  de  la  sécularisation  del'abbaye&  la  charge  exclusivementde  la  mense  ca|Mtulaire\ 

2^.  Les  contestations  précédantes  concernent  le  temporel.  En  voici  qui  ont  pour  ii.  procH 
efa}et  des  questions  spirituelles  ou  mixtes.  '  conceraut 

L'évéque  veut  que  l'on  suive  dans  sa  cathédrale  le  cérémonial  romain.  <  spécialement  rûuei'oumi^ 
indiqué  par  la  bulle  d'érection  et  lettres  patentes,  »  «  suivi  dans  presque  toutes  les 
eatltôdrales  non  exemptes,  »  «  dés  longtemps  en  usage  dans  tout  te  diocèse*.  »  luàt'k^é^ 

Les  chanoines  prétendent  que  le  cérémonial  romain  «  est  un  cérémonial  bizarre,  moBUi. 
sauvage,  peu  décent  et  portant  jusqu'à  une  espèce  de  culte  pour  les  évôques'.  » 

Mgr  de  Fargues  demande  spécialement  que  lorsqu'il  officie  pontificalement,  le  chapitre 
•oit  tenu  «  d'aller  en  corps  et  procession nellement  le  prendre  chez  lui,  »  et  le  reconduire 
de  même  après  l'office  ;  de  lui  donner  pour  assistants  du  trône  les  deux  premiers  digni- 
taires après  le  doyen,  deux  chanoines  pour  lui  servir  de  diacre  et  de  sous-diacre  et  deux 
antres  chanoines  pour  être  choristes.  Il  demande  &  avoir  «  un  trône  permanent  pour 
ï  siéger  les  jours  qu'il  officiera  pontificalement  «  et  «  à  choisir  dans  les  stalles  du  chonir  ' 
une  i^ace  convenable  qui  sera  ornée  comme  il  avisera  mieux  convenir^.  » 

Les  chanoines  se  persuadent  que  distinguer  l'évéque  c'est  rabaisser  le  chl^Htre. 

2854.  L'évéque  soutient  que  les  distributions  journalières  doivent  être  prises  «  du  tiers  Conur. 
de  tons  les  fruits  et  revenus  du  chapitre,  v  Le  chapitre,  nous  Pavons  vu,en  excepte  une  ^^blVioL^ 

chorale*. 

'  Mém.  de  Mgr  de  t'argue»,  p.  76-81.  —  •  Ibid.  p.  60-Û6. 

^^servation»  de  Mgr  de  Fargues,  16  avril  1749.  Arch.  ^p'^- St-Clauob. 

*  Mémoire  de  Mgr  de  Fargues,  p.  70-77.  Arch.  de  M.  Gréa. 

•  Ibid.  ~~  «  Requête  du  chapitre,  io.  avril  1747. 

I  Rgquite  au  Âoi,  février  1748.  Akcu.  épuc.  de  St'Ci^uoe. 
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portion  considérable,  les  prôbendes  de  pain,  de  vin  et  de  pitance,  soit  S.OOO  livres*. 
L'évëque  veut  que  «  ceux  qui  n'assistent  qu'à  une  ou  deux  des  heures  de  Toffice  ne  pro- 
fitent que  des  distributions  attachées  à  ces  heures.  »  Le  chapitre  réputé  présents  à  tout 
l'office  ceux  qui  assistent  seulement  &  l'un  des  trois  grands  offices,  Matines,  la  grand'- 
messe  ou  les  Vêpres  *. 

ant^tt'^C  ^®  Fargues  se  plaint  que,  par  des  interprétations  arbitraires,  les  chanoi- 

MBc»!  *  nés  étendent  leurs  vacances  au  delà  de  trois  mois.  Nous  avons  vu  en  effet  que  les  cha- 
noines comptaient  31  jours  pour  chaque  mois  d'absence,  et  comprenaient  pas  le  joar 
du  dépari  ni  le  jour  du  retour  *  :  il  en  résultait  qu^in  chan(»ne  qni  avait  une  maison  de 
campagne  près  de  Sunt-Claude, pouvait  être  absent  jusqu'àSmois  et  mtane  davantage, 
car  s'il  part  aujourd'hui  dès  le  grand  matin  et  qu'il  revienne  demain  soir.cette  absence 
de  prés  de  deux  jours  n'est  pas  comptée;  s'il  rentre  après  demain  soir,  il  est  réputé  avoir 
été  absent  un  jour,  quoiqu'on  réalité  il  l'ait  été  près  de  trois. 

Il  demande  qn^ils  prennent  leurs  vacances  c  de  telle  sorte  que  sur  le  nombre  de 
SO  chanoines  qui  composent  le  chapitre,  il  y  en  ait  toujours  10  présents  &■  Saint-(3aude. 
Nous  avons  vu  que  d'après  les  Statuts  proposés  par  le  chapitre,  il  suffisait  qu'il  demeu- 
rât &  Saint-Claude  6  chanoines;  le  chapitre  se  réservait  môme  le  droit  de  donow  des 
dispenses  sur  ce  point  ^.  On  avait  vudestempsde  l'année  où  17  on  18  chanoines  étaient 
en  vacances*. 

Mgr  de  Fargues  veut  qu'ils  soient  tentu  d'assister  régulièrement  «à  tous  les  offloesdi- 
vins,  processions  publiques,  îndictes  ordinaires  et  accoutumés,  >  à  moins  d'en  être  dispen- 
sés par  le  droit.  Il  exige  spécialement  «  que  les  procureurs  syndics  du  chafHtre,  qui  ne 
sont  pas  dans  l'exercice  actuel  de  leur  charge  pour  le  bien  et  le  service  de  l'égUse,  soient 
privés  de  leurs  distributions  lorsqu'ils  n'assisteront  pas  aux  offices  divins  *.  »  11  demande 
que  le  chapitre  n'en  puisse  nommer  que  deux. 

Les  chanoines  au  contraire  prétendent  que  leurs  procureurs  sont  dispensés  générale- 
ment par  leur  emploi  de  l'assistance  à  l'office  et  qu'en  conséquence  ils  peuvent  recevoir 
les  distributions  quotidiennes  quoiqu'ils  aient  été  absents;  et,  afin  d'étendre  cette 
exemption  à  un  plus  grand  nombre,  ils  nomment  4  ou  5  procureurs.  D'un  autre  cété,  ils 
ne  veulent  pas  que  les  chanoines  commensaux,  grands  vicaires  et  officiers  de  l'évéque 
soient  réputés  présents  de  droit  et  reçoivent  les  distributions  quotidiennes  lorsqu'ils  ont 
été  empêchés  |MU-  leurs  fonctions  d'assister  à  l'office  ^. 

D'après  l'évéque,  les  chanoines  qui  étudient  dans  un  séminaire  ou  une  université, 
doivent  être  réputés  présents  au  chœur  et  recevoir  tous  les  fruits,  excepté  les  distribu- 
tions spécialement  réservées  pour  la  présence  de  fait^.  Il  soutient  que  ces  revenus 
n'atteignent  que  1.100  livres,  somme  «  qui  n^est  que  suffisante  pour  les  mettre  ea 
état  de  s'entretenir  avec  décence  et  de  faire  de  bonnes  études*.  »  Nous  avons  vu  an 
contraire  le  chapitre  prétendre  régler  par  ses  Statuts  que  les  chanoines  étudiants 
ne  recevront  que  400  livres  s'ils  sont  simples  clercs,  et  600  s'ils  sont  dans  les  ordres 
sacrés. 

4<  Coflcer-    2856.  Mgr  de  Fargues  veut  qu'il  soit  établi  dans  sa  cathédrale  un  théologal  et  un 
b^iliemlm  pénitencier,  l'un  et  l'autre  «  également  utiles  et  néœssaires  à  l'église,  au  cle^  et  an 
d'un  théolo.  peuple  :  »  le  premier,  «  puisqu'il  n'y  a  point  de  professeur  établi  ni  de  dominicale  fon- 
Siiunck""       '*  *  Saint-Claude  ;  le  second,  &  cause  du  «  grand  nombre  des  étrangers  de  tous 
««f-  ^Qjppg  attirés  par  la  dévotion  aux  précieuses  reliques  de  saint  Claude     »  Mais,  ajoute- 
t-il,  «  ces  prébendes  ne  doivent  être  conférées  par  l'évéque  qu'an  seul  mérite.  Assujettir 
les  pourvus  aux  preuves  de  noblesse  de  16  quartiers,  c'est  obKgsr  révéque  &  s'attacher 
dans  son  choix  au  mérite  des  ancêtres  plutôt  qu'au  mérite  personnel  des  prétendants".* 


t  Statuts,  art.  27.  ~  >  Hid.  —  >  Ibid.  —  «  Ibid. 

>  Mém.  deMgrde  Fargues,  p.  5.  Akch.  ds  M.  Gb£a.  —  *  Ibid.  p.  7-8. 

'  Requête  du  chap.  au  Roi,  i5  mai  1748.  —  Requête  defévéqueauRm,  inSme  année. 

■  Mém.  de  Mgr  de  Fargues,  Arch.  de  M.  GkAa. 

'  Requétede  fév.  auRoi,  1748.  Akch.  Apisc.  db  St^Clauds.  —  ><>  IHd.  p.  si.' 
>i  Requête  au  Roi,  février  1748.  Arcs.  tmc.  db  St-Cljluds. 
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-  Le  chapitre  s'ojppose  vi-rement  &  la  denumde  dé  révèque.  Un  long  prbcte  s'engage. 
Après  plus  de  20  ans  de  plaidtHrîe,  un  concordat  y  met  fin  le  14  décembre  1779.  Anx 
termes  de  cet  accord,  c  aucun  des  canonieats  de  l'église  de  Saint-Clancto  ne  sera  affecté 
ni  à  la  théologale  ni  à  la  pénitencerie  :  ledit  seigneur  évéque  et  ses  successeurs  feront 
remplir  les  fonctions  de  théologal  et  de  pénitencier  par  ceux  des  directeurs  du  sémi- 
naire qu'ils  jugeront  à  propos  de  chmsir,  en  sorte  que  lesdites  fonctions  seront  à  perpé- 
tuité à  la  charge  dndit  séminaire,  et  pour  indemniser  le  chapitre  de  l'augmentation  de 
dotation  qu'A  sera  tenu  de  donner  au  séminaire,  il  lui  sera  pwmis  de  n'avoir  ^ns  son 
bas  chœur  que  12  ecclésiastiques  au  lieu  de  14  dont  ce  bas  chœur  devait  être  composé  ^. 

3%7.  Mgr  de  Fargues  demande  «  qu'if  soit  établi  pour  le  service  de  la  cathédrale  un    5<>  Con car- 
clergé  inférieur,  composé,  réglé,  reçu  et  rétribué  de  la  manière  qu'il  est  exprimé  dans  j^^ricM"'^ 
la  bulle  ;  »  que  «  messieurs  du  chapitre  »  n'admettent  plus  à  Tavenir  les  membres  du 
bas  chœur  «  comme  ils  l'ont  fait  jusqu'à  présent,  sans  le  consentement  de  l'évéque  > 

K  Le  chapitre  convient  qu'à  la  vérité,par  la  bulle  et  le  décret,  le  bas  chœur  doit  être 
composé  de  14  ecclésiastiques,  et  que  M.  l'Évéque  a  le  droit  d'asmster  aux  délibérations 
qui  se  feront  sur  leur  choix  et  la  fixation  de  leurs  honoraires.  >  Mais,  comme  les  béné- 
fices qui  doivent  servir  à  leur  entretien,  ne  sont  point  encore  tous  réunis  à  la  mense 
ea^àtidaire,  «  il  ddt  être  libre  an  chapitre,  disent  les  diannues,  de  dioisir  ses  chantres, 
mémo  parmi  les  laïcs,  sans  que  M.  l'Évéque  y  puisse  trouver  à  redire,  et  ait  droit 
d'assister  aux  délibérations  qui  se  feront  mr  leur  dioix,  renvoi  et  fixation  de  leurs  ho- 
noraires^. > 

Le  chapitre  vient  d'objecter  que  les  bénéfices  ne  sont  point  encore  unis  à  sa  mense. 
hoa  délais  apportés  à  cette  union  étaient  précisément  l'objet  d'une  autre  contestation 
entre  l'évéqne  et  les  dianoines.  Mgr  de  Fargues  se  plaignait  que  le  chapitre  laissât 
écouler  les  années  sans  prendre  les  moyens  d'opérer  cette  union,  ce  qui  empêchait 
«  que  l'office  ne  se  îli  point  »  dans  la  nouvelle  cathédrale  «r  avec  la  majesté  et  la  dé- 
cence requises,  »  et  ce  qui,  bien  plus,  «  éloignait  l'établissement  du  séminaire*.  » 

2858.  Nous  avons  rapporté  la  vente  de  l'argenterie  deSaint-ClaudesousUrbain  VIII  en  â-  Coaeet. 
1625.  Le  lecteur  se  souvient  encore  des  procès  qui  résultèrent  de  cette  vente  entre  les 
abbés  et  les  moines.  Or,  les  contestations  recommencent  entre  l'évéqne  et  les  chanoines,  «n  i6ss. 
Elles  sont  longues  et  presque  passionnées.  L'êvéque  prétend  que  les  sommes  provenant 
de  la  vente  devaient  être  employées  an  profit  de  la  sacristie  et  qu'elles  l'ont  été  à  celui 
de  «  leur  communauté.  »  Il  se  plaint  que  le  chapitre  ait  déclaré  l'avoir  vendue  12.200 
livres,  tandis  que  «  d'après  les  contrats  exhibés  par  lui,  il  employa  13.275  1. 16  s.  8d., 
c'est-à-dire  plus  de  1.000  livres  qu'il  avait  déclaré.  »  Il  prétend  prouver  même  qne  le 
produit  de  ta  vente  s'éleva  à  18.198  1. 

28Sd.  Le  prélat  demande  «  que  tout  ce  qui  proviendra  du  droit  de  chape  et  des  ab-   ?■  Concer* 
aences,  snt  employé  sa  vases  sacrés  et  autres  ornements  de  l'église  et  œuvres  pies,  ^^^g^^^*^ 
comme  l'ordonne  le  concile  de  Trente    »  Le  chapitre,  nous  l'avons  vu  dans  ses  Sta-  fabriqua, 
tuts,  veut  qne  ces  sommes  puissent  être  employées  en  outre  à  son  usage.  ch7  ' lesor- 

Mgr  de  Fargues  veut  >  qu^il  soit  pourvu  à  la  distraction  d'un  fonds  annuel  destiné  à  uladaT^c. 
l'établissement  d'une  fabrique  dans  l'église  cathédrale,  »  conformément  aux  dispositions 
de  la  bulle. Il  propose  d'en  confier  Tadminist ration  à  deux  chanoines,  qui  rendront  leurs 
comptes  chaque  année  devant  l'évêque  et  un  ou  deux  députés  du  chapitre. 

Il  demande  «  que  les  oflhindes  faites  dans  les  églises  du  chapitre,  formans  un  revenu 
assez  considérable,  y  soient  rapportées  ^.  » 

Le  chapitre  s'oppose  aux  vouloirs  de  l'évêque. 

I  Copie  collationnée.  Asch.  épisc  de  St-Clauob. 

Ce  concordat  fut  confirmé  par  une  butle  de  Pie  VI  en  date  du  4  des  cal.  d'oct.  1780,  et  autorisé 
par  Lettres  patentes  du  roi,  en  date  du  9  décembre  i7fio,  enregistrées  par  arrêt  du  Parlement  le 
9  janvier  1781.  Ibid. 

>  Mém.  de  Mgr  de  Fargues.  —  >  Observations  de  Mgrde  Fargues,  16  avr.  1749. 

*  Mém.  de  Mgr  de  Fargueâ,  p.  10.  Abch.  di  M.  Gb^a. 

b  lUd.  p.  31.  —  Requête  de  Fép.  au  Roi,  p.  29.  Etc. 

■  Mém,  de  Mgr  de  Fmrgite§,  p.  8.  —  r  Jbid.  p.  a  i . 
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8*  Concer-    2860.  L'h6(ntal  a  depuis  deux  dièclês  un  adminittràteuF  triennal  pris  du  sein  du  cha- 
uBi  ihApi-  pi^,^        chanoines  tiennent  &  maintenir  cet  état  de  chc»e8,  pour  avoir  l'hôpital  dans 
leur  dépendant. 

L'ôvâquese  plaint  qu'un  établissement  aussi  ridie,«qui  a  prés  de  10.0001.  de  revenu,! 
soit  administré  par  un  seul  membre  du  chapitre.  «  Il  est  impossible,  dit-il,  qu'un  seul 
chanoine  se  trouve  en  état  de  suffire  à  tous  les  soins  et  à  toutes  les  peines  qu'exigent 
l'ordre  et  la  manutention  de  l'hôpital.  L'hû[Htalf  en  effet,  a  près  de  10.000  livres  de 
revenus  ;  il  faut,  pour  les  retirer,  entretenir  les  domaines,  les  visiter,  les  affermer,  son- 
vent  même  les  faire  valoir  *,  » 

Il  déplore  qu'il  n'y  ait  point  dans  l'hépital  de  chapelain  résidant.  De  ce  défaut,  dit-il, 
vient  que  lorsqu'on  y  a  besoin  d'un  prêtre  la  nuit,  «  dans  des  accidents  ai  commuai 
dans  ces  maisons,  »  on  ne  peut  l'avoir  que  difficilement,  «  les  portes  de  la  cour  du  cha- 
pitre, par  laquelle  il  faut  passer,  étant  fermées.  »  Il  se  plaint  que  les  religieuses  ne 
savent  à  qui  obéir,  ou  à  l'évéque  ou  au  chapitre*.  Pour  ces  raisons,  l'évéque  demande 
instamment  le  changement  de  l'administration  établie  par  Urbain  VIII.  Il  prie  le  nn  de 
faire  appliquer  à  l'hôpital  de  Saint-Claude  l'ordonnance  de  1698,  enregistrée  au  Parie* 
ment  de  la  Province  le  3  février  1699  Il  exprime  le  désir  <  que  l'hôpital  soit  soumis 
à  perpétuité  à  la  visite,  juridiction  et  autorité  seule  de  l'Évéque  et  de  ses  successeurs, 
ainsi  que  la  Supérieure  et  les  Sœurs  liées  par  des  vœux  qui  y  servent  les  malades.  • 

Les  chanoines  tièvrat  de  vives  réclamations  contre  les  prétentions  de  l'évéque,  raol- 
tiplient  les  requêtes  et  les  mémoires. 

2861.  Autrefois  les  abbés  payaient  à  l'hôpital  la  premier  mois  des  prébendes  vacantes. 

La  bulle  a  oUigé  l'évéque  «  à  payer  au  cha^Htre  cathédral,  sans  aucune  diminution 
pour  raison  d'absence  ou  de  vaeanoe,  30  portions  de  pain  et  de  vin,  selon  que  l'aUii 
avait  la  coutume  de  les  payer  aux  relig^nx.  > 

L'évéque  soutient  que  i  le  changement  arrivé  à  Saint-Claude  par  la  sécalarisatioB 
du  chapitre  n'a  point  dépouillé  l'hôpital  d'un  droit  acquis  par  l'usage  :  ret  trauit  cum 
onere.  »  Il  veut  en  conséquence  que,  dans  le  cas  d'absence  ou  de  vacance,  ThApital  re- 
çoive la  portion  de  pain  et  de  vin  pendant  un  mois^. 

Les  chanoines  prétendent  que  le  maintien  de  l'ancien  usage  est  un  vol  fiait  à  leur 
mense. 

9*  Concer-    2862.  D'après  une  règle  de  la  chaucellerie  romaine   la  nomination  des  bénéfices  ap- 
"iMiiôndM  partenait  et  appartient  encore  au  Saint-Siège  dans  certains  mois  de  l'année. 
diBaoioef.      Le  chapitre  de  Saint-Claude  refusait  de  reconnaître  les  chanoines  nommés  par 
t*évèque  dans  ces  mois. 

Mgr  de  Fargues  leur  répondait  que  la  même  règle  avait  existé  avant  la  séenlarisa- 
-tion,  que  néanmoins  l'abbé  avait  nommé  dans  tous  les  mois  aux  bénéfices  de  l'abbaye 
sans  que  jamais  le  chapitre  ne  contestât  aucune  nomination.  Bien  plus,  le  chapitre 
n'avait  pas  hésité  à  faire  les  nominations  dans  les  mois  réservés  au  Saint-Siège  lor«)Be 
la  dignité  abbatiale  s'était  trouvée  vacante.  Ainsi  en  1681,  avant  que  le  cu^al  d'fis- 
trées  eût  obtenu  ses  bulles,  le  chapitre  nomma  trois  officiers  claustraux,  dans  les  mois 
réservés,  M.  de  Sisemal, grand  chantre,  M.  de  Moustier, chambellan,  et  M.  ds  TAIie- 
mand, ouvrier*.  La  régie  des  mois  réservés  au  Saint-Siège  ne  s'applique  qu'aux  régtooi 
où  elle  est  en  vigueur,  ainsi  que  t'enseignent  les  cuionistes  \ 
i(»conc«r-    2863.  Mgr  de  Fargues  reproche  aux  chanoines  de  ne  point  porter  la  médailie  telle 

Dtnt  la  mi-         i  i    l  ii  ■ 

(UiUe  d'or,  qwé     prcscrit  la  bulle 

Les  chanoines  répondent  «  qu'ils  peuvent  porter  une  croix  presque  semblable  à  celle 
de  l'évéque  *. 

>  Requête  du  14  sept.  iy38.  Akch.  Anse,  m  St-Claudb. 

>  Mém.  de  Mgr  de  Fargues,  p.  39^.  —  ■  Itid.  —  >  Ibid.  p.  46-47. 

*  8*  règle,  de  Mentibut. 

*  Mém.  du  card.  d'Estrées  contre  son  chap.,  p.  1 3.  Akch.  ipisc.  de  St-Claudb. 
'  Requête  présentée  à  M.  de  Sérilly,  art.  ai. 

B  ^^mQÎrede  Mgr  de  Fargues.  Akch.  db  M.  Gk^a.  —  *  Rgquâtes  du  20  mn-U  et  du  Jo  oct.  ij47- 
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■  S864.  I>  prélat  démande  a  qae  inesmiirs  da  châtré  acquittent  leiT fondations  ii*Coacar- 
dans  leurs  ^HsesBelon  leur  forme  et  teneur,»  sans  les  transférer  ni  les  réduire  de  leur 
autorité  privée*.  «  Le  chapitre  convient  dans  sa  Requête  du  30  octobre  1747,  dit-il, 
qu'il  est  tenu  à  3  grandes  messes  et  a  5  basses  chaque  jour.  Cependant  l'Évéque  de 
Saint-Claude  peut  assurer  que  pendant  tout  le  temps  qu'il  a  été  à  Saint-Claude  le  cha- 
pitre n'a  dit  qu'une  messe  à  haute  voix,  qui  est  la  messe  capitulaire,  et  rarement  une 
■eeonde...  Le  tableau  des  fondations  qui  repose  dans  la  sacristie  du  chapitre  établit 
que  sous  le  titre  de  grandes  messes  et  quotidiennes  le  chapitre  est  obligé  à  7  :  celles  de 
Saint-Pierre,  du  Boy,  de  Chdlons,  de  Notre-Dame,  du  Chapitre,  des  Morts,  et  la  Matutir 
mie,  et  autres  certains  jours  del'année  ;  plus,  plusieurs  messes  basses'.  » 

Les  chanoines  contestent  quelques-uns  de  ces  dires  et  en  rejettent  toutes  les  conclu- 
sions. Ils  prétendent  spécialement  €  qu'ils  peuvent  convertir  une  grande  messe  en  basse 
Bwsse  pendant  2  ou  3  ans,  sons  prétexte  que  cé  n'est  que  par  forme  de  suspension, 
d'interruption  passagère  et  momentanée,  et  en  supprimer  la  aolemnité,  sans  s'adresser 
as  Supérieur  Ecclésiastique  » 

28fô.  Le  chapitre  prétend  avoir  le  droit  de  chmsir  le  prédicateur  de  Tavent  et  du  la-Concer- 

______  Mai  la  pré- 

Mgr  de  Fargues  invile  les  chanoines  à  justifier  de  la  possession  de  ce  privilège,  puis-  i'>Teat  «  du 
que  de  droit  général  l'ôvôque  a  le  pouvoir  de  nonimer  les  prédicateursde  sa  cathédrale. 

II  s'offre  cependant  à  leur  abandonner  ce  droit,  mais  à  la  condition  qu'ils  paient 
l'honoraire  au  prédicateur,  et  que  cdui-ci  reçoive  da  l'évéque  «  la  bénédiction,  mission 
et  approbation.  » 

Le  chapitre  n'entend  point  ainsi  son  droit  :  c'est  &  lui  qu'il  appartient  exclumvement 
de  choisir  le  prédicateur  ;  c^eet  a  l'évéque  seul  à  fournir  l'honoraire 

2866.  La  bulle  accordait  à  l'évéque  la  faculté  d'assister  aux  assemblées  capitulaires  ^^'^'j^'^ 
et  de  les  présider,  quand  elles  avaient  pour  objet  des  affiures  communes  qui  intéressaient  Mmbu»  ^ 
&  la  fois  le  prélat  et  le  chapitre.  pîmiaim. 

Mgr  de  Fargues  se  plaint  en  1748  que  le  chapitre  «  ne  l'ût  encore  jamais  invité  à 
aucunes  ;  et  cependant,  dit-il,  on  pourrait  assurer  qu'il  y  en  a  éu  plus  d'une  où  il  a  été 
traité  d'affaires  communes.  » 

De  vives  chicanes  a'allument  sur  cette  question.  L'évéque  demande  «  1"  qu'il  sera  in- 
vité par  le  chapitre  aux  assemblées  capitulaires  dans  lesquelles  il  s'agira  d'affaires 
communes;  2<*  que  cette  invitation  se  fera  par  le  chanoine  syndic  un  jour  au  moins 
auparavant  TassemUée  ;  3"  que  le  jour  de  l'assemblée  il  y  sera  conduit  et  reconduit 
ensuite  en  sa  maison  épiscopale  par  quatre  chanoines  députés.  » 

Le  chapitre  finit  par  céder  sur  les  deux  premierspoints,toutefois  après  une  vive  résis- 
tance ;  mais  il  proteste  fortement  contre  la  dernière  demande  ;  c'est  assez  d'honneur 
pour  l'évéque,  dit-il,  d'être  conduit  et  reconduit  jusqu'à  la  porte  par  deux  noMes  cha- 
Dttnes'. 

3867.  Mgr  de  Fargues  demande  «  que  les  reliques  de  saint  Claude,  saint  Oyant  et  i4*CoBMr- 
autres  reposans  dans  l'église  des  chanoines,  ne  soient  plus  exposées  publiquement,  d^l^ 
portées  processionnellement,  ni  leurs  châsses  descendues,  dans  des  temps  de  calamité  liqun. 
ou  pour  autres  raisons,  soit  dans  l'église  ou  ailleurs,  sans  la  permission  de  l'évéque  ;  » 
car,  «  la  disposition  des  reliques  est  de  droit  commise  aux  évéques  *.  »  Il  demande  «  que 
l'évéque  puisse  les  visiter,  ordonner  de  les  exposer,  les  faire  porter  processionnelle^ 
ment,  les  faire  voir  à  ceux  que  la  dévotion  y  attire,  sans  être  tenu  de  solliciter  le  con- 
sentement de  meenieurs  du  chapitre  »  ;  et  qu'en  conséquence  il  ait  une  clef  non  prohibi- 
tive des  dittes  châsses,  wnn  qoe  de  la  chapelle  où  elles  reposent  \ 


'  Mémoire—,  p.  aî.  —  '  Requête  au  Roi,  février  1748.  Arch.  épisc.  os  St-Clauds. 
'  Requête  du  chap.  30  avr.  1747. 

*  Mémoire,^ ,  p.  a5.  —  Requête  du  chap.  à  M.  de  SérUly,  p.  2î. 

*  Requête  de  l'évéque  au  roi,  5  nOT.  1746  i  Requête  du  cMapitre  au  itoi,30  av.  1747;  ObservMiOHM 
tfc  féwéqiu,  16  av.  1749;  etc. 

*  Mémoire  de  Mgr  de  Farguêê,  p.  aS.Aacu.  &■  M.  Gk^a,  —  '  Ibid, 
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Le  chapitre  prétend  quMn  âTèqne,  «après  avoir  approuvé  une  fois  les  rdiqaea  dans 
sa  cathédrale,  ne  peut  pas  empesoher  de  les  descoidro  pour  les  expoeerà  lavénératk» 
des  peuples  '  ;  »  que  a  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  les  découvrir  ou  de  les  déplacer  à 
Saint-Claude»  l'ôvéque  doit  requérir  le  consentement  des  chanoines  ;  qu'il  ne  peut  lui- 
même  les  voir  que  de  leur  consentement  et  en  lear  présence';  «ni  «les  faire  porter  dans 
les  processions  pour  les  prières  qui  seront  ordonnées  seutement  dans  la  ville  et  le  cha- 
pitre, sans  lenr  consentement  formel  »  «  L'Évôque  de  Saint-Claude  ne  peut  avoir  une 
clef  non  prohibitive  des  reliques  ;  n  car  «  un  dépositaire  tel  que  le  chafâtre  ne  peut  ni  ne 
doit  avoir  confiance  en  personne  ni  perdre  de  vue  son  dépét  ^.  » 


JhUm  T  anciens  nuùnes  étaient  exempts  de  la  juridiction  épiscopale.  Les  chanoines 

d^n^i  "  l^i  succédé  aux  moines,  obéissent  de  mauvaise  gr&ce  à  leur  évéque  et  restreignent 
«piicopaiei.  tsut  qu'ils  peuveut  son  autorité. 

Mgr  de  Fargues,dès  la  première  année  desonéfHscopat.le  18  décembre  1742,  «donna 
un  mandement  par  lequel  il  confirma  les  règlements  de  discipline  du  diocèse  de  Lyon, 
qui  avaient  été  précédemment  observés  à  Saint-Claude'.  »  Les  chanoines  s'y  soumirent 
d'abord;  mais  par  la  suite,  ils  prétendirent  qu'ils  «  n'étaient  astreints  aux  règlemwtts 
de  discipline  du  diocèse  qu'après  qu'ils  ont  été  apivouvés  en  synode*,  et,  quand  ih 
l'auraient  même  été,  qu'ils  pourraient  peut-être  se  trouver  obligét  de  les  exécuter  par 
provision  seulement  ^  » 

Le  prélat  soutient  spécialement  qu'il  <  est  en  droit  d'ordonner  des  prières  solenn^es 
pour  une  partie  de  son  diocèse  seulement  sans  le  consentement  du  chai»tre,qm  nepmt 
se  dispenser  de  les  faire  sous  prétexte  que  ce  soit  ;  qu'à  l'égard  des  prières  qu'il  ordon- 
nera, il  est  seul  autorisé  à  en  régler  le  jour,  l'heure  et  la  manière,  Sans  être  obligé 
d'obtenir  le  consentement  du  chapitre".  »  D'après  les  chanoines  au  contraire,  «  révéqoe 
n'est  pas  autorisé  à  ordonner  des  piières  publiques  demandées  par  des  Corps  particuliers 
et  pour  une  partie  du  Diocèse  seulement  et  obliger  en  même  temps  les  chanoines  A  les 
faire,  sans  avdr  obtenu  leur  consentement  formel.  »  Eux  au  contraire  peuvent  décré- 
ter des  prières  publiques  a  sans  la  permission  de  l'Évèque,  si  on  s'adresse  à  eux,  les 
annoncer  de  leur  autorité  privée  par  des  affiches  aux  portes  de  l'Église  et  dans  les 
places'.  » 

i6-CMeia     2869.  Que  de  contestations  ! 
•lOBt.  ^       y  ^     p]^g  fj&cheux,  c'est  qu^elles  donnent  toutes  Mea  à  des  procès  engagés 

devant  l'autorité  dvile.  L'évêque  et  son  chapitre  vont  débattre  non  pas  devant  le  Saint- 
Siège,  mais  devant  le  Parlement  et  le  conseil  du  roi,  leurs  controverses  sur  le  cérémonial, 
l'emploi  du  droit  de  chape  ou  du  produit  des  absences  et  des  vacances,  la  prébende  des 
chanoines  étudiants,  la  perte  des  distributions  quotidiennes,  etc.  L'Église  n'a  plus,  au 
XVIII*  aècle,  la  faculté  de  se  gouverner  et  de  s'administrer  elle-même  ;  l'État  la  tient 
dans  une  tutelle  humiliante. 

Toutes  ces  controverses,  tous  ces  procès  s'engagent  dès  les  premières  années  qui 
suivent  l'érection  du  siège  et  se  prolongent  durant  tout  l'épiscopat  du  nouvel  évèque. 
La  rédaction  des  Statuts  faite  en  1747  envenime  tes  débats,  en  prétendant  imposer  des 
solutions  favorables  au  chapitre  et  contraires  à  l'èvèque.  Aussi  Mgr  de  Farguesse 
plaint  vivement  d'avrar  trouvé  dans  les  Statuts,  au  lieu  «  d'arrangemoits  dictés  par 
l'esprit  de  concorde  et  conformes  au  bon  ordre  qui  doit  régner  dans  l'Église,  >  t  des 
dispositions  captieuses,  des  règlements  peu  réfléchis,  et  des  décisions  antic^ées  snr 
tous  les  objets  contestés  et  soumis  à  la  justice  souveraine  du  Conseil  » 

Au  reste,  qu'on  se  défende  de  toute  exagération,  les  chanoines  ne  sont  pas  de  mé- 
chants personnages  ;  tous  sont  très  sont  polis,  plusieurs  pieux.  Mais  au  milieu  de  cette 


1  Requête  du  ckap.  présentée  &  M.  de  Séritly,  p.  si,  art.  17. 

'  Requête  du  chap.,  20  av.  1747.  —  *  Requête  du  chap.,  3o  oct.  1747. 

*  Requête  du  chap.,  ao  avr.  1747.  —  »  Requête  de  tév.  au  Roi,  févr.  1748. 

«  Requête  du  chap.,  20  avr.  1747.  —  '  Requête  du  chap.,  3o  oct.  1747. 

B  Requête  au  Roi,  févr.  1748.  —  »  Diverses  requêtes  du  chap. 

>o  Requête  au  Roi,  févr.  1748.  AacR.  imc.  db  St-Claude. 
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complication  d'intdrèta,  posé  lee  andennev  divisioiu,  dans  un  ensemUe  de  eirconstances 
qui  provoquent  et  entretiennent  les  mécontentements,  ils  se  laissent  entraîner  dans 
une  vote  d'où  it  faudrait  une  sainteté  héroïque  pour  sortir.  Puis,  le  chapitre  comme 
l'éTÔque  poursuivent  les  procès  par  des  tiers.  Cest  pourquoi  ils  ne  connaissent  point  les 
rancunes  que  semblerait  supposer  la  conduite  de  tant  d'afiairw  litigieuses.  Au  contraire, 
ils  conaervent  entra  eux,  en  général  du  mioins,  des  relations  convenables  de  charité  et 
se  tronvent  assez  libres  pour  charger  et  trouver  Dieu  dans  ToraiBon. 


Quelle  ville,  quel  village,  quelle  famille  môme  n'a  eu,  à  cette  époque,  quelque  procès  ?  pm^Acetu 
La  ville  de  Saint>CIaude  plaide  contre  Tévéque,  contre  le  dia^âtre,  contre  les  villages 
voisins,  contre  plusieurs  particuliers  *.  Saint  -  Lupicin  est  en  contestation  avec  la 
Rixouse,  Jeurre  avec  Vaux,  etc.  De  toutes  parts  le  voisin  plaide  contre  son  voisin,  le 
frère  contre  son  frère,  le  curé  même  contre  ses  paroissiens. 

Le  XVIII*  siècle  est  par  excellence  le  siècle  des  avocats.  «  Dieu  seul,  dit-on,  peut 
compter  leur  nombre  &  Besançon ,  près  du  Parlement.  »  A  Saint-Claude,  il  n'y  en  a  pas 
moins  d'une  douzaine.  Presque  tous  ont  beaucoup  d'atEûres  ;  quelques-uns  arrivent  en 
peu  d'années  à  la  richesse. 

2871.  L'énumération  des  procès  qui  ont  eu  pour  théâtre  la  terre  de  Saint-Claude  est  i.  Proct* 
impossible.  Mentionnons-en  cependant  quelques-uns»  ceux-la  surtout  qui  ont  eu  P^u^  cunL'* 
de  retentissement.  j.  Avec  le 

c  La  ville  de  Saint-Claude  a  vers  son  centre  une  place  qu'on  nomme  du  Marché,  chapitre. 
Cette  place,  du  côté  de  l'orient,  tient  à  une  rue,  au  bout  de  laquelle  on  voit  une  grande  4/i-|,f,S^,' 
tour  quarrée.  D^autres  tours  rondes  et  plus  petites,  mais  garnies  dans  le  haut,  comme 
elle,  de  mache-coulis  ou  canonières,  accompagnent  et  flanquent  la  tour  principale.  On 
rappelle  Tour  de  VHorloge,  »  (Pl.  1,  0.)  *.  Ce  nom  «  lui  vient  de  ce  que  dans  la  partie 
supérieure  de  la  tour  quarrée  est  placée»  de  toute  ancienneté,  une  horloge  à  cadrans 
extérieurs  et  à  timbres  »  Cette  horloge  a  trois  cadrans  :  un  qui  regarde  le  chemin  de 
Genève  ou  Tabbaye,  le  second  sur  la  face  tournée  vers  l'église  de  Saint-Claude,  le 
troisième  sur  la  face  qui  regarde  la  ville.  Celui-ci  ce  règle  les  heures  de  l'ouverture  des 
halles  et  du  marché  dont  la  Place  se  trouve  vis-à-vis  »  et  «  est  disposé  de  manière  à  être 
aperçu  des  mes  les  plus  fréquentées.  C'est  au-dessus  de  ce  troisième  cadran,  c'est  du 
c6té  de  la  ville  qu'ont  été  de  tout  temps  les  timbres  de  l'horloge  ^.  » 

En  1765,  le  chapitre,  auquel  la  Tour  de  l'Horloge  appartenait,  enleva  l'aiguille  du 
cadran  qui  regarde  la  ville  et  transporta  les  timbres  du  cûté  opposé.  La  ville  prétendit 
être  Iteée  dans  ses  droits.  Il  en  résulta  un  procès  qui  dura  4  ans.  La  ville  alléguait  un 
usage  immémorial.  «Avant  les  incendies  du  XVI*  siècle,  disaient  les  échevins,  il  est 
certain  qu  il  y  avEÛt  du  c6té  de  la  ville  un  cadran  et  les  aiguilles.  A  la  suite  de  ces  in- 
cendies, Thorloge  fut  transférée  près  d'une  diapelle  dédiée  ft  saint  Étiennedans  l'église 

1  I^s  dossiers  de  ces  proç&s  sont  la  plupart  très  Tolumineux  etcompotent  une  partie  considérable 

des  Archives  de  la  ville. 

>  «  La  tour  a  4  faces  qui  sont  tournées,  la  i'*  sur  le  grand  chemin  de  Oenève,  qui  traverae 
l'abbaye;  la  2*,  du  cdté  de  la  ville,  les  halles,  la  place  du  Marché,  et,  à  peu  de  distance,  ThOtel  de 
ville,  la  rue  Mercière  ;  la  3%  celle  de  gauche,  vers  l'église  Saint-Claude  ;  la  4*,  celle  de  droite,  vert 
l'église  Saint-Romain.  » 

*  Mémoimdela  vUlt  dans  le  proeèt  de  la  Tour  de  PHorloge,  Anoi.  db  la  tillr.  —  ■  Jbid. 


§  m. 
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de  Saint-Claude,  laquelle  était  l'ancienne  paroisse  et  qui  en  servait  encore  à  ce  moment. 
En  1622,  elle  fut  rétablie  dans  son  ancien  emplacenMnt.toujours  un  cadran  en  face  de 
la  ville,  toujours  les  timbres  de  son  côté.  Ce  fut  la  même  chose  en  1689  :  l'horloge  fat 
refaite  à  neuf  et  la  ville  eut  de  son  côté  un  cadran  et  la  sonnerie.  En  1737,  les  reli- 
gieux firent  faire  des  réparations  à  cette  horloge  par  les  Mayet  de  Morbief  :  ils  fireat 
répandre  les  trois  cadrans  par  le  sieur  Tournis  :  celai  de  la  ville  fut  omiserTé  et  peint 
comme  les  autres  et  la  aonoerie  resta  toujoars  de  son  côté.  » 

Le  chapitre  de  son  côté  invoquait  un  droit  absolu  de  propriété  sur  la  tour,  Thorloge, 
ses  cadrans  et  ses  timbres. 

Le  26  août  1769,  le  Parlement  «  maintient  et  garde  le  chapitre  de  Saint-Claude  dans 
la  possession  et  la  propriété  de  la  tour  et  de  l'horloge  »  et  «  déboute  les  demandeurs,  » 
c'est-à-dire  les  échevins  et  les  habitants,  «de  la  servitude  par  eux  prétendue  sur  le 
timbre  et  le  cadran  de  la^te  horloge  et  les  condamne  aux  dépras  * .  » 

La  ville  rappela  de  la  sentence.  Nous  ne  savons  quelle  fut  la  conduaion  dernière  : 
probablement  il  intervint  un  accommodement. 
d«*  if"****  2872.  Les  échevins  prétendent  que  la  rue  des  Merceries  et  la  place  située  devant 
MmcU».'"  l'église  de  Saint-Claude  (Pl.  I,  a)  sont,  au  même  titre  que  le  reste  de  la  ville,  soumises 
à  leur  juridiction  Le  chapitre  au  contraire  soutient  qu'elles  font  partie  de  Tabbaye  et 
jouissent  en  conséquence  d'une  complète  exemption,  «  ainsi  que  les  murs  soutenant 
ladite  place  du  côté  du  midi  ou  de  l'endroit  dit  Sous  Saint-Oyan,  et  tout  le  terrein  qui 
s'étend  jusques  aux  portes  Samb'mes,  icelles  comprises.  »  Ceux  qui  habitent  ce  quartier 
sont,  selon  lui,  «exempts  des  contributions  communales,  du  logement  des  gens  de 
guerre,  et.  ont  seuls  le  privilège  d'avoir  leurs  boutiques  ouvertes  les  jours  de  dimanche 
et  de  fête.  »  i 

Un  procès  s'engage  en  1750. 

Le  6  septembre  1753,  le  Parlement  «  maintient  et  garde  les  officiers  municipaux  de 
la  ville  de  Saint-Claude  dans  l'exercice  de  la  juridiction  de  police  sur  la  rue  Mercière  et 
sur  la  place  publique  étant  au  devant  de  l'église  de  Saint-Claude  » 

Le  chapitre  en  appelle.  Le  Parlement,  par  une  nouvelle  sentence  en  date  du  22  août 
'    1754,  «  met  Pappellation.au  néant,  ordonne  que  ce  dont  appel  sortira  son  plein  et  entier 
effet,  déboute  les  appellans  de  toutes  autres  fins  et  condusions  et  Isa  condamne  A 
l'amende  et  aux  dépens    »  : 
c.  Procii    2873.  En  1769,  Jean  Lizon,  maître  tourneur  à  Saint-Claude,  établit,à  la  suite  d'une 
£''^dl^  concession  de  la  ville,  «deux  potences  de  fer,  auxquelles  il  attache  des  balances.  »  Le 
chapitre  prétend  qu'il  a  seul  le  droit  de  «  pondage  »  ou  de  poids  public  &  Saint-Claude  ; 
c'est-à-dire  que  «  toutes  les  denrées  et  les  marchandises  qui  se  vendent  sur  le  marché 
doivent  être  pesées  au  poids  du  chapitre  et  sont  assujetties  à  un  droit,  excepté  le  pain, 
la  viande,  le  beurre,  s'il  se  vend  à  t'œil  et  à  la  main,  les  petits  fromages  appelés  che- 
vrets,  lorsqu'ils  sont  vendus  à  la  douzaine  ou  sans  être  pesés,  les  fruits  lorsqu'ils  sont 
vendus  on  détail.  »  Sn  conséquence  Jean  Lizon  est  cité  en  justice  pour  avoir  violé  les 
droits  du  chapitre;  la  ville  prend  parti  pour  le  défendeur.  i 

Le  procès  dure  9  ans.  I 

Un  premier  mandement  rendu  le  13  mars  1771,  au  bailliage  d^Orgelet,  «maintient 
et  garde  le  chapitre  noble  de  Saint-Claude  dans  la  possession  où  il  est  d'avoir  seul  le  droit 
de  pondage  ou  de  poids  public  pour  toutes  espèces  de  denrées  ou  marchandises  qui  se 
vendent  publiquement  dans  la  ville  de  Saint-Claude,  »  et  ordonne  en  conséquence  qne 
le  poids  établi  par  Jean  Lizon  soit  enlevé  et  détruit  à  ses  frais  dans  les  huit  jours  *. 

Jean  Lizon  et  la  ville  appellent  de  cet  arrêt  devant  le  Parlement.  Le  procès  se  pour- 
suit de  longues  années    Au  cours  des  débats,  le  chapitre  déclare  «  qu'il  n'entend  point 

-  i  Copfe  de  la  tentence.  làid. 
>  Au  milieu  de  cette  place  se  trouvait  une  «  Croix  de  pierre  de  taille.  > 

.  *  AaCH.  DB  LA  VILLB  SB  St-Cl&UDB.  —  *  IMd,  —  '  Ibid. 

*  Lei  échevini  aoutieaaaat,  avec  divers  bits  à  l'appui...  1 4*  que  les  taaeurs  de  la  même  ville  oot- 
toujoura  pesé  à  leurs  propres  peaoBS  ou  ronuiaes  ou  à  deux  de  leurs  voisins  tous  las  cuira  qa'ili 
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qne  les  marchandises  et  denrées  au-dessons  de  25  livres  ni  cdles  qui  se  vendent  à  la 

main  soient  assujetties  aux  droits  de  poids  et  balances.  »  Le  Parlement,  par  une  sen- 
tence définitive  du  21  avril  1779,  confirme  au  chapitre  son  droit  exclusif  de  pondage, 
sauf  les  restrictions  admises  par  le  cha[Htre  lui-mâme,  et  en  conséquence  «  met  l'appel* 
lation  au  n6ant,  condamne  les  appellans  a  l'amende  et  aux  dépens  *.  » 

Les  actes  de  ce  procès  nous  apprennent  le  taux  des  droits  de  pondago  :  le  ^ihapitre  - 
percevait  3  d«iiers  pour  les  marduindises  de  1  à  19  livres  ;  6  deniers,  pour  celles  de  19 
à  39 1.,  et  ainsi  de  suite  en  augmentant  de  3  deniers  pour  une  augmentation  de  10 1. 
dans  le  poids  jusqu'à  99  1.;  2  s.  6  d.  pour  un  objet  de  100  I.;  ensuite  on  augmentait  de 
2  s.  pour  une  augmentation  de  100  1.  dans  le  poids  jusqu'à  1.000.  <  Tel  est  Tusage  lors- 
que les  marchandises  et  denrées  sont  pesées  au  côté  faible  de  la  romaine.  Lorsqu'on 
pèse  an  côté  fort,  commençant  par  270 1.  et  finissant  par  1.010,  il  ne  se  paye  que  1  s. 
par  100 1.  » 

2874.  Noos  avons  vu  Ferdinand  de  Etye  permettre  à  la  ville  d'établir  une  boucherie-  ^*  Pncès 
publique,  en  réservant  à  l'abbé  et  au  chapitre  le  droit  d'y  avoir  un  étal  et  un  boucher  ril^,*^^ 
particuliers.  La  ville  prétend  qu'en  conséquence  de  cette  concession  ^  elle  a  la  faculté 
d'amodier  comme  bien  patrimonial  la  boucherie,  »  c'est-à-dire  le  droit  de  tuer  les  bètes 
et  de  vendre  la  viande  dans  la  ville  de  Saint-Claude,  «  avec  privilège  pour  le  fermier  dé 
vendre  et  de  distribuer  aux  bourgeois  et  aux  habitants  de  la  ville,  ainsi  qu'aux  ëtran- 
gers,  les  viandes  de  bœufs,  à  l'exclunon  de  tout  autre,  spécialement  du  boucher  préposé 
par  M.  l'Évéque.  •  Mais  le  boucher  du  chapitre,  ayant  un  étal  particulier,  tue  des  bêtes 
non  seulement  pour  l'évéque,  les  ehanmnes,  leurs  domestiques  et  leurs  commensaux; 
mais  encore  poar  des  personnes  qui  ne  font  point  partie  de  lenrs  maisons  ;  de  là  les 
phùntes  du  fermier  et  les  réclamations  de  la  ville.  '  ' 

Ëa  1767,  les  échevins,  voulant  assurer  au  fermier  de  la  boucherie  le  monopole  de  la 
Tente  de  la  vicmde  dans  la  ville,  revendique  le  droit  de  police  sur  l'étal  de  l'évéque  et  des 
chanoines  et  exige  spécialement  que  ceux-ci  «  ihssent  {»«ndre  la  viande  à  leur  étal  suis 
pouTOir  se  la  faire  apporter  dans  leur  maison,  et  cela  sons  peine  de  confiscation.  Le 
16  janvier,  le  magistrat  refuse  d'ouvrir  la  boucherie  pendant  une  partie  de  la  journée, 
en  sorte  que  Kaoud,  le  boucher  du  chapitre,  ne  peut  aller  à  son  étal.  Le  lendemain,  il 
place  un  syndic  qui  gêne  Kaoud  dans  la  distribution  de  la  viande  a  aux  domestiques  des 
maisons  du  chapitre,  »  et  exige  «  le  compte  exact  de  la  quantité  de  viande  délivrée  à 
chacun  dé  messieurs  du  diàpitre,  &  leurs  snppétset  commensaux.  »  Le  19  janvier, 
Kaoud  ne  peut  entrer  qu'à  midi  «  pour  prendre  sur  l'étal  du  chapitre  58  à  591.  de  viande 
destinées  au  chapitre;  »  bien  plus,  «au  moment  où  il  sort  dans  la  rue,  M.  Bondaui^ 
comme  syndic  de  la  ville  saisit  ladite  viande  »  entre  ses  mains.  Le  20,  la  boucherie 
n'est  point  ouverte  par  défense  du  magistrat,  <  si  vray  que  Kaoud  est  obligé  de  tuer 
un  veau  dans  l'enceinte  du  chapitre  et  de  l'y  distribuer.  * 

Le  chafntre  intente  un  procès  à  la  ville  devant  le  Parlement.  Les  débats  sont  longs  ; 
nous  ne  les  suivrons  pas.  Une  sentence  provisionnelle  rendue  le  11  avril  1767  maintient 
l'évéque  et  le  chapitre  dans  leur  droit  d'avoir  un  boucher  et  un  étal  propres^mais  défend 
au  boucher  du  chapitre  de  tuer  par  semaine  plus  d'un  bœuf  et  de  dix  veaux  ou  moutons. 
La  sentence  définitive,  rendue  le  23  juin  1T73,  ne  limite  plus  les  hécatombes  du  boucher 
des  seigneurs  ecclésiastiques,  mais  maintient  cependant  au  fermier  de  la  ville  le  droit 
de  mom^le  dans  la  vente  de  la  viantte  :  «  Le  boucher  de  l'évéque  et  du  chapitre,  ce 
8ùùi  ses  termes,  a  la  liberté  de  tuer  telle  quantité  de  bœufs,  de  moutons  et  de  veaux 
qu'il  jugera  nécessaire  pour  le  service  «  de  ses  maîtres,  bien  plus  «  de  vendre  et  débiter 
à  qui  il  trouvera  bon  le  surplus  des  viandes  qui  lui  resteraient  après  la  fourniture  faîte 
audit  ohapitre.  »  Néanmoins  la  ville  aura  la  police  «  sur  les  boucheries,  môme  sur  l'étal 
du  chapitre  »  ;  elle  pourra  tunodier,  comme  bien  patrimonial,  les  boucheries,  <  avec 

bbriquent  ou  qu'ils  acheptent...;  5*  que  les  marchands  étrangers  qui  viennent  à  St-Ciaude  pour 
acbepterles  fromages  des  fruitières  d'alentour,  apportent  avec  eux  leurs  propres  pesons,  et  qu'iU 
Bfea  aerveat  pùur  fiiire  U  pesée  des  froougec  qu'oa  leur  £ait.  »  Requête  du  tg  avril  i-jjg.  Ibid. 
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pouvoir  pour  les  fermiera  de  vendre  les  viandes  aux  bourgeois,  habitants  et  étrangers, 
&  l'exclosion  de  tous  autres,  même  du  boucher  de  l'évdqne  et  du  chapitre,  sous  la  râaervs 
précédente  ^  » 

3*  Avec    2875.  La  ville  de  Saint-Claude  a  un  long  procès  avecla commune  de  Cinquétral  pour 
«'"Jl^tieurl     fir™ng®       Bouchats  11740-1747)  ^  ;  un  autre  plus  long  encore  avec  Jean-Claude 
particuliers.  Millet,  au  sujet  du  prô  Michaud,  situé  près  du  communal  qui  se  trouve  au  lieu  dît 
Sous Beawegard  (17&4-17S4)  '  ;  un  troisième  avec  Anne-Philippe  delà  Croix,  femme  de 
Claude-Philippe  cto  Lavenoa,  pour  une  créance  de  2004  livres  revendiquée  par  la  ville 
(1754-1764)*;  un  quatrième  avec  Pierre- François  Nicod,  au  sujet  du  terrain  appelé 
Sur  le  Mont  du  Trucket,  acquis  par  la  ville  de  Frangoia  Nicod  en  échange  d'nn  canton 
nommé  le  Replat  des  Étapes,  qu'elle  lui  a  cédé  (1731-1790)    un  cinquième  avec  Amédèe 
Dalloz,  tanneur,  possesseur  du  pré  à  l'Ame,  au  delà  de  la  rivière  de  Bienne,  vis-à-vis 
des  Serves,  et  accusé  d'avoir  anticipé  sur  le  terrain  communal  voisin  ;  possesseur  d'un 
autre  pré  auprès  des  Serves  et  accusé  d'avoir  joint  à  sa  fHHïpriété  une  pièce  de  commu- 
nal située  entre  ce  pré  et  la  chapelle  de  Saint-Blaîse,  Amédée  Dalloz  est  condamné  à  la 
grande  judicature  le  15  novembre  1738  et  te  7  août  1744^  ;  un  sixième  avec  Capitan, 
ancien  receveur  des  droits  d^octroi  sur  le  bois,  au  sujet  de  sommes  redues  à  la  ville  :  eu 
1765  il  est  condamné  &  les  payer  ^  ;  un  septième  avec  plusieurs  bourgeois,  pour  le  droit 
d'encavage  ^  ;  un  huitième  contre  Croichet,  procureur  du  roi  à  la  Midtnse  des  eaux  et 
forêts  de  Poligny,  en  vue  de  revendiquer  la  franchise  à  l'égard  de  cette  Maîtrise*  ;  etc. 
3-  Avira    2876.  Les  ofBciers  municipaux  de  Saint-Claude  se  plaignent  de  n'être  point  traités 
'"T^proe»!       assez  d'honneur  à  l'église  cathédrale  et  dans  les  processions.  Un  procès  s'engage 
pmV  le  baoc  entre  eux  et  les  chanoines.  Le  conseil  d'État,  par  un  arrêt  du  17  novembre  1752,  «  or- 
d'hoosmir.  doune  qu'aux  cérémonies  publiques,  auxquelles  il  est  d'usage  que  les  officie»  munici- 


dpaux  assistent,  ceux  de  Saint-Claude  seront  plaoés  dans  le- sanctuaire  de  l'église 
cathédrale, sur  deux  bancs  &  dossiers, couverts  d^n  tapis  de  serge  bleue,  lesquels  seront 
placés  vis-à-vis  l'un  de  l'autre  et  des  deux  côtés,  contre  les  grilles  qui  ferment  le 
sanctuaire".  »  Cet  arrêt  fut  confirmé  par  des  Lettres  Patentes  données  le  même  jour, 
puis,  après  que  les  stalles  eurent  été  transportées  dans  le  fond  de  l'abside  et  Tautel 
avancé  près  de  la  nef,  par  d'autres  Lettres  Patentes  datées  du  24  novembre  1771 

Quelques  années  plus  tard,  un  {voeès  swnblable  s'engagea  entre  les  officiers  de  la 
grande  judicature  et  le  chapitre. 

Ces  officiers  s'étaient  d'abord  placés  dans  les  stalles  hautes,  après  les  chanoines. 
Mais  &  la  suite  du  déplacement  des  stalles,  le  chapitre  leur  contesta  le  droit  de  prendre 
place  dans  les  stalles  hautes.  Un  procès  en  est  le  résidtat. 

Une  première  sentence,  rendue  au  bailliage  royal  d'Orgelet  le  4  juillet  1771,  main- 
tient les  officiers  de  la  grande  judicature  «  dans  le  droit  et  possession  du  droit  de  se 
placer  comme  ils  ont  fait  cy-devaut  ès  jours  solemnels  dans  les  stalles  hautes  de  l'ëgUse 
cathédrale  de  Saint-Claude  après  les  (dianoines,  lesquels  seront  tenus  de  leur  laisser 
libres  quatre  stalles  hautes,  si  mieux  ils  n'aiment  en  faire  construire  de  nouvelles  à  la 
place  des  formes  basses  destinées  aux  chantres  » 

Le  chapitre  appela  de  ce  jugement.  Une  seconde  semence,  rendue  par  le  Parlement  le 
25  juin  1773,  «  ordonne  aux  appelants,  »  c'est-à-dire  aux  chanoines,  «  de  laisser  vacan- 
tes les  quatre  dernières  stales  destinées  aux  chantres,  pour  être  Iwdittes  stales  occu- 
pées par  les  intimés  les  jours  des  processions.  Te  Devm,  et  autres  cérémonies  auxquelles 
ils  doivent  assister  ;  si  mieux  n'aiment  lesdits  appellants  faire  placer  pour  lesdits  intimés 

1  Arch.  db  la.  ville.  —  *  Ibid. 

*  Ibid.  Un  arrangement  fut  etaayé  en  1762  ;  mais  le  procii  continua.  Deux  arbitres,  Alexis  Molard 
et  Claude-FrançoU  Millet  furent  nommas  en  1784  pour  faire  un  compromis.  11  paratt  que  la  déci- 
sion, s'il  y  en  eut  une,  ne  fut  pas  définitive  ;  les  partis  plaidaient  encore  au  moment  de  la  RéTolutioo. 

•  Ibid.  —  6  Ibid.  —  •  Ibid.  —  '  Ibid.  —  »  Ibid.  —  »  md. 
i>  Registret  du  comeil  d'État  du  Roi^  I75a. 

Cet  grilles  aiaieot  remplacé  le  jubé  et  séparaient  le  ctucur  de  la  grande  nef.  Cet  arrêt  eu  antéricnr 
au  déplacement  des  stalles.  —     Ibid.  —  "  Abch.  db  l*  ville  m  St-Claum. 
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na  banc  &  doaner,  eouvert  d'un  ta|M8  bleu,  dans  une  place  décente  et  convenable  du 
chœur,  autre  cependant  que  celle  destinée  par  lettrée  patentes  du  24  novembre  1T71  anx 
offiders  municipaux  :  sur  quoi  lesdits  appellants  seront  tenus  d'opter  dans  un  mois  *.  » 

Le  19  juillet  suivant,  le  chapitre  «  déclara  qu'en  conséquence  du  droit  d*option  à  lui 
déffèré  par  cet  arrêt*  il  faira  apposer  un  banc  à  dossier,  couvert  d'un  tapis  bleu,  dans 
le  chœur  de  l'église  cathédrale,  en  face  de  la  chapelle  de  Saint-Pierre,  tournant  le  dos 
à  celle  de  Saint-Cïaude,  plus  bas  que  celui  du  célébrant  et  des  diacre  et  sous-diacre,  en 
arrière  de  ce  dernier  baiic,  de  manière  cependant  que  les  dits  officiers  de  la  grande  jndi- 
cature  se  trouveront  placés  dans  le  susdit  chœur,  dans  laquelle  place  cy-dessus  désignée 
lesdits  officiers  de  la  grande  judicature  de  Saint-Claude  pourront  se  placer  aux  jours 
des  processions,  Te  Deum,  et  cérémonies  aoxquelleB  Us  doivent  assister'.  » 

2877.  L'abbé  Louis  de  Clermoat  avait,  dans  une  ordonnance  que  nous  avons  rap-   h.  Procit 
portée,  réglé  qu'il  appartiendrait  aux  officiers  de  la  grande  judicature  de  déterminer 
les  droits  de  mouture  que  les  meuniers  pourraient  prélever  dans  la  ville  et  la  banlieue  de 
Saint-Claude,  et  aux  officiers  municipaux  de  connaître  des  contraventions  qui  pourraient 
être  commises. 

A  la  suite  de  cette  ordonnance,  le  8  janvier  1732,  le  grand  juge,  sur  la  demande  du 
procureur  fiscal,  «  déclare  qu'en  conformité  de  l'ancien  usage,  la  perception  du  droit  de 
monture  demeure  réglée  pour  tous  les  moulins  de  la  ville  de  Saiat-Qaude  et  de  sa  ban- 
lieue, à  une  demie  livre  pesant  de  blé  pour  chaque  mesure  de  blé  qui  s'y  moudra,  et  qu'à 
la  diligence  dudit  procureur  fiscal  et  aux  frais  des  meuniers,  il  sera  successivement  fait 
des  mesures  ou  émines,  de  la  teneur  et  pesanteur  d'une  demie  livre,  pour  les  percevdr 
razes  sur  chaque  mesure  qui  se  moudra  ;  que  lesdits  meuniers  déposeront  au  greffe  de 
laditte  grande  judicature  tous  les  coupons  et  émines  dont  ils  se  sont  servis,  pour  être 
en  leur  présence  brisés,  et  recevoir  les  nouvelles  émines  marquées  et  échantillonnées 
aux  armes  de  la  terre  de  Saint-Claude,  le  tout  à  peine  de  50  livres  d'amende*.  » 

«  Le  26  juin  1732,  différents  meuniers  de  la  ville  et  banlieue  de  Saint-CSaude  furent 
condamnés,  À  la  requête  du  procureur  sindic  de  police,  par  jugements  rendus  à  la  mai- 
rie, à  l'amende  chacun  de  quinze  livres,  faute  par  eux  d'avoir  exécuté  le  règlement  du 
8  janvier  de  la  même  année  ;  et,  les  6  et  8  de  mars  1735,  le  receveur  des  revente  de  la 
ville  de  Saint-Claude  fît  procéder  par  saisie  sur  les  meubles  et  effets  desdits  meuniers, 
pour  avoir  payement  desdîttes  amendes.  Ceux-ci  formèrent  opposition  auxdittes  saisies 
et  ils  appelèrent  à  la  grande  judicature  des  jugements  rendus  contre  eux  en  la  justice 
de  la  mairie  le  26  juin  1732,  et  ils  se  rendirent  en  outre  appelants  au  parlement  de 
Besançon,  du  règlement  des  droits  de  mouture  foit  par  le  grand  juge  de  Saint-Claude 
le  8  janvier  1732  :  les  jugements  rendus  en  la  mairie  de  Saint-Claude  le  26  juin  1732 
furent  confirmés  en  la  grande  judicature  de  Saint-Claude  le  14  juin  1735,  et  ces  mêmes 
meuniers  se  rendirent  encore  appellants  de  ce  second  jugement  au  Parlement  ^.  » 

Les  officiers  municipaux,  le  chapitre,  l'évéque,  intervinrent  dans  le  procès.  On  (Jaida 
pendant  plusieurs  années.  Le  procès  fut  interrompu  en  1739,  puis  repris  en  1768.  Enfin 
le  Parlement  mit  l'appell^ion  &  néant  et  <  condamna  les  appellants  à  l'amende  et  aux 
dépens  » 

2878.  Il  y  avait  eu  entre  quelques  abbés  des  derniers  temps  et  les  bourgeois  de  Saint-   t.  ProOs 
Claude  de  longs  procès  au  sujet  du  droit  de  chasse  et  de  pècÀie.  Les  proeès  recommen-  '^'/|^|^|!^ 
cent  entre  les  bourgeois  et  l'évêque  :  l'évêque,  comme  les  abbés,  prétend  que  nul 
peut  chasser  et  pécher  sans  son  autorisation  dans  la  terre  dont  il  est  seigneur  ;  les 
bourgeois  revendiquent  ce  privilège  en  vertu  d'une  coutume  immémoriale. 

Mgr  de  Fargues  allègue  le  droit  féodal  et  Tordre  général  ;  les  bourgems  importent  de 
nombreux  faits  et  môme  des  concessions  ou  des  reconnaissances  émanées  des  abbés. 
Les  mémoires  se  multiplient,  les  sentences  se  succèdent,  la  contestation  se  prolonge 
sans  apporter  de  profit  sinon  aux  avocats  *. 

*  AjtCH.  DB  LA  TU.LB  SB  St-ClAUDB.  —  *  Ibtd. 

>  Sentencedu  Pariement  sur  les  droits  de  mouture.  Akch.  db  la  vills  ds  St^laudi.— ^  Jbid.-^  ^Ibid, 

•  lUd.  —  Arch.  m  L'ÉvCcBi. 
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II.  Proci*    2879.  La  ville  de  Mmrans,  onnme  celle  de  Saint-Oaude,  eit  embarrassée  dans  de 
nombreux  proc^. 

Dans  une  supplique  adressée  an  roi,  les  officiers  manidpanx  de  Moirans  expoemt 
«  qu'ils  sont  obligés  de  soutenir  plusieurs  procès  considérables  contre  quelques-unes  de» 
communautés  voisines  au  sujet  des  droits  d'usage  de  ces  communautés  et  des  partie»- 
liera  usagers  dans  les  forêts  :  ce  qui  les  a  jetés  dans  de  grands  frais.  Pour  y  remédier, 
ils  ont  pris  le  parti  de  les  cantonner  ;  ils  en  ont  déjà  formé  la  demande,  et  ils  espèrent 
qu'elle  sera  accueillie.  >  Mais  ils  manquent  de  revenus  pour  procéder  à  ce  cantonne- 
ment. C'est  pourquoi  ils  prient  le  roi  de  leur  permettre  de  faire  une  coupe  extraordi* 
naire.  Le  grand  maître  des  forêts,  François-Joseph  de  Marizy  accorde,  le  2  octobre 
1778,  une  coupe  de  1.500  sapins  dans  la  forêt  de  Moirans 

La  ville  de  Moirans,  en  effet,  ne  se  conadère  plus  seulement  comme  l'usufruitier 
principal  des  vastes  forêts  dont  l'usage  lui  a  été  concédé  par  riU>baye  au  XIV*  siède  ; 
elle  entend  en  disposer  en  toute  propriété.  Aussi  les  communautés  et  les  particuliers,  fa- 
vorisés dedroits  d'usage  en  1313,  ont  beaucoup  de  peine  &  obtenir  des  bois.  A  plusieurs  re- 
prises, ils  sont  forcés  de  traduire  tes  officiers  municipaux  de  Moirans  devant  les  tribunaux. 

Le  14  février  1750,  le  Maître  des  eaux  et  forêts  de  Poligny  condamne  la  municipalité 
de  Moirans  à  délivrer  60  sapins  à  M.  Brody,  eagnmr  deCharchilla,poar  la  réparation 
de  ses  granges  ^ . 

Le  24  décembre  1776,  le  môme  Mettre  condamna  les  échevins  de  Moirans  à  délivrer, 
dans  la  coupe  ordinaire,  100  sapins  à  Nicolas  Panisset  pour  réparer  son  fief  du  Rognon*. 
La  ville  en  rappelle  au  Parlement  ;  mais  la  cour  confirme  le  premier  jugement,  le  21  mars 
1777. 

Le  20  novembre  1777,  le  Maître  des  eaux  et  forêts  de  Poligny  accorde  510  sapins  à 
M.  Guigne  de  Maisod  dans  la  forêt  de  Moirans  pour  réparer  sa  maison  et  ses  granges*. 
En  1753,  c'est  le  bailli  de  Moirans  qui  refuse  de  faire  l'assiette  de  la  coupe  ordinaire. 
Les  échevins,  après  lui  avoir  adressé  en  vain  trois  sommations,  en  appellent  &  la 
cour  de  Besançon,  qui  condamne  le  bailli  à  faire  l'assiette  demandée  «pour  les  habi- 
tants de  Moyrans  et  les  usagers*.  » 
in.Diven    2880.  Lss  procès  ne  sont  pas  moins  nombreux  dans  le  reste  de  la  terre  de  Saint- 
d".'  Claude. 

t«rn  de  St-    2881.  Nous  noterons,  sans  nous  y  arrêter,  plusieurs  procès  des  habitants  de  nos  pa- 
Cbuda.      roisses  avec  leurs  curés  au  sujet  des  droits  curiaux  :  un  des  paroissiens  de  Saint- 
Sauveur  (1771),  un  autre  de  ceux  de  Morbier  (1772),  un  troisième  des  habitants  du 
Grandvaux  (1786)  ;  etc. 
I*  Procit    2882.  Voici  d'abord  un  procès  entre  la  Rixouse  et  Saint-Lupicin. 
noH  lit  Si-    ^oua  avons  rapporté  que  lorsque  cette  première  paroisse  fut  démembrée  de  la  seconde, 
Upicin.     il  fut  convenu  que  la  fille  paierait  à  la  mère  une  redevance  annuelle  en  témoignage  de  sa 
dépendance  originelle.  Cette  redevance  se  payait  d'abord  en  nature  :  elle  consistait, 
nous  l'avons  vu,  en  ancelles  données  pour  la  toiture  de  l'église.  Au  XVII*  et  au  XVIII* 
siècle,  elle  se  trouvait  remplacée  par  un  cens  de  6  sols  8  deniers. 

Au  milieu  du  XVIII"  siècle,  la  paroisse  de  la  Rixouse  cessa  de  payer  la  redevance 
séculure.  Empruntons  le  récit  du  procès  au  curé  qui  était  alors  à  la  tête  de  Saint- 
LufHcin,  M.  Ùément.  «  Cette  redevance  de  temps  immémorial,  dit-il,  s'est  toujours 
exactement  payée  «jusqu'en  1759,  époque  <  du  dernier  payement  fait  sans  conteste  à 
Pierre-Joseph  Fèvre,  de  Leschères,  fabriciea  pour  tors  de  Saint-L upicin.  ■  Plusieurs 
sommations  furent  adressées  à  la  paroisse  de  la  Rixouse,  mais  en  vain.  «Si  la  paroisse 
de  Saint-Lupicin,  dit  M.  Clément,  n'eût  considéré  que  le  mobile  de  l'intérêt,  une  rede- 
vance d'un  objet  aussi  modique  ne  lui  eût  jamais  causé  la  moindre  sensation  ;  mais 
comme  il  s'agit  de  l'honneur,  il  n'est  rien  qu'elle  n^eût  entrepris,  pour  obtenir  l'établis* 


1  Extrait  de$  Reg.  du  Cotueil  d'État. 

•  Extrait  de*  Reg.  de  la  MaitrÏM  de»  eaux  et  forêt»  âoMff  à  Poligtty.  —  >  IMd, 

*  Ibid.\}n.  autre  jugement,  en  date  du  19  avril  1788,  accorde  80  sapine  au  m£me.—*AKca.  bv  Juu. 
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«ment  de  cette  redevance,  elle  a  compris  de  quelle  conséquence  il  était  de  ne  jamais 
laÏBBer  perdre  nn  tel  droit  honorifique  :  c'est  sur  ces  conaidérationB  louables  que  tous 
les  échevins  et  habitants  des  communautés  respectives  composants  la  paroisse,  assem- 
blés au  son  de  la  maitrease  cloche,  le  jour  de  dimanche  et  au  sortir  des  offices  de 
paroisse,  nommèrent  dans  une  délibération  générale  pour  procureurs  spéciaux  Claude- 
François  Vuaille  de  Saint-Lupicin  et  Étienne  de  la  Tour  de  Ravilloles,  leurs  fabri- 
ciens  en  exercice,  par  acte  de  Blondeau  de  Saint-Claude,  noture,  du  29  juillet  dudit 
ans,  pour  poursuivre  les  paroissiens  de  la  Rixouse  jusqu'à  sentence  et  arrêt  définitif  à 
l'efTet  du  payement  de  leur  redevance...  Les  échevins  de  la  Rixouse  furent  assignés 
par  exploit  du  3  février  1763  à  payer  la  redevance....  à  l'église  de  Saint-Lupicin,  sui- 
vant le  titre  de  1471  ;  si  mieux  n'aimaient  la  payer  en  argent  &  raison  de  6  sols  8  de- 
niers par  an,  suivant  les  derniers  payements  et  quittances,  dont  on  lenr  laissait 
l'option.  Le  sieur  Midol  Monnet,  »  coré  de  la  Rixouse,  «t  prévoyant  que  ses  parràHiens 
succomberaient  dans  cette  instance,  écrivit  au  sieur  de  la  Tour  de  Saint-Lupicio,  son 
ami,  vicaire  en  chef  à  Vatlefin,  eu  lui  envoyant  la  somme  de  6  livres,  le  priant  de  payer 
aux  fabriciens  de  Saint-Lupicin  la  redevance  des  années  échues  de  sa  paroisse  ;  à 
laquelle  on  n'avait  jamaiseu,  dit-il,  l'intention  de  s'opposer;  il  le  priait  encore  de  faire 
faire  quittance  suivant  les  dernières  qui  étaient  celles  dn  fabricien  Vuaille  de  1743  et  dv 
fabricien  Fèvre  de  1750,  lesquelles  il  joignait  à  sa  lettre.  Le  Sieur  de  la  Tour  s'acquitta 
de  sa  commission,  et  tout  ce  qui  était  échu  pour  12  ans  depuis  1750  monta  à  la  somme 
de  4  livres  sur  le  pied  des  derniers  payements,  ce  qui  fut  employé  pour  l'église  ;  et  les  2 
livrw  restantes...  furent  retenues  à  compte  des  frais.  » 

Mais  les  paroissiens  de  la  Rixouse  désavouèrent  la  démarche  de  leur  curé  :  ce  qot 
donna  suite  an  procès  * . 

La  paroisse  de  Saint-Lupicin  prouva  son  droit  1*  par  le  titre  en  parchemin  de  la 
transaction  del47l,qne  nous  avons  rapporté  ailleurs;  S"  par  ta  production  de  17  comptes, 
le  plus  anden  de  l'an  1668,  le  dernier  de  1750;  3"  parletémoignagedeM.  Midol  Monnet, 
curé  de  la  Rixouse,  mort  le  2  octobre  1764. 

«  L'an  1764,  le  29  du  mois  d'août,  en  suitte  du  plaidoyer  du  sieur  avocat  Glémen  t  et 
des  condusions  du  sieur  Ntood,  procnrenr  fiscal,  sentence  a  été  rendue  en  l'audiance 
publique  de  la  grande  judicature  de  Saint-Claude,  par  laquelle  la  paroisse  de  la  Rixouse, 
tant  par  provision  que  définitivement,  est  condamnée  &  payer  depuis  l'année  1750  la 
redevance  dont  elle  est  tenue  envers  la  paroisse  de  Saint-Lupidn  pour  en  avoir  été 
anciennement  démembrée,  &  raison  de  6  sols  8  deniers  par  ans  et  pour  perpétuelle  recon- 
naissance de  la  mère  église,  de  continuer  ce  payement  à  l'avenir  » 

2883.  Nous  reprenons  ici,  pour  ne  pas  la  laisser  incomplète,  l'histoire  des  procès  de  v  PntU 
Lfmgchaumois  avec  les  communes  voisines.  ^^ofj^w 

£n  1659,  Pierre  Prost-Dama  dn  Sagy  avait  été  imposé  à  la  somme  de  90  fr.  par  ?^mmaae" 
Longchaumois,  et  à  la  même  somme  par  la  Mouille  et  les  Rousses ,  chacune  de  ces 
deux  communes  regardant  le  Sagy  comme  faisant  partie  de  son  terricoirel  duSt.tjnel 

Le  26  juillet  1663    le  grand  juge  condamne  la  Mouille  et  les  Rousses  à  rendre  les  la  Mouiiie  et 
90  fr.  imposés  à  tort.  Cette  commune  interjette  appel  au  parlement  de  Dole''.  La  conr  l^^sl**,"^^ 
onUmne  nne  nouvelle  vue  de  lieux,  à  laquelle  vaque  le  conseiller  Bonvallot,  et  casse  le 
23  mai  1665  le  jugement  de  la  Grande  Judicature,  déclarant  que  le  Sagy  a  été  juste- 
ment imposé  par  la  MoniUe  et  les  Rousses. 


>  4*  Reg.  de  St'Lupicin.  Asch.  couh.  ds  St-Lupicim. 

>  4*  Reg.  de  St-Lupicin. 

>  A  cette  époque,  Pierre  Prost  Dama  était  mort.  Voici  le  partage  de  ses  biens  entre  ses  5  enfants  : 
I*  Claudy  a  la  grange  d'Arberoz,  la  moitié  du  chastenage  sur  le  Risoux  et  une  maison  de  bois  en 
la  joux  appelée  Civa  ;  i*  Claude  a  une  maison  et  des  biens  vers  le  bief  de  ta  ChaiUe;  3*  Jcan,une  mai< 
son  en  la  joux,  etc.;  4*  Étîenne,  une  maison  aux  Frasses  avec  ses  biens,  et  l'autn  moitié  du  chat- 
teuge  sur  le  Risoux;  5'  François  a  une  part  semblable,  etc. 

*  La  Mouille  rappelle  un  airét  de  1573  qui  confirma  le  lieu  dit  sur  le  Sagy  aux  Religieux  de 
l*tbbaye,  ainsi  que  l'acensement  de  cette  place  i  Jacquemin  moyennant  la  censeanauelle  de  1 3  gros, 
moftiiaitt  de  Bourgogne.  Voir  plus  haut,  pages  462  et  463. 
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Longchaumois  demande  relief  contre  cet  anrôt  ;  car  on  vient  de  retrouTer  chez  les 
notaires  et  divers  particuliers  plus  de  50  nouveaux  titres  dont  quelques-uns  remontent 
ft  plus  de  100  ans  ;  ces  pièces  provenant  des  notaires  des  Rousses,  établissent  que  le 
Sagy  est  du  territoire  de  Longchaumois. 

La  cour  appointe  de  nouveau  les  parties  pour  statuer  sur  ce  relief,  le  16  novembre  16fô. 

Sur  ces  entrefaites,  les  religieux  de  l'abbaye,  considérant  les  grands  frais  qui  en  ré- 
sultaient pour  leurs  sujets,  interviennent  charitablement.  Ils  convoquent  aux  Bonsseï 
les  échevins  des  deux  communes  en  litige  et  les  «nènentle  3  octobre  XQBÎ  &  un  accord 
dont  voici  le  sommaire  : 

Les  Rousses  et  la  Mouille  accordent  à  Longchaumois  :  l"  Une  place  vulgairement 
appelée  en  Meygna;  2°  Deux  granges  assises  au  lieu  dudit  Sagy,  l'une  appartenante 
Claude  Prost  dit  à  Michiel,  l'autre  à  Claude  Prost,  dit  à  Gros  Denis  ;  3«  6  autres  gran- 
ges au  joignant  dudit  Sagy.  Longchaumms  &  l'exclusion  de  la  Mouille  pourra  seul  y 
lever  des  impôts,  etc.  Toutefois  on  réserve  expressément  :  !<>  les  droits  que  le  graad 
prieur  et  les  religieux  de  Saint-Claude  ont  sur  ces  lieux  &  raison  de  leur  prieuré  de  la 
Mouille  ;  2'  les  droits  curiaux  de  l'église  et  paroisse  des  Rousses,  auxquelles  appartien- 
dront entièrement  lesdites  places  cédées  à  Longchaumois.  Réaproquement*  Longchau- 
mois abandonne  par  transaction  tous  ses  droits  sur  le  reste  du  ^gy,  montagnes  da 
Sagy  et  autres  places  en  litige  ' . 

L'année  suivante  1668,  la  Mouille  et  les  Rousses  pressent  Longchaumois  de  ratifier 
plus  amplement  la  transaction  et  de  commencer  définitivement  la  plantation  de  bornes, 
a.  Procès  2884.  Quelques  années  après,  Longchaumois  poursuit  un  autre  procès  avec  les  Vil- 
L^i^'u  R-'  ï*"i»-la-R*^o"3e. 

muHiis-jô-    Le  3  juin  1676,  le  grand  juge  condamne  les  Villardsà  réparer  «  la  moitié  du  pont  de 

1693.)       Bienne  qui  tire  au  chemin  de  TÉdidle.  » 

L'affaire  est  portée  devant  le  Parlement,  qui,  par  arrêt  du  7  juillet  1684,  confirme  la 
sentence  du  grand  juge  pour  le  [wincipal  en  faveur  de  Longchaumois,  n'adjugeant  à 
cette  dernière  commune  que  les  dépens  faits  depuis  la  publication  d'enquête  (20  juillet 
1677)". 

Le  8  septembre  1692,  un  accord  est  condu  entre  les  deux  parties.  Les  Villards  s'en- 
gagent à  rendre  le  chemin  de  l'Échelle  propre  à  laisser  passer  les  chariots  ;  ils  feront 
sauter  la  roche  et  établiront  une  muraille  au  bas  du  précipice. 

Prost  Mayet,  de  Longchaumois,  de  son  côté,  s'engage  à  fournir  40  livres  de  poudre 
de  mine.  Il  n'entend  point  toutefois  par  là  déroger  à  Tarrèt  du  Parlaient  rendu  en 
veur  de  Longchaumois,  mais  il  fait  ce  traité  en  son  nom  privé. 
3.  Procès     28S5.  Nos  lecteurs  auront  remarqué  plus  haut  ^  un  procès  qui  dura  3/4  de  siècle 
irtc  ^Sepi-  snt™  Longchaumois  et  Septmoncel,  au  sujet  d'une  pièce  de  terre  appelée  la  Tappe. 
moDcei.      Longchaumois  eut  gain  de  cause  en  1618  et  jouit  paisiblement  de  cette  terre  jusqu'en 
(1676-1736.)  ;L676,  où  les  altercations  recommencèrent.  Voici  À  quel  siyet. 

En  1632,  Septmoncel  voulut  s'opposer  au  droit  qu'avaient  toujours  eu  les  habitants 
de  Longchaumois  de  couper  du  bois  pour  leur  usage  dans  les  forêts  limitrophes.  De  là 
le  procès  de  la  Montagne  Noire,  gagné  à  la  cour  de  Dole  en  1662  par  Longchaumois. 

En  1665,  les  deux  communes  font  une  transaction  :  Longchaumois  renonce  &  son 
droit  d^usage  sur  les  forêts  de  Septmoncel,  en  échange  d'un  petit  canton  de  bois  que 
céderait  Septmoncel.  Cette  pièce  de  bois  donnée  en  toute  propriété  à  Longchaamois 
était  située  sur  le  versant  oriental  du  Malcret,  joignant  par  l'arête  de  cette  montagne 
les  possessions  de  Longchaumois  telles  qu'elles  avaient  été  fixées  par  les  arrêts  de  1606 
et  1618,  et  s'appelait  la  petite  Robie. 

<  Les  places  contentieuses  étaient  le  Sagy,  Meygna,  lepertuit  Bondier,  sur  te  Sagy  ex.  toutceqoi 
est  au><lessus  du  bief  de  la  Chaille  jusqu'au  grand  chemin  tirant  de  Morbier  i  St-Cei^ue». 

>  Ces  dépens  faits  par  Longchaumois  de  1677  à  1684  sont  de  iz  i  livres.  Cette  commune  réclame 
en  outre  1 2b  fr.  suivant  le  marché  convenu  pour  la  réparation  du  pont  avec  l'intérêt  de  cette  somme, 
J6  fr.  La  journée  d'un  échevin  y  est  taxée  i  livre  10  sols;  celle  d'un  greffier  occupé  à  laiie  l'eii- 
quâte,  4  1. 1 3  s.  4  d.  Celle  d'un  avocat,  même  tomme.  —  *  Pages  45S  b  460. 
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Onze  ans  après,  en  1676,  Septmoncel  prétend  que,  par  cette  transaction,  Longchau- 
mois,  en  échange  de  la  petite  Robie  qui  lui  a  été  cédée,  a  renoncé  &  tout  autre  droit 
sur  le  Malcret.  En  conséquence,  Septmoncel  impose  comme  étant  de  sa  commune  les 
granges  de  Broissia.  Le  procès  recommence. 

En  1689,  cinq  particuliers  de  Septmoncel,  armés  de  fusils,  saisissent  deux  cavales 
avec  leurs  chariots  appartenant  à  Longchaumois,  sur  le  versant  occidental  du  Mal- 
cret, territoire  de  Longchaumois.  Un  mois  après,  en  novembre  1689,  sur  la  requête  de 
ce  village,  et  par  ordre  de  la  cour,  nne  vue  de  lienx  est  faite  par  Bourgeois,  lieutenant 
du  bailliage  de  Moirans'. 

Ën  avril  1691,  l'intendant  Lafond  confirme  à  Longchaumois  ses  droits  sur  le  Malcret, 
et  dédde  en  même  temps  que  Septmoncel  pourra  continuer  à  imposer  les  granges  des 
sieurs  de  Broissia,  Mérigna,  Patomay  et  Boisset,  sauf  à  Longchaumois  de  justifier  <  par 
titre  on  tibériade  j»  que  ces  granges  sont  comprises  dans  son  territoire.  Le  mois  suivant, 
Longchaumois  présente  une  requête  à  la  cour,  pour  faire  nommer  des  commis  à  ce  sujet. 

En  octobre  dé  la  môme  année,  Simon,  lieutenant  d'Orgelet,  commis  de  la  cour,  vaque 
à  cette  vue  de  lieux  et  tibériade,  et  reconnaît  clairement  que  les  quatre  grtmges  men- 
tionnées plus  haut  sont  sur  le  territoire  de  Longchaumois.  Puis  il  y  a  dans  le  procès  line 
interruption  causée  par  la  mort  des  habitants  de  Longchaumois  qui  le  poursuivent,  et  la 
perte  de  différents  titres.  Enfin,  au  bout  de  30  ans  environ,  après  diverses  publications 
de  monitoires  faites  dans  l'église  de  Longchaumois,  on  finit  par  retrouver  ces  titres. 

En  août  1720,  Longchaumois  présente  une  requête  au  parlement  de  Besançon  pour  ob- 
tenir sur  le  susdit  procès  un  jugement  définitif  qui  fixe  les  limites  de  son  territoire  suivant 
les  arrêts,  transactions,  décisions,  vues  de  lieux,  intervenus  auparavant  en  sa  faveur. 

Septmoncel  est  assigné  à  comparaître  le  35  septembre  1720.  La  cour  prononça  très 
probablement  en  faveur  de  Longchaumois,  bien  qu'aucune  pièce  des  Arrives  ne  men- 
tionne son  arrêt. 

Deux  ans  après,  Septmoncel  élève  encore  des  difficultés,  non  plus  au  sujetdes  4  gran- 
ges, mais  sur  10  soitures  de  montagne  qu'il  prétend  être  une  partie  de  ses  communaux 
desArobiers.  Prost-Mayet,  qui  est  attaqué,  allègue  que  les  terres  revendiquées  par 
Septmoncel  sont  une  dépendance  des  granges  qu'il  a  acquises  de  M.  de  Moyria  en  1694 
et  1696.  De  là  un  nouveau  procès  plaidé  devant  le  grand  juge  qui  donne  gain  de  cause 
à  Prost-Mayet,  le  24  juillet  1722. 

Septmoncel  en  appelle  au  parlement.  Alors,  en  1726,  Longchaumois,  comme  partie 
intéressée,  demande  à  intervenir  dans  le  procès.  Il  rappelle  différents  arrêts,  insiste  sur 
celui  de  1582  qui  décide  expressément  que  doutes  les  sommités,  situées  entre  le  terri- 
toire des  deux  communes,  le  Malcret  inclus,  et  jetant  eau  du  cétè  du  couchant,  depuis 
la  fontaine  de  TEmbouteillon  jusqu'à  l'Étroit  de  la  Joux,  font  partie  du  territoire  de 
Longchaumois.  »  Il  conclut  à  ce  que  Septmoncel  soit  débouté  de  son  appel. 

On  ne  trouve  plus  dans  les  Archives  aucune  pièce  qui  ait  rapport  &  ce  sujet,  et  Long- 
chaumois dut  jouir  dès  lors  sans  conteste  dès  limites  de  son  territoire.  Ainsi  finit  en 
1726  ce  procès  fameux  de  laTappe  qui,  commencé  en  1548,  avait  duré  près  de  180  ans, 
et  dont  les  phases  diverses  s'étaient  toujours  terminées  à  l'avantage  des  habitants  de 
Longchaumois. 

2^.  En  1718,  de  légères  contestations  surviennent  entre  Longchaumois  et  Orsières.   «■  Pncèt 
Ces  deux  communes,  voulant  sanctionner  une  ancienne  coutume avaient  conclu  JJ^" 
divers  accords,  dont  l'un  des  principaux  fut  celui  de  1694,  passé  par  devant  le  notaire 
Reverchon.  Par  cet  acte  il  était  convenu  que  de  toutes  les  cliarges  et  impositions,  Long- 

*  Septmoncel  appelle  Beuïs  ce  que  Longchaumois  appelle  la  Tappe  en-deçà  du  Malcret.  On  prouve 
que  le  mot  Beula  est  d'une  mauvaise  prononciation,  qu'en  i6oC  etauparavant  Septmoncel  appelait 
cet  endroit,  non  fieuîs,  mais  Robie,  tandis  que  Longchaumois  l'appelait  la  Tappe,  et  que  ce  fut  au 
ni)etde  ce  lieu  qu'intervinrent  les  8rr6ti  de  i6o6  et  j6i8. 

*  Dans  une  pièce  du  5  décembre  i56i,  il  est  dit  que  t  les  gens  d'Orsières  sont  pr^ts  à  répartir  et 
diviser  les  montagnes,  à  condition  qu'on  leur  donne  3  parts  sur  7,  ainsi  qu'on  l'observe  quand  on  fait 
des  répartements;  autrement  que  tout  reste  en  commun  comme  par  le  passé.  » 
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chaumois  payerait  4  parts,  et  Orsières  3  ;  3  échevins  et  2  commis  seraient  élus  séparé 
ment  par  chacune  des  deux  communes  pour  faire  la  répartition  sur  les  habitants  ;  enfîa 
que  lorsqu'un  particulier  acquerrait  un  fonds  dans  l'une  des  ces  deux  commuoes,  on  le 
cotiserait  non  dans  la  commune  où  se  trouverait  ce  fonds,  mais  dans  la  commune  ori- 
ginaire de  l'acquéreur,  «  sauf  pour  les  fonds  des  4  fins  i». 

En  1718,  Longchaumois  représenta  dans  une  requête  que  ce  traité  devenait  onéreux 
et  injuste  «  parce  que,  disait*il,  Orsières  est  presqu'aussi  riche  que  Longchaumois,  ses 
terrains  sont  plus  commodes  »  ;  de  plus,  des  particuliers  'd'Orsiéres  ont  acheté  beau- 
coup de  terrains  de  Longdiaumois  (pour  37.736  francs  de  1694  &  1718),  et  cela  sans 
dégrever  la  cotisation  de  ce  dernier  village. 

Orsières  réplique.  Mais  le  Conseil  présidial  de  Lons-Ie-Saunier  rend  sa  sentence  en 
faveur  de  Longchaumois.  Il  déclare  qu'à  l'avenir  «  il  ne  sera  fait  qu'un  seul  repartement 
pour  l'impoution  ordinaire,  tant  pour  Longchaumois  que  pour  Orsières,  &  moins  que 
les  parties  n'aiment  mieux  se  pourvoir  en  séparation  de  territoire  ' .  » 
5.  PrMi>    2887.  Terminons  par  le  procès  des  Quarterons,  qui  dura  11  ans,  entre  le  sacristcùn  et 
"iuii"";  Longchaumois. 

Loagcban-    Chaque  feu  de  Longchaumois  et  d'Orsières  avait  de  temps  immémorial  donné  au 
■^*-        prévôt  toutes  les  années  une  demi-poule  et  un  demi-bichon  d'avoine,  valant  les  2/3  de 
la  mesure  du  marché  de  Saint-Claude.  Ceux  qui  le  voulaient  pouvaient  donner  une 
poule  tous  les  deux  ans.  Au  XVIU*  siècle,  on  pouvait  s'acquitter  de  cette  double  rede- 
vance en  donnant  1  franc  comtois. 

Le  8  avril  1710,  Pierre-Marc  de  Lucinge  d'Aranchon,  alors  sacristain  de  l'abbaye, 
acquit  la  prévôté  de  Longchaumois  et  d'Orsières  du  marquis  de  Broissia,  au  nom  de 
son  frère»  le  marquis  de  Lucinge,  gouverneur  du  Chablais.  Quelque  temps  après,  le 
marquis  de  Lucinge  permit  &  I^erre-Marc,  qui  avait  fourni  les  fonds,  de  Taliéner 
comme  il  l'entendrait.  Le  moine  la  prit  pour  lui  et,  en  1728,  l'unit,  du  consentement  du 
chapitre,  à  l'office  de  sacristain. 

Les  habitants  lui  payèrent  constamment  la  redevance  des  Quarterons.  Mais  en  1733, 
divers  particuliers  de  Longchaumois  refusèrent  de  Tacquitter  à  son  successeur,  Léon- 
Antide  de  Raincourt.  Le  nouveau  sacristain  les  assigna  devant  la  grande  judicature. 
La  communauté  de  Longchaumois  et  d'Orsières  prit  fait  et  cause  pour  les  particuliers. 
Sur  oes  entrefaites,  Léon-Antide  résigna  son  office  entre  les  mains  de  son  frère  Joseph- 
Marie-Christopbe  de  Raincourt-Fallon.  Longchaumois  est  condamné  à  la  grande  judi- 
cature le  7  mai  1740. 

Mais  Longchaumois  appelle  du  jugement  au  parlement  de  Besançon.  Une  sentence 
de  la  cour,  en  date  du  18  mars  1744,  confirme  le  premier  jugement  et  oblige  les  familles 
de  Longchaumois  et  d'Orsières  à  payer  la  redevance  des  Quarterons. 

Longchaumois  retrouve  de  nouveaux  titres  et  veut  reprendre  le  procès.Ce  projet  fut- 
il  exécuté?  IL  ne  paraît  pas.  Une  convention  passée  le  15  décembre  1750  entre  les  éche- 
vînset  M.  de  Raincourt-Fallon  établit  une  paix  définitive.  Les  échevins  amodient  pour 
2001.  la  redevance  des  Quartwons,  et  s'engagent  en  même  temps  à  ne  rian  prélever 
sur  50  ménages  pauvres  qui  leur  seront  désignés  par  le  sacristain. 

En  1791,  un  échevin  alla  toucher  à  Saint-Claude  la  somme  de  250  livres  qne  M.  de 
Raincourt  avait  léguée  par  testament  aux  pauvres  de  Longchaumois'. 
iv.Procii    2888.  Voici  un  autre  ordre  de  procès  :  on  y  peut  entendre  comme  lespremiersgron- 
damaiomor-  demeuts  de  la  Révolution. 

"  I*  Remaf    La  mainmorte  demeure  au  XVIII*  siède  la  condition  générale  des  personnes  et  des 

naet  préii-  terres  soumises  à  révèque  et  à  son  chapitre. 

"'"fmpàpi»-  ^  régime  a  été  très  doux,  nous  l'avons  vu.  Mais,  depuis  la  fin  du  XVII*  siècle,  il  est 
lariii  da  u  devenu  insensiblement  odieux. 

maiDmoria 
■u  XVIII- 

■iècla.  *  II  est  curieux  de  voir  qu'en  1718  Orstires  est  presque  tussi  riche  que  Longchaumois  avec  tous 

SCS  hameaux,  y  compris  Prémanon,  puisque  Longchaumois  demande  une  répartition  plus  égale  ft 
proportion  des  biens,  se  croyant  lésé  de  payer  4  parts,  tandis  qu'Oratéres  nVn  paye  que  3. 
■  Tous.les  dossiers  de  ces  proc&s  se  trouvent  dans  les  Archipea  commumies  de  LtmgdtammotM. 
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Un  incroyable  esprit  de  changement  se  répand  dans  toutes  les  classes  de  la  société  : 
on  n'a  plus  le  même  respect  des  ancêtres,  le  même  amour  de  leur  vie  simple,  le  môme 
désir  de  continuer  la  profession  de  ses  pères  :  on  aspire  k  une  carrière  nouvelle,  qui 
mène  à.  la  fortune  et  procure  les  jouissances.  On  quitte  volontiers  le  foyer  domestique 
poar  trouver  plus  d'indépendance  et  courir  des  aventures.  La  vie  et  l'esprit  de  famille 
s'affaiblissent,  l'individualisme  fait  invasion. 

La  mainmorte  avait  eu  pour  effet  de  réunir  les  hommes  du  même  sang  dans  une 
nombreuse  et  vigoureuse  communauté  ;  désormais  elle  est  impuissante  à  retenir  les 
frères  et  les  fils  à  un  mémo  foyer. 

Les  ménages  mainmortables  ne  sont  plus  composés  d'un  grand  nombre  de  com- 
muniera comme  autrefois  ;  souvent  ils  ne  comptent  plus  que  2  ou  3  membres.  De  là 
l'extinction  fréquente  de  communautés  par  la  mort  de  tous  les  communiers,  et  par  suite 
le  retour  des  tuens  au  seigneur  ou  Yéchute. 

Puis,  avec  la  diminution  de  l'esprit  de  famille,  l'attachement  au  patrimoine  reçu  des 
ancêtres  s'affaiblit  :  on  l'aliène  aisément,  malgré  le  taux  élevé  des  lodg.  Cette  élévation 
des  lods,  autrefois  efficace  pour  maintenir  les  biens  dans  la  même  finmUle,  n'a  plus  pour 
effet  que  de  créer  une  source  de  revenus  aux  mains  du  seigneur*. 

Ajoutez  que  nous  sommes  dans  un  siècle  de  discussion,  où  tout  est  mis  en  question, 
où  une  multitude  d'écrivains  prennmt  à  t&cbe  de  traiter  d'abus  toute  institution  an- 
cienne, où  les  esprits  envisagent  tout  avec  passion. 

Ainsi,  tandis  qu'autrefois  la  mainmorte  a  été  une  institution  sociale  qui  fortifiait  les 
liens  naturels  du  sang  et  rendait  la  famille  plus  puissante,  elle  n'apparaît  plus  mainte- 
nant que  comme  une  institution  fiscale  qui  ménage  des  revenus  à.  la  clsisse  riche.  C'est 
pourquoi  elle  encourt  toute  Timpoputarité  d'un  instrument  du  fisc.  On  se  soustrait  à  ses 
elfets  tant  qu'on  le  peut,  au  besoin  par  la  ruse  ;  si  l'on  est  dans  la  nécessité  de  les  subir, 
on  se  venge  par  des  murmures.  Au  mois  de  février  1770,  Catherine  Gauthier-Manuel 
«  vient  de  perdre  son  mari  »  mort  sans  communiers  ;  «  l'individu  chargé  de  faire  l'in- 
ventaire se  présente  aussitôt  après  le  décès,  mais  il  ne  trouve  rien  à  enregistrer  :  on 
avait  tout  enlevé,  le  contrefeu  de  la  cuuâne,  les  chenets,  la  crémaillière,  la  porte  du 
foorg  ;  le  cadavre  du  mari  gisait  sur  la  paille;  le  lit  où  il  étut  mort  avait  été  emporté, 
tout,  jusqu'aux  portes  des  chambres,  avait  disparu'.  »  Du  moins,  au  défaut  des  meu- 
bles, la  terre  restera -t-elle  au  seigneur?  «Quand  le  cas  d'échute  est  indéniable,  il  entre 
sans  difficulté  en  possession  de  l'héritage.  Mais  souvent,  k  tort  ou  à  raison,  on  le  lui  dis- 
pute :  ce  sont  des  procès  très  longs  parfois  et  que  les  parties  lassées  ne  poursuivent  pas 
toujours  jusqu'à  entière  décision;  elles  transigent*.  » 

2889.  Devant  cette  défaveur  de  la  mainmorte,  il  faudrait  que  l'évèque  et  son  chapitre   t.  Cnm- 
Be  missent  &  multiplier  les  affranchissements, non  seulement  les  affranchissements  per- 
sonnets,  mais  surtout  les  affranchissements  réels.  Au  contraire,  tandis  que  les  affran-  nwnta  tAeit. 
chissements  réels  ont  été  nombreux  au  XV*  et  au  XVI*  siècle,  ils  deviennent  rares  au 
XVII*  et  cessent  tout  à  fait  au  XVIII*.  On  ne  voit  plus  que  Ae»  affranchissements  per- 
sonnels, restreints  par  la  nature  même  des  choses  aux  mainmortables  pauvrw. 
Pourquoi  cette  interruption  des  affranchissements  réels? 

D'une  part,  la  plupart  des  chanoines  n'ont  pas  l'intelligence  de  la  révolution  accom- 
plie dans  les  mœurs  et  les  institutions  :  ils  tiennent  à  la  mainmorte  qui  leur  vaut  des 
lods  plus  élevés  et  des  échutes  fréquentes;  peut-étrese  réjouissent-ils  de  voir  les  aliéna- 
tions et  les  déshérences  beaucoup  plus  fréquentes  que  dans  les  siècles  passés. 

'  Du  a  aoAt  lyoS  au  lo  août  1706,  les  lods,  retenues, échutes  &  Bellefontaîne,  donnent  au  chapitre 
un  revenu  de  9.910  fr.  5  gros  1  blancs;  du  10  août  1706  au  37  juillet  1707,  ils  rapportent 7.699  fr. 
^  gr.  2  bl.;  du  i3  «oûi  1708  au  i  juillet  1709,  7-178  fr.  6  gros  ;  du  3  sept.  171*  au  5  août  1713, 
H.717  fr.  7  g.;  du  4  sept.  1716  au  17  août  1717,  3.177  9  «-  8  d.;  du  17  nov.  1736  au  23  août 
'737.  9.967  1.  18  s.  10  d.;  du  II  sept.  1739  au  4  oc  t.  1740,  5.776  1.  as.  Asck.  de  l'Év. 
Il  est  cependant  peu  de  villages  où  ces  droits  atteignent  les  mêmes  proportions  qu*à  Bellefontaine. 
*  Annuaire  du  Jura,  p.  49. 


»  Ibid,,  p.  5i. 
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D'autre  pari,  le  chapitre,  engagé  dans  un  si  grand  nombre  de  procès  avec  Mgr  de 
Fargues,  toujours  prompt  à  lui  chercher  chicane  k  tout  propos,  pourrait-il  tomber  d'ac- 
cord avec  lui,  même  pour  une  mesure  utile?  L'affranchissement  réel,  d'après  la  pratique 
commune  de  la  France  comme  seloo  le  droit  particulier  de  la  terre  de  Saint-GlaudeS 
ne  peut  être  accordé  que  du  consentement  de  l'abbé  ou  de  l'évèque  et  de  son  chaintre. 
Comment  des  partis  accoutumés  à  la  chicane  s'entendraient-ils  pour  un  acte  qui  au- 
rait pour  effet  de  diminuer  leurs  revenus  présents  ?  Si  l'un  des  deux  montre  des  ten- 
dances pour  accorder  l'affranchissement,  ne  sera-ce  pas  une  raison  pour  l'autre  de 
vouloir  le  contraire?  Dans  l'ardeur  des  disputes,  ils  sont  allés  plusieurs  fois  jusqu'à  se 
reprocher  mutuellement  d'avoir  donné  des  affhiachissements  personnelB*  :  qui  aurait 
te  courage  d'accorder  des  affranchissements  réels  ? 
s-  Procès    2890.  Cependant,  en  beaucoup  de  nos  villages,le8  habitants  se  plaignent  d'être  main- 

deibbiun»  mortables  et  aspirent  à  l'état  de  franchise.  Un  esprit  de  vague  inquiétude  les  Baisit,: 

du  Grand-  îls  veulent  le  changement  de  leur  état  social. 

Unui^o  "    Plusieurs  procès  sont  le  fruit  de  ces  aspirations  nouvelles  :  c'est  d^abord  un  procès 
""""   *  des  habitants  de  Fort-du-Plane  et  du  Lac-des-Rouges-Truites  contre  l'évèque. 

Nous  savons  que  les  habitants  de  Grandvaux  sont  presque  tous  mainmortables  de 
l'évèque  et  que,  par  une  exception  qui  leur  est  propre,  ils  paient  les  lods  au  tiers  montant. 

Ces  faits  sont  incontestables  ;  ils  sont  consignés  dans  tous  les  terriers  faits  au  cours 
de  ces  derniers  edècles. 

Or,  en  1758,  les  habitants  de  deux  communautés  du  Grandvaux  entreprennent  de 
nier  leur  condition  mainmortable  et  leur  obligation  à  payer  lœ  lods  au  tiers  montant. 

Une  sentence  rendue  le  11  septembre  1759  «maintient  et  garde  M.  l'Évèque  de  Saint- 
Claude  dans  le  droit  en  généralité  de  mcùn-morte  réelle  et  personnelle  aux  limx  et 
territoire  du  Fort  de  Plane  et  du  Lac  des  Etouges  Truites,  Terres  dépendantes  de  son 
Évëché,  »  ainsi  que  «  dans  le  droit  général  de  percevoir  les  lods  au  tiers-montant  du 
prix  des  ventes  qui  s'y  font'.  » 

Les  habitants  en  rappellent  devant  le  parlement  de  Besançon.  Mgr  de  Fargues  éta- 
blit, par  une  multitude  de  documents,  que  de  temps  immémorial  les  abbés  de  Saint- 
Claude  ont  joui  en  général  des  droits  de  mainmorte  et  ont  perçu  en  particulier  les  lods 
au  tiers  montant  dans  tout  le  territoire  de  Fort-du-Plane  et  du  Lac-des-Rouges-Truites, 
A  soit  en  vendant  les  échutes  des  biens  des  sujets  dôcédés  sans  hoirs  et  sans  parens 
communiers,  en  consentant  les  contrats  d'aliénations  de  fonds,  consentant  aux  hypo- 
thèques et  affranchissements,  ou  autrement,  soit  en  percevant  les  lods  au  tiers-mon- 
tant dans  tous  les  cas  d'aliénation  i» 

Nous  ignorons  si  les  habitants  se  désistèrent  de  leur  appel  devant  la  multitude  des 
preuves  produites  par  les  avocats  de  l'évèque.  ou  s'ils  furent  condfunnés  par  la  cour. 
3*  Pfocèi    2891  Quelques  années  après,  les  habitants  des  Bonchoux  se  lancent  cUins  un  procès 
d!^^iTu'  semblable  contre  le  chapitre. 

choaz  contre    Ces  hommes  sont  doués  d'un  rare  bon  sens^d'un  remarqnaUe  esprit  de  paix  et  d'équité. 

lanuinnoTM  Maïs  &  Cette  époque.Ies  tètes  fermentent  sous  l'action  des  idées  nouv^les.  Les  habitants 
des  Bouchoux,  jusqu'alors  aussi  inébranlables  que  leurs  rochers,  paraissent  émus  par 
les  déclamations  de  ceux  qui  affectent  de  s'appeler  les  philosophes  et  les  économistes. 
Ils  se  prennent  à  rougir  d'être  mainmortables,  se  persuadent  peut-être  que  leur  condition 
est  malheureuse,  et  tentent  de  revendiquer  à  titre  de  propriété  les  meix  qu'ils  tiennent 
en  usufruitiers.  Ils  engagent  un  procès  avec  le  chapitre  noble.  En  voici  Toccasion. 

«  Claude-Joseph  et  Jean-Bapdste  Rolandey,  frères,  et  Jacques- François  Grandclément, 
des  Bouchoux, possédoient  en  commun  une  maison  et  quelques  héritages.  Ces  deux  der- 
niers hcitèrent  entr'eux  leur  portion  par  acte  du  12  juin  1768,  et  celle  de  Granclément 
fut  adjugée  à  Jean-Baptiste  Rolandey.  Le  chantre  de  Saint-Claude,  &  qui  le  Prieuré 


1  Voir  en  particulier  les  Statuts  de  1448,  cités  précédemmeot. 

*  Diver»  Mémoiresaux  Arch.  épisc.  de  St-Ciaude. 

*  Akcr.  ûritc.  Di  St-Claudb.  —  *  Ibid. 
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des  Bouchoux  -venoit  d*ëtre  réani,  et  qui  par  ce  moyen  avoit  recouvré  la  Seignearie  des 
villages  qui  formoient  ]a  Paroisse  de  ce  nom,  prétendit  que  cette  licitation  était  une 
vente  simulée,  en  conséquence  fit  assigner  les  deux  contractans  au  Bailliage  d'Orgelet, 
et  demanda  la  commise,  du  moins  la  présentation  du  contrat  et  les  lods  au  tiers*.  » 

La  communauté  des  Bouchoux  prit  parti  pour  les  intimés  contre  le  <^apitre,  soute- 
nant que  les  habitants  et  le  territoire  n'étaient  point  mainmortables.  Cette  intervention 
fit  changer  le  procès  de  face,  en  transformant  une  contestation  particulière  en  un  dé- 
bat général. 

Mais  les  droits  du  chapitre  étaient  évidents  comme  le  jour.  Les  habitants  des  Bou- 
choux furent  condamnés  par  les  officiers  du  bailliage  d'Orgelet  le  8  février  1772  :  le 
chapitre  demeura  haut  propriétaire  du  territoire  des  Bouchoux 

2892.  Un  autre  procès  s'engage  à  la  même  époque  sur  la  même  question,  mais  a  4*LtKu- 
un  retentissement  immense  ;  c'est  le  procès  entrepris  contre  le  chapitre  par  les  six  Chn»- 


tm. 
«.  Préian- 


communautés  de  Longchaumois,  Orsiôres,  la 
Mouille,  Morbier,  Belle  fontaine,  les  Rousses  et 
Bois-d  Amont  lit. 

Le  lecteur  se  souvient  de  l'union  du  prieuré 
de  la  Mouille  et  de  ses  vastes  domaines  à  l'of- 
fice de  pitancier  :  cette  seigneurie  prit  dès  lors» 
nous  l'avons  dit,  le  nom  de  Terre  de  la  Pitance. 
L'office  de  pitancier  fut  ensuite  uni  à  la  mense 
capitulaire,  en  sorte  que  le  chapitre  eut  dans  sa 
directe  la  seigneurie  de  la  Pitance.  La  terre  de 
Longchaumois  et  d'Orsières  y  fut  ajoutée  en 
1518  par  la  vente  que  Pierre  de  la  Baume  en  fit 
au  chapitre.  Ce  vaste  territwre  avait  encore  pen 
d'habitants  au  XV'  siècle  ;  mais  il  devint  très 
peuplé  au  XVI*  et  au  XVII»  siècle. 

Or,  là  comme  aux  Bouchoax,  sous  le 'souffle 
nouveau  qui  commence  à  agiter  le  monde,  les 
habitants,  n  contents  jusqu'alors  de  leur  simple 
et  douce  condition,  ne  se  résignent  plus  à  être 
mainmortables  et  s'unissent  entre  eux  pour  ob- 
tenir leur  affranchissement.  Il  faut  plutôt  dire 
que  les  ennemis  de  la  religion  et  des  anciennes 
institutions  réussissent  à.  échauffer  quelques 
tètes  et,  par  ces  esprits  brouillons,  à  produire 
une  certaine  agitation  dans  ces  communautés 
voie  légitime  pour  parvenir  à  l'abolition  de  la  mainmorte  serait  une  transaction 
entre  les  communautés  et  te  chapitre,  c'est-à-dire  le  rachat  par  les  usufruitiers  des 
terres  possédées  en  propriété  par  le  corps  des  chanoines. 

Mais  on  leur  dit  que  la  mainmorte  est  essentiellement  contraire  au  droit  naturel  ;  que, 
ne  fftt^lle  pas  réprouvée  par  la  nature,  elle  serait  injuste  à  leur  égard,  parce  qu'elle 


KA&. 


Fig.  348.  La  Synagogue. 
iStamette  des  staUn  da  U  cathUnk  deS^CUn<le.) 


'  Mémoire  pour  les  habitants  des  Bouchoux,  p.  3-3.  Arch.  db  M.  Gk£a. 

*  Les  habitants  des  Bouchoux  offrirent,  en  1780,  10.000  livres  pour  itrc  affranchis  de  la  tnain- 
morte;  le  chapitre  refusa,  mais  il  accorda  quelque  temps  après  l'affraochiasement  demandé,  soua 
la  condition  d'un  sol  de  cens  par  arpent  de  «  terre  labourable,  prairie,  pâturage  et  boa  territoire.i 

'  LongchautQoîs  et  Orsières  ne  formaient  qu'une  communauté. 

*  En  effet,  nous  avons  passé  notre  enlance  et  notre  jeunesse  au  milieu  des  villages  et  des  ha- 
meaux qui  soutinrent  dans  le  dernier  siècle  le  hmeux  procès.  Or,  nous  n'avons  jamais  entendu  un 

des  nombreux  vieillards  que  nous  avons  fréquentés,  élever  la  moindre  plainte  contre  la  mainmorte  : 
eneût-il  été  ainsi  si  les  pères  de  ces  vieillards  avaient  eu  pour  ce  régime  Thorreur  que  lui  imputent 
certains  écrivains,  ou  que  leur  prftient  les  mémoires  dont  noua  allons  parler.  Là,  comme  en  tant 
d'autres  lieux,  lea  impies  ont  joué  une  comédie  qui  s'adressait  noo  pas  aux  habiuott  du  haut  Jura, 
A  ceux  qui  éunt  au  loin  ne  pouvaient  démêler  la  vérité  do  Tex^gératioa. 
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y  a  été  établie  seulement  Â  partir  du  XV*  siècle  ;  que  l'Europe  entière  a  les  yeux  sur 
eux,  dé|dore  leur  sort  et  conspire  à  leur  affranchissement.  On  assure  enfin  que  le  rci  et 
ses  ministres  ne  veulent  dans  le  beau  royaume  de  France  que  des  hommes  libres. 

Les  six  communautés  décident  qu^elles  s'adresseront  directement  au  roi,  pour  de- 
mander «  qu'il  plût  &  S.  M.  déclarer  francs  et  libres,  et  de  franche  et  libre  condition, 
lesdites  communautés  et  les  territoires  qu'elles  occupent,  ensemble  tous  les  habitans 
desdits  lieux  qui  en  sont  originaires,  quelque  part  qu'ils  résident,  ainsi  que  leur  posté- 
rité née  et  à  ntUtre,  ainsi  que  tous  les  biens  et  héritages  particuliers,  champs,  prels, 
pâturages, forêts  et  autres  fonds  situés  dans  lesdites  communautés,  sous  la  réserve  në- 
ukmoins  de  la  directe  franche  en  faveur  du  chapitre  de  S.  Claude,  et  des4od8  et  ventes 
qu'il  plairait  &  S.  M.  de  fixer  au  vingtième  du  prix  de  diaque  vente,.,  abolir  en  consé- 
quence à  perpétuité  tout  autre  droit  de  main -morte,  retenues,  échutes,  commises,  ooo- 
sentements  et  autres  droits  semblables  ^  »  Le  procès  s'engage  en  1770. 

ChriKir*"'  2893.  Saint-Claude  fournissait  alors  au  barreau  un  grand  nombre  d'avocats.  L'un  des 
plus  jeunes  était  ce  Charles* Gabriel-Frédéric  Christin  ^  que  nos  lecteurs  connaissent 
depuis  longtemps'.  Attaché  à  la  cour  de  Besançon,  avide  de  gloire,  impétueux,  habile 
dans  ce  style  d'enthousiasme  factice  que  Rousseau  avait  mis  à  la  mode  et  qui  allait  ré- 
gner en  souverain  dans  les  assemblées  révoICttionnaires,il  avait  tout  ce  qu'il  fallait  pour 
échauffer  les  passions  de  la  multitude.  Il  s'était  lié  avec  ceux  qui  s'appelaient  les  philo- 
sophes et  les  économistes,  ces  impies  fameux  qui  blasphémaient  tout  ce  que  les  nations 
chrétiennes  avaient  adoré  jusqae-lÀ,  grands  déclamateurs  qui  exerçaient  alors  une  ir> 
résistible  puissance  sur  l'opinion  publique. 
'fflTiet''  L'ami  de  Voltaire  et  de  sa  troupe  avait  compris  que  le  procès  des  six  commu- 

diMwut^^  nautés  lui  fournissait  une  précieuse  occasion  de  faire  du  bruit.  Il  réussit  à  se  fairë  con- 
fier la  défense  des  mainmortables  et  se  jeta  dans  la  carrière  avec  la  fougue  de  son  ca- 
ractère bouillant.  Il  rédigea  les  requêtes  au  roi,  publia  des  mémoires,  fit  imprimer  à 
Neuchâtel  une  dissertation  *  retentissante  qu'il  donna  ou  laissa  donner  sous  le  nom  da 
coryphée  des  incrédules  *. 
Œtons  quelques  passages. 

ff  Les  chanoines  de  S.  Claude,  près  du  Mont-Jura  dans  la  Franche-Comté,  sont  ori- 
ginairement des  moines  bénédictins  sécularisés  en  1742.  Ils  n'ont  d'autre  droit  pour 
réduire  en  esclavage  les  sujets  du  roi,  habitans  au  Mont-Jura  vers  Saint-Claude,  que 
l'usage  établi  par  les  moines  leura  prédécesseurs  de  ravir  aux  hommes  la  liberté  natu- 
relle. En  vain  Dieu  la  leur  a  donnée;  en  vain  les  ducs  de  Bourgogne  et  les  roîsde 
France,  les  Chartres,  les  édits  d'accord  avec  la  loi  de  la  nature  ont  arraché  ces  infor- 
tunés a  la  servitude.  Des  enfants  de  S.  Benoit  s'obstinent  à  les  traiter  comme  des  es- 
claves qu'ils  auraient  pris  à  la  guerre,  ou  qui  leur  auraient  été  vendus  par  des  pirates. 
Si  les  prêtres,  contre  lesquels  nous  réclamons  la  justice  de  Dieu  et  celle  du  nn,  avaient 
le  moindre  titre,  nous  gémirions  en  silence  dans  les  fers  dont  ils  nous  chargent,  nous 
attendrions  qu'un  gouvernement  si  éclairé  eût  aboli  des  loix  établies  par  la  rapine  dans 

<  Première  requiteau  Roi.  —  La  délibération  par  laquelle  la  Mouille  et  Uorez  se  décident  pour  le 
procès  est  du  ii  mars  1770. 
>  Né  i  Sl-CIaude  le  9  mai  1741. 

s  Durant  les  sombres  jours  de  la  Révolution,  l'avocat  Christin  sollicita  de  la  municipalité  de 
Saint-Claude  un  certificat  de  résidence.  Ce  certificat  lui  fut  délivré,  le  14  janvier  179?,  et  enregistré 
dans  le  Registre  des  Délibérations  municipales.  Nous  7  relevons  son  signalement  :  ■  Taille  de  cinq 
pieds,  sourcils  noirs,  nez  aquilin,  yeux  gris,  cheveux  presque  blancs,  maigre,  portant  perruque, 
d'une  complexîon  bible.  »  Arch.  dk  la  vili-b  db  St-Claudb. 

*  Dissertation  sur  V établissement  de  l'abbaye  de  St  Claude,  ses  chroniques,  ses  UgetideSt  ses  char- 
tes, ses  usurpations,  et  sur  les  droits  des  habitans  de  cette  terre.  L'ouvrage  porte  pour  auacriptîon  ces 
mots  de  Virgile,  à  l'adresse  des  moines  et  de  la  mainmorte  : 

Quod  genns  hoc  hominum  î  Quare  hune  ïam  barbant  morem 
Permittit  Patria  î 

*  Le  mensonge  fut  UDiversellement  accepté  dana  nos  montagnes,  et  40  ans  plus  tard,  ea  1811,  un 
maire  de  St-Claude,  parent  et  ami  de  l'avocat,  M.  Jules  Crestin,  semble  ctuacrver  encore  des  doutes 
sur  le  véritable  auteur  do  livre. 
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des  teiDB  de  barbarie;  noua  nous  contenterions  de  aoupirer  avec  la  France  après  le  jour 
si  long-tems  désiré,  où  le  conseil  se  souviendra  que  nous  sommes  nés  hommes  ;  que  lea 
moines  Bénédictins,  hommes  comme  nous,  n'ont  été  institués  par  S.  Benoit  que  pour 
labourer  comme  nous  la  terre,  et  pour  lever  au  ciel  des  mains  exereées  par  les  travaux 
champêtres*.  » 

«  Avant  le  régne  du  duc  Philippe  le  bon,  l'abbé  de  S.  Oyan,  dit  S.  Glande,  avait 
déjà  eu  l'audace  de  s'emparer  de  tous  les  droits  régaliens,  sans  autre  titre  que  celui  de 
la  cupidité  effrénée  de  ces  tems-là.  Il  dominait  en  souverain  surplus  de  cent  villages,  il 
fesait  battre  monnaye  ;  il  osait  donner  des  lettres  de  noblesse;  il  fesait  juger  les  procès 
de  ses  vassaux  par  ses  moines.  Qu'il  nous  soit  permis,  avant  d'entrer  en  matière,  de 
demander  s'il  est  rien  de  plus  attentatoire  à  l'autorité  divine  et  humaine,  et  si  ces 
IHrétendus  droits  n'étaient  pas  des  crime»  de  lèze-majesté  »  Philippe  le  Bon,  poursuit 
l'écrivain,  retira  aux  moines  le  droit  de  battre  monnaie  et  de  donner  des  sauf-conduits. 
«  Il  se  contenta  d'abolir  ces  abus,  parce  que  ceux-lÀseuls  lui  furent  déférés;  la  main- 
morte n'était  pas  encore  établie  ' .  »  Les  moines  se  vengèrent  sur  les  habitants. 

«N^ayant  plus  le  droit  de  faire  frapper  de  l'argent  À  leur  coin,  ils  se  donnèrent  le  droit 
de  prendre,  autant  qu'ils  le  purent,  tout  l'argent  des  cultivateurs.  L'inquisition  ayant  pé- 
nétré jusques  dans  ce  pays  sauvage,  la  rapine  devint  sacrée.  Le  p&tre,  le  laboureur, 
l'artisan,  le  marchand,  craignirent  les  flammes  dans  ce  monde-ci  et  dans  l'autre,  s'ils 
ne  portaient  pas  aux  pieds  des  mnnes  tout  le  fruit  de  leurs  travaux.  Peu-à-peu  les 
communautés  qui  réclament  aojonrd'hui  la  justice  da  roi,8e  trouvèrent  esclaves  en  trois 
manières  et  c^a  sans  aucnn  titre  :  esclavage  de  la  personne,  esclavage  des  biens,  es- 
davage  de  la  personne  et  des  biens  ^.  » 

c  Usurpateurs  de  S.  Claude,  montrez^nous  donc  vos  titres;  montrez-nous  le  privilège 
que  le  bienheureux  Benoît  et  le  bienheureux  S.  Claude  vous  ont  donné  de  vous  nourrir 
dM  pleurs  et  du  sang  de  la  veuve  et  de  l'orphelin  ^.  » 

«  Ils  n'ont  pas  plus  de  raison  de  noua  appeler'  leurs  serfs,  que  noua  n'aurions  de  pré- 
tendre qu'ils  sont  les  nôtres.  Peut-être  même  en  ont-ils  moins  ;  car,  Sire,  nos  mains 
industrieuses  sont  utiles  à  l'État,  à  quoi  servent  les  leurs  *  ?  u 

■  Vous  opposez  une  prescription;  mais  nous  vous  opposons  une  prescription  plus  res- 
pectable, celle  du  droit  des  gens,  celle  de  la  nature.  Ce  n'est  pas  à  nous  àvousprouver 
que  nous  sommes  nés  avec  les  droits  de  tous  les  hommes.  C'est  à  vous  de  prouver  que 
nous  les  avons  perdus...  C'est  à  vous  de  faire  voir  quand  vous  nous  achetâtes  en  Gui- 
née, pour  nous  faire  vos  esclaves^.  » 

«  Quel  est  donc  votre  titre?  La  cupidité,  l'avarice,  l'usurpation,  la  fraude,  notre  igno- 
rance. Vous  nous  avez  traités  en  bôtes,  parce  qu'il  y  avait  parmi  vous  quelques  clercs 
qui  savaient  lire  et  écrire,  et  que  nous  nous  bornions  à  cultiver  la  terre  qui  vous  nour- 
rit. N'opposez  plus  aux  droits  du  genre  humain  le  droit  d'Attila  et  de  la  loi  gombette. 
Que  le  descendant  de  S.  Louis  juge  entre  nous  qui  sommes  ses  sujets  et  vous  qui 
nous  tyrannisez  » 

<t  Chaque  maison  dans  ces  contrées  ne  semble  être  qu'un  haras,  oû  des  êtres  enfer- 
més et  associés  souvent  malgré  eux  tes  uns  aux  autres,  se  multiplient  pour  l'intérêt  et 
l'ntiKté  du  sngnenr  qui  les  y  retient.  Un  père  qui  a  marié  plusieurs  de  ses  fils,  garde 
chez  lui  les  nouveaux  ménages;  on  voit  rarement  simpatiser  entr'elles  les  femmes  que 
lehasard  rassemble  èt  que  l'intérêt  divise;  la  réunion  même  qu'on  lenr  impose  et  la 
contrainte  qui  en  résulte,  aigrissent  leurs  chagrins  en  leur  en  mettant  sans  cesse  les 
objets  sous  les  yeux  :  quelquefois  l'animoBité  rend  la  retraite  de  Tune  des  parties  india- 
pensable  :  la  portion  qui  devrait  revenir  à  celui  qui  se  retire  devient  le  patrimnne  de 
oeloi  qui  Ta  chassé  ;  la  dépouille  de  la  partie  la  plus  tolérante  devient  la  prix  de  l'opi- 
u&treté  de  l'autre  partie  » 

'  Première  requête  au  Roi,  p.  3-4.  Publiée  à  la  suite  de  la  Dissertation.  Neuch&tel,  1772. 

»  IM.  p.  5-6.  —  »  Ibid.  p.  6.  —  *  Ibid.  p.  6-7.  —  »  Ibid.  p.  8-9.  —  •  Jbid.  p.  14.  —  r  Ibid.  p.  14-15. 

*  ConclutioH  de  la  -/■"  requête,  p.  16.  —  ^  Seconde  requête  au  Roif  p.  34. 
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«  Quoi,  c'est  aujourd'hui,  c'est  aa  milieu  d'ua  'siècle  éclairé,  c'est  sous  nue  adminis- 
tration bienfesante  que  les  ministres  de  l'égUse  réclameraient  l'honneur  d'être  les  tyrans 
d'une  contrée  entière  !  ces  ministres  de  paix  voudraient  cultiver  au  milieu  d'un  gouver- 
nement heureux  les  productions  informes  dont  l'effervescence  d'un  tems  orageux  a 
couvert  quelques  contrées  I  Ah  I  qu'ils  souffrent  que  les  habitans  de  la  Franche-Comté 
participent  au  bonheur  général  de  la  nation  !  qu'ils  ne  se  placent  point  entre  eux  et  le 
prince  pour  écarter  les  regards  comp&tissans  qu'il  Va  jetter  sur  leur  misère,  qu'ils  ne 
leur  envient  point  un  avantage  si  ordinaire  et  dont  jouissent  tous  les  hommes,  de  pou- 
voir aspirer  à  devenir  un  jour  des  propriétaires*  1  » 

ff  Ici  tout,  jusqu'à  la  douceur  du  gouvernement,  est  fait  pour  aggraver  leur  disgrâce, 
et  redoubler  leur  désespoir  :  entourte  de  sujets  heureux  et  de  propriétaires  paisibles, 
îte  n'osent  sortir  de  chez  eux  sans  rougir  des  chaînes  qui  les  y  attendent  ;  ces  belles 
routes  que  les  soins  d*att  grand  ministre  font  percer  à  travers  les  neiges  et  les  rodhers 
du  Jura,  et  qui  traversent  les  terres  des  suppHans,  ces  routes  nouvelles,  en  les  rappro- 
chant des  contrées  voisines,  dont  la  nature  leur  interdisait  l'accès,  ne  serviront  qu'à 
leur  faire  voir  de  plus  près  le  bonheur  de  leurs  voisins,  et  à  leur  faire  sentir  plus  pro- 
fondément combien  leur  condition  est  déplorable  :  et  comment  auraient-ils  le  déâr  ou 
le  courage  de  profiter  des  avantages  nouveaux  que  le  passage  fréquent  et  la  facilité  des 
débouchés  pourraient  offrir  à  leur  industrie,  lorsqu'ils  viendront  à  réfléchir  que  tout 
ce  qu'ils  pourraient  faire  ne  servirait  qu'à  enrichir  des  mains  étrangères'?  » 

«  Qui  peut  douter  qu'au  retour  de  la  liberté,  la  contrée  ne  prenne  à  l'instant  même 
une  nouvelle  face?  Les  étrangers  qui  osent  à  peine  y  voyage,  viendraient  y  fixer  leur 
industrie  ;  les  arts  s'établiront  dans  l'intérieur  des  hafoitationB,  tandis  que  la  culture 
améliorera  les  terres  au  dehors;  Taisance  des  particuliers  fera  multiplier  le  nombre  des 
acquisitions  ;  le  prix  des  ventes  s'augmentera  ;  l'amélioration  du  sol  et  de  la  concurrence, 
les  droits  de  mutation  suivront  la  même  proportion,  et  les  chanoines  verront  avecéton- 
nemwit  quelle  prodigieuse  différence  il  y  a  dans  les  lods  et  ventes  d'un  fonds  cultivé  et 
vendu  librement  par  le  propriétaire,  et  ces  droits  odieux  qui  s'attachaient  par  un  mar 
nège  compliqué  au  colon  craintif,  qui  achetait  d'un  autre  colon  un  coin  de  terre  aride  ou 
une  chaumière  dégradée  ^.  » 

Arrêtons-nous;  tout  le  reste  est  sur  le  même  ton. 
d.  L«iroU  2895.  Trois  arguments  composent  le  fond  des  requêtes,  des  pamphlets  et  de  la  dis- 
■raat!'*'°  sertation.  Noos  avons  vu  que  dans  le  régime  féodal  la  propriété  emportait  Tautorité,  et 
qu*en  conséquence  l'abbaye  de  Saiot-Oyend  et  de  Saint-Claude  se  trouva  aouveraîne  du 
haut  Jura  parce  qu'elle  en  était  propriétaire.  Noua  avons  vu  que  son  droit  de  propriété 
et,  par  conséquent,  son  droit  de  souveraineté,  était  fondé  sur  trois  titres:  1"  le  droit  de 
jwemière  occupation,  car  le  haut  Jura  était,  au  V*  siècle,  un  désert  inhabité  et  couvert 
de  forêts;  2°  sur  les  concessions  des  princes,  car  un  grand  nombre  de  princes  confirmè- 
rent à  l'abbaye  le  droit  de  propriété  et  l'exercice  des  droits  régaliens  dans  le  haut  Jura; 
3*sur  le  droit  depre8cription,c''est-à-dire  sur  la  possesnon  plus  que  dix  fois  séculaire  des 
droits  de  propriété  et  de  souveraineté. 

Or,  Christin  attaque  ces  trois  titres  de  l'abbaye  de  Saint-CSaude. 

1*  La  terre  de  Saint-Claude,  dit-il,  était  peuplée  avant  l'arrivée  des  moines  et  même 
avant  la  naissance  de  Jésue-Christ  ;  donc  les  chancnnes  B(mt  en  possession  de  la  contrée 
par  une  usurpation  criminelle 

2' Les  chartes  dont  les  moines  ont  appuyé  leurs  droits  ont  été  fabriquées  par  eux; 
donc  à  l'injustice  d'une  première  usurpation  ils  joignent  le  crime  de  faussaires 

3*  Au  XIV*  «ècle,  et  même  au  XV',  les  habitants  étaient  propriétaires  du  sol  ;  donc 
c'est  par  une  usurpation  postérieure  à  cette  date  que  les  moines  se  sont  emparés  du  droit 
de  propriété  par  l'inique  dépouillement  des  habitants  *. 

>  Ibid.  p.  5i-52.  —  '  Ibid,  p.  55-56.  —  '  Troisième  requête  au  Roi,  p.  95-96. 
*  Dissertation  sur  l'établissement  de  Vabbaye  de  St-Claude...,p,  3-io. 

>  Ibid.  p.  18-54.  —  Secondeet  Troisième  requêtes  au  Roi. 
t  Diswrtation,..,  p.  SS-74.  —  TVoin^iiie  requête. 
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Qa^les  assertions  !  Et  que  penser  de  la  cdture  historique  d^un  siècle  où  elles  ont  pu 

se  produire  sans  exciter  une  réprobation  universelle? 

L'avocat  Christin  d&savoua  plus  tard  son  inepte  polémique.  «  Nous  tenons  le  fait,  dit 
M.  D.  Monnier,  d'un  membre  de  sa  famille,  et  il  est  assez  important  à  signaler  ici  pour 
l'instruction  des  personnes  qui  travaillent  à  l'histoire  de  la  province,  et  qui  se  préoocu* 
pent  encore  de  l'idée  que  le  noble  chapitre  de  St-Glauda  n*aTait  que  des  chartes  fabri- 
quées par  des  moines  ignorants  et  menteurs  ^  » 

2896.  Cependant  tout  le  clan  philosophique  faisait  écho  à  Pavocat.  Ces  lettrés  qui  *.CUineiin 
mettaient  leur  gloire  à  outrager  l'Église  et  à  maudire  toutes  les  institutions  des  temps  f^^",'^^.*" 
de  foi,  dénonçaient  la  mainmorte  comme  une  opfH'ession  af&euse,  comme  un  reste 

crael  de  ce  moyen  Age  tant  abhorré.  Ces  seigneurs  légers  et  voluptueux,  qui  autrefois 
soulageaient  les  misères  du  peufde  et  qui  alors,  occupés  à  dépenser  en  représentations 
de  cour  l'argent  de  leurs  manants,  se  piquaient  de  philanthropie  parce  qu'ils  répétaient 
les  phrases  ronflantes  des  sectaires,  versaient  des  larmes  sur  le  malheureux  sort  des 
serfs  du  mont  Jura.  Voltaire,  qui  avait  adieté  un  château  dans  le  vdsinage  de  la  terre 
de  Saint-Claude  et  qui  de  Femey  inondait  le  monde  de  ses  livres  inf&mes,  ô(»ivit 
quelques  pag^  contre  le  chapitre  noble,  en  faveur  des  esclaves  attachés  à  la  glèbe  ^. 

On  eût  dit,  à  entendre  toutes  cm  clameurs,  que  la  mainmorte  n'existait  plus  que  dans 
les  terres  du  chapitoe  noble,  que  les  vassaux  de  l'cuidenne  abbaye  étaient  dans  Id  der- 
nier état  de  misère. 

2897.  Le  chapitre  publia  un  mômcnre  justificatif.  /.Mémoire 
Nos  adversaires,  dit-tl,  «  ont  compris  que  leur  projet  échouerait  infulUblement,  s'ils  ^^p*''** 

ne  parvenaient  à  s'ouvrir  une  route  nouvelle.  Hs  ont  cherché  à  indisposer  et  à  émou- 
voir, dans  l'impuissance  de  persuader.  Six  mois  avant  qu'il  y  eût  aucune  requête  pré- 
sentée, contre  toute  règle  de  police  et  de  décence,  des  écrits  imprimés  chez  l'étranger 
ont  inondé  la  Franche-Comté  ;  ils  sont  parvenus  jusqu'à  la  capitale  du  royaume.  Vrais 
Kbelles,  dans  lesquels  la  licence  a  outragé  sans  ménagement  la  vérité,  les  loix,  les 
personnes  et  les  tribunaux  *.  > 

ff  Un  continent  de  vaste  étendue  et  qui  couvrait  une  partie  des  hauteurs  du  mont  Ju- 
ra, formait  le  patrimoine  de  l'abbaye  de  S.  Oyan,  elle  en  avait  l'entière  propriété  et  la 
seigneurie  exclusive  ;  ce  qui  en  reste  aujourd'hui  appartient  en  totidité  de  justice  A 
l'évéque  et  au  chapitre  de  S.  Claude,  sans  mélange  d'aucune  sugneurie  ou  directe 
étrangère. 

«  Ces  andennes  possessions  étaient  incultes  et  couvertes  de  forêts  ;  il  s'y  forma  suc- 
cessivement quelques  hameaux  et  villages,  peuplés  de  colons  ou  cultivateurs,  auxquels 
les  abbés  et  religieux  de  S.  Oyan  concédèrent  les  fonds  de  terre  nécessaires  pour  leitf 
établissement.  Il  faudrait  ignorer  totalement  l'histoire  générale  de  ces  t^ns,  et  singu- 
lièrement l'histoire  particulière  des  du^és  et  comtés  de  Bourgogne,  pour  croire  qu'en 
relAchant  la  propriété  de  son  domaine,  l'abbaye  de  S.  Oyan  n'imposa  pas  aux  colons 
la  condition  de  réversion  de  ces  terres  aux  seigneurs,  dans  1m  cas  où  la  culture  en  serait 
abandonnée  » 

Le  ch^itre  prouve  son  droit  par  t  les  reconnaissances  des  sujets,  les  titres  énoncia- 
tib,  les  dénonciations  des  charges  seigneuriales  et  foncières  daîis  lee  contrats  de  ma- 

'  Annuaire  du  Jura  pour  Va».  i858,  p.  70. 

*  Les  communautés  des  Rousses  et  de  Boîs-d'Ainont  firent,  en  1773,  présent  à  Voltaire  d'une 
biche  vivante.  Le  patriarche  du  philosophisme  leur  répondit  par  une  lettre  datée  de  Ferney,!"  juin 
de  cette  anaée-U  :  <  Je  remercie  bien  sensiblement  ces  messieurs,  qui  m'ont  envoyé  cette  biche.  J'ea- 
pêre  qu'on  leur  rendra  justice.  Je  la  conserverai  tant  qu'elle  et  môi  nous  vivrons,  et  je  m'intéresserai 
toujours  &  leur  juste  cause.  J'espère  qu'on  leur  rendra  justice.  Je  sais  combien  ils  la  méritent.  Je  les 
prie  de  compter  entièrement  sur  mon  amitié,  s  Signé  :  Voltaire.  ^  nnuuir^  du  Jura  pour  i858,p.  sôft. 

>  L'avocat  Christin  l'a  publié  à  la  suite  des  Requêtes  des  habitants  au  roi,  p.  ioo<i5o.  11  apré- 
tendu  le  réfuter  par  des  notes  mises  au  bas  des  pages  ;  mais  ces  notes  ne  font  que  mieux  retiortir 
la  solidité  des  raisonnements. 

*■  Mémoirepour  le  che^itre  noble  de  St-Claude.\\3\<i.  p.  loi-ioa. 

*  Ibid.  p.  io4i-io5. 
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tation,  les  âdnombremens  ancîeiis,  les  manuels  de  recette,  les  comptes  de  recteve  un 
rendus  et  arrêtés,  la  possession  enfin  » 

«  On  raflBrme  avec  assurance,  conclut-il  ;  il  n'est  peut-être  en  Franche-Comté  aucun 
corps  ecclésiastique,  aucun  seigneur  particulier,  dans  la  multitude  des  terres  en  main- 
morte qui  existent  en  cette  province,  qui  soit  en  état  de  fournir  un  plus  grand  nombre 
de  titres  vérificatifs  de  ses  droits  et  poss^sions  :  aucun  encore  qui  en  use  avec  plus  de 
douceur  et  de  ménagement  pour  les  vassaux. 

«  A  cet  égard,  pour  toute  réponse  aux  clameurs  indiscrètes  des  écrÎTains  employés 
par  les  habitans  de  Long-chaumois  et  consorts,  le  chapitre  de  S.  Claude  leur  porte  le 
défi  de  citer  aucun  fait  ou  trait  particulier,  non  d'abus  et  de  vexation  commis  à  leur 
égard,  mais  seulement  de  rigueur  dans  la  perception  et  l'exerdce  des  droits  aeigneo- 
riaux.  Il  n'est  qu'un  mot  là-dessus  :  c'est  que  de  tems  immémorial, et  jusqu'au  montent 
oû  les  habitans  des  terres,  livrés  à  des  impressions  étrangères  et  suspectes,  se  sont 
tout-à-coup  refusés  à  l'acquittement  des  charges,  on  n'a  vu  le  chapitre  de  S.  Claude 
faire  aucune  poursuite  ni  obtenir  aucun  jugement  portant  amende,  commise  ou  confie- 
cation  des  terres,  qui  sont  les  peines  ordinaires  que  prononce  la  coutume  dans  le  cas  de 
fraude  aux  droits  seigneuriaux  » 

Toute  la  Franohe-Comté  pouvait  rendre  témcngnageà  la  vérité  de  ces  noMes  peroles. 
Sans  doute,  c'est  notre  avis,  le  chapitre  aurait  agi  avec  sagesse  en  abandonnant,  & 
l'exemple  du  père  de  l'enfant  prodigue,  son  héritage  aux  mainmortables  soulevés  par 
les  déclamations  des  impies  ;  mais  nul  ne  pouvait  contester  sa  débonnaireté  dans  les 
temps  présents,  pas  plus  que  celle  des  mânes  dans  les  siècles  passés*. 

3898.  Le  chapitre  remonte  jusqu'à  la  vraie  source  de  l'agitation,  ou,  pour  emptoyer 
son  expression,  de  «  la  persécution  »  excitée  contre  lui.  «  II  s'est  moins  agi  »  dans  cette 
affaire,  dit-il,  «  de  la  discussion  et  de  l'intérêt  particulier  de  ses  droits  et  propriétés, que 
d'engager  une  querelle  générale  contre  les  1<hx  ooutumières  de  la  main-morte  ^,  »  Usa 
plus  contre  tontes  les  institutions  anciennes. 

(c  L'enthousiasme  crie  à  la  liberté,  et  croit  avoir  tout  dit.  On  peint  la  mMn-morte 
sous  les  couleurs  de  l'esclavage  ;  on  la  représente  comme  une  servitude  ftétrissante,qai 
ne  laisse  à  l'homme  ni  propriété  ni  industrie,'  qui  le  dépouille  de  tous  lea  droits  de  ci- 
toyen, qui  étouflfe  en  lui  le  germe  du  courage  et  jusqu'à  odui  peut-être  de  se  reprodsire 
et  de  donner  des  sujets  à  l'État.  » 

a  Ce  tableau  est  aÎBigeant,  mats  il  est  en  tout  point  infld^e'.  > 

«  Le  droit  de  main-morte  est  celui  de  réversion  des  twres  an  seigneur,  dans  le  cas 
prévu  par  les  coutumes  ou  les  conventions...  Le  main-mortable  ne  peut  dispoeerpar 
aucun  acte  de  dernière  volonté,  de  ses  biens,  qu'au  profit  de  ses  parens  qui  sont  en 
communion  avec  lui...  Le  bien  de  main-morte  ne  peut  être  aliéné  ni  hypothéqué  ssns 
le  consentement  du  seigneur*.  »  Or,  «  les  motife  de  l'établissement  et  des  r^lemeos 
propres  à  la  main-morte  ne  sont  pas  équivoques.  Ils  furent  de  fixer  le  nouveau  colon  à 
îa  culture  des  fonda  La  Im  de  rester  en  société  ou  communion  fut  imposée  aux  ùir 
milles,  soit  pour  favoriser  et  étendre  la  population,  soit  pour  les  mettre  plus  en  état  de 
faire  valoir  les  terres  en  réunissant  sous  un  chef  un  plus  grand  nombre  d'ouvriers  et 
de  cultivateurs.  Vis  unita  fortior.  L'unité  d'intérêts  est  encore  pour  les  nuûn-mwtables 
une  nouvelle  source  d'industrie  et  d'économie  ^.  » 

En  Franche-Comté  spécialement,  la  mainmorte  a  été  favorable  «  au  bien  de  la  so- 
ciété, au  soutien  de  l'industrie,  à  la  population  et  à  l'accroissement  de  l'agriculture. Les 
parties  montueuses,  qui  forment  à  peu  près  la  moitié  de  cette  province,  à  cause  de  la 
dureté  du  sol  et  de  la  difficulté  du  labourage,  ont  toujours  eu  besoin  de  enlUvateurs  ro- 
bustes et  laborieux,  constamment  attachés  à  leurs  travaux  et  à  leurs  possessions,  et 

'  Ibid.  p.  107  et  suiv.  —  '  fbitt.  p.  118-119. 

■>  Christin  a  un  chapitre  intitulé  :  De  la  douceur  4u  Chapitre  àe  S.  Claude  enitert  ses  prétenàM 
serfs.  (Disseri...,  ch.  vin,  p.  74-79-)  Ce  chapitre  eat  une  éclatante  confirmation  de  la  doucenrdu 
régime  qu'il  prétend  flétrir. 

*  Mémoire...^  p.  127.  —  •  Ibid.  p.  lay-iiS.  —  •  Mimoire...f  p.  139.  —  '  Ibid.  p.  139-140. 
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dont  1m  fimilles,  plus  nombreuses  par  la  a6cessit6  de  rester  en  société  on  oommnmon, 
fiusent  comme  liées  axa.  terres  de  leur  patrie  *.  » 

Le  chapitre  cite  &  Tappui  de  son  assertion  Dunod  de  Charnage  et  le  présidait  Bon- 
hier,  qui  jouissaient  alors  et  joaîssent  encore  d'une  si  grande  autorité  dans  notre  pro- 
vince. «  L'expérience  nous  apprend,  dit  le  premier  auteur,  qu'en  Franche-Ck>mté  les 
«  paysans  des  lieux  mun-mortables  sont  bien  plus  commodes  »  c'est-à-dire  mieux  à 
l'aise  et  plos  riches,  «  que  ceux  qui  habitent  la  franchue,  et  que  (dus  leurs  familles  sont 
«  nombrmses,  plus  dles  s'enridussent  > 

K  II  me  reste  à  dire  un  mot,  ce  sont  les  paroles  de  Bouhier,  sur  la  facilité  que  la  plu- 
■  part  des  seigneurs  ont  eue  d'affranchir  leurs  maln-mortables,  et  de  perdre  en  cela  l'un 
«  des  plus  beaux  de  leurs  droits  sugneuriaux.  Quelques-uns  l'ont  fait  par  un  esprit  d'hu- 
f  manité,  mais  le  plus  grand  nombre  s'y  est  porté  par  l'espérance  d'attirer  dans  leurs 
«  terres  de  ]rius  ridiee  halntans,  ou  séduits  par  l'appas  de  quelque  profit  présent  qu'ils 
«  en  ont  retiré.  Mais  ces  derniers  se  sont  en  cela  grandement  abusés  :  les  villageois 
«  qui  auparavant  n'étaient  occupés  que  de  la  culture  de  leurs  héritages  ont  cru  trouver 
I  plus  de  douceur  dans  les  villes,  et  s'y  sont  retirés  :  les  bourgeois  de  ces  mêmes  villes, 
I  profitant  de  leur  erreur, ont  acheté  les  héritages  qu'ils avuent  quittés;  et  ne  pouvofit 
t  les  cultiver  par  eux-mêmes,  ils  y  ont  mis  de  pauvres  métayers  qu'ils  ont  ruinés  avec  le 
c  tems  :  en  sorte  qu'aujourd'hui  presque  tous  les  habitans  des  terres  sont  dans  la  mi- 
«  sère,  et  les  villages  l)«aucoup  moins  peuplés  que  quand  ils  étaient  en  main-morte  ^.  « 

Le  chapitre  pouvsùt  dter  é.  l'appui  de  cette  assertion  des  faits  dans  la  terre  de  Saint- 
Claude  :  le  territoire  franc  des  Moussières  était  dès  lors  rempli  de  fermiers,  tandis  qu'il 
n'y  en  avait  point  dans  les  terres  mainmortables. 

«Joignons  à  ces  témoignages  respectables,  ajoute  le  Mémoire,  ceux  qu^en  ont  portés 
les  personnes  chargées  de  l'administration  en  Franche-Comté,  torsqu'en  différons  tems 
étuit  consultées  sur  cette  partie  du  droit  municipal  de  la  province,  elles  ont  donné  pour 
résultat  de  Texpérience  et  de  leurs  recherches,  cette  assertion  :  que  les  habitans  des 
terres  en  main-morte  étaient  plus  en  état  que  cmx  des  lieux  francs  d'acquitter  les 
ehai^^  royales  etsngneuriales  *.  > 

K  On  suppose  perpétuellement  que  les  main-mortables  ont  été  dans  l'origine  les  vic- 
times de  l'usurpation  et  de  la  tyrannie  ;  et  ils  ne  furent  que  des  hommes  dénués  de  biens, 
auxquels  l'humanité  accorda  des  asyles  et  des  ressources  contre  la  misère,  par  la 
concession  de  twres  à  cultiver  pour  leur  subsistance  et  celle  de  leur  famille. 

«  On  suppose  que  les  gei»  de  main-morte  n'ont  aucune  propriété  de  Inens,  meuUes 
ou  immeubles;  et  ce  sont  presque  les  seuls  gens  des  compagnes  qui  soient  riches  en 
fonds  de  terres  ;  les  habitans  des  villages  de  franchise  ne  sont  communément  que  de 
sim^es  fermiers. 

«  Le  mobilier,  l'argent,  le  bétail,  les  rentes  et  obligations  des  main-mortabtes  sont 
dans  leur  libre  et  totale  disposition.  Les  biens  qui  leur  appartiennent  en  franchise,  ils 
sont  les  maîtres  d^en  disposer  pour  toute  espèce  de  contrat  et  d'cuïtes  entre  vifs. 

«  Leurs  possessions  en  lieux  de  main*morte  sont  dévolues  à  leurs  parens  communs. 
Encore  peuvent-ils  les  distribuer  à  leur  gré  entre  ces  parens  ;  ils  peuvent  les  aliéner  ou 
édianger,  du  consentement,  &  la  vérité,  des  seigneurs  ;  c'est  la  loi  statutaire  :  mais 
outre  que  ce  consentement  ne  leur  est  presque  jamais  refusé,  si  c'est  l'intérêt  ou  le  besoiR 
réel  qui  porte  le  main-mortable  &  aliéner,  il  arrive  ou  que  le  seigneur  ne  peut  empêcher 
la  vente  ou  qu'il  demeure  chai^  de  fournir  à  la  substance  du  sujet  » 

»  Ibid,  p.  i35.  —  »  Traité  de  la  Main-Morte,  p.  i5. 

'  Observations  sur  la  Coutume  du  duché  de  Bourgogne,  t.  ii,  p.  431.  —  *  Mémoire...,  p.  iSy-iSB. 
*  Mémoire...,  p.  I43'i43. 

Nous  avons  entendu  raconter  aux  Tteitlards  des  Rousses  qu'un  mainmortable  de  ce  pays,  nommé 
Cylc  David,  n'ayant  pas  de  communiers,  alla  trouver  les  chanoines  de  Saint-Claude,  leur  dit  qu'il 
ne  pouvait  plus  gagner  sa  subsistance  par  te  travail  et  leur  demanda  l'autorisation  de  vendre  ses 
terres.  Le  chapitre  refusa  d'y  consentir.  Le  mainmortable  demeura  pendant  i5  jours  à  St-Claude, 
nourri  par  le  chafHtre.  Après  i  i  jours,  lea  chanoines  le  renvoyèrent  en  lui  accordant  rautoriaation 
demandée. 
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«  L'homme  franc  qui  va  s'établir  en  lieu  de  main-morte,  en  contracte  la  condition  ; 
mais,  d'une  part,  ce  changement  est  volontaire  et  conforme  à  ses  intérêts  :  il  est  juste, 
d'un  antre  cété,  que  reprenant  la  place  et  l'habitation  de  l'ancien  sujet,  il  subisse  la 
charge  et  la  toi  qu'il  s'était  imposée  » 

a  L'homme  de  main-morte  qui  veut  quitter  le  lieu  de  son  origine  et  acquérir  la  frao- 
chise,  a  la  double  ressource  de  recourir  à  son  seigneur  pour  l'obtenir  par  convention, 
ou  à  la  justice ,  si  ce  seigneur  refuse  d'a£francfair.  Il  dcÀt,  à  la  vérité,  abandonna*  le  fonds 
de  terre  ;  mais  cette  terre  devait  cesser  de  lui  ajqpartenir,  dés  qu'il  se  soustrairait  à  la 
charge  primitive  de  la  culture.  L^emphytéote,  le  nijet  en  oenaive,  etc.  sont  dans  le 
même  cas. 

«  Il  faut  savoir  au  surplus  qu'il  n^arrive  presque  jamais  que  le  main-mortaUe  se  dé- 
pouille de  ses  propriétés,  lorsqu'il  veut  s'affivnc^ir.  Il  y  met  bon  ordre  par  les  arrange* 
mens  qu'il  prend  avec  ses  communiera,  par  les  actes  de  partage  dans  lesquels  te  sujet 
qui  a  envie  de  s'affranchir  se  fait  donner  les  biens  francs,  ou  de  l'argent,  ou  des  meuUes; 
arrangemens  que  le  seigneur  ne  peut  contredire  » 

«  Les  esclaves  prétendus  du  chapitre  de  S.  Claude  et  des  autres  seigneurs  du  comté 
de  Bourgogne  sont  presque  tous  des  paysans  commodes,  industrieux,  plus  instruits, 
plus  avisés,  et  moins  dépendans  que  les  habitans  des  autres  villages.  Cest  la  plus 
misérable  supposition  d'avoir  allégué  que  la  main-morte  était  regardée  comme  une 
flétrissure  et  un  obstacle  aux  mariages.  La  population  des  lieux  en  main-nuKrte,  Uea 
supérieure  à  celle  des  autres  campagnes,  est  une  preuve  vivante  du  contraire.  En  fau- 
drait-il une  autre  que  l'exposé  même  des  habitans  qui  réclament  ?  Ils  exposent  dans 
leurs  écrits  qu'ils  sont  au  nombre  de  dix  &  douze  mille.  Douze  mille  hommes  pour  six 
villages  t  Le  nombre  est  honnête  assurément. 

«  Autre  observation  non  moins  importante.  Dans  les  derniers  tems,  où  la  disette  et 
la  cherté  des  grains  s'est  trop  fait  sentir  en  Franche -Comté,  on  a  vu  les  gens  de  la 
campagne  déserter  leurs  foyers,  pour  trouver  ailleurs  leur  subsistance  ;  mais  on  n'a 
point  compté  dans  le  nombre  de  ces  fugitifs,  les  habitans  des  lieux  en  main-morte,  et 
pas  un  seul  peut-être  de  ceux  des  terres  de  S.  Qaude  parce  qu'ils  tiennent  &  leurs  btens 
et  qu'ils  y  trouvent  des  moyens  de  vivre  > 
g.  Renvoi  2899.  Ces  faits  sont  manifestes,  ces  raisonnements  sans  réplique  *  ;  mais  on  est  au 
■paiiemeni  XVIII**  sièclc  ;  quel  siècle  se  soucie  moins  des  raisonnements  et  des  faits  ?  Le  roi  vit 
dans  la  débauche;  Choiseul,  son  ministre,  est  vendu  aux  philosophes  ;  ceux-ci  pa- 
raissent entraîner  le  i^us  grand  nombre  des  lettrés  de  France  dans  leur  r^»robation  de 
la  mùnmorte  :  le  gouvernement  ne  cèdera-t-il  pas  &  cette  pression  de  r<^nion  pn- 
blique  ? 

Mais  les  droits  du  chapitre  ont  la  clarté  de  l'évidence  :  les  méconnaître,  n'est-ce  pas 
ouvrir  la  voie  à  la  suppression  de  toutes  les  institutions  établies?  Le  chapitre  a  deman- 
dé à  être  jugé  dans  la  province,  par  son  juge  naturel,  le  parlement  de  Besançon  :  quel 
gouvernement  honnête  rejette  une  prière  si  légitime  ?  Peut-on  la  refuser  surtout  à  des 
Comtois  qui  ont  toujours  ctmiptâ  ce  drrat  parmi  leurs  privilèges  séculaires  ? 

Le  Conseil  d'État,  par  arrêt  daté  de  Versailles  le  18  janvier  1772,  «  renvoyé  au  par- 
lement de  Besançon  ta  connaissance  de  la  contestation  entre  les  parties,  lui  attribuant 
à  cet  effet  toute  cour,  juridiction  et  connaissance,  pour  la  jugw  en  première  et  der- 
nière instance    »  Le  roi  donna  le  même  jour  ses  lettres  patentes  sur  cet  arrêt  *. 

1  Ibid.  p.  143.  —  >  Ibid.  p.  145.  —  '  Ibid.  p.  145-146. 

*  a  Dana  les  premiers  siècles  de  la  réodalité,  les  associations  senes  et  la  culture  en  commun  mu- 
taient l'habitant  de  la  campagne  à  l'abri  de  la  misère  individuelle;  Taistoce  ou  riodigeoce,  suivant  le 
temps,  se  réptrtîssalent  d'une  manière  à  peu  près  égale  sur  tous  les  tenanciers  d'une  même  sei- 
gneurie ;  mats,  quand  lea  afiranchissements  qui,  du  XI'  au  Xli*  siècle,  se  muUipIi^ent  avec  une 
grande  rapidité,  eurent  modifié  profiondémeni  la  aituation  économique  du  paysan  et  fait  une  plus 
large  part  h  Tînitiative  privée,  alors  se  manifeitèmt  Us  premiers  ^ets  du  paipérisme,  >  Rbhm  àss 
^nations  historiques,  t.  xuv,  p.  &41. 

*  Imprimé  h  la  suite  de  la  DiMstrtatiom  avec  Isa  witKs  documena  prècédoDU,  p.  i5i-i56. 
«  lèid.  p.  i56-i58. 
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2900.  L'arrM  du  Gonaail  et  les  lettres  pateotes  sont  enregistrés  par  arrAt  du  Parle-   ii-  Seaua- 

ment  le  19  février  1772  ;  le  chapitre  est  assigné  le  1"'  mars  suivant  ;  les  mémoires  et  p>'i«- 
les  contre- mémoires  se  multiplient  de  nouveau.  La  cour,  par  un  arrêt  du  6  août  1774, 
ordonne  que  «  descente  sera  faite  sur  les  lieux  contentieux,  à  l'effet  d'en  reconnaître 
la  situation  et  les  confins.  »  Cette  vue  des  lieux  dure  plusieurs  jours.  Le  procès  soacite 
d'ardentes  polémiques,  même  en  dehors  des  p^is. 
Quelle  en  va  être  l'issue  ? 

Le  parlement  de  Besançon  est  entamé,  comme  tous  les  autres,  par  l'esprit  philoso> 
phique  ;  il  n'est  pas  inaccessible  à  la  pression  des  sectaires.  Mais,  àaxis  plus  de  cent 
arrêts  semblables,  il  a  reconnu  les  obligations  des  mainmortables.  Ou  bien  il  doit  se 
prononcer  pour  le  chapitre,  ou  bien  la  multitude  des  communautés  comtoises  où  le 
r^^e  de  la  mainmorte  continue  de  subsister  pourront,  avec  autant  de  droit,  réclamer 
leur  affranchissement  sans  condition. 

Aussi,  malgré  les  cris  des  philosophes,  malgré  les  démarches  des  puissants,  malgré 
tous  les  moyens  mis  en  œuvre  pour  influencer  les  juges,  la  cour,  par  sa  sentence  du 
18  août  1775,  déboute  les  communautés  mainmortables  de  leurs  prétentions  et  recon- 
naît au  chapitre  son  droit  séculaire  de  propriété. 

Les  hatutants  demeurent  donc  dans  leur  condition  ancienne.  Ds  ont  fait  sans  profit 
des  dépenses  considérables.  Nous  avons  sous  les  yeux  un  mémoire  «  des  avances 
et  fournitures  faittes  au  sujet  du  procès  de  la  mainmorte  »  piur  la  communauté  de 
Bois-d'Amont,  «  &  commencer  dès  le  24  mars  1770  jusqu'au  1*'  novembre  1774  :  les 
déboursés  s'élèvent  &  la  somme  de  979  1.  16  s  »  Encore  le  mémoire  ne  donne  pas  une 
énumération  complète  :  ainsi  un  compte  particulier  nous  a^^rand  que  le  18  août  1774, 
on  répartit  sur  les  habitants  300 1.,  montant  des  frais  auxquels  s'est  élevée  la  descente 
des  officiers  de  justice. 

29Q1.  Il  faut  le  constater  toutefois,  si  le  chapitre  triomphe,  la  cause  qu'il  défend  est     u»  cou- 
perdue.  !î'''Sdl*** 
Les  mainmortables  de  la  terre  de  Saint-Claude  ont  vu  tous  les  esprits  occupés  de 

leur  «  triste  condition  »  et  tous  les  yeux  verser  des  larmes  sur  leur  «  malheur  »  :  leur 
sort  n'est-il  pas  digne  de  plainte  quand  11  excite  tant  de  compassion  ?  On  dit  que  les 
menteurs  eux-mêmes,  à  force  de  répéter  leurs  mensonges,  finissent  par  y  croire  ;  on 
voit  tous  les  jours  des  indispositions  légères  prendre  les  proportions  d'infirmités  irré- 
médiables par  l'action  de  l'imagination  ;  on  traitera  de  tyran  en  1793  un  kh  auquel  on 
n'aura  guère  &  reprocher  que  l'excès  de  sa  bonté  :  la  mainmorte  passe  désormais  pour 
un  état  d'oppression,  parce  que  les  clameurs  des  philosophas  l'ont  peinte  sous  des  cou- 
leurs aflfreusea  ;  tout  le  monde  le  dira  et  la  plupart  le  penseront  ;  les  mainmortables 
eux-mêmes,  auparavant  si  contents  de  leur  modeste  mais  honorable  condition,  se  pren- 
dront en  [Htié. 

§IV. 

Menses,  cens  et  impôts. 

29(fô.  Les  revenus  et  les  charges  de  la  mense  capitulaire  ont  un  chiffre  graduelle- 
ment cr(»seant  durant  tout  l'êpiscopat  de  Mgr  de  Fargues.  Nous  avons  vu  que  lea  reve- 
nus étaient  en  1742  de  25.332  livres,  lea  charges  de  4.982 1.  '  ;  en  1783,  les  revenus 
s'élèvent  à  73.081 1.,  et  lea  charges  &  23.572.  La  principale  cause  de  cet  accnnwement 

'  «  Pour  frais  de  bouche  faits  chez  les  habitatis  par  measieurs  de  la  descente,  84 1.  lo  s.  ;  pour  IV- 
cfaapt  d'un  cherreuil  en  vie  achepté  par  les  habitans  des  Rousses  et  Bois-d*Amont  pour  M.  de  Vol- 
taire, prix  48  I,  dont  10  1.  à  la  charge  de  ceux  de  Bois-d'Amont,  etc.  » 

Ce  Mémoire  est  signé  de  10  échcvins,  conseillers  ou  notables  :  deux  Mandrilloo,  Cbappuis,  Ro* 
cbt,  Paget,  Proct,  deux  Morel,  Clément,  Vandelle.  Il  nous  a  éU  communiqué  par  la  fiimille  Arbel, 
de  Boli-d'Anont.       Ei^iÊétedeemimiodoet  imeommodopamr  lafiilmiiutioHf  a.  2773  et  1774. 

50.» 
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est  Tunion  faite  à  la  mense  capitulaire  des  offices  et  des  bénéfices  dépendants  de  Kan- 

cienne  abbaye.  Une  seconde  cause  est  ta  concurpence  des  fermiers  qui  louent  les 
dîmes  ;  une  troisième,  la  diminution  du  pouvoir  de  l'argent  dans  la  seconde  partie  du 
XVni-  siècle. 
i»ReY«iui,    2903.  Voici  le  détail  des  revenus  en  1775  '. 
pfé^^s  m  ^  ferme  de  la  terre  et  seigneurie  de  Longchaumois.   4.635  livres. 

1775.  _  Produit  des  3/4  des  lods,  retenues,  commises,  échutes  mainmor- 
dw'rmntt*!  t^^'^s  et  autres  droits  casuels,  à  la  réserve  des  affranchissements 

personnels,  dans  les  mêmes  lieux   140 1. 

Prix  du  bail  A  ferme  de  la  terre  et  seigneurie  de  la  Mouille, 
Morez,  Morbier  et  Bellefontaine  3.145  I. 

Produit  des  3/4  des  lods  et  autres  droits  casuels,  à  la  réserve 
des  affranchissements  personnels,  dans  les  mêmes  lieux.    .    .    .    3.759 1.  1  s.  8  d. 

Somme  provenant  d'un  affranchissement  personnel    ....  12 

Prix  du  bail  à  ferme  de  la  terre  et  seigneurie  des  Rousses  et  de 
Bois  d'Amont   3.455  1. 

Produit  des  3/4  des  lods...,  aux  mômes  lieux   666    8  3 

Prix  du  bail  à  ferme  du  Pré  duConvers,  dit  en  Pissard,  au  ter- 
ritoire de  Longchaumois   6 

Prix  du  bail  à  ferme  de  la  terre  et  seigneurie  de  Meussia  et  des 
lieux  circonvoisins,  y  compris  les  dîmes  de  Meussia,  de  Coiron  et 
du  Bourget,  les  2/3  des  dîmes  de  Charchilla,  Crenans,  Couleuvre, 
Bellecin,  les  tailles,  corvées  et  redevances  sur  les  fours  et  mou- 
lins desdites  terres,  les  granges  et  domaines  situés  sur  le  terri- 
toire de  Meussia,  le  1/4  du  casuel  desdites  terres,  excepté  les  con- 
sentements d^hypothèques  et  les  affranchissements  personnels.    .  5.315 

Produit  des  3/4  des  lods...  aux  mêmes  lieux   12  0  18 

Produit  du  bail  à  ferme  du  pont  de  la  Pyle  snr  l'Ain  ....  425 

Produit  du  droit  de  passage  à  la  barque  de  Brilla   48 

Produit  des  dîmes  de  Gardechemin   40 

Prix  du  bail  à  ferme  des  charges  de  foin  '  riêre  les  villages  et 
territoire  de  Coyrières,  Coyserette,  le  Pré,  la  Pérouse  et  le  Marais; 
droit  derasette'f  aux  mêmes  lieux  ;  dîmes  de  Coyrières,  Coyse- 
rette  et  Assis  ;  droit  de  marègle  sur  les  territoires  de  Coyrières  et 
de  Coyserette  ;  dîmes  et  marëgles  du  Marest,  du  Maréchet,  de  la 
Pérouse  ;  droit  de  marègle  au  Pré  et  au  Martinet  :  le  tout  .    .    .  1.010 

Un  quartal  de  froment  et  7  quartaux  d'avoine  dus  par  Taumône- 
rie  A  cause  des  dîmes  de  Saint-Lupicin  

Cens  du  moulin  de  Viry  

Cens  de  la  grange  de  l'Haut-Franc,  aux  Moussières  .... 

Cens  de  la  maison  de  Claude  Reffay  dans  la  rue  Neuve,  A  Saint- 
Claude   

Cens  de  la  maison  de  Claude  Vuillard,  dans  la  rue  Mercière.  . 

Cens  annuel  dû  par  les  habitants  du  Maréchet  

Cens  du  moulin  de  Rhien  

Cens  des  maisons  et  granges  de  M.  Brody,  aux  Moussiôres.  , 

Cens  dont  est  affecté  un  jardin  derrière  Saint-Romain.    .   .  . 

Prix  du  bail  à  ferme  du  fief  de  la  Madeleine  situé  riére  le  terri- 
toire de  Saint-Didier  et  lieux  circonvoisins,  y  compris  les  maisons, 
champs  et  prés  de  la  Madeleine,  les  cens  dépendants  dudit  fief  et 


84 
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13 

4 

0 

6 

8 

-  i  Comptes  du  chapitre,  a».  1775.  Ahch.  nu  Jura,  fdade  St-Claude. 

3  Chaque  feu  ou  méoage  devait  a  chargea  de  foin,  chacune  fiue  au  XVUI*  siècle  A  7S  livre»,  toit 
i5o  I.  pour  leadeux.  -7-   Chaque  feu  devait  une  raiette>  c*ait-à-dire  une  ueiure  d'avoine. 
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la  somme  de  33  1.  due  annuellemeat  par  les  héritiers  de  M.  de 

Commenaille  :  le  tout   426  1. 

Redevance  ou  mesures  de  froment  dues  par  le  prieuré  d'Arbois.  200 
Prix  du  bail  &  ferme  du  prieuré  de  Limony  en  Vivarais  .    .    .  775 
Prix  du  bai)  à  ferme  du  Ch&tillonais,  au  territoire  de  la  Rixouse, 
compris  les  â/4  des  prés  et  cens  dudit  fief  et  le  quart  des  3/4  des 
revenus  casuels,  plus  la  marégle  de  la  Rixouse,  les  Villards,  Lézat 

et  Tancua   367 

Prix  du  bail  à  ferme  de  Condessia,  compris  les  dîmes  dues  au 
chapitre  dans  cette  paroisse  avec  la  redevance  de  30 1.  due  par  les 
Augustins  de  Brou  et  celle  de  6 1. 13  s.  3  d.  due  par  les  cfaanoi- 

nesses  de  Neuville   395 

Prix  du  bail  à  ferme  de  Joyeuse  en  Bresse,  compris  les  grosses 

dîmes  appartenant  au  chapitre   360 

Prix  du  bail  à  ferme  des  dîmes  de  Nezen   72 

Prix  du  bail  à  ferme  des  marègles  au  territoire  de  Molinges, 
Chassai,  Marigna,  Chevry,  Taillât,  dans  la  paroisse  de  Saint- 

Georges  et  les  dépendances   126 

Prix  du  bail  à  ferme  des  marégles  au  territoire  de  Valftn.    .    .  92 
Prix  du  bail  à  ferme  des  dîmes  de  Grand-Serve  et  des  razettes 

dudit  lieu   37 

Cens  annuel  du  moulin  de  Marigna   861,138.  4d. 

Cens  annnd  du  moulin  du  Lïzon   80    0  14 

Cens  dû  par  la  grange  du  Lizon  appartenant  au  sieur  avocat 

Christin  •   1 

Prix  du  bail  à  ferme  des  drolis  *  dépendants  deTaneiea  office  de 

eellérier,  dans  la  Grande  Cellèrerie.    214 

Prix  du  bail  &  ferme  de  la  4*  partie  de  la  dime  dn  blé  et  de  la 
totalité  de  la  dime  du  chanvre,  au  territoire  d' Avignon  ;  plus  de 
la  dlme  du  chanvre  depuis  le  pont  d'Avignon  jusqu*au  pont  du 

faubourg  de  Saint-Claude   69 

Somme  due  par  l'évéque  à  Toifice  de  grand  chantre   ....  24 
Prix  du  bail  à  ferme  du  droit  de  marègle  dans  les  villages  de 
Chavannea,  Coroelle,  les  denx  Caiavessiat    d'Huy,  Seilla,  Rezi  et 

TAumont  "   170 

Prix  du  bail  à  ferme  du  pré  dit  le  grand  pré  de  Mouton,  près  de 

Saint-Claude   210 

Cens  annuel  de  la  grange  de  Mouton   0  -  0  10 

Cens  seigneurial  et  annuel  sur  le  pré  enclos  dans  le  grand  pré 

de  Mouton   00  1 

Prix  du  bail  à  ferme  de  la  grange  de  la  Chaumette   235 

Somme  due  à  l'offiee  de  grand  chantre  par  Taumftnerie  ...  6 
Prix  du  bail  à  ferme  du  tiers  de  la  grange  Oirod,  à  Viry.    .    .  75 
Prix  du  bail  &  ferme  des  marégles  de  Lect,  Chanon,  Martigna, 
Vouglans,  Cernon,  Menouille,  Toyria^  Barésia,  Sonoia,  Champei- 

gnaetAuge  •  180 

Prix  du  bail  &  ferme  des  dUnes  de  Veysiat,  Mont  et  Ghatonna  en 
Bugey   400 


>  Le  droli  était,  nous  l^avons  dit,  une  redevance  de  t  ou  2  gerbes  de  blé  dues  par  quelques  com- 
munautés :  Septmoncel  et  Montépyle  devaient  2  droli»  ;  la  Rivoire,  Taillât,  Renchette,  Samia,  Sa- 
miset,  VoItoz,  Molinges  et  Vaox,  i  ;  Jeuri«,Châtel4ur-Jeiirre,  Oouvre,  Viry  et  Rogna,  3  ;  lea  Mon- 
Ugnes,  Pratz,  Lavans  et  le  Bourget  Dessus,  a  ;  Villard-d'Héria,  Leschèrea,  Raviiloles,  Cuttora, 
Pontoux,  le  Patet,  lesCrozets,  Avignon,  la  Rixouae,  les  Villards,  Lézat,  Val6n,  Désertio  et  ChouX| 
a.  Cétalentlci  fermlen  de<  dîmes  qui  payaient  cette  redevtnce.  —  *Le  Grand  et  le  Petit. 
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Prix  du  bail  à  ferme  du  droit  de  marègle  dans  le  village  et  sur 

le  territoire  de  Viry   1361. 

Prix  du  bail  à  ferme  de  la  marègle  de  Rogna   80 

Redevance  due  à  l'office  de  chambrier  par  le  curô  de  Septmon- 

cel  pour  droit  de  patronage   1 1.  6  a.  8  d. 

»                    par  le  curé  de  Moirana  ....  7  11 

»                    par  le  cur6  de  Lect   16  8 

»                    par  le  curé  de  Sarrogna   ...  4 

»                    par  le  curé  de  MoUngea.    ...  168 

»                     par  le  curé  de  Viry   1  13  4 

>  par  le  curé  de  Dortan   ....  168 

>  par  le  curé  de  Jeurre   0    6  8 

Prix  du  bail  &  ferme  dea  dimea  et  de  la  marègle  de  Lesswrt  .    .  113 

Prix  du  bail  à  ferme  du  poida  de  la  ville  appartenant  au  cha- 
pitre   50 

Prix  du  bail  à  ferme  du  grand  pré  de  Saint-Sauveur  ....  360 

Cens  annuel  du  moolin  de  la  Doix   013  4 

Cens  annuel  des  moulins  de  Septmoncel   106    0  12 

Échute  de  Jacquenod  de  Choux   300 

Pour  le  cinquième  de  Taffranchissement  personnel  de  François 

de  la  Tour,  de  Saint-Lupicin   240 

Prix  du  bail  à  ferme  du  pré  de  Catta  ou  de  Cueille   48 

Prix  du  bail  à  fenne  du  pré  vis-à-vis  de  l'hdpital   13 

Produit  de  Tascencement  de  la  marègle  dans  la  paroisse  de 

Sl-Christophe   22 

Redevance  annuelle  due  à  l'office  de  réfecturier  par  le  curé  de 

Saint-Christophe  pour  le  droit  de  patronage   6  13  4 

Redevance  annuelle  due  au  même  ofifice  par  le  curé  de  Char- 

cbilla   22 

Cens  dù  ft  l'office  de  chambellan  par  le  moulin  de  la  Blénière   .  4  12 
Cens  dû  au  même  office  pour  un  jardin  situé  dwrière  Saint- 
Romain    0  4 

Cens  dù  au  même  par  le  moulin  de  Cinquétral   2.6 

Somme  due  à  l'anciea  office  d'ouvrier  par  Taumônerie.    ...  66  13  4 
Bail  &  ferme  de  tous  les  revenus  des  anciens  prieurés  de  Cessy 

etdeDivonne   377 

Bail  &  ferme  des  troia  quarta  de  la  dime  de  Vaucluae  et  de  la  to- 
talité de  celle  du  canton  dit  Le  Clocher   181 


Bail  à  ferme  des  terres  at  amgneuries  de  Rhien,  Siège,  L'avan- 
ciat,  Épercy  et  Chanon,  consistant  en  dixmes,  lods,  droit  de  rete- 
nue, main  morte*  échutes,  droit  de  pèche  et  de  chasse  ;  cens  de 
Cernon  et  Vouglans  ;  cens  dus  au  chapitre  à  Vaux  et  à  Chiria 
avec  lods,  etc.  ;  dixmes  de  Chevry  ;  cens  de  3  pareils,  moitié  fro- 
ment et  avoine,  6  gros  et  8  engrognea,  d(t  pfur  les  héritiers  du 
sieur  Millet  de  Vulvoz  ;  droit  de  marègle  de  Vaux  et  Qiiriat  avec 


2  quartaux  de  froment,  2  grands  quartaux  d'avoine  et  S  quintaux 
de  paille  à  percevoir  sur  la  grande  dixms  de  Moluigea  dépendant 
de  l'office  de  cellérier  ;  plua  le  droit  de  marègle  du  territoire  de 

Jeurre  dépendant  de  l'office  de  réfecturier  1.200 

Produit  des  trois  quarts  des  lods,  retenues  et  échutes  arrivés 

riôre  lesdits  territoires   741    8  9 

Amodiation  du  droit  de  pèche  sur  les  lacs  de  Chanon  et  d'Ântre.  30 
Bail  à  ferme  delà  terre  et  seigneurie  de  Saint-Romain  de  Roche 
consistant  dans  la  perception  des  dixmes  sur  les  villages  et  terri- 
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toire  de  Saint-Romun  et  Petit-ChAtel-Grenet,  1  pré  de  2  acnturas 
environ  ;  1  champ  d'une  contenance  à  semer  environ  2  mesures, 
situé  à  Saint-Romain,  avec  un  petit  jardin  ;  les  cens  dos  par  les 
particuliers  dudit  lien  et  antres  cens  et  redevances,  même  les 
épaves  de  Pratz  ;  les  lods,  retenues,  commises,  main-morte,  échutes, 
consentement  d'hypothèques,  amendes  et  exploits  de  justice.  .    .  4371. 

Le  produit  des  k>ds,  retenues,  commises  et  échutes  riôre  ladite 
terre  en 1775,montant  pourlatota1ité,leeasuel  n'étantpoint  amodié.      834 1.11  s.  8  d. 

Revenus  de  Blye  et  de  Binan,  avec  les  dixmes  desdits  lieux, celles 
de  Dompierre,  le  cens  de  2  quartaux  de  froment  et  autant  d'avoine 
dû  au  chapitre  sur  le  meix  Vergeneix  situé  sur  le  territoire  de  la 
tour  de  Meix  et  Saint-C%ristophe,  les  cens,  redevances,  lods,  droits 
de  retenue  qui  appartiennent  au  chapitre  rière  Blye:  le  tout  amodié.  1.135 

Redevance  annuelle  due  à  l'ancien  sacristain  dn  Grand-vanx  par 
chaque  feu ,  amodiée   600 

Bail  à  ferme  des  dixmes  des  Moussières   521 

Bail  à  ferme  de  toutes  les  dixmes  de  Martignat  et  Groisnal  en 
Bugey   894 

Baux  A  ferme  des  maisons  et  boutiques  appartenantes  au  chapi- 
tre, montant  pour  1775  A   430 

Produit  de  la  sacristie  de  Colligny   422 

Redevance  annuelle  due  au  ci-devant  oIRce  de  sacristain  des 
Bouehoux,  affectée  sur  les  revenus  du  prieuré  dudit  lieu.    .    .    .  200 

Somme  due  annuellement  par  le  curé  de  Dortans  sur  Im dixmes 
et  moisson  dont  il  jouit   32 

Produit  de  la  rente  annuelle  affectée  sur  la  taille  royale  de  Saint- 
Claude   -      49  1 

Prix  dn  bail  à  ferme  des  dixmes  de  Monteusel   45 

Prix  du  foin  et  regain  des  prés  de  Longchaumois   30 

Prix  du  bail  A  ferme  de  la  pèche  sur  une  partie  de  la  Bienne.  6 

Somme  due  annuellement  par  M.  l'Évëque  à  l'office  de  sommelier.       16  13 

Somme  pour  le  vin  des  deux  demi-parts  de  MM.  les  Archidia- 
cres, ledit  vin  dû  par  M.  rÉvéqne  aux  offices  majeurs  et  mineurs.       69    1  10 

Dix  livres,  dix-sept  sols  qui  par  erreur  n'ont  pas  été  mises  pour 
le  vin   10  17 

5  mesures  et  3/4  de  froment,  semblablement  omises,  soit.    .    .       11  5 

Item,  56  mesures  et  8/4  d'avoine,  soit   45  8 

flO  inntes  d'huile  dues  annuellement  par  le  prieur  de  Montbellet.  120 

Total  :  40.9661.15s.  9d.<. 

2904.  Le  chapitre  doit  acquitter,  sur  la  somme  précédente,  un  certain  nombre  de  char*  «.  Éut 
ges,  attachées  aux  diverses  sources  de  revenus  énoncées  plus  haut.  En  voici  le  détail.  «*"n«- 

Au  curé  de  Longchaumois,  12  quartaux  d'orge  abonnés  pour 
cette  année  1775  A   144 1.  * 

An  curé  des  Rousses,  pour  sa  portion  congrue  et  celle  de  son 
vicaire   700 

Au  curé  de  Bois-d' Amont  pour  sa  portion  congrue   500 

Au  prêtre  amovible  réaident  A  la  Mouille  pour  gratification  et 
sans  tirer  conséquence   661.18  s.  4d. 

An  curé  de  Charchilla  pour  supplément  de  portion  congrue.    .  90 

Au  curé  de  Saint-Christophe  pour  même  supplément.    ...       13  12 

Au  curé  de  Condessiat  pour  même  supplément   75 

Au  curé  de  Lect  aussi  pour  supplément   24 

1  Ce  compte  comprend  loi  aniclt».  Comptes  du  ekap.,  an.  177S.  Arcm.  du  Jcra,  fils  de  St-Claude. 
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An  curé  de  Martigoat  pour  sa  portion  congrue  et  celle  de  won 

vicaire   7001. 

Au  curé  de  Divonne  pour  supplément  de  sa  portion  congrue  et 
de  son  vicaire  et  pour  ncmveau  supplément  de  portion  congrue  de 

ce  dernier   460 

Au  curé  de  Chevry  pour  supplément  de  sa  portion  congrue.    .  50 
Pour  la  première  messe  due  les  jours  de  fôte  dans  l'Église  pa* 
roismale  du  Grandvaux  et  autres  charges  dues  par  le  chapitre  à 

la  place  de  l'ancien  sacritstain   2S0 

Pour  charges  analogues  dues  dans  l'église  de  Coligny  &  la  place 

de  l'ancien  sacristain   107 1. 10  s. 

Au  vicaire  de  Valfin  pour  sa  portion  congrue.   13    2     6  d. 

Au  vicaire  de  CSnquéU«l   7  13 

Au  curé  de  Morbier  pour  1775,  relativemont  an  dernier  article 
de  l'état  précédent  des  revenus   900 


Total  des  charges  :  4.1011.  lOs.lOd. 
2905.  Les  revenus  sont  de  40.966 1. 15  s.  9  d.,  et  celui  des  charges  de  4.101 1. 10  s. 
cH^llie'j"^  10  d.  En  retranchant  cette  dernière  somme  de  la  première,  il  reste  36.885 1.  4  s.  11  d.  : 
prèaieséiati  ce  seront  les  honoraires  des  chanoines.  Le  tiers  de  cette  somme  est  prélevé  pour  les  dis- 
précuent..  tribulions  chorales,  soit  9.244  1. 10  s.  ;  une  autre  somme,  soit  2.271 1- 10  s.,  est  préle- 
vée pour  paiement  des  prébendes  de  pitance  :  en  tout,  11.516  1.  Il  reste  donc  25.  369 1. 
4  s.  11  d.,  destinées  &  former  ce  qu'on  appdle  /es  gro$  fruiu  des  bénéfices.  On  par- 
tage cette  somme  en  21  parts  et  1/2  :  une  double  part,  soit  2.359  1. 18  s.  6  d.,  ou  une 
part  et  demie,  soit  1.769  I.  I8s.  11  d.  pour  les  dignitaires  ;  une  part,  soit  1.179  1. 19  s. 
3  d.  pour  les  simples  chanoines.  Ces  gros  fruits  leur  sont  payés  en  3  termes  égaux, 
c'est-à-dire  tous  les  quatre  mois  '. 

Il  faut  se  rappeler  de  plus  que  Tévéque  doit  &  chaque  chanoine  la  prébmde  de  pain 
et  de  vin,  consistant  la  première  en  64  mesures  de  fromwt,  et  la  deuxième  en  646  pots, 
soit,  en  argent,  333  1.  pour  chacune  ou  4.460  1.  pour  toutes  à  la  fois  Puis  Tévéque  ou 
d'autres  personnes  doivent  les  recepts  et  autres  régals  extraordinaires,  rapportant 
alors  tous  ensemble  550  I.  environ,  ce  qui  fait  pour  chacun  environ  37  1.  Enfin  chaque 
chanoine  perçoit  sur  la  mense  ca^stulaire  sa  part  des  distributions  journalières  et  des  pré- 
bendes de  pitance,  fixées,  nous  venons  de  le  voir»  &  11.5161.,  dont  le  vingtième  est  5751. 

Les  membres  du  chapitre  ne  participent  à  ces  trois  sources  de  revenus  qu^autant 
qu'ils  sont  à  Saint-Claude.  Supposons  donc,  ce  qui  est  vrai  en  général,  qu'ils  prennent 
trois  mois  de  vacances,  ils  ont  droit  aux  3/4  des  sommes  précédentes,  soit  619  I.  chacun. 

La  prébende  des  première  dignitaires  doit  donc  être  portée  à  2.978     celle  des  I 
seconds  à  2.388  et  celle  des  Bim(^  chanoines  à  1.798. 
d.  Suppi«-    2906.  Oe  n'est  pas  tout  encore, 
^tn.''"       L'état  des  recettes  donné  plus  haut  n'était  pas  complet  :  il  restait  à  percevoir  un  cer- 
tain nombre  de  revenus.  Leur  rentrée  donna  lieu  à  un  supplément  de  comptes.  La  voici. 


Les  3/4  des  lods  dans  la  terre  de  Longchaumois   2.1921.  6s.  9d. 

Pour  les  3/4  d'une  èchute  dans  la  même  paroisse   75 

Les  3/4  des  lods  dans  la  terre  de  la  Mouille  et  de  Mores  .    .   .  1.859  5 

Les  3/4  des  lods  dans  la  terre  des  Rousses  et  de  Bois-d'Amont.  1.729    4  11 

Pour  les  3/4  d'une  échute   1.809 

Redevance  due  par  la  grange  dite  la  grange  de  la  Cure,  au  pro- 
fit de  la  cure  des  Rousses   120 

Droit  de  moisson  dû  à  ladite  cure  par  les  habitants  des  Rousses 

et  de  BoisHl'Amont   80 

Total:  7.8641.16b.  8d. 


1  Voir  plus  haut,  p.  704,  n.  2750. 

s  Nout  prenons  ces  chiffres  dans  l'état  de  la  mense  abbatiale  en  1737.  AacH.  de  l'Ëv.  m  St-Cl. 
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2907.  «  Laquelle  somme  forme  le  supplément  des  revenus  de  1775,  et  divisée  en  31  t-Tmi*- 
parts  et  1/2,  il  en  revient  à  h  double  part  731 1. 12  g.,  et  à  la  part  et  demie  548  1. 14,  g.  et  J^lp'èbc'^ 
&  la  simple  part  365  1. 16  s.  »  pour  rmnnéo 

En  ajoutant  ces  suppléments  aux  chiffres  précédemment  donnés,  on  a  pour  le  taux  '77^- 
des  premières  prébendes  3.709  1.,  pour  celui  des  secondes  2.936,  et  pour  celui  des  troir 
sièmes  2.163. 

Voilà  les  émoluments  que  touchèrent  les  dignitaires  et  les  chanoines  de  Saint-Claude 
en  177Ô.  On  les  trouvera  bien  suffisants  pour  l'honnête  entretien  d'hommes  d'église, 
surtout  si  l'on  considère  que  le  pouvoir  de  l'argent  était  à  cette  époque  double  de  ce  qu'il 
est  aujourd'hui.  On  peut  même  assurer  que  les  saints  de  Condat  n'avaient  pas  défriché 
les  Coréts  du  Jura  ni  les  donateurs  enrichi  l'abbaye  de  leurs  aumônes  pour  {umcurer  à 
des  moines  sécularisés  une  dotation  aussi  riche. 

2908.  Dix  ans  auparavant,  en  1765,  les  recettes  sont  de  45.  333 1 .  4  s.  7  d.,  les  charges  de  ^(fjf 'J^-J 
2.117  1.  18  s.  8  d.,  et  par  conséquent  le  revenu  net  de  43.215  1.  5  s.  11  d.  On  prélève  prVbV.d* 
9.244  1. 10  ».  pour  les  distributions  journalières,  2.271 1. 10  s.  pour  le  payement  des  pi- 
tances.  Il  reste  31.699  1.  5  b.  11  d.  qui  constituent  les  gros  fruits.  On  partage  cette 
somme  en  21  portions  et  1/2  égales  :  ce  qui  donne  pour  chaque  portion  1.474  1.  7  ». 

9  d.  Les  premiers  dignitaires  en  reçoivent  2,  les  seconds  1  et  1/3,  et  les  simples  cha- 
noines 1  ^ 

£n  1766,  les  revenus  sont  de  45.221  1.  5  s.  10  d.,  les  charges  de  2.117  1. 18  s.  8  d., 
la  portion  des  gros  fruits  de  1.469  1.  3  s.  6  d. 

En  1773,  les  recettes  atteignent  40.4781.  3  s.  6d.,  les  charges  3.187 1.  19  s.  2  d.,  en 
sorleque  le  revenu  net  est  de  37.290  1. 19  s.  2  d.  Il  est  prélevé  9.244  1.  10  s.  pour  les 
distributioi»  chorales,  2.271 1. 10  s.  pour  les  prébendes  de  pitance.  Le  reste,  partagé  en 
21  porUons  et  1/2  égales,  donne  1.194  1.  3  s.  :  c'est  la  somme  que  les  simples  chanoines 
reçoivent  sur  les  gros  fruits  ;  les  dignitaires  reçoivent,  selon  leur  ordre,  une  double 
part  ou  une  part  et  demie.  Chacun  reçoit  en  outre  619  1.  pour  tes  prébendes  de  pain  et 
de  vin,  les  recepts  et  les  distributions  quotidiennes. 

2909.  ËD  1777,  «  le  total  du  revenu  est  de  55.002 1.  6  s.  4  d.  S  et  celui  des  charges  de  3-Rerenu>, 
4.601  L  10  s.  10  d.;  par  conséquent  le  (Hroduit  excède  les  charges  de  50.4001. 15  s.  10  d.  »  p,éîrii<ir 

On  prélève  sur  cette  somme  9.244  1.  10  s.  «  pour  payement  des  distributions  journa-!-  >prii  177^- 
lières  du  chœur,  pour  celles  des  assemblées  capilulaires  et  tours  de  grande  messe  capir  ■■■^'>*777- 
lulaire  ;  plus  la  somme  de  2.271 1.  10  s.  pour  payement  des  prébendes  de  pitance,  »  soit 
11.516 1.  Il  reste  pour  les  gros  fruits  38.881 1.  15  s,  G  d.  «  Il  en  revient  &  la  double  pari 
3.5341.  19fi.6d.,  k  la  part  et  demie  Z.&bW.  4b.7  d.,et& lasimple  partl.lG7\.9B. 
9  d.  ;  par  conséquent  le  prorata  de  la  simple  part  est  de  4 1. 16  s.  10  d.  par  chaque  jour.  » 

Un  compte  particulier  est  fait  «  pour  les  recepts,  cuites  de  pain^,»  etc.  :  ce  revenus'é- 
lève  à  536  1.  13  s.  10 d.,  qui  se  partagent  en  portions  égales  entre  les  20  membres  du 
<^pitre,  dignitaires  ou  simples  chanoines. 

Pour  avfflr  la  prébende  de  chaque  chanoine,  il  faut  joindre  à  sa  part  des  gros  fruits 
619 1.  environ  pour  sa  portion  dans  les  autres  sources  de  revenus,  prébendes  de  pain  et 
de  vin,  distributitms,  etc. 

2910.  En  1780,  les  revenus  montent  à  71.084  1. 17  s.  3  d.  les  charges  à  18.895 1. 10  d.  »  Eni78o. 
Notons  en  passant,  dans  ces  dernières,  la  somme  de  7.496  1.  employée  à  l'entretien 

des  (Aciers  du  bas  chœur,  À  savoir  de  12  chantres,  rétribués,  les  deux  plus  anciens  & 
raison  de  800  1.,  et  les  autres  à  raison  de  600,  et  de  4  petits  clercs  recevant  24  1. 

Notons  aussi  la  somme  de  5.200  livres  aflëctôe  au  Sëminùre,  «  4.000 1.  que  le  cha- 
pitre est  tenu  de  payer  par  la  bulle  de  sécularisation  et  1.200  en  vertu  d'un  trùté  due- 
ment  homologué.  »  Nous  avons  rapporté  ce  traité. 

En  retranchant  le  total  des  charges  de  celui  des  revenus,  «  il  reste  net  la  somme  de 
53.189 1.  7  s.  5  d.  »  sur  laquelle  il  est  prélevé  «  la  somme  de  9.264  1. 10  s.,  attendu  l'an- 

'  Comptes  du  chapitre,  Arch.  du  Jura.  —  ^  Le  détail  des  revenus  comprend  108  art.,  7  de  plus  qu>n 
t77^<  Comptes  du  chap.  Arcu.  du  Juka,  fds  de  St-Claude.  —  ^  £0  1 3  art.  lifid.  —  *  Ea  1 13  art.  Ibid. 
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née  bisBextile,  pour  payement  des  distributions  journalières  du  chœur,  pour  celui  des 
assemblées  capitulaires  et  tours  de  grandes  messes;  »  plue,  «  celle  de  2.271 1. 10  s.  pour 
payement  delà  prébende  de  pitance.  » 

La  somme  restante,  soit  40.653  I.  16  s.  5  d.,  «  étant  partagée  en  22  parts  égales,  » 
donne  pour  la  dovble  part  3.695  1.  16  s.,  pour  la  part  et  demie  2.771  1.  17  s.,  et  pour 
la  simple  part  1.847  1. 18  s. 

n  faut  y  ajootor  pour  chaque  chanoine  sa  part  des  «  recepts,  cnitea  de  pain,  »  etc. 
qui  donnent  un  revenu  total  de  545  1.  15  s.  6  d.  *,  des  distributions  journalières,  des 
prébendes  fournies  par  l'abbé,  etc.,  soit  environ  550  livres. 

<.Eai783.  2911. En  1783, les  recettes  atteignent  la  somme  de  75.3301. 1  s.  9d.»,  les  chargescelle 
de  23.572  1. 4  s.  8  d.*.  De  plus,  cette  année-là,  la  mort  de  Tancien  infirmier  de  l'abbaye, 
M.  de  Raincourt,  la  dévolution  de  sa  succession  au  chapiue  et  la  réunion  de  cet  olBos 
à  la  menée  capitulaire  créèrent  pour  le  chapitre  des  revenus  et  des  charges  particoUères, 
et  un  excédent  de  recettes  dont  la  distribution  fut  trop  compliquée  pour  que  nous  en- 
treprenions  d'en  donner  le  détail. 

En  définitive,  cette  année-là,  pour  les  gros  fruits  seulement,  la  double  part  monta  & 
3.600 1.  7  s.  3  d.,  la  part  et  demie  à  2.700  1.  4  s.  7  d.,  la  simple  part  à  1.800 1.  3  s.  9  d. 
Pour  avoir  la  prébende  totale,  il  faut  ajouter  environ  550 1.  ft  diacune  de  ces  sommes. 

4-Cowiu-  2912.  De  1780  &  1789,  les  dignitaires  et  les  chanoines  de  Saint-Claude  reçoivent  an- 
nuellement  une  dotation  qui,  en  tenant  compte  de  la  différence  du  pouvoir  d'argent,  dé- 
passait pour  les  premiers  12.000  francs  de  notre  monnaie  et  n'était  guère  inférieure 
pour  les  seconds  à  10.000.  Ajoutez  que  la  plupart  jouissaient  d'autres  rentes,  parfins 
très  considérables.  Nous  le  demandons  ô&  nouveau,  où  sont  à  Condat  les  anciens 
pauvres  du  Christ  ?  Sans  doute  ces  chanoines  sont  très  généreux  pour  les  indigents;  (Ju- 
sieurs  se  sont  rendus  recommandables  par  des  fondations  charitables.  Mais  les  biens 
de  rÉglise  sont  devenus  la  possession  de  la  classe  noble ,  le  patrim(»ne  des  pauvres  est 
usurpé  par  les  favorisés  du  siècle.  La  richesse  de  l'Église  est  une  paissante  armure 
quand  les  moines  et  les  clercs  portent  la  parure  de  la  pauvreté  ;  mais  elle  est  un  hoaki 
à  ses  pieds  lorsqu'au  lieu  d^ètre  consacrée  à  l'entretien  des  pauvres,  elle  est  dépensée 
inutilement  pour  procurer  une  existence  commode  à  ceux  qui  par  vocation  sont  appelés 
à  la  carrière  du  renoncement  et  du  sacrifice.  Aussi  Dieu  va  dépouiller  l'Église  pour  lai 
rendre  sa  vigueur;  il  lui  enlèverases  richesses  pour  anéantir  les  prébendes  ecdénastïques 
ou  monacales  qu'elles  ont  produites  et  rendre  la  pauvreté  aux  clercs  et  aux  moines. 
Cette  spoliation  sera  une  œuvre  criminelle  de  la  part  des  hommes  ;  mais  ee  sera,  du 
côté  de  Dieu,  une  œuvre  de  régénération  et  de  salut. 

S*  Union  3913.  Les  lecteurs  nous  pardonneront  cette  digression  que  la  douleur  nous  arrache, 
à^u'^fw  Revenons  à  la  mense  capitulaire. 

apituiiire.  Nous  avons  dit  que  la  principale  cause  de  l'augmentation  de  la  mense  capitulaire  Ait 
l'union  des  bénéfices  dépendants  de  Tancienne  abbaye.  La  bulle  et  le  décret  de  falmÎD&r 
tion  nous  ont  appris  quels  étaient  les  bénéfices  qui  devaient  être  unis.  A  mesure  qa'ils 
vinrent  à  vaquer,  leur  union  fut  prononcée. 

L'union  se  faisait  &  la  suite  d'un  ensemble  de  formalités  toujours  les  mêmes.  Le 
chapitre  sollicitait  Tunion,  conformément  aux  dispositions  de  la  bulle.  Un  commissaire 
était  nommé  ;  il  faisait  une  enquête  de  eommodo  et  incommodo,  recevait  les  demandes 
et  les  protestations,  entendait  un  certain  nombre  de  témoins,  et  fulminait  la  bulle  en 
prononçant  l'union  et  en  assurant  le  maintien  de  tous  les  droits  des  tiers. 

2914.  Les  bénéfices  réunis  étaient  aussitôt  affermés,  le  plus  souvent  du  moins. 

Nous  voyons  par  les  comptes  de  1780  que  le  prieuré  de  Villemotier  était  affermé 
7.600 1.  ;  celui  de  Coligny,  3.608 1.  ;  celui  de  Belmont,  1.000  1.;  celui  des  Boochouz, 
avec  les  dîmes  de  ce  lieu,  3.611 1. 10  s.  *;  celui  de  Cnsanoe,  1.200 1.  *. 

1  En  14  art.  Ibid.  —  >  En  118  art.  Ibid.  —  >  En  26  art.  Ibid. 

<  La  totalité  des  lods  pour  les  Bouchoux  etChancia  moau,  cette  année-Ifc,  3.i33  1.  Une  échute 
rapporta  5oo  1.  et  un  aÂanchlssement  personnel  18.  —  >  Atca.  du  Juka,  Gis  de  St-Glaude. 
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2&L5.  Passons  &  la  mense  épiscopalo.  Nous  voyons  le  ehiffta  des  recettes  augmenter  ^  {j^^^j^ 
insensiblement  d'année  en  année.  Nous  en  d(Hinons  le  relevé  pour  l'année  1786  *.  p 


Redevances  en  argent. 


Avignon  

CfaAteau-des-Prés  .    .  . 

Ghàtel  Blanc  2 

Cuttura  

Choux ,  Rogna  ,  Grand 

Serve  2 

Désertin  

Étival 

Grand-Villars  .... 
Fort-du-Plaane  .... 
Grande  Rivière .    .    .    .  1 

Jasseron  14. 

Jenrre  

Pèche  de  Jenrre.  .  .  . 
Lac  des  Rongea  Truites  . 
La  Chaumusse  .  .  .  .  1. 
Les  chaux  dee  prés.  .  . 
Les  Piard  et  Innove).  . 
Lavant  et  le  Patay.    .  . 

Leschère  

Larrivoire  

Paroisse  de  la  Rixouse   .  1. 


202  1. 
480 
.200 
100 

.901 
349 
830 
298 

827  1. 13  s. 
.634  1. 
,310 
760 
36 

768  7 
050  6 
300 
250 
248 
306 
80 
390 


de 


Les  Crozets  et  épaves 
Ravilloles  

La  Tonr  du  Meix  et  Ver- 
nantois  

Paroisse  de  Molinges  .  . 

Greffe  de  Moyrans  .    .  . 

Baronie  de  Moyrans   .  . 

Couponage  de  Moyrans  . 

Ranehette  

Rivière  devant  .    .    .  . 

Rivière  derrière .    .    .  . 

Samiat  et  Samizet  .    .  . 

Saint-Lanrent  .   .   .  . 

Septmoncel  

Greffe  de  St-Clande.    .  . 

Couponage  de  St-Claude*. 

Cens  de  toute  la  terre  .  . 

Taillât  

Vulvoz  

Gevria  

Vaifln  


4181.  9s. 


Total. 


9.400 
676 
240 
3.637 
534 
307 
1.111 
953 
400 
1.125 
2.864 
3.000 
800 
300 
88 
100 
400 
400 
56.059 


12 


10 


19 


Redevances  en  nature. 


Mesures  de  froment. 
«  d'wge  .  . 
«  d'avwne 


.  3.003  Barraux  de  vin  ...    .  614 

448  Qointaox  de  foin    ...  120 

.1.814  «      de  paille  ...  125 

Le  tout  évalué  .    .   .    .13.3101.12  s. 
2916.  Le  tableau  dee  redevances  payées  à  l'évéque  et  au  chapitre  noua  insfore  plu-  R«>>>«* 
sieurs  réflexions.  ^''"* 

Au  premier  abord,  il  semble  que  les  halntants  ont  des  charges  plus  grandes  qu'autre- 
fois, puisque  les  menées  sont  considérablement  augmentées.  En  réalité,  ils  paient  tou- 
jours lee  mêmes  redevances,  la  dlme  &  raison  du  onzième,  les  lods  à  raison  du  tiers 
pour  leslnensde  mainmorte,  du  dmzîème  pour  les  biens  de  franchise,  les  marègleset 
ke  autree  menue  cens  dont  nous  avone  parlé.  Au  XVIII*  siède,  lee  heûtants  de  la  teire 
de  ^nt-Clande  donnent  à  leure  seigneure  eceléeiaetiques  ce  quile  ont  donné  au 
XV',  au  XIII*,  au  X'  siècle,  sans  aggravation  aucune,  sans  diminution  notable.  Cette 
stabilité  des  impôts  à  travers  tant  de  siédes  nous  semble  bien  remarquable,  à  nous 
surtout,  hommes  du  XIX"  siècle,  accoutumée  les  voir  doubler  tous  les  trente  ans  et 
même  plus  souvent  encore.  Elle  a  été  commune  eane  doute  à  la  fdupart  dee  prinoipaatés 
féodalee  ;  maie  elle  n'en  eet  que  plus  admirable. 

Ces  redevances  sont  payées  en  nature,  proportionnellement  an  revenu  de  chaque 
année  :  double  circonstance  qui  tend  à  en  alléger  le  poide. 

Enfin  elles  sont  données  à  des  seigneurs  qui  vivent  dans  les  lieux  mêmes  et  qui  par 
conséquent  les  y  consomment  :  il  en  résulte  que  lee  habitants  rentrent  plus  ou  moins, 


1  AscH.  foisc.  DB  St-Claude.  —  Arcm.  de  m.  Gréa. 

*  Le  droit  de  eouponnage  ou  d'émxnage  se  percevait  à  Saint-Claude  cur  toutei  les  graInes,ezcopté 
le  riz,  à  raison  de  a  pochons  par  chariot  de  i8  b  19  mesures.  La  mesure  du  marché  de  Saint- 
Claude  pesait  21  livres  ;  3  pochons  égalaient  le  tiers  d'une  mesure.  Le  droit  de  eouponnage  te  per- 
oenit  donc  à  raison  du  tiers  d^une  mesure  sur  18  ou  de  1  sur  54.  Les  bourgeiris  en  étaient  exempts. 
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d'une  manière  on  d'une  Mitre,  en  possession  des  cens  qa^Is  acquittent  an  cha|tttre  on 

à  l'évôque. 

Cependant,  nous  devons  l'avouer  de  nouveau,  la  décadence  apparaît  en  plusieurs 
façons  dans  ces  redevances  féodales. 

Le  peuple  ne  paie  plusla  dlme  et  les  autres  cens  avec  le  même  amour  qu'autrefois, 
parce  que  ceux  qui  les  perçoivent  ne  sont  plus  entourés  de  la  même  auréole  de  sain- 
teté, parce  qu'ils  ne  sont  plus  à  ses  yeux  les  pauvres  du  Christ.  Les  cultivateurs  don- 
nent parfois  &  regret,  et  même  avec  murmure  ;  ils  exagèrent  la  richesse  des  hommes 
d'Église  et  leur  propre  indigence  ;  il  faut  quelquefois  recourir  aux  menaces  et  à  Im 
contrainte  pour  les  forcer  de  payer  des  redevances  qui  partùssaient  si  légères  &  Imirs 
pères. 

Que  font  les  chanoines  et  l'évëque?  Qu'ont  fait  déjà  les  moines?  Ils  ont  affermé,  ils 
afferment  les  dîmes  et  les  autres  cens  à  des  laïques,  soit  en  traitant  de  gré  &  gré,  soit  i 
la  suite  d'enchères  publiques.  Les  fermiers  perçoivent  eux-mêmes  les  dîmes  et  les  cens 
et  donnent  aux  chanoines  et  ft  l'évèqoe  la  somme  convenue,  inférieure  toqjours&U 
totalité  des  dîmes  dues  par  les  habitants,  mais  ordinairement  supérieure  à  celles  que 
les  hommes  d'Église  auraient  perçues,  s'ils  avaient  procédé  eux-mêmes  à  leur  recou- 
vrement. 

Cette  amodiation  semble  donc  favorable  aux  intérêts  de  l'Église;  en  réalité  elle  leur 
est  très  funeste-  Les  fermiers  n'ont  pas  les  entrailles  des  hommes  d'Église;  ce  sont  des 
spéculateurs  qui  veulentavant  tout  retirer  le  plus  grand  profit  possible  de  leur  fermage  : 
ils  perçoivent  les  dîmes  sans  ces  tempéraments  humains,  sans  ces  remises  équitables 
dont  usait  l'Église  :  ils  les  perçoivent  selon  la  rigueur  du  droit.  La  conséquence  est  que 
les  redevances  ecclésiastiques  deviennent  de  plus  en  plus  impopulaires. 

On  le  voit,  ces  décadences  profondes  tiennent  à  une  cause  unique  :  le  patrimoine  des 
pauvres  n'est  plus  réservé  sxdusivement,  comme  il  devrait  l'êtrei  à  ceux  qui  sont  dans 
l'état  de  pauvreté,  soit  forcé,  soit  volontaire, 
dluii'"'^*  siècle,  pendant  mille  ans,  les  habitants  de  la  terre  de  Saint- 

""•'  impAu  Claude  n'ont  eu  à  payer  d'autres  redevances  que  la  dlme  et  les  autres  cens  payés  à  l'É- 
nymux.  glise,  quî  Composent  maintenant  la  menée  capitulaire  et  la  mense  ëpiscopale.  A  partir 
du  XV"  siècle,  le  souverain  de  la  province  a  sollicité  des  dons  gratuits.  Irréguliers 
d'abord,  ces  dons  sont  devenus  peu  à  peu  réguliers  ;  mais  sous  les  ducs  de  Bourgogne 
comme  sous  les  rois  d'Espagne,  ils  sont  demeurés  très  modérés.  Sous  la  domination 
française  au  contraire,  ils  deviennent  de  lourds  impôts  :  ce  sont  d'abord SÛO.OOO  franco 
on  y  ajoute  l'imp6t  du  vingtième,  des  deux  vingtièmes,  la  eapitation,  de  nouveaux 
droits  de  douane,  etc. 

Ces  nouveaux  impAts  pesèrent  lourdement  sur  les  halntants  du  haut  Jura  ;  ila  étaient 
pour  eux  une  charge  bien  autrement  pesante  que  l'ancienne  mainmorte. 
>*  LAgf-    2918.  Un  autre  impôt  leur  fut  particulièrement  onéreux;  ce  fut  le  passage  ou  le  loge- 
il^.    '~  ment  des  troupes.  Nos  archives  sont  pleines  de  renseignements  sur  les  compagnies 
envoyées  dans  la  ville  et  les  villages,  sur  la  durée  de  leur  séjour,  sur  les  plaintes  des 
habitants.  I^s  dépenses  qu'entraîne  le  séjour  des  troupes  ne  sont  pas  toujours  très 
levées;  mais  elles  ne  sont  jamais  faites  qu'à  regret. 
Faisons  connaître  par  quelques  exemples  ce  qu'a  été  ce  genre  de  contributions. 
Le  15  octobre  1755,  la  compagnie  de  M.  de  Cremelle,  régiment  d'Âlsace,  composée 
de  35  hommes,  2  sergents,  1  lieutenant  et  1  capitaine,  passe  à  Saint-Claude.  Les  ha- 
bitants doivent  fournir  à  chaque  soldat  1  ration,  estimée  7  sous,  comprenant  1  livre  de 
viande,  1 1.  et  1/2  de  pain  et  1  pinte  de  vin,  mesure  de  Paris  ;  à  chacun  des  3  sei^ents, 
une  double  ration  ou  14  sous;  au  lieutenant,  4  rations  de  vivres  estimées  1 1.  4  s.  et  en 
outre  2  rations  de  fourrage  estimées  1  1.  6  s.  ;  au  capitaine,  6  rations  de  vivres  ou  21. 
12  s.,  plus  80  1.  de  foin  à  raison  de  50  sous  les  100  1.  et  1  mesure  d'avoine  renfermant 
4  bcâsseaux  de  Paris  et  estimée  12  s.  L'étape  coûte  aux  habitants  20 1.  7  s.  '. 

>  ArGH.  de  la  VIIXB  MI  St'Clauoi. 
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Le  même  jour,  la  compagnie  de  M.  de  Pingenaud,  en  détachement  à  Longchaumois, 
composée  de  35  soldats,  2  sergents  et  1  lieatenani,  passe  aussi  &  Saint-Claude.  La  dé- 
pense est  de  15 1. 13  s.  *. 

La  ville  dépense  875  1.  2  s.  3  d.  pour  loger  une  compagnie  de  dragons  du  régiment 
de  Bauffremont  pendant  l'hiver,  du  4  novembre  1754  au  4  mars  1755  ;  400 1.  7  s.  3  d. 
pour  loger  la  même  compagnie,  du  4  mars  au  8  mai  de  la  même  année 

Cette  aggravation  des  impôts  avait  pour  effet  de  faire  r^relter  le  gouvernement 
espagnol  et  au8«,  nous  devons  le  constater,  de  rendre  la  dlme  plus  lourde  et  partant 
plus  impopulaire.  «  Le  parlement  de  Franche-Comté  adressait  des  remontrances  au 
roi,  traçait  des  tableaux  pathétiques  de  l'état  des  campagnes,  du  découragement  des 
laboureurs,  de  leurs  espérances  déçues  chaque  fois  que  Ton  procédait  aux  nouvelles 
répartitions.  L'on  tournait  des  regards  freins  de  larsoea  vers  TÊspagne,  dont  les  aïeux 
avaient  n  souvent  rappelé  l'administration  patern^le  ;  et  quand,  après  d'inutiles  plaintes, 
on  voyait  arriver  l'amodiateur  des  dîmes  de  la  seigneurie  pour  prélever  une  partie  des 
récoltes  ou  de  l'argent  qui  restait,  la  colère  tombait  sur  lui  parce  que  c'était  lui  qu'elle 
pouvait  impunément  atteindre  » 

2910.  Àux  impositions  de  TÉtat  s'ajoutent  celles  de  la  commune. 

Le  budget  de  la  ville  n'est  plus  en  effet  ce  qu'il  était  dans  les  siécJes  précédents.  En   >  inpoiî- 
1744,  les  recettes  sont  de  41.360  1.,  les  dépenses  de  37.112;  en  1745,  les  recettes,  Ji^V,,,^''"" 
de  30.581 1.,  les  dépenses,  de  21.569;  en  1746,  les  recettes,  de  31.610  1.,  les  dépen-   a.  Budga 
ses,  de  19.745;  en  1749,  les  recettes,  de  34.327 1.,  les  dépenses,  de  35.739.  En  1761,  les  s^'^- 
recettes  sont  de  23.333  1.,  et  les  dépenses  de  22.799 1.  En  1762.  les  recettes,  22.213  L, 
et  les  dépenses,  21.388  1.  Ën  1763,  les  recettes  sont  de  23.106  1.,  et  les  dépenses,  de 
22.935  L  S 

2920.  Il  est  intéressant  de  connaître  en  détail  les  sources  où  la  ville  de  Saint-Claude  Smucm 
puisait  ses  revenus  et  l'emploi  qu'elle  en  faisait  :  ce  tableau  peut  nous  servir  à  juger 
de  l'état  économique  de  nos  villes  avant  la  Révolution. 

Nous  l'empruntons  à  un  mémoire  de  1764  ^. 

Voici  d'abord  u  ses  revenus  patrimoniaux  fixes  :  a 

V  Droit  d'eneaaage,  ou  droit  consistant  dans  la  perception  de  20  aols 
par  barrai  de  vin,  de  46  pintes,  mesure  de  Paris,  «  encavées  et  ven- 
dues par  les  cabaretiers,  »  ou  «  encavées  par  les  non  bourgeois  :  »  amo- 
dié le  1"  décembre  1738  à  Charles  Lacroix  pour  le  prix  annuel  de  3.8401., 
le  29  octobre  1747  à  Alexis  Gabet  pour  celui  de  3.940 1.,  enfin  le  1*'  jan- 
vier 1757  à  Dalloz  et  Lorrain  pour  celui  de    3.7701. 

2<*  Boucherie^  ou  droit  de  vendre  la  viande  à  l'exclusion  de  tout 
autre,  et  au  taux  réglé  par  les  échevins,  aux  bourgeois  et  aux  habi- 
tants, et  de  prendre  les  peaux  des  veaux  tués  dans  les  maisons  des  parti- 
culiers :  amodié  le  20  novembre  1746  pour  900 1.  à  payer  annuellement, 
le  24  décembre  1752  pour  920.  et  le  l"janvier  1759  pour   990  I. 

3*  Distribution  du  sel.  Voici  en  quoi  consiste  ce  droit.  Le  pain  de  sel 
coûte  5  s.  3  d.  aux  salines  et  est  taxé  par  le  magistrat  à  7  s.  Le  fermier 
prend  le  sel  aux  salines,  l'amène  à.  Saint-Claude  à  ses  risques  et  périls, 
et  le  distribue  aux  habitants  selon  les  réies  faits  par  le  magistrat  et  sur 
des  billets  délivrés  aux  habitants,  et  mu-quant  la  quantité  et  le  j^x  pour 
chacun.  Il  faut  à  cette  époque  1372  pains  pour  la  ville  et  les  granges. 
11  avait  été  amodié  à  Guirand  le  3  octobre  1748  pour  770 1.  ;  il  l'a  été 
à  Lorrain  le  29  septembre  1754  pour   900 1. 

I  ikU.  —  »  Ibid.  . 

'  Nasbet,  Im  Hautes  Montagnes  du  Doubs,  p.  3io-3i  i.  —  *  Courtes  de  la  vilte, 

*  AlCH.  ■>■  LA  TILLE  OB  St-ClaUDB. 

Nous  avons  rencontré  cet  état  en  dehors  des  registres  de  comptes,  dans  un  cahier  spécial  d'une 
très  belle  écriture.  Plusieurs  des  chiffres  donnés  sont  de  convention.  Nous  le  citons  parce  qu'il  in< 
dique  les  sources  de  revenus,  quoique  les  chiffres  donnés  ne  soient  point  tous  exacu. 
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4*  Maisons.  La  ville  possède  trois  maisons,  nne  première  à  Textré- 
mitâ  de  la  Grande  Rue,  amodiée  &  Joan-Joeeidi  Moret,  diarron,  le 
11  novembre  1759  pour40 1.  ;  «  la  maison  du  fourg,»  amodiée  le  l'^mars 
1762  pour  76  1.  ;  «  la  maison  du  corps  de  garde,  proche  le  pont  Marcel, 
occupée  en  partie  par  les  salpètriers  et  servantpour  la  garde  bourgeoise.  > 
Donc  116 1. 

5*  Forêts.  La  ville  possède  trois  forâts,ceIle  du  Aio^jOelIe  des  Champs 
deBimne  et  celle  du  Plan  d'Assiet,  «  outre  la  montagne  d'Avignon,  qui 
est  en  litige  avec  les  habitants  de  ce  lieu.  ■>  Mais  «  elles  ne  produisent 
pas  de  revenus  :  les  bois  sont  mis  en  coupes  réglées  par  les  officiers  de 
la  M^trtse  des  Eaux  et  Forêts  de  Poligny,  et  sont  répartis  entre  les 
bourgeois;  l'exploitation  en  est  difficile  et  dispendieuse.  »         Total  :  5.7761. 

La  ville  a  en  second  lieu  quelques  revenus  patrimoniaux  casuels  : 

1°  la  seconde  dlme  :  c'est  la  dîme  perçue  sur  les  blés  semés  dans  les 
communaux  ;  elle  se  prend  à  raison  de  1  gerbe  sur  12,  et  rapporte  par 
année  moyenne   461. 

2"  les  amendes  de  police,  prononcées  par  les  officiers  munidpanx  : 
moyenne   341. 

3"  les  dommages  et  intérêts  adjugés  A  la  ville  par  les  délinquants  dans 
les  bois  communaux  :  moyenne   301. 

4**  le  droit  de  soufferte  ou  iChabitantage,perç\i  h  raison  de  4  1.  par  non 

bourgeois  résidant  :  moyenne   801. 

Total:  1801. 

Total  de  tous  les  revenus  patrimoniaux:  5.9661. 
e-Charg»    2921.  Voïcï  les  charges  ^xes  de  la  ville  *  : 

1"  Intérêts  d'anciennes  rentes,  au  denier  50   4741.17s.9d, 

2«  Pour  les  droits  de  séance  des  officiers  municipaux  188  9 

3"  Gage  du  receveur,  y  compris  121.  pour  le  sergent  qui  l'accompagne 

pour  faire  la  collecte  du  rôle  250 

40  Gages  des  valets  et  sergents  de  ville  123 

5*  Pour  la  pension  d'un  maître  d'écriture  et  d'arithmétique  ....  200 

6*  Pension  à  la  matrone.  *   48 

7*  Gages  de  4  gardes  forestiers  240 

8"  Gage  du  nettoyeur  des  rues   44 

9°  Gages  des  ouvriers  qui  entretiennent  les  fontaines   84 

10°  Gage  du  berger  du  troupeau  de  bétail  de  la  ville   18 

11**  Gage  de  celui  qui  ouvre  et  ferme  le  puits  de  la  granitorue.    ...  8 

12°  Pension  de  Vuillerme  médecin  100 

13'  Pension  de  Reymondet  médecin  100 

14"  Redevance  au  chapitre   33 

15*  Cottes  des  insolvables   50 

16**  Au  receveur  d'état  pour  les  3/20  et  2  sols  par  Hvre^  sur  les  offices, 

forêts,  revenus  d'octroi  1.20O 

17*  Au  commis  des  ponts  et  chaussées   10 

18*  Aux  ouvriers  qui  font  les  reposoirs  d'autel  3  jours  pendant  l'octave 

de  la  Fête-Dieu  •    .    .  30 

19*  Rétribution  de  2  messes  solennelles  que  le  magistrat  fait  célébrer 
tous  les  ans  à  Saint-Romain,  l'une  votive  le  6  décembre,  pour  prê- 
server  la  ville  d'incendie,  l'autre  appelée  messe  du  Saint-Esprit 
pour  l'élection  du  magistrat,  et  autres  messes  de  dévotion  ...  24 
20*  Aux  pauvres,  à  l'hôtel  de  ville,  le  5  juin,  vigile  de  saint  Oaude,  se- 
lon l'ancien  usage   3 


t  Nout  empruntoni  ce  ubleau  an  même  mémoire.  Akch.  de  la  tills  db  St^lavsb. 
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21*  Pour  mdiat  des  livrai  à  distribuer  m  prix  aux  écoliers   301. 

22*  Aumônes  aux  pères  capudns  &  3  fois  différentes  :  20  au  oommence- 

meot  du  carême,  20  pour  la  portiuncule,  20  pour  la  saint  FranQOÎs.  60 
Ajoutons  les  charges  casuelles  suivantes  : 

1*  Pour  fontaines  et  puits   SOOl. 

I      2*  Rœs,  pavôs,  places   250 

3*  Pour  recollement  des  assiettes  exploitées   60 

4*  Entretien  ou  réparation  de  Téglise,  hôtel  de  ville,  de  la  maison  de 

l'arquebuse,  du  corps  de  garde,  des  2  boucheries   260 

5"  Routes,  ponts,  canaux,  conduits   450 

6*  Bois  pour  la  cuite  du  salpêtre,  et  frais  de  voiturage   408 

l      7*  Plusieurs  procès   200 

8*  Police,  visite  des  cheminées,  entretien  des  pompes  &  incendie  et  des 

seaux   150 1. 


Ces  charges  attagnent  la  somme  de  4.950  livres. 
L'année  où  ce  relevé  fut  fait,  les  recettes  furent  Mosiblement  inférieures  aux  dépen» 
ses  :  la  ville  dut  emprunter  1.400  livres. 


§  V. 
La  ville. 


2922.  Les  derniers  grands  juges  de  Saint-Qaude  ftirent  Alexis  ^yard,  Emmanuel-  i*LndM- 
i:     Nicolas  Brody  et  Charles- Alex. -Marie  Dalloz.  uer^sfuds 

Nous  avons  vu  AUmt  Boyard  nommé  provisoirement  grand  juge  en  1789  et  définiti- 
vement  en  1743.  Il  rwnplit  cet  office  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  24  novembre  1760.  Il 
)      avait  alors  80  ans. 

I  Son  successeur,  Emmmuel-Nieola»  Brody,  fils  d'Emm.  Brody,  marchand,  rempHs- 
I  ssit  les  fonctions  de  lieutenant  du  grand  juge  depuis  Tannée  17^.  Il  fut  nommé  grand 
!      juge  par  Mgr  de  Furguea  au  emameacement  de  1761  et  exerça  ses  fonctions  jusqu'au 

20  juin         date  de  sa  mort.  Il  mourut  âgé  de  90  ans.  Il  avait  acquis  en  1745  le  flef 

deCharchilla. 

Après  sa  mort,  Mgr  de  Chabot  nomma  pour  grand  juge  CharleÉ-AleXt-Marie  Dalioz, 
avocat  et  assesseur  en  la  grande  judicature,  par  des  lettres  datées  de  Moutonne  le 
20  li&vrier  1786.  Le  titiUaire  rem|^t  son  emploi  jusqu'au  19  novembre  1790  :  &  cette  date 
on  installa  à  Saint-Claude  la  nouvelle  organisation  judiciaire  créée  par  la  loi  du  24  août 
de  cette  même  année.  Charles  Dalloz  fut  nommé  second  juge  du  nouveau  tribunal.  Il 
fut  ensuite  député  à  l'Assemblée  législative, revint  à  Saint-Claude  après  la  nomination 
de  la  Convention  et  reprit  ses  fonctions  de  juge.  Un  nouveau  tribunal  fut  nommé  le 
16  novembre  1792;  malgré  les  siUisfactions  qu'il  avait  données  à  la  Rév<riution,  il  en 
fut  exdu,  dut  quitter  Saint-Claude,  se  tua  d'un  coup  de  pistolet  dans  une  auberge  de 
Genève  et  fut  inhumé  au  village  de  Sacconnex. 

2923.  Voici  les  vicaires  qui  se  succèdent  dans  l'église  de  Saint-Romain  au  service  3*vic«ir«a 
de  la  paroisse  de  Saint-Claude.  <** 

Gauche,  originaire  de  Septmoncel,  du  mois  de  juin  1788  au  30  avril  1744. 

Jeaor-François  CrtUm,  bourgeois  de  Saint-Claude,  déjà  nommé  une  première  ton  par 
une  bulle  du  Pape,  ainsi  que  nous  l'avons  dît  ailleurs,  est  nommé  de  nouveau  par  une 
seconde  bulle  et  occupe  cet  office  pendant  quelque  temps. 

Mermet,  originaire  de  la  paroisn  des  Bouchonx,  du  moia  de  septembre  1748  au  mois 
de  janvier  1751. 

Jaeguet-Franeoiê  Boyard  de  la  Fertê,  bourgeois  de  Saint-Oaude,  docteur  en  théologie, 
dnoHnsde  février  1751  au  mois  de  juillet  1752, où  il  fut  nommé  àla  cure  de  Vernantois. 
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Charlet-Grégoire  Caltand,  bourgeois  de  Saint-Claude,  dn  mois  de  juillet  l'KS  au  nu» 
de  mars  1758,  époque  où  il  passa  à  la  cure  de  Montfleur. 

Claude-François  Hugon,  bourgeois  de  Saint-Claude,  du  mois  d'avril  1758  au  mois 
d'août  1763,  date  de  sa  mort. 

Claude-François  Millet,  bourgeois  de  Saint-Claude,  du  mois  de  septembre  1763  au 
mois  de  décembre  1776,  où  il  fut  nommé  à  la  cure  de  Moïrans. 

Moirand,  bourgeois  de  Saint-Claude,  du  9  décembre  1776  au  23  décembre  1781. 

Antoine  Buffard,  bourgeois  de  Saint-Claude,  du  4  février  1782  au  17  février  1784, 
jour  de  sa  mort. 

Claude  Grandmottet,  originaire  des  Crozets,  auparavant  curé  de  Bois-d' Amont,  où 
il  déploya  un  grand  dévouement,  nommé  vicaire  de  Saint-Romain  le  34  avril  1784. 

Tous  ces  prêtres  sont  dignes  d'une  éternelle  vénération  :  ils  continuent  dans  llranii- 
lité  et  la  charité  l'œuvre  pastorale  des  anciens  moines. 
3-  ÉcoiM.    2924.  Âu  milieu  du  XVIII"  siècle,  l'école  des  filles  de  Saint-Claude  continuait  d'être 

^"j-^J^jJJ^J^  tenue  par  une  pieuse  laïque.  En  1749,  Regaud,  maire  de  la  ville  et  Charles-Antoioe 
Christin,  conseiller,  louent  de  Claude-Philippe  Benoit,  pour  le  prix  annuel  de  33 1.,  t  le 
premier  appartement  de  sa  maison,  de  la  rue  du  Prel,  composé  de  deux  chambres,  avec 
Tusage  de  la  galerie  contigufi  aux  deux  chambres  et  située  sur  le  dernier,  plus  deux 
tables  de  jardin  près  de  la  chenoz  :  ledit  logement  pour  servir  &  demoiselle  Curton, 
femme  du  sieur  Tissot,  afin  d'y  enseigner  la  jeunesse  et  montrer  les  ouvrages  con- 
venables aux  jeunes  filles  *.  » 
h.  FoiuU-    2925.  Quelques  années  après,  une  fondation  du  pieux  Jacques-Frangois  d'Angeville, 

d'A  %iS  l*^"*^^^"  grand  prieur  de  l'abbaye,  le  haut  doyen  de  la  nouvelle  cathédrale,  vint  doter 
*'  la  ville  de  son  premier  établissement  de  religieuses  enseignantes. 

En  1743,  avant  de  mourir,  il  remit  à  Mgr  de  Fargues  10.000  livres,  dont  4.000  (da- 
cées  sur  le  clergé  de  France  au  denier  vingt,  c'est-à-dire  au  5  0/0^,  et  6.000  en  ar- 
gent, que  l'évôque  prêta  cette  même  année  '  &  Claude-Antoine-Joseph  Dronier,  sei- 
gneur du  Villara.  Cette  somme  était  remise  à  l'êvêque  pour  qu'il  appelât  Saint-Claude 
quelques  sœurs  chargées  d'y  donner  l'instruction  aux  jeunes  filles.  Le  fondateur  ainai 
que  Mgr  de  Fargues  avaient  jeté  les  yeux  sur  les  «  Dames  de  l'Union  chrétienne,  autre* 
ment  de  la  Propagation  de  la  Foi,  établies  dans  la  villede  Gex.  »  Aussi  M.  d'Angeville, 
par  son  testament  du  27  décembre  1742,  publié  a  la  Grande  Jndicature  le  3  novembre 
1742,  lègue  &  ces  religieuses  «  deux  lits  dont  l'uo,  dît-il,  est  à  tombeau,  et  l'autre  & 
colonnes,  avec  leurs  assortimens,  garni  chacun  d'un  matelats,  traversin,  d'une  cou- 
verture, rideaux  et  paillasse,  qui  sont  placés  à  présent  dans  deux  chambres  en  haut 
de  notre  maison  ;  nous  leur  donnons  encore  deux  paires  de  draps  pour  chacun  des 
deux  lits,  les  diaises  et  tables,  qui  sont  dans  ces  deux  chambres,  tous  noa  meuUes  de 
cuisine,  comme  sont  nos  marmites,  pots,  grilles,  chenets  et  autres,  de  qudque  espôee 
ils  puissent  être,  soit  de  fer,  ou  de  cuivre,  une  douxaine  et  demie  de  cuillers  d'étain, 
une  demie  douzaine  de  plats,  aussi  d'étain,  trois  douzaines  de  serviettes,  une  demie  dou- 
zaine de  nappes,  pour  par  les  dittee  dames  de  l'Union  chrétienne,  être  le  tout  emptoyi 
suivant  la  destination  qu'il  plaira  à  Monseigneur  notre  èvêque  de  Saint-Claude,  d'oi 
faire,  qui  est  informé  de  nos  intentions  là-dessus  *.  9 
e.  ÉtabHi-  2926.  Mais  les  religieuses  de  l'Union  Chrétienne  ne  purent  faire  la  fondation.  Mgr 
de  Fargues  s'adressa  aux  dames  de  Sunt-Maur,  qui  ciHiaentirent  A  venir  ouvrir  une 

M«ar.  école  à  Saint-Claude.  Le  traité  fut  conclu  à  Paris,  le  24  septembre  1750,  entre  Mgr  de 
Fargues,  évôque  de  Saint-Claude,  et  Cathwine  de  Bonredon,  «  supérieure  générale  de 
la  Congrégation  et  Institut  des  Sœurs  des  Écoles  charitables  du  Sacré  Cœur  de  Jésus, 
établie  à  Pans,  rue  Saint-Maur,  faubourg  Saint-Germain,  paraisse  Saint>Salpice.  > 
L'ëvéque  prend  l'engagement,  pour  lui  et  ses  successeurs,  de  fournir  4  chacune  des  troie 
sœurs  qui  tiendront  l'école  de  Sain^Cla^dflt  <  laaomnM  de  2001.  aBunallenient  payaUe 

1  Arch.  de  la  ville  de  St-Clavdb.  —  ■  N'  1 3 14  de  l'emprunt  f».\x  par  le  clergé  de  France  en  1747< 
>  Uacte  passé  entre  Mgr  de  Farguea  et  M.  Droiiier  est  du  36  juillet  174?.  Ibid, 
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par  quartier,  et  par  ayance,  exempte  de  dixième,  vingtième,  capitation,  et  autrea  im- 
positions, telles  qu'elles  puissent  être,  comme  de  leur  fournir  un  logement  convenable 
pour  elles  et  leur  école,  un  jardin  potager  à  lear  usage,  comme  aussi  de  leur  fournir  À 
chacune  un  lit  garni,  les  meubles,  linge,  astenales  de  cuisine,  autres  effets  convenas, 
et  de  les  défrayer  de  tous  les  frais  de  voyage  »  pour  leur  arrivée  à  Saint-Claude  ' . 

La  supérieure  s'engage  de  son  côté,  pour  elle  et  pour  celles  qui  lui  succéderont  dans 
sa  charge,  à  «  donner  trois  sœurs  de  sa  communauté  à  l'effet  d''en8eigner  gratuitement 
les  jeunes  filles  »  de  Saint-Claude,  «  leur  apprendre  A  lire,  &  écrire,  les  principes  de  la 
religion  catholique  et  autres  exercices  de  piété  et  en  même  temps  à  travailler*.  »  Les 
sœurs  (t  tiendront  Técole  2  h.  le  matin  et  2  h.  et  1/2  l'après-midi;  elles  suivront  l'osage 
des  congés  suivant  leur  règle  :  les  vacances,  par  chacun  an,  seront  d'environ  six  se- 
maines ;  Tune  desdittes  sœurs  sera  tenue  d'accompagner  les  filles  au  catéchisme,  et 
d'y  rester  pendant  qu'il  durera  :  ne  sera  admis  aucun  garçon  aux  écoles  des  filles  ;  et 
pendant  l'hiver,  sçavoir,  depuis  la  Toussaint  jusques  à  Pâques,  chaque  fille  sera  tenue 
d'apporter  du  bois,  soir  et  matin,  pour  le  chaufifo^e  commun  » 

26@7.  MgrdeFargues  enrichit  cet  étaMissement  par  deux  legs.  Noos  lisons  dans 
son  testament,  rédigé  le  32  janvier  1778  et  publié  le  18  mai  1785  :  «  Je  déclare  que  j'ai 
entre  les  mains  deux  contracts  de  constitution  de  rente,  dont  un  en  principal  de  six 
mille  livres  sur  l'héritière  de  M.  le  conseiller  Dronier  du  Vîllars,  et  nn  autre  de  lânq 
mille  livres  sur  le  clergé  de  France,  les  deux  ensemble  au  revenu  annuel  de  cinq  cent 
livres,  dont  dix  mille  Hvres  proviennent  de  fût  monsieur  d'Angeville,  qui  me  les  avoit 
remises  pour  être  employées  à  l'établissement  et  entretien  des  soeurs  qui  instruiroient 
les  jeunes  filles  de  la  ville  de  Saint-Claude  ;  c^est  pourquoi  j'entends  que  les  principaux 
et  arrérages  de  ces  deux  rentes  demeurent  affectés  à.  l'accomplissement  de  ce  pieux 
établissement,  en  faveur  duquel  je  fais  don  des  mille  livres  que  j'ai  fournies  de  mes 
deniers  pour  porter  à  cinq  mille  livres  le  principal  de  laditte  rente  sur  lé  clefgé  *  ;  et 
comme  les  intérêts  de  ces  deux  rentes  que  j'ai  employés  jusques  &  ce  moment,  et  que 
j'emploirai  jusques  à  mon  décès  à  leur  destination,  ne  sont  pas  suffisants  pour  faire 
subaster  les  trois  sœurs  des  écoles  chrétiennes,  dittes  de  Saint-Maur,  qui  sont  actuelle- 
ment chargées  de  l'instruction  desdittes  jeunes  Ailes,  nous  chargeons  nos  héritiers  de 
fournir  un  autre  contract  de  constitution  de  rente  annuelle  de  deux  cent  dnquante 
livres,  bien  et  duement  hipotéqué  poor  augmenter  le  revenu  desdittes  sœurs,  ou  de 
celles  qui  les  remplaceront  pour  laditte  instruction,  pour  qu'elles  puissent  jouir  annuelle- 
ment de  sept  cent  cinquante  livres,  en  comprenant  les  intérêts  des  deux  rentes  avant- 
dittes  :  de  laquelle  rente  annuelle  de  deux  cent  cinquante  livres  je  fais  don  en  faveur 
dudit  établissement  et  que  mes  héritiers  n'auront  rien  à  y  prétendre,  avec  d'autant 
I^us  de  raison  que  presque  tous  ces  effets  ont  été  acheptés  des  deniers  vonant  de 
M.  d'Angeville  » 

Mgr  de  Farguesavait  reçu  de  M. d'Angeville  3.0001. pour  acheter  une  maison  destinée 
&  servir  à  l'établissement  du  séminaire;  le  9  mars  1744,  le  prélat  avait  acheté  &  cette 
fin  nne  maison  dans  la  rae  du  Pré".  Mais  comme  la  création  du  séminaire  se  trouva  re- 
tardée, ainsi  qne  nous  le  verrons,  la  maison  fut  mise  &  la  disposition  des  religieuses  de 
Saint-Manr.  Mgr  de  Fargues  déclara  dans  son  testament  que  cette  maison  £vait  être 
comptée  parmi  les  bians-fonds  du  séminaire  :  en  conséquence  les  dames  de  Saint-Maur 
se  trouvaient  obligées  à  payer6001.de  rente  au  séminaire  pour  le  local,  estimé  12.0001. 

'  Art.  I"  du  Traité.  Ibid.  —  «  ïbid.  —  »  Art.  4  et  5. 

*  Le  clergé  de  France  remboursa  en  177^  les  4.000  I.  de  la  fondation  de  M.  d'Angeville.  Cette 
même  année  l'évéque  reprit  du  clergé  Tobtigation  de  5.ooo  l.,n.  i3t4,  doat  il  est  ici  question,  rap- 
portant 200  1.  comme  la  précédente.  L'acte  fut  reçu  par  Bronod  et  Maigret,  notaires  au  ChAtelet  de 

Paris.  La  rente  était  payée  à  Lyon  par  le  receveur  du  Clergé. 
'  Registre  desactes  de  taGrande  Judicature,  année  1785. 

•  D'apris  une  note  signée  par  Mgr  de  Fargues  le  26  avril  1752,  cette  maison  fut  achetée  par  l'in- 
tendant du  prélat,  Constant  Guigoud,  pour  7.i5o  I.,  de  Claude-François  Jeantet,  aubergiste,  qui  lui- 
même  l'avait  acquise  de  Philibert-Enunaouel  de  Villars,  lieutenant  colonel  en  Espagne  et  de  Marie- 
FraDçoise  sa  scrar,  épouse  de  M.  Véjux,  coasetUer  hoBoraira  «tt  préaldial  de  VesonL 
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Mais,  sur  an  mémoire  des  religieaees,  la  propriété  de  la  maison  leur  fût  attribuée  m 

1786  par  le  successeur  de  Mgr  de  Fargues,  et  par  le  supérieur  du  séminaire. 

Par  un  codicille  daté  du  20  février  1783  et  publié  avec  le  testament  le  18  mai  1785,  le 
pieux  évëque  légua  aux  dames  àa  Saint-Maur  un  antre  «  contract  de  rente  en  {Mrindpil 
de  2.000  1.  > 

En  exécution  du  testament,  les  héritiers  defévéque  prirent,  sur  le  dergé  de  France, 
le  20  juin  1786,  une  obligation  de  6.250  1.  pour  constituer  en  faveur  des  dames  de  Saint- 
Maur  une  rente  annuelle  de  250  1.  *  ;  et  en  exécution  du  codicille,  le  30  septembre  1788, 
une  autre  obligation  de  2.500 1.  rapportant  100  1. 

Ces  pieuses  fondations  assuraient  l'instruction  gratuite  à  toutes  les  jeunes  6Ues  do 
Saint-Claude.  La  Révolution  française  allait,  htias!  bientôt  usurper  et  dilaiûder  ces 
fondations,  disperser  les  maltresses  et  uiéantir  l'instruction  gratuite. 
Ujd^  ^  promïer  évéque  de  Saint-Clande  ne  se  contenta  pas  de  procurer  aux  jeunes 

Il  IcuuhIm.'"^  ^11^  des  maltresses  dévouées  ;  il  s'occupa  avec  soin  d'assurer  à  toutes  une  existence 
honnête.  Quand  elles  avaient  reçu  une  instruction  suffisante  a  l'école,  il  leur  faisait  ap> 
prendre  un  état.  Il  fit  venir  deux  dames  de  Nantua  pour  apprendre  à  celles  qui  le  dési- 
raient  Tart  de  filer  le  coton.  Il  déploya  beaucoup  de  soin  pour  instruire  de  divers  mé- 
tiers un  grand  nombre  d^antres. 

Il  avcùt  le  même  zèle  pour  l'instruction  des  petits  garçons.  Quand  ils  avaien  t  fré- 
quenté convenablement  l'école,  il  leur  faisait  apprendre  un  métier  et  payait  souvent 
leur  apprentissage.  Il  faisait  instruire  pour  l'état  eoelésiastiqoe  les  plus  intelligents 
et  tes  {rfos  pieux  dans  lesquels  il  rencontrait  les  lignes  de  cette  sainte  vocation. 

Chaque  année,  il  habillait  &  ses  frais  vingt-quatre  enflants,  garçons  ou  filles,  pour  la 
première  communion. 

ikw  «Ha!^  2929.  Les  auménea  les  plus  abondantes  descendent  des  chanoines,  oomme  autrefois 
tiuiionickt-  des  moines,  sur  les  habitants  de  la  ville  et  de  la  terre  de  Saiut-(3aude. 
'"*^u'td»  Léon-Antide  de  Raincourt,  anden  infirmier  de  l'abbaye,  premier  archidiacre  de  la 
H^da^llia-  nouvoUe  Cathédrale,  par  son  testament  fait  le  27juinl779  et  publié  à  la  grande  judica- 
coort  aux  ture  Iel7  mai  1783,  institue  les  pauvres  des  terres  du  diapitre  ses  héritiers  universels. 
ttrewdi4±l!  Citons  une  partie  de  ce  remarquable  monument. 

pitn.  «  Je  recommande  mon  &me  &  Dieu,  le  suppliant  de  ne  pas  entrer  en  jugement  avec 

moi  et  de  me  pardonner  mes  offenses.  —  Je  désire  que  mon  corps  soit  inhumé  dans 
l'église  cathédrale  de  Saint-Claude,  si  je  décède  dans  laditte  ville,  sans  autres  oéréno- 
nies  que  celles  qui  ont  été  pratiquées  pour  messieurs  les  chanoines  cy-devant  décédés,  et 
que  mes  exécuteurs  testamentaires  s'abstiennent  d'ordonner  un  catafalque  ou  tenture 
de  drap  mortuaire. . .  Je  désire  encore  qu'après  mon  décès  et  sans  retardement,  il  eoit  cé- 
lébré deux  mille  messes  pour  le  repos  de  mon  âme,  fr  la  rétribution  diacune  de  dix  sous. 
Je  donne  et  lègue  à  Buffard,  qui  est  à  mon  service  depuis  trente  années,  autant  de 
louis  d'or  de  gratUfication  qu'il  aura  passé  d'années  À  mon  service,  lorsque  mon  décès 
arrivera  ;  je  lui  donne  de  plus  toute  ma  garde-robe,  consistant  À  tout  ce  qui  sert  à  mon 
habillement,  tant  d'église  que  de  ville  et  de  campagne,  excepté  néantmoins  les  meubles 
en  or,  et  je  lui  lègue  le  lit  où  il  a  coutume  de  coucher,  avec  ses  garnitures  du  dedans  et 
du  dehors,  la  selle  du  dieval,  la  housse,  et  les  chaperons  qui  se  trouveront  chex  moi  à 
mon  décès.  Je  donne  et  lègue  é  Françoise  Graillard,  ma  cuisinière,  autant  de  louis  d'or 
degratiffication,  qu'elle  aura  passée  d'années  &  mon  service  au  tems  de  ma  mort  :  je 
lui  lègue  de  plus  le  lit  dans  lequel  elle  a  coutume  de  coucher,  avec  ses  garnitures,  ■  la 
nuntié  «  des  draps  de  Ut,  »  des  «  batteries  et  meubles  de  cui»ne  ;  »  «  À  la  Bonnefoy, 
étant  à  mon  service,  autant  de  louis  d'or  de  gratiffication,  qu'elle  aura  passée  d'années 
à  mon  service  au  tems  de  mon  décès,  plus  le  lit  où  elle  a  eoutnme  de  coucher,  avec 
ses  garnitures  du  dedans  et  du  dehors,  et  enfin  la  moitié  des  draps  de  lit,  des  nappes, 
serviettes,  essuye-mains,  battwie  et  meubles  de  cuisine,  fayance  et  étain,  dont  j'ai 

I  AmCH.  de  la  VILLB  OB  St-ClaUDE. 

>  L*acte  est  reçu  «oui  le  n*  33i6  ptr  Bernard  Maigret  et  son  confrire,  aoUirw  au  Chàtelet. 

>  Acte  n*  Saya  reçu  par  le  notaire  Blaigrai  «t  acm  confrèia. 
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âispoei  de  l'autre  moitié  envers  laditte  Gaillard,  cy-dessus.  —  Mon  intention  est  de  plus 
qne  mesdits  trois  domestiques  soient  nourris  et  gagés  pendant  trois  mois  après  mon 
décès  et  qu'ils  soient  habillés  chacun  d^un  habit  complet  de  deuil  aux  frais  de  ma  suc- 
cession... Quant  au  surplus  de  mes  biens  dont  je  n'ai  disposé,  je  nomme  et  institue  mes 
héritiers  universels  et  pour  le  tout,  les  pauvres  des  terres  que  le  chaptre  de  la  cathé- 
drale de  Saint-Claude  possède  on  possédera  dans  le  bailliage  de  Saint-(3aude  ;  j'entends 
seulement  les  pauvres  qui  à  raison  d'infirmités  notoires,  ou  même  de  vieillesse,  ne 
pourront  se  procurer  leur  subsistance  par  quelque  travail,  et  n'auront  aucune  ressource 
soit  du  cété  de  leurs  biens.soit  du  côté  de  l'aide  que  pourroient  leur  fournir  leurs  enfants, 
ou  enfin  qui  seront  affligés  de  quelques  maladies^qui  ne  permettroient  pas  aux  hôpitaux 
de  leur  donner  des  secours  ;  mon  intention  étûit  au  surplus  qne  les  revenus  qni  pro- 
viendront de  ma  saccessioD,  ne  soient  employés  ni  en  distribution  de  deniers  au  prof- 
fit  des  pauvres  valides,  ni  en  apprentissages  de  métiers.  &  moins  pour  ce  dernier  cas, 
que  ce  ne  soient  des  pauvres  infirmes  qui  ne  pourroient  gagner  leur  vie  autrement,  ni 
enfin  en  distribution  de  grains  pour  semer.  Je  nomme  pour  exécuteurs  testamentaires 
messieurs  du  chapitre  noUe  de  Saint-Claude,  les  priant  de  vouloir  bien  accepter  cette 
commission,  en  leur  donnant  pouvmr  de  faire  toot  ce  qui  sera  nécessaire  pour  Texécn- 
tien  de  mon  présent  testament,  d'arrêter  compte  avec  tous  créanciers  et  débiteurs  de 
ma  succession,  faire  procéder  à  la  vente  de  mes  meubles,  poursuivre  le  recouvrement 
de  toutes  sommes  qui  pourroient  être  dues  à  ma  succession,  les  toucher,  ainsi  que  le 
jHToduit  de  mon  mobilier,  et  donner  quittance  où  besoin  sera;  et  après  les  charges  de 
mon  hérédité  payées,  employer  le  surplus  à  aoqntoir  des  rentes  constituées,  de  l'es- 
pèce de  celles  qui  sont  pwmises  pour  paralles  fondations,  par  l'édit  du  roi  de  Tan  1749 
et  la  déclaration  du  20  juillet  1763,  pour  les  intérêts  d'îcelles  être  employés  dans  le 
tems  que  jugeront  à  propos  mes  exécuteurs  testamentaires,  et  de  la  manière  qu'ils 
trouveront  le  plus  utile  conformément  à  mes  intentions  cy-devant  marquées,  les 
priant  de  vouloir  bien  tenir  un  registre  particulier  où  ils  porteront  «n  av<nr  tous  les  ca- 
pitaux de  rentes  qu'ils  acquerront  des  deniers  de  ma  succession  et  les  intérêts  d'iceax  ; 
et  en  dépense,  les  sommes  qu'ils  payeront  sur  les  arrérages,  ainsi  qu'il  est  dît,  les  dé- 
chaînant de  tous  comptes  autresque  ceux  qui  se  rendront  en  chapitre,  et  voulant  que 
tout  officier  de  justice  s'abstienne  de  prendre  connaissance  de  leur  administration  *.  n 
2930.  Le  testament  de  M.  de  Raincourt  fut  lu  dans  rassemblée  capitnlaire  du  19  mai 
1783.  Le  chapitre  noble  déclara  qu'il  reconnaissait  «  dans  les  dispositions  du  testateur 
la  générosité  et  la  bienfaisance  qui  l'ont  tonjonrs  caractérisé,  son  amour  pour  les 
pauvres  que  pendant  le  cours  de  sa  vie  il  n'a  cessé  de  secourir,  surtout  les  infirmes 
et  les  plus  infortunés  ;  enfin  l'attachement  à  son  corps  à  qui  il  en  a  donné  des  preuves 
continuelles  pendant  une  longue  vie,  toujours  remplie  par  des  travaux  utiles  é,  son  cha- 
{Mtre  et  par  des  œuvres  de  tûenfaisance  envers  les  malheureux.  »  Aussi  «  le  cha[ntre, 
très  BAiié  de  la  dernière  marque  de  confiance  qne  M.  de  Runcourt  lui  a  donnée  par  son 
testament,  croit  ne  pouvoir  mieux  témoigner  la  reconnaissance  qu'il  lui  doit  &  tant  de 
titres  qu'en  remplissant  ses  intentions. En  conséquence,  d'une  voix  unanime,  il  a  accepté 
les  dispositions  qui  le  concernent  » 
L'inventaire  de  la  succession  fit  connaître  les  titres  et  objets  suivants  : 
1'  Une  créance  de  i  8.000  livres,  à  l'intérêt  annuel  de  900  I.,  due  par  Jean-Baptiste 
David,  médecin  et  bourgeois  de  Saint-Claude'  ;  2*  une  créance  de  2.000 1.,  &  l'intérêt 
annuel  de  100 1.,  due  par  Jacques-François  Kosset,  avocat  ;  S"  deux  autres  petites  cré- 
ances, l'une  de  6001.,  due  par  Disses,  marchand  é  Saint-Claude,  l'autre  de  333  1.  6  s. 
8  d.,  due  par  Jean-Baptiste  Navan,  de  Longchaumois  ;  4^  une  somme  de  10.796  I.  en 
or  ;  5*  une  autre  somme  de  1.491 1.  15  s.  confiée  par  M.  de  Raincourt  &  son  domes- 
tique Bnfbrd  an  commencement  de  Tannée  pour  les  dépenses  de  sa  maison  et  remise 
par  celui-ci. 

1  AacK.  u  LA.  VILLE  DK  St-Claude.  —  *  2bià. 

*  Par  «  acte  reçu  de  Cochet,  notaire  fc  Moré,  le  8  juin  17S0.  > 
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Le  25  juin  et  les  jours  suivants,  le  greffier  de  ta  grande  judicature  procède  à  lâ  venté 
du  mobilier  par  enchères  publiques  :  cette  vente  produit  la  somme  de  12. 1781. 15  s.  10  d. 

Le  4  juillet,  les  députés  du  chapitre  constatent  quHI  est  redù  à  la  succession  de  M.  de 
Raincourt  1^  la  somme  de  1.5621.  6  s.  6  d.  «  poar  fruits  et  prébande  de  chanoine,  édiDS 
à  la  mort  du  testateur  »  ;  2<*  diverses  petites  sommes  dues  à  raison  de  baux  à  fermeoa 
d'autres  titres,  à  savoir  :  645  1.  6  a.  8  d.  dues  par  Mgr  de  Fargues,  à  nùson  d'une 
pension  que  M.  de  Raincourt  percevait  sur  t'ôvôché  ;  325  1.  dues  par  Claude  Vergue, 
de  Cinquétral  ;  100  1.  par  Claude- François  Cottet,  du  même  lieu,  pour  dîmes;  461. 
par  Augustin  Disses,  marchand  à  Saint-Claude  ;  126  I.  par  Gros,  de  sur  les  Roches  de 
Vaucluse  ;  844  1.  par  Jean-Baptiste  Vernier,  de  la  Combe  d'Ain  :  «  toutes  lesquelles 
sommes  nouvellement  trouvées  forment  celle  de 3.648  1. 138.2d.*.  » 
-  On  le  voit,  il  restait,  les  charges  de  la  succession  acquittées,  une  somme  considérable 
pour  les  pauvres  des  terres  du  chapitre.  Les  revenus  leur  en  furent  fidélwnent  dispen- 
sés jusqu'à  la  Révolution,  où  ils  en  furent  lurivés  par  cette  prétendue  bienfaitrice  des 
peuples  *. 

Remarquons-le,  M.  de  Raincourt  fit  cette  donation  en  faveur  des  habitants  des  twres 
capitulai  res.spécialemént  des  main  mer  tables  qui  s'étaient  soulevés  à  la  voix  de  l'avocat 
Christia  contre  le  chapitre  ces  chanoines  du  XVIII*  siècle,  au  moment  de  dHq>araIdn 
dans  la  tourmente  révolutionnaire,  gardent  une  magnanimité  qui  atteste  que  le  nng 
des  croisés  continue  de  couler  dans  leurs  veinée. 
K  Dona-    2931.  L'hôpital  s'enrichit  à  cette  époque  de  friusieurs  fondations  importantes. 

rStAui'* '  '  ^  iHeux  d'Angeville  constitua  les  pauvres  malade*  ses  héritier*  nniveraels.  «  Noos 
nommons,  créonn  et  choimasons,  disait-il  dans  son  testament,  pour  nos  héritiers  uni- 
versels, les  pauvres  de  l'hâpital  de  notre  chapitre...  Nous  voulons,  entendons  encore  et 
ordonnons  à  nos  héritiers  de  faire  augmenter  les  lits  de  l'hôfMtal  destinés  &  y  recevoir 
les  pauvres  malades,  outre  et  par  dessus  les  vingt  qui  y  sont  déjà  placés,  à  proportion 
cependant  de  ce  que  notre  hoirie  pourra  produire»  et  de  donner  la  préférence,  pour  ron^r 
ceux  d'augmentation,  aux  pauvres  bourgeois  et  habitants  de  Sunt-Otande,  ou  à  lenr 
deffaut,  à  ceux  de  la  paroisse  de  Saint -Romain  sur  tous  autres  malades,  qui  potimnent 
se  présenter  pour  les  occuper,  ayant  toujours  du  souvenir  des  bourgeois,  habitants  et 
paroissiens  de  Saint-Romain,  parce  que  noua  avons  été  leur  pasteur  pendant  le  coan 
d'environ  onze  ans  » 

Mgr  de  Fargues  fit  àson  tour  des  malades  de  l'hôpital  ses  héritiers univers^a.  «Quant 
au  surplus  de  mes  biena  dont  je  n'ai  disposé,  dit-il  dans  son  testament  à  la  aoite  des 
lega  particulière,  j'inatitue  mes  héritiers  universels  et  pour  le  tout  les  pauvres  de  l'hé- 
jNtal  de  Saint-Claude,  à  charge  par  eux  d'accomplir  tout  le  contenu  au  présent  testa- 
ment, et  de  payer  toutes  les  charges  et  legs  dont  pourra  être  affiectée  ma  succession^.» 
e.  Bureau  .jd932.  Piusieurs  pdraonnea  de  la  vilte  donnèrent,  dans  les  premières  années  de  l'épiB- 

^witi."'^'  QOpat  de  Mgr  de  Farguea,  une  somme  de  4.000  1.  pour  être  employée  à  procurw  dn 
blé  aux  familles  indigentes  et  à  faire  apprendre  un  métier  aux  enfanta  pauvres. 
'  Cette  inatitution  prit  le  nom  de  graitde  charité. 

>  Le  7  oct.  178g,  M.  Antoine* Pierre,  comte  de  Rtîncourt)  rtconnatt,  par  un  acte  passé  h  Falloa, 
dans  le  baiUiage  de  Veaoul,  <|us  lea  rentes  suivantes  appartiennent  aux  pauvres  des  terres  dn  chi* 
pitre  de  St-Claude,  héritiers  de  M.  Léon-Antide  de  Raincourt,  son  oncle,  et,  par  la  médiation  dtf 
celui-ci,  deChristophe  de  Raincourt-Fallon,  aussi  son  oncle,  mort  second  archidiacre  de  la  cathé- 
drale de  St-Claude  :  i*  une  rente  annuelle  de  4  1.  r6  s.,  en  principal  de  120  1.  sur  Pierre-Joseph 
P.<get,.de  Longchaumois;  3*  une  rente  de  i5  I.,  en  principal  de  5oo  I.  sur  Pierre  Prost-Magntn  ;  3*  la- 
somme  de  S5î  l.  'dues  par  Pierre  Gre nier-Bol ey,  de  Morez.  Aacu.  db  la  tille  de  St-Clauok. 

*  •  Par  un  arrêté  du  Directoire  du  département  du  Jura,  en  date  du  i  février  1793,  pris  à  la 
•ûited'un  autre  arrêté  du  Directoire  du  district  de  St-Clàude,  en  date  du  3o  janvier  précédent,  il 
eut  fiait  m«ftdement«u  secrétaire  du  district  de  St-CIaude,  de  la  somme  de  743  I.  19  s.  6  d.  pour 
une  année  des  intérêts  dus  aux  pauvres  à  raison  de  U  succession  de  Léon-Antide  de  Raincourt^  par 
l'émigré  David,  dont  les  biens  ont  été  confisqués  à  raison  de  son  émigration  ;  il  est  décidé  de  plus 
qu'il  sera  pourvu  au  payement  des  intérêts  antérieurs,  ainsi  que  du  capital^après  la  liquidation  déf- 
finitive  des  biens  et  créances  dudit  David,  s /Aid. 

*  Abch.  de  la  ville  de  St-Cl.audb.  —  A  Ibîd. 


Digitized  by 


Google 


l'épicgopat  ob  hoi  de  fakodbs 


803 


'  Les  revènus  de  la  grande  chanté  étaient  d*abord  unis  à  l'hôpital  et  n'avùent  d'autres 
administrateurs  que  ceux  de  cet  établissement.  Mais  Mgr  de  Fargues  fit  nommer  un 
bureau  spécial  pour  distribuer  les  aumônes  de  la  grande  charité. 

Il  obtint  pour  cette  institution  des  lettres  patentes,  au  mois  d'avril  1748.  Le  IS 
mars  1751,  sur  sa  proposition,  les  membres  du  bureau  décidèrent  unanimement  que  les 
revenus  de  la  grande  charité  seraient  entièrement  séparés  de  ceux  de  l'hôpital. 

2933.  Une  association  de  dix  dames  faisait  des  quêtes  dans  les  églises  tons  les  di-  ^^o^à 
manches  et  dans  la  parcnsse  deux  fds  par  année,  à  PAqnes  et  à  Noél.  Elle  avait  de  plus  ctaLn"."  * 
quelques  rentes.  Ces  revenus  étaient  employés  &  fournir  du  bouillon  aux  malades  pau-» 

très  de  la  ville.  Mgr  de  Fargues  fit  en  1744  un  règlement  pCHir  cette  seconde  institution. 

2934.  Dans  Tannée  1783,  l'intendant  de  la  Franche-Comté  obtint  du  roi  pour  la  ville  *• 
de  Saint-Claude  une  somme  de  600 1.  destinée  a  établir  un  atelier  de  ehanté  pour  les 
pauvres.  Mgr  de  Fargues  donna  pour  la  même  œuvre  300 1. ,  et  le  corps  municipal  200. 
Les  chanoines  et  les  principaux  bourgeois  firent  aussi  des  dons. 

2935.  L'antique  ermitage  de  Sainte-Anne,  théAtre  de  tant  de  saintes  immolations  s*  EroU. 
dans  le  cours  des  siècles,  présente  un  triste  spectacle  de  décadence. 

L'ermite  Delachapt  meort  à  la  fin  de  1782  ;  personne  ne  se  présoite  pour  lé  rempla- 
cer. M.  d'Escairac  fait  la  viute  de  Termitage  le  1^  avril  1783  :  il  trouve  «  là  ohâpelle 
dans  te  plus  grand  délabrement  *,  »  les  bâtiments  «  aussi  en  mauvais  état  *.  » 

Cependant  les  habitants  de  Saint-Claude,  pleins  de  sollicitude  pour  ce  vénérable  sé- 
jour de  ta  pénitence  et  de  la  prière,  désirent  que  le  bureau  de  la  grande  charité  en 
prenne  la  charge.  Le  magistrat»  par  une  délibération  du  29  avril,  déclare  qu'il  est  prêt 
a  abandonner  au  bureau  les  terrains  voisins,  dont  il  donnait  la  jouisaaDce  aux  er- 
mites, spécialement  c  le  pré  ntué  au  trou  de  zeste;  »  il  demande  sentMnaat  que  le  bâ- 
timent soitccmservé  et  que  le  bureau  y  place  «  une  personne  qui  soit  tenue  de  sonner  la 
cloche  dans  te  cas  d'incendie,  soit  de  jour,  soit  de  nuit  »  Le  chapitre,  dans  une  as- 
semblée du  26  mai,  rappelle  la  transaction  de  1595,  par  laquelle  l'aumônier  avait  cédé 
an  cha{Htre  l'ermitage  pour  qu'il  en  fût  fait  une  forteresse,  maiseonstata  qu*l^irta  nette 
transaction,  l'aumônior  a  continué  de  l'entretanir  et  de  le  réparer,  comme  le  prouvent 
les  comptes  de  cet  administrateur  dans  les  années  1686,  1703, 1712,  1714,  1719,  1736, 
1739  et  1741  ;  il  déclare  en  conséquence  qu'il  n'a  pas  de  droit  sur  l'ermitage,  que  S'il  en 
a,  il  les  abandonne  au  bureau  de  la  charité,  pour  qu'il  soit  fait  de  ce  bétiment  remploi 
qu'approuvera  l'évéque*.  Les  administrateurs  de  l'hôpital,  réunis  dans  le  (Uklais  épis- 
copal  le  30  mai,  constatent  à  leur  tour  que  l'amnôniw,  aux  dnâts  duquel  ils  ont  succé- 
dé, avait  continué,  après  le  traité  de  1595,  non  seulement  de  présenter  Termite,  mais 
ëncore  d'entretenir  l'ermitage  ;  ils  constatent  que  «  M.  t'évéque  ne  jugeant  pas  à  pro- 
pos qu'il  fût  établi  un  ermite  audit  lieu  après  la  mort  de  frère  Delachapt  arrivée  depuis 
plusieurs  mois,  avoit  fait  faire  une  visite  audit  hermitage,  lequel  avoit  été  trouvé  dans  le 
plue  mauvais  état,  et  que  l'intention  de  ce  prélat  étoit  que  la  chapelle  fût  interdite;  »  ils 
déclarent  enfla  c  qu'ils  s'en  réfèrent  à  œ  qu'il  plairoit  à  l'évéque  de  statuer  »  sur  la 
disposition  de  l'oratoire  et  des  autres  bâtiments  *. 

Le  bureau  de  la  grande  charité,  dans  une  réunion  du  12  juin,  «  désirant  se  prêter  à 
tout  ce  qui  est  du  bien  public,  accepte  la  cession  de  l'hermitage  et  des  fonds  »  voisins, 
«  à.  <diarge  néantmoins  que  messieurs  les  officiers  municipaux  remettront  en  bon  état 
les  dits  b&timents  et  que  l^amodiation  qui  en  sera  faitte,  ainsi  que  des  dits  fonds,  sera 
eitaployée  aux  réparations  joumaîDiêres  qu'il  y  auraà  faire,  sauf  à  messieurs  les  officiers 
municipaux  d'y  suppléer  en  cas  qu'ils  ne  suffisent  pas,  attendù  que  le  bureau  n'os" 
time  pas  qu'il  puisse  charger  les  pauvres  d'une  chose  qui  puisse  leur  être  onéreuse  ; 
consentant  encore,  dans  le  cas  de  laditte  cession,  de  ne  placer  une  personne  à  l'hermi- 
tage, et  de  n'amodier  les  fonds  que  de  concert  avec  messieurs  du  magistrat  qui  pour- 

1  I  Sur  le  piédestal  d'une  statu*  de  la  Vierge,  on  lit  ce»  mon  :  Fait  par  les  Filletâu  Marché,.. 
Sur  le  toit  est  un  campaoier  daos  lequel  est  une  petite  cloctte.  »  Aiteti.  db  la  villb  db  ST-Ciaubs. 


*  Reg.  da  délib.  munie.  Ibid.  —  *  Aicb.  di  la  viub  m  St-Clau»b.  —  >  IMd* 
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ront  convenir  avec  le  loc&taire  des  conditions  qu'ils  trouveront  à  prôpos,  posr  avertir 
des  accidents  du  feu  ou  autres  objets  concernant  lasû.retâ  publique  » 

Le  magistrat  se  charge,  dans  sa  délibération  du  10  août,  de  faire  à  l'ermitage  les 
réparations  nécessaires,  et  ensuite  de  rentretenir  ;  il  ajoute  cependant  que  si  la  maison 
venait  &  demander  une  reconstruction  toteUe,  il  n'entendait  pas  s'y  obliger,  et  qn'alon 
«  toutes  parties  rentreroient  dans  leurs  droits^.  » 

Le  bureau  accepte  cette  restriction ,  dans  sa  réunion  du  1"  septembre,  déclare  de  son 
côté  qu'il  ne  saurait  se  charger  de  la  reconstruction,  et  qu'aJora  «  il  jouiroit  des  foods' 
propres  à  l'hermitage,  ainsi  que  des  débris  et  du  sol.  » 

Les  b&timents  furent  réparés  ;  un  dernier  ermite  se  présenta  même  pour  haUter 
l'antique  retraite  du  bienheureux  Jean  de  Gand. 
«•Papuii-    3936.  On  fit  un  recensement  en  1777.  Oo  trouva  3.568  personnes  pour  la  ville  pro- 
prement  dite,  251  pour  «  la  banlieue,  »  c'est-à-dire  Versailles,  Langoussan,  l'Hôpital  et 
les  Moulins,  et  840  pour  les  granges  du  territoire,  soit  un  total  de  3.659 

La  ville  proprement  dite  comprend  274  matscms,  ce  qui  suppose  une  moyenne  de 
9  2/5  habitants  par  maison. 

Les  ménages  se  composent  d'un  nombre  de  personnes  qui  varie  entre  1  et  17.  /ean- 
Baptiste  Vuillard  compte  dans  sa  famille  17  personnes,  dont  13  enfants,  Tatné  âgé 
de  21  ans,  les  deux  cadettes,  deux  jumelles,  âgées  de  1  an.  Jacques  Bailly,  12  per^ 
sonnes  en  ménage,  9  enfants,  l'atnée  18  ans.  Josepk-Romain  Cochet,  10  personnes, 

8  enfants,  l'aînée  20  ans.  L'offictal  Datloz,  10  personnes,  7  enfants,  Talnée  18  ans,  Is 
cadet  10.  Jean^Henri  Monneret,  12  personnes,  10  enfants,  l'alné  19  ans.  CUauU'OyM 
Tiuot,  11  personnes,  9  enfants,  l'edné  27  ans,  le  puîné  19.  Jean-François  Rosset,  or- 
fèvre, 11  personnes,  8  enfîants,  l'alné  10  ans.  Jacques-Philippe  Colin,  17  personnes, 

9  enfants,  l'aînée  19  ans.  Romain  Millet,  10  personnes,  7  en(^ts,  Talné  13  ans.  Fran- 
çois-Marie  Gabet,  11  personnes,  8  enfants,  l'alné  36  ans  et  le  dernier  11.  Le  chirurgieB 
Bonguyod,  10  personnes,  7  mfants,  Tatné  IB  ans.  Jean-Baptiste  Dumoulin,  10  personnes, 
6  enfants.  Le  procureur  Contessouze,  11  personnes,  9  enfants,  l'alné  15  ans.  AlêxisBoa- 
vard,  meunier,  12  personnes,  8  enfants,  l'fUné  15  ans.  Jean-Antoine  Buat,  meunier, 
14  personnes,  11  enfants,  l'aînée  19  ans. 


Voici  le  nombre  des  pwsonnes  dans  les  84  ménages  dénombrés  '*  :  4,  2,  2,  5,  5,  4, 1, 
2, 1,  5,  4,  5,  9,  4,  4,  4,  2,  2, 1,  5,  3,  7,  3,  4, 12, 1,  3,  5,  2.  6,  2,  4,  3,  2, 3,  6,  5, 8,  7.  6, 

7,  5,  3, 5, 6,  8,  2,  6,  2,  3, 6,  4,  2.  2, 1,  7,  2,  4,  4,  2,  2,  9,  4, 1,  6,  4,  3,  6,  4,  4,  8, 6, 3, 1, 
5,  3,  6,  2,  4,  5,  17,  5,  8,  5.  Donc  374  personnes  pour  84  familles,  soit  une  moywuie 
de  4  1/2. 

Dans  la  campagne,  les  familles  OHnptent  plus  de  membres  encore.  Voici  le  relevé 
complet  du  nombre  des  personnes  des  110  familles  qui  habitent  les  granges:13,  12, 11, 
12,  6,8,  4,  6, 15,  9,  6,  8, 13,  13,  7,  7.  5,  6,  8,  10,  10.  9,  15,  7,  5, 10,  4,  8, 10,  8,  7,  7, 
10,  10,  4,  5,  7,  10,  10,  4,  8,  4,  5,  6,  6,  7,  10,  5,  13,  6,  4,  9,  7, 6.  6,  10,  10,  10,  6,  10,  6, 

8,  5,  5, 12, 9,  9, 12,  8.  6,  9,  5,  8,  10,  5,  6,  9,  5,  6,  9,  7,  7,  10,  3,  7,  6,  9,  6,  11,  6,  9,  9, 
12,  3, 4,  5,  7,  7,  5,  5,  7,  9,  6,  10, 4, 7,  6,  10,  5,  9.  Total  :  892  personnes.  110  famUIes, 


moyenne  8. 

^7.  Ces  ofaiffres  ont  une  éloquence  :  ils  témugnent,  au  milieu  des  décadences  da 
XVni*  siède,  de  la  vigueur  de  l'état  social  établi  par  les  moines  dans  la  twre  de  Saint- 
Claude. 

Rapprochons  de  ces  chiffres  ceux  que  nous  donne  le  recensement  fait  en  1885,  après 
cent  ans  du  régime  nouveau  créé  par  la  Révolution. 

1  ÂRCM.  DE  LA  VILLE  DE  St-Claude.  Extroït  des  délit,  du  bureau  de  la  charités  La  délibération  est 
signée  par  d'Escairac,vLc.  gén.;  Bufrard,vtcaire  en  chef  de  la  paroisse  de  St-Romaiii;  Joly,  lieutenant 
de  la  grande  judicature;  Bayard  de  la  Ferté,  subdëlégué;  Vuandel,  prêtre  familier  de  St-Ronuin; 
Evrard,  avocat  ;  Barbier,  procureur  en  la  grande  judicature;  Reverchon,  marchand  ;  Delacroix,  se- 
crétaire du  bureau.  —  '  Arch.  db  la  villb  db  St-Claudb. 

3  Ce  recensement  a  été  fait  avec  beaucoup  de  soin  et  d'intel  lige  ace  à  Saint-Claude,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  dans  le  grand  et  beau  registre  où  sont  consignéa  renaemble  et  tous  les  détails  du  m* 
vail.  Aacu.DE  la  vilu  ab' St-Claudc  —  i-io. 
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Maisons,  679;  mônages,  3,390;  personnes,  8.690*  :  soit  une  moyenne  de  3  3/5  per- 
sonnes par  ménage  pour  l'ensemble  de  la  ville  et  de  la  campagne.  Ménages  de  1  per- 
sonne, 357  ;  de  2, 447  ;  de  3,  455  ;  de  4,  426  ;  de  5, 292  ;  de  6  et  au-dessus,  391. 

Voici  le  nombre  des  enfants  dans  les  40  premières  familles  dénombrées  '  :  2,  4,  3, 
5,  2,  4,  1,  %  2,  1,  1,  4,  3,  1,  5,  1,  2,  2,  1,  1,  3,  4,  1,  1,  1,  2,  2,  4,  2,  2,  1,  2,  2,  1,  1,  2, 
2,  A,  1,  1.  Ce  sont  pour  les  autres  familles  les  mêmes  (Offres. 

Voici  le  nombre  des  personnes  dans  les  familles  de  la  campagne. 

Au  Mont  :  5,  5,  3,  7,  6,  4,  5,  5,  5,  3. 

A  Étables  :  5,  7,  5,  2,  2, 1,  7,  4,  2,  4,  5,  2,  2,  4,  3,  9,  5,  6,  3,  6,  9,  6,  6,  5,  6,  2. 
A  la  Croeate  et  au  Morenty  :  9,  5,  9,  1,  8,  5,  5,  5,  7,  2,  7, 10,  9,  4,  5,  5,  7. 
Aux  Avignonets  :  6,  4,  7, 9,  3,  1,  5,  5,  5,  4,  5,  4,  3,  4,  4, 1,  7,  4,  3, 6,  9. 
A  Vaucluse  :  6,  8,  4,  4, 3,  3,  6,  2,  6,  4.  3. 10, 6,  4,  5,  4,  8,  5,  4,  4, 1,  1,  %  4,  4,  9.  2, 
1.  2,  2,  4.  6. 

A  Tressus  :  8,  7,  3,  5,  5,  7, 6, 1,  7,  4,  5,  2,  4,  2,  6,  2,  3,  3,  8, 11, 10,  1,  7,  8,  3,  2,  8, 
3, 1, 1,  6,  4, 1,  2,  8,  4,  6, 2,  2, 1,  2,  10,  3,  5, 1,  2,  5. 

A  la  cote  de  Chaumont  :  8,  5,  4.  A  Chafbrdon,  6.  Sur  la  Roche,  5.  A  Serger,  9. 
A  Très-Serger,  4. 

A  Rochefort  :  6,  5,  6,  4,  2,  3,  4,  3,  7, 11,  4, 2,  1,  4. 

Les  familles  nombreuses  sont  l'indice  de  la  vertu  et  de  la  prospérité  au  seio  d'un 
peuple.  A  quelle  époque  les  bonnes  mœurs  ont-elles  mieux  fleuri,  et  les  biens  temporels 
ont-ils  été  plus  abondants,  sons  le  gouvernement  de  l'Église  ou  sous  celui  des  princes 
et  des  présidents  modernes  ? 

2938.  L'agriculture  est  au  XVIII*  siècle  la  principale  ressource  des  habitants  de  la  7-Agrieni- 
campagne  et  même  de  quelques  habitants  de  Saint-Claude.  Le  dénombrement  de  1777  ^^^^ 
compte  629  vaches  dans  le  territoire  de  la  ville. 

Mais  la  plupart  des  habitants  de  la  ville  vivent  d'industrie  ou  d'arts.  On  continue 
de  fabriquer  des  objets  pieux,  chapelets,  crucifix,  etc.  On  fait  aussi  toute  espèce  d'oh- 
jets  profanes,  sifflets,  tabatières,  cornemuses,  toupies. 

2989.  Quelques  artistes  de  cette  époque  se  sont  rendus  célèbres  par  leurs  produc-  8<Artiues 
tiens.  Le  plus  remarquable  est  Jean-François  ftosset  Dupont  (1706-1786).  t  II  excellait 
dans  la  sculpture  de  l'ivoire.  De  ses  mains  sortirent  des  christs  d'un  fini  merveilleux. 
I^gal  déclara  n'avoir  jamais  rien  vu  des  anciens  qui  fût  plus  parfait  que  lesbustes  de  cet 
artiste.  Sa  modestie  égalait  son  talent'.  » 

n  laissa  quatre  fils,  qui  tous  se  sont  fait  un  nom  dans  les  arts  : 

L'abbé  Rosset,  remarquable  par  son  talent  à  peindre  les  paysages,  chanteur  agréable, 
qui,  en  1792,  provoqua  tes  rires  bruyants  de  la  Société  populaire  de  Lons-le-Saunier 
par  une  parodie  célèbre  de  la  Marseillaise  *,  mort  vers  1^4  ; 

François  Rosset,  sculpteur  remarquable,  dont  les  bustes  en  albAtre  de  Sully  et  de 
Henri  IV  furent  déposés,  par  ordre  de  Napoléon,  dans  les  salles  du  musée  ;  «  ayant 
été  attaché  à  une  ambassade  en  Turquie,  il  parcourut  en  artiste  les  plus  belles  contrées 
de  l'Asie  occidentale  et  en  rapporta  un  recueil  de  costumes  dessinés  par  lui-même  "  ;  » 
il  mourut  à  Dole  en  1824  ; 

Claude-Antoine  Rosset  ;  «  il  excellait  surtout  dans  le  bas-relief  en  ivoire  ;  on  s'adres- 
sait à  lui,  de  Paris,  de  Nantes  et  de  Genève  :  il  traitait  tous  ces  sujets  avec  un  fini  pré* 
deux  et  une  délicatesse  admirable  *  »  ;  il  mourut  à  Dole  en  1819  ; 

'  Français,  8.262,  doot  4.178  seulement  nés  à  St-Claude. 

Rue  du  Pré,  1.166;  Marche,  987;  Ruedu  Collège,  355;  Pré-Nord,  919  ;  Rue  Neuve,  =38;  Rue  de 
la  Poyat,  i.3o5  ;  le  reste  de  la  Poyat,  143  ;  Faubourg  Marcel,  1.464  ;  Faubourg  des  Moulins,  393  : 
la  Gare,  387  ;  les  Avignonets,  99  ;  Tressus,  207  ;  Rochefort,  63;  le  Monc,  44;  Étables,  li5  ;  la 
Cueille,  41  ;  Vaucluie,  144  ;  la  Croaate  et  le  Morenty,  io3.  —  »  P.  i-g. 

*  ^vnwT, Dictionnaire...,  t.  11,  p.  2^7. 

*  A  table,  citoyens  !  vidons  pinte  et  flacons  ; 

Buvons,  buvons, 

,  .  Qu'un  vin  bien  pur  abreuve  nos  poumons  ! 
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-  Jacques  Ri>s$etf  ansn  sculpteur  :  •  il  exAcutait  en  bo»  des  ehrists  de  la  plus  grande 

dimension  *.  » 

Menti(»inon8  encore  deux  savants  :  David  de  Saint-Georges  (1759-1809),  «  littéra- 
teur, archéologue,  membre  de  plusieurs  sodétés  savantes,  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages,  »  un  peu  gâtés  par  l'esprit  de  l'époque,  «  dont  les  plus  remarquables  soot  : 
1«  une  traduction  de  Yffittoire  des  Druides,  de  Smith  ;  ^  une  traduction  des  Foëme* 
d'Oasian  et  de  quelques  bardes,  pour  servir  de  suite  à  l'Ossian  de  Letourneur  '  ;  »  et 
Antide  Janvier  {1151-lSSS),  né  à  Avignon,  au-dessus  de  Saint-Claude,  horloger  ordi* 
naire  de  Louis  XVI,  membre  de  l'académie  des  sciences  de  Besançon,  de  celle  de  Flo- 
rence, de  la  société  royale  académique  des  sciences  de  Paris,  de  l'Àthënée  des  arts,  etc., 
qui  posséda  à  un  degré  rare  le  génie  de  la  mécanique.  «  L'écUpse  de  soleil  du  1"  avHl 
1764  déada  de  la  vocation  du  jeune  Antide.  Il  apprit  l'astronomie^  et  dans  l'espace  de 
dix-huit  mois,  il  composa  et  exécuta  une  sphère  mouvante,  qui  fut  reçue  avec  éloges  par 
Tacadêmie  de  Besançon,  le  4  mai  1768.  C'est  alors  que  le  jeune  artiste  reçut  des  letton 
de  citoyen  de  cette  ville,  distinction  d'autant  plus  flatteuse  qu'elle  n'avait  point  été  sot- 
licitée,  et  que  les  magistrats  firent  expédier  ces  lettres  le  7  mai  1770,  au  nom  de  son 
p^,  afin  de  lui  donner  un  degré  d*ancienneté  de  plus  et  d'attacher  les  préK^tives  4b 
citoyen  à  tous  les  membres  de  sa  famille.  En  1770,  Antide  Janvier,  alors  Agé  de  19 
ans,  construisit,  ponr  l'instruction  publique,  un  grand  planétaire  de  trois  pieds  de  dia- 
mètre. Cet  instrument  représentait  les  inégalités  des  planètes,  leurs  excentricités,  la 
rétrogradation  des  points  équiaoxiaux,  les  révolutions  des  satellites  autour  de  leur^a- 
néte  principale,  etc.  En  1773,  le  3  novembre,  cette  machine,  proportionnée  et  réduite 
à  dix  pouces  de  diamètre,  fut  fn'âsentée  à  Lonis  XV,  &  Fontainebleau,  par  l'intermé- 
diaire de  M.  de  Sartines  et  de  M.  le  duc  de  la  Vrilltère.  Le  jeune  homme  qui  avait  tu 
Paris  pour  la  première  fois,  et  qui  pour  la  première  fois  aussi  voyait  la  cour,  eut,  à  cette 
représentation  mémorable,  la  redoutable  imprudence  de  donner  un  démenti  énergique 
au  vieux  maréchal  duc  de  Richelieu,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi.  Le 
courtisan  offensé  obtint  sans  peine  l'ordre  de  &ire  enfermer  à  la  Bastille  l'artiste  té- 
méraire ;  mais  M.  de  Sartines,  lieutenant-général  de  la  police,  prit  sur  lui  de  ne  point 
l'exécuter,  fit  quitter  Paris  au  jeune  imprudent,  en  lui  donnant  toutefois  le  délai  de 
15  jours  pour  visiter  la  capitale*.  »  L'artiste  habita  successivement  Saint-Claude,  Ver 
dun,  Paris,  se  faisant  partout  remarquer  par  la  construction  de  pendules  curieuses, 
d'horloges  planétaires,  de  sphères  mouvantes  et  la  publication  de  quelques  écrits,  les 
Étrennes  chronmnétriques,  Des  révolutions  des  corps  célestes  par  le  tnéeamime  des 
rouages,  Précis  dit  calendrier  civil  et  eeclésiastiquef  etc. 


1.  Siisi-    2940.  Passons  à  la  terre  de  Saint-Claude. 
L4i|ncin.        Arrètons-nous  d'abord  dans  l'antique  paroisse  de  la  Sainte  Vierge,  la  vénérable  pa- 
Si-UpjSn*  ™^8se  de  Saint-Lupicin. 

Quatre  curés  se  succèdent  à  sa  tète  durant  l'ôpiscopat  de  Mgr  de  Fargues  : 
Jean-Antoine  Laplanche,  d'Oyonnax,  curé  pendant  11  mois  seulement,  depuis  le  l*' 
novembre  1743  jusqu'au  1*'  octobre  1744  :  il  quitta  la  cure  de  Satnt-Lupicin  pour  cdle 
de  Mornay,  où  il  mourut  le  12  novembre  1759. 

André  Mornay,  de  Chavannes,  curé  11  ans  et  5  mois,  depuis  le  20  octobre  1744 
jusqu'au  11  avril  1756;  il  donna  sa  démission  et  se  retira  à  Chavannes,  où  il  mourut  le 
2  février  1763,  &gé  de  51  ans. 

1  IHd.  —  *IUd.,  p.  335. 

'  Notice  bUigraf^que,  dan»  l'Annuaire  du  Jura  pour  1847,  p.Qâ-gy. 
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'  '  Aimé-Joseph  Clément,  de  Saint-CIâude,  bachelier  en  Sorbo'nne,  protonotaire  àpostô- 
■Uqoe,  curé  depuis  le  11  avril  1756  jusqu'à,  sa  mort,  arrivée  le  13  avril  1767  ;  il  fut  eur 
4erré  à  Saint-Claude  dans  Pëglise  de  Saint-Romain.  Il  écnvit  ses  adieux  k  sa  pwisse 
Avant  de  mourir  ;  son  vicaire  les  lut  en  chaire  et  les  transcrivit  sur  les  registres  de  la 
parcHSse. 

Antoine-César-Thérèse  Ihtrandf  vicaire  général  de  Saint-Clande,  curé  depuis  le  11  mai 
1767  jusqu'à  la  Révolution. 

2941.  Les  curés  que  nous  venons  de  Domnner,particuUèrement  M.  Clément,  ont  noté,    a*  Quei- 
dansles  r^istres  paroissiaux  \  année  par  année,  tout.oa  qui  arri-vait  de  itotable  à  1*^'^^^'^^, 
Saint-Lupicin.  Nous  allons  y  puiser  plusieurs  faiis,  œux  qui  nous  font  le  mieux  COn-  iioa  «i  resti- 
Baltre  Tesprit  et  la  vie  des  habitants  de  nos  montagnes  à  cette  époque.  Nous  dtcns  or^ 
dinairement  le  texte  même  du  narrateur.  géiuire. 

H  L'an  1758  et  le  21  du  mois  d'août,  M.  de  Montmorin,  évèque  de  Langres  en  Cham- 
pagne, duc  et  pair  de  France,  allant  visiter  les  retiques  du  Bienheureux  saint  Claude,  -  '  •  . 
s'est  arrêté  avec  toute  sa  suitte  au  village  de  Saint-Lupicin  ;  ensuitte  de  sa  demande,  ' 
■pour  satisfaire  sa  dévotion,  je  lui  ai  fait  voir  toutes  les  reliques  de  la  paroisse,  et  Tanr 
cien  manuscrit  deil  4  Évangiles  que  les  connaisseurs  assurent  être  de  récriture  du 
VI*  siècle,  qui  fait  en  même  temps  l'objet  de  la  curiosité,  de  la  vénération  des  étrangers, 
Je  trésor  de  cette  paroisse  et  est  un  argument  irréfragable  contre  la  mauvaise  foi  des  hé- 
rétiques des  derniers  siècles  à  altérer  et  vitier  le  texte  sacré.  On  tient  pour  tradition  que 
le  manuscrit  a  été  transcrit  par  les  religieux  qui  habitaient  au  VI*  siècle  le  lieu  ancien-  -  ■  ■ 
nement  apelé  Laucone.  Le  sieur  Jacques  Girod,  prieur  de  Saint-Lupicin,  à  l'insu  du  curé 
et  des  paroissiens,  l'envoya  par  présent,  dans  l'espérance  d^une  récompense,  à  M.  le  duc  . 
d'Orléans,  régens  du  Rauyaume  pendant  la  minorité  de  Louis  XV.  La  paroisse  et  le 
sieur  Blondeau  curé  pour  lors,  allarmés  de  la  perte  qu'ils  venaient  de  faire,  réclamèrent 
hautement  ledit  manuscrit  ;  la  cour,  sensible  à  leurs  justes  remontrances,  après  l'avoir 
gardé  à  Versailles  plusieurs  années,  le  renvoya  par  ordre  du  Roy  sous  bonne  garde  èt 
aux  frais  dudit  sieur  Girod.  La  paroisse  se  rendit  processionneilement  à  sa  rencontre 
jusqu'à  Clerval  sur  le  d'ain.  L'objet  de  la  vénération  de  leurs  pères  et  de  la  leur  leur 
ayant  été  restitué,  il  fut  escorté  par  les  cavaliers  de  la  maréchaussée  d'Orgelet,  jusqu'à 
l'église  paroissiale  de  Saint-Lupicin  où  il  est  conservé  aujourd'hui  prétieusement,et  d'où, 
s'il  plaît  à  Dieu,  il  ne  se  distraira  plus.  Le  sieur  Gauthier  du  Sel,  seigneur  actuel  de  la 
terre  de  Dortans,  en  offrit  à  la  paroisse,  il  y  a  quelques  années,  la  somme  de  3.000  livres; 
mais  sa  vénération  pour  ledit  manuscrit  est  si  grande  qu'à  quelque  prix  que  ce  soit  elle 
ne  s'en  défaira  jamais  ^.  » 

Cette  espérance  devait  être  trompée  ;  mais  qu'il  plaise  à  un  roi  chrétien  de  rastituer 
à  la  sainte  paroisse  son  antique  trésor  ! 

3942.  «  Le  9  du  mois  de  mai  1756,  messieurs  de  Beaupré,  missionnaires  de  le  pro-   ».  Miwioa 
vÏDce,  au  nombre  de  quatre,  MM.  Règle,  Prévost,  Froideau  et  M.  Humbert,  leur  supé-    >75fi.  Aa. 
neur,  ont  commencé  une  mission  dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Lupicin,  qui  a  duré- 
jusqu'au  9  juin  inclusivement.  Il  est  venu  des  parroisaes  ci rcon voisines,  pendant  tout  le  '  ' 
temps  de  la  mission,  un  concours  prodigieux  de  fidèles  pour  entendre  la  parole  de  Dieu,  . 
qui  leur  était  donnée  de  la  manière  la  plus  apostolique.  Elle  a  opéré  des  effets  admirar 
bles  sur  Ira  cœurs  de  ceux  qui  l'ont  écoutée,  les  pécheurs  ont  donné  des  marques  visibles 
de  conversion,  les  tiëdes  d'une  dévotion  décidée,  tes  justes  d'une  piété  solide  et  affer- 
mie. Six  mille  et  deux  cents  hosties  ont  été  consumées  pendant  le  cours  de  cette  sainte 
carrière.  On  communiait  journailièrement  jusqu'à  7  et  8  heures  du  soir  (sic).  A  la  clô- 
ture de  la  mission  par  une  procession  solemnelle  on  alla  faire  la  bénédiction  d'une  nou- 
velle cxoix  érigée  sur  un  pied  d'estal  de  pierre  à  l'entrée  xlu  village  du  cotté  de  Lavans, 
à  laquelle  crràx  sont  accordés  à  perpétuité  40  jours  d'indulgence,  par  Mgr  l'évéqus 

'  Il  existe,  nous  croyons  l'avoir  déjà  dit,  cinq  anciens  registres  de  Saint-Lupicin  :  le  i*',  conservé 
chez  un  particulier,  allant  de  i633  à  1677  pour  les  baptêmes,  et  do  i633  à  i683  pour  les  mariages 
et  les  morts  :  il  y  a  une  înicrruption  pour  les  actes  de  i6i5  à  1646  ;  les  4  autres  conservés  dans 
les  archives  communales,  1(577-1711;  1711-1718,  etc.  —  *  4' Reg.  de  St-i'Up.,  m.  lybS. 
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de  Saint-Claude,  qui  a  fait  généralement  tous  les  frais  de  la  missicm.  Il  a  accordé 
aussi  des  indulgences  en  faveur  des  confrères  des  3  congrégations  établies  par  Mes- 
sieurs les  missionnaires  Tune  à  Saint-Lupicin,  Tune  à  l'Échëres  et  Tautre  au  petit  Vil- 
lard,  ainsi  qu'à  la  conférence  des  femmes  et  des  filles  établie  à  Saint-Lupidn  sons  la 
protection  de  la  Sainte  Vierge  leur  patronne,  de  même  que  des  congrégations  des 
hommes  et  des  garçons  * .  » 

Le  narrateur  ajoute  :  «  C'est  pour  la  troisième  fois  que  messieurs  de  Beaupré  sont 
venus  en  mission  dans  cette  paroisse.  En  1720,  ils  en  firent  une  sous  M.  Blondeau  pour 
lors  curé.  MM.  Dunoz,  originaires  de  l'Avant,  actuellement  établis  honorablement  à 
Besançon,  en  firent  les  tnàs  :  j'ai  oui  dire  à  plusieurs  anciens  de  cette  paroisse,  gens 
dignes  de  foi,  qu'ils  avaient  appris  de  leur  père  qu'en  1680  sous  M.  Gros  pour  lors  curé, 
les  susdits  missionnaires  nouvellement  fondés  à  Besançon  vinrent  pour  la  première 
fois  en  mission  à  Saint-Lupicîn.  Mgr  l'archevêque  de  Besançon  en  fit  tous  les  frais  *.  > 
tioB  d^^n"^    2943.  Quelques  années  avant  la  grande  mission  de  1758,  la  pieuse  paroisse  avait  été 
y^ttl'     réjouie  par  l'abjuration  solennelle  d'un  calviniste,  «  Jacques  Cochet,  âgé  d'environ  70 
ans,  du  village  de  Corcelle,  »  dans  le  canton  de  Berne.  «  Nous  l'avons  reçu  dans  la  so- 
ciété des  fidèles,  ajoute  le  narrateur  M.  Mornay,  après  l'avoir  éprouvé  pendant  18 
mois  et  reconnu  autant  qu'il  est  en  nous  sa  fidélité  et  sa  correspondance  à  la  grâce,  s 
Cette  abjuration  eut  lieu  le  16  janvier  17ô2,  2*  dimanche  après  l'Épiphanie,  «  au  prône 
de  notre  messe  paroissiale  » 
j.  Prièrat    2944.  Dans  les  calamités  publiques,  la  paroisse  de  Saint-Lupicïn  recourt  à  la  prière 
daulMmu-    implore  l'intercession  des  saints  de  la  terre  de  Saint-Claude.  «  L'an  1758  et  le  24  du 
tcImswmi»  mois  de  juillet,  raconte  M.  Clément,  à  la  dévotion  des  paroissiens  on  a  fait  une  fête 
solennelle  en  l'honneur  de  saint  Lupicin  pour  obtenir  de  Dieu  par  son  intercession  un 
temps  plus  favorable  pour  la  conservation  des  biens  de  la  terre.  »  Les  récoltes  se 
trouvent,  en  effet,  compromises  par  «  des  pluies  abondantes  qui  tombent  sans  internip- 
tîon  depuis  l'espace  d'un  mois;  pour  rendre  Dieu  sensible  aux  besoins  publiques.  ceUe 
paroisse  s'était  déjà,  rendue  processionnellement  à  Saint-Claude  le  10  dudit  mois,  où 
l'on  fit  une  procession  générale  à  la  convocation  de  Mgr  l'évèque.  Les  mauvais  temps 
ayant  continué,  la  paroisse  se  voua  à  faire  ladite  fête  ;  pour  satisfaire  à  sa  dévotion  la 
ohésse  des  reliques  de  saint  Lupicin  fut  exposée  publiquement  au  milieu  de  la  grand  nef 
de  l'église  avec  toutes  les  autres  reliques  depuis  le  matin  jusqu'au  soir  ;  on  chanta  une 
messe  solennelle  qui  fut  précédée  par  un  office  de  Noél  et  par  une  procession  où  furent 
portées  toutes  les  reliques.  Ensuite  fut  donnée  la  bénédiction  du  Très-Saint-Sacrement 
et  furent  faites  pendant  3  jours  consécutifs  les  prières  des  40  heures  accordées  par 
Mgr  révèque.  Ce  que  j'ai  cru  devoir  insérer  dans  mes  registres,  afin  que  ceux  qui  me 
suivront  reconnaissent  à  l'avenir  quels  ont  été  dans  le  passé  les  tems  où  cette  par 
roîsse  a  été  dans  l'afiliction  ou  dans  la  prospérité,  et  de  quelle  manière  elle  s'est 
comportée  pour  obtenir  de  Dieu  la  cessation  de  Vnne  et  la  conservation  de  l'autre  *,  > 
«.  Obwa-    2945.  «L'an  1759, 28 octobre,  dit  M.  Clément,  j'ai  annoncé  à  la  paroisse  au  prône  de  la 
vll^n grand'messe  paroissiale  que  j'avais  obtenu  du  Souverain  Pontife  Clément  XIII  2  brefs, 
tmiiei,  de  le  premier  en  datte  du  12  mars,  OÙ  Bout  accordées  pour  7  ans  indulgences  plénièrea  pour 
rtii<)ws,eic.  ]^  f^^g     g^^j  André  apôtre  et  pour  celle  de  la  Nativité  de  N.  S.  J.-C.  ;le  deuxièmeen 
datte  du  3  mars  accordant  pour  7  ans  »  la  faveur  de  l'autel  privilégié.  Ces  deux  breh 
furent  rapportés  de  Rome  par  «  Marc-Alexis  Clément,  de  Saint-Claude,  avocat  en  Par- 
lement, chevalier  de  Saint-Jean-de-Latran  et  de  l'Éperon  d'Or,  qui  était  allé  visiter 
les  Saints  Lieux  avec  messire  Félix  de  Renach,  chanoine  de  Saint*(Maude,  baron  de 
Fouchemagne  et  comte  de  Granvel.  » 


Il  y  avait  dans  l'église  de  Saint-Lupicin,  à  l'autel  de  Saint-André,  des  reliques  de  ce 
saint  ApAtre.  «  Ces  reliques,  atteste  M.  Clément,  de  tout  temps  sont  en  grande  vôné* 

ï  Itid.  an.  1756.  —  «  Ibid.  —  »  Reg.  de  St-Lup.,  an.  1752. 

Les  témoins  qui  ont  signé  au  registre  sont  François  de  la  Tour,  de  St-Lupicin,  PierreJoMph 
Farier,  Claude-Françoia  Chavériat,  prêtre  familier  de  Moyrans,  et  Jacqnes-Franfoia  Christin,  deSt* 
Claude,  avocaten  Parlement.  —  ^  lUg.  de  St-Lup.,  an.  lydS. 
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ration  dans  cette  paroisse  et  beancoap  connues  des  paroisses  circonvoifflaes,  dont  on 
voit  venir  chaque  jour  des  familles  en  dévotion.  »  Mais  on  n'en  possédait  pas  l'authen- 
tique ;  par  suite,  à  cette  époque  où  le  jansénisme  imposait  souvent  ses  conclusions  pra- 
tiques à  ceux-là  mômes  qui  se  défendaient  de  ses  doctrines,  l'authenticité  paraissait  à 
plusieurs  douteuse.  C'était  k  tort  ;  car  le  culte  immémorial  d'une  relique  vaut  et  rem- 
place l'authentiqDe.  Cependant  M.  Clément,  «  pour  dissiper  tous  les  doutes  qui  pour- 
raient naître,  »  profita  du  voyage  des  mêmes  pèlerins  pour  faire  venir  de  Rome  de 
nouvelles  reUqnes  de  saint  André  c  munies  d'autiwntique  en  bonne  forme  datté  à  Rome 
du  10  aoust  de  l'année  dernière.  »  «  Je  les  aï  {lacées  aujourd'hui, continue  M.  Clément, 
dans  le  buste  de  ce  saint  qui  repose  sur  l'autel  placé  sous  son  vocable,  n  «  J'ai  cru 
devoir  procurer  à  la  paroisse  que  la  Providence  a  confiée  à  mes  soins  cet  avuitage  et 
cesdils  privilèges,  ne  demandant  à  cette  paroisse  que  j'aimerai  constament  jusqu'à  la 
mort»  et  aux  curés  qui  me  suivront,  ne  leur  demandant  pour  tout  retour  que  de  prier 
pour  le  repos  de  mon  éme  *.  » 

Le  [»eux  prêtre  fît  venir  de  Rome  en  1757  des  reliques  de  saint  Denis  l'Aréopagite 
pour  la  chapelle  de  Leschëres,  dédiée  à  ce  saint  et  desservie  alors  par  M.  Martena  Il 
y  avait  dans  cette  chapelle  des  reliques  vénérées  comme  étant  de  saint  Denis  ;  mais 
c  Mgr  rÉvèqoe,  dans  son  cours  de  visite  en  1746,  ayant  trouvé  ses  r^nes  sans  au- 
thentique, les  fit  enlever,»  peut-être  sous  TinflueDce  de  l'esprit  janséniste.  Les  habitants 
désirèrent  avoir  des  reliques  de  leur  saint  patron,  «  dont  ils  ont  toujours  ressenti  les 
effets  de  la  protection  »  ;  c'est  pourquoi  on  en  dunanda  é  Rome  ■■ 

En  1760,  M.  Clément  fit  également  venir  de  Rome  des  reliques  de  saint  Anlmne 
pour  une  autre  chi^wlle  de  sa  vaste  paroisse,  la  chapelle  4ea  Oooets,  dédiée  A  ce 
saint  *, 

2946.  M.  Clément  déploya  le  même  zèle  pour  enrieMr  son  ^liae  de  r^aaires,  de 
bannières  et  d'ornements  sacrés. 

En  1757,  il  fit  faire  le  buste  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui  à  Saint-Lupicin, 
(r  par  le  sieur  Rosset,  orfèvre  à  Saint-Claude.  »  Il  y  employa  l'argent  de  l'ancien  buste, 
du  poids  de  2  1.  et  4  onces,  et  y  ajouta  «  1 1.  moins  1  once  et  1  gros  et  1/2*.  »  Le  chef 
de  saint  Lupicin  y  fut  renfermé  «  le  9  du  mois  d'avril  1757  '.  » . 

En  1760,  il  place  dans  le  sanctuaire  une  nouvelle  .lampe  en  enivre,  qu'il  fait  venir 
de  Lyon,  du  prix  de  67  1.  ;  les  habitants  en  font  les  ftais''. 

La  môme  année,  le  comte  de  Reinach  donne  à  l'église  de  Saint-Lupicin  «  un  superbe 
tapis  de  Turquie,  pour  couvrir  les  marches  du  grand  autel*.  »  Mais  en  1766,  M.  Clément 

<  Reg.  de  St-iMp.,  an.  1759. 
>  Reg.  deSt-Lup.f  an.  1760. 

Lei  habitants  de  Leschères  passèrent,  le  6  juin  17(7,  avec  Nicolas  Oranter,  de  St*Claude,  prêtre, 
une  conrentïon  en  vertu  de  laquelle  ils  s'engageaient  solidairement  li  lui  donner  annuellement 
100  t.  d*argent  en  4  termes  ^ux,  et  en  outre  i  quintal  de  foin,  i  chariot  de  bois  et  1  livre  de 
beurre  par  feu,  <  le  tout  rendable  à  St-Cliude  en  la  maison  du  sieur  Gmnier,  le  bois  et  le  foin  à  la 
feue  St-Martin,  et  le  beurre  h  la  réquisition  »  du  chapelain  ;  «  ceux  qui  n'ont  pas.'de  cavale  lui  donne- 
ront du  charbon  comme  à  la  coustumé.  >  En  retour  Nicolas  Grenier  devra  c  aller  dire  la  sainte 
messe  dans  la  chapelle  de  l'Eschères  toutes  les  festea  et  dimanches  commandés  par  notre  mère 
Hinte  Église  et  même  le  jour  de  la  dédicace  de  laditte  chapelle,  le  jour  de  la  Saint-Sauveur,  cetujr 
de  saint  Liipicin,  le  jour  de  la  St-Antide  et  le  jour  de  saint  Denis,  titulaire  de  laditte  chapelle.  > 
Le  titre  original  de  cette  convention  appartient  à  M,  Arièue Feèvre,  de  Leaehères. 

*  Reg.  deSt-Lup.,m.  1757.  —  *  Ibid.,  an,  1750. 

*  <  J'ai  donné  au  sieur  Rosset  pour  la  façon  170  1.,  plus  pour  l'argent  qu'il  a  fourni  gz  i.  17  s.  6  d., 
lesdittes  deux  sommes  provenantes  des  quettes  que  j'ai  faites  dans  la  }>aroisae.  s  Rtg.  de  St-Lup.. 
an.  1737.  —  •  Ibid. 

'  Ibid,,  an.  1760. 

Les  fournitures  ordinaires  de  la  sacristie  étaient  seules  dues  par  les  dccimateurs,  qui'  étaient  l'é- 
vCque,  le  chapitre  et  l'hôpital.  En  1759,  les  décimateurs,  «  ensuite  de  la  requête  présentée  II  eux  par 
les  hbridens  de  la  paroisse,  ont  fourni  pour  l'entretien  de  la  sacristie  de  cette  ^lise,  3  surplis, 
2  bonnets  quarréa,  un  missel  romain  et  plusieurs  autre*  choses,  le  tout  a]rant  monté  i  la  somme 
de  100  livres,  par  eux  répartie  entre  les  décimateurs  au  prorata  de  leurs  dîmes  :  70 1.  pour  l'éréque 
qui  parçc^t  3.408  1.  ;  10 1.  la  s.  pour  le  chapitre  qui  perçoit  366 1.  ;  14  1. 7  s.  pourl'hOpital  qui  per- 
foit6661.  >  Rjeg.  de  St-Lup.,  an.  1759.  —  ■  Reg.  de  St-Lup.,  an.  1760. 
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vend  lé  riche  lapis  aux  Chartreux  de  Bonliev  «  pour  40  éeus  de  3  1.  pièce  ■  et  en  en- 
■phÛB  106 1.  &  acheter  «  une  tapisserie  de  verdure  pour  le  sanctuaire  *.  ■ 

En  ITlfô,  il  achète  une  nouvelle  bannière  pour  306 1.  '  ;  en  1765,  il  fait  f«re«  ansioir 
Rosset,  orfèvre  à  Saint-Ctaude,  »  un  ostensoir,  qui  coûte  372  I. 
/.  Répiri-  .  2947.  a  L'an  1760,1e  11  septembre.  Usons-nous  dans  tes  notes  de  M.  Clément  j'ai  fait  placer 
^^"■'j^^^'^^^-aun^ilieuidu  chœur  de  l'église  de  Saint-Lupicin  une  tombe  pour  la. sépulture  dés  eurés 
UgiUt.      de  cettfef  paroisse,  sur  laquelle  j'ai  fait  graver  les  paroles  suivantes  :  Aie  meta  laborumf 
■requiee  paiioruoij  eiavisiù  $ti  Superumf  vota  tint  ovium,  et  immèdiatenient  audesscm 
sont  ^ravâs  un  calice  et  un  ciboire  en  croix  :  les  pasteurs  ayant  été  jusqu'à  ce  joor 
privés  d'un  tonàbeau  qui  les  distingua,  j'ai  cru  devoir  faire  faire  ce  moDument  pour  la 
mémoire  de  mes  prédéoesseurs,  me  le  préparèr  &  moi-même  et  pour  tous  ceux  qui  me 
suivront  » 

Cette  même  année,  durwt  l'été,  les  décimateorsc  ont  Cait  recadetter  le  grand  choaur 
tout  à  neuf  qui  était  cy  devant  un  plancher  ;  reconstruire  tout  à  neuf  les  escaliers  et 
•pfatte  forme  du  grand  autel  ;  faire  tout  à  neuf  en  chéde  la  table  de  communion  ;  repUt 
treret  reblanchir  tout  le  chœur  et  le  sanctuaire*.  » 

Les  paroissiens  de  leur  côté  ont  fait  les  réparations,  il  faudrait  peut-^re  dire,  lee 
démolitions  suivantes  :  «  reblanchir  toute  la  grande  nef  de  l'église,  avec  toutes  les 
chapelles  ;  niveller  une  ancienne  chapelle  au  bas  de-  l'église  du  eottè  de  vent,  élevée  de 
;deur  pieda  sur  la  niveau  de  l'église  :  cette  ohapelle,  autrefois  sous  le  vocable  de  saint 
Claude,  devait  son  existence  aux  messieurs  Dunod  de  Besançon,  qui  l'avaient  aban- 
«lonnée  ;  niveller  un  autel  tout  en  désordre  sons  le  vocable  de  sainte  Madeleine,  aculé 
-contre  lé  pil^r  en  face  de  la  chaire  ;  eptever  en  ocre  .deux  autres  autels,  aculés  contre 
les  piliers  qui  apuient  les  formes,  l'un  sous  le  vocable  de  sainte  Catherine  *  et  l'autrede 
■tfainte  Barh&^'leB  't|tbleattx  de  Tun  et  de  Tautrèf  ayant  été  placés  dans  le  sanc- 
tuaire :  tous  ces  autels  étant  abandonnés  et  en  désordre  depuis  nombre  d'années,  (mt 


-.   I  Ibid.,  an.  1766. 

s  a  Tai  fait  venir  de  Lyon  pour  la  construire  '  12  aunes  d'un  beau  et  fort  damas  cranaoisy  :  îl  a 
coûté  144  \.  sur  le  pied  de'isl.lVune;  plus  des  franges  d'or  tîn  pour  la  somme  de  147  I.,  et  avec 
toutts  let-autrqs  fournitures  et  faux  frsU  ta  baontère  coûte  1«  somme  de  3o8 1.,  le  tout  aux  frais  des 
paroissiens  qui  s'y  sont  portés  de  ta  Aiaalire  la  plu»  généreuse,  s  La  bannière  précédente^  garnie 
seulement  en  franges  de  aoye.  avait  été  construite  en  17 18  par  les  soins  de  M.  Blondeau  «  et  avait 
coûté  plus  de  40a  1.  «  La  bannière  antérieure  »  &  celle  de  M.  Blondeau  a  avait  été  faite  en  t663  ptr 
les  soins  du  sieur  Antoine  Petit  -Jean,  curé  pour  lors  de  cette  paroisse  ;  les  paroissiens  payèrent  la 
somme  de  211  fr.  ancienne  monnoye  au  sieur  Jean  Reymondet  de  St-Claude  qui  avait  Aiit  l'em- 
plette nécessaire  du  damas  et  des  franges  de  soye  à  Milan....  La  confrérie  du  Rosaire  établie  dans 
cette  paroisse  depuis  le  2  juin  i6i3  par  les  soins  du  sieur  Humbert  Clément,  curé  pour  Ion, 
,svait  Cait'faiir  une  petite  bannière  blanche  en  da-mas  avec  le  portrait  d;  la  Sainte  Vierge  d'un 
côté  et  celui  de  saint  Lupicin  de  l'autre  dans  le  '  milieu  ;  elle  a  duré  depuis  l'année  166a,  où  elle 
fut  constrifite  par  les  soins  du  sieur  Petit  Jean,' jusqu'en  l'année  1744.  »  R*g.  deSt-Lup.,  an.  1763. 

>  «  11  est  de  la  pesanteur  de  b  marcs,»  et  aen  hauteur  ca  pieds  et  5  pouces.»!!  a  coûté  pour  lanu- 
tiére  z5o  livres,  à  raison  de  âo  1.  le  marc,  et  pour  la  façon  132  1.  Ces  sommes  proviennent  de  3 
queite^  faites  à  Téglise  pendant  les  offices  de  3  jours  solennels,  et  ayant  produit  1 1 2  I.,  d'une  amande 
40  17  I.  des  cabarets  de  Leschéres,  et  le  surplus  a  été  fourni  par  la  confrairie  du  Saint- Sacrement 
-de  cftte  église  tant  en  argent  que  par  le  prix  de  l'ancien  ostensoir  qui  lut  appartenait.  Cet  ancien 
p^tçpsoir,  quoique  de  bon  argent,  était  très  petit  et  de  mauvais  goùtlf)  ;  il  pesait  z  marcs  et  quel- 
ques onces  ;  il  a.été  vendu  pour  le.prix  de  its  I.  m  Rtg.  deSt-Lup.,  an.  1763. 

*  Ibid;  an.  1760. 

^     lifid^  L'évéque  a  fourni  «  10  louis  d'or  de  24  1.  la  pièce  pourle  prorata  de  sadime  »  ;  «messiears 

du  chapitre  de  St-Çlaude,  »  3o  I.,  t  pour  le  prorau  de  la  dime  qu'ils  perçoivent  dans  le  prieuré  de 

St-Romain-de-Rocheréunià  la  mense  capitulaire;*»  ThApital  ta  payé  pour soncoDtiIlgent6oL>iiW■ 
>  <  L'autel  de  sainte  Catherine  éuît  apuié  contre  le  pilier  du  cotté  de  vent,  contre  lequel  sont 

.apuiées  les-formes,  vis-à<visla  petite  porte  pour  passer  au  prieuré.  » 

^  a  L'autel  de  sainte  Barbe  éuit  placé  contre  le  pilier  du  côté  de  bise,  le  plus  près  de  la  cbapdie 

de  saint  André  ;  u  celle  qui  est  maintenant  sous  le  vocable  de  saint  André  et  de  saint  Lupicin. 
II  y  avait  un  autel  de  saint  Philippe  d«  Néri  t  placé  sur  la  sacristie;  on  y  montait  par  un  escslier.i 
Les  fonts  baptismaux  *  ont  été  transférés  la  même  année  au  basde  l'église  ducAté  du  vent  lorsde 

l'acquisition  de  la  place  des  Jacquemias;  ils  étaieot  auparavant  contre  le  dernier  pilier,  1«  plus  près 

de  la  grande  porte  du  côtédevent.» 


été  otés  pour  rornement  et  l'agrandiisament -de  l'église  :  couper  4es  3  piliers -pour  y 
enfoncer  les  formes  de  chftne,  chacune  à  3  places  qui  furent  fîaites  à  neuve  en  1753, 
Ont  coûté  la  somme  de'lSO  livres,  fournie  par  la  paroisse  ;  faire  110  pieds  de  cadettage 
au  bas  de  Téglise  du  66ilé  de  la -porte  du'^dôcber  ;  recouvrir  tout  à  neuf  le  grand'pàa 
du  couvert  du  cotté  du  Vent  avee^tnq  auti^it(Hfles.»-T-oute6  cësréparations  «ont  oouttfi 
aux  paroissiens  3601.     »  ..  .  .  "  i" 

.  Nous  ne  voyons  jamais  démolÎMine  égHsè  ou  un  aatel  suiM'Un  serrement  de  cdMt  : 
cet  abandon  d'autels  witretenus  -autrefois  alïec  tant-  d'amouf  par  les  familles  les.  plufi  . 
[âeuses,  leur-triste  démolition  nousattestenfquela  vénéraUe  {Croisse  de  Saint-Luf^t 
ellé-mème  n'est  pas  à  Tabri  de  la- décadenèe  ^nérale-du  XVIII*  siècle.  •  .  '  .r 

.  Voici  un  autre  fait  qui  nous  conduit  à^'la  m6me  conclusion.  «  L'an  1763,  le  34.teaiv 
Mgr  l'évôque  de  Saint-Claude  a  rendu  unë  drdonnanoe  par  laifuellela  fêle  de  Sainl^Lu^ 
pioin  est  fixée  à  perpétuité  au  troisième  dinlanche  de  Mars,  la'  dôdicace^de  l'églisé  pltt 
roissiale  au  1*'  dimanehe  de  Juin  r  Tin veididh  des  reliques  dë  saint  Luf»oin  au  1*'  dit 
manche  de-Juillet,  la  dédicace  papticulièrë  de  la  chapelle  des*,'Crozets  au  1*'  dimattcbt 
de  Septembre  et  la  dédicace  de  la-ehapelle'deLeschëresau  derrlier  dimanche  d'Aoust  '  i»^ 
Jusqu'alors  ces  fêtes  avaient  été-ohômée^  au  jour  où  elles  toibbaient  ;  ladiminution  dt 
la  foi  amène  leur  translation  au-dimanche.  -La  fête  4»  l'inveatiou  des  r^iquea  de  daiut 
Lupidn  continue  de  se  célébrer  au  jour  fixé  par  l'ordonnance  dfi  1763.  -  r 

2948.  Voici  deux  derniers  faite  qui  tiénneni\par  divers  côtés  &  l'ensemble  de  ilotrt 
histoire.    .  -  -  .  ; 

«  Dans  le  courant  de  1766  et  1767,  un  ours  a  fait  beaucoup  de  ravages  sur  le  bétail  /.Onniui 
rouge  de  Wmontagne  de  Lavant,  Saint-Lflpicin,  Ravilloles;  et  il  a  été  chassé  sur  U  * 
neige  et  tué  au  mont  de  la  bauce  sur  Ravilloles  par  les  I.»acroix  des  granges  Drooiers 
ce  jourd'hni  29  janvier  1768    »  ■  :  -  .    '  ; 

2949.  Après  la  mort  de  Gaspard  Charna^  à  Saint-Lupicin;  la  tour  et  son  fief  .pajBi-   k.  Fief  de 
sèrent  par  drojt  de  succession  a  la  famille  Louvet  de  Besançon.  Les  nouveaux  maltrèk  ^ 
laissèrent  les  bâtiments  tomber  en  ruines;  Emmanuel  Nicod,  procureur  fiscal  en  U 

grande  judicature,  en  acheta  les  débris,  vers  le  milieu -du  XVIII*  siècle.  «  Le  châXeau; 
atteste  M.  Clément,  fut  reconstruit  tout  h  Ueuf,  plus  beau,  plus  vaste  et  d'un  meiUeut 
goût.  J'en  ai  (ait  la  bénédiction  l'an  1763,  le  12  septembre  »  M.  Nicod  était  origit- 
naire  des  Ronchaux,  où  il  possédait  les  principaux  domaines -de  l'ancienne  famille 'pré^ 
vétale  :  il  en  releva  le  nom  et  fonda  une  seconde  famille  de  Ronchaux,  qui  a  eu  défe 
représentants  jusqu'à  nos  jours  et  dont  M^e  de  Gironde  est  aujourd'hui  la  digne  hé^- 
ritière.      -  ■  .  '  ■ 

.  2960.  La  population  ne  cesse  de  croître  d'Année  en  année  sous  l'épisc^Mt  de  Mgr  dè  ii.  q««i- 
Fargues,  dans  toutes  les  paroisses  de  la  terre  de  Saint-Claude.  Voici  la-ralevé  des.bap^ 
tèmes,  des  mariages  et  des  décès  à  SeptmoDcel  durant  cette  période  t  uV'i»  uî 

.  t  paroiiM*. 
1     a.  H«ltl- 

'  «  Plus  j'ai  fait  des  queues  pour  3o  1.  dont  j'ai  fait  venir  des  couleurs  pour  le  grand  autel  ;  la  ^' 
façon  de  le  peindre  de  marbre  blanc  avec  veines  bleues  a  coûté  24  ).,  qu'a  fournies  la  Confrérie  dy  tion"*'"'  *' 
Saint-Sacrement,  de  m£me  que  22  I.'  pour  le  devant  d'autél  de  cuivre  doré,  que  j'ai  fait  venir  de 
\^yoa.t  Reg:  de  St-Lup.,  An.  1760. 

Cette  même  année,  «te  27  juillet  1760,  Augustin  Chevassus  de  la  Landoz,  communauté  dtil,c^ 
chères,  1  acheté  une  place  de  .sépulture  dans  réglise  de  S^L-upicin,  située  dans  la  nef  de  la  cha^ 
P^edè  la  Sainte  Vierge,  la  dite  place  de  7  pieds  de  longueur  sur  3  pieds  et  1/2  de  largeur,  cou- 
verte par  4'cadettef  de  même  grandeur,  sur  chacune  desquelles  est  gravée  cette  marque  H-H^: 
cette  place  touchant  les  Clercs  de  Pra'du  cofté  de  l^utel  de  la  '^iAte  Vierge/lei  JUfaansïle  P  on  toux 
du  cotté  de  la  sacristie,  les  M^nienhDajcqiié»  de  la  pra  du  leotté-du  bu  de  l'église  etPbiUbprt  Lan- 
çon du  Pata^  du  oottc  du  coeur  :  il  a  paye  ladite  place  la  fonpme  de  8  I.  >  Jbid. 

*  Reg.  de  St-Lup.,  an.  i-;6i. 

*  Reg.  de  St-Lup.,  an.  1768.—  Il  a  été  question  des  ours  dans  la  .terre  de  St-ÇIaude  à  l'époque'ilè 
uiat  Marin.  Au  XIX-  siècle  même,  le  8  février  184),  on  a  rencontré  au  mont  des  Faucilles  deux 
ours  de  grande  taille,  que  l'on  a  supposé  venir  de  la  liaute  cfaaiiie  det  Aljies.  Amwirt  du  •^ufv 

pour  /549,  p.  i3g. 
*/W</.,  an.  1763. 

*  Anciens  registres  de Septmoneel.  ."  j  j      '..       .  . '.  .  ■ 
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31  — 

AS 
Oo. 

1771 

91 
«X 

lAl 
XU4 

45  — 

<jaU> 

177  A 

19ft 

38  — 

41 
41  • 

177*1 
X  /  (O. 

9^ 

119 

XX<« 

40  — 

97 

177R 
X/  (D. 

«4 

'IIA 

xxo 

42  — 

OÀ 

«n. 

1777 
X/  (  ( • 

Vf 

xoo 

41  — 

78. 

1778 

vu 

143 

26  — 

81. 

1779. 

24 

138 

25  — 

40. 

1780. 

17 

134 

28  — 

26. 

1781. 

25 

145 

38  - 

41. 

1782. 

19 

155 

45  — 

42. 

1783. 

23 

117 

62  — 

42. 

1784. 

12 

136 

en  tout        166  décte. 

1785. 

32 

150 

—  79. 

En  conséquence,  durant  ces  43  ans,  les  naissanoes  surpassent  les  décès  de  2.005. 

Les  mêmes  proportions  se  retrouvent  dans  les  années  suivantes  :  en  1736,  les  nais- 
sances excèdent  les  décès  de  70;  en  1787,  de  89;  en  1788,  de  77  ;  en  1789,  de  74  :  soit 
un  total  de  310  pour  4  ans 

A  LongdiaumoiB.  les  mariages,  les  baptêmes  et  les  décès  sont  :  en  1766,  de  26, 90 
et  72;  en  1770,  de  10,  86  et  28;  en  1774,  de  21,  83  et  58;  en  1778,  de  21,  86  et  73;  en 

>  Anciens  registres  de  Septmoitcet. 
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1780,  dell,88et56;en  1781.  de  14,  85  et  71*;  en  1782,  de  13,  67  et  61;  en  1783,  de 
28,  73  et  49;  en  1784  et  178&,  les  Iwpttoies  ■ont  de  96  ;et  de  62,  et  lee  enterrements 
de  68  et  de  43. 

Partout  c'est  la  même  multiplicatiioB  de  la  population  :  k  Saint-Lupicin,  aux  Rousses, 
dans  le  Grandvaux. 

AnsBÎ  les  mainmortables  de  la  terre  de  Saint-Claude  se  retrouvent  dans  le  bailliage 
d'Orgelet,  dans  les  plaines  qu  s'étendent  à  l'occident  du  Jura,  &  Poligny,  à  Lons-le- 
Sannier,  &  Besançon,  4  Lyon,  &  Paris,  artisans,  commerçants,  soldats.  M.  Bonvet, 
curé  de  Marigna,  dans  ses  recherches  sur  le  bas«n  de  la  Valouse,  en  a  trouvé  un  grand 
nombre  en  ces  lieux,  spécialement  des  notaires  et  des  maîtres  d'école. 

2951.  On  se  marie  de  bonne  heure  dans  la  terre  de  Saint-Claude.  M.  Lesne,  curé  de 
Septmoncel,  qui  a  pati«niiMBt  étudié  les  anciens  registres  de  sa  parusse,  a  constaté 
que  le  plus  souvent  l'époux  a  20  ans,  et  réponse  18.  Il  a  même  rencontré  un  mariage 
où  l'époux  et  l'épouse,  tous  les  deux  du  Boulu,  ont  chacun  15  ans,  un  autre  où  Fépoax 
a  18  ans  et  l'épouse  13. 

Les  mariages  se  célèbrmt  en  grand  nombre  le  même  jour.  A  Saint-Lupicin,  on 
comptes,  10, 12  mariages  célébrés  dans  une  même  matinée;  &  Leschères,  il  y  en  a 
jusqu'&Ôle  18  février  1727.  A  Septmoncel,  on  en  rencontre  11, 13  et  même  15  le  même 
Jour.  Aussi  la  célébration  des  mariages  met  la  paroisse  tout  entière  en  liesse  :  tous 
les  halMtants  prennent  leurs  plus  beaux  hatnts;  de  longues  files  de  voitures  amènent 
les  époux  et  leurs  nombreux  cortèges  à  Péglise  et  les  ramènent  ensuite  dans  leurs 
maisons  :  l'après-midi  et  une  partie  de  la  nuit  s'emploient  en  joyeux  festins  et  en  rondes 
champêtres. 

Dans  la  plupart  des  paroisses,  les  naissances  illégitimes  sont  inconnues;  dans  les  plus 
populeuses,  elles  se  renetmtrent,  mais  très  rarement.  Lorsqu'une  jeune  personne  se 
trouve  enceinte  hors  du  mariage,  elle  va  le  déclarer  longtemps  à  l'avance  au  curé, 
confident  et  ami  des  malheureux  et  des  pécheurs  ;  elle  lui  fait  connaître  le  complice  de 
sa  faute  ;  elle  répète  sa  déclaration  &  la  sage-femme  au  moment  de  la  naissance  ;  le  nom 
du  père  est  inscrit  sur  le  registre  avec  celui  de  la  mère. 

Le  plus  souvent  les  enfants  sont  baptisés  le  jour  même  de  leur  naissance,  quelquefois 
le  lendemain,  très  rarement  plus  tard,  même  quand  la  maison  est  éloignée  de  l'église. 
A  Leschères,  qui  est  située  à  une  lieue  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Lupicin,  3  en* 
fants  sur  4  sont  baptisés  le  jour  môme  de  leur  naissance  en  1748  ;  5  sur  7  en  1749  ;  5 
sur  5en  1750;  3  sur  5  en  1751;  5  sur  7  en  1752;  4  sur  5  en  1753  ;  7  sur  9  en  1754;  7 
sur  7  en  1755  Le  même  xêle  &  procurer  aussitôt  aux  nouveaux-nés  le  sacrement  de 
la  régénération  se  remarque  dans  toutes  les  paroisses.  .  . 

Voilà  l'état  religieux  et  social  créé  par  les  saints  dans  la  terre  de  Saint-Clauds  et 
que  n'a  point  encore  ébranlé  au  XVIII*  siècle  l'invasion  de  l'esprit  nouveau  qui  souffle 
dans  le  monde. 

2952.  En  1740,  Léon-Antide  de  Raincourt  était  grand  infirmier  de  l'abbaye,  et  à  ce  t.  Hâiwa 
titre  percevait  la  dlme  sur  Cinquëtral.  fteL*"*™*" 

Un  peu  à.  l'orient  de  ce  village,  au  bord  de  l'ancien  et  unique  chemin  qui  conduisait  ' 
de  Saint-Claude  à  Longchaumois,  Morbier,  Bellefontaine,  s'élève  une  maison  qui  dès 
les  temps  les  plus  reculés  fut  une  dépendance  de  l'abbaye.  La  beauté  de  son  site,  dans 
im  emplacement  d'où  la  vue  s'étend  au  loin,  dominant  le  sommet  de  hautes  montagnes; 
la  salubrité  de  son  dimat,  à  l'extrémité  du  grand  plateau  qui  s'étend  entre  Morez  et 
Saint-Claude,  furent  remarquées  de  benne  heure  par  les  moines  de  Condat.  Comme 
nous  l'avons  dit  dans  le  premier  volume  de  cette  Histoire  (p.  56),  il  est  probable  que 
ceux-ci,  dès  le  V"  ou  le  VI'  siècle,  b&tirent  une  grange  en  ce  lieu,  «  sur  un  sentier  qui 
leur  était  cher  et  qui  les  conduisait  vers  une  de  leurs  principales  fondations,  le  monas- 

I  Cette  aonée-li,  d'aprit  les  registres  de  Longchaumois,  il  7  a  eu  «  abondance  de  toutes  choses, 
Kcepté  de  froment.  1  Celui-ci  «  cependant  n*a  coûté  qne  5o  sols  la  mesure.  Le  prix  moyen  des  fro- 
mages a  été  de  38  lirres,  de  l'orge  3o  sols,  du  vin  4  1.  le  barrai.  » 
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târe  de  Romailihidtiâr,  et  vërâ  un  autrè  lieu  cher  à'  leur  dévôtion,  Agaune.  »  Plus  tard 
nous  voyons  cette  grange  convertié  en  hospice  pour  les  religieux  malades*,  et  &  ce 
titre  placée  sous  la  dépendance  des  moines  infirmiers.  L'un  d'entre  eux,  Gaspard  de 
Pratz,  a.  ses  anbôiriesgràvôeâ-aur  la'olef  de  vôùte  â!uàe  porto  d'e&trée  qui  Cait  Taoeau 
village,  avec  la  daie  de  1633 

Là  grange  pdrte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Maiioh  det  infirmeries.  Ses  anciens 
b&timentsont  disparu  aprèdla  grande  Révolution,  laÎMant  çà  et  l&.qudlques  traces.  On 
nMQtrait  ençqre  dans  ces  derniers  temps'  l'empladément  d'une'  fenêtre  dé  rancienne 
chapelle*.  De  nombreuses  moulureA,  ooran^  autant  dé  sonVenirs  du  pa8s6,.ae  remai^uent 
aux  abords  de  cette  mMson  et  dans  les  constructions  nouvelles^. 

A  un«  petite' distance  des  Infirmeries,  au  sud-est,  s'élève  un  petit  monticule,  appelé 
fur  le»  Cornes,  où  l'on  remarque  des  fondements  d'anciens  murs^. 
-  Quoi  qu'il  en  soit,  le  souvenir  des  munes  est  encore  vivant  en  ces  lieux.  Cette  mai- 
son, notifiée, par  leurs  souffrances  et  leurs  priéi^.  a  abrité  defuia  la  Révolution  de» 
familles  qui  ont  toujours  montré  un  grand  attachement  à  la  religioa'.  Puissent-dles 
contiiiuer  à.  garder  in^t  l'héritage  de  foi  et  de  piété  que  leur  ont  laitaé  lea  anciens 
pialtreset  habitante  de  cette  demeure,  les  moineff  de  Céoidat'  I 

Outre  les  Infirmeries,  le  grand  infirmier  possédait  ea'.fAanc-alleu^  au  .hameàu  de 
Noire-Combe,  un  vaste  domaine  attaché  à.  son  office. 

Sur  le  territoire  de  ce  liameau^  «  des  t^nturiers  Organisés  en  corporation  avaimt 
fondé  un  de  leurs  atelïws,  sur  un  ruisseau  qui  descendait  de'  la  montagne.  Cet  éta- 
blissement portait' le  nom  Ae  Chambre  des  Crùchetaires,  A  côté,eatun  champ  noon 
mé  Chambre  du  Hoi  chez  les  Crocketaires.  Là  était  probablement  l'appartement  ré- 
servé au  chef  delà  corporation.;  Ia  matière  employéé  pour  la  teinture -^tait  le  aafrao, 
qu'on  cultivait,  wi  grand  aur  le  territoire  Qaôme.  Un.  climat  pojrte  encore  le  nom  de  Sa^ 
franière*.  »   i-  ■  ' 

iii-ÇUrgi.    2953.  Nos  paroisses  continaebt  de  posséder  un  clergé  remarquablement  digne«  plein 

ritiofl''™d«     l'esprit  des  anciens  moines*  capable  de  «  fortifier  la  piété  »  an  milieu  des  attaques 

qddqBMpri- de  la  fausse  philosophie.  .    '  -  > 

très. 

^  Il  oït  probable  qùb  la  grange  des  Infirmeries  aura  fait  donner  au  village  qui  s*eu  formé  peu  k 
peu  auprès  d'elle  le  nom  de  Cinquétral.  Cinquétral  ou  Cinquestrat  dériverait,  d'après  M.  Fabbé 
Mermett  «  de  quinque  strata,  5  couches  ou  5  lits,  à  cause  de  Thopital  qui  y  existait.  »  Bmusswt, 
Dictionnaire...,  t.  ti,  p.  i6q. 

*  La  famille  de  Prstz  portait  d'azur,  b  trois  trèfles  d'or,  deux  et  un.  • 

*  Cette  fenêtre  était  aituée  assez  près  de  l'extrémité  orientale  du  mur  de  la  maison  qui  est  exposée 

au  midi,  et  fait  partie  aujourd'hui  des  bâtiments  de  César  Cottet- Providence. 

A  l'extrémî'té  nord  de  ia  façade  qui  regarde  le  levant,  une  des  pierres  de  la  porte  d'entrée  porte- 
rait, dit-on,  une  inscription,  qui,  au  moment  de  la  reconstruction  de  l'édiSce,  auraitété  rétouroée  à 
^intérieur  de  la'  maçonnerie. 

*  Des  affaissements  de  terrain  de  plusieurs  mètres  se  sont  produits  quelquefois  sur  ee  monticule/ 
.       .    pt^rticulièrement  vers 'l'extrémité  méridionale.' 

^    ''I  I  i  '     Quant  &  l'extrémité  opposée,  l'auteur  de  cette  note  a  entendu  dire  &  Louis-Auguste  Cottet*Pro* 
,,  vjdeQce,  frire,  du  précédent,  qu'en  une  certatite  place  de  terrain  cultivé,  une  ouverture  se  reformait 
chaque  année,  malgré  la  quantité  de  matériaux  qu'on jr  jetait  pour  la  combler. 

Une  de  céa  ^milles,  celle  de  Gharlei-Étïe  Cotcet-mvfdenMj  compte  nn  rdigieux  et  un»  relf- 
gieu&e  parmi  sea  membres. 

.  '  En  face  des  Infirmeries,  au  levant,  se  trouve  la  colline  de  la  Blesnière. 

Le  6  ^vril  l5ig,.le  cardinal  de  ta  Ekume,  àbbé  de  Saint-Claude,  «acensa  aux  habitants  de  Cin- 
qoeotra,  Clatide  la  Venne,Artur  Berod,  Claude Nicol,  Pierre  Berod  le  ieune  et  Ignace  de  la  Venne, 
pour  eux  .et  Cear  dommonaùlté  une  place  de  montaigne  et  )oux  Incultes  et  infructueuses  lors  esuni 
en  bois  et  roucher,  sise  au  territoire  dudit  Cinquétral  appelée  La  Braunièrt,  touchant  devers  soleil 
levant  les  prés  de  ladite  braunièreet  la  montagne,devers  soleil  couchant  le  chemin  deBouday^deven 
vent  le  fautt  de  l'Estang  tirant  droit  au  chemin  de  Bouday  et  devers  bise  le  prel  Berod  dict  de  Is 
molunctta,  pour  icelle  place  réduire  de  bois  à  plein  et  eii  culture,  et  pour  ledit  abergeage  iceux 
habitants  délivrèrent  audit  sieur  Révérendissime  dix  écus  d'or  au  soleil.  >  Abch.  dc  Lonccuauhois. 

"  RousSET.  Z}icttoniuiir«...,  t.  Il,  p.  i6o. 

Parmi  les  curiosités  des  environs  de  Saint-Claude,  il  faut  signaler  les  Sources  intermittewlts  de 
Noire-Combe.  Voir  la  description  qu'en  &U  le  capucin  Romain  Joly  dans  aon  ouvrage  :  La  Frantkt- 
Comté  ancienne  et  moderne  {i-j-jq.)  .  ■  . 
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•  A  Septmoncel,  Jean-BAptiste  Dalkn  résigne  la  ciire  le  27  août  1745  enfaTeur  'd» 
Jtan-Charles-Emmanuei  Dalloi,  docteur  ea  thtologie,  qui  renonce  à  sa  charge  en  1757 
pour  devenir  officiai  de  Saïnt-Qaude.  Noble  Françoit-Xàoàr  Baaderatj  écuyer,  cùrA  de 
Marigny,  est  installé  à  sa  place  le  4  décembre  1757,  meurt  le  18  décembre  1765  et  est 
inhumé  Saint-Claude.  11  a  pour  successeur  Claude  Cordier,  qui  meurt  le  10  décembre 
1768,  âgé  de  49  ans.  Celui-ci  est  remplacé  à  son  tour  le  24  janvier  1768  par  Alexis  Do- 
tûri,  qui  gouTeme  cette  paroisse  jusqu'au  6  mai  1790,  date  de  sa  mort. 

Tous  ces  pasteurs  sont  des  {wétres  d'ane  haute  valeur. 

•  Citons  quelques  autres  vénérables  prêtres  de  nos  paroisses. 

Curés  des  BouohoQX  :  Jaequet-JSmmanuel  Momtèt,  1737-1774;  Ciaude'FrànçoU  Co- 
lomb, 1774-1786;  ShnùH  Courtoia,  1786.  Révolution. 
Citfé  de  la  Rixouse  :  Augustin  Faivre,  1764. 

Gurte de  Morbier  :  Pierre-Alexis  Bomtefoy;  SimoH  Courtois,  1765;  Augustin. Betson, 

1785. 

Curés  de  Choux  :M.  Marron,  1731-1767;yo»pA'7^nacâ^«i7/y,  1767  :  ce  dernier  refusa 
leserment  A  la  con^itution  civile  du  clergé  et  mourut  à  Saint-Claude  en  1799. 

Curés  de  Cinquétral  :  Bouoét;  de  Saint-Laurent  en  Grandvuix,  premier  ouré  de  <Sn- 
quétral,  dès  le  10  octobre  1761  ;  Lançon,  1765  ;  Besson,  1772. 

2954.  Nous  avons  vu  les  roist  de  France  fixer  la  portion  congrue  à  300 1.  pour  les  curés 
et  les  vicaires  perpétuels,  et  à  150 1.  pour  les  simples  vicaires.  Une  ordonnance  de  1768i  ' 
éleva  la  portion  congrue  des  uns  et  des  autres. 

«  La  portion  congrue  des  curés  et  vicaires  perpétuels,  tant  ceux  qui  sont  état^  à: 
présMit  que  ceux  qui  pourraient  l'être  à  l'avenir,  ce  sont  les  termes  de  rprdonnanoe, 
sera  fixée  &  perpétuité  à  la  valeur  en  argent,  de  mt^t'Cinq  septiers  de  blô-froment,  me*, 
•are  de  Paris. 

<  La  portion  oMigrue  des  vicaires,  tant  ceu£  qui  sont  établis  A  présent,  que  ceux  qui 
pourraient  l'être  à  l'avenir,  dans  la  forme  prescrite  par  les  OrdonnaoceSfSwâ  aussi  fixée 
à  perpétuité  &la  valeur  en  argent  de  dix  septiers  de  blé-froment,  mesu^  de  Paris. 

«  La  valeur  en  argent  deedites  porticms  congrues  sera  et  demeurera  fixée  quant  à 
présent,  savoir,  celle  desdits  Curés  et  Vicaires  perpétuels  A  500  et  celle  desdits  vi- 
caires A  200  :  nous  réservant,  danb  le  cas  où  il  arriverait  un  changement  considérable 
dans  le  prix  des  grains,  de  fixer  de  nouveau,  en  la  Corme  ordinaire,  les  sommes  aux- 
quelles lesdites  portions  congrues  devront  être  portées,  pour  être  toujours  équivalentes 
aux  quantités  ^  grains  déteftninées  par  leé  articles  1  et  2  de  notre  présent  édi<  '<  a 

Les  curés  et  les  vicaires  perpétuels  «  jouiront  en  outre  des  maisons  et  bâtiments  com- 
posant le  presbytère,  des  cours  et  jardins  dépendants;  ensemble  des  oblations,  hono- 
raires, offrandes  ou  casuel,  en  tout  ou  en  partie,  éuivant  l'usage  des  lieux,  comme  aussi 
des  rentes  données  pour  les  obits  et  les  fondations,  A  la  chaîne  de  les  acquitter. 

«  Les  portions  congrues  seront  payées  sur  toutes  les  dîmes  ecclésiastiques  grosses  et. 
menues,  de  quelque  espèce  qu'îles  soient,  et  au  défaut  ou  mi  cas  d'insuflBsanoe  d'icdles, 
les  possesseurs  des  dîmes  inféodées  seront  tenus  de  payer  lesdites  portions  congrues.' 
ou  d'en  fournir  le  supplément  :  Et  après  l'épuisement  desdites  dîmes  eoclésiastiqnes  et- 
inféodôe8,les  Corps  et  Communautés  séculières  et  régulières,qui  se  prétendent  '  exempts 
de  dîmes,  même  Tordre  de  Malte,  seront  tenus  de  fournir  le  supplément  deedites  pot*', 
tions  congrues,  et  ce  jusqu'à  concurrence  du  montant  de  la  dîme  que  devaient  suppor- 
ter les  héritages,  qui  jouissent  desdites  exemptions  »  S'il  arrivait  que,  même  après 
l'exécution  de  toutes  ces  dispositions,  le  curé  ou  le  vicaire  n'eût  pas  la  portion  congrue, 
l'archevêque  ou  révêque  aurait  la  charge  de  lui  fournir  un  supplément  convenable  par 
l'union  d'un  bénéfice  ou  de  quelque  autre  manière  *. 

Les  décimatéurs,  en  abandonnant  les  dîmes,  sont  déchargés  de  payer  la  portion  con- 
>  grue'.  Le  curé  primitif  n'est  déchargé  de  fournir  le  supplément  de  ^  portiqn  congrue 

^  Art.  t,  s,  3. 

>  Ua  nouTcl  édit  dérogea  ensuite  à  rordonnaoce  présente  pour  let.  cures  dépeiidsalee  de  l'Ordre- 
deMalte.  — >  Art.  6.— «  Art.  i6.— »  Art.  6.  ' 
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qu'en  renonçant  non  seulement  A  la  âlnie,maiB  encore  à  tous  le«  bîene  qui  composaient 
Tancien  patrïmcune  de  la  cure  *.  Les  portions  congrues  seront  payées  à  ravance,  par- 
quartiers,  franches  de  toutes  impositions,  <  sans  préjudice  toutefois  des  décimes  que 
lesdits  curés  et  vicaires  perpétuel  continueront  de  payer,  en  proportion  du  revenu  de 
leurs  bénéfices  ^.  »  Les  curés  et  les  vicaires  pourront  opter  entre  la  portion  congrue  et 
les  revenus  dont  ils  jouissaient  auparavknt  :  s'ils  optent  pour  la  portion  congrue,  ils 
renoncent  aux  dîmes,  même  novales,  aux  fonds,  pensions  et  autres  revenus  fixes  de 
leur  bénéfice  ;  s'ils  n'optent  pas  pour  la  portion  congrue,  ils  continueront  de  percevoir 
les  droits  dont  ils  jouissaient  auparavant'.  NouS  l'avons  déjà  remarqué,  c'est  aux  con- 
ciles, ce  n'est  pas  au  roi  qu'il  appartient  de  faire  des  décrets  sur  les  dîmes  et  la  portion 
congrue,  tes  revenus  ecclésiastiques  et  leur  emploi;  mais  les  rois  de  France  ne  souf- 
frent point  la  tenue  des  conciles  et  substituent  leur  propre  autorité  à  la  leur  :  cette  sa- 
crilège usurpation  de  la  puissance  ecclésiastique,  connue  sous  le  nom  de  galficanisme, 
a  été  l'une  des  causes  profondes  de  la  Révolution  française. 

2955.  Dans  la  terre  de  Saint-CSaude,  beaucoup  de  curés  avaient  des  revenus  sopé* 
rieurs  au  taux  fixé  par  l'ordonnance  pour  la  portion  congrue  :  cenx-tà  continuèrent 
généralement  à.  jouir  de  leurs  droits  comme  par  le  passé.  D'autres  avaient  des  revenus 
inférieurs  :  l'évéque  ou  le  chafutre  leur  ajouta  un  supplément  convenable.  L'application 
de  l'ordonnance  ne  donna  pas  lien  en  général  à  des  difficultés.  Cependant  çà  et  là  il  y 
eut  quelques  contestations. 

M.  Guy,  curé  de  Vinceltes,  dont  dépend  Grusse,  rédame  un  supplément  d'honoraires 
aux  chapitres  de  Saint-Claude  et  de  Baume,  qui  perçoivwit  la  cùme;  les  décimateon 
prétend«kt  que  ses  revenus  fixes  atteignent  le  taux  de  la  portion  congrue  :  un  proeès 
s'engage  *. 

Les  habitants  de  Morbier,  s'étant  persuadés  que  Tédit  mettait  &  la  chaîne  des  déci- 
mateurs  l'entretien  intégral  de  leur  curé  et  de  leur  vicaire,  révisèrent  d'acquitter  le 
droit  de  moisson  comme  ils  l'avaient  fsit  jusqu'alors.  «  Lee  échevins  firent  même  mettre 
sur  la  place  publique  une  affiche  portant  défense  à  tous  habitans  et  paroissiens  de 
payer  le  droit  de  moisson  au  sieur  Perrard,qui  était  alors  leur  curé'.  »  Cet  ecdésîastiqne, 
ne  voulant  pas  se  mettre  en  procès  avec  ses  paroissiens,  prit  le  parti  d'almndonner 
aux  décimateurs,  c'est-à-dire  aux  chanoines  de  Saint-Claude,  «  tous  les  droits,  rede- 
vances et  revenus  fixes  de  la  cure.  »  Ces  droits  consistaient  1^  dans  le  droit  de  mois- 
son, à  savoir  2  bichons  ou  mesures  d'orge  et  1  mesure  d'avoine  piu*  feu  ;  2"  dans  la 
somme  de  53  I.  6  s.  S  d.  que  donnaient  les  habitants;  3*  dans  la  somme  de  100 1.  que 
payait  le  chapitre  de  Saint-C3audepour  la  desserte  de  Bellefontaine. 

L^acte  d'abandon  fut  passé  devant  notaire  le  6  mars  1769  et  signifié  au  chapitre  de 
Saint-Claude.  Gelui-d  ne  fit  aucune  réponse.  La  grande  judicature,  sur  la  réquisition 
du  curé,  lui  «  permit  de  faire  saisir  les  revenus  du  chapitre  jusqu'à  la  concurrence  de 
500 1.  pour  sa  portion  congrue.  »  Le  chapitre  appela  de  ce  jugement  à  la  cour  de  Be- 
sançon. Celle-ci,  tout  en  recevant  l'appel,  ordonna  l'exécution  provisoire  de  la  sentence 
du  grand  juge,  a  Le  chapitre  de  Saint-Glaude  fut  donc  obligé  de  payer.  »  Mais  M.  Per- 
rard  mourut  sur  ces  entrefaites,  à  la  fin  de  l'année  1770. 

M.  Courtois,  qui  lui  succéda,  regretta  l'abandon  fait  par  son  prédécesseur  ;  car  les 
revenus  fixes  dépassaient  500 1.  Il  rétracta  la  renonciation  et  vonlnt  que  les  habitants 

>  Art.  7.  — *  Art.  9.  —  •  Art.  loét  i3. 

A  Ud  Mémoire  présenté  par  M.  Guy  et  conservé  aux  archives  épiscopalea  de  SM^laude,  compta 
pour  Viocellea  et  Grusse  réunis,  33  charrues  entlAres^SS  demi-charrues,  67  fiimillea  sans  charmes, 
en  tout  128  ménages  ou  feux.  Chaque  ménage  donne  annuellement  «  pour  parroiiaage  »  i  mesure 
de  froment,  à  la  mesure  du  lieu,  qui  est  inférieure  d*  i/5  à  celle  du  marché  de  Lons-Ie-Saunier. 
Chaque  ménage  donne  aussi  3  sols  4  deniers,  soit  pour  tous  21  1.  6  s.  8  d.  Ceux  qui  ont  char- 
rue entière  donnent  chacun  6  s.  8  d.,  pour  tous  2  1.  t3  s.  4  d.  ;  ceux  qui  ont  demi-charrue,  chacun 
3  s.  4  d.,  pour  tous  5  I.  6  s.  S  d.  Le  curé  reçoit  en  outre  le  1/6  de  la  dîme  des  vins  qui  se  perçoit 
au  soixantième  dans  le  territoire  de  Vincelles  et  de  Grusse  :  ce  1/6  est  amodié  20  1.  U  reçoit  le  1/6 
de  la  dtme  des  btés;  le  i/3  delà  d!me  des grabadis (cbanvrej.  Enfin  il  jouitd'uneTigne de4  ceunés. 

*  Mémoire  de  AT.  Courtois,  curé  de  Morbier,  1771.  Arch.  db  VÉt.  wSr-CuiUDK, 
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acquittassent  le  droit  de  moisson  comme  par  le  passé.  Ceux-d  persistèrent  dans  leur 
refus.  Il  y  eut  on  procès  entre  le  curé  et  ses  paroissiens.  La  grande  judicature  autorisa 
M.  Courtois  à  percevoir  le  droit  de  moisson,  et, en  cas  de  refus,  à  saisir  les  meubles  des 
habitants.  Le  curé  fit  en  effet  saisir  «  les  meubles  de  cinq  particuliers  les  plus  opulents.» 
Les  habitants  continuèrent  leur  résistance.  On  chicana  beaucoup.  Nous  ne  savons  pas 
l'issue  du  procès;  il  est  probaUe  qu'il  finit  par  un  arrangement  qui  rétablissait  tontes 
choses  dans  leur  ancien  état. 

2956.  La  paroisse  créée  et  sanctifiée  autrefois  par  saint  Simon  de  Valois  aux  sources  iv.  Éree< 
du  Doubs  *,  donne  naissance  au  XVIII*  siècle  à,  une  paroisse  nouvelle.  llenriparô^»^ 

Nous  avons  rapporté  l'érection  de  la  chapelle  des  Bois,  sur  la  seigneurie  inféodée  de  u* 
Ch&telblanc  :  ce  lieu  n'est  plus  connu  depuis  lora  que  sous  le  nom  de  Ckapelle'des-Boit.  ^'"^ 

Or,  le  19  avril  1738,  les  haÏHtants  adressent  une  supplique  à  l'archevêque  de  Besan-  i^^^, 
çon  pour  demander  l'érection  de  lenr  chapelle  en  église  paroissiale  i*  a  Ch>- 

Ils  sont,  disent-ils,  à  3  lieues  de  leur  église  paroîssifiJe  actuelle,  l'église  de  Mouthe. 
A  cause  de  cette  distance,  ils  n'y  vont  jamais,  pas  plus  que  «  si  elle  était  à  mille  lieues 
de  la  chapelle  des  Bois.  »  Cependant  ils  sont  obligés  de  concourir  à  son  entretien,  bien 
plus,  à  sa  construetion,  car  on  vient  de  jeter  les  fondements  pour  la  rebâtir  &  neuf. 

En  môme  temps,  ils  ont  &  leur  charge  l'entretien  de  leur  chapelle,  du  chapelain,  et 
même  de  deux  prêtres,  soit  quand  le  chapelain  est  &gô,  comme  présentement,  soit  cha- 
que année,  durant  la  saison  de  l'hiver',  «  car  il  y  a  une  si  grande  quantité  de  neiges 
qu'il  faut  jusqu'à.  4  heures  pour  la  visite  d'un  malade.  » 

Puis  ils  sont  assez  nombreax  pour  former  ane  paroisse,  puisqu'il  y  a  parmi  eux 
SOOcommaniants  *. 

Mais  le  prieur,  le  curé  et  les  habitants  de  Mouthe  s'opposèrent  an  dèmembrenwnt  de 

la  paroisse. 

Les  proportions  de  la  nouvelle  église,  disent-ils,  ont  été  calculées  sur  la  population 
actuelle  de  toute  la  paroisse  de  Mouthe,  y  compris  celle  de  Chapelle-des-Bois.  Il  n'y  a 
k  Chapelle-des-Bois  que  400  communiants;  il  n'en  resterut  à  Mouthe  que  1.300  ou 
1.400,  en  dehors  des  habitants  de  Chaux-Neuve  et  de  ChAtelblanc,  qui  ont  an  vicaire 
perpétuel  et  n'ont  point  de  rapports  avec  le  curé  Puis  les  habitants  de  Chapelle-des- 
Bois  sont  mieux  desservis  par  un  vicaire,  qui  est  ordinairement  jeune,  que  par  un  curé 
qui  deviendrait  vieux.  Enfin  le  curé  de  Mouthe  n'aurait  plus,  après  le  cfômembrement, 
que  300 1.  de  revenus  :  ce  qui  est  insuffisant  pour  son  entretien 


1  Mentîonaons  en  pauant  la  fondation  faîte,  le  lo  novemlne  1707,  d'une  chapelle  dana  l'égliia 
de  Mouthe,  par  Henri  Cuinet,  qui  donne  à  cette  fin  4.500 1.  La  Tieille  église  de  Mouthe  fut  démolie 
en  octobre  173a,  la  première  pierre  de  l'église  nouvelle  fut  posée  le  16  avril  1733.  Mais  des  diffi- 
cultés s'élevèrent  pour  les  constructions  entre  Mouthe  et  les  autres  villages,  entre  le  prieur  et  les 
habtunts  :  on  ne  put  dire  la  messe  dans  la  nouvelle  égliae  que  pour  la  féte  de  la  Toussaint  1742; 
pendant  10  ans  et  18  jours,  on  célébra  la  messe  dans  la  maison  d'Antoine  Longchamp.  Le  chcèur 
fut  rebâti  aux  frais  des  Jésuites,  le  reste  à  ceux  des  habitants  :  l'édifice  nouveau  était  beaucoup  plua 
vaste  que  l'ancien,  on  lui  donna  une  orientation  différente;  le  plan  est  de  l'architecte  Galezot. 
L'église  fut  bénite  par  le  curé  de  Mouthe,  M.  Michoudet,  le  18  novembre  1742. 

s  Cette  même  année,  un  pieux  habiunt  de  Chapelle-dea-Bois,  Antoine*Joseph  Blondeau  ^Pirolet 
fonda  une  mission,  qui  devait  être  donnée  c  durant  4  semaines  entières  dans  l'église  dudît  lieu  •  et 
pendant  laquelle  on  devait  chanter  chaque  jeudi  une  messe  pour  le  repos  de  son  âme.  Il  donna  à 
cet  effet  i.ooo  francs,  monnaie  du  comté,  «  valant  666  1.  i3  s.  4  d.  monnoye  du  royaume.»  Arch.  de 

CUAPBLLB-DES-BOIS,  n.  ZZQ. 

*  Nous  voyons  dans  un  des  mémoires  publiés  à  l'occasion  de  l'érection  qui  nous  occupe,  qu'un 
vicaire  de  Chapelle-des-Bois,  M.  Brocard,  faisait  k  la  fois  les  fonction»  ds  curé  et  de  maître  d'école. 
IHd.  n.  38.  —  *•  AacH.  paroiss.  db  Chapelle- dbs-Bois,  n.  3o  et  338. 

»  Le  dénombrement  de  1688  compte  pour  Mouthe  :  i38  maisons  au  village,  i38  fermes, 
33o  hommes,  249  femmes,  307  enfants,  16  valeta  ou  servantes;  pour  ChAtelblanc,  Chaux-Neuve  tt 
Chapellenlea-Bois,  120  oiaieona,  191  fermes,  3oo  hommes,  3t8  femmes,  5o3  enfiints,  30  aervlteurs 
ou  aervantea.  11  y  avai^  à  la  in£me  époque,  17  chevaux,  4  poulains,  274  Taches,  219  veaux  et 
128  chAvreaà  Mouthe;  5o  chevaux,  a  poulaina,  720  vaches,  100  veaux  à  ChAtelblanc,  Chaux-Neuve 
et  CliapeUe-dea>B<ria.  AacH.  coiui.  m  Houtub. 

*  AacH.  PABoisa.  de  CHAPELLE-nss-Boia,  n.  3o. 
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On  peut  voir  les  mémoires  composés  par  les  habitants  de  Chapelte-des-Bois  en  ré- 
ponse à  ces  objections:  ils  prouvent  qu'elles  n'étaient  point  irréfutables  ^ 

L'évéque  de  Saint-Claude  était  intéressé  à  cette  affaire  ;  en  effet,  comme  haut  suzerain 
de  ChapelIe-des-Bois  et  co-décimateur  avec  le  vassal,  il  avait  à  fournir  la  portion  con- 
grue au  nouveau  curé.  Mais  Mgr  de  Fargues  plaçait  l'intérêt  des  âmes  au-dessus  de 
toute  considération  pécuniaire.  Il  déclara,  le  10  décembre  1743,  qu'il  s'en  remettait  à,  la 
décision  de  l'archevêque  de  Besançon,  ordinaire  de  Mouthe  et  de  Cfaapelle-de»-Bois 

2957.  L'archevêque  de  Besançon  ordonna  une  enquête  de  commodo  et  incommoda. 
Elle  fut  faite  le  13  et  le  14  juillet  1745  par  Antoine  Tavernier,  doyen  de  Varesco,  rési- 
dant à  Pontarlier.  Les  Pères  Jésuites,  jouissant  du  prieuré,  M.  Mîchoudet,  curé  de 
Mouthe,  signifient  leur  opposition  au  commissaire  archiépiscopal.  M.  Baud,  vicaire  à 
Chaux-Neuve,  donne  son  consentement,  mais  en  réservant  tous  ses  droits.  M.  Bénier, 
vicaire  à  Foncine,  M.  Monnier,  chapelain  au  même  lieu,  qui  ont  eu  à  porter  souvent 
les  derniers  sacrements  aux  habitants  de  Chapetle-des-Bois,  déclarent  que  durant  l'hi- 
ver, les  chemins  sont  impraticables  en  ces  lieux,  À  cause  de  la  quantité  excessive  des 
neiges;  M.  Jeannin,  vicaire  de  Chapelle-des-Bois,  atteste  qu'il  y  a  114  ménages  et 
443  communiants  résidants,  outre  12  ou  15  fribourgeois  qui  y  viennent  dans  la  belle 
saison  pour  faire  des  fromages  et  y  demeurent  depuis  le  commencement  de  mai  jusqu'à 
la  Saint-Denis.  Le  commissaire,  de  son  côté,  constate  par  trois  repartaments  d'impAts 
c  qu'il  y  a  100  et  plus  de  ménages,  »  donnant  430  communiants  ou  environ.  «  L'église 
est  fort  en  état,  pour  la  maçonnerie,  la  charpente,  la  couverture;  »  elle  a  3  nefs, toutes 
les  trois  voûtées,  une  belle  tour  où  sont  2  cloches,  3  autels,  ornés  de  rétable  et  de  ta- 
pis, des  ornements  convenables^,  trois  confréries,  à  savoir  les  confréries  du  Saint- 
Sacrement,  du  Mont-Garmel  et  du  Rosaire. 

Un  certain  nombre  d'habitants  paraissent  comme  témoins.  Voia  ce  qu'ils  déposent 
sous  la  foi  du  serment.  Depuis  l'église  de  Champion  ou  de  Chapelle-des-Bois  jusqu'à 
Chaux-Neuve,  «  il  y  a  2  heures  et  1/4  de  marche  par  le  plus  court  chemin  et  dans  la 
belle  saison;  »  jusqu'à  Mouthe,  3  h.  et  1/2.  e  Pendant  l'hyver,  le  chemin  est  le  plus  sou- 
vent impratiquable.  soit  à  pied,  soit  à  cheval.  »  La  distance  de  l'église  aux  maisons  1» 
plus  éloignées  est  d'une  bonne  heure  au  levant,  d'environ  1  heure  au  midi  ;  de  1  heure 
et  1/2  au  couchant;  d'environ  1  heure  au  nord.  Les  habitants  qui  demeurent  au  cou- 
chant sont  à  plus  de  5  heures  de  Mouthe  et  plus  de  4  de  Chaux-Neuve. 

Le  commissaire  veut  vérifier  par  lui-même  ces  dires.  Il  se  transporte  à  la  Cbaux-Sê- 
che,  où  plusieurs  habitants  demeurent  pendant  l'été  :  ce  lieu  est  à  plus  de  2  heures  de 
marche  de  l'église  :  «  ce  que  nous  avons  constaté,  dit-il,  par  le  mouvement  soit  de  no- 
tre montre, soit  de  celle  de  notre  greffier.  »  Il  vérifie  de  même  que  les  maisons  extrêmes 
sont,  des  autres  côtés,  à  1  heure  et  à  1  heure  et  1/2.  Enfin,  reconnalt-il,  «  les  chemins 
sont  impossibles  pendant  4  mois  de  l'année  :  nous  en  jugeons  par  ce  que  nous  ont  dit 
plusieurs  ecclésiastiques  et  autres  personnes  ^  » 

Le  délégué  rendit  compte  de  sa  commission  à  l'archevêque  de  Besançon.  Antoine- 
Pierre  de  Grammont,  sur  son  rapport,  démembre,  le  11  janvier  1746, Chapelle-des-Bois 
de  la  paroisse  de  Mouthe,  érige  l'église  vicariale  de  Chapetle-des-Bois  en  église  pa- 
roissiale, «  pour  être  desservie  à  l'avenir  et  à  perpétuité  par  un  prêtre  curé  ou  vicaire 
perpétuel  à  instituer  par  l'archevêque  de  Besançon  sur  la  présentation  du  prieur  de 

<  IHet.  n.40.  —  ■  Ibid.  n.  216. 

■  Voici  le  mobilier  de  l'église  :  a  calices,  1  soleil,  i  reliquaire,  i  petite  pixide  pour  porter  lei 
sacremenu  aux  malades,  i  ciboire,  le  tout  d'anjenl,  à  la  réserve  du  pied  d'un  descalkes;  3  gros 
missels  avec  1  petit  pour  les  messes  de  Requiem,  2  livres  de  chant,  des  rituels  tous  bons  à  l'excep- 
tion d'un;  I  lampe  de  cuivre,  i  béaitier  portatif,  1  encensoir  avec  sa  navette,  2  croix,  14  chande* 
tiers  de  cuivre;  10  nappes  d'autel,  plusieurs  serviettes,  5  aubes,  4  surplis,  avec  un  plus  grand  nom- 
bre d'amicts  et  de  cinjfulonB,  2  chapes,  des  chasubles  des  cinq  couleurs  aa»oriies  d'ëtoles  et  de 
manipules,  et  même  des  chasubles  doubles  de  toutes  les  couleurs,  àl'exception  de  la  couleur  verte; 
déplus,  I  belle  chasuble,  i  dalmatique  et  1  tunique  pour  les  offices  à  diacre  et  sous-diacre;  2  bannières, 
dont  t  très  riche.  >  Tous lesornements  sont  tenus  proprement  b  la  sacristie  dans  une  tablehiïroir.B 

*  Aaca.  pABOiftS.  de  Chapbllb-des-Bois,  n.  a35. 
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Moathe.  ■>  Le  titulaire  de  la  nouvelle  paroisse  aurai*  les  revenus  dépendants  jusqu'alors 
de  la  chapelle  de  Champion  ;  2°  les  droits  payés  auparavant  au  curé  de  Mouthe  dans  les 
confins  de  la  nouvelle  paroisse.  Pour  le  surplus,  il  sera  pourvu  à  la  portion  congrue, 
s'il  y  a  lieu,  selon  les  canons  et  les  édits  du  roi.  La  fabrique  de  Chapelle-des-Bois  paiera 
à  perpétuité  et  annuellement  4  livres  à  l'église  de  Mouthe  pour  reconnaître  sa  qualité 
d'église  mère 

2958.  Dans  un  autre  fief  dépendant  de  l'évëque  de  Saint>Claude,  l'archevêque  de  i*  a  Éii- 
Besançon  établit  une  nouvelle  y»aroisae  :  par  un  décret  daté  du  29  avril  1780,  il  érige 

en  église  paroissiale  la  chapelle  d'Étival,  bâtie  en  1414  sous  le  vocable  de  PAssomption 
delà  Sainte  Vierge.  Cette  érection  ne  présente  d'ailleurs  aucun  fait  particulier. 

§  VII. 
Mort  de  Mgr  de  Fargues. 

2959.  Rentrons  à  Saint-Claude  pour  contempler  encore  un  instant  le  vénérable  pré-  i»S«Bteii 
lat  que  Dieu  lui  a  donné  pour  pasteur  et  assister  à  sa  bienheureuse  consommation. 

Tout  le  monde  admirait  la  piété  angélique  de  l'évëque.  «  A  l'église,  il  édifiait  les 
fidèles  par  son  recueillement  et  sa  ferveur.  Jamais  on  ne  le  vit  passer  devant  une  église 

^   sans  y  entrer'.  »  Il  avait  une  dévo- 

#*\  ^--j^S''S~\:r*   X  tion  spéciale  pour  le  Sacré  Cœur  de 

^   ...^-f^^^^^^^^^i^S^  Jésus,  qui  s'était  révélé  au  monde  afin 

de  ranimer  la  charité  ;  pour  saint 
Claude,  le  patron  de  sa  ville  épisco- 
pale,  de  la  terre  dont  il  était  seigneur 
et  de  toute  la  Franche-Comté.  Il  fit 
composer  un  office  spécial  en  Phon- 
neur  du  Sacré-Cœur;  il  fit  faire  deux 
offices  en  l'honneur  de  saint  Claude, 
le  premier  pour  sa  fête,  le  second  en 
mémoire  de  la  translation  de  ses  re- 
liques à  la  cathédrale  en  1754  *.  Ces 
offices  se  ressentent  du  mauvais  goût 
de  l'époque  ;  mais  ils  sont  des  témoi- 
gnages éclatants  de  la  piété  du  prélat. 

Sa  piété  se  puisait  à  sa  vraie  source, 
la  croix  du  Sauveur.  «  H  portait  ordi- 
}j  nairement  un  cilice,  jeûnait  souvent, 
'"^      prenait  la  discipline  et  se  livrait  à  des 
pénitences  extraordinaires.  » 

Il  avait  établi  dans  son  palais  la 
sainte  clôture  des  monastères.  «  Au- 
cune personne  du  sexe  n'y  demeurait  ; 
aucune  même  ne  pouvait  pénétrer  à 
l'intérieur  :  un  parloir  avait  été  établi 
pour  les  femmes  près  de  la  porte  d^en- 
trée;  c^est  là  qu'il  recevait  celles  qui 
avaient  A  lui  parler.  » 

2960.  «  Il  avait  sept  domestiques,  dont  cinq  portaient  la  livrée  et  l'accompa-  3-Sia»i- 
gnaient  dans  les  cérémonies.  Il  avait  loué  pour  maison  de  campagne  le  petit  château  de  *<>■>■ 


Fif;.  249.  Portrait  de  Mgr  de  Fargues, 
1"  Lvèque  de  St-CUuJe. 


I  Ibid.  n.  332.  —  «  Mémoires  manuscrits.  Abch.  db  M.  Rkcordom,  curé  de  Nanc. 
■  Ces  quatre  offices  furent  réunis  en  un  petit  volume  imprime  chex  Delhormc  i  Lons-Ie-Sau- 
oîer  et  adressés  au  clergé  par  un  mandement  en  1776. 


Digitized  by 


Google  _ 


830 


l'ÉPISGOPÂT  de  MOR  de  FAB6UES 


Serger.  II  prenait  très  rarement  des  repaa  hors  de  l'évtehA.  Sa  table  6tait  toujours 
trôs  frugale. 

«  Tous  ses  prêtres  pouvaient  venir  s'y  asseoir  en  tout  tem{»;  il  était  rare  qu'il  n'y  en 
eût  pas  plusieurs.  »  Par  contre,  il  n'admettait  point  à  sa  table  les  eccléaastiques  qui 
n'étaient  point  encore  honorés  du  sacerdoce.  Il  ne  fît  jamais  à  cette  règle,  dit-on,  qu'une 
seule  exception,  en  faveur  d'un  tonsuré,  Louis-Emmanuel  Mermet. 

Nous  nous  plaisons  à  voir  l'esprit  hospitalier  de  l'ôvéque  à.  l'égard  de  ses  prêtres; 
nous  souffrons  cependant  de  le  voir  exclure  de  sa  table  les  clercs  des  ordres  inférieurs. 
Saint  Augustin,  saint  Cêsaire,  saint  Martin  et  mille  autres  évéques  des  beaux  «éeles 
ont  vécu  sous  le  même  toit  et  à  la  môme  table  avec  tous  leurs  clercs,  les  lecteurs  et  les 
acolytes  aussi  bien  que  les  prêtres  ;  mais  cette  interdiction  était  imposée  au  prélat  par 
le  faux  esprit  d'étiquette  du  XYII"  et  du  XVIII*  siècle. 
s*Cactti.  2961.  Dieu  adieva  de  sanctifier  le  prélat  par  une  longue  et  pénible  infirmité,  la  cé- 
cité. Quatre  ou  cinq  ans  avant  sa  mort,  sa  vue  baissa  rapidement.  «  Que  peut  un  pastwr 
aveugle?  »  disait-il  en  voyant  le  mal  faire  des  progrès.  Il  prit  le  parti  d'aller  à  Paris 
pour  consulter  les  plus  habiles  médecins.  Mais  les  remèdes  furent  inutiles  ;  il  perdit  la 
-  vue  et  demeura  dans  cet  état  pendant  les  trois  dernières  années  et  demie.  «  Pendast 
son  infirmité,  il  faisait  venir  son  neveu,  Mgr  de  Bonald,  évéque  de  Qermont,  pour  don- 
ner la  confirmation  et  conférer  les  Ordres  &  sa  place.  » 
4-  Mort.  2962.  Sa  dernière  pensée  fut  pour  les  malheureux.  Il  légua  ses  biens,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  aux  malAdes  de  l'hôpital.  Les  pauvres  de  la  terre  de  Saint-Claude  recurent 
du  prélat  mourant  15.000  livres 

Puis,  après  avoir  reçu  les  derniers  sacrements,  il  s'endormit  doucement  dans  le  Sei- 
gneur, le  17  mars  1785*.  «  Dès  que  le  bruit  de  sa  mort  fut  répandu  dans  la  ville,  il  y  eut 
une  exploûon  immense  de  douleur  :  le  deuil  et  la  consternation  parurent  sur  tous  les 
visages;  les  boutiques  se  fermèrent;  on  eût  dit  que  chacun  avait  perdu  son  père.  » 

Le  corps  fut  déposé  pendant  deux  jours  dans  la  chapelle  de  l'évëché.  Le  concours  fut 
continuel.  Le  prélat  ne  présentait  aucune  décomposition;  il  gardait  le  même  visage 
qu'en  santé  :  on  aurait  cru  qu'il  dormait. 

Les  funérailles  eurent  lieu  le  19  mars,  jour  de  la  fête  du  grand  saint  dont  il  portait 
le  nom.  On  porta  le  corps  en  procession  dans  toute  la  ville  :  le  plus  grand  nombre  des 
prêtres  du  diocèse,  tous  les  magistrats  de  la  ville,  d'innombrables  fidèles  accourus  de 
toutes  les  paroisses,  lui  formaient  un  cortège  triomphal.  La  vénérable  dépouille  fut  dé- 
posée dans  la  cathédrale,  au  caveau  septentrional,  dans  la  nef  de  Saint-Pierre  ;  le  cœur 
fut  séparé  et  renfermé  dans  une  enveloppe  distincte.  L'un  et  l'autre  ont  échappé  aux 
fureurs  de  la  Révolution. 

c  On  demandait  quelques  années  après  à  un  prêtre  apostat  ce  qu'il  pensait  de  Mgr 
de  Fargues.  Il  répondit  :  «  Je  n''en  puis  rien  dire;  je  me  tais;  c'est  un  saint.  »  «  Fidèle 
à  son  Église,  cette  Épouse  chérie  que  Jésus-Christ  lui  avait  donnée,  écrivait  le  chapitre 
après  la  mort  du  prélat,  il  ne  l'a  jamais  perdue  de  vue;  il  fît  ses  délices  de  demeurer  au 
milieu  de  son  troupeau,  d'avoir  sans  cesse  ouvert  sur  lui  les  yeux  de  la  vigilance,  de  le 
soigner,  de  l'instruire,  de  l'alimenter,  de  lui  consacrer  ses  veilles  et  ses  travaux.  On  le 
voyait,  plein  d'une  sollicitude  vraiment  apostolique,  parcourir  son  diocèse,  et  dans  ses 
courses  évangéliques,  renouvellées  toutes  les  années,  aller  de  bergerie  en  bergerie,  de 
paroisse  en  paroisse,  excitant  par  sa  présence,  ses  exemples  et  ses  leçons,  le  zèle  de 

ses  sages  coopérateurs  II  répandait  avec  une  louable  profusion  des  livres  propres  à 

éclairer  les  personnes  de  tout  ége  et  de  tout  sexe,  et  à  leur  fure  aimer  et  pratiquer 
fidèlement  les  devoirs  de  notre  sainte  religion  ;  heureux  quand  il  pouvait  arracher  à  des 
mains  imprudentes  ces  ouvrages  de  ténèbres  et  de  corruption,  si  pernicieux  à  la  jea- 
nesse  et  dont  il  s'est  toujours  efforcé  d'arrêter  cette  malheureuse  circulation,  devenue 

1  D'après  les  Reg.  paroiss.  de  Septmoncel,  les  pauvres  de  cene  paroisie  eurent  s.ooo  1.  dan  le 
partage  de  ce  legs. 

*  Et  non  «  le  19  mars,  jour  de  sa  féte^  »  comme  l'ont  dit  M.  de  Montgaillard,  Histoire...»  1. 11, 
p.  1G4,  et  plusieurs  autres  auteurs. 


L'ÉPISCOPAT  D8  MGR  DB  FABGUES 


821 


trop  générale...  ;  il  envoyait  fréquemment  dans  les  diflSrentes  parties  de  son  diocèse 
des  zélés  missionnaires,  pour  y  achever  l'œuvre  de  la  sanctification  des  peuples.  Attaché 
inviolablement  à  ce  principe,  que  les  revenus  de  son  évèchè  ne  devaient  être  employés 
qu'a  rornement  des  lieux  saints,  à  la  sanctification  des  &mes,  au  soulagement  des  mal- 
heureux ;  que  de  dons  n'a-t-il  pas  faits  à  plusieurs  églises?  que  de  missions  n'a*t-il  pat 
fondées  dans  son  diocèse?  Combien  déjeunes  ecclésiastiques  n*a-t-il  pas  soutenus  par 
ses  libéralités  dans  le  cours  de  leurs  éludes?  Quel  nombre  prodigieux  d'infortunés  n'a- 
t-il  pas  secourus?  Ses  dernières  dispositions  nous  prouvent  combien  il  craignait  de  dé- 
tourner les  biens  ecclésiastiques  de  leur  véritable  destination  ;  les  pauvres  seuls  doi- 
vent recueillir  sa  succession;  mais  nous  ne  connaîtrons  véritablement  qu'au  grand  jour 
des  révélations  les  immenses  trésors  qui  l'ont  précédé  dans  le  séjour  des  Bienheureux  * .  > 

'  Mandement  de  MM.  les  haut  doyen,  dignitaires  et  chanoines  du  chap.  noble  de St-Cltiude,  p.  3-4. 
AscH.  DE  l'Év.  dk  St-Claude. 

Le  mandement  est  signé  :  de  Carbonnières,  haut  doyeo,  vie.  gén.  ;  d'Escairac,  second  archid.vic 
géa.;  de  Maillac,  vie.  gén.  aîndic. 
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CHAPITÏÏE  XLVH. 


L'Épiscopat  pe  Mcr  dk  Chabot  'jusqu'à  son  exil 
or  Les  COMMESCtWENTS  dk  lh,  Hévolutiom. 


Les  dernières  mméfs  de  paix. 


AINT-CL  AUDE,  à  la  veille  de 
la  Révolution,  reçut,  par  un 
bienfait  signalé  de  la  divine 
niisOricorde,  un  livôque  aussi 
remarquable  que  le  premier, 
Mgr  Jean-Bapliste  de  Chabot^ 
Le  nouveau  prélat  était  né 
en  Poitou  le  31  février  1740. 
II  avait  fait  ses  premières  étu- 
des de  latinité  à  Poitiers,  était 
allé  ensuite  au  séminaire  de 
Saint-Kulpice  à  Paris,  où  il 
s'était  distingué  au  cours  de 
philosophie  et  de  théologie.  Il 
fut  ordonné  prêtre  à  25  ans, 
devint  peu  de  temps  après  cha- 
noine de  Poitiers,  puis  bientôt 
grand  vicaire  du  cardinal  de  la  Rochefoucauld,  archevêque  de  Rouen. 

Il  occupait  ce  poste  quand  le  roi  I^uis  XVI  le  nomma  à  l'évëché  de  Saint-Claude  le 
27  avril  1785.  Il  fut  préconisé  le  31  juillet  de  cette  année  et  sacré  le  2  août  suivant,  par 

1  A  l'encontre  d'un  usaf;e  trop  répandu,  nous  n'appelons  le  second  évéque  de  Saint-Claude  que 
Jean-Baptiste  de  Chabot,  ei  non  pas  de  Rohan-Chabol ,  car  nulle  part,  que  nous  sachions,  le  prelit 
ne  se  nomme  autrement  que  J.-B.  de  Chabot,  jamais  de  Rohan-Chabot  ;  de  même  ses  amioirici 
sont  simplement  celles  des  Chabot  :  d'or,  a  trois  chabots  de  gueules,  non  ecartelèes  avec  celles  de 
Rohan-Chabot  :  de  gueules,  à  neufmdcles  d'or.  —  >  Armes  :  d'or,  k  trois  chabots  de  gueules. 
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l'archevêque  de  Paris,  Mgr  de  Juigné,  dans  la  chapelle  de  son  palais  ;  il  arriva  à  Sainl- 
Claude  et  prit  possession  de  son  siège  le  6  septembre  1785. 

Cinquante  hommes,  députés  par  ia  ville,  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  cédant  & 
leur  propre  attrait,  tous  en  habits  rouge  écarlate  avec  culottes  et  gilets  blancs,  étaient 
allés  par  honneur  à  sa  rencontre  jusqu'à  Orgelet.  Le  maire,  les  échevins.tous  les  digni- 
taires civils,  les  chanoines  et  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques,  une  foule  immense  de 
peu[^,  l'attendaient  aux  Serves,  à  l'entrée  de  la  ville.  Le  premier  magistrat  de  la  ville 
et  le  haut  doyen  du  chapitre  lui  adressèrent  chacun  un  compliment.  Le  cortège  se  mit 
en  marche.  Lorsqu'on  fut  arrivé  à  la  chapelle  de  Saint-Biaise  dans  le  faubourg,  le  pré- 
lat entonna  le  7'6  Deum,  qui  fut  chanté  pendant  qu'on  montait  la  Poyat.  L'évéque  entra 
dans  sa  cathédrale,  au  milieu  des  chants  liturgiques,  parla  à  son  peuple,  le  bénit  et  se 
rendit  ensuite  dans  son  palais,  antique  séjour  des  abbés  de  Condat. 

Dans  moins  de  dix  ans,  les  cris  de  mort  s'élèveront  contre  le  prélat  du  sein  de  ce 
peuple  qui  l'acclame  aujourd'hui,  et  il  devra  Aiir  de  cette  ville  où  il  vient  d^étre  reçu 
,    avec  tant  d'empressement. 

I       2964.  Le  gouvernement  du  second  évèque  de  Saint-Claude  fut,  comme  celui  du  pre-  a-Œurres. 
nûer,  rempli  d'œuvres  salutaires. 
Il  se  montra  constamment  le  père  des  pauvres.  Le  6  mai  1788,  il  fait  distribuer  400 

mesures  d'orge  aux  pauvres  de  Septmoncel  '.  Les  faits  de  ce  genre  sont  innombrables. 

Il  visitait  son  diocèse  régulièrement  et  avec  soin  pour  administrer  le  sacrement  de 
confirmation,  se  rendre  compte  de  l'état  des  âmes,  corriger  les  abus  et  promouvoir  les 
œuvres  saintes.  Il  avait  une  attention  spéciale  pour  procurer  la  beauté  de  la  maison  de 
Dieu,  examinait  ce  qui  manquait  dans  les  églises  et  les  sacristies  et  y  pourvoyait  'par 
des  dons  ou  par  des  ordres.  C'est  ce  que  l'on  peut  reconnaître  par  les  procès-verbaux 
qui  nous  restent  de  ses  visites. 

Citons  en  exemple  l'une  des  dernières  ordonnances  du  prélat  :  elle  est  rendue  &  la  suite 
de  la  visite  du  Grandvaux  le  24  juin  1788  et  concerne  l'église  de  l'Abbaye.  l"Le  ciboire 
est  trop  petit  pour  le  nombre  des  paroissiens,  il  sera  remplacé  par  un  autre  plus  grand  ; 
le  tabernacle  sera  tapissé  à  l'intérieur  ;  on  réparera  et  rattachera  décemment  l'aile  du 
chérubin  à  droite  ;  le  rétable  et  les  cadres  des  tableaux  seront  dorés  à  nouveau;  les 
'     chandeliers  et  la  croix  de  l'autel  seront  reblanchis  ;  on  fera  une  nouvelle  lampe,  un 

*  nouvel  encensoir,  une  nouvelle  croix  processionnelle,  un  nouveau  bénitier  portatif.  2' On 
fournira  à  neuf  6  amicts,  12  manuterges,  12  purificatoires,  4  corporaux,  2  nappes 
d'autel  plus  longues  que  celles  qui  s'y  trouvent  ;  létoleet  1  voile  pour  l'ornement  rouge; 

*'  1  étole,  1  manipule  et  1  voile  pour  l'ornement  blanc  et  Pomement  vert  ;  1  ornement 
'  Doir  complet  ;  2  étoles  pour  porter  et  administrer  les  derniers  sacrements;  2  bonnets 
'    carrés  ;  1  crédence  pour  la  sacristie.  3°  On  remplacera  le  tableau  de  l'autel  du  Rosaire; 

on  mettra  à  cet  autel  un  nouveau  christ  ;  on  le  fournira  des  nappes  nécessaires,  A, 
^    savoir  4  nappes  de  dessous,  et  2  pour  le  dessus  ;  on  reblanchira  les  chandeliers  et  les 

rideaux  ;  on  attachera  à  ceux-ci  les  boules  qui  y  manquent;  le  marchepied  sera  refait, 

élargi  et  mieux  placé.  4"  L'autel  de  saint  Antoine  sera  fourni  d'un  christ  et  de  tableau; 

l'autel  sera  élevé  de  S  à  9  pouces,  la  pierre  d'autel  sera  insérée  dans  la  table  de  bois  et 

*  mise  de  niveau  avec  elle.  5°  On  procurera  pour  la  chapelle  de  saint  Ëloi  tout  ce  qui  est 
>  nécessaire  à  l'office  divin  et  à  l'acquit  des  fondations.  G"  On  fournira  la  chapelle  de 
i    sunt  Joseph  des  nappes  nécessaires  et  on  mettra  la  pierre  d'autel  de  niveau  avec  la 

*  table  de  bois.  7"*  On  réparera  les  vitraux  de  la  chapelle  de  ta  Sainte  Vierge.  8°  On 
:    rattachera  fortement  les  paumelles  des  fonts  baptismaux.  9^  On  réparera  les  deux  con- 
fessionnaux delà  nef  latérale  de  droite;  on  remplacera  celui  qui  est  près  de  la  porte 

t    d'entrée  par  un  neuf,  «t  Et  sera,  conclut  l'évéque,  notre  présente  ordonnance  lue  et  pu- 
;    bliée  au  prône  de  la  messe  paroissiale,  transcrite  sur  le  registre  de  la  paroisse  et  com- 
muniquée à  toutes  parties  nécessaires  » 
^       Les  anges  des  églises  pouvaient  se  réjouir  de  ce  zèle  du  Pontife. 

1  Reg.  paroiu.  de  Septmoncel.  —  *  Arcm.  db  M.  Gr^a. 
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29fô.  On  se  plaignait  alors,  sous  l'influence  des  théories  néfîastes  mises  en  vogue 

par  les  économistes,  du  grand  nombre  des  fêtes  chômées  :  l'homme,  disait-on,  ne  peut 
se  soustraire  tant  de  jours  à  la  nécessité  du  travail  pour  l'acquisition  du  pain  quotidien; 
comme  si  le  pain  quotidien  du  corps  devait  jamais  faire  oublier  le  pain  quotidien  de 
r&me  ;  comme  si  Dieu,  maître  des  saisons  et  dispensateur  des  biens  temporels  comme 
des  biens  spirituels,  n'a  pas  promis  en  surcroît  à  ceux  qui  recherchent  le  royaume  da 
ciel  et  sa  justice  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie  corporelle. 

Mgr  de  Chabot  crut  qu'il  fallait  faire  quelques  concessions  à  l'esprit  du  temps.  D 
obtint  la  suppression  de  l'obligation  du  chômage  pour  les  deux  jours  qui  suivent  Noël, 
pour  le  lendemain  des  fêtes  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte  et  pour  plusieurs  fêtes  de  la 
Sainte  Vierge  et  des  Apôtres.  «  En  a-t-on  été  plus  heureux  et  moins  misérable  ?  » 

2966.  Le  prélat  avait  loué  de  M.  de  Lézay-Marnézia  le  ch&teau  ào  Moutonne,  près 
d'Orgelet'.  Il  y  passait  chaque  année  plusieurs  mois,  dans  la  retraite  et  la  prière, 
il.éubiii-    2967.  Benoît  XIV,  en  érigeant  le  siège  de  Saint-Claude,  régla  que  le  chapitre  don- 
J^^^.^^**"  nerait  chaque  année,  sur  le  revenu  des  bénéfices  qui  seraient  unis  à  sa  mense,  la 
t*  Vains  somme  de  4.000  livres  pour  l'érection  et  l'entretien  du  séminaire,  et  qu'il  ne  pourrait 
offorti  d«  ^tt^  déchargé  de  cette  obligation  qu'en  constituant  au  séminaire  un  capital  qui  ^appo^ 
fHM.        torsit  annuellement  celte  somme. 

a.  Pmier  Mgr  de  Fargues  s'occupa  d'établir  un  séminaire  dès  les  premières  années  de  son 
étBbiii'îi'e-  ôpiscopat,  avaut  même  que  les  fonds  versés  par  le  chapitre  lui  permissent  d'en  soutenir 
m«ntui7^.  les  frais. 

La  ville  montra  beaucoup  d'empressement  à  seconder  les  vues  du  prélat.  Dans  une 
grande  assemblée  du  magistrat  et  «  des  notables  et  principaux  bourgeois,  »  tenue  à 
l'hôtel  de  ville  le  5  septembre  1743,  il  fut  décidé  «  qu'on  proposerait  à  M.  l'Ëvèque  >  de 
lui  céder  pour  l'emplacement  du  séminaire  «  les  terrein  et  bâtiments  du  vieux  et  da 
nouveau  collège  appartenant  à  la  ville,  »  et  que  l'on  bâtirait  un  nouveau  collège  <  vis  à 
vis  le  séminaire,  »  de  l'autre  côté  de  la  rue  du  Pré,  sans  toucher  «  aux  trois  grandes 
allées  de  tilleuls  du  côté  de  la  rivière  ;»  cette  concession  serait  faite  sous  la  réserve 
que  l'ancienne  église  du  collège  servirait  à  la  fois  au  séminaire  et  au  nouveau  collège 
que  l'on  construirait 

Mgr  de  Fargues  lui-même  avait  eu  l'initiative  de  ces  propositions  et  avait  fait  pré- 
parer par  Roche,  architécte  de  Lyon,  le  plan  du  séminaire  et  du  collège. 

b.  Choix  2968.  Mais  bientôt  s^éleva  la  question  de  savoir  ce  que  l'on  ferait  de  l'antique  église 
•mphcemmt  ^®  Saint-Claudo,  après  que  les  reliques  des  saints  auraient  été  transférées  à  la  cathé- 
drale. Le  chapitre,  nous  l'avons  vu,  entendait  démolir  ce  vénérable  monument;  Mgr  de 
Fargues  voulait  en  faire  l'église  paroissiale  de  la  ville.  Après  bien  des  chicanes,  no 
accord  fut  conclu,  le  19  juillet  1754,  entre  le  prélat  et  le  chapitre  :  aux  termes  de  la 
convention,  celui-ci  cédait  à  l'évêque  l'emplacement  et  les  bâtiments  de  l'église  pour 
l'établissement  du  séminaire.  Nous  avons  rapporté  ailleurs  la  substance  de  ce  traité. 

On  se  mit  &  faire  quelques  réparations  &  l'église  de  Saint-Claude*;  mais  l'espace 
cédé  était  trop  étroit  pour  l'installation  projetée  ;  les  propriétaires  voisins  refusaient 
de  vendre  leurs  terrains  et  leurs  maisons  ou  n'y  consentaient  qu'à  des  conditions  très 
onéreuses.  Ce  dessein  fut  abandonné  et  l'église  de  Saint-Claude  démolie. 
e.  c«piu-  2969.  Plus  de  vingt  ans  se  passèrent  avant  que  le  projet  de  bâtir  un  séminaire  fïtt 
activement  «prie. 

d*t  fonds 
denlnéi  n 

■éminaira.       i  ^j,^.  ^  MoUrd  3.O00  1.  dues  pir  M.  TÉvâque  de  St-CIaude  i  M.  le  Marquis  de  Maroé- 

zia  pour  le  terme  du  bail  de  Moutonne  échu  au  14  juin  dernier.  LoDS-le-Saunîer,le  gjuillet  1769.» 
Signé  :  Gréa.  Le  signataire  était  le  grand-père  de  MM.  Adrien  et  Emmanuel  Gréa,  avocat  à  Loot- 
le-Saunier,  régisseur  des  domaines  de  M.  de  Marnézia.  Arch.  de  M.  Ad.  GrAa. 
'  Reg,  des  dilib.  munie.  Akch.  db  la  ville  dk  St-Claudi. 

Cette  délibération  est  signée  de  C.*F.  Clément,  maire  ;  Cattand,  i"  échevin  ;  Vuillerme,  aiédedii, 
échevin  ;  Delatour,  écherin;  David,  Joly,  Brody,  Bauderat,  Vuillerme,  Reymondet,  Guirind, 
David,  Vuillerme,  Bonguyod. 
s  Compte*  du  séquestre  Nicodf  cités  plus  bas. 
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En  1750,  le  SS  octobre,  par  un  arr6t  rendu  sur  lea  contestations  de  Mgr  de  Fargues 

et  de  ses  chanoines,  le  conaeti  du  roi  avait  ordonné  que  «  les  bénéfices  alors  va- 
cants et  qui  vaqueraient  par  la  suite,  seraient  régis  par  un  ou  plusieurs  économes- 
séquestres  nommés  par  l'évôque  et  qui  compteraient  de  leur  administration  devant 
l'un  et  l'antre  en  présence  du  supérieur  du  séminaire.  » 

L^administrateuT  séquestre  fût  nommé  aussitôt  :  ce  fut  Nieod,  notaire  à  Saint-Claude. 
Il  s'acquitta  de  son  office  avec  beaucoup  d'intelligence  et  de  zèle  et  rendit  compte 
exactement  de  sa  gestion  à  des  termes  marqués 

2970.  En  1777,  Nicod  demanda  à  être  remplacé  dans  son  office.  A  cette  date,  il  avait  d.  u  n- 
touohé  165.762  livres,  dont  plus  du  tiers  se  trouvait  en  réserve  pour  l'établissement  du  «i*^***'*'??? 
séminaire  *. 

Mgr  de  Fargues  adressa  au  roi  une  requête  pour  demander  1*  l'autorisation  de  nom- 
mer un  nouvel  économe  séquestre,  2"  la  permission  d'employer  les  fonds  déjà  réunis  à 
l'acquisition  de  rentes  et  à  disposer  des  revenus,  soit  pour  former  un  capital  qui  serait 
remis  entre  les  mains  du  nouvel  administrateur,  soit  en  pensions  pour  les  ecclésiasti- 
ques pauvres  envoyés  aux  séminaires  de  Lyon  ou  de  Besançon.  Cette  demande  tendait 
&  ajourner  indéfiniment  l'établissement  du  séminaire. 

Le  prélat  avait  adressé  cette  supplique  à  l'insu  de  son  chaiHtre.  Celui-ci  en  fut  bientôt 
informé.  Il  songea  à  s'opposer  de  tout  son  pouvoir  au  dessein  de  son  évéque.  Afin  de 
mieux  réussir,  il  voulut  mettre  la  ville  de  son  côté.  Ce  n'était  pas  difficile  :  on  compre- 
nait à  Saint-Claude  que  l'institution  du  séminaire  répandrait  beaucoup  de  lustre  sur  la 
ville  et  même  servirait  puissamment  ses  intérêts  temporels  :  e^est  pourquoi  tout  projet 
qui  ajournait  cet  établissement  devait  être  très  impopulaire.  M.  de Carbonniéres,  syndic 
du  chapitre,  envoya  donc  au  magistrat  une  lettre  confidentielle  pour  l'informer  que 
Mgr  de  Fargues  avait  adressé  à  la  cour  ■  une  requête  tendant  à  aliéner  les  fonds  actuels 
du  séminaire  et  à  les  placer  pour  en  tirer  un  revenu  annuel  dont  la  moitié  serait  dépo- 
sée dans  la  caisse  »  du  nouvel  économe  séquestre,  «  et  l'autre  employée  à  payer  les  pen- 
sions des  pauvres  ecclésiastiques  du  diocèse.  »  Il  invitait  le  magistrat  à  délibérer  sur 
cette  affaire.  Le  syndic  envoyait,  avec  la  lettre,  un  mémoire  destiné  à  la  cour  et  com- 
battant le  {»rojet  de  l'évêque'. 

Cette  lettre  est  du  2  novembre  1777.  Trois  jours  après,  t  les  officiers  municipaux  et 
les  notables  assemblés,  lecture  faite  du  mémoire,  »  décidèrent  unanimement  d'envoyer 
à  l'évêque  une  députation  «  pour  lui  représenter  combien  serait  pr^udiciable  à  la  ville 
en  particulier  et  à  tout  le  diocèse  en  général  le  projet  d'établir  des  bourses  en  d'autres 
séminaires  en  faveur  des  pauvres  ecclésiastiques,  au  lieu  de  construire  un  séminaire  :  » 
«  les  fonds  réunis  depuis  30  ans  pour  la  construction  du  séminaire  étant  placés  en 
rentes,  »  pouvaient  être  perdus  ;  en  tout  cas,  «  la  difficulté  de  les  faire  rentrer  »  était  de 
nature  à  «  détourner  ses  successeurs  de  l'établissement  du  séminaire.  »  La  ville  ofllrait 
de  eéder,  à  des  conditions  équitables,  «  le  sol  et  les  b&timents  de  son  collège  avec 
l'église  et  toutes  les  dépendances  pour  y  construire  le  séminaire^.  » 

2971.  Le  chapitre  et  la  ville  n'épargnèrent  rien  pour  faire  échouer  à  la  cour  la  de- 
mande de  l'évêque.  Le  résultat  de  leur  opposition,  nous  allions  dire,  de  leurs  intrigues, 
fut  une  lettre  très  dure,  adressée  de  la  part  du  roi,  le  17  novembre  1778,  par  le  prince  de 
Saint-Maurice-Mont  barrey,  ministre  de  la  guerre,  &  l'évêqne  de  Saint-Claude.  Après 
avoir  reproché  aigrement  les  délais  apportés  à  l'établissement  du  séminaire,  il  le  somme 
d'y  mettre  un  terme.  «  Vous  n'avez  pas  encore  nommé  le  supérieur  du  séminaire,  dit  le 
ministre,  »  comme  le  dé^et  de  1750  vous  le  prescrivait.  La  ville  et  le  diocèse  souffrent 

I  9  avril  1755,  14  avril  1757,  18  février  1761,  14  avril  1766,  la  avril  1771,  aS  février  1777»  14  mai 
de  la  même  année,  18  novembre  1778. 

•  Compte  du  aS  février  1777. 

Dans  cette  assemblée,  M.  l'Evéque  et  MM.  du  chapitre  ont  prié  M.  Nicod  de  vouloir  bien  accepter 
7S0 1.  pour  honoraires,  en  considération  du  zèle  et  du  désintérewemcntavec  lequel  il  a  administré 
ledit  économat  pendant  sa  durée.  •  —  >  Akch.  ds  la  vills  d>  Sr-CLAuitc 

*  «  Ce  bâtiment  a  160  pieds  de  roi  de  foce  sur  140  de  profondeur,  a  Hid. 


836 


L*AnSOOPAT  DE  HGR  DE  CBABOT  JDBQD'a  AOn  EXIL 


un  grand  préjadice  dea  retards  apportés  &  la  construction  de  cet  établissement  :  «  les 
habitants,  peu  aisés  pour  la  pluspart,  continuent  d'envoyer  étudier  à  grands  frais,  soit 
&  Lyon,  soit  à  Besançon,  ceux  de  leurs  enfants  qui  se  destinent  à  l'état  ecclésiastique, 
et  ne  pouvant  les  surveiller  dans  un  tel  ôloignement,  la  pluspart  s'y  perdent  ou  ne  reti- 
rent aucuns  fruits  de  leurs  études.  »  >  Ces  considérations,  monsieur,  et  beaucoup  d'au- 
tres, non  seulement  n'ont  pas  permis  au  roi  d'accueillir  la  demande  que  tous  aviés  faille 
relativement  à  Temploî  des  fonds  qui  sont  actuellement  en  caisse,  mais  même  t'ont  dé- 
terminé à  prendre  un  parti  tel  que  Texigeoient  l'état  des  choses  et  les  besoins  du  diocèse. 
En  conséquence  Sa  Majesté  m'a  chargé  de  vous  marquer  que  son  intention  est  que  vous 
déstgniés  incessament  le  terrein  ou  l'emplacement  le  plus  convenable  pour  le  séminaire, 
que  vous  en  nommiês  le  supérieur,  que  les  deniers  qui  sont  en  caisse,  c'est-à-dire  les 
deux  (ànquiômes  qui  reviennent  au  séminaire,  soient  employés  aux  frais  d'acbapt  et  de 
construction,  à  l'effet  de  quoi  le  edeur  Nicod  comptera  devant  vous  et  le  chapitre  en 
présence  du  Supérieur,  des  revenus  qu'il  a  touchés  depuis  l'origine  de  sa  nominatioo 
jusques  au  moment  actuel  :  qu'après  ce  compte  rendu,  ce  qui  revient  au  séminaire  des 
revenus  perçus  jusqu'à  présent  soit  remis  dans  la  caisse  du  chapitre,  pour  ôtre  par  liu 
délivré  à  mesure  des  achapts  et  constructions  ' .  » 

Nous  avons  cité  un  long  fragment  de  cette  lettre  ;  car  elle  est  un  signe  des  temps. 
L'établissement  d'un  séminaire  est  une  matière  spirituelle,  qui,  d'après  la  nature  des 
choses  comme  selon  la  discipline  expresse  du  concile  de  Trente,  dépend  de  la  juridîctioB 
épiscopale.  Si  l'évéque  néglige  de  remplir  son  devoir,  qu'on  le  dénonce  &  son  supérieur 
légitime,  l'Évéque  de  l'Église  universelle  ;  mais  que  le  roi  juge  la  conduite  de  l'évéque, 
le  gourmande  comme  un  laquais,  c'est  intolérable.  Hélas  lia  monarchie  séculière  s'est 
sacrilégement  substituée  au  Pape  dans  la  surveillance  des  évéques  et  le  gouvernement 
de  rÉglise  :  il  faut  qu'elle  soit  ramenée  dans  l'ordre  :  la  Révolution  va  lui  infliger  une 
correction  salutaire. 
e.  Retour  2973.  Poursuivous  le  récit  des  événements. 
Î743Tson  Les  évéques  du  XVIII"  siècle,  même  tes  plus  fters,  ne  résistaient  guère  au  roi.  Mgr 
éciwc.  de  Fargues  nomma  aussitôt  un  supérieur  du  séminaire  :  ce  fut  M.  de  Massebeau,  son 
vicaire  général.  Le  premier  économe  séquestre  rendît  ses  comptes  le  ISnovembre  1778, 
au  moment  de  quitter  l'administration  qui  lui  avait  été  confiée  :  la  somme  disponible 
pour  la  construction  de  l'établissement  projeté,  déduction  faite  de  toutes  les  charges, 
atteignait  le  chiffre  de  66.596  livres  17  sous*.  C'était  une  somme  considérable,  qui  allait 
augmenter  encore  entre  les  mains  du  nouvel  économe  séquestre,  M.  Cattand.  ■ 

L'évéque  entra  en  négodation  avec  le  magistrat  pour  l'achat  du  collège.  Aprte 
beaucoup  de  pourparlers,  à  la  suite  des  formaliiés  d'usage,  un  traité  fut  conclu  entre 
l'un  et  l'autre  le  11  mars  1780  :  «  les  sieurs  François- Bon  aventure  Buffet,  maire  de  le 
ville.  Honoré  Évrard,  avocat  en  parlement  et  Christophe  Cres tin-Grive),  ancien  officier, 
ayant  charge  des  officiers  municipaux  et  notables  de  laditte  ville.  »  vendent  en  vue  de 
l'établissement  du  séminaire,  pour  la  somme  de  25.000  livres,  à  a  meaare  Charles  de 
Massebeau,  en  qualité  de  supérieur  du  séminaire,  cy  présent  et  stipulant  à  la  partici- 
pation d'illustrissime  et  révérendissime  Mgr  de  Mëalletde  Fargues,  les  sols  et  bétimeaU 
tant  anciens  que  nouveaux  du  collège  actuel,  jardin,  cours,  verger  et  dépendances, 
même  une  partie  du  terrein  du  nord  desdils  bâtiments  jusques  au  second  arbre  exclu- 
sivement des  f^menades.  » 

Voici  les  principales  conditions.  «  1**  Le  séminaire  permettra  à  perpétuité  l'usage  de 
son  église  au  collège  pour  ses  exercices  pieux  seulement,  à  des  heures  quis«x)nt  fixées 
par  le  seigneur  évôque.  »  2»  La  cloche  de  cette  église  «  sera  vendue  au  collège  »  et  une 
nouvelle  achetée  pour  le  séminaire,  afin  que  le  son  différent  des  instruments  ne  pe^ 

1  AKCH.  DB  la  VILLB  DE  St-ClAUDB. 

Une  copie  de  cette  lettre  fut  envoyée  pir  le  Ministre,  le  17  novembre  mime,su  chapitre  cathcdril 
de  Saint-Cleude.  Le  syndic  du  chapitre  en  envoya  A  son  tour,  le  26  noverobn,  use  copie  eu 
trat,  qui  la  fit  transcrire  sur  le  registre  des  délibérations,  où  on  peut  la  voir. 

>  ArCH.  de  la  VIU.B  DB  ST'ClaUDB. 
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mette  pas  de  confondre  les  exercices  des  deux  établissements.  7<*  «  Le  séminaire  ne 
prendra  aucun  jour  du  o6té  du  nord,  dans  la  largeur  des  bâtiments  et  des  classes 
at^uelles  ;  »  il  est  réservé  &  l'architecte  de  décider  s'il  en  pourra  prendre  au  levant.  8" 
«  Le  chemin  qui  est  au  levant  du  collège  et  du  terrein  cédé,  restera  libre,  et  toujours 
ouvert  dans  la  largeur  où  il  est  actuellement  :  ce  qui  doit  s'entendre,  tant  pour  le  che- 
min actuellement  existant,  que  pour  sa  continuation  qui  se  trouvera  entre  le  nouveau 
Miimont  et  le  clos  du  pré  Versailleif  auquel  endroit  il  sera  de  ta  même  largeur.  9"  «  Le 
steiinaire  sera  tenu  de  faire  une  façade  sur  la  rue  de  la  largeur  du  sol  cédé  :  et  dans 
le  cas  où  l'on  ne  b&ttrait  pas  un  corps  de  logis  sur  la  rue,  et  où  on  laisserait  une  cour 
en  avant,  le  séminaire  fera  alors  un  mur  de  clôture  dans  le  goût  que  l'architecte  du 
séminaire  trouvera  le  plus  convenable.  10°  Le  séminaire  permettra  que  les  externes  qui 
se  destinent  à  l'état  ecdési^tique  et  qui  seront  désignés  au  supérieur  par  l'ordinaire, 
soient  admis  aux  leçons  de  théologie,  suivant  que  M.  l'évéque  l'a  accoté,  sous  la  réserve 
cependant,  de  la  part  de  ce  prélat,  d'en  disposer  autrement  dans  la  suite,  si  des  incon- 
vénients que  l'on  ne  peut  préveoïr  dans  ce  moment-cy  venoient  à  l'exiger.  »  12*  Le  sé- 
minaire logera  les  régents  du  collège  jusqu'à  ce  que  la  ville  l'ait  rebâti  '. 

Ce  traité  fut  homologué,  le  20  mars  1780,  par  Charles-André  Lacoré,  «  intendant  de 
police  et  finances  au  comté  de  Bourgogne,  »  puis  communiqué  au  Parlement  pour  qu'il 
donnât  son  avis  sur  l'opportunité  de  sa  confirmation  par  lettres  patentes  du  roi.  Le  30 
mai,  Théophile  Doroz,  procureur  général,  Bergeret,  premier  avocat  général,  et  Uippolyte 
Boutoclier  d'Âudelange,  second  avocat  général,  estimèrent  «  que  le  traité  était  aussi 
avantageux  à  la  ville  de  Saint-Claude  qu'au  séminaire  »  et  devait  être  «  revêtu  de 
lettres  patentes  pour  être  exécuté  en  tous  points.  »  En  conséquence,  le  roi  donna  ses 
lettres  au  mois  de  juillet  suivant.  Après  avoir  rappelé  le  traité  avec  toutes  ses  clauses, 
il  «  l'approuve,  l'autorise,  le  confirme  »  en  dérogeant  «  pour  ce  regard  seulement  et  sans 
tirer  k  conséquence,  à  son  ôdit  du  mois  d'août  1749,  concernant  lea  acquisitions  de» 
corporations  ecclésiastiques  »  ;  car  depuis  cent  ans,  les  rois  de  France  ne  cessaient  de 
publier  des  ordonnancesqui  restreignaient  et  supprimaient  toutes  les  libertés  de  l'Église*. 
Les  lettres  patentes  furent  enregistrées  au  parlement  de  Besançon  le  23  août  1780. 

Rien  n*empêchait  plus,  semblait-il,  Térection  du  séminaire.  Peut-être  était-on  tenté 
d'accuser  Mgr  de  Fargues  d'avoir  différé  si  longtemps  d^ontre prendre  cet  établissement. 
En  réalité,  rien  n'était  fait  encore. 

2973.  Les  officiers  municipaux  qui  venaient  de  négocier  la  vente  du  collège,  avaient 
été  installés  &  la  tête  de  la  ville  par  un  arrêt  du  conseil  d'État  en  date  du  11  juillet  1778. 
Après  trois  ans  d'administration,  ils  furent  remplacés  par  d'autres  officiers  nommés 
par  des  voies  toutes  différentes'.  Les  nouveaux  administrateurs  se  montrèrent  sys- 
tématiquement opposés  à  ce  qu'avaient  fait  leurs  devanciers,  et,  le  5  juillet  1782,  ils 
firent  prendre  aux  notables  réuni»  la  résolution  suivante  :  «  La  commission  a  vendu 
pour  25.000  livres  le  collège  au  supérieur  du  séminaire  :  elle  a  délibéré  d'en  bâtir  un 
autre  sur  la  place  du  Pré;  elle  a  fait  lever  un  plan  qui  a  été  taxé  par  M.  l'Intendant, 
dix-sept-cent  soixante  deux  livres,  et  dresser  un  devis  estimatif  où  la  dépense  à  faire 
pour  ce  nouveau  collège  est  évaluée  à  soixante  neuf  mille  six  cent  quarante  et  une 
livres.  Attendu  l'impossibilité  de  subvenir  &  la  dépense  de  la  construction  d*un  nouveau 

*  AbcH.  de  la  VILLI  de  ST-CtAUDE. 

L'acte  est  rédige  par  Jean-Amédêe  Colomb,  notaire,  ■  en  la  préMnce  des  sieurs  Jacques-Philippe 
Dalloz  et  Jean-Félix  Roctie,  les  deux  praticiens.  »  —  *  Ibid. 

'  L'administration  municipale  de  St- Claude  subit,  à  cette  époi^ue,  des  vicissitudes  que  nous 
aurions  pu  noter  ailleurs.  On  se  plaignait  à  Saint-Claude  que  les  officiers  municipaux  fussent  pré* 
occupés  de  se  perpétuer  dans  leurs  charges.  Le  roi  intervint  par  plusieurs  édiu,  en  1771  et  1775. 
Un  dernier  arrfit,  rendu  le  11  juillet  1778,  détermina  la  manière  dont  Télection  des  officiers  muni- 
cipaux se  ferait  k  l'avenir,  mais  désigna  pour  la  première  fois  les  personnes  qui  administreraient  la 
ville.  Le  subdélégué  vint  à  Saint-Claude  installer  les  officiers  désignés  le  17  août  suivant.  Mais,  le 
5  juin  1782,  le  parlement  de  Besançon,  sous  prétexte  que  Tarrât  de  1778  n'avait  point  été  revêtu  de 
lettres  patentes  enregistrées  par  lui,  cassa  les  fonctionnaires  nommés  par  l'arrêt  et  appela  aux 
fonctions  municipales  ceux  quiavaient  étéélusleSi  décembre  1776.  Abch,  de  lavilLiE  de  St'Claudb. 
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collège,  la  perte  et  le  dommage  qui  résalteraent  pour  la  ville  de  le  bâtir  sur  la  plan 

du  Pré,  toutes  les  délibérations  prises  à  ce  sujet...  ont  été  unanimement  révoquées, 
la  commune  faisant  toutes  protestations  contre  la  vente  du  collège  dans  laquelle  elh 
souffre  une  lésion  énorme  ' .  » 

Il  faut  attribuer  cette  décision  au  nouvel  esprit  qui  soufflait  dans  le  monde  et  qai 
domina  l'assemblée  :  l'ancien  conseil  avait  désiré  l'établissement  du  séminaire  &  cause 
des  avantages  de  toutes  sortes  qui  devaient  en  résulter  pour  la  ville  ;  le  nouveau  coo* 
seil  n'en  veut  plus,  parce  qu'il  est  antipathique  aux  institutions  ecclésiastiques,  qnelki 
qu'elles  soient. 

iiLÉiabiii-    2974.  Mgr  de  Fargues  ne  reprit  point  le  projet  de  créer  son  séminaire.  Toutefois 
m!uin''V>r  ^^^^  Création  lui  paraissait  Tune  des  œuvres  les  plus  salutaires.  À  sa  mort,  il  fit  aa 
MgrdvChf  séminaire  des  legs  importants  :  «  Je  donne  et  lègue  au  séminaire  de  mon  diocèse,  lisons* 
'^^l'RcMo    ^^^^  dans  son  testament  .tous  les  livres  qui  composent  ma  bibliothèque  au  jour  de  mon 
CM  ■!^e'I  décès,  à  l'exception  des  catéchismes  et  des  livres  de  piété,  que  je  suis  en  usage  de  dis* 
■a  (éiaiiuire  trîbuer  dans  le  cours  de  mes  visites  et  qui  seront  distribués  par  mes  exécuteurs  testsp 
epo-  iQentaires  aux  pauvres  des  terres  de  mon  évéché.  Je  donne  et  lègue  audit  séminaire 
4.  Legs  é*  la  somme  de  12.000  1.  à  charge  qu'il  fasse  célébrer  annuellement  et  à  perpétuité  100 
Mgr  daFar-  messes  basses  dans  mon  diocèse  pour  le  repos  de  mon  àme  et  qu'il  paye  annuellement 
au  sieur  Blanc  mon  secrétaire  la  pension  de  600  1.  *.  »  Le  prélat  légua  en  outre  au 
séminaire  la  mïùson  occupée  par  les  dames  de  Saint-Maur  et  achetée  en  1744  «  do 
sieur  Jeantet,  bourgeois  de  Saint-Claude.  «  Je  me  crois  obligé  d'en  disposer  ainsi,  di^^, 
parce  que  fut  M.  d'Angeville  m'a  remis  3.000  livres  pour  être  employées  &  cette  acqui- 
sition en  faveur  du  séminaire  *  ;  »  mais  sur  un  mémoire  présenté  en  1786  par  les 
religieuses  de  Saint-Maur,  Mgr  de  Chabot  et  le  supérieur  du  séminaire  leur  firent  ces- 
sion pure  et  simple  de  la  maison. 
b.  Étal  de    2975.  Quand  te  nouvel  économe  séquestre,  M.  Gattand,  prit  l'administration  des 
dM^^nJÏ  '^^'^^     séminaire,  le  19  novembre  1778,  il  trouva  un  encaisse  de  66.596 1.  17  s.  A  la 
fin  de  l'année  1785,  c'est-à-dire  au  moment  de  Vavènement  de  Mgr  de  Chabot,  cet 
rt"è"mên*  6"<»isse  était  de  71.596  1. 17  s. 

d«  Mgr  de  Lcs  revenus  annuels  du  séminaire,  à  cette  dernière  date,  étaient  les  suivants  :  1* 
Chebot.  4.000  1.  dues  annuellement  par  le  chapitre  en  vertu  de  la  bulle  d'érection  du  sié^;  2* 
1.200  1.  dues  par  le  chapitre  pour  pensions  du  théologal  et  du  pénitencier,  en  vertu  de 
la  convention  qui  avait  attribué  ces  offices  à  deux  directeurs  du  séminaire  ;  3*  500 1. 
comme  intérêts  d'un  capital  de  12.0001.  que  lui  devait  le  chapitre;  4"  800  1.  pour  les 
intérêts  des  fonde  placés  sur  le  clergé  de  France  par  M.  de  Massebeau  ;  S»  100  1.  pour 
la  somme  placée  sur  les  états  de  Mâcon;  6"  300  I.  léguées  par  «  M.  l'abbé  Gindrede 
Saint-Claude,»  et  réservées  au  neveu  du  légataire,  «  l'abbé  d'Ivery,  actuellement  élève 
de  philosophie,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  prêtre  ;  »  7*  600 1.  pour  le  capital  légué  par  Mgr  de 
Fargues;  8*>  600  I.  pour«la  maison  de  l'école  des  filles,  »  et  appartenant  au  séminaire, 
estimée  12.000 1.    Total  :  8.100  1. 


1  Reff.  det  délit,  munie. 

Signé  :  Crestin,  miire,  David,  médecin,  Christîn  fils,  Forestier,  F.  Roy,  F.-H.  Reverchon,  Aug. 
Millet,  C.-F.-X.  Vuillerme,  Delacroix,  prêtre,  Vutllard,  prêtre,  BoDguyod,  Fr,  Gabet,  Reverchon, 
J.-B.  Roche,  Perret,  Rosset,  orfèvre,  Pidoux,  Blondan,  Comoy  Bis,  Mandrillon  aîné,  Bodio,  Ferre, 
Reymondet,Vuillernioz.  J.-B.  Lison,  Gro8tilley,J.-P.  VuilIard,Favier,J.  Marmillon,  Nicod, J.-B.Vuil> 
lard,  Perrier,  Florain,  Buat,  Clerc,  Barbier,  Janet,  Dumoulin  afnéj  Rosset. 

>  Un  codicille  transporta  à  rhâpital  cette  pension. 

'  Testament  de  Mgr  de  Fargues,  fait  le  24  janvier  i-pjS,  publié  le  18  mat  1785. 

*  L'économe  séquestre  reçut,  en  effet,  de  1778  à  1785  :  i*  23.000  1.  que  le  chapitre  devait  aupa- 
ravant au  séminaire;  s*  28.000  1.  pour  le  paiement  de  la  rente  annuelle  de  4.000  1.  due  par  le  cha- 
pitre. D*autre  part,  il  déboursa,  au  nom  du  séminaire,  i*z5.oool.  pour  les  bâtiments  du  collège; 
depuis  la  rupture  du  contrat,  cette  somme  était  redue  par  la  ville;  2*  3. 000  1.  pour  frais  de  ce 
traité  ;  3*  18.000  1.  placées  par  M.  de  Massebeau  sur  le  clergé  et  les  états  de  MÂcon.  Mémoire  pré- 
senté par  la  pille  à  Mgr  de  Chabot. 

>  Cette  dernière  somme,  nous  l'avons  vu  plus  haut,  devait  être,  dès  l'année  suivante,  déduite  du 
rerenu  annuel  du  séminaire. 
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3976.  Une  des  premières  sollicitudeB  de  Mgr  de  Chabot  fut  d'Atablîr  le  séminaire.       '>  Étibiif 

Noua  avons  raconté  la  fondation  du  couvent  des  Carmes  à  Saint-Qaude.  Au  XVIII*  •«f»^"'''»*- 
àècle,  ce  monastère  n'était  plus  habité  que  par  un  très  petit  nombre  de  religieux,  dont  la 
vie  était  assez  semblable  à  colle  du  clergé  séculier.  Le  nouvel  évéque  eut  la  pensée  de  leur 
confier  la  direction  de  son  séminaire  ;  de  cette  manière,  il  aurait  en  eux  des  directeurs 
capables,  et  dans  leur  maison  des  b&timents  assez  vastes  pour  recevoir  les  élèves. 

Les  Carmes  accueillirent  favorablement  la  proposition  du  prélat.  Le  séminaire  fut 
ouvert  dans  leur  couvent  dès  la  première  année  de  son  éfâscopat.  L'année  suivante, 
la  maison  fut  agrandie  et  meublée.  Mais  les  religieux  ne  trouvaient  plus  à  se  recruter  : 
les  trois  ou  quatre  vieillards  dont  se  composait  leur  couvent  trouvaient  au-dessus  de 
Iwirs  forces  la  tâche  qui  leur  était  confiée. 

Mgr  de  Chabot  sollicita  du  roi  la  suppression  du  couvent  des  Carmes  et  la  réunion 

ses  biens  et  de  ses  revenus  au  séminaire.  Cette  suppression  et  cette  union  furent 
prononcées  par  le  conseil  d'État  le  9  février  1788. 

D'après  l'inventaire  fait  le  26  mare  et  les  quatre  jours  suivants,  le  monastère  des 
Carmes  avait  13  capitaux  de  rentes,  formant  un  principal  de  8.763  1.  qui  produisait  un 
intMt  de  441 1. 11  possédait  en  outre  des  vignes  À  Vernantois,  à  Montaigu,  à  Cbàteau- 
Chalon,  A  Ménétru  et  à  Mantry,  un  petit  pré  A  Saint-Claude,  au  lieu  dit  derrière  Boti' 
neville,  un  jardin  et  un  pré,  dits  le  pré  Meynier,  dans  la  même  région. 

Les  Carmes  tentèrent  d'empêcher  l'exécution  de  l'arrêt  du  Conseil  en  recourant  au 
parlement  de  Besançon.  La  question  n'était  point  encore  définitivement  décidée  quand 
éclata  la  grande  Révolution. 

En  attendant,  Mgr  de  Chabot  nomma  supérieur  du  séminaire  M.  de  Senailhac,  vi- 
caire général,  et  directeurs  M.  Thevenin,  de  la  Mouille,  M.  Ferrez,  du  Grandvaux  et 
M.  Genevay,  de  Moirans,  que  nous  rencontrerons  de  nouveau  dans  cette  histoire, 
«prêtres  d'un  rare  mérite'  »,  dignes  de  commencer  cette  longue  série  de  vénérables 
maîtres  chargés  de  former  les  pasteurs  du  diocèse  de  Saint-Claude. 

Quoique  les  fonds  et  les  revenir  du  séminaire  fùssent  assez  considérables,  Targeot 
manqua  souvent  dans  ces  premiers  commencements.  «  Comme  les  registres  de  cette 
époque  en  font  foi,  il  fallait  prendre  sur  l'année  suivante  pour  payer  les  dépenses  de 
l'année  précédente.  Les  directeurs  mêmes,  les  derniers  servis,  attendaient  longtemps 
leurs  modestes  honoraires  ;  des  documents  authentiques  nous  apprennent  que  M.  The- 
venin resta  jusqu'à  dix-huit  mois  sans  rien  toucher  des  émduments  de  sa  charge  » 
Mais  ces  hommes  de  Dieu  savaient  que  la  pauvreté  est  la  compagne  de  la  crèche  et  de  la 
croix  du  Sauveur,  la  première  béatitude  des  vraia  croyants,  l'instrument  des  richesses 
afHrituelles  et  de  la  fécondité  surnaturelle. 


Destruction  de  la  principauté  ecclésiastique  du  mont  Jura. 

3977.  Toutes  les  passions  qui  s'agitent  dans  le  cœur  des  hommes  n'ont  cessé  de    i*  L*  flot 
grandir  durant  le  XVIII'  siècle  tout  entier.  Elles  ressemblent  à  une  marée  montante  '*T*^"'**"' 
que  rien  n'arrête,  qui  épouvante  )e  monde  de  ses  affreux  mugissements  et  qui  va  cou- 
vrir tout  de  ses  ruines. 

Ce  qui  rend  plus  redoutable  ce  déchaînement  des  passions,  c'est  qu^elles  ont  été  sur- 
exdtées  et  qu'elles  sont  gouvernées  par  une  secte  nouvelle,  la  franc-maçonnerie,  par- 
tout répandue,  partout  agissante  quoique  partout  dissimulée. 

Toutes  ces  passions,  par  leur  propre  mouvement,  comme  par  l'action  de  leurs  con- 
ducteurs, se  soulèvent  contre  les  anciennes  institutions,  les  institutions  civiles  et  les 
institutions  religieuses. 

>  M.  Chamoutoh,  Vie  de  M.  Geneifoy,^.  6.  —  *  Ibid.  p.  7. 
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Que  faudrait-il  pour  faire  reculer  ces  flotB  impars?  Une  armée  de  saints,  ou  \Àen  im 
hommes  d'État  qui  eussent  des  vues  élevées  et  une  main  vigoureuse.  Or,  au  milieu  de 
l'afTaibliBsement  de  toutes  les  vérités,  et  dans  l'énervement  des  institutions  de  la  vie  par- 
faite, les  saints  n'abondent  pas.  Les  hommes  d'État  ne  comprennent  rien  à  ce  qui  se  passe 
autour  d'eux  :  les  meilleurs  d'entre  eux  chicanent  l'Église  et  favorisent  les  imjHes; 
ils  ont  des  sympathies  pour  les  idées  nouvelles  ;  ils  travaillent  à  accélérer  te  mou- 
vement. 

iUdt^aîû'    2^8-  soulèvement  des  passions,  à  travers  ces  aspirations  universellei 

vôiâtiôa.  &  un  changement  profond  et  universel,  paraît  un  livre  qui  a  la  prétention  de  donner  la 
formule  d'un  nouvel  état  social,  affranchi  de  tous  les  errements  et  de  tous  les  abus. 
Cest  le  Contrat  social  de  Rousseau. 

Les  contemporains  du  philosophe  genevois  ont  cru  de  bonne  foi  qu'il  était  l'inTen- 
teur  du  système  social  dont  il  a  fait  la  description  ;  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer 
encore  au  XIX*  siècle  des  esprits  sérieux  qui  le  regardent  comme  créateur  d'une  noa- 
velle  théorie.  La  vérité  est  pourtant  que  Rousseau  n'a  fait  qu'exprimer  dans  la  langue 
française  le  vieux  système  social  des  manichéens,  le  système  énoncé  et  vanté  m 
XVIII*  siècle  dans  les  sectes  maçonniques,  spécialement  dans  les  loges  illuminées  de 
Weishaupt. 

Mais  depuis  que  cette  théorie  se  trouve  exposée  dans  la  langue  la  plus  claire  de 
l'univers,  avec  1  emphase  et  les  allures  de  l'enthousiasme  qui  caractérisent  les  écrits 
de  Rousseau,  elle  devient  populaire.  Le  livre  du  sophiste  est  entre  les  mains  de  tous 
les  lettrés  et  même  des  hommes  du  peuple  ;  les  seigneurs  le  lisent  ;  les  avocats  s'es 
nourriwent  ;  les  hommes  d'État  le  méditent.  L'engouement  est  universel. 

Or,  quels  sont  les  fondements  de  Tétat  social  proclamé  par  Rousseau  ? 

Tous  les  hommes  naissent  bons,  libres  et  égaux  en  droit.  Ces  hommes,  tous  libres  et 
égaux,  décrètent  de  vivre  en  société.  Pour  cela  ils  abdiquent  tous  leurs  droits  aux 
mains  du  corps  social  ou  de  la  multitude.  Cette  multitude,  investie  de  tous  les  dnùts 
individuels,  s'appelle  le  peuple  souverain  ou  simplement,  dans  le  style  de  Rousseas,  U 
souverain.  Le  peuple  souverain  délègue  ses  pouvoirs  aux  fonctionnaires  comme  il  loi 
plaît,  les  institue  et  les  révoque  à  son  gré. 

Ainsi,  les  hommes  ont  originairement  une  liberté  illimitée  et  une  égalité  absolue; 
l'institution  de  la  société  est  l'effet  d'un  contrat  arbitraire  ;  d'après  l'essence  même  de 
ce  contrat,  le  peufde  est  l'unique  souverain  ;  les  fonctionnaires,  depuis  le  rn  jasqu'an 
dernier  agent  de  police,  sont  ses  commis,  revêtus  de  sa  toute-puissance  s'il  le  veot, 
mais  révocables  avec  ou  sans  raison  à  son  gré. 

Telle  est  la  substance  de  la  théorie  de  Rousseau  :  elle  ouvre  la  voie  au  despotisme  le 
plus  absolu  comme  à  l'anarchie  la  plus  effrénée.  Cependant  cette  théorie  monstrueiue 
exerce  une  fascination  incroyable  sur  tous  les  lettré.  On  le  répète  dans  les  salons  et 
dans  les  académies,  Rousseau  a  rendu  à  la  société  la  charte  perdue  de  sa  constitution. 
3- Nouvel-  2979.  Ce  système  ne  fut  pas  compris  du  peuple  et  lui  demeura  étranger.  Dans  nos 
!•■  déd«iii«-  uiQntaffnes  moins  encore  que  dans  le  reste  de  la  France,  on  se  souciait  peu  des  rêveries 

tion*  contre  .       ,  .P        ,  .        ^  .       ,  ,  .        ,  .     .  . 

u  mainmorte  du  philosophe  gencvois  :  on  connaissait  son  nom,  car  les  sectaires  faisaient  un  bruit 
*'*VvCUada  ^^''^"8^  autour  de  leurs  chefs  ;  mais  nos  paysans  auraient  été  bien  embarrassés  pour 
'^^.Nonnan  dire  le  premier  mot  des  théories  insensées  qu'il  mettait  à  la  mode, 
fictum  de  Ijqb  Isttfés  Cependant  parlaient  beaucoup  dans  la  terre  d^  Saint-Claude,  commepar- 
tout  ailleurs.  Là,  comme  dans  le  reste  de  la  France,  ils  déclamuent  contre  les  institu- 
tions anciennes,  qualifiées  d'abus  de  l'ancien  régime. 

L'avocat  Christîn  éleva  de  nouveau  la  voix  contre  la  mainmorte  ' .  Nous  l'avons  es- 
tendu  en  1772  ;  écoutons-le  quelques  instants  au  moment  de  la  Révolution  :  le  lecteur 
pourra  juger  de  ses  progrés  dans  la  rhétorique  du  XVIII*  siècle. 

>  Protestation  d'un  serf  du  Mont-Jura  contre  t  Assemblée  des  Notables,  le  Mémoire  du  Primets  i» 
du  Sang,  le  Clergé^  la  Noblesse  et  le  Tiers-État  ;  petit  opuscule  à  sensation  de  40  pages. 

M.  D.  Moitnier,  A  nnuaire  du  Jura  pour  j  846,  p.  480,  donne  comme  l^auteur  de  cet  opuscule  ■  le 
marquis  de  Villelte  ou  ton  lecritaire  Guyétand,  de  Prénovel.  • 
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«  Les  Nobles,  s'écrie-t-il  avec  colère,  tiennent  encore  les  chaînes  de  l'esclavage,  aux 

quatre  coins  du  royaume  ;  l'ordre  de  Malte,  dans  la  Marche  ;  les  Hohans,  dans  la  Bre- 
tagne ;  un  évâque  au  Mont-Jura.  Mais  lorsque  l'on  assemble  la  grande  famille  de  l'état, 
le  serf  sera-t-il  admis  dans  cette  assemblée  de  la  Nation  *  ?  » 

*  Maîtres  du  inonde  !  Souverains  qui  voyagez  1  La  France  est  à  vos  yeux  une  terre 
promise,  couverte  de  cités  florissantes,  le  foyer  des  lumières,  le  sèjonr  des  plainra, 
de  la  forme  et  des  arts  ;  voulez-vons  emporter  ce  ridie  souvenir  ?  n'allés  point  an  Mont- 
Jura  *.  » 

2980.  Voici  les  redevances  dues  par  ces  malheureux  mainmortables  et  qui  soulèvent 
tes  colères  de  leur  avocat.  «  Il  a  été  reconnu  et  vérifié  a  l'Intendance  de  Besançon  que 
les  Impositions  Royales,  Taille,  Capitation,  Vingtièmes,  dans  le  Mont-Jura,  vont, 
année  commune  et  pour  chaque  particulier,  au  tiers  du  produit  des  terres.  Le  Seigneur 
ecclésiastique  perçoit,  &  chaque  récolte,  avant  le  Roi,  en  nature  et  sur  le  sol,  la  on- 
zième partie  du  même  produit  des  terres.  Le  Curé  dans  chaque  Paroisse  exerce  un 
droit  qu'il  appelle  sa  moisson  et  qu'il  fait  payer  sur  le  [Àed  du  vingtième  du  produit  des 
terres*.  » 

Ces  aveux  méritent  d'être  notés  :  les  mainmortables  paient  le  onzième  de  leurs  ré- 
coltes à  leurs  seigneurs  et  le  vingtième  &  leurs  pasteurs.  Or,  nous  l'avons  vu,  jusqu'à  la 
fin  du  XV*  siècle  ils  n'ont  pas  eu  d'autres  impôts  :  les  redevances  dont  les  ont  chargés 
les  hommes  d'Église  étaient  fort  tolérables.  Si  maintenant  leur  condition  est  plus  dé- 
favorable, c'est  que  les  rois  les  ont  grevée  d'impèts  nouveaux,  qui,  d'après  l'auteur, 
c  vont  »,  au  moment  où  il  écrit,  «  au  tiers  du  produit  des  terres.  » 

Quant  aux  corvées,  Chrktin  en  parle  en  ces  termes  :  c  Nous  compterons  pour  quelque 
chose  deux  ou  trois  mois  de  corvées  qu'ils  sont  obligés  de  faire  chaque  année,  pour 
construire  ou  réparer  une  étendue  de  60  lieues  de  routes  sablées,  que  vous  voyez  au 
loin  se  dessiner  en  écharpe  sur  le  dos  des  montagnes  et  qui  embrassent  le  Mont-Jura 
dans  tous  les  sens  *.  »  Encore  ici,  le  reproche  n'atteint  ni  les  anciens  moines  ni  les 
chanoines  aetuds.  Puis,  quelle  ridicule  exagération  que  de  supposer  tons  les  monta- 
gnards du  Jura  astreints  à  trois  mois  de  corvées  pour  entretenir  les  chemins  publics  I 
Nous  croyons  que  le  reproche  de  Christin  paraîtra  au  XIX*  siècle  un  éloge  du  gouver- 
nement des  rois  de  France. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'avocat  continue  d'exposer  les  charges  des  malheureux  habitants 
du  haut  Jura.  «  Nous  ajouterons,  dit-il,  que  des  fossoyeurs  impitoyables,  tous  les  trois 
ans,  viennent  De  Par  le  Roi,  creuser  la  terre  dans  les  maisons,  à  trois  pieds  de  profon- 
deur, l'emportent,  la  lescivent  pour  en  retirer  le  salpêtre.  En  faisant  ces  excavations 
despotiques,  ils  enlèvent  l'aire  des  granges,  brisent  le  plancher  des  chambres,  dé- 
montent les  lits  :  et  jusqu'à,  l'&tre  du  feu  ne  laisseraient  pas  sans  y. fouiller  la  place 
d'un  berceau.  Nous  ajouterons  que  chaque  année,  les  garçons  depuis  16  jusqu'à  40  ans 
KWt  décimés  par  la  milice  et  qu'il  est  rare  de  trouver  une  famille  qui  n'ait  pas  un  homme 
au  service  du  Rw  *.  » 

Ces  reproches  sont  fondés,  mais  «icore  une  fois  ils  tombent  sur  les  rois,  ils  n'at- 
teignent point  les  hommes  d'Église. 

2981.  L'avocat  parle  en  termes  émus  de  la  pauvreté  des  mainmortables,  du  rude  cli- 
mat des  montagnes.  Écoutez.  «  Quelles  sont  donc  les  ressources  de  ces  Cc^ns  que  l'on 
pressure  de  la  sorte  ?  une  terre  si  stérile,  si  froide  que  le  noyer,  le  chêne  même  ne 
saurait  y  germer.  Les  sapins  en  touffes  épaisses  y  couvrent  seuls  le  revers  des  mon- 
tagnes. Nulle  sorte  d'arbres  fruitiers,  nulle  espèce  de  légumes.  Le  champ  le  mieux  cul- 
tivé ne  produit  qu'un  peu  d'orge  et  d*av<nne  ;  et  le  môme  grain  y  nourrit  à  la  fois  le 
Mainmortable  et  son  cheval  *.  » 

c  L'hiver  y  dure  souvent  8  mois.  Le  thermomètre  vient  d'y  descendre  au  dessous  de  36 
degrés.  Ce  qui  en  Lapponie  paraissait  un  phénomène  aux  yeux  de  Maupertnis,  n'en  est 
point  un  dans  le  Jura.  Les  neiges,  quelquefois  hautes  de  4  et  5  pieds,  y  gèlent  tellemmt 

i  Page  4.  —  a  P.  g.  —  >  P.  S.  —  *  P.  6.  —  »  P.  7.  —  •  P.  8. 


Digitized  by 


83â 


l'ÉPISGOPAT  DR  MGR  DE  CHABOT  JDSQIT'a  SON  EXIL 


que  la  surCace  forme  une  croûte  épaisse,  capable  de  porter  les  hommes  et  les  voitures.  Le 
Mainmortable,  à  son  lever,  ne  voit  autour  de  ses  étables  que  des  colonnes  de  glaçons  qui 
pendent  des  toits  et  la  trace  toute  fraîche  des  loups  affamés  qui  viennent  à  Phuis  des 
portes  flairer  les  animaux,  ou  le  passage  des  Ours  qui  forment  le  Tiers-État  du  pays  » 

Mais  bientôt  après,  Christin  confesse  que  les  montagnards  sont  heureux  dans  leur 
pauvreté  et  malgré  les  menaces  du  «  Tiers-État  »  qui  les  entoure  :  «  Tel  homme,  au 
Jura,  n'a  porté  de  sa  vie  que  des  soyons  de  chanvre  dont  sa  femme  a  été  la  fileuae  et  lui 
le  tisserand  ;  tel  autre  n'a  bu  de  vin  que  le  jour  de  ses  noces.  C'est  au  sein  de  ces  dé- 
serts que  l'on  trouve  cependant  la  galté,  la  paix  et  les  mœurs  n 

Bien  plus,  le  haut  Jura  est  une  terre  qui  fournit  aux  contrées  voisines  et  môme  à 
tout  le  royaume  tes  produits  les  plus  ptiles  et  les  plus  riches.  Citons  le  poétique  écri- 
vain :  «  Cest  dans  cette  région  saluhre  que  l'homme  de  guerre  va  choisir  les  ^evaux 
qui  traînent  rartillerie  de  l'iwmée,  et  l'homme  des  champs,  les  bœuls  qui  sillonnent  la 
plaine.  C'est  dans  ces  vallées  ombreuses  que  la  chèvre  nourrie  de  serpolet,  de  genièvre 
et  de  ramée,  la  génisse  de  fleurs  odorantes,  donnent  un  lait  abondant  et  balsamique. 
De  belles  Vierges  à  la  pudeur  naïve,  aux  joues  colorées,  les  bras  nus,  y  pétrissent  en 
riant  ces  meules  énormes  de  fromage,  que  l'on  rencontre  sur  des  files  de  petits  cha- 
riotSf  et  que  les  Montagnons  laborieux  vont  débiter  jusqu'aux  extrémités  du  Royaume. 
Ces  images  si  douces,  ces  bienfaits  de  l'Industrie  rurale,  la  patience  et  le  courage  de 
30.000  villageois  ne  mériteraient-ils  pas  enfin  la  pitié  du  Gouvernement  *  ?  » 

L'auteur  vient  de  compter  t  30.000  villageois  »  dans  le  haut  Jura.  Plus  loin  il  y  met 
«  42.000  habitants*.  » 

29S2.  Jusqu'ici  Christin  n'a  pas  encore  parlé  de  la  mainmorte  ;  car  la  dlme,  le  droit 
de  moisson,  Tobligation  de  la  milice  atteignaient  indistinctement  tous  les  citoyens. 
Enfin  il  aborde  le  sujet.  «  Quel  abus  I  dit-il  ;  les  mainmortables  n^ont  pas  la  propriété 
de  leurs  maisons  ni  de  leurs  champs  !  »  Quel  abus  I  répéterions-nous,  les  fermiers  ne 
sont  pas  propriétaires.  «  Le  fils,  dit-il,  n'est  pas  assuré  de  succéder  au  père,  le  frère  au 
frère,  les  parents  aux  parents  I  »  Non,  ils  te  peuvent  à  la  seule  condition  de  demeurer 
en  communion.  «  Lecteur  !  poursuit-il,  retenez  votre  indignation  :  vous  ne  connaissez 
pas  encore  tous  les  droits  infernaux  que  l'on  exerce  sur  les  malheureux  serfs:  Droit  de 
Consentement  d'Hypothèques....  Il  faut  que  le  Seigneur  consente  l'Hypothèque...  DnMt 
de  Retenue  :  Le  mainmortable  qui  vent  un  Immeuble,  porte  au  Seigneur  son  contrat 
pour  le  consentir.  Celui-ci  le  garde  un  an,  fait  afficher  la  vente  et  retient  charitable- 
ment le  prix  de  l'enchère.  Droit  de  Commise  :  Lorsque  l'Acquéreur  néglige  de  pré- 
senter son  contrat  dans  40  jours,  le  seigneur  s'empare  des  fonda  et  l'autre  perd  son 
argent^.  > 

2983.  Les  impôts  les  plus  lourds,  nous  l'avons  vu  plus  haut,  sont  payés  au  roi  : 
Christin  cependant  ne  déclame  que  contre  les  moines  et  les  prêtres.  Ils  sont  faibles,  le 
lâche  s'attaque  aux  faibles.  «  Mais,  direz-vous,  s'écrie-t-il,  à  qui  fàut-il  payer  ces  tributs 
si  exorbitants  ?  Est-ce  à  un  vainqueur  qui  par  droit  de  conquête  rançonne,  comme  Fré- 
déric, les  peuples  soumis  à  ses  armes  ?  Est-ce  à  des  patriotes  valeureux,  dont  les  braves 
ancêtres  ont  conservé  cette  terre  à  la  France, au  prix  de  leur  sang  7  Est-ce  au  souverain 
lui-même,  dans  ces  jours  de  détreeee  publique  ?  Non  ;  c'est  à  des  Prêtres.Et  quels  sont  leurs 
titres  ?  Ajccueillis  par  deux  hermites,  Romain  et  Lupicin,  dans  cette  sditude  au  3**  siè- 
cle ;  abrités  sous  le  Rocher  du  Bugnon,  comme  les  Pères  du  désert  dans  la  Thébalde  ; 
ensuite  tondus  et  soumis  à  la  règle  de  saint  Benoit  ;  ensuite  enrichis  et  brévetés  par 
des  rois  superstitieux  ;  ensuite  sécularisés  et  parés  d'une  croix  d'or,  par  Jean  d'Au- 
triche ;  de  besaciers  qu'ils  étaient,  de  venus  Seigneurs  ;  ils  ont  su  de  siècle  en  siècle  faire 
adroitement  confirmer  ces  monstrueux  privilèges  par  leurs  souverains  successifs,  Bour- 
guignons, Espagnols  ou  Français,  à  chaque  avènement  au  tréne'.  » 

2984.  Christin  se  fait  une  objection  :  «  On  dira  que  la  plus  grande  partie  de  la  Fran- 
che-Comté est  encore  soumise  à  la  même  servitudes  »  que  «  la  France  rmferme 
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encore  {dus  à&  quinze  cent  mille  serfs    »  «  Triste  consolation,  rdpond-il,  que  le  spec- 
tacle des  maux  d'autrui.  » 

Il  répète  naïvement  ce  que  des  plaisants  ou  des  sots  ont  dit  de  Tétymologie  de  ta 
mainmorte  :  «  Eh  !  s'écpie-t-il,  jusqu'où  le  noble  Feudataire  n'a-t-il  point  porté  la  ty- 
rannie ?  L'horreur  me  saisit.  Non  content  de  dépouiller  le  serf  pendant  sa  vie,  il  lui  fai- 
sait couper  la  main  après  sa  mort.  Cette  main  qui  avait  fertilisé  ses  champs,  que  les 
durillons  du  travail  rendaient  à  vénérable,  tombait  sous  la  hache  sacerdotale.  0  dou- 
leur, le  Cannibale  porte  en  triomphe  les  ossemens  du  prisonnier  qu'il  a  mangé  ;  le  Ca- 
nadien scalpe  le  cervelet  qu'il  a  vaincu  ;  le  Baron  féodal,  l'Abbé  commendataire  ampu- 
tait la  main  de  ses  Serfs  ^.  « 

Nous  avons  vu  combien  les  habitants  de  la  ville  et  de  la  terre  de  Saint-Claude  se  mon- 
trèrent obstintoient  attachés  à  leurs  juges  monastiques.  Voici  cependant  ce  qu'ose  avan- 
cer le  sectaire  :  «  Le  croirait-on  ?  pendant  plus  de  mille  ans  et  jusqu'au  16"  siècle,  l'Âbbé 
de  Saint-Claude  instituait  pour  juges,  deux  frères  de  son  couvent  ;  c'est-à-dire  qu'il 
foulait  aux  pieds  toute  justice  et  la  faisait  rendre  par  ses  valets  '  I  » 

2965.  Il  est  manifeste  que  le  livre  de  Christin  est  un  tissu  de  paradoxes  et  de  men-   ».  Déiib^- 
songes.  La  mainmorte  a  été,  à  toutes  les  époques,  dans  la  terre  de  Saint-Claude,  un  hàblunts^d! 
régime  très  doux  ;  si  maintenant  les  charges  des  habitants  sont  lourdes,  ce  n'est  pas  Morbin. 
l'effet  de  la  mainmorte,  mais  du  gouvernement  royal.  La  mainmorte  a  réuni  les 
hommes  du  même  sang  en  fortes  corporations  qui,  en  se  multipliant,  ont  peuplé  les 
froides  vallées  du  hant  Jura,  qui  ont  écarté  le  paupérisme  des  régions  les  moins  fer^ 
tilaset  assuré  le  pein  quotidien  à  tous  leurs  membres.  Où  trouver  plus  de  vertus,  plus 
d'intelligence,  plus  de  bien-être  même  et  de  joie  que  parmi  les  mainmortables  de  la 
terre  de  Saint-Claude  ? 

Mais,  à  la  fin  du  XVIII*  siècle,  personne  ne  raisonne  plus,  ou  du  moins  ceux  qui 
élèvent  la  voix  semblent  avoir  le  privilège  de  déraisonner.  Les  habitants  de  la  terre  de 
Saint-Claude  sont  peu  émus  en  général  des  malheurs  de  leur  prétendu  esclavage  ; 
quelques-uns  cependant  paraissent  prendre  au  sérieux  les  déclamations  des  lettrés  sur 
l'oppression  séculaire  dont  ils  sont  victimes.  «  L'on  connaît  le  joug  accablant  des  droits 
seigneuriaux,  lit-on  dans  une  délibération  des  habitants  de  Morbier  en  date  du  3  août 
1789  ;  ici  il  se  fait  sentir  sous  des  formes  plus  multiples  et  plus  pressantes  :  des  lods 
exorbitants  qui  emportent  un  tiers  du  prix  des  ventes  ;  la  retenue  ruineuse  qui  conver- 
tit au  profit  dn  seigneur  une  autre  partie  plus  considérable  du  même  prix  ;  la  commise 
toujours  menaçante  ;  l'amende,  toujours  prononcée,  et  combien  d'amendes?  Les  bois, 
la  chasse,  la  pêche,  les  hôtelleries  :  tout  ce  qui  est  à  l'usage  des  hommes  semble  n'avoir 
été  mis  sous  leurs  mains  que  pour  multiplier  les  amendes,  au  profit  des  seigneurs  ; 
Que  l'on  ajoute  à  tant  de  droits  la  perception  d'une  dtme  au  onzième,  qui  prend  encore 
différentes  formes  pour  se  multiplier  ;  cens  sur  les  maisons,  sur  les  champs,  les  per- 
sonnes, les  animaux,  et  l'on  ne  connaîtra  pas  encore  le  plus  terrible  fléau  ;  la  main- 
morte réelle  et  personnelle,  la  mainmorte  usurpée  à  la  faiblesse,  à  la  crédulité  ;  la 
mainmorte  qui  avilit  l'homme  et  affecte  tous  ses  biens  ;  la  mainmorte  qui  arrache  aux 
épouses  les  dons  de  leur  mary,  aux  enfants  l'héritage  de  leurs  pères,  aux  parents  les 
biens  de  leurs  familles,  aux  créanciers  les  ressources  des  débiteurs  ;  la  mainmorte  qui 
étend  sa  verge  de  fer  sur  les  absents  et  les  présents,  sur  les  achats,  les  ventes,  les 
échanges,  les  mariages,  qui  détruit  l'émulation....  > 

2986.  Ce  qui  est  bien  plus  grave  encore,  le  seigneur  lui-même  se  met  à  rougir  de   c.  ptroiei 
l'existence  de  la  mainmorte  dans  ses  terres.  «  Les  Terres  de  mon  Évôché  encore  indi-  ^î!'^  *** 
vises  avec  mon  chapitre,  dit  Mgr  de  Chabot  lui-même  dans  une  assemblée  publique, 
sont  affligées  de  ce  fléau.  J'ai  souvent  regretté  de  ne  pouvoir  le  détruire  ;  mais  j'unis 
mes  supplications  à  celles  que  mes  Vassaux  adressent  à  sa  Majesté,  pour  qu'il  lui  plaise 
afRrandiir  gratuitement  leurs  personnes  et  leurs  biens,  espérant  de  la  justice  et  de  la 

>  P.  3a,  —  >  P.  26-27.  —  »  P.  a5. 
*  Annuaire  du  Jura. 
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bonté  du  meilleur  des  rois  qu'il  daignera  dédommager  mon  ùége  et  mon  chaintre  par 
l'union  de  quelques  bénéfices  ^  » 

La  mainmorte,  le  lecteur  le  sait  depuis  longtemps,  est  un  fermage  perpétuel  avecnn 
cens  annuel  nul  ou  très  peu  élevp,  avec  des  lods  au  contraire  taxés  au  tiers  du  prix. 
Le  fermage  temporaire  est  toléré  de  tous  :  pourquoi  le  fermage  perpétuel  ou  la  main- 
morte paralt-elle  horrible  ?  Le  fermier  ordinaire  donne  le  tiers,  la  moitié,  les  deux  tiers 
des  revenus,  et  on  ne  le  plaint  pas  :  pourquoi  tant  d'éclat  sur  la  condition  du  mainmor- 
table  ou  du  fermier  perpétuel  dont  les  redevances  sont  si  douces?  Le  fermier  temporaire 
ne  peut  en  aucune  hypothèse  vendre  le  fonds  qu'il  cultive,  et  on  ne  s'étonne  pas  de 
cette  interdiction  :  pourquoi  tant  de  lamentations  sur  le  fermier  perpétuel, qui  le  peut? 

Mais  non,  l'évëque,  c'est-à-dire  le  seigneur  ne  fait  plus  aucune  objection  aux  dé- 
tracteurs de  la  mainmorte  ;  il  semble  admettre  que  les  déclamations  dès  ennemis  de  la 
société  sont  fondées. 

Reconnaissons-le  ;  la  violence  des  déclamations  a  fait  prendre  pour  une  institution 
damnable  un  état  de  choses  qui  peut-être  est  suranné  mais  incontestablement  a  des 
origines  légitimes,  ne  viole  aucun  droit,  et  impose  moins  de  sacrifices  que  d'autres  con- 
ditions pourtant  regardées  par  tous  comme  conformes  à  l'équité. 

Désormais  les  sectaires  peuvent  parler  en  maîtres.  Ils  vont  le  faire  ;  ils  vont  abolir  la 
munmorte  ;  c'est  peu,  et  personne  ne  regretterait  leur  œuvre  ;  mais  ils  vont  abolir  la 
monarchie  et  toutes  les  anciennes  institutions  politiques  et  civiles,  c'est  un  malheur  et 
un  crime. 

4>  Aboli-    2987.  Les  États  généraux  du  royaume  se  réunissent  à  Versailles  lé  5  mai  1789.  Les 
tion  de  u  deux  tiers  au  moins  de  leurs  membres  sont  remplis  (tes  théories  de  Rousseau. 
eccUiiuti-      Aussi,  trois  mois  après  leur  réunion,  à  la  suite  de  tircùUements  de  toutes  sortes  et 
que  du  haut  parmi  los  tendances  les  plus  diverses,  les  esprits  se  trouvent  réunis  tout  &  coup  dans  la 
proclamation  du  nouvel  état  social  fondé  sur  les  principes  du  philosophe  genevois  et 
dans  l'abrogation  des  institutions  anciennes.  Au  sein  de  cette  nuit  tristement  célèbre 
du  4  août,  dans  celte  nuit  malheureuse  où  un  certain  souffle  de  généroMtô  s'allie  à,  un 
aveuglement  étrange  et  k  l'esprit  révolutionnaire  le  plus  avancé*  pour  emporter  toute 
l'assemblée  à  des  résolutions  insensées,  les  constituants  décrètent  l'abolition  des  ordres 
et  des  corps  de  l'ancienne  société  française.  Désormais  la  nation  est  l'unique  déposi- 
taire et  l'unique  source  de  la  puissance  publique  ;  nul  corps,  nul  individu  n'exerce  de 
pouvoir  qui  n'émane  expressément  du  peuple;  tous  les  citoyens  sont  égaux  devant  la 
loi)  jouissant  tous  des  mêmes  droits,  portant  tous  les  mêmes  charges,  unités  toutes 
égales  entre  elles  du  corps  social. 

Toute  la  Révolution  se  trouve  dans  les  décisions  de  cette  nuit  fameuse.  La  déclara- 
tion des  droits  de  l'homme,  la  proclamation  de  la  constitution  ne  font  que  précisa  et 
développer  les  principes  sanctionnés  au  4  août. 

2988.  La  principauté  de  Saint-Claude  se  trouve  désormais  anéantie,  comme  tous  les 
domaines  ecclésiastiques,  comme  \ea  fiefs.  L'évéque  de  Saint-Claude  n'est  |duB  le  sei- 
gneur du  haut  Jura,  il  est  un  simple  citoyen;  il  n'a  plus  d'autorité  sociale  attachée  à  aoa 
titre,  indépendante  des  caprices  de  la  multitude  comme  de  l'arbitraire  du  prince,  il  est 
capable  d'un  pouvoir  délégué  par  la  nation,  mais  avant  cette  délégation,  il  n'a  aucune 
puissance.  La  principauté  de  Saint-Claude  et  toutes  les  seigneuries  particulières  sont 
fondues  dans  la  souveraineté  de  la  nation  :  tous  les  pouvoirs  sodaux  sont  concentrés 
aux  mains  du  peuple  :  l'autorité  nationale  est  unique,  et,  parce  qu'elle  est  unique,  elle 
est  absolue.  De  cette  puissance  unique  et  absolue  énutnent  tous  les  pouvoirs  particolîers 
par  une  délégation  temporaire  et  révocable  ;  devant  elle,  sont  comptables  les  plus  haute 
fonctionnaires  comme  les  derniers  des  citoyens.  Ainsi,  d'une  part  le  peuple  on  l'État 
souverain,  agissant  par  des  fonctionnaires  qui  dépendent  absolument  de  lui  ;  de  l'autre, 
des  citoyens  égaux  en  droits  et  en  devoirs,  c'est-à-dire  égaux  dans  leur  dépendance  et 
leur  impuissance  :  tel  est  le  nouveau  régime  proclamé  en  France.  Ce  régime  exclut 

t  V.  Aan.  du  Jura  pour  Taonée  1846,  p.  486. 
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toute  principauté  locale.  La  terre  de  Saint-Claude  n'a  plus  un  gouvernement  qui  la  dis- 
tingue ;  l'évêque  de  Saint-Claude  ou  plutôt  le  grand  thaumaturge  du  haut  Jura  a  été 
I    dépouillé  de  son  sceptre  débonnaire. 

2989.  Les  auteurs  de  ces  destructions  ont  cru  qu'ils  faisfûent  progresser  l'humanité;  R«aur- 
en  réalité,îlB  la  ramenaient  à  dix-huit  siècles  en  arrière.  ^''"* 

Le  gouvernement  le  plus  parfait,  nul  ne  saurait  le  contester,  est  celui  qui  allie  le 
mieux  Tautorité  du  pouvoir  social  et  la  liberté  des  individus  et  des  corps  particuliers. 
Dans  l'Empire  romain,  la  puissance  centrale  absorbait  tout,  au  détriment  de  l'initiative 
privée  et  de  la  liberté  provinciale  ou  individuelle.  Âu  sein  de  la  féodalité,  par  l'effet  de 
1  union  de  la  puissance  politique  à  la  propriété,  les  libertés  locales,  l'autonomie  des 
corps  et  même  des  individus  avaient  un  développement  qui  ne  sera  jamais  égalé. 
Depuis  Philippe  le  Bel,  une  réaction  continuelle  s'est  produite  contre  les  libertés  du  ré- 
gime féodal  au  profit  de  l'autorité  centrale  :  Louis  XI,  François  I",  Richelieu,  Louis  XIV 
ont  porté  les  plus  graves  atteintes  aux  seigneuries  locales,  aux  franchises  provin- 
ciales et  municipales,  à  l'autonomie  des  ordres  et  des  corps,  quels  qu'ils  fussent  :  au 
XVIII*  siècle,  la  royauté  ressemble  beaucoup  à  l'ancien  pouvoir  impérial  de  Rome 
païenne. 

Or,  contre  cette  exagération  du  pouvoir  central,  devant  la  tendance  universelle  des 
chefs  d'État  à  l'absolutisme,  il  aurait  fallu  non  seulement  maintenir,  mais  fortifier  la 
légitime  indépendance  des  provinces,  des  seigneuries  locales,  des  ordres  et  des  commu- 
nautés :  le  remède  aurait  été  une  salutaire  réaction  contre  l'absolutisme  du  pouvoir 
de  l'État  en  faveur  de  l'autonomie  des  chefs  locaux  et  des  corps  particuliers.  Au 
contraire,  on  achève  de  ruiner  les  dernières  barrières  que  le  régime  féodal  opposait 
encore  à  l'absolutisme  du  pouvoir  central  ;  on  abroge  toutes  les  principautés  par- 
ticulières, on  supprime  les  provinces,  on  abolit  les  ordres  et  les  corps  de  l'État.  Il  ne 
reste  plus  que  le  peuple  souverain  ou  son  élu,  César,  avec  une  autorité  qui  n'a  plus  ni 
limites,  ni  contre-poids.  Les  franchises,  locales,  corporatives,  individuelles,  avaient  eu 
m  développement  peut-être  excessif  au  moyen  âge  ;  depuis  longtemps  la  centralisation 
du  pouvoir  est  exagérée  :  au  lieu  de  restreindre  celle-ci  en  rétablissant  celles-là,  on  sup- 
prime les  premières  pour  porter  la  seconde  aux  dernières  limites.  N'est-ce  pas  folie  T 

2990.  It  était  surtout  insensé  de  détruire  les  principautés  ecclésiastiques.  Nous 
avouons  sans  peine  que  depuis  plusieurs  siècles  elles  pouvaient  être  regardées  comme 
an  embarras  pour  l'Église  ;  mais  elles  demeuraient  pour  les  peuples  une  source  abon- 
dante de  bienfaits  de  toutes  sortes.  Les  habitants  des  terres  ecclésiastiques  étaient 
encore,  au  XVIII"  siècle,  comme  dans  les  siècles  antérieurs,  les  plus  heureux  des 
hommes  ;  gouvernés  avec  une  équité  pleine  de  douceur,  chargés  de  redevances  modé- 
rées, jouissant  de  la  plus  ample  liberté  et  d'un  bien-être  inconnu  partout  ailleurs,  ils 
pouvaient  bénir  leurs  seigneurs  :  c'était  Jésus-Christ  lui-même  qui  semblait  leur  faire 
goûter  combien  «  son  joug  est  doux  et  son  fardeau  léger.  » 

Mais  le  peuple  d^Israél  ne  trouve  plus  la  même  joie  à  être  régi  par  Jéhovah  et  deman- 
de un  roi.  Ou  plutôt,  la  secte  qui  a  réussi  à  étabhr  sa  domination  sur  la  France  et  qui 
entreprend  de  lui  imposer  l'apostasie,  commence  par  briser  le  sceptre  temporel  aux 
mains  des  êvëques  et  des  abbés.  La  Révolution  ruinera  bientôt  la  principauté  de  saint 
Pierre  à  Rome  ;  elle  anéantit  auparavant  la  principauté  de  saint  Pierre  dans  les  monts 
Jura  :  l'ancienne  terre  de  saint  Claude  devient  un  district  de  la  France  révolutionnaire. 

2991.  La  destruction  de  la  principauté  ecclésiastique  du  haut  Jura  fit  peu  d*im|Mres- 
sion.  Depuis  le  relâchement  des  moines  et  surtout  depuis  leur  sécularisation,  les  habi- 
tants n'avaient  plus  le  même  attachement  à  la  juridiction  temporelle  des  hommes  d'É- 
glise. Puis  la  génération  présente  se  soulevait  presque  partout  contre  faristomitie  : 
qui  aurait  pris  la  défense  de  chanoines  ou  d'évêques  sortis  de  la  noblesse  ?  Enfin 
cette  abolition  appartenait  &  un  vaste  ensemble  de  destructions  :  elle  passait  inaperçue 
au  milieu  des  ruines  nnivera^es,  comme  une  goutte  d'eau  dans  un  océan. 
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Attentats  contre  l'autorité  spirituelle  de  l'évéçue,  ou  Commencements 
de  la  persécution  religieuse. 

2992.  La  Révolution  a  brisé,  dans  les  mains  de  l'évèque,  son  sceptre  de  roi  ;  elle  en* 
'  treprend  bientôt  de  renverser  son  trône  de  pontife.  Elle  a  anéanti  la  principauté  deSaiot- 
-  Claude,  elle  veut  en  anéantir  l'église. 

Jésus-Christ  est  le  chef  de  l'Eglise  unioenelle,  «  qui  est  son  corps  et  le  développement 
de  sa  plénitude.  »  Ce  Pontife  éternel  communique  son  sacerdoce  royal  aux  évèqaes, 
qui  entourent  son  trône  et  participent  à  sa  puissance  sur  le  peuple  fidèle,  sainte  «  coa- 
ronne  de  frères  »  qui  se  tiennent  debout  auprès  «  du  grand  Pasteur  des  brebis  »  comme 
son  sénat  et  son  collège.  L'un  de  ces  évèques  est  élevé  au-dessus  de  ses  frères  dans 
l'épiscopat  et  va  s'asseoir  dans  le  trône  même  de  Jésus-Christ,  devenant  en  lui  et  avec 
im  chef  de  V Église  tuùverselle,  revêtu  d'un  infaillible  magistère  et  d'une  souveraine 
autorité  sur  tout  le  troupeau  du  Seigneur  :  c'est  le  Pôre  par  excellence  ou  le  Pape, 
Comme  il  est  associé  à  la  puissance  même  de  Jésus-Christ  pour  enseigner  et  régir  en 
son  nom  TÉglise  universelle,  il  est  entouré  du  sénat  qui  environne  le  trône  de  l'Agneau, 
de  ce  collège  préposé  sous  le  Pontife  éternel  au  gouvernement  de  l'Église  universelle. 

Mais  les  évèques,  qui  tous  ensemble  composent  le  collège  ou  le  presbytère  de  l'Église 
universelle,  sont  envoyés  à  des  troupeaux  particuliers,  deviennent,  avec  Jésus-Christ  et 
en  Jésus-Christ,  les  chefs  et  les  époux  des  Églises  particulières.  Chaque  évèque  est  en 
effet  préposé  à  une  Église  particulière,  dresse  un  autel  au  sein  de  cette  Église,  y  en- 
gendre les  enfants  de  Dieu,  les  nourrit  de  la  parole  du  Seigneur  et  de  la  chair  de  l'A- 
gneau. Mais  dans  ces  fonctions  saintes,  il  est  assisté  par  un  collège  de  prêtres  et  de 
ministres,  qui  participent  de  son  sacerdoce,  l'entoorent  à,  l'autel  et  lui  apportent  leur 
concours  auprès  du  peuple  chrétien. 

Au-dessous  des  Églises  particulières,  dont  l'évèque  est  le  hiérarque  et  l'époux,  exis- 
tent d'autres  Églises  trop  petites  pour  avoir  un  chef  d'une  manière  permanente  au  mi- 
lieu d'elles,  assez  nombreuses  cependant  pour  posséder  un  presbytère.  Ces  Églises  sont 
rattachées  à  une  Église  épiscopale,  afin  que  l'évèque  étende  jusqu'A  elles  le  manteau  de 
sa  fécondité.  Le  pontife  ne  demeure  pas  constamment  dans  leursdn;  il  y  dresse  cepen- 
dant sa  chaire  à  des  intervalles  plus  ou  moins  rapprochés.  Dans  les  temps  mêmes  où  il 
n'y  parait  pas  en  personne,  il  n'en  est  pas  tout  à  fait  absent  :  il  y  préside  par  un  col- 
lège de  prêtres  et  de  ministres,  dont  il  est  le  chef:  caries  prêtres  et  les  ministres  de  ces 
églises  moindres  comme  ceux  des  églises  épiscopales,  ne  sont  point  les  chefs  des  églises 
où  ils  sont  établis,  mais  les  assesseurs  et  les  aides  de  l'unique  chef,  l'évèque.  Tellessont 
les  simples  paroisses  :  églises  qui  possèdent  un  sénat  ou  un  presbytère  comme  la  dté 
épîscopale,  mais  un  presbytère  ou  un  sénat  dont  le  chef  n'est  point  constamment  pré- 
sent  dans  leur  sein. 

La  cité  épiscopale  avec  l'ensemble  des  paroisses  qui  y  sont  rattachées  composent  le  dio- 
cèse.  Le  diocèse  n'est  pas  une  église,  mais  une  réunion  t^églises  :  d'une  église  particulière, 
ayant  un  évèque,  c*œt-à-dire  un  chef  propre,  un  époux  qui  représente  Jéisus-Christ  ; 
d'autres  églises  moindres,  qui,  n'ayant  pas  de  chefs  propres,  sont  rattachées  à  la  pre- 
mière et  ont  ainsi  pour  chef  le  chef  d'une  église  voisine.  C'est  pourquoi  l'évèque  ne 
porte  pas  le  titre  d'un  diocèse,  mais  celui  d'une  église  particuUère  ;  car  les  paroisses  ne 
lui  sont  soumises  qu'À  raison  de  leur  union  à  l'église  principale,  dont  il  est  première* 
ment  le  chef  et  l'époux. 

Voilà  la  divine  constitution  donnée  par  Jésus-Christ  à  son  Église  '. 

^  V.  l'admÏTRble  ouvrage  de  notre  maître,  M.  Gréa,  De  fÉglite  et  de  sa  divine  amtitmtioM. 
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2993.  Or,  les  sectaires  qui  dominent  la  France  se  sont  donné  la  mission  de  détruire  3'  Conui- 
l'Église  catholique.  Ils  confient  aux  jansénistes  de  l'Assemblée  '  la  tâche  de  la  réformer  "uXrjT"'* 
en  lui  donnant  une  constitution  nouvelle.  Les  jansénistes  fabriquent  alors  cette  consti-  a.iadépta^ 
tution  fameuse,  connue  sous  le  nom  de  constitution  civile  du  clergé.  ^^'â' i-ltl 

L'érëqne  n'est  plus  institué  par  le  Pape,  mais  par  le  peuple  ;  il  ne  dépend  plus  du  Vi^  gcfJdnPape. 
eaire  de  Jésus-Christ,  mais  de  la  nation  :  toutes  ses  obligations  à  l'égard  du  Chef  de  ladépcadÉn- 
l'Église  universelle  se  bornent  à  le  prévenir,  par  une  lettre  polie,  que  la  confiance  popu-  i^garddliV 
laire  l'a  appelé  à  la  charge  pontificale.  Puis  l'évêque  ne  sera  plus  l'époux  d'une  église  '«que.  Son- 
particulière,  mais  sera  1  administrateur  d'une  circonscription  territoriale  x  par  exemple,  pjjjjj^  ^* 
Mgr  de  Chabot  cessera  d'être  l'évôque  de  Saint-Claude  pour  devenir  l'évéqae  du  Jura. 

Sembiablement,  les  curés  seront  nommés  par  le  peuple  ;  ils  ne  s^nt  plus  les  coopé-  ''^'"* 
rateurs  et  tes  aides  de  l'évêque,  mais  les  mandataires  de  la  nation  :  ils  n'auront  plus  À 
l'égard  de  leur  ôvéque  quVne  dépendance  vague. 

Mais,  il  faut  bien  te  remarquer,  les  évèques  ne  seront  affranchis  de  l'autorité  du  chef 
de  l'Église  universelle,  les  curés  de  l'autorité  des  chefs  des  Églises  particulières,  que 
pour  passer  sous  la  domination  dn  peuple  souverain  ou  de  l'État.  Leclergé  sera,comme 
le  corps  des  administrateurs  civils,  comme  celui  des  officiers  de  la  police  ou  de  la  ma- 
gistrature, une  classe  de  fonctionnaires, fonctionnaires  religieux,  il  est  vrai,  mais  fonc- 
tionnaires absolument  dépendants  du  peuple,  l'unique  souverain  :  on  aura  un  clergâ 
wuioml. 

2994.  Cette  constitution  civile  de  rÉg:lise  était  l'œuvre  immédiate  des  jansénistes;  ^*  Aui«iri 
mais  elle  suffisait  à  satisfaire  les  rationalistes.  Ceux-ci  pouvaient  se  dire  :  «  Ou  bien  les  ,it^"*"^ 
catholiques  accepteront  cette  constitution,  et  alors  l'Église,  arrachée  à  son  fondement 

divin,  disparaîtra  bientôt  sous  nos  coups.  Ou  bien  ils  résisteront,  et  dans  ce  cas  nous 
aurons  avec  nous  les  jansénistes,  nous  aurons  des  chrétiens  pour  accabler  l'Église.  > 

Aussi  la  constitution  civile  du  clergé  fut  votée  par  tous  les  sectaires  de  l'Assemblée 
et  acclamée  par  tous  les  impies  de  France. 

2995.  Le  clergé  de  nos  églises  allait  combattre  bientôt  par  son  sang  cette  œuvre  de 
ténèbres  et  d'iniquité.  11  luttait  auparavant  contre  elle  par  la  parole.  dTciiabMf' 

Entre  tous  ceslutteursde  lapremière  heure  nous  dîstinguonsl'évéque  de  Saint-Claade. 
Les  administrateurs  civils  avaient  fait  des  instances  réitérées  auprès  de  Mgr  de 
Chabot  pour  obtenir  son  consentement  au  nouvel  ordre  de  choses.  Le  prélat  répondît 
inébranlablement  :  «  Je  ne  puis  transiger  avec  ma  conscience  et  trahir  l'Égtise.  » 

Il  ne  se  contenta  pas  d'une  résistance  passive.  Il  invita  les  pieux  fidèles  à  redoubler 
leurs  prières  dans  la  crise  présente;  il  fit  imprimer  des  formules  de  neuvaines  et  les  fit 
répandre  de  tous  cOtés.  Ce  ne  fut  pas  tout.  Il  crut  qu'il  devait  parler  ;  il  le  fit  en  évéque. 
Le  1*'  j  uin  1*790,  il  adressa  à  son  clergé  une  longue  instruction  pastorale  *  qui,  cent  ans 
après  l'explosion  de  la  Révolution,  captive  encore  notre  admiration.  «Le  mystère  d'ini- 
quité »  qui  commence  à  se  dérouler  en  France,  ses  causes  et  ses  remèdes  y  sont  ex- 
posés avec  une  précision  et  une  profondeur  qui  sera  à  peine  surpassée  par  les  plus 
grands  évèques  du  XIX"  siècle.  Donnons  une  courte  analyse  des  29  articles  de  ce  re- 
marquable travail. 

«  Chaque  époque,  dans  l'Histoire  de  l'Église,  dit  le  prélat,  a  eu  ses  périls,  ses  com- 
bats, ses  malheurs  particuliers^.  »  A  l'heure  présente,  «  les  scandales  se  multiplient 
sans  mesure,  la  foi  devient  si  rare  que  nous  semblons  toucher  &  l'effrayante  époque  où 
le  Fils  de  l'homme,  s'il  paraissait  tout  ù  coup  sur  la  terre,  en  trouverait  à  peine  par-ci 
par-là  de  faibles  étincelles.  Temps  vraiment  déplorable,  où  les  saintes  lois  de  l'Eglise 
sont  non  seulement  violées,  mais  devenues  presque  partout  un  objet  de  risée;  où  il  ne 
reste  presque  plus  de  vestige  de  cette  antique  et  vénérable  discipline  qui,  jadis,  produi- 
sit des  fruits  si  abondans  et  si  précieux;  où  une  horrible  dépravation  de  mœurs  semble 

'  M.  Thiers  dit  naïvement  et  sottement  que  les  auteurs  de  la  constitution  civile  du  clergé  étaient 
R  les  hommes  les  plus  pieux  de  l'Assemblée.  » 
*  Mandement  et  Instr.  pastorale  de  Mgr  l'Évêquc  de  St-Claude,  i"  juin  1790,  p.  1-82,  à  2  cot. 
4*  Arch.  épisc.  DB  ST-C1.AU0B.  —  3  Art.  3,  p.  3. 
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avoir  effacé  toute  différence  entre  les  peuples  Chrétiens  et  les  Nati<Mis  infidèles;  oû 

une  affreuse  impiété,  mettant  le  comble  à  tous  nos  maux  et  les  rendant  incurables,  ra- 
vage avec  fureur  l'Empire  de  Jèsus-Christ  ' .  »  «  On  peut  le  dire  sans  exagération, 
jamais  la  Religion  ne  s'est  trouvée  dans  une  crise  plus  effrayante  que  celle  où  nous  la 
voyons  aujourd'hui.  Parcourez  en  esprit  les  époques  les  plus  malheureuses:  l'histare 
de  l'Église  ne  vous  en  offrira  pas  une  seule  où  la  foi  ait  fait  d*au8si  grandes  pertes;  où 
elle  ait  essuyé  les  mêmes  affronts,  où  elle  se  soit  vue  exposée  aux  mêmes  dangers.  La 
multitude  des  apostats  et  des  rebelles  est  innombrable  dans  le  Royaume  de  J.-C.  L'im- 
piété, couverte  du  masque  de  la  philosophie,  armée  de  sophismes,  secondée  par  les  pas- 
sions, dont  elle  brise  le  frein,  fait  tous  les  jours  d'immenses  progrès  » 

L'impiété  a  fait  mdns  de  ravages  dans  les  montagnes  du  Jura  que  dans  la  plupart 
des  autres  contrées  :  «  L'éloignement  où  les  habitants  sont  des  grandes  villes,  de  pré- 
cieux restes  de  la  simplicité  des  premiers  temps  :  et  pour  la  plupart  de  nos  enfans,  la 
nécessité  de  chercher  dans  un  travail  pénible  et  continuel  leur  subsistance  journalière, 
n'offrent  pas  de  grandes  facilités  aux  funestes  conquêtes  de  l'incrédulité  parmi  nous'.i 

Mais  si  l'évêque  de  Saint-Claude  n'a  pas  à  défendre  spécialement  la  reÙgion  dansson 
diocèse,  il  a  Tobligation  générale  de  la  secourir  dans  toute  la  France  :  «  Nous  ne  som- 
mes montés  au  premier  rang  que  pour  servir  de  sentinelles  à  la  maison  d'Israël,  pour 
prévoir  de  loin  les  dangers  publics  et  particuliers  qui  menacent  la  Cité  sainte,  pour  en 
avertir  et  les  détourner*.  »  a  Nous  avons  juré  sur  les  saints  Autels  de  consacrer  sans 
résorve  à  la  religion  tout  ce  que  nous  aurions  de  loisir,  de  zèle  et  de  talents.  »  A  quelle 
époque  notre  obligation  serait-elle  «  plus  certaine  et  plus  pressante?  »  Il  ne  s'agit  plus 
seulement  «  d'expliquer  à  des  peuples  soumis  l'économie  de  la  religion,  »  ni  même  «d'en 
défendre  quelques  portions  contre  des  novateurs  téméraires  :  nous  avons  à  soutenir  un 
genre  d'attaques  que  nos  pères  ne  connurent  jamais  ;  c'est  la  religion  toute  entière  qu'il 
s'agit  de  sauver  du  naufrage  » 

3996.  «  L'impiété,  d'abord  timide  et  réservée,  s*est  montrée  ensuite  fière  et  mena- 
çante. Ses  succès  ont  produit  son  audace;  et  elle  doit  ses  succès  &  l'ignorance  et  &  la 
corruption  des  peuples.  Mais  à  qui  en  est  la  faute?...  Eh!  Peut-on  se  le  dissimuler? 
C'est  le  clergé  qui  est  la  première  cause  de  ce  malheur.  C'est  à  ses  Ministres  mêmes 
que  la  religion  est  en  droit  de  faire  les  plus  sévères  reproches.  C'est  du  Sanctuaire  que 
partent,  presque  toujours,  les  orages  qui  l'agitent  et  les  scandales  qui  la  déshonorent. 
C'est  nous,  faisons-en  l'humble  aveu,  puisque  la  vérité  l'ordonne,  c'est  nous  qui  avons 
fait  blasphémer  le  nom  du  Seigneur  parmi  les  Nations,  qui  avons  armé  la  langue  des 
impies  contre  son  Église...  Où  est  le  mécréant  assez  hardi  pour  attaquer  la  religion,  si 
ses  Prêtres  et  ses  Pontifes  s'étaient  toujours  rendus  recommandables  par  leur  savoiret 
leurs  vertus  ;  si,  dans  tous  les  temps,  leur  zèle  avait  été  pur,  désintéressé,  animé  par  Is 
charité,  réglé  par  la  sagesse  :  si,  sans  ambition,  sans  intrigue,  sans  intérêt  pour  enz- 
mêmes,  ils  n'avaient  eu  de  vues,  d'ardeur,  d'activité,  que  pour  procurer  le  bien  de  leurs 
peuples  '  ?  » 

«  Portez  vos  regards  sur  Forigine  et  les  progrès  de  l'Église  chrétienne.  Voyez  avec 
quelle  rapidité,  sans  moyens  humains  et  malgré  tous  les  obstacles,  la  Religion  triomphe 
des  vices,  des  préjugés,  des  erreurs  qui  couvroient  la  terre.  A  quoi  pensez-vous  qu'elle 
dut  alors  ses  incroyables  succès  !  »  A  l'éclat  des  miracles,  sans  doute  ;  mais  à  la  sainteté 
des  prédicateurs  plus  encore. Au  XVI'  siècle,  au  contraire,  «  un  novateur  emporté,  que 
Dieu  tenait  en  réserve  dans  !e  trésor  de  sa  colère,  »  entraine  d'immenses  multitudes 
humaines  dans  l'hérésie.  Aujourd'hui,»  l'irréligion, avec  tous  les  excès  qu'elle  traîne  à  sa 
suite,  s'est  débordée  avec  fureur  dans  toute  l'Église.  »  Quelle  est  la  cause  de  toutes  ces 
ruines?  La  vie  séculière  des  ministres  de  Dieu^. 

Les  impies  s'acharnent  contre  les  prêtres.  «  Entre  les  écrits  sans  nombre  qui  sor- 
tent de  leur  plume  depuis  un  demi-siêcle,  il  n'en  est  pas  un  seul  peut-être  qui  ne  soit 

>  Art.  2,  p.  3-4.  —  •  Art.  3,  p.  4.  —  »  Art.  3,  p.  6.  —  •  Art.  4,  p.  7.-  —  »  Ibid.  p.  8.  —  •  An.  5, 
p.  8-9.  —  '  An.  6,  p.  g-14. 
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rempfi  de  satyres  amères,  de  dédamations  outrageantes  contre  le  ClergA  Séculier  et 

R^ulier^  >  Que  les  ministres  de  Dieu  profitent  de  ces  attaques  pour  reprendre  une 
vie  d'étude  et  de  prière.  On  rencontre  trop  souvent  parmi  eux  «  des  hommes polîs*|4eins 
d'esprit,  capables  de  briller  dans  la  société  des  enfants  du  siècle.  Les  arts,  les  sciences 
huniaines  n'ont  pour  eux  rien  d'inaccessible  » 

Les  connaissanoes  purement  humaines  dégradent  un  ministre  des  autels.  Laiwru 
aux  mort*  le  soin  d'ensevelir  leurs  morts.  «  Abandonnons  sans  regret  et  sans  réserve  aux 
enfaos  du  siècle  la  gloire  de  constituer  ou  d'administrer  les  Empires,  de  distribuer  et 
ÛB  balancer  les  pouvoirs,  de  réformer  les  loix  ou  d'en  faire  de  nouvelles,  de  rétablir  ou 
d'améliorer  les  finances,  de  créer  des  tribunaux,  d'organiser  les  années'.  »  «  Nous  se- 
rons plus  utiles  à  la  Patrie  par  nos  prières,  par  la  sainteté  de  nos  exemples,  par  l'as- 
œndant  de  notre  ministère  sur  les  mœurs  publiques,  que  par  nos  diecussions  et  nos  dé- 
bats dans  des  Assemblées  politiques  *.  » 

«  Donnons  à.  notre  avidité  un  objet  digne  d'elle.  Entrons  avec  une  sainte  ardeur  dans 
le  sanctuaire  des  divines  Écritures.  Remontons,  chacun  suivant  la  mesure  de  notre  loi- 
sir et  de  nos  talents,  aux  sources  pures  et  abondantes  de  la  Trt^tion.  C'est  1&,  et  non 
ailleurs  que,  depuis  l'origine  de  l'Église,  se  sont  formés  d'&ge  «i  Age  ces  hommes  puis- 
sans  en  œuvres  et  en  paroles,  que  nous  révérons  comme  nos  maîtres  et  nos  guides*.  • 

2997.  Accoutumés  «  k  méditer  jour  et  nuit  les  Livres  sacrés  et  les  Écrits  desPères,  » 
remplis  «  de  la  connaissance  de  Jésus-Christ  et  de  ses  mystères,  »  vous  aurez  une  pa- 
role puissante  sur  les  peuples.  Ils  apprendront  de  vous  la  miséricorde  de  Dieu  sur  le 
monde,  spécialement  sur  les  élus,  l'économie  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament, 
rexcellence  de  la  fcn  et  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  *.  Non-seulement  vous  convain- 
crez les  esprits,  mais  vous  loucherez  les  cœurs.  Tous  sauront  distinguer  la  religion 
des  abus  qui  la  déshonorent  ^  Jamais  vous  n'accommoderez  les  vérités  et  les  préceptes 
de  l'Évangile  au  goût  des  mondains;  et  d'autre  part  vous  vous  montrerez  «  lesdia- 
ciplee  d'un  Dieu  qui  est  mort  pour  ses  ennemis  ;  les  héritiers  de  ces  hommes  vénérables 
qui,  en  scellant  de  leur  sang  les  vérités  de  la  foi,  priaient  pour  leurs  persécuteurs  et 
leurs  meurtriers;  les  Ministres  d'une  Religion  qui  n'a  triomphé  du  monde,  qui  ne  s'est 
établie  «ir  les  ruines  de  la  Synagogue  et  de  l'idolâtrie,  que  par  la  persuasion  et  la  dou- 
ceur, qui  veut  se  soutenir  et  se  perpétuer  par  les  mêmes  moyens  »  «  Gardons-nous  de 
nous  borner  à  Je  ne  sais  quelles  vertus  humaines  qui,  insufiiÂantes  dans  les  professions 
même  les  plus  séculières,  sont  bien  plus  loin  encore  de  répondre  à  la  sainteté  et  à 
l'étendue  de  notre  vocation  »  «  La  philosophie  a  toujours  &  la  bouche  le  mot  de  bien- 
iaisance;  c'est,  s'il  faut  l'en  croire,  sa  vertu  favorite.  Èlle  ne  travaille  que  pour  en  ven- 
ger les  droits  et  en  étendre  l'empire...  O  vous  qui  nous  vantez  votre  bienfaisance,  et 
qui  prétendez  remplacer  par  elle  ta  charité  Chrétienne!  De  grâce,  dites-nous  si  par- 
mi vos  Sages,  pour  qui  la  Religion  n'est  rien,  il  en  est  beaucoup  qui  sacrifient  à  une  obs- 
cure générosité  ce  qu'ils  refusent  à  leurs  goûts,  à  leur  vanité,  &  leurs  plaisirs?  Pour- 
riez-vous  en  citer  un  seul  qui  ait  distribué  aux  malheureux  le  patrimoine  de  ses  pères, 
le  fruit  de  ses  travaux,  tout  ce  qu'il  avait  reçu  de  la  Providence,  qui  se  soit  rendu  pauvre 
pour  eux,  et  qui,  pour  ce  sacrifice,  n'ait  voulu  ni  d'autre  témoin  que  Dieu,  ni  d'autre 
récompense  que  celle  qu'il  promet  dans  la  vie  future.  »  Cet  héroïsme  a  été  pratiqué  par 
des  milliers  de  chrétiens.  Prêtres  du  Seigneur,  suivons  ces  illustres  modèles.  Donnons 
notre  temps,  nos  biens,  notre  vie  pour  nos  frères^". 

Aujourd'hui  «  on  dépouille  l'Église  de  ses  biens;  on  nous  ravit  ce  que  nous  possé- 
dions par  des  titres  réputés  jusquUci  inviolables.  i>  Prouvons  à  nos  ennemis,  par  notre 
joie  au  milieu  de  ces  spoliations  sacrilèges,  que  «  nous  avons  d'autres  et  de  meilleures 
richesses.  »«  Con8ervez-vous,par  un  détachement  universel  dont  la  foi  soit  le  principe^ 
la  sainte  liberté  de  prêcher  le  bonheur  et  la  gloire  de  la  pauvreté  chrétienne*',  v 

l  Art.  7,  p.  14.  —  >  Art.  8,  p.  16.  —  3  Art.  9,  p.  18.  —  */*/<<.  p.  20.  —  *  Ibid.  p.  20-21. 

•  Art.  i3-i3,  p.  39-40.  —  '  Art.  14,  p.  40-41.  —  '  Art.  16-17,  P-  4*-47'  —  '  Art.  18,  p.  47-49. 
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«  N'oublions  jamais  que  le  premier  de  nos  devoirs  est  de  veiller  sans  cesse  à  la  garde 
de  nos  Troupeaux,  de  vivre  au  milieu  de  nos  enfans;  que  nous  ne  pouvons  les  aban- 
donner, pour  aller  chercher  ailleura  des  amusemens  ou  des  affaires,  sans  6tre,  par  cela 

seul,  des  Époux  infidèles  et  des  Pères  dénaturés*.  » 

Les  prêtres  sont  le  sel  de  la  terre  et  les  sauveurs  de  la  société,  e  Ce  ne  sont  point  les 
richesses  qui  rendent  les  Nations  puissantes  et  heureuses  :  elles  les  énervent  au  con- 
traire; elles  y  étouffent  la  vertu  ;  elles  y  font  germer  tous  les  vices.  Ce  n'est  pas  non 
plus  la  magnificence  ou  le  luxe  qui  est  la  mesure  de  leur  prospérité.  Ce  faux  édat  est 
îesigne  infaillible  de  leur  dépravation,  et  le  funeste  avant-coureur  de  leurdécadence... 
C'est  de  la  pureté  des  mœurs  que  dépendent  essentiellement  la  force,  le  bonheur,  la 
gloire  des  Empires.  Or,  c'est  à  nous  que  la  Providence  a  confié,  d'une  manière  spéciale, 
la  sublime  fonction  de  conserver  ou  de  rétablir  les  bonnes  mœurs,  et  de  faire  régner  la 
vertu.  »  Mais  pour  agir  efficacement  sur  le  monde,  Vivons  dans  la  retraite  et  la  con- 
templation. «  Ne  paraissons  dans  le  monde  que  pour  y  faire  l'œuvre  de  Dieu.  N'y  allons 
que  comme  les  Ambassadeurs  de  Jésus-Christ,  pour  y  parler  en  son  nom  et  par  son 
autorité  » 

2998.  Il  y  a  présentement  «  des  esprits  aveugles  et  distraits  »  qui  refusent  de  croire 
aux  souffrances  et  aux  dangers  de  l'Église.  <  Ils  traitent  d'exagération  la  peinture 
qu'on  fait  des  ravages  qui  ont  si  étrangement  défiguré  la  vigne  du  Seigneur,  et  d'al> 
larmes  vaines,  les  frayeurs  trop  justes  qu'on  voudroit  inspirer  aux  enfants  de  l'Église'.» 
«  Mais  sans  entreprendre  de  lever  le  voile  qui  couvre  les  desseins  du  Seigneur,  il 
est  impossible  de  ne  pas  voir  que  nous  courons  à  grands  pas  vers  l'abîme...  L'Apostasie 
prédite  par  saint  Paul  se  montre  parmi  les  Peuples  qui  se  disent  chrétiens... 

a  L'incrédulité  ravage  toute  la  Gentililé  :  elle  a  pénétré  dans  les  asyles  qui  auroient  dâ 
toujours  lui  être  inaccessibles.  Le  Sanctuaire  lui-même  n'a  pas  été  à  couvert  de  ses  fu- 
nestes atteintes.  Elle  a  communiqué  à  toute  la  génération  actuelle,  ou  peu  s'en  faut,  ses 
emportemens  ou  son  indifférence.  Presque  partout,  la  Religion  ne  trouve  que  des  dé- 
tracteurs furieux  ou  des  esprits  flottans,  des  Ames  inconstantes  et  Itères,  qui  vivent  au 
hasard,  qui  laissent  aller  leurs  principes  comme  leurs  actions  à  l'aventure...  Ajoutez 
encore  que,  depuis  Inen  des  siècles,  la  discipline  de  l'Église  va  toujours  en  s'affaiblissant; 
que  la  charité  se  refroidit  de  toutes  parts;  que  l'esprit  de  la  nouvelle  Alliance  est  pres- 
qu'éteint;  que  les  scandales  croissent  sans  mesure;  que  les  crimes  se  multipUent  à  l'ia- 
fini  et  que  les  hommes  ne  peuvent  plus  souffrir  le  remède  de  la  pénitence....  Qu'il  est 
donc  à  craindre  que  nous  ne  touchions  au  moment  où  le  Seigneur,  ne  pouvant  plus 
supporter  ni  nos  crimes,  ni  notre  impénilence,  nous  chassera  de  sa  muson,  et  nous 
ôtera  son  Royaume^  !  » 

«  Il  ne  faut  pas  que  l'ennemi  de  la  Religion  triomphe  des  aveux  que  nous  avons  faits 
jusqu'ici.  Nos  maux  sont  grands,  mais  ils  ne  sont  pas  au-dessus  des  remèdes.  L'Église 
a  déjà  fait  des  pertes  immenses  :  mais  Dieu  lui  a  promis  une  puissante  ressource  et  le 
plus  heureux  renouvellement.  Viendra  enfin  le  jour  où  cette  Épouse  affligée  quitteraees 
habits  de  deuil  pour  prendre  un  vêtement  de  gloire.  Le  déluge  impur  qui  couvres 
grande  partie  l'héritage  du  Seigneur  s'écoulera.  Les  abus, les  vices,les  scandales,feront 
place  à  la  sainteté  et  à  la  justice.  Un  puissant  restaurateur,  réservé  depuis  des  milliers 
d'années  pour  le  plus  sublime  des  ministères,  viendra  rétablir  toutes  choses.  Quand  tout 
paraîtra  désespéré  :  que  les  moyens  ordinaires  seront  ou  épuisés  ou  impuissans;  que 
l'Épouse  de  Jésus-Christ  semblera  n'avoir  plus  qu'un  souffle  de  vie  ;  que  ses  ennemis 
prendront  son  accablement  et  sa  défaillance  pour  la  mort  méme,son  Chef  et  son  Époux, 
qui  est  aussi  son  Dieu,  sortira  de  son  secret  ;  il  renouvellera  sa  jeunesse  comme  celle 
de  l'aigle  :  il  essuyera  ses  larmes,  il  réparera  ses  pertes,  il  lui  assujétira  toutes  les  Na- 
tions ;  son  Empire  n'aura  d'autres  bornes  que  celles  de  l'Univers*.  »  «  Vous  qui  au- 
jourd'hui insultez  aux  malheurs  de  cette  Église  ;  qui  vous  vantez  de  lui  avoir  porté  le 
coup  mortel,  que  deviendront  vos  folles  jactance8,quand  son  Époux  lui  aura  rendu  aoe 

1  Art.  22,  p.  58.-3  Art.  a3-a4,  p.  Sg-ôS.  — »  Art.a5,  p.  64.  — »  Art  27,  p.  65-72.  —  »  Art.28>  p.  73* 
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nonvelle  vie,  et  une  ri  étonnante  fécondité,  qu'elle  sera  un  sujet  d'admiration  pour 

tons  les  Peuples?  Si  à  cette  époque  il  reste  encore  sur  la  Terre  des  héritiers  de  vos 
malheureux  systèmes,  ils  seront  contraints  de  s'humilier  devant  elle,  de  lui  faire  répa- 
ration de  vos  blasphèmes  et  de  leurs  outrages.  S'ils  demeurent  endurcis,  ils  ne  pour- 
ront supporter  son  éclat;  et  n'osant  contredire  le  Genre-Humain  devenu  religieux  etfi- 
d^e,  ils  iront,  avec  leur  affreuse  doctrine,  s'ensevelir  pour  toujours  dans  les  ténèbres  » 
Nous  assistons  au  commencement  des  restaurations  entrevues  par  Mgr  de  Chabot. 
Poisse  la  génération  qui  nous  suivra  être  témoin  de  leur  plein  développement  1  Pour 
l'évéque  lui-même,  il  ne  devait  voir  qoe  les  destructions  qui  allaient  préparer  la  place 
pour  l'édifice  nouveau. 

2999.  Mgr  de  Chabot  termine  sa  remarquable  Lettre  par  Tindiction  d'un  synode 
«  pour  le  Mardi  de  la  semaine  de  Quasimodo  de  l'année  prochaine  1791,  »  enjoignant 
«  à  tous  Chapitres,  Abbés,  Àrchiprétres,  Prieurs,  Curés  et  autres,  qui,  de  droit  ou  de 
coutume,  ont  séance  au  Synode,  de  s'y  trouver  au  jour  qui  vient  d'être  marqué  *.  »  Sui- 
"vent  quelques  règlements  concernant  l'assistance  au  synode,  sa  tenue,  son  objet  :  Le 
synode  s'occupera  1"  de  l'excellence  du  sacerdoce  et  de  la  vie  convenable  &  ceux  qui  en 
sont  revêtus;  2*  de  la  justice  établie  par  Jésus-Christ  sur  la  terre.de  son  origine,  de  son 
excellence  et  de  ses  caractères  ;  3**  des  sacrements  et  des  règles  à  suivre  dans  leur  admi- 
nistration*. 

3000.  En  résumé,  l'impiété  triomphe  à  l'heure  présente;  nous,  ministres  des  autels, 
commençons  par  nous  rMbrmer  afin  de  travailler  efficacement  à  la  réforme  des  an- 
tres :  pour  cela,  réunissons-nous  en  synode  dans  le  Saint-Esprit  et  étudions  ensemble 
les  règlemenuque  nous  devons  nous  pres<»ire  à  nous-mêmes.  Telle  est  la  substance 
et  la  fin  de  la  lettre  de  Mgr  de  Chabot. 

3001.  L'évéque  s'était  adressé  à  son  clergé;  il  lui  avait  montré  la  nécessité  des'éle-  iiLSouiè- 
ver  &  une  plus  haute  vertu  en  face  des  dangers  nouveaux  qui  menaçaient  l'Église.  S'il  ^'^j^.** 
avait  parlé  de  la  philosophie  du  XVIII*  siècle,  des  progrès  de  l'irréligion,  de  l'audace  a.ire.coatff 
des  impira,  il  Tavait  fait  en  termes  généraux,  et  comme  tout  évéqne  en  avait  le  droit  i>T^q<»  «le 
incontestable.  si-ci.«de. 

Cependant  la  lettre  du  prélat  provoqua  les  fureurs  des  révolutionnaires  :  ils  firent 
entendre  de  grandes  clameurs,  comme  si  l'évéque  avait  trahi  sa  patrie. 

Le  conseil  municipal  du  chef-lieu  du  nouveau  département  du  Jura,qui  se  distinguait   i*  Prot»- 
par  son  ardeur  révolutionnaire,  se  réimit  en  séance  solennelle,  le  3  juillet  1790,  pour 
condamner  et  dénoncer  la  lettre  épiscopale.  Le  Mure,  nommé  Vaucher,  avait  été  chargé  du  wnMîi 
de  faire  un  rapport  sur  cette  lettre.  munieipâi  dt 

■  Messieurs,  dit-il,  les  Ennemis  de  la  liberté  veillent  sans  cesse  pour  saisir  le  mt^ 
ment  et  le  moyen  de  la  détruire;  ils  espèrent  qu'enivrés  de  nos  premiers  triomphes  ci- 
viques, nous  nous  endormirons  dans  une  confiance  oisive,  dont  ils  pourront  abuser  :  ils 
se  trompent,  les  perfides  !  nous  ne  sommeillons  que  les  armes  à.  la  main,  l'œil  du  patrio- 
tisme toujours  ou  vert,  toujours  prêt  à  les  voir  venir  et  à  les  terrasser  au  premier  aspect  *  I 

«  Votre  zèle,  poursuit  le  rapporteur,  vous  a  déjà  occupés  précédemment,  Messieurs, 
de  la  nécessité  de  surveiller  ces  hommes  hypocrites  qui  voudroient  abuser  du  nom  de 
Dieu  même,  pour  enchaîner  les  Peuples  aux  pieds  des  Tyrans  qu'ils  maltrisoient  jadis  : 
nous  avons  eu  une  connaissance  indirecte  des  enrôlements  qu'ils  publioient  depuis  peu, 
sous  les  noms  de  protestation»,  de  prières,  de  neuvaines,  de  conférences  ;  peut-être  avons- 

1  Ibid.  p.  76.  —  >  Art.  39,  p.  78. 
*  Ibid.  p.  78-79. 

Mgr  de  Chabot  exagère  la  part  des  curés  dans  le  synode  :  t  Ce  que  noua  proposerons., ..  ne  de- 
viendra une  Loi  du  Diocèse,  une  Ordonnance  Synodale,  qu^autant  qu'il  sera  muni  du  suffrage  et  du 
consentement  de  tout  le  Presbytère....  Nous  applaudissons  de  tout  notre  coeur  à  cette  règle  de  droit  : 

«  Que  ce  qui  doit  être  observé  par  tous,  soit  aussi  discuté,  approuvé,  confirme  par  tous  >  Tels 

sont  nos  sentiments.  »  Le  prélat  a  subi  peut-être  sur  la  question  du  synode  l'influence  des  théories 
jansénistes, 

<  Extrait  des  Registres  du  conseil  munie,  de  Lons-le-S.,  séance  du  3  juill.  ijgo,  Arch,  de  l'Év. 
m  St-Claudb. 
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nous  à  nous  féliciter  d'avoir,  dans  nos  contrées,  dispersé  et  rendu  ridicules  ces  Taiiis 
efforts  du  fanatieme  :  ils  renaissent.  Messieurs;  nos  premiers  soins,  que  nous  n'avons 
pwnt  cessés,  nous  en  ont  fait  saisir  le  fil,  qui  ne  peut  plus  nous  échapper.  » 

Le  Maire  se  met  à  étaler  devant  ses  auditeurs  la  grande  œuvre  du  fanatisme  :  c'est 
le  mandement  de  «  JeaU'Baptiste  de  Chabot,  Évôque  de  Saint-Claude,  et  peat-6tre  ds 
Département  du  Jura,  celui  &  qui  l'on  a  déj&  prêté  les  prières,  les  neuvaines,  les  confé- 
rences sourdes  que  nous  avons  contrariées.  »  «  Vingt-neuf  propositions  divisent  cetou- 
vrage,  aussi  dangereux  envers  Dieu  qu'envers  la  Société.  »  L'orateur  cite  des  passages 
empruntés  aux  29  articles,  ceux  où  l'évéque  signale  avec  le  plus  d'énergie  les  progrès 
de  l'impiété  et  les  dangers  de  l'Église.  «  La  publicité  de  l'ouvrage,  conclut  le  Maire  de 
Lons-le-Saunier,  serait  très  dangereuse  dans  les  circonstances  présentes.  Un  cadre 
brillant,  sculpté  avec  art,  peut  attirer  un  instant  la  curiosité;  mais  en  s'approchant 
du  tableau,  le  spectateur  est  effrayé,  il  rougit  d'avoir  été  séduit  par  l'apparence.  Les 
êtres  insoucians,  les  faux  dévots,  les  ennemis  de  la  Hévolution  feindront  de  n'appw- 
cevoir  dans  cet  ouvrage  que  des  principes  orthodoxes;  mais  l'homme  public  doit  ap- 
profondir, juger  l'intention,  prévoiries  suites  et  en  prévenir  les  conséquences...  Un 
langage  amer  tourne  en  dérision  les  décrets  de  l'Assemblée  Nationale;  partout  l'esiHit 
de  parti  domine,  l'intérêt  perce,  l'amour  propre  blessé  se  découvre  sans  le  vouloir,  et 
la  vengeance  attisant  un  feu  caché,  cherche,  en  abusant  des  prophéties,  à  rallumer  les 
flambeaux  de  la  discorde  et  de  la  superstition.  Mais  je  laisse  au  procureur  de  la  Com- 
mune le  soin  de  développer  ces  mystères;  il  va  déehirw  &  vos  yeux  le  voile  que  j'ai  à 
peine  soulevé.  » 

300S.  Le  procureur  de  la  commune,  nommé  Saillard,  se  lève  et  fait  un  violent  réqui- 
sitoire contre  la  lettre  épiscopale.  «  Nulle  puissance  humaine,  s'écrie-t-il,  ne  détruira 
jamais  les  bases  de  notre  constitution  naissante  ;  mais  elle  peut  avoir  encore  des  com- 
bats A  soutenir;  et  de  toutes  les  attaques  dirigées  contre  elle,  nous  n^en  connaissons 
point  de  plus  dangereuse,  de  plus  formidable  que  celle  préparée  dans  le  Mandement  de 
M.  l'Évêque  de  St-Claude.  Nous  avons  aussi  parcouru  cette  volumineuse  production  de 
l'erreur  et  du  mensonge.  Klle  nous  a  paru  fortement  écrite  et  tissue  avec  beaucoup  d'art. 
Le  poison  qu'elle  récète,  tantôt  se  montre,  tantôt  disparaît  dans  les  flots  du  langage 
mystique,  que  Ton  prendrolt  quelque  fois  pour  celui  de  la  religion  :  c^est  vraiment  un 
abyme  sans  fonds,  dont  les  bords  sont  cachés  sous  des  fleurs.  La  main  savante  et  per- 
fide qui  l'a  creusé  sous  nos  pas,  n'a  pas  travaillé  au  nom  d'un  seul  homme  :  ce  n'est 
pas  ici  un  de  ces  Mandements  périodiques,  où  les  préceptes  de  l'Église  se  modifient  cha- 
qu'année  sur  te  gout  et  les  circonstances  qui  commandent  à  l'auteur;  celui-ci  est  du 
moment,  il  appartient  à  tous  les  Diocèses;  c'est  un  ouvrage  de  commande  qui  a  été 
forgé  dans  les  grands  arsenaux.  Au  fond  (et  laissant  à  part  toutes  les  diatribes  et  les 
personali(ôs),  il  a  pour  objet  et  pour  fin  d'opérer  une  scission  scandaleuse  dans  l'Assem- 
blée Nationale;  on  y  invite  à  la  désertion  tous  les  membres  composant  le  cy-devant 
ordre  du  Clergé  :  on  y  enseigne  à  mépriser  nos  Législateurs  les  plus  sages,  les  plus 
révéré8,et  à  fouler  aux  pieds  les  décrets  de  la  Nation  les  plus  saints  et  les  plus  augustes. 
On  y  consacre  les  malheureux  principes  à'états,  de  rangs,  àe  prérogatives....  On  y  em- 
ploie adroitement  jusfju'aux  reproches  et  au  blâme  pour  attiser  le  zèle  des  Prêtres  et 
la  colère  des  Dévots.  On  leur  fait  sentir  la  nécessité  de  rallier  toutes  leurs  forces  dis- 
persées... Il  faut  sonner  le  tocsin  parmi  les  fidèles,  préparer,  échauffer  les  esprits...  Il 
faut  faire  le  triage  des  élus  de  la  noumlle  alliance,  former  une  milice  sacrée,  s'armer 
pour  la  cause  du  Ciel  ;  combattre,  triompher  ou  périr  pour  elle.  » 

«  Nous  demandons  et  requérons,  conclut  le  procureur,  que  les  Auteurs  et  Fauteurs 
du  Mandement  signé  Jean- Baptiste ^  Evt^que  de  St-Claude,  soient  déclarés,  parmi  nous, 
ennemis  de  la  Constitution,  des  travatix  de  r Assemblée  Nationale,  de  la  Nation  et  duRoi; 
déchus  de  leur  qualité  de  citoyens  actifs  et  privés  de  leurs  droits  de  sucrage.  » 

3003.  Après  le  rapport  du  Maire  et  sur  les  conclusions  du  procureur,  le  conseil  mu- 
nicipal arrête  «  que  la  présente  délibération,  le  rapport  et  le  réquisitoire  qu'elle  ren- 
ferme,Beront  imprimés  et  adressés  à  toutes  les  Municipalités  du  Département  du  Jura; 
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que  ie  Mandranent  mgné  de  M.  l'Évèque  de  St-Claude  sera  dénoncé  au  ProCttreurgéDé- 
'■i      ni  du  Départemeot  du  Jura,  ainsi  qu'au  Procureur-Syndic  de  ce  District,  pour  qu'ils 

paissent  faire,  contre  les  Auteurs,  telles  recherches  et  poursuites  qu'ils  jugeront  con- 
I      venir...;  qu'enfin  nombre  d'exemplaires  de  la  présente  délibération  seront  adressés, 
4      tant  à  M.  le  Président  de  l'Assemblée  Nationale,  à  Messieurs  les  Présidents  des  Co- 
1-      mités  des  recherches  et  des  rapports,  qu^à  M.  Vernier,  notre  Député  ^  » 
t!        300i.  Pendant  quelque  temps,  on  ne  parla  dans  lea  clubs  révolutionnaires  et  toutes  3>cuin«un 
s      les  assemblées  publiques  que  du  <  violent,  »  du  «  fanatique  »  Mandement  de  Tévéque.  ".liot^rali^ 
R         Ce  qui  dut  être  le  plus  pénible  au  cœur  du  prélat,  ce  fut  de  se  voir  en  butte  aux  cri-  tre  rivâqnt. 
k      tiques  de  quelques-uns  de  ses  prêtres.  Plusieurs  déclaraient  la  lettre  outrée,  pleine  d'un 
i:      zèle  amer,  (dus  propre  a  exaspérer  les  ennemis  de  l'Église  qu'à  éclairer  et  à  fortifier  les 
R      fidèles.  On  prétendait  trouver  dans  un  grand  nombre  de  passages  l'esprit  et  les  erreurs 
B      de  Qœsnel,  de  Jansénius  et  même  de  Calvin  et  de  Luther.  On  attribuait  toute  la  lettre 
i:      au  dominicain  janséniste  Lambert 

Bientôt  tes  révolutionnaires  ne  se  contentèrent  pas  de  déclamer  contre  le  courageux 

1  prélat  ;  ils  organisèrent  contre  lui  des  manifestations  bruyantes  et  même  menaçantes. 
.1  Des  bandes  de  polissons  avinés  vinrent  vociférer  tous  les  jours  des  insultes  et  des 
r  menaces  autour  du  château  de  Moutonne,  où  le  prélat  faisait  sa  résidence»  et  bous  les 
r  fenêtres  du  palais  épïscopal,  où  il  demeura  successivement.  «  Chabot  à  la  lanterne! 
1.  criaient-elles;  à  la  lanterne  Chabot!  »  Elles  ajoutaient  :  t  Va-t-en,  Chabot!  Si  non,  on 
I.      te  pend  à  la  lanterne  !  » 

Le  13  juillet,  le  vénérable  prélat  écrit  au  procureur  général  du  département  pour  se 
«      placer  sous  la  sauvegarde  des  corps  administratifs  et  municipaux  contre  les  injures  et 
g      les  violences.  Le  district  d'Orgelet  donna  ou  affecta  de  donner  des  ordres  pour  proté- 
ger  le  prélat. 

f  3005.  Cependant  les  gouvernants  essayèrent  de  nouveau  de  l'amener  à  prêter  le  ser-  3«Nout«i- 
g      ment.  L^évéque  répond  invariablement  que  sans  le  consentement  du  Chef  de  l'Église  il  '**  «o**^- 

2  ne  peut  se  soumettre  &  la  constitution  civile  du  clergé,  prendre  le  nouveau  titre  d'évéque 
du  Jura,  former  son  conseil  comme  le  prescrit  la  loi,  etc.  «  La  loi  est  mise  devant  les 

g,  yeux  du  prélat  réfractaire;  il  lui  est  enjoint  de  s'y  soumettre,  à  peine  d'être  privé  du 
y  traitement  qu'elle  lui  assure.  Vaine  menace;  il  persévère,  il  est  dénoncé  à  l'Auemblée 
i,       nationale  » 

Le  21  décembre  1790,  le  département  du  Jura  nomme  Basile  Vincent,  de  Meussia, 
.  vicdre  à  Chambéria,  hors  du  diocèse  de  Saint-Claude.  Mgr  de  Chabot  est  invité  à  ap- 
I  prouver  cette  nomination.  Il  s'y  refuse.  «  Il  est  de  foi,  répond  en  son  nom  M.  de  Sénail- 
I  bac,  vicaire  général,  que  la  juridiction  spirituelle  appartient  à  TÉglise;  qu'elle  seule 
,  peut  la  donner  ou  t'ôter  ;  qu'un  évèque  ne  peut,  sans  se  rendre  coupable  du  crime  d'in- 
^  trusion,  l'exercer  sur  le  diocèse  de  son  voisin.  C'est  pourquoi,jusqu'à  ce  que  l'Église  ait 
^  prononcé,  l'évèque  de  Saint-Claude  ne  peut  et  ne  doit  exercer  aucun  acte  de  juridiction 
sur  le  diocèse  de  Besançon.  Renvoie  en  conséquence  les  susdits  requérants  à  se  pourvoir 
j      par-devant  l'ordinaire  de  Besançon  » 

j  Le  procureur-syndic  du  district  d'Orgelet  dénonce  le  refus  de  l'évôque  comme  un 
^  attentat  à  la  Constitution.  «  L'évôque  du  Jura,  dit-ii,  après  s'être  constamment  opposé 
^  aux  décrets  de  l'Assemblée  nationale;  après  avoir  souscrit  témérairement  un  mande- 
ment incendiaire  qu'avait  fait  à  Paris  un  moine  séditieux,  met  ici  le  comble  à  la  rébel- 
^  lion,  et  affiche  ouvertement  le  plan  de  révolte  et  de  conspiration  combiné  avec  d'autres 
prélats  ennemis  de  la  Nation  et  de  la  Constitulion.  Il  continue  de  prendre  la  qualité 

1  Reg.  des  délib.da  conseil  munie,  de  LonS'le-S.,  séance  du  3  juillet  ijgo. 

La  délibération  est  signée  de  :  Vaucher,  Maire;  Vuidepot,  Pyard,  Renaud,  Dumont,  Gorin,  Be- 
noit, Regard,  Cassabois;  Saillard,  procureurde  la  commune;  Chatel,  Secrétaire  Greffier. 

>  Entre  ces  contradicteurs  se  distinguait  le  curé  de  Vosbtes,  Félix  Champion,  célèbre  depuis 
par  ton  ardeur  révolutionnaire;  il  avait,  le  3o  avril  de  cette  année,  signé,  avec  i8  de  ses  confrères, 
une  aolenoelle  adhésion  aux  décrets  de  la  Constituante  sur  les  bienadu  dei^é. 

■  Analyn  det  principales  diUb,  du  conseil  gin.  du  Jura,  du  3  nov,  au  i5  die.  lygo.  Annuaire 
iuJura  pour  fan.  1847,  p.  1x9.  —  '  Annuaire  du  Jura  pour  l'an.  1847,  p.  141. 
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d'évéquede  Saint'Claude,(\u(Âtfa*i\  doive  et  qu'il  ait  promis  par  sa  lettre  an  département, 
de  prendre  cetle  A'évégite  du  Jura  ;  il  allègue  les  règles  de  la  /bt,  comme  si  les  dogmes 
de  l'Église  avaieot  quelque  chose  de  commun  avec  la  démarcation  des  diocèses  et  des 
limites  qui  les  séparent.  Il  dit  que  la  juridiction  spirituelle  appartient  à  l'Église;  qu'elle 
seule  peut  la  donner  et  l'éter,  comme  si  ces  vérités  incontestables  avaient  été  attaquées 
par  les  décrets  de  l'Assemblée!  etc..  Le  directoire  d'Orgelet,  pénétré  de  la  nécessité 
d'opposer  des  mesures  efficaces  au  complot  séditieux  formé  par  quelques  évéquee  re- 
belles, a  délibéré  et  arrêté  :  que  le  refus  de  l'évéqne  du  Jura  sera  dénoncé  au  départe- 
ment, prié  d'en  instruire  incessamment  l'Assemblée  nationale,  pour  qu'elle  prenne  les 
mesures  sévères  que  lui  dicteront  sa  sagesse  et  sa  prudence;  que  le  département  sera 
prié  d'ordonner  provisoirement  :  1*  que  les  revenus  de  t'évéque  du  Jura  seront  mis  en 
séquestre  jusqu'à  ce  qu'il  ait  obéi  aux  décrets  de  TAssemblée  nationale  ;  2"  qu'il  lui  soit 
enjoint  d'avoir  à  donner  dans  huitaine  les  approbations  au  vicaire  choisi  par  le  curé  de 
Chambéria,ou  &ae  démettre  de  lui-même  de  son  évèché;  et,en  cas  de  refus,  d'ordonner 
que,  comme  rebelle  à  la  Constitution,  il  sera  déchu  de  sa  place  * .  » 
4*Fiiitida  3006.  Le  28  du  même  mois,  le  procureur-syndic  du  même  district  fit  une  nouvelle 
dénonciation  contre  l'évéque,  parce  qu'il  avait  accordé  une  dispensede  mariage  &  un  ha- 
bitant de  Chevigna  dans  le  département  de  l'Ain ,  et  par  conséquent  hors  des  limita  as- 
signées par  la  nouvelle  constitution  &  son  diocèse.  Le  30  décembre  «  le  siège  du  Jura  » 
est  déclaré  vacant  par  suite  de  la  résistance  du  prélat  aux  lois  nouvelles 

Mgr  de  Chabot  prend  alors  le  parti  de  quitter  son  diocèse  et  la  France.  Éclairé  des 
lumières  d'en  haut  dans  c^  lieux  sanctifiés  par  les  saints,  il  a  vu  que  le  remède  sou- 
verain contre  la  Révolution  est  le  retour  du  clergé  aux  vertus  antiques;  il  a  publié 
cette  grande  vérité  dans  un  document  à  jamais  mémorable;  ses  sttcœsseurs  reprendront 
un  jour  la  sainte  entreprise  et  réussiront  À  l'exécuter;  pour  lui,  il  va  par  l'exil  ccmfesser 
la  vérité  sainte  dont  la  publication  a  suscité  contre  lui  tant  de  fureurs  et  mériter  à  ceux 
qui  se  dévoueront  un  jour  à  la  grande  œuvre  les  lumières  et  la  persévérance  nécessaires. 
Depuis  quelque  temps, Mgr  de  Chabot  manquait  de  revenus  :  il  vendit  ses  meubles  les 
plus  précieux  et  son  argenterie  pour  vivre  et  pour  continuer  ses  aumônes.  Au  moment 
de  quitter  Saint-Claude,  il  avait  50  louis. 

Il  en  donna  25  aux  dames  de  Saint-Maur,  et  garda  pour  lui  l'autre  moitié.  Le  10  fé- 
vrier, à  2  h.  du  matin,  il  quitte  sa  ville  épiscopale,  accompagné  de  ses  deux  grands  vi- 
caires, MM.  de  Senailhac  et  de  Bare,  de  son  secrétaire  M.  Arthaud  et  de  trois  domes- 
tiques. Il  y  avait  beaucoup  de  neige.  Le  prélat  arrive  péniblement  à  la  Mouille.  Il  s'y 
reposait  depuis  une  heure,  quand  on  annonce  la  prochaine  arrivée  d'une  bande  de  ré- 
volutionnaires partie  de  Saint-Claude  à  sa  poursuite.  Aussitôt  le  prélat  se  remet  en 
marche,  et,  au  lieu  de  continuer  son  chemin  par  la  grande  route,  il  s'engage  dans  les 
sentiers  de  la  forêt,  à  travers  la  neige,  et  arrive  à  Prémanon,  puis  aux  Cressonnières, 
sur  le  territoire  suisse. 

Là,  l'évéque  fugitif  fut  en  danger  de  perdre  la  vie.  Trois  jeunes  hommes  arrivèrent 
comme  des  furieux  aux  Cressonnières,  lisons-nous  dans  un  rapport  officiel,  «  établirent 
ou  commencèrent  d'établir  une  potence.  A  cette  potence  ils  y  voulaient  placer  ledit 
évëque.  Ils  cherchèrent  des  complices  pour  aider  à  leur  dessein;  mais  ils  ne  trouvèrent 
personne.  An  contraire,  ceux  à  qui  ils  s'adressaient,  s'enfermaient  dans  leurs  maisons 
pour  n'être  pas  spectateurs  d'une  aussi  affreuse  entreprise.  N'ayant  pu  y  réussir,  ils  se 
sont  mis  à  crier  audit  évèque  et  à  sa  suite  des  invectives  et  menaces  les  plus  fortes 
comme  :  A  la  lanterne  *  !  s  Le  vénérable  prélat  put  continuer  sa  route.  «  Les  fils  de 
Guillaume  Paget  abattirent  et  démontèrent  la  potence » 

>  Ibid.  p.  241-342.  Cet  arrêté  wt  signé  de  «  Champion,  curé,  président  ■  du  directoire  du  district, 
curé  de  Votbies. 

)  Le  directoire  du  département  émit  alors  le  projet  de  demander  la  translation  du  siège  de  St' 
Claude  à  Loos-le-Sauoier;  mais  cette  demande  était  de  naiure  à  susciter  de  vives  résiatances  lo- 
cales :  cVst  pourquoi  elle  fut  abandonnée. 

'  Frûcès  verbal  du  11  mars  «igné  de  quatre  habitants  des  Roustes.  —  *  Jbid. 
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«       L'agression  avait  eu  lieu  sur  le  territoire  suisse.  En  conséquence  le  bailli  de  Nyon 

t     réclama  auprès  des  autorités  du  départemeot  du  Jura  la  punition  des  coupables.  Le 

R     dire^oire  de  Lons-le-Saunier  ne  pouvait  nier  les  faits:  il  plaida  les  circonstances  atté* 

r     Duantes  en  faveur  de  ces  jeunes  gens  «  que  l'étourderie  autant  que  la  haine  contre  un 

n    dvèque  avait  poussés  à  ce  coupaUe  excôs  *.  »  L'affaire  n'eut  pas  de  suite. 

e 

h 

.ï 

l  §  IV. 

e: 

fi  Extinction  des  maisons  religieuses  et  du  cuite  catholique  à  Saint-Claude. 

k 


3007.  Durant  de  longs  siècles,  il  n'y  eut  point  de  curés  dans  les  églises  cathédrales,  I.SupprM- 
ni  dans  les  autres  églises  de  la  cité  épiscopale  :  l'évéque  et  le  collège  de  ses  prêtres  **?'^ 
célébraient  ensemble  l'office  dans  les  différentes  églises  de  la  cité,  où  il  y  avait  tour  a 
tour  la  station  ;  l'évéque  donnait  la  parole  de  Dieu,  distribuait  la  sainte  Eucharistie 
et  les  autres  sacrements,  gouvernait  le  peuple  fidèle  de  concert  avec  ses  prêtres  etavec 
l'aide  des  ministres  ou  des  diacres. 

Les  nouveaux  législateurs  de  la  France  se  donnaient  la  mission  de  restaurer  la  disci- 
pline ancienne.  Voici  les  articles  publiés  le  24  août  1790  dans  la  constitution  civile  du 
clergé  sur  l'évéque  et  son  presbytère  :  «  L'église  cathédrale  de  chaque  diocèse  sera 
ramenée  à  son  état  primitif,  d'être  en  môme  temps  église  paroissiale  et  église  épisco- 
pale^. La  parusse  épiscopale  n'aura  pas  d'autre  pasteur  immédiat  que  r&rêque;  tous 
les  prêtres  qui  y  seront  établis,  seront  ses  Vicaires  et  en  feront  les  fonctions  Tous 
Utres  et  offices  autres  que  ceux  mentionnés  en  la  présente  constitution,  les  dignités, 
canonicats,  prébendes...  et  tous  cha[ntres  réguliers  et  séculiers  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe...  sont,  à  compter  du  jour  du  présent  décret,  éteints  et  supprimés,  sans  qu'il 
puisse  jamais  en  être  établi  de  semblables  » 

En  vérité,  ces  décrets  sont  aussi  contraires  &  rantiquité  chrétienne  qu'A  la  discipline 
des  derniers  siècles. 

Une  députation  de  la  municipalité  de  Saint-Claude  se  présenta,  le  23  octobre  1790, 
devant  le  chapitre  réuni  à  la  cathédrale  pour  lui  signifier  le  décret  de  sa  suppres- 
sion, et  en  conséquence  «  recoller  l'inventaire  de  l'église  »  cathédrale  c  et  en  recevoir 
les  clefs.  » 

M.  de  Poulmic  fît,  au  nom  du  chai»tre  dont  il  était  président,  ime  réponse  qui  sera 
rétemel  opprobre  de  ce  corps  ecclésiastique  :  «  Ayant  le  triste  bonneur,  dit-il,  de  pré- 
sider pour  la  dernière  fois  mes  confrères,je  viens  de  leur  part  vous  prier  de  recevoir  non 
leurs  plaintes,  ils  ont  trop  donné  dans  tous  les  temps  des  marques  de  leur  soumission 
aux  lois  pour  se  démentir  au  moment  qui,  bien  que  cruel  pour  leurs  coeurs,  doit  vous  les 
montrer  toujours  dignes  de  votre  estime  et  peut-être  de  vos  regrets.  Mais  le  cœur  plém 
de  la  douleur  d'une  séparation  étemelle,  qui  ne  leur  permettra  plus  de  prier  Dieu  en 
commun  pour  le  bonheur  de  la  France,  fait  seul  l'objet  de  leur  douleur  (sic);  elle  est 
trop  juste  pour  n'être  pas  sentie  par  des  âmes  bien-nées  telles  que  les  vôtres,  et  pour 
ne  pas  espérer  que  vous  ne  vous  refuserez  pas  d'en  admettre  le  témoignage  dont  ils 
m'ont  diargé.  Peut-être  même  que  l'exemple  d'un  corps  jadis  célèbre  et  l'un  des  pre- 
miers rais  à  pareille  épreuve,  pourra  être  plutôt  suivi  pour  la  tranquilité  et  le  bonheur 
commun,auqueI  nous  sacrifions  tout  sans  restriction  et  sans  peine  et  dont  l'espoir  fait 

1  l^tre  du  Direetoirt  du  départ,  da  JurOf  ao  avril  1791. 
>  Titre  i,  art  7.  —  ■  Itid.  art.  8.  —  «  Ibid.  art.  20. 
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seul  notre  consolation  *.  »  Le  chapitre  remit  aux  offiders  municipaux  des  obflervatioiis 

par  écrit  qui  confirmaient  le  discours  du  président  » 

Les  Apôtres  répondaient  à  ceux  qui  leur  défendaient  de  prêcher  l'Évangile  :  «  Aout 
ne  pouvons  pas  ohéie  &ax  hommes  plutôt  qu'à.  Dieu.  »  Les  chanoines  de  Saint-Claude 
répondent  à  ceux  qui  leur  interdisent  de  prier  :  «  Nous  devons  obéir  aux  hommes  pla- 
tôt  qn^à  Dieu.  »  Le  chapitre  a  résisté,  au  commencement  du  XVIII*  sidcle,  à  l'abbé  qui 
voulait  le  réformer  ;  il  a  sollicité  sa  sécularisation  en  1742  ;  il  succombe  ignominieuBe- 
ment  A  la  fin  du  siècle. 

II.  Sup-    3008.  Nous  devons  mentionner  ici  la  disparition  d'un  chapitre  qui  a  une  étroite  unioa 
^i^^'^j^*^  avec  celui  de  Saint-Claude.  Nous  avons  suivi  la  communauté  de  sainte  Yole  &  travers 
d«  Nsnviiie.  les  siècles,  depuis  ses  premières  origines  à  la  balme  de  Saint-Romain  jusqu'à,  sa  sécula- 
risation à  la  suite  de  celle  des  moines  leurs  frères. 

Depuis  tors,  les  filles  de  sainte  Yole  ont  mené  une  vie  honnête  sans  doute,  mais  bien 
différente  pourtant  de  celle  de  leur  mère  :  elles  avaient  chacune  une  grasse  prébende, 
la  dépensaient  comme  elles  l'entendaient,  voyageaient,  recevaient  des  visites,  vivaient 
dans  le  bien-être  et  même  dans  le  luxe 

Les  administrateurs  du  district  de  Ch&tillon-les-Dombes  leur  font  signifier,  au  com- 
mencement de  décembre  1790,  la  loi  qui  supprime  «  tous  les  chapitres  séculiers  et  ré- 
guliers de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  »  Elles  se  réunissent  une  dernière  fois  le  9  décembre 
1790,  et,  dans  un  langage  dont  la  noble  fierté  contraste  avec  la  lâche  timidité  du  cha- 
pitre de  Saint-Claude,  elles  protestent  contre  la  loi  inique  de  l'Assemblée  constituante 
et  la  sommation  des  administrateurs  du  district,  et  déclarent  qu'elles  veulent  demeurer 
«  fidèles  au  Roi,  au  bien  de  l'État,  aux  vœux  faits  parelles,  aux  règlements  et  aux  fon- 
dations des  ancêtres  * .  » 

Elles  durent  subir  les  lois  et  se  disperser;  mais  elles  ne  le  firent  qu'après  avoir  fait 
entendre  le  langage  qui  convient  à  des  victimes  de  l'impiété. 
iii.Feraie-    3009.  La  fermcturc  du  séminaire  précéda  de  quelques  jours  le  départ  deMgr  deCfaabot. 
lare  Jn  Sé-         gouvernauts  pressèrent  longtemps  et  vivement  le  supérieur  et  les  directeurs  de 
ininaiie,      prêter  Ic  Serment  à  la  constitutîon  civile  du  clergé.  Ils  attachaient,  en  effet,  le  plus 
grand  prix  à  leur  défection,  sachant  que  leur  exempte  aurait  une  influence  décisive 
pour  l'établissement  du  schisme.  «  Mais  le  supérieur,  M.  de  Senailhac,  n'était  pas 
homme  à  trahir  sa  foi;  ses  collègues  étaient  dignes  de  lui  :  tous  refusèrent  le  serment*.  > 
«  Ne  pouvant  allier  le  serment  qu'on  exige  de  nous  avec  notre  conscience,  et  pressés 
par  les  décrets  de  nous  conformer  &  la  loi  ou  de  quitter  nos  fonctions, écrivirent-ils  aux 
administrateurs  civils  le  19  janvier  1791,  nous  avons  résolu  de  nous  retirer  chez  nos 
parents  jusqu'à  ce  que  le  trouble  actuel  soit  passé        Peut-on  jurer  une  chose  qu'on 


1  Procès-verbal  des  officiers  municipaux.  Arch.  db  l'Év.  deSt-Claude. 

Le  24  juillet  1789,  le  même  chapitre,  représenté  psr  de  Charbonnière,  doyen,  de  Vassal,  de  Mail* 
lac,  de  Gourcjr,  de  Ros,  d'Hauterive,  de  la  Sudric,  de  Granvelle,  Frédéric  d'Hauierive,  de  St-Gil7.de 
Serrets,  avait  a  déclaré  solennellement  et  unanimement  qu'il  adhérait  de  cœur  et  d'esprit  i  tout  ce 
qui  serait  réglé  par  lesÉtati  généraux  assembles  à  Versailles  et  où  les  deux  premiers  ordres  se  sont 
réunis  au  troisième  pour  ne  former  qu'une  seule  chambre  nationale  et  y  délibérer  par  tête.  »  Abch. 
DE  l'IÎv.  de  St-Claudb.  La  délibération  de  1789  était  une  folie;  le  discours  de  1790  est  un  crime. 

Ces  actes  de  lâcheté  ne  les  sauvèrent  point  lies  dénonciations  pendant  la  Révolution  :  ils  y  ré- 
pondirent alors  par  de  nouveaux  actes  de  lâcheté.  Le  z5  mars  1790,  ils  publient  dans  le  Moniteur 
universel  un  article  pour  protester  qu'ilsont  toujours  été  soumis  aux  décrets  de  la  Consiîtuiion,cic. 

s  0  La  sévérité  des  ordres  que  vous  nous  intimez  est  d'autant  plus  sentie  par  tous  les  membres 
du  chapitre  de  Saint-Claude  qu'ils  connaissent  plus  l'importance  des  fonctions  qui  leur  sont  con- 
fiées par  l'Église  et  le  rapport  intime  qu'elles  ont  avec  le  salut  et  le  bonheur  des  peuples.  Cependant 
Us  n'oublieront  jamais  que  la  résistance  à  Paulorité  leur  est  interdite  et  que  la  résignation  leur  est 
recommandée....  o  Ibid. 

Quand  les  municipaux  de  Lons-le-Saunier  se  présentèrent  au  couvent  des  Capucins,  le  vénérable 
gardien,  le  P.  Joseph  Prétet  de  Cramans,  dit  à  celui  qui  se  présenta  le  premier  :  «  Je  te  salue,ange 
de  ténèbresl  Quelle  nouvelle  m'apportes-tu?  s  Annales  semi-contenu. 

'  Les  recettes  sont,  en  i766,de33.467  livresjen  i77i,de  24.455I.;  en  1776,  de  39.3i6;eii  1783,  de 
44.287 1.;  en  1788,  de  33.837  L  Arch.  de  L'Aiit,fdsde  Neuville.  —  *  Wd.  741. 

•  M.  Chahoutok,  Vie  de  M.  Genevay,  p.  8. 
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croit  mauvaise  et  digne  des  supplices  éternels?...  Amis  de  la  paix,  noos  nous  compor- 
terons toujours  en  bons  citoyens;  mais  aussi,  bons  catholiques,  nous  ne  voulons  ni 
perdre  notre  liberté,  ni  engager  notre  foi,  mais  seulement  les  allier.  Ne  voulant  pas 
sacrifier  le  ciel  pour  la  terre,  ni  l'éternité  pour  le  temps,  nous  laissons  tout  ce  que  nous 
possédons.  » 

Le  supérieur  annonça  aux  séminaristes  —  ils  étaient  environ  40,  —  que  lorsque  les 
directeurs  cesseraient  de  paraître  aux  exercices  du  matin,  ils  devraient  se  retirer  eux- 
mêmes  dans  leurs  familles  en  attendant  des  jours  meilleurs.  A  la  fin  de  janvier,  il  leur 
fit  connaître  un  soir  que  te  temps  de  la  dispersion  était  venu.  «  Messieurs,  leur  dit-il  en 
pleurant,  nous  allons  être  forcés  de  quitter  cette  maison  de  retraite,parce  que  l'on  veut 
nous  forcer  de  prêter  un  serment  contraire  aux  lois  de  l'Église.  > 

Le  lendemain  matin,  la  cloche  réveille  comme  à  l'ordinaire  les  séminaristes.  Mais 
descendus  à  la  salle  des  exercices,  ils  ne  trouvent  pas  de  directeurs.  Us  remontent  dans 
leurs  chambres,  et  font  à  la  h&te  leurs  derniers  préparatifs  de  départ.  A  6  heures,  ta 
maison  est  vide. 

Quand  le  jour  arrive,  on  se  demande  dans  le  voisinage  pourquoi  la  cloche  du  sémi- 
naire ne  sonne  pas  la  messe  et  les  autres  ezenâces.  L'émoi  se  répand  de  toutes  parts. 
On  apprend  que  les  directeurs  sont  partis  à  11  h.  du  soir  et  les  séminaristes  le  matin. 
Des  gendarmes  sont  envoyés  dans  plusieurs  directions  pour  ordonner  aux  séminaristes 
de  rentrer,  en  leur  annonçant  la  nomination  d'autres  directeurs. 

La  plupart  des  élèves  du  sanctuaire  refusèrent  d'obéir,  séjournèrent  quelque  temps 
dans  leur  famille,  pois,  quand  les  temps  devinrent  plus  mauvais,  ils  s'exilèrent  ou  quit- 
tèrent la  soutane. 

Quelques-uns,  hélas  !  rentrèrent  au  séminaire.  On  leur  donna  d'autres  directeurs. 
Les  nouveaux  directeurs  et  leurs  séminaristes  se  rendirent  procession nellement  devant 
une  statue  érigée  sur  la  promenade  du  Pré  et  jurèrent  fidélité  à  la  Constitution  * . 

3010.  Les  Carmes  n'existaient  plus  k  SaintrClaude  au  moment  de  la  Révolution.  iv.  Sup- 
Le  couvent  des  Capucins  comprenait  7  religi6ux,tous  vénérés  et  chéris  daiu  la  ville:  p'^«b  <>» 

c'étaient  le  P.  Martin  Pusset,de  Rahon,  gardien  ;  le  P.  Gervaia  Robert, de  Molay, vicaire;  ^'u*^* 
le  P.  Hyacinthe;  le  P.  Désiré  Henriot,  d'Ormoy;  le  P.  Patrice  Richardot,  de  Rahon;  i*DmC«- 
le  P.  Gilbert  Touret,  d'Orve  ;  le  P.  Grégoire  Cornibert,  de  Saint-Loup-en- Vosges. 

La  Constituante  supprima,  nous  l'avons  vu,  les  maisons  religieuses  le  20  août  1790. 

Les  Capucins  de  Saint-Claude  se  dispersèrent  bientôt  après. 

L'un  des  Capucins  expulsés  eut  la  gloire  de  donner  son  sang  pour  la  foi  :  ce  fut  le 
P.  Grégoire  Cornibert,  guillotiné  à  Vesoul  le  25  nivôse  an  III  (15  janvier  1793) 

3011.  Les  Annonciades,  ces  saintes  épouses  de  Jésus-Christ  qui  sanctifiaient  la  ville  s'DmAr- 
de  Sunt-Claude  et  embaumaient  nos  montagnes  depuis  près  de  180  ans,  durent  quitter  ■»'><^<'<*< 
leur  pieuse  retraite  après  les  lois  de  la  Constituante  contre  les  maisons  religieuses. 

Elles  rentrèrent  dans  leurs  familles,  où  la  plupart  continuèrent  de  mener  jusqu'à  la 
nwrt  une  vie  conforme  &  leur  vocation. 

3012.  La  Révolution  ne  respecta  pas  plus  les  dames  de  Saint-Maur,  vouées  à  Tins-  3>DhD^ 
truction  publique,que  les  Annonciades.  Il  est  impossible  de  trouver  d'autres  maîtresses; 
qu'importe  ?  It  faut  que  les  maisons  religieuses  disparaissent,  dût  la  barbarie  envahir 

le  monde.  On  hésita  cependant,  ou  du  moins  on  attendit  longtemps,  les  pressant  avec 
instance  de  prêter  le  serment  A  la  Constitution  ;  mais,  comme  elles  demeurèrent  iné- 
branlables à  repousser  le  schisme,  leur  école  fut  fermée.  Cette  iniquité  se  consomma 
le  25  juillet  1792. 

3013.  D'après  la  constitution  civile  du  clergé,  «  dans  toutes  les  villes  et  bourgs  qui   V.  Sup- 
ne  comprendront  pas  plus  de6.000&mes,  il  n'y  aura  qu'une  seuleparoisse,  les  autres  pa- 

roisses  seront  supprimées  et  réunies  à  l'église  principale'.  >  D'autre  part,  nous  Tavons  ^roim  dâ 

St-Rooiaia. 

<  NoutaronB  puiié  ces  reiueigoemen»  din^divert  manuscrits,  la  plupart  consenfis  chejdespar. 

tieuliera. 

>  Mgk  db  Chappot,  Notieét  historiques  sur  les  prêtres  du  diocèse  de  Besançon.  —  <  Titre  I'%  art  1 5. 
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va,  «  TAglise  cathédrale  de  chaque  diocèse  sera  ramenée  &  son  état  primitif,  d'être  « 
même  temps  église  paroissiale  et  église  épiscopale  ' .  »  ! 

Ces  décrets  enlevaient  à  l'église  de  Saint-Romain  son  titre  séculaire  d^église  parois- 
siale de  Saint-Claude  et  le  transféraient  à  la  cathédrale. 

La  municipalité,  nous  l'avons  vu,  signifia  au  chapitre  sa  suppression  et  reçut  delni 
les  defs  de  Téglise  cathédrale,  le  23  octobre  1790.  Le  5  novembre  suivant,  elle  in^ 
l'évéque  «  à  faire  célébrer  Toffice  divin  dans  l'église  cathédrale  comme  panasse.  *  Mgr 
de  Chabot  répond  qu'il  a  «  le  désir  de  concourir  promptemeut  aux  vœux  des  c^Bciers 
municipiuix,  »  mais  que  a  ce  concours  ne  peut  avoir  lieu  qu'autant  qu'il  sera  authorisé 
par  l'accession  de  la  puissance  ecclésiastique  aux  dispositions  du  décret  émané  de  la 
puissance  temporelle  en  date  du  24  août  dernier.  »  Il  fait  voir  que  cette  accession  est 
nécessaire,  soit  en  vertu  du  droit  naturel,  soit  d'après  les  dispositions  mêmes  de  la  1« 
civile.  «  Il  suit  de  là,  condut-il,  que  la  suppression  de  l'ancienne  Église  paroissiale  de 
Saint-Claude  ne  peut  être  consommée  que  par  le  décrét  de  l'authorité  spirituelle  con- 
firmatif  du  décrét  du  pouvoir  civil.  MM.  les  Officiers  Municipaux  sont  instruits  avec 
toute  la  France  que  le  Souverain  Pontife  est  occupé  d'un  travail  a  cet  égard  qui  ne 
peut  être  que  long  et  épineux,  mais  dont  les  résultats  ne  peuvent  tarder  d'être  rendus 
publics.  Nous  i»ions  en  conséquence  MM.  les  Officiers  Municipaux  de  suspend  boute  | 
demande  relative  à  l'effet  de  leur  d^bêration  jusqu'à  cette  époque  qui  ne  peut  être  biea  | 
éloignée^.  » 

Le  prélat  ajoute  :  «  Mais  comme  nous  sommes  instruits  que  le  peuple  fidèle  de  Saint- 
Claude  et  des  environs  désirerait  que  l'Église  Cathédrale  fût  ouverte,  soit  pour  l'acquit 
des  fondations,  soit  pour  satisfaire  sa  dévotion  envers  le  saint  Patron  du  Diocèse,  doat  | 
la  précieuse  relique  y  repose,  nous  déclarons  que  ce  n'est  ni  par  notre  ordre  ni  de  j 
notre  authorité  que  cette  Église  a  été  fermée  :  nous  invitons  MM.  les  Officiers  Munici- 
paux à  la  faire  ouvrir,  et  à  faire  remettre  en  état  la  sacristie  et  les  autels,  et  nous  doub 
ferons  un  devoir  de  veiller  à  l'acquit  des  fondationsqui  seront  distribuées  par  qui  dedroit, 
nous  réservant  de  rendre  toutes  ordonnances  à  ce  nécessaires  s 

Cette  lettre  est  remarquable  de  modération.  Peu  de  temiw  après,  le  prélat  permit 
que  les  offices  paroissiaux  fussent  transférés  de  l'église  de  Saint-Romain  à  la  cathé- 
drale. M.  Nicolas  était  curéou  vicaire  en  chef,  et  M.  Colin  simple  vicaire. 
VLCetM-    3014.  Après  le  départ  de  Mgr  de  Chabot,  on  vint  signifier  à  M.  Nicolas  et  i 
a^iqae"Â      '-^''^  d'avoir  à  prêter  le  serment  à  la  Constitution  civile  du  clergé  le  dimanche 
l'égiiKdeSt-  suivant  à  la  grand^messe.  Les  deux  prêtres  sollicitèrent  un  délai,  mais  il  leur  fut 


Le  dimanche  venu,  M.  Nicolas  commence  la  messe.  M.  Colin  monte  en  chaire  après 
l'Évangile  et  prend  pour  texte  de  son  sermon  ces  paroles  du  Sauveur  ;  «  Celui  qui  vous 
écoute  m'écoute,  celui  qui  vous  méprise  me  méprise  ;  »  il  insiste  avec  beaucoup  de 
force  sur  l'unité  de  l'Église  et  condamne  ênergiquement  le  serment  exigé,  puisqu'un 
prêtre  catholique  ne  peut  jurer  fidélité  à  une  loi  echiematique.  Un  certain  nombre  de 
révolutionnaires  présents  à  l'assemblée,  entre  autres  un  nommé  Mathieu,  se  mettent  & 
protester  hautement  contre  l'orateur,  à  frapper  des  pieds  et  des  mains  sur  les  bancs,  & 
pousser  des  hurlements.  Us  crient  à  l'orateur  :  «  Qu'il  descende,  le  traître,  le  coquin  !  • 
lia  vont  chercher  des  pierres  et  se  mettent  en  état  de  le  lapider. 

A  la  vue  de  ce  tumulte,  et  pour  en  prévenir  les  effets,  M.  Nicolas  ordonne  à  son  vi- 
caire de  descendre  de  chaire  et  entonne  le  Credo  :  M.  Colin  obéit.  Des  vieillards  le 
reçoivent  au  bas  des  degrés  et  l'entourent  pour  protéger  sa  retraite.  Beaucoup  de 
fidèles  pleuraient  devant  ce  déchaînement  des  passons  impies. 

Quand  la  messe  est  terminée,  un  prêtre  nommé  D^loz,  vendu  à  la  Révolution, monte 
en  chaire,  proteste  contre  le  discours  de  M.  Colin,  déclare  que  tout  ce  qu'il  a  dit  n^est 

»  Ibid.  art.  7. 

>  Recueil  des  lettres  et  des  mandements  épiscopaux,  t.  ».  Axai,  de  l'Év,  be  St-Claude. 
*  Ibid. 
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que  «  mensonge  et  fanatisme.  »  Puis,  aux  applaudissements  des  satellites  de  la  Révo- 
lution, il  prête  solennellement  le  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé. 

De  ce  jour,  le  culte  catholique  cessa  &  l'église  de'Saint-E^erre. 

Il  n'y  a  désormais  plus  une  seule  maison  religieuse  à  Saint-Claude  ;  il  n'y  a  môme 
plus  d'église  où  un  prêtre  catholique  offre  à  Dieu  le  sacrifice  de  TAgneau.  Et  cependant 
ce  n'est  là  encore  que  t  le  commencement  des  douleurs  :  initia  sunt  dolorum.  » 


r 


Fig.  3^3.  Les  armes  de  Mgr  de  Chabot. 


■r 


M.' 


Fig.  z34.  Ruines  de  la  Chartreuse  de  Vau^Iuse. 


CHAPITRE  XLVIII. 

Les  FCRECKS  RÉVOLCnONKAIKES. 


§1 

Aperçu  générai. 

ÉSUS-CHRIST,  dans  la  personne  des  évèques,  des  prêtres  et  des 
fidèles  de  France,  s'avance,  durant  dix  ans,  dans  une  voie  doulou- 
reuse, chargé  d'une  croix  pesante,  souvent  succombant  sous  le  faix 
et  fiaraissant  à  l'agonie. 

La  Révolution  est  en  progression  croissante  jusqu'à  la  chute  des 
principaux  terroristes  au  9  thermidor  an  III  /27  juillet  1794}. 

Trois  assemblées  se  succèdent  pendant  cette  période  :  la  Consti- 
tuante, la  L'-ffislalive  et  la  Convention.  La  gauche  de  la  Constituante 
se  trouve  la  droite  de  la  Législative  ;  la  gauche  de  la  Législative  à 
son  tour  est  la  droite  de  la  Convention. 
La  Convention  est  partagée  entre  trois  groupes  :  celui  des  républicains  exaltés  ou  la 
Montagne  ;  celui  des  républicains  modérés  ou  des  Girondins,  et  celui  des  timides  ou  la 
/'/aini'^  composé  d'hommes  qui  ont  peur  et  flottent  indécis  entre  les  deux  partis  ex- 
trêmes, préférant  secrètement  les  Girondins,  votant  le  plus  souvent  avec  la  Montagne. 

Les  Girondins  sont  proscrits  en  masse  à  la  fin  de  mai  et  au  commencement  de  juin 
1793  :  les  montagnards  demeurent  seuls  maîtres  :  le  sang  coule  à  flots,  la  terreur  est  à 
son  apogée. 

Robespierre,  l'un  des  plus  avancés,  sachant  que  ce  qui  est  violent  n'est  pas  de  durée, 
prépare  une  réaction.  Ses  complices  devinent  son  jeu  et  tuent  «  le  réactionnaire.  • 
Mais  toute  la  France  s'écrie  que  la  chute  de  Robespierre  est  la  réaction  contre  la  ter- 
reur, et  voilà  que  ceux  qui  l'ont  mis  à  mort  pour  empêcher  la  réaction,  se  mettent  eux- 
mêmes  à  opérer  la  réaction  demandée  par  tous. 


Fig.  25  s. 
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La  Révolution,  durant  cette  première  période  de  son  existence,  a  envoyé  à  l'écha- 
faud  un  roi,  une  reine,  plusieurs  milliers  de  prêtres,  de  nobles  et  de  citoyens  de  toutes 
sortes.  Elle  a  tuë  par  les  plus  barbares  traitements  cet  infortuné  prince,  Louis  XVII, 
dont  les  aouf^ances  émouvront  jusqu'à  la  fin  du  monde  tous  ceux  qui  ont  dans  leur  poi- 
trine un  cœur  d'homme.  Elle  a  forcé  cent  mille  des  meilleurs  enfants  de  la  France  à 
fuir  en  Suisse,  en  Italie,  en  Espagne,  en  Angleterre,  au  Canada  et  dans  le  monde  entier 

La  fîn  de  la  terreur  ne  fut  point  la  fin  de  la  Révolution  ;  pendant  6  ans  encore,  la 
Révolution  domina  en  souveraine,  à  travers  les  fluctuations  des  partis,  faisant  entrer 
de  plus  en  plus  profondément  son  esprit  et  ses  institutions  dans  le  peuple  français  et 
dans  les  autres  nations. 

Le  caractère  principal  de  la  Révolution,  celui  qui  est  sa  raison  d'èire  et  sa  fin,  est  Top- 
position  systématique  et  universelle  à  Jésus-Christ,  à  son  Église  et  à  son  Évangile.  De 
1794àl800commedel789àl79i,elle  apréché  et  imposé  l'apostasie  à  la  France  d'abord, 
à  l'Europe  ensuite  ;  elle  a  bouleversé  les  institutions  anciennes  pour  en  faire  disparaître 
tout  élément  surnaturel  ;  elle  a  établi  un  nouvel  ordre  sodal  fondé  seulement  sur  la 
nature  et  la  raison  :  elle  a  usé  à  cette  fin  de  toutes  les  séductions,  de  toutes  les  trahisons» 
de  toutes  les  violences  :  elle  a  conquis  la  France  à.  force  d'hypocrisie  et  d'oppression, 
et  quand  elle  a  été  maltresse  de  la  France,  elle  en  a  jeté  tes  armées  sur  le  monde  entier. 

3016.  Les  habitants  du  Jura,  particnliôremant  ceux  de  la  terrd  de  Saint-Claude,  s*URéTo- 
étaient  la  plupart  trop  religieux  pour  sa  pasuonner  en  faveur  des  idôaa  nouvelles  ;  mais  j"'"^ 
d'autre  part,  il  y  avait  parmi  eux  un  grand  nombre  de  lettrés,  superficiels  et  vaniteux,  awMii«J«ra. 
qui  s'étaient  engoués  pour  la  philosophie  du  XVIII"  siècle  :  ceux-là  se  jetèrent  avec 
ardeur  dans  la  Révolution,  et  comme  ils  étaient  loquaces  et  remuants,  ils  firent  beau- 
coup de  bruit  et  parvinrent  à  s'emparer  de  la  direction  des  affairas,  sinon  |des  esprits  : 
tous  les  mandataires  de  la  puissance  publique  furent  pris  de  leur  sein. 

Les  députés  de  la  Constituante  furent  :  Théod.  Vernierf  de  Mailly-Ch&teau-Renaud  ; 
Pourtier  de  Larnaud,  de  Lons-te-Saunier  ;  Babeij,  d'Orgelet  ;  Renaitd  d'Epercy,  de 
Dole  ;  Moreau,  de  Salins  ;  Bidault,  de  PoUgny  ;  Grenot,  de  Gendrey  ;  l'avocat  Christin, 
de  Saint-Claude,  tous  ardents  pour  les  nouvelles  doctrines*. 

Les  députés  de  la  Législative  furent  :  Champion^  curé  de  Vosbies  ;  Croickei,  de 
^'■^iiy  ;  ^iloi,  de  Saint-Gtaude  ;  Moriveaux,  d'Arbois  ;  P'errin,  de  Lons-le* Saunier  ; 
Clermont,  de  Salins;  Lameth  et  Vuillier,  de  Dole, tous  partisans  déclarés  de  la  Révolution. 

Les  députés  de  la  Convention  furent  :  Vernier,  Grenot  et  Babei/,  anciens  constituants  ; 
Laurenceot,  d'Arbois  ;  Prost,  juge  de  paix  à  Dole  ;  Amyon,  de  Poligny  ;  Ferroux,  de 
Salins;  Bonguyod,  de  Moirans,  avec  Cha^n,  Janod  et  Vaucher,  suppléants,  la  plupart 
appartenant  au  parti  des  Girondins.  Quatre  d'entre  eux  votèrent  la  mort  de  Louis  XVI 

Lorsque  le  régime  de  la  terreur  commença,  les  administrateurs  du  département 
étaient  du  parti  des  Girondins.  Aussi,quand  Lyon  se  révolta  contre  le  joug  sanguinaire 
de  la  Montagne,  la  grande  ville  trouva  de  vives  sympathies  dans  le  Jura. 


>  M.  de  Ricbemont,  âU,  prépare  sur  les  prêtres  exilés  par  li  Révolution  une  monograpbie  des 
plut  intéressantes,  dont  nous  désirons  vivement  la  publication, 

*  C'étaient  les  députés  du  Tiers-État,  pour  le  bailliage  d'Aval.  En  outre,  le  marquis  de  Lezay- 
Mamézia  et  le  vicomte  de  ToiUongeon  étaient  députés  de  la  noblesse. 

'  «  Sur  la  première  question  :  Loui$  ett'U  atapaUe?  nos  députés  comme  tous  les  autres  répon- 
dent oui.  —  Sur  la  seconde  question  :  y  aura-t-il  appel  au  peuple,  oui  ou  non  ?  Veraier  répond  oui; 
^^^enccof,  oui  ;  Greno/,  oui  ;  Amyon,  oui;  Ferroux,  oui;  Bouguyod,  oui;  Proat,  non.  Sur  la 
troisième  question  :  Quellt  peine  doit-on  infliger  à  Lomtf  Vernier  répond  la  détention,  le  bannis- 
Kment  4  la  paix  ;  Laurenceot^  la  réclusion,  le  bannissement  k  la  paix  ;  Bah^,  la  détention,  le  ban- 
Bissemeat  k  la  paix,  sous  peine  de  mort;  Bonguyod,  la  détention  perpétuelle,  sauf  à  ta  commuer 
endéponation,  suivaatles  circonstances;  Ferroux, Grenot,  Prost,  Amjron,  la  mort.  »  M.  D.  Momma, 
AnjudetaeMi<onte'np.  Annuaire  du  Jura  pour  i83o,  p,  3i4-3i5. 

Les  conventionnels  présents  étaient  au  nombre  di  711  ;  la  majorité  était  de  36i  ;  la  mort  fut 
'ratée  par  366  ;  M.  D.  Monnier  remarque  sur  ces  366  régicides  :  >  70  seulement  aont  morts  de  mort 
naturelle  ;  33  ont  péri  sur  l'éctiafaud  ;  1 1  se  sont  suicidés  ;  6  ont  été  assassinés  ;  5  ont  péri  déportés 
à  la  Qujane  Française  ;  2  sont  devenus  fous;  i  s'est  noyé.»Ibid.  p.  3i5. 

Sur  la  question  du  sursis  à  la  peine  de  mort,Ferrour  et  Grvnof  répondirent  oui;  Proat  «t  A  myon,tkoii. 
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La  Convention  prit  aussitôt  des  mesures  d'excessive  rigueur  contre  radminîstration  dé- 
partementale. Par  un  premier  décret  en  date  du  27  juillet  1793,  les  membres  du  comité 
du  salut  public,  nommés  sous  son  influence,  doivent  cesser  immédiatement  toutes  fonc- 
tions sous  peine  de  mort  ;  tous  ses  actes  sont  cassés  ;  le  président  du  directoire,  Bouve- 
ret,  et  plusieurs  autres  administrateurs  sont  cités  à  la  barre.  Par  un  second  décret, 
rendu  le  9  août,  l'administration  départementale  est  supprimée  et  remplacée  par  une 
commission  administrative  établie  à  Dole  et  composée  de  5  membres  *  ;  tous  ceux  qui 
ont  résisté  au  premier  décret,  sont  déclarés  traîtres  à  la  patrie  et  mù  hors  la  loi  ;  la 
ville  deLons-Ie-Saunier  est  déclarée  en  état  de  rébellion,  jusqu'à  ce  que  les  décrets  de 
la  Convention  y  aient  reçu  leur  pleine  exécution. 

Ce  qui  permit  à  la  Montagne  d'écraser  aisément  ses  ennemis  du  Jura,  ce  fut  la  riva- 
lité de  Dole  contre  Lons-Ie-Saunier.  La  première  de  ces  villes  se  souvenait  d'avoir  été 
pendant  plusieurs  siècles  la  capitale  de  la  province  ;  lors  de  la  nouvelle  division  terri- 
toriale de  la  France,  elle  avait  espéré  devenir  le  chef-lieu  d'un  département.  Trompée 
dans  son  attente,  elle  garda  rimcune  à  la  ville  de  Lons-le-Saunier  et  se  montra  toujours 
prête  à  embrasser  le  parti  contraire  &  celui  du  directoire  du  département 

La  Convention,  profitant  de  ces  rivalités,  s'appuya  sur  Dole  pour  écraser  l'adminis* 
tration  départementale.  Elle  nomma  une  commission  administrative,  composée  de 
5  membres,  et  l'installa  à  Dole.  Les  nouveaux  administrateurs  appartenaient  au  parti 
de  la  Montagne.  Le  régime  de  la  terreur  pesa  sur  notre  département. 

Douze  des  principaux  administrateurs  du  Jura  furent  arrêtés,  emmenés  à  Paris, 
condamnés  par  le  tribunal  révolutionnaire  et  exécutés  le  12  juillet,  15  jours  avant  la 
chute  de  Robespierre.  L'un  d'eux  était  de  Saint-Ctaade,  François-Michel  Guirand,  qui 
avait  rempli  les  fonctions  de  secrétaire  général  du  district  de  Saint-Claude  et  d'adminis- 
trateur du  département,  appartenant  à  une  famille  des  plus  honorables,  qui  n'avait 
cessé  de  fournir  des  prêtres  aux  églises  et  des  religieux  aux  monastères.  «  La  Muse 
voltairienne  de  ce  littérateur  en  porte-feuille,  dit  M.  D.  Monnier,  les  gages  qu^il  avait 
donnés  &  la  cause  philosophique  et  radicale  de  la  grande  transformation  de  1789,  ne  le 
sauvèrent  point  des  fureurs  du  jacobinisme,  né  des  doctrines  du  XVIII*  siècle  « 
3>URiv(>-    3017.  La  Révolution  est  à  Saint-Claude,  dans  ses  procédés  et  ses  oeuvres,  ce  jqu'elle 

cÎmL!  ^^'^^  France,  ce  qu'elle  est  à  Paris,  ce  qu'elle  est  &  Lonsrle-Saunier, 

«.Laiedé-  toutefoîs  Avec  moius  de  violence. 

lé popaiain.  Desclubssont  organisés;  de  violents  discoureurs  tonnent  tous  1^  jours  .contre  les 
abus  de  l'ancien  régime  ;  les  aristocrates,  les  calotins,  proclament  les  droits  de  .l'homme 
et  vantent  la  liberté.  Ils  se  donnent  la  mission  de  surveiller  toutes  les  communes  du 
district  et  dénoncent  comme  des  crimes  le  respect  des  lois  de  Dieu  ou  de  l'Église  ou  seu- 
lement des  préceptes  de  l'équité  et  de  l'honnêteté  naturelle.  Tel  membre  s'emporte  par- 
ce que  «  dans  la  commune  ùb  Laueonne  une  foule  de  dtoyens  se  rendent  encore  dans 
la  ci-devant  église  les  jours  qu'on  appelait  ci-devant  dimanches  ;  >  parce  qn*  c  une 

^  BsMal  et  iBernard,  commiisairea  de  la  Conveation,  nomakèrent,  le  ay  août,  Boisson,  Buchot^Ta- 
bey,  Gorin  et  Laurent  Besson. 
->  Le  royaume  de  France  fitt  divisé  en  8'S  départeiusnu  du  i5  janrier  au  lâ  février  1790.  Le  dé- 
partement du  Jura  se  composa  de  6  districts  :  Dole,  Salins,  Poligny,  Lons-le-Saunier,  Oi^et  et 
Saint-Claude.  L'assemblée  et  le  directoire  devaient  se  tenir  alternativement  iLons-le*Sauaier»I>oler 
Salins  et  Poligny;  l'assemblée  électorale,  toujours  &  Arbois. 

*  Michel  Guirand  avait  fourni  les  documents  i  l'avocat  Christin  pour  sa  trop  fameuse  DisserlA- 
rîoK  iur  l'abbaye  de  Saint-Ciaude  et  ses  légendes.  Il  avait  présidé  au  vol  de  l'ai^nterie  de  la  cathé- 
drale, etc.  II  rappela,  mais  en  vain,  ses  titres  à  la  sympatltie  des  révolutionnaires  dans  un  mémoire 
qu'il  sdressa  aux  membres  de  la  Convention,  aux  représentants  du  peuple  en  mission,  aux  admi- 
nistrateurs du  Jura  :  a  Pour  connaître  mon  patriotisme,  ce  que  je  suis  à  la  Révolution,  il  faudrait 
me  permettre  de  dire  ce  que  je  fus  dans  le  district  de  Saint-Claude.  C'est  là  qu'il  eût  &llu  me 
suivre....  pourchassant  avec  vitesse  les  prêtres  réfractaires  de  ce  district  fanaiisé  par  13  siècles  de 
moineries,  de  reliques,  de  pèlerinsges,  dépouillant  la  cathédrale  de  5oo  marcs  d'argenterie,  de 
ses  châsses,  de  celle  du  premier  patron  de  la  ville....  »  V.  les  Annales  semi-contemp.,  juillet  179^- 

La  femme  de  l'accusé  eut  l'héroïque  courage  de  suivre  i  pied,  de  Dole  à  Paris,  la  charrette  qui  em- 
menait M»  mari  devant  le  tribunal  révolutionnaire  et  k  l'échafisud. 
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t  croix,  ce  monument  odieux  de  la  plus  détestable  folie  qui  ait  jamais  abruti  Tespèca 
1      humaine  S  se  Yoit  encore  dans  cette  église,  ainsi  qu'une  autre  devant  la  maison  dunom- 

I  Tùé  WaiUe'.  >  Tel  autre  se  plaint  «  que  le  même  spectacle  scandaleux  afflige  les  yeux 
!:.     des  êtres  raisonnables  dans  la  commune  de  Valfin    D'après  un  troisième,  la  commune 

II  de  Château-des-Prés  est  digne  de  toutes  les  rigueurs  parce  «  qu'on  y  pousse  le  fana- 
t  tisme  jusqu'à  chaater  les  ehanaons  judaïques  mises  en  mauvais  latin  fu'on  appelait  cy- 
■  devant  vêpres,  et  que  les  habitants  de  Beaupré,  qui  n'entendent  pas  plus  le  latin  que 
i.     Fhébreu,  y  prennent  grand  plaisir^.  » 

gr        La  société  populaire  ou  le  club  des  jacobins  ne  comptait  pas  moins  de  400  membres. 

c  On  n'y  admettait  point,  dit  M.  Ed.  Jeantet,  qui  a  lairoé  de  précieux  mémoires  ma- 
I.     nuft»'its,  ceux  qui  étaient  tant  soit  peu  suspects  de  religion  et  de  monarchisme.  Ceox 

f.  qui  voulaient  être  admis  avaient  à  subir  plusieurs  épreuves  ;  ils  étaient  minutieusement 
I  ex«ninés  par  les  épuraieurs,  qui  étMent  ao  nombre  de  37,  pris  parmi  les  pins  exaltés. 
[.  On  y  voyait  rarement  des  gens  instruits,  mais  seulement  une  populace  ignorante  et 
a     sans  aveu.  Il  y  avait  des  femmes  ;  elles  portaient  la  cocarde  tricolore  et  le  bonnet 

ronge  ;  elles  lisaient  les  gazettes  et  discouraient  sur  la  politique.  Le  club  tenait  ses  sé- 
g  ancea  dans  une  salle  du  séminaire  ou  du  couvent  des  Cannes.  H  eut  longtemps  pour  pré- 
g     sident  le  citoyen  Grenier.Cette  société  tenait  tout  le  pays  et  même  les  fonctionnaires  pu- 

g.  blics  dans  la  terreur;  elle  était  toujours  occupée  de  quelque  mesure  de  rigueur  à  prendre 
contre  les  citoyens  honnètes,de  quelque  acte  de  vandalisme  à  exeroer  dans  les  églises'.» 

iî        3018.  Une  autre  société  exerça  une  triste  oppression  à  Saint-Claude  et  dans  nos  mon-    *•  t«  «- 
Q     tagnes  :  ce  fut  le  comité  de  surveillance.  11  était  composé  de  18  membres  pris  parmi  les  ||),uia^â*'"' 
1^     fantenrs  de  l'anarchie  les  moins  ignorants.  Il  tenait  aussi  ses  séances  dans  le  couvent 
^     des  Carmes.  Ses  fonctions  étaient  de  rechercher  les  prêtres  et  les  émigrés  et  tous  ceux 
qui  étaient  entachés  d'amour  pour  la  religion  ou  la  monarchie.  «  Plusieurs  membres  à 
j,     qui  il  restait  encore  de  l'humanité,  rapporte  l'auteur  que  nous  venons  de  citer,  se  sont 
attiré  bien  des  fois  les  reproches  du  comité,  parce  qu'ils  s'acquittaient  mal  de  leur  of- 
g     fice.  Ces  membres  modérés  étaient  au  nombre  de  deux  ou  trois.  Deux  spécialement, 
les  citoyens  Motard  et  Reverchon,  se  distingiiaient  par  leur  humanité.  » 
«  Il  leur  arriva  souvent,  poursuit  l'auteur,  qu'au  sortir  des  réunions  du  comité,  —  ces 
^     réunions  se  tenaient  toujours  la  nuit,  —  ils  vinrent  trouver  mon  père,  sur  lequel  ils 
comptaient,  et  l'avertissaient  des  résolutions  prises  par  l'assemblée,  afin  qu'il  all&t 
g     promptement  avertir  lee  prêtres  ou  les  noblra  menacés.  Puis,  après  avoir  fait  cette  ré- 
^     vélatioa,  ils  allaient  au  corps  de  garde  donner  l'ordre  d'envoyer  un  détachement  pour 
^     arrêter  ces  mêmes  personnes.  Mon  père  arrivait,  tout  naturellement,  avant  les  gen- 
^     darmee  :  les  prêtres  et  les  émigrés  se  trouvaient  sauvés.  I)  y  avait  un  jour  dans  la 
^.     ferme  des  Grands  Champs  9  personnes  arrivées  de  l'intérieur  de  la  France  et  qui  se 
reposaient  un  peu  avant  de  poursuivre  leur  route  pour  passer  la  frontière.  Le  comité  fut 
instruit  de  leur  présence  et  dans  sa  première  réunion  décida  d'envoyer  dès  le  point  du 
jour  un  peloton  de  soldats  pour  les  arrêter  ;  mais  les  deux  membres  dont  j'ai  parlé  vin- 
rent avertir  mon  père  à  10  heures  du  soir  :  au  matin,  la  ferme  n'avait  plus  ses  hôtes'.  » 
t        3019.  Gr&ce  à  ces  circonstances  et  malgré  la  multitude-  des  prêtres  et  des  nobles  cVUiii»*. 

qui,  à  cause  de  la  proximité  de  la  frontière,  passèrent  sur  la  terre  de  Saint-Claude  ou 
^  même  y  séjournèrent  durant  les  sombres  jours  de  la  Révolution,  il  y  eut  très  peu  de 
r  victimes.  M.  Ed.  Jeantet  en  cite  seulement  deux,  outre  Michel  Guirand,  dont  noos  avons 
parlé  :  ce  sont  deux  prêtres,  «  l'un  nommé  Thomas,  l'autre  Bonneville,  qui  furent  dô- 
f  portés  à  l'Ile  de  Rhé  et  y  moururent  de  misère.  »  Les  traditions  locaies  indiquent  un 
l  troisième  prêtre,  tué  &  Septmoncel  par  des  forcenés  et  qui,  avant  d>x|nrer,  leur  remit 
f      sa  montre  pour  marquer  qu'il  pardonnait  à  ses  meurtriers. 


'  Nous  denuDdons  pardon  à  nos  lecteurs  de  reproduire  ces  horribles  blasphèmes  ;  mais  ces  cita- 
tions sont  néceaaaircs  pour  montrer  ce  qu'a  la  RéTolution  au  sein  même  de  nos  pc^lations  si 
profondément  religieuses. 

*  3*  Reg.  de  la  société  populaire  établie  à  Si-Claude.  —  '  Ibid.  —  *  Ibid. 

>  M.  Ed.  Jbahtit,  Mémoires  manuscrits.  -< 
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Quelques  autres  furent  frappés  hors  de  la  terre  de  Saint-CSaude.  Noua  nommions  plus 
haut  le  P.  Cornibert,  capucin.  Mentionnons  un  des  chanoines  mômes  de  Saint-Claude,  le 
comte  de  l'Aubespin,  né  &  Chilly-les-Messia,  condamné  à  mort  le  4  juillet  1794,  à 
l'âge  de  70  ans,  par  le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  noble  victime  qui  expia  par  le 
martyre  les  lâchetés  de  son  corps. 
4-URjro-    3020.  La  plupart  des  municipalités  de  nos  villages  exécutaient  mollement  les  ordres 
lr'trrrs*'*dê  P^>^'i^     Paris,  de  Lons-le-Saunier  ou  de  Saint-Claude  ;  aussi  les  habitants  conUauaient 
St-ciaude.  presque  partout  de  jouir  d'une  certaine  tranquillité.  Mais,  dans  plusieurs  communes  S 
se  rencontra  des  révolutionnaires  exaltés,  «  cerveaux  déséquilibré  ou  cœurs  pervertis,* 
qui  se  donnèrent  la  mission  de  faire  des  dénonciations  aux  autorités  centrales  ou  d'es 
appliquer  les  terribles  décrets  :  dans  ces  lieux,  la  terreur  pesa  à  certains  moments 
aussi  lourdement  qu'à  Paris  ou  &  Nantes;  car  à  cette  époque  de  sinistre  mémoire,  la 
dénonciation,  le  décret  d^arrestation  et  l'ascension  sur  l'échafaud  se  succédaient  sou- 
vent avec  autant  de  rapidité  que  les  scènes  dans  une  représentation  tragique. 

Tel  conseiller  municipal  est  dénoncé  comme  suspect  parce  qu'il  a  quitté  la  séance 
avant  qu^elle  ne  fût  terminée  ;  il  parvient  à  grand'peine  à  prévenir  un  mandat  d'arrêt 
en  prouvant  qu'il  avait  été  mandé  auprès  de  sa  femme  en  couches.  Tel  père  de  famille 
est  arrêté  parce  qu'il  a  fait  baptiser  son  nouveau-né  au  foyer  domestique  :  il  n'échappe 
qu'en  achetant  à  prix  d'or  la  conscience  de  ses  juges. 

Le  conseil  municipal  des  Bouchoux,  dans  sa  séance  du  9  avril  1793,  décrète  que 
François  Bonneville  et  tous  les  membres  de  sa  famille  «  auront  leur  seule  doumissile  avec 
les  domaines  d'allentour  pour  prisons,  »  sans  qu'ils  puissent  «  exploiter  par  eux-méme» 
les  autres  domaines  qu'ils  ont  «  dans  le  ressort  de  la  municipalité.  »  «  Il  est  enjoint  à 
tous  citoyens  de  les  saisir  aux  corps  »  s'ils  ne  se  conforment  pas  exactement  aux  ordres 
prescrits,  «  de  les  amener  par  devant  le  consseille  permanent  pour  être  mis  dans  la 
maison  d'arrêt.  »  Ces  mesures  de  rigueur,  conclut  le  conseil,  nous  sont  imposées  «  dans 
une  crise  où  le  salut  publique  ne  doit  jamais  composer  avec  ses  ennemis  *.  » 

En  beaucoup  de  lieux,  ceux  qui  se  montraient  tièdes  pour  la  République  se  voyaient 
en  butte  à  toutes  sortes  d'avanies.  <  Si  quelqu'un  paraissait  attaché  à  la  religion  ou  A 
la  monarchie,  dit  M.  Ed.  Jeantet,  il  se  voyait  arrêté  par  les  premiers  venus  :  on  le  for- 
çait à  sauter  sur  un  bâton  que  deux  des  agresseurs  tenaient  élevé  à  la  hauteur  de 
2  pieds  et  1/2  environ,  u  Saute  pour  la  nation  !  lui  criait-on.  Saute  pour  la  Convention!  > 
On  est  allé  jusqu'à  faire  sauter  ainsi  des  femmes  qui  n'avaient  pas  de  cocarde  tricolore 
à  leurs  coiffes^.  » 

«  Dans  la  commune  des  Bouchoux,  raconte  M.  D.  Monnier,  la  tranquillité  publique 
est  journellement  compromise  et  la  propriété  violée  »  dans  les  derniers  mois  de  l'année 
1792,  <  par  des  citoyens  qui  abusent  des  armes  que  la  loi  leur  a  confiées.  Ils  se  portent 
dans  plusieurs  habitations  ôparses  de  la  combe  de  Désertin,  dont  ils  font  contribuer  les 
propriétaires,  et  où  ils  se  partagent  les  fruits  de  ce  brigandage  *.  » 

Au  mois  de  mars  1703,  les  montagnards  de  Saint-Lupicin  firent  une  émeute  contre 
les  modérés  et  s'emparèrent  par  force  de  la  puissance  publique,  et  mirent  en  état  d'ar- 
restation vingt-sept  de  leurs  adversaires,  entre  autres  Vaille,  maire,  Delaiour  et  Gé- 
rard, notables.  De  vives  réclamations  furent  adressées  au  directoire  du  district.  Celui-ci 
envoya  des  commissaires  qui  destituèrent  les  chefs  de  l'oppression,  élargirent  les  déte- 
nus et  provoquèrent  de  nouvdies  élections.  Mais,  à  force  d'audace,  le  parti  violait 
parvint  à  se  maintenir  au  pouvoir  :  la  terreur  pesa  lourdement  sur  la  sainte  paroisse. 
5«Mi*Mon.  3021.  Mais  ceux  que  l'on  avait  le  plus  à  redouter  dans  nos  montagnes  ce  n'étaient 
RéTo'utlon''  P***°'  les  indigènes,  quelque  exaltés  qu'ils  fussent  ;  c'étaient  ces  hommes  que  !e  gouver- 
«.l^v«]ii^.  nement  révolutionnaire  ou  les  clubs  de  Paris  envoyaient  dans  les  provinces.  La  vtlleet 


la  terre  de  Saint-Claude  reçurent  souvent  la  visite  de  ces  hommes  néfastes  qui  pronte- 

1  Extrait  deB  reg.  du  conseit  gé».  de  la  commune  des  Bouchoux.  Abcb.  de  M.  Bokkkvillc,  petit- 
fils  de  François  Bonneville  et  conseiller  général. 
>  Mémoires  manuscrits. 

*  Annales  seml-contemp.  Annuaire  du  Jura  pour  i64(^  p.  i8o. 
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naient  alors  dans  toate  la  France  l'audace  de  leurs  blaqdidinas  impieB  et  la  terreur  de 
leurs  violences  et  souvent  de  leurs  exactioua. 

N  otts  parlerons  ping  lan  du  séjour  de  Lejeune  à  Saint-Claude  et  do  grand  crime  qu'il 
y  ordonna. 

En  1792  et  1793,  un  rhéteur  qui  excellait  dans  l'éloquence  du  jour,  Joseph  la  Vallée 
▼int  visiter  les  départements  de  l'Est.  Nous  n'avons  plus  les  discours  qu'il  prononça 
dans  la  terre  de  Saint-Claude  ;  mais  on  peut  en  juger  par  ses  appréciations  des  bomnoos 
et  des  choses,  consignées  dans  le  mémoire  imprimé  de  son  voyage  *.  » 

«  Des  moines  inaolens,  oisifs  et  pervers,  dit-il,  étoient  parvttins  à  courber  les 
peuples  malheareux,  non  seulement  sous  le  joug  moral  des  superstitions,  mais  en- 
core sous  le  fardeau  physique  des  chaînes  du  plus  honteux  esclavage  »  c'est«AHlire  de 
l'horrible  mainmorte. 

L'auteur  s'emporte  :  Quoi^I  dans  une  terre  monastique  la  mainmorte  a  subsisté  jus- 
qu'au XVni?  si^e  :  «  Des  prêtres,  dont  la  bouche  ne  citent  que  le  Dieu  de  nuséncorde, 
de  paix,  de  douceur,  d'humilité,  ont  joui  sans  honte,  et  sans  doute  sans  remords,  des 
droits  sanglans  que  ta  terre  en  deuil  ne  céda  qu'au  glaive  des  tyrans.  »  Ces  prêtres 
«  indignes  par  la  grâce  de  Dieu  »  ont  maintenu  leur  sceptre  de  fer  sur  les  malheureux 
habitants  des  montagnes,  alors  que  «  l'informe  masse  de  la  féodalité  partout  écroulée, 
partout  anéantie  sous  les  m^édictions  de  l'univers,  couvroit  TËurope  de  ses  ruines.  » 
Ces  tyrans,  debout  après  la  disparition  des  autres  tyrans,  rMsembhuent  à  «  des  sapins, 
échappés  à  rinoeadie  d'une  forêt  et  devenus  l'asyle  de  funèbres  corbeaux  dont  la 
flamme  a  détruit  les  asyles^.  »  O  horreur  I  «  Rousseau,  Voltaire,  Helvétius,  Mably, 
avaient  vécu,  et  les  moines  de  Saint-Claude  appesantissoient  encore  an  dix-huitiàme 
siècle,  le  sceptre  de  plontb  de  la  servitude  sur  la  téte  des  malheureux  habitans  de  leurs 
poesesuons  immenses  » 

Ce  phraseur  a-t-il  pris  au  sérieux  ses  déclamations  ?  Nous  ne  le  savcms  pas.  Dans  les 
villages  de  nos  montagnes,  on  aurait  répondu  à  sa  pose  de  saltimbanque  par  des  éclats 
de  rire  ;  mais,  loin  de  la  terre  de  Saint-Claude,  beaucoup  de  lecteurs  versaient  une 
larme  sur  le  sort  affireux  des  raainraortables  du  Jura,  envoyaient  un  anath^ooe  aux 
nobles  minnes  et  une  btaèdiction  &  la  Révolution. 

Citons  encore. 

90@3.  «  Oui,  si  jamais  dans  notoe  vie  nos  cœurs  se  sont  ouverts  aux  balsamiques 
sensations  de  la  liberté  et  de  l'égalité  ;  si  jamais,  aux  doux  rayons  du  soleil,  dont  la 
dkaleur  s'épanche  également  dans  le  sein  de  tous  les  hommes,  nos  bras  fraternels  ont 
pressé  tendrement  nos  semblables,  o'est  lorsque  aous  les  portiques  déserts  des  palais  des 
mconee  de  Sain^CiaudOt  nous  avons  serré  contre  nos  cœurs  les  infortunés  vassaux  de 
ces  «oints  réprouvés,  et  que  jetant  avec  eux  nos  regards  attendris  sur  les  faites  dorés 
oA  l'oisiveté  monacale  sommeillait  dans  les  malédictions,  nous  nous  sommes  dit  :  Ils  n'y 
sont  plus  I O  Dieu  de  Tunivers,  sois  à  jamais  béni. 

«  Et  vous,  montagnes  I  temples  de  la  nature  L..  vous  que  la  fable,  cette  aimable  in- 
troductrice delà  morale  dans  le  ccsur  des  humains,  honora  de  l'emploi  de  peser  sur  les 
Titans,  gigantesques  emblèmes  des  vices  !  qu'avîez-vous  dono  lait  de  votre  gloire  ?... 
C'est  aux  vallons,  dont  l'herbe  timide  et  serviie  se  courbe  sous  les  pieds  du  taureau 
qui  la  foule  et  la  dévore,  à  souffrir  sous  leurs  bords  le  poids  honteux  des  palais  mcmas- 
tiques  :  âeuvea,  valloi>s,  ruisseaux,  vous  êtes  dignes  de  l'esclavage,  car  la  volupté  vous 
entoure.  Mais  vous,  fières  montagnes,  que  l'aigle  et  la  vertu  devroient  seuls  habiter, 
comment  avsa'-vous  souffert  que  l'oisiveté,  le  calice  à  la  main,  posât  les  murs  de  ces 
repaires  déhontéa  sur  vosflancs  généreux  ?  Jura  1  la  nature  n'avoit  donc  pas  allumé  de 
volcans  dans  tes  entrailles  ?  Le  vent  du  Nord  défendoit  doncii  la  foudre  de  couronner 
ta  cime  ?  La  terre  dont  l'énorme  frisson  crevassa  tant  de  fois  ta  croupe  majestueuse, 
restoit  donc  immobile  sous  ta  base  éternelle,  puisque  tu  soulTris,  pendant  dix  siècles, 

1  Voyage  dans  le  dcpai  tement  du  Jura. 
»  Jbid.  p.  3.  —  3  Ibid.  p.  4.  —  *  Ibid.  p.  5. 
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que  des  moines  insolens,  assis  sur  ton  sommet,  insultassent  an  paa-vre,  qai  demandoit 
en  vain  à  tes  roches  une  fécondité  funeste  pour  nourrir  ses  tyrans  '  I  • 

Ici  encore  nous  sommes  tenté  de  rire  en  écoutant  ce  rhéteur  en  verve;  cependant 
ses  dédamatioDB  sont  des  blasphèmes.  O  saints  de  Condat,  pardonnez-lui  et  pardranez 
à  la  génération  qui  Ta  écouté,  car  ils  n'ont  su  ce  qu'ils  faisaient. 

3023.  Citons  ce  que  l'auteur  dit  des  origines  de  l'abbaye,  des  pèlerinages  etdek 
conservation  miracoileuse  du  corf»  de  saint  Claude.  «S.  Claude,  située  au  confluent  dei 
deux  torrens,  la  Bienne  et  l'Ison  (!)  doit  son  origine  à  l'abbaye  de  ce  nom,  dont  ïaa- 
tiquité  se  perd  dans  la  nuit  des  tems,  car  il  n'existe  point  de  préjugés  retigîeux  sans 
rides.  Un  nommé  Claude,  archevêque  de  Besançon,  vint  finir  ses  jours  dans  cette  ab> 
baye,  qui  s'appelloit  alors  S.  Oyan,  on  ne  sait  pourquoi,  car  Oyan  n'est  pmnt  connut 
Ce  Claude  viyoit  dans  le  huitième  siècle.  Il  mourut  saint.  Il  en  faut  un  pour  chaque  ab< 
baye,  et  le  choix  tomba  sur  lui.  L'abbaye  prit  alors  le  nom  de  S.  Claude.  Il  fallait  sor- 
plus,  un  miracle  pour  faire  venir  l'argent  au  magasin  ;  on  prétendit  que  le  corps  da 
saint  restoit  incorruptible  :  le  miracle  n'étoit  pas  sorcier,danB  un  pa^  où  dix  fontainei 
ont  la  vertu  pétrifiante.  On  pétrifia  donc  S.  Claude,  et  l'esprit  du  peuple  pétrifié  parla 
superstition  vit  dans  un  effet  purement  physique  la  preuve  de  l'éternelle  béatitude  à'm 
homme  dont  la  vertu  sublime  avoit  été  l'inutile  oisiveté  ^.  » 

Recueillons  avec  soin,  avant  la  prochaine  destruction  du  corps  de  saint  Oaude,  oe 
précieux  aveu  de  sa  conservation  intègre.  Le  sectaire  ne  nie  pas  que  le  corps  existe 
encore  tout  entier  ;  seulement,  d'aprte  lui,  le  corps  a  été  pétrifié:  mais,  nous  le  demao- 
derons,  s'il  est  pétrifié,  pourquoi  est-il  souple  ? 

L'écrivain  revient  encore  à  la  mainmorte,  et  c'est  pour  insulter  saint  Claude  et  exal- 
ter Voltaire.  «  Au  nombre  des  titres  à  la  gloire  que  Voltaire  a  emportés  dans  le  tom- 
beau, dît-il,  on  doit  placer  au  premier  rang  son  mémoire  pour  les  haUtans  du  Jura;  et 
s'il  fut  vraiment  grand,  s'il  mérite  l'estime  du  philosophe,  c'est  moins  par  son  génie  et 
son  étonnante  fécondité,  que  parce  qu'il  ne  laissa  jamais  échapper  l'instant  de  (4aider 
la  cause  de  l'humanité.  Le  corps  d'un  saint  n'a  fait,  pendant  mille  ans,  qu'enrichir  des 
moines  :  une  seule  veille  d'un  grand  homme  a  rendu  la  liberté  à  tout  un  peufde.  Un 
homme  vaut  donc  mieux  qu'un  saint  !  Les  droits  de  ces  moines  étoient  atroces....  Vol- 
taire nous  apprend  qu'un  nommé  Boquet,  juge  des  terres  de  S.  Claude,  auteur  d'os 
ouvrage  sur  les  sorciers,  se  félicite  d'avoir  fait  brûler,  pendant  dix  ans,  dans  ce  p^it 
pays,  plus  de  six  cents  de  ces  sorciers  » 

Avons-nous  besoin  de  foire  r^arquer  cette  nouvelle  erreur  ?  Ce  n'est  pas  Voltaire, 
c'est  l'avocat  Christin  qui  est  l'auteur  de  la  fameuse  Ditsertation  dont  il  parie  et  où  se 
trouve  l'assertion  mensongère  sur  les  600  victimes  de  Henri  Boguet.  Les  sectaires 
du  XIX*  siècle  sembleront  prendre  À  t&die  de  perpétuer  cette  erreur  en  érigeant  dans 
la  ville  de  Saint-Claude  une  statue  à  Voltaire  en  mémoire  de  raboliiion  de  la  mainmorte 
dans  le  haut  Jura. 

olt^rT  3024.  Au  mois  d'octobre  1793,  deux  fous  furieux  vinrent  promener  la  terreur  dans 
tout  le  diocèse  de  Saint-Claude,  de  Saint-Amour  aux  Rousses.  Ils  ont  rendu  compte 
eux-mêmes  de  leur  mission  aux  chefs  supérieurs  qui  les  avaient  envoyés.  Citons  leur 
relation  :  c'est  un  monument  caractéristique  de  la  RéTdutiott,et  qui  a{^rtient  au  fond 
même  de  l'histoire  que  nous  racontons. 

L'un  de  ces  énergumènes  était  Alexandre  Lémare,  né  en  1766  dans  la  terre  de  Saint- 
Claude,  près  de  Leschaux-des-Prés,  sur  le  territoire  de  Grande-IUvière,  «  euHivateiu' 
jusqu'à  15  ans,  dans  la  maison  de  son  père,  ensuite  étudiuit  eoclésiastiqm  et  msttre 
de  langues,  professeur  de  rhétorique  à  Lyon,  appelé  à  Saint-Claude  en  1790  pour  7 
professer  la  rhétorique  au  collège,  »  organisateur  du  club,  rédacteur  de  la  premièie 

'  Vidage  dans  le  dép.  du  Jura,  p.  6-7. 

>  S.  Claude  est  au  conâuent  de  la  Bienne  et  du  Tacon.  Le  Z.ifOH,  et  non  rison,  coule  dans  U  vallce 
de  Lauconoe  ou  deSaint-Lupicin.  Mais  c'est  là  un  détail. 

*  L'auteur  ne  connaît  pas  saint  Oyend  !  Que  sait-il  alors  ?  Et  pourquoi  se  méle-t-ll  de  parler  de  li 
terre  de  St*CUude  ?  —  *  P.  8-9.  —  *  Ibid.  p.  1 1  •  i  z. 
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CbhIUo  fondée  à  Saint-Claude»  le  JounuU  patriotiqve  du  Jura,  prMre  apostat  qui  ee 

vantait  d'ôtre  entré  dans  l'état  ecclésiastique  pour  combattre  plus  efficacement  la  reli- 
gion et  qui  se  signala  par  sa  fureur  révolutionnaire  à  Lons-le-Saunier,  à  Dole,  &  Lyon  * . 

L'autre  était  François-Joseph  Génisset,  né  en  1769  à  Mont -sous- Vaudrey,  connu 
d'abord  par  une  ôglogue  imit^  de  Virgile  et  dédiée  à  la  marquise  de  Mont-Ciel,  nom- 
mé en  1793  professeur  d'humanités  au  collège  de  Dole,  appelé  ensuite  au  secrétariat 
de  la  commisnon  administrative  du  Jura 

Voici,  d'après  les  deux  commissaires,  le  récit  de  leurs  opérations. 

«Nous  avons  commencé  par  Saint-Amour...  Dix  huit  mandats  d'arrêt  nous  devan- 
cent. Toutes  les  précautions  sont  prises...  Le  commandant  de  la  garde  nationale,  vrai 
maratiste  d'effet  et  d'affection,  requiert  trente  citoyens-soldats  ;  des  sentinelles  gardent 
les  issues  des  maisons  des  proscrits,  gens  suspecta  et  contre-révolutionnaires;  les  scellés 
sont  apposés  sur  leurs  effets,  leurs  personnes  saisies  et  entraînées  dans  les  maisons 
d'arrôt.  Nous  entrons  dans  la  ville  précédés  de  la  terreur  ;  nous  paraissons  au  conseil 
général  delà  commune,  et  nous  proclamons  les  destitutions  prononcées  par  les  repré- 
sentants du  peuple.  De  suite,  nous  sommons  la  municipalité  de  publier  la  réquisitkm 
suivante  :  «  Au  nom  de  la  République,  tous  les  citoyens  et  citoyennes  sont  invités,  sous 
peine  de  rébellion,  d'af^rter  sur  le  champ  toutes  les  armes  offensives  quelconques  qui 
sont  en  leur  pouvoir  à  la  maison  commune,  et  de  se  rendre  aussitôt  après  dans  la  ci- 
devant  église  de  Sainte-Marie  pour  prendre  part  ou  assister  à  des  délibérations  d'utilité 
générale.  »  «  Le  désarmement  générai  est  opéré  sans  délai  ni  di^uUé,  m  «  Tous  les 
citoyens  et  citoyennes,  patriotes  et  aristocrates,  s'assemblent  au  lieu  désigné  :  toute  la 
ville  est  &  la  séance.  Nous  avions  promis  d'entendre  les  rédamations  du  peuple  pour  les 
destitués  et  les  détenus.  Différents  citoyens  et  citoyennes  (croyant  sans  doute  à  la  sin- 
cérité de  cette  promesse)  parlent  en  faveur  des  suspects  ;  c'étaient  des  serpents  qu'il 
s'agissait  de  rejeter.  Nous  montâmes  à  la  tribune^  et  pour  y  parvenir,  nous  franchîmes 
des  escadrons  de  femmes,  de  filles,  d'enfante  éphrés  et  comme  prosternés  à  nos  genoux  ; 
nous  récapitulâmes  les  tnùts  de  la  vie  des  destitués  et  des  détenus;  nous  mimes  en  évi- 
dence leur  ôgoTsme  (?)  et  leur  aristocratie.  Quelques  malveillants  voulurent  élever  la 
voix  ;  quatre  mots  les  terrassèrent.  Nous  fîmes  comprendre  aux  mutins  que  nous  étions 
inébranlables  ;  nous  accusâmes  le  peuple  de  lâcheté,  d'oser  s'intéresser  pour  des  traîtres; 
nous  le  requîmes  d'abjurer  tout  sentiment  de /iiiA/esse  (d^humauité  et  de  justice)  et  d'oser 
braver  en  face  ses  anciens  dominateurs.  Alors  il  crut  (très  librement?)  à  fégnUité  ;  il 
applaudit  avec  éclat  (et  surtout  bien  spontanément)  A  nos  mesures. 

«  Nous  profit&mes  de  ces  dispositions  pour  former  umêoeiélé  populaire,..,  La  société 
fut  établie  en  notre  présence  ;  elle  est  composée  de  sans-culotte,  d'hommes  sans  tache 
(dignes  de  toute  la  confiance  des  terroristes)  :  elle  sera  terrible  à  l'aristocratie  (  &  tous 
les  honnétM  gens).  Tous  les  candidats  furent  mis  à  l'épreuve  de  l'opinion  [des  quelques 
révolutionnaires  du  lieu)  ;  on  scruta  leur  conduite  et  leurs  actions.  «  Il  s'agissait  aussi 
d'instituer  un  comité  de  mrveillanee;  douze  patriotes  haxUement  discutés  furent  élus  pour 
en  exercer  les  terribles  fondions  ;  les  aristocrates  frémirent  (devant  cette  installation 
locale  de  la  terreur]....  «  Soit  insouciance,  soit  faiblesse  ou  pusillanimité,  on  très  grand 
nombre  de  chevaux  de  luxe  n'avaient  point  été  requis  par  la  municipalité.  Il  £aut  pré* 
mettre  que  nous  entendions  par  chevaux  de  luxe,  non  seulement  ceux  qui  ne  servent 
point  &  l'agriculture  ou  au  commerce,  mais  ceux-là  mtoies  qui  servant  à  Tune  et  l'autre 
fin,  sont  entre  Us  maim  des  riches  suspecta  et  égoUtes,  qui,  au  dé(àut  de  chevaux,  peuvent 

<  Discours  de  Léoura  en  1794.  Cité  par  M.  D.  Moanitr,  wAniM/ei  wni-ca^en^  Anouiire  du  Jura 

pour  |855,  p.  51-34. 

Lémare  fut  plus  tard  un  agent  secret  de  Louis  XVIIT  et  fit  même  arborer  le  drapeau  blanc  au  fort 
du  Jeux.  «  Il  est  l'auteur  de  deux  ouvrages  remarquables,  ayant  pour  titres:  Cours  de  grammaire 
UUitw  ei  française,  et  riarcnteur  de  plusieurs  appareils  ingénieux.  On  ciu  surtout  son  catéfacteur 
des  bains,  sa  cafetière  i  feu  supérieur  et  son  caléfacteur  pot-au-feu,  qui  lui  valut  une  médaille 
d'argent  b  rEzposition  de  1823.  »  Il  est  mort  à  Paris  le  30  décembre  i83â.RoussKT,  Dictionnaire..., 
t.  ut,  p.  a68. 

>  Il  mourut  préaident  de  TAcadémie  de  Besançon  le  ai  fuillet  iSSy. 
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ustoient  se  procurer  des  bœufs  [et  qu'en  tout  cas  les  révolmionnaîres  pravent  toajoors 
dépouiller  très  justement).  Des  réquisitions  furent  faites,  et  les  chevaux  requis  livrés... 

«  Nous  dirigeAmes  nos  pas  vers  Saint-Julien,  chef-lieu  du  canton  du  même  nota, 
dont  l'aristocratie  et  le  fanatisme,  exerçaient  au  loin  les  plus  grands  ravages.  Noos 
désarmâmes  cette  commune  contre-révolutionnaire.  Nous  y  pérorâmes  le  peuple  assem- 
blé par  nos  ordres;  notts  commençâmes  ainsi  : 

<  Nous  savons  que  nous  sommes  ici  dans  un  repaire  de  brigands  :  que  prétendez-vous 
faire?  Au  défaut  de  la  raison,  les  flammes  de  Lyon  (alors  saccagée  de  fond  en  comUe 
par  les  terroristes)  ne  peuvent-elles  vous  éclairer?  Savez-vous  qui  vous  êtes?  Un  quart 
d'heure  suffirait  pour  raser  votre  village.  Vous  croyez  à  la  contre-révolution,  détrom- 
pez-vous :  la  République  est  immortelle,  indestructible,  immuable;  nous  le  jurons,  elle 
tiendra  autant  que  le  monde  t?)  ;  c'est  an  blasphème  d'en  douter  (!),  et  vos  prêtre,  qui 
vous  donnent  de  vaines  espérances  trompées  tous  les  jours,  sont  des  seélérats^  sont  des 
impies.  Croyez,  vous  a-t-on  dit  :  oui,  croyez  à  la  République,  ou  votre  ruine  est  décidée. 
Vous  mériteriez  peut-être  tous  d'être  conduits  en  captivité.  On  n'y  conduira  que  vos 
chefs.  Après  cela,  tremblez  si  vous  n'aimez  la  RépvJtlique:  vous  serez  frappés  doju  wi 
biens,  dans  vos  bestiaux,  dans  vos  personnes.  • 

«  Ce  peuple  avait  un  air  de  stupeur  qui  épomantait.  •  (Test  facile  &  comprendre,  des 
assassins  étaient  dictateurs.  «  II  déposa  les  armes,  il  se  soumit,  et  il  en  fut  quitte  pour 
livre}-  ses  chevaux  de  luxe  et  ses  chefs.  Le  conseil  général  de  la  commune,  le  comman- 
dant de  la  garde  nationale, furent  renouvelés;  un  club,  un  comité  de  surveillance, înretit 
établis. . .  On  nous  dénonça  des  filles  de  la  marmite,  distributrices  du  bouillon  ;  c'étaient  de 
véritables  illuminées  ; ...  la  municipalité  fut  chargée  de  congédier  ces  fanatiqueê  barbarei. 

«  De  là  nous  nous  sommes  transportés  é.  Gigny.  Honneur  k  Gigny  !  A  part  un  maire 
fédéraliste,  que  nous  avons  destitué,  un  membre  du  comité  du  salut  public  et  sa  sonir 
béffuine,qiie  nous  avons  fait  incarcérer,  tout  y  est  patriote  et  révolutionnaire. 

<  Nous  sommes  instruits  que  près  de  Gigny,  les  communes  de  Graye  et  de  Charoay 
sont  depuis  longtemps  en  état  de  contre-révolution,  et  que  les  réquisitions  du  représen- 
tant du  peuple  y  restent  sans  effet.  Cinquante  hommes  de  la  garde  nationale  de  Gigny 
se  détachent  et  nous  suivent.  Nous  paraissons  &  Charnay  et  à  Graye.  Oh  !  Maudit  sdt 
à  jamais  le  fanatisme  !  Oh  I  Prêtres  réfractaires,  soyez  à  jamais  en  exécration  !  Nom 
trouvons  un  peuple  hébété  (épouvanté  de  l'arrivée  des  dictateurs  et  cherchant  peut-être 
par  prudence  à  dissimuler  son  épouvante),  sans  sentiments,  sans  ftme,  à  l'oeîl  fixe,  an 
regard  stupéfait,  il  nous  parut  au  desn>us  de  la  brute.  » 

Cet  abrutissement  recommande  la  douceur  des  dictateurs. 

«  Il  fut  désarmé,  ses  armes  furent  transportées  à  Gigny.  Nous  lui  enlevâmes  son 
prédicant,  muni,  soi-disant,  d'un  bref  du  Pape  qui  l'autorisait  à  baptiser,  confesser, 
enterrer,  etc. 

«  Après  cette  courte  expédition,  nous  arrivons  à  Orgelet.  Nous  en  sortîmes  le  plos 
tôt  que  nous  pûmes;  tout  y  était  glaçant.  Cependant  nous  décoavrimes  quelques  vrais 
patriotes;  nous  nous  formâmes  avec  eux  en  comité  secret;  tandis  que  d'un  côté,  on 
dressait  une  liste  des  suspecta  et  des  fonctionnaires  publics  lâches  ou  prévaricateurs,  de 
l'autre,  on  rédigeait  des  proclamations  pour  le  désarmement  ;  en  moins  d'une  heure, 
toutes  les  armes  de  ta  ville  furent  déposées  dans  le  lieu  que  nous  avions  désigné. 

«  De  suite  nous  montons  à  la  maison  commune,  nous  prononçons  h  destitution  rf« 
maire  Champion,  l'une  des  colonnes  de  l'aristocratie  bourgeoise,  et  tout  au  moins  con- 
vaincu de  modérantisme.  Nous  le  remplaçons  par  un  sans-culotte  ardent  et  courageux. 
Déjà  les  mandats  d'arrêt  les  plus  urgents  sont  distribués  et  s'exéeufent.  Une  assemblée 
générale  est  indiquée,  tous  les  citoyens  s'y  rendent,  A  Orgelet,  la  République  y  passait 
encore  pour  une  chimère,  on  y  ridiculisait  ses  ordres,  et  l'on  s'y  regardait  comme  in- 
vulnérable. Nous  parlâmes  pendant  plus  ieurs  heures  ;  nous  fîmes  connaître  an  pei^rifl 
ses  véritables  intérêts,  nous  lui  dénonçâmes  ses  ennemis.  Par  un  reste  d'idolâtrie  on 
plutôt  d'avilissement,  il  voulut  s'intéresser  pour  quelques-uns  d'entre  eux.  Nous  tonnâ- 
mes contre  les  traîtres  et  les  lâches,  et  les  réclamants  furent  terrassés. 
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t  Aussitôt  i4irès  nous  régénérâmes  la  société  populaire.  Nous  finies  procéder,comme 
A  Saiat-Amoar,  &  la  nomination  d'un  eomité  de  surveiUanee.  Nous  nous  fîmes  donner 
par  six  membres  du  club  l'état  de  tous  les  chevaux  de  la  ville.  Nous  requîmes,  comme  à 
Saint-Amour,  ïous  ceux  qui  pouvaient  être  mis  dans  la  classe  des  chevaux  de  luxe.  Nous 
pourvûmes  au  remj^cement  de  deux  juges  du  tribunal,  destitués  par  le  fait,  dont  l'un 
hors  la  loi,  et  l'autre  depuis  longtemps  fugitif.  Nous  install&mes  lea  membres  de  la 
nouvelle  administration.  L'un  d'antre  eux,  pour  cause  d'attachement  au  fédéralitme, 
ne  pouvait  être  investi  des  fonctions  auxqudles  il  était  appelé.  Le  citoyen  Uslaœ 
(maître  d'école  de  Dompierre,  village  vcûain)  fut  choiû  pour  te  remplacer. 

«  Sur  ces  eatreEsites,  on  vient  nous  dénoncer  des  rassemblements  de  prêtres  réfrac- 
taires  dans  les  bois  d'Onoz  et  des  environs.  Nous  mettons  à  l'instant  les  gardes  natio- 
nales de  fuorante'ciitçpettfes  eommwaeien.réquisîtion.Nousavonsappris en  route  qu'on 
faitait  le  tracque  que  nous  avieiw  ordonné,  que  déjà  quelques  contre- révolutionnaires 
étaient  saisis.  »  On  saisit,  en  effet,  quelques  paysans  soupçonnés  d'avoir  assisté  À  des 
messes  de  prêtre  insermentés. 

«  Nous  partons  pour  le  district  de  SainlrClaude.  Sur  notre  passage  nous  faisons 
exécuter  dans  les  communes  récalcitrantes  les  réquisitions  de  Baasal  et  de  Bernard 
(commissaires  de  la  convention  dans  le  Jura] .  Nous  eomfUélons  la  munioipidité  de  Saint- 
Lupicin,  dont  une  partie  était  depuis  longtemps  suspendue. 

«Ensuite  nous  nous  acheminons  vers  Saint-Claude  ;la  municipalité,  le  CMumandant  de 
la  garde  nationale,  viennent  à  notre  rencontre,  Vivant  les  républicains  de  Saint-Claude  ! 
£d  y  entrant  nous  nous  sentons  iressaillir;  c'est  le  séjour  de  la  liberté,  le  foyer  le  plus 
ardent  du  plus  pur  ptUriotume  :  le  joug  du  préjugé  y  parait  dormis  longtemps  secoué. 
Nulle  part  le  fanaiitme  et  la  superstition  n'ont  moins  d'empire  ;  mais  nulle  part  l'ariUù- 
cratie  bourgeoise  n'a  plus  de  morgue  ;  c'est  le  monstre  que  nous  avions  à  détruira. 
nous  l'avons  foudroyé  dans  la  société  populaire.  Dans  des  assemblées  générales  te 
peuple  a  poussé  des  cris  d'allégresse;  il  a  regardé  en  facesesanûens dominateurs. Z'ex- 
constituant  Cristaiit,  ce  Utehe  reviseur,  ce  chef  insolent  du  parti  museoiién,  ose  paraître  & 
la  tribune  pour  emmieller  le  peuple  ;  nous  lui  succédons  ;  nous  mettons  au  grand  jour 
sa  vie  politique  ;  nous  annonçons  qu'il  existe  contre  lui  un  mandat  d'arrêt,  le  peuple 
applaudit  ;  Cristain  ne  sort  de  l'assemblée  que  pour  se  voir  conduire  en  prison.  » 

Voilà,  le  salaire  que  la  Révolution  aca)rde  à  l'ennemi  des  moines  et  au  blasphéma- 
teur des  saints.  «  Quelques  autres  mandats  d'arrêt  sont  lancés,  et  tous  exécutés  au 
même  instant  ;  déjà  la  ville  était  désarmée.  —  Un  seul  membre  de  la  municipalité  est 
suspendu;  un  muscadin  *  depuis  longtemps  suspect,  qui  d'ailleurs  avait  quittédeux  foù 
son  poste  pour  se  faire  le  satellite  du  ci-devant  département,  siégait  au  tribunal  ;  il  est 
destitué  et  mis  en  arrestation.  Quant  au  reste,  nous  avons  agi  comme  à  Saint-Amour 
et  à  Orgelet,  •  imposant  par  la  teneur  le  régime  de  la  liberté.  «Tout  le  temps  que  les 
drconstances  nous  ont  forcés  de  séjourner  à  Saint-Claude,  a  été  pour  nous  un  temps  de 
fêtes  ;  l'administration  nouvelle,  le  comité  de  surveillance,  le  club,  la  municipalité,  tout 
y  est  sans-culottes  et  à  la  hauteur  des  principes 

«  Des  exprès  nous  arrivent  au  milieu  de  la  nuit  de  la  commune  frontière  des  Rousses. 
Des  fanatiques  ou  plutôt  des  contre-rêvolaiionnaires  (  les  deux  expressions  désignent 
les  mêmes  personnes),  stimulés  peu*  les  prêtres  réfractaires  qui  refluent  de  la  Suisse, 
ont  tiré  à  mitraille  sur  les  maisons  des  ofiBders  municipaux  (conte  des  sans-culottel. 
La  levée  d'ailleurs  ne  s'y  fait  point,  et  Ton  se  rebelle  cont  re  toutes  les  lois.  11  n'est  qu'un 
cri,  on  nous  demande  un  exemple.  A  quatre  heures  du  matin,  un  caisson  part  avec  un 
nombre  de  eannoniers  su^sani ;  trente  grenadiers  les  suivent.  Nous  nous  transportons 
aux  Rousses.  Nous  ordonnons  à  tous  les  citoyens  et  citoyennes,  sous  peine  de  rébel- 
lion, de  se  rendre  à  une  heure  désignée,  dansTéglise  par(ùssiale,de  dép(»er  avant  tont 

'  Le  juge  Buffet,  pire  d'Alix  Buffet,  mort  président  du  tribunal  de  Pontarlier. 
>  Extrait  du  Rapport  de  Lëmare  à  la  commiuion  administrative  du  Jura,  25  vendémiaire  an  II 
[i6  octobre  1793O 
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dans  les  maisons commnneB  toutes  le$  armet  à  leur  disposition.  On  obéit.  Nons  mon- 
tons dans  la  chaire.^'oma»  tavérité  ne  s'y  était  fait  entendre  (car  jamais  les  sans-culotte 
n'y  avaient  paru.)  Nous  en  parlâmes  le  langage  ;  nous  épuisâmes  toutes  les  menaces.  Les 
fanatiques  sont  timides;  le  peuple  pâlit, pleure  (de  joie7|,îl  parut  reconnaître  son  erreur, 
il  promit  tout.  Les  jeunes  gens  fugitifs  furent  rappelés  par  leurs  parents  ;  toute  la  pre- 
mière réquisition  se  forma  en  compagnies,  nomma  ses  chefs  ;  on  jura  la  République  ;  la 
fonse  armée  fut  congédiée.  Il  ne  s'en  suivit  que  l'arrestation  de  quelques  mutins,  et  les 
frais  de  l'expédition  furent  répartis  entre  les  gens  riches  suspects  et  les  chefs  de  parti. 

«  De  là  nous  descendîmes  À  Morez  ;  nous  assemblâmes  la  commune  et  nous  haran- 
guâmes le  peuple.  Plût  aux  dieux  que  toutes  les  communes  de  la  République  ressem- 
blassent à  celle  de  Morez!... 

«  De  là  nous  fûmes  dans  le  canton  de  Saint-Laarent,  où  la  levée  se  faisait  avec  dif- 
ficulté. Le  peuple  entendit  le  langage  de  la  \m,  tout  alla  bien...  Cest  ici  que  finit  notre 
mission. 

«  Pendant  les  dix-sept  jours  qu'a  duré  notre  mission,  disent  les  deux  envoyés,  nous 
avons  rarement  permis  au  sommeil  d'approcher  de  nous  ;  nous  avons  consacré  tous  les 
instants  à  nous  rendre  utiles;  nous  avons  parlé ^  nous  avons  agi,  et  nous  ignorons  si  la 
chaleur  de  nos  discours  a  produit  de  moindres  effets  que  la  rigueur  de  nos  mesures.  Par- 
tout les  plus  brillants  succès  ont  suivi  nos  opérations  et  légitimé  tous  Us  moyens  aux- 
quels nous  avons  eu  recours.  Loin  de  nous  tout  sentiment  de  crainte  et  de  pusillanimité.' 
Osons  tout  au  nom  de  la  loi  et  ne  redoutons  aucune  résistance.  Les  autorités  constituées 
gui  jusqu'à  présent  ont  capitulé  avec  les  fanatiques,  avec  les  rebelles,  ont  été  lâches.  On 
peut  tout,  quand  on  sait  commander  et  quand  on  commande  au  nom  delarcûson.  [1  fallait 
des  missionnaires  dans  le  Jura,  il  avait  perdu  tout  ressort*...  »  Missionnaires  dn  nouvel 
Évangile,  «  parvenus  de  rencontre,  ainsi  que  parle  M.  Taine,  portés  en  haut,  non  par 
leur  capacité  et  leur  mérite,  mais  par  le  roulis  aveugle  d'une  révolution,  ayant  sur- 
nagé faute  de  poids,  soulevés,  comme  une  écume  sale,  à  lacSme  de  la  dernière  vague,... 
misérables  qui  garottent  la  France  sous  prétexte  de  la  rendre  libre,  qui  saignent  la 
France  sous  prétexte  de  la  rendre  forte*,  «  qui  promènent  la  terreur  dansée  beau 
domaine  monastique  du  haut  Jura,  où  l'Église  et  ses  saints  ont  fait  régner  la  paix  et  le 
bonheur  pendant  douze  siècles. 

3025.  Nous  venons  d'entendre  les  oppresseurs  ;  il  ne  sera  pas  inutile  d'écouter  les 
victimes.  Nous  trouvons  en  effet,  dans  le  registre  des  délibérations  municipales  de 
Saint-Claude,  le  rédt  des  opérations  de  Lémare  et  de  Génisset  dans  cette  ville  :  ce  récit 
a  été  fait  après  la  chute  de  Robespierre,  alors  que  le  conseil  municipal  osait  se  (rfaindre 
de  la  conduite  des  délégués  et  demander  la  révision  de  leurs  actes. 

Le  15  vendémiaire  an  II,  entre  3  et  4  heures  après  midi,  rapporte  le  conseil  muni- 
cipal, les  deux  députés  entrèrent  à  l'égiise  de  Saint-Pierre,  où  les  citoyens  étcûent  as- 
semblés pour  nommer  les  membres  du  comité  de  surveillance.  Ils  se  mirent  à  déclamer 
contre  les  ennemis  de  la  République,  spécialement  contre  les  riches,  qu'ils  qualifiaient 
A'aristocrates.  Un  citoyen  se  leva  et  répondit  qu'il  n'y  avait  à  Saint-Claude  ni  riches  ni 
aristocrates,  mais  seulement  des  propriétaires  qui  dépensaient  leur  fortune  pour  ceux 
qui  n'avaient  rien. 

Lémare  entre  en  fureur  et  ordonne  aux  gendarmes  d'arrêter  «  le  séditieux.  »  Mais  il 
ne  se  trouve  pas  de  gendarmes  dans  l'assemblée.  L'orateur  sort,  puis  rentre,  après 
quelque  temps,  accompagné  de  deux  gendarmes,  ordonne  à  ceux-ci  d'appréhender 
«  l'ennemi  de  la  République.  »  Le  contradicteur  de  Lémare  est  saisi  et  emmené  en  pri- 
son. La  victime  n'est  pas  nommée  dans  le  registre  des  délibérations  ;  mais  en  confron- 
tant ce  rédt  avec  celui  des  deux  députés,  on  peut  conclure  que  c'est  l'avocat  Christin. 
A  la  suite  de  cette  arrestation,  l'assemblée  frappée  de  terreur  se  dissout. 

Le  soir,  entre  7  et  8  heures,  les  deux  députés  convoquent  n  dans  l'église  desci^devant 
Capucins»  non  pas  le  peuple  tout  entier,  mais  «  une  poignée  de  [leurs  affidés.  »  Puis  ils 

^  Ibid.  —  *  La  Révolution,  t.  m,  p.  6io. 
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se  déclarent  aBaemblée  primaire,  nomment  &  ce  titre  les  membres  du  comité  de  sarral- 

lance,  rédigent  un  procôs-verbal  mensonger  où  ils  déclarent  que  cette  élection  a  été 
faite  par  «  tous  les  citoyens  assemblés,  »  et  qu'ils  font  signer  par  la  terreur  a  quelques- 
uns  des  assistants. 

Les  membres  du  «Hoité  à»  surveillance  nommés  dans  cette  séance  sont  :  Blondan 
cad^,  Goyard  du  Pré,  Jeantet,  elootier,  Grenier,  juge  de  pfûx,  Joseph  R(»-Robin, 
François-Nicolas  Millet,  commandant  de  la  garde  nationale,  Claude*Pierre  Gros,  tour- 
neur, Bonguyod,  officier  municipal,  Perret,  huissier,  Marmillon,  notable,  Joseph- 
François  David,  Joseph  Vuillet,  tourneur. 

Pais  les  dtiégués  ou  le  comité,d'aprô8  leurs  iiistructi<His,font  arrêter  un  grand  nombre 
des  habitants  les  plus  honnêtes,  «  des  ^«llards,  des  malades,  des  pères  de  &mille, 
sans  leur  EÙgnifier  ni  motifs  ni  mandat  d'arrêt.  »  Les  suspects  sont  d'abord  renfermés 
dans  la  prïscm  ordinaire  ;  comme  elle  est  trop  étroite,  ils  sont  transférés  au  couvent  des 
Annonciades.  Là  ils  demandent  et  attendent  en  vain  un  interrogatoire.  Enfin  le  comité 
les  fait  élai^ir  après  2  mois  de  détention  ;  l'an  d'eux,  Baffet,  demeure  même  en  prison 
pendant  4  mus.  a  Si  le  9  thermidor  n'êtût  pas  arriré,  disent  les  oonsùUers,  les  villes 
(bi  Jura  auruent  été  inondées  de  sang  comme  Lyon,  Paris,  Nantes,  Arras,  etc.  » 


3036.  La  Constituante,  par  sa  loi  du  10  octobre  1789,  «mit  les  biens  de  l'Église  à  la  dis-  f.  v«ata 
position  de  la  nation,  »  c'est-à-dire  décréta  en  masse  le  vol  sacrilège  des  domaines  et 


La  direction  administrative  du  Jura  adressa  au  directoire  de  Sûnt-Claude,  le  3  dé-  moMiiM:  du 
cembre  1793,  les  ordres  suivants  :  «  La  direction  adaiîaîstrative  est  étonnée  de  votre  ^^*^ 

lenteur  dans  la  descente  des  cloches  L'enlèvement  de  l'argenterie  des  églises  est  aussi 

un  objet  important...  Pour  calmer  les  sots,  dites-leur  que  la  République  envoie  À  la 
Monnaie  les  richesses  de  l'Église,  et  va  les  échanger  ensuite  contre  des  grains,  pour  les 
besoins  de  l'arrière-saison..  Que  les  communes  où  vous  siégez  donnent  le  branlel..  Qu'il 
ne  reste  dans  les  temples  ni  or,  ni  argent,  ni  cuivre  I  Salut,  fraternité,  énergie,  activité.  » 

Il  y  avait  à  Saint-Claude  21  cloches  ;  une  seule  fut  laissée,  20  furent  fondues  pour  être 
employées  à  faire  des  canons. 

Le  27  frimaire  au  II  de  la  Elépublique,  la  municipalité  fait  procéder  à  l'inventaire 
et  au  pesage  des  objets  d'argent  que  possède  la  cathédrale.  Il  se  trouve  4  calices,  2  ci- 
boires, 6  patènes  et  le  pied  d'un  ostensoir,  pesant  26  marcs  1  once  ;  2  autres  calices, 
6  m.  6  gros  ;  1  ostensoir  enrichi  d'une  pierre  précieuse,  1  encensoir,  1  navette  et  autres 
objets,  S  m.  6  gr.  ;  1  tabernacle  d'argent  *  et  la  garniture  de  la  châsse  de  saint  Claude , 
290  m.  7  gr.:  en  tout,  330  marcs,  3  onces  et  3  gros.  De  plus,  3  statues  3  croix,  2 
anges,  3  bassins,  2  b&tons  de  chappier',  1  bénitier,  1  bougeoir,  7  paires  de  burettes,  9 
diandeliers  de  diverses  grandeurs,  1  clochette,  1  coupe,  1  crosse,  4  encensoirs  et  5  na- 
vettes, 1  lûguière,  1  instrument  de  paix,  2  lampes,  2  masses  de  bedeau  ;  le  tout  pesant 
212  msrcs,  119  onces  et  53  gros    Il  lauty  joindre  tous  les  objets  en  cuivra  ou  an  autre 

^  clndépeadamment  du  piédestal  supportant  le  tabernacle  et  composé  de  cuirre  garnîde  quelques 
feuilles  d'argent,  x 

'  «  Représentant  un  archevêque  av£C  sa  croix...  Représentant  unéréque  arec  sa  crosse...»  C'étaient 
des  statues  de  saint  Claude. 

*  L'un  était  ■  surmonté  de  la  statue  de  saint  Pierre,  »  l'autre  de  celle  de  saint  Claude. 

*  AacH.  I»  l'Év.  de  St-Claudx. 


§n. 


Les  spoliateurs  et  les  intrus. 
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substance,  le  mobilier  de  «  la  sacristie  da  collège  '  »,  celui  de  «  la  oliapelle  de  l'hôpital  \ 

de  l'église  des  Annonciades,  de  celle  du  séminaire,  etc.  » 

Tous  ces  objets  furent  vendus  à  vil  prix  ou  pillés  par  les  administrateurs.  Ainsi  c  l'on 
vit,  raconte  M.  Éd.  Jeantet,  l'un  des  deux  présidents  du  district  passer  subitem«at  d« 
la  misère  à  l'opulence  :  ce  qui  fit  dire  au  peuple,  fidèle  observateur  des  fourbwies  de 
ses  gouTernants,  qu'il  avait  acheté  sa  maison  avec  les  calices  vendus  à  Geoève*.  ■ 

Les  municipalités  du  district  reçurent  l'ordre  d'apporter  à  Sunt-CSfuide  les  vases 
ncrés  et  toute  l'argenterie  des  églises  ;  le  directoire  du  district  envoya  en  plusieurs 
paroisses  des  mandataires  spéciaux  pour  mettre  la  main  sur  les  richesses  sacrées.«  De 
toutes  parts,  rapporte  l'auteur  que  nous  venons  de  citer,  on  voyait  arriver  des  gens 
chargés  des  dépouilles  des  églises,des  ornements  sacrés,anxquelson  enlevait  les  gakms 
et  qu'on  vendait  à  vil  prix.  On  apporta  à  Saint-Claade  des  vaaessacrés  de  tontes  espèces. 
On  vit  alors  se  renouveler  l'impiété  de  Balthasar  :  dans  un  repas  servi  au  repré- 
sentant du  peuple, des  scélérats  n'eurent  pas  honte  de  se  livrer  aux  mêmes  [Mrofanatioas 
sacrilèges.  Quand  les  administrateurs  du  district  s'emparèrent  de  l'argenterie  de  la  ca- 
thédrale, la  femme  de  l'un  d^eux  prit  avec  les  mains  les  vases  des  saintes  huiles  et  les 
versa  sur  le  dos  d'une  commère.  Cette  malheureuse  se  trouva,  depuis  ce  jour,  attaquée 
d'une  maladie  lente  et  cruelle  qui  la  tourmenta  pendant  plus  de  ^  ans  *.  » 
le  3027.  Tous  les  biens  que  l'Église  possédait  dans  la  ville  et  la  terre  de  Saint-Claude, 
r  ces  terres  défrichées  par  les  moines,  ces  maisons  b&ties  par  eux,  tous  les  biens  légués 
'  par  la  piété  aux  hommes  de  la  prière,  furent  successivement  mis  en  vente  et  cédés  & 
vil  prix. 

Nous  ne  parlons  pas  des  terres  mainmortables,  dont  rusufruit  seul  appartenait  aux 

habitants,  et  dont  la  propriété  demeurait  aux  mains  de  l'Église.  Cependant  les  biens 
de  mainmorte  ne  sont  devenus  la  propriété  des  anciens  usufruitiers  que  par  une  usur- 
pation dont  ils  porteront  peut-être  quelque  jour  la  peine. 

Mais  il  est  question  ici  des  biens  dont  l'Église  avait  &  la  fois  le  double  domaine,  direct 
et  utile. 

3038.  Les  maisons  canoniales  ou  anciens  bâtiments  de  l'abbaye  furent  mis  en  vente 
au  mois  d'octobre  de  l'année  1791.  La  plupart  de  ces  maisons  furent  achetées  à  vil  prix 
par  des  séculiers  ;  Tune  d'elles,  l'ancienne  salle  capîtulaire.  où  M.  Gréa  établira  au 
XIX*  aècle  les  clercs  de  la  cathédrale,  fut  achetée  pour  9.600  livres  par  un  des  cha- 
noines, M.  Fr.-Gabr.-Éléonore  Jouffroy  d'Abbans,  «  ci-devant  dianoine  du  ci-devant 
chapitre.  » 

La  maison  des  Annonciades,  le  couvent  des  Capucins,  celui  des  Carmes  ou  le  sémi- 
naire, l'Ermitage  de' Sainte-Anne,  furent  sembtablement  vendus.  La  ^lle  de  Saint- 
Claude  acheta  la  maison  des  Capucins  pour  y  établir  son  collège. 

Le  5  septembre  1792,  dans  uneassemblée  de  la  confrérie  des  Pénitents  blancs,  plusieurs 
membres  représentent  «  que  les  meubles  et  les  effets  de  la  chapelle  dépérissent  tous  les 
jours  ;  que  les  toits  du  clocher  et  de  la  chapelle  sont  en  mauvais  état  ;  que  plusieurs 
confrères  malades  ou  infirmes  demandent  des  secours.  «  L'assemblée  décide,  à  la  majo- 
rité de  26  voix  contre  2*.  que  le  mobilier  et  tous  les  biens  delà  confrérie  seront  wndus, 
«  qu'on  donnera  du  blé  aux  confrères  ou  sœurs  malades  ou  infirmes,  principalement  aux 
femmes  et  enfants  des  pénitents  partis  pour  défendre  la  patrie  »  Mais  quelques  jours 
après,  la  confrérie  fut  dissoute  en  vertu  des  lois  révolutionnaires,  et  ses  biens  vendus 
nationalement. 

^  36  grands  chandeliers  et  3  d'acotythe,  en  cuirre  argenté;  2  croix  en  cuivre  argenté,  i  navette  Cft 
cuivre,  a  plats,  i  bénitier,  6  burettes  en  étain  et  2  lampes  en  cuivre  argenté.  Ibid, 

*  4  chandeliers  en  cuivre  jaune,  6  grands  chandeliers  en  cuivre  argenté,  i  lampe  d'argent,  i  encen- 
•oir  et  sa  navette  en  argent,  z  calices;  2  patènes,  1  ciboire,  1  ostensoir,  i  plat,  3  burettes,  le  tout  en 
trgent.  Ibid. 

*  Mémoires  ntanuseritM.  ~~  *  Ibid. 

^  Les  deux  membres  qui  protestèrent  contre  ce  suicide  de  la  confrérie  forent  Georges-Ignace  Vin* 
cent,  huissier,  et  Jean^Fnnçois  Gruet,  serrurier. 

*  AttCH.  DB  LA  VILLe  DB  St-ClaUDB. 
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L'église  deSaint-Roratdn  fut  mise  aax  enchères  pu  le  directcnre  du  district  le  6  marâ 
1792.  La  mise  à  prix  était  de  3.000  livres.  Jean-Baptiste  DamouKn  offrit  3  100  1.;  Jean- 
Baptiste  Jeunet,  4.00D  i.;  Jean-Baptiate  Dumoulin,  5.325  1.  «  Et  comme,  dès  cette  der- 
nière enchère,  il  a  été  allumé  une  bougie  qui  s'est  consumée  sans  que  personne  ait 
voulu  surenchérir,  la  délivrance  de  l'église  a  été  faite  à  Jean-Baptiste  Dumoulin.  » 
Mais  celut-ei  a  déclaré  alors  qu'il  avait  acquis  l'église  au  non  de  la  nmnieipftlité  de 
Saint-Claude,  qui  l'en  avait  chargé. 

La  ville,  en  effets  s'était  fait  autoriser  par  l'assemblée  législative  à  acheter  Té^ise  de 
Saint-Romain  pour  en  employer  l'emplacement  à  l'agrandissement  du  cimetière  *.  De- 
venue adjudicataire  de  la  vénérable  église,  elle  en  revendit  les  matériaux  aux  enchères 
publiques.  Joseph  Roy»  marchand  &  Saint-Clande.  les  acquit.  L'égUae  fat  démoKe  ;  les 
matériaux  furent  employés  h  des  constructions  privées,  remplacement  servit  à  agran- 
dir le  cimetière  ^. 

Ainsi  finit  cette  sainte  église  qui  pendant  7  siècles  avait  reçu  dans  ses  murs  les  habi- 
tants de  Saint-Claude,  de  Chaumont,  d'Avignon,  de  Cinquétral,  d'Établee,  de  Vauduse. 

Quant  &  Téglise  de  Saint-Piarre,  elle  fut  mise  à  prix  pour  la  chétive  somme  de 
30.000  francs  ;  mais  elle  ne  trouva  pas  d^acquéreur. 

3029.  Un  fH'ophète  disait  au  peuple  revenu  de  la  captivité  de  Babylone  :  «  Vous  semez 
beaucoup  et  vous  récoltez  peu  ;  vos  champs  sont  stériles  ;  vous  êtes  pauvres  :  pourquoi  7 
Parce  que  vous  vous  bâtissez  des  maisonB  et  que  vous  laissez  en  ruine  la  maison  du  Sei- 
gneur. Donnez  à  Dieu,  et  Dieu  vous  donnera  largement  le  froment,  le  vin ,  les  figues,  les 
olives^.  »  Le  peuple  juif  suivit  ce  conseil,  etaussitOt  il  passa  de  la  misère  à  l'abondance*. 

A  toutes  les  époques,  les  familles  et  les  nations  qui  ont  été  larges  dans  leurs  aumônes 
envers  l'Église  ont  vu  les  richesses  affluer  dans  leur  sein  ;  celles  au  contraire  qui  ont 
porté  une  main  téméraire  sur  le  patrimoine  de  la  sainte  Épouse  du  Christ  ont  été  iHen- 
tét  ravagées  par  le  paupérisme.  Au  XIX*  siècle,  Gania  M oréno  acquitte  toutes  les  dettes 
de  l'État  et  trouve  encore  des  ressources  pour  exécuter  des  travaux  inuBenses,  parée 
qu'il  paie  la  dîme  des  impôts  au  Vic^re  de  Jéeus-Christ.  Au  XVHI'  siècle,  la  première 
République  française  fait  banqueroute  parce  qu^dle  usurpe  ncrilègraient  un  milliard  de 
biens  &  TÉgliae 

A  Sunt-Claude,  laspoliation  s'accomplit  comme  dans  le  reste  de  la  France  ;  comme 
dans  le  reste  de  la  France,  la  misère  y  fait  cntellement  sentir  ses  étreintes.  Les  délibé- 
rations de  la  société  populaire,  non  moins  que  celles  du  conwil  munidpal,  Sont  fontes 
pleines  de  détails  concernant  la  disette  qui  affligeait  le  peuple  tout  entier.  A  la  séance 
du 3  frimaire  an  II,  un  membre  expose  <  la  pénurie  extrême  où  se  trouve»  la  ville  de 
Saint-Claude  «  en  fait  de  subsistances.  »  Plusieurs  membres  traitent  le  même  sujet. 
«  Après  une  longue  discussion,  la  société  arrête  qu'il  sera  fait  une  adresse  au  représen- 
tant du  peufde  Befous»  pour  lui  c  p«ndre  la  triste  situation  où  nous  nous  trouvons 
à  l'approche  de  l'hyver;  »  car  «  les  trois  quarts  des  habitants  de  la  commune  sont  ex- 
posés aux  horreurs  de  la  famine  depuis  plusieurs  jours*.  »  Dans  une  autre  séance,  un 
citoyen  annonce  comme  une  nouvelle  des  plus  heureuses  a  que  les  communes  de  Viry, 
de  Rogna  et  de  Choux  fourniront  quelques  subsistances.  »  Un  autre  membre  complète 
la  joie  publique  en  apprenant  A  l'assemblée  <  que  la  commune  de  Nezain  (Nezen)  a  en- 

>  La  délibération  municipale  où  la  ville  décida  de  foire  les  démarches  nécessaires  A  cette  acqui> 
sitioQ  est  du  g  nov.  1791.  Reg.  det  dilib.  munie.  —  *  Abck.  db  ua  tillk  du  St-Cuuds. 

'  Semioastis  multumet  intulistis  parum...  Respezistis  ad  amptius,  et  ecce  factum  est  minus... 
Quamob  cansam,didt  Dominusczercituum?  Quladomus  mes  déserta  est,  et  vos  festtnatis  uaus- 
qnisque  in  domnm  suam.  Propter  hoc  super  ros  prohibiti  sunt  cceli  ne  darent  rorem,  et  terra  pro- 
hibita  est  ne  daret  germen  auum.  Numquid  tempus  robis  est  ut  habitetis  iii  domtbus  laqueatis,  et 
domus  ista  déserta?  Ascendite  in  montem,  portate  ligna  et  sdificate  domum.  Aoo.  1,4-10. 

*A  die  qua  fundamentajacu  sunttempli  Domini,  ponite  super  cor  vestrum  :  numqutd  jam  semen 
in  germîne  est,  et  adhuc  vinea,  et  ficus  et  malogranatum,  et  lignum  olivae  non  florent?  Ex  die  ista 
bcnedîcam.  Ibid.  n,  19-ïo. 

''Les  premières  ventes  des  biens  ecclésiastiques  eurent  lieu  li  Lons-Ie-Saunler  le  26  décembre 
1790.  On  tira  le  canon  en  signe  de  réjouissance  ;  mais  les  anges  de  Dieu  purent  s^écrier  :  Vit,  va 
kabitantibus  in  terra!  —  *  a're^de  la  société  populaire  établie  à  St-Claude,  p.  16. 
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cora  des  bleds  vieux  et  est  dans  Tiatention  d'en  envoya  »  à  la  ville.  Le  clab  décide  «que 
les  citoyens  Lerrat,  carabinier,  et  Joly,  tambour  major,  se  transporteront  dans  les  dif- 
férents endroits  du  canton  de  Molinges  pour  chercher  àœ  grains  >.  »  On  trouve  à 
diaque  page  des  délibérations  semblables. 

Autrefois  les  pauvres  avaient  dans  l'abbaye  une  bienfaitrice  toujours  prête  à  les  nour- 
rir :  que  leur  reste-t-il  aujourd'hui  que  ses  biens  ont  passé  à  des  spéculateurs  ég<Astes  ? 
II.  Étâbiit-    3030.  Les  richesses  temporelles  ne  sont  rien  pour  l'Église  au  prix  de  son  unité  de 
nS^.  communion.  Aussi  la  spoliation  n'était  qu'un  prélude  :  les  persécuteurs  tenté- 

Biflctionds        d'établir  un  schisme  parla  constitution  civile  du  clergé. 
MofM.         Mgr  de  Chabot,  nous  l'avons  dit,  avait  été  sollicité  plusieurs  fois  de  prêter  le  serment 


àla  constitution  schismatique.Nousavons  vu  comment  i)  avait  su  parler  et  agiren  évéque. 

Sa  destitution  fut  décrétée  à  la  fin  de  décembre  1790.  Les  électeurs  convoqués  pour 
procéder  à  la  nomination  d'un  nouvel  évéque  se  trouvèrent  réunis,  au  nombre  de  345  ', 
le  6  février  1791,  à  Lons-le-Saunier,  dans  l'église  de  Saint-Désiré.  Vaucher,  maire 
de  cette  ville,  fut  choisi  pour  président  de  l'assemblée,  Dalloz,  juge  au  district  de 
Saint-Claude, pour  secrétaire.  L'élection  de  t'évèque  du  Jura  eut  lieu  le  lendemain  :  Goil- 
lot,  curé  d'Orchamps- Venue,  député  du  bailliage  de  Dole  à  la  Constituante,  obtint  191 
v<Hx.  Une  commission,  prise  du  sein  de  l'assemblée  électorale,  adressa  une  pompeuse 
lettre  &  la  Constituante  pour  lui  annoncer  son  choix,  t  De  tous  les  tableaux  réservés* 
votre  courage,  lui  disait*elle,  aucun  n'était  plus  important  et  plus  diflBcile  peut-être  que 
la  réforme  du  clergé  :  les  richesses  immenses,  consacrées  à  la  religion  par  la  piété  des 
fidèles,  n'avaient  servi  qu'à  corrompre  ses  ministres.  Le  concordat,  ce  fruit  sacrilège 
d'une  politique  im[»e...,  avait  avili  la  dignité  des  pontifes  en  abandonnant  leur  choix 
aux  c^rices  des  despotes.  Vous  avez  rappelé  les  institutions  sages  de  Féglise  primitive, 
les  jours  de  son  bonheur  et  de  sa  gloire,  cette  discipline  antique  qui  n'éleva  p«idant  a 
longtemps  au  rang  de  ses  évèques  que  des  docteurs  et  des  saints.  Déjà  presque  tous 
nos  pasteurs  applaudissent  à  vos  lois  et  bénissent  vos  décrets  ;  notre  joie  eût  été  com- 
plète si  l'évéque  du  Jura  eût  donné  l'exemple  de  la  soumission  et  de  l'obéissance.  Obli- 
gés de  lut  donner  un  successeur,  nons  avons  pris  dans  le  sein  de  votre  assemblée  un 
pasteur  respectable  qui/ après  avoir  éclairé  ses  paroissiens  par  sa  science  et  les  avoir 
édifiés  par  sa  piété,  s'est  pénétré  au  milieu  de  vous  de  ce  patriotisme  éclairé  et  religieux 
qui  sait  concilier  toutes  les  vertus.  Vous  annoncer  un  semblable  choix,  mesàeurs, 
o'est  vous  offrir  la  récompense  de  vos  travaux,  vous  faire  hommage  de  vm  bienfaits*.  • 
M.  Guillot  apprit  sa  nomination  à  Paris  le  17  février.  Il  refusa  de  devonir  évéque  da 
Jura.  J'ai  eu  toute  ma  vie  «  une  répugnance  insurmontable  »  pour  Tépiscopat,  répondit- 
il  au  président  de  l'assemblée  électorale.  «  C'est  ce  que  j'eus  »  autrefois  (d'honneur  de 
répondre  à  M.  de  Marnézia,  abbé  de  Beltevaux,  évéque  d'Évreux,  lorsqu'il  voulait  faire 
quelque  chose  de  moy,  par  l'inspiration  de  son  parent,  M.  d'Uzelle,  abbé  de  Saint-Vin- 
coat,  lequel  m'honorait  particulièrement  de  ses  bontés.  Si  ma  répugnance  était  teUe 
lorsque  j'étais  jeune,  il  est  aisé  déjuger,  monsieur  le  président,  qu'elle  est  aujourdliu 
tout  à  fait  insurmontable,  puisque  je  suis  dans  un  Age  où  l'on  n'éprouve  que  des  fai- 
blesses, des  infirmités  ;  dans  un  âge  où  le  citoyen  est  dispensé  d'accepter  aueuo 
emploi  public  ;  dans  un  âge  où  l'on  doit  se  considérer  comme  des  victime  qui  ont  déji 
reçu  l'aspersion,  prêtes  à  être  immolées  et  à  descendre  dans  le  tombeau  ^.  >  H  allègoe 

1  Ibid.  p.  10. 

*  iLe  nombre  total  det  électeurs  du  départemeat  du  Jura  t'élerait  à439ea  1790,  ■aTotr:65dasi 
le  district  d'Arbois;  97  dans  celui  de  Dole;  71  dans  celui  de  Loas-le-Saunier  ;  65  dans  celai  dfk» 
gelet;6Sdans  celui  de  Potigny,  et  63  dans  celui  de  Saint-Claude.  s^liUMtcfWMt-coNfeM^v.  Annsaii* 
du  Jura  pour  1847,  p.  S4a-S43. 

*  Cette  lettre  est  signée  ds  «Champion,  curé.  Jeunet,  VuilUer.s  AwuUêtstmi-cow^mp^dÊLMVA»- 
naairedu  Jura  pwr  rannée  1 848 ,  p.  147-148. 

*  M.  D.  Moimna.  Annales umi-eontemp.  Annuaire  du  Jura  pour  l^nnée  1848,  p.  36i-36a. 

M.  D.  Monnier,  après  aroir  cité  la  lettre,  ajoute  cesréBeiioas  ;  «L'écrimre  du  véaéreUe(!}  vieil* 
lard  donne  l'idée  de  sa  caducité  ;  et  son  orthographe  fournit  aussi  l'indice  de  Pépoque  recuise  de 
son  insiniction  ;  il  y  emploie  ly  pour  Vi  simple  et  Vu  pour  le  v.» 
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enfin  son  attachement  à  sa  paroisse  et  son  désir  d'y  terminer  sa  carrière.  On  cher- 
cherait en  vain  dans  la  lettre  de  ce  constituant  les  sentiments  qui  ont  porté  les  saints  à 

fuir  l'épiscopat. 

administrateurs  du  département  insistèrent  auprès  de  M.  Guillot  pour  lui  faire 
accepter  la  dignité  qui  lui  était  offerte  :  la  patrie  et  la  religion,  lui  disaient-ils,  attendaient 
de  sa  part  cet  acte  de  dévouement.  «Notre  choix  est  fût,  coocloaient-ils,  on  nous  en 
I4)plaudit.  Les  méchants  triompheront,  les  bons  se  dégoûteront  :  méditez  les  suites  '.  » 

M.  Guillot  persévéra  dans  son  refus  ^.  L'assemblée  électorale  dut  procéder  à  une 
nouvelle  élection.  Le  premier  magistrat  du  département  ouvre  la  réunion,  le  27  mars, 
par  un  discours  sur  les  prétendus  droits  du  peuple  dans  la  nomination  des  évéques  : 
«  Par  un  abus  trop  longtemps  consacré,  dit-il,  la  dignité  de  l'épiscopat  fut  soumise  à  des 
nominations  arbitraires,  auxquelles  le  peuple,  d'où  dérive  toute  puissance,  n'avait  au- 
cune part.  La  nussance  et  la  fortune  étaient  des  titres  nécessaires  pour  y  prétendre  ; 
la  faveur,  l'ambition  et  l'intrigue  étaient  les  seuls  moyens  d'y  parvenir  ;  et  les  vertus, 
les  talents  qui  constituent  le  vrai  mérite,  n'obtenaient  souvent  qu'une  recommandation 
inutile.  GrAce  à  la  constitution  que  vous  ont  donnée  vos  représentants,  ces  abus  ont 
enfin  disparu,  les  temps  de  la  primitive  église  sont  raménés,  et  le  peuple  a  recouvré 
ses  droits...  Écartant  toute  considération  humaine,  vous  n'appellerez  àcet auguste  mi- 
nistère que  l'ecclésiastique  que  ses  vertus,  ses  lumières,  son  patriotisme  ont  rendu  re- 
commandable.  Qu'il  soit  digne  tout  ensemble  de  la  nation  et  des  autels  1  C'est  le  moyen 
de  consolider  la  constitution  de  l'Empire,  en  incorporant  avec  elle  la  religion  sainte 
dont  elle  protège  si  spécialement  le  culte  et  l'exercice'.  » 

La  majorité  des  électeurs  nomma  évéque  François-Xavier  Moïse*.  L'élu  était  pré- 
sent ;  il  fît  d'abord  quelque  difficulté  d'accepter.  Un  électeur,  qui  s'acquit  plus  tard  quel- 
que réputation  comme  avocat,  lui  dit  :  «  C'est  le  peuple  qui  vous  demande.  Pourquoi 
tant  de  scrupules?  Résister  à  la  voix  du  peuple,  c'est  résister  à  la  voix  de  Dieu'.  » 

c  Les  électeurs  du  Jura,  lui  dit  le  président  de  l'assemblée,  Vaucher,  vous  appellent 
&  rÉvéché  de  ce  Département  ;  en  vous  élevant  à  CAite  dignité, ils  ont  compté  survotre 
Amour  pour  la  Religion,  sur  votre  Patriotisme  et  sur  vos  Mœurs.»  Vous  avez  «  à  nous 
instruire  de  nos  devoirs  envers  l'Être  suprême  ;  de  nos  obligations  envers  la  Patrie, 
perfectionner  nos  Mœurs  par  la  force  de  vos  exemples...  Vous  nous  démontrerez  que  si 
nos  augustes  Représentans  et  le  meilleur  des  Rois  nous  ont  procuré  la  Liberté  ;  la 
Religion,  la  Paix  et  les  Mœurs  sont  seules  capables  de  nous  Caire  jouir  de  cet  inesti* 
mable  bienfait  » 

«  Avec  quelle  frayeur  j'envisage  le  poids  tout  entier  de  l'AdministriUion  spirituelle 
d'un  vaste  Diocèse  !  répondit  l'élu.  Avec  quel  effroi  je  songe  au  compte  terrible  que 
Jésus-Christ  demandera  un  jour  à  tous  ses  Pasteurs  !  Meus,  Messieurs,  votre  confiance 
m'appelle,  je  ne  pourrais  m'y  refuser,  sans  susciter  de  nouveaux  obstacles  &  cette 
Constitution  r^énératrice  que  j'ai  juré  de  maintenir  • 

Le  président  congédia  rassemblée  après  Tavoir  félicité  de  son  dunx  :  «  Réunis  il  y  a 
peu  de  jours  dans  cette  Basilique  auguste,  pour  réleclion  d'un  Évéque,  d'un  digne  suc- 
cesseur des  Apures,  nous  adressâmes  nos  prières  au  Souverain  des  Cœurs,  nous  le 
conjurAmes  de  diriger  notre  choix,  il  a  exaucé  nos  Vœux,  Grftces  étemelles  lui  soient 
rendues'.  » 

L'intrus  était  né  aux  Gras  près  de  Morteau,  dans  la  Franche-Comté,  le  IS  décembre 

1742.  Il  fit  ses  études  ecclésiastiques  au  séminaire  de  Besançon.  Un  de  ses  professeurs, 
M.  Pochard,  remarquant  son  entêtement,  dit  un  jour  :  t  S'il  arrive  que  l'élise  soit 

I  Annales  3emi-contemp.  Ibid.  p.  363. 

*  I  Aprii  la  seuioD  de  l'AMemblée  ConstituaDte,M.  Guillot  habita  Besançon,  oùil  s'enaerelit  dans 
la  retraite  le  plus  profonde,  et  mourut  vera  1796, dans  un  Age  aasez  avancé.»  Atrf.—s/frirf.  p.i54-i55. 

4  On  lit  Moue  dans  les  Mandements  de  l'intrus  ;  la  plupart  des  contemporains  écrivaient  cepen- 
dant Moyte. 
>  MémoirtM  de  M.  Ed.  Jeantet. 

*  RiuueU  des  mandements  et  des  lettres  pastoralee,  t.  m.  Amh.  ds  l'Ét.     '  Md.     *  Ihid. 

53.' 


Digitized  by 


666 


LES  FURBDR8  KÊVOLDTIOHlIAIREa 


affligée  d*une  hérésie  dans  nos  temps,  Moyse  y  succombera.  >  Ordonné  prêtre,  il  fat 

quelque  temps  vicaire,  puis  professeur  de  théologie  au  collège  royal  de  Dole.  (Test  là 
qu'ail  était  quand  éclata  la  Révolution.  Il  avait  publié,  en  1783,  des  Réponses  critiques 
aux  incrédules  sur  plusieurs  points  des  Livres  Saints;  il  avait  fait  paraître  quelques 
autres  traités  moins  importants,  qui  furent  insérés  dans  les  Annales  de  la  Religion*.  Il 
concourut  deux  fois  &  des  chaires  de  Tuniversité  de  Besançon,  et  échoua  chaque  fois. 
0  Lés  injustices  qu'il  croyait  avoir  essuyées  d  alors,  dit  M.  D.  Monnier,  le  conduisirent 
peut-être  à  verser,  en  1790,  du  côté  de  la  constitution  civile  du  clergé.  » 

Ën  effet,  au  mois  de  février  1791,  it  prêta  le  serment  à  la  loi  schismatique.  Aussitét 
après  son  élection,  Moïse  se  rendit  à  Paris.  Il  y  fut  sacré  le  8  avril  1791  ^. 

Il  était  à  Dole  le  1*^  mai  *.  «  Nous  avons  reçu  ici  notre  évégue  samedi  dernier,  lisons- 
nous  dans  une  lettre  du  temps.  Nous  avons  fait  tout  ce  qui  était  en  notre  pouvoir  pour  y 
mettre  le  plus  d'appareil.  C'est  par  ce  moyen  que  Ton  entraîne  la  multitude,  et  que  l'on 
forme  l'esprit  public  ;  et  il  a  grand  besoin  d'être  redressé,  dans  un  temps  où  les  prêtres 
réfractaires  se  sont  servi  du  tribunal  de  la  confession  pour  alarmer  les  consciences 
timorées  ^  »  c'est-à-dire  pour  condamner  le  schisme  et  dénoncer  les  schismatîques. 

Le  12,  l'intrus  quittait  Dole  ;  le  13,  il  était  &  Lons*le-Saunier,  le  14,  à  Saint-CUaude  ; 
il  était  installé  le  15. 

Empruntons  quelques  détails  de  ce  voyage  et  de  cette  installation  au  Journal  patrio- 
tique du  Jura,  fondé  dans  ce  temps-là  même  à  Saint-Claude  et  rédigé  par  le  trop  fameux 
Lémare.  Il  sera  aisé  au  lecteur,  croyons-nous,  de  discerner  la  vérité  sous  la  pompeuse 
rhétorique  du  narrateur. 

3031.  «  Le  nouveau  Moyse,  dit-il,que  nous  avions  annoncé  dans  notre  dernier  numéro 
comme  descendant  du  mont  Sinaï,  et  portant  devant  lui  les  vraies  tables  de  la  loi,  vient 
enfin  de  paraître  parmi  nous...  Le  13  de  ce  mois,  le  nouvel  apétre  du  Jura  était  sorti 
de  sa  retraite,  où  il  s'était  exercé  pendant  20  ans  à  la  recherche  et  à  la  pratique  de  la 
perfection  chrétienne....  Le  même  jour,  il  étoit  venu  coucher  à  Loos-le-Saunier,  où  il 
étoit  attendu  comme  saint  Paul  à  Corinthe  ou  à  Ëphèse,  lorsqu'il  avoit  promis  d*y  visi- 
ter ses  disciples.  Il  y  fut  accueilli  de  même.  Il  partit  le  lendemain.  Vingt-quatre  jeunes 
gardes  nationaux  à  cheval,  et  de  l'élite  de  la  jeunesse  de  cette  ville,  avec  une  musi- 
que m&le  et  nombreuse  sont  venus  l'accompagner  jusqu'ici;  ils  n'ont  pas  médiocrement 
concouru  à  rendre  la  fête  agréable  et  majestueuse.  Plusieurs  détachements  des  gardes 
nationales  de  Clairvaux  et  de  Saïnt-Lupicin  se  joignirent  àeux  sur  leur  passage.  »  Ainsi, 
remarque  M.  D.  Monnier,  «  acclamations  sur  acclamations,  salves  d'artillerie,  son  des 
dodies,  chœurs  de  musique,  roulement  des  caisses,  etc.  rien  n'avait  été  épargné  à  la 
marche  triomphale  de  l'élu  du  peuple,  laquelle  ne  ressemblait  guère  toutefois  aux  usages 
de  la  primitive  Église  que  l'on  promettait  de  nous  ramener,  mais  qui  ne  ressemblait 
pas  mal  à  l'installation  d'un  haut  fonctionnaire  public,ce  qu'elle  était  effectivement,  aux 
termes  mêmes  de  la  loi  »  C'était  une  comédie  qui  se  jouait  devant  le  peuple,  mais  qui 
ne  réussissait  à  lui  inspirer  que  de  l'horreur. 

Moïse  arriva  à  Saint-Claude  le  14  à  7  heures  du  soir,  t  A  midi,  toute  la  garde  nationale 
de  Saint-Claude,  dit  le  pompeux  rhéteur  que  nous  citons,  était  déjà  sousles  armes,  et  à 
une  heure  elle  se  mit  en  marche  pour  aller  à  sa  rencontre.  Ëlle  avoit  été  devancée  par 
la  maréchaussée  ou  gendarmerie.  A  l'approche  de  M.  l'Évêque,  elle  se  range  en  bataille 
et  se  prépare  à  lui  rendre  tous  les  honneurs  militaires.  Lorsqu'il  est  au  milieu  d'elle,  le 

1  II  a  laissé  plusieurs  ouvrages  manuscrits,  entre  autres  une  Défense  des  libertés  de  l'Église 
gallicane. 

>  Et  non  le  iD  avril,  comme  le  dit  M.  D.  Monnier,  Annales  semi-contemporaines...  Annuaire  du 
Jura  pour  1844,  p.  473.  Annuaire  du  Jura  pour  1848,  p.  i58. 

>  Tous  ^les  professeurs  du  collège  avaient  passé  au  schisme  comme  leur  collègue  Mols«.  «  La 
conduite  de  MM.  du  coUige  de  Dole,  écrivait  M.  Guillemin  sur  la  terre  de  l'exil,  a  eu,  je  croîs,  des 
auites  plus  fAclieuBei  [que  celle  du  chapitre  de  St-Claude;  ;  ils  ont  fortifié  les  bibles,  les  indécis  par 
leur  exemple,  leurs  décisions,  leur  induencedans  les  clubs.  »  Cité  par  M.  D.  Monnier,  AimaUM  terni- 
coHtemp.  Ibid.p.  167.  —  *  Annales  semi-contemp.  Ibid.  p.  i65. 

*  AnnaleMiemi-^oHlemp,  Annuaire  du  Jura  pour  1848,  p.  t63. 
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commaniiant  lui  exprime  les  vœux  et  les  hommages  de  sa  troupe,  et  après  la  réponse 
du  prélat,  une  musique  guerrière  fait  entendre  les  accens  les  plus  harmonieux  et  les 
plus  perçana  ;  les  montagnes  voisines  retentissent  du  cri  de  Vive  Moysef  vive  Vévéque 
(ju/ura/ Ce  cri  est  répété  par  une  foule  conwdérable  de  dtoyens  qui  se  succédoient 
dans  Tespace  de  deux  lieues  sur  le  chemin  où  devait  passer  le  nouveau  Pontife.  A.  ce 
cri  vient  se  mêler  le  bruit  desboétes  placées  de  distance  en  distance  sur  le  sommet  de 
DOS  rochers.  A  un  quart  de  lieue  de  Saint-Claude,  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  et 
tous  les  corps  de  la  ville  sont  venus  le  complimenter.  »  Chacun  à  l'cnvi  louait  Tintras 
et  plus  encore  la  constitution  civile  du  clergé  qui  donnait  &  ]a  cité  «  un  si  grand 
homme.  •  «  C'est  à  elle,  dit  le  maire,  M.  Lorain,  que  nous  devons  un  Pasteur  de  notre 
choix,  au  lien  d'un  Pasteur  du  choix  de  lintrigue.. C'est  à  elle  que  nous  devrons  d'avoir 
un  évèque  qui  aura  un  conseil,  au  lieu  d'avoir  une  cour  ;  qui  sera  notre  concitoyen ,  au 
lieu  d'être  notre  Seigneur;  qui  nous  éclairera,  qui  nous  consolera,  au  lieu  de  nous  pro- 
téger.» L'intrus  à  son  tour  dans  ses  réponses  louait  et  les  habitants  et  la  constitution. 

«  Enfin,  poursuit  le  nuratrar,  M.  Moyse  est  entré  dans  la  ville...  11  a  été  reçu  parmi 
les  acclamations  enthousiastes  et  rtitërées  de  tout  un  peuple,  »  ou  plutôt  de  ceux  aux* 
quels  la  peur  ou  l'intérêt  imposaient  ces  démonstrations,  r  C'est  ainsi,  et  au  bruit  des 
boêtes  et  de  tontes  les  cloches,  au  son  des  trompettes,  des  clairons  et  d'autres  instru- 
ments  de  musique,  qu'il  a  été  conduit  à  la  maison  commune,  et  ramené  ensuite  au  sémi- 
naire où  il  a  établi  sa  demeure  ;  c'est  la  que  la  Munidpalitéavait  fait  préparer  un  repas 
auquel  furent  invités  tous  les  corps  et  tous  les  prêtres  qui  avaient  accom  pagné  le  prélat, 
n  y  eut  le  soir  une  illumination  générale. 

«  Le  lendemain  dimanche,  se  fit  l'installation.  L'église,  toute  vaste  qu'elle  était,  suffi- 
sait a  peine  pour  contenir  la  multitude  innombrable  des  asàstans.  Les  prêtres  patriotes 
remfdissaient  le  chœur.  11  en  était  venu  de  toutes  les  parties  du  département,  de  Clair* 
vaux,  d^Orgelet,  de  Poligny,  de  Salins,  de  Dole,  des  environs  de  St-Jean  de  LOne,  etc. 
etc.  C'est  au  milieu  de  cette  foule  immense  d'auditeurs,  que  M.  Moyse  est  monté  en 
chaire,  où  il  a  renouvelé  son  serment  civique.  Après  cet  acte  religieux  et  patriotique, 
l'église  a  retenti  d'applaudissements,  et  nos  musiciens  ont  chanté  sur  leurs  instruments 
l'hymne  Ça  ira,  ça  ira.  M.  l'Évêque  a  prononcé  un  discours  qui  a  fait  couler  les  plus 
douces  larmes*.  » 

Ce  discours  a  été  imprimé.  Après  quelques  phrases  ronflantes  sur  la  liberté,  l'égalité 
et  la  fraternité,  l'orateur  cherche  à  justifler  son  intrusion.  «  Vos  yeux  étonnés  et  vos 
cœurs  attendris,  dit-il,  cherchent  en  vain,  et  sans  doute  avec  inquiétude,  un  Pontife 
bien  digne  par  ses  vertus,  par  sa  bonté,  par  ses  talens,  de  votre  confiance  et  de  vos 
Justes  regrets  ;  peut-être,  hélas  !  un  point  d'honneur  de  circonstance,  des  engagemens 
précipités,  des  conseils  aveugles  ou  intéressés  ont-ils  décidé  ce  Prélat  respectable  ft 
quitter,  il  y  a  longtemps,  une  Église  qui  ne  peut  se  passer  de  Pasteur  f  Pourquoi,  dans 
l'alternative,  ou  d'obéir  à  une  Loi  juste,  ou  de  laisser  vaquer  de  plein  droit  une  place 
qu'il  avait  si  dignement  remplie,  a-t-il  préféré  d'abandonner  un  troupeau  cher  a  son 
ecBUr  et  digne  de  toute  sa  tendresse  ?  Pourquoi,  par  là  même,  a<t-il  renoncé  à  exercer 
la  mission  dans  l'unique  (erriuàre  de  Pempire,  où  il  avait  consenti  à  circonscrire  l'usage 
de  ses  pouvoirs  ?»  Je  suis  tout  prêt,  continue-t-il,  à  laisser  entre  ses  mains  la  juridic- 
tion épiscopale,  s'il  veut  revenir  et  se  soumettre  k  la  loi.  «  0  Pontife  respectable  que 
j'honorai  et  que  j'aimai,  s'écrie-t-il  hypocritement,  repoussez,  repoussez  toute  impul- 
sion étrangère,  toute  insinuation  perfide  ;  rendez-vous  à  votre  propre  cœur,  à  ce  pen- 
chant vertueux  qui  ne  voua  égara  jamais  ;  venez  vous  soumettre  aux  usages  de  la 
mitive  Église  que  vous  adoptez  intérieurement  ;  venez  donner  à  ce  bon  Peuple  qni  vous 
chérit,  la  consolation  de  vous  replacer  par  un  choix  libre  dans  le  poste  que  vous  avez 
quitté  ;  venez  me  procurer  à  moi-même  l'avantage  inestimable  de  conjurer  la  tempête, 
non  comme  un  autre  Jouas  en  me  jetant  dans  la  mer,  mais  en  vous  cédant  avec  trans- 
port un  honneur  que  je  n'ambitionnai  jamais'.  » 

1  Journal  patriotique  du  Jura,  n*  3.  —  *  Recueil  des  Maadem.  et  det  Jnstr.  past.  Akch.  de  l'Év. 
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c  Mais,  poarsuit-il,  ces  jours  calmes  et  serains  ne  luieent  point  encore  :  »  car,  dironft- 
nouB,  l'intrus  a  remplacâ  l'évëque  légitime  sur  le  siège  de  Saint-Claude.  Moïse  promet 
cependant  à  son  peuple  de  «  pratiquer  la  perfection  de  la  Loi  »,  de  «  prêcher  Jésus-Christ 
et  d'établir  solidement  la  vérité  de  sa  religion»,  de  «  visiter  les  malades,  de  porter  aux 
mourans  toutes  les  consolations  de  la  Foi,  »  dé  «  se  faire  tout  à  tous  pour  conduire  les 
Ames,  par  la  route  d'une  foi  vive,  d'une  espérance  ferme  et  d'une  charité  sincère,  &  la 
félicité  éternelle,  »  et  surtout  d'enseigner  à  tous  par  ses  exemples  et  ses  leçons  à  aimer 
et  à  pratiquer  la  constitution  nouvelle  de  la  France'. 

*    3032.  L'intrus  déploya  beaucoup  d'activité  pour  établir -le  schisme  dans  le  diocèse 

■  civil  du  Jura  ^. 

Il  plaça  des  prêtres  jureurs  dans  un  certain  nombre  de  paroisses,  spécialement  dans 

'  les  plus  importantes. 

I    Le  3  avril,  Sachon,  de  Montaigu,  est  élu  curé  de  Lons-le-Saunier  par  les  électeurs 
^  que  l'impiété  ou  la  peur  poussent  au  scrutin.  Le  même  jour,  sous  la  présidence  du  fa- 
meux Champion,  prêtre  assermenté  de  Vosbles,  Guillaumoz  est  nommé  à  la  cure  d'Or- 
gelet ;  Bourcier,  à  celle  de  Marigna  ;  Martin,  à  celle  de  Vesdes;  Benolt-Guyot,  à  celle 
de  Sarrogna  ;  Chauvin,  à  celle  de  Soucia. 

Le  22  mïii,  deux  frères  CoHinet  sont  installés  comme  curé  et  comme  vicaire  dans  la 
paroisse  de  Dole  ;  un  troisième  frère  ColUnet,  ex-bénédictin,  est  mis  à.  la  tête  de  la  mai- 
son du  Bon-Pasteur,  dans  la  même  ville. 

«  Le  premier  des  ecclésiastiques  assermentés  du  départemoit,  »  «  le  premier  prêtre 
du  district  qu'un  choix  libre  et  populaire  a  élevé  à  la  dignité  curiale,  »  Nicolas  Dalioz, 
est  installé  &  Septmoncel  avec  un  grand  déploiement  de  cérémonies  «dviles.  »  «  Il  est 
sorti  de  Saint-Claude,  raconte  Lémare  dans  son  Journal  patriotique  du  Jura,  accom- 
pagné de  près  de  150  de  ses  paroissiens  en  habit  d'uniforme  et  sous  les  armes,  de  la 
musique  et  d'un  assez  grand  nombre  de  prêtres  patriotes  et  des  gardes  nationaux  de 
la  ville.  Divers  citoyens  avaient  généreusement  disposé  de  distance  en  distance  des  raf- 
fraichîssemens  pour  toute  la  troupe.  Pendant  tout  le  temps  qu'on  gravissait  la  montagne, 
on  la  voyait  bordée  dans  la  longue  chaîne  de  ses  horribles  rochers,  par  desgrouppes 
nombreux  et  considérables  d'hommes  et  de  femmes  qui  semblaient  appeler  leur  pasteur 
citoyen  par  leurs  regards  avides  et  impatiens.  Arrivé  près  de  la  cure,  il  a  été  reçu  et 
conduit  sous  le  dais  à  l'église,  la  banière  le  précédoit,  il  étoit  entouré  d'un  peuple  im- 
mense. M.  Dalioz  et  M.  Colin  son  vicaire  montèrent  en  chaire  pour  prêter  le  serment 
civique.  Le  discours  que  prononça  le  premier  produisit  sur  l'esprit  de  la  multitude,  déjé 
bien  disposé,  les  effets  les  plus  merveilleux  et  dont  on  s'appercut  aux  pleurs  qu'il  fit 
couler  » 

Quelques  efforts  que  Ht  l'intrus  pour  attacher  &  sa  cause  le  plus  grand  nombre  de 
prêtres  possible,  il  ne  put  en  séduire  qu'une  infime  minorité.  Les  administrateurs  da 
Jura  constataient  officiellement  au  mois  de  septembre  1792  qu^l  était  impossible  de 
trouver  des  prêtres  assermentés  pour  les  envoyer  dans  les  paroisses 

c  C'est  principalement  à  dater  »  de  l'installation  d'un  évêque  intrus  à  Saint-Claude, 
remcurque  M.  D.  Monnier,  que  l'on  passe  de  la  résistance  passive  à  la  résistance  active 

1  Les  exemplaires  imprimés  portent  la  signature  de  r  f  F.-X.  Moïse,  Évéque  au  Département  do 
Jura.  B  Ailleurs,  Moïse  s'intitule  Évéque  du  Jura,  Êvèque  de  St-Claude  au  département  du  •/uni, 
Évêque  du  département  du  Jura, dont  le  siège  est  à  St -Claude,  etc. 

*  Lémare,  dans  le  Journal  patriotique  du  Jura  (n*  4,  26  mai},  parle  avec  son  exagération  habi- 
tuelle, des  travaux  de  Moïse  à  St-Claude,  durant  la  première  semaine  :  a  M.  Moïse,  dans  les  huit 
premiers  jours  qu'il  a  resté  ici,  a  déjà  prêché,  baptisé,  confessé,  annoncé  des  mariages,  les  cathé- 
chismes  et  visité  les  malades;  c'est-à-dire,  qu^en  une  semaine,  il  a  plus  rempli  de  fonctions  apos- 
toliques que  nos  1 19  ci-devant  évéques  de  France  pendant  plusieurs  siècles.  » 

*  N*4,  26  mai  179t.  "Ce  prêtre  citoyen  i>  dit  la  messe  le  14  juillet  suiyant,à  la  Fête  de  la  Fédération, 
sur  l'autel  de  la  patrie  dressé  dans  le  champ  voisin  de  la  ferme  du  Replan,  au-dessus  du  chemin 
des  Grès,  entre  quatre  sapins,  sous  un  dôme  de  verdure  que  surmontaient  un  globe  aux  trois  cou- 
leurs et  une  croix.  Il  y  prononça  un  discourSffort  admiré  alors,  imprimé  par  l'ordre  de  la  garde  natio- 
nale du  lieu,  que  l'on  peut  citer  comme  un  modèle  de  réloquence  creuse,  en  vogue  à  cette  époque. 

*  Annales  aemi-eontemp.  Annuaire  pour  184g,  p.  283. 
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r     en  planeurs  parasses,  A  l'occasion  des  prdtres  assermentés,  dans  les  cures  abandonnées 

f  par  les  prêtres  réfractaires  qui  emportent  tous  les  regrets  de  leurs  ouailles*.  »  On  vit 
H:  (I  dans  une  église  de  chef-lieu  de  canton,  un  Jureur  dépouillé  à  l'autel  de  ses  vêtements 
?  sacerdotaux  par  deux  jeunes  filles  »  pleines  d'un  zèle  magnanime  pour  la  défense  de 
le  l'Église,  c  En  présence  de  toutes  les  avanies  qu'ont  a  essuyer  ceux  que  Ton  appelle  les 
b  intnu,  lorsqu'ils  vont  prendre  possession  de  leurs  nouveaux  postes,  l'autorité  civile  se 
ic  voit  dans  la  nécessité  de  pourvoir  &  la  sûreté  de  l'installation,  par  l'intervention  de  la 
gendarmerie  ou  de  quelques  détachements  de  troupes  en  garnison  dans  les  chefs-lieux':  » 
i     ce  qui  achève  de  déconsidérer  et  le  gouvernement  et  ses  élus. 

3033.  L'évéque  intrus  publia,  le  26  juillet  1791,  une  longue  lettre  pastorale,  où  il  ^tr«> 
£.     {Mrétendit  prouver  sacces«vement  les  points  suivants  :  «  1"  La  constitution  civile  du  cler-  *" 

gène  mérite  aucun  des  reproches  dont  on  a  osé  l'accabler. Quoique  peut-être  imparfaite 
f:  à  quelques  égards,  elle  est  essentiellement  bonne,  elle  remplit  les  désirs  des  hommes 
<:  pieux  et  éclairés  des  derniers  temps,  réforme  les  abus,  fait  revivre  les  sages  règles  de 
1^.  l'église  primitive,  si  féconde  en  personnages  d'une  sainteté  éminente  ;  enfin  elle  tend  à 
i:     rtoiblir  les  bonnes  mœurs  dans  tous  les  états,  a  sanctifier  tous  les  fidèles,et  &  ramener 

nos  frères  errans  dans  le  sein  de  l'unité.  2'  Cette  constitution  émane  d'une  puissance 
K  compétente  ;  cette  puissance  étoit  en  droit  d'exiger  le  serment  ;  les  ecclésiastiques  de 
^     qui  elle  l'a  exigé,  pouvoient  et  dévoient  le  prêter.  S"  Ceux  qui  ont  refusé  le  serment, 

sont  légitimement  dépossédés  ;  les  ecclésiastiques  qui  leur  succèdent,  sont  légitimes 
■f  pasteurs,  véritables  successeurs  des  premiers  apôtres  et  des  premiers  prêtres,  chacun 
^     dans  l'ordre  hiérardiiqne  où  il  se  trouve  placé.  4°  Ni  ceux  qui  ont  refusé,  ni  ceux  qui 

ont  prêté  le  serment,  ni  ceux  qui  ont  été  dépossédée,  ai  ceux  qui  leur  ont  succédé  ne 
£     sont  aucunement  séparés  de  l'Église'.  » 

^,  L'intrus  cherche  à  prouver,  par  des  raisonnements  misérables,  que  ta  constitution 
^  dvile  n'est  ni  hérétique,  ni  schismatique,  ni  contraire  k  la  discipline  de  l'Église;  elle  est 
seulement  en  opposition  avec  les  doctrines  ultramontainee.  «  Prêtres  du  Dieu  vivant,con- 
^  clut-il,  qui  que  vous  soyez,  vous  qui  fûtes  autrefois  nos  malto«s,  et  vous  aussi  qui  fûtes 
,f  autrefois  nos  disciples,  vous  tous  qu'une  question  de  droit  canonique  a  «  malheuren- 
^  sèment  divisés,  la  Religion  et  la  patrie  vous  conjurent  de  faire  cessw  un  scandale  qui 
^  les  met  l'une  et  l'autre  en  danger  »  En  d'autres  termes,  la  religion  et  la  patrie  nous 
^     invitent  &  embrasser  le  schisme.  Quelles  h&bleries  ! 

P  Le  19  septembre  1791«  l'intrus  adresse  à  ses  ouailles  une  seconde  lettre  pour  leur 
^  annoncer  que  Louis  XVI  «  vient  de  prendre  à  témoin  la  Nation  Française,  l'Univers,  le 
^  Dieu  maître  des  Rois,  qu'il  sera  fidèle  a  la  Nation  et  à  la  Loi  ;  »  il  ordonne  le  chant  so- 
lenn^  du  l'e  Deum  dans  toutes  les  églises  «pour  remercier  Dieu  de  ce  qu'il  a  bien  voulu 
^  dans  sa  miséricorde  conduire  à  sa  perfection  l'œuvre  sublime  de  la  régénération  de 
p  notre  Empre  ;  »  il  invite  tous  les  pasteurs  à  dianter  chaque  dimanche  à  l'issue  des 
^     vêpres  ces  paroles  :  Domine,  aalvam  foc  Gentem,  satvam  fac  Legem,$almm  fae  Sagem, 

3034.  Moïse  fit  un  certain  nombre  d'ordinations  ;  mais  cet  évêque  qui  prétendait   «.  Ordiu- 
^     restaurer  la  discipline  des  beaux  siècles  de  l'Église,  n'observait  en  général  aucune  dea 

^     lois  canoniques  sur  l'ége,  les  interstices,  les  temps  de  l'ordination. 

Le  24  septembre  1791,  il  ordonne  4  prêtres,  3  diacres  et  4  sous-diacres  ;  trms  d'entre 
f      eux,  un  prêtre,  un  diacre  et  un  sous-diacre,  n'avaient  que  la  tonsure  avant  l'ordination 

Le  17  décembre  1791,  il  ordonne  6  prêtres,  un  diacre  et  un  sous-diacre;  le  24  mars 
1792,  3  prôtres,  un  sous-diacre,  et  donne  la  tonsure  &  3  clercs  Le  22  septembre  1792, 
'     il  ordonne  un  prêtre  et  un  sous-diacre  et  tonsure  un  clerc    Le  22  décembre  de  cette 

I         '  Annales  lemi-eont.  Annuaire  du  Jura  pour  1848,  p.  166.  —  "  Ibid. 

*  Recueil  des  mandements  et  lettres  pastor.  des  év.  de  St-Claude,  t.  m,  p.  i-56.  A.rch.épisc. 

^  Voici  la  suscrïption  ;  «  P'r.-Xavier  Moïse,  par  la  Providence  divine  et  dans  la  communion  du 

St'Siège,  Évéque  de  St-Glaude,  Département  du  Jura,  au  Clergé  et  à  tous  les  Fidèles  de  notre  Dio- 
cèse :  ulut  et  bénédiction  en  Notre*Seigneur.  »  L'intrus  ment  quand  il  se  dit  en  communion  avec 
le  St-Siège.  —  Voici  la  signature  :  m    F.-X.  MoTse,  Évoque  du  Jura,  dont  le  siège  est  à  St-Claude.  a 

*  P.  5a. 

^  Reg.  des  ordinations.  Arch.  de  l'Év.  ds  St-Claudb.  —  •  Ibid.  —  '  Ibid. 
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mtaie  année,  il  impose  tes  mains  A.6  prêtres,  dont  l'un  reçoit  en  ce  jour  tous  les  orcbes 
sans  exception,  avec  une  dispense  d'âge;  ce  même  jour  il  donne  la  tonsure  à  on  derc*. 
Le  16  mars  1793,  il  ordonne  un  prêtre  ;  le  35  mai  suivant,  un  diacre,  un  sous-diacre  et 
8  minorés  ;  le  21  septembre  de  cette  môme  année,  10  prêtres  du  Jura  et  deux  de  l'Ain. 
Des  deux  prêtres  de  PÀin,  l'un  a  48  ans,  l'autre  22.  Des  10  prêtres  du  Jura,  un  seul  a 
l'Age  canonique,  deux  ont  20  ans,  deux  autres  21  ;  ces  deux  derniers  reçoivent  en  un 
même  jour  tous  les  ordres,  mineurs  et  majeurs'.  Le  28  o^bre  1793,  il  fait  une  ordi- 
nation extraordinaire  :  4  prêtres  sont  or^nnés  :  deux  ont  20  ans,  àêax,  21  ans  ;  trois 
reçoivent  à  la  fois  les  3  ordres  majeurs,  le  4'  reçoit  en  outre  les  ordres  mineurs  et  la 
tonsure.  Pour  les  quatre,  l'évèque  accorde,  de  sa  seule  autorité,  les  dispenses  de  temps, 
d'^e  et  d'interstices.  Le  21  décembre  1793,  Moïse  confère  de  nouveau  la  tonsure, 
les  ordres  moindres  et  les  ordres  majeurs  Â  un  même  individu  Agé  de  26  ans. 

Pourrait-on  violer  plus  audacieusement  toutes  les  règles  ? 
V.  ActTM    3035.  Nous  ne  pouvons  pas  nous  arrêter  au  détail  du  gouvernement  de  l'évèque  intrus. 
^**^      Retraçons-en  à  grands  traits  les  principaux  faits. 

En  1792,  dans  son  instruction  pastorale  de  carême,  il  s'étend  longuement  sur  le  cou- 
rage des  anciens  fidèles  dans  la  pratique  de  la  pénitence  et  sur  le  relA<^ement  des 
fidèles  de  son  temps,  et  termine  par  une  longue  exhortation  à  la  paix,  c'est-à-dire  au 
schisme.  «  Si  nous  sommes  vraiment  chrétiens,  dit-il,  nous  aurons  la  vraie  <^rité  ;  si 
nous  avons  la  vraie  charité,  nous  n'aurons  plus  que  le  même  intérêt,  le  même  but,  le 
bonheur  commun....  La  loi  sera  la  boussole  de  tous  ;  la  Constitution  sera  le  point  de 
ralliement  de  tous  ;  tous  les  efforts  se  réuniront  pour  la  rendre  inébranlable;  et  notre 
divine  Religion  qui  aura  donné  pour  appui  à  notre  Constitution  la  charité,  cette  source 
pure  du  vrai  patriotisme,  protégée  elle-même  par  la  sagerae  de  notre  Constitution, 
achèvera  la  régénération  des  mœurs'.  »  On  pouvait  lui  répondre  :  La  charité  n'est 
point  la  soumission  à  une  loi  impie  et  sacrilège,  mais  l'amour  de  Dieu,  de  l'Évangile, 
de  rÉglise,  de  l'unité  de  l'Église  aux  dépens,  si  c'est  nécessaire,  des  biens  et  de  la  vie» 

La  même  année,  le  26  novembre,  il  ordonne  A  «  ses  respectables  coopérateurs  »  de 
tenir  exactement  les  registres  de  baptême,  de  mariage  et  de  sépulture.  Autrefois,  dit^il, 
le  clergé  était  seul  «  dbargé  de  faire  et  de  conserver  les  registres  des  naissances, 
des  mariages,  des  décès;  ses  actes  étoient  le  seul  garant  légal  du  nom,  de  la  descen- 
dance, de  la  légitimité  des  enfants,de  l'état  des  époux, de  l'ouverture  des  sucGes8ions,du 
droit  d'y  prétendre  ab  intestat  ;  et  de  l'exactitude  que  pouvoit  apporter  un  ministre  de 
l'autel  A  rédiger  ou  A  conserver  des  actes  civils,  dépendoient  l'état,  la  fortune,  et  les 
droits  des  citoyens.  Ils  sont  détruits  ces  monstrueux  abus....  »  Ne  croirait-on  pas  en- 
tendre un  impie  ?  s  Mais,  poursuit-il,  la  puissance  civile,  en  défendant  A  toutes  per- 
sonnes de  s'immiscer  dans  la  tenue  de  ces  registres  nationaux,  et  dans  la  réception  de 
ces  actes  civils,  concernant,  non  les  baptêmes,  mais  les  naissances,  non  te  sacrement 
de  mariage,  mais  la  déclaration  du  contrat,  ne  nous  défend  pas  d'avoir  un  mémorial 
des  fonctions  saintes  que  nous  exercerons,  surtout  des  baptêmes  que  nous  administre- 
rons et  des  bénédictions  nuptiales  que  nous  donnerons  *.  » 

Il  indique  ensuite  la  forme  des  registres  et  la  formule  des  actes. 

Puis,  passant  A  la  célébration  du  sacrement  de  mariage,  il  recommande  la  publica- 
tion des  bans,  prétend  que  «  conformément  A  la  discipline  de  la  primitive  Église, 
l'Évêque  peut,  pour  des  raisons  graves,  accorder  ou  commettre  qui  il  veut  pour  acccnder 
A  ses  diocésains  les  dispenses  des  lois  ecclésiastiques.  >  De  ce  monstrueux  prindpe  il 
tire  cette  conséquence  monstrueuse  :  «  Me  croyant  obligé  d'user  de  ce  pouvoir  pour  le 
bien  de  l'Église  du  Jura  et  pour  votre  propre  tranquillité.  J'autorise  tous  les  curés,  vi- 
caires en  chef  et  administrateurs  à  dispenser,  si  besoin  en  est,  tous  leurs  paroissiens  de 
tous  les  empéchemens  gui  ne  sont  pas  compris  dans  l'art.  XI,  de  la  sect.  I,  du  lit.  IV,  de 
la  loi  du  20  septembre,  soit  que  lesdîts  empéchemens  soient  publics  ou  secrets,  dtri' 

1  Ibij.  —  «  rtW. 

3  Recueil  des  lettres  pastor,  et  des  mand,  des  Év,  de  St-Ctaude,  t.  m.  Arcu.  Anwc.  db  St-Claum. 
«  Ibid, 
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mai»  ou  prohiintift  ^  »  Enfin  l'intrus,  sans  oser  blAmer  l'une  des  plus  fiinestee  krâ  de 

la  Constituante,  L'abominable  loi  du  divorce,  tâche  d'en  prévenir  les  conséquences  im- 
morales et  donne  aux  pasteurs  quelques  règles  vagues  sur  la  manière  de  se  conduire  à 
l'égard  des  époux  qui  ont  rompu  ou  veulent  rompre  leur  union^. 

En  1793,  Moïse  publie  son  instruction  de  carême  contre  «  les  agitateurs  »,  c'est-À- 
^re  contre  les  catholiques  qui  demeurent  soumis  à  leurs  pasteurs  légitimes  et  repous- 
sent les  intrus  ;  contre  «  une  secte  ennemie  de  la  religion,  une  secte  qui  ne  prêche  que 
tolérance  et  qui  a  pour  principe  la  plus  cruelle  intolérance,  la  secte  dra  prétendus  phi* 
losophes  ou  plutôt  des  athées,  »  qui  a  «  la  plupart  des  papiers  publics  à  ses  gages,  le 
plus  grand  nombro  de  journaux  a  son  service.  »  Mais  il  continue  d'exalter  la  Révolu- 
tion, ses  lois,  les  changements  qu'elle  a  opérta,  ses  conquêtes  ;  il  justifie  la  Convention 
ou  du  moins  prétend  que  c'est  la  calomnier  que  de  la  représenter  comme  l'ennemie  de 
la  religion.  Il  termine  en  conjurant  les  catholiques,  au  nom  de  la  patrie  et  de  la  reli- 
gion, à  revenir  à  des  conseils  de  paix,  c'est-à-dire  à  adhérer  aux  intrus  ' . 

3(^.  A  la  fin  de  la  Terreur,  Moïse  disparaît  pendant  quelque  temps  :  il  est  devenu  odieux 
aux  révolutionnaires  eux-mêmes  ;  peut-être  ses  paroles  contre  la  secte  des  athées  ont- 
elles  éveillé  les  colères  du  parti  triomphant.  Le  12  mars  1794,  le  représentant  du  peu{^e 
Lejeune  lance  un  mandat  d'arrêt  contre  Mo^  «  ci-devant  évêque  du  Jura,  »  et  son 
grand  vicaire,  Répécaud,  parce  qu'ils  soufflent,  dans  les  ténèbres,  les  fureurs  du  fana- 
tisme Dans  sa  prison.  Moïse  donne  sa  démission  en  vue  de  recouvrer  sa  liberté.  «  Je 
donne  ma  démission  pure  et  simple  de  l'évéché  du  Jura,  dit-il,  et  je  promets  de  n'exer- 
cer aucunes  fonctions  ecclésiastiques,  &  mdns  que  la  République  ne  me  donne  l'ordre 
ou  la  permission  expresse  de  les  exercer.  »  L'acte  est  daté  de  Lons-le-Sannier  et  signé 
de  «  Fr.-Xav.  Moïse,  républicain  français,  ci-devant  ëvéque  du  Jura,  n 

Cette  lâche  démission  ne  lui  rendit  point  la  liberté.  Il  fut  transféré  à  Besançon,  dans 
la  prison  des  Capucins,  où  il  séjourna  quelque  temps 

A  cette  époque,  la  cathédrale  de  Saint-Claude  est  fermée.  Nous  verrons  les  satellites 
de  la  Convention  y  pénétrer  dans  une  nuit  de  calamité  pour  en  arracher  et  brûler  le 
corps  de  saint  Claude.  Une  autre  fois,  une  courtisane  est  traînée,  sous  le  nom  de  raùon, 
dans  la  vénérable  église,  placée  sur  les  autels,  encensée  par  des  polissons  au  milieu  d'un 
peuple  aviné  qui  se  prosterne  devant  Vénus. 

Puis  ces  sombres  jours  s'éloignent. 

Quand  le  Directoire  a  remplacé  laConvention,  les  évêques  intrus  décident  de  rassem- 
bler &  Paris  un  concile  national. 

Le  10  juillet  1797,  «  Françow-Xavier  Moïse,  par  la  Providence  divine  et  dans  la 
Communion  du  Saint-Siège,  Évêque  du  Jura,  »  adresse  «  une  lettre  pastorale  »  à  ses 
<  coopérateurs  dans  le  saint  ministère  et  aux  âdèles  de  ce  dioc^te,  a  pour  leur  faire 
part  de  cette  résolution. 

«  Les  vœux  d'nne  foule  d'amis  de  la  Religion,  dit-il,  appellent  cette  sainte  assemblée 
commandée  par  les  bescnns  de  l'Église,  afin  de  terminer  les  divisions  qui  nous  affligent, 
de  ranimer  les  bonnes  mœurs,  les  études  ecclésiastiques,  d'épurer  la  discipline  et  même 
de  prouver  notre  attachement  à  notre  patrie,  en  concourant  a  consolider  le  nouveau 
gouvernement  qu'elle  s'est  donné.  »  Dans  la  même  lettre,  l'évêque  du  Jura  insti- 
tue une  fête  en  mémoire  du  rétablissement  de  la  religion  a  la  suite  du  règne  impie  de  la 
Convention.  <  L'exercice  du  culte,  dii-il,  est  encore  environné  de  barrières.  Les  statues 

^  Rtemeit....  —  *  Ibiâ.  —  *  Ibid.  Cette  lettre  a  22  pages  iii-4*  tris  compactes. 
*  AnnaUê  Mmi<o»temp.  Annuaire  du  Jura  pour  i854,  p.  104. 

'  Le  prâtre  Lambert,  Tun  des  détenus,  dit  de  Moïse  dans  les  mémoires  qu'il  a  laissés  :  «  Moïse 
unissait  à  une  érudition  étendue  un  esprit  systématique  et  hardi,  et  je  ne  m'étonne  pas  qu'il  se 
soitjeté  dans  la  rèTolutloo.  On  m'a  assuré  qu'il  écrivait  mal  ;  moi,  je  puis  assurer  qu'il  parle  bien, 
et  qu'il  faut  se  précautionner  contre  lui  quand  on  l'écoate»..  L'opinion  parmi  nos  détenus  n'était 
pas  favorable  au  clergé  constitutionnel  ;  notre  jeunease  cherchait  i  s'égayer  aux  dépens  de  cette 
Grandeur  et  de  ses  prêtres  ;  on  se  disputait  k  qui  leur  joueraitle  plus  de  tours  et  leur  dirait  les 
choses  les  plus  piquantes.  J'obtins  cependant  qu'il  fût  traité  plus  humainement  et  plus  décemment.» 
Amtales  s€mirCOMt.^wltï\  1794.  Annuaire  pour  i835jp.  3i. 
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impndiqueB  du  ealte  des  payons  peuvent  Mre  publiquement  exposées,  et  la  crdx  de 
J.-C.  est  encore  proscrite,  même  de  la  cime  des  édifices  où  la  piété  nous  rassemble  ! 
les  histrions  peuvent  par  des  affiches  publiques  inviter  le  peuple  à  se  corrompre,  et  la 
morale  de  l'Évangile  n'a  pas  droit  d'user  de  ce  moyen  pour  inviter  les  fidèles  &  s'amé- 
liorer.... Admirez  cependant  ce  que  le  Dieu  de  nos  pères  a  opéré  en  notre  faveur  !  les 
flots  de  sang  qui  ont  ruisselé  dans  nos  places  publiques  sont  &  peine  desséchés,  nos 
fleuves  roulent  encore  dans  leurs  eaux  tes  corps  de  nos  martyrs,les  prostituées  viennent 
de  descendre  de  l'autel  de  l'agneau  sans  tache,  les  Balthazar  modernes  sont  encore  sur 
le  seuil  de  l'édifice  sacré  ;  les  orateurs  du  vice,  les  prédicateurs  de  l'athéisme  et  de  la 
débauche  échappent  à  peine  de  la  tribune  sainte  !.,..  et  déjà  nos  temples  réconciliés 
retentissent  des  cantiques  de  Sion  ;  et  déj&  le  sang  de  J.-C.  coule  sur  nos  autels  ;  ^ 
déjà  la  reli^on  fait  entendre  sa  voix  puissante  du  haut  des  chaires  évangéliques;et  déjà 
plus  de  quarante  mille  paroisses  ont  repris  l'exercice  du  culte...Qu'uneféte  annuelle  rap- 
pelle éternellement  aux  fidèles,  et  le  courage  de  nos  martyrs,  et  les  atrocités  de  la  per- 
sécution que  nous  avons  essuiée,  et  la  bonté  toute  puissante  du  Seigneur,  qui  a  daigné 
soutenir  la  religion  et  rétablir  son  culte  * .  » 

L'Église  schismatique  de  France  ressemblait  &  un  cadavre  :  l'institution  d'une  fête 
pouvait-elle  lui  donner  la  vie?  Au  reste,  les  martyrs  de  la  Révolution  n'étaient  point 
ses  enfants,  mais  ses  persécutés  :  pouvait-elle  les  honorer  sans  se  flétrir  elle-même? 

3037.  Avant  de  se  rendre  au  concile  national,  l'évèque  du  Jura  voulut  tenir  un  sy- 
node. Le  synode  se  réunit  à.  Arbois,  la  même  année,  «  le  4**  jour  de  la  7'  semaine  afffés 
la  Pentecôte.  »  D'après  le  procès-verbal  de  la  séance,  74  prêtres  intrus  étaient  présente; 
94  autres  étaient  représentés  :  c'était  donc  un  total  de  168  prêtres  schismatiques*. 

La  messe  est  célébrée  par  l'intrus  d' Arbois,  M.  Bruet,  assisté  de  l'intrus  de  Monti- 
gny,  M.  Chièvre,  et  de  l'intrus  de  Saint-Anatoile  de  Salins,  M.  Colisson.  Après  l'É- 
vangile, Moïse  monte  en  chaire  et  donne  lecture  du  bref  publié  par  Pie  VI  le  5  juil- 
let 1796,  ordonnant  «  la  soumission  aux  lois,  n  et  défendant  «  d'ajouter  foi  À  ceux  qui 
publieraient  une  doctrine  contraire  comme  émanée  du  Saint-Siège  :  »  d'où  l'évèque  in- 
trus et  ses  partisans  insinuaient  que  le  Pape  prescrivait  la  soumission  à  la  constitatkm 
civile  du  dergé  et  que  les  brefs  où  elle  était  condamnée  étaient  apocryphes 

Après  la  messe,  l'évèque  du  Jura  monte  une  seconde  fois  en  chaire.  Il  se  félidte  de 
voir  réuni  un  si  grand  nombre  de  ses  coopérateurs,  «  qui  pour  la  plupart  portent  encore 
les  marques  glorieuses  des  chaînes  dont  ils  ont  été  chargés  »  pendant  la  persécution. 
Puis  il  annonce  qu'il  a  été  nommé  archevêque  de  l'Est  par  7.715  voix  sur  7.856  votante, 
mais  qu'il  n'acceptera  point  cette  dignité,  à  cause  des  liens  qui  l'attachent  ao  diocèse 
du  Jura  :  il  lit  à  l'assemblée  le  procès-verbal  de  son  élection  et  la  réponse  qu'il  a  faite 
pour  refuser  l'archevêché  de  l'Est. 

L'évèque  et  son  synode  procèdent  ensuite  à  la  division  du  diocèse  en  arohiprètrés. 
Ils  en  établissent  16  :  Rochefort,  Dole,  Longwy,  Mont-sous-Vaudrey,  Arbois^  Salins, 
Mignovillars,  Chaumergy,  Poligny,  Saint-Laurent,  Saint-(^aude,  Saint-Lupicin,  Arô- 
mes, Saint-Julien,  Vernantois,  Lons-le-Saunier.  Les  curés  de  chaque  archiprêtré  se 
réunissent  à  part  et  élisent  i'archiprètre  et  son  substitut. 

L'assemblée  décide,  sur  la  proposition  de  l'évèque, d'envoyer  un  député  au  concile  na- 
tional. Elle  choisit  par  acclamation  le  curé  de  Dole,  François  Ck>linet,  «  connu  par  ses 
talents  distingués,  son  zèle  infatigable,  son  patriotisme  éprouvé  et  par  les  chaînes 
qu'il  a  portées  pendant  la  persécution  décemvirale.  Le  député  reçoit  le  mandat  «  1'  de 
s'opposer  de  toutes  ses  forces  à  la  translation  de  l'Évéque  du  Jura  au  siège  métrc^li- 
tain  de  l'Est.  2^  De  représenter  au  concile  les  raisons  qui  nécessitent  la  translation  du 

■  «  Dottnj  ft  Salins,  le  lo  Juillet  l'an  de  J.-C.  1797,  le  5«  de  la  République  française,  f  Fr.-X.  Mofse, 
ivéque.  »  Recueil  dee  Imtr.  poMt.  et  dee  Mandent,  des  Év.  de  St-Claude,  Aacn.  Apisc  db  Sr-CuuK. 
>  On  peut  lire  leurs-  noms  et  leurs  titres  dans  te  procès-verbal.  Ibid, 

s  «  Que  les  fidèles  de  bonne  foi  jugent  A  présent  ce  qu'ils  doivent  penser  d'une  foule  de  Brefs 
disséminés  en  France,  dans  lesquels  on  prêche  la  révolte  au  Gouveroeinent,  la  désobéissance  aux 
lois,  ta  haine  pour  ceux  qui  s^  sont  soumis,  etc.,  etc.  •  Procèe-perbal  du  synode-  Ibid. 
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Siège  épiscopal  du  Jura  dans  un  local  plus  favorable  au  bien  du  Diocèse  et  de  solliciter 
une  décision.  3°  De  demander  que  les  dispositions  réglementaires  des  deux  encycli- 
ques, qui  ne  seroient  pas  contenfles  textuellement  danS  les  canons,  soient  soumises  à  la 
disoission.  4*  D'âmettre  le  vœu  du  Diocèse,  pour  la  convocation  d'un  concile  général.  » 

«  Le  citoyen  Évôque  a  ensuite  retracé  aux  Archiprètres  les  fonctions  qui  leur  sont 
confiées.  Il  les  a  chargés  de  faire  un  tableau  des  Paroisses  comprises  dans  leur  am>n- 
dissement  ;  de  désigner  dans  ce  tableau  celles  qui  sont  administrées  par  des  Prêtres 
soumis  aux  lois,  celles  qui  manquent  de  pasteurs,  ou  dans  lesquelles  des  Prêtres  insou- 
mis exercent  des  fonctions  sacerdotales.  » 

a  En  finissant,  l'Évèque  a  invité  tous  ses  ooopératenrs  à  se  retirer  dans  un  lien  qu'il  a 
désigné,  pour  y  prendre  en  commun,  dans  la  charité  et  la  cnùnte  du  Seigneur,  un  repas 
fraternel  qui  rappelle  les  agapes  des  premiers  chrétiens. 

s  Aussitôt  après  il  a  entonné  le  l'e  Deuitty  et  a  donné  ensuite  la  bénédiction  pontifi- 
cale. L'assemblée  s'est  séparée  à  midi  » 

3038.  Tels  furent  les  actes  du  synode  schismatique  d'Arbois.  Jésus-Christ  n'était 
point  avec  l'évéque  et  les  prêtres  intrus  :  aussi  ils  ne  pouvaient  rien  édifier,  mais  seule- 
ment détruire. 

Moïse  se  rendit  ensuite  au  conciliabule  national  des  schismatiques  :  là,  comme  à  Ar- 
bois,  on  fit  qudques  discours,  plus  ou  moins  vagues,  on  ne  pouvait  délibérer  ni  opérer 
dans  la  vertu  du  Saint-Esprit. 

Le  6  octobre  1798,révéque  intrus  convoqua  un  second  synode  diocésain.  L'assemblée 
se  tint  le  5  et  le  ô  août  1800,  dans  l'église  de  Saint-Anatoile  de  Salins  ^ 

Après  le  chant  du  Veni  Creator  et  la  messe  du  Saint-Esprit,  célébrée  par  Laurent 
Colisson,  curé  de  Saint-Ânatoile,  l'évëque  nomme  pour  promoteur  du  synode  Paget, 
curé  des  Nans-Sous-Garde-Bois.  Celui-ci  demande  la  promulgation  des  décrets  du  con- 
ciliabule de  Paris  ;  l'assemblée  y  consent  ;  le  promoteur  les  lit  et  les  déclare  publiés. 

Tout  le  synode  proteste  unanimement  «  de  son  attachement  inviolable  &  la  Répu- 
blique. »  Il  décide,  sur  la  proposition  de  l'évéque,  l'établissement  d'un  séminaire,  réduit 
les  cas  réservés  dans  le  diocèse  k  un  seul,  l'absolution  d'un  complice.  L'évéque  nomme 
en  synode  un  conseil  épiscopal  composé  de  14  curés  ou  vicaires 

Le  promoteur  observe  avec  douleur  que  «  des  prêtres  soumis  aux  lois,  »  pleins  de 
zèle  et  de  vertu  avant  la  Révolution,  se  montrent  maintenant  avares  et  tombent  dans 
les  plus  graves  désordres  et  il  propose  au  synode  d'adresser  &  ces  prêtres  une  lettre 
de  remontrances  et  d'exhortations.  Mais  que  peut  servir  une  lettre  ?  Ces  prêtres  ont  eu  du 
zèle  quand  ils  étaient  soutenus  par  la  gr&ce  de  Dieu  ;  maintenant  qu'ils  sont  dans  le 
schisme,  ils  sont  défaillants.  Qu'on  leur  rende  la  grâce  en  les  réconciliant  avec  l'Église, 
et  ils  retrouveront  leurs  vertus  anciennes. 

Le  synode  nomme  le  promoteur  Paget  député  au  futur  concile  métropolitain,  et  ter- 
mine par  des  acclamations  à  l'Église  universelle,  au  Pape,  «  à  l'Église  gallicane,  » 
aux'Ëvéques  réunis  à  Paris,  é  l'Évêque  du  Jura,  à  la  République  française,  au  Premier 
Consul,  etc. 

3039.  Après  avoir  assisté  au  synode,  l'évéque  intrus  se  rend  à  Paris  pour  prendre 
part  &  un  second  condiiabule  national.  Ut,  on  fait  des  discours,  des  rapports,  même 

des  décrets  ;  mais  sans  fruit  :  ce  sont  des  législateurs  qui  se  sont  séparés  du  Verbe  ou 
de  la  Raison  de  Dieu  ;  ce  sont  des  constructeurs  qui  entreprennent  de  bâtir  en  dehors 
du  fondement  posé  par  Dieu  lui-même,  en  dehors  de  celui  auquel  il  a  été  dit  :  «  Tu  es 
Pierre.  • 

'  Procès-verbal  du  synode  schismatique  d'Artois.  Arch.  de  l'Ét.  ds  St-Claudb. 

■  Le  procès-verbal  et  les  actes  du  synode  ont  été  imprimés  en  un  petit  volume        de  99  pages. 

«  Waille,  curé  de  St-Lupictn  ;  Fournier,  curé  de  Dompîerre  ;  Regaud,  curé  de  Vemai!tois;Sachon, 
curé  de  Lons-le-Saunier  ;  Ravier,  curé  de  Mantry;  Plumey,  vicaire  à  Arbois;  Colisson,  curé  de 
St-Anatoile  de  Salins;  Pasteur,  curé  de  Le  Muy  ;  Paget,  curé  des  Nans;  Colinet,  curé  de  Dole  ; 
Leooynei,  curé  de  Baverans;  Molard,  curé  de  Pleure  ;  Colin,  curé  d^Étîral;  Huguenin,  curé  de  la 
Cbassagne.  Procès^ierbal...,  p.  11-13.  —  ^Ibid.  p.  13*14. 
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Les  confesseurs  de  la  foi. 


I.  Mgr  de    3040.  Reportons  nos  regards  sur  un  spectacle  plus  consolant. 

mmIi^'  Nous  avons  laissé  Mgr  de  Chabot  à  la  frontière  de  son  diocèse.  Une  lettre  de  la  mar^ 
quise  de  Lezay-Marnëzia  nous  apprend  que  quelques  mois  plus  tard  il  était  à  Nice, 
«  auprès  du  chef  de  son  nom.  »  Elle  lui  réclameen  efTet,  au  mois  de  novembre, 6.000  li- 
vres redues  par  l'évêque  pour  le  loyer  du  château  de  Moutonne  '.  Mgr  de  Chabot  se 
rapprocha  ensuite  de  son  diocèse  et  habita  longtemps  dans  le  canton  de  Fribourg,  où  il 
a  laissé  des  souvenirs  encore  vivants  de  nos  jours.  Puis,  quand  les  armées  françwses 
envahirent  la  Suisse,  il  passa  en  Allemagne,  et  de  là  à  Milan,  où  il  eut  des  relations 
fréquentes  avec  le  roi  Louis  XVITI  et  avec  le  prince  de  Condé*.  Ses  lettres  pastorales, 
pendant  la  Révolution,  sont  datées  du  «  lieu  de  sa  retraite  »  ou  du  «  lieu  de  son  exil.  > 
3041.  Le  grand  danger  qui  menaçait  les  prêtres  et  les  fidèles  de  toute  la  France 
était  celui  du  schisme.  Le  gallicanisme  et  le  jansénisme  avaient  relâché  les  liens  des 
Églises  de  France  avec  le  Saint-Siôge  :  des  idées  fausses  s'étaient  répandues  sur  la  di- 
vine  constitution  de  l'Église  ;  beaucoup  de  prêtres  avaient  des  préventions  contre  le 
Pape  et  la  cour  romaine  ;  un  nombre  immense  de  fidèles  avaient  entendu  parler  très 
rarement  du  Souverain  Pontife.  De  là,  des  hésitations  à  l'égard  de  la  constitution  ci- 
vile du  clergé.  «  Je  vous  dirai  que  je  tremble  malgré  moi,  écrivait  en  juin  1791  un  curé 
des  environs  d'Orgelet  au  procureur-syndic  du  département,  et  qu'à  force  de  lire  les 
auteurs  ecclésiastiques,  je  commence  à  n'y  rien  comprendre.  Les  Conférences  d'Angers 
sur  les  matières  du  temps,  suivant  la  discipline  nouvelle,  doivent  être  refondues.  Héri- 
court  et  l'illustre  Fleury  semblent  un  peu  me  rassurer.  Le  père  Longueval,  sur  l'his- 
toire de  l'Église  Gallicane,  montre  beaucoup  de  conformité  dans  la  nomination  des  bé- 
néfices par  le  peuple-roi  et  le  clergé.  La  condamnation  du  livre  de  Rîchet,  soit  par  le 
Pape,  soit  par  les  évéques  de  France,  fait  voir  que  la  doctrine  condamnée  dans  le  livre 
(qui  est  devenue  la  règle  que  nous  suivons  aujourd'hui)  est  faite  à  contre-sens.  Les 
bulles  prétendues  ou  vraies,  qui  nous  épouvantent,  auront  le  même  sort.  Je  me  tue  de  le 
dire  à  nos  voisins,  dont  les  uns  ont  rétracté  leur  serment  et  dont  les  autres  branlentau 
manche  ;  ils  crient  à  l'intrus, et  à  ce  mot, je  ne  sais  que  leur  dire  de  bon  ou  de  solide*.  » 

Mgr  de  Chabot  eut  soin  d'éclairer  ses  prêtres  et  ses  fidèles  en  leur  faisant  connaître 
la  condamnation  portée  par  Pie  VI  contre  la  constitution  civile  du  clergé*.  Il  publia  à 
cet  effet  plusieurs  lettres. 

I  «  Je  suis  à  la  veille  de  n'avoir  pas  de  quoi  acheter  du  pain,  possédant  pour  tout  bien  un  assignat 
de  loo  livres  et  36  1,  en  argent....  Aussi  longtemps  que  j*aî  su  M.  de  Chabot  dans  une  position  mi- 
sérable, ï'ai  patienté...  ;  mais  je  sais  qu'il  a  eu  cette  année  une  succession  considérable  ;  que  sa  fa- 
mille lui  fait  I2.000  francs  de  pension,  et  qu'il  est  i  Nice  chez  le  chef  deaoo  nom,  où  il  ne  lui  en 
coûte  rien.  »  Lettredu  y  nov.  Jjgi.  Citée  par  M.  D.  Moonier,  Annales  temi-coHtemp.  Annuaire  du 
Jura  pour  1848.  Ce  qui  est  dit  dans  cette  lettre  de  l'abondance  où  était  le  prélat  est  inexact  ;  nous 
savons  par  ailleurs  que  Mgr  de  Chabot  dut  mendier  des  secours  auprès  d'une  tante  qui  était  à  la 
cour  d'Espagne  :  celle-ci  lui  envoya  i.ooo  écus  qui  furent  partagés  avec  ses  pritres.  Madame  de 
Nettancourt,  marquise  de  Lezay-Mamézia,  est  Tauteur  des  Lettres  de  Julie  à  Oyidet  qui  ont  eu  pis* 
sieurs  éditions. 

Son  mari,  nommé  le  Grand  Marquis,  était  alors  sous  le  ciel  américain,  où  i)  entreprenait  de  fon- 
der une  ville  qui  devait  s'appeler  Aigle-LjrM,  aux  borde  du  Scioto. 

Le  fils  aîné,  Adrien  de  Lecay-Meroésia,  s*est  distingué  comme  diplomate  tous  l«  premier  Empire 
et  comme  auuur  de  plusietjrs  ouvrages. 

s  Mémoire»  àfEd.  Jeantet. 

*  Citée  par  M.  D.  Monnier,  Amatet  temi-contemp.  Annuaire  du  Jura  pour  184B,  p.  171. 

*  Bref  du  10  mari  ijgi,  adressé  au  card.  de  la  Rochefoucauld  et  aux  autres  éviques  députési 
la  Constituante,  déclarant  que  la  constitution  civile  du  clergé  est  schismaliqua. 
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Le  11  mars  1791,  à  pàne  hors  de  la  Franee,  il  envcne  «  da  lien  de  >a  i^raite  »  «ne 

première  Lettre  pastorale  où  il  signale  le  danger  du  schisme  et  le  condamne  avec  éner- 
gie. I)  adresse  une  nouvelle  lettre  circulaire,  datée  «  du  lieu  de  sa  retraite,  »  le  30  avril 
1791,  aux  ecclésiastiques  jureurs  :  «  Je  ne  puis,  monsieur,  écrit-il  à  chacun  d'eux,  vous 
peindre  ma  douleur  et  ma  consternation  sur  le  parti  que  vous  avec  pris  avec  obstina- 
tion de  maintenir  et  de  défendra  de  tout  votre  pouvoir  une  constitutim  dite  civile  qui 
renverse  la  constitution  divine  que  J.-C.  avoit  donnée  à  son  Église,  qui  la  dépouille  de 
son  indépendance,  qui  renouvelle  la  suprématie  politique  inventée  par  Luther.  Vous 
n'ignorez  pas  sans  doute  que  tous  les  textes  du  Nouveau  Testament  sur  lesquels  est 
appuyée  l'autorité  de  l'Église  et  la  hiérarchie  des  pouvoirs,  que  tous  les  Canons  des 
Concâles,  que  la  Chaîne  imposante  de  la  Tradition,  condamnent  etanathématiseut  les 
dispositions  principales  de  cette  nouvelle  loi.. ..  Vous  croyez  sans  doute  que  le  Souverain 
Pontife  a  sur  l'Église  universelle  une  primauté  de  juridiction....  Vous  croyez  que.  pour 
être  pasteur  légitime,  il  faut  avoir  une  institution  canonique,  qu'une  institution  ne  peut 
être  canonique,  si  elle  n'est  demandée  à  l'autorité  établie  par  l'Église  pour  la  donner, 
et  si  elle  n'est  accordée  selon  les  formes  qu'elle  a  prescrites...  Vous  croyez  sans  doute 
que  l'Église  seule  peut  déposer  un  Évéque  canoniqueroent  institué,  qu'elle  seule  peut 
cireMiserire  et  étendre  la  juridiction  spirituelle  ;  c'est  1&  un  dogme  catholique...  Vous 
croyez  sans  doute  que  Jteus-Christ  a  confié  aux  évéques  le  gouvernement  de  son 
Église,  n  Toutes  ces  vérités,  poursuit  le  prélat,  sont  des  dogmes  de  foi.  Or,  la  constitu- 
tion  civile  du  clergé  les  méconnaît  et  les  viole.  Donc  prenez  en  horreur  cette  loi  atten- 
tatoire an  droit  divin  au  lieu  de  vous  y  lier  par  un  serment.  «  L'intrus,  conclut  l'évéque, 
est  sur  le  pmnt  d'arriver,  s'il  ne  l'est  déjà,  dans  un  diocèse  dont  je  suis  le  seul  pasteur 
légitime.  Il  entrera,  au  milieu  des  bayonettes,  dans  une  Église  qu'il  polluera  par  le 
schisme.  Repoussez  avec  indignation  sa  communion,  il  n'a  été  ni  canoniquement  élu,  ni 
canoniquement  consacré,  ni  canoniquement  institué.  L'Église  Tanathéniatise  :  il  est, 
selon  Texpression  de  J.-C,  un  voleur  qui  n'entre  pas  dans  le  Bercail  parla  porte  et  qui 
vient  immoler,  non  à  Dieu  qui  le  réprouve,  mais  &  des  idéles  que  les  novateurs  ont 
forgées  de  leurs  mains  impures.  Aurai-je  la  douleur  d'apprendreque  vous  persévérerez 
a  reconnaître  son  autorité,  à  avouer  sa  mission,  à  partager  son  intension  coupable  ? 
elle  est,  ainsi  que  l'appelle  Pie  VI,  «  la  réunion  d'une  multitude  d'erreurs,  congeries  et 
Mumma  plurimarum  hseresutn.  »  Cette  idée  me  fait  frémir  d'horreur.  »  Non,  reconnais- 
sez votre  faute  et  réparez-la  généreusement  :  «  Il  y  s  plus  de  grandeur  d'Ame  à  répa^ 
rer  son  erreur,  qu'il  n'y  a  de  faiblesse  &  être  victime  d'une  opiniâtreté  scandaleuse  '.  » 

3042.  Mgr  de  Chabot  s'appliqua  spédalement  à  prémunir  contre  le  schisme  les  élèves 
du  sanctuaire.  Il  leur  adressa,  le  28  novembre  1791,  une  lettre  pleine  des  sentiments 
les  plus  tendres.  «  Ils  sont  arrivés,  mes  chers  enfants,  leur  dit-il,  ces  jours  de  calamité 
où  let  ténèàret  couvriront  la  surface  de  la  terre  et  où  le$  peuples  incertains  et  égarés 
seront  menacés  de  perdre  la  lumière  qui  les  éclairait.  Dans  toutes  nos  prières  et  nos 
veilles,  depuis  cette  violente  persécution,  nous  avons  toujours  eu  présents  à  notre  es- 
prit les  jeunes  lévites,  cette  portion  préraense  de  l'héritage  que  Jésus-Christ  nous  a 
confié...  Fuyez,  mes  chers  enfants,  les  nouveaux  Mathan  ;  ils  ne  peuvent  vous  trans- 
mettre, avec  leur  erreur.qu'un  minwtére  schismatïqueet  vous  rendre  complices  de  leur 
révolte  et  de  leur  intrusion....  Dites  avec  le  prophète-rà  :  «  J'abhorre  l'élise  des  mé- 
diants,  et  jamais  je  n'approcherai  de  cette  chaire  que  la  contagion  environne  :  odivi 
ecclesiam  malignantium  et  cwn  impiis  non  sedebo.  Animez-vous  &  cette  sainte  résis- 
tance par  le  souvenir  de  tant  de  généreux  confesseurs  de  la  foi  qui  ont  préféré  la  pau- 

Brefdu  i3  avril  i^gi,  sur  les  suites  du  serment  constitutionnel  et  sur  la  nullité  des  institutions 
données  par  les  eviques  assermentés. 

Lettre  du  g  juillet  au  roi  de  France  pour  ledétoumer  de  sanctionner  la  constitution  civile  du  cler- 
gé, qMt  et  nationem  in  errorem  et  in  schisma  regnum  inducerel. 

Br^  du  a  mars  /79a,  condamnant  les  intrus  et  les  actes  qu'ils  font  en  dehors  de  leurs  anciens 
diocises,  appelant  l'évéque  d'Autan  «  le  père  des  faux  évéques.  »  Etc. 

1  Recueil  des  Insir,  pastor.  et  des  Mat^.  desÉv.àe  St-CÎaude,  t.  u.  Akch.  ob  l'Év.  un  St-Clavdb. 
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vreté,  Topprobra  et  la  penéoution  aux  récompenses  fatales  promises  à  nne  dëfectioa 
coupable.  Ah  !  si  vous  counaissîez  n<Hre  tendre  soUicitude  pour  tous,  combien  uotn 
àroe  brûle  du  déar  de  tous  conserver  purs  et  sans  tache  !...  Soyez  notre  joie  en  resser 
rant  les  liens  qui  doivent  vous  unir  &  votre  père,  votre  seul  pasteur  I6gitime  ;  par  votre 
fidélité,  vous  deviendrez  un  jour  notre  couronne  *.  » 

3043.  Plus  tard  le  Pontife  adressa  aux  intrus  de  pressantes  sollicitations  de  se  con- 
vertir du  sdiisme  à  IVnité  de  l'Église.  «  Vous  n^avez  pu  totalemeot  oublier,  Imr  terit- 
il  le  4  juillet  1795,  ce  que  vous  avez  appris  dés  l'enfance,  et  ce  que  vous  avez  enseigné 
aux  autres  ;  que  J.-C.  a  donné  aux  seuls  Évéques  le  pouvoir  de  gouverner  son  É^ise, 
Posuit  episcopos  regere  eccleaiam  Dei;  qu'ils  sont  de  droit  divin  supérieurs  aux  Prêtres; 
que  les  uns  et  les  autres  reconnaissent  dans  le  Pape  une  primauté  d'honneur  et  de  juri- 
diction sur  l'Église  universelle  ;  enfin  qu'il  n'y  a  de  vraie  mission  que  celle  qui  a  été 
donnée  par  Jésus-Christ  à  ses  Apôtres....  Voyez  avec  frayeur  comment  vous  êtes  tout- 
à^up  déchus  du  haut  degré  de  gloire  qui  honoroit  votre  ministère  devant  Dieu  ^ 
devant  les  hommes,  môme  devant  ceux  qui  vous  ont  institués,  et  qui  non  contents  de 
vous  avoir  plongés  dans  le  schisme  et  l'hérésie,  ont  voulu  sceller  votre  opprobre  par 
l'apostasie  la  plus  abominable,  en  exigeant  de  vous  d^abjurer  votre  sacerdoce  et  de 
déclarer  que  ce  que  nous  avons  le  bonheur  de  professer  étoit  une  invention  humaine 
et  chimérique  pour  tromper  les  peuples....  Ah  1  II  est  temps  de  revenir  sur  vos  pas  et 
de  réparer  le  scandale  de  votre  ohûte  par  un  désaveu  solemnel  et  authentique  ;  ne  dif- 
férez pas,  nous  vous  en  conjurons  par  les  entrailles  de  J.-C,  de  consoler  l'Église  par 
une  démarche  qu'elle  attend  de  votre  religion,  que  votre  consdence  sollicite,  et  a  la- 
quelle vos  peuples  applaudiront  :  votre  rétractation  changera  leur  tristesse  en  joie,  et  le 
ciel  même  partagera  votre  allégresse  » 

Le  saint  évêque  réitéra  souvent  les  mêmes  exhortatïon8,soit  dans  des  lettres  envoyées 
aux  malheureux  prévaricateurs,  soit  dans  celles  qu'il  adressait  à  tout  son  diocèse. 
Ii-LMpr^    3044.  Les  lettres  du  pasteur  légitime  irritaient  vivement  les  intrus  et  leurs  protecteurs, 
it  fidèles.  26  mars  1791,  la  so(ûété  populaire  de  Lons-le-Saunier  dénonce  à  la  commune 

de  cette  ville  la  lettre  pastorale  du  11  mars  précédent,  cet  «  ouvrage  de  ténèbres  que 
le  Dieu  de  la  paix,  Tange  tutélaire  de  la  France,  a  fait  tomber  dans  les  mains  des  pa- 
triotes*. » 

Le  16  décembre  1792,  le  tribunal  criminel  du  département  condamne  «  à  deux  an- 
nées de  Gène  et  quatre  heures  de  poteau  u  le  «  cy-devant  évéque  de  Saint-Claude,  Jean- 
Baptiste  Chaboz,  »  «  pour  avoir  adressé  à  plusieurs  fonctionnaires  publics  du  diocèse 
de  Saint-Claude  des  exemplaires  imprimés  d'un  écrit  intitulé  Mandement  et  Ordonnance 
de  Mgr  VÈvéque  de  Saint-Claude  pour  la  publication  du  bref  de  Notre  Saint  Père  le 
Pape  Pie  VJ  en  date  du  19  maf*s  179£,  »  pour  avoir  signé  ledit  mand«nent  «  sous 
le  titre  d'Évèque  de  Saint-Claude,  »  malgré  sa  déposition  par  l'autorité  civile,  »  et  avoir 
«  certifié  en  la  même  qualité  ledit  prétendu  bref  du  Pape  > 

3045.  Un  grand  nombre  de  prêtres  refusèrent  absolument  et  dès  le  principe  le  swnent 
A  la  constitution  schismatique.  Us  durent  s'éloigner  les  premiers  du  territoire  français. 

Les  directeurs  du  séminaire  s'étaient  sîgnitiés  aux  persécuteurs  par  leur  constance 
à  refuser  le  serment.  M.  Genevay,  retiré  à  Moirans  dans  sa  famille,  administra,  en 
l'absence  d'un  pasteur  légitime,  les  derniers  sacrements  à  sa  mère  mourante.  «  Dénon- 
cé pour  avoir  exercé  le  saint  ministère  sans  avoir  prêté  le  serment  exigé  par  la  loi  du 
27  novemlwe,  il  allait  subir,  raconte  son  historien,  la  peine  infligée  aux  réfractaires.  Il 
préféra  l'exil.  Un  humble  apprenti  cordonnier  lui  prêta  ses  vêtements,  lui  fit  radoBser 
la  hotte^  chargea  sur  ses  épaules  un  rouleau  de  cuir,  et  voilà  nos  deux  voyageurs  sur 
le  chemin  de  la  Suisse.  A  peine  venaient-ils  de  quitter  Moirans,  que  deux  gendarmes 
apparaissent  sur  la  route.  «  Nous  sommes  perdus,  s'écrie  M.  l'abbé  Genevay  twi 


'  Reeueil...,t.  ii. 

*  Lettre  paat.  dt  M.VÉv.  de  St-Claude  aux  prêtres  jureurs  et  intrus  de  son  Diocèse,  ^  )mllet  i-j^. 

*  M.  D.  MûMNiBa,  A  nnales  semi-contemp.  Annuaire  du  Jura  pour  1848,  p.  1 54. 

t  Reeaeil  des  Mand.  et  des  Lettre»  pattor.  des  Ép.  de  5f  t.n.  Akch.  de  l*Év.  dk  St-Claum. 
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tremblaat.  >  Ne  craignez  rien,M.  rabbé,reprit  son  compagnon^montrez  de  raœaranGe, 
je  connais  les  gendarmes,  »  et  s'adressant  à  ceux-(u  :  «  Citoyens,  avez-vous  pris  le  ca- 
lotin  ?  »  ff  Non,  répondent  les  gendarmes»  il  s'est  sauvé  dans  le  bois  de  Lect  ;  nous  ne 
le  laisserons  pas  échapper  demain.  »  Il  s'agissait  de  M.  Chavériat,  curé  de  Lect.Quant 
&  M.  Genevay,  il  échappait  lui-même  au  danger  et,  quelques  heures  après,  se  trouvait 
sur  la  terre  étrangère.  Lausanne»  nous  dit-on,  fut  le  lieu  de  sa  résidence  ;  il  retrouvait 
là  sans  doute  plusieurs  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Saint-Claude  et  pouvait  avoir  de 
fréquentes  relations  avec  M.  l'abbé  Ferrez,  qui,  muni  d'un  passe-port,  avait  quitté  la 
Chaumusse.son  pays  natal,  le  31  juillet  1792,  et  habitait  Échallens.  A  5  lieues  de  ce  der- 
nier village  était  RemaufTens»  où  avec  M.  l'abbé  Arbel  s'étaient  réfugiés  MM.  Theve- 
nin,  Chavin,  Faivre,  Gindre  et  autres  prêtres  non  assermentée.  M.  l'abbé  Arbel  avait 
dû,  à  la  suite  de  lâches  dénonciations,  quitter  sa  paroisse  et  gagner  la  Suisse,  où  il 
fut  pourvu  de  la  modeste  cure  de  BemaufTens.  Dans  son  humble  presbytte^,  il  recevait 
les  confrères  que  la  persécution  jetait  sur  le  chemin  de  Texil.  Il  exerçait  ainsi  la  charge 
pastorale  et  les  devoirs  de  l'hospitalité  '.  » 

M.  Thevenin,  originaire  de  la  Mouille,  où  il  est  inhumé»  était,  nous  l'avons  vu^ 
théologal  et  directeur  du  séminaire.  Il  avait  composé,  avant  la  Révolution,  un  écrit 
assez  malin  sous  le  titre  de  Catéchisme  curial  ;  depuis  le  schisme  constitutionnel,  il 
avait  publié  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  le  Catéchisme  dogmatique  sur  la  Religion 
et  tJSglise,  et  le  Discours  d'un  prêtre  aUholique  du  â/ont-^ura,  qui  eurent  la  gloire  de 
provoquer  les  colères  des  intrus  et  des  révolutionnaires. 

M.  Ferrez,  autre  directeur  du  séminaire,  était  de  la  Chaumusse  ;  il  s'y  retira,  après 
le  départ  des  élèves  dn  sanctuaire, et  y  demeura  jusqu'à  son  départ  pour  la  Suisse.  «  Le 
prêtre  Ferrez,  écrivait  le  directmre  de  Saint-Claude,  est  d'autant  plus  dangereux  qu'il 
a  de  l'esprit,  des  connaissances,  et  qu'il  en  a  la  réputation  ;  il  y  joint  un  zèle  ardent, 
jusque  là  qu'un  jour  au  directoire  il  nous  aurait  entrepris  nous-mtaies,  n  nous  ne  ftis- 
eàtaa  parti»  d'un  éclat  de  rire  > 

Nommons  encore  parmi  cas  vaillants  confesseurs  de  la  foi ,  M.  Bonnevîlle  des 
Bouchoux  vicaire  de  Valfin  au  moment  de  la  Révolution,  qoi  passa  en  Suisse  en  1791 
ou  1792  *,  M.  Mornay,  que  nous  rencontrerons  bientôt. 

«  MM.  Gaspard,  Comte.  Oudet  et  Micholet,  prêtres  réfractaires,  sont  invités  par  le 
directoire  départemental,  »  le  12  avril  1792,  «  à  s'éloigner  de  Mainal,où  la  tranquillité 
publique  est  compromise  par  leur  présence*.  »  Ces  prêtres  étaient  demeurés  protégés 
par  les  sympathies  d'une  population  profondément  religieuse.  La  plupart  des  prêtres 
qui  avaient  refusé  le  serment  étaient  depuis  longtemps  en  exil. 

Le  6  juillet  de  ta  môme  année,  «  MM.  Gag,  ancien  curé  de  Chaamergy,  Geilîon,  an- 
den  curé  de  Byans,  et  ÛaUoz,  ancien  vicaire  de  Vers-sous-Sellières,  reçoivent  l'injonc- 
tion de  s'éloigner  de  cette  dernière  paroisse  &  la  distance  de  sept  lieues  *  «  Le  13  du 
même  mois,  M.  Martinet,  prêtre,  qui  a  déjà  subi  une  amende  de  200  livres,  est  banni  à 
quatre  lieues  de  St-Laurent-la-Roche.  Le  même  jour,  ordre  à  MM.  Salomon  et  Bury, 
ancien  curé  et  vicaire  de  Sarr(^na,de  s'éloigner  à  sept  lieues  de  1&  ^ .  > 

*  M.  Chahouton,  Vie  de  M.  Genevay. 

'  €  MM.  Ferrez  et  TheTenin  formaient  avec  M.  Genevay  et  M.  Al.  Faivre,  ancien  vicaire  de  la  Ri- 
xoute,  plus  tard  curé  de  LoDgcbaumoïs,  ce  qu'on  a  appelé  plus  tard  les  quatre  étoiles  de  la  cona- 
teltation  cléricale  du  diocèse  de  Saint-Claude  ;  chacun  d'eux  avait  reçu  une  qualification  :  on 
disait  le  prudent  Thevenin,  le  pieux  Faivre,  le  savant  Genevay  et  le  séraphique  Ferrez.  »  M.  Cua- 
vouTOH,  ViedeM.  Genevay.  V.  les  AnnaXee  semi-contemf.  de  M.  D.  Monnier,  an.  1794. 

*  Né  en  lySi,  élève  successivement  des  Collèges  d'Orgelet  et  de  Dole,  puis  des  séminaires  du  Puy 
et  de  Saint-Irénée  de  Lyon,  attaché  en  1784  &  la  paroisse  de  la  Rixouse  par  Mgr  de  Fargues,  nom- 
mé vicaire  de  Valfin  en  1785  par  Mgr  de  Chabot, 

*  Permis  de  séjour  délivré  à  J.-B.  Bonneville,  vicaire  de  Valfin,  arrivé  le  i5  sept.  179s,  logé  chez 
François  Delfis  au  MouUinet.  «  Frîbourg,  ce  26  sept.  1793.»  Abch.  de  M.  Bohnzvillb,  conseiller 
général  du  canton  des  Bouchoux,  petit  neveu  du  confesseur. 

*  Annales  semùcontemp.  ^nnVMite  du  Jura  pour  1849,  p.  191. 
>  IMd.  p.  23i.  —  '  Ibid.  p.  s3a. 
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Le  27  juillet  1792,  le  conseil  da  département,  qui  s'est  déclaré  en  permanence  parce 
que  R  la  patrie  est  en  danger,  »  rend  son  fameux  décret  contre  «  les  prêtres  perturba- 
teurs. »  V  Art.  1".  Pendant  tout  le  temps  que  durera  le  danger  de  la  patrie,  les  ecelè- 
siastiques  réputés  perturbateurs  du  repos,  seront  tenus  de  se  rendre  dans  la  maison  d- 
aprèfl  désignée  pour  leur  servir  d'habitation.  »  Cette  maison  était  l'ancien  couvent  des 
Cormes,  à  Dole.  «  Art.  2.  Sont  réputés  perturbateurs  les  ecclésiastiques  ci-devant  fone- 
tionnaires  publics  insermentés,  tes  cy-devant  chanoines,  familiers,  aumôniers,  chape- 
lains, habitués  et  clercs,  qui  n'auront  pas,  dans  la  huit  aine,  présenté  à  l'administration 
du  département  un  certificat  dans  ta  forme  ci-aprés.  Art.  3.  Le  certificat  devra  être 
donné  ensuite  de  délibération,  par  le  conseil  général  de  chaque  commune  de  la  résidence 
de  ces  ecclésiastiques  :  il  contiendra  l'attestation  expresse,  que  par  leur  incivisme,  oa  i 
prétexte  d'opinions  religieuses,  ils  n'ont  point  troublé  l'ordre  public  ou  la  tranquillité 
des  familles.  Ce  certificat  sera  vérifié  et  visé  par  le  conseil  du  district  comme  n'annoD- 
çant  autre  chose  que  la  vérité  *.  »  Si  20  citoyens  protestent  contre  la  teneur  d'un  cer- 
tificat, l'administration  pourra  faire  transférer  l'ecclésiastique  à  la  maison  de  Dole. 
L^ecelésiastique  qui,  dans  hait  jours,  ne  sera  pas  muni  du  certificat  prescrit  ou  ne  sesen 
point  rendu  dans  la  maison  désignée,  y  sera  conduit  à  ses  frais  par  la  force  pubUqne 

On  fit  aussitôt  le  dénombrement  des  ecclésiastiques  réfractaires.  Il  s'en  trouva  dans 
le  district  de  Dole  136,  dont  aucun  n'avait  de  certificat  ;  dans  le  district  de  Poligny,  72, 
dont  66  sans  certificats  ;  dans  le  district  d'Orgelet,  85,  dont  dO  sans  certificats  ;  dans 
le  district  de  Saint- Claude,  59,  dont  46  sans  certificats  ;  dans  le  district  de  Lons-le' 
Saunier,  107,  dont  56  sans  certificats.  Nous  ne  connaissons  pas  le  dénombronent  des 
prêtres  du  district  d'Arboîs. 

L'ordre  fut  aussitôt  donné  d'interner  tous  les  prêtres  qui  n'avaient  pas  de  certificats. 
Mais  un  grand  nombre  d'entre  eux  passèrent  à  l'étranger  ou  se  cachèrent*. 

3046.  D'autres  prêtres  firent  d'abord  le  serment,  mais  avec  des  restrictions  ou  par 
surprise,  sans  se  rendre  compte  des  abîmes  de  malice  que  renfermait  l'exécrable  loi. 
Ces  prêtres  se  rétractèrent  bientôt  quand  ils  virent  le  Saint-Siège  condamner  la  cons- 
titution civile  du  clei^  et  les  impies  poursuivre  audacieusement  rétablissement  da 
schisme. 

Beaucoup  de  curés  refusèrent  de  lire  la  lettre  publiée  par  Moïse  à  la  suite  de  son  in- 
truMon  et  où  il  faisait  une  apologie  absolue  de  l'œuvre  de  la  Conetituante.  Us  furent 
aussitôt  dénoncés  aux  administrateurs  du  département.  Citons,  dans  l'arrondissenient 

de  Dole,  «  Claudet  à  Ësclans  ;  Breton  &  Rochefort  ;  Ltget  à  Falletans  ;  David  à  Dom* 
pierre  ;  Darmont  à  Rans  ;  Levain  à  Salans  ;  Courderot  &  Brans  ;  Aenariià  St-Ylie;  (ro^y 
à  Goux  ;  Dermontant  à.  Séligny  ;  7'hiêbaud  à  l'Abbaye-Damparis  ;  Aoir  à  Foucherans; 
Guimard  ft  Souvans  ;  Hugues  à  Azans  ;  Baillard  à  St-Baraing  et  Bredin  4  Vitreux  ^* 
D'autres  furent  poursuivis  pour  avoir  refusé  de  lire  le  mandement  de  carême  : 
«  Benoit,  à  Viry  ;  Jannin,  &  Gevingey  ;  Richard,  à  Chilly  ;  Breton,  à  Rochefort".  » 


ni.  Ui  3047.  Nos  montagnes  eurent  le  bonheur  de  ne  jamais  être  complètemwt  dèponrvoes 
miuioaiui-  de  prêtres  fidèles. 

"T*  Pretret  L'étendue  des  forêts,  les  accidents  du  sol,  les  cavernes  leur  offraient  un  asile  contre 
dsmeuréi    les  persécutours.  Ils  en  profitèrent.  Le  Creux  Maldru,  au  territoire  de  Fondne-le-Havt, 


est  demeuré  célèbre  pour  avoir  servi  de  refuge  à  un  grand  nombre  de  prêtres*.  La 
Grotte  des  Émigrés,  wir  la  montagne  des  TufFes,  reçut  fréquemment  les  proaerits  da 
sanctuure^.  Partout  aussi,  surtout  dans  les  hautes  montagnes,  à  Longchanmus,  i 

i  tbid.  p.  239.  —  '  Art.  4  et  5. 

>  Le  5  août  1793,  on  tît  le  règlement  pour  le  régime  intérieur  de  la  maison  des  Carmes  :  les 
prêtres  insermentés  pouvaient,  aux  termes  de  Tarticle  8,  sortir  de  la  maison  et  aller  par  la  ville  ; 
mais  par  une  nouvelle  disposition  du  i3  août,  cette  faculté  leur  fut  retirée  :  f  Les  prêtres  ne  pour» 
ront  sortir  de  la  maison  commune  ni  le  jour  ni  la  nuit,  sans  une  permission  expresse  dudîstrict.* 

*  M.  D.  MoNNiER,  Annales  semi-contemp.  Annuaire  du  Jura  pour  1848,  p.  301. 
»  Ibid.  Annuaire  pour  184g,  p.  189. 

*  On  peut  en  voir  la  description  dans  Tourrage  de  M.  Munier  sur  les  Foncines  et  les  Planches. 
'  Cene  grone  a  environ  la  mètres  de  long  sur  8  de  large. 


LU  FOUDKB  KtVOLimONKAniIfl 


879 


Viry,  à  Choux,  à  Saint-Lupicin,  aux  Rousses,  à  Chapelle-des-Bois,  à  Foncine,  de  gé- 
néreuses familles  se  firent  un  bonheur  de  ceuïher  des  prêtres.  Ceux-ci  habitaient, durant 
la  journée,  dans  une  chambre  retirée;  si  l'on  signalait  l'approche  des  gendarmes,  ils 
s^enfermaient  au  san  de  cachettes  pratiquées  dans  les  murailles  ou  sous  le  sol,  mon* 
taient  ailleurs  sur  les  poutres  ou  les  colonnes  de  la  grange.  Les  industries  variaient, 
nais  Tart  était  partout  étonnant.  Dieu  s'est  plu  à  récompenser  ces  courageuses  fa- 
milles par  les  bénédictions  spirituelles  les  plus  abondantes,  spécialement  par  l'honneur 
de  fournir  de  saints  prêtres  &  l'Église,  très  souvent  aussi  par  la  prospérité  temporelle. 

Aujourd'hui  encore  la  paroisse  de  Foncine  est  toute  pleine  de  traditions  â  cet  égard. 
«  Allez  sur  les  Gits,  la  bonne  grand'mère  Blondeau  vous  montrera  d'abord  la  petite 
cave,  sombre  et  humide,  où  M.  Henriet,  curé  de  Chapelle-des-Bois,  et  M.  Blondeau, 
originaire  de  Chapelle-des-Bois  et  curé  de  ta  Chaux •du-Crotenay,  se  tenaient  cachés 
quand  ils  n'étaient  pas  au  Creux  Maldm,  puis,  avec  une  émotion  qui  vous  saisira,  elle 
tirera  de  l'armoire  et  vous  présentera  l'ostensoir,  le  ciboire,  le  calice,  le  tout  en  bois 
doré,  ainsi  que  le  bénitier,  dont  se  servaient  les  saints  proscrits;  vous  les  baiserez  avec 
amour  ;  parlez>lui  de  ces  tempe  héroïques,  ses  larmes  vous  diront  sa  foi.  Passez  aux 
Ruines  :  la  famille  Jobard  vous  montrera  le  calice  et  le  ciboire  en  étain,  les  ornements, 
dont  on  se  servait  dans  la  chapelle  de  ce  lieu,  où  le  divin  sacrifice  n'a  pas  cessé  de  s'of* 
frir  pendant  la  Révolution.  Allez  sur  les  Côtes  et  faites  une  visite  à  la  famille  (Sriffond  : 
on  vous  ouvrira  la  porte  d*un  placard  ménagé  dans  le  mur  :  vos  yeux  ravis  verront, 
au  milieu  d'images  et  de  statuettes  de  date  récente,  trois  reliquaires  antérieurs  k  la 
Révolution  ;  c'est  un  don  fait  par  l'abbé  Girod  en  récompense  du  dévouement  avec  le- 
quel on  l'a  caché  et  souvent  même  gardé  le  fusil  au  bras.  Le  grand'père,  sur  son  Ht 
de  mort,  a  dit  :  «  Ils  resteront  ici,  »  et  ils  y  restent  ;  —  «  Vous  ne  les  partagerez  pas,  » 
et  ils  n'ont'pas  été  partagés  :  —  «  Ils  seront  ta  bénédiction  de  la  maison  et  de  la  fa- 
mille, B  et  ta  maison  et  la  famille  sont  vraiment  bénies.  Les  familles  Fumey,  Bourgeois 
et  beaucoup  d^autres  sont  pleines  de  souvenirs  semblables  *. 

A  Choux,  ta  famille  L^ier  qui  cultivait  une  ferme  au  lieu  dit  Sur  la  Créta  cacha 
longtemps  des  prêtres.  Aujourd'hui  elle  est  florissante  par  le  nombre  et  le  mérite  de 
ses  membres,  la  sainteté  des  prêtres  sortis  de  son  sein  et  même  ses  richesses. 

A  Saint-Lupicin,  «  les  prêtres  fidèles  étaient  cachés  à  Budans,au  Pertuis  Louveret,  A 
Très-la-Roche,  etcMi^gré  le  danger,  toujours  il  y  eut  des  prêtres  pour  administrer  les 
mourants,  des  fidèles  pour  les  garder,  les  cacher,  les  conduire.  A  Cuttura,  un  vieillard 
nommé  Gascon  était  sur  son  lit  de  mort.  On  va  chercher  un  prêtre  à  la  ferme  de  Nan- 
chez,  sur  la  paroisse  des  Crozets.  Le  prêtre,  à  travers  mille  précautions,  arrive  &  la 
maison.  Le  malade  est  confessé  ;  il  reçoit  le  saint  Viatique  et  TExtréme-Onction  ;  et  le 
prêtre  qui  a  sauvé  une  Ame,  s'en  retourne  à  sa  cachette  sous  la  garde  de  son  bon  ange. 
Le  lendemain  un  voisin  propose  de  faire  appeler  le  curé  intrus  de  S^LupiciD  :  «  Non, 
répond  le  malade,  je  n'en  ai  pas  besoin.  »  Dès  ce  jour  les  parents  ne  furent  plus  maîtres 
dans  leur  maison  ;  les  voisins  s'y  installèrent  et  gardèrent  &  vue  jusqu'à  la  fin  le  mori- 
bond, de  peur  qu'on  ne  fit  venir  un  prêtre  proscrit.  Dieu  avait  prévenu  leur  haine  et 
récompensé  le  juste  » 

«  M.  Perrodin,  vicaire  de  Saint-Lupidn,  était  caché  dans  la  famille  Lançon  au  Per^ 
tuis-Louveret  ;  de  là  il  allait  dire  la  sainte  messe,  soit  A  la  Grande  Combe,  A  l'ombre 
des  sapins,  sur  une  éminence  qui  la  domine,  soit  au  sommet  de  la  roche  d'Antre  où 
tant  d'enfants  ont  fait  leur  première  communion.  Un  jour  les  gendarmes  arrivent  à 
l'improviste  pour  fouiller  la  maison  et  se  saisir  du  «  rebelle  »  qui  y  était  caché,  on  le 
savait.  Le  prêtre  a  à  peine  le  temps  de  se  jeter  dans  sa  cachette,  ménagée  dans  l'inté- 
rieur d'une  cheminée  immense  ;  contre  la  petite  porte  on  pousse  un  lit  dans  lequel  se 
trouve  une  mère  soignant  son  enfant  de  deux  jours.  Le  père  Lançon  allume  du  feu  et 
jette  au  brasier  des  brandons  verts  de  sapin  et  de  hêtre  pour  faire  le  plus  de  fumée  pos- 
sible, et  empêcher  les  redoutables  inquisiteurs  de  lever  les  yeux  et  de  rien  voir  dans  la 

1  M.  Mbhist,  earé  de  Fonciiie-li-Haut.  LettreM  à  taitteiir.  —  *  Ibié. 
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chenùnôe.  Les  g«idarines  renversent  tout,  fouillent  partout  ;  pane  perdue.  «  Otons  ce 

lit,  dit  Van  d'eux,  il  n'y  a  plus  qu'ici  que  nous  n^ayong  pas  cherché.  »  *  Laisse  cette 
pauvre  femme  tranquille  avec  son  enfant,  lui  répond  l'autre,  tu  vois  bien  que  le  calotin 
n'est  pas  ici.  »  Et  ils  s'en  vont.  Le  prêtre,  sorti  de  sa  cachette,  apprenant  comment  il  a 
été  sauvér  prend  l'enfant  dans  ses  bras,  l'élève  vers  le  Ci^  avec  une  prière  et  dit  : 
«  Cet  enfant  m'a  sauvé,  en  récompense  le  bon  Dieu  en  fera  un  prêtre.  »  L^enfant  est 
devenu  prêtre,  il  est  mort  curé  d'Arinthod.  Demandez  aux  familles  Mayet,  Meynïer, 
Waille,  Gros  et  à  plusieurs  autres  pourquoi  Dieu  a  suscité  tant  de  prêtres  dans  leur 
sein  ;  elles  vous  répondront  qu'elles  attribuent  cette  faveur  si  glorieuse  au  dévouement 
qu'ont  déployé  les  ancêtres  en  cachant  les  oiots  du  Seigneur  au  péril  de  leur  vie  *.  » 

3048.  Le  diocèse  de  Saint-Claude  confinait  à  la  Suisse.  Beaucoup  de  prêtres,  spécia- 
lement  ceux  des  paroisses  limitrophes,  demeurèrent  sur  le  territoire  suisse,  mais  au 
voisinage  de  la  France.  En  1793,  plusieurs  d'entre  eux  furent  arrêtés  par  des  gendar^ 
mes  français  ;  mais  le  canton  de  Vaud  réclama  avec  énergie  contre  cette  violation  do 
droit  des  gens  :  le  gouvernement  révolutionnaire  fut  contraint  de  les  iaire  relàdier. 
2'  Rentrée  3049.  Âu  plus  fort  de  la  persécution  révolutionnaire,  au  mois  de  mars  1794»  «  Mgr  de 
'  ^0 1^.!  Chabot  invita  M.  Arbel  à  rentrer  en  France  pour  secourir  lea  fidèles  sans  pasteurs.  * 
iMiutre*.  Au  premier  mot  de  son  êvêque,  le  zélé  prêtre  quitte  sa  oure  de  Remauffens  et  se  di- 
rige vers  la  France,  muni  de  pleins  pouvoirs  pour  administrer  le  diocèse  de  Saint- 
Claude, accompagné  de  M.  Mornay  et  de  trois  autres  prêtres.  Il  arrive  en  face  de  Bois- 
d'Àmont,  son  pays  natal,  s'arrête  auprès  d'un  chalet,  situé  sur  la  Suisse  et  qui  avait 
iqtpartenu  à  sa  famille,  et  voyant  passer  un  habitant  de  son  village,  il  le  prie  d'avertir 
ses  parents  de  sa  présence.  Cet  homme  était  lancé  dans  les  idées  rêvoluti<»naires.  Il 
descend  précipitamment  à  Morez  et  avertit  le  comité  de  surveillance.  Celui-ci  expédie 
un  détachement  de  la  garde-nationale,  qui  s'adjoint  une  partie  de  la  garde  frontière  de 
Bois-d'Amont.  uEt  l'on  vit,  raconte  l'historien,  les  habitants  du  lieu  qui  l'avait  vu 
naître,  ses  amis  d'enfance,  ses  camarades  de  jeunesse,  armés  de  haches  et  de  piques, 
courir  joyeux  et  forcenés,  pour  saisir  l'aristocrate,  le  fanatique  Arbel  Le  chalet 
est  bientôt  assiégé.  Un  cri  sauvage  annonçant  ta  fureur,  se  fait  entendre  ;  c*était  le 
signal  de  l'attaque,  le  cri  d'assaut.  H.  Arbel  venait  d'offrir  le'saïnt  samfice  de  la  messe. 
Quelques  fervents  catholiques,  jouissant  du  bonheur  d'avoir  reçu  leur  Dieu,  étoient 
encore  dans  le  chalet  à  rendre  grâces  au  ciel  ;  la  frayeur  les  saisit  ;  les  prêtres  qui  sont 
là  sont  glacés  d'épouvante,  deux  seulement  conservent  un  sang-froid  inaltérable, 
M.  Arbel  et  le  frère  du  président  (M.  Mornay).  Cependant  voilà  qu'on  force  l'entrée. 
Toujours  courageux,  toujours  intrépide,  le  premier  se  présMte  &.  ses  ennemie.  Une 
lance,  à  l'instant,  est  dirigée  contre  lui  ;  mais  la  fureur  fait  trembler  le  bras  de  l'as- 
sassin, et  le  fer  va  se  briser  dans  la  porte.  —  Qui  cherchex-vout  ?  leur  demanda-t-il 
d'un  ton  d'assurance.  —  Toi-même,  lui  répondent  ces  hommes  de  sang.  —  lié  bû», 
me  voici;  maie  épargner  mes  compagnons  d'infortune,  semble-t-il  dire  en  jetant  un  coup 
d'onl  dans  l'intérieur  du  chalet.  Il  ignorait  qu'il  était  seul  l'objet  de  leurs  poursuites; 
aussi  fut-il  arrêté  seul,  seul  lié  et  chargé  de  chaînes.  Us  étaient  triomphants,  ces 
hommes  trop  dignes  de  la  cause  qu'ils  servaient,  déjé.  ils  s'applaudissaient  de  leur 
exploit,  et  les  hallebardes  pressaient  notre  malheureux  prisonnier  d^avancer,  lorsque, 
s'adressant  au  chef  du  détachement,  il  lui  dit  :  —  AvmU  de  franchir  la  ligne  de  sépo- 
reUion  des  deux  puissances,  j'exige  que  vous  dressiez  proeés-verbal  de  mon  arrestation,  et 
Je  demande  qu'il  soit  signé  du  bailli  des  terres  où  nous  sommes;  autrement  il  sera  instmA 
de  ce  qui  vient  de  se  passer  à  mon  sujet. 


s  L'immense  majorité  de  U  population  de  fioîft-d'Amont  demeura  cependant  très  anripathiqde 
k  la  Révolution.  L'agent  national  de  Condat-MonUgne  écrirait,  k  cette  même  époque,  aux  maires 
des  communes  frontières:  «Citoyens,  je  suisinstniii  que  plusieurs  particuliers  de  votre  commune  se 
sont  rendus  en  Suisse, pris  des  prêtres  émigrés....  Pourquoi  la  commune  de  Bois-d'Amont  et  quel- 
ques communes  voisines  croupiraient-elles  dans  la  fonge  des  superstitions  que  la  France  entière  est 
d'accord  ft  fouler  aux  pieds,  excepté  les  brigands  de  la  Vendée?...»  AniMi«fMni-«mfeifi|f.^née  1794> 


1  Ibid. 
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«ËD  l'arrêtant  sur  un  soi  étranger,  ils  allaient  contre  la  défense  de  la  loi. La  crainte 
succéda  à  la  fureur,  el,  contre  toute  espérance,  M.  Aràel  se  vit  rel&ché  et  déchargé  de 
ses  chai  Des.  Pour  ces  hommes  qui  ne  respiroient  que  haine  et  que  vengeance,  il  leur 
resta  la  honte  et  le  désespoir  de  se  retirer  sans  la  victime  dont  ils  se  croyaient  assurés. 
Toutefois,  ils  résolurent  de  faire  bonne  garde,  et  jurèrent  de  ne  lui  laisser  mettre  le 
pied  sur  le  sol  français  que  sous  leur  escorte. 

t  Ils  avaient  trop  promis,  ajoute  le  biographe;  la  nuit  suivante,  deux  ecclésiastiques, 
à  la  faveur  d'un  costume  qui  les  déguisait,  passent  la  frontière  et  parviennent  jusqu'à 
Saint-Claude.  L^un  était  cetui-là  même  qui  venait  de  braver  la  mort  dans  le  chalet  du 
bailliage  de  Nyon,  et,  qui,  au  premier  pas  qu'il  ferait  sur  le  sol  françois,  devait  être  arrê- 
té ;  l'autre  était  son  cousin  et  courageux  compagnon,  le  frère  du  président  d'Orgelet  » 
Les  deux  apôtres  trouvèrent  un  asile  chez  ce  dernier  ;  ils  se  séparèrent  ensuite  pour 
exercer  le  saint  ministère  dans  des  lieux  différents.  Partout  Us  s'appliquaient  avec  suc- 
cès à  obtenirdes  «.prêtres  jureurs»  la  rétractation  de  leur  coupable  serment  et  à  adminis- 
trer les  sacrements  aux  fidèles.  «  Â  Thoîrette,  à  Saint-A.mour,  à  Coligny,  à  Cutseaux, 
à  Orgelet,  à  Saint-Claude,  et  jusqu'à  Lons-le-SauDier,M.  Arbel,  déguisé  en  manœuvre 
et  connu  sous  le  nom  emprunté  de  Michel,  volait  partout  où  le  bien  et  le  salut  des  âmes 
le  demandaient.  Cent  fois  il  faillit  être  la  victime  de  son  zèle,  cent  fois  il  faillit  tomber 
entre  les  mains  de  ses  ennemis  ;  mais  sa  présence  d'esprit  lui  fut  toujours  une  sauve- 
garde*. »  Cependant  il  est  demaodé  un  jour  près  d'une  moribonde,  de  Digna  ;  mais  au 
lieu  d'y  trouver  la  malade  dont  on  lui  a  parlé,  il  y  rencontre  les  gendarmes,  qui  le  sai- 
sissent. 11  s'arrache  de  leurs  mains,  s'élance  par  une  fenêtre,  cherche  à  gagner  le  bois 
voisin.  Mais  dévoré  par  une  fièvre  qui  le  travaille  depuis  trois  jours,  il  est  arrêté  de 
nouveau,  transporté  dans  les  prisons  de  Lona-le-Saunier  et  condamné  à  la  déportation 
dans  rtle  de  Rbé.  On  le  conduit  toujours  plus  malade  de  {h-Isods  en  prisons  ;  on  est 
forcé  de  le  laisser  à  Bourg  dans  la  maison  d'arrêt.  Des  personnes  bienveillantes  orga- 
nisent des  moyens  d'évasion.  Il  parvient  k  s'échapper,  va  se  cacher  dans  une  ferme 
près  de  Saint-Amoar  et  recommence  le  cours  de  ses  dangereux,  mais  glorieux  travaux 
sous  le  nouveau  nom  de  citoyen  Laforét  ' . 

M.  Genevay,  M.  Bonneville,  M.  Feirez  et  beaacoapd'antres  rentrèrent  en  France  peu 
de  temps  après  M.  Arbel,  et  se  mirent,  comme  lui,  à  parcourir  le  diocèse,  visitant  les 
malades,  réconciliant  les  pécheurs,  ramenant  les  schismatiques  dans  le  san  de  l'Église, 
aifermtsaant  et  renouvelant  la  foi  dans  1^  fidèles 

Le  représentant  Lejeune  écrivait,  le  8  thermidor  {2&  juillet)  aux  agents  nationaux 
du  Jura  :  «  Je  viens  d'être  instruit  par  l'ambassadeur  de  la  République  française  en 
Suisse,  qu'une  colonie  de  qucUre-vingtt  prêtre*  réfractatres  était  passée  dans  les  dépar- 
tements du  Jura  et  du  Doubs,  depuis  le  26  prairial,  14  juin  (vieux  style)  jusqu'au  18 
messidor,  6  juillet  N'oublie  aucun  des  moyens  qui  sont  en  ton  pouvoir  pour  réveiller  •  • 
la  surveillance  des  bons  patriotes,  des  sociétés  populaires,  sur  ces  pestes  publiques,  sur 
OM  hommes  dignes  de  tous  les  supplices...  Il  faut  que  tu  fasses  exercer  pour  cet  objet 
important  une  surveillance  continuelle  ;  fais  aussi  fouiller  les  bois,  les  retraites  dans 
les  montagnes  et  les  maisons  renommées  par  leur  fanatisme  *,  »  c'est-à-dire,  dans  le 
style  du  temps,  par  leur  attachement  à  la  religion  catholique. 

ï  Notice  biographique  sur  M.  Arbel  publiée  à  Roanne  après  sa  mort.  V.  les  Annales  semi-contemp , 
mars  1 794.  —  *  Jbid.  —  »  Ibid. 

*  En  1807,  M.  Vioz,  curé  de  Saint-Julien,  écrira  i  M.  Bonneville  :  «  Pendant  le  fort  de  la  Révolu- 
tion, vousaTez  eu  la  bonté  et  la  charité  de  baptizer  bien  des  enfanta  à  Saint-Julien  :  j'ai  été  destiné 
par  ia  Providence  pour  vous  en  remercier  et  c'est  ce  que  je  fais  par  la  présente  en  vous  priant  de 
recevoir  ma  gratitude  et  ma  reconnaissance. 

«Je  prépare  pour  la  i**  communion  des  enfants  de  ces  temps  malheureux;  il  me  faut  eu  moins  une 
certitude  morale  de  leur  baptême,  et  je  ne  puis  l'acquérir  qu'en  confrontant  votre  signature  avec 
celle  que  }e  trouve  sur  dea  morceaux  de  papier  détachés  qui  m'ontété  rcml*  conformèmentà  l'avis 
de  Mgr  !'archev2que  ;  l'atihire  est  assez  conséquente  pour  ne  rieo  précipiter  et  j'espère.  Monsieur, 
que  par  la  réponse  que  vous  voudrez  bien  me  faire,  j'acquerrai  cette  certitude.  *  Abch.  dk  la  fahille 
fic>Kmvii.u.  —  *  Auaaia ■aemi-ctMtemp.  année  1794.  Annuaire  du  Jurapwr  18SS,  p.  ni. 
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iiVoa nombre  des  prêtres  rentrés  dans  le  diocèse  de  Saint-Claude  était 
iuïôiu.  ^*  considérable  ;  ]a  persécation  religieuse  n'avait  plus  la  même  intensité.  Mgr  de  Cha- 
bot eut  le  dessein  de  distribuer  tout  son  diocèse  en  missions,  afin  qu'il  y  eût  partout 
des  ouvriers  évangëliques.  Ou  plutôt  il  avait  établi  des  missions  depuis  deux  ans,  depuis 
qu'il  y  avait  envoyé  M.  Arbel  et  ses  compagnons  de  sacrifice  ;  il  voulut  les  régulariser 
et  les  compléter. 

Nous  avons  un  document  qui  renferme  tout  le  plan  d'organisation  ^  A  raison  de  soa 
importance,  nous  devons  en  faire  connaître  les  principales  dispositions  :  nous  saurons 
par  là  l'état  où  ont  été  nos  paroisses  durant  la  seconde  période  de  la  Révolution  fran- 
çaise ;  nous  pourrons  aussi  admirer  la  sagesse  du  prélat. 

«  Les  missionnaires  appelés  par  une  grAce  spéciale  à  en  remplir  les  fonctions,  dit 
Mgr  de  Chabot  dans  le  document  que  nous  venons  de  rapp^r,  doivent  être  dei 
hommes  pleins  de  foi,  de  force  et  de  courage.  Leur  motif,  en  se  consacrant  à  l'œuvredeB 
missions,  doit  être  dégagé  de  toute  considération  humaine,  de  toute  ambition,  de  toal 
objet  temporel.  La  fin  de  toutes  leurs  démarches  doit  être  le  bien  de  la  Religion,  la 
gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes.... 

c  Si  Dieu  a  daigné  bénir  les  missions  établies  dans  le  diocèse  depuis  deux  ans,  quoique 
les  circonstances  n'aient  pas  permis  de  réaliser,  autant  qu'on  Teût  désiré,  le  plan  qœ 
leur  a  servi  de  base,  on  a  lieu  d'espérer  de  sa  bonté  qu'il  le  favorisera  de  plus  en  plat 
de  ses  bénédictions  à  mesure  qu'elles  pourront  acquérir  des  degrés  plus  parfaits  d'orga- 
nisation. Les  fruits  abondants  qu'elles  ont  produits  ont  été  l'effet  de  la  subordination  et 
de  la  bonne  intelligence  des  missionnaires,  d'une  marche  unMÛme.  Il  est  donc  de  la 
plus  grande  importance  qu'ils  se  conforment  scrupuleusement  à  l'ordre  de  l'administra^ 
tion  établie  dont  suit  le  plan  développé.  » 

Le  diocèse  est  partagé  en  4  missions.  A.  la  tôte  de  toutes  les  missions  est  un  conseilf 
et  A  la  téte  de  chacune,  un  chef^  qui  est  «  provisoirement  un  des  membres  du  conseil.» 
Chaque  chef  a  sous  lui  un  adjoint^  qui  en  son  absence  remplit  les  mêmes  fonctiont; 
-  sous  chaque  adjoint  sont  un  certain  nombre  de  mis«onnaires,  qui  tous  sont  <  canton* 
nés,  «  et  sous  chaque  missionnaire,  des  chefs  de  paroisse  et  des  catéchistes. 

«  Le  conseil  démarquera  et  réglera  les  missions  et  les  cantonnements  ;  y  asugnera 
les  ouvriers  que  le  plus  grand  bien  de  la  religion  et  les  besoins  spirituels  exigeront, 
transmettra,  étendra,  restreindra  ou  retirera  les  pouvoirs,  selon  que  le  zèle,  la  prudence 
et  la  discrétion  le  demanderont...  Il  doit  étendre  sa  sollicitude  surtout  lediooèse,  s'ap- 
pliquer &  établir  dans  toutes  ses  parties  la  marche  la  plus  active  et  la  plus  propre  A 
opérer  le  bien  de  la  Religion  et  le  salut  des  Ames  ;  veiller  avec  soin  à  conserver  lei 
principes  de  la  foi,  les  règles  de  la  discipline,  la  pureté  de  la  morale,  dans  leur  intégrité, 
sans  rien  relâcher  ni  rien  outrer.  » 

Le  chef  et  son  adjoint  s  ont  la  faculté  d'entendre  les  confessions  des  fidèles  et  dei 
religieuses,  chacun  dans  l'étendue  de  sa  mission  ;  hors  de  cette  étendue,  celles  des  n»* 
lades  et  des  infirmes  qui  réclameront  leur  ministère  ;  >  d'absoudre,  sauf  quelques  excep- 
tions, des  cas  et  des  censures  réservés  ;  de  dispenser  de  bans  ou  de  certains  empê- 
chements prohibitifs  ou  dirimants  ;  de  réhabiliter  les  mariages  ,  etc.  ils  avrtmt 
c  une  infection  générale  et  toujours  active  sur  toute  Tétendue  de  la  misàon  qui 
leur  est  confiée  :  ils  seront  comme  le  centre  auquel  correspondra  tout  ce  qui  concerne 
les  travaux  apostoliques  de  leur  arrondinement  Ils  prendront  garde  qu'aucun  prê- 
tre ne  s'ingère  dans  les  fonctions  du  ministère  sans  y  être  autorisé  ;  et  sans  être 
reconnu  pour  l'être  par  la  marque  d'usage,  non  seulement  afin  de  précautionner  les 
fld^es  contre  les  surprises  des  schismatiques,  mais  encore  pour  éviter  plusieurs  autres 
inconvénients  et  notamment  le  défaut  de  juridiction...  Tous  les  mois,  ils  se  feront 
rendre  compte  par  leurs  missionnaires  de  l'état  des  choses  dans  leur  canton  ;  et  eux- 
mêmes  rendront  compte  au  conseil  de  Tétat  général  de  toute  la  mission.  L'adjoint  veillera 
à  ce  qu'on  ne  laisse  dire  la  messe  dans  aucune  Église  ou  maison  de  sa  Mission,  aux 

>  ManuÊcrit  conservé  dans  le  Recueil  deê  Mand.  et  de»  Itutr»  past.  t.  ii.  Abcb.  ànac. 
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prdtres  du  diocèse  ou  aux  étrangers  qui  ne  donneront  pas  des  preuves  sûres,  récentes 

et  reconnues  qu'ils  y  sont  authorisés  par  TÉglise  catholique...  Il  veillera  à  ce  que  chaque 
missionnaire  tienne  dans  la  meilleure  forme  possible  un  registre  double  de  tous  les 
baptêmes,  mariages  et  décès,  et  qu'il  les  confie  à  des  dépositaires  sûrs,  b 

Les  missionnaires  auront  en  général  «  dans  leur  cantonnement  les  mêmes  pouvoirs 
que  les  adjoints  dans  leur  mission,  pour  entendre  les  confessions,  absoudre  des  cas  et 
censures  réservés,  célébrer,  réhabiliter  les  mariages,  donner  des  lettres  de  recedo, 
accorder  dispense  de  ban;  ils  s'adresseront  aux  chefs  ou  à  l'adjoint  pour  les  dispenses 
du  temps  prohibé.  »  Ils  peuvent  entendre  les  confessions  en  dehors  de  leur  cantonne- 
ment dans  toute  l'étendue  de  la  mission,  mais  a  sur  la  réquisition  ou  de  l'agrément  du 
ou  de  Tadjoint  de  la  mission»  ;  ils  le  peuvent  même  dans  une  mission  différente, 
mais  avec  l'agrément  du  chef  ou  de  l'adjoint  de  cette  miawon  et  du  chef  ou  de  l'ac^oint 
du  nôssionnaîre.  Ils  emploieront  tout  leur  temps,  tout  leur  savoir,  toute  leur  industrie 
à  ramener  les  schismatiqnes  dans  l'unité  de  TÉglise  et  à  inspirer  aux  fidèles  la  foi  et 
les  vertus  chrétiennes. 

«  Les  missionnaires  rechercheront  avec  grand  soin  les  personnes  capables  de  f&ire 
l'office  de  catéchistes,  les  formerdnt  et  les  animeront  à  remplir  cet  emploi  avec  zèle,  en 
établissant  un  ou  plusieurs  dans  chaque  endroit,  selon  l'exigence;  ils  auront  soin  de 
les  faire  pourvoir  de  bons  livres.  Ces  catéchistes  aideront  le  missionnaire  dans  ses  tra- 
vaux apostoliques,  l'instruiront  de  l'état  des  paroisses,  du  bien  qu'il  y  aurait  à  faire, 
du  mal  qu'il  y  aurait  à  corriger  ou  à  prévenir,  des  moments  convenables  ou  défavo- 
rables, des  obstacles  ou  facilités,  le  précéderont  ou  le  remplaceront  pour  bien  des 
opérations  dans  les  Keux  oû  il  ne  pourra  être  ;  ils  seront  en  un  mot  ses  hommes  de  con- 
fiance. 

«  Les  missionnaires  t&cheront  d'engager  les  fidèles  de  chaque  lieu  à  s'assembler  les 
dimanches  et  les  fêtes  pour  vaquer  aux  exercices  spirituels  les  p4us  propres  à  sanctifier 
les  saints  jours  et  à  remplacer  les  secours  de  la  religion  qu'ils  ne  peuvent  avoir.  A  cet 
effet  il  est  important  qu'un  fidèle  remarquable  par  sa  piété,  son  Age,  son  instructiori 
et  son  zèle, préside  à  ces  assemblées.  Les  adjoints  et  les  missionnaires  nommeront  donc 
conjointement  un  chef  de  paroisse  pour  tous  tes  lieux  où  il  conviendra  d'assembler  les 
fidèles.  » 

«  Les  missionnaires  prendront  leurs  mesures  de  manière  à  procurer  les  saints  ofRces 
successivement  A  tous  les  lieux  de  leur  canton,  autant  que  le  plus  grand  bien  et  la  pru- 
dence le  permettront  ;  mais  ils  éviteront  tons  les  rassemblements  qui  pourraient  susci- 
ter des  persécutions. 

«  Ils  auront  un  soin  tout  particulier  de  Tinstruction  des  enfants  et  des  jeunes  gens; 
c'est  cette  classe  qu'il  importe  le  plus  de  cultiver  si  l'on  veut  régénérer  les  mœurs  et 
faire  revivre  la  religion  solidement  < .  » 

Si  un  jour  la  persécution  vient  à  dominer  de  nouveau  dans  notre  pays,  les  évêques 
et  les  prêtres  de  cette  époque  n'auront  qu'a  reprendre  et  à  mettre  en  pratique  ces  règle- 
ments admirables. 

3051.  Mgr  de  Chabot,  «du  lieu  de  son  exil,  »  suivait  toutes  les  paroisses  et  tous  les  ««Madanu 
prêtres  de  son  diocèse.  Gr&ce  &  Torganisation  que  nous  venons  de  rapporter,  il  était  au  <*«KhMid. 
courant  de  l'état  de  la  religion,  des  progrès  de  l'œuvre  divine,  des  périls  qui  menaçaient 
les  Ames  ;  il  pouvait  donner  des  directions  précises  et  sûres  à  toutes  les  parties  de  son 
troupeau. 

L'intermédiaire  ordinaire  entre  le  prélat  et  ses  missionnaires  était  une  marchande 
de  Saint-daade,  Madame  Peschoud.  Cette  vaillante  chrétienne  ne  semblait  parcourir 
le  pays  et  traverser  la  frontière  que  pour  les  affaires  de  son  petit  négoce  ;  en  réalité 
elle  portait  les  correspondances  du  prélat  :  grâce  À  elle,  l'évôque  recevait  des  rensei- 
gnements de  toutes  parts  et  transmettait  partout  les  directions  convenables.  Souvent 
aussi  elle  recevait  à  Saint-Glande  les  lettres  du  prélat  qui  lui  étaient  adressées  comme 

*■  «  Oonni  au  Heu  de  notr*  retraite  la  17  sept.  1796.»  AvcH.  bk  l'Ét.  n  St^lauai. 
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des  correspondances  de  commerce.  «  Aussi  art-elle  mérité  d'avoir  ua  fils  élevé  k  l'épis- 
copat  en  la  personne  de  Mgr  Peschoud,  mort  éTéqae  de  Cahors  *.  » 


I.  Detiruo  3052.  RevenoDS  aux  plus  sombres  jours  de  la  Terreur,  pour  y  voir  accomplir  le  plus 
dTs.ciwîZ'  g''&nd  crime  qui,  nous  le  croyons,  ait  jamais  été  commis  dans  la  terre  de  Saiat>Claude. 


Le  grand  moine  du  VU*  siècle,  qui  a  été  pendant  55  ans  à  la  téte  de  l'abbaye  de 
CondM.  et  a  paru  sur  la  terre  comme  on  autre  Élie  ou  un  second  Antoine,  le  puissant 
thaumaturge  du  moyen  &ge,  dont  le  glorieux  sépulcre  a  été  visité  par  les  rois,  les 
évëques  et  les  multitudes,  qui  a  opéré  des  miracles  sans  nombre,  le  saint  admirable  qui 
a  donné  son  nom  &  l'abbaye,  à  la  ville  et  à  la  terre  qu'il  a  sanctifiées  par  ses  mérites 
et  glorifiées  par  ses  prodiges,  saint  Claude  est  en  butte  &  la  rage  de  l'enfer,  qui  entre- 
prend de  se  venger  en  une  ùuit  ûnistre  de  toutes  les  défaites  dont  l'a  frappé  le  serviteur 
de  Dieu  pendant  douze  siècles.  Il  est  annoncé  dans  les  Livres  Saints  que  dans  les  der- 
niers jours  du  monde  «  la  bète  fera  la  guerre  aux  saints  de  Dieu  et  les  vaincra  ».  Il  fut 
donné  &  la  Révolution  d'attaquer  le  grand  thaumatui^  du  haut  Jura  et  de  remporter 
sur  lui  une  victoire. 

3053.  En  1793,  la  société  populaire  des  Rousses,  sur  la  motion  de  quelques  ènergu- 

mènes,  avait  prié  celle  de  Condat-Montagne,  —  c'était  le  nouveau  nom  de  la  ville  de 
Saint-Claude,  —  d'inviter  le  directoire  du  district  «  &  faire  inhumer  le  prétendu  corps 
de  saint  Claude,  »  Mais  «  le  directoire  du  district  ne  se  pressa  point  de  faire  enterrer 
saint  Claude  1200  ans  après  sa  mort,  et  de  le  faire  remettre  en  terre  environ  550  ans 
après  qu'on  l'eu  avait  relevé  sain  et  entier  *.  » 

Le  3  mars  1794,  la  commission  administrative  du  Jura,  en  réclamant  au  district  de 
Condat-Montagne  l'argenterie  des  églises,  lui  écrivait  :  «  H&tez-vous  et  que,  au  [Jiu 
tôt,  tous  les  saints  et  leurs  reliques  aillent  expier,  dans  le  creuset  de  la  régénération 
constitutionnelle,  toutes  tes  horreurs  et  tous  les  crimes  commis  par  le  fanatisme'.  * 

A  Pépoque  où  celte  lettre  était  écrite,  Lejeune,  représentant  du  peuple,  l'un  des  mis* 
sionnairesde  laConvention  les  plus  néfkstes*,  arriva  à  Saint-Glande.  Le  citoyen  Dolard 
produisit  dans  l'assemblée  populaire  de  fausses  lettres  qu'il  disait  avoir  reçues  d'Annecy 
et  de  Besançon,  et  dans  lesquelles  on  lui  annonçait  qu'on  venait  de  détruire  dans  ces 
deux  villes  les  reliques  de  saint  François  de  Sales  et  le  Saint-Suaire,  et  il  fit  la  motion 
qu'on  demandât  au  représentant  de  détruire  les  restes  aupersticides,  conservés  &  Con- 
dat-Montagne. La  demande  fut  portée  A  Lejeune.  C'était  le  6  mars  *.  Le  représentant 
convoque  aussitôt  le  peuple  dans  l'ancienne  cMhédrale,  appelée  alors  le  impie  de  la 
raison.  Il  monte  c  à  la  tribune  »,  c'est-A-dire  dans  la  chaire,  salue  le  peu[Je  et  demande 
ce  qu'il  faut  faire  des  restes  tuperslicides,  r  C'est  à  la  pluralité  des  voix,  dit-il,que  nous 
allons  décider  cette  affaire  :  que  ceux  qui  vedent  les  conserver  demeurent  assis  ;  que 
ceux  qui  oiunent  pour  leur  destruction,  se  lèvent  en  portant  leurs  chapeaux  au-dessus 
de  leurs  tètes.  » 

>  M.  CuiRE,  Notice  biographique  sur  M.  Brenatu,  directeur  au  Séminaire  de  Lota-le-Saunier. 
*  Procès-verbal  de  la  reconnaiisance  du  bras  de  saintCUtude.  Akck.  de  l'Év.  dk  St-Cl*ude. 

>  Cité  par  M.  D.  Monnier,  Annales  semi-conte mp.  an.  1794.  Annuaire  du  Jura  pour  1854,  p.  8S. 
Lejeune  provoqua  les  apostasies  des  prêtres  constitutionnels  et  en  reçut  un  grand  nombre  k 

Lons-le- Saunier  ;  il  ordonna,  dans  lecours  du  mois  de  mars,  plus  de  80  arrestations  dans  le  Jura, 
■  lança  un  mandat  d'arrêt  contre  le  ci-devant  Désiré  b  et  fit  brûler  ses  reliques,  etc. 

^  Auparavant,  la  société  populaire  ou  ie  citoyen  Molard  chargea  Morel,  chirurgien  à  Coodat- 
Montagne,  et  Martin,  médecin  à  Bel-Air(Saint-Laurent  en Grandvauz},d'exaiiiiner  le  corps  pour  dé- 
tromper le  peuple  de  ses  préjugés  relativement  à  la  conservation  miraculeuse  de  la  relique.  Après 
un  examen  très  superficiel,  les  deux  délégués  déclarèrent  qu'ils  ne  voyaient  rien  de  surnaturel 


§  IV. 


Le  grand  crime  et  son  terrible  châtiment. 
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uiiracies  témoignent  encore  malgré  eux  de  )■  consemtion  intigre  du  corps. 
>  Mém.  cTEd.  Jeantet. 

*  Une  lettre  écrite  de  Saint-Claude,  sS  vendémiaire  an  IV,  parle  en  ces  termes  du  l«[t  que  nous 
racontons  :  f  Après  avoir  satis&it  son  humeur  cannibale  sur  les  restes  précieux  à  la  piété  des  fidil- 
leS)  par  toutes  sortes  d'infemiet  et  de  mutilations,  il  eut  le  barbare  courage  avec  sa  horde  impiede 
le  couper  par  morceaux  et  de  le  brûler  dans  sa  chambre,  i  Axch.  db  l*Ét.  ne  St-Clauox. 
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c  Chose  effh)yable  à  penser,  raconte  le  iémoin  aaquel  nous  empruntons  ce  récit,  un 
trôs  petit  nombre  demeurent  assis  ;  la  plupart  se  lèvent  en  trépignant,  comme  si  l'esprit 
infernal  les  eût  secoués  » 

La  peur  plutôt  que  l'impiété  les  faisait  mouvdr. 

Alors  le  représentant,  comme  un  autre  Pilate,  déclare  «  qu'il  n'en  prend  rien  atir  lui, 
mais  que  le  peuple  est  souverain  et  qu'il  est  venu  à  Condat-Montagne  pour  y  rétablir 
la  concorde  en  faisant  la  volonté  du  peuple  souverain.  » 

Comme  le  représentant  descend  de  la  tribune,  quelques  femmes  attroupées  dans  un 
coin  de  la  nef,  se  mettent  &  lui  crier  qu'il  leur  faut  des  prêtres.  <  Citoyennes,  vous  auras 
le  fouet,  »  leur  répond  Lejeune,  et  il  les  fit  mettre  en  arrestation  pendant  quinze  jours. 
Honneur  à  ces  vaillantes  chrétiennes  qui,  au  milieu  de  la  stupeur  et  de  la  l&chetô  des 
hommes,  protestent  courageusement  au  nom  de  la  conscience  opprimée. 

Le  représentant  et  ses  satellites  se  réunissent  dans  la  salle  du  dub  et  se  mettent  à 
délibérer  sur  le  temps  et  la  manière  de  procéder  à  la  destruction  do  corpa  de  saint 
CSaude.  Ils  décident  d'accomplir  l'œuvre  de  ténèbres  durant  la  nuit,  afin  d'éviter  le 
soulèvement  du  peuple  :  le  maire,  deux  gendarmes  et  quatre  membres  de  l'assemblée 
se  rendront  ft  minuit  on  une  heure  dans  le  temple  de  la  Raison,  s^empareront  du  corps 
et  le  brûleront. 

Dans  la  soirée,  le  représentant  requiert  le  maire  de  loi  Caire  remettre  les  deft  de 
Saint-Pierre.  Le  maire  mande  Jean-Joseph  Buffard,  sacristain  de  l'église.  On  le  trouve 
couché.  Il  se  lève,  arrive  chez  le  maire  ;  mais,  sur  la  demande  des  clefs,  il  refuse  de 
les  donner  sans  un  ordre  par  écrit.  »  Le  maire  le  satisfait  et  reçoit  les  clefs. 

Dans  la  nuit  du  6  au  7  mars,  à  l'heure  convenue,  la  troupe  entre  dans  l'église  et  se 
dirige  vers  Pantel  de  saint  Claude. 

Depuis  l'enlèvement  de  la  chésse,  le  vénérable  corpa  était  dans  la  surtoat  de  bois 
sur  le  marbre  de  l'autel. 

L'un  des  gendarmes  enlève  le  surtout  et  saisit  le  corps  ;  il  passe  la  main  gauche  sous 
le  cou,  la  droite  sous  le  milieu  des  jambes,  pour  le  rompre  ;  mais  le  corps  s'affaisse  par 
le  milieu  et  fait  entendre  un  craquement  ;  toute  la  bande  recule  d'horreur.  Le  gendarme 
demeure  un  moment  tout  interdit  et  comme  épouvanté  à  la  vue  du  crime  qu'il  commet. 
Mais  «'enhardissant  de  nouveau,  il  jette  le  corps  dans  une  «  balle  »  qu'on  a  apportée. 
Celle-ci  n'a  pas  seulement  la  moitié  de  la  grandeur  qu'il  faudrait.  Le  gendarme  saisit 
de  nouveau  le  corps,  ramène  la  tète  sur  les  pieds,  rompt  le  corps,  puis,  avec  la  troupe 
qui  l'accompagne,  achève  de  le  dépecer'. 

3054.  Il  avait  été  décidé  que  le  corpa  serait  brûlé  au  bas  de  la  tour  de  l'église,  dans 
la  chapelle  de  Saint-Maurice.  Il  s'y  trouvait  en  eflbt  une  grande  quantité  de  lames  de 
sapin  provenant  de  la  toiture  de  l'église.  Mais  on  y  mit  le  feu  trop  tôt.  Quand  la  bande 
apporta  le  corps,  il  fut  impossible  d'approcher  de  la  porte,  &  cause  de  la  fumée  et  de  la 
chaleur  qui  en  sortaient.  On  décida  d'emporter  les  ossements  au  couvent  des  Carmes, 
où  logeait  le  représentant,  et  de  les  remettre  entre  ses  mains. 

L'an  des  gendarmes  prit  la  balle  bous  son  manteau  et  tous  se  mirmt  en  marche 
avec  lui. 

«  Il  pleuvait  très  fort  et  la  nuit  était  très  noire.  » 

«  Ils  passèrent  par  la  petite  rue  Neuve  qui  va  en  droiture  aux  Carmes,  me  dont  la 
pente  rapide  la  rendait  peu  fréquentée.  »  Pendant  qu'ils  descendaient  la  rue,  une  partia 
des  ossements  tomlm  de  la  balle;  quelqu'un  de  la  troupe  s'en  aperçut  et  avertit  bob 
compagnons  ;  ceux-ci  s'arrêtèrent,  ramassèrent  les  membres  tombés,  les  remirent  dans 

dans  ce  fait,  et  que  le  corps  avait  été  embaumé.  (Mém.  tTEd.  Jeenttt).  Ainsi  les  deux  ennemis  des 
miracles  témoignent  encore  malgré  eux  de  la  consemtion  Intégre  du  corps. 
1  Mém.  ^Ed.  Jeantet. 

*  Une  lettre  écrite  de  Saint-Claude,  ab  vendémiaire  an  IV,  parle  en  ces  termes  du  Ait  que  nous 
racontons  :  «  Après  avoir  satisfait  son  humeur  cannibale  sur  les  restes  précieux  à  la  piété  des  fidél- 
les,  par  toutes  sortes  d'infamies  et  de  mutilations,  il  eut  le  barbare  courage  avec  la  horde  implede 
le  couper  par  morceaux  et  de  le  brûler  dans  sa  chsmbre.  t  Akch.  ds  l'Ét.  si  St-Claumï. 
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rinstrument  et  continuèrent  leur  chemin.  Maie  il  resta  par  terre  l'avant-bras  gauche 
et  l'index  de  la  main  droite  qui  ne  furent  point  aperçus. 

Un  honnête  habitant  de  Saint-Claude,  nommé  François-Joseph  Jacquet.se  trouvait  de 
garde  ce  jour-l&.  Il  avait  été  commandé  à  minuit  pour  escorter  ceux  qui  devaient  brûler 
le  corps.  Il  était  Tun  des  derniers  du  cortège.  «  En  marchant,  raconta^t-il  plus  tard  aous 
lafoidu  serment,  devant  le  maire  de  Saint-Claude  et  les  délégués  de  l'archevêque  de  Be- 
sançon, je  sentis  quelque  chose  sous  mes  pieds;  je  me  baissai  et  trouvai  le  morceau  que 
vous  voyez,  «  l'avant-bras  du  saint.  «  Je  le  cachai  soigneusement  ;  un  de  mes  compa- 
gnons de  garde  me  demanda  ce  que  je  venais  de  ramasser  ;  je  lui  dis  que  je  croyait 
avoir  senti  quelque  chose  aous  mes  pieds,  mais  que  je  m'étais  trompé.  Relevé  de  garde 
et  arrivé  chez  moi,  j^examinai  ce  que  j'avais  ramassé,  et  comme  je  m'y  attendais,  je 
reconnus  facilement  que  c'était  un  morceau  de  la  relique, il  était  couvert  de  boue  ;  je  le 
lavai  bien  et  Penveloppai  dans  du  papier  gris,  où  je  l'ai  laissé  pendant  cinq  ans,  sans 
en  dire  mot  à  personne,  pas  môme  à.  ma  femme.  La  crainte  d'être  dénoncé  comme  fana- 
tique  et  d'être  persécuté  me  fit  garder  mon  secret  très  soigneusement  *.  ji 

L'index  de  la  main  fut  ramassé  un  peu  plus  tard,  probablement  le  matin  par  Marie- 
Anne  Maillât, de  laparoisse  Saint-Sauveur.  Elle  l'emporta  dans  sa  maison  et  l'entoura 
d'une  singulière  vénération  durant  toute  l'époque  révolutionnaire  *. 

3055.  Cependant,  la  troupe  était  arrivée  à  la  maison  du  représentant.  Là,  par  ses 
ordres,  <  le  surplus  du  corps  fut  brûlé  dans  une  chambre  voisine  de  celle  du  représen- 
tant, »  dans  un  feu  allumé  sous  la  cheminée  «  pendant  la  nuit  du  6  au  7  mars  1794. 
Les  gendarmes  qui  avaient  assisté  à  cette  abominable  exécution,  n'en  sortirent  qu'à 
3  heures  du  matin,  lorsque  les  ossements  étaient  encore  en  charbons  *.  La  destruction 
n'était  point  complète,  et  l'on  voyait  encore  «  un  monceau  considérable  d'os  partie 
brûlés,  partie  réduits  en  chaux,  à  9  heures  du  matin,  lorsque  M.  Alexis  Bayard,  an- 
cien subdélégué  à  Saint-Claude,  présentement  (  1804  )  âgé  de  plus  de  80  ans,  avec 
M^  Sophie  Bayard  sa  fille,  M.  Charle»Joseph  Dolard,  président  du  tribunal  civil, 
M.  Pierre- François- Gabriel  Buffét,  juge  audit  tribunal,  et  M""  Sophie  Buffet,  sa  sœur, 
allèrent  faire  diverses  représentations  au  représentant.  Ils  virent  les  restes  d'ossements 
en  monceaux  sous  la  cheminée,  en  si  grande  quantité  qu'ils  empêchaient  le  feu  de  s'al- 
lumer ;  ils  essayèrent  de  les  écarter  et  demandèrent  ce  que  c'était  :  une  personne  qui 
n'était  paa  de  la  ville,  répondit  qu'on  avait  brûlé  le  corps  de  saint  Claude  et  fait  des 
jarretières  des  rubans  qui  l'entouraient.  Deux  membres  du  comité  de  surveillance  por- 
tèrent les  ossements  et  les  cendres  à  la  Bienne,  à  l'endroit  appelé  Coinckelte,  qui  est 
un  précipice  derrière  les  Carmes,  comme  on  jetterait  les  cendres  d'un  scélérat  à  la  vw- 
rie.  Jean-Marie-Fétîx  Prost,  des  Chauvins,  alors  portier  au  Séminaire,  aujourd'hui 
{ISOi)  aubergiste  à  Clairvaux,  ramassa  les  os  de  la  tête  qu'on  avait  oubliés  dans  une 
ehambre  voisine^  »  et  «  en  donna  des  parcelles  à  plusieurs  personnes.  »  L'église  parois- 
siale de  Clairvaux  possède  aujourd'hui  quelques  reliques  de  saint  Claude,  qui  ont  cette 
provenance. 

Quelques  jours  après,  le  citoyen  Morel  annonce  à  la  société  populaire  de  Besançon 
«  que  le  grand  saint  Claude,  qui,  toute  sa  vie,  avait  fait  des  miracleEf  ;  qui  avait  préservé 
du  feu  et  des  épidémies  une  grande  partie  de  l'Europe,  n'a  pu  se  garantir  du  brûlement 
que  le  représentant  Lejeune  lui  a  fait  subir.  La  fumée  noire,  épaisse  et  infecte  qu'a 
jetée  ce  saint  corps,  a  prouvé  aux  fidèles  présents  que  l'odeur  de  sainteté  n'est  pas  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  et  de  plus  sain   »  Les  pharisiens  disaient  autour  de  la  croix  da 

■  Procès-verbal  de  la  reconnaiuance  de  l'avant-bras  de  St-Claude,  en  1804.  Abcm.  db  l'Év.  m 
St-Claude.  —  1  Procès-verbal  de  la  reconnaissance  de  Findexde  saint  Claude,  léôb.Ibid. 

>  On  peut  encore  voir  cette  cheminée  derrière  l'autel  de  la  chapelle  des  Frères  de  Marie,  établit 
aujourd'hui  dans  l'ancien  couvent  des  Carmes. 

*  ProcèS'verbal  de  la  reconnaissance  de  l'avant-bras  de  saint  Claude. 

^  La  Vedette,  journal  du  départ,  du  Doubs,  n*  20.  28  veniâse. 

M.  O.  Monnier,  apris  avoir  cité  ce  texte,  ajoute  :  a  Si  l'on  ne  citait  pa»  textuellement  les  ^riu  de 
l'époque,  on  refuserait  peut-<tre  de  croire  â  de  semblables  éaormités...  Il  faut  le  dire,  il  tautle  répc- 
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Sauveur  :  «  Jésus  n'est  pas  le  Messie  puisqu'il  ne  descend  pas  de  la  croix.  >  Les  impies 
disent  autour  du  brasier  qui  vient  de  consumer  le  corps  du  grand  abbé  de  Condat  : 
«  Saint  Claude  n'est  pas  un  thaumaturge  puisqu'il  a  laissé  brûler  son  corps.  •  Le  raison- 
nement est  le  môme,  ici  comme  là.  Jésus-Christ  meurt  sur  la  croix  et  sauve  le  monde; 
saint  Claude  est  brûlé  et  continuera  de  guérir  les  corps  et  de  sanctifier  les  Ames. 

2056.  Une  lettre  écrite  de  Saint-Claude  le  25  vendémiaire  an  IV, après  avoir  rapporté  ii.  LeciiA- 
la  destruction  sacrilège  du  corps  de  saint  Claude,  poursuivait  en  ces  termes  :  «^^Bientôt 
on  connut  la  main  de  Dieu  par  les  châtiments  prompts  dont  les  auteurs  du  crime  furent 
frappés.  Un  d'eux,  nommé  Clerc,  natif  d'Orgelet,  prêtre  apostat,  fut»  huit  jours  après, 
traduit  pour  frïpponnerie  dans  les  prisons,  où  il  a  fini  malheureusement  ses  jours.  Un 
autre  nommé  Jos^h  WuiUet  fut  frappé  subitement  de  douleurs  excessives  daits  tout  le 
corps  et  paralysé  à.  la  langue,  ce  qui  lui  fit  connattre  la  main  qui  le  frappait.  Deux  autres 
viennent  de  commettre  en  plein  jour  un  assassinat,  qui  les  conduira  sans  doute  au  der* 
nier  supplice.  Lejeune,  leur  chef,  est  perclus  dans  son  lit  depuis  longtemps  ;  car  c'est 
(ùnsi  que  la  justice  divine  frappe  déjà  les  imiues  dès  cette  vie,terrible  example  pour  tous 
les  profanateurs,  qu'un  pareil  aort  menace  » 

3057.  Mais  il  fallait  à  la  justice  divine  un  châtiment  plus  exemplaire  et  plue  général. 

«  Saint  Claude  a  été  brûlé,  Saint-Claude  brûlera,  »  avaient  dit  les  pieux  fidèles  après 
le  crime  de  Lejeune    Cette  prédiction  s'accomplit  le  19  juin  1799. 

Citons,  en  l'abrégeant,  le  «  Procès-  Verbal-Jùumal  de  l'incendie,  »  rédigé  le  1"  mes- 
sidor an  VII  »  par  «  le  président  de  Tadministration  municipale  du  canton  de  Saint- 
Claude,  »  les  agents  et  les  adjoints  dee  communesde  Saint-Claude,  Avignon,  Étables, 
Chaumont,  la  Pérouse,  Lessart,  le  Maret  et  Maréchet,  le  Pré-Martinet,  Vaucluse,  le 
Villard  ^.  Le  récit  a  une  forte  saveur  de  la  rhétorique  du  temps  ;  la  grandeur  de  la 
catastrophe  peut  excuser  la  prosopopée  et  les  figures  des  rhéteurs,  même  dans  un 
procès-verbal. 

«  Le  l^'  messidor.an  VII  de  la  République  française,  k  midi  trois  quarts,  une  épaisse 
et  notre  fumée  se  fit  jour  sous  le  toit  d'une  maison  appartenante  au  citoyen  Siméon  Lan- 
çon, de  Tressus,  habitée  par  un  Jean-Francois  Mandrillon  du  môme  lieu. .  .Ce  Mandrillon, 
homme  d'une  haute  taille,  desséché  par  l'usage  immodéré  de  la  pipe  et  du  vin,  est  ac- 
cusé par  les  uns  d'avoir  mis  le  feu  dans  son  grenier  à  foin  avec  uneétincelleôchappéede 
sa  pipe;  il  est  accusé  par  tes  autres  de  l'avoir  mis  en  ferrant  la  roue  d'un  char  dans  ce  gre- 
nier.... Quoiqu'il  en  soit...,  le  crid'alarmefutdonné  parl'un  des  plus  proches  voisins,  et 
ce  cri  fut  à  l'insiant  répété  par  toutes  les  voix  de  la  commune.  Tous  les  ouvriers,  tous 
les  habilans,  tous  les  secours  arrivèrent  sur-le-champ,  et  tous  les  ouvriers,  tous  les 
habitans,  tous  les  secours  furent  inutiles.  Une  énorme  colonne  de  feu,  qu'avait  annon- 
cée la  fumée,  se  fit  jour  dans  toute  la  largeur  du  toit  de  tavaillons,  comme  l'étaient 
tous  les  toits  de  la  commune,  et  sa  fiamme  rabattue  par  un  vent  fort  impétueux  deve- 
nait un  torrent  qui  se  répandit  avec  la  promptitude  de  l'éclair  sur  les  habitations  les 
plus  éloignées  comme  sur  les  maisons  les  plus  voisines,  et  ne  laissa  plus,  ni  les  moyens, 
ni  l'espoir  d'en  arrêter  les  progrès  ;  les  rues  ellra-mémes  ne  furent  bientôt  plus  qu'un 
volcan  ;  les  fenêtres  vomissaient  la  flamme  dans  les  fenêtres  du  vis-à-vis  ;  elle  rasait  le 
pavé  ;  elle  entrait  par  les  portes,  et  ce  ne  fut  que  par  les  derrières  qu'on  put  sauver  sa 
vie  en  abandonnant  tout  ce  qui  la  rend  supportable.... 

«  Bientôt  des  vieillards  tremblans,  des  femmes  êplorées  appelant,  cherchant  leurs 
eufans,  des  enfang  éperdus  appelant,  cherchant  leurs  mères,  l'^uvantable  fracas 

ter,  afin  que  l'on  sache  bien  de  quel  abîme  a  été  tirée  la  relÏBion,  et  qu'il  n'est  pas  donné  fc  ses  persé- 
cuteurs de  la  déraciner,quand  même  i)spirvieDn«niila  renverser.* il nnite  mnf^irtflMf). min  1794. 

'  AscH.  nE  L'iiv.  dbST'Claudk. 

Celte  lettre  n'est  pas  signée,  indice  du  temps  où  elle  fut  écrite. 

'  M.  Jacquet,  curé  actuel  de  Nozeroy,  atteste,  sur  la  véracité  de  sa  mère,  l'authenticité  de  ces  pa- 
roles aprfes  ia  destruction  du  corps  de  saint  Claude  et  avant  Tincendie  de  la  ville. 

>  On  sait  que  la  Révolution  s'appliqua  i  multiplier  les  communes.  Plusieurs  de  celles  que  nous 
venotis  de  nommer  sont  aujourd'hui  de  simples  sections. 
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des  édifices  qui  s'écroulaient,  les  rontes  couvertes  d'un  peuple  tout  «ntier,  fuyant  les 
flammes  qui  rainaient  sa  fortune  et  qui  semblaient  le  poursuivre  encore,  offrirent  un 
spectacle  de  désolation  dont  l'horreur  ne  saurait  se  dépeindre. 

«  Cependant  il  n'était  que  2  heures,  et  déjà  la  ville  n'offrait  plus  que  des  ruines, 
que  la  flamme  achevait  de  consumer.  Avec  300  maisons  À  triple  étage  dont  elle  était 
composée,  avait  péri  ou  périssait  encore  tout  ce  qu'elle  renfermait  d'effets  de  com- 
merce, de  meubles,  de  vêtements,  de  linge,  de  numéraire,  de  métaux  précieux,  de  bi- 
joux, de  riches  bibliothèques  publiques  et  particulières  et  de  manuscrits  intéressans 
dans  tous  les  genres  de  science,  de  littérature  et  d'histoire.  Avec  elles  périssaient  les 
minutes  des  notaires  depuis  le  commencement  du  XV*  siècle,  dont  la  prudence  néan- 
moins avait  fait  un  dépét  dans  des  appartemens  voûtés,  les  minutes  de  la  plupart  des 
notaires  existans,  les  registres  du  contrôle,  les  registres  du  bureau  de  la  poste  aux 
lettres,  les  caisses  publiques  avec  les  caisses  particulières  dont  on  cherche  encore 
les  débris  informes  sous  des  montagnes  de  décombres. 

«  Mais  la  perte  de  10  millions  en  toute  valeur  n'était  pas  ce  qui  pesait  le  plus  doulou- 
reusement sur  les  malheureux  qu'elle  allait  réduire  &  la  plus  affreuse  misère  *  :  chaque 
famille  cherchait  quelque  membre  de  sa  famille  ;  elle  le  demandait,  elle  l'appelait,  elle 
parcourait  toutes  les  retraites  de  la  Banlieue  en  le  demandant,  en  l'appelant  encore. 
Hélas  !  combien  ne  devaient  plus  répondre  &  ce  tendre  appel  1  ils  étaient  restés  dans  le 
brasier  inextinguible. 

«  Vers  les  3  heures,  il  restait  encore  une  maison  qui  semblait  devoir  être  épargnée  et 
par  son  éloignement  de  la  ville  et  par  sa  situation  sur  les  bords  du  torrent,  et  par  les 
secours  de  précaution  qu'on  y  avait  portés  et  surtout  par  sa  bienfaisante  et  religieuse 
institution  :  c'est  le  superbe  hospice  de  bienfaisance  ;  mais  il  était  écrit  au  livre  fatal 
qu'il  ne  resterait  de  Saint-Claude  que  des  pierres  calcinées  et  des  ossemens  épars.  Une 
grêle  de  feu,  du  sommet  de  la  «nlevant  Cathédrale,  fondit  sur  cet  azile  de  toutes  les  mi- 
sères, pour  le  dévorer  avec  tous  les  malades  qu'il  renfermait  ;  les  malades  cependant 
en  furent  tous  arrachés  et  portés  sous  les  toits  hospitaliers  de  la  Banlieue  par  le  citoyen 
Pierre  Vincent,  garçon  infirmier  de  cette  maison  de  charité  » 

En  vérité,  une  maison,  une  seule,  fut  épargnée  dans  tout  Saint-Claude  :  c'est  la  mai- 
son de  Jacquet,  la  maison  où,  à  l'insu  de  tout  le  monde  et  même  de  sa  femme,  il  con- 
servait l'avant-bras  du  thaumaturge.  Cette  préservation  est  d'autant  plus  remarquable 
que  la  maison  se  trouvait  sur  une  hauteur,  au  milieu  de  la  ville,  parmi  cent  édificee  en 
feu.  Mais  «  Saint-Claude  brûlait  »  parce  que  «  saint  Claude  avait  été  brûlé  ;  »  ta  mai- 
son de  Jacquet  échappait  aux  flammes,  parce  que  ce  digne  chrétien  avait  sauvé  du  feu 
une  partie  du  saint  corps. 

3058.  Nous  trouvons  dans  un  autre  mémoire  le  récit  de  deux  détails  caractéristiques. 
Durant  l'incendie,  un  gendarme,  nommé  Arbet,  rencontra  dans  la  ruelle  qui  va  de  la 
rue  du  Pré  à  la  rue  du  Collège  un  prêtre,  M.  Guirand,  qui  s'éloignait  du  brasier  ardent. 
Le  gendarme  lui  saute  au  collet  en  criant  :  «  Arrête,  calotin  1  Marche  avec  moi  en 
prison  !  »  «  Que  feras-tu  de  lui,  malheureux  ?  observe  l'auteur  du  rédt  ;  la  maison 
d'arrêt  est  déjà  la  proie  des  flammes,  et  on  en  ouvre  les  portes  à  ceux  qui  y  sont  ren- 
fermés'. » 

Un  autre  prêtre  traversait  â,  la  course  la  rue  du  Coin  ;  au  même  instant  un  garde 
national  lui  ^ésente  la  bayonnette  :  il  l'aurait  infailliblement  percé  si  un  témoin  n'eût 
de  la  main  détourné  le  coup. 

^  s  Les  citoyens  Perrard,  négociant  à  Morez,  et  Monnet,  homme  de  loi,  demeurant  &  MojTHns,  > 
chargés  «  par  arrêté  de  rAdmintstration  centrale  d'évaluer  les  pertes  causées  par  l'inceadiei  ■  ap- 
précièrent nos  pertes  en  toutes  valeurs  à  la  somme  de  8.572.000  francs.  »  Ibi4. 

>  On  trouve  dans  un  Extrait  du  Registre  des  Bapt.  et  bénéd.  nuptiales,  cette  note  signée  du  curé 
intrus,  Waille  :  «  Le  19  juin  i799,an  VIl,la  commune  de  St-CIaudea  été  entièrement  consumée  par 
les  Haoïmes  ;  près  de  aoo  personnes  (f)  en  sont  devenues  la  proie.  Jamais  incendie  oe  Ait  plua  rapide 
et  ne  causa  plus  de  ravages....  Le  jour  anniversaire  de  cette  malheureuse  journée  il  sera  célébré 
chaque  année  une  grande  messe  à  9  heures.  »  Abch.  ok  l'Év.  h  St<Cl*ud>. 

3  Mém.  d'Ed.  Jeantet. 
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3059.  Cependant  ia  nuit  survient.  Les  habitants,  au  nombre  «  de  près  de  4.000,  » 
subitement  privés  de  tout  logement,  la  passent,  disent  les  auteurs  du  procès-verbal* 
journal,  «  sur  les  rochers  »  voisins,  c  dans  les  mortelles  angoisses  du  ^us  (vuel  sou- 
venir et  d'un  avoiir  plus  effrayant  encore.  » 

Le  lendemain, on  travaille  Â  retirer  des  décombres  les  victimes  de  Tincendie.Le  premier 
qui  se  présente  aux  regards  est  le  trop  fameux  Christin.  Les  municipaux,on  peut  s'y  at- 
tendre, ne  voient  point  dans  sa  mort  une  Juste  punition  du  ciel  pour  ses  attentats  contre 
la  justice  :  ils  entonnant  sur  son  cercueil  un  clutnt  fundbra  :  «  Le  premier,  disent-ils, 
dont  la  déplorable  catastrophe  vint  frapper  les  Oreilles  et  contrister  les  cœurs,  ce  fut 
vous,  Charles-Gabriel- Frédéric  Cristin  !  Votre  longue  étude  des  lois  vous  avait  cons- 
titué le  conseil,  le  guide,  le  conciliateur  de  toutes  les  familles  de  nos  montagnes.  Votre 
courage  énergique  avait  lutté  contre  la  puissance  vindicative  pour  les  affranchir  de 
l'ignominie  du  joug  féodale  qui  pesait  sur  elles...  La  nature  aussi  vous  distinguait  dans 
le  nombre  des  pères  les  plus  dignes  de  ce  tendre  nom,  et  votre  benjamin  ne  verra  plus 
soulever  son  berceau  pour  caresser  son  réveil  1  C'est  en  vain  qu'un  citoyen  dévoué,  le 
citoyen  Claude  Grosgurin,  brava  les  flammes  pour  vous  arracher  à  la  mort,  c'est  en 
vain  qu'il  vous  remit  dans  les  bras  de  votre  épouse  h  demi  brûlée;  hélas  I  ce  n'était  plus 
que  votre  dépouille  mortelle  ;  vous  veniez  d'expirer... 

•  Mais  parcourons  les  maisons  de  deuil,  poursuivent  les  narrateurs,  et  hâtons-nous, 
pour  soulager  notre  sensibilité,  d'achever  la  lugubre  nomendature  dont  nous  nous 
sommes  faits  une  t&che  bien  pénible.  » 

Le  procès-verbal  énumère  63  autres  victimes,  dont  60  morts  dans  l'ineendie  môme, 
et  3  le  lendemain  ou  le  surlendemain,  «  des  suites  de  leurs  brûlures.  » 

«  O  1  Mystères  de  la  Providence,  s'écrient  les  auteurs  du  récit,  cette  ville  infortunée 
semblait  pouvoir  attendre  de  réterneUe  justice,  des  faveurs  de  prédilection.  Dans  ces 
tems  calamiteux  de  révolution,  fidelle  à  son  respect  pour  les  lois,  fidelle  à  ses  sages 
habitudes,  elle  avait  su  se  garantir  de  tous  les  excès  qu'entraîne  après  elle  une  révolu- 
tion, en  les  improuvant  tous  ;  elle  n'avait  rien  fait  qui  pût  faire  rougir  la  nature,  pas 
même  la  contrister.  Action  et  réaction,  vous  fûtes  inconnues  parmi  nous  ;  obéiMance 
à  l'autorité  qui  gouverne,  voilà  qu'elle  fût  notre  esprit  parti(MiKer,  dont  se  compo- 
sa notre  esprit  général  ;  et  c'est  nous  qu'un  moment  rend  à  jamais  malheureux  I  Ce 
sont  nos  concitoyens  qui  sont  effacés  du  livre  de  vie,  et  par  quel  genre  de  mort  !  !  I  » 

Il  est  étrange  que  lés  municipaux  oublient  la  destruction  du  corps  de  saint  Claude  : 
«  saint  Claude  a  été  brûlé  ;  Saint-Claude  est  brûlé  :  »  voilft  l'explication  toute  umple  de 
la  terrible  catastrophe. 

3060.  Mgr  de  Chabot  apprit  Tincendie  de  sa  ville  épiscopale  à  Milan,  oû  il  était  alors, 
a  Le  terrible  accident  arrivé  à  notre  malheureuse  ville,  écrit-il  à  Madame  Pescboud  à 
la  date  du  22  juillet,  m'a  pénétré  de  la  plus  vive  douleur.  J'en  avais  déjà  su  quelque 
chose  par  les  pafners  publics,  mais  je  ne  croyais  pas  le  mal  si  grand.  Vous  ne  doutes 
sûrement  pas  de  la  part  que  j'y  prends,  ainsi  que  de  tout  ce  qui  vous  regarde  en  parti- 
culier. Vous  devez  dire  comme  le  saint  homme  Job  :  «  Dieu  me  l'aTaît  d<mné,  Dieu  me 
Ta  ûté:que  son  saint  nom  soit  béni  !  »  Rappelez-moi  au  souvenir  de  tous  nos  fidèles  mal- 
heureux. »  Le  prélat  informa  Louis  XVIII  du  désastre  ;  mais  que  pouvait  ce  prince  ? 
Il  répondit  qu'il  subviendrait  aux  besoins  des  habitants  de  cette  vùle  dès  que  les  cir^ 
constances  le  lui  permettraient. 

3061.  Les  communes  voisines  d'abord,  celles  qui  étaient  plus  Soignées  ensuite,  s'em- 
pressèrent d'envoyer  des  secours  aux  malheureux  habitants  de  Saint-Claude. 

Dès  le  lendemain,  à  8  heures  du  matin,  arrivaient  de  Morez  des  chariots  de  pain 
a  que  la  sollicitude  plus  que  fraternelle  des  habitans,  disent  les  auteurs  du  procès-ver- 
bai-joamal,  avait  manipulé  pour  notre  misère,  »  et  qui  suffit  à  nourrir  les  habitants 
pendant  deux  jours. 

«  Les  infatigables  pourvoyeurs  de  Morez  avaient  à  peine  quitté  nos  décombres,  que 
ceux  d'Orgelet  nous  arrivèrent  en  foule,  »  nous  apportant  «  des  comestibles  »  en  abon- 
dance. Lons-le-Saonier  envoya  t  des  secours  considérables  en  wgenl,  en  grains,  en  efféts 
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d'habillement  pour  tous  lës  âges,  pour  tous  les  sexes,  »  et,  avec  eux,  «  trois  anges  con- 
solateurs, sous  la  forme  des  citoyens  Marioa  fils,  Vulpillat  et  Combette,  président  ei 
membres  de  son  Administration  municipale,  »  qui  ce  vinrent  pleurer  sur  nos  ruines  et 
nos  tombeaux.  »  Ces  envoyés  repartirent  pour  solliciter  de  nouveaux  secours.  «  Arbois 
fit  parvenir  à  Saint-Claude  une  «  masse  énorme  de  linges,  de  vétemens,  de  grains, 
de  numéraire,  dont  les  citoyens  qui  la  composent  se  sont  privés  pour  en  alléger  le  far- 
deau de  notre  misère.  »  «  La  ville  de  Salins  ne  savait  point  en  finir  :  nos  maux  poursui- 
vaient sa  pensée  durant  le  jour,  ils  tourmentaient  son  sommeil  ;  et  chaque  matin,  le 
besoin  de  donner  encore  nous  expédiait  de  nombreuses  voitures  chargées  de  tout  ce  que 
sa  prévoyance  faisait  entrer  dans  le  calcul  de  nos  besoins  pressans.  a  Champagoole 
avait  été  éprouvé  quelque  temps  auparavant  par  un  incendie  ;  cette  commune  rendit 
largement  aux  habitants  de  Saint-Claude  «  le  pain  de  la  fraternité  dont  elle  s'était  nour- 
rie, n  «Chère  et  malheureuse  commune  de  Champagnole, s'écrient  les  narrateurs, puisse 
le  ciel  préserver  tes  enfants  et  les  nôtres  des  misères  que  nous  avons  éprouvées  !  » 

>  Et  Dole,  Poligny,  Saint-Amour,  Clairvaux,  Moyraas,dont  la  sage  parcimonie  dans 
Tadminist ration  de  ses  forêts,  y  mil  elle-même  la  cognée  pour  faire  tomber  300  de  ses 
plue  beaux  sapins  et  les  offrit  ensuite  à  notre  misère  ?  Etre  éternel  !  nous  t'en  faisons 
l'hommage,  ton  temple  en  sera  couvert,  et  c'est  pour  la  commune  de  Moyrangque  s'élè- 
veront vers  toi  les  premiers  vœux  de  notre  reconnaissance  * .  »  La  magnifique  charpente 
de  la  cathédrale  de  Saint- 
Claude  fut  faite,  en  effet, 
avec  les  arbres  donnés  par 
Moirans. 

«  Et  nos  voisins  de  Nan- 
tua?  Secours  prompts  et  re- 
nouvellés  ;  invitation  pres- 
sante a  faire  usage  de  l'hos- 
pitalité qu'ils  nous  offraient 
à  tous  et  qu'ils  ont  généreu- 
sement exercée  envers  une 
foule  de  nos  malheureux  ou- 
vriers. ■>  A  lasuile  de  l'incen- 
die de  Saint-Claude,  racon- 
te M.  Rouyer,  les  habitante 
de  Nantua  s'empressèrent 
«  d'accueillir  et  de  secourir 
ceux  qui  vinrent  s'y  réfu- 
gier. Ce  sentiment  qu'ins- 
pira la  seule  humanité  eut 
sa  récompense  ;  ceux-ci  for- 
mèrent des  ateliers  d'ou- 
vrages sur  le  tour  ;  ils  trou- 
vèrent dans  les  montagnes 
des  buis  propres  à  ce  genre 
de  travail,  qui  prospéra  en  peu  de  temps,  et  des  magasins  furent  élevés  par  les  ouvrages 
qui  en  furent  le  produit.  Déjà  s'étaient  établies  à  ce  sujet  des  relations  commerciales 

I  d  L'église  n'a  été  endommagée  que  dans  sa  toiture,  et  c'est  au  zèle  civique  et  religieux  du  ci- 
toyen Basile  Brasier,  agent  de  la  commune,  que  nous  devons  le  rétablissement  et  la  conservation  de 
ce  rare  édifice,  t  Car  plusieurs  proposaient  d'en  faire  une  carrière  où  l'on  prendrait  la  pierre  pour 
rebâtir  les  maisons  particulières.  «  L'exercice  du  culte  (schismatique)  n'y  a  éu  interrompu  que 
jusqu'au  lo  septembre,  et  pendant  cet  intervalle,  il  a  été  alternativement  continué  dans  les  cha- 
pelles d'Avignon  et  de  Chaumont.  Les  habitants  de  Moirand  ont  les  premiers  contribué  à  ceUe 
reconstruction  en  fournissant  tous  les  bois  de  charpente,  et  le  reste  s'est  pris  sur  les  secours  envoyés 
par  la  Provideace.  s  Reg.  det  Bapt.  et  des  Bénéd.  nupt.  Signé  Waille,  prCire. 


Fig.  256.  Abside  de  la  cathédrale  de  Saint-Claude. 


Digitized  by  Google 


LBB  riTREUItS  HiVOLUTlOMMAllES 


m 


avec  Lyon  et  la  foire  de  Beaucaire  :  maie  ]a  ville  de  St-Claude  fut  rebAtie  et  la  plupart 
des  ouvriers  retournèrent  dans  leurs  anciens  foyers.  Depuis,  ce  genre  de  commerce 
a  presque  cessé  et  on  n'a  pu  le  soutenir  avec  le  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  habité 
Nantua*.  » 

Genève  envoya  aussi  des  secours.  Les  municipaux  se  montrent  très  reconnaissants 
envers  les  c  bons  et  sensibles  Genevois,  »  et  vont  jusqu'à  attribuer  à  leurs  ancêtres  la 
réëdifîcation  de  la  ville  au  XV1I«  siècle,  après  l'incendie  allumé  par  «  le  dévastateur  Al- 
bert (Bernard)  de  Saxe-Veymar  :  »  «  c'est  à  vos  aïeux  que  les  ndtres  durent  les  habi- 
tations qui  viennent  d'être  la  proie  des  flammes  :  vos  ancêtres  flrent  tout  pour  nos  an- 
cêtres, et  vous  avez  fait  davantage  encore  pour  leurs  descendans.  » 

t  Non,  concluent  les  municipaux.jamais  la  piété  n'eut  des  mouvements  plus  généreux, 
plus  soutenus  ;  jamais  un  peuple  dans  le  malheur  ne  rencontra  la  même  bienfaisance 
dans  ses  voisins.  » 

Il  fallait  distribuer  tous  ces  secours  ;  c'était  là  une  tâche  difficile.  Elle  fut  confiée  & 
cinq  personnes  prises  dans  les  administrations  locales.  Elles  «  sortirent  de  cette  épreuve, 
disent  les  auteurs  du  procès-verbal,  non  sans  exciter  quelques  réclamations,  mais  sans 
blesser  la  justice  distributive.»  Au  contraire, les  répartiteurs  furent  accusés  d'avoir  «  violé 
la  justice  distributive,  »  d'avoir  accordé  les  secours  &  la  faveur  et  d'avoir  par  là  rendu 
inutile  nne  grande  partie  des  aumônes. 

Lorsque  les  députés  du  Jura  apprirent  à  Paris  la  nouvelle  de  l'incendie,  «  ils  cou- 
rurent au  Directoire  exécutif  pour  lui  faire  la  déplorable  histoire  de  notre  catastrophe,» 
mais  le  Directoire  ne  leur  donna  point  audience  ;  «  de  grands  intérêts  l'occupaient.  » 
Le  secrétaire  général  adressa  une  lettre  aux  suppliants  pour  leur  annoncer  que  le 
Directoire  accordait  «  le  secours  provisoire  de  3.000  francs  pour  les  plus  nécessiteux 
des  incendiés.  » 

L'année  suivante,  M.  Guirand  alla  trouver  le  premier  consul  à  Lyon  et  en  obtint 
100.000  francs  pour  la  restauration  des  édifices  publics. 

3062.  Plusieurs  personnes  parlèrent  de  transporter  la  ville  de  Saint-Claude  à  Vaux, 
au  pied  de  Saint-Romain*de-Roche,  dans  un  site  moins  sauvage  que  celui  où  s'étaient 
établis  les  andens  moines  et  leurs  colons 

Le  gouvernement  se  demanda  s'il  ne  serait  pas  atïle  de  faire  de  Saint-Claude  une 
ville  fortifiée  pour  défendre  les  frontières  de  l'Est.  Nous  apprenons,  par  une  lettre  du 
Ministre  de  l'Intérieur,  Lucien  Bonaparte,  en  date  du  9  pluviôse  an  VIII,  que  le  Mi- 
nistre de  la  Guerre  avait  donné  l'ordre  au  directeur  des  fortifications  de  Be^nçon  de 
se  concerter  avec  l'ingénieur  en  chef  du  département  du  Jura  pour  examiner  s'il 
était  opportun  de  fortifier  Saint-Claude,  et,  dans  l'hypothèse  affirmative,  d'étudier  le 
plan  selon  lequel  la  ville  devrait  être  rebâtie    Mais  ce  projet  fut  abandonné. 

Après  l'incendie,  un  certain  nombre  d'habitants  s'en  allèrent  chercher  un  asile  et 
des  moyens  de  subsister  au  dehors,  dans  les  villages  environnants,  dans  les  villes  du 
Jura  et  de  l'Ain.  Mais  «la  plus  grande  partie  se  caserna  dans  ses  décombres,  établit 
ses  ateliers  jusque  dans  les  souterrains  et  dans  les  caves,  se  cantonna  pendant  plu- 
sieurs années  dans  de  simples  baraques  en  planches  élevées  sur  l'emplacement  des 
promenades,  »  au  milieu  des  places  publiques,  dans  les  rues,  surtout  alentour  de  l'église 
de  Saint-Pierre  *. 

-  Cependant  ceux  qui  avaient  plus  de  ressourc«  se  mirent  à  reb&tiren  pierre.  Les  rues 
étuent  si  encombrées  par  les  raines  des  maisons  incendiées  que  le  conseil  municipal 
dClt  les  faire  déblayer  :  on  transporta  au  Trucbet  une  quantité  considérable  de  maté- 
riaux, en  sorte  que  cette  promenade  publique  en  fut  élargie  de  50  pieds 

1  Notices  sur  la  ville  de  Nantita,  p.  3y. 

s  «  On  aurait  pu  porter  ailleurs  remplacement  de  la  nouvelle  ville,  et  un  très  joli  vallon  deux 
lieues  de  là,  sur  ta  rivière  déjà  navigable  jusqu'à  Lyon,  offrait  un  site  qui  paraissait  infiniment  pré- 
férable ;  il  en  fut  question.  »  Crestin,  Notice  historique  sur  la  ville  de  St-Claude,  p.  i8. 

3  Copie  adrjsséj  à  l'administration  municipale  du  canton  de  Sl-Claude,  Akch.  db  la  villi. 

<  Crestim,  yotice  historique....  p.  17-18.  —  *  Mémoires  d^Ed.  Jeantet. 
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Il  fallut  longtMQps  pour  réparer  les  ruines  causées  par  deux  heures  d'incendie  :  durant 
plusieure  années,  on  vit  de  toutes  parts  des  pans  de  mur  se  dresser  à  moitié  calcinés  au 
milieu  des  ruines  et  A  côté  des  maisons  réparées. 

Le  gouvernement  vota  un  subside  de  750.000  francs  pour  la  reconstruction  de  la  ville  ; 
mais  150.000  seulement  furent  accordés.  <■  Ils  furent  généralement  et  spootanéraent 
employés  presqu'en  entier  à  la  reconstruction  du  collège  * ,  à  la  toiture  immense  de  la  ca- 
thédrale, À  celle  de  l'hôpital  et  au  rétablissement  intérieur  d'une  partie  de  cette  belle  et 
intéressante  maison  »  En  1809.  l'hôtel  de  ville,  la  sous- préfecture,  le  tribunal,  les  ca- 
sernes delà  gendarmerie  et  les  prisons  n'avaient  point  encore  été  rétablis.  «  Ils  n'auraient 
pu  l'être,  observe  un  historien  du  temps,  la  ville  de  Saint-Claude  n'ayant  et  ne  ponvant 
avoir  jamais  la  perspective  de  revenus  assez  considérables  pour  des  dépenses  de  cette 
nature.  Napoléon  accorda  une  somme  de  près  de  200.000  francs,  qui  permit  de  cons- 
truire ces  édifices,  tels  qu'on  les  voit  aujourd'hui  k  Saint-Claude  » 

>  La  ville  de  ion  côté  y  employa,  d'après  l'auteur  que  nous  citons,  «  plus  de  40  mille  francs.  ■ 
{Notice  historique....  p.  11.) 

*  Crestin,  Notice  historique....  p.  i3. 

>  I  Les  plans  de  tous  ces  édifices  ont  été  faits  en  1809  au  ministère  de  Tlntcrieur,  et  sous  les  aus- 
pices de  Leurs  Excellences  MM.  Crétet  et  de  Montalivet  ;  et,  par  son  décret  rendu  à  Fontainebleau 
le  ZI  octobre  dernier,  Sa  Majesté  a  assigné  sur  le  trésor  public  une  somme  de  près  de  deux  cent 
mille  francs  pour  la  reconstruction  totale  de  ces  édifices  auxquels  on  travaille  dans  ce  moment 
1811}  avec  la  plus  grande  activité.  »  Ibid.  p. 


Fig.  257.  S.  Claude,  Archevêque  de  Besançon. 
(D'iprli  une  gravure  duXVlll*  siècle.) 


Hic  est  qui  multum  oral  pro  populo  et  universa  civitate. 
(Introït  de  la  mes^ede  S.  Claude.) 
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Fig.  z38.  Le  grand  séiniaaire  à  Lons-le-Saunier. 


CHAPITRE  XLtX. 
La  ville,  L'AnnoNDissEMEnr  et  le  diocèse  de  Saint-Glaudb  au  XIX"  siècle. 


Fig.  aSg. 


L  n'est  pas  possible  de  faire  l'histoire  com- 
plète du  temps  où  l'on  vit  ;  car  d'une  part, 
la  vérité  demeure  souvent  inconnue,  d'autre 
part,  elle  ne  peut,  plus  souvent  encore,  être 
racontée  sans  que  la  charité  en  soit  blessée. 
Nous  renonçons  donc  à  écrire  l'histoire  du 
haut  Jura  au  XIX'  siècle  comme  nous  l'a- 
vons fait  pour  les  siècles  antérieurs.  Toute- 
fois nous  devons  donner  un  aperçu  général 
des  principaux  événements  :  nous  verrons 
là  encore  que  la  terre  de  Saint-Claude  de* 
meure  un  lieu  privilégié,  favorisé  entre  tous 
des  bénédictions  divines  * . 

§1. 

Restauration  du  cuite  catholique. 


30&1.  (I  Les  jours  de  superbe  et  de  ce-  mLcCoh- 
lère  touchent  à  leur  terme.  »  Une  nouvelle  ère  va  s'ouvrir.  L^Église  survit  au  déchal-  «>rd«t. 
nement  et  aux  triomphes  de  la  Révolution  :  elle  s'est  rajeunie  dans  son  sang  ;  elle  ,;o''Qdu''î'ièfc 
sort  du  sépulcre  où  ses  ennemis  se  flattaient  de  l'avoir  renfermée  pour  jamais.  deSt-cimda 

>  Nous  serons  très  attentif  à  ne  pas  blesser  la  chanté,  sans  porter  toutefois  préjudice  à  la  vérité. 
Cependant  nous  savons  combien  cette  tâche  est  ardue  quand  il  est  questioa  d'événements  cootem* 
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La  restauration  du  culte  catholique  ea  France  est  le  grand  événement  qui  ouvre  le 
XIX"  siècle.  La  Providence  voulut  employerà  cette  œuvre  un  soldat  de  fortune,  que  son 
ambition  et  la  faiblesse  de  ses  convictions  religieuses  eussent  semblé  rendre  impropre 
à  cette  tâche  glorieuse,  un  homme  sorti  de  la  Révolution,  plein  de  ses  idées,  désireux 
d'établir  son  pouvoir  sur  le  nouvel  ordre  de  choses  qu'elle  avait  établi,  mais  sensé, 
éminemment  pratique,  unissant  à  un  puissant  esprit  un  certain  fonds  de  foi  catholique. 

Napoléon  I",  aussitôt  après  la  victoire  de  Marengo  et  la  paix  de  Lunéville,  prie 
le  Saint-Siège  d'envoyer  en  France  un  député  spécial  pour  traiter  du  rétablissenient  du 
culte  catholique. 

Le  Concordat  est  signé  le  16  juillet  1801,  ratifié  le  15  août  suivant,  promulgué  par 
le  gouvernement  le  8  avril  1802  et  par  le  cardinal  Caprara,  légat  du  Saint-Siège,  le  9 
du  même  mois. 

Aux  termes  du  traité,  50  èvèchés  et  10  archevêchés  sont  établis  en  France.  Selon  la 
volonté  du  gouvernement  français,  les  limites  des  nouveaux  diocèses  sont  calquées  sur 
celles  des  départements  ;  mais  d'après  le  vœu  de  Pie  VII,  les  siégds  sont  établis  dans 
d'anciennes  villes  épiscopales. 

L^ancien  diocèse  de  Saint-Claude  se  trouve  scindé  en  deux  parties,  l'une  qui  appar- 
tient au  nouveau  département  du  Jura,  l'autre  à  celui  de  l'Ain.  L'Ain  fait  partie  de 
l'archidiocèse  de  Lyon  et  le  Jura  de  celui  de  Besancon.  Le  siège  de  Saint*Claude  dis- 
paraît :  une  partie  des  paroisses  qui  en  dépendaient  est  rattachée  &  la  métropole  de 
Lyon,  l'autre  partie  à  celle  de  Besançon. 
'  3065.  Mgr  de  Chabot  s'était  empressé  d'envoyer  sa  démission  à  Pie  VII,  dès  que 
*  le  Pape  avait  exprimé  aux  anciens  évéques  de  France  le  désir  de  leur  renonciation. 
Il  était  rentré  en  France  presque  aussitôt  après,  avait  séjourné  quelque  temps  à  Besan- 
çon pour  mettre  ordre  aux  affaires  de  son  ancien  diocèse  et  &  ses  propres  affaires  ;  puis 
il  s'était  retiré  dans  le  Poitou,  son  pays  natal,  où  il  vécut  dans  la  retraite.  Le  9  avril 
1802,  il  fut  nommé  à  l'évéchéde  Mende.  «  Embrasé  de  zèle  pour  la  maison  de  Dieu,  le 
vénérable  Pontife  alla  prendre  possession  de  son  nouveau  siège  et  s'occupa  aussitôt 
de  ramener  tous  les  dissidents  dans  l'unité  de  l'Église.  »  Il  eut  un  plein  succès.  «  Je 
viens,  écrivait-il  k  M"*  Peschoux&  la  date  du  2  août  1802,  de  visiter  la  partie  la  plus 
éloignée  de  mon  diocèse,  où  j'ai  eu  le  bonheur  de  pacifier  tous  tes  esprits.  Il  n'y  a  plus 
dans  tout  le  diocèse  qu'une  seule  et  même  Église, et  par  conséquent  plusde  schisme.  Je 
désirerais  bien  qu'il  en  fèt  de  même  dans  celui  que  je  viens  de  quitter,  mais  que  je 
n'oublierai  jamais  dans  mes  prières.  »  Dans  le  diocèse  de  Nfends,  «  Mgr  de  Chabot  se 
montra  pasteur  attentif,  père  tendre,  plein  de  charité  et  de  douceur,  »  alliant  «  une 
gravité  sainte  &  une  douce  sérénité,  »  poursuivant  les  abus  avec  fermeté,  mais  tem- 
pérant toujours  les  mesures  de  rigueur  par  une  suave  bonté. 

En  1805,  il  donna  sa  démission  ;  le  30  février  1803  il  fut  nommé  chanoine  de  Saint- 
Denis  et  se  retira  &  Paris  dans  la  maison  de  Pîcpus.  Il  y  vécut  dans  une  grande 
{Hété,  «  méditant  les  années  éternelles,  »  célébrant  tous  les  jours  le  saint  sacri- 
fice avec  une  ferveur  angélique,  visité  par  un  petit  nombre  d'amis  qui  venaient  s'é- 
difler  au  spectacle  de  ses  vertus  et  au  souffie  de  ses  paroles.  Louis  XVIH  le  nomma, 
en  1817,  à  l'archevêché  d'Auch  ;  mais  il  refusa  ce  siège,  alléguant  son  grand  4ga  et 
la  faiblesse  de  sa  santé.  Une  hydropisie  de  poitrine  l'enleva  de  ce  monde  deux  ans 
après,  le  28  avril  1819  :  il  était  âgé  de  79  ans. 

Les  obsèques  du  second  évéque  de  SainoClauda  furent  célébrées  dans  la  chapelle  de 
Picpus.  Le  duc  de  Rohan-Chabot,  frère  du  cardinal  de  ce  nom,  et  le  baron  de  Glandève, 
parents  du  défunt, conduisaient  le  deuil.  Plusieurs  évèques  et  beaucoup  de  prêtres  assis- 
tèrent à  la  cérémonie.  Ses  restes  furent  déposés  dans  le  cimetière  de  Picpus,  au  voisi- 
Bftge  du  lieu  où  l'on  avait  enseveli  en  1794  les  victimes  du  tribunal  révolutionnaire 

,  poraïDS  :  l'caere  dont  on  le«  écrit  deminde  louvent  So,  8o  et  loo  ans  même  pour  stfcher.  SI  contre 
nos  intentions  et  maigre  nos  précautions,  il  nous  arrivait  d'offenser  quelque  famille  ou  quelque 
personne,  nous  lui  demandons  très  humblement  pardon. 
■  ifiiH.  4*Ed.  JeanMs  —  V.  ta  Semaine  retîg.  du  dioc.  de  St-Claude,  ig  et  26  sept.  186S. 
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3066.  Le  premier  consul  nomme  au  siège  de  Besançon  l'un  des  quatre  évèques  qui  ^j^^J^^' 
ont  donné  en  1791  le  scandale  de  prôter  serment  à  la  constitution  civile  du  clerg6,Claude  ^1^,.*^' 
Lecoz',  qui  garde  après  la  Révolution  un  esprit  schism&tique  et  qui,  paralt-il,  malgré 

les  protestations  contraires  de  Napoléon      ne  s'est  jamais  rétracté. 

Plaàeurs  prêtres  des  plus  éminents  ne  peuvent  consentir  à  se  soumettre  à  un  prélat 
qui  a  été  si  longtemps  en  révolte  avec  l'Église  romaine  et  dont  l'esprit  garde  des  ten- 
dances schismatiquea.  M.  Arbel,  dont  nous  avons  raconté  rhéroîque  dévouement  aux 
âmes  pendant  la  Bévolution,  M.  Decœur,  confesseur  de  la  foi  non  moins  remarquable, 
d'autres  encore  vont  se  présenter  à  l'archevêque  de  Lyon,  qui  les  reçoit  avec  beaucoup 
de  faveur  et  leur  donne  des  emplois  importants  dans  son  diocèse. 

Cependant  la  plupart  des  prêtres  du  Jura,  spécialement  ceux  de  l'ancien  diocèse  de 
Sa)nt-Ciaude,3e  mettent  à.  la  disposition  de  Mgr  Lecoz  pour  travailler  à  la  restauration 
religieuse  et  au  salut  des  &mes. 

M.  Genevay  reçut  da  lui  en  1803  la  cure  de  Thoirette,  et  en  1806  celle  d'Àrinthod. 
En  l'appelant  à  cette  dernière,  l'ancien  évèque  intrus  lui  adresse  la  lettre  suivante,  que 
nous  citons  comme  un  monument  caractéristique  de  l'époque  :  «  Au  milieu  de  ses  tri- 
omphes, l'auguste  Empereur  a  jeté  les  yeux  sur  vous,  il  vous  nomme  à,  la  cure  d'Àrin- 
thod :  montrez-vous  reconnaissant  envers  le  héros  dont  les  exploits  nous  prouvent 
qu'il  est  l'envoyé  du  Très-Haut'.  »  a  La  paroisse  d'Arinthod,  que  M.  Genevay  dirigea 
comme  un  antre  Vincent  de  Paul,  dit  l'historien  du  vénérable  prêtre,  conserva  long- 
temps le  souvenir  de  son  excellent  curé  :  11  y  avait  dans  ce  peuple  une  foi  si  vive,  le 
sentiment  religieux  y  était  ai  développé  qu'on  pouvait  dire  :  «  Un  saint  prêtre  a  passé 
là*,  n  Plein  de  l'esprit  des  saints,  M.  Genevay  organisa  dans  cette  paroisse  une  école 
ecclésiastique,  qui  comprenait  17  élèves  en  1808,  a  subsisté  longtemps,  et  a  donné 
beaucoup  de  prêtres  à  la  sainte  Église,  entre  autres  M.  Martin,  que  nous  avons  déjà 
nommé,  si  connu  plus  tard  dans  le  diocèse  de  Saint-Claude  comme  missionnaire. 

Le  principal  auxiliaire  de  M.  Genevay  à  la  tête  de  cette  école  fut  M.  Mornay,  dont 
toute  ta  carrière  a  été  consacrée  à,  la  grands  ceavre  de  l'éducation  des  clercs,  prêtre 
distingué  par  sa  piété,  orateur  a  aux  tableaux  saisissants  et  aux  vives  apostrophes,  » 
qui  se  donnait  lui-même  sans  mesure  et  donnait  sans  réserve  tout  ce  quil  avait,  se 
contentanttoute  sa  vie  «  d'une  chambre  délabrée,  d'un  mauvais  lit,  de  quelques  pauvres 
chaises,  d'une  table  rustique,  »  et  qui  mourut  en  1835  «  pauvre  d'argent,  de  linges,  de 
meubles, et,cequi  n'est  pas  peu  dire  pour  un  homme  qui  aimait  l'étude, pauvre  de  livres^.  » 

M.  Genevay  demeura  curé  d'Arinthod  jusqu'en  1816.  A  cette  époque  «  le  séminaire 
de  Besancon  loi  offrit  la  chùre  de  théologie  morale.  »  Il  accepta  ce  poste.  Nous  le 
retrouverons  bientôt  occupé  à  créer  le  séminure  du  diocèse  de  Saint-Claude. 

3067.  M.  Ferrez  est  nommé  en  1803  à  la  cure  de  Saînt-Claude,il  reprend  la  célébration 
du  divin  sacrifice  dans  la  vénérable  église  de  Saint-Pierre,  longtemps  profanée  par  le 
culte  des  schismatiques.  Sa  douceur  et  sa  prudence  réussissent  à  éteindre  à  Saint- 
Claude  les  demies  traces  du  schisme. 

M.  Tbevenin,  nommé  en  1803  à  la  cure  de  la  Mouille,  son  lieu  natal,  prend  en  1809 
la  direction  de  la  paroisse  de  Saint-Claude  et  présente  le  spectacle  de  toutes  les  vertus 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  2  juillet  1830. 

«  Un  de  ceux  qui  ont  te  plus  travaillé,  au  lendemain  du  Concordat,  »  pour  relever  les  • 
autels  et  faire  fleurir  la  piété,  a  été  M.  Chavin,  originaire  des  Rousses,  curé  des  Bou-      '  . 
choux  pendant  42  ans.  Doué  «  d'une  belle  et  forte  stature,  d*un  extérieur  agréable,  • 
d'un  tempérament  de  fer  qui  lui  permettait  de  résister  aux  plus  grandes  fatigues  et  de  ' 
supporter  les  plus  longs  jeûnes,  »  sachant  «  tempérer  avec  une  rare  bonté  de  cœur  une 
fermeté  et  une  énergie  dans  l'action  que  rien  ne  décourageait  ni  ne  rebutait,»  ce  prêtre 

*  Il  était  né  en  1740  au  diocèse  de  QuEmper,  fut  pendant  ta  Révolution  évique  d*IIIe-et-ViIatne, 
mourut  archevêque  de  Besançon  le  3  mai  t8i5.  Il  eut  cependant  le  mérite  de  défendre  devant  les 
assemblées  révolutionnaires  le  célibat  ecclésiastique. 

*  Cité  par  M.  Chamoutoa,  Vie  de  M.  Geneway,  p.  16.  —  >  IHd.  p.  17. 

*  V.  M.  Chamouton,  Vie  de  M.  Geneitayfp.  17,  etc. 


896 


LA  VILLB»  l'aBROHDISUHKHT  ET  LE  OlOCftaE 


aux  vertus  apostoliques  t  était  partout  à  la  fois  daus  sa  vaste  paroisse  de  2.700  &mes,> 
dans  ces  hameaux.  Jetés  au  fonddes  vallées  profondes,  perchée  sur  les  montagnes^cachés 
dans  les  forêts  :  «  il  prenait  souvent  son  repas  dans  quelque  maison  écartée,  y  couchait 
quelquefois,  s'y  trouvant  aussi  bien  que  chez  lui,  car  sa  vie,  au  presbytère,  était  d'une 
frugalité  et  d'une  simplicité  dignes  des  Apôtres.  »  La  religieuse  paroisse  a  gardé  l'em- 
preinte du  vénérable  prêtre  :  elle  est  encore  aujourd'hui  telle  qu'il  l'a  laissée.  Ce  saint 
prêtre  ne  se  contenta  pas  de  travailler  à  la  sanctification  de  sa  paroisse  :  il  consacra 
de  longues  années  à  l'œuvre  des  missions  diocésaines  :  comme  saint  Martin,  évéque 
de  Tours  et  missionnaire  de  la  France  entière,  l'homme  de  Dieu  gouvernait  sa  pa- 
roisse des  montagnes  et  portait  sa  parole  puissante  dans  toutes  les  paroisses  du  Jura. 

3068.  Nous  ne  pouvons  pas  parler  en  détail  de  tous  les  prêtres  qui  se  distinguèrent 
dans  nos  paroisses  après  les  tristes  jours  de  la  Révolution.  Le  haut  Jura  n'avait  plus  de 
moines  comme  dans  les  siècles  passés,  plus  d'évéque  comme  au  XVIII"  siècle,  mais 
pieu  lui  donnait  avec  abondance  des  prêtres  salon  son  cœur,  pleins  de  piété  et  de  doc- 
trine, qui  réparaient  avec  succès,  par  un  zèle  modeste,  mais  persévérant  et  énergique, 
tous  les  maux  accumulés  par  dix  ans  d'impiété  et  de  schisme. 

Nous  donnerons  cependant  la  liste  des  prêtres  appelés  les  premiers  à  être  les  pasteurs 
dans  l'ancienne  terre  de  Saint-Claude. 

Ce  sont  MM.  Ponard,  à  Vil  lard-Saint-Sauveur  ;  Guichard,  des  Bouchoux,  à  la  Ri- 
xouse  ;  Vandel,  à  Valfin  ;  Colomb,  à  Molinges  ;  Vaille,  à  Lavant  ;  Martin,  à  Leschèree; 
Grand- C  lément,  é.  Choux;  Colomb,  aux  Moussières  ;  Benott-Gonin,  à  Viry  ;  Martelet, 
a  Lavancia  ;  Millet,  à  Larivoire  ;  Perrodin,  à  Septmoncel  ;  Jacquemin  Guillaume,  à 
Mijoux  ;  Vaille,  k  Morez  ;  Colomb,  aux  Rousses  ;  Perrod,  a  Prémanon  ;  Febvre,  à 
Boisd'Amont  ;  Cochet,  à  Bellefontaine ,  Febvre,  à  Longchaumois  ;  Ponard,  à  C^nqué- 
tral  ;  Thevenin,  &  la  Mouille  ;  Millet,  &  Moyraas  ;  Gottsset,  à  Jeurre  ;  Patillon,  à  Mont- 
cusel;  Decceur,  &  Petit-Villard;  Colin,  àLect;  Baiily,  à  Martignat  ;  Gaillard,  à,  Met»- 
sia;  Chavériat,  à  Charcbilla  ;  Chappuis,  à  Ëtival  ;  Gousset,  ê  Morbier  ;  Vtùlle,  à 
Saint-Laurent  ;  Jean-Baptiste  Bonneoille,  dont  nous  avons  parlé,  à  Saint-Pierre  ;  Guy- 
rand,  à  Prénovel  ;  JœMt,  à  Grande  Rivière  ;  Bouvet,  à  Fort-du-Plasne 

3069.  Nommons  encore  les  curés  appelés  aux  cures  des  diefs-lieux  de  canton  da  dé- 
partement. 

Ce  sont  MM.  Vulpillat,  à  Lons-le-Sannier  ;  Bouvier,  à  Chaussin  ;  Daloi,  à  Comow- 
naiUee  ;  Pourcelot,  à.  Saint-Aubin  ;  Viennet,  à  Étrepigney  ;  Lompré,  à  Dole  ;  Godin, 
À  Mont-sous- Vaudrey  ;  ^eurr^y^  à  Moissey;  Louvot,  à  Gendrey  ;  Trouillot,  à  Meno- 
tey  ;  Bruet,  à  Arbois  ;  F élix,  à  Champagaole  ;  Letoublon,  à  Nozeroy  ;  Monnier,  à  Fon- 
cine-le-Haut  ;  Granison,  à  Poligny  ;  Calisson,  k  Saint- Anatoîle  de  Salins  ;  Compagnon^ 
à  ViUers-Fa'rlay  ;  Co/m,  à  Clairvaux  ;  CAarna/,  à  Orgelet  ;  ^ermird,  à  Saint- Amour; 
Ravier,  à  Saint-Julien  ;  Menouillard,&  Arinthod  ;  Molard,  à  Chapelle- Voland  ;  Renavd, 
&  Conliège  ;  Mornay,  à  Cousance  ;  Sornet,  à  Sellières 

L'historien  sévère  adresserait  peut-être  quelques  reproches  à  deux  ou  trois  de  ces 
prêtres;  mais  il  confessera  que  la  plupart  d'entre  eux  étaient  &  la  hauteur  de  la  grande 
tâche  à  laquelle  le  Dieu  des  miséricordes  les  appelait,  la  restauration  du  culte  catho- 
lique. 

3*  Recon-    3070.  Nous  avous  raconté  que  le  garde  national  Jacquet  conserva  l'avant-bras  de 
ntiuincedu  saint  Claude  dans  sa  maison,  sans  en  parler  à  personne,  pas  même  à  sa  femme  :  car 

d1  )'•-  ^  '^^^^  P**  payer  de  sa  tête  on  acte  de  (uété  aussi  inoffénsif .  | 
mnipbni  de    Quand  les  églises  se  rouvrirent  et  que  les  fidèles  se  mirent  à  déplorer  publiquement 
*  s.  ciandt.  \^  destruction  du  saint  corps.  Jacquet  commença  à  parler  de  son  trésor.  Le  maire  de 
Saint-Claude,  homme  d'une  grande  religion,  François^oseph  Cattand,  pria  Jacquet  de 
le  lui  apporter.  Il  le  fit  le  7  prairial  an  XII  (1804).  «  Il  me  t'a  présenté,  atteste  le  maire 
par  un  procès-verbal  authentique,  dans  une  nidie  de  fer  blanc,  fermée  par  une  porte 

>  Tableau  général  des  fonctionnaires  ecclésiastiques  élus  le  3  H  prairial  an  XI  pour  occigwr  tes 
cures,  succursales  et  dessertes  du  dép.  du  Jura,  Abcb.  de  M.  Qsléa.  —  >  Ibid. 
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où  un  verre  permet  de  le  voir.  Je  l'ai  sorti  de  cette  niche,  et  après  l'avoir  bien  exa- 
miné, il  ne  m'est  resté  aucun  doute  qu'il  ne  soit  réetlëment  Tavant-bras  gauche,  depuis 
Tarticulation  du  ooude  jusqu'au  poignet,  du  corps  de  saint  Claude,  que  j'ai  vu  et  touché 
en  1735,  lorsqu'on  le  changea  de  châsse  ;  je  l'ai  cependant  trouvé  un  peu  noirci*.  » 

Jcu^uet  raconta  alors  au  maire  comment  la  sainte  relique  était  tombée  entre  ses 
mains  dans  la  nuit  du  6  au  7  mars  1794.  Le  maire  dressa  procès-verbal  de  sa  déposition 

3071.  M.  Ferrez,  curé  de  Saint-Claude,  écrivit  le  26  prairial  an  XII  à  Mgr  Lecoz 
pour  lui  demander  d'ordonner  la  vériflcation  authentique  de  la  relique.  «  Il  existe  dans 
cette  ville,  lui  dit-il,  une  portion  considérable  d'un  corps  humain,  qui  est  déposée  chez 
M.  notre  Maire.  On  ne  doute  point  ici  qu'elle  n'ait  fait  partie  de  la  célèbre  Relique  de 
notre  saint  patron  ;  vous  m'avez  bien  ordonné  le  vingt-huit  thermidor  an  onze,  de 
recndltir  les  Reliques  échappées  à  la  Révolution,  poar  vous  les  présenter  à  votre  pro- 
chain voyage;  mais  comme  vos  grandes  ocenpatione  ne  vous  permettront  pas  peut-être  de 
nous  honorer  si  vite  de  votre  présence,  et  que  le  public  est  dans  l'impatience  de  jouTr 
des  avantages  spirituels  et  temporels  qu'il  espère  de  son  trésor  inestimable.je  suis  chargé 
de  supplier  Votre  Grandeur  de  vouloir  bien  nommer  un  commissaire  pour  dresser  un 
procès-verbal  sur  cette  Relique  et  sur  lesautres  que  nous  croyons  posséder,  d'après  lequel 
vous  jugerez  vous-même  de  leur  authenticité.  M.  Cattand,  maire  de  cette  commune  ou 
M.  Droz  de  Besançon,  actuellement  ici,  sont  des  sujets  dignes  de  votre  choix  ;  il  n'est 
pas  que^on  de  savoir  si  le  corps  de  saint  Claude  a  été  embaumé,  comme  le  disent  au- 
jourd'hui ceux  qui  l'ont  brûlé  ;  il  s'agit  seulement  de  prouver  que  l'avant-bras  gauche, 
que  nous  avons,  est  celui  de  saint  Claude,  révéré  comme  saint  depuis  tant  de  siècles  : 
il  serait  &  propos  de  le  fure  avant  la  mort  de  ceux  qui  peuvent  nous  donner  des  ren- 
seignements*. » 

L'archevéqne  répondit  le  17  fructidor  (4  septembre]  : 

a  Votre  lettre  du  26  prairial,  Monsieur,  ne  fait  que  de  me  tomber  dans  les  mains,  je 
me  h&te  d'y  répondre.  L'Église  peut  se  passer  de  vraies  reliques  ;  mais  il  lui  est  impos- 
sible d'en  aidopter  d^équivoques  ;  il  faut  donc  examiner  très  scrupuleusement  celles  dont 
TOUS  me  parlez  :  qu'elles  soient  de  saint  Claude,  je  le  désire  ;  pour  le  vérifier  je  vous  in- 
vite A  vous  adjoindre  M.  Droz,  s'il  est  encore  dans  ce  pays,  et  l'un  de  nos  médecins  le 
plus  renommé  par  sa  science  et  par  sa  probité.  Vous  dresserez  ensemble  un  procès-ver- 
bal dont  vous  m'enverrez  une  copie  signée  de  vous  trois  *.  » 

3072.  La  reconnaissance  fut  faite  le  26  vendémiaire  an  XIII  (18  octobre  1S04)  par  M. 
Ferrez,  curé  de  Saint-Claude,  M.  Fran^ois-Nicolas-Eugène  Droz,  «  ancien  magistrat, 
ex-secrétaire  de  l'Académie  de  Besançon  et  ci-devant  préttdent  du  Lycée  de  ladite 
ville  de  Saint>Claude  »  et  M.  Jean-Baptiste  David,  «  le  plus  ancien  médecin  de  cette 
ville,  réunissant,  «mime  M.  l'Archevêque  Pexige,  la  science  et  la  probité,  ayant  déjà 
été  nommé  par  M.  de  Fargues  premier  ëvéque  de  la  ville  de  Saint-Claude,  il  y  a  plus 
de  cinqnante  ans,  an  nombre  des  sept  médecins  et  officiers  de  santé,  qui  assistèrent,  les 
19  et  20  août  1754,  à  la  reconnaissance  du  corps  entier  dudit  saint  Claude,  lors  de  la 
translation  qui  en  fut  faite  depuis  l'église  érigée  sous  le  vocable  de  Saint-Oyan  et  de 
Saint-Claude  jusques  dans  la  ci-devant  cathédrale  de  Saint-Pierre,  réduite  maintenant 
■en  paroisse  » 

Les  trcns  commissures  commencèrent  par  se  transporter  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  «  au-devant  de  l'autel  dédié  à  saint  Claude  »  ;  là,  après  avoir  prié  quelques  ins- 
tants, ils  demandèrent  «  à  MM.  les  prêtres  habitués  sur  la  paroisse  où  étoit  le  corps  ci- 
devant  exposé  à  la  vénération  des  fidèles  dans  une  châsse  de  glaces,  ce  qui  donnoit  à 
flacon  la  fttcilité  d'admirer  un  corps  saint,  conservé  en  son  entier,  malgrg  la  loi  com- 
mune qui  aSBujétit  tous  les  hommes  à  la  pournture  et  aux  vers. 

«  Ils  nous  ont  répondu,  poursuivent  les  commissaires,  qu'il  ne  restoît  plus  que  le  sur- 
tout de  ladite  châsse  en  forme  de  cercueil  doré,  de  plus  de  six  pieds  de  long,  surmonté 

L  Aftca.  toL  l'Év.  db  5t-Claudb.  —  >  Ibid.  —  >  Ibtd.  —  *  Ibid. 
*  Procèi-v^bal  de  la  rteonnaitsance...,  Ibid, 
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d'une  croix  ;  lequel  ayant  fait  lever,  nous  n'y  avons  rien  trouvé,  et  ayant  innetè  sur  ce 
que  l'on  avoil  fait  de  la  [w^ciease  relique  qui  y  étoit  renfermée,  ils  nous  ont  dit  qu'il 
étoit  notoire  qu'avant  le  19  janvier  1794,  on  avoit  disposé  de  ta  châsse  ainsi  que  de 
l'argenterie  de  l'église.  «  Que  dans  un  arrêté  de  la  société  populaire  des  Rousses,  il 
«  avoit  été  dit  que  celle  de  Condat^Montagne  inviteroit  le  Directoire  du  district  à  faire 
<t  inhumer  le  prétendu  corps  de  saint  Claude  ;  puis  que  sur  sa  demande, cet  te  commune 
«  s'est  empressée  d'envoyer  toute  l'argenterie  et  les  reliques  qui  éloient  &  sa  disposi- 
«  tîon  ;  qu'elle  a  arrêté  à  l'unanimité  de  faire  6ter  limage  du  prétendu  saint  Claude,  afr* 
«  ante  dans  la  maison  de  vérité  ;  sur  quoi  les  commissaires  de  plusieurs  sociécéa  onX 
«  exprimé  le  môme  vœu,  « 

«  Cependant  le  Directoire  du  district  ne  s'empressa  point  de  faire  enterrer  saint 
Claude,  douze  cens  ans  après  sa  mort.et  de  le  faire  remettre  en  tnre  environ  cinq  ot^i 
cinquante  ans  après  qu'on  l'en  avoit  relevé  sain  et  entier,  exempté  de  la  loi  commune  de 
la  corruptibilité.  Loin  de  nuire  à  personne,  il  avoit  contribué  à  guérir  une  infinité  de 
malades,  par  Tintercession  de  celui  dont  ils  avoient  honoré  les  dépouilles  mortelles. 
Mais  on  profita  au  mois  de  mars  suivant,  du  passage  d'un  représentant  en  mission 
dans  ce  département  pour  supprimer  entièrement  cette  relique  fameuse.  On  crut  Tavoir 
réduite  en  cendres  dans  son  entier.  Dieu  permit  qu'il  en  échappât  un  fragment  notable 
et  quelques  parcelles  » 

Suit  le  récit  détaillé  de  la  destruction  du  corps  de  sunt  Claude  et  de  la  conservation 
de  Tavant-bras. 

Les  déposants  et  les  commissaires  concluent  :  «  Au  moyen  de  quoi,  il  est  constant, 
1*  Que  le  corps  de  saint  Claude,  conservé  depuis  douze  cens  ans,  exposé  pendant  près  de 
six  cens  à  la  vénération  des  fidèles,a  été  brûlé  dans  la  ville  de  ce  nom,  la  nuit  du  six  an 
sept  mars  mil  sept  cent  quatre  vingt  quatorze,  environ  minuit  ;  2°  Que  l'on  vouloit 
d'abord  le  brûler  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  mais  que  la  fumée  en  empêcha  ;  pour- 
quoi après  ravoir  dépécé  et  mis  dans  des  balles,  on  l'emporta  au  séminaire  ;  3*  qu'il 
tomba  de  la  balle  l  avant-bras  gauche  que  l'on  voit  avoir  été  coupé  près  du  poignet  et 
arraché  de  force  en  cassant  le  nœud  du  coude  ;  4<*  que  Jacquet  l'a  ramassé  &  la  rue 
Neuve  et  conservé  jusqu'au  jour  qu'il  l'a  remis  &  M.  le  nuùre  ;  5*  que  oe  bras  a  fiùt 
partie  du  corps  de  saint  Claude,  ainsi  que  l'ont  reconnu  MM.  David  et  Bonguiod  qui 
l'ont  visité  lors  de  la  translation  du  20  août  1754,  et  lors  du  changement  de  ch&ase  du 
15  mai  1785».  » 

3073.  Les  commissaires  entendirent  successivement  11  témdns.  Jacquet,  BufEard, 
etc.  qui  certifièrent  en  détail  la  vérité  des  faits.  Notons  la  déposition  du  dixième  et  du 
onzième  témoins  :  «  M.  David,  méde<ùn  et  M.  Bonguiod,  chirurgien,  ont  reconnu  le 
bras  pour  être  le  même  qu'ils  ont  vu  tors  du  procès-verbal  de  reconnaissance  fait  les 
19  et  20  août  1754,  tors  à&  la  translation  de  ta  relique  de  saint  Claude,  de  l'église  sous 
son  vocable,  en  celle  de  Saint-Pierre,  et  le  15  mai  1785  lorsqu'on  le  changea  de 
chtose.  M.  David  ayant  ajouté  que  la  grandeur  et  la  grosseur  du  dit  bras  sont  propor- 
tionnées au  corps  de  saint  Claude,  suivant  l'idée  qui  lui  en  est  restée  profondément 
gravée  pour  l'avoir  tenu  et  visité  non  seulement  en  1754,  mais  encore  30  ans  après, 
lorsqu'on  le  changea  de  châsse  pour  le  mettre  dans  celle  de  glaces  montée  en  argent, 
afin  de  mettre  le  peuple  dévot  à  portée  de  satisfaire  sa  dévotion  et  de  détromper  ceux 
qui  avoient  des  doutes.  Alors  le  corps  de  saint  Claude  étoit  dans  son  intégrité,  son 
incorruptibilité  après  tant  de  siècles,  dans  le  lieu  dont  il  avoit  été  Abbé,  son  élasticité, 
sa  palpabilité  ;  nulle  ouverture,  ni  suture  qui  montrât  qu'il  avoit  été  embaumé  ;  ces 
circonstances  répondoient  aux  doutes  des  incrédules.  On  venoit  de  toutm  parts  en  pélé- 
rinage  pour  lui  baiser  les  pieds.  Louis  XI  y  a  été  deux  fois  et  avoit  fait  une  fondation 
qui  étoit  insmte  sur  une  plaque  d'airain,  portée  de  l'église  de  Saint-Claude  dans  celle 
de  Saint-Pierre  lors  de  la  translation  ;  la  Reine  Anne,  femme  de  Louis  Xli,  y  a  été  pa- 
reillement ;  et  l'ancienne  église  de  Sunt-Claude  étoit  remplie  A'ex-voto,  des  malades 

I  Ibid.  —  >  Ibid. 
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gu6ris»  des  navigateurs  en  péril  qui  s'en  étoieni  tirés,  des  incendies  qui  avoient  été 
arrêtés,  des  chaînes  des  captifs  délivrés,  etc.  le  tout  par  l'intercession  du  saint  ^  » 

«  M.  le  médecin  David  nous  a  fait  observer  que  près  du  nœud  du  cubitus,  la  partie 
musculeuse  et  charnue  avoit  encore  conservé  de  l'élasticité  plus  que  dans  le  bout  qui 
approchoit  des  phalanges,  qui  en  a  moins,  parce  que  dans  cette  partie  le  concours  des 
nerfs  et  des  tendons  la  rend  plus  sèche,  mais  on  distingue  encore  dans  l'un  et  l'autre 
bout  qui  sont  déchirés,  les  fibres  et  les  fils  de  la  chair  qui  sont  comme  foliés  et  dessé- 
chés. Il  nous  a  dit  aussi  qu'avant  qu'on  eût  fait  la  ch&sse  de  glaces,  montée  en  argent, 
on  faisoit  voir  le  saint  par  l'ouverture  qui  étoit  aux  pieds  de  l'ancionne  châsse  ;  et  que 
l'on  introduisoit  une  bougie  allumée  pour  l'éclairer,  comme  M.  Droz  déclare  l'avoir  vu 
en  1752,  montré  par  M.  de  Montmorillon,  chaooiDe,  jusqu'au  dessus  du  genou  ;  que 
dès  lors  il  l'a  vu  avec  des  évèques  et  autres  personnes  de  marque,  par  une  petite  ouver- 
ture qui  état  au  millieu  de  la  ch&sse  où  on  le  voyait  dans  toute  son  étendue  ;  qu'il  l'a 
encore  vu  il  y  a  environ  vingt  ans,  de  la  même  manière  avec  M.  de  la  Coré,  intendant 
de  Franche-Comté,  n'ayant  pas  remarqué  de  changement,  sauf  quM  lui  parût  que  la 
fumée  de  la  bougie  devoit  à  la  longue  pénétrer  les  parties  les  plus  charnues.  Ët  ce  fut 
pour  prévenir  cet  inconvénient  que  M.  de  Fargues  joignit  ses  dons  À  ce  que  le  chapitre 
avoit  préparé  pour  faire  une  nouvelle  chAsse  dans  laquelle  on  le  mit  vers  le  milieu  du 
mois  de  mai  1785  ^.  » 

Lm  déposants  et  les  commissaires  font  ensuite  l'histoire  du  grand  thaumaturge. 
Notons  le  témoignage  suivant  :  «  Humbert  de  Buenc,  abbé  de  cette  abbaye,  fit  relever 
de  terre  saint  Claude  et  le  trouva  sain  et  entier.  Quelques  années  après,  son  culte  s'é- 
tendit depuis  Rome  jusque  dans  l'Abyssinie  où  Ton  trouve  une  église  qui  lui  est  dédiée. 
IjCS  Picards  surtout  en  avoient  beaucoup  de  confrairies  qui  y  venoient  en  pélérinage  ; 
et  dans  le  seizième  siècle,  on  ne  parla  plus  guerre  de  saint  Oyan,  troisième  abbé  de 
cette  abbaye.  Le  culte  de  saint  Claude  prévalut  et  la  ville  ne  porta  plus  d'autre  nom^.* 

3074.  Le  procès-verbal  de  l'enquête  fut  adressé  à  l'archevêque  de  Besancon.  Mgr 
Lecoz,  «  voulant  donner  plus  d'authenticité  »  encore  «  À  la  déposition  du  aienr  Jacquet,  » 
ordonna,  par  une  lettre  du  26  avril  1805,  &  M.  Guirand,  administrateur  de  la  cure  de 
Saint-Claude, de  lui  faire  renouveler  sa  déposition  en  sa  présence  et  devant  le  maire  sous 
la  foi  du  serment 

«  Le  12  floréal  an  XIII,  j*  Jacquet  confirma,  comme  le  demandait  Tarchevêque,  sa  dé* 
position  antérieure.  «Je  prendsDieu  à  témoin,  dit-il,  que  ma  déclaration  consignée  dans 
le  procès-verbal  du  7  prairial  an  XII,  que  j'ai  signé,  est  de  la  plus  exacte  vérité  » 

3075.  L'archevêque  rendit  son  décret  le  25  floréal  an  XIII  (15  mai  1805).  a  Considé* 
rant,  conclut-îi  après  avoir  rapporté  l'ensemble  de  l'enquête,  que  la  relique  cy-dessus 
mentionnée  est  parfaitement  reconnue  pour  une  portion  du  bras  gauche  de  saint  ClMide  ; 
voulant  que  l'hommage  religieux,  rendu  depuis  tant  de  sièeles,  au  nom,  aux  reliques, 
aux  vertus  et  à  la  sainteté  de  cet  illustre  prélat,  continue  de  lui  être  rendu  par  nos 
Diocésains  dans  les  siècles  futurs  ;  Nous  statuons  et  ordonnons  ce  qui  suit  :  l°La  por- 
tion du  bras  gauche  de  saint  Claude  ci-dessus  constatée,  sera  reUgieusemeot  et  solennel- 
lement transférée  dans  l'Église  Paroissiale  de  Saint-Claude  ;  2*'  ladite  relique  y  sera 
publiquement  exposée  &  la  vénération  des  fidèles  et  renfermée  dans  une  chêne  ou  reli- 
quaire décent  ;  3"  dans  la  même  châsse  seront  déposées  copies  des  prooè*-verbaux 
rédigés  par  les  commissaires  ci-dessus  désignés,  et  du  présent  décret  *.  » 

La  relique  fut  transférée  de  la  maison  du  maire  dans  l'église  des  Apôtres,  comme 
vffliait  de  le  prescrire  l'art^evéque  «  le  17  prairial  »  suivant,  c'est-à-dire  le  6  juin,  jour 

1  Arch.  de  l'Év.  db  St-Claude.  —  '  Ibid.  —  '  Ibid. 

*  La  lettre  est  écrite  par  l'ancien  Dom  Grappin,  alors  secrétaire  de  Mgr  Lecoz.  Ibid. 

»  Le  procès-verbal  est  signé  de  MM.  Guirand,  Cattand,  Jacquet,  et  visé  par  le  aous-préfet>  M.  Ga- 
con.  Il  porte  le  sceau  de  la  mairie  et  celui  de  la  sous-préfecture.  Ibid. 

*  Arch.  DR  L,*Év.  DB  St-Claude.  Une  pièce  originale  signée  de  Mgr  Lecoz  porte,  il  est  vrai,  que  la 
relique  est  uoe  «  portion  du  bras  droit  de  MÏnt  Claude  ;  >  mais  cetteerreur,  signalée  par  un  méde- 
cin d'alors  et  constatée  dam  une  autre  pièce,  est  contraire  à  fowi  les  autres  documents auihentiquesi 
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de  la  iète  du  grand  saint.  L'administrateur  de  la  parrasse  avec  plusieurs  prdtres  de  la 

ville  et  un  grand  nombre  de  la  campagne,  le  sous-préfet,  les  membres  de  la  municipa* 
lité,  ceux  du  tribunal  et  t  une  foule  innombrable  de  peuple  »  se  rendirent  en  proces- 
sion à  la  maison  du  maire,  M.  Cattand.  La  relique  avait  été  placée  «  devant  la  maison 
sur  un  autel  paré.  »  L'administrateur,  qui  présidait  la  cérémonie,  l'encensa  et  la  rap- 
porta  au  milieu  des  chants  liturgiques  à  l'église  de  Saint-Pierre.  «  Malgré  la  f^uie  ora- 
geuse dont  la  procession  fut  inondée,  l'ordre  et  la  piété  ne  furent  point  troublés.  »  La 
relique  «  fut  déposée  sur  l'autel  érigé  en  l'honneur  du  saint,  »  où  elle  est  encore  main- 
tenant. «  Âu  môme  autel  fut  célébrée  avec  solennité  une  grand'messe. . .  Le  vaisseau 
immense  de  l'église  était  rempli  du  peuple,  dont  le  recueillement  et  le  profond  silence 
annoncoient  la  dévotion.  La  messe  finie.  les  fidèles  se  présentèrent  pour  baiser  la  pré- 
cieuse relique  ;  et  les  prêtres  tour  à  tour  s'empressèrent  de  satisfaire  leur  pïété  ;  ce  qui 
dura  jusqu'après  les  vêpres  qui  furent  chantées  au  milieu  d'un  concours  aussi  nombreux 
et  aussi  édifiant  que  celui  dumatin.  Ensuite  des  vêpres,  Monsieur  Guîrand,  administra- 
teur, renferma  la  relique  dans  le  surtout  en  bois  doré  qui  couvroit  le  corps  de  saint  Claude; 
et  c'est  dans  ce  surtout  que  les  fidèles  peuvent  voir  Tavant-bras  gauche  de  ce  corps  vé- 
nérable que  l'impiété  nous  a  enlevé.  Cet  avant-bras  que  sa  Providence  nous  a  conservé, 
est  fermé  dans  un  reliquaire  de  fer  blanc,  en  attendant  qu'il  soit  déposé  dans  une  chftsse 
de  cristal  montée  en  argent  à  laquelle  l'on  travaille  et  que  l'on  doit  à  lapieuse  généro- 
sité de  Madame  Cattand,  épouse  de  Monsieur  le  maire  de  cette  ville,  qui  a  fourni  la 
matière  et  de  quelques  autres  personnes  qui  ont  oontribué  pour  les  frais  de  la  fagon.  > 
Tel  est  lerédt  consigné  au  procès-verlnl  *. 
».  RflcoiK    3076.  M.  Ferrez  et  les  deux  autres  commissaires  de  1804  firent  la  reconnaissance 

luiMaDcedet  dcs  reliques  de  saint  Oyend  après  avoir  terminé  celle  de  l'avant-bras  de  saint  Claude. 

S.'  orend***  Citons  le  procès- verbal  :  «  Après  quoi,  »  après  la  reconnaissance  de  la  relique  de  saint 
Claude,  a  M.  le  curé  a  fait  observer  que  suivant  le  procès-verbal  de  M.  de  Fargues, 
de  1754,  il  y  avoit  à  côté  de  la  ch&sse  de  saint  Claude,  une  autre  chésse  d'égale  gran- 
deur, contenant  les  Reliques  et  o$9emens  de  saint  Oyan^  guatriéme  abbé  de  Condea,  vilU 
que  Von  a  dans  la  suite  appelée  Saint-Oyan  et  à  présent  Saint-Claude  ;  que  cette  ch&sse 
est  dans  la  tribune  au  dessus  de  la  chapelle  de  saint  Claude,  dépouillée  de  ses  orne- 
ments et  lames  d'argent,  mais  que  les  reliques  y  restent  en  grande  partie  :  pourquoi  il 
nous  a  prié  de  reconnaître  les  dites  retiques  contenant  te  chef  et  la  plus  grande  partie 
des  ossemens  qui  sont  dans  une  vieille  caisse  à  laquelle  sont  attachés  quatre  anneanx 
qui  paroissent  avoir  été  mis  pour  la  porter  en  procession,  ce  qui  nous  a  été  attesté  par 
M.  Jacques- Antoine  Guirand,  prêtre,  qui  étoit  &  la  reconnaissance  de  1754,  par  M. 
Alexis- Humbert- Marie  Rosset,  prêtre,  et  par  M.  Jacques-Joseph  Elosset,  sculpteur  de 
Saint-Claude,  qui  l'ont  reconnue  pour  être  la  châsse  de  saint  Oyan  ^.  n 

Quelques  années  après,  le  20  octobre  1810,  les  reliques  de  saint  Oyend  furent  trans- 
férées de  Pantique  ch&sse  où  les  avait  mises  Humbert  de  Buenc  dans  une  ch&sse  nou- 
velle, «  aussi  décente  que  les  facultés  de  la  fabrique  l'avaient  pu  permettre.  •  On  les 
plaça  à  droite  de  celles  de  saint  Claude  et  sous  le  même  surtout. 
e.  Recon-    3077.  Les  commissuires  de  1804  firent  enfin  la  reconnaissance  sommaire  des  autres 

ÉBtrM''^u*  ^'^'^"^^  conservées  dans  l'église  de  Saint-Pierre.  Nous  transcrivons  religieusement 

qwT  '  lèur  déclaration  :  «  Et  en  ce  qui  concerne  le  dire  des  chanoines  qui  alléguoient  en  1754, 
qu'ils  possédaient  le  chef  de  saint  Bomain,  leur  fondateur  et  premier  abbé,  et  les  reliques 
de  plusieurs  saints  abbés,  ses  successeurs,  même  celles  de  quelques  martyrs,  M.  de  Fargues 
s' étant  aussi  borné  à  dire  qu'il  amit  aussi  trouvé  deux  grandes  châsses  et  plusieurs  autres 
reliquaires  remplis  de  reliques,  il  ordonna  que  le  corps  de  saint  Claude,  ensemble  les 
reliques  qui  sont  dans  l'église  qui  porte  son  nom,  seraient  transportés  dans  celle  de  Saint- 
Pierre  ;  ce  qui  fut  exécuté  le  vingt-six  du  mois  d'août  1754  dont  il  y  eût  nouveau  pro- 
cès-verbal, portant  que  ledit  jour  il  est  allé  processionnellement,  accompagné  de  son 

>  Akgh.  db  l'Ét.  de  St*Claui>k.  Le  procès-verbal  porte  1 1  signatures  :  Guirand,  DoUrd,  etc. 
'   *  Procèa-verbal  de  la  reconnaissance  de  Vavant-braa  de  S.  Claude,  1S04.  Arch.  iue  l'Ëv£cb£. 
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chapitre,  suivi  des  peuples  de  la  terre  de  Saint-Claude  et  d^une  multitude  innombrable 
de  fidèles,  tant  de  son  diocèse  que  de  ceux  de  Lyon,  Besançon,  Belay,  Genève,  de  la  pro- 
vince de  Picardie  et  autres  ;  que  des  ecclésiastiques  ont  pris  les  ch&sses,  savoir  celle 
qui  renferme  le  corps  de  saint  Claude,  celle  où  sont  les  reliques  de  saint  Oyan  et  toutes 
les  autres  châsses  qui  ôtoient  dans  cette  église,  lesquelles  ils  ont  portées  et  déposées, 
savoir  :  celle  où  repose  le  corps  de  saint  Claude  et  celle  où  sont  les  reliques  de  saint 
Oyan,  derrière  le  maltre-autel,  deux  autres  châsses  en  bois  ont  été  placées  au  dessus 
des  deux  précédentes  en  bois  et  les  autres  sur  icelui. 

«  JVou*  avona  vu  deux  châsses  peintes  en  bleu,  remplies  de  chefs  et  osieménêj  tans 
pouvoir  affirmer  à  quels  saints  on  doit  les  rapporter,  ce  gui  demande  un  examen  ulté- 
rieur, d'autant  plus  que  les  chanoines  de  Saint-Claude  avoient  produit  en  1754,  un  acte 
de  translation  des  reliques  desaint  Lupicin,  d'une  vieille  châsse  dans  une  nouvelle,daté 
de  1629  ;  et  qu'il  existe  un  procès-verbal  de  l'invention  des  reliques  de  saint  Lupïàn 
dans  un  pilier  de  l'église  de  Saint-Lupicin  par  M.  Jobelot  en  1689,  ce  qui  a  été  suivi  de 
décision  qui  sera  mise  sous  les  yeux  de  M.  l'Archevêque. 

«  Il  existe  encore  dans  la  même  église  de  Saint-Pierre  diflSrens  reliquaires  apportés 
de  SaJnt-Romain,lors  de  la  vente  de  Tëglise.savoir  un  reliquaire  en  forme  de  bras  doré, 
contenant  des  reliques  de  saint  Romain,  ancien  patron  de  cette  paroisse,  deux  bustes 
garnis  de  reliques  qui  sont  à  présent  à  l'autel  dédié  à  saint  Pierre,  du  côté  de  l'évan- 
gile, lesquels  étoient  dans  la  chapelle  de  Saint-Joseph  à  Saint-Romain.  Les  deux  bustes 
qui  sont  actuellement  à  l'autel  de  Ssunt-Claude,  et  dont  l'un  seulement  a  encore  des 
reliques,  étoient  dans  la  chapelle  de  Saint- Dominique,  à,  la  même  église  de  Saint-Ro- 
main. M.  Guirand,  ci-devant  familier  de  Saint-Romain  et  M.  Rosset,  prêtres  de  Saint- 
Claude,  attestent  qu'ils  reconnaissent  les  reliquaires  pour  les  avoir  vus  à  l'église  de 
Saint-Romain.  M.  le  curé  a  encore  représenté  deux  boêtes  de  fer  blanc, renfermant  des 
reliques  trouvées  dans  les  autels  des  d-devant  religieuses  de  l'Ànnonciade  C^este  & 
Saint-Claude,  dans  l'une  desquelles  étoit  un  authentique  de  M.  l'Archevêque  de  Lyon, 
ayant  placé  l'une  et  l'autre  boête  dans  tes  deux  bustes  qui  sont  à  la  sacristie  septen- 
trionale de  Saint-Pierre  *.  » 

3078.  Nous  avons  raconté,  dans  le  premier  volume  de  cette  histoire  (d.  415-417),  le 
lamentaUe  oubli  où  tombèrent  les  reliques  des  s^nts  de  Condat,  leurs  translations  suc* 
oessives,  et  enfin  leur  reconnaissance  solennelle  et  leur  restitution  définitive  au  culte  le 
28 février  1889.  Puissent  ces  glorieux  saints  être  de  nouveau  entourés  de  fervents  hom- 
mages par  la  piété  des  fidèles  comme  dans  les  beaux  siècles,  afin  que  les  miséricordes 
de  Dieu  s'étendent  &  nos  &mes  pour  les  guérir  de  l'incrédulité  et  de  la  malice,  et  à  nos 
corps  pour  les  sauver  delà  peste,  de  la  famine  et  de  la  guerre  I 


3079.  «  Depuis  trente  ans  les  orages  de  la  Révolution  avaient  enlevé  à  l'Église  de    t>  Riu- 
Saint-Claude  son  époux.  Elle  attendait  dans  le  deuil  que  des  jours  plus  fortunés  le  lui  J),*^^'" 
ramenassent^,  »  "  ' 

Après  la  Restauration  de  la  monarchie  traditionnelle,  des  négociations  ne  tardèrent 
pas  à.  s'ouvrir  avec  Rome  pour  le  rétablissement  d'un  certain  nombre  d'anciens  sièges 
épiscopaux.La  ville  de  Saint-Claude  désirait  vivement  avoir  un  évêque.Le  curé, M.  The- 
venin,  et  le  maire,  M.  Xavier  Dumoulin,  chargèrent  M.  Mathieu,  secrétaire  de  la  com- 
mune, de  rédiger  un  mémoire  sur  cette  af&ire  :  le  mémoire  fut  composé  avec  beaucoup 
de  sagesse  et  envoyé  au  Ministère. 

1  Procès-verbal  de  la  recona.  de  favant-bras  de  saint  Claude.  ~-  *  Mémoire»  tCEd.  Jeantet. 
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Une  convention  fut  arrêtée  entre  le  roi  et  le  Pape  le  11  juin  1817.  On  l'a  appelée  le 
concordai  de  1817.  Ce  traité  rétablissait  un  certain  nombre  de  sièges,  spécialement 
celui  de  Saint-Claude. 

Mais  un  grand  nombre  de  difficultés  s'élevèrent  contre  l'exécution  de  ce  concordat. 
Lés  négociations  se  poursuivirent  en  cour  de  Rome.  Le  Pape,  par  une  bulle  du  6  oc- 
tobre 1822,  rétablit  plusieurs  sièges  anciens,  entre  autres  c«lui  de  Saint-Claude.  Une 
loi  du  4  juillet  1821  et  une  ordonnance  royale  du  31  octobre  18^  assurèrent  l'exécution 
de  la  bulle.  Le  diocèse  de  Saint-Claude,  conformément  k  l'esprit  du  concordat  de  1801, 
comprit  le  département  du  Jura  et  eut  les  mômes  limites. 

3080.  M.  de  Sagey  fut  d'abord  proposé  pour  le  siège  de  Saint-Claude;  mais  il  le  re- 
fusa pour  celui  de  Tulle.  Le  choix  du  roi  tomba  alors  sur  M.  Ântoi ne-Jacques  de  Cha- 
mon,  originaire  de  Buignëville  en  Lorraine  et  vicaire  général  de  l'évéque  de  Carcas- 
sonne,  âgé  de  56  ans. 

Les  bulles  lui  furent  expédiées  de  Rome  le  17  mai  18S3.  Il  fut  sacré  &  Paris  le  13  juil- 
let suivant. 

3081.  Dès  le  10  mai,  le  conseil  municipal  de  Saint-Claude  lui  avait  écHt  pour  lui 
protester  de  son  dévouement  et  lui  exprimer  le  désir  de  le  voir  prochainement  dans  sa 
cité  épiscopate.  «  Nous  sentons  vivement,  lui  disait-il,  la  nécessité  des  secours  spirituels 
que  peut  dispenser  un  premier  pasteur.  Que  de  maux  que  lui  seul  peut  atteindre 
Nous  nous  empresserons  de  seconder  votre  ministère  par  tous  les  moyens  qui  sont 
en  notre  pouvoir,  ajoutait-il,  nous  ne  pourrons  pas  vous  offHr  le  spectacle  de  l'opulence, 
mais  ce  n'est  pas  l'opulence  que  vous  cherchez  ;  vous  verrez  dans  nos  ateliers  les  mer- 
veilles de  l'industrie  ;  notre  commerce  prit  naissance  aux  fêtes  et  &  côté  des  reliques  de 
notre  saint  Patron  ;  il  prendra  un  nouvel  essor  sous  le  génie  agrandi  de  la  génération 
qui  va  s'élever  à  l'ombre  de  vos  vertus  ;  si  nous  n'avons  pas  l'éclat  des  grandes  cités, 
nous  n'en  avons  pas  les  vices  ;  l'aisance  n'est  ici  que  le  fruit  du  travail,et  le  travail  est  le 
gardien  des  mœurs.  » 

Puis,  le  conseil  poursuivait  :  «  Nous  ne  sommes  pas  au  centre  du  département  ;  mais 
nous  habitons  des  lieux  consacrés  par  une  antique  célébrité  et  où  sont  empreints  de 
grands  souvenirs  auxquels  nous  serons  fidèles.  Peu  de  villes  épiscopales,  peu  de  chefs- 
lieux  de  départements  sont  au  centre  de  leur  circonscription  ;  notre  situation  à  l'ex- 
trême frontière  ne  peut  donc  pas  nous  être  reprochée.  Quand  Charles-Quint  eut  fait 
raser  Thérouane,  quand  Bernard  de  Comminges  eut  détruit  Couserans,  quand  les  va- 
peurs mëphytiques  qui  s'exhalaient  de  l'étang  de  Maguelone  eurent  rendu  ce  séjour 
inhabitable,  il  fallut  bien  transferrer  les  sièges  épiscopaux  que  ces  villes  renfermaient. 
La  ville  de  Saint-Claude  se  trouve-t-elle  dans  des  circonstances  qui  aient  quelque 
rapport  avec  celles-là  ?  L'air  qu'on  y  respire  est  peut-être  le  plus  pur  qu'il  y  ait  en 
France.  Elle  fut  détruite,  il  est  vrai,  par  un  incendie  en  1799,  mais  elle  a  été  promp- 
tement  rétablie,  et  même  sur  un  plan  plus  régulier  que  te  premier.  Lorsque  l'Évë- 
ché  y  fut  établi  en  1742,  elle  comptait  à  peine  2.800  Ames,  elle  en  contient  aujour^ 
d'hui  4.800. 

«  Nous  laisserons  aux  villes  rivales  qui  nous  envient  les  avantages  du  siège  épiscopal 
toutes  les  ressources  pécuniaires  dont  elles  ont  fait  un  pompeux  étalage;  un  Évèché 
n'est  pas  un  comptoir  de  commerce,  et  pour  atteindre  son  but  îl  n''a  pas  besoin  ni  de 
roiUes  royales  ni  d'édifices  sumptueux,  ni  de  voir  des  flots  d'or  couler  à  ses  côtés.  Notre 
second Évéque appelait  nos  montagnes  une  barrière  contre  Vimmoralitê  moderne*,  et 
si  l'on  est  bien  partout  où  Ton  est  aimé,  nous  ne  (teutons  pas,  Monseigneur,  que  cette 
réadence  ne  vous  plaise  *.  » 

I  Dans  son  premier  mandement. 

s  Cette  adresse  fut  rédigée  par  t'abbé  Mermet,  savant  distingué  de  nos  montagnes,  et  signe  du  maire, 

H.  Cattand  ;  des  adjoints,  Lamy  et  Dumoulin  ;  des  conseillers,  l'abbé  Mermet,  Navsod,  Roy,  Tour- 
nier,  L.  David,  Picquet,  Molard,  Guirand,  Benoît,  deux  Reverchon,  Boudon,  Duparchy.  Elle  fut  Im- 
primée à  300  exemplaires.  On  pourrait  désirer  un  style  plus  simple;  mais  k  cette  époque,  le  style 
emphatique  continuait  d'£tre  de  mode. 
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908S.  Ces  parolM  rajïpellent  lea  démarohes  faites  à  cette  époque  par  d'antres  Tilles  du  4*  QuchIob 
Jura  pour  posséder  le  siège  épiscopal.  doidu^èlir 

Des  qu'il  fut  question  de  faire  de  ce  département  un  diocèse,  Polïgny,  en  effet,  reven- 
diqua l'honneur  d'avoir  le  siège  de  l'évôque.  Cette  prétention  trouva  de  toutes  parts 
d'énergiques  appuis.  «  L'accès  de  Saint-Claude,  disait-on»  est  toujours  difficile  et  sou- 
vent impraticable  ;  son  territoire  est  stérile,  presque  saavage  ;  cette  ville  est  jetée  &  une 
extrémité  du  département,  sur  les  montagnes  les  plus  escarpées  du  Jura.  L^abondance 
des  neiges,  la  rareté  et  la  difficulté  des  chemins  en  ferment  presque  tous  les  accès.  Le 
pays  n'offre  sous  son  climat  acerbe  qu'un  séjour  triste  et  affreux.  Toutes  les  ressources 
que  présente  Saint-Claude  se  bornent  aux  produits  de  son  indu8trie,c*e8t-&-dire  aux  sif- 
flets et  aux  pipes.  »  Au  contraire^  t  la  Tille  de  Poligny  se  trouve  dans  une  position  cen- 
trale; elle  a  un  teiritoire  riche  en  vin,  en  blé  et  en  fruits  de  toutes  sortes,  un  climat 
doux,  un  site  enchanteur;  elle  se  recommande  par  l'esprit  de  paix,  de  charité  et  de 
religion  qui  distingue  ses  habitants  ;  elle  offre  pour  palais  épiscopal  les  bâtiments  de 
la  sous-préfecture  construits  À  neuf  aux  frais  du  gourernement.  »  Enfin,  «  il  faut, 
pour  l'établissement  de  l'évéché,  une  dépense  de  200.000  francs  :  il  n'est  pas  juste  que 
tout  le  diocèse  s'impose  ane  si  grande  dépense  pour  une  ville  sitnée  à  une  extrémité, 
qui  sera  seule  en  bénéficier;  la  région  fâtnée  an  nord  partioolièrenient  ne  retirera 
aucun  avantage  de  l'évèché,  quoiqu'elle  y  eût  contribué  autant  que  la  parUe  monta- 
gneuse ^  » 

Les  habitants  de  Saint-Clande  éprouTèrent  beaoeoup  de  méomtentement  &  la  vue  de 
ces  prétentions  rivales. 

«  La  posteaux  lettres,  répondaient-ils,  les  messageries,  le  roulage  desTcntures,  Tar^ 
rÏTée  des  denrées  n'ont  jamais  été  retardés,  pas  même  pendant  les  hivers  les  plus  ri- 
goureux. Depuis  l'établissement  de  l'évèché,  les  lettres  pastorales,  les  mandements,  les 
visites,  les  nominations  et  tous  les  autres  actes  de  la  juridictitm  ont  atteint  aisément 
et  fvomptement  tontes  les  parties  du  diocèse.  »  c  Sans  contredit  la  situation  de  eette 
dté  n'est  pas  aussi  riante  que  celle  de  Poligny,  dont  le  territoire  est  infiniment  plus 
riche  et  plus  fertile.  Mais  pour  les  habitants  de  Saint-Claude  le  travail  et  l'industrie 
tiennent  lieu  de  la  fortune  ;  ils  sont  la  source  d'une  prospérité  toujours  croissante  ;  le 
commerce  de  Saint-CSaude  n'a  point  à  craindre  le  parallèle  de  celui  des  autres  villes  ; 
les  habitants  se  recommandent  par  la  moralité,  la  religion,  l'humanitét  l'aménité,  l'hos- 
pitalité 9 

D^autres  arguments  se  ressentent  de  l'époque  où  ils  ont  été  écrits.  Il  n'y  a  peut-être 
pas  un  seul  département,  peut-être  pas  une  ville  en  France  où  il  ne  se  trouveun  émigré 
qui  ne  dise  :  «  J'ai  traversé  le  midi  du  Jura  ;  de  bons  montagnards  bravuent  les  plus 
grands  dangers  pour  nous  glisser  à  travers  les  sapins,  dans  notre  patrie  ;  nous  étions 
alors  bien  malheureux»  nous  arrivions  À  Saint-Clande  ;  eette  ville  même,  après  avoir 
été  désolée  par  un  épouvantable  incendie,  nous  cachait  encore  au  milieu  de  ses  cendres 
et  de  ses  décombres,  nous  conduisait,  nous  escortait,  nous  protégeaitr  nous  choyait 
même  quelquefois.  Et  vous,  M.  le  Marquis,  qui  avez  sans  doute  encore  quelque  souve- 
nance delà  Atr6e/a,  de  la  JacqueUeféA\9iChauberton*,tuguQqttemi  Brute,  v<mBqmti.yvz 
bien  aussi  reçu  des  services  des  montagnards  de  Saint-Claude,  vous  faites  des  (Arases 
pour  dire  :  Le  midi  du  Jura  est  stérile  et  sauvage,  donc  il  faut  lui  enlever  ce  qui  pourrait 
lui  donner  un  peu  de  fertilité  et  d'abondance  ;  en  vérité,  vous  n'avez  pas  en  cela  un  mé- 
rite de  générosité  ^.  » 

Celui  qui  témoigna  alors  le  plus  de  zèle  pour  conserver  à  Saint-Claude  le  si^e  épis- 
copal, fut  le  curé  de  la  ville,  M.  Thevenin.  Il  adressa  des  suppliques  et  des  mémoires  an 

<  Afémoirepour  la  translation  du  siège  à  Poligny  ou  dans  une  villeplus  centrale. 

*  Mémoire  d'Honoré  Colomb,     tvril  i8s3. 
s  Chaux- Bertsud. 

•  Lettre  imprimée  sur  le  projet  de  changer  le  siège  de  l'Evêcké  de  St-Claude,  p.  5. 

La  lettre  est  signée  :  Claude  Lupicin,  Claude  Romain,  Claude  Saiat-Oyan;  pour  extrait  con- 
forme, Condat-Montagne. 
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graad  aumônier  et  à  d'autres  personnages  influente,  fit  insérer  divers  articles  dans  les 
journaux,  entretint  avec  Mgr  de  Chamon  une  correspondance  très  active  et  n'omit 
enfin  aucune  des  démarches  qui  pouvaient  assurer  à  la  ville  le  glorieux  privilège  de 
posséder  l'évëque  du  nouveau  diocèse. 

3083.  Plusieurs  fois  la  question  de  la  translation  s'est  soulevée  dans  ce  siècle.  On  a 
répété  chaque  fois  les  mêmes  arguments.  Il  est  bien  certain  que  la  position  de  Saint- 
Claude  est  moins  favorable  que  celle  de  Poligny  ou  de  Lons-le-Saunier  ;  mais  il  n'est 
pas  moins  incontestable  que  Saint-Claude  a  été,  &  un  degré  qui  défie  toute  comparai- 
son, dans  le  Jura,  la  ville  des  saints  et  la  terre  des  merveilles.  Or,  une  Église  se  fonde 
avant  tout  sur  la  sainteté  et  sur  la  vertu  divine.  C'est  pourquoi  la  ville  de  Saint-Claude 
a  des  titres  de  premier  ordre  à  posséder  te  siège  épiscopal. 

Il  nous  semble  que  les  habitants  de  Saint-Claude  n'ont  pas  toujours  assez  insisté  sur 
le  côté  surnaturel  de  la  question,  où  ils  sont  triomphants»  et  ont  trop  cherché  i,  s'arro- 
ger des  mérites  humains.  Non,  l'évèque  n'est  pas  &  Saint-Claude  parce  qœ  cette  ville 
est  remarquable  par  son  industrie  ou  son  commerce  ;  il  est  &  Saint-(^aade  parce  que 
Condat  a  été  un  séjour  illustre  des  moines,  parce  que  plus  de  trente  saints  s'y  sont 
sanctifiés  dans  la  pénitence  et  la  contemplation, parce  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  l'illustrer  par 
les  innombrables  miracles  d'un  incomparable  thaumaturge,  parce  que  cette  terre  est 
comme  un  vaste  reliquaire  où  une  vertu  divine  réside  à  januùs  pour  le  soulagement 
de  toutes  l&s  infirmités  du  corps  et  de  TAme  et  pour  la  sanctification  de  l'Église. 
5*Priu(ie    3084.  Cependant  Mgr  de  Chamon,  quelques  jours  seulement  après  son  sacre,  avait 

par'oBmîia-  envoyô  ses  bulles  et  une  procuration  à  M.Thevenin,  curé  de  Saint*Claude,  en  le  char- 

diuirc      géant  de  prendre  possession  du  siège  en  son  nom. 


Les  lettres  arrivèrent  à.  Saint-Claude  le  30  juillet  dans  la  soirée.  La  nouvelle  se  ré- 
pand aussitôt  dans  la  ville.  Le  curé,  le  maire,  le  sous-préfet,  tous  ceux  qui  exercent 
l'autorité  publique  décident  que  la  commission  pontificale  sera  exécutée  dès  le  lend&> 
main.  «  Les  tambours  de  la  garde  nationale  retentissent  parles  ruas;  tous  les  habitants 
sont  hors  de  leurs  maisons,  se  racontent  l'événement  et  s'en  félicitent.  » 

Le  jour  suivant,  31  juillet,  à  9  heures  du  matin  la  garde  nationale  est  «ous  les 
armes  ;  les  prêtres  se  réunissent  à  la  sacrùtie,  les  fonctionnaires  de  tous  ordres,  A  la 
cure  autour  de  M.  Thevenîn.  Le  clergé  vient  chercher  le  représentant  de  révAqœ  et  le 
conduit  à  l'église  sous  le  dais  au  chant  de  l'hymne  Iste  Confessor. 

Quand  le  cortège  arrive  à  la  porte  de  la  maison  de  Dieu,  M.  Millet,  curé  de  Dortan, 
désigné  pour  faire  les  fonctions  d'installateur,  dit  au  mandataire  du  prélat  :  <  Que 
demandez-vous  À  cette  église?  »  «  Je  demande,  répond  M.  Thevenin,  &  en  prendre 
possession  au  nom  de  Mgr  de  Chamon,  son  évéque,  -en  vertu  des  bulles  de  N.  S.  P.  le 
Pape,  dont  je  vais  vous  donner  lecture.  » 

Lorsque  cette  lecture  fut  achevée,  l'installateur  reprït  :  «  Ëh  bien  !  je  vous  mets  en 
possession,  au  nom  de  celui  que  vous  représentez,  de  l'église  cathédrale,  du  siège  épis- 
copal et  du  diocèse  de  Saint-Claude.  » 

En  même  temps,  il  lui  présente  l'eau  bénite  et  lui  fait  toucher  les  clefs.  Puis,le  prenant 
par  la  main,  il  le  conduit  A  l'autel.  Le  représentant  de  l'évèque  s'agenouille  aux  pieds 
des  degrés,  se  relève,  monte  pour  ouvrir  le  tabernacle  et  adorer  le  Saint-Sacrement. 
Ensuite  il  se  rend  au  siège  épiscopal,  se  met  A  genoux  devant  lui,  puis  s'y  assied.  Il  se 
porte  vers  la  chaire,  y  monte  et  adresse  au  peuple  quelques  paroles  pour  le  féliciter  et 
remercier  Dieu  de  ce  qu'un  évèque  est  rendu  A  la  ville  de  Saint-Claude.  Le  mandataire 
va  de  lA  au  clocher,  où  il  sonne  deux  coups,  puis  aux  fonts  baptismaux,  dans  un  con- 
fessionnal et  enfin  A  la  sacristie,  afin  de  prendre  possession  de  l'église  dans  toutes  ses 
parties. 

On  entonne  le  Te  Deum  et  M.  Thevenin  offre  le  saint  sacrifice. 

La  cérémonie  est  accomplie  devant  tous  les  fonctionnaires  publics,  civils  et  militaires, 
au  milieu  d'un  concours  immense  de  peuple,  au  son  de  toutes  les  cloches,  parmi  les 
salves  d'artillerie  et  tes  démonstrations  les  plus  éclatantes  de  la  joie  universelle.  Les 
habitants  de  Saint-Claude  voyaient  avec  d'autant  plus  d'enthousiasme  le  prélat  prendre 
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poaieasion  de  son  «iègft  qœ  d^autres  viUea  avaient  ambitionné  d'avoir  révAqne  do 

diocèse 

3085.  A  partir  de  ce  jour,  tous  les  habitants  ne  semblèrent  plus  occupés  que  de  pré-   6*  Arrivée 
parer  &  leur  pasteur  une  réédition  triomphale.  On  disposa,  à  l'entrée  de  la  ville,  près  de  q^.^' 
la  maison  MiUet  des  Serves,  un  grand  cabinet  de  verdure,  «iquel  conduisait  une  gro-  a.  PrépM 
cieuse  allée  de  sapins,  et  que  décoraient  des  peintures  représentant  le  bon  pasteur,  les 
armes  du  prélat,  de  la  ville  et  du  roi  et  diverses  inscriptions    La  congrégation  des 
hommes,  avec  le  concours  de  presque  tous  les  habitants,  éleva  sur  la  place  du  Coin  un 

arc  de  triomphe  monumental,  presque  tout  entier  tapissé  du  buis  de  nos  montagnes, 
orné  de  8  ou  9  peintures  et  de  plusieurs  inscriptions.  L'une  d'elles  était  composée  de 
ces  deux  mots  Toujours,  Jamaù,  placés  chacun  au  milieu  d'un  serpent  qui  se  mord  la 
queue^  emblème  d'une  durée  sans  fin  :  on  exprimait  par  là  le  désir  de  posséder  perpé- 
tuellement le  siège  épiscopal.  La  conférence  des  demoiselles  prépara,  à  l'entrée  de  la 
place  Saint-Pierre,  sur  l'emplacement  de  la  tour  de  l'Horloge,  ruinée  pendant  la  Révo- 
lution, un  second  arc  de  thomphe,  orné  de  draperies  élégantes  au  sein  desquelles  se 
détachait  le  portrait  du  prélat  peint  à  l'huile,  entouré  de  guirlandes  de  fleurs  artificielles 
et  accompagné  de  cette  acclamation  :  Benediclus  qui  venit  in  wmine  Domini.  La  cathé- 
drale fut  ornée  avec  pompe  :  chaque  pilier  reçut  une  couronne  d'oriflammes  aux  armes 
de  l'évéque  ;  son  trône  dressé  dans  le  sanctuaire  était  surmonté  de  riches  tentures  ; 
une  grande  inscription  empruntée  au  Cantique  des  cantiques  annonçait  que  les  jours  de 
deuil  étaient  passés  pour  l'heureuse  Église'. 

Les  maisons  sont  tapissées  de  feuillages  verts  ;  à  toutes  les  fenêtres  sont  suspendus 
des  drapeaux  blancs  qui  portent  les  armes  de  Mgr  ;  des  guirlandes,  des  couronnes,  des 
draperies  de  toutes  sortes  flottent  dans  toutes  les  rues;  la  fontaine  delaPoyat  fait  jaillir 
ses  eaux  limpides  au  milieu  d'une  grotte  improvisée,  parmi  les  feuillages  et  les  fleurs. 

La  garde  nationale,  dissoute  depuis  plusieurs  années,  a  été  réorganisée  sous  l'active 
impulsion  de  l'orfèvre  Rosset,  à  l'occasion  de  la  prochaine  arrivée  de  Mgr  de  C^iamon. 
Un  autre  corps  s*est  formé  exprès  pour  la  circonstance,  une  garde  d'honneur,  compo- 
sée des  meilleurs  jeunes  gens  de  la  ville,  qui  ont  pris  un  uniforme  bleu  clair  avec  des 
aiguillettes  et  des  plumets  blancs. 

3086.  Enfin  le  jour  désiré  parait  :  c'est  le  30  août  1823.  ^^'^  Ewrie 
Les  décharges  d'artillerie  et  le  son  joyeux  des  cloches  ont  annoncé,  la  veille,  la  Joie  cua£ 

de  ce  jour,  et  réveillent,  dès  le  matin,  les  heureux  habitants.  Tous  revêtent  leurs  plus 
beaux  habits  de  féte. 

La  garde  d'honneur  s'est  portée  jusqu'à  Moirans  pour  y  attendre  le  nouvel  évéque. 
Le  sous-préfet  et  le  pré»deat  du  tribunal  sont  allés  à  sa  rencontre  jusqu'aux  limitea  de 
l'arrondissement. 

Ils  reçoivent  Monseigneur,  le  complimentent  et,  se  joignant  à  loi,  Ini  forment  un 

cortège  d'honneur. 

A  Saint-Claude,  le  clergé  composé  de  plus  de  cinquante  prêtres,  la  congrégation  des 
hommes,  la  conrérence  des  demoiselles,  la  garde  nationale,  une  immense  multitude  se 
réunit  à  la  cathédrale  vers  3  heures  de  Taprès-midi,  sort  en  procession  et  se  porte  au- 
devant  du  prélat.  Vers  5  heures,  la  voiture  de  Mgr  parait,  précédée  de  la  garde  d'hon- 
neur. Un  frémissement  de  joie  parcourt  toute  la  foule.  L'évéque  met  pied  à  terre,  est 
complimenté  par  le  curé  au  nom  du  clergé  et  par  le  maire  au  nom  de  la  ville,  Mgr  ré* 
pond  avec  grâce  et  rapporte  les  paroles  qui  lui  ont  été  adressées  par  le  roi  :  «  Vous 
allez  dans  un  pays  dont  le  climat  est  un  peu  âpre  ;  mais  en  revanche,  vous  y  trouverez 

>  Le  procès-verbal  de  la  cérémonie  fut  rédigé  par  le  notaire  Perret  et  signé  par  MM.  les  ricaires, 
M.  Chavin,  curé  des  Bouchoux,  par  le  maire  M.  Cattand,  le  sous-préfet,  le  président  du  tribunal,  les  . 
juges,  etc. 

*  Dieu  et  le  Roi;  Q^iampulchri  super  montes  pedes  annuntiantis  pacem  :  Mgr  avait  commencé  sa 
première  lettre  pastorale  par  cet  mots  :  Fax  vobis. 

>  Inveni  quem  diligit  anima  mea  :  tetutieum,  nec  dimUtam  :  J'ai  trouvé  celui  qu'aime  mon  tme,  je 
l'ai  tai«i  et  je  ne  le  làcberai  point. 
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un  excellent  clergA,  un  bon  peuple,  peuple  religieux,  toujours  disposé  à  entendre  et  à 
pratiquer  ces  deux  préceptes  :  Deum  timete,  Regem  honorificcUe  < .  «  Ces  paroles  sont 
accueillies  par  des  vivats  enthousiastes. 

L'évâqae  entre  ensuite  dans  la  chapelle  de  verdure,  prend  les  ornements  sacrés  et  se 
met  en  marche  avec  toute  la  multitude,  parmi  les  chants  sacrés*  les  salves  d'artinerîe 
et  le  son  des  cloches. 

Lorsqu'il  arrive  devant  sa  cathédrale,  il  exprime  son  admiration  pour  la  magnifia 
cenoe  d'un  si  bel  édifice.  Sur  le  seuil,  il  est  complimenté  de  nouveau  par  M.  Thev«im 
au  nom  de  la  paroisse  et  rec<»t  de  lui  l'eau  bénite  et  l'encens. 

Il  s'avance  jusqu'au  pied  de  Pautel,  sons  un  dais  somptueux,  pendant  que  Torgue  fait 
entendre  sa  voix  imposante  et  qu'on  chante  une  antienne  en  l'honneur  de  saint  lierre 
et  deaaint  Paul,  titulaires  de  l'église.  Il  se  prosterne  dans  le  sanctuaire.  Puis  il  bénK 
tout  le  peuple  avec  le  Saint-Sacrement. 

Il  se  rend  ensuite  &  la  maison  de  M.  Xavier  Dumoulin,  générenaeroent  mise  à  sa  dis- 
position par  son  propriétaire  jusqu'à  ce  que  son  palais  épiscopat  soit  en  état  de  le  rece- 
voir. Là,  il  reçoit  les  félicitations  du  clergé,  du  sous-préfet,  du  tribunal,  du  maire,  de 
tous  les  corps  et  des  personnages  distingués  de  la  ville.  Il  répond  à  tons  avec  amabi- 
lité, revient  souvent  dans  ses  discours  sur  le  sentiment  de  son  indignité  et  sur  sa  joie 
d'être  au  milieu  d'un  peuple  qui,  -durant  les  mauvais  jours  de  la  Révolution,  s'est 
rendu  recommandable  par  son  dévouement  aux  prêtres  fidèles  et  anx  émigrés. 

Durant  le  souper,  la  musique  de  la  garde  nationale  et  une  musique  particulière, com- 
posée d'hommes  appartenant  presque  tous  à  la  congrégation,  vinrent  exécuter  tour  à 
tour  des  morceaux  sous  les  fenêtres  du  prélat.  La  dernière  musique  que  nous  venons  de 
nommer  fit  entendre  une  suite  de  strophes  oti  les  voix  alternaient  avec  les  instruments, 
qui  toutes  exprimaient  l'amour  de  l'Église  de  Saint-Claude  sous  la  figure  de  l'Épouse 
des  Cantiques  pour  le  nouvel  évêque  «on  époux.  Chaque  coufJet  était  suivi  du  refrain 
suivant  : 

Mon  époux  votre  père 

Vient  parmi  nous  habiter  en  ce  jour. 

Venez  à  lui  ;  venez  par  votre  amour. 

Vous  emparer  du  sien  pour  votre  heureuse  mère. 

On  dît  que  révêque  pleura  en  entendant  ces  vœux  ardents.  Sans  doute,  ces  chants, 
comme  toutes  les  démonstrations  de  cette  réception  magnifique,  l'attachèrent  pour  ja- 
mais à  l'Église  qui  le  recevait  avec  tant  de  transports. 

Quand  la  nuit  succéda  au  jour,  toutes  les  maisons  s'illuminèrent  ;  la  façade  de  la 
cathédrale  parut  toute  resplendissante  sous  l'éclat  de  6  ou  700  lumières  distribuées  sur 
les  lignes  architecturales  du  monument  et  autour  d'une  Bgure  de  saint  Pierre  en  verre 
peint.De  toutes  parts.de  grands  transparents  déployaient  aux  regards  de  lumineuses  ins- 
criptions. On  remarqua  particulièrement  celle  du  tribunal  : /uïfilia  etpax^  prise  des  pa- 
roles mômes  deMgr  à  ce  corps  ;  cette  autre  d'une  maison  particulière  :  Jam  hiems  trans- 
iit,  qui  exprimait  la  joie  universelle  pour  la  restauration  du  siège  épiscopal.  Au  lieu 
dit  Sur  le  Grand  Plan,  parmi  de  brillantes  lumières  se  détachait  l'inscription  suivante  : 
Vive  Mgr  de  Chamon.  Là  on  avait  préparé  un  grand  feu  d'artifice.  Le  prélat  l'alluma 
lui-même  de  sa  maison.  Il  dura  longtemps  et  prolongea  jusque  fort  avant  dans  la  nuit 
les  applaudissements  et  les  vivats  bruyants  de  la  foule.  Toutes  les  hauteurs  voisines 
étaient  couronnées  de  feux  de  joie.  Les  illuminations  s'étendaient  au  loin  dans  la  cam- 
pagne. Saint-Claude  paraissait  tout  enveloppé  de  feux,  symbole  de  la  lumière  spiri- 
tuelle que  la  restauration  du  siège  faisait  lever  sur  lui.  Puissent  les  habitants  apprécier 
toujours,  comme  ilsl'ont  fait  en  ce  jour,  le  bonheur  de  posséder  un  évêque*. 

>  Craigne^  Dieu,  honore^  le  Roi.  Nous  sommes  i  l'époque  de  la  Restauration,  où  presque  tout  le 
moadeflatt*  la  royauté,  mime  ceux  qui  conspirent  à  la  renverser. 
■  Relation  de  l'arrivée  de  Mgr  de  Chamon.  Arch.  de        di  St-Cladm. 
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3087.  De  même  que  Jésus-Christ  est  entonrd,  dans  l'Église  universelle,  du  eoDMedes  r  ÉtaUi» 
évôques  qui  participent  à  la  plénitude  de  son  sacerdoce,  ainsi  l'évéque,  dans  son  Eglise  ",^i°tioâ' 
particulière,  est  environné  de  la  couronne  de  ses  prêtres,  participants  é.  sa  puissance  du  cfaapitn. 
hiérarchique'.  Ce  collège  des  prêtres  d'une  Église  particulière,  assistants  et  coopéra- 
teurs  de  l'évéque,  est  ce  que  l'on  nomme  le  chafHtre  cathédral.  "** 

A  peine  installé,  Mgr  de  CSiamon  s'occupa  activement  d'organiser  son  «diapitre. 

Voici  les  statuts  qu'il  lui  donna  le  l**  septembre  1823. 

«  Article  1.  —  Le  chapitre  de  notre  église  cathédrale  est  composé  de  onze  membres, 
savoir  :  9  chanoines  et  2  vicaires-généraux.  Nos  deux  vicaires-généraux  ont  en  même 
temps  le  titre  d'archidiacres,  et  ils  en  remplissent  les  fonctions,  sans  prétendre  &  au- 
cun droit  ni  honoraires  temporels  ;  Tan  d*eux  est  archidiacre  du  titre  de  Saint-Glande, 
l'autre,  archidiacre  du  titre  de  Dole. 

«  Art.  2.  —  Les  vicaires-généraux  archidiaGres,  d(mt  les  pouvoirs  cessent,  soit  par 
révocation,  soit  par  démission  acceptée  par  l'évéque,  oeasoit  dès  lors  d'être  membres  du' 
chapitre  et  de  porter  le  titre  d'archidiacres. 

ff  Art.  3.  —  Un  des  vicaires-généraux  archidiacres,  nommé  par  l'évéque,  a  le  1*'  rang 
dans  le  chœur  et  au  chapitre.  Il  préside  l'un  et  l'autre  ;  mais  son  titre  de  président  du 
chœur  et  du  chapitre  cesse  également  avec  les  fonctions  de  grand-vicaire  archidiacre 
de  Saint-Claude.  —  Le  second  grand-vicaire,archidiacrede  Dole,occupeled*raDg  dans 
le  chœur  et  dans  le  chapitre  ;  il  est  vice-président  de  l'un  et  de  l'antre. 

K  Art.  4.  —  Les  précédens  articles  sont  applicables  aux  vicairee-génèraux  oapita- 
laires,  sede  vacante. 

«  Art.  5.  —  Les  chanoines  prennent  rang  dans  le  chœur  et  dans  la  assemblées 

capitulaires  suivant  leur  dignité  ;  et  s'ils  ne  sont  pas  dignitaires,  pour  cette  |H*emière 
fois  seulement,  suivant  l'ancienneté  de  leur  ordination,  et  dans  la  suite,  suivant  la  date 
de  leur  entrée  dans  le  chapitre. 

«  Art.  6.  —  Le  titre  curial  de  notre  église  cathédrale  sera  attaché  au  chapitre  «n 
corps. 

t  Art.  7.  —  Le  service  de  la  paroisse  sera  spécialement  confié  &  un  archiprétre,  dont 
la  nomination  sera  faite  par  nous  avec  les  mêmes  formalités  que  celle  des  curée. 

«  Art.  8.  —  L'archiprétre  sera  pris  parmi  les  chanoines  et  révocable  à  notre  volonté; 
dans  le  cas  de  révocation  ou  de  démission  acceptée  par  l'évéque,  il  continuera  d'être 
chanoine. 

N  Art.  9.  —  L'archiprêtrise  est  la  3*  dignité  de  notre  chapitre;  lechanoinequi  en  sera 
revêtu,  aura  la  3*  place  dans  le  chœur  et  dans  les  assemblées  capitulaires,  ou  la  1" 
après  nos  vicaires-généraux  archidiacres.  Il  partagera  avec  eux  les  prérogatives  pour 
les  offices  attachés  aux  dignitaires,  ainsi  qu'il  sera  expliqué  dans  les  rêgleraens. 

<  Art.  10.  —L'archiprétre  présidera  le  chœur  et  le  chapitre,  en  l'absence  du  président 
et  du  vice-président.  A  la  vacance  du  siège,  il  convoquera  et  présidera  le  chapitre  en 
sa  qualité  do  premier  et  seul  dignitaire  alors,  &  l'effet  d'élire  des  vicaires-généraux  ca- 
pitulaires. 

«  Art.  11.  —  Le  premier  directeur  de  notre  grand  séminaire  aiva  rang  de  chanoine 
titulaire,  quand  il  assistera  à  l'ofBce  ;  mais  il  n'aura  séance,  dans  les  assMaUéea  caiÂtu- 
laires,  queutant  qu'il  sera  chanoine  titulaire.  II  prendra  rang  au  choeur,  pour  cette 
fois  seulement,  après  les  chanoines  titulaires,  et  par  la  suite,  suivant  la  date  de  sa 
nomination. 

»  Art.  12.  — Nul  ne  peut  être  nommé  chanoine  dans  notre  église  cathédrale  de  Saint- 
Claude,  sans  avoir  l'Ordre  de  la  prêtrise. 

«  Art.  13.  —  L'évéque  peut,  s'il  le  juge  à  propos,  créer  des  chanoines  honoraires 
pour  la  majesté  du  Service  Divin  et  pour  remplir  divers  offices  :  en  cette  qualité,ils  n'oBt 
ni  voix  délibérative,  ni  consultative;  ils  ne  peuvent  même  assister  aux  assemblées  ca- 
pitulatree.  Le  règlement  déterminera  leurs  fonctions  au  chcsur. 

1  V.  D.  Gréa,  De  l'Église  et  de  sa  divine  Constitution. 
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«  Art.  14.  —  Il  y  a  dam  le  chaiulre  de  notre  dgUse  cathédrale,  ooraroe  dans  tons  les 
chapitres  calhédrauiL  catholiques,  un  pénitencier  et  un  théologal  ;  leurs  obligations 
sont  fixées  par  le  droit  canonique;  elles  seront  déterminées  spécialement  ainsi  que  leurs 
fonctions  par  les  règlemens. 

«c  Art.  15.  —  Les  chanoines  ne  forment  point  un  corps  indépendant,  ni  exempt  de  la 
jurisdietion  de  l'évéque  ;  pendant  la  vacance  du  siège,  ils  en  sont  les  dépositaires  et 
les  conservateurs:  mais  ils  ne  l'exercent, selon  les  règles  canoniques, qve  par  le  vicaire- 
général  capHulaire  ou  par  les  vicaires-généraux  oapitulaires  à  qui  seuls  appartient 
dès-lors  le  gouvernement  spirituel  du  diocèse. 

«  Art.  16.  —  Les  chanoines  ne  s'assembleront  jamais  pour  délibérer,  sans  l'expresse 
permission  de  l'évéque  ;  ils  sont  toujours  pré«déB  par  lui-même  ou  par  l'un  de  ses 
vicaires-généraux  arclûdiacres,  et  à  leur  défaut,  par  l'cu^iprètre  de  l'église  cathé- 
drale, ou  bien^parPun  des  chanoines  titulaires,  spécialement  commis  par  lui  à  cet  effet. 

«  Art.  17.  —  L'évéque  déterminera  seul  les  matières  qui  seront  mises  en  discussion  ; 
il  peut  admettre  ou  rejetter  celles  qui  lui  seraient  proposées  dans  les  assemblées  cap- 
tulaires  ;  ces  matières  discutées,  l'évéque  demandera  l'avis  des  chanoines,  commençant 
par  prendre  celui  des  derniers  nommés,  mais  il  n'est  point  astreint  à  s'y  conformer. 

«  Art.  18.  — Toute  déhbération  eapitulaire,  contraire  uix  précédens  artides,est  nulle 
et  de  nul  effet,  excepté  le  cas  où  il  s'agirait  d'avoir  à  délibérer  sur  l'administration 
d'un  bien  appartenant  exclusivement  au  chapitre.  Le  mode  de  ces  sortes  de  délibéra- 
tions est  déterminé  par  les  règlemens. 

«  Art.  19.  —  L'évéque  nomme  seul  aux  différens  titres  dans  l'église  cathédrale,  à 
toutes  les  places,  à.  tous  les  emplois,  quels  qu'ils  sment,  et  aux  différentes  fonctions  qui 
s'y  exercent. 

«  Art.  20.  —  Les  chanoines  de  notre  église  cathédrale,  soit  individuellement,  soit 
en  assemblée  régulière,  donnent  connaissance  à  l'évéque  des  abus  qu'ils  auront  remar* 
qués;  mais  ils  ne  pourront,  dans  aucun  cas,  les  réformer  par  eux-mêmes  et  sans  y  être 
par  lui  autorisés. 

a  Art.  21.  —  L'évéque  officie  dans  son  église  cathédrale  toutes  les  fois  qu'il  le  juge 
convenable  ;  les  chanoines  y  officient,  chacun  à  son  tour,  selon  qu'il  est  prescrit  par 
les  règlemens. 

«  Art.  22.  —  Les  sépultures,  les  baptêmes,  mariages,  services  funèbres,  les  pr6nes 
et  autres  offices  paroissiaux,  sont  faits  par  l'archiprétre  de  l'église  cathédrale  ou  par 

ses  vicaires  ;  le  casuel  leur  est  exclusivement  dévolu. 

«  Art.  23.  —  L'évéque  seul  fixe  l'heure,  le  lieu  et  les  cérémonies  de  l'église  cathé- 
drale. 

«  Art.  24.  —  L'évéque  fait  tous  les  règlemens  qu'il  juge  convenables  pour  le  déve- 
loppement, l'intelligence  et  la  plus  parfaite  ^ëcution  des  prteens  statuts,  ainsi  que  ceux 
que  requérerait  dans  la  suite  l'exigence  des  cas. 

«  Donné  en  notre  résidence  épiscopale,  é  Saint-Claude,  le  premier  jour  du  présent 
mois  de  septembre,  l'an  de  Notre-Seîgneur  mil  huit  cent  vingt-trois,  sous  notre  grand- 
sceau.notre  seing  et  le  contre-seing  de  notre  secrétaire,pour  être  notifiés,  lus  et  remis  & 
notre  chapitre  cathédral,  le  jour  et  à  l'heure  même  de  la  cérémonie  de  son  installation 
solennelle,  avec  injonction  de  reeonnedtre  et  d'adopter  les  présents  statuts,  de  s'y  con- 
former et  les  inscrire  dans  les  Archives  selon  les  formes  dues  et  légales  *.  » 

3088.  On  peut  juger,  par  cet  acte  épiscopal,  de  la  liberté  que  la  persécution  révolu- 
tionnaire a  rendue  à  l'Église.  Au  dernier  mècle,  l'évéque  n'aurait  point  pu  publier  des 
statuts,  sans  que  le  chapitre  n'en  eût  appelé  au  Parlement;  le  Parlement  serait  inter- 
venu et  aurait  plus  ou  moins  soumis  l'autorité  épiscopale  aux  vues  bornées  des  cha- 
noines. Maintenant  l'évéque  fait,  sous  l'autorité  du  Saint-Siège,  des  statuts  où  ses  droits 
sont  affirmés  dans  toute  leur  plénitude  :  aucun  chanoine  n'a  mëmela  pensée  de  faire  une 
réclamation.  L'épiscopat  est  libre  :  il  est  affranchi  des  entraves  dont  l'avaient  chargé 

1  A>CH.  DE  L*ÉV.  DB  St^LAUDS. 
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les  rois  :  il  exjèrw  flans  obstade  et  sans  résistanee  la  plénitude  des  pouvoirs  qu'il  a 
reçus  de  Jésus-Christ. 

L'év^ue  soumit  les  statuts  à  l'examen  du  roi  ;  celui-ci  les  approuva  le  12  novembre 
de  la  même  année.  Le  prélat  songea  &  en  demander  la  confirmation  au  Pape  ;  mais  le 
roi,  suivant  les  andens  errements  de  la  mooardiie,  se  montra  offensé  qu'on  ne  se  con- 
tentât point  de  son  approbation.  Mgr  de  (%anioa  sospendit  tonte  sollioitation  en  conr 
de  Rome,  conformément  aux  préjugés  gallicans  encore  vivants  en  France.  Un  de  ses 
successeurs  obtint  du  Souverain  Pontife  l'induit  nécessaire  à  légitimer  la  diminution 
des  obligations  chorales.  Le  Souverain  Pontife,imposant  une  p«ne  légère  ponr  le  passé, 
accéda  à  ses  vœux. 

3089.  Mgr  de  Chamon  nomma  pour  vicaires  géniaux  M,  de  Ferronl-Montgalllard  j^^^jj^^^'^^^ 
et  M.  d'Arbon,  le  premier  avec  le  titre  d'archïdiaore  de  Saint-Clande  et  le  second  avec  ûim 
celui  d'archidiacre  de  Dole,  pour  arcbiprétre  M.Thevenin,  curéde  Saint-Claude  depuis  « 
1809,  et  pour  chanoines  MM.  Millet,  Jonffiray,  Desrameaux,  Grappinet,  (Hcon,  Gres-  ^""■^ 
set,  Filsjean,  Rosset,  Sarrau  et  Girod. 

L'installation  des  nouveaux  titulaires  eut  lieu  le  21  septwnbre  1833  ,-toas  étaient  pré- 
sents, à  l'exception  de  M.  Gresset  et  des  deux  vicaires  généraux.  «  La  cérémonie  fat 
pompeuse  ;  »  toute  la  ville  y  prit  part. 

«  Les  chanoines  nommés,  revêtus  du  roohet  et  portant  le  camail  plié  sur  le  bras 
gauche,  s'avancèrent  proceBsionnellement  de  l'église  cathédrale  jusqu'à  la  maison  où 
demeure  le  Prélat  ;  ils  avaient  à  leur  téte  d^antres  prêtres  et  un  grand  nombre  de 
jeanes  gens  habillés  en  clercs.  lis  marchuent  entre  deux  haies  doubles  de  militures  de 
différentes  armes.  Une  musique  agréaUe  faisait  retentir  l'air  de  sons  harmonieux,  et 
les  autorités  qui  se  trouvaient  sur  les  lieux  fermaient  la  procession.  De  retour  à  la  ca- 
thédrale, et  le  Pontife  étant  asds  sur  son  trftne,  le  pro^ecrétaire  lut  à  haute  voix 
le  tableau  définitif  de  l'organisation  du  chapitre,  trois  bulles  adressées,  la  première  aux 
memlffes  qui  devaient  composer  le  chapitre,  la  seconde  au  dergé  de  la  ville  et  des 
paroisses,  la  trcnsième  aux  habitants  de  Saint-Claude  et  de  tout  le  diocèse  » 

Le  pro-secrétaire  lut  ensuite  les  statuts  composés  par  l'évèque  pour  son  chapitre. 
V  Us  sont  très  sages,  remarque  l'historien  que  nous  citons,  et  marchent  au-devant  des 
abus  dont  antrefoîs  on  avait  été  de  temps  en  temps  témoin.  Le'Prâlat  s'y  réserve,  et  à 
ses  successeurs,  une  autorité  entière  et  libre  de  toute  entrave  pemideuse,  sans  néan- 
mmns  déroger  en  rien  à  la  stabilité  ni  aux  droits  véritables  des  chanoines. 
.  «  Cette  lecture  fut  suivie  de  la  Profession  de  foi  de  Pie  IV,  &  laquelle  les  chanoines 
nommés,  qui  se  trouvaient  presque  tous  présents  à  la  cérémonie,  se  soumirent  par  ser- 
ment sur  les  Évangiles.  Enfin  on  lut  les  Institutions  des  vicaires  généraux  titrés  et  de 
tous  les  membres  dn  chapitre.  La  lecture  de  chacune  deces  pièces  fut  suivie  individud- 
lement  du  revêtement  du  camail  par  le  Prélat,  de  la  prestation  du  serment  de  révérence 
et  d'obéissance  entre  ses  mains,  de  l'accolade,  et  de  la  prise  de  possession  soit  du  mat- 
tre-autel,  soit  de  la  stalle  désignée  à  chaque  membre  du  chapitre  » 

Mgr  prit  possession  pour  ses  vicaires  généraux  et  pour  un  chanoine,  M.  Gresset,  qui 
étaient  absents.  «  Chaque  chanoine  fut  salué  anmtnnent  de  sa  prise  de  possession,  par 
la  décharge  d'une  pièce  d'artillerie.  »  La  cérémonie  fut  suivie  de  la  messe  pontificide. 
Mgr  voulut  parler  à  l'immense  auditoire.  «  Son  discours  fut  prononcé  avec  grâce,  avec 
onction  et  l'autorité  qui  sied  à  un  successeur  des  ApOtres  ;  le  prélat  fut  simple  et  pa- 
thétique autant  que  noble  et  majestueux  ;  il  s'attendrit,  et  <  des  larmes  coulèrent  des 
yeux  d'un  grand  nombre  de  ses.  auditeurs.  »  Comme  il  restait  encore  dans  le  diocèse 
un  cert^n  nombre  d'anciens  prêtres  intrus  qui  n'avaient  point  fait  leur  soumissdoa,  il 
s'attacha  à  «  prouver  la  légitimité  de  sa  mission,  et  fit  comprendre  qu'il  formait  luï- 
mèine  un  des  anneaux  de  cette  chaîne  mystérieuse  et  canonique,  laquelle  remontant  de  .  > 
Hiède  en  siècle  par  une  succession  non  interrompue,  attache  tous  les  premiers  pasteurs, 

I  Relation  imprimée  de  Pinstallation  du  chap.  de  St-Claude,  p.  3. 
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unis  de  communion  avec  le  chef  visible  de  VÈg)âM,k  Celui  qui  a  dit  :  Allez  dans  le  monds 

entier,  prôchez  l'Évangile  à  toute  créature  '.  » 

Un  prêtre  schîsmatique  fit  sa  eoumission  à  l'évèque  le  jour  môme  D'autres  sui- 
virent bientôt  cet  exemple.  Il  y  avait  dans  le  Jura,  avant  l'arrivée  du  prélat,  une  qoa* 
rantaine  de  prêtres  demeurés  attachés  &  la  Constitution  civile  du  clergé  ;  quelques  mots 
après  son  installation,  il  n'en  resta  qu'un  seul*.  Ces  conversions  répétées  remplirent 
d'allégresse  le  nouvel  évèque,  les  prêtres  et  les  fidèles  de  tout  le  diocèse  :  elles  étaient 
les  éclatants  préludes  des  fruits  de  salut  qu'allait  produire  le  siège  épiscopai  ù  heureu- 
sement restauré. 

Le  chapitre  se  mit  à  chanter  la  messe  dés  le  lendemain,  &  10  heures^  et  les  vêpres, 
6  semaines  plus  tard,  la  veille  de  la  Toussaint  * . 
ci«rg«  3Û90.  Mgr  de  Chamon  trouva  a  la  tête  des  paroisses  de  son  nouveau  diocèse  des 
{Mitres  selon  le  cœur  de  Dieu,  la  plupart  anciens  «mfesseura  de  la  <bi,  tous  digneg 
par  leurs  vertus  apostoliques,  de  rendre  à  la  maison  de  Dieu  sa  beauté  et  &  la  piété  son 
antique  vigueur. 

Nous  croyons  faire  plaisir  au  lecteur  de  mettre  aous  ses  yeux  la  liste  des  vénérables 
pasteurs  qui  continuaient  de  sanctifier  les  habitants  de  l'ancienne  terre  monastique  ou 
qui  préàdaient  les  principales  paroisses  du  reste  du  diocèse. 
C'étaient:  MM.  Thevenin,  a  Saint-Claude;  Chavin,  aux  Bouchoux  ;  Vuillard,  à 
Lavans  ;  Joly,  à  Leschères  ;  David,  à  Saint-Lupicin  ;  Blanc,  à  Mi- 
joux  ;  Colomb,  à,  MoUnges  ;  Guichard,  a  la  Rixouse  ;  Martelet,  à 
SeptmoDoel  ;  Ponard,  à  Villard'Saint^uveur  ;  Rosset,  à.  Choux  : 
Millet,  à  Larrivoire  on  Saint-Georges  ;  Margueron,  aux  Mousnêre^ 
Jacquenod,  àViry;  Jouffroy,  4  Morez  ;  Simon,  a  Bellefontuoe  ; 
Mandrillon,  à  la  Chaux>Berthaud  '  ;  Febvre,  à  Longchaumois  ; 
Gousset,  à  Morluer  ;  Dumon-Fillon,  à  la  Mouille  ;  Paget,  aux 
Rousses  ;  Perrard,  à  Prémanon  ;  Decosur,  À  Moyrans  ;  Grand,  i 
Charchilla  ;  Jeannin,  aux  Craoets  ;  Martine,  &  Jeurre  ;  C3iaTériat,à 
Lect  ;  Vincent,  à  Meussia  ;  Grandmottet,  à  Montcusel  ;  Blondeau,  & 
Sainl^Laurent  ;  Martelet,  a  Chaux-des-Prés  ;  Martin,  k  la  Cfaaux- 
du-Dombief  ;  Robert,  à  Fort-du-Plane  ;  Perret,  à  Prénovel  ;  Boone- 
ville,  &  Saint-Pierre  ;  Gousset,  &  Rivière-Devant. 
MM,  Grenier,  &  Arinthod  ;  Colin,  &  Cousance  ;  Humbert,  à  Chapelle>Vo- 
land  ;  Patillon,  à  Clairvaux  ;  Lêpermont,  à  Conliège  ;  Camuset,  à 
Lons-le-Saunier  ;  Daloz,  à  Orgelet  ;  Bernard,  à  Saint-Amour  ; 
Pourcelot,  à  Sellières;  Bourgeois,  &  Voiteur  ;  Lescuyer,  à  Comme* 
nailles  ;  Daubigney,  à  Chaussin  ;  Vitrier,  à  Saint-Aubin  ;  DeslHez, 
à  Étrepigney  ;  Lompré,  Â  Dole  ;  Perrin,  à  Gendrey  ;  Sanldubcns.  à 
Mont-soua-Vaudrey  ;  Droz,  &  Moissey  ;  Bouillon,  à  Menottey  ;  Ba- 
verel,  à  Arbois;  Langues,  à  ChampagnoUe  ;  Épenois.  àNozeroy; 
Pourchet,  à  Foncine-le-Haut  ;  Garnison,  à  Poligny  ;  Colissos.  & 
Saint-Anatoile  de  Salins;  Baudier,  à  Villersfarlay. 


§m. 

Les  évégves  de  Samt-Ciaude  et  Uur$  ceuores, 

l«Été-    3091.  Cinq  évêques  ont  occupé  le  siège  de  Saint-Claude  depuis  son  rétablissement  jus* 
qu*&  nos  jours  :  Mgr  de  Chamon,  Mgr  Mabîle,  Mgr  Fillion,  Mgr  Nogret  et  Mgr  Manxit. 

1  Ibid.  p.  9-  —  •  Ibid.  p.  7-8. 

*  Mémoires  de  M.  Ed.  Jeantet.  —  <  liid, 

*  Cette  paroiue  est  devenue  La  Moura. 
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Mgr  Antoine^acgwt  de  Chamon  fut  aommé  ou  présenté  par  le  roi  le  13  janvier  1823, 
préconisé  le  16  mai,  sacré  le  13  juillet  de  la  même  année.  Il  est  mort  &  Saint-Claude  le 
28  mai  1851'. 

Mgr  Jean-Pierre  Mabile  naquit  &  Rurey  (Doubs)  le  30  septembre  1800,  d'une  famille 
d'honorables  cultivateurs.  Sa  jeunesse  se  passa  dans  les  travaux  de  la  campagne.  A 
17  ans,  il  fut  envoyé  au  petit  séminaire  d'Ornans  par  un  de  ses  oncles,  curé  d'Aillevan 
(Haute-Sa6ne).  Avant  même  d'être  prêtre,  it  fut  nommé  par  son  évéque^  professeur  de 
phikMBOphie  au  collège  de  Gray,  puis  au  séminaire  de  Besançon.  Il  alla  &  Strasbourg 
suivre  pendant  quelque  temps  les  leçons  de  M.  Bautain.  De  retour  dan^  son  diocèse,  il 
fut  successivement  vicaire  à  Gray ,  directeur  au  séminaire  de  Luxeuil  et  cnré  de  Viller- 
sexel.  £d  1844,  Mgr  Doney,  qui  l'avait  eu  pour  élève  à  Onnans.  ayant  été  appdé  au 
siège  de  Montcuiban,  le  prit  pour  son  vicaire  général  et  l'associa  à  tous  ses  travaux. 
U  fut  nommé  évéque  de  Saint-Claade  en  juillet  1851,  préconisé  le  5  septembre,  et 
sacré  le  11  novembre  &  Montauban  par  Mgr  Doney.  Il  eat  l'honneur  de  rétablir  la 
liturgie  romaine  àaa%  le  diocèse  de  &aint-Càaude.  Il  fut  transféré  au  siège  de  Versailles 
le  15  mars  1858.  Il  est  mort  à  Rome  le  8  mai  1877  ^ 

Mgr  Ckarle$-Jean  Fillion  naquit  à  Saint-Denis  d'Anjou  (Mayenne)  le  1"  mai  1817. 
Il  devint,  jeune  encore,  vicaire  général  du  Mans  (1838).  Il  fut  nommé  évéque  de  Saint- 
Claude  U  30  janvier  1858,  préconisé  le  15  mars,  sacré  au  Mans  le  16  mai,  installé  le 
3  juin.  Il  fut  transféré  au  Mans  le  7  avril  1862  et  y  mourut  le  28  juillet  1874 

Mgr  Louii-Anne  JVoyret  naquit  à  Josselin  [Morbihan)  le  G  octobre  1798.  Il  fut  long- 
temps mifisicuiQaire,  puis  curé  de  Loches  (Indre-et-Lbire).  Il  fut  nommé  évéque  de 
Saint-Claude  par  décret  du  14  janvier  1862,  préconisé  le  7  avril,  sacré  le  30  juin.  Le 
vénérable  prélat  donna  sa  démission  et  se  retira  à  I^ligny  dans  le  monastère  du  Saint- 
Esprit.  Il  y  mourut  le  8  janvier  1884.  Ses  restes  raposoat  dsos  la  cathédrale  de  Saïnt- 
Claude\ 

îAgr  Jo9eph-Cé$ar  Marpot  naquit  à  Sainte-Agnès  (Jura)  Fe  7  novembre  1827.  Il  fut  suo- 
cesHveraent  vicaire  à  Saint-Claude,  curé  de  Molioges,  de  Fraisans  et  d'Arbois.  U  fut 
nommé  évéque  de  Saint-Claude  par  décret  du  30  janvier  1880,  préconisé  le  27  février, 
sacré  à  Arbois  le  18  avril,  fit  son  entrée  à  Ssint-Claude  le  11  mai  >. 


I  II  poruit  d'azur  à  une  ancre  d'argent  chaîne  d'une  flèche  du  même  empennée  etposéeen  barre 
enfermée  dans  un  serpent  d'argent  ptoyé  en  rond  et  se  mordant  la  queue. 

On  lui  a  élevé  dans  sa  cathédrale  un  mausolée  en  p[erre,  sur  lequel  on  lit  l'inscription  suivante  : 


*  Lorsque  ce  prélat  éuU  évéque  de  Saint-Claude,  son  sceau  représentait  saint  Pierre  assis, 
tenant  une  clef  à  la  main  gauche,  accompagné  à  droite  de  saint  Claude,  b  gauche  d^un  évéque  avec 
cette  inscription  alentour  :  SIGILLUM.  PETRI.  EPISC.  SANCLAVD.  Il  prit  un  aut»  sceau  i  Ver- 
sailles. Il  n'avait  pas  d'armes. 

*  U  portait  d'or  à  la  croix  ancrée  de  gueules  en  chef  d'asur  chargé  d'uM  palme  d'or  accostée  de 
deux  roses  de  même 

*  Il  portait  d'azur  à  une  croix  tréflée  d'argent  soutenue  en  cœur  par  un  dextrochàre  vétu  d'un 
rochet  diapré,  à  la  main  de  carnation,  mouvant  d'une  nue  d'argent  au  flanc  senestre  de  la  pointe  de 


*  Il  porte  d'or  i  la  croix  tréflée  de  gueules  au  chef  d'axur  chai^  de  deux  ancres  d'argent  passées 
en  sautoir. 


Post  lugubres  impieutis  dies 
Rursum  excitata  Sancti  Claudii  cathedra 
Qui  pnesul  sedit  Antonius  Jacobus  de  Chamon 
Hic  requiesctt 
Dispersos  sanctuarii  lapides  coltegit 
Seminaria  clericia  instituendis  apeniit 
Religionem  fovit,  auxit,  restituit 
Sedit  aanos  XXVIl  menses  X 

Depositus  die  XXVIII  maii 
Anno  Domini  M.  D.  CGC.  L.  i 
Vitae  busbUXXX.  IV. 


l'écu. 
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IL  u  Si-    3002.  La  grande  institution  qui,  depuis  dnquante  ans,  répand  à  flots  la  vie  sm- 
p'^.^  naturelle  dans  le  nouTsau  diocèse  de  Saint-Claude,  est  le  séminaire,  instrument  et  aide 
d'^ubiiaM*  de  révéque  dans  la  sanctification  du  peuple  chrétien. 

Hoot  i  St-    Nous  l'avons  rappelé  dans  un  chapitre  de  cette  histoire,  les  églises  ont  eu  longtemps 


&  leur  téte  des  communautés,  qui  avaient  le  double  caractère  de  presbytères  et  d'écoles. 
Mais  à  la  suite  delà  division  des  prébendes  et  après  l'extinction  de  la  vie  commune  dans 
les  ^lises,  TEsprit  de  Dieu  a  inspiré  la  création,  dans  chaque  diocèse,  d'un  séminaire, 
c'est-A-dire  d'une  grande  école  eccléaasUque  chargée  de  fournir  des  prêtres  &  tooui 
les  paroisses.  Depuis  les  sages  décrets  du  concile  de  Trente,  l'une  des  premières  pr6< 
occupations  de  tout  évèque  est  de  posséder  dans  son  diocèse  ce  fécond  ëtabHsseineol. 

Mgr  de  (^amon  avait  dit  aux  habitants  de  Saint-Claude  en  arrivant  parmi  eux  : 
t  Trouvez  pour  moi  un  logement  si  petit  qu'il  soit,  je  m'en  contenterai  ;  mais  ce  que 
je  vous  demande,  c'est  nn  local  convenable  pour  y  établir  un  séminaire  :  autrement,  je 
ne  puis  vous  promettre  de  demeurer  longtemps  parmi  vous.  » 

3093.  Nous  avons  vu  combien  la  ville  de  Saint-(3aude  désirait  conserver  le  siège 
é[HBcopal.  Aussi  le  conseil  municipal  s'occupa  de  trpuver  nn  local  pour  l'établissemeat 
du  séminure. 

Cinq  projets  forent  présentés  :  acheter,  pour  7^.000  francs,  des  denx  frères  Benoit 
l'ancien  couvent  des  Annonciades  ;  b&tir  le  séminaire  sur  les  jardins  du  collège  ou  A» 
l'ancien  couvent  des  Capucins  ;  le  b&tir  sur  le  jardin  de  la  maison  Mallet  ;  le  b&tir  snr 
l'emplacement  des  jeux  de  quilles,  à  Textrémité  septentrionale  de  la  ville  ;  mettre  &  la 
^position  de  Monseigneur  les  bAtiments  du  collège  et  transporter  celui-ci  dans  la  mai- 
srai  des  Annonciades. 

Une  commission  Ait  nommée  pour  étudier  ces  divers  projets.  Elle  prouva  aisément 
que  les  quatre  premiers  emjriacements  n^étaient  point  assez  vastes,  que  le  dernier  aeri 
présentait  une  étendue  suffisante  :  on  pouvait,  dès  le  principe,  loger  30  élèves;  avec  sue 
dépense  de  40.000franc8,  on'pouvait  avoir  70  ou  80  cellules  :  la  ville  aurait  â  transférer 
son  collège  dans  l'ancien  couvent  des  Annonoades,  ce  qui  lui  coûterait  75.000  franca 
pour  l'achat  de  la  maison  et  de  ^  A  30.000  francs  pour  l'aménagement.  «  Mais  la  ville 
peut  espérer  que  la  grandeur  du  sftcrifioe  sera  une  preuve  de  l'intérêt  qu'elle  attache  i 
l'établissement  projeté  » 

Les  conclusions  de  la  commission  furent  adoptées  &  l'unanimité  par  le  conseil  muni- 
cipal de  Saint-Claude 

3094.  Cependant  la  ville  de  Poligny  et  celle  de  Lons-le-Saunier  faisaient  d'activés dd> 


Binaire  i  marches  pour  obtenir  l'établissement  du  séminaire  dans  leur  san. 

Uu-U'Sau-    M.  l'abbé  Blanchard  venait  d'acquérir  l'ancien  monastère  bénédictin  de  Notre-Dame 

de  Vaux  ;  la  ville  de  Poligny  demandait  que  le  séminaire  y  fût  établi  :  tout  semblait  dis-  | 
posé  pour  y  recevoir  les  élèves  du  sanctuaire. 

D'autre  part,le  conseil  municipal  de  Lous-le-Saunier,  par  une  délibération  dn  5  mare 
1^,  offrait  Pancien  couvent  des  Cordeliers,  qni  semblait  «offrir  toutes  les  commodités 
désirables  :  local  vaste,  joignant  directement  l'église  paroissiale,  distribution  intérieure 
adaptée  à  la  destination,  jardins  plus  que  suffisants  attenant  à  la  maison,  communica- 
tion immédiate  avec  la  campagne  pour  la  faralité  des  promenades,  eaux  intérieures, 
cours  et  spaciments  propres  aux  récréations  ordinaires,  on  y  trouvait,  disut  le  conseil, 
tout  ce  que  l'on  peut  dteirer  sous  le  rapport  de  la  salubrité  et  des  aisances  de  toaa 
genres    »  Puis,  le  séminaire  Cuverait  à  Lons-le-Saunier  un  etimat  m<»na  ^re  qu'à 

1  Rapport  de  la  commission.  Arch.  ds  la  tille  de  St-Claudb.  —  ■  Ibid.  \ 
3  Déhb.  du  eotueil  munie,  de  Lons-leS.,  5  mars  1834. 

Le  couvent  des  Cordeliers  fut  bâti,  à  la  fin  du  XIII*  siècle,  par  Guillaume  de  Vienne  auprès  d«  M» 
chftteau  ;  il  reçut  les  libéralités  dea  prinœa  de  Chalon,  héritiers  de  la  maison  de  Vienne.  Sauvé  à* 
l'incendie  en  i536  par  un  miracle  dont  U  ville  de  Lons-le-Saunier  célébra  longtemps  la  mémoiie 
dans  une  fête  annuelle,  brûlé  le  38  juin  1637  dans  la  guerre  de  Dix  Ans,  il  fiit  rebAti  au  XVIll'si^ 
cla  sarun  plus  vaste  plan.  «  Le  iG  mai  1791,  le  voix  de  la  prière  ceaaa  de  s'y  fiire  entendre.  •£> 
1793,  il  fût  converti  en  maison  de  détention.  En  1795,  on  y  massacra  les  ,terrori«tea  amenés  de 
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Saint-Claude,  un  soi  plus  riche  et  des  communications  plus  faciles  avec  toutes  les  par- 
ties du  diocèse. 

Mgr  d«  Chamon,  après  avoir  mûrement  délibéré  sur  les  propositions  qui  lui  étaient 
faites  par  les  trms  villes,  accepta  celles  de  Lons-le-Saunier  et,  le  32  juillet  1834,  notifia 
son  choix  au  préfet  du  Jura,  «  se  déterminant,  dit-il,  à  placer,  à  établir  et  à  fonder  à 
perpétuité  le  séminaire  diocésain  de  Saint-Claude  dans  ta  ville  de  Lons-Ie- Saunier,  ac- 
ceptant àcet  effet  les  bâtiments  et  jardins  des  anciens  Cordelière  de  cette  ville, pour  lui 
et  pour  ses  successeurs,  avec  toutes  les  autre»  offres  qui  lui  ont  été  faites  par  M.  le 
Maire  et  le  conseil  munidpal.  » 

3095.  Dès  le  13  avril  1823,  le  prélat  avait  écrit  à  M.  Genevay,  alors  directeur  au  sé- 
minaire de  Besançon,  pour  lui  exposer  son  dessein  d'établir  aussitôt  un  séminaire  dans 
son  diocèse.  Quelqne  temps  après,  il  toi  avait  fait  connaître,  par  une  seconde  lettre, 
qu'il  le  nommait  supérieur  du  séminaire  projeté  et  le  chargeait  de  Paider  dans  l'œuvre 
si  importante  de  son  organisation. 

Il  était  impossible  d'installer  immédiatement  le  séminaire  dans  le  local  cédé  par  la 
ville  de  Lons-le-Sannier.  L'ancien  couvent  des  Gordeliers  servait  de  caserne  pour  les 
gendarmes,  de  palais  de  justice  et  de  prison  :  il  fallait  construire  de  nouveaux  bâti- 
ments et  faire  des  réparations  au  futur  séminaire.  Mais  d'autre  part  il  était  nécessaire 
d^ouvrir  le  plus  tét  possible  un  asile  aux  élèves  du  sanctuaire.  Mgr  de  Chamon  prit  le 
parti  d'établir  provisoirement  le  séminaire  à  Orgelet,  dans  l'ancien  couvent  des  Ber- 
nardines, occupé  alors  par  une  école  ecclésiastique  dont  M.  Mornay  était  le  supérieur. 
Cette  école  fut  transférée  dans  l'ancienne  abbaye  de  Notre-Dame  de  Vaux,  près  de  Po- 
ligny,  ou  plutôt  elle  fut  réunie  &  une  autre  école  plus  petite  récemment  ouverte  en  ce 
liea.  Le  2  novembre  1834,  M.  Genevay  recevait  à  Orgelet  les  aspirants  au  sacerdoce 
an  nombre  de  cent. 

«  Il  serait  difficile  de  se  faire  une  idée  des  embarras  dn  premier  moment.  Les  sémi- 
naristes arrivaient  de  Besançon,  de  Lyon,  de  Dole,  etc.  Il  fallait  des  examens  sérieux, 
et  du  matin  au  soir,  le  digne  supérieur  s'employait  i.  cette  tâche  pénible.  Aux  sollici- 
tudes da  directeur  venaient  s'ajouter  encore  les  préoccupations  de  l'économe,  c  Nous  ne 
savons  où  courir  pour  emprunter  le  nécessaire,  »  écrit-il  &  Mgr  le  17  novembre.  C'est 
qtie.  nous  devons  le  dire,  lee  ressources  étaient  fort  modiques.  M.  Genevay  n'achetait 
«  que  ce  qui  paraissait  nécessaire  ou  convenable,  avec  le  plus  d'économie  possible.  » 
Il  s'était  procuré  à  Besançon  des  livres  pour  lecture  de  table,  un  surplis  et  une  aube 
pour  chaque  directeur,  <t  afin  de  ne  pas  être  obligé  de  quêter  ça  et  là  ;  »  il  avait  envoyé 
M.  BaillyàLyon  pour  acheter  quelques  étoffes  de  rencontre  afin  de  faire  des  cha- 
subles, «r  C'est  an  culte  divin,  dit^-il,  que  nous  devons  porter  d'abord  notre  attention.  » 
A  chEique  instant  il  fallait  recourir  à  I  évèque  et  solliciter  de  nouveaux  secours.  Mgr  de 
Chamon  fit  appel  à  la  charité  publique  et  recueillit  en  peu  de  jours  pour  le  séminaire 
17.000  francs.  » 

«  Le  travail  d'organisation  intérieure  ne  se  faisait  pas  avec  moins  d'activité.  »  De 
dignes  collaborateurs  étaient  venus  se  grouper  autour  du  supérieur.  M.  Bailly,  chargé 
de  l'économat,  apportait  à  ces  fonctions  «  sa  haute  intelligence,  son  coup  d'œil  sûr  et 
ses  larges  vues.  »  M.  Martin  quittait  l'école  ecclésiastique  de  Nozeroy,  dont  il  était  su- 
périeur, et  apportait  les  trésors  de  son  esprit  et  de  son  cœur  au  service  de  la  grande 
œuvre.oNousy  rencontrons  aussiM.Louiset,qui  se  présentait  aux  séminaristes  avec  les 
succès  qui  venaient  de  couronner  ses  études  théologiques.  Un  digne  prêtre,  que  sa  pié- 
té avait  désigné  au  choix  de  ses  supérieurs,  M.  Jacquenod,  quittait  son  modeste  pres- 
bytère de  Viry  et  vint  rwnplir  pendant  deux  ans  les  fonctions  de  lUrectenr  Son  suc- 
Bourg.  En  i8ii,  l'Éutle  céda  au  département,  qui  plus  tard  le  remît  k  la  ville.  Quant  à  t*ég)ise,  elle 
tut  KHiillée  par  les  orgies  du  culte  de  la  Raison,  devint  un  temple  de  PÉtre  snprime,  puis  en  1795, 
un  magasin  à  fourragc.Elle  fut  rendue  au  culte  en  i8o3. 

1  M.  Jacquenod  fut  ensuite,  pendant  47  ans,  curé  de  Morbier  et  mourut  chanoine  de  la  cathé- 
drale en  1879.  On  dit  que,  dans  sa  cure  de  Morbier,  il  a  récité,  pendant  plus  de  25  ans,  les  Matl- 
nea  à  minuit.  Il  a  laissé  dans  la  haute  montagne  la  réputation  d'un  saint  prêtre. 
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cessenrest,  loi  ausa,  un  type  parfait  dWprit  eoclteiastique  :  c*est  M.  Rdand.  de 
vénérée  mémoire.  L'année  suivante  (1827),  un  autre  professeur  apporta  un  fH^eux 
concours  &  l'œuvre  naissante:  M.  Fraignier,  préparé  par  trois  ans  d'enseignement 
losophîque,  devait,  par  son  esprit  méthodique,  la  profondeur  de  sa  pensée  et  la  puis- 
sance de  son  expression,  imprimer  un  vif  élan  à  la  science  théologique.  » 

«  En  constatant  la  présence  de  tels  hommes  &  l'origine  du  séminaire,  conclut  Tbisto- 
rien  auquel  nous  empruntons  ces  détails,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'admirer 
les  intentions  spéciales  de  la  Providence  à  l'égard  du  diocèse  de  Saint-Claude,  et  nous 
ne  saurions  trop  nous  en  montrer  reconnaissants  *.  » 

Ainsi  se  fondait  &  Orgelet  la  grande  œuvre,  dans  la  sagesse  des  maîtres,  dans  la  fer- 
veurdesdiscïpleSfpar  la  prièreet  Tétude.par  une  régularité  constante  et  parfaite. Cepen- 
dant on  voyait  souvent  cheminer  ou  même  chevaucher  sur  la  route  d'Orgelet  &  Lons- 
le-Saunier  un  jeune  prêtre  de  haute  stature;  c'était  l'actif  économe  du  séminaire  qui 
allait  surveiller  et  presser  les  travaux  d'aménagement  dans  l'ancien  couvent  des  Cor- 
deliers.  «  Il  fallait  solliciter  du  gouvernement  des  secours  qui  arrivaœnt  lentement, 
exciter  les  entrepreneurs  souvent  découragés,  presser  les  ouvriers,  se  rendre  compte  de 
l'exécution  des  plans.  M.  Bailly  suffisait  &  tout,  si  bien  que  vers  la  fin  de  1826  les  ré- 
parations les  ï^us  urgentes  se  trouvaient  terminées.  L'ancien  couvent  s'était  élevé  de 
deux  étages  ;  de  nombreuses  cellules  y  avaient  été  ménagées,  des  salles  convenables 
préparées  pour  les  exercices  communs.  Enfin  un  modeste  appartement  à  l'intérieur  ' 
allait  servir  provisoirement  de  chapelle.  Tout  était  donc  prêt  pour  la  rentrée  des  élèves, 
qui  eut  lieu,  cette  année-là,  le  19  novembre.  Il  ne  fallait  point,  disait  la  municipalité, 
qu''un  événement  de  cette  importance  passât  inaperçu.  Aussi  l'inauguration  du  sémi- 
naire se  fît-elle  solennellement,  à  l'église  des  Cordeliers,  an  milieu  du  concours  sympa- 
thique de  la  population  lédonienne  qui  accueillait  avec  joie  le  séminaire  et  son  vénéré 
supérieur',  a 


3*  Aperça  3096.  Dïeu  s'est  plu  à  favoriser  le  nouveau  séminaire  des  grAces  les  plus  signa- 
uu'^i'  ^'  prolongea  la  vie  de  son  saint  supérieur  jusqu'à  l'année  1^,  et  lui  donna  alors 
liridci^*- pour  successeur  Thomme  qui  l'avait  le  plus  aidé  dans  l'œuvre  de  l'institution,  Nf. 
^Suniar.  QuiHy,  qui  remplit  pendant  20  ans  cette  haute  charge  au  milieu  de  la  vénération  uni- 
verselle. 

Autour  de  M.  Genevay  et  de  M.  Bailly, nous  voyons  constamment  des  directwirs  remar- 
quables par  la  vertu  et  la  plupart  distingués  par  leur  talent  :  M.  Roland  tl8S6-1865i, 
type  d'humilité  et  de  charité ,  auquel  l'Église  doit  la  fondation  d'une  congrégation 
fervente  qui  compte  des  musons  jusqu'à  Mossoul  et  en  Chaldée  ;  M.  Fraignier  ilS27- 
1852),  dont  les  anciens  ne  cessent  de  louer  l'esprit  méthodique,  la  parole  claire  et  pré- 
cise, les  vues  profondes;  M.  Thiboudet  |1834-1843),  écrivain  lumineux*;  M.  Gros- 
henry  tl841-l851)au  cœur  tout  séraphique;  M.  Bouvenot  (1843-1847),  si  discret  et 
si  sensé. 

D'autres  hommes  de  mérite  apportèrent  pendant  quelques  années  leur  précieux 

concours  à  la  grande  œuvre  de  l'éducation  des  clercs  :  M.  Rousseau,  aujourd'hui  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Saint-Claude  (1846-1847  ;  1852-1857)  ;  M.  Âubertin  (1848- 
1857)  ;  M.  Serrurot  (1852-1857)  ;  M.  Péchoux  (1857-1859).  fils  de  cette  marchanda  de 
Saint-Claude  qui  rendit  tant  de  services  à  l'Église  pendant  la  Révolution,  brillant  di- 
recteur qui  laissa  sa  chiûre  de  professeur  pour  monter  sur  le  siège  de  Cahors. 

M.  Brenans,  élève  de  Mgr  Doney  à  Ornans  ,  du  cardinal  Gousset  à  Besancon,  en- 
tra au  séminaire  en  1843"  et  donna  dés  lors  le  spectacle  de  cette  régularité  de  no- 

>  M.  Chamouton,  Vie  de  M.  Genevay.  —  *  La  salle  de  théologie  actuelle. 

>  M.  Chauouton,  Vit  de  M.  Genevay. 

4  Son  livre  des  EsprUâ  est  remarquable  par  la  sagesse  des  concluaioi»,  surtout  pour  répoqae  où 

il  a  été  composé. 

s  M.  Brenans  avait  été  vicaire  de  Saint-AaatoiU  de  SalioSiCuré  de  Verunlois  et  miMionnaire  dio- 
césain (i8a7-iti3o),  curé  d*£Bserval,  où  «  la  fondation  récente  d'un  couvent  dUrsulines  ex^eait  un 
prêtre  de  choix.  »  V.  M.  Chère*  Notice  biographique  »ur  M.  Bremnu* 
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vice,  de  cet  esprit  de  retnûte,de  cette  aostérité  discrète,  de  cet  aimable  enjouement  que 
les  élèves  du  sanctuaire  ont  admirés  en  lui  pendant  40  ans. 

3097.  M.  Bailly  mourut  en  1859.  L'«euvre  de  la  formation  des  clercs  fut  confiée  à 
M.  Perrard,  depuis  2  ans  directeur  au  séminaire,  pendant  11  ans  professeur  de  philo- 
sophie À  Vaux,  digne  de  son  prédécesseur  par  son  noble  caractère  et  son  grand  e^rit. 

Dieu  a  maintenu  autour  de  lui,  comme  autour  de  M.  Genevay  et  de  M.  BaiUy,  des 
prêtres  selon  son  ccBur,éminentsen  piôlô  et  en  doctrine.  M.  Chôre,  l'apétre  théologien, 
vivant  dans  les  hautes  contemplations  de  la  théologie  et  les  exposant  avec  une  parole 
débordante  d'amour,  commença  en  1849  cet  enseignement  qui  se  prolonge  depuis  plue 


Fig.  a6o.  M.  Generay  sur  ton  lit  de  mort. 

de  40  ans  avec  les  mêmes  ardeurs  et  les  mêmes  fruits.  M.  Pône  (1851-1871),  tout 
angélique  de  visage,  d*esprit  et  de  cœur,  «alliant  à  une  rare  justesse  de  pénétration  un 
goût  d'une  pureté  toute  classique,  »  monta,  en  1851,  dans  une  chaire  qu'il  devait  occu^ 
per  moins  longtemps,  mais  où  son  enseignement  devait  avoir  la  même  fécondité.  Ces 
deux  jeunes  directeurs  allèrent  passer  une  année  à  Rome  pour  entendre  les  grands 
maîtres  et  respirer  l'air  vivifiant  de  la  Ville  éternelle.  Les  deux  professeurs  n'eurent 
pas  «  a  redresser  un  enseignement  qui  avait  été  dès  l'origine  du  séminaire  celui  des 
auteurs  les  plus  autorisés  et  qui  ne  s'écartait  en  rien  de  l'esprit  de  Rome,  non  plus  que 
des  rè^es  de  doctrine  tracées  par  le  Saint-Siège.  Mais  >  leur  «  intelligence  admira- 
bl«nent  ouverte  &  la  vérité,  fut  amenée  à  contempler  de  plus  haut  les  horizons  de  la 
science  sacrée  ;  le  commerce  de  théologiens  et  de  professeurs  distingués  »  les  «  fixa 
sur  des  points  importants  de  doctrine  ;  et  *  ils  rencontrèrent  «  à  la  Minerve,  dans  le 
Révérend  Père,  depuis  l'éminent  cardinal  Guidî,  un  maître  en  saint  Thomas,  dont 
l'exposition  scolastique  pouvait  passer  pour  un  modèle,  et  qui  mit  toujours,  avec  une 
Inenveillance  particulière,  sa  science  de  l'École  au  service  »  des  jeunes  professeurs. 
«D'autre  part,  la  Rome  chrétienne,  avec  ses  saints,  ses  fêtes,  ses  basiliques,  la  liturgie 
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qoi  s'y  est  conservée  dans  sa  pureté,  »  les  associait  «  au  plus  intime  de  la  vie  de  l^ÉgUse, 

pendant  que  le  voisinage  sacré  des  Apôtres  et  les  bénédictions  du  Père  des  fidèles  ac- 
croissaient sans  cesse  dans  »  leur  <i  cœur  cet  amour  de  la  Papauté  et  cette  tendresse  de 
dévouement  au  Saint-Siège  qui  ont  marqué  »  leur  «  vie  de  prêtre  ' .  > 

Dès  lors  et  longtemps  avant  la  révolution  salutaire  qui  s'est  opérée  dans  nos  écoles 
ecclésiastiques  et  que  Léon  XIII  a  la  gloire  de  consommer  de  nos  jours,  la  pure  doctrine 
de  saint  Thomas  d'Aquin  fut  enseignée  au  séminaire  de  Lons-le-Saunier.  Ces  émi- 
nents  professeurs  ont  lu  et  médité  sans  cesse  les  admirables  encycliques  de  Pie  IX  et 
mis  leurs  élèves  en  garde  contre  toutes  les  nouveautés  de  l'époque.  Grâce  à  eux,  tout 
le  clergé  du  diocèse  de  Saint-Claude  s'est  uni  constamment  dans  la  pleine  adhésion  & 
la  simple  doctrine  de  l'Église. 

En  1861,  M.  Simonot  entra  au  séminaire  et  y  commença  à  son  tour  une  longue  car* 
rière  d'enseignement  destinée  à  devenir  une  abondante  source  de  bénédictions  pour  la 
sainte  Église.  Il  hérita,  a  la  mort  de  M.  Pône,  de  sa  chaire  de  théologie  morale  et  con- 
tinua d'yèxposer,  avec  la  même  précision, la  lumineuse  doctrine  de  saint  Thomas  et  de 
saint  Liguori.  Deux  ans  plus  tôt,  le  séminaire  avait  reçu  M.  Graodclément,  qui  loi  don- 
na 14  années  de  sa  vie,  et  lui  b&tit  sa  magnifique  église,  le  plus  beau  monument  de  la 
ville  de  Lons-le-Sâunier,  avant  d'aller  enrichir  de  ses  vertus  le  grand  Ordre  des  Char- 
treux M.  Seurot  acheva  [1875-1885)  de  consumer  dans  les  soucis  de  Téconomat 
une  vie  déjà  usée  par  un  long  et  laborieux  enseignement  au  petit  séminaire  de  Vaux. 

Nommons  encore,parmi  les  ouvriers  qui  travaillèrent  A  cette  vigne  privilégiée, M.  de 
Fontenelle  (1864-1865), mort  curé  de  Dole;  M.  Chevassu  (1873-1875), mort  curé  des 
Cordeliers,  à  Lons-Ie-Saunier  ;  M.  Perrad  (1875-1876), aujourd'hui  supérîear  du  petit 
séminaire  de  Vaux. 

D'autres,  entrés  plus  récemment  au  service  des  élèves  du  sanctuaire,  sont  dignes  de 
leurs  devanciers  par  leurs  talents  et  leurs  vertus,  et  font  espérer  pour  le  grand  établis- 
sement une  nouvelle  ère  de  prospérité  surnaturelle. 
4*  Quti-    3098.  M.  Genevay  reçut  de  Mgr  deChamon,avecsa nomination  de  supérieur  du  sèmi- 

q«H  nnar-  naire,des  lettres  de  vicaire  général .  Ses  successeurs  furent  revêtus  des  mêmes  pouvoirs. 

D'une  part  en  effet,  le  supérieur  du  séminaire  a,  plus  que  personne,  la  connaissance  des 
jeunes  clercs  ;  nul  donc  n'est  plus  capable  de  renseigner  l'ôvëque  sur  leur  mérite  et  de 
le  ccmseiller  sur  les  postes  qu'il  peut  leur  confier.  D'autre  part,  comme  l'évéché  est  si- 
tué &  l'extrémité  du  département,!)  est  utile  qu'il  y  ait  au  centre,  auprès  de  la  préCecture 
et  des  administrations  civiles,  un  représentant  autorisé  de  l'évéque, capable  de  parler  et 
d'agir  avec  la  plénitude  de  ses  pouvoirs. 

Un  des  successeurs  de  Mgr  de  Cbamon,  Mgr  Nogret,  disait  un  jour  après  avoir 
parcouru  le  volumineux  dossier  de  la  correspondant  de  M.  Genevay  :  «  Cet  homme-là 
gonvernait  le  diocèse,  et  le  gouvernait  bien  »  On  pourrait  faire  le  même  éloge  des 
successeurs  de  M.  Genevay.  Par  cette  voie  encwe  le  séminaire  exerça  une  immense  in- 
fluence sur  tout  le  diocèse  de  Saint-Claude. 

3099.  Avec  l'établissement  du  séminaire  à  Lons-le-Saunier,  commença  pour  cette 
cité  la  lente  et  heureuse  transformation  qui  se  poursuit  depuis  60  ans  et  qui  tend  de 
plus  en  [dus  &  en  faire  une  ville  chrétienne.  «  Associations  de  piété,  dit  un  historien  qne 
nous  aimons  à  citer,  communautés  religieuses,  orphelinats,  patronages,  toutes  les 
bonnes  œuvres  commencèrent  à  s'épanouir  dans  la  paisible  cité.  Lons-le-Saunier  deve- 
nait une  ville  vraiment  chrétienne  ;  les  ressources  du  naturel  facile  et  bienveillant  des 
Lèdoniens  se  trouvaient  utilisées  pour  le  bien  ;  c'était  l'union  de  tous  pour  le  soulage- 
ment de  toutes  les  infortunes,  pour  la  prospérité  publique  et  pour  le  salut  des  âmes  ^.  « 
III.  Prtitt    3100.  Nous  avons  pu  le  remarquer,  les  saints  prêtres  que  Dieu  suscita  pour  relever 

•iminajm.       puines  du  sanctusire  renversé  par  la  Révolution,  n'eurent  rien  tant  &  cœur  que 

1  M.  CuKRK,  Notice  biographique  sur  M.  Pône,  p.  8. 

Nous  avons  dit  des  deux  directeurs  ce  que  l'auteur,  par  modestie,  dit  seulement  de  son  ami. 
*Le  P.  Grandclêment  est  depuis  plusieurs  années  prieur  de  la  chartreuse  de  Portes,dans  le  diocèse 
drBellejr.  —  *  M.  CnAMOtrroir,  Vie  de  M.  Genevay,  p.  5i.  —  *  IMd.  p.  54. 
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d*ouvrir  de  toutes  parts  des  maisons  eocléstastiques  pour  instruire  et  former  les  jeunes  ^^'^j,,^'^ 
clercs.  Plusieurs  de  ces  maisons  ont  disparu  après  avoir  rendu  de  précieux  services  :  peiitetécous 
telles  sont  celles  d'Ârinthod  et  d'Orgelet,  dont  nous  avons  parlé.  D'autres  se  sont  déve-  ecdÉ*iHti- 
loppées  grâce  au  mérite  exceptionnel  de  leurs  supérieurs  ou  a  un  ensemble  de  circons-  ^^'^^J^ 
tances  heureuses  :  tels  sont  aujourd'hui  les  petits  séminaires  du  diocèse  de  Saint-Claude. 

3101.  ËQ  1823,  lors  de  Téreotion  du  siège  épiscopal,  le  petit  séminaire  de  Notre-Dame  ^V^^'^^^^ 
de  Vaux  était  à  ses  débuts  :  c'était  une  maison  qui  formait  comme  la  seconde  section  Nolrl-Dana 
de  l'établissement  semblable  d'Orgelet  :  elle  comprenait  80  élèves  ;  elle  avait  pour  su-  de  Viuc 
périeur  M.  Chavériat,  et  pour  professeurs  MM.  Mi(^el,  Gréa  et  Grandmottet. 

M.  Momay^  placé  quelque  temps  après  à  la  tète  de  la  maison,  apporta  à  son  service 
son  expérience  en  matière  d^édueation,  sa  foi  vive,  son  £èle  ardent,  ses  m&Ies  vertus. 
Sous  lui,  l'établissement  ne  cessa  de  se  développer. 

Le  digne  supérieur  mourut  en  1835,  en  laissant  sa  charge  à  un  ancien  sous-offider, 
M.  Saint-Oyant,  qui  avait  renoncé  a  une  carrière  où  il  avait  eu  un  rapide  avancement 
pour  servir  le  Roi  des  rois.  «  De  l'avis  de  ses  collaborateurs,  on  n'aurait  su  trouver  un 
supériwF  aussi  dévoué  et  aussi  actif.  Non  seulement  sous  son  administration,  l'antique 
abbaye  bénédictine,  restaurée  avec  goût,  devint  un  superbe  édifice  ;  mais  soussadireo- 
tion  les  études  étaient  florissantes,  et  une  nombreuse  jeunesse  venait  à  Notre-Dame 
de  Vaux  s'initier  aux  sciences  divines  et  humaines  » 

Après  25  ans  de  travaux,  M.  Saint-Oyant  remit  ses  fonctions  à  M.  Petit  sous  le- 
quel l'établissement  s'accrut  de  nouveaux  édifices  et  prit  un  déreloppement  remar- 
quable. M.  Perrad,  qui  lui  a  succédé  en  1876,  travaille  avec  persévéruace  et  succès  à 
faire  de  cette  mwson  ce  qu'elle  doit  être,  une  péFÙnière  féconde  de  saints  prêtres. 

Un  grand  nombre  de  savants  et  pieux  professeurs  ont  consacré  de  longues  années  et 
môme  toute  leur  vie  à  seconder  le  2èle  de  ces  vénérables  supérieurs.  Citons  entre  tous 
M.  Mottet  et  M.  Pichon,  dont  l'éloge  sera  longtemps  encore  dans  toutes  les  bouches. 

3102.  Le  petit  séminaire  de  Nozeroy  remonte  par  ses  première  origines  aux  années  3*Petit 
de  la  Restauration.  Ce  fut  longtemps  une  modeste  mùson  d'éducation  ecclésiastique,  H^'^f' 
semblable  à  toutes  celles  qui  furent  créées  à  cette  époque.  Ellle  fut  successivement  diri- 
gée par  MM.  Pélier-Delacroix  (1811),  Girod(l8l2),  Thouverey  (1815),Goguillot  (1817), 
Martin  [1821],  Bonjour  (1825)  et  Grappe  {1826).  Mais  en  1830,  Mgr  de  Chamon,  d'après 

les  conseils  de  M.  Genevay,  appela  M.  Balland  à  la  téte  de  l'établissement.  «  Lee  an- 
ciens prêtres  qui  ont  conservé  le  souvenir  des  modestes  origines  de  l'école  ecclésias- 
tique de  Nozeroy,  de  ses  bâtiments  étroits  et  irréguliers,  délabrés  même,  n'hésitent  pas 
à  reconnaître  que  M.  Balland  a  créé  cette  maison  si  précieuse  au  diocèse  :  cette  gloire 
loi  appartient  » 

Le»  successeurs  de  M.  Balland  se  sont  attachés,  comme  lui,  à  faire  du  petit  sémi- 
naire de  Nozeroy  une  véritable  pépinière  de  saints  ministres  des  autels.  Nommons-les  : 
M.  Cornu,  dont  la  parole  brûlante  a  valu  à  tant  de  prêtres,  entre  autres,  à  l'auteur  de 
ces  pages,  d'ineffables  lumières  intérieures  ;  M.  Crinquant,  arraché  par  une  mort  pré- 
maturée à  l'estime  universelle  ;  M.  Grevy,  si  bien  préparé  par  les  riches  dons  de  sa 
nature  et  les  gr&ces  exceptionnelles  de  son  éducation  ecclésiastique,  à  t'accomplisse- 
ment  de  son  noble  et  important  ministère. 

3103.  Les  impies  ont  cru  anéantir,  à  la  fin  du  XVIII'  siècle,  l'état  de  perfection  iv.Aaim 
évangélique,  et  voilà  qu'il  renaît  de  toutes  parts  et  couvre  le  monde  de  ses  florissants  fondatioa* 
établissements.  diKiM. 

Dans  le  diocèse  de  Saint-Claude,  depuis  le  rétablissement  du  siège  épiscopal,  des  i-Maifon* 
maisons  religieuses  se  sont  formées  d'année  en  année  presque  sur  tous  les  points  du  reiigimm. 
diocèse.  Nous  aimerions  à  raconter  l'histoire  de  leur  fondation,  de  leurs  épreuves  et  de 
leur  développement  ;  mais  cette  tâche  nous  entraînerait  trop  loin.  Nous  voulons  du 

»  IbU.  p.  52, 

3  M.  Saint-Oyant  mourut  'i  ans  après^  le  3  mai  i863, dans  une  maison  de  campagne  voisine,  où  il 
allait  passer  la  belle  saison, 
s  M.  Chamooton,  Vie  de  M.  Genevay,  p.  5Z. 
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mdnB  les  nommer,  en  témoignage  de  la  vénération  qne  nous  portons  &  leurs  fondatmn 

et  À  nn  grand  nombre  de  leurs  supérieurs  et  de  leurs  membres. 

Nous  distinguons  entre  toutes  le  novidat  de  la  Compagnie  de  Jésus,  à  Montciel.prts 
de  Lons-Ie-Sannier,  qui  a  fourni  tant  d'apôlres  à  nos  villes,  à  nos  campagnes  et  aux 
régions  infidèles,  depuis  son  établissement  au  milieu  du  siècle  jusqu'aux  expnlnons  de 
1880  ;  le  collège  de  la  même  Compagnie,  ft  Dole,  dont  nous  retrouvons  les  élèves 
dans  toutes  les  carrières.  Viennent  ensuite  les  Frères  des  Écoles  chrétiennes  ;  les  Frères 
de  Marie;  les  Frères  de  la  doctrine  chrétienne  de  Nancy,  les  Frères  de  la  Sainte  Fa- 
mille, les  Frères  de  la  Croix  de  Jésus. 

Les  Clarisses  sont  rentrées,  en  1817, dans  les  humbles  cloîtres  sanctifiés  par  sainte  Co- 
lette,à  Poligny,et  y  mènent, depuis  74  ans,  cette  vie  de  retraite,  de  contemplation  et  de 
pénitence,  qui  est  la  gloire  et  la  sauvegarde  de  cette  religieuse  ville.  Les  Carmélites,  ces 
autres  héroïnes  de  l'oraison  et  de  la  mortification  volontaire,  ont  été  introduites  à  Lods-  , 
le-Saunier,  en  1861,  par  le  zèle  de  M.  Perrard, supérieur  du  séminaire.et  font  descendre 
les  miséricordes  de  Dieu  sur  cette  ville  et  sur  tout  le  diocèse,  spécialement,  aeàon  les 
intentions  de  leur  mère  sainte  Thérèse,  «nr  ceux  qui  se  dévouent  au  salut  des  èmes. 
Les  Dames  de  ta  Visitation  embaument,  elles  aussi,  la  ville  de  Dole  du  parfum  des 
vertus  humbles,  mais  fortes,  dont  saint  François  de  Sales  et  sainte  Jeanne  de  Chantsl 
leur  ont  laissé  le  riche  héritage.  Les  Ursulines  possèdent  A  Voiteur,  depuis  1836,  une 
maison  importante  qui  donne  une  éducation  distinguée  &  un  grand  nombre  de  jeunes 
personnes. 

Mentionnons  encore  les  Sœurs  du  Saint-Esprit  et  celles  de  la  Charité  de  Besançon, 
dont  les  maisons  sont  les  plus  nombreuses  dans  le  diocèse;  les  Filles  de  Marie,  établies 
A  Lons-le-Saunier  et  à  Arbois;  les  Sœurs  Franciscaines  de  l'Immaculée  Conception; 
les  Sœurs  Hospitalières  ;  les  Sœurs  de  la  Providence  ;  les  Sœurs  du  Saint-Sacrement;  i 
celles  de  Saint-Joseph,  de  la  Sainte-Famille  du  Saint  Nom  de  Jésus.  | 

Nous  venons  de  nommer  les  maiaons  les  plus  considérables.  D'autres  établissements 
moindres  ont  été  faits  en  un  grand  nombre  de  paroisses,  et  assurent  aux  enfants  une 
éducation  chrétienne,  aux  orphelins  les  soins  de  mères  tendres,  aux  malades  et  étoos 
les  malheureux  les  trésors  d'un  dévouement  inépuisable. 
s-LniM-    3104.  Une  des  fondations  les  plus  intéressantes  du  diocèse  de  Saint-CSaude  a  été  la 
"T^^.  <^fttion  d'ateliers  catht^iques  d'apprentissage  à  Montciel. 

d! '  Ces  ateliers  furent  organisés  en  1839  sous  rhalnle  direction  de  M.  MalfW>y.  Le  20 
juillet  1840,  Mgr  de  Chamon  bénit  la  première  pierre  des  nouveaux  bfttiments.  L'£dt- 
fice  et  sa  chapelle  étaient  achevés  au  printemps  de  1841,  et  bénits  le  23  mai  de  cette 
année  par  le  vénérable  supérieur  du  séminaire.  «  Que  ne  nous  est-il  donné,  disait  Mgr 
de  Chamon  dans  un  de  ses  mandements,  de  pouvoir  offrir  à  toutes  les  classes  indus- 
trielles de  notre  diocèse  un  nombre  suffisant  d'établissements  semblables  &  celui  quedn 
ecclésiastiques  zélés  ont  formé  auprès  de  notre  ville  de  Lons-le-Saunier...  Un  temps 
viendra,  nous  l'espérons,  où  ces  sortes  d'établissements  se  multiplieront  parmi  nous 
■ous  les  auspices  de  la  religion.  » 

Mais  l'œuvre  fut  interrompue,  par  l'effet  de  circonstances  dont  nous  n'avons  pas  i 
faire  le  rédt.  Le  regret  universel  causé  par  cette  interruption  fut  diminué  par  Tinstal- 
lation  du  noviciat  de  la  Compagnie  de  Jésus  dans  les  bâtiments.  Puissent  d'autres  ap- 
prentissages catfadiques  s'ouvrir  et  fleurir  dans  notre  diocèse  ! 
3-  Unai-  3105.  Une  autre  œuvre  a  eu  plus  de  durée  et  rendu  des  services  de  premier  ordre  àlaplu- 
'^^^  '*  part  de  nos  paroisses  :  Cest  la  maison  de  la  Mission. «  A  l'époque  où  s'organisait  l'égHse 
de  Saint-Claude,  raconte  un  historien  que  nous  avons  déjà  souvent  cité,  les  missions 
produisaient  des  merveilles  de  gréces.  M.  Genevay  songe  aussitôt  à  procurer  ce  bien- 
fait au  nouveau  diocèse.  «  Un  corps  de  miseionnaire8,écrit-il  à  Mgr  de  Chamon  (en  1823), 
«  fera  un  grand  bien  dans  notre  diocèse  ;  vous  avez,  ce  semble,  un  moyen  de  l'établir; 
«  il  suffirait  pour  le  moment  que  M.  Chavin  et  M.  Nicod  qui  est  à  École  fussent  décla- 
ft  rës  prêtres  auxiliaires  ;  alors  ils  auraient  du  gouvernement  une  somme  bien  suffisante 
c  pour  leur  entretien,  et  ils  pourraient  ainsi  donner  des  retraites  dans  les  paroïssoi  de 
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«  Ift  campagne  ;  par  la  suite  le  nombre  s*en  augmenterait.  »  Il  poursuit  ce  projet  dont 
il  avait  eu  l'initiative,  dirige  les  premiers  travaux  des  missionnaires,  et  assure  l'avenir 
de  l'œuvre.  Cest  à  la  priôre  du  V6nër6  supérieur  que  le  P.  Agathange  se  décide  à  céder 
le  bâtiment  qu^occupent  aujourd'hui  les  prêtres  de  ta  mission.  Aucun  sacrifice  ne  l'ar- 
rête ;  Mgr  lui  ayant  demandé  un  directeur  du  séminaire  pour  le  placer  à  la  téte  des 
missionnaires  diocésains,  M.  Genevay  n'hésita  pas  ;  il  cède  M.  Martin  :  «  C'est,  dit-il, 
pour  un  fdus  grand  bien  » 

M.  Martin  avait  passé  10  années  au  séminaire  ;  il  Hit,  pendant  30ans,  jusqu'en  1853, 
à  la  téte  de  la  Mission  diocésaine.  «  Le  zèle  et  les  autres  qualités  éminentes  de  cet 
homme  vraiment  apostolique  lui  ont  fait  un  nom  religieusement  populaire  dans  le 
diocèse,  parcouru  en  tout  sens  et  évangélisé  pendant  tant  d'années  par  llnCatigable 
ouvrier  » 

M.  Chavin,  curé  des  Bonehonx,  se  dévoua  avec  an  zèle  ardent  à  l'œuvre  des  mis- 
sions, suffisant,  gr&ce  à  sa  prodigieuse  activité,  au  scnn  de  son  immense  paroisse  et  A 
l'évangélisation  de  tout  le  diocèse. 

Les  premiers  compagnons  de  M.  Chavin  et  de  M.  Martin  (brent  M.  Brenans,  qui 
quitta  sa  chère  paroisse  deVeraantois  pour  prêcher  des  missions;  «  M.  Bœuf,  dont  le 
clergé  de  ce  temps  n'a  pas  oublié  la  puissante  éloquence  ;  M.  Gindre,  décédé  curé  de 
Moirans;  M.  Paget,  mort  au  séminaire  en  1834^.  » 

M.  Martin  dirigea  la  Mission  jusqu'en  1853.  Il  eut  alors  pour  successeur  M.  Gréa, 
puis  M.  Peuget  (1879),  qui  l'un  et  l'autre  ont  conquis  la  vén^ation  universelle  par  leur 
zèle  pour  le  salut  des  ftmes. 

Autour  de  ces  chefs  ont  constamment  brillé  des  hommes  apostoliques.  Mentionnons 
entre  tous  M.  Faivre,  originaire  de  ChAteau-des-Prés,  l'orateur  populaire,  k  le  pèlerin 
de  Jérusalem,  de  Rome,  d'Ars  et  de  tant  d'autres  lieux,  l'apôtre  dont  tant  de  pays  ont 
connu  le  zèle  et  admiré  les  vertus  ^  ;  »  M.  Besson,  sorti  d'une  famille  patriarcale  du 
Grandvaux,  l'aumônier  militaire  au  grand  cœur  dans  l'année  de  nos  désastres,  «  l'or- 
ganisateur des  pèlerinages,  dont  le  père  Fuvre  était  le  chevalier  et  le  porte-étendard*.» 

Que  de  retraites  et  de  missions  données  par  les  hommes  apostoliques  qui  se  sont  suc- 
cédé à  la  Mission  depuis  70  ans  1  Que  d'Ames  sanctifiées  et  sauvées  par  leur  prédi- 
cation ! 

La  maison  qu'habitent  les  missionnaires  diocésains  fut  donnée  au  diocèse ,  nous 
venons  de  le  dire,  par  le  P.  Agathange,  capucin  avant  la  Révolution,  curé  de  Saintr- 
Désiré  depuis,  dont  la  mémoire  est  demeurée  si  populaire  à  Lons-le-Saunier. 

3196.  Nous  avons  nommé  les  principales  créations  catholiques  qni  ont  suivi  la  reS"  V,  Qti«i> 
tauration  du  siège  épiscopal.  D^autres  institutions  mériteraient  de  nous  retenir  encore.  '."tr» 

Les  œuvres  de  la  Propagation  de  la  Foi,  de  la  Sainte-Enfance,  de  Saint- François  de  l"*,"!"!,". 
Sales,  des  Écoles  d'Orient,du  Denier  de  saint  Pierre,  fleurirent  dans  le  diocèse  de  Saint-  iriqaet  de 
Claude  dès  les  premières  années  de  leur  établissement.  En  1890,  les  recettes  ont  été  de  ^"^-'"■«'o- 
35.086  fr.  pour  l'Œuvre  de  la  Propagation  de  la  Fà,  et  de  5.876  fr.  pour  celle  de 
Saint- François  de  Sales. 

Mgr  Nogret  établit  l'Adoration  perpétuelle  du  Saint-Sacrement.  Toutes  les  paroisses 
sont  tour  A  tour  convoquées  pendant  trois  jours  devant  l'adorable  Sacrement  exposé 
sur  l'autel.  Des  prédications  et  d'autres  exercices  publics  sont  donnés  aux  fidèles  pour 
exciter  leur  foi  envers  le  mystère  d'amour.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  assistent  aux 
instructions,  se  confessent,  communient  et  adorent  leur  Dieu  voilé  sous  lesemblèmes 

>  M.  Chauouton,  Vie  de  M.  Genevay,  p.  54. 
3  M.  Chère,  Notice  sur  M.  Breaana. 

>  Ibid.  —  *  Ibid. 

*•  De  1872  à  1874,  M.  Besson  «  n'organisa  pas  moins  de  .y  grands  pèlerinages,  le  i"  pour  la  Sa- 
Ictte,  où  il  conduisît,  le  9  sejn.  1872,  plus  de  i5o  6dèles  du  diocèse  ;  le  a*  et  le  4'  pour  Paray.où  le 
suivirent,  le  11  juin  1873,  plus  de  800  pèlerins,  et,  le  4  août  1874,  encore  près  de  5oo;  le  3%  pour 
Lourdei,  qu'il  visita,  avec  160  jurassiens,  le  38  mal  1874.  >  Ibid.  Le  5  mai  1874,  il  représente  le 
diocise  au  pèlerinage  nnlinnal  A  Rome  et  entend  de  la  bouche  de  Pie  IX  cette  parole  demeurée  si  ce- 
libre  :  a  Le  suffrage  universel  est  un  mensonge  universel.  » 
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eucharistiques.  Le  même  prélat  établit  VŒuvre  apostolique,  organisée  sur  le  modèle 
de  rCEuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi  et  destinée  à  aider  le  recrutement  du  clergé. 

Qui  compterait  les  œuvres  issues  des  premières  ou  nées  bous  le  soufQe  qui  les  a  ins- 
pirées ;  les  orphelinats,  les  hospices,  les  patronages,  les  ouvroirs,  les  cercles  catho- 
liques, etc.  ?  Le  diocèse  de  Saint-Claude  n'a  rien  &  envier  à  ceux  qui  ont  été  le  plus  fa- 
vorisés par  l'Esprit  de  Dieu, 
vi.  Erec-    3107.  Plusïeurs  nouvelles  paroisses  sont  érigées  eui  XIX'  siècle  dans  le  haut  Jura. 
Kiûs%roi!l    Lavans  avut  fait  partie  de  la  grande  paroisse  de  Saint-Lupicin  jusqu'à  la  Révolu- 
M«  dans  le  tïon.  Lors  de  la  restauration  du  culte,  son  ancienne  dtapelle  fut  ôrigâe  en  succursale, 
hant  jun.         reçut  alors  des  développements  considérables  :  ello  est  sous  le  vocable  de  l'As- 
somption de  la  Sainte  Vierge. 

A  Rogna,  en  1780,  une  chapelle  avait  été  bâtie  sur  l'emplacement  d'ime  plus  an- 
cienne :  c'était  l'usage  de  célébrer,  dans  la  nouvelle  comme  dans  l'aocienne,  5  mêmes 
par  année.  Cette  chapelle  fut  érigée  en  succursale  en  1808. 

La  même  année,  «  la  commune  de  Septmoncel  demanda  À  Mgr  rarchevôque  de 
Besançon  un  desservant  pour  la  section  de  La  moura.  M.  Mandrillon,  élève  du  curé  de 
Saint-Jean  d'Étreux,  y  fut  envoyé.  Il  n'y  avait  alors  ni  église  ni  presbytère.  Ce  jeune 
ecclésiastique  célébra  pendant  trois  ans  les  offices  dans  une  grange.  Aidé  de  ses  pa- 
roissiens, il  parvint  à  b&tir  l'église  et  le  presbytère.  Il  en  fut  à  la  fois  l'architecte,  le 
'  charpentier  et  le  maçon.  Il  travaillait  chaque  jour  comme  un  simi^e  manœuvre.  Mgr 
de  Villefrancon,  dans  la  dernière  visite  qu'il  fit  de  cette  portion  de  son  diocèse,en  1^0, 
voulut  passer  deux  jours  dans  cette  nouvelle  paroisse  et  n'admira  pas  moins  l'ouvrage 
que  l'ouvrier.  L'église  est  b&tie  sur  la  route  de  Saint-Claude  à  Genève  et  fut  terminée 
en  1819.  Elle  est  dédiée  à  saint  François  de  Sales'.  » 

La  chapelle  de  Vaux-les-Molinges,»  mentionnée  dès  le  XV*  siècle  dans  les  pouillés  du 
dio'cèse  de  Lyon,  »  fut  «  érigée  en  succursale  le  30  janvier  1839  »  par  les  soins  de  son 
vénérable  chapelain,  M.  Dumont,  appelé  bientôt  après  à  la  cure  de  Bois  d'Àmont,  où  il 
s'est  rendu  recommandable  par  des  travaux  et  une  sainteté  exceptionnels. 

3108.  Dès  le  rétablissement  du  culte  en  France,  les  habitants  des  ffauteS'Molunes 
ou  de  la  Pesse  manifestèrent  le  désir  de  former  une  paroisse  distincte  de  celle  des  Bou- 
choux.  Leur  éloignement  de  l'église  paroissiale,  la  difficulté  des  chemins,  surtout  en 
hiver,  le  danger  môme  des  avalanches,  l'impossibilité  pour  les  enfants,  les  vieillards,  les 
infirmes  de  se  rendre  aux  offices,  autorisaient  cette  demande.  Mais  M.  Chavin,  curé 
des  Bouchoux,  ne  pouvait  se  résigner  à  voir  les  familles  des  Hautes-Molunes  si  profon- 
dément religieuses  se  détacher  de  sa  belle  paroisse.  Il  conçut  plusieurs  projets  qui, 
dans  sa  pensée,  devaient  donner  satisfaction  aux  habitants  de  cette  région  tout  en 
écartant  le  démembrement  qui  lui  répugnait.  Il  entreprit,  en  1805,  de  b&tir,  au  milieu 
des  Hautes-Molunes,  une  chapelle  où  le  vicaire  des  Bouchoux  irait  faire  les  offices,  et 
une  maison  pour  des  religieuses.  La  construction  demeura  inachevée  et  de  ce  premier 
dessein  il  ne  resta  que  le  nom  ;  car  on  appelle  encore  aujourd'hui  couvent  l'ensemble 
des  habitations  élevées  sur  les  fondements  de  la  maison  projetée.  Un  peu  plus  tard, 
M.  Chavin  entreprit  de  b&tir  une  église  &  l'extrémité  même  de  sa  paroisse,  à  Magras: 
cette  église  devait  servir,  dans  son  dessein,  de  centre  à  une  paroisse  formée  des  extrémi- 
tés de  celles  deChézery  et  des  Bouchoux  ;  les  familles  les  moins  religieuses  des  Hautes- 
Molunes  auraient  été  seules  détachées  de  la  paroisse  des  Bouchoux.  Mais  le  projet 
échoua  ;  les  constructions  reçurent  &  peine  un  commencement  d'exécution. 

En  1821,  dans  l'espérance  de  conserver  les  familles  les  plus  religieuses,  M.  Chavin 
céda  au  curé  des  Moussières  la  partie  orientale  des  Hautes-Molunes,  celle  qui  confine 
&  Bellecombe  ;  M.  Blondeau,  curé  de  Saint-Lupicin,  vint  présider  &  la  nouvelle  délimita- 
tion des  deux  paroisses. 

Cependant  les  habitants  des  Hautes-Molunes  persistaient  à  demander  l'érection  d'une 
nouvelle  paroisse  dans  leur  territoire.  En  18?1,  ils  se  mirent  à  b&tir  une  église  et  un 

■  RouiiET,  Dictionaaire...,  t.  lu,  p.  363. 
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presbytère  prds  de  l'aBcien  «coUTont»  de  M.  CSiavin;  ils  étaient  aidés  par  les  habitants 

de  la  Combe  d'Evoaz.  Mgr  de  Chamon  offrit,  en  1823,  la  cure  d'ArinthodàM.  Chavin, 
et,  un  peu  plus  tard,  l'invita  à  résigner  sa  cure  des  Bouchoux  pour  se  consacrer  exclu- 
sivement a  l'œuvre  des  missions.  Mais  M.  Chavin  était  trop  attaché  &  sa  religieuse 
paroisse  pour  la  quitter.  D'autre  part,  bien  loin  de  consentir  à  un  démembrement,  il 
entreprit  d'agrandir  son  église.  En  1829,  le  travail  était  terminé.  Mgr  de  Chamon  con- 
sacra l'église  des  Bouchoux. 

Pendant  ce  temps,  les  habitants  des  Hautes-Mol  unes  bâtissaient  leur  église  et  leur 
presbytère .  Une  ordonnance  royale  du  33  mars  1831  érigea  l'église  construite  en 
annexe  vicariale.  Le  premier  chapelain  fut  M.  Peschoud,  plus  tard  directeur  au  sémi-  ■ 
naire  et  évéque  de  Gaîiors  ;  il  occupa  ce  poste  pendant  20  mois.  Le  8  février  1832,  les 
Hautes-Mûlunes  furent  érigées  en  commune.  Il  fallut  encore  plusieurs  années  de  négo- 
ciations pour  amener  l'érection  de  ta  paroisse  :  enfin  le  11  février  1839,  les  Hautes- 
Molunes  furent  démembrées  des  Bouchoux  et  formèrent  une  paroisse  distincte. 

Sous  Tépiscopat  de  Mgr  Nogret,  la  paroisse  du  LcK-det'Rouges-Truiles  fut  démem- 
brée de  celle  de  Fort-da-Plasne.  Le  premier  curé  fut  M.  H.  Dunoyer,  nommé  en  1874. 

§1V. 

Les  restaurations  religieuses  à  Samt-Claude. 

3109.  Revenons  a  Saint-Claude  et  contemplons  les  restaurations  religieuses  au  LCsiudM 
centre  même  du  diocèse,  dans  la  cité  épiscopale.  "^o**- 

Mgr  de  .Chamon  fit  faire  en  l'honneur  de  saint  Claude  une  grande  châsse,  dans 
laquelle  il  plaça  l'effigie  en  cire  du  saint  avec  la  précieuse  relique  sauvée  des  fureurs  de 
la  Révolution  et  conservée  auparavant  avec  les  ossements  de  saint  Oyend  dans  le  sur- 
tout du  XVIII*  siècle. 

Plus  tard,Ie  6  juinl858,M.  Carette,archiprètredeSaînt-Claude,offrit  au  grand  thauma- 
turge,en  son  nom  et  au  nom  de  la  paroisse,  une  châsse  en  orfèvrerie  d'un  beau  travail  ; 
cependant  on  a  continué  de  laisser  ordinairement  l'avant-bras  de  saint  Claude  dans  l'an- 
cien reliquaire  d'argent  auprès  de  l'effîgie  en  cire,  à  l'intérieur  du  monument  fait  par 
Mgr  de  Chamon  ;  on  ne  le  place  dans  le  nouveau  reliquaire  que  pourlaféte  du  saint, pen- 
dant son  octave,  afin  de  l'exposer  à  la  vénération  des  fidèles  et  le  porter  en  procession. 

En  1874,  M.  Gréa,  vicaire  général  de  Saint-Claude,  fit  faire,  avec  des  aumônes  recueil- 
lies dans  tout  le  diocèse,  une  châsse  plus  belle  encore,  pour  y  renfermer  les  vénérables 
ossements  de  saint  Oyend  :  on  peut  voir  cette  ch&sse  avec  son  riche  trésor,  sur  Tautel 
du  saint,  dans  le  surtout  doré  qui  contenmt,  avant  la  Révolution,  le  corps  de  saint 
Claude.  Nous  avons  parlé  du  surtout  ;  on  peut  voir  les  desseins  de  la  ch&sse  dans  le 
premier  volume  de  notre  histoire  (fig.  41  et  46*.) 

Avant  de  quitter  Saint-Qaude,  en  1890,  il  offrit  trois  chésses,  œuvres  des  artistes 
groupés  autour  de  ce  maître  si  compëtent,et  destinées  à  recevoir  les  reliques  des  saints 
de  Condat. 

Mgr  Fillion  fit  exécuter  au  Mans,  dans  les  remarquables  ateliers  du  Carmel  possédés 
aujourd'hui  par  la  religieuse  famille  Hucher,  ces  cinq  grands  vitraax,  d'un  goût  si  pur, 
qui  ornent  l'abside  de  la  cathédrale,  reproduisant  les  mystères  du  Rosaire,  les  princi- 
paux traits  de  la  vie  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul, titulaires  de  régli8e,de  saint  Oyend 
et  de  saint  Claude,  gloire  et  patrons  de  cette  terre  (fig.  34,  37,  39,  39  b.,  40,  40  b.,  44, 
45,  64-70,  75,  132,  133.)  Les  dessins  furent  faits  par  un  artiste  protestant,  Karl  Ku- 
chelbedcer,  dont  Mgr  Fillion  eut  la  joie  de  recevoir  Tabjuration  au  Mans  dans  la  cha- 
pelle de  son  palais  épiscopal. 

■  Les  stations  du  chemin  de  la  croix  à  la  cathédrale  furent  érigées  le  2g  mars  iS6i  far  Mgr  Fillion 
en  présence  du  clergé  de  la  ville  et  d'une  multitude  de  fidèles  :  elles  furent  données  par  M-*  veuve 
Colomb,  néaReydelet. 
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Mais  le  plus  beau  travail  accompli  en  l'honneur  de  nos  saints  Ait  la  restauration  dei 

stalles  de  la  cathédrale,  exécutée,  sur  les  ordres  de  Mgr  Nogret,  sous  l'inspiration  de 
ses  deux  vicaires  généraux,  M.  Gréa  et  M.  Carette,  par  M.  Robelin,  artiste  de  Lons-le- 
Saunier.  Nous  avons  raconté  comment  le  grand  monument  fut  maltraité  par  le  XVIII* 
«ècle.  Or,  en  1869,  le  badigeon  jaune  fut  enlevé  ;  les  panneaux  relégués  à  la  salle  des 
archives  furent  remis  à  leur  place  ;  les  pièces  mutilées  ou  détruites  furent  réparées  ;  tes 
stalles  furent  rapportées  du  fond  de  l'abside  en  avant  du  sanctuaire,  où  on  les  vMt 
maintenant  :  elles  sont  d'une  travée  moins  avancéesdans  le  vaisseau  de  Péglise  qu'elles 
l'étaient  dans  leur  construction  première. 

3110.  Cependant  on  sentait  que  la  destruction  sacrilège  du  corps  de  saint  Glande 
n'avait  point  encore  été  convenablement  expiée.  On  conçut  le  projet  d'élever  un  Moim- 
ment  Expiatvire  en  l'honneur  du  saint.  La  première  pierre  en  fut  bénite  et  posée,  te 
7  juin  1869,  par  le  cardinal  Donnet,  en  présence  de  Mgr  Nogret,  évéque  de  Saint- 
Claude,  de  Mgr  FilHon,  évéque  du  Mans,  des  vicaires  généraux,  des  chanoines,  de 
beaucoup  de  prêtres  et  d'une  multitude  innombrable  de  fidèles.  Le  monument  s'éleva 
peu  à  peu  avec  les  aumônes  recueillies  entre  les  mains  de  M.  Gaillcutl,  chanoine  de  k 
cathédrale,  si  dévot  à  saint  Claude. 

3111.  Durant  tout  le  XIX*  siècle,  la  fête  du  saint  a  été  célébrée  chaque  année  avec 
une  grande  solennité  le  6  juin,  comme  dans  les  siècles  précédents.  D'illustres  orateurs 
ont  fait  entendre  leur  voix  en  l'honneur  du  faiseur  de  miracles.  Plusieurs  fois  des  pré- 
lats, et  môme  des  princes  de  l'Église  ont  rehaussé  de  leur  présence  l'éclat  de  ces  fétcs 
et  sont  venus  se  recommander  à  la  puissante  intercession  de  nos  smnts.  De  nombreux 
pèlerins  ont  repris  dans  ces  âO  dernières  années  le  chemin  suivi  autrefois  par  les  mul- 
titudes :  deux  fois  en  10  ans  les  directeurs  et  les  élèves  du  séminaire  sont  venus  en  corps 
au  tombeau  de  saint  Claude. 

Le  mouvement,  nous  l'espérons,  deviendra  plus  général  et  plus  profond.  Puissent  les 
peuples  retrouver  leur  antique  ferveur  pour  les  moines  du  haut  Jura!  Puissent  les  habi- 
tants de  Saint-Claude  surtout  répudier  entièrement  l'esprit  de  Voltaire  et  de  Christin  et 
reprendre  la  dévotion  des  anciens  jours  pour  ceux  qui  ont  été  et  qui  seront  ft  jamais 
l'honneur  et  le  salut  de  leur  pays  ! 


II.  mgo~  3112.  Pendant  la  Révolution,  la  plus  grande  partie  des  archives  capitulaires  avaient 
cUtionapour  transportées  k  Lons-le-Saunier  ;  un  certain  nombre  de  pièces  étaient  demeurées 
(ièr'anc!«ï^  dans  leur  local  séculaire,  la  salle  des  archives,  au  c6té  méridional  de  la  cathédrale  :  le 
Ml  archivei  département  se  considérait  comme  le  maître  des  premières;  la  ville  de  Saint-Claude, 
dm  Ubbaye.  ^^j^  nous  l'avons  VU, avait  mis  la  main  sur  la  cathédrale,  regardait  les  secondes  comme 
sa  propriété. 


Cependant,  aux  termes  du  Concordat,  les  biens  ecclésiastiques  qui  n'avaient  point  été 
aliénés  avant  la  conclusion  de  ce  traité  devaient  être  restitués  &  l'Église.  Mgr  de  Cbt- 
mon  adressa,  le  18  novembre  1834,  une  supplique  au  Ministre  des  Cultes  pour  réclamer, 
au  nom  de  son  chapitre,  sinon  toutes  les  anciennes  archives  capitulaires,  comme  il 
en  aurait  eu  le  droit,  du  moins  celles  qui  concernaient  un  objet  purement  spirituel. 
«  Il  existe,  disait  le  prélat,  dans  la  salle  dite  des  Archives  de  mon  église  cathédrale,  ua 
grand  nombre  de  papiers,  manuscrits  et  livres  qui  appartenaient  à  l'ancien  chapitre 
de  Saint-Claude  avant  la  Révolution  et  qui  sont  purement  spirituels.  La  ville  s'étant 
emparée  des  clefs  de  cette  salle,  en  a  joui  jusqu'à  présent  et  y  a  fait  transporter  quel- 
ques papiers  et  autres  objets,  sans  parler  d'un  dépôt  de  poudre  qui  y  a  été  établi  pendant 
5  ou  6  ans.  Aujourd'hui  que  votre  prédécesseur  a  bien  voulu  allouer  une  somme  de 
572  francs  pour  y  faire  les  réparations  les  plus  urgentes  et  que  la  fabrique  ne  doit  pas 
tarder  à  être  mise  en  possession  de  cette  salle,  je  crois  devoir  vous  prier,  M.  le  Ministre, 
de  vouloir  bien  donner  des  ordres  pour  que  la  ville  réalise  tous  les  objets  appartenant  au 
chapitre,  vu  que,  par  arrêté  du  26  juillet  1803,  les  biens  ecclésiastiques  non  aliénés  doi- 
vent être  rendus  &  leur  première  destination  et  que  d'ailleurs  la  ville  n'y  a  aucun  droit 
puisque  ces  objets  sont  toujours  restés  déposés  dans  ladite  salle  et  qu'ils  n'ont  pas  été 
vendus.  »  Mgr  apporte  des  raisons  analogues  pour  demander  la  restitution  des  «  objets 
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parement  spiritaels,  tels  qoe  livres  de  ehant,  registres  de  dispenses,  de  Tilâtes  pas- 
torales, bibles,  livres  de  droit  canon,  authentiques  de  reliques,  etc. ,  etc.  »  conservés 
aux  archives  de  la  Préfecture  et  «  revenant  de  droit  »  au  chapitre.  «  Je  désire  en  con- 
séquence, M.  le  Ministre,  qu'il  soit  nommé  par  qui  de  droit  deux  délégués,  l'un  repré- 
sentant le  chapitre  et  l'autre  l'autorité  dvile,  pour  faire  un  choix  convenable  et  laisser 
à  chacun  ce  qui  lui  appartient.  Je  tiens  d'autant  plus  à  ce  que  cette  instice  me  soit 
rendue  que  je  m'occupe  depuis  longtemps  à  recueillir  des  documents  sur  l'andenne 
abbaye  de  Saint-Ciaude  pour  en  faire  l'histoire  et  que  j'ai  besoin  d'av(»r  recours  &  dif- 
férentes pièces  existantes  dans  les  archives  »  Ces  dernières  paroles  font  ollmion  aux 
travaux  de  M.  de  Ferroul-MontgaiUard  sur  l'abbaye  de  Saint-Claude. 

La  demande  du  prélat  était  modérée  autant  que  juste.  Le  Ministre  la  communiqua  au 
préfet  du  Jura  le  26  décembre  suivant,  et,  après  avoir  reçu  son  avis,  répondit  à  l'évèque 
le  31  janvier  1835  :  «  M.  le  Préfet  m'informe  par  sa  réponse,  dont  copie  est  ci-jointe, 
qu'il  ne  voit  aucun  obstacle  à  oette  remise  en  tant  qu'il  ne  s'agira  que  de  papiers  et 
Uvres  purement  spirituels,  et  qu'il  est  pr6t  à  concourir,  en  ce  qui  peut  le  c(mcemer,auK 
mesures  à  prendre  à  cette  occasion.  Il  y  aurait  lieu  dès  lors,  ainsi  qoe  vous  l'aviez  pro^ 
posé,  de  désigner  les  deux  experts  contradictoires  qui  seraient  chargés  d^examiner  les 
objets  susceptibles  d^ètre  remis  au  chapitre  de  votre  cathédrale.  Vous  aurez  donc  h  vous 
concerter  avec  M.  le  Préfet  pour  préparer  et  régulariser  l'opération  » 

A  la  suite  de  cette  lettre,  M.  Déaré  Monnier  fut  nommé  expert  du  gonvernement^et 
M.  le  grand  vicaire  Girod  expert  de  Mgr  de  Qiamoa.  Les  deuxcranmissaires  ocHomen- 
cèrent  leurs  opérations  le  9  juin  1835. 

3113.  Sur  ces  entrefaites,  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  apprit  la  demande  faite 
par  révéque  de  Saint-Claude.  Il  en  informa  son  collègue  de  l'Intérieur  et,  avec  lui, 
adressa  des  représentations  au  Ministre  des  Cultes.  Celui-ci  envoya  à  Mgr  de  Chamon, 
le  4  novembre  1836,  une  nouvelle  lettre,  où,  après  lui  avoir  fait  part  de  roppostion  de 
ses  deux  collègues,  il  conclut  :  «  Les  documents  dont  il  «'agit  ont  une  trop  grande  im- 
portance paléograpfaique  pour  que  l'autorité  civile  puisse  s'en  dessaisir  sans  incon- 
vénient; mais  ils  resteront  dans  le  dépôt  où  ils  sont  actuellement  placés,  et  vous  pour- 
rez. Monseigneur,  les  consulter  ou  les  faire  consulter  par  un  délégué,  lorsque  vous  le 
jugerez  convenable  :  M.  le  Préfet  du  Jura  et  les  autres  agents  de  l'adminiatration  sont 
invités  à  vous  accorder,  à  cette  fin,  toutes  les  facilités  désiraUes  ^.  » 

A  la  suite  de  cette  lettre,  le  préfet  ordonna  aux  deux  experts  de  suspendre  leurs  opé- 
rations. Il  informa  de  cette  décision  Mgr  de  Chamon  par  une  lettre  du  12  décembre  : 
«  Les  documents  en  question,  dit-il,  sont  trop  importants  pour  pouvoir  vous  être  remis  ; 
rien  ne  s'oppose  cependant  à  ce  que  vous  preniez  connaissance  de  ces  papiers  et  ma^ 
nuscrits  sans  les  déplacer  *.  > 

3114.  Le  motif  allégué  par  les  auteurs  du  refus  était  l'importance  paléographique  des 
pièces  ;  Mgr  de  Chamon  pensa  qu'on  ne  ferait  pas  difficulté  de  lui  remettre  les  documents 
qui  n'avaient  aucune  valeur  de  ce  genre.  C'est  pourquoi,  par  une  nouvelle  supplique 
adressée  au  préfet  le  20aoùt  1841, il  demanda  que  les  documents  sans  importance  paléo- 
graphique lui  fussent  restitués.  «J'abandonne,  quoique  avec  bien  du  regret,  disait-il, 
les  papiers,  manuscrits  qui  ont  quelque  importance  paléographique  ;  mais  il  en  est  un 
assez  grand  nombre  qui  n'en  offrent  aucun  sous  ce  rapport  :  tels  un  authentique  de  reli- 
ques, concessions  d'indulgence,  registres  de  dispenses,  visites  pastorales,  etc.,  etc.  Je 
me  borne  à  réclamer  ces  derniers  et  plusieurs  autres  objets  qui  auraient  étéjugéaabso- 
lument  inutiles  dans  vos  archives'.  » 

Le  préfet  lui  répondit  le  24  septembre  suivant  :  «  La  décision  du  Ministre  de  tinté- 
rieur  du  4  juillet  1836,dont  il  vous  a  été  donné  avis  le  13  du  même  mois,  n'est  pas,  Mon- 
seigneur, ainsi  que  vous  paraissez  le  croire,  relative  seulement  aux  papiers  qui  auraient 
quelque  importance  paléographique  :  elle  s'applique  même  A  tout  ce  qui  serait  purement 
sittrituel*.  » 

1  Aroi.  db  l*Év.  de  St-Claudb.  —  >  Ibid.  —  >  /Mi.  —  *  làid.  —  >  IHd.  —  *  lUd. 
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Le  bon  La  Fontaine  aurait  pu  réaumer  toute  cette  affaire  par  son  mot  célèbre  i 

La  raison  du  plus  fort  est  toujours  la  meilleure. 

Nous  espérons  qu'un  Jour  l'État,  faisant  preuve  de  plus  d'équité,  restitUOTa  a  l'Église 
de  Saint-Claude  des  ri<^s8eB  qui  lui  appartiennent  à  elle  seule, 
'"'ati  reu     ^^^^*  ^  P'"^  grand  bienfait  que  la  miséricorde  divine  puisse  accorder  à  une  ville,  est 
^•ai"  1  ^St-    fondation  d'établissements  religieux.  Cette  faveur,source  de  toutes  les  gloires  deSaint- 
CUode.      Claude  dans  les  siècles  passés,  lui  a  été  largement  accordée  de  nouveau  à  notre  époque. 
^i»L*H6pi-        premier  établissement  de  ce  genre  a  été  celui  des  Sœurs  de  la  Charité  à  l'hôpital 
j.  Précii  de  la  ville.  La  Révolution,  malgré  ses  protwtations  de  philanthropie,  avait  dilajMdé 
Miie'*f<^a~  tous  les  rcvenuB  assignés  aux  malades  pauvres  par  la  charité  des  anciens  m<Mnes  et 
tiôo!      *        autres  bienfaiteurs,  et  n'avait  laissé  que  des  murs  délabrés.  Une  Sœur  de  la  Cha- 
rité de  Besançon  <  arriva  en  1809  pour  reprendre  l'œuvre  interrompue;  d'autres  Sœurs 
furent  envoyées  peu  de  temps  après.  Les  commencements  de  la  fondation  furent  très 
pénibles  :  il  n'y  avait  ni  linge,  ni  meubles,  tout  était  à  faire.:  les  Sœurs  durent  quêter 
en  ville  et  dans  les  villages  environnants,  aux  Bouchoux,  à  Septmonoel.  On  occupait 
les  malades  à  filer  le  lin  ou  le  chanvre  recueilli  dans  les  quêtes,  à  faire  ensuite  des  draps 
avec  la  toile  ainsi  préparée. 

Les  premières  religieuses  ne  se  contentèrent  pas  de  soigner  les  malades  ;  elles  firent 
la  classe  pendant  plusieurs  années  aux  petites  filles  de  la  villst  parUcuhèrement  à  celles 
qui  étaient  employées  dans  les  filatures  dtt  Tomachon  :  cette  école  était  installée  dans 
l'aile  septentrioniUe  de  l'Hôpital. 

Un  contrat  intervenu,  en  1847,  entre  l'administration  de  l'hospice  et  la  congrégation 
de  la  Cfaarité,réglaque  les  religieuses  seraient  au  nombre  de  quatre,  la  Supérieure,  qui 
remplirait  en  môme  temps  les  fonctions  d'économe,  deux  Soeurs  chargées  des  deux 
salles,  celle  des  hommes  et  celle  des  femmes,  et  une  quatrième  Sœur  occupée  à.  visiter  k 
domicile  les  malades  pauvres  de  la  ville  et  &  leur  distribuer  les  secours  des  dames  de  la 
charité.  Depuis,  le  personnel  s'est  accru  de  trois  Sœurs  :  une  première  attadiée  aux 
salles  spéciales,  pour  les  fièvres,  les  accouchements,  etc.  ;  une  seconde  employée  an 
bouillon  des  pauvres,  fondé  en  1861  et  entretenu  depuis  par  le  bureau  de  bienfaisance  ; 
la  troisième,  diargée  de  la  cuisine. 
L'Hôpital  comprend  ainsi  7  religieuses. 

Ces  servantes  des  malades  ont  eu  a  exercer  trois  fois  leur  ministère  de  charité  dans 

des  éfsdémies  de  petite  vérole,  en  1854,  en  1870,  en  1883.  A  la  suite  de  cette  dernière 
épidémie,  trois  Sœurs  ont  reçu  des  médailles  de  bronze  pour  leur  dévouement.  Toutes 
ont  mérité  cette  récompense  et  de  plus  grandes  dans  toutes  les  épidémies. 
i.  Nom*    3116.  Cinq  Supérieures  se  sont  succédé  à  la  téte  de  l'établissement:  ce  sont  les  Mères 
ti«ûn!."^^'  I^^T  Fabienne,  Vital,  Ludivine  et  Marie-Fébronie,  qui  le  dirige  aujourd'hui.  La 
Mère  Fabienne  et  la  Mère  Ludivine  sont  mortes  k  Saint-Claude  et  y  ont  leur  sépulture, 
de/  rillci-  ^<^^  uvons  parlé  des  donations  faîtes  à  l'HôfHtal  dans  les  siècles  passés.  Nous  de- 

^ux  £»£  vous  mentionner  avec  reconnaissance  celles  qui  lui  ont  été  faites  depuis  sa  reataurstion. 

leur*. 

Années.  Noms  des  Donateurs.  Sommes  données. 

An  Xin  Félix  Ferrez,  curé  de  Saint-Claude   800  fr. 

1808  Marie-Thérèse  David  

1814  Marie-Joseph  Bonnefoy   3.160  » 

1817  Louis-François  Menuet,  prêtre   .... 

1819  Jean-Joseph  Jeanguillaurae   300  i* 

1819  Le  capitaine  Monneret   4.000  » 

1832  Jeanne-Claudine  Girod,  femme  Michaud   300  >> 

1822  Claude-Marie  Brunet   150  » 


>  Cette  congrégation,  aujourd'hui  si  florissante,  a  été  fondée  peu  après  U  Révolution  par  ta  Mère 
Thouret,  ancienne  Svur  de  U  Charité  de  PariSj  réfugiée  à  Qeiançoa. 
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1822       Marie-Margaerite  De]vert   200  » 

1827       Emmanuel  Lorain   200  » 

1830  M.  Thevenia,  archiprâtre  de  SainM^laude  ....  200  » 

1830  M.  Grandclément,  car6    3.000  » 

1831  Monseigneur  de  Chamon   1.000  » 

1833       M.  Girod,  chanoine   10.000  » 

1833       Brody,  propriétaire  de  Mouton   9.000  » 

1840  J.-B.-Joseph  Crestin   200  » 

1841  Marie-aaudine  Millet   SOO  » 

1841  Honoré  Mercier,  curé  deSanviat  (H**  Vienne}  .    .    .  4.000  » 

1842  Marie  Grossiord   100  » 

1843  M.  et  M-  Coste-Lacroix   2.000  » 

1844  Qaude-François  Mermet- Jeunesse   3.000  » 

1846       François-Xavier  Muyard   50  » 

W50       Veuve  Christin,  née  Rosalie  Bonguyod   6.000  » 

1853  J.-B.-Bonaventure  Mittaine  ,  président  du  tribunal 

civil  de  Saint-Claude   300  » 

tSSl  Brunei,  ancien  juge  de  paix  ft  Saint-Claude.    .    .  ' .  6.000  » 

1857  M.  Labrousse,  archiprétre  de  Saint-Claude  ....  469  » 

1859  Marie-Amable  Saintoyant,  femme  Dalioz    ....  2.000  > 

1860  Delacroix,  notaire   -  29.000  » 

1861  Veuve  David-Richard  et  sa  fille,  veuve  Anate  Baille  .  8.000  » 

1862  Monseigneur  FÉvèqne  de  Saint-Clande   600  » 

1863  M.  Caillât,  chanoine   100  » 

1869       Gyrille  Regad,  ancien  pharmacien   1.000  » 

1871       Veave  Reymond,  née  Chevassns   1.000  » 

1871       Claude-Marie  Lacroix   200  » 

1871  M»*  de  Reusse,  née  Crestin   8.000  » 

1872  Le  capitaine  Benjamin  Christin   1.000  » 

1873  Le  docteur  Hippolyte  Baveux   200  n 

1873  Le  docteur  Guichard,  médecin  de  l'Hôpital  ....  6.000  »* 

1874  Le  notaire  Girardot  •    .    .  3.750  » 

1876  M.  le  chanoine  Jacques   400  » 

1877  François- Auguste  Corbillet   1.000  » 

1879       Veuve  Besson,  née  Anne-Aimée  Benoît   12.000  » 

1879       Marie-Louise  Regad   200  » 

1881  Veuve  Dalioz,  née  Gabrielle -Caroline  Peyre ....  500  » 

1882  Victor  Benolt-Gonin   5.000  » 


M.  de  Jouffroy-Gonssan  donna,  en  1813,  l'ancien  verger  de  l'abbaye,  appelé  aujourd'hui 
pré  de  l'Hôpital,  dont  le  revenu  est  évalué  600  fr.  M.  Louis-François  Mermet,  prêtre,  fit 
don,  en  1817,  de  la  ferme  de  Taillât,  dans  la  commune  des  Bouchoux, louée  400fr.  M.  le 
capitaine  Monneret,  donna  en  1819,  avec  la  somme  de  4.000  fr.  mentionnée  plus  haut, 
les  fermes  du  Mont  qu*il  avait  achetées  16.975  fr.  et  qui  furent  vendues  en 1869,21.000  fr. 
Mgr  de  Chamon  ajouta  une  rente  de  108  fr.  à  la  somme  de  1.000  fr.  rapportée  plus  haut. 

Puisse  ce  précieux  capital  ne  plus  être  dissipé  par  la  barbarie  révolutionnaire,  mais 
être  religieusement  augmenté  par  la  charité  des  pieux  fidèles  I 

3118.  En  1866,  un  habitant  de  Saint-Claude  nommé  Dalioz,  se  trouvant  malade,  a-  s«in 
donna  quelques  milliers  de  francs  pour  procurer  &  la  ville  des  religieuses  qui  soigne- 
raient  gratuitement  les  malades  à  domicile.  La  congrégation  du  Saint  Nom  de  Jésus, 
dont  la  maison-mère  est  &  la  Marne,  près  de  Grandfontaine,  dans  le  Doubs,  accepta 
la  fondation  et  envoya  à  Saint-Claude  trois  religieuses.  Le  fondateur  fut  le  premier  à 
recueillir  les  soins  des  nouvelles  garde-malades. 

1  Représentés  psr  It  ferme  de  la  Magnfne  vendue  ce  prix. 
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Selon  la  Im  ortinaire  des  fondations  religieuseSi  les  oommencenienta  furent  marqués 

au  coin  de  la  pauvreté  et  de  la  souffrance  :  les  Sœurs  n'apportaient  pas  d'argent  et  re- 
cueillirent peu  d'aumônes. 

Depuis,  leur  situation  est  devenue  un  peu  moins  gênée.  Outre  les  280  fr.  de  la  fonda- 
tion Dalloz,  que  leur  sert  le  bureau  de  bienfaisance,  dles  reçoivent  de  la  ville  le  loge- 
ment et  une  corde  de  bois,  et  des  personnes  aisées  qudques  gratifications  pour  leurs 
soins. 

3>Rcii{ieu-  3119.  Une  troisième  fondation  a  eu  une  influence  immense  sur  la  ville  de  Saint- 
îurei^nt"'  ^'^"^^  •  religieuses  enseignantes  du  Saint-Sacrement  < . 

a.  Négo-  L'un  des  maires  les  plus  dignes  qu'ait  eus  la  ville  en  ce  siècle,  M  Dumoulin,  écrivît, 
Si^'  °"  le  3  avril  1830,  à  la  Supérieure  générale  des  Sœurs  du  Saint'Sacrement,  la  Mère  La- 
combe  :  «  Depuis  que  j'ai  l'honneur  d'administrer  la  ville  de  Saint-Claude,ttn  des  objets 
les  plus  constants  de  ma  sollicitude  a  toujours  été  la  création  d'un  établissement  désiré 
vivement  par  toutes  les  familles  qui  veulent  procurer  &  leurs  enfants  une  éducation 
solide  et  ciirétienne.  Je  suis  aujourd'hui  en  mesure  de  pouvoir  exécuter  un  projet  aussi 
éminemment  utile;  c'est  avec  la  plus  grande  confiance  que  je  m'adresse  à  vous.Madame, 
pour  y  envoyer  les  personnes  respectables  qui  devront  en  prendre  la  direction.  Les  témoi* 
gnages  avantageux  que  j'ai  reçus  de  mes  collègues  de  Saint-Amour,celui  de  MgrrÉvéque 
de  Saint-Claude,  tout  m^a  confirmé  dans  la  pensée  que  j'ai  eue  de  choiârvotre  Congré- 
gation pour  présider  &  l'éducation  des  jeunes  filles  de  ces  contrées. 
«  Voici,  Madame,  les  clauses  principales  que  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre. 
«  Trois  dames  peuvent  sufiire  pot^  les  (uramiers  moments;  elles  trouveront  unemaisim 
vaste  et  commode  et  de  belles  dépendances.  Cette  maieon  pent  recevmr  un  pMisïonnat 
qui  se  formera  sans  doute  progressivement  ;  mais  il  est  certain  que  dès  le  principe  elles 
auront  un  certain  nombre  de  demi-pensionnaires,  ce  qui  procurera  une  ressource  pour 
les  besoins  de  l'établissement  :  puis  les  mois  de  classes  des  élèves  externes.  Ces  [Mtt^ts 
seront  versés  directement  entre  les  mains  de  Madame  la  Supérienre,  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  reconnus  suffisants  pour  toutes  les  dépenses  de  l'Établissement.  Je  vois  proposer  an 
conseil  municipal  de  voter  une  somme  de  l.^X)  fr,  annuellement  pour  accroître  ces  res- 
sources. Lorsque  la  maison  fera  plus  tard,  comme  je  respére,de8  ressources  suffisantes 
pour  tous  les  besoins,  cette  somme  sera  retranchée  ;  et  si  dans  la  suite  il  y  avait  des  bé- 
néfices, après  toutes  les  dépenses  acquittées,  alors  l'excédant  serait  versé  dans  la  caisse 
du  Bureau  de  Bienfaisance,  soit  dans  celle  de  l'hôpital.  A  cette  fin  le  compte  annuel  des 
recettes  et  dépenses  de  la  maison  sera  vérifié  et  arrêté  par  le  Maire*.  • 
Mgr  de  Chamon  écrivit  le  même  jour  à  la  Mère  Lacombe  ; 

c  J'ai  depuis  longtemps  le  vif  désir  de  voir  dans  ma  ville  épiscopale  un  établissement 
semblable  k  ceux  que  je  possède  déjà  à  Saint-Anwur  et  à  Cousance  pour  l'éducation 
des  filles.  M.  le  Maire  de  Saint-Claude  et  le  conseil  municipal  formaient  le  môme  vœn, 
mais  ces  messieurs  n'avaient  pu  le  réaliser  jusqu'à  présent  faute  d'un  local  propre  et 
convenable  à  cette  destination.  Il  vient  de  s'en  présenter  un  à  vendre  et  ils  en  ont  fait 
sur  le  champ  l'acquisition.  Nous  Tavons  visité,  M.  le  Maire  et  moi,  avec  le  plus  grand 
soin,  et  je  puis  vous  assurer,  Madame,  qu'il  convient  on  ne  peut  mieux  pour  une  maison 
d'éducaUon  dirigée  par  des  personnes  consacrées  particulièrement  à  Dieu.  Le  local  pré- 
sente une  maison  vaste,  une  des  plus  belles*  des  plus  commodes  et  des  plus  solidement 
bâties.  Il  y  a  une  grande  cour  et  un  jardin  d'une  étendue  assez  considérable.  Elle  avoi- 
sine  la  cathédrale  dont  elle  n'est  pas  séparée  de  plus  de  trois  toises,  ainsi  que  l'évëché. 
Elle  est  d'ailleurs  fort  bien  située  pour  une  habitation  de  religieuses  et  pour  un  pension- 
nat de  jeunes  demoiselles » 
KCmtco-  3120.  Dès  le  9  avril,  la  Supérieure  générale  répond  à  M.  Diunoulin  qu'elle  accepte  le 
^^i^o- projet  de  la  fondation.  Elle  se  rend  elle-même  à  Saint-Claude  au  mois  de  juin  pour 
traiter  la  question  de  vive  voix.  Le  Maire  lui  fait  l'accueil  le  plus  empressé  :  les  condi- 


>  La  maiton-mère  fut  d'abord  à  MAcon,  i  la  Prorideace  ;  en  iSSy,  elle  fut  transférée  à  Autun. 

>  Akch.  01  LA  CoHO.  DU  Saimt-Sacbembitt. 

Nou»  avons  «u  entre  les  mains  l'originl  de  cettt  piice  et  de  toutes  les  suivantes.  —  >  JUd, 
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Uoiut  générales  de  rétabliMement  des  Soaura  sont  arrêtées  «ans  aucune  difiicuUé.  De 

retour  à  M&con,  la  Mère  Lacombe  met  la  dernière  maia  au  traité  et  l'oivoie  au  Maire  ; 
celui-ci  y  fait  quelques  légères  modifications. 
En  voici  lea  dispositions  principales  : 

La  R.  M.  Lacombe  ei  son  assistante  Joséphine  Recy»  au  nom  de  la  congrégation  des 
Sœurs  du  Saint* Sacrement,  s'engagent  «  &  fotvnir  dèis  à  présent  et  à  perpétuité  des 
sœurs  pour  diriger  la  maison  d'éducation  qui  doit  être  établie  dans  les  bâtiments  acquis 
par  la  ville  le  25  novembre  dernier.  »  Trois  Sœurs  seront  envoyées  d'abord  ;  la  Supé- 
rieure devra  en  fournir  par  la  suite  autant  qu'il  sera  nécessaire  La  maison  sera  pour- 
vue, aux  frais  de  la  ville  et  avant  l'arrivée  des  Sœurs,  de  nteubles,  linges  et  autres 
objets  nécessaires  Il  sera  prélevé  annuellement  sur  les  produits  de  l'établiasement  une 
somme  de  100  fr.  pour  le  vestiaire  de  chaque  religieuse  Les  Sœurs  joindront  au  xhu 
des  pensionnaires  et  des  demi-pensionnaires  celui  des  élèves  externes  payantes  et  gra- 
tuites, «  et  quoique  les  leçons  ne  puissent  être  les  mêmes,  une  éducation  chrétienne  et 
religieuse  sera  donnée  à  toutes  également  ^  »  Il  sera  ouvert  une  classe  particulière  pour 
les  enfants  des  familles  pauvres  ;  le  nombre  de  ces  élèves  sera  fixé  par  le  Maire,  et  la 
rétribution  payée  par  la  ville '.Une  somme  del.200fr.  sera  portée  au  budget  de  la  ville 
pour  aider  le  nouvel  établissement  dans  les  premières  années;  cette  somme  sera  rédnite 
à  mesure  que  les  ressources  de  l'établissement  augmenteront  ;  si  un  jour  les  recettes 
excèdent  les  dépenses,  l'excédent  sera  employé  en  faveur  de  l'Hépital  ou  du  Bureau  de 
Bienfaisance*.  «i«8  Sœurs  seront  logées,  nourries,  blanchies,  chau£|&e8.  éclairées, 
médicamentées  et  servies  en  cas  de  maladie  aux  frais  de  rétablissement.  »  Elles  «  seront 
libres  de  suivre  en  t<mt  leurs  statuts  et  règlemwte.  »  La  Supérieure  gtoérals  a  le  droit 
de  changer,  rappeler  et  remplacer  les  Sœurs,  quand  elle  le  jugera  convenable,  après 
avoir  prévenu  le  Maire^.  »  Les  comptes  de  l'établissement  seront  v^âés  par  l'Évéque 
et  par  le  Maire. 

3131.  La  Supérieure  et  le  maire  étaient  pleinement  d'accord;  le  conseil  munkipal 
approuvait  le  traité  ;  toutes  les  familles  désiraient  vivement  l'arrivée  des  Soears.  On 
pouvait  croire  que  l'école  serait  ouverte  dans  l'année  même.  Cependant  cinq  années 
devaient  s'écouler  avant  qu'on  vit  les  Sœurs  s'établir  à  Saint-Claude. 

Au  mois  de  juillet  éclate  la  révolution  qui  remplace  Charles  X  par  Louis-PhiUppe.  Le  e.DifBcni- 
conaeil  municipal  veut  des  ohangementa  au  traité;  l'évèqae,  e^n  loi,  ne  drât  point  ***** 
être  admis  à  vérifier  les  comptes,  puisqu'il  ne  donne  aucune  subvention  aux  Sœurs; 
personne,  en  dehors  de  l'évéque  diocésain,  ne  peut  avoir  d'autorité  spirituelle  sur  l'éta- 
blissement. La  Mère  Lacombe  se  soumet  à  ces  conditions.  Mais  de  nouvelles  diffiouités 
surgissent. 

M.  Dumoulin  donne  sa  démissicHi  &  la  fin  d'août.  «  Mon  regret  le  plus  vif,  écrit-il  le 
33  août  &  la  Mère  Lacombe,  est  de  n'avoir  pas  présidé  aux  derniers  arrangements  qui 
restent  à  faire  pour  doter  mon  pays  d'un  établissement  précieux  dont  l'importance  est 
vivement  appréciée  par  les  habitants  de  Saint-Claude.  Mon  successeur  y  apportera 
sans  doute  un  zèle  égal  au  mien,  car  l'un  ou  l'autre  ne  sommes  que  les  organes  d'nne 
unanimité  d'opinion  en  votre  faveur*.  » 

Le  nouveau  maire  fat  M.  Herman  Cattand.  On  l'accusa  bientôt  d'être  moins  dévoaé 
a  la  fondation  projetée  que  son  prédécesseur.  Il  se  défendit  vivement  de  ce  reproche  : 
a  Je  puis  vous  assurer,  écrivit-il  à  la  Supérieure  générale  le  27  septembre,  que  vous 
pouvez  être  parfaitement  tranquille  ;  que  tout  ce  qu'a  fait  mon  prédécesseur  sera  approu- 
vé ;  que  tout  ce  qu'il  a  promis  sera  fait  ;  en  un  mot  que  vous  pouvez  encore  agir  comme 
s'il  était  lé.  » 

L'eifet  ne  répondit  pas  à  ces  paroles.  On  parla  au  mois  d'octobre  de  demander  à 
Paris  l'autorisation  légale  de  rétablissement  ;  mais  on  paraissait  peu  soucieux  de  l'ob- 
tenir. Le  conseil  municipal,  quoique  lié  par  ses  votes  antérieurs,  mettait  des  objections; 

'  Art.  1.  — «  Art.  3.  —  '  Art.  a.  —  i  Art.  5.  —  »  Art.  û.  —  »  Art.  Set  9.—  ?  Art.  10,  11,  la. 

*  A*CH.  DI  LA  COHG.  DU  St.-SaCRBHEMT.  —  "  Ibld. 
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le  inaire,)oin  de  préparer  le  local^faisait  vendre  le  produit  du  jardin  réservé  pour  les  Sooars. 
La  Supérieure  générale,  étonnée  de  ne  pas  recevoirde  nouvelles  de  Saint-Claude,  écrivit 
à  M.  Dumoulin  pour  lui  demander  où  en  était  la  question  de  l'établissement  des  religieu- 
ses. L'ancien  maire  répondit  tristement  qu'aucun  administrateur  ne  montrait  de  l'acti* 
vité  pour  la  fondation.  Il  ajoutait  :  «  Je  vous  avoue  que  le  seul  regret  que  j'aie  éprouvé 
en  me  trouvant  dans  la  nécessité  de  quitter  mes  fonctions,  c'est  celui  de  n'avoir  pas  eu 
le  temps  d'exécuter  un  projet  qui  avait  l'assentiment  de  tout  ce  que  la  ville  renferme 
d'honnête  et  qui  aurait  été  un  bienfait  inappréciable  pour  les  jeunes  filles .  »  La  Mère 
Lacoinbe,voyant  que  les  aflhires  traînaient  en  longueur^disposa,  en  faveur  d'autres  mai' 
sons,  des  religieuses  réservées  pour  Saint-Claude. 

3122.  Une  année  s'écoule.  Le  conseil  municipal,  plein  de  l'esprit  qui  dominait  alors 
dans  le  gouvernement,  se  plaignait  de  plusieurs  articles  du  traité.  M.  Cattand  de- 
manda A,  la  Supérieure  générale  la  révision  du  traité  :  il  voulait  que  «  rétablissement 
ne  fût  pas  à  perpétuité  et  que  le  changement  des  maltresses  ne  fût  pas  laisséà  ta  liberté  > 
de  la  Supérieure.  La  Mère  Lacombe  répondit,  le  13  mars  1832,  que  jamais  elle  n'accep- 
terait des  conditions  contraires  &  celles  qui  avaient  {Sait  la  base  de  tous  les  traités  de  ce 
genre  conclus  par  la  congrégation. 

iwitiST.  3123.  Les  pourparlers  continuèrent.  Sur  ces  entrefaites,  le  conseil  municipal  fut  renou- 
velé et  se  trouva  beaucoup  mieux  composé  qu'en  1830.  Le  maire,  retrouvant  plus  de 
liberté,  renonça  aux  conditions  repoussées  par  la  Supérieure  générale,  et,  le  24  octobre 
1832,  lui  envoya  «un  projet  de  traité  qui,  je  croîs,  lui  dit-il,  remplit  toutes  les  conditions.  » 
C'était  pour  la  substance  la  convention  de  1830  ;  la  plupart  des  articles  étaient  les  mê- 
mes, leur  place  seule  était  changée.  Quelques  articles  étaient  nouveaux,  meus  ils  avaient 
le  même  esprit.  Tel  l'article  11  :  «  L'enseignement  devra  comprendre  l'instruction  morale 
et  religieuse,  la  lectnre,  l'écriture,  le  calcul,  la  grammaire  française,  l'orthographe, 
l'histoire,  la  géographie  ;  les  élèves  devront  en  outre  être  formées  aux  ouvrages  pro- 
près  &  leur  ftge  et  à  leur  sexe.  »  L'article  12  fixait  à  20  le  nombre  des  élèves  pauvres 
dont  les  mois  scolaires  seraient  payés  parla  ville.  D'après  l'article  14,  «  les  prix  de 
pensionnat,  demi-pensionnat  et  mois  d'écolage  seront  arrêtés  par  le  maire  »  de  concert 
avec  la  directrice  de  l'établissement.  L'article  6  oblige  la  Supérieure  &  prévenir  le  maire 
un  an  à.  l'avance  si  elle  veut  changer  une  maîtresse,  et  6  mois  pour  une  sous-maitresse. 
L'article  7  donne  au  maire  le  droit  de  demander  le  renvoi  d'une  maltresse  ou  d'une 
sous-maltresse,  en  gardant  les  mêmes  délais. 

Le  traité  fut  passé  entre  la  Supérieure  générale  et  le  maire  le  20  décembre  1832.  Le 
16  janvier  suivant,  le  conseil  municipal,  réuni  en  séance  extraordinaire,  l'approuva  à 
l'unanimité*  et  chargea  le  maire  d'en  demander  l'homologation  au  fu^fet.  Mgr  de  C3ia- 
mon,  «  empêché  d'écrire  par  l'effet  d'un  rttnmatisme  dont  ses  doigts  »  étaient  «r  travail- 
lés »,  fusut  écrire,le  3  janvier,  par  M.  Baverel,son  vicaire  général  :  «  Mgr  se  réjouit  de 
l'arrivée  peu  éloignée  des  Sœurs  du  Saint-Sacrement  dans  sa  ville  épiscopale,  et  toutes 
les  honnêtes  personnes  qui  l'habitent  partagent  les  sentiments  du  premier  pasteur  *.  » 

«.  NouTci-    3124.  Toutefois  de  nouveaux  délais  allaient  encore  retarder  la  fondation  si  univerael- 

J  i"*^:  lement  désirée. 

naidé^!    Le  gouvernement  fit  des  difficultés  pour  approuver  le  traité.  11  fallut  se  résigner  &  des 

modifications.  L^ordonnance  royale  qui  approuvait  rétablissement  éSaint-Ctaude  «d'une 

maison  d'éducation  des  jeunes  demoiselles  »  ne  fut  rendue  que  le  8  juin  1834. 
On  croyait  enfin  que  l'école  serait  ouverte  après  les  vacances  de  1834  ;  mais  l'évéque 

d'Autun,  dans  le  diocèse  duquel  était  sitnée  la  mai8on*mère,  fit  d'autres  difficultés. 

Une  négociation  s'engagea  &  ce  sujet  entre  Mgr  de  Chamon  et  son  collègue  d'Autan. 
/.  Arrirt»  3125.  Enfin  tous  les  obstacles  furent  levés  et,  au  mois  d'avril  1835,  les  premières 
ro^r'dl  religieuses  du  Saint-Sacrement  arrivèrent  à  Saint-Claude  :  c'était  la  MèreRecy,  née  à 

<  Étaient  présents  :  Cattand,  maire,  président  ;  Reverchon  et  Roy,  adjoinu;  Beaubley,  Buat,  Buf- 
fet, Céry,  Colin,  entrepreneur,  Colomb,  notaire,  Désiré  Colomb,  Dalloz,  architecte,  Edouard  Dal- 
loz,  Devaux,  Dumoulin,  Favier,  Victor  Pernier,  Jacquet,  secrétaire. 
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Saint-Amour  et  la  Sœur  AuguBtine,  presque  aumtdt  remplacée  par  les  deux  SocAin  Pas- 
saquai.  Les  religieuses  logèrent  pendant  15  jours  environ  à  l'Hôintal  ;  elles  Turent 
eoBuite  installées  dans  la  maison  qui  leur  avait  été  préparée  et  commencèrent  laclaase. 

Mgr  de  Chamon  écrivait  à  la  Supérieure  générale  te  24  juillet  1835  :  «  Un  de  mes 
miers  soioB.à  mon  retour  de  la  visite  pastorale  que  J'ai  terminée  il  jr  a  quelques  jours»  a 

  été  de  visiter  votre  nouvelle  école  et  de  m'în- 

former  de  sa  situation  et  du  nombre  des 
élèves.  Il  a  beaucoup  augmenté  durant  mon 
absence,  il  augmente  chaque  jour,  et  son 
nombre  de  plus  de  80  élèves  est  éviden* 
ment...  bien  au-dessus  des  facultés  physiques 
des  deux  excellentes  Sœurs  qiii  dirigent  cette 
école.  Je  ne  puis  assez  vous  faire  l'éloge  de 
leur  zèle  et  de  leur  capacité,  mais  elles  suc- 
comber aient  proc^iainement  sous  le  poids  ac- 
cablant de  leurs  fatigues  et  ds  leurs  peines,- 
si  vous  ne  vous  hâtiez  d'envoyer  deux  antres 
Sœurs  a  leur  secours.  Il  faudrait  les  en- 
voyer sans  aucun  retard,  aussitôt  même  la 
réception  de  ma  lettre.  Les  autorités  et  les 
habitants  de  notre  ville  sont  on  ne  peut  plus 
contents  et  satisfaits  des  soins  que  donnent 
nos  chères  Sœurs  a  leurs  élèves  ' .  » 

La  Supérieure  générale  envoya  les  Sœurs 
Cécile  Baylot  et  Angélique  Chambéron.  En 
automne,  elle  envoya  encore  la  Sœur  Isidore 
Bricard.c  Je  m'empresse, écrivait  Mgr  de  Cha- 
mon a  la  Supérieure  le  14  novembre,  de  vous 
remercier  de  l'envoi  que  vous  avez  eu  la  gran- 
de bonté  et  diarité  de  nous  faire  d'une  «xiè- 
me  Sœur,  la  chère  Sœur  Isidore.  Voilà  main- 
tenant notre  maison  d'éducation  ocMoplète*.» 
Lorsque  les  Sœurs  arrivèrent  à  Saint-Claude,  il  y  avait  une  école  laïque,  fortement 
soutenue  par  l'autorité  académique  ;  elle  essaya  pendant  quelque  temps  de  lutter  contre 
le  nouvel  établissement  ;  mais  elle  succomba  bientôt  dans  la  lutte,  pour  le  plus  grand 
Uen  de  la  ville  des  saints.  Que  snait  aujourd'hui  Saint-Claude,  en  effet,  si  les  mères  de 
famille  n'avaient  point  été  longtemps  formées  par  les  Sœurs?  Cette  ville  ne  serait  plus 
qu'un  foyer  repoussant  de  corruption  et  do  barbarie. 

D'un  autre  côté,  l'établissement  avait  dès  1836,  d'après  une  lettre  de  Mgr  de  Chamon, 
10  pensionnaires.  Ce  nombre  a  augmenté  depuis.  Le  pensionnat  s'est  constamment 
recruté  parmi  les  familles  les  plus  honorables  de  la  haute  montagne  et  a  contribué  à  en 
élever  le  niveau  intellectuel  et  moral. 

L'école  gratuite  possédait,  en  1837, 60  élèves  ;  le  comité  local  de  l'instruction  primaire, 
le  comité  d'arrondissement  et  le  conseil  municipal  demandèrent  que  la  Supérieure 
générale  y  n^t  deux  Sœurs  ;  car,  lui  écrivait  le  premier  adjoint  qui  remplissait  les 
fonctions  de  maire,  «  l'administration  attache  un  grand  prix  à  ce  que  toutes  les  jeunes 
filles  pauvres  reçoivent  une  instruction  morale  et  religieuse    >  A  mesure  qne  le  nom- 


Fig.  261.  BAgr  de  Chamoa. 
(û'aprù  un  portrait  conicrvé  à  l'évêcbi  de  St-Claude.) 
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«  De  CM  premières  religieuteB  de  la  maison  de  Safnt-Glaude,»  U  Sœur  Isidore  Bricard  eat  aujour< 
dniui  la  seule  sarrlTante.  Elle  quitta  en  1B4&  la  maison  de  Saint-Claude,  •  si  chère  à  toutes  celles 
qui  Tont  habitée.»  Elle  repose  maintenant  aa  vieillesse  et  ses  infirmités  à  la  Providence  de  MAcon.^ 
Il  bit  bon  l'entendre  dire  :  «  Les  années  passées  à  Saint-Claude  étaient  des  années  d'or,  »  rendant 
ainsi  fuBtice  à  la  ferveur  de  la  communaux,  ainsi  qu'an  bon  esprit  des  élèves  et  de  la  population.  » 

s  Ltttrt  de  M.  Vacant^  14  cet.  183?.  Aoch.  dk  la  Como.  du  S.  SAMEsm  r. 
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bre  des  éldres  aagmenta,  il  fallut  aceroltre  les  bAtiments.  La  Mère  Recy  ajouta  une 

aile  &  Taocien  local.  Une  de  ses  successeurs  bAtit  quatre  belles  classes  avec  un  vaste 
préau  sur  le  terrain  donné  par  un  fervent  catholique,  M.  le  docteur  Guichard.  Il  man- 
quait encore  une  chapelle  assez  grande  pour  contenir  toutes  les  élèves.  La  générosité 
de  Mgr  FiUion,  de  son  frère,  M.  Antoine  Fillion,  de  M.Girod,  vicaire  général,  et  de  frfu- 
sieuTB  personnes  charitables  de  la  ville  '  fournirent  aux  Sœurs  des  ressources  pour  la 
construction  d'une  vaste  chapelle. 


jf.Uoted»  3126.  La  Mère  Recy  gouverna  la  maison  de  Saint-Claude  pendant  7  ans.  Le  mau- 
Sapirienret.  yais  état  de  sa  santé  obligea  ses  Supérieures  à  la  rappeler  au  commencement  de  1S4'2  ; 
son  départ  provoqua  tes  plus  vifs  regrets  dans  toute  la  population  de  Saint-Ctaude 
Elle  fut  remplacée  provisoirement  par  la  Mère  Arsène  Givord,  alors  assistante,  depuis 
Supérieure  générale  de  la  congrégation  pendant  18  ans.  «  Sa  judidense  et  sainte  direc- 
tion affermit  la  maison  de  Saint  «Claude  dans  cet  esprit  de  régularité  dont  la  vie  de 
cette  Mère  véné^^e  fut  toujours  un  invariable  modèle'.  » 

A  l'automne,  la  Mère  Marie  Passaquai  prit  la  direction  de  la  maison  de  Saint-Oaude. 
«Pieuse  et  fervente,  douée  d'une  grande  distinction  de  manières  et  d'une  amabilité 
charmante,  pleine  d'une  tendre  sollicitude  pour  ses  élèves,  elle  vivait  dans  la  prière 
et  savait  en  inspirer  le  goût  et  la  pratique  à  tous  les  enfants  :  la  classe  des  grandes  de- 
vint comme  un  noviciat  par  la  ferveur,  et  une  académie  par  l'ardeur  et  l'étendue  des 
études  *.  » 

Au  mois  de  septembre  1846,  la  vénérable  Supérieure  fut  enlevée  A  l'affection  univer- 
selle par  une  mort  {wématurée.  «  Sa  mort  excita  une  véritable  désolation  dans  la  ville  ; 
la  population  presque  toute  entière  l'accompagna  a  sa  dernière  demeure,  et  les  élèves 
se  cotisèrent  pour  lui  élever  un  modeste  monument  » 

La  troisième  Supérieure  de  la  maison  de  Saint>Claude  fut  la  Mère  Stéphanie  Langlois, 
«  dont  l'humilité  et  la  simplicité  furent  les  vertus  favorites,  >  moins  brillante  peut-être 
que  ses  prédécesseurs,  mais  aussi  remarquable  par  son  amour  de  la  pnère  et  par  sa 
discrétion. 

Elle  fut  rappelée  à  Antun  en  1850*  et  remplacée  à  Saint-Claude  par  la  Mère  Cons- 
tance, femme  d'un  caractère  supérieur,  remarquable  par  l'esprit  de  prière,  une  tendre 
dévotion  envers  la  Sainte  Vierge,  une  afTectueuse  et  ferme  sollicitude  pour  les  élèves, 
qui,  pendant  31  ans,  dépensa  au  service  de  l'œuvre  qui  lui  était  confiée,  toute  l'activité 
de  son  zèle  et  tout  le  dévouement  de  son  cœur.  «  Le  sonvenir  du  bien  qu'elle  a  fiait  est 
présent  à  toutes  les  mémoires  ;  chaque  famille,  chacune  de  ses  élèves  peut  donner  à 
cette  belle  vie  le  juste  tribut  d'estime  et  de  reconnaissance  qui  lui  est  dù.  » 

Cette  vaillante  Supérieure  eut  à  subir  une  épreuve  pire  que  la  mort  :  ce  fut  l'applica- 
tion de  K  la  loi  scélérate  »  aux  écoles  communales  qu'elle  dirigeait  avec  tant  de  succès. 
Nous  parlerons  plus  loin  de  ce  triomphe  des  impies. 

1  M"  V"  Christin,  M—  V"  Vuillermoz-Vuez,  M"'  Pauline  Jobard  et  M"*  Reine  Bourgeois. 

*  La  Mère  Recy  prit  quelques  mois  de  repos,  dirigea  pendant  2  ans  le  pensionnat  d'Autun,  paui 
les  dernières  années  de  sa  vie  dans  les  fonctions  d'assistante  générale  et  de  Supérieure  de  diverses 
maisoni  et  moarnt  ea  t868  à  la  Providence  de  Màcon. 

s  Arch.  db  la  Cono.  du  s.  Sacrement. 

*  Cette  relif^ieuse  originaire  de  Saint-Amour,  comme  la  Mère  Recy,  avait  j  sœurs  qui  Tavaicat 
devancée  dans  la  congrégation  du  Saint-Sacrement,  la  Saur  Marthe  Passaquai,qui  fut  longtemps  avec 
elle  à  St-Claude,  et  la  Mire  Agnès  Passaquai^dont  elle  fut  l'aide  au  pensionnat  de  Mfllau(Ave7ron). 

Lat  Soeurs  Marie  et  Marthe  Passaquai  avaient  été  envoyées  i  Saint-Qaude  dès  1r  première  année 
de  cette  maison;  elles  en  furent  rappelées  en  i83g  à  cause  de  l'état  de  leur  santé.  Mgr  de  Cbamon 
écrivit  alors  à  la  Supérieure  générale  pour  la  prier  d'y  renvoyer  la  Soeur  Mane,quand  sa  santé  serait 
un  peu  rétablie,  ipour  y  continuer  le  bien  immense  qu'elle  y  a  fait.  »  «  C'était  une  véritable  déso- 
lation, ajoutait  le  prélat,  noa-seulement  parmi  les  élèves,  mais  encore  dans  toute  la  ville,  lorsqu'oa 
a  annoncé  que  cette  pieuse  et  )ubil«  mattreue  ne  rerenalt  point  dans  notre  établinement  •  AaoL 

OB  LA  CoiTO.  DU  S.  SaCBEMEHT. 

^  Dans  l'ancien  cimetière  de  la  ville. 

0  Elle  fut  placée  comme  Supérieure  à  la  tête  de  différentes  maisons  et  mourut  è  la  maison-mère 

en  18G7. 
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3127.  Le  cimetière  de  Saint-Claude  renferme  les  tombes  de  plusieurs  Sœurs  du  Saint-  a.  Qmi- 
Sacrement:  r^^J^» 

De  la  Sœur  Marie-Thérèse  Brunei,  fille  du  juge  de  paix  de  ce  nom,  morte  en  1853  *  ;  si-cuud«. 

De  la  Sœur  Cyrille  Genairon^qui,  pendant  30  ans,  se  consacra  avec  le  dévouement  le 
plus  modeste  à  l'éducation  des  petites  filles  de  Saint-Claude,  morte  le  1"  février  1879  ; 

De  la  Sœur  Camille  Farges,  auxilûùre  dévouée  de  la  mère  Constance  durant  30  ans, 
morte  le  13  mai  1882  ;  etc. 

3128.  Un 'autre  établissement  a  rendu  à  la  ville  de  Saint-Claude  les  mêmes  services  4*i^tabtif 
que  la  maison      Sœurs  du  Saint-Sacrement  :  c'est  celui  des  Frères  de  Marie.  f^tU 

Les  enfants  de  Saint-Claude  en  étaient  venus  &  un  tel  point  de  dépravation  qu'il  était  Marie, 
diffieilede  les  admettre  À  la  première  communion.  M.  Labrousse,  archiprétre  et  curé 
de  Saint-Claude,  touché  de  la  miaére  morale  des  enfants  de  sa  paroisse,  crut  qu'il  ne 
pouvait  y  apporter  un  remède  plue  efficace  qu'en  appelant  des  Frères  daua  la  ville.  M. 
Labrousse  adieta  prés  de  la  cure,  le  long  de  la  rue  de  la  Pierre,  un  mauvais  hangar,  le 
fit  reconstruire  à  neuf  et  y  installa  quelques  Frères  de  Marie  :  cette  maison  est  aujour- 
d'hui le  b&timent  de  la  Maîtrise  de  Saint-Claude.  Une  quête  faite  à  l'église  donna 
1.100  fr.  et  servit  à  supporter  une  partie  des  premiers  frais.  C'était  en  1835. 

L'école  répondait  à  des  besoins  urgents.  Aussi  elle  prit  dès  lors  un  grand  développe- 
ment. Il  fallut  trouver  un  local  plus  spacieux.  M.  Labrousse  jeta  les  yeux  sur  une  mai- 
son «tuée  au  centre  de  la  ville,  faisant  partie  de  l'ancien  couvent  des  Cannes,  apparte- 
nant fUors  Â  MM.  Dalloz  et  Lamy  ;  il  acheta  la  maison  pour  21.200  fr.  et  consacra 
4.000  fr.  aux  réparations.  Une  partie  de  l'argent  fut  fournie  par  M.  Bardenet,  le  même 
généreux  bienfaiteur  qui  a  doté  la  Société  de  Marie  de  l'établissement  de  Saint-Remy, 
dans  la  Haute-Saéne. 

Le  premier  directeur  fut  M.  Olive,  remplacé  bientôt  par  M.  Gulliot  ;  celui-ci  est  rem- 
placé en  janvier  1896  par  M.  Gouverd,  sous  lequel  le  nombre  des  élèves  s'élève  è.  150. 
De  1838  à  1841,  trois  directeurs  se  succèdent.  En  1844  arrive  M.  Hausaéguy, qui  aune 
brillante  administration. 

M.  Hausaéguy  acheta  pour  4.000  fr.,  de  M.  Vincent,  fabricant  de  tabatières,  l'ancien 
réfectoire  dea  Carmes,  qui  est  aujourd'hui  la  chapelle  des  Frères  et  où  Ton  voit  encore 
la  cheminée  sous  laquelle  fut  brûlé  le  corps  de  saint  Claude  ;  M.  Labrousse  et  M.  Girod 
fournirent  la  moitié  de  la  somme.  En  1850,  le  directeur  acheta  quelques  parcelles  de 
jardins  bordant  la  chapelle.  Les  classes  se  faisaient  dans  un  bétiment  délabré  :  il  fallut 
le  reconstruire  :  M.  Labrousse  en  posa  la  première  pierre  le  9  mars  1853  ;  le  travail 
fut  terminé  en  6  mois  et  1/2  ;  le  vénérable  archiprétre  fit  en  partie  les  frais  de  la  cons- 
truction. Cette  année-là,  le  chiffre  des  élèves  s'éleva  à  265.  Il  y  avait  8  Frères,  5  pour 
les  classes,  1  pour  la  surveillance  et  2  pour  les  différents  serviceti. 

En  1841,  sur  la  demande  de  M.  Labrousse,  on  établit  une  école  supérieure,  puis  bien- 
tôt un  pensionnat.  En  1850,  M.  Hausséguy,  voulant  donner  é,  quelques  élèves  la  satis- 
faction d'apprendre  le  latin,  prit  le  parti  de  les  conduire  au  collège  universitaire  deux 
fois  par  jour.  Mais  c  il  n'y  a  point  d'alliance  posuble  entre  Jésus-Christ  et  Déliai,  «  entre 
les  écoles  cathoUques  et  TUniver^té  gouvernementale.  Le  Supérieur  des  Frères  se 
repentit  bien  vite  du  parti  qu'il  avait  pris  et  y  renonça. 

Mgr  Mabile  établit,  en  1853,  une  Maîtrise  cathédrale  avec  M.  Coudre  pour  direc- 
teur ;  cette  Maîtrise  fut  établie  dans  la  maison  des  Frères  ;  elle  comprenait  peu  d'élèves. 
M.  Hausséguy  eut  la  pensée,  en  1856,  d'établir  dans  sa  maison  une  école  secondaire  : 
elle  fit,  dès  la  première  année,  une  forte  concurrence  au  coUè^  de  l'Université  ;  mais 
différentes  raisons  firent  renoncer  &  continuer  l'enseignement  secondaire.  Mgr  Mabile 
réorganise  la  Maîtrise  cathédrale  en  1857  avec  MM.  Guichon  et  Coudre  pour  profes- 
seurs. M.  Carotte,  qui  succède  la  même  année  à  M.  I^abrousse,  la  transfère  Â  la  mai- 
son de  la  Pierre,  léguée  aux  Frères  par  l'ancien  archiprétre  et  revendue  par  ceux-ci  à 


>  Sa  Mcur  aînée,  religieuse  dans  la  même  congrégation,  fat  pendant  7  ans  mattresse  des  novices,  et 
mourut  le  7  juillet  187a. 
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8on  successeur  pour  6.000  IV.  :  30  éteree  passèrent  de  l'école  des  Frères  à  la  Maîtrise.  De 

ce  jour,  la  Maîtrise  commença  à  avoir  une  existence  propre  ;  mais  il  est  honorable  pour 
la  maison  des  Frères  d'en  avoir  été  comme  le  berceau  :  les  élèves  de  laMattrise  ont  con- 
tinué cependant  d'être  peusionnaires  des  Frères  de  Marie. 

3129.  M.  Hausséguy  quitta  Saint-ClMide  en  1860  et  eut  pour  snocessenrs  M.  Ser- 
ment (1860.1866),  M.  Bëpoix  (1866-1871),  M.  Juinel  (1871-1974),  et  M.  Caasabois,  son 
directeur  actuel. 

En  1876,  un  comité  catholique  s'organisa  pour  réunir  des  fonds  afin  de  procurer 
aux  enfants  pauvres  le  bienfait  de  Péducation  des  Frères  et  de  soutenir  l'établissement: 

11  était  composé  de  M.  le  curé.  MM.  Cochet,  Alix  Ddacour,  Gruet-Masson,  docteur 
Gros,  Jacquemin-Verguet,  François  Grnet,  etc.  Le  comité  subsista  Sans;  il  réunit 
1.500  fr.  la  première  année,  1.000  la  seconde  et  environ  500  la  troisième. 

L'établissement  a  traversé  les  jours  de  persécution  sans  être  trop  maltraité,  donnant 
l'éducation  chrétienne  aux  enfants  des  riches  et  des  pauvres,  objet  de  l'estime  et  de  la 
confiance  universelle. 

Il  comprend,  &  cette  heure,  4  classes,  un  pensionnat  peu  nomlweux,  7  maîtres  et  en- 
viron 150  élèves. 

5*Hattn(«  3130.  Un  dernier  établi^ement,  le  plus  remarquable  de  tous,  a  renouvelé  à  SaJnt- 
d^B  eTehiZ  Pancienne  vie  des  moines  de  Condat. 

BoiJU'  Au  mois  d'octobre  1854,  un  jeune  étudiant  en  droit  prépara  12  enfants  à  servir  Té- 
gniiert  de  vèquede  Salnt-Claude  dans  la  consécration  d'une  église  bâtie  par  un  patron  catholique 

Cweepdo^  P**'*''  ouvriers  de  son  usine.  Grâce  aux  leçons  de  l'étudiant  et  au  bon  vouloir  des 
enfants,  la  cérémonie  s'accomplit  avec  un  ordre  et  une  beauté  qui  firent  l'admiration 
de  tous  les  assistants.  L'étudiant  se  dit  :  «  Ces  12  enfants  ont  été  l'ornement  de  l'église 
dans  la  féte  de  sa  dédicace,  pourquoi  n'en  demeureraient -ils  pas  la  parure  tous  le« 
jours?  a  Et  le  voilà  qui  leur  apprend  à  chanter  la  messe  et  les  Vêpres.  Tous  1^  matins, 
les  12enfant&  chantent  la  messe  de  Tauménier  ;  tous  les  soirs,  ils  chantent  les  Vêpres, 
sans  être  même  présidés  par  un  prêtre  :  c'est  l'un  d'eux  qui  récite  la  collecte.  Pendant 
•  deux  ans,  ces  enfants  sont  inviolablement  fidèles  à  se  rendre  2  fois  à  l'église  tous  les 
jours,  le  matin  et  le  soir  :  l'étudiant  est  au  milieu  d'eux  pendant  les  vacances  ;  durant 
le  reste  ào  Tannée,  il  les  dirige  de  loin. 
Les  anges  de  Baudin  purent  se  réjouir  de  voir  Tégliae  qu'ils  présidaient  recevoir  de 

12  enfants  un  service  liturgique  que  possèdent  à  peine  aujourd'hui  les  plus  grandes  ca- 
thédrales. Ils  répétèrent  sans  doute  avec  le  Psalmiste  :  «  0  Dieu,  vous  avez  tiré  la 
louange  parfaite  de  la  bouche  des  petits  enfants  :  Ex  ore  infantium  et  lacienlium  per- 
feeiitî  laudem.  » 

Au  bout  de  deux  ans,  l'étudiant  est  prêtre.  Il  vient  s'établir  dans  l'usine  pour  en  être 
l'aumônier,  et  au  milieu  des  enfants  pour  chanter  avec  eux  les  louanges  de  Dieu  et 
faire  leur  éducation.  Quelques  années  après,  il  se  trouve  premier  vicaire  général  dé 
Siùnt-Claude  et,  à  ce  titre,  président  du  chapitre  et  de  la  fabrique.  Il  faut  que,  comme 
sdnte  Jeanne  de  Chantai,  «  il  entre  par  la  porte  de  Saint-Clau^  »  dans  Ift  carrière  de 
fondateur  d'un  Ordre  religieux.  Au  milieu  de  traverses  que  nous  n'avons  pas  à  racon- 
ter, au  prix  de  labeurs  dont  Dieu  seul  a  le  secret,  béni  par  Pie  IX  et  par  Léon  XIII,  en- 
couragé par  les  cardinaux  Caverot,  Mermillod,  Pie  et  par  les  plus  grands  évèques 
de  France  et  du  monde  entier,  admiré  de  tous  ceux  qui  ont  pu  converser  quelques 
heures  seulement  avec  lui,  il  groupe  autour  de  lui,  pénètre  de  son  esprit  et  forme  aux 
observances  antiquM  du  clergé  hiérarchique,  au  chant  des  heures  du  jour  et  de  la 
nuit,  au  jeûne  et  &  tout  le  détail  de  la  discipline  religieuse,  une  élite  de  disciples  qui 
se  consacrent  avec  lui  et  sous  sa  direction  au  service  de  Dieu  et  au  service  des  &m» 
et  reprennent  les  anciennes  règles  des  clercs  engagés  dans  l'état  de  perfection  évan- 
gélique. 

Nous  sommes  ici  en  présence  de  l'un  des  faits  les  plus  considérables  de  l'histoire  de 
Saint-Claude.  Les  grandeurs  de  cette  antique  terre  des  saints,  ses  décadences  sont  les 
grandeurs  mêmes  et  les  décadences  de  la  vie  religieuse.  Nous  y  avons  vu  succéder  &  la 
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vifiante  de  PEglise  ;  mais  sur  ce  point,  nous  ne  pouvons  nous  permettre  que  quelques  «.  PoMde 
indications  soromairee  :  autrement,  nous  serions  exposés  à  offenser  des  personnalités  ''"^'■■■i'- 
que  no.ii8  aimons  à  ei^cuser. 
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3133.  A  deux  époques,  l'oppositioa  à  l'Église  et  à  ses  institotions  s'est  manifestée 
avec  plus  d'éclat  :  sous  le  gourerneinent  de  Louis- Philippe,  et  sous  celui  de  la  trrasiénw 
République. 

Le  Jura  eut  &  sa  téte,  du  l*'  octobre  1830  an  27  janvier  1831,  un  préfet  digne  des 
hommes  de  1793,  qui  ouvrit  une  véritable  persécution  contre  l'Église  :  il  se  nommait 

Pons  de  THérault. 

Le  lendemain  de  son  installation,  il  adresse  une  proclamation  dans  le  style  em* 
phatique  de  la  grande  Révolution  :  «  Un  gouvernement  oppresseur  et  'parjure  pesait 
sur  la  France. . .  Mais  l'heure  du  peuple  avait  sonné  ;  je  suis  peufde,  je  me  levai  avec  le 
peuple.  » 

Quatre  jours  après,  it  envoie  une  circulaire  aux  maires  pour  leur  ordonner  de  lire  A 
leurs  administrés  la  charte  constitutionnelle,  car,  dit-il,  «  le  pacte  social  est  la  divinité 
des  peuples.  »  Le  19  octobre,  il  fait  enlever  de  la  place  Royale  de  Lons-le-Saunier  la 
grande  croix  qui  y  avait  été  érigée  en  1824  à  la  suite  d'une  célèbre  mission  préchée 
par  les  Jésuites.  «  Une  proclamation  universelle,  dit-il  dans  un  bulletin  qu*il  fait  [Ca- 
carder le  même  jour  et  qui  produit  une  vive  émotion,  a  salué  le  roi  des  Français; 
messieurs  les  prêtres,  vous  n'avez  point  prié  pour  notre  monarque,  et  par  cette  in* 
convenance  qui  n'est  pas  un  oubli,  vous  avez  attristé  la  patrie.  »  La  croix  fut  enlevée 
à  5  heures  du  soir  ;  le  peuple  la  transporta  processionnetlement  à  Téglise  paroissiale, 
où  elle  fut  placée  derrière  le  grand  autel.  Le  lendemain,  ce  fut  le  tour  des  deux  statoei 
qui  accompagnaient  la  croix. 

Le  22  octobre,  le  préfet  adresse  aux  maires  une  circulaire  pour  leur  prescrire  de 
a  n'avoir  aucun  rapport  avec  le  clergé,  que  les  rapports  que  la  loi  »  leur  «  prescrit  ; 
d'observer  ou  de  faire  observer  ai  les  prédications  n'ont  rien  qu'il  importe  à  l'État  de 
réprimer.  » 

Mgr  de  Chamon  publia,  le  20  novembre,  une  lettre  circulaire,  où  il  se  plaignait  que 
«  te  clergé  eût  été  en  butte  à  des  vexations  affligeantes,  »  qu'on  eût  «  usurpé  les  droite 
de  l'Église,  forcé  les  portes  du  sanctuaire  et  osé  porter  une  main  sacrilège  sur  TeDcen- 
soir;  >  l'évèque  félicitait  ses  prêtres  d'avoir  refusé  de  chanter  pour  le  nouveau  roi  le 
Domine  salvum  fac  regem  sur  Tinjouction  de  l'autorité  civile.et  ondonnait  de  le  chanter 
maintenant  que  le  Saint-Siège  le  permettait.  Il  les  exhortait  enfin  tous  «  à  défendra 
courageusement,  s'il  le  fallait,  au  péril  même  de  leur  vie,  les  libertés,  les  drcHts  et  les 
prérogatives  dont  Jésus-Christ  avait  doté  sa  sainte  épouse.  » 

Le  préfet,  par  un  arrêt  du  27  novembre,  défère  la  lettre  épiscopale  au  Conseil  d'État 
comme  «  calomnieuse,  incivique,  déraisonnable,  publiée  sous  de  vains  prétextes  et  dans 
le  but  unique  de  nuire  au  gouvernement  actu^.  »  Le  prélat,  dit-il,  «  ppi»se  Finconve- 
nance  anti-nalionale  jusqu'à  annoncer  dans  son  factum  trompeur  qu'il  permet  enfin 
qu'on  chante  le  Domine  parce  qu'il  en  a  reçu  lui-même  la  permission  donnée  par  une 
puissance  étrangère  qui  n'a  jamais  eu  et  n'aura  jamais  aucun  droit  pour  s'immis- 
cer dans  les  affaires  politiques  de  la  France....  En  paraissant  prêcher  la  paix,  il  déclare 
la  guerre  &  mort  à  l'erreur,  à  l'impiété  et  à  leurs  œuvres  iniques,  ce  qui,  traduit  dans 
l'idiome  du  bon  sens,  signifie,  du  moins  d'après  l'ensemble  du  pamphlet  de  ce  prélat, 
guerre  à  mort  &  la  vérité,  à.  la  sagesse  et  aux  progrès  de  la  raison....  Par  ce  langage 
empoisonné,  quoique  exprimé  par  des  paroles  mielleuses,  M.  l'évêque  de  Saint-Claude 
tend  à  tromper  TEurope  en  lui  faisant  croire  que  l'époque  de  la  régénération  politique  de 
laFrance  n'a  été  et  n'est  qu'un  temps  de  désordre  et  de  persécution...  » 

3134.  Sous  un  préfet  rempli  d'une  haine  ei  profonde  contre  l'Église,  les  démagogues 
de  Lons-le-Saunier  crurent  qu'ils  pouvaient  tout  se  permettre.  Dans  la  nuit  du  24  au 
25  janvier  1831,  à  10  heures  du  soir,  durant  le  premier  sommeil  de  la  nuit,  des  bandes 
d'hommes  avinés  arrivent,  tambours  battants,  parla  rue  de  la  Chevalerie,  et  s'arrêtent 
devant  le  séminaire,  en  faisant  entendre  des  vociférations  :  A  bas  le  séminaire  1 A  bas 
lo9  calotins,  les  jésuites,  les  scélérats  !...  Des  boules  de  neige,  des  pierres  sont  lancées 
contre  les  fenêtres.  Les  directeurs  et  les  élèves  se  réveillent  en  snrsant  et,  en  entM- 
dant  les  cris  de  mort  et  le  bruit  des  projectiles,  entrent  dans  une  panique  étrange. 
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c  Quelqueft*un8  pleurcûent»  lisons-nous  dans  une  lettre  écxite  par  M.  Genevay  à  Mgr  de 
Chamon  quelques  jours  après  ;  d'autres,  à  derai-vëtus,  s'élançaient  sur  les  hauts  plan- 
chers; plusieurs  se  précipitaient  sur  la  voûte  de  l'église;  il  y  en  a  eu  môme  qui  sont 
parvenus  À  se  glter  sur  la  charpente  qui  soutient  les  cloches  '.  » 

On  s'attendait  à  une  catastrophe.  Mais  un  directeur,  M.  Louiset,  se  mit  k  sonner  la 
cloche  du  séminaire  ;  le  portier  courut  au  clocher  de  l'église  des  Cordelieni  et  se  mit  à 
sonner  une  des  cloches.  Le  maire  de  la  ville,  averti  du  tumulte,  accourut  précipitamment 
avec  un  piquet  de  gardes  nationaux,  rassura  les  assiégés  et  dispersa  par  la  persuasion 
la  foule  turbulente  que  conduisaient  quelques  meneurs. 

Deux  jours  après,  le  37  janvier,  une  ordonnance  royale  révoqua  le  préfet  du  Jura. 
Le  petit  tyranneau  adressa,  le  l**"  février,  &  minuit,  ses  adieux  &  ses  adoûnisti-ôs  : 
«  Bons  Jurassiens,  leur  disait-il,  votre  premier  magistrat,  votre  meilleur  ami,  votre 
plus  tendre  pére  vient  d'être  arraché  &  ses  fonctions...  Les  jours  que  j'ai  passés  dans  le 
Jura  ont  été  pleins  :  j'ai  travaillé,  beaucoup  travaillé.  La  destitution  qui  m'a  frappé  n'y 
eCTacera  point  mon  souvenir,..  Adieu,  mes  enfants  !  » 

3135.  Notons  &  la  hâte  deux  autres  faits  qui  se  passèrent  sous  le  même  gouvernement.  ».Deuxaif 
En  1832,  les  processions  de  la  Fête-Dieu  furent  contrariées  dans  quelques  paroisses 

du  diocèse.  «  À  Saint-Claude,  le  pieux  cortège  fut  traversé  par  une  bande  de  miliciens,  ^ 
le  chapeau  sur  la  tète  et  la  chanson  obscène  à  la  bouche.  A  Saint-Laurent  du  Grand- 
vaux,  l'autorité  dvile,  persuadée  qu'un  des  reposoirs  était  décoré  des  couleurs  de 
Henri  V,  voulut  y  apporter  des  changements,  et  la  cérémonie  n'eut  pas  lieu  » 

3136.  Le  conseil  général  du  département  proposa  au  gouvernement,  en  1839,  de  sup- 
primer l'évèché.  Sur  25  membres  qui  émirent  leur  vote,  15  se  prononcèrent  pour  la 
suppression,  10  contre.  Il  fallait,  prétendait  la  majorité,* rétablir  le  concordat  de  1801.» 
L'affaire  n'eut  pas  de  suite. 

3137.  Mais  c'est  sous  la  troisième  République  que  les  églises  de  France  en  général  »*  u  pm- 
et  celle  de  Saint-Claude  en  particulier  ont  eu  le  plus  à  souffrir.  u"'.'*?***" 

Une  fois  que  le  pouvoir  fut  tombé  aux  mains  des  sectaires,  il  se  rencontra  presque  biiqnc.  ^ 
partout  des  suppôts  de  l'enfer  qui  firent  au  curé  une  opposition  systématique,  souvent  «•  Énenei 
insensée.  Les  mauvais  journaux  pénètrent  partout  et  partout  attaquent  la  foi  et  la  mo-  ^'^"^ 
raie  chrétiennes.  Les  romans  complètent  en  beaucoup  de  lieux  l'action  funeste  de  la- 
presse  périodique.  Les  cabarets  et  les  cafés  se  multiplient  prodigieusement  et  devien- 
nent presque  universellement  des  foyers  d'impiété  autant  que  d'immoralité. 

313S.  A  Saint-Claude,  Cbristin  et  les  impies  du  dernier  siècle  trouvent  des  disciples  t.  Fond»- 
pour  continuer  leur  œuvre  funeste. 

Une  loge  maçonnique  a  été  installée  en  1879  ;  elle  a  pris  le  nom  de  liéveil  de  laMon^  o^aàm.  ^' 
tagne.  Cette  loge  n'a  jamais  eu  une  existence  brillante  ;  plusieurs  fois  le  public  s'est 
égayé  de  ses  divisions  intestines,  de  sa  composition  et  de  ses  recrues  ;  la  plupart  des 
membres  sont  des  étrangers,  des  aventuriers  ou  des  débauchés,  qui  cherchent  à  obtenir 
par  l'assistance  maçonnique  une  clientèle  ou  une  influence  qu'ils  désespèrent  de  ga- 
gner par  des  moyens  honnêtes. 

Cependant,  la  présence  d'une  bande  organisée  au  milieu  d'un  peuple  sans  défiance, 
les  rapports  réguliers,  les  mots  d'ordre  et  toutes  ces  menées  occultes  que  les  sectaires 
emploient  partout,  donnent  à  cette  poignée  de  gens  méprisables  et  méprisés  une  action 
considérable,  surtout  en  temps  d'élection.  Le  gouvernement  impie  trouve  dans  la  loge 
des  éQ)issaires  et  des  apôtres  pour  ses  mesures  néfastes  ;  toutes  tes  passions  en  révolte 
contre  l'Église  y  rencontrent  un  ferment  et  un  appui  :  de  là  le  mal  profond  accompli 
dans  la  ville  et  ses  alentours  par  le  petit  nombre  de  ces  gens  sans  aveu. 

3139.  Partout  où  une  loge  maçonnique  se  met  à  travailler,  on  voit  bientôt  un  mauvais    «.  vÉdu 
journal  devenir  son  organe,  s'inspirer  de  ses  théories  et  répandre  ses  poisons.  A  Saint-  * 
Claude,  la  loge  a  son  journal  :  il  s*appelle  VÉcho  de  la  Montagne.  On  rappellerait  plus 

iCttéeparM.  Chamouton,  dans  la  Vie  de  M.  Genevay,  p.  by. 
*  Annales  contemporaineg.  Annuaire  du  Jura  pour  i84o,p.  321. 
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]U8t«nent  X'Ècko  du  Réveil  de  la  Montagne.  Dans  chaque  colonne,  &  chaque  ligne^  il 
attaque  l'Église,  ses  prdtres,  ses  institutions,  fait  Tapologie  de  tout  ce  qu'elle  condamne, 
maltraite  tout  ce  qu'elle  estime  et  recommande. 
A  Expni-     3140.  La  principale  préoccupation  des  sectaires  de  la  troisième  République  a  été 
Saan  main  sur  les  écoles.  Jésus-Christ  a  dit  ;  «  Laissez  venir  à  moi  les  petits 

enfants  »  ;  les  impies  s'acharnent  à  écarter  du  Sauveur  l'enfance  et  l'adolescence. 

A  Saint-C3aude,  l'écde  communale  des  garçons  n'avait  pas  cessé  d'être  tenue  par 
des  instituteurs  lâXques.  Mais  celle  des  filles  avait  été  confiée,  nous  l'avons  vu,  depuis 
1835,  aux  Sœurs  du  Saint-Sacrement,  aussi  remarquables  par  leur  culture  intellec- 
tuelle que  par  leur  piété, appelées  dans  la  ville  par  le  vœu  unanime  des  habitants.  L'éta- 
blissement avait  été  constamment  en  progrés  ;  le  personnel  enseignant  ne  comprenait 
pas  moins  de  10  religieuses.  Mais  l'habileté  des  Sœurs,  leurs  succès  constants  et  mar- 
qués excitaient  ta  fureur  des  sectaires.  Le  conseil  municipal,  dès  le  20  mai  1876,  pro- 
posa d'annuler  le  traité  de  1832.  La  résiliation  du  traité  ftat  définitivement  votée  le 
1"  mars  1879. 

L'immense  majorité  de  la  population  montra  une  peine  extrême  de  cette  décision. 
Le  clergé  s'émut  et  chercha  le  moyen  de  conserver  les  Sœurs  aux  enfants  de  la  ville. 
,  Il  fut  décidé  qu'elles  ouvriraient  une  école  libre.  Mais  où  trouver  un  local  et  des  res- 
sources ? 

La  Providence  leur  vint  en  aide.  M.  David-Prost.de  la  Cueille,  consentit  à  vendre  sa 
maison  pour  l'établissement  projeté.  Il  fallait  meubler  ta  nouvelle  école,  car  les  Sœurs 
n'emportèrent  de  Tant^enne  qu'un  mince  bagage  de  linge  personnel.  Les  personnes 
charitables  offt^rent  leur  concours  ;  un  comité  s'organisa  et  recueillit  une  somme  de 
3.000  francs  ;  les  Sœurs  purent  se  procurer  les  choses  les  plus  urgentes,  et  avant  tout, 
le  mobilier  scolaire. 

Les  claies  furent  ouvertes  le  16  octobre  de  la  même  année  ;  80  élèves  environ  sui- 
virent leurs  anciennes  maltresses.  Un  pensionnat  fut  également  établi  ;  Popposition 
faite  par  la  mairie  de  Saint-Claude  en  retarda  Couverture  jusqu'au  milieu  de  novembre. 
Puis,  l'on  sentît  la  nécessité  d'organiser  une  salle  d'asile.  Le  comité  s'engagea  A  four- 
nir l'argent  nécessaire  pour  la  construction  du  préau  couvert,  indispensable  pour  toute 
école  enfantine.  Dans  le  mois  de  janvier  1880,  les  petits  enfants  vinrent  se  grouper  au- 
tour des  Sœurs,  devenues  leurs  mères. 

Cependant  le  nombre  des  élèves  s'accrut  rapidement.  On  dot  agran^r  la  maison. 
-  -  [      La  vénérable  MéreConstance  entreprit  et  termina.cette  même  année,  une  première  cons- 
truction qui  donna  à  l'établissement  une  vaste  salle  de  tuasse  et  un  dortoir  *.  Mais  Tes* 
..  .    pace  manqua  bientét.  La  maison  fut  exhaussée  d'un  étage  en  1884. 

Le  comité  ne  fonctionna  que  durant  une  année.  Qu'il  est  à  désirer  qu'une  salle  gra- 
tuite soit  ouverte  aux  enfants  des  pauvres,  afin  qu'ils  y  reçoivent  le  bienfait  inesti- 
mable de  l'éducation  chrétienne  !  Nous  appelons  de  tous  nos  vœux  cette  création  si 
nécessaire.  Qu'il  plaise  &  Dieu  de  ne  point  la  dilfôrer  trop  longtemps  ! 
«.Quelques  3141.  Cédant  au  courant  qui  dominait  dans  le  gouvernement  général  de  la  France, 
Mires  bit*,  conseil  municipal  de  Saint-Claude  supprima  les  allocations  qu'il  était  dans  la  cou- 
tume de  payer  pour  les  vicaires.  Le  maire  interdit  les  processions  dans  une  ville  qui 
s'était  formée  et  avait  vécu  des  pèlerinage8,où  d'innombraUes  multitudes  étaient  venues 
de  toutes  parts  en  procession. 

Maie  l'acte  le  plus  odieux  accompli  par  la  scélératesse  maçonnique  dans  la  terre  des 
saints  est  l'érection  de  la  statue  de  Voltaire  et  du  médaillon  de  Christin  en  1887.  «  Vol- 
taire, dirent  les  sectaires,  a  émanapé  les  serfs  du  Mont-Jura  ;  Christin  a  été  son  aide 

'  La  Mère  Constance,  après  avoir  conduit  avec  une  grande  sagesse  et  une  magnanimité  héroïque 
la  création  de  Técole  libre,  fut  rappelée  à  Autun  au  mois  d'octobre  1881  et  fut  chargée  de  diriger  Ii 
maison  de  retraite  des  anciennesSœurs;  étant  tombée  malade,  elle  futenvoyée  à  Llgoy-eo-BrionDaii; 
on  la  croyait  bien  rétablie  quand  elle  fut  emportée  en  trots  jours  par  une  maladie  de  cœur  dont  les 
premiers  symptômes  s'étaient  manifestés  depuis  longtemps  :  elle  mourut  le  8  décembre  i883,  daas 
uue  féle  qui  lui  était  tris  chère. 
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^orieux  dans  cette  omivre  d'affiranchissemen't  :  élevoiu  un  monument  à  Voltaire  et  & 
Chiistin.  »  Ils  se  donnèrent  beaucoup  de  peine  pour  trouver  l'argent  nôceesaire  :  lea 
logea  Bouscrivirent  en  grand  nombre,  plusieurs  conseils  municipaux,  quelques  autres 
corps  politiques,  un  certain  nombre  de  fonctionnures  donnèrent  aussi  quelque  argent. 
On  fixa  l'inauguration  du  monument  au  4  septembre,  anniversaire  cher  aux  hommes 
de  la  3*  République;  on  diercha  à  donner  beaucoup  de  pompe  à  la  cérémonie  :  un  Mi- 
nistre vint  la  présider;  M.  Wilson,  gendre  du  Président  de  la  République,  y  assista; 
les  gymnastee  furent  invités  À  parader.  Mais  les  rafales  de  pluie,  qui  tombèrent  à 
plusieurs  reprises,  surtout  au  moment  des  discours  et  quand  les  gymnastes  étalaient 
leurs  colonnes,  jetèrent  le  ridicule  sur  cette  démonstration  des  impies  :  on  eftt  dit 
que  Dieu,  comme  autrefois  lors  de  la  construction  de  la  tour  de  Babel,  voulût  jeter 
l'ironie  sur  les  efforts  des  enfants  des  hommes 

3142.  Les  sectaires  ont  déployé  le  même  acharnement  dans  un  grand  nombre  des  /.  u  per- 
paroisses  de  la  terre  et  du  diocèse  de  Saint-Claude.  u.'«atmp" 

A  Moirans,  le  conseil  municipal  supprima  tout  supplément  au  clergé  paroissial, refusa  roiMM. 
pendant  de  longues  années  de  faire  au  presbytère  les  réparations  les  plus  urgentes  et 
surtout  travailla  à  priver  les  enfants  de  tout  enseignement  religieux.  Mais  Dieu  ména- 
gea à  l'antique  ville  deux  prêtres  selon  son  coaur.  chevaliers  de  la  lutte  sainte,  qui  ont 
entrepris  de  rendre  l'enfance  à  Celui  qui  l'appelle  à  Lui.  La  magnanimité  de  ces  prêtres 
Bera  célébrée  un  jour  devant  les  anges.  On  peut  le  dire  dès  maintenant,  ils  ont  vaincu 
à  force  d'abnégation,  de  fermeté  et  de  patience. 

A  Saint-Lupicin,  la  lutte  fut  ardente.  Le  successeur  des  moines  était  un  montagnard 
trempé  comme  M.  Marquis,  plus  obstiné  peut-être  encore  à  la  résistance  parce  qu'il 
combattait  non-  pas  pour  la  patrie  de  la  terre  mais  pour  la  patrie  du  ciel.  Il  prodi- 
gua son  argent ,  son  temps  et  son  repos  pour  la  cause  de  Dieu  et  de  l'enfance 
chrétienne  ;  il  créa  une  école  libre  de  Sœurs,  et  Tinstalla  dans  l'anoieD  prieuré,  main- 
tint et  ranima  dans  la  population  la  foi  des  plus  beaux  siècles.  Longtemps  les  ennemis 
de  Dieu  lui  firent  une  opposition  acharnée  ;  mais  un  jour,  à  la  suite  d'un  scrutin  qui 
renversait  leur  tyranniqne  domination,  ils  durent  s'écrier  au  désespoir  :  «  Nous  avons 
perdu  en  un  jour  ce  que  nous  avions  péniblement  conquis  par  30  ans  de  lutte.  > 

Mais  pourquoi  nous  arrêter  plus  longtemps  à  ces  récits?  D'une  part  les  faits  sont 
connus  de  toute  la  génération  présente  ;  d'autre  part  nous  ne  pourrions  les  raconter 
avec  détail  sans  manquer  à  la  réserve  que  nous  nous  sommes  prescrite. 

Nous  remarquerons  cependant  d'une  manière  générale  que  Dieu  s'est  plu  à  faire 
éclater  sensiUement  sa  colère,  dans  nos  paroisses,  contre  les  ennemis  déclarés  de  ses 
prêtres  et  de  sa  religion.  Que  sont  devenus  la  plupart  de  ceux  qui  ont  été  les  promo- 
teurs des  entreprises  dirigées  contre  renseignement  religieux,  de  ceux  qui  ont  calom- 
ué,  vexé  et  combattu  les  ministres  de  l'Église  ?  Tel  a  fini  par  la  banqueroute  et  le 
suicide  ;  tel  est  mort  dans  des  circonstances  tragiques  qui  ont  épouvantiâ  toute  la  po- 
pulation. Vous  qui  seriez  tentés  de  suivre  les  errements  des  sectaires,  voyes  et  com- 
prenez, et  retirez-vous  d'une  vue  qui  mène  À  la  honte  en  ce  monde  et  aux  rigueurs 
étemdlee  de  la  justice  divine  en  l'autre. 


3143.  La  civilisation  matérielle  a  fait  d'étonnants  progrès  au  XIX'  siècle  dans  le    i-  Dér*- 

monde  entier.  La  multiplication  des  grandes  usines,  l'invention  de  mille  machines.  J®^^^**" 
toutes  plus  perfectionnées  les  unes  que  les  autres,  ont  augmenté  dans  des  proportions  '  " 

^On  peut  voir  sur  ces  fites  ridicules,  sur  Voltaire  et  sur  la  mainmorte,  un  opuscule  publié  k 
cette  époque  et  veadu  par  milliers  d'exem^plRirea,  La  Vérifé  sur  VoUaire. 
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inouïes  les  produits  de  l'industrie  ;  la  découverte  des  chemins  de  fer  et  des  télégraphes, 
en  supprimant  en  quelque  sorte  les  distances,  en  établissant  entre  les  peuples  des 
communications  aussi  promptes  qu'aisées,  a  fait  comme  une  révdution  dcms  l'ordre 
économique. 

Dans  la  terre  de  Saint-Claude,  rinduBtri&,  nous  le  savons,  remonte  à  rorigine  même 
de  l'abbaye  et  de  la  ville.  Mais  elle  prend,  au  XIX*  siècle,  un  grand  développement. 

La  sculpture,  longtemps  si  florissante  à  Saint-Claude,  a  disparu  ;  mais  l'art  des 
tourneurs  occupe  une  multitude  de  mains  dans  toute  la  vallée  de  la  Bienne,  de  Morez 
à  Oyonnax,  dans  une  grande  partie  même  des  cuitons  de  Moirans,  de  Clurvaux  et 
d'Arintbod.  On  fait  des  pipes,  des  tabatières,  des  jouets  d'enfants,  des  méiiers,etc.  La 
fabrication  de  la  pipe  en  bruyère  spécialement  occupe  un  très  grand  nombre  d'ouvriers 
dans  toute  la  vallée  de  la  Bienne. 

Le  travail  a  été  divisé  é  l'infini  :  chaque  village,  chaque  atelier,  chaque  ouvrier  tra- 
vaille à  un  article  spécial,  moins  encore,  à  une  pièce  unique.  La  centralisation  se  fait 
à  Saint-Claude  :  là  on  achève,  on  monte,  on  polit  chaque  pièce  et  on  donne  «  aux  ar- 
ticles j>  qui  portent  le  nom  de  cette  ville,  ce  cachet  d'élégance  et  d'originalité  qui  les  a 
rendus  célèbres  dans  le  monde  entier. 

En  1823,  Saint-Claude  possédait  une  fiUUure  de  coton  qui  occupait  plus  de  300  per- 
sonnes ;  des  fabriques  de  cbus  à  épingles  qui  comptaient  plus  de  400  ouvriers,  et  une 
papetwie  «  dont  les  produits  étaient  remarqués  et  recherchés  *.  »  Ces  établissements 
ont  disparu.  Par  contre,  M.  Goudard,  d'Avignon,  a  Mabli  d'importantes  tailleries  de 
diamants. 

La  ville  moderne  de  Morez  et  plusieurs  des  villages  qui  l'entourent, produisent  une  im- 
mense quantité  d'horloges,  de  plaques  ëmaillées  et  surtout  de  lunettes  et  de  pince-nez. 
Longchaumois  a  des  fabriques  de  mesures  linéaires  qui  rivalisent  avec  celles  de  Saînt- 
Claude.  A  Bois-d'Amont,  on  fait  des  caisses  d*horl(^,  ^boites  de  sapin,  de  toutes 
formes  et  de  toutes  dimensions.  Septmoncel  fait  concurrence  &  l'Allemagne  par  ses 
tailleries  de  pierres  fausses  et  de  pierres  fines  ^. 

3144.  Ces  progrès  de  l'industrie  cependant  ne  sauraient  être  loués  sans  réserve. 

En  premier  lieu,  les  ateliers  ont  été  et  sont  encore  trop  souvent  des  foyers  d'immo- 
ralité et  d'irréligion.  Qui  procurera  à  nos  montagnes  un  grand  nombre  de  patrons 
chrétiens  qui  aient  Tintelligence  assez  haute  et  la  volonté  assez  ferme  pour  établir  par- 
mi leurs  ouvriers  le  respect  des  commandements  de  Dieu  et  de  l'Église  ?  Qui  suscitera 
au  moins  des  hommes  apostoliques  qui  créent  des  cercles  catholiques  et  d'autres  œuvres 
ouvrières  ?  Saint-Claude,  qui  le  croirait  ?ne  possède  ni  une  société  de  Saint-Vincent 
de  Paul,  ni  un  cercle  ou  un  patronage  catholique  >. 

Bien  plus,  ce  développement  de  l'industrie  n'a  pas  même  été  favorable  à  l'art.  On  trou- 
verait plus  difficilement  à  Saint-Claude  te  véritable  artiste  que  dans  les  siècles  passés. 
Les  machines  ont  été  multipliées  â  Tinfini  ;  la  plus  grande  partie  du  travail  est  fait  par 
elles.  !1  ne  se  rencontre  presque  plus  d'ouvriers  qui  sachent  faire  un  article  complet  ; 
chacun  d'eux  ne  fait  plus  qu'une  pièoe  ;  souvent  môme  dix  mains  manipulmt  le  même 
fragment  ;  beaucoup  d'ouvriers  ne  sont  plus  occupés  qu'A  surveiller  le  lea  des  ma- 
chines, et  debout  auprès  de  ces  instruments  inanimés,  répétant  sans  fin  le  même  mou- 
vement, ils  semblent  être  réduits  à  n'être  plus  qu'on  rouage  inconscient  au  milieu  de 
tous  les  autres. 

3*  RoDtet.    3145.  De  hardis  travaux  sont  exécutés  durant  tout  le  XIX*  siècle  dans  tes  hantes 
montagnes. 

En  1841  et  1842,  on  établit  une  route  nouvelle  de  Saint-Claude  A  Genève  par  les 
flancs  de  Montépyle,  sur  les  chutes  pittoresques  de  Flumen,  où  l'on  perce,  sur  une  Ion- 

>  Mémoire  d'Honoré  Colomb  pour  le  maintien  du  siège  épiscopatà  St-Claude. 

*  Voir  en  Appendice  (App.  G)  les  noms  des  fabrique*  ou  maisoni  de  commerce  les  plus  recom- 
mandables  de  Saint-Claude  et  de  Mores. 

>  Nous  apprenons  qu'un  cercle  catholique  TÎeni  de  s'y  établir. 
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gueur  de  65  mètre«,  une  roche  verticale  qui  ressemble  au  puiswnt  contrefort  d'un  im- 
mense édifice. 

Une  large  et  belle  route  est  conatruite,  à  grands  frais,  sur  un  parcoun  de  9  kitomètres, 
au  milieu  de  la  nature  la  plus  tourmentée,  entre  Morez  et  les  Rouasea,  sur  la  voie  de 
Parie  &  Genève. 

De  grands  travaux  sont  faits  sur  toutes  les  routes  du  haut  Jura,  sur  les  chemins  de 
Saint-C3aude  &  Genève,  de  Saint^Claude  à  Chatillon-de-MichaiUe,  de  Morez  à  Saint- 
Claude,  de  la  Rixouse  à  Morbier,  de  Saint-Claude  à  Orgelet,  de  Sunt-Laurent  à  Clair- 
vaux,  etc. 

3146.  Le  pont  de  la  Pyle,  ccmstruit  par  les  Romains,  n'avait  point  été  réparé  durant 
tout  le  moyen  âge  ;  on  s'était  contenté  d'établir  un  bac  pour  passer  l'Ain.  En  1773,  on  fit 
un  pont  qui  avait  une  seule  arche  de  114  pieds  de  largeur  et  qui  coûta  136.000  livres  ; 
Biais  à  peine  était-il  terminé,  qu'il  s'écroula  dans  la  nuit  du  7  août  1778.  Un  pont  de 
bois  construit  quelques  années  après,  s'écroula  de  même  dans  la  nuit  du  9  au  10  juil- 
let 1803.  Un  troisième  pont,  également  en  bois,  fut  construit  en  1811  ;  le  préfet  le  fit 
incendier  en  1814,  pour  arrêter  la  marche  des  puissances  étrangères.  Une  nouvelle  ad< 
judication  fut  donnée  en  1815  ;  les  travaux  étaient  terminés  en  1818  ;  mais  l'admi- 
nistration ne  voulut  pas  recev<Hr  l'ouvrage.  On  reprit  la  construction,  elle  s'acheva 


Vingt'Cinqans  environ  plus  tard,  on  fit  un  autre  pont  sur  la  même  rivière,  le  pont  de 
Brillât,  à  une  lieue  environ  de  l'ancienne  chartreuse  de  Vaucluse,  sur  la  route  de  Moi- 
rans  à  Orgelet. 

Le  4  décembre  1843,  une  commismon  fut  établie  par  l'ordre  du  préfet  «  pour  recher> 
cher  l'utilité  ou  Tinconvénient  qui  pourrait  résulter  de  la  construction  d'un  pont  sus- 
pendu sur  le  Tacon,  &  Saint'Clauc^.  *  Cette  commission  fit  bientôt  un  rapport  favo- 
rable. Les  travaux  furent  entrepris  et  poussés  avec  rapidité.  Tout  était  terminé  au 
mois  de  novembre  1845.  «  Le  dimanche  matin  »  30  novembre  de  cette  année,  liaons- 
nous  dans  une  chronique  du  temps,  «  Mgr  de  Chamon,  assisté  de  tout  le  clergé  de  la 
cathédrale,  et  suivi  des  autorités,  »  du  maire  de  la  ville,  du  sous-préfet,  du  préfet,  etc., 
«  s'est  rendu  en  habits  pontificaux  sur  le  pont  à  l'entrée  duquel  tout  avait  été  préparé  ; 
et  là,  en  présence  d'une  foule  immense  qui  aSMStait  avec  le  plus  profond  recueillement 
à  cette  imposante  cérémonie,  il  a  donné  la  bénédiction  à  ce  monument  ;  le  cortège  s'eat 
ensuite  mis  en  marche  sur  le  pont,  qu'il  a  parcouru  dans  toute  sa  longueur  » 

Le  pont  suspendu  de  Saint-Claude  a  150  mètres  de  longueur  et  50  de  hauteur  ;  on  y 
entre  par  deux  portiques  à  voûte  <^îvale,  hauts  de  17  mètres. 

Vingt  ans  environ  plus  tard,  on  construisît  un  pont  en  pierre,  à  6  arches,  à  l'autre 
extrémité  de  la  ville,  sur  la  Bienne,  auprès  du  pont  fait  au  moyen  âge  par  les  frèrea- 
pontifes  d'Avignon.  Ce  pont  est  l'un  des  plus  remarquables  monuments  de  Saint-Claude. 

Deux  voies  ferrées  furent  établies  dans  la  terre  de  Saint-Claude,  de  1880  à  1890  : 
l'une  allant  d'Oyonnax  à  Saint-Claude  même,  l'autre  allant  de  Champagnole  à  Saint- 
Laurent.  La  cité  épiscopale  se  trouve  maintenant  en  communication  facile  et  prompte 
avec  toutes  les  parties  du  diocèse.  L'établissement  des  voies  ferrées  résout  définitive- 
ment en  sa  faveur,  croyons-nous,  la  question  plusieurs  fois  soulevée  de  la  translation 
du  siège. 

Deux  forts  ont  été  construits  aux  Rousses  durant  le  XIX*  siècle,  le  {wemïer  pendant 
le  règne  de  Louis-Philippe  et  celui  de  Napoléon  in,à  l'occident  de  la  Dôle  et  de  la  vallée 
des  Dappes,  près  de  l'embranchement  des  routes  de  Nyon  et  de  Genève  ;  le  second,  du- 
rant la  3*  République,  sur  la  montagne  du  Rîsoux. 

3147.  On  donne  le  nom  de  Vallée  des  Dappes  à  l'espace  compris  entre  le  mont  des    3*  (^nri. 
Tuffee,  la  Dôle  et  le  Noirmont.  Cette  vallée  irrégulière  comprend  une  superficie  d'envi- 
ron  1900  hectares,  dont  20  seulement  sont  en  terres  labourables,  produisant  de  l'orge    d.  Tnité 

ds  U  ValUe 
de<  Dippcs. 

1  RouuKT,  Dict.  des  comm.  du  Jura,  t.  vi,  p.  8g. 

s  Annuaire  du  Jura  pour  184g,  Chronique  contemporaine,  p.  76. 
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et  de  ràToiné.  On  y  compte  envirc»!  14  maisone  et  une  Tingfmine  de  chalets  ou  mon- 
tagnes ayant  chacun  environ  60  vaches'.  Nous  avons  mentionné  plusieurs  Sois  cette 
vallée  sous  le  nom  de  Pièce  de  l'Intérim. 

L«  lecteur  se  rappelle  les  usurpations  des  Bernois  et  les  querelles  interminables 
auxquelles  elles  donnèrent  lieu.  Les  contestations  ne  sont  point  terminées  encore 
Tépoque  où  nous  sommes. 

Le  4  octobre  1805,  un  traité  conclu  entre  la  France  et  la  République  Helvétique  fixe 
les  limites  entre  les  deux  États  à  l'arête  de  la  Dôle  et  à  l'arête  du  Noirmont  ;  le  procès- 
verbal  de  la  plantation  des  bornes,  rédigé  le  10  novembre  1807,  est  approuvé  de  la 
diète  le  19  lu>ùt  1808.  Cet  accord  ne  rend  point,  il  est  vrai,  à  la  France,  toutes  les 
terres  enlevées  &  l'abbaye  de  Saint-Clande  par  l'injustice  de  Borne;  mus  il  étâUit  entre 
les  deux  nations  les  limites  naturelles  qui  les  séparent. 

Malheureusement  les  traités  de  1815  reviennent  sur  cette  convention,  en  replaçant 
en  principe  les  limites  où  elles  étaient  avant  la  Révdotion.  Les  contestations  recom- 
mencent ;  une  partie  de  la  vallée  des  Dappes,  revendiquée  avec  ardeur  par  les  deux 
nations,  demeure  neutre  et  sert  de  repaire  aux  banqueroutiers.  Le  8  décembre  1864, 
une  nouvelle  convention,  connue  sous  le  nom  de  traité  de  là  Vallée  des  Dappes,  attri- 
bue à.  la  France  la  frfus  grande  partie  du  territoire  contesté,  et  &  la  République  Helvé- 
tique le  versant  occidental  du  Noirmont. 

Ce  traité,  en  livrant  au  canton  de  Vaud  protestant  beaucoup  de  terres  et  même  de 
maisons  apfwrtenant  A  des  propriétaires  français  eteatholiqnes,  a  multiplié  les  mécon- 
tentements. On  ne  pourra  arriver  à  une  conclusion  définitive,  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué, qu'en  s'accordant  à  prendreies  limites  tracées  par  la  nature  elle-même,  c'est-à-dire 
la  sommité  de  la  Dôle  et  celle  du  Noirmont. 
h. .  Acci-  3148.  En  1816,  on  vit  de  la  nêig»  tomber  non  seulement  sur  les  hauts  sommets  des 
hé'ri  wmT*^  montagnes  du  Jura,  mais  à  Sain^C3aude  même,  tous  les  mois  de  Tannée.  Cette  année- 
là,  la  terre  produisit  peu  de  grain,  et  de  très  mauvaise  qualité.  Il  en  résulta  une  famine 
terrible,  dont  nous  avons  souvent  entendu  parler  aux  vieillards  et  dans  laquelle  plu- 
sieurs personnes  moururent  de  faim  dans  nos  montagnes. 

En  1830,  le  froid  se  maintint  dans  le  haut  Jura  de  15  à  18  degrés  au-dessous  dé  zéro, 
pendant  50  jours.  On  aurait  pu  se  croire  en  I^ponie.  C'est  l'hiver  le  plus  rigoureux 
qu'il  y  ait  eu  en  ce  siècle  dans  les  hautes  montagnes. 

Le  19  août  1890,  une  trombe  électrique  parcourut  les  hautes  montagnes  du  Jura,  de 
Nantoa  &  Romain môtier,  en  une  demi-heure  environ,  renversant  les  arbres,  arrachant 
les  toitures,  faisant  mille  dégâts.  En  chaque  lieu,  l'ouragan  se  fit  sentir  pen<Unt  1  mi- 
nute, 2  au  pins  ;  rien  ne  résistait  A  sa  violence.  La  trotnbe  passa  par  le  milieu  de  la  'rille 
de  Saint-Claude;  trois  des  clochetons  de  la  cathédrale  furent  renversés  comme  l'au- 
raient été  des  chéteaox  de  cartes  ;  les  arbres  qui  entouraient  la  statue  de  VoHfûre  furent 
dépoaillôs  de  leurs  branches  et  réduits  à  l'état  de  stipes  ;  beaucoup  de  maisons  furent 
gravement  endommagées  :  on  évalua  à  5  millions  de  francs  les  pertes  causées  par  la 
tempête  dans  la  ville  de  Saint-Chuide. 

Les  savànta  ont  beaucoup  disserté  sur  la  nature  et  les  caosm  de  ce  terrible  tour- 
billon. Les  Ames  pieuses  y  ont  vu  une  invitation  adressée  par  Dieu  au  peuple  de  f«re 
pénitence. 

c.  L'abbé    3149.  La  terre  de  Saint-Claude  a  produit,  au  XIX*  siècle,  plusieurs  hommes  remar- 


Mentionnons,  entre  ceux  dont  nous  avons  déjà  parié,  1*  Vobbé  iKermet,  né  le  25  jan- 
vier 1763.  qui  eut  le  malheur  de  prêter  le  serment  à  là  constitution  civile  du  clergé,- 
màis  qui  se  rétracta  dés  l'année  1796',-  auteur  des  Réflexions  sur  les  Événements  pré' 
smls  (1815},  de  l'Éloge  du  roi  Louis  XVI ,  du  Guide  de  VArtj  du  Supplément  aux  Prin- 
cipes de  littérature  de  M.  Vabbé  BatteuXf  etc.  ;  3*  Mgr  Jeantet,  né  en  1792,  parti  pour  les 

1  11  jr  avait  ii8  babitanta  en  1841:95  en  1872;  83  én  - 1890,  non  compris  les  employés  de  la  douane. 
*  D'aprb»  une  ancstation  donnée  ea  1814  parM.  Tfaevenin,-  coré  d« 'Saint-Claude. 
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mistioni  dé  PExtrèmê  Orient  en  1819,  sacré  évêque  de  Pentacbmie  le  31  jaiivier  1847v 
coadjuteur  puis  successeur  de  riliastre  Mgr  R«tord,  mort  en  1866,  le  missionnaire 
fraies  de  la  Qiine  qui  a  eu,  en  ce  s^e-ci,  la  plu»  longue  carrière  apostolique. 


3150.  Notre  siècle  est  très  engoué  des  progrès  de  la  civilisation.  Cependant  il  y  a  des  i.  PoEdu 
points  noirs  dans  le  tableau.  !i«*diu- 

Pendant  que  l'industrie  a  pris  un  si  grand  développement  dans  nos  montagnes,  l'agri-  uiioa. 
culture  a  été  négligée.  Que  dis-je?  Elle  est  trop  souvent  méprisée.  Il  est  très  rare  de 
rencontrer  dans  le  haut  Jura  une  terre  cultivée  avec  soin  ;  il  n*est  même  pas  facile  de 
trouver  un  habitant  qui  apprécie  la- culture  comme  elle  devrait  l'être.  On  regrette  le 
temps  donné  aux  travaux  des  chamfHs,  parce  qu'on  trouve  plus  lucratives  les  journées 
employées  sur  le  tour  ou  sur  l'étau.  Il  s'en  rencontre  qui  se  plaignent  de  la  malpropreté 
du  soin  des  bestiaux  ou  des  travaux  champêtres. 

On  peut  dire  qu'un  peuple  qui  n'estime  plus  Tagriculture  est  dans  une  profonde  dé- 
cadence. 

3151.  Sous  le  gouvernement  des  moines,  nos  montagnes  se  sont  peuplées;  au 
XIX*  siècle,  elles  se  dépeuplent.  Beaucoup  d'habitants  éSEugrent  Tert^les  villes,  poAt  y 
trouver  de  gros  salaires  et  de  faciles  plaisirs.  On  ne  se  marie  pas  ;  on  se  marie  tard  ; 
ceux  qui  se  marient  ont  peu  d'enfants.  Il  y  a  là  des  plaies  profondes,  qui  rappellent  les 
plus  mauvais  temps  de  la  décadence  romaine,  minent  jusqu'aux  dernières  assises  de 
l'ordre  social  et  préparent,  si  elles  ne  sont  efficacement  cicatrisées,  d'effroyables  catas- 
trophes. 

31^.  Les  désordres  que  nous  déplorons  tiennent  à  des  causes  nombreuses.  Nous  en 
indiquerons  trus  fHnneipales. 

-  La  religion  n'a  plus  le  môme  empire  qu'autrefois  sur  les  classes  populaires.  Telle  est 
la  première  cai^  de  tous  les  maux.  «  La  justice  élève  lés  nations,  le  péché  réduit  les 
peuples  À  la  misère  *.  »  «  Si  Dieu  est  pour  nous,  qui  sera  contre  nous  *  ?»  «  Si  Dieu  ne 
bétit  pas  avec  nous,  c'est  en  vain  que  nous  prendrions  peine  à  construire'.  »  Dieu  se 
fait  le  serviteur  de  ceux  qui  le  servent  de  tout  leur  cœur  ;  il  se  détourne  de  œnx  qui 
s'éloignent  de  lui  et,  en  se  détournant,  il  les  laisse  dans  une  souveraine  indigence.  Nos 
pères  cherchaient  l'unique  nécessaire,  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  et  les  biens  du 
temps  leur  étaient  donnés  par  surcroît  ;  nous  au  contraire,  nous  ne  sommes  préoccu- 
pés que  de  l'argent,  des  honneurs  et  des  plaisirs,  c'est  pourquoi  et  les  biens  spirituels  et 
les  biens  temporels  nous  font  également  défaut. 

3153.  Une  autre  cause  de  cette  décadence,  elle-même  liée  à  la  précédente  par  la  plus 
étroite  dépendance,  est  le  développement  du  militarisme ^  spéciaJement  Textensibn  du 
se/vioè  militaire  à  tous  les  hommes  valides.  On  arrache  les  jeunes  gens  à  leur  famille 
au  moment  où  ils  auraient  le  plus  besoin  des  conseils  et  des  exemples  d'un  père  et  d'une 
àière;ôn  les  soumet  à  une  vie  qui, quoi  queronfa&se,est  chaque  jour.pendantde  longues 
heures,  une  vie  de  désœuvrement  ;  on  les  soumet  au  célibat  A  l'&ge  où  le  mariage  serait 
si  salutaire  au  plus  grand  nombre.  Que  peuvent  devenir,  que  deviennent  ces  pauvres 
jeunes  gens  jetés  péle-méle  dans  une  vie  contre  nature,  au  milieu  des  séductions  de  nos 
villes,  sous  la  pression  du  respect  humain,  sans  le  secours  de  leurs  parents  et  du  prêtre? 
Quels  dangers  pour  l'éine  et  l'avenir  de  ces  jeunes  Français  ! 

3154.  La  Révolution  avait  promis  l'allégement  des  impûts  ;  mais  elle  les  a  aggravés. 
Depuis, on  a  souvent  promis  de  dégrever  le  peuple;         son  fardeau  n'a  cessé  ds 

<  Justitis  élevât  gentem,  miteros  lutem  facit  populo*  peceatum.  Pttov,  s'iv,  34. 
*  Sî  Deui  prs  nôbii j  qiii»  contra  lioi }  Rom.  vin,  3i . 

*MlBi  Doiii[aaa«dificaTerit  domum,  in  vaoum  laboraverunt  qui  «lificaDt  eam.  Pf.  exxvi,  i.- 
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crcrttre.  Il  nous  ratte  peu  de  pas  à  frandùr  pour  arriver  au  régiae  fiscal  de  la  déeir 

dence  romaine.  On  a  frappô  d'impdts  toutes  les  substances  qui  servent  à  entretenir  la 
vie,  même  l'air  et  la  lumière,  tous  les  objets  qui  sont  au  service  de  l'homme,  même  la 
porte  de  sa  maison.  On  a  frappé  de  taxes  élevées  les  denrées  coloniales,  le  sucre,  le 
café,  le  tabac.  Il  y  a  des  produits  frappés  d'un  impdt  qui  égale  le  tiers,  la  moitié,  la  to- 
talité même  de  la  valeur  de  l'objet. 

3155.  Voici  la  moyenne  des  impôts  directs  payés  dans  ces  dernières  années,  par  Tar- 
rondissement  de  Saint-Claude,  c'est-a-dire  par  l'ancienne  terre  monastique. 

Impôt  foncier.    .    .  304.896  fr. 

Cote  personnelle.    .  110.821 

Portes  et  fenêtres.   .  '  61.101 

Patentes    ....  137.885 


Total:  614.703 


Voiei  la  q«ot»-part  de  chaque  canton  et  de  quelques  communes  particnlières. 


Canton  de  St-Oaude 


ilmp.  fonder 
Cote  personi* 
Portes  et  lén" 
Patentes 


100.193  fr. 
48.558 
24.918 

75.687 


ToUl  :  249.351 


Canton  de  Uoirans. 


Imp .   foncier  43. 81 3 

Cote  person'*  11-810 

Portesetfen'*  B.33S 

Patentes  7.531 


Total  :  68.480 


Canton  de  Morez. 


Imp.  foncier  67.459 

Cote  person>*  39.484 

Pertes  et  fen»  19.230 

Patentes  44.274 


Total  :  160.447 

/Imp.  foncier  60.404 

Canton  de    Saint-  JCoie  person^*  13.064 

Laurent.             j  Portes  et  fen**  7  409 

(patentes  7.S32 


Total  :  78.129 


Perception 
Claude 
nant 
nés 


ition  de  Saint-  [ 
ade    compre-  nmp. 
t  les  commu-  J 
de  St-Oaude.  l 


fonder 
Total  : 


27.058 
132.644 


Canton  des 
choax. 


Bou 


/Imp.  foncier 
jCote  person^* 


Porteaetfen" 


Patentes 


.Imp. 


Perception  de  5t-Lu- 
picin  comprenant 
les  communes  de 
5t-Lupicin,ChAtel- 
de-louz,  les  Cro- 
zets,  CuUure,  Éti- 
val,  Lavans,  Les- 
ohères,  Ponlhoux, 
Prats,  RarilloUes. 


Commune  de  Saint-  Ump- 
Lupicin.  j 


foncier 
Tolal  : 


foncier 
Total  : 


Commime  de  Les-  jlmp.  foncier 
cbètes.  I        Total  : 


Percep  Uon  des  Rous- 
ses comprenant 
les  communes  des 
Rousses,  Bois-d'Â- 
-mont  et  Préma- 
nm. 

Gonunnne  des  Reos- 
ses. 


Imp. 


foncier 
Total  : 


Imp.  fteuner 
Total: 


43.027 
7.905 
4.214 
3.141 


Total  :  58.287 


27.286 
41.697 


4.358 

7.776 

1.979 
2.859 


24.180 
40.039 


13.4tS 
13.190 
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Imp. 


Perception  des  Bon- 
choQX  compre- 
nant les  commu- 
nes des  Bouchouz, 
ATignon ,  Chau- 
raont,  Choux,  Cin- 
quétrat ,  Coise- 
relle  ,  Coyrière , 
Haute  -  Molune  et 
VUlars  Saint-San- 
veur. 


Commune  des  Bou-  {Imp. 
chonz. 


foncier 
Total  : 


32.354 
47.608 


foncier 
Total  : 


7.731 
10.783 


Commune  de  Bois-  iimp. 

d'Amont.  | 

Commune  de  Long-  jlmp. 
chaumois.  ( 

Commune  de  Sept-  (imp. 
moncel.  ( 

Commune  de  Viry.  j^^P- 
Gommone  deRogna. 
CommunedeMaisod  ^P* 


fonder 
ToUl  : 

foncier 
Total  : 

foncier 
Total  : 

foncier 
Total  . 

fonder 
Total  : 

fonder 
Total  : 


4.263 

8.117 

12.000 
19.060 

6.771 
11.910 

3.M7 
7.071 

i.64{ 
2.541 

1.850 
3.008 


Qu'on  le  remarque,  ce  sont  là,  lea  impôts  directs  seulement.  Pour  avoir  le  total  des 
charges  des  habitants,  il  faut  se  rappeler  que  les  impôts  indirects  sont  quintuples, 
sextuples  même  des  impôts  directs.  Aussi  nous  pouvons  bien  adresser  celte  plainte  À 
certains  écrivuns  modernes  :  «  Vous  qui  répandez  si  souvent  des  larmes  sur  le  sort 
des  anciens  tfùllables,  n*aurez-Tous  jamais  un  mot  de  compassion  pour  les  taillables 
modernes?  » 

3156.  Où  est  le  remède  aux  maux  présents  ?  Dans  «  Celui  qui  seul  a  les  paroles  de  la  n.  Eip^ 
vie  éternelle  *.  »  «  Il  n'y  a  point  de  salut  dans  un  autre,  et  nul  que  Jésus-Christ  n'a 

reçu  le  nom  de  Sauveur  et  la  puissance  de  sauver  ^.  »  Il  est  celui  c  par  qui  les  rois  ■ 
régnent  »  avec  autorité  et  équité,  celui  que  la  veuve  et  l'orphelin  n'invoquèrent  jamais 
en  vain,  celui  «  auquel  obéissent  le  soleil  et  la  lune  »  et  toutes  les  vertus  terrestres  et 
célestes.  Il  donne  la  sagesse  aux  vieillards,  la  force  aux  jeunes  gens,  la  fécondité  aux 
champs.  Tous  les  maux  accablent  les  peuples,  parce  qu'ils  se  sont  séparés  de  Jésus- 
Christ  ;  tous  les  biens  leur  seront  rendus  le  jour  où  ils  reviendront  &  Celui  qui  t  presse 
lea  prévaricateurs  de  rentrer  dans  leur  cœur.  » 

3157.  Pourquoi  ne  pas  espérer  ce  que  nous  souhaitons,  appuyés  sur  toute  la  tradition 
et  les  vœux  constants  de  l'Eglise?  Puissent  les  pasteurs  des  émes,  tes  prêtres  de  Jésus- 
Christ,  embrasser  cette  vie  apostolique,  fondée  sur  la  parfaite  pauvreté  et  la  vie  com- 
mune, qui  a  été  celle  des  premiers  ouvriers  de  l'Évangile,  et  dont  les  saints  ont  tant 
désiré  le  rétablissement.  Le  clergé  de  Saint-Claude,  si  édifiant,  auquel  il  nous  est  si 
doux  d'appartenir  par  nos  premières  années  sacerdotales,  est  digne  d'entendre  ce  lan- 
gage ;  les  hommes  vénérables  auxquels  nous  avons  eu  l'insigne  honneur  d'être  associé, 
et  qui  sont  ses  maîtres  dans  la  science  en  même  temps  qu'ils  sont  ses  modèles,  ne  nous 
démentiront  pas,  et  n'ont  eux-mêmes  p^s  de  plus  grand  désir  que  la  sanctification  des 
prêtres  et  le  salut  des  !peuples  par  des  prêtres  totijours  plus  saints  devant  Dieu  et 
l'Église.  Or,  quoi  de  plus  propre  à  élever  le  niveau  de  la  sainteté  des  clercs  que  la  pro- 
fession publique  des  conseils  évangéliques  et  la  vie  commune  qui  est  la  gardienne  de 
cette  profession  ?  Nous  avons  à  cet  égard  l'enseignement  des  Conciles  et  les  décrets  des 
plus  saints  Pontifes.  Les  moines  ont  été  pendant  de  longs  siècles  les  uniques  pasteurs 
des  paroisses  du  haut  Jura  ;  nous  faisons  des  vœux  pour  que  ces  paroisses  aient  un 
jour  à  leur  tête  des  prêtres  voués  par  état  à  la  perfection  apostolique.  Quelques  lecteurs 
trouveront  peut-être  cette  restauration  trop  parfaite  pour  qu'elle  puisse  être  jamais 
accomplie  ;  mais  laissons  la  Révolution  continuer  ses  destructions  :  son  travail  de  démo- 
lition relèvera  les  plus  belles  institutions  de  la  foi. 

I   JOAR.  VI,  6Ç). 

s  Non  est  in  rUo  attquo  salus,  nec  enim  tllud  nomen  est  sub  cœlo  daram  homlnlbus,  fn  quo 
oponut  nos  salfot  fierl.  Act.  iv,  12. 
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81Sâ.  Qtt*il  plaise  aussi  an  Dieu  des  miséricordes  de  soseiter  des  hobunes  dé  cœur,  des 
saints  capables  d'apporter  des  reraôdes  aux  maux  profonds  qui  affligent  le  peuple  et 
causent  la  ruine  des  âmes  en  ce  monde  et  en  l'autre. 

Il  faut  que  les  apôtres  des  ouvriers  établissent  et  fassent  fleurir  leurs  œuvres  salu- 
taires dans  nos  villes  industrielles,  afin  d'arracher  tant  d'hommes  et  de  femmes  aux 
corruptions  des  ateliers  et  fassent  régner  le  Dieu  de  Nazareth  parmi  les  artisans. 

n  faut  que  des  hommes  courageux  et  dévoués  ouvrent  aux  gens  des  campagnes  des 
débouchés  faciles  et  permanents  vers  des  campagnes  désertes  et  fertiles.  Il  y  a  sur  la  i 
terre  d'immenses  contrées  où  Ton  pourrait  établir  par  milliers  des  paroisses  nouvelles 
et  où  l'excédent  de  notre  population  pourrait  trouver,  pendant  une  longue  suite  de  géné- 
rations, le  travail,  l'aisance  et  la  liberté.  Que  les  hommes  d'initiative  créent  vers  ces 
régions nn  courant  régulier  et  pacifique  d^émigration.  Il  y  a  1&  une  œuvre  de  salut  qui 
peut  assurer  le  bonheur  temporel  et  étemel  d'une  multitude  d'&mes. 

Entre  tous  les  pays  ouverts  à  la  colonisation,  celui  qui  nous  paraît  offrir  le  plus 
d'avantages  aux  cultivateurs  français,  spécialement  à  ceux  des  régions  montagneuses, 
est  le  Canada,  cette  France  de  l'Amérique,  dont  les  origines  sont  ane  belle  page  d'his- 
toire de  notre  patrie,  où  la  race  française  a  obtenu  un  développement  vraiment  prodi- 
gieux et  qui  semble  appelé  à  peser  d'un  poids  immense  dans  les  destinées  de  rEglise 
et  de  l'humanité. 

3159.  L'avenir  est  à  Dieu  :  que  deviendra  cette  terre  de  Saint-Claude,  dont  le  passé 
est  si  grand?  Nous  espérons  que  Dieu  lui  réserve  de  beaux  jours.  Mais  toutes  ses  gloires 
lui  sont  venues,  dans  les  siècles  écoulés,  de  l'abbaye  et  des  saints  :  toutes  ses  grandeurs 
seront  encore  dans  l'avenir  le  fruit  des  institutions  catholiques.  Ou  Ta  terre  de  Saint- 
Claude  sera  un  sanctuaire  de  la  sainteté,  ou  elle  ne  sera  rien.  Aussi  notre  vœu  su- 
prême est  que  les  habitants  du  haut  Jura  gardent  inviolablement  ta  foi  de  leurs  pères, 
et,  s'ils  l'ont  laissé  s'affaiblir,  qu'ils  la  reprennent  dans  toute  sa  vigueur. 
III.  D«r-  3160.  Et  maintenant  notre  tâche  est  terminée  :  nous  avons  achevé  XBùtoire  de  VAb- 
■.Un  prié»,  f^gyg    ^     j'g^f  Je  Saint-Claude. 

Nous  en  avons  écrit  le  plus  grand  nombre  des  chapitres  dans  le  lieu  même  où  ont 
vécu  les  saints,  au  milieu  des  b&timents  qu'ils  ont  habités,  auprès  de  leurs  saintes  re- 
liques. Puis,  soudainement  emporté  par  une  brusque  tempête  loin  de  cette  terre  bénie, 
nous  avons  composé  les  derniers  chapitres  auprès  du  tombeau  de  celui  qui  a  été,  nous 
Favons  vu,  le  maître  des  moines  de  Condat,  saint  Antoine,  le  grand  patriarche  de  la  j 
vie  cénobitique.  Enfin,  conduit  par  les  attraits  de  notre  propre  cœur  autant  que  par 
les  directions  de  l'obéissance,  soutenu  dans  notre  lointain  apostolat  par  la  tendre 
affection  et  les  sages  directions  d'un  père  bien-aimé,nous  en  avons  tracé  les  dernières 
pages  sur  une  terre  qui,  depuis  notre  enfance,  nous  a  été  presque  aussi  chère  que  celle 
de  Saint-Claude,  quoiqu'à  d'autres  titres,  dans  cette  France  américaine,  dont  nous 
parlions  plus  haut,  au  milieu  d'une  contrée  en  voie  de  défrichement,  &  Notre-Dame  de 
Lourdes,  paroisse  immense  consacrée  par  son  nom  même  à  la  Vierge  des  prodiges.  , 

Avant  de  déposer  la  plume,  nous  nous  tournons  encore  une  fois  vers  les  saints  de  j 
Condat,  pour  déposer  de  nouveau  à  leurs  pieds  notre  humble  ouvrage.  Daignez,  ô  saints 
éternellement  aimés,  daignez  agréer  avec  bonté  ce.  fruit  d'un  tendre  amour  et  nous  ac-  j 
corder  la  gr&ce  d'achever  dans  la  joie  des  chants  liturgiques  notre  pèlerinage  vers  la 
céleste  patrie  que  vous  habitez.  Nous  b&tissons  à  cette  heure,  au  sein  d'une  paroisse 
grande  comme  l'ancienne  terre  de  Saint-Claude,  une  église  et  un  monastère  en  bois, 
comme  l'ont  été  ceux  que  voua  avez  construits  à  l'origine;  nous  abattons,  comme  vous, 
des  forêts  vieilles  comme  le  monde,  pour  arracher  des  moissons  au  sol  ;  nous  nous  levons 
'A  minuit,  à  votre  exemple,  et,  comme  vous,  nous  chantons  les  louanges  de  Dieu  sept 
fois  le  jour  ;  nous  sommes  entouré  de  colons  pauvres,  mais  profondément  religieux,  i 
comme  vous  l'étiez  dans  les  jours  de  votre  vie  mortelle.  Daignez,  6  saints  tendrement 
vénérés,  nous  couvrir  de  votre  protection,  puisque  nous  menons  une  vie  semblable  à  la 
vôtre  et  que  nous  accomplissons  autour  de  nous  la  même  œuvre.  Bénissez  notre  infir-  | 
mité  et  obtenez-nous  la  grftce  de  mener  toujours  une  vie  oontan[^ative  et  pénitente,  la 
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gr&ce  aussi  de  fonder  des  paroisses  chrétiennes  comme  celles  que  vous  avez  établies, 
dont  la  foi  demeure  à  jamais  à  l'abri  des  assauts  de  l'enfer  et  où  les  commandements 
de  Dieu  et  de  l'Église  soient  gardés  avec  une  fidélité  inviolable.  Que  par  votre  interces- 
sion, nous  soyons  fidèles  à  garder,  dans  l'humilité  et  la  joie,les  observances  qui  vous  ont 
élevés  si  haut  dans  la  gloire  du  ciel  ;  que  par  vos  suffrages  nos  colons  recherchent  le 
royaume  de  Dieu  et  sa  justice  plus  que  les  biens  du  temps,  comptent  sur  le  secours  du 
ciel  plus  que  sur  leur  force  et  leur  industrie,  conduisent  leurs  entreprises  par  la  prière 
autant  que  par  la  sagesse  et  ta  force  naturelles,  fondent  des  familles  nombreuses  et 
croyantes,  bénissent  Dieu  au  milieu  des  épreuves  comme  parmi  tes  joies  et  les  suc- 
cès. Assistez-nous  toujours,  ô  saints  tutôlaires,  auxquels  nous  avons  remis  la  con- 
duite de  notre  vie  et  de  nos  entreprises,  6  saints  puissants,  qui  avez  fait  tant  de  miracles 
en  favear  de  ceux  qui  vous  ont  invoqués  dans  le  passé,  ô  saints  glorieux,  que  nous 
ferons  connaître  et  bénir  dans  tous  les  lieux  où  nous  mènera  la  divine  Providence  ! 

A  mre-Dam  de  Lourdes  (Canada),  le  26  juillet  4891, 
fête  de  sainte  Anne,  patronne  du  Canada. 


Fig.  262.  L'offrande  des  châsses  (octobre  1890). 
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Appendice  A. 

BULLE  d'indulgence  ACCORDÉE  A  l'ÉGLISE  DES  PIARDS. 

(1519). 


RÂ.PHAEL  Ostiensis  et  Dominicus  Portuensis,  Episcopi  ;  |  *  Leonardus  tituli  sancti 
Pétri  ad  Vincula,  Petrus  tituli  sancti  EusebH,  Achilles  tituli  aancte  Marie  in  TranBtîbe- 
rim,  Scaramutia  tituli  sancti  Ciriaci  in  )  Thermia,  Dominicus  tituli  sancti  Bartholomei 
in  Insula,  et  Veroraandus  tituli  sancti  Pancratii,  Presbyteri  ;  Marcus  aancte  Marie  in 
Via  lata,  Amanius  sancti  |  Nicolai  in  Carcere  Tulliano,  Sigismundus  sancte  Marie 
nove,  Johannen  sanctorum  Cosme  etDamiani  et  Nicolaus  sancti  Viti  in  Macello  Marti- 
rum  I  ,  Diaconi,  miseratione  divina  sacrosancte  Romane  ecclesie  Cardinales  :  Univer- 
sis  et  singulis  christifidelibus  présentes  litteras  inspecturis  Salutem  in  domino  sempi- 
ternam.  |  Quanto  frequentiiis  fidelium  mentes  ad  opéra  caritatîs  inducimus,  tante 
Balubrius  animarum  suarum  saluti  consulimus.  Cupientes  igitur  ut  capella  sancti  Re- 
migii  I  de  Prato  Novo  Bisuntine  diocesis  congruis  frequentetur  honoribus  et  a  christi- 
fidelibus iugiter  veneretur  ac  in  suis  structurie  et  edificiïs  débite  reparetur,  conservetur 
I  et  manuteneatur,  necnon  libris,  calicibus,  luminaribus  et  ornamentis  ecclesiasticis 
ac  rébus  aliis  divino  cultui  inibi  necessariis  decenter  mnniatur  ;  Utque  christifideles  ipai 
I  et  libentius  devotionis  causa  confluant  ad  eandem  et  ad  reparatîonem,  conservatio- 
nem,  manutentionem  ac  munitionem  huiusmodi  manus  promptîus  porrigant  adiutrices, 
I  quo  ex  hoc  ibidem  donc  celestis  gr^ïe  uberïus  conspexerint  se  refectos  :  Nos  Cardi- 
nales prefati  videlicet  quilibet  nostrnm  per  se  supplicationibus  dilecti  nobis,  in  Christo 
Venerabilis  vîri  Stephani  Piardi  presbyteri  dicte  diocesis  in  ecclesia  Gebenensi  Maeha- 
beî  ac  dicte  Capelïe  Rectoris  nobis  super  hoc  humiliter  porrectia  ]  inclinât!,  De  omni- 
potentis  dei  misericordia  ac  beatorum  Pétri  et  Pauli  Apostolorum  eius  unice  conftsi, 
Omnibus  et  singulis  utriusque  sexus  christifidelibus  vere  penitentibus  |  et  confessis, 
qui  dictatn  Capellam  in  singulis  videlicet  sancti  Remigii  et  eiusdem  Capelle  Dedicatio- 
nis,  Nativitatis  et  Résurrection  is  domini  |  nostri  lesu  Christi  ac  Inventionis  sancti 
Stephani  Prothomartîris  festÎTitatibua  et  diebus  a  Primis  Vesperis  usque  ad  Secundas 
Vesperas  inclusive  |  dévote  visitaverint  annuatim,  et  ad  premissa  manus  porrexerint 
adiutrices  pro  singulis  festivitatibus  et  diebus  predictis  quibus  id  fecerint,  Centum  dies 
I  de  iniunctîs  eis  penitentiis  misericorditer  in  domino  relaxamus.  IH^sentibus  perpetois 
futaris  temporibus  duraturis.In  quorum  fidem  litteras  nostras  huiusmodi  |  fieri  nostro- 
rum  sigillorum  iussimus  appensione  communiri.  Datum  Rome  in  domibus  nostris  Anno 
a  Nativitate  domini  |  Millesimo  quingentesimo  decimo  nono,  die  vero  Decimaoctava 
Menais  Novembris,  Pontifîcatus  sanctissimi  in  christo  patria  {  et  domini  nostri  Leonis 
divina  providentia  pontificis  Decimi  Anno  Septimo. 

L'original  en  parchemin  est  oonierré  aux  Archives  paroissiales  de  PréDorel. 


In  NOMINE  SANCTE  ET  TNDIVIDUE  TRINITATM  felicïter  Amen.  KaROLUS  QUJUtTUS.  DIVINA 
7AVBNTE  CLEISENTIA.  ROHANORUM  ImPERATOR.  SBMPER  AcWOBTUS.  Et  Boemie  ReX.  Ad  PBRr 

■  Le  trait  vertical  marque  le  cemmeacement  des  lignes. 
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diplôme  de  CHARLES  IT. 

(1360). 
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PETUAM  REi  MEHORUM.  CesoTee  benïgiiitatis  generosa  sub  |  Hmîlu  lioet  nnÎTeras  fide- 

Hbu8  quos  Imperii  Bacri  latitudo  complectitur,  grata  dignetor  bénéficia  impendere,  et 
tanto  copiûsius  in  subiectos  sue  largitatis  dooaria  propagare  quanto  ex  huiusixHMii 
distribucione  magnifica  corda  fîdeiium  in  humiii  devocione  erga  sacrum  Rom  a  |  num 
Impérium  expuitur  augeri,  lllos  tameo  speciali  quadam  incUnacione  Eavoria  et  uberi- 
oris  gracie  prosequitur,  qui,  a  fiuidis  huius  mundi  sequestrati  déliais,  pia  christi  militom 
imitantes  exempta,  suave  iugum  dominï  per  aspera  vite  suscipiunt  et  susceptum  sab 
innocencîe  premium  |  vite  percurrunt.  Sane  pro  parte  religiosonim  Guillelmt  Abbatis 
et  Conventus  Monasterii  sancti  Eugendi  Jurensis  ordinis  sancii  Benedicti  Lugdunen- 
sis  dîocesis  devotorum  nostrorum  extitit  Imperiali  celsitudini  humiliier  supplicaium, 
Quatenus  sibi  et  auis  succesrioribua  ac  dicto  monasterio  quoddam  privil^ium  divi  Fri- 
I  derici  felicis  roemorie  Romanorum  Imperatoris  nosiri  predecessorii  ad  instar  pie  re- 
cordationis  flenricî  Septîmi  Avi  nostri  percarissimi  Romanorum  Régis  de  consuete  be- 
nignitaiis  clementia  dignaremur  approbare,  innovare,  ratiâcare  et  confirmare.  Coins 
privilegii  ténor  sequitur  in  |  bec  verba  : 

In  nomine  tancle  et  tndividue  trinitath  Fridericut  divina... 

Suit  le  Diplôme  de  Frédéric  I*'.  (Voir  1. 1",  Appendice  K..) 

Nos  igitur  pia  consideradone  omnipotentis  deî  et  gloriose  genitriciseiusetad  laudem 
ac  honorem  beatorum  confessorum  Claudii  et  signanter  Eugendi  cuius  pretioso  voca- 
bulo  titulus  ipsius  monasterii  féliciter  decoratur,  huius  similiter  respeetu  quod  ipaum 
monasterium  fundatum  sit  et  laudabilîter  dotatum  per  felicis  recordationis  divoa  Ro- 
manorum I  Imperatores  et  reges  nostros  predecessores  quidquid  nobis  et  Imperio  sa- 
cro  sine  medio  in  temporalibus  subesse  dinoscatur,  et  quod  supplicationes  Abbatis  et 
Conventus  rationabiles  sint  et  de  fonte  rationis  procédant  et  iu8te  peteotibus  non  sit 
denegandus  assensus,  prescriptis  Abbati,  Conventui  et  suis  successoribus  necnon  ipsi 
monasterio  sancti  Eugendi  Ju  1  renais  prenomiuati  et  omnia  alia  ipsorum  privilégia, 
libertates,  gratias,  emmunitates  et  iura  et  quelibet  in  eis  contenta,  prout  per  divos  Ro- 
manorum Imperatores  et  Reges  nostros  predecessores  rite  et  provide  processerunt  ^ 
tradita  sunt  et  concessa  ac  de  verbo  ad  verbum  sicut  scripta  sunt  et  superius  ex- 
pressata  |  isto  deUberato  non  per  errorem  aut  improvide  sed  ex  certa  nostra  scien- 
tia  Sano  Principum  et  Baronum  accedente  consilio  ratificamus,  laudamus,  inno- 
vamus,  approbamiu  et  de  plenitudine  Iinperialis  maiestatis  confirmamus,  Nostris 
et  Imperii  Juribus  semper  salvis,  Addicientes  preterea  et  dictis  Guil  |  lelmo  Abbati, 
Conventui,  suis  successoribus  et  avii  singularem  gratiam  facientes.  Quod  subditi 
ipsorum  cuiuscumque  status,  gradus  vel  conditionis  sint,  non  debeant  neque  possint 
in  quibuscumque  causis  seu  quibusiibet  civilibus  vel  criminalibus  sive  sentenciis 
ab  ipsis  vel  eorum  judicibus  vel  officialibus  per  |  ferendis  vel  difîîniendis  ad  quem- 
vis  alium  cuiuscumque  gradus  vel  eminentissimi  sit  vel  fuerit,  appellare  vel  provocare 
nisi  dumtaxat  ad  ipsum  Abbatem  vel  eius  successores  qui  pro  tempore  fuerint  aut  ad 
nos  ot  Imperialem  dumtaxat  Curiam  et  tribunal  ibidem  seu  ad  Judicis  im  ]  médiate  Im- 
periali Curie  presidentis  audienciam  vel  examen.  Statuentes  et  decernentes  hoc  Impe- 
riali edicto  et  auctoritate  cesarea  quod  appellaciones  seu  provocaciones  que  contra 
huiusmodi  nostram  prohibicioncm  fièrent  vel  interposite  fuerint,  sint  et  esse  debeant 
ipso  facto  irrite  vacue  penitus  etinanes.  |  NuUiergo  omnino  hominum  liceat  hanc  no- 
stre  ratiflcationis  laudi,Innovacionis,approbacioniset  confirmacionis 
paginam  infringere  vel  ei  quovis  ausu  temerano  contraire.  Si  quis 
autem  hoc  attemptare  presumpserit  nostram  et  Imperii  sacri  indi- 
gnacionem  gravissimam  Necnon  penam  mille  librarum  Auri  |  parte 
dimidia  nostre  Curie  et  pro  parte  reliqua  dictis  Abbati  Conventui 
suisque  successoribus  et  Monasterio  se  noverit  irremissibiliter  in* 
cursurum.  Signuh  Serenissimi  Principis  et  domini  domini  Karoli 

QUARTI  ROUANORUM  Ih  |    PERATORIS  iNVICTlSaiMI  ËT  GlOR1081S8IM1 

BoE  I  MIE  Rrois.  Testes  huius  rei  sunt  Venerabiles  Theodricus  Min- 
den.  Theodricus  Vorniacen.  et  Mauiricius  Corobavien.  ecclesiarum  Episcqu,  Illustres 
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Ludol(ri»u  Saxonie  sacri  Imperii  archimarescallaB,  Baîko  Svi^nîcen.  Niootaoa  Opavie, 

Bolco  Falkembergen.  Prienn»!  (?)  Theasiaen.  Bolco  |  OpuUftn.  et  Kizivirus  (?)  Stecinen. 
duces  spectabtles  Burchardua  Imperiaiis  curie  noatre  Magister,  Burchardus  et  Johan- 
nes  Magdeburgen.  Comités  ac  Nobiles  Ludolphus  de  Warca.  Sbnico  de  Hazzemb«>g. 
Busko  de  Wilharticz  Supremi  Camerarii  nostri.  Craft  de  hoenloch,  Otto  de  Offenstein, 
Johannes  et  Beneschius  de  Warremberg.  HenriouB  de  Novadomo  et  Sacramors  de  Po- 
meriis  et  alii  quamptures  Barones  et  Nobiles  nostri  Imperii  sacri  fidèles.  Presencium 
sub  Bulla  Aurea  Typarîo  Imperiaiis  noatre  roaiestatis  impressa  testimonio  litterarum. 
Datum  Prage'  Aano  |  domini  niineaiœo  treceatesimo  sexageaimo.  IndictioDe  Tertia- 
décima  VII  Idus  Junii,  Regnorum  nostrorum  Anno  Quartodecimo  Imperii  vero  Sexto. 
Ego  Johannes  Luchoumachlen.  e[»8copuB  Sacre  ImperifUis  aule  oancellariiia  vice  rê- 
ve rendi  in  Christo  patris  domini  Gerlaci  Moguntini...  |  sacri  imperii  per  Germaoiam  (?) 
ArchicaoceUarii  recognovi. 

Orig.  parcb.  5?  cent,  sur  71.  Abch.  ou  JukAj  fds  de  S^Claude^  H,  1.  i. 


CaLIXTUS  EPISOOPtS  SBRVUS  SBmOSOK  DBI  Ao  raRPBTDAM  REI  MEHORIAM.  {  Et  si  quï- 

bualibet  Beligiosis  locis  et  personia  ex  iniuncto  nobis  officio  sarvitutis  assistere  dafenno- 
nie  preaidio  teneamur,  iliis  tamen  qwdalius  et  efflcatius  adesse  noe  convenit,  qui  non 
habent  atium  prêter  Romanum  pontiUcem  defensorem.  Dudum  siquidem  a  felicis  recor- 
dationis  Nicolao  j  predecessore  nostro  littere  emanarunt  tenoris  subsequentis  :  Nico- 
laus  episcopua  servus  servorum  Dei  ad  perpetuam  rei  memoriam.  Sacroeancta  Romana 
eccleaia,  licet  illi  universe  orlns  ecclesie  et  monasteria  disponente  domine  subesae  no- 
scantur.nonnunquam  tamen  quedam  ex  illis  sibi  spedaliter  snbtcît  et  subiecta  tue(tar), 
\  ea  ab  aliorum  quorumiibet  eximena  potestate,  ac  libertatis  et  honoris  prerogativis 
potioribua  amfdifîcana,  ut  specialis  protectionis  presidiis  circumfulta  in  pacis  et  quietis 
amenitate  quiesoant  et  votive  prosperitatis  suocessihua  tam  in  spîritualibus  quam  tero- 
poralibua  féliciter  gratulentur.  Sane  sicut  [ex]  |  parte  dilectorum  flliorura  Stepbanî 
Abbatis  et  GonventusMonasterii  sancti  Ëugendi  Jurensis  ordinis  sancti  Benedicti  Lug- 
dunensia  diooesis  nobis  naper  exhibita  petitio  continebat,  olim  cum  inter  quondam 
Guillermum  tune  Abbatem  dicti  monasterii  quodsedi  apostolioe  tune  immédiate  mibie- 
ctum  erat  prout  existit  et  Conventum  predictos  ex  una,  ac  bone  memorie  Philippum 
Archiepiacopum  Lugdunensem  pretendentem  monasterium  ipsum  sue  inrisdictioni  et 
-viaitationi  subwse  occaaione  iqrisdictionis  et  visitationis  necnon  subiectionis  huiusmo- 
di  ex  aJia  partibus,  questionis  materia  verteretur  et  lia  huiusmodi  in  Gurîa  quondam 
Pétri  de  Luna  |  olim  in  sua  obedientia  de  qua  partes  ille  tune  erant  Benedicti  XIIJ  nnn- 
cupati  ex  eiusdem  Pétri  tune  Benedicti  nuncupati  commiasiona  penderet  indecisa.  Jam 
Petrus  tune  Benedictus  nuncupatus  per  suas  litteras  prefatum  Monastierinm ,  nec- 
non quoscumque  prioratus  et  domoa  ad  Abbaiialem  mensam  ipsius  |  Monasterii,  et 
eosdem  Conventum  immédiate  communiter  vel  divisim  pertinentes,  dummodo  parro- 
chiales  ecclesie  non  existèrent,  necnon  ipsîns  Monasterii  Abbatem  pro  tempore  existen- 
tem  ac  dictos  Conventum  et  personas  Monasterii,  prioratuum  et  domorum  eorumdem 
.  tune  présentes  et  eorum  poster»  ab  omni  iuriadictione,  |  dominio,  visitatione,  procu- 
rations, potestate,  subiectione,  cohertione  et  compulsione  Archiepiacopi  Lugdunensis 
pro  tempore  existentis,  ac  omnium  et  singulorum  Patriarcharum  et  aliorum  Archiepi- 
scoporum,  Ëpiscoporum,  Archidiaconorum,  Archipresbyterorum  et  aliorum  Judicum  or- 
dinariorum,  ex  certa  sdentia  prorsus  exemit  et  totaliter  liberavit  :  |  ipsaque  Monaste- 
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Hum,  prioratus  et  domos,  ac  AUl>at6iii,  Conventum  et  peraonas  in  jus  et  proprietatem 
beati  Pétri  et  aub  sua  et  apostolice  sedis  protectione  snsceiHt,  situque  dicte  sedi  imine- 
diate  dumtaxac  mibesse  et  perpetuo  subiectum  fore  decrevit:  ita  quod  idem  Archîepîsco- 
pus,  Patriarchœ  et  alii  Ârchiepiscopi,  Ëpiscopi,  Archidiaconi,  Archi  |  presbyteri  et 
Judicea,  ratione  delîcti  vel  contractus  aut  rei  de  qua  ageretur,  ubicumque  committeretur 
delîctum,  iniretur  contractus  vel  res  ipsa  coDsieteret.  non  possent  in  Monasterium, 
prioratus,  domos,  Abbatem.Conventumet  peraonas  huiusmodi  iurisdictionem,  potesta- 
tem,  cohertionem,  compulsionem  seu  dominium  aiiquod  |  exercere  ;  ac  decrevit  irri- 
tum  et  inane,  si  secus  super  hiis  a  quoquam  quavis  auctoritate  scienter  vel  ignoranier 
contingeret  attemptari.  Postmodum  vero  bone  memorie  Baldasari  Episcopo  Tusculan. 
qui  dicte  Petro  per  générale  Concilium  Pisanum  ab  omni  iure  quod  sibi  in  papatu  com- 
petere  pretendebat  amoto  |  sibi  in  buiusmodi  obedientia  in  eisdem  partibus  Johannes 
XXnJ  noininatus  succe8sit,pro  parte  quondam  frandsci  tune  Abbatis  ipsius  Monasterii 
et  dictorum  Conventus  exposito  quod  tam  predicte  in  ipsius  Pétri  Benedictî  XIIJ  nun- 
cupati  Curia  quam  alibi  ex  eadetn  occasione  inter  dictas  partes  intentate  lites  |  tem- 
pore  date  dictarum  litterarum  adhuc  pependerant,  necnon  similes  etiam  in  Curia  dicii 
Baldasaris  tune  Johannia  XXIU  nuncupati  ex  eius  commissione  peodebant  indécise, 
ipsique  dictas  Iittera8,pro  eo  quod  in  illis  de  litibus  tempore  datis  earumdem  pendenlibus 
huiusmodi  aliqua  mentiofacta  non  extitit,  posset  subrepti,  |  ac reputari  seu  eîs  minime 
sufTragari  dubitabant,  prefatus  Baldasar  tune  Johannes  XXIIJ  similiter  per  suas  litte- 
ras  status  omnium  litium  predictarum  habens  eisdem  suis  litteris  pro  expressis  Mona- 
sterium  prefatum,  necnon  quecumque  prioratus,  domos  et  bona  ab  eodem  Monasterio 
médiate  vel  immédiate  |  quomodolibet  dependentia,  exceptis  dictis  parrochialibus  ec- 
clesiis,  necnon  franciscum  suosque  successores  Abbates  ac  Monachos  et  personas  Mo- 
nasterii, necnon  prières  prioratuum,  locorum  etdomonim  predictorum,  qui  forent  pro 
tempore  cum  omnibus  bonis  ac  iuribus  et  pertinentiis  suis  que  tune  légitime  obtinebant, 
I  et  infuturum  prestante  domino  canonice  possent  adipisci,  ab  omni  iurisdictiooe, 
synodo  et  potestate,  viaitatioae,  procurations  et  dominio  Patrian^arum  et  Lugdunen- 
sis  ac  aliorum  Arcbiepiscoporum,  Efascoporum,  Archidiaconorum,  Archipresbytero- 
rum  et  aliorum  Judicum  predictorum,  ex  simili  scientia  etiam  sua  auctoritate  de  novo 
exemit  et  totaliter  |  liberavit,  iliaque  sub  protectione  sedis  predicte  et  sua  cum  simili 
interpositione  decreti  suscepit,  irritando  etiam  quascumque  excommunicationis,  sus- 
pensionis  et  interdicti  sentencias  ac  processus,  quasvis  censuras  et  penas  in  se  conti- 
nentes,  quaa  contra  Abbatem  et  Conventum^Priores,  Monachos  et  personas  huiusmodi 
per  I  Patriarchas,  Archiepiscopos,  Episcopos,  Archidiaconos,  Archipresbyterosetdïos 
Judices  predictos  contingeret  promulgari,  prout  in  eorumdem  Pétri  tune  Benedicti  XIIJ 
et  Baldasaris  tune  Johannis  XXIIJ  nuncupatorum  littwis  predictis  dicitur  plenius  con-  i 
tineri.  Cum  autem,  sicut  eadem  peticio  subiuagebat,  Abbatas  dicti  Monasterii  qui  | 
fuerunt  pro  tempore  et  Conventus  predicti  per  tempora  prescriptionis  légitime  Romane 
ecclesie  fuerint  unacum  dictis  prioratibus,  domibus  et  locis  illorumque  perwmis  ac  om- 
nibuB  iuribus  et  pertinenciis  suis  immédiate  subiecti  et  ppst  conceeaiones  exemptionum 
per  Petrum  Benedictum  XIIJ  et  Baldasarem  Johannem  |  XXIIJ  nuncupatos  concessa- 
rum  huiiumodi  predictis  litibus  intérim  minime  proaecutis,  alias  fuerunt  in  illarum  pos- 
aasaione  pacifica  et  quieta,  ipsi  tamen  dubitant  se  et  eorum  posteros  successu  temporis 
quominus  eisdem  exemptionibus  libère  uti  poe8int,molestari  posée,  pro  parte  eorumdem 
Stephani  Abbatis  et  Conventus  |  nobis  fuit  humiliter  supplioatum  ut  super  hiis  oportune 
providere  de  benignitate  apostolica  dignaremur.  Nos  igitur  huiusmodi  in  hac  parte 
supplicationibus  incliaati,  Abbatem,  Monachos  et  personas  que  pro  tempore  fuerunt 
Monasterii,  prioratuum,  domorum  et  locorum  predictorum,  ac  Conventum  predictos,  | 
ipsaque  Monasterium,  prioratus,  domos  et  loca  cum  omnibus  iuribus  et  pertinenciis  soit 
sub  eisdem  modis  et  formis  quibus  per  Petrum  Benedictum  XIIJ  et  Baldasarem  Johan- 
nem XXIIJ  nuncupatos  predictos,  ut  premittitur,  exempta  fuerunt,  et  cum  similis  per 
eoscirca  illos  adiecti  interpositione  decreti  in  omnibus  |  et  per  omnia,  prout  superius 
enarratuTr  denuo  auctoritate  apostolica  tenore  presentium  prorsua  eximimus  et  etiam 
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liberamnv  ac  prefate  Romane  ecdeoe  immédiate  snbieimaB  et  nb  sedis  predicte  pn>- 

tectione  suscipimua  atque  nosti^.  Preterea  ut  huiusmodi  nostra  exemptio,  liberatio  et 
subiectio  serventur  illeee,  dilectis  filiis  Cluniacensis  |  et  sancti  Martini  extra  muros 
Ëduenses  et  eancti  Pétri  de  Balma  Bisontine  diocesis  Monasteriorum  Abbatibus  per 
apostf^ica  eeripta  mandamus,  quatinus  ipsi  vel  duo  aut  unus  eorum,  per  se  vel  abam 
seu  alios,  Abbati,  Monachis  et  personis  pro  tempore  existentibus  et  GonTentoi  predictis 
oportune  defeDsionis  presidio  assistentes  non  |  permittant  eos  per  Patriarchas,  Ard»'- 
episcopoB,  Episcopos  et  alios  ordinarios  indicés  quoscumqae  contra  exemptionis  libera- 
tionis  et  subiectionis  et  presentium  litteramm  huiusmodi  formam  et  tenoram  qDomo- 
dolibet  indebite  molestari,  Contradictores  auctoritate  nostra  appellatione  pofltposiu 
oompescendo  :  Non  obstantîbos  tam  |  generalis  Concilii  quam  aliis  apostolicis  Consti- 
tucionibua.neenon  omnibus  illis  que  Petnis  Benedictus  XIIJ  et  Baldasar  JohannesXXIIJ 
nuncupati  predicti  in  dictis  eorum  lîtteris  non  obstare  volaerunt,  ceterisque  contrariia 
qnibuscumque  ac  et  si  Patriarchia,  Archiepiscopis,  Episcopis  et  Judicibns  predictis  vel 
quibusvis  aliis  commnniter  vel  |  divisim  a  dicta  sede  indultum  existât,  quod  interdid, 
sospendi  vel  exoomnranicari  non  possint  per  lîttwas  apostolicaa  non  facimtes  plenam 
et  expressam  ac  de  verbe  ad  verbum  de  induUo  hniusmodi  mentionem.  Nulli  ergo  om- 
nino  bominum  liceat  banc  paginam  nostre  exemptionis,  liberationis,  snbiecuionis  et 
susceptionis  infringere  |  vel  ei  ausu  temerario  contraire.  Si  quis  autem  hoc  attemptare 
presumpserit,  indignationem  omnipotentis  dei  et  beatorum  Pétri  et  Pauli  Apostolomm 
mussenoverit  incursarum.  Datum  Rome  apnd  Sanctumpetrum  Anno  Incamationia 
dominiee  Millesimo  quadringentesimoqninquagesimo  tertio,  Quintodedmo  |  Kal.  mai), 
pontiflcatns  nostri  Anno  Septimo.  Cum  autem  in  predictis  litteris  Nicolai  predecesso- 
ns  nostri  non  fuerit  expressum  quod  alias  inter  tune  Lugdunensem  Archiepisoopum  ac 
Abbatem  et  Conventum  prefati  Monasterii  super  iurisdictione  huiosmodi  lis  in  Romana 
Curia  durans  coram  diversis  Judicibus  agitata  et  inde  {  cwa  remanaerat,qiiodque  prefa- 
tus  Johannes  XXIIJ  sues  litteras  predictas  postmodum  revocaverat  et  quod  etiam  in 
Concilie  Basiliensi  causa  ipsa  coram  quodam  asserto  Judice  agitata  fuerat,  ipseqne 
Archiepiscopus  Lugdunensis  pro  se  et  contra  Abbatem  et  Conventum  predictos  unam 
diffînitivam  sentenciam  reportaverat,  nulla  mentio  facta  |  fuerit  :  Et  sicut  accepîmus 
pro  parte  Venerabilis  fratris  nostri  Johannis  Ëpiscopi  Animensts  Administrateris  in 
spirituaUbos  et  temporaltbus  predicte  ecclesie  Lugdunensis  nomine  dilecti  filii  magistri 
CwoM  de  Borbonio  Notarii  nostri  Electi  Lngdunenas  ab  exemptions ,  liberatione  ac 
litteris  Nicolai  predecessoris  appellatum  extiterit,  |  prefatusque  Nicolaus  predecessor 
causam  appellationis  huiusmodi  et  negotii  principalis  dilecto  filio  Magistro  Theodorode 
Leiiis  nosiro  tune  sue  Capellano  ac  causarum  palatii  apostolici  Auditori  ad  instantiam 
dicti  Administratoris  nomine  ejusdem  Electi  audiendam  commiserit  et  fine  débite  ter- 
minandam,  qni  in  ea  ad  nonnullos  actus  |  citra  tamen  conclufflonem  diciiur  processisse 
ac  etiam  inter  ipsum  Archiepiscopum  Lugdunensem  ac  Abbatem  et  Conventum  predic- 
tos coram  certo  Judice  Régie  laico  prêter  et  centra  voluntatem  dilecti  filii  Nobiiis  viri 
Philippi  ducis  Burgundie  sub  euius  temporali  deminio  Monasterium  ipsum  conaisttt  ac 
Camere  |  apostolice  in  signum  exemptionis  quolibM  Anno  unum  florenum  solvere 
obligatur  super  iurisdictione  quam  idem  Archiepiscopus  in  ipsos  Abbatem  et  Gonven- 
tum  habere  protendit  materia  questionis  fuerit  exorta,  ipse  Archiepiscopus  Lugdunensis 
Abbatem  et  Conventum  predictos  multipUciter  molestare  nitatur  in  maximum  dictorum 
Abbatis  |  etConventus  preiudicium  atque  damnum.  Nosplenarie  informati  quod  Mona- 
sterium ipsum  insigne  admodum  et  notabile  existit  ac  christifldeles  illarum  partium  sin- 
gularem  ad  illud  gerunt  devotionis  affectum.quodque  dictus  Johannes  XXIÙ,  nulla  sub- 
sistenterationabili  causa,  sed,  utprefertur.easdem  litteras  revocavit  et  quod  |  sentencia 
pro  ipso  Archiepiscopo,  ut  premittitur.lata  iniuste  et  i nique. partibus  minime  auditis  nec 
sedefendentibus.promulgata  fuit, et  quanquam  ipsi  Abbas  etConventus  in  pacifica  pos- 
sessione  exemptionis  huiusmodi  tànto  tempore  non  fuerint  quod  vera  prescriptio  locum 
possit  sibi  légitime  vendicare,  nichilominus  |  connderatis  moleatiis  predictis  que  inde- 
bite  fuerunt,  satis  légitima  prescriptio  appellari  posset  ut  ipsi  Abbas  et  Conventua,  pre- 
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dictorum  litîgÏOTiim  «emotis  anfractibiu,  devotius  et  quietius  altisamo  famulari  poMÏnt, 
omnes  et  singulaB  causas  premiBSorum  occasione  tam  in  RomanaCuria  coram  predicto 
Théodore  |  vel  quocumque  alio-  Auditore  Judice  vel  Commiasario  quam  extra  ilLsun 
etiam  coram  dicto  Judtce  laico  Régie  indecisas  pendentes,  illorum  status  et  mérita  ac 
singularum  litterarum  et  sealencie  huiusmodi  teoorea  atque  formas  preseatibus  pro 
sufdcienter  expressis  habentee,  moiu  proprio,  non  ad  ipsorum  Abbatis  et  |  Ck>nventus 
vel  alterius  pro  eis  nobis  super  hoc  oblate  peticionis  insiantiam,  sed  de  nostra  mera  li- 
baralitate.  tenore  presentium  et  ex  certa  soientia  deelaramus  litteras  Nicolai  prede- 
cessoris  huiusmodi  nullo  capite  surreptivas  vel  obreptivas  quavis  occasione  vel  causa 
potuisse  sive  posse  reputari  vei  censeri,  sed  illas  |  quas  ex  certa  scientia  approbamus 
et  confirmamus  supplendo  omnea  et  singulos  defectua,  si  qui  întervenerint  in  eisdem 
ab  eorum  omnium  datiâ,  in  omnibus  et  per  omnia  valuiue  et  vaLere,  période  ac  si  de 
revocatione,  lite  et  sentencia  huiusmodi  plena  et  expressa  mentio  facta  fuîaaet  ac  in  eis 
non  foret  expreseum  quod  |  ipsi  Abbas  et  Conventus  per  tanta  tempera  ia  pacifica 
possessione  exemptîonis  huiusmodi  fuerant,  quod  ipsa  exemptio  prescrîpta  erat.  Et  ni- 
chitominus  ad  habundanciorem  caulelam  motu  et  scientia  similibus  Abbatem,  Conven- 
tum,  Monasterium,  prioratuft,  domos,  raembra  médiate  vel  immédiate  ab  ipso  Mo  1 
nasterio  dependentia  ac  illius  perso nas  etiam  utriusque  sexus  ab  omni  iur^dictioDe» 
dominio.  correctîone,  visitatione  et  potestate  Archiepiscopi  Lugdunensis  nunc  et  pro 
tempère  existentis,  ac  quorumcumque  aliorum  Judicum,  erdinariorum,  eorum  vicariorum 
et  offîcialium  etiam  ratione  delicti,  contractus  et  rei,  ut  prefertur,  |  prorsuset  omoino 
eximimuset  totaliter  liberamus,  ac  ipaos  Abbatem.Coaventum,  prioratusetbona  eorum 
presentia  et  futura  nobia  et  sedi  predicte  perpétue  subiramus  ac  subiecta  fuisse  et  esse 
deelaramus  prafato  et  pro  tempore  existent!  Arcbiepiscopo  Lugdunensi  super  iuriadi- 
ctione,  dominio,  potestate,  correctione,  |  visitatione  et  auctoritate  huiusmodi»  ac  aliis 
premissis  perpetuum  siientium  imponentes  eisque  in  virtute  sancte  obedientie  districtius 
inhibentes  ne  ulle  unquam  tempore  Abbatem  et  Conventum  predictos  contra  dictam 
exemptienem  ac  teneres  singularum  et  presentium  litterarum  huiusmodi  per  ae  vel 
alium  seu  alios  directe  vel  iadi  |  recte  seu  quovis  alio  colore  vexare,  perturbare,  ia- 
quietare  vel  alias  molestare,  necnon  prefato  Judici  laîco  ne  in  causa  ipsa  amplius  pro- 
cède re  vcl  de  illa  se  intromittere  quoquomodo  présumant.  Ceterumvolumus  ac  motu  et 
scientia  similibus  deelaramus  présentes  litteras  si  forsan  illas  per  nos  vel  sedeœ  aposto- 
licam  etiam  |  motu  et  scientia  similibus  cum  illarum  insertione  revocari  aut  illis  dero- 
gari  vel  earum  effectum  suspendi  contingeret  revocatas  vel  suspenaas  aut  illis  in  aliquo 
derogatum  non  fore,  sed  in  suo  pleno  robore  remanere,  perinde  ac  «i  revocaiio,  dero- 
gatio  vel  suspensio  huiusmodi  non  fièrent  nisi  de  ipsorum  Abbatis  et  Conventus  | 
expresso  consensu  de  quo  manifeste  apareat,  fiant  :  decernentes  ex  nuacomnes  et  sin- 
gulas  appellationes  et  provocationes  per  prefatum  seu  pro  tempore  existentem  Archî- 
episcopum  Lugdunensem  premissorum  vel  alias  dicte  exemptionis  occa»one  forsan 
interponendas,  ac  omnes  et  singulos  processus,  sentencias,  censuras  et  penas,  |  quos 
et  quas  per  ipsum  et  pro  tempore  existentem  Archiepîscopum  Lugdunensem  contra 
Abbatem  et  Conventum  predictos  necnon  totum  id  et  quitquid  contra  exemptionem  pre- 
dictam  quam  motu  et  scientia  similibus  corroboramus  ac  de  novo  concedimus,  necnon 
predictarum  et  presentium  litterarum  tenores  haberi  promulgari  |  vel  attemptari  quap 
vis  auctoritate  contigerit,  nuUius  existere  firmitatis.  Preterea  dilectis  filiis  Cluniacen- 
sis  et  sancti  Martini  extra  mures  Eduenses  ac  çancti  Pétri  de  Balma  Matisconensis  et 
Bisunline  diocesis  Monasteriorum  Abbalibus  motu  simili  mandamus  quatinus  ipsi  vel 
alter  eorum  preraiaaa  ubi  et  quando  |  expedire  viderint  solemniter  publicantes  ac  ipais 
Abbatibus  Gonventui  Monasterio  sancti  Eugendi  prioribus,  personis  et  beneficiatis  hu< 
iusmodi  efïicacis  defensionis  preeidio  assistentes  non  permittant  eos  et  contra  presentium 
ac  dictarum  preinsertarum  litterarum  continentiam  atque  formam  per  Archiepîscopum, 
ordinarios,  vica  |  rios  et  offîciales  predictos  seu  quoscumque  alios  quomodolibet  mole- 
stari  aut  inîurias  vel  damna  eis  inferri,  Contradictores  ac  molestatores  quoslibet  et 
rebelles  auctoritate  nostra  per  ceusuram  ecclesiasticam  et  alla  iuris  remédia  appella- 
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tione  pottposita  oompescendo  :  Invoeato  ad  hoc,  m  opus  fuerit,  auxilio  bTftcbii  «ecula^ 

ris.  I  Non  obstantibus  premîssis  necnon  Constitucionibus  et  ordinationibus  apoetolicis 
ac  revocatione  similium  exemptionum  per  pie  memorie  Martinuiu  papam  V.  eliam  pre- 
decessorem  nostrum  in  Concilie  Gonstanciensi,  ut  asseritur,  facta,  sub  qua  MonastQ- 
rium,prioratu8,doinoa,meinbrft  et  peraonashuiusmodideclaramus  non  fuisse  nec  )  eese 
oomprehensa,ac  ipsoa  ab  îlla  et  quacumque  alia  revocatione  et  expressione  litium  omni- 
no  relevamus  et  ad  eas  exhibendas  vel  exprimeodas  aut  producendaa  deoernimus  non 
teneri,  netmon  omnibus  illis  que  idem  Nicolaus  predeceasor  in  prefatîs  »iis  litteris  voluit 
non  obstare  ceterisque  eontrariis  quibuscumque.  |  Aut  si  Archiepiscopo.ordinariis.vica- 
riis  etofficialiboa  predictis  velquibusvisaliis  communiter  vel  divisim  ab  eadem  sit  sede 
indultum,  quod  interdici,  suspendi,  vel  excommunicari  non  possint  per  liueras  apos^o- 
licas  non  facientes  pleoam  et  expressam  ac  de  verbo  ad  verbum  de  indulto  huiusmodi 
mentionem.  Nulli  ergo  om  |  nino  hominum  liceat  hanc  paginam  nostrqrum  declara- 
tionis,  approbaiionis.  conSrmationis,  suppletionis,  exemptionia,  liberationis,  impositio- 
nis,  inhibitionis,  voluntatis,  relevationis  et  decreti  infringere  vel  ei  ausu  temerario 
contraire.  Si  quis  autem  hoc  attemptare  presumpserit,  iodignationem  omnipotentis  | 
t>ei  et  baatorum  Peiri  et  Pauli  Apostolorum  eins  se  Doverît  incursurum.  Datum  Rome 
apud  Sanctampetrum  Anno  Incarnationïs  dominice  Millesimo  quadringentesimo  quin- 
quagesîmo  qointo.  Sexio  Kal.  Novembris.  Pontificatua  no«tri  Aono  Primo. 

Orig.  parch.  A>ch.  du  Jura,  série  H,  fds  de  St-Claude,  lay.  s,  n.  3. 


Plus  epiacopus  servus  servorum  Dei,  Dilecto  filio  Abbati  Monasterii  sancti  Pétri  de 
Balma  Biauntine  diocesis  salutem  et  apostdicam  benedictîonem.  Licet  ea  que  per  | 
predeoessores  nostros  Roroanos  Pontifioea  et  de  mandato  eorumdem  provide  facta  fue- 
runt  ac  ab  eis  rite  processerunt  plenam  obtineant  firiqitatem,  nos  tamen  illis  interdum 
nichilominus  apostolici  munimînis  robur  adjici  |  votumus,  ut  eo  firmius  iliibata  persi- 
stant quo  magis  nostro  fuerint  presidio  communita  ac  desuper  providemus  prout  id  in 
domino  cognoacimus  aalubriter  expedire.  Dudum  siqutdem  felicisrecordationis  Nicolaus 
papa  I  et  predecessor  noster  ex  certia  tune  expreaàs  et  auadentibus  cauais  dilectoa  fl- 
lîos  Abbatem  Conventum  et  personas  Monasterii  sancti  Eugendi  Jurensis,  ordinis  san- 
cti Benedicti,  Lugdunensis  diocesis,  eorumque  Prioratus,  domos,  |  et  loca  cum  omni- 
bus iuribus  et  pertinentiis  suis  ab  omni  ordinaria  iurisdictione,  dominio,  viaitatione, 
subiectione,  procuratione,  potestate,  cohertione  et  compulaione  Archiepiscopi  Lugdo- 
nensis  pro  tempore  existentis  ac  aliorum  |  Judicum  ordinarîorum  sub  eisdem  modis  et 
formis  quibus  per  quondam  Petrum  de  Luna  lune  Benedictum  XIIJ  et  bone  memorie 
Baldasarem  Epiaoopum  Tusculan.  tuncJohannem  XXIIJ  in  eorum  obedîentiis  de  quibus 
tune  partes  ille  erant  nuncu  |  patos  exempta  fuerant,  denuo  apoatolica  auctoritate  per 
suas  litteraa  prorsus  exemit  et  omnino  (?)  liberavit  ac  Romane  ecctesie  immédiate  sub- 
iecit  et  sub  sua  ac  sedis  apostoHce  protectione  suscepit  certis  super  hoc  Ëxecutoribua 
deputatia  Primo.  £t  |  deinde  cum  in  predictia  Nicolai  predecessoris  litterie  non  fuisaet 
expressum  quod  alias  ïnter  Lugdunensem  Archiepiscopum  ac  Abbatem  et  Conventum 
prefati  Monasterii  super  iurisdictione  huiusmodi  lis  in  Romana  curia  diutius  coram  | 
diversis  Judicibus  agitata  et  indecisa  remanserat,  quodque  prefatus  Batdasar  Epiaco- 
pus tune  Johannes  XXIIJ  suas  exemptionia  litteras  eisdem  Abbati  et  conventui  conces- 
aav  postmodum  revocaverat  et  quod  etiam  causa  ipaa  in  Concilio  1  generali  quod  olim 
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in  chitate  Basilienu  celebrabatnr  ventilata  foerat,  ipieqne  ArdiiepiBco|Mn  nanm  diA- 
nitivam  sententiam  pro  se  et  contra  ipsos  Abbatem  et  ConTentum  reportaverat  et  quod 
idem  Nicolaus  predecessor  causam  appellationis  |  per  ipsum  Ârchiepiacopam  seu  tune 
Administratorem  perpetuum  in  spirîtualibas  et  temporalibus  ecclegte  LugdaDenaiB  per 
sedem  apostolicam  depatatum  ab  eisdem  titteris  ad  sedem  apostoUcam  eandem  inter^ 
posite  certo  causarum  apostolico  Anditori  qui  in  ea  f  ad  aHquos  actos  procesaerat  au* 
diendam  et  fine  debito  terminandam  commiserat  premisas  et  nonnulUs  alits  pie  memo- 
rieCalisto  papalIJetiam  predeceRsori  nostro  eKpo8itœ.IdeinCalixtiisprœdece8aor.Y('«uJf 
mots  i7/ist'6/i?5^  huiusmodi  pro  sufficienter  expresse  babens  |  motu  proprio  per  alias  suas 
litteras  declaravit  litteras  Nicolai  predeceasoris  haiusmodi  nullo  capite  surreptitias  veH 
arreptîtîasqaavisoccasione  vet  causa  potuisseant  pos8ereputari,illasqae  cam  suppletione 
defectuum  appro  |  bavitac  perinde  valeredecrevit  acsiineiadepremîssisomnibnsetsin- 
guliBplena  et  expressa  mentîo  facta  fuisset.  Et  nichilominus  motu  simili  Monasterium, 
Abbatem,  Conventum,  loca  et  personas  huiusmodi  a  iu  |  risdictione,  dominio,  visita- 
tione,  subiectione,  procuratione,  potestate,  cohertione  et  compnlsione  Archi^isco- 
pi  et  aliorum  Judicum  ordinariorum  buiDSmodi  prorsog  exemit  et  liberavit  ac  eidem 
sedi  subiecit  necnon  prefalo  Archiepiscopo  super  correctione  et  aliis  premïssis  perpe- 
tuum silentium  imposuit  et  sîbi  inhibuit  ne  de  predicto  Monasterio  de  cetero  se  intro- 
mitteret  aliaque  volait  et  decrevit  certis  super  boc  Executoribns  deputatis  prout  in 
singulis  I  litteris  predictis  plenius  continetur.  Cum  autem  sicut  exbibitum  nobis  naper 
pro  parte  dîlecti  fllii  nobilis  viri  Philippi  Dacis  Burgundie  sub  cuius  temporali  dominio 
dictum  Monasterium  consistit,  ac  ipsorum  |  Abbatis  et  Conventus  Executores  singa- 
larum  litterarum  predictarum  ad  illarum  executionem  in  aliquo  non  processerint  neque 
eis  littere  ipse  presentate  fuerint  pro  parte  Ducisac  Abbatis  et  Conventus  predictorum, 
cum  etiam  |  Monasterium  ipsum  in  signum  exemptionis  huiusmodi  quolibet  anno  anum 
florenum  Camere  apostolice  solvere  obligetur,  nobis  fuit  humilitersupplicatumut  exem- 
ptîoni,  subiectioni,  déclaration!,  decretis,  inhibitioni  et  aliis  premïssis  proeorum  subai- 
stentia  firmiori  robur  apostolice  confirma  ]  tionis  adjîcere  ac  alias  super  hiis  oportune 
providere  de  benignitate  apostolica  dignaremur.  Nos  igitur  de  premissis  certam  notitiam 
non  habentes  [  huiusmodi  supplicationibus  inclinati,  discretioni  tue  per  apostolica  scri- 
pta  mandamns  quatenus  vocatis  Archieiùscopo  predicto  et  aliis  quœ  fuerint  mandata  su- 
per premïssis  omnibus  et  singulis  ac  eorum  circumstanciis  universis  aoctoritate  nostra 
te  diligenter  informes,  et  si  per  informa  |  tionem  huiusmodi  hec  causa  oognita  facta  esse 
reppereris,  super  quo  tuam  conscientiam  oneramus,  tu  exemptionem,  liberationem, 
subiectionem,  declarationem,  décréta,  inhibitionem  et  alia  premisM  et  quecumque  inde 
secuta  I  etiam  si  forsan  intérim  :  qutcquid  in  oontrarium  per  quemcumque  attempto- 
tum  fuerit,  eadem  auctoritate  nostra  confirmes  pariter  et  approbes  supptendo  omnes 
defectus  siqui  forsan  intervenerint  in  eisdem^necnon  litteras  |  prefatas  cum  omnibos  et 
singulis  in  eis  contentis  clausulis  vim  et  vigorem  habere  ac  viribus  subsistere  quod- 
cumque  Executores  singularum  litterarum  predictarum  ad  totalem  executionem  earum* 
dem  litterarum  procedi  posse  et  debere  |  in  omnibus  et  per  omnia  perinde  ac  si  ipsis 
Executoribus  littere  predicte  debitis  temporibus  presentate  fuissent  ipnque  ad  illarum 
executionem  viventibus  dictis  predeoessoribus  procedere  inchoassent,  décernas  pariter  | 
et  déclares  auctoritate  prefata  Non  obstantibus  premissis  etConstitutionibus  et  ordinatio- 
nibus  apostolicis  et  presertim  Capitule  Volentes  de  privilegiis  libro  VI»  necnon  omnibus 
illis  que  dicti  predecessores  |  in  singulis  litteris  prefatis  non  obstare  voluerunt  statutis 
quoque  et  consuetudinibus  ecclesie  Lugdunensis  ac  Monasterii  et  ordinis  predictorum 
iuramento,  confirmatione  apostolica  velquacumque  firmitate  alia  roboratis,  I  cessas- 
tibus  contrariis  quibuscumque.  Datum  Mantue  Anno  Incamationis  dominice  Millesimo 
quadringentesimo  quinquagesimo  nono,  Decimo  Kal.  Octobris  Pontificatua  nostri  Anno 
Secundo. 


Signé  au  replia  ;  J.  de  Tartarinis. 
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TABLB  DES  SAINTS,  ABBÉS  BT  MOINBS,  DE  l'aBBATE  DB  CORDAT 
OU  SAINT-GLAUDB. 


S.  Romain, prôtre,      abbé,  390  —  i  26  févr.  460.  Fêle  le  2Sîévr.,  translation  le  21  juin. 

S.  Lupicin,  diacre,  2'  abbé,  après  390  —  f  21  mars  480.  Féte  le  21  mars,  traiulatioQ  le  30  mai  ; 

dans  le  dioc.  de  Saint-Claude  féte  le  2i  mai. 
S.  Hinase  ou  Minause,  3<:  abbé,  \'  siècle. 

S.  Oykno,  diacre,  4«  abbé,  490  —  f  i"Jaav.  510.  Féte  le  2  janr.,  traaslatUm  te  10  octobre;  dans 

le  dioc.  de  Saint-Claude  féte  le  lOjaiiTier. 
S.  ÀDtidiole,  prêtre,  &•  abbé,  Vl«  siècle. 
S.  Olympe,  6*  abbé,  VI"  siècle. 
S.  Saplent.  7*  abbé,  VI*  siècle. 
S.  Thalaise,  8*  abbé,  VI"  siècle. 
S.  Dagamond,  0>  abbé,  VI*  siècle. 
S.  Audéricon  Audric,  10«  abbé,  VU*  siècle. 
S.  I^juriose  ou  Injurieux,  11"  abbé,  f  638. 

S.  Glaudr,  évèquede  Besançon,  12<  abbé,  M4  —  f  6  juin  694.  Fâte  le  6  juin. 

S.  Rustique,  13"  abbé,  VIII"  siècle. 

S.  Aufrède,  Autfrède  ou  Eufrède,  14"  abbé,  VIII"  siècle. 

S.  Hippolyte,  évéque  de  Belley,  15"  abbé,  f  après  776.  Féte  le  20  bot.,  dans  le  dioo.  de  Saini- 

Claude  le  28  nov. 
5.  Ulfrëde  ou  Vulfrède  I"',  16"  abbé,  VIU"  sièole. 
S.  Bertrand  ',17=  abbé,  VIII"  siècle. 

S.  Ribert,  Ricbert,  Ritbert,  Ribaire  ou  Ribier,  évéque,  18"  abbé,  VIII"  sièole.  Féte  le  19  décembre. 

S-  Anselme  on  Antelme',  20"  abbé,  f  après  81S. 

S.  Remy,  archevêque  de  Lyon,  22"  abbé,  f  28  oct.  875. 

S.  Aurélien,  archevêque  de  Lyon,  85"  abbé,-^  6  févr.  ou  2  juin  89S. 

S'"  Yole,  sœur  des  SS.  Romiin  et  Luptoin,  première  religieuse  du  monastère  de  la  Balme  ou 

Saint-Romain-la-Roche,  V"  siècle. 
Les  deux  clercs  de  Nyon,  premiers  disciples  des  SS.  Romain  et  Lupiciu,  honorés  autrefois  dans 

l'éjîlise  de  Nyon 
S.  Sabinien,  diacre,  f  le  23  déc.  vers  480.  Féte  le  IB  déc. 

S.  Pallade,  moine,  compagnon  de  saint  Romain,  V*  siècle.  Fête  de  sa  translation  le  IS  janv. 
5.  Valentin,  diacre,  V'  et  comme nceinent  du  VI"  siècle. 

S.  Juste,  moine,  VI«  siècle.  Fête  le  7  juillet  ;  aujourd'hui  dans  le  dioc.  de  Grenoble  fôte  le  2  sept. 
S.  Romain,  moine  deCondat,  puis  archevêque  de  Reims,  -j-  te  28  févr.  533?  Fête  le  même  jour. 
S.  Viventiole,  moine  de  Condat,  puis  archevêque  de  Lyon,  f  ol7.  Féte  le  12  juillet. 
S.  Hymettère  ou  Imetier,  moine  de  Condat,puls  ermite, VI"  siècle.  Fête  dans  le  diocèse  de  Saint- 

Qaude  le  30  juillet. 
S.  Point,  Ponce  ou  Poucet,  moine  de  Condat,  VI*  siècle . 
S.  Uartn,  martyr  près  de  Jfaurtana;,  f  vers  731,  S4  nov.  Fêle  le  même  jour. 
S.  Simon  de  Crépy  ou  de  Valois,  moine  de  Condat,  1048  —  f  30  sept.  1080.  Féte  le  3  oct.,  le  25 

sept,  dans  le  dioc  de  Saint-Claude. 
S.  Étieone,  moine  de  Coudât  pendant  10  ans,  puis  abbé  de  Bèze,  f  1116 . 
B.  iean  de  Gand,  dît  l'eimitede  Saint-Claude,  f  29  sepL  1439.  Fâte  le  mâmejour. 

1  Un  catalogue  de  1491  et  plusieurs  historiens  donaent  à  cet  abbé  le  titre  de  saint. 
)  Quelques  historiens  donnent  aussi  à  cet  abbé  le  titre  de  saint. 

*  Mémoires  pour  ^histoire  ecclésitMique  des  diocèses  de  Genève^  TareMaise,  Âotte  et  Maurienne^ 
recueillis  par  Beuon,  1759,  p.  140. 
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TABLE  DES  PAROISSES  DE  LA  TERRE  DE  SAIMT-CLADDE  ET  DBS  PRINCIPAUX  UEL1 
DONT  IL  EST  PABLt  DANS  CETTE  HISTOIRE 


Abbaye  du  Grandvauz  :  Voir  le  Grandraux. 
Agaune  :  I,  35,  70-72,  136,  142.  14i,  lW-156, 

)T7-I84,  198,  219,  388,  391,  431. 
Ainay  :  I,  41,  137,373,  431,  581- 
Ambronay  :  I,  509,  530  ;  II.  68. 
Antre  ou  Héria  :  I,  8-17,  SO,  31,  42,  46.  281. 

301  ;  II,  682. 
Arbois:  I,  444,  524,  555;  11.116.127,228,  274, 

299,  329,  523.  678,  872. 
ArignoD  (près  St-Uaude)  :  I,  594;  II,  205, 4i9 . 

B 

Barésia  :  I,  335,  584. 

Bume-les-Moiiiei  :  1,  382,  (tt5,  338.  K48  ;  U. 

149.  182,  216. 
Beltefontaine  :  II.  136,  732,  777-785. 
Bellev  :  I,  430, 514.  580. 
Besancon  ;  I.  235,  238-241,  429  ,  629  ;  U,  K,  93. 

298,'301,  616. 
Bois  d'Amont  :  H.  452, 733,  777-785. 880. 
Bonlieu  :  I,  186,  309,  217.  335,  383,  493  ;  II. 

19,  57-60. 
Bonmont  :  I,  499. 
Borbonce  :  1,361;  U,  116. 
Bouchoux  (tes)  ou  Cutture  :  I,  598-600  ;  II,  63, 

146,  210,  221,  327,  362,  465,  475,  726.  776, 

815,  854.  895,  920. 
Bourg:!,  530;  II,  501. 
Braeon:!,  179.S38;U.  861. 


Cenion  :  I.  336,  439, 584, 609  ;  tl.  32,  135, 478. 
Cessiat:  I,  4t. 
Cessy  :  U,  43.  65,  331. 
Chapelifr-des-Bois       4âl,  817. 
Charchilla  :  I.  584,  607,  627  ;  II,  262,  484,  490. 
Gbassal  :  I.  628-630;  U,  77,  487. 
Ch&teau-dea-Prés  :  U.  286.  403,  476,  853. 
Ch&tel-Blanc  :  11,  7-i5,  162.  478-481. 
Gbàtel-de-Joux  :  II,  27-29.  483. 
Gh&tillonnais  (le)  :  Voir  la  Rixouse. 
Chaamont:  I.  592;  II,  313.  318-320,  474. 
Chaux-des-Prés  :  II,  476. 
Chaox-du-Dombief  :  I,  193,  661  ;  U,  19. 
Chauz-Neare  :II.  7,  11,  13,  481. 


Chéiary  :  I,  498. 

Cboux  :  I,  218,  334  ;  U.  145.  146,  47S,  658, 
815,  879. 

Cinquétral  :  I,  56,  210,  216.  553  ;  U,  205.  286. 

463,  650,  731,  768,  8(3. 
Glairraux  :  II,  27,  60. 
Cluny  :  I,  382,  462,  506.  557  ;  H,  194. 
Coligny  :  1, 197  ;  O,  45-49,  68,  115.  333. 
Gombe-dn-Lac  :  I.  603. 
Condat  :  passim. 
Gondes  :  I,  28,  46,  133,  334. 
Coyscrattc  :  II,  464. 
GroxeU  (leB)  :  D,  666,  732,  809. 
Cnsance  :  I,  444. 


D 


DÏTonne  ;  D,  42,  68,  332. 

Bote  :  n.  73-74.  228.  368,  522. 

Dompierre  :  I,  336. 

Dortan  :  1,  218.  336,  584  ;  n.  38,  375. 

E 

Éperey  :  U.  484. 

ËUval  :  I,  188  ;  II,  27-29,  819. 


Foncine  :  I,  187  ;  U.  138.  247, 879. 
ForC-do-Plasoe  :  n,  468. 


Genève  :  I.  71-72,  101-102;U,  295-898, 891. 

Genod  :  I,  336,  554. 

Gex:  n,42,  64-66,  141,  348. 

Gigny:I,  189,192,  382,  548. 

Grandvaux  (te)  :  T,  185,  209,  217, 334.  383,491- 
493,  591,  609-613,  619,  627  ;  H,  12,  16-ÎO, 
57-60,  116,  127,  139,  146, 162,  188-198,  228, 
393,  467-472,  477.  488,  884,  661.  719,  727, 
776,  883. 

1 

nay  :  1, 187. 189. 
Ixemo»:!,  6-8,  31,40.123. 


1 1.e  chiffre  tomain  renroie  au  volume,  et  le  chiffre  arabe  h  la  pige  du  volume. 
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J 

laneron  :  I,  377,  555  ;  H,  45-49,  «20,  161,  333. 
Jearre  :  1, 13. 42.  «27  ;  U,  474. 

L 

Lae-de-Joox  ou  Cuarnens:  I.  502-506  ;  11,  62- 
64. 

Lac-des-Rougea-Truites  :  II,  468,  921. 
Larans-lès-Saint-Claude  :  II.  136.920. 
Le  Lieu  :L  102-193,  199;  H,  62-64. 
Leschères  :  H.  465,  733,  809. 
Longchaumois  :  I,  SIC,  Ul,  543,  353, 579,  597, 

618.  620;  II.  125,  132>133,  286.  416,  457- 

463,  486.  493,540,658,  771-774,  777-785. 
Lons-le-Saunier  :  I,  522-324;  II,  223,912-916, 

918-919.  934. 
Lyon  :  I,  134-135,  431,  532,  647,  5K7,  580  ;  n, 

5,  92,  102. 

M 

Maisod  :  I,  584,  607  ;  II.  34,  76,  261.  483.  733. 
Marigny  :  I,  335  ;  U,  41. 
Hartignat-de-nie  :  I,  336.  543.  584;  II.  261. 
Martignat-sar-Jeurre  :  1,627  ;  II,  137,213,285, 
488. 

Mauriana  et  Hoirans  :  I,  17, 197  ,  218.  271-282, 
303,  334,  420,  582,  604-609,  625  ;  H.  106, 
127,  136,  141.  162,  472,  478,  529,  584,  661, 
770,  890,  937. 

Menouille  :  I,  609  ;  ^l,  135,  478. 

HesnaT  :  I,  198. 

Meus8ia  :  I,  683,  608,  627;  U,  258-261,  484. 
491. 

Mièges  :  1,  179,  196.  335  ;  U,  533,  545. 

Hijoux  :  U,  20,  64-67,  675. 

Molinges  :  I,  217,  254,  334,  601  ;  II,  55,  474. 

HoDtcusel  :  II,  285,  556. 

Honl-Sainte-Harie  :  I.oOl;  II,  15. 

Morbier  :  II,  136,  452,  777-785,  815,  816,  833, 

More2  :  II,  454,  656, 860,  938. 

Momay  :  II,  43. 

Houille  (la)  :  I,  195-196,  210  ;  U,  114.  119. 158, 

462,  465,  771,  777-783. 
MoQsaières  (les)  :  I,  592  ;  II,  733. 
Houthe  :  I.  459-462,  465,  473-478  ;  U,  2,  116, 

148,  330.  481. 

N 

Nanlua  :  I,  18,  375  ;  U.  61,  890. 

Neurille-Iaa- Dames  :  I.  121,378,  530  ;  n,  115, 

120,  335,  677,  718,  846. 
Nozeroy  :  U,  1,  10,  533,  539,  917. 

0 

Olifenie:  II,  29. 
Onu  :  I,  336,  585. 


Onières  :  Voir  Longohaamoîs* 

OojoD  :  I,  496  ;  U,  67. 

Oyonnax  :  1, 217.  336. 

Oysenans  :  I,  198,  336,  654  ;  II,  116, 180. 

P 

Pisnarache  :  II,  244. 
Poligny  :  I.  524  ;  II.  368,  903. 
Poncin  :  I.  378. 

Pontarlier  :  I,  182  ;  II,  2.  348, 638,  338. 
Pratz  :  11.487. 
Prémanan  :  I.  349,  733. 

Prénovel  et  iea  Piards:U,  17-19,  222,  286.468, 
477,  482,  734. 

Q 

Quintenas  :  I.  314.316;  U,  116,  181,  336. 

R 

Rixoase  (la)  :  I,  598  ;  n,  34,  261,  286, 287,415, 

476,  485,  531.  770,  m 
Rochejean  :  I,  478  ;  n,  4-15,  231,  478-481,635, 

731. 

Romainmdtier  :  I,  59-61,  64-66,  139,  193,  2.U- 

259,  378. 
Roncbaud  :  I,  627  ;  U,  28.  487,  491. 
Rousses  (les)  :  II.  22.  447-452,  515,  771.  777- 

78S.  859. 

S 

St-Alban,  h  Lyon  :  I,  442  ;  II,  336. 
St-Antoine  en  Dauphiné  :  I,  399  ;  II.  933,  943. 
St-Gergues  :  H,  20-24,  131,  161.  287-889,  516- 

519. 

St-Christophe  :  I,  344.  359,  584  ;  II,  30-32.  34, 

76,  127,  131,  162,  293-295,  300. 
St-Claude,  la  ville  :  passim. 
Cathédrale  de  Saint-Pierre  :  I,  52,  113-114, 
158, 628  ;  n,  93-98.  155-157, 160,  162-164, 
216-219.  338-341,  411,  724,  738-761,  768, 
845,  848, 860-863, 867,;884,  890,  895,  900, 
904-906,  909,  921. 
Église  Saint-Claude  ou  Saint-Oyend  :  I.  52, 
127,  158,  214.  333,  432-435,  52),  593;  II, 
90,  142,  155-157,  162,  177-180,  196,  237, 
2S0-256,  237,  277,  280,  341,  344,  369,  410, 
411,  536,  337,  647,  724,  739-748,898. 
Église  Saint-Romain  :  1,  433-438;  H,  127, 
162,  177-180,  221,  279-284,  391,  397.  403, 
411,  413,  419,  428-434,437.  474,  537,  579, 
641-644.  740.  744.  799,  848,  863. 
Ermitage  de  Sainte-Anne  :  n,  78,  89,  378- 
444,  513,  645,  803. 
St-Georges  ou  LarriTOire:I,26;II,  140,146, 474. 
St-GeorgBS  de  Prfailly  :  1, 197;  H,  116,119,328. 
St-Hymetière  :  1, 189-191  ;  II,  228. 
Sl-Laorent-en-GrandTaax  :  n,  73â,  061. 
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St-Lopicin  ou  Laaconne  :  I,  58,  63,  105-100, 
208,  216,  320-222,  300,  333,  356,  439,  535, 
585  ;  II,  116,  127,  244,  S87,  325,  373,  392, 
477,  487,  539,  678,  608-612,  666,  678,  727, 
770,  807-812,  852,  879,  937. 

St-Haur  :  1,  376. 

St-Pierre  en-Grandvaux  :  H,  733. 

St-Romain-de-Rocbe  ou  la  Balme  :  I,  61-63, 
74-78,  119-121, 217, 601  ;  U,  874, 326, 416,477. 

St-Savin  :  I,  276-277. 

St-Sorlin:I,  335,  532  ;  II,  116. 

Salaize  :  I,  361  ;  II,  116,  275,  336. 

Salins  :  1,  179,  232,  237,  526  ;  U,  369,  617.  873. 

Sarrogna  :  I,  527  ;  II,  67,  68. 

Savigny  :  I,  510,  545. 

Sélignac  :  1, 442. 

Septmoncel  :  I,  42,  56.  810,  447, 579,  597,  626  ; 

n,  23,  64,  135,  146,  393,  455-462,  476,  657, 

667,  772,  811,815,  868. 
Sermaize  :  1, 480,  545  ;  11.  73.  117,  336. 
Sirod  :  I,  196,  335,  585;  II,  116,  121, 187,  324; 

388. 

Soucia  ou  la  Roehette  :  I,  336,  583  ;  II,  41. 


T 

Thoire  et  Villan  :  I,  515. 

Tour-du-May  (la)  :  Voir  Saint-Ghrislophe. 

Tournus.:  I,  509,  545. 

Trémontagne  :  1, 188  ;  H,  18,  57-60,  468. 

Troyes  :  U,  83-89. 

V 

Valfin:  1,216,  463  ;  II.  731. 
Vaucluse  (la  chartreuse  de):  I,  494;  n,  67,81». 
Vaux-lès-Saint-Claude  :  II,  466,  920. 
Vemanlois  :  I,  336  ;  U,  49,  127,.  168. 
Vienne  (en  Dauphiné)  :  I,  137. 
ViUard-Saint-Sauveur  :  I,  56,400,  596  ;  0,  32- 

34,805.  464,466,476,486. 

Église  Saint-SauTenr  :  I,  579, 595  ;  Q,  281, 
288,  684. 
Vîllemotier  :  U,  333. 

Viry  :  1,  197,  218,  334,  438,  582 .  601,  621,  687  ; 

U,  39,  116,  286, 327,  466,  475. 487. 
VdItoi  :  I,  686  ;  U,  145,  486,  491. 


Appendice  G. 

FABRIQUES  OL'  MAISONS  DE  COMMERCE  LES  PLUS  RECOMUANDABLBS 


ARTICLES  DE  SilNT-CL&UUR. 

MM.  Besson  aîné. 
Brochot-Filloz. 
Cretin-Pavier. 
David  Millet  et  C>*. 

A.  Delucour. 
Delavennat-Hugon. 
Edouard  Dalloz. 
I).  Fuand. 

G  randclé  ment-Gaulheron 
Grand-Perret. 
Grenier  Jules. 
Gros  Henri. 
GFOsgurin  Xavier. 
Guichard-Navand. 
Guichon  Jules. 

HCBCt. 


DE  SAINT-CI-AUDE. 

Jeantet-David. 
Jeantel  ûls . 
Joly-Favier. 
Lançon-Perrier. 
Ligier-Colin. 

Lorge  père  et  flis  et  David. 

Lorge-Guignard. 

Millet  frères. 

ve  Navand. 
1.  Notion. 
J.  Notion. 
Panet  aîné. 
Panet  Jeune. 
Joseph  Panisset . 
Patet-Hermann. 
Pinguet-Dalloz. 
Ravier-Chappuis. 
Lucien  Ragaîd. 


Heym(mdet-GrueL 

Ilosemberg. 

Sinna. 

Vacelet-Pernier. 
G.  J.  Verguet 
Vincent- Péchoui. 
Vincent- Véron. 

TAILLERIES  DR  DtASANTS. 

David  et  Dalloz. 
Goudard. 

Handrillon,  firères. 
Commoy. 


FANtlQUBS  OU  MAISONS  DE  COMHBRCE  LES  PLUS  RECOHMANDABLIS  DB  HORBZ. 


rABRICàMTS  DE  LUHRTEMa. 

MIL  Bergany  et  Docher. 
Gottet  Jules. 

Greniord-Paget,  fils  ainé. 


Greusard-Paget,  fils  cadet, 
laoqueinin  J.-B.,  frères. 
Lamy  Ch.  et  G>*. 
Lin»  Félix  et  Louis. 
Lixon  et  Thiébaud. 


Martin  Adelphe. 
Millet  Aimé. 
Monnier,  frères. 
Morel  Aimé. 
Paget  Louis. 
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Regad  Julien. 
Rejdor  Lonis. 
Les  Ris  d'Ëmile  Toanùer. 
Vuillet  CélesUn. 

FABUCurrs  D'HORLoenii. 

Bailly  Émile. 
Baitly-Salins,  père  et  Ois. 
Cochet,  frères. 
Colin  A. 

Girard  Hareelin. 
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Girod  Charles. 

Girod  Jales,  fils. 

Grand  Chavin  Charles. 

Grenier  et  Bénier. 

Grenier  Constant  et  Pagnier. 

Gayon  Émile,  fila. 

V*  Jacquemin  Charles,  fils. 

Jacquemin  Jules. 

Les  ftls  d'Aimé  Lamy. 

Lamy  Prudent  et  G'*. 

Odobey  Paul,  fils. 

Toamier  Léon. 
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FABaiCANT  d'ËMAUX. 

Renaud  Léon,  flls. 

iMAiLLAGi  sua  m. 

Bourgeois  Abel. 
Forestier  Herman. 
Perrad  et  Bergoënd. 
Ponard  Emest. 
V*  Ponard,  aîné. 
Renaud  Léon,  fils. 


Appendice  H. 

PASSAGE    DE   PIS   IX   A  SAINT-CLAUDE. 


«  Savagna,  par  Lons-le-Sonnier  (Jura),  le  25  novembre  1891 


Mon  cher  Père, 

«....  Le  7  avril  1853,  j'étais  à  Rome,  voyageant  avec  un  précepteur,  nous  eûmes  une 
audience  de  Pie  IX.  Notre  Très  Saint  Père  me  demanda  d'où  j'étais.  À  la  réponse  que 
je  lui  fis  :  «  Des  montagnes  du  Jura,  de  St-Laurent,  »  il  s'informa  si  c'était  Imn  de 
St-Claude,  et,  avec  une  bonté  que  je  n'oublierai  jamais,  il  entra  dans  des  détails  qui 
me  surprenaient.  Il  me  dit  avoir  passé  A  St-Laurent.  et  me  désigna  avec  une  ^émcare 
incroyable  la  maison  où  il  avait  logé,  chez  une  dame  veuve,  au  ch&teau  (chez  M*** 
Bouvet.)  Il  avait  alors  18  ans.  C'était  donc  en  1810. 

«  De  St-Laurent,  Pie  IX  était  descendu  à  St-Claude.  En  nommant  cette  ville,  il  me 
demanda  aussitôt  si  on  avait  construit  la  seconde  tour  de  la  cathédrale.  Étant  jeune 
encore,  je  n'avais  même  pas  remarqué  qu'il  n'y  en  eût  qu'une  ;  aussi,  &  mon  retour 
étant  allé  à  St-Claude  j'ai  mieux  examiné  la  seule  tour  qu'avait  la  cathédrale. 

«  De  St-Claude,  Pie  IX  était  parti  pour  Orgelet,  où  il  se  rappelait  encore  avoir 
acheté  une  paire  de  chaussures  chez  M.  Saint-Ûyant,  père  de  M.  le  Supérieur  du  petit 
séminaire  de  Vaux  :  ce  dernier  était  alors  militaire.  Il  se  rappelait  tout  cela  avec  une 
précision  qui  m'émerveillait. 

<  Ensuite  Pie  IX  était  descendu  à  Lons-le-Saunier.  II  me  demanda  ai  la  grande 
église  sur  la  Place  était  finie,  et  apprenant  qu'un  théAtre  était  élevé  à  sa  place,  il  s'écria  : 
«  Les  malheureux  !  » 

«  Je  puis  vous  garantir,  mon  cher  Père,  la  certitude  de  ce  souvenir  :  tout  m'est  bien 
parfaitement  présent  à  la  mémoire,  et  souvent  j'aime  à  parler  de  cette  audience  de 
Pie  IX,  qui  me  laisse  un  si  gruid  bonheur. 

<  Recevez.... 

Donat  Mallbt-Gut*. 

>  Lettre  au  correcteur  de  VHistotre  de  V Abbaye  et  de  la  Terre  de  Saint-Claude. 

*  Nous  prions  M.  Mallet-Guy  de  vouloir  bien  agréer  nos  meilleurs  remercîmenu  pour  la  bonté 
avec  laquelle  il  nous  a  communiqué  cet  épisode  si  intéressant  pour  nos  montagnes  et  par  lequel 
nous  terminons  notre  ouvrage. 
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Page  16,  note  2.  ligne  3.  On  lit  :  in  longitudine  usque  ducente.  Lisez  :  in  longitudine 
usque  ad  montem  qui  dicitur  de  Morillon,  et  a  dicte  monte  qui  dicitur  da  Morillon  nsqoe 
ad  Lamboucieux  ducente. 

Page  17,  ligne  40.  On  lit  :  Elle  subsista  encore.  Lisez  :  elle  subsiste  encore. 

Page  73,  ligne  35.  On  lit  :  Dit  nn  écrivain  dn  XVII*  siècle.  Usez  :  Dit  un  écrivain 
du  XIX«  siècle. 

Page  305.  fin  de  la  note  3.  On  lit  :  Et  de  1700  à  1720.  Lisez  :  Et  de  1700  à  1751. 

Page  514,  manchette.  On  lit  :  Dn  XVllI*  siècle.  Usez  :  Du  XVI*  siècle. 

Page  798,  ligne  32.  On  lit  :  Le  3  novembre  1742.  Lisez  :  le  3  novembre  1743. 

Page  911,  ligne  18.  On  lit  :  Il  fut  nommé  évéque  de  St-Claude  le  30  janvier  1858, 
préconisé  le  15  mars.  Lisez  :  le  23  janvier  1858,  préconisé  le  7  avril. 

Pour  la  correction  de  la  légende  de  quelques  figures,  voir  la  Table  des  illustrations. 

Pour  correction  du  4*  alinéa  de  la  page  217.  Extrait  de  V enquête  faite  par  VéviqM 
de  Dijon  le  27  nov.  1734  :  «  Nos  contulimus  in  Ecclesiam  S.  Pétri....  vidimnsqueet 
agnovimus....  altare  majus  decentissime  ornatum,  moremque  magnificum  cum  stalUs 
maxime  venustis,  numéro  quadraginta  octo  in  superiori  parte  et  36  in  inferiori,  omni- 
bus  mirifice  elaboratis.  »  AncnivKS  de  M.  Gréa.  Copie. 


Fig.  a63.  (Tiré  de  Codihus  CintopALATA,  De  OfficixM  et  Offlcîalibus...,  Parisiii,  1625.) 
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